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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS

L'accueil bienveillant fait par le public à l'édition populaire de /'His-

toire ecclésiastique des Eglises réformées au royaume de France

,

ne pouvait qu'encourager le Comité de la Société des Livres religieux de

Toulouse à poursuivre dans le même esprit l'exécution de ce plan : rendre

accessibles à tous
,
par leur prix , les principaux documents , devenus fort

rares ^ de la grande épopée huguenote du seizième siècle.

Il continue aujourd'hui cette série de publications par /""Histoire des

Martyrs. Crespin complète De Bè^e et l'éclairé. Les martyrs expliquent les

héros. Nos pères lisaient fréquemment ce livre à côté de la Bible, dans les

assemblées du culte. Rien de plus propre, en effet, à élever l'âme, après

la Parole de Dieu, que les exemples de fidélité dans le témoignage don-

nés par les hommes. Ils surent « résister jusqu'au sang. »

M. le pasteur Benoît , de Montauban , a donné tous ses soins à la pré-

paration de ce volume ; il a su s'entourer, pour ce travail d'annotation
,

souvent malaisé et difficile , de collaborateurs compétents. Tout son passé

Le désignait pour une tâche de ce genre : les lecteurs diront s'il s'en est

dignement et consciencieusement acquitté.

L'apparition de ce premier volume, que les deux autres suivront à bref

intervalle, couicide avec la célébration, par nos églises, du second anniver-
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saire séculaire de la Révocation de PEdit de Nantes, de cet événement

doublement néfaste et pour la France et pour l'Eglise réformée
,
puisqu'il

devait être pour la première une cause fatale de faiblesse et rouvrir pour

la seconde, après moins d'un siècle de relâche, l'ère des martyrs. Cette

publication arrive donc à son heure. Nous demandons à Dieu de la bénir

en lui donnant d'accomplir pour sa part , au sein de nos chères églises
,

une œuvre sérieuse de relèvement et de réveil.

Le Comité.



INTRODUCTION

I

EAN Crespin , l'auteur du Martyrologe dont nous pu-

blions une édition nouvelle, naquit à Arras, ville alors

espagnole, dans les premières années du seizième

siècle (i). Son père , Charles Crespin, exerçait dans

cette ville les fonctions d'avocat. Jean , désireux de

suivre la même carrière , se fit inscrire comme étudiant à l'Université

de Louvain. Les idées nouvelles avaient pénétré dans cette savante

école, et des étudiants étrangers, comme Juan Dias et Jayme Enzinas,

deux futurs martyrs (2), avaient embrassé les doctrines évangéliques.

Crespin se lia avec eux d'une étroite amitié et ne tarda pas à suivre

leur exemple.

Vers 1 540, il se rendit à Paris, où il fut reçu avocat sous les auspi-

ces du célèbre jurisconsulte Charles Dumoulin, qui inclinait lui-même

vers la Réforme. La persécution sévissait avec force dans celte ville.

Notre Artésien y vit mourir avec une admirable constance plusieurs

martyrs , entre autres un jeune orfèvre du faubourg Saint-Marceau
,

(t) MM. Jules Bonnet et Henri Bordicr, dans deux articles sur Crespin, auxquels nous faisons

plus d'un emprunt (Bulletin historique et littéraire, t. XXIX, p. ic)4, el France protestante, deuxième

édition, t. IV, p. 885), placent sa naissance vers 1520. Nous la ferions volontiers remonter plus

haut, vers 1500. On lit, en effet, dans la préface de l'édition de 1582, que lorsque Crespin mourut,

en 1572 , il était « rassasié d'ans. »

(2) Voyez t. I
, p. 460 et 468.
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nommé Claude Le Peintre. « J'estoi, » nous dit-il lui-même, « au

nombre de ceux qui furent spectateurs de sa mort et issue très heu-

reuse , laquelle conferma plusieurs qui avoyent commencement et quel-

que sentiment de la vérité , de laquelle le Seigneur rendoit devant

nos yeux, en la personne de Claude, un vrai et vif tesmoignage (i). »

Crespin passa plusieurs années à Paris et s'y lia d'amitié avec des

hommes distingués : Charles de Jonvilliers, qui fut plus tard le secré-

taire de Calvin, Nicolas Picot, Laurent de Normandie, les fils de

Guillaume Budé. Rentré dans sa ville natale , il y accueillit avec

empressement, en 1544, de concert avec François Baudouin, son

compatriote et son ami, le pasteur Pierre Brully, dont il devait racon-

ter plus tard le martyre (2). Suspecté d'hérésie, il fut impliqué dans le

procès de ce courageux confesseur de la vérité. Charles de Tisnacq,

avocat fiscal au conseil de Brabant, dans une lettre à Louis Schore
,

président du conseil privé à Bruxelles, datée de Tournay, le 30 dé-

cembre, s'exprimait ainsi sur son compte : « Je ne fauldray d'escripre

incontinent à ceulx d'Aras quant au faict des adhérens d'illecq et ne

faitz doubte que Jean Crispin ne soit illec assez cogneu et que, par

le moyen de luy, aultres se polront illec descouvrir plus avant (3). »

Le lendemain , il revenait à la charge. « J'espère que M® Eustasse

,

demeurant à Lille et J. ou L. Crispin , demeurant audit Arras » — il

n'était pas au clair sur le prénom de ce dernier, — a seront bien cogneus

illec pour procéder à l'apréhension (4). » Il ajoutait enfin , dans une

lettre du
3

janvier 1545 : « Dieu veuille permettre que sa personne

n'eschappe (5). »

Ce vœu charitable ne devait pas être exaucé. Crespin, que ces

menaces' n'intimidaient point, se rendit, semble-t-il, à Tournay dans

les premiers jours de janvier 1545 ,
pour s'y employer à la propagande

(1) T. I
, p. 343.

(2) T. I
, p. 427 et suiv.

(3) Charles Paillard, Le procès de Pierre Brully, p. 54.

(4) Ibidem, p. 56.

(5) Ibidem, p. jy.
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évangélique. Les agents de Marie de Hongrie
,

gouvernante des

Pays-Bas, firent « bon debvoir de le guetter, mais sans effect , » et

Tisnacq écrivait tristement : « Ne scay s'il sera recouvrable. » Dans

l'impuissance de le conduire au gibet , on dut se contenter de la sen-

tence
,
prononcée à Arras , le i8 mars 1545, par laquelle il était

banni « à tousjours et à toutes nuycts du pays et conté d'Artois, res-

sors et enclavemens d'icelluy , sur les peynes indites par les placcars

et ordonnances du seigneur Empereur sur le faict des héréticques (i).»

Crespin
,
pour échapper à la persécution , se rendit à Strasbourg

,

sous le pseudonyme de Jean de Bourgogne. Le sénat de cette ville y

avait ouvert un temple , dès 1538, destiné aux réfugiés français (2) pour

cause de religion ; et l'avocat d' Arras y reçut un accueil affectueux de

Martin Bucer et de ses paroissiens. Il écrivit de cette ville à Calvin

,

pour lui annoncer l'heureuse arrivée de Claude de Senarclens, chargé

d'une mission conciliatrice auprès des théologiens de Wittenberg.

Crespin s'était lié d'une vive amitié avec le réformateur dans un pré-

cédent voyage à Genève {3), et dans quelques lignes touchantes, du

mois d'avril 1545, que nous traduisons du latin, il ouvrait son cœur à

son illustre ami : « ... J'emploierais plus de mots pour vous remercier

de la bonté et de la bienveillance dont vous avez fait preuve à mon

égard ; mais puisque vous voulez qu'on mette une limite aux louanges

inutiles, je me conformerai non seulement aux règles d'Athènes, mais

à celle du Christ : je parlerai « sans préambule et sans mouvements

» pathétiques. »

» Vous connaissez mes sentiments secrets et le désir qui brûle mon

âme de jouir de votre intimité
;

je n'irai donc qu'au plus pressé , et

(i) Ibidem, p. 171. Dans cette sentence il est appelé de son vrai nom « M° Jehan Crespin. »

(2) Voyez t. I, p. 427.

(}) Ce premier voyage, antérieur à l'établissement définitif de Crespin à Genève, nous paraît

ressortir avec évidence du passage suivant de la préface de Nicolas des Gallars à Crespin, im-

primée en tête de la troisième édition latine des Commentaires de Calvin sur Esaïe , 1570, que

nous communique M. Herminjard : « Tu vero satis meminisse potes qualis esset illius status, »

— il s'agit de l'état de l'église de Genève — « quum patria extorris hue primum appulisti; deinde

quanto jam aucta esset numéro, quum, recepta familia tua, hue eommigrasti. »
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j'espère que le Seigneur brisera les entraves qui me retiennent encore.

En attendant , nous recommandons à vos saintes prières la disper-

sion d'Israël, et surtout nos compagnes, vases fragiles du Seigneur.

Vous pourriez difficilement vous imaginer la fureur de notre Antio-

chus (l'empereur Charles-Quint). Sa cruauté grandit chaque jour.

Il vient de publier un édit qui renferme certains articles des docteurs

de Louvain, encore plus blasphématoires que ceux de la Sorbonne.

Je vous les aurais envoyés, mais ils sont en flamand et je n'ai

pas le temps de les traduire... Pour nous, au milieu de nos gémis-

sements et de nos larmes (car c'est aux larmes que nous avons recours,

c'est en elles que nous trouvons notre consolation , en attendant que

Dieu nous en offre une meilleure) nous supplions le Seigneur de vous

assister dans votre combat et votre saint ministère. C'est lui qui vous

fournira les forces dont vous avez besoin et vous donnera un courage

à la hauteur de votre difficile mission. Le Seigneur est plus grand que

notre ennemi commun ; il est plus grand , vous dis-je , le Christ dont

vous suivez les auspices et dont vous faites retentir la trompette dans

le monde entier. Vous n'avez pas encore lutté aussi longtemps que les

prophètes qui ont soutenu le même combat. L'heure décisive a sonné

et nous avons bon espoir. Déjà Satan et ses ministres sont à bout de

forces ; ils semblent avoir épuisé tous leurs moyens de nuire. Baal régna

longtemps sur Israël, avant la manifestation du prophétisme; mais dès

que Jéroboam se mit à protéger son culte idolâtre, les prophètes sus-

cités par Dieu se levèrent , ils formèrent comme un bataillon et l'on

vit chanceler l'idole qui occupait chez le peuple de Dieu la première

place... C'est ainsi que Dieu se sert de votre faiblesse pour ébranler

le monde entier. Déjà s'écroulent d'eux-mêmes les remparts de Jéri-

cho, la ville ennemie; déjà se brisent les autels de Jéroboam et votre

œuvre grandit chaque jour. Plût à Dieu qu'il vous fût donné de

voir le fruit de votre semence ; il est caché maintenant dans les

sillons, mais un jour il en sortira, nous en avons la ferme assurance.

Il est doux d'espérer, avec une joyeuse certitude, au milieu même
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des fureurs d'un monde frénétique
,

que le Seigneur renouvellera

bientôt toutes choses (i). »

Cette lettre, qui nous fait connaître la foi de l'avocat d'Arras, nous

montre aussi les difficultés qui se dressaient devant lui. Il lui en restait

plus d'une à surmonter, avant qu'il pût franchir la frontière. Il avait

épousé, quelques années auparavant, une de ses compatriotes, Made-

leine Lescambier, et la nécessité de mettre en ordre des affaires de

famille allait retarder son départ. Le 12 juillet 1546, il écrivait à Cal-

vin, de Noyon, la patrie du réformateur : « Il serait trop long et le

temps me manquerait si je voulais vous raconter en détail les lieux que

j'ai parcourus, errant , comme Ulysse, à la recherche de ma Pénélope.

Je suis à bout de forces et fort attristé de me voir retenu ici depuis si

longtemps. J'allais rompre définitivement mes entraves, quand il m'est

survenu de nouveaux empêchements : la maladie de mon beau-père

,

qui traîne une vie languissante, et l'affection que j'ai pour ma mère, à la

veille de divorcer, sur mes conseils et mes instances, par la faute du

mari qu'elle a épousé en secondes noces. » Puis, après quelques

détails sur sa femme et sur son enfant, charmante fillette qui, à peine

échappée du berceau, jette comme un rayon sur son existence troublée,

il ajoute : « Sachez enfin que, depuis quelques mois, je sollicite en cour

et que, à la prière de mes amis, j'essaye d'obtenir que la saisie royale,

opérée sur les marchandises qu'ils ont achetées, ne leur apporte aucun

préjudice. J'espère, par ces bons offices, les gagner à ma cause;

d'ailleurs , ce n'est pas en vain que j'ai entrepris ce travail : je sens que

ce service me les aura rendus favorables. Si peu qu'ils fassent pour moi,

cela suffira pour me permettre d'entreprendre ce voyage libérateur que

je désire depuis si longtemps.

» Je vous écris ces lignes auprès de votre ami, qui est désormais

le mien, le préfet de votre ville natale (2), homme très bienveillant. J'ai

passé par ici, en revenant de Péronne oij sont les miens. C'est votre

(i) Calvini Opéra, t. XII, n» 6}7.

{2) Laurent de Normandie.
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lettre affectueuse qui m'a lié à votre ami d'une affection véritablement

chrétienne. Je goûte fort sa piété remarquable et son attachement pour

ses amis. Etant allé le saluer, j'ai appris de lui que deux de mes com-

patriotes, hommes de poids et de mérite, devaient partir, demain ou

après-demain
,
pour Genève , attirés auprès de vous par leur zèle reli-

gieux
;

j'ai pris aussitôt la plume , sans me débotter, et n'ai pas voulu

manquer l'occasion de vous écrire. Ma dernière lettre, que je vous ai

envoyée de Lyon par des marchands de notre pays, vous dira le reste.

Celle-ci vous apprendra seulement que, jusqu'à présent, les événements

se sont si bien succédé pour moi que
,
pendant ces six derniers mois

,

je n'ai pas été un moment tranquille; je les ai passés à courir à droite

et à gauche.

» ... Vous m'écrivez que les révérends pères de Trente ont com-

mencé leur cinquième session; quant à moi, celle dont je rêve est

unique et perpétuelle, et j'y pense d'autant plus que
,
jusqu'à présent,

j'en ai traversé une assez mouvementée. Plaisanterie à part, vous êtes

l'objet de toutes mes pensées , de tous mes soupirs; vous faites toute

ma joie, que je sois présent ou absent, malgré tout ce que ma situa-

tion a de critique. Puisse notre Seigneur Jésus me permettre de vous

rejoindre bientôt , avec ma femme et ma fille , mes compagnes d'infor-

tune... Je soupirerai après le retour du porteur de ces lignes et j'at-

tendrai avec avidité votre lettre et vos encouragements. Ne me plaignez

pas les nouvelles (i). »

Crespin n'était pas au bout de ses traverses. Son ami Baudouin écri-

vait, le 27 novembre 1546, à Calvin : « Jean de Bourgogne se trouve

avec sa femme en Picardie ; il est consumé par une fièvre lente et

retenu par d'autres liens qu'il ne lui est pas facile de rompre (2). »

L'année suivante , Crespin écrivait lui-même à Calvin , à la date du

20 juillet : (( J'ai reçu le 14 juillet votre lettre du 21 juin. Il me serait

difficile de vous exprimer tout le plaisir qu'elle m'a causé. Le Seigneur

(i) Çabini Opéra, t. XII, n» 808.

(2) Ibidem, p. 452.
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a produit en moi la patience et vous l'avez fortifiée par vos exhortations

fraternelles. Qui ne voudrait s'instruire à l'école de celui qui a supporté

ses peines aveci un calme et une constance si remarquables ? Certes

,

durant mon séjour forcé dans ce pays, la vie me semblerait bien amère,

si, dans mes chagrins, votre vivante image ne s'offrait à mes regards,

si vous ne m'apparaissiez comme un modèle , si tout ce que j'ai en-

tendu de vous ne retentissait fréquemment à mes oreilles.

» Vous désirez savoir l'état de nos affaires et si j'espère rentrer en

possession de mes biens : c'est fort aimable à vous et votre soUicitude

raffermit puissamment mon courage. Sachez donc qu'à mon retour je

n'ai pas trouvé mes affaires domestiques en meilleur état que celles de

la république , comme dit l'autre. Ici la violence est la seule loi ; nulle

sécurité, même dans l'enceinte du foyer. J'espère bien recouvrerma femme

et je crois pouvoir m'en flatter avec assurance ; mais les miens m'ont

écrit que cela ne pourra se faire de quelque temps , d'abord à cause

de ses couches qui sont prochaines , ensuite parce qu'il lui faut ras-

sembler les restes de l'incendie, amoindris encore par la perfidie de

nos concitoyens. Cependant , comme vous m'y exhortez
,

je me con-

tenterai de ces restes, quels qu'ils soient, et, n'y eût-il rien, je louerai

encore le Seigneur (i). »

Citons enfin une dernière lettre dans laquelle Crespin continue à

ouvrir son cœur à son ami de Genève et qui achève son portrait moral :

« Je m'excuserais plus longuement auprès de vous de la rareté de mes

lettres, si je n'étais au clair sur vos dispositions à mon égard... J'ai

gardé quelque temps le silence, bien malgré moi; mais les événements

qui sont survenus ont été si variés! J'ai été contraint de passer

deux ans entiers, soit à Paris, soit à Compiègne, pour changer de

l'argent, au milieu des plus grandes peines physiques et morales. Il

me serait bien difficile de vous les raconter, et d'ailleurs ce n'est guère

nécessaire, car notre ami Baudouin vous en aura fait, plus d'une fois,

(i) Calvini Opéra, n» 928.
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le récit détaillé. Ballotté sur les flots, qu'aurais-je pu vous décrire que

des Charybdes et des Scyllas ? qu'aurais-je pu vous raconter que tem-

pêtes
,
que barbarie et dureté persistantes des miens ? Et dans mon

espérance, chaque jour renouvelée, de voir enfin se terminer de quel-

que manière mes agitations, qu'aurais-je pu vous promettre, sinon « ce

vieil assemblage de néant pour le lendemain » comme on dit... Je

l'avoue, j'ai beaucoup trop accordé à quelques affaires infructueuses,

parce qu'elles semblaient me promettre un succès assuré et prochain.

Je me retire avec ce qui me reste de Tincendie et, lassé de ces

retards par trop pénibles
,

je brise des nœuds que j'avais cru pos-

sible de voir se dénouer avec le temps. Comme le « bourreau de soi-

même » de Térence
,

je ne laisse rien dans la maison, ni meubles, ni

vêtements, pour être libre, dès que le moment sera propice, de me

rendre auprès de vous, sous les auspices de Dieu... Prions ce Dieu

très bon et très clément. Père de notre Seigneur Jésus-Christ, de dis-

siper cette horrible nuit de malheur et de nous conduire à ce port

désiré où nous rendrons grâce, dans la grande assemblée, à l'auteur

et au consommateur de notre salut. Je me recommande , ainsi que ma

femme, à vos saintes prières (i). »

Enfin le jour si ardemment désiré arriva où Crespin put prendre le

chemin de Genève. Il eut pour compagnons de voyage, en même temps

que Juan Dias et Matthieu Budé (2), Théodore de Bèze, auquel il avait

servi de témoin ainsi que Laurent de Normandie, dans son mariage de

conscience avec Claudine Denosse. Les voyageurs arrivèrent à Genève,

le 24 octobre 1 548.

II

Crespin et Théodore de Bèze avaient conçu le projet de fonder

dans cette ville une imprimerie, en vue de la propagande évangélique.

(i) Lettre du 15 septembre 1547, Cabini Opéra, t. XII, 110945.

(2) Voyez t. I, p. 468.
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Le dernier, appelé comme professeur à Lausanne, laissa à son ami

le soin de le réaliser. Dès 1 550, Crespin était à l'œuvre et publiait une

édition latine du Catéchisme de Calvin. Il ne s'établit toutefois à Genève,

en qualité d'habitant, que le 25 avril 1551 et ne fut reçu bourgeois

que le 2 mai 1555. Quatre ans après il mariait sa fille aînée Marguerite

avec Eustache Vignon, fils d'un de ses compatriotes d'Arras, qu'il devait

associer à ses travaux d'imprimeur.

La vie publique de Crespin est peu connue à partir de cette époque.

On sait toutefois qu'il prit une part active , en 1 566, aux affaires de la

Réforme dans sa province natale et les provinces avoisinantes. Il passa,

sous le nom de M. du Lac, le second semestre de cette année à

Anvers, auprès du prince d'Orange et du successeur de ce dernier,

Antoine de Lallaing. Les motifs de ce voyage sont peu connus ; on croit

généralement qu'il l'entreprit pour soutenir le consistoire de l'Eglise

wallonne dans 'sa lutte contre les théologiens d'Augsbourg et ceux de

Louvain (i). Le 17 novembre 1566, il était à Valenciennes, assistant de

ses conseils Pérégrin de La Grange et Guy de Bray, les apôtres et les

futurs martyrs des Pays-Bas, qui devaient lui fournir des documents

pour son histoire , en attendant qu'il racontât leur mort triomphante.

Au mois de janvier, il rédigeait à Anvers un placet pour Marie de Hon-

grie, de concert avec Jean Tafïin, le pasteur de cette ville. Voici com-

ment ce dernier remerciait de son concours les magistrats de Genève,

dans une lettre significative du 7 mars 1 567 :

« Très honorez seigneurs , comme plus la présence de maistre Jean

Crespin , notre bon seigneur et frère , vous est agréable et utile , tant

plus nous reconnoissons nous obligez vers vos seigneuries de ce que,

par charité et bonne affection à l'advancement des églises de ce

Pays-Bas , il vous a pieu vous en priver pour nous en accomoder.

(i) Ce qui le fait supposer, c'est la manière dont il parle de « ceux qui, sous un titre de la

confession d'Augsbourg, s'étant fourrés en Anvers, s'avisèrent de livrer un combat de dispute à

ceux des Eglises réformées » ( Edit. de 1597, fol. 660). Comp. sur ce point l'article de Ch. Rah-

lenbeck [Bulletin du bibliophile belge, t. XV, p. 363) avec celui de Charles Paillard (Bulletin his-

torique et littéraire, t. XXVI I, p. 580).
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Et , combien que continuant plus que jamais la cause pour laquelle sa

présence nous a été icy fort requise et nécessaire, nous eussions bien

désiré dilatation plus longue de son parlement : toutefois , considérant

de l'autre costé que son absence aura été trouvée bien longue et de

vos seigneuries et de sa famille , n'avons osé le presser davantage qu'en

nous recommandant en ses prières, et remercions vos seigneuries de

la faveur et assistance qu'il vous a pieu nous faire en cest endroit,

vous asseurer que s'il y a chose en laquelle nous puissions vous faire

service, nous y employrons très volontiers. Et, au reste, vous supplier

bien humblement que faisant le Seigneur derechef luire sa face bénigne

et paternelle sur ce pays , telement qu'ayans encore besoing de sa

présence, il plaise à vos seigneuries nous l'accorder, lui permettant

de retourner vers nous, et, par ce moyen, nous obligeant de plus en

plus à vous, et singulièrement à prier le Créateur qu'il vous ayt, très

honorez seigneurs , en sa saincte garde, recommandans bien affectueu-

sement les égHses de ce pays en vos prières.

» D'Anvers, ce vu® jour de mars 1567.

» Vos très humbles serviteurs et amis les ministres et anciens de

l'Eglise françoise, à Anvers.

» Jean TAFFIN.

» Au nom de la Compagnie (i). »

De retour dans sa ville d'adoption , Crespin se remit d'un nouveau

zèle à l'impression des livres protestants, composés ou traduits en fran-

çais. Il donnait tous ses soins à cette œuvre de vulgarisation, comme

il récrivait lui-même à Bullinger (2). Savant jurisconsulte, versé dans

la connaissance des littératures grecque et latine, il annotait lui-même

les publications qui sortaient de ses presses ou les accompagnait de

préfaces. Rival des Oporin et des Estienne, il brille au premier rang

de ces imprimeurs érudits du seizième siècle
,

qui ne se contentaient

(i) Archives de la ville de Genève. Pièces historiques, n» 1850, Cette pièce a été reproduite dans

l'article cité de M. Rahlenbeck.

(2) Encyclopédie des sciences religieuses, t. III, p. 472.
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pas d'exceller comme typographes , et faisaient œuvre d'écrivains.

Mais ce qui devait établir sa réputation , « le chef-d'œuvre de ses ex-

cellents travaux, » comme s'exprime Antoine de La Faye, c'est avant

tout YHistoire des Martyrs , dont il conçut sans doute le projet , dès

1540, au pied du bûcher de Claude Le Peintre et qui parut en 1554,

l'année qui suivit le martyre des cinq prisonniers de Lyon , dont le re-

tentissement fut si considérable. Ce fut une heureuse inspiration , re-

nouvelée de l'ancienne église
,
que de proposer l'exemple de tous

ces morts glorieux à l'admiration des vivants. Leur héroïsme avait

frappé leurs ennemis eux-mêmes qui s'arrêtaient confondus devant

leurs bûchers. Voici comment s'exprime à leur sujet Florimond de

Rœmond
,

qui n'est pas suspect de sympathie pour ses anciens

coreligionnaires : « Comme ils voyoient les simples femmellettes

chercher les tourmens
,
pour faire preuve de leur foy , et , allant à la

mort, ne crier que le Christ, le Sauveur... les jeunes vierges marcher

plus gayement au supplice qu'elles n'eussent fait au lit nuptial, les

hommes s'esjouïr voyant les terribles et effroyables apprests et outils

de mort qu'on leur avoit préparez et, my-bruslez et rostis, contempler

du haut des bûchers, d'un courage invaincu, les coups de tenailles

receus
,
porter au visage un maintien joyeux entre les crochets des

bourreaux, estre comme des rochers contre les ondes de la douleur,

bref mourir en riant... ces tristes et constans spectacles jettoient quel-

que trouble , non seulement en l'âme des simples mais des plus grands

qui les couvroient de leur manteau , ne se pouvant la plupart persuader

que ces gens n'eussent la raison de leur costé, puisque, au prix de leur

vie, ils la maintenoient avec tant de fermeté et résolution (1). » Aussi

ne peut-on détacher les yeux des pages austères et bienfaisantes de

Crespin quand on en commence la lecture. « Dans la littérature de la

Réforme française, » a dit un juge compétent, « on ne saurait citer un

livre plus attachant ni plus foncièrement chrétien. Le drame y est palpi-

(i) De la Naissance de l'hérésie, éd. de 1625, ch. VI, p. 865 et suiv.
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tant, Théroïsme y éclate ; les victimes sont touchantes, la persécution

odieuse. Que d'horreurs! On a l'impression de la réalité. C'est la moi-

sissure des prisons, le fer, la corde et le feu, les supplices sans

nom ; la barbarie des inquisiteurs sans religion , des juges sans équité

,

des peuples sans pitié, procédant à d'abominables massacres. Mais

il y a bien autre chose : les lettres émues des martyrs à leurs

proches et à leurs amis, les exhortations fortifiantes qui leur sont

adressées du dehors , les interrogatoires prolongés ; les dernières

paroles pleines de sérénité et de mansuétude ; les discussions , les

controverses , les apologies , les expositions lumineuses de la parole de

Dieu; l'organisation des églises, les confessions de foi, la discipline,

les récits d'histoire, les considérations générales. Du commencement

à la fin, c'est très dramatique et très varié; tout est dit avec conviction,

mais aussi avec sagesse et simplicité. De quel livre , mieux que de

celui-ci, pourrait-on dire : « Cecy est un livre de bonne foy (i). »

Il serait difficile d'exagérer la salutaire influence exercée au seizième

et au dix-septième siècle, par ce livre qui, avant son apparition, excitait

la légitime attente des contemporains (2). Les colporteurs le répan-

daient dans les villes et les campagnes, au péril de leur vie (3). Il figu-

rait à côté de la Bible et du Psautier comme le livre indispensable du

foyer , et la famille huguenote le dévorait en cachette ; les prédicateurs

le citaient dans la chaire (4), et dans plusieurs églises on en faisait une

lecture publique au service du soir (5); les martyrs y puisaient le

secret de l'héroïsme en face de la mort (6), et, chose étrange, leurs

ennemis allaient jusqu'à dire qu'ils ne maintenaient avec tant de fermeté

leur opinion « que pour estre mis en ce beau livre des Martyrs de

(i) Ch. Frossard , Le Livre des martyrs de Jean Crespin, notice bibliographique, Paris, 1880, p. i.

(2) Voy. les fragments de deux lettres de Sleidan à Calvin, Encyclopédie , t. III, p. 472.

(3) Voy. le procès de l'un d'eux dans Ch. Paillard, Histoire des troubles religieux de Valencien-

nes , t. IV, p. 6.

(4) Voy. Pierre Du Moulin, Huitième décade de sermons, p, 14.

(5) Ch. Frossard, ouv. cité, p. 7.

(6) Jean Rabec fut arrêté pendant qu'il lisait le Livre des Martyrs en présence de quelques per*

sonnes (Ed. de 1619, f" 405 v"). Michel Berlin père s'adonnait dans sa prison à cette lecture et y

puisait une grande consolation. [Ibid., f. 750 v°.)
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Genève (i). » « Après la Bible, » dit Agrippa d'Aubigné, en se pla-

çant au point de vue catholique , « je ne trouve pas de livre plus dan-

gereux que celui-là m plus puissant pour faire un hérétique. » C'est ce

caractère saintement agressif qui a frappé l'un des historiens contem-

porains qui ont le mieux compris la Réforme. « C'est un merveilleux

livre, » a dit Michelet dans son volume sur la Ligue (2), « et qui met

dans l'ombre tous les livres du temps; car celui-ci n'est pas une simple

parole, c'est un acte d'un bout à l'autre et un acte sublime. »

Nous n'entreprendrons pas une étude bibliographique détaillée du

Martyrologe. Ce travail a été fort bien fait par M. Charles Frossard,

dans la brochure déjà citée à laquelle nous renvoyons le lecteur (3).

La première édition parut, avons-nous dit, en 1554. C'est un petit

in-S® de 687 pages. Voici le titre de l'exemplaire que nous possédons :

Le Livre des Mariyrs
,
qui est un recueil de plusieurs martyrs qui ont enduré

la mort pour le nom de nojlre Seigneur lesus Chriji , depuis lean Hus jus-

ques à cette année présente ^ M.D.LIIIL L'utilité de ce recueil est ample-

ment demonjîree en la préface suyvante. Pseav. XLIIII : O est pour toy.

Seigneur
,
que nous sommes tous les iours occis , et sommes estime^ comme

brebis d'occision. Math. XXIIJL Qui lit, si entende, M.D.LIIIL On en

trouvera plus loin la remarquable préface (4). Parmi les éditions qui

suivirent, les plus connues sont l'édition latine de 1560 et les éditions

françaises de 1570, 1582, 1597, 1608, 1619, la dernière de toutes,

celle que nous réimprimons et dont voici le titre exact : Histoire des

(i) Edit. de 1570, livre VII, folio 605 V.

(2) P. 46J.

(?) Voy. aussi l'article cité de la France protestanie.

(4) M. Herminjard nous communique le titre un peu différent d'un des exemplaires rarissimes

de l'édition princeps : Recueil de plusieurs personnes qui ont constamment enduré la mort, etc. Dans

la rédaction de ce titre, Crespin avait fait droit à la décision du grand Conseil de Genève qui,

dans sa séance du 25 août 1554, n'avait permis l'impression que si l'auteur retranchait les mots saint

et martyr qui, sans doute, lui rappelaient trop le catholicisme (Voy. Calvini Opéra, t. XXI, p. 582).

La France protestante commet donc une erreur lorsqu'elle dit (20 édit., t, IV, p. 890, note i )
que

le grand Conseil avait demandé à Crespin de corriger le mot saint en celui de martyr. Il reste à

expliquer comment le terme prohibé se trouve dans le titre de notre exemplaire. Au reste les au-

tres éditions présentent des remaniements semblaoles.
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martyrs persécute^ et mis à mortpovr la vérité de l'Eaangile; depvis le temps

des Apojîres iu/ques àprefent. Comprinse en dov^e livres contenant les ABes

mémorables du Seigneur en l'infirmité des fiens : non feulement contre les

effors du monde, mais au/fi contre diuerfes fortes d'affauts & hèrefies monf-

trueufes, en la plufpart des prouinces de rEurope. Les préfaces monfirent

me conformité de l'eftat des Eglifes de ce dernier fiecle ,
auec celui de la

primitiue Eglife de lefus Chrift. Nouuelle & dernière Edition
,

reueuê &

augmentée de grand nombre d'hifioires , & chofes remarquables omifes es-

précédentes. Auec trois Indices; l'm, des principaux points de la vraye

& fauffe religion ,
amplement traitte^

, foufienus ou réfute^ : le fécond ,

des principales matières : le troifiefme , contenant les Noms des Martyrs

mentionne^ en cefie hi/îoire. Apocalypfe VL v. () & lo. le vy fous l'au-

tel les âmes de ceux qui auoyent efté tue\ pour la parole de Dieu & pour

le tefmoignage qu'ils maintenoyent. Et elles crioyent à haute voix, difans,

iufqua quand, Seigneur Sain& & véritable, ne iuges-tu , & ne venges-tu

nofire fang de ceux qui habitent en la terre) [L'ancre sur les fiots.) A

Genève, imprimé par Pierre Aubert, M. DC. XIX. C'est un grand

in-folio à deux colonnes, avec 14 folios non chiffrés, 861 folios chiffrés,

10 folios non chiffrés de tables, en tout 1760 pages.

Crespin ne put reviser ni cette dernière édition ni les précédentes
;

celle de 1570 fut la dernière à laquelle il consacra ses soins. Elle

parut la même année que la troisième édition latine du Commentaire de

Calvin sur Esaïe, et Des Gallars lui disait, dans la préface déjà citée

de ce dernier livre : « Continuez donc, mon cher Crespin, à seconder

par votre diligence les études de ceux qui se sont voués aux lettres

sacrées et mettez encore sous presse d'autres ouvrages de Calvin. »

Mais l'utile carrière du réfugié touchait à son terme. Il mourut de la

peste, en 1 572, l'année de la Saint-Barthélémy, après avoir connu dans

sa patrie d'adoption, comme sur la terre natale, de douloureuses épreu-

ves. Il avait perdu cinq enfants dans l'espace de trois ans, de 1550 à

1553. Sa fille Suzanne , infirme et débile de son corps ,
était morte à

l'âge de douze ans, en 1 565 , et sa femme ne dut pas tarder à la suivre
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dans la tombe. Crespin s'était remarié avec une veuve, fille du ministre

François Bourgoin (i)
,
qui lui donna deux enfants,

A sa mort, Eustache Vignon, son gendre, prit la direction de son

imprimerie , en même temps qu'un écrivain distingué se chargeait de

continuer son œuvre , en publiant de nouvelles éditions , revues et com-

plétées, du Martyrologe : nous voulons parler de Simon Goulart, à la

fois historien, théologien et poète, l'un des écrivains réformés les plus

féconds et les plus distingués du seizième siècle. Il était né à Senlis,

en 1543. D'abord adonné, comme Crespin, à l'étude de la jurispru-

dence , il embrassa , dès qu'il fut converti à l'Evangile , la carrière

ecclésiastique. Fixé , dès le 25 mars 1 566, à Genève , il fut nommé pas-

teur de la paroisse de Saint-Gervais , en 1571. Il mourut plus qu'octo-

génaire, le ) février 1628, après avoir déployé une grande activité

littéraire et exercé un ministère béni non seulement à Genève , mais

dans plusieurs églises étrangères qui, à diverses reprises, réclamèrent

le concours de son zèle et de ses lumières.

L'édition que la,Société de Toulouse offre au public est la repro-

duction fidèle de l'édition de 1619, revisée par Goulart. Répondant au

vœu, plus d'une fois exprimé, de mettre à la portée, non seulement

des réformés, mais de ceux du dehors qui l'ignorent ou le calom-

nient (2), ce « livre d'or » du protestantisme français, elle a voulu

préparer avant tout une édition populaire. Nous n'avons, toutefois, rien

négligé pour éclaircir certains points obscurs, réparer des omissions

ou rectifier des erreurs inévitables, môme sous la plume d'un annaliste

d'ailleurs si consciencieux et si exactement informé. Son ouvrage,

comme celui de son émule Théodore de Bèze , est avant tout une

compilation de renseignements puisés à différentes sources, dont plu-

sieurs sont imprimées, mais qu'il oublie trop souvent d'indiquer; nous

avons mis toute notre application à les découvrir et à les signaler; enfin

(i) Voyez la note qui le concerne et une lettre de lui, t. I
, p. 677.

(2) C'est avec étonnement qu'on voit un recueil, fort recommandable et fort répandu, lo Ma-

gasin pittoresque (t. XIV, p. 100), attribuer le Martyrologe à l'héodore de Bcze et prétendre que

Poltrot de Méré, l'assassin du duc de Guize, y a trouvé place.

I. »
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neuf éditions différentes du Martyrologe
^
que nous avons eues sous les

yeux, nous ont permis de signaler les variantes les plus importantes.

Ce travail sommaire d'annotation et de correction
,
quelque facilité

qu'il fût par les excellents travaux publiés depuis trente ans, sous les

auspices de la Société de l'histoire du protestantisme français, aurait de

beaucoup dépassé nos forces. Nous avons pu le poursuivre, grâce à de

précieux collaborateurs auxquels nous exprimons toute notre reconnais-

sance. Notre ami, M. le pasteur Matthieu Lelièvre, docteur en théo-

logie , aidé du Martyrologe de Foxe , s'est chargé de la revision des

notices sur les martyrs anglais. Un savant docteur de l'université de

Leyde, M. Christian Sepp, qui a fait une étude approfondie des diffé-

rents martyrologes du seizième siècle, nous a fourni des notes précieu-

ses sur les martyrs hollandais. Ce n'est pas en vain que nous avons fait

appel au savoir de MM. Louis Léger, de Paris, Emilio Comba, de

Florence, Herminjard , de Lausanne, Rodolphe Reuss, de Stras-

bourg, Emile Lesens , de Rouen. Les conseils et les lumières de

MM. les professeurs de Montauban ont aussi facilité cette publication.

Je dois enfin un témoignage tout spécial de gratitude à mon ami,

M. le pasteur Vielles, directeur du séminaire protestant de cette ville,

qui non seulement a mis à ma disposition les trésors de sa riche biblio-

thèque
, mais encore m'a remplacé pour la correction et l'annotation

des dernières feuilles de ce premier volume.

L'année qui précéda la Révocation , un pieux réfugié
,
prévoyant les

maux sans nombre qui allaient fondre sur ses coreligionnaires
,
publia

à Amsterdam une Histoire abrégée des martirs françois « avec les

réflexions et les raisons nécessaires pour montrer pourquoi et en quoi

les persécutés de ce tems doivent imiter leur exemple. » Le premier

volume de cette édition paraît deux cents ans plus tard , au moment

où les protestants de France , libres de toute crainte et jouissant de

la plénitude de leurs droits civils et religieux , s'apprêtent à rappeler le

second centenaire de cette mesure inique
,
qui pèse d'un poids si lourd

sur la mémpire de Louis XIV et de ses conseillers. Puisse-t-il inspirer
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aux fils des martyrs des sentiments de vive gratitude pour ce Dieu si

bon qui a fait succéder le calme à tant d'orages, en même temps qu'un

peu de cette foi qui remplissait le cœur de leurs pères et qui nous est

nécessaire
,
plus que jamais , dans les temps d'affaissement moral que

nous traversons (i).

D. BENOIT.
Les Rorivas

,
près Montmeyran ,

le ]0 septembre lî

(i) Voici le sens des expressions vieillies qui reviennent le plus souvent dans le Martyrologe :

adonc, alors ; ains, mais ; ascavoir-moi si, peut -on douter que ; cuidcr, penser
;
jaçoit, lors même que

;

onc ou oncques, jamais; ores, maintenant; pource que, par ce que
;
quant et, avec quant et quant, en

même temps que; si, toutefois; ivoire, même. Plus d'une erreur a pu se glisser dans un travail

d'aussi longue haleine. Ainsi ce n'est pas le célèbre Pic de la Mirandole, comme nous le disons

à tort, t. I
, p. 251 ,

qui a écrit une biograpiiie de Savonarole, mais un neveu de ce savant
,
qui

porte le même nom que lui. S'il y a lieu, une liste d'annotations et de corrections terminera le

dernier volume.





A

L'EGLISE DE NOSTRE SEIGNEVR

ET

A TOVS SES VRAIS ENFANS ESPARS

ENTRE LES PEVPLES ET NATIONS

SALVT PAR lESVS CHRIST

La mère
des lideles.

I i'auois à faire à quelque Roi ou Prince terrien,

i'vferoi de préface qui recommanderoit ce que ie lui

prefenteroi , mais enuers vous, ô bienheureufe Ef-

poufe du Seignevr, qui auez nourri ceux qui vous

font offerts en ce Recueil , il n'efl ia befoin d'autre

recommandation, fmon qu'en vous nommant la Mère, vous les rece-

uiez comme voflres , aufquels lefus Chrift voftre chef & efpoux a

bien daigné communiquer le premier degré de fon ordre. Ils font du

nombre de ceux-là qui de longtemps ont entretenu l'vne des princi-

pales marques par lefquelles vous efles reconnue vraye Mère, &
dont auffi vous eiles difcernee d'auec cefte fauffe Maraftre, qui n'a

ceffé des voftre ieuneffe vous faire guerre mortelle , cuidant vfurper pf. ,29. ,.

voftre place & dignité. Et d'autant qu'elle, ne fes baftards, oncques

n'ont peu rien gagner fur vous, ils tafchent, comme auparauant,

vous arracher ceux qui vous apartienent, ceux, di-ie
,
que vous auez

engendrez, defquels elle en veut voir fa part coupée en pièces

(comme iadis vne malheureufe deuant le throne de Salomon) fe monf- i. Rois 5. 26

trant telle qu'elle eft, homicide altérée du fang qui ne lui apartient

nullement. Elle les penfe tellement auoir eftouffez , que la mémoire
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Martyrs
remis en
condition
meilleure.

L'vtilité de
ces Recueils.

La necefllté

d'iceux.

La condition
des derniers

temps.

en foit à iamais eileinte, & que du tout on ne s'en aperçoiue aucu-

nement; mais il auient tout au rebours de fes deffeins, car en voici

quelque bonne partie , fpecialement de ces derniers temps , remife

en meilleure condition, que quand ils eiloyent au cours de cefle vie

humaine. Or comme des long temps l'en ai donné auertilTement, ce

ne font point des os, ne des cheueux, ne membres de leurs corps,

ne quelques haillons ou pièces de leurs habillemens, ne fables de

Légendes dorées, pour les recommander & en faire des reliquaires

à l'vfage de voflre partie aduerfe & de fa Synagogue maudite ; mais

ce font eux-mefmes parlans en leurs efcrits, confolans & enfeignans

ceux qui reftent encore en cefle courfe. Vous y verrez des triomphes

qui furpaffent tous les plus magnifiques que le monde a feu onc

décerner à ceux qui rapportoyent pleine victoire des ennemis. Il n'eft

pas queflion de couronnes de laurier, ne de chariots & arcs, mais

d'vne façon nouuelle de vaincre eflant condamné, & triompher contre

tous Placars, Décrets & Ordonnances d'Empereurs & Rois, & mener

captifs les exécuteurs d'icelle liez de chaînes horribles. le vous y
prefente, en fomme, la matière d'vne belle hifloire Ecclefiaflique

,

qui monflre la mefme façon de laquelle Dieu a de tout temps conduit

& gouuerné les voflres. Sa puilfance , fa proteélion & la fidélité de

fes promeffes y font entièrement exprimées & pratiquées. Voyons-les

donc (furtout ceux de ce dernier temps) en leurs Confeffions, Ref-

ponfes & Difputes, tenues non feulement contre Moines, Preftres

& Doéleurs, fuppolls de l'Antechrifl Romain; mais contre les plus

pernicieux hérétiques de ce temps, Seruetifles, Anabaptifles, Epicu-

riens, lefuites & tant d'Apoftats de la vérité. Voyons-les auffi en leur

confiance & perfeuerance, afin que nous en foyons édifiez. Car fi

iamais il a efi:é faifon de propofer ces exemples, fi iamais les fidèles

ont eu befoin d'eftre confermez au milieu d'un déluge de maux, qui

eft-ce qui ne void que le temps d'auiourd'hui le requiert ? Car y
eut-il iamais miroir propofé au monde pour reprefenter plus au vif

les furies infernales defchainees, pour remplir toute la terre de trou-

bles & confufions r Y eut-il iamais orgueil plus furieufement enuenimé

contre Dieu, que nous l'expérimentons & voyons à prefent r Y eut-il

iamais ignorance plus impudente ? Les confciences des hommes ont-

elles iamais efi:é plus contraires & répugnantes à ce dont elles font

neantmoins conuaincues r Y eut-il iamais des herefies inuentees plus

monflrueufes ? vid-on iamais des fe6les plus pernicieufes r la vraye

doélrine fut-elle oncques foulée aux pieds de plus grande arrogance ?
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le nom de Dieu fut-il oncques blafphemé plus hardiment qu'il ell

auiourd'hui ? les Apoftats, qui de malice délibérée font la guerre à la

vérité qu'ils ont conuë, ont-ils iamais leué les cornes d'vne façon

plus audacieufe ? Y a- il, bref, iamais eu telle confufion que celle

que nous voyons maintenant? Que peut-on penfer ni efperer, confi-

derant l'auenir ? Voici cependant la bonté de noflre Dieu, qui en ce

grand defordre nous enuironne plus que iamais de fa lumière, & par

fa mifericorde non feulement nous entretient en la fortereffe de fa

vérité , mais auffi maintient d'vne puiffance du tout extraordinaire le

précieux édifice de fa maifon
,
par la prédication de fa pure parole.

Puis donc qu'on void telle munificence de fa bonté en ce temps , il

efi: requis que tous mettent la main à rebaflir les ruines & redreffer

les murailles de cefle maifon. La remonfiirance qui a efl:é faite autre-

fois par le Prophète Aggee au peuple des luifs eft digne maintenant,

comme en cas femblable , d'eftre mife au deuant : Aue\~vous^ dit-il,

le temps pour habiter en vos maijons lambrijjees , & la maifon du Sei-

gneur fera deferte ? monte^ en la montagne , apporte:^ du bois
, & baf-

tiffe^ le temple, & i'y prendrai mon plaifir, & ferai glorifié, dit l'Eternel.

C'efl: à vous, enfans de l'Eglife du Seigneur, à qui s'adreffe cefi:e

admonition, puis que Dieu vous fait la mefme grâce, qu'après tant

de reuolutions & de calamitez, il parfait deuant vous l'œuure de voftre

réparation. Il efl vrai qu'on continuera de donner beaucoup d'empef-

chemens à cefle befongne, les voifins la troubleront, & defi:ourneront

les ouuriers d'vn œuure fi fainél , Satan fera plus que iamais fes

efforts pour renuerfer tout, & n'aura pas faute d'inftruments qui feront

tout leur poffible d'abolir toute lumière & introduire les ténèbres

d'erreur, d'atheifme & d'iniufl;ice fur la terre. Mais regardons les

moyens que Dieu a tenus pour commencer ce bafliment, & la faueur

qu'il a donnée à ceux qui en ont ietté comme les fondemens en ce

temps : vous cognoifi;rez que tout a efi:é pourfuiui heureufement contre

toute efperance humaine, & que, pour voir l'Antechrifi: & les fiens

confus, il ne faut que fuiure ce tant aifé chemin de la vérité de Dieu,

à l'exemple des vrais fidèles qui nous ont précédez. Il faut fe cacher

fans feintife fous les aifles du Tout-puiffant, & lors que tous moyens

humains défaillent , efperer tant plus qu'il fe monilrera prote6leur &

libérateur des fiens. Sans recercher les exemples de plus loin, voyez

comment le Seigneur a befongne & continue de befongner à l'endroit

d'vne ville de Geneue ; combien de dangers l'ont enuironnee, com-

bien d'ennemis & dehors & dedans l'ont affaillie , & comment le

Le deuoir
de befongner
à l'édifice de

la maison
du Seigneur.

Aggee I.

& 8.

Genève.
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Seigneur Fa non feulement garantie, mais auffi lui a fait cefle grâce,

qu'es temps les plus peruers & diuers, il Ta conftituee nourrice &

tutrice de fes poures fidèles, dechaffez de toutes parts hors de leurs

pays, ayant dédié celle ville à fon Nom & pour vn domicile des

fiens. Tandis qu'elle n'aura honte de l'Euangile, & il elle fe renforce

en fa première refolution d'adhérer au fils de Dieu , encores que

fes ennemis fuffent multipliez au centuple. Dieu fera merueilles pour

elle, comme il a fait defia tant de fois; demeurant fa promeffe tres-

affeuree, Qu'il honore ceux qui lui font honneur. le di ceci, pource

que d'elle, comme d'vne Efchole de pieté, grand nombre de Mar-

tyrs, contenus en ces Recueils, font fortis ; defquels, ainfi que vous,

ô Eglife , en efles ornée , auffi le bien & ioye en paruiendra à toutes

nations. Car fauroit-on auoir en ces derniers temps, pleins de cala-

mitez, chofe de plus grande confolation ? Y a-il prefent qu'on puiiïe

offrir plus neceffaire que tels exemples, de la confiance de tant de

fidèles tefmoins de l'Euangile qui nous monflrent le chemin ? Fruftre-

rions-nous la poflerité d'vn fruiél Ci grand par noflre nonchalance ?

L'ancienneté nous enfeigne autrement, laquelle a bien confideré com-

ment ceux qui venoyent après eftoyent enrichis des bénéfices &
exemples de ceux qui auoyent précédé au combat, & ce par la bonté*

de Dieu qui fait valoir le fang des fiens à cefte fin, comme plus

amplement le mefme fera déduit au premier liure , & par la Préface

adiouflee ci après, en laquelle nous rendons raifon de toute cefte

Conférence prefcnte Hifloirc. Les Martyrs anciens, dira-on, efloyent excellens

de^ranc'ie'ne en pluficurs fortcs. Cela eft vrai ; mais fi ceux qui ont efté iadis fpec-

Maftyi'de"œ tateurs rcgardoyent auiourd'hui les tourmens & afHi6lions de ces der-

"^^
' niers temps, ils verroyent chofes merueilleufes & nouuelles. Le

nombre des anciens eftoit grand ; le nombre des noftres qu'eft-il ?

Ceux-là ont apporté grand frui6l & auancement à l'Euangile ; la

conftance des noflres fe fait fi bien fentir auiourd'hui
,
qu'elle donne

aifez à conoiftre que la fureur des tyrans n'auance pas beaucoup ce

qu'ils délirent ; ains fait croiftre le nombre de ceux qu'ils veulent

jugemens exterminer. O s'ils pouuoyent entendre que Dieu efpargne le monde

noubiéTà pour l'amour des fiens ! ils les auroyent en toute autre eftime. Ils

conoiftroyent qu'auffi longtemps que Noé , héraut de iuftice , a efté

Gen. 7. fur la terre, le Seigneur a prolongé le temps de fa vengeance ex-

Gen. 19. trème, & qu'auffitoft qu'il eut mis les pieds dedans l'arche, le déluge

horrible fut enuoyé foudain pour couurir & deftruire tous les mef-

chans. Ils aprendroyent aux defpens de Sodome, qu'incontinent que
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l'Ange eut prins Lot le iufle par la main, & emmené dehors, le loul-

phre & feu du ciel confuma de fond en comble les habitans auec

tout le pays & villes circonuoifines ! au contraire, que la ville de

Segor. en laquelle il demanda d'habiter, fut efpargnee à caufe de

lui. Ils entendroyent que Egypte a elle bénite de fertilité & abon-

dance à caufe de lofeph, & que bien tofl après la fortie du peuple

de Dieu hors de ce Royaume-là, Pharaon & fes gens ont efté abyf-

mez au profond de la mer. Et qui voudra, en ces derniers temps,

obferuer & remarquer les mefmes miroirs, cefte Hiftoire en pourra

fournir des entiers argumens. Or noflre deuoir fera de remercier le

Seigneur, & de Tinuoquer d'affeclion ardente, lui recommandant la

caufe & fa querelle, & que de plus en plus la celefte do6lrine de fon

Euangile foit manifeflee au milieu des horribles confufions de ce

dernier aage du monde.





AD ECCLESIiï CHRISTI CARNIFICES

On dit que le Phœnix vie en mort va reprendre: Phœnicem, ft pera ferunt, mors ipfa refingit.

Si qu'vn mefme bûcher eft fa vie & fa mort. Haie fit vt aui vnus vitaque morfquc rogus.

BouiTeaux , bruflez les Saints : vain fera voflre Itc, ô carnlfices, Sandorum fanda creinate

[effort
;

Ceux-là que vous bruflez renaiffent de leur Corpora : quos vultis pcrdcre fiamma parit.

[cendre.

^^ ^b ^& ^b ^S ^5 ^5 ^5 ^& ^^ ^& ^5 ^& ^& ^^ ^& ^S ^è ^5 ^& ^& ^& ^S ^& ^^ ^^

SVR LA CONSTANCE DES FIDELES MARTYRS

NOSTRE SEIGNEVR lESVS CHRIST

DESQUELS EST FAITE MENTION EN CE LIVRE.

En ce grand feu la grande patience
,

Qui en mourant fait le foldat vainqueur
,

E[meut en moi l'œil, l'oreille & le cœur,

Quand ie le voi, quand ie l'oi, quand Cy penfc.

le voi foufrir auec ioye & confiance

,

Voi chanter haut en extrême douleur.

le penfe alors que de Dieu la grandeur

Luit en-fobfcur de l'humaine impuijfance.

Si l'on veut donc d'vn vrai profit iou'ir

,

Ce n'efi. affe^, & de voir & d'ouïr ;

Car au penfer efi l'vtilité toute.

Et qui fe vient en ce lieu adrcffcr

,

Pour voir, ouïr, & non pour y penfer.

Voyant , oyant , il ne void, & n'oid goutte.



AVX^IDELES MARTYRS DE lESVS CHRIST

Le ^ele ardent que ie voy en ce heu

Emmi les feux , fout e/lonné t'admire;

Car il e [claire aux bons pour les conduire
,

Et les enflamme au feruice de Dieu.

Et les voyant des tourmens au milieu
,

ViBorieux par de(fus leur martyre,

le voy au feu vn autre feu reluire,

le voy vn feu bru fier vn autre feu.

Car fi l'ardeur, fi la celéfie flanime

Des fainBs Martyrs & efclaire & enflamme,

N'efl-elle pas vn feu clair & bru fiante

Et fi, s'armant d'une vertu fuprefme

,

Elle a veincu la flamme ta (Jaillant,

N'elt-ce pas feu, plus feu que le feu mefme^



PRÉFACE

DE LA PREMIÈRE ÉDITION DU MARTYROLOGE

(1554)

lEAN CRESPIN

A TOVS FIDELES QVI DESIRENT L ADUANCEMENT DU REGNE DE NOSTRE

SEIGNEVR lESVS CHRIST.

NTRE les marques
de la vraye Eglife

de Dieu , cefte-cy

a efté l'vne des
principales

, à fa-

uoir, qu'elle a de
tous temps fouftenu

les afTauts des per-

Tecutions. Car puis que Dieu habite

au milieu d'icelle, & que fa vérité a

efté toufiours maintenue par fon

miniftere , il ne fe peut faire autre-

ment que Satan, père de menfonge &
meurtrier dès le commencement , ne

face tous fes efforts pour opprimer
celle vérité, afin d'obtenir les deux
royaumes, & le fpirituel, & le corpo-

rel : le fpirituel par menfonges &
fauffes dodrines , le corporel par

cruautez & oppreffions tyranniques.

Et tant plus que la bonté do Dieu
s'ell manifeftee en donnant plus grande
lumière & ouuerture à fa vérité, tant

plus auffi a-il amalTé des gens de tous

cotiez pour plus facilement faire fes

entreprifes iy exercer fes cruautez. En
quoy il ell du tout neceffaire que les

fidèles, pour remède en leurs foiblelfes,

reduifent en mémoire & fe propofent

deuant les yeux les exemples de ceux
qui ont maintenu la vérité de la doc-
trine du Fils de Dieu, & qui ont con-
(lamment enduré la mort pour la con-
feffion d'icelle. Car cela eft vne bonne

marque pour nous adreffer & faire

marcher de tant meilleur courage, fous

l'enfeigne de noflre chef & capitaine,

au temps qu'aduerfité & confufion

nous enuironnent. Leuons donc les

yeux en haut , & contemplons la main
forte du Dieu viuant

,
qui a d'vne fa-

çon fi admirable affilié en tous fiecles

& de tous temps à fes fidèles Martyrs,
& a tellement ouuert leurs bouches

,

& leur a donné vne telle force & con-
fiance

,
que quand il a femblé qu'ils

efioyent vaincuz, c'eft lors qu'ils ont

obtenu vidoire glorieufe.

Or fi iamais il a efté temps de pro-

pofer leurs exemples, fi iamais les fidè-

les ont eu befoing d'eftre confermez
au milieu de tant d'afflidions, on peut
bien penfer comme ce temps plein de
calamitez requiert auiourdhuy cela.

Car y eut-il iamais miroir propofé au

monde pour reprefenter plus au vif les

furies infernales defchainees pour

remplir toute la terre de troubles? y
eut-il iamais orgueil plus furieufement

enuenimé contre Dieur y eut-il ia-

mais ignorance plus impudente ? les

confciences des hommes ont-elles ia-

mais elle plus contraires à ce dont elles

font neantmoins convaincues? y eut-il

iamais des herefies plus monfirueufes

excogitees? veit-on iamais des fectes

plus pernicieufesr la vc-rité fut-elle ia-

mais foulée aux pieds de plus
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grand'arrogance ? le nom de Dieu fut-il

iamais blafphemé plus hardiment qu"il

eft auiourdhuy ? les Atheifles, Liber-

tins, Epicuriens & contempteurs de
la parolîe de Dieu ont-ils iamais drelTé

les cornes d'vne façon plus auda-
cieufe r Et pour dire en vn mot , le

diable s"eft-il iamais mieux monftré dia-

ble qu'il auiourdhuy.' y a-il eu plus

grande confufion au monde que celle

qui eft maintenant ? Voicy cependant
la bonté de Dieu qui furuient. En ce

grand defordre il nous a mis & nous
entretient encores par fa bonté au fort

de fa vérité , & û nous donne vne ar-

mée de fidèles champions, &nous en-

uironne comme d'vne nuée de fes té-

moings qui nous font vrais miroirs de
confiance & patience. Que fi nous re-

gardons ce qui a eflé faiél, & qui fe

fait iournellement deuant noz yeux, il

y a affez pour nous faire courir par

patience à la bataille qui nous eft pro-

pofee. Mais le mal eu en cecy : il y
auoit affez de matière pour exercer

les efprits de ceux qui auoyent receu

la grâce de rédiger par forme d"hiftoire

ce qui eft aduenu depuis quelques ans

ou fiecles en l'Eglife de Dieu ; neant-

moins, comme fi cela n'euft de rien

appartenu à la gloire de Dieu & à la

fortification de fes poures fidèles , on
a laiffé quafi enfeuelir la mémoire de
tant de morts precieufes qui deuoyent
eftre à l'Eglife de Dieu pour enfei-

gnement de fa bonté & vertu admira-

ble. Qui a efté vne nonchallance par

trop grande, ou pluftoft vne ingratitude

par trop vilaine. Les profanes font fi

diligens à rédiger par efcrit les faids

& geftes de leurs gens, n'ayans en

cela autre but que de perpétuer

leur mémoire, fans auoir efgard à la

gloire & honneur de Dieu , & les

Chreftiens cependant feront endormis
quand Dieu leur met la plume en la

main pour mettre par efcrit fes faids

& œuures admirables , lefquelles il

manifefte par fes Martyrs, afin que fa

gloire reluife par tout , & que tous

fidèles ayent d'autant plus ample ma-
tière de fe refiouir & confier en fa

vertu & bonté ? Cela n'eft nullement

excufable. Il n'y a auiourd'huy ne ré-

gion , ne pays , non pas mefme les

Turcs & autres peuples barbares, où
Dieu n'ait fufcité quelque nombre de
Martyrs pour rendre à toutes nations

tefmoignage à fa vérité. Voire en telle

forte, qu'à grand'peine trouuera-on

fiecle depuis la primitiue Eglife , au-

quel Dieu ait plus excellemment fait

reluire fa vertu en l'infirmité des hom-
mes. En telle forte, dy-ie, que les re-

prouuez mefmes & ennemis iurez de

la vérité, font contrainds de fe fermer

la bouche, eftans dutout eftonnez des

merueilles de Dieu. Ils en font au

bout de leur rolle , & ne fauent plus

que dire. Le diable de l'efprit duquel
ils font furieufement pouffez , a def-

ployé toutes fes rufes & fineffes
;
que

quand il voudroit maintenant pis faire

qu'il n'a fait, ce ne feroit rien de nou-
ueau. Apres ces rufes (ie laiffe la

cruauté de faire copper les langues)

en pourroit-il encore inuenter & for-

ger d'autres plus fubtiles, affauoir

quand il a trouué en ces derniers

temps de faire brufler les procès de
ceux qui ont efté expofez à la mort
cruelle pour le nom du Seigneur, afin

que, d'vn cofté, la bonne caufe des in-

nocens par vne fuppreffion cruelle fuft

efteinde & opprimée &, d'autre part,

que l'iniquité plus que barbare des
luges ne fuft cognue ? Outreplus

,

quand le diable a tellement endormi
les efprits & efblouy les yeux des
hommes

,
que fans difcerner ils ont

iugé hérétiques ceux qui ont parlé en
vérité, auffi bien que ceux qui par

fauffes dodrines ont corrompu la vé-

rité. Et c'eft à fin qu'icelle vérité fuft

rendue plus odieufe : comme ainfi foit

qu'Anabaptiftes, Libertins, Ath^iftes,

Epicuriens, Seruetiftes, mocqueurs &
contempteurs de toute religion

,
gens

fans confcience fuffent, fans chois &
iugement, enuelloppez en vn mefme
rolle, & a fallu que les poures Chref-

tiens^ lefquels communément on a

nommez Luthériens en ce temps ci .

ayent porté toutes ces ordures & in-

fedions fur leurs efpaules, & que
toute l'ignominie & opprobre foit

tombé fur eux. Mais, louange & gloire

foit donnée à noftre Dieu , le temps
de difcretion & de confideration eft

venu , & le temps de vifitation eft à

prefent , où comme Daniel a predid,

la fureur & ire eft finie, & le Seigneur,

père de mifencorde & bonté, le Dieu
de toute confolation a commencé à

enuoyer fes vrais meffagers pour
cueillir de fon royaume tels fcandales.

Il a pour la plus part defconfid les

aduerfaires de fon Fils par le fouffle

de fa bouche. Les chofes font mainte-

nant manifeftes, grâces à Dieu , & la

lumière , furuenue & leuee à prefent

au plus haut du iour, monftre & def-
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couure ouuertement le tout , & fait

que l'on peut aifement difcerner les

vrais Martyrs du Seigneur lefus &
les enragez fuppofts de Satan. Parquoi

ie prie de bon cœur & exhorte tous

ceux qui fauorifent , & veulent bien à

l'Euangile, où qu'ils foyent, que d'vn

mefme confentement , d'vne mefme
bouche & cœur ils louent auec nous

& rendent grâces au Dieu éternel &
tout puiffant , & quant & quant qu'ils

aident à maintenir cefte tant bonne &
iufte caufe de fon Fils lefus Chrift, &
de fon Eglife, contre ce bafilic & An-
techrift Romain, fa fynagogue mau-
dide & pleine de blafphemes, mère
de toutes les abominations qui font

fur la terre; & qu'ils lui payent au

double félon fes œuures, comme il eft

dict en l'Apocal. Que tous fidèles
,

dy-ie , foyent admoneftez , voire &
auffi obteftez & adiurez au nom de ce

grand chef & capitaine des Martyrs
noftre Seigneur lefus Chrift, de ne
plus mettre en nonphallance les gran-

des grâces que Dieu fait iournelle-

ment à fon Eglife; de ne plus mettre
en oubly les morts heureufes & pre-

cieufes de fes enfans , mais de ré-

duire fidèlement en mémoire tout ce

qu'ils en pourront auoir entendu , &
qu'il s'en pourra recueillir, non point

de leurs os, ou de leurs cendres, à la

façon de ce bafilic forgeur d'idoles &
monftres nouueaux ; mais leur con-
fiance, leurs dids & efcrits, leurs ref-

ponfes, la confeffion de leur foy, leurs

parolles & adhortations dernières;

pour rapporter le tout au giron de
r Eglife , afin que le fruift en reuiene

à la pofterité. Or pour conclufion , ce

prefent labeur tout ainfi qu'il a efté

recueilli le plus fidèlement & fimple-

ment qu'il a efté poffible : auffi i'el-

pere qu'il vous feruira grandement,
félon qu'vn chacun de vous aura be-
foin ou de confolation ou de confir-

mation. Car vous auez ici de merueil-

leux miroirs & de toutes fortes

d'exemples, de tous eftats , fexes

,

aages & nations. Vous y auez comme
les enfans de Dieu font traidez

,

comme ils font diuerfement interro-

guez , de quelles fineffes vfent les en-

nemis pour les furprendre ; vous y
auez de toutes efpeces de tourmens :

les vns foudain exécutez , les autres

tourmentez par longueffe de prifon.

Bref il y en a de toute forte & ma-
nière de quoi fe fortifier. Vous, an-

ciens & ieunes, nobles & abieds, il y
a ici qui vous précèdent. Vous maris

ne faites difficulté de laifl'er derrière

& femmes & enfans ; car il y a vne
efchange de meilleure condition qui

vous eft préparée. Vous, femmes, que
l'infirmité de voftre fexe ne vous face

reculler; il y a des femmes vertueu-

fes qui par leur exemple vous ouurent

le chemin. Allons donc tous, & mon-
tons à la montagne , regardans au

triomphe magnifique que Dieu a pré-

paré à tous vaillans combatans.





PREFACE
MONSTRANT

VNE CONFORMITÉ DES PERSECVTIONS

ET

DES MARTYRS DE CES DERNIERS TEMPS

A CEVX DE LA PREMIERE EGLISE

Auec l'économie & difpofition des doii^e Liures de cejle hifioire.

Les Com-
mentaires de
l'Efcriture

fainde.

vicoNQVE a dit le

I

premier que les af-

Jliclionsfont les prais

commentaires de la

fainSle Efcriture^ il

a confideré de bien

près qu'il n'y a en-

ieignement plus ne-

ceffaire aux tideles, pour entendre à

bon efcient les confolations de l'Ef-

prit de Dieu, & trouuer le vray con-
tentement de la confcience, que d'ef-

tre exercé par diuerfes tribulations.

Vray eft que s'il n'y auoit que l'afflic-

tion feulement, ce- feroit bien peu de
chofe , d'autant que plufieurs endu-
rent, aufquels l'aduerfité n'apporte

que tourment au cœur , ou bien ne
donne aucun contentement. Mais il

faut qu'il y ait vn fondement fur le-

quel l'afflidioa apuyee puifTe feruir

de confirmation à la foy. Par faute de
ce fondement, la Croix de lefus

Chrill ert deuant le monde folie &
fcandale, de forte qu'on s'en mocque,
n'eftimant pas que Dieu vifite par

croix & tribulations fmon les mcf-

chans
,
pour leurs démérites. Pour

cefte caufe les mondains eftiment

leur vie et leurs œuures eftre plaifan-

tes à Dieu, à caufe qu'ils ne font pas
vifitez de fes chaflimens, fe mocquans
des poures Chreftiens

,
quand ils

voyent qu'ils abandonnent pour leur

Religion, non feulement pères, mères,
frères, fœurs

, maifons & héritages,
mais auffi leur propre vie, offrans à i. Cor. 2. 14.

Dieu par toutes fortes de perfecution

& leurs corps & leurs âmes. Ce iu-

gement peruers & corrompu eft pour
fa belle apparence fort plaifant à la

chair , à caufe qu'elle ne fauoure rien

des chofes celeftes , ains goufte feule-

ment ce qui ert charnel & terreflre
,

aimant mieux l'honneur & l'amitié de
ce monde

,
que la vie & gloire éter-

nelle. Mais la parole du Seigneur
doit feruir aux fidèles d'inftrudion

,

pour repouffer toutes tentations &
allechemens qui les pourroyent dif-

traire ou diuertir du droit chemin. Et
fe voyans tourmentez par frayeurs

ordinaires, pillages, prifons, banniffe-

mens , tortures , & toutes efpeces de

III
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I.

Matth. 5. 10.

2.

I. Pierre 4. 14-

5-

1, Pierre 2. 20.

* Au pays
bas par les

Anabaptiftes,

& Angleterre
par les lefuites.

Exode 7. & 8-

fupplice , ils doiuent confiderer en ef-

change tant d'auantages qui reuiennent

de ces miferes , & à l'oppofite les

dommages que caufent les félicitez

trop longues. A ceci les exemples des

vaillans champions ,
qui ont paffé par

ces combats , & par leur mort fur-

monté toutes afflidions, font merueil-

leufement vtiles & necelTaires, moyen-

nant que ce foyent de ceux-là qui

ayent eu le fondement fufdit. Remar-

quez de ces titres d'auoir fouflfert :

I. pour iustice. 2. pour le Nom de

Chrift. 3 . comme Chrejliens, & en bien

faifant. A quoy fur tout faut prendre

garde ,
car Satan voyant que les vrais

feruiteurs de Dieu fouffrent pour la

vérité , il a tafché , comme vn finge
,

d'auoir auffi des tefmoins d'erreur &
de menfonge , les mettant en auant

auprès des vrais tefmoins de l'Euan-

gile. Ce que nous voyons qu'encores

auiourd'hui il pratique * par certains

fiens fuppofts qui fous titre de parole

de Dieu & de maintenir l'Eglife

,

fouffrans perfecution , mafquez d'ap-

parence de faindeté ,
obfcurcifTent

d'vne merueilleufe façon la vérité

,

afin qu'elle ne puiffe eftre difcernee

d'auec le menfonge. Si les feruiteurs

de Dieu font des merueilles (comme

iadis Moyfe en Egypte) pour demonf-

trer la puiffance de Dieu , & induire

les Rois à deliurer l'Eglife de capti-

uité , le diable fait auffi & oppofe les

miracles de fes enchanteurs par lef-

quels il endurcit de plus en plus les

cœurs des Pharaons , de forte qu'ils

ne donnent lieu quelconque aux fignes

merueilleux & playes horribles que

Dieu fait & exécute iournellement

deuant leurs yeux. Ceux donc s'abu-

fent
,
qui arreftent pluftoft leur veuë

fur les croix & peines (qui ne font

point le Martyr) que fur l'infaillible

fondement de la vérité, laquelle feule

monftre la diuerfité des fouflfrances

des vrais & faux Chreftiens. 'Vray eft

que les hérétiques auront de belles

œuures en apparence, comme les ar-

bres fauuages portent auffi des fruids

qui reffemblent extérieurement aux

bons, &"font ornez de force belles

fueilles, mais d'autant qu'ils font hors

de Chrift, &par confequent de la poye,

de la vérité , & de la vie ,
leur foy eft

mauuaife, leur zèle fans fondement,

& leur croix forclofe de benedidion.

La dodrine donc & confeffiorî de foy

font les fruids entre tous autres plus

notables & certains du vray fonde-

ment de la foy, & aufquels il faut fpe-

cialement s'arrefter en ces Recueils

,

qui font dreffez es douze liures de
cefte hiftoire Ecclefiaftique

,
pour iu-

ger du fait des Martyrs par la parole

de Dieu. Que fi le Seigneur a donné
à leur mort iffue telle que l'ont eue

les Martyrs de l'ancienne Eglife , en
vne mefme confeffion de dodrine , ne

les a-il pas auffi voulu mettre au

mefme rooUe , & fandifier leur mé-
moire à iamais ? Mais encor afin que
toute difficulté foit oftee, qui pourroit

empefcher les ignorans de tenir ceux-ci

du dernier aage pour vrais Martyrs

& fidèles feruiteurs de Dieu , i'ad-

ioufterai quelque conférence des plus

excellens & finguliers que l'Efcriture

nous propofe pour vrais miroirs & pa-

trons des Martyrs , afin de monftrer

que d'vne mefme caufe il y a eu de

tout temps les mefmes effeds, & pro-

cédures tant en accufations, que iuge-

mens & condamnations. Et quant aux
Martyrs de la primitiue Eglife, ce qui

en efl déduit au premier liure eftant

rapporté auec le contenu des autres

liures fuiuans, qui parlent des Fidèles

mis à mort pour le Nom de lefus

Chrift, depuis Wiclef iufques à l'an

mil fix cens, la conuenance qui eft en-

tre les vns & les autres fe remarquera
encores plus aifement.

QvANT A Iean Baptiste, le grand Iean Baptiste

Prophète du Trefhaut , fes plus enra-

gez perfecuteurs furent les plus grands

en authorité , en miniftere, en degré
d'office , les plus dodes & fainds de
tous les autres. Ils l'accufoyent qu'il

vfurpoit le miniftere de prefcher de fa

propre outrecuidance, fans la volonté

de ceux qui auoyent la charge de
l'Eglife. Qi'il enfeignoit vne dodrine
nouuelle, & diuerfe de celle que l'on

annonçoit ordinairement es Synago-
gues. Qu'il monftroit vn Meffias qui

n'auoit aucune apparence de Roy

,

abied
,
poure & fubied à toute mi-

fere. Qu'il reprenoit les grands gou-
uerneurs de l'Eglife , de ce qu'ils

auoyent falfifié & corrompu la dodrine

de Dieu. Qu'il vfoit de paroles

comme foudres d'excommunications
contre eux. Qu'il afïermoit que tout

le gouuernement de Moyfe eftoit

venu à fon but, & qu'vne autre forme

de Religion deuoit eftre ordonnée.

Que mefme il baptifoit au lordin, &
predifoit la reiedion & la ruine de
tout le peuple, & la vocation des

Gentils. Ils auoyent bien volonté de

Matth. :

Luc 3.

Iean i.

1
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[esvs Christ.

lean 7.

10

8. &

4atth.9. & 12.

3
•

lean 9. & 12.

4-

Luc 4.

le mettre à mort, mais la puiffance &
faculté leur defailloit , le peuple les

retenant en bride. Tant y a qu'il en-
dura vne autre perfecution d'Herodes,
fils du premier Herodes, <& Tetrarque
en Galilée, qui auoit raui la femme de
fon frère Philippe , & le fit mourir

pource quellean le reprenoit d'vn tel

forfait , & des maux qu'il auoit com-
mis. Y a-il en celle procédure (chan-

gez les noms & qualitez des temps &
perfonnes) chofe qui ne foit exécutée
en ces deux fiecles derniers ?

Si nous venons au propre Fils du
Dieu viuant , Iesvs Christ, nous
trouuerons qu'il a eu des ennemis
beaucoup plus terribles & enuenimez
qu'homme qui ait iamais efté

;
auffi

eftoit-il venu au monde pour entrer

en vne guerre irréconciliable contre
les ennemis de Dieu & de tout le

genre humain. On a premièrement
procédé contre luy par queftions &
equiuoques , & par paroles outrageu-
fes. Ses ennemis l'ont appelé i. Sa-
maritain

,
poffedé du diable , chaffant

hors les diables au nom de Beelze-
bud ; 2. gourmand & yurongne , ami
des peagers. Il a efté 3. excommunié
de la Synagogue , auec décret que
ceux qui le confefferoyent efire le

Chrift , feroyent chaflTez d'icelle. Ce
nonobftant il n'a iamais laiffé de pour-

fuiure fa vocation, combien qu'ils ef-

piatTent à toutes heures opportunité

de le faire mourir. Il a auffi efté fou-

uent alfailli par rufes & fophifmes

,

mais il les renuoyoit toufiours auec
vne fi grande prudence, modération,
& reprehenfion figraue, qu'ils eftoyent

contraints tout confus de lui quitter

la place. D'autrepart prenans quel-

quefois des pierres, ils lui eulTent fait

outrage s'il ne fe fuft retiré. Ceux
mefme de Nazareth furent tellement

offenfez de fes prédications, qu'ils

l'eulTent ietté du haut en bas d'une
montagne , s'il ne fuft efchappé 4
de leurs mains contre toute opinion,

ne laift'ant point pour tout cela de
pourfuiure fa charge en quelque lieu

qu'il fe trouuaft. Enfin, conoiftant

l'heure de fa mort, ordonnée de Dieu,
eftre venue, fouffrit que les foldats de
Pilate , & les officiers des Sacrifica-

teurs le prinlfent. Et combien qu'il y
eut peu refifter (ce qu'il monftra clai-

rement quand toute la bande & ludas

tombèrent à la renuerfe à ce feul mot
qu'il dit : Ce fuis-ie) toutesfois il fe

prefenta à fes ennemis de bon gré.

Les principaux poinds de fes accufa-

tions quels furent-ils ? Qu'il enfeignoit

fans vocation 5 légitime : Qu'il fe di-

foit eftre le 6_Melfias, Fils de Dieu,
& mefme 7 égal à Dieu le Père. Qu'il

troubloit la religion ordonnée par
Moyfe, félon la parole de Dieu, &
feduifoit 8 le peuple. Que quant au
falut, il condamnoit la iuftice des œu-
ures. Qu'il violoit le Sabbath. Qu'il

pardonnoit publiquement les péchez
aux 9 croyans. Qu'il desferoit le tem-
ple , 10 & qu'en trois iours il le ree-

difieroit, & defendoit de payer le tri-

but à Cefar. En fomme , on ne
l'accufoit que de deux crimes, les plus

énormes de tous , alTauoir de blaf-

pheme & de fedition. Et qui eftoyent

les caufes de cefte perfecution contre

lui ? vne des principales eftoit le grand

aueuglement en ce peuple, qui fe glo-

rifioit eftre le peuple de Dieu , & ou-

tre ce , l'Hypocrifie & malice des

Ecclefiaftiques, qui ne pouuoyent nul-

lement foufîrir que leurs traditions
,

abus & vices fulfent repris. Con-
damné par fentences iniques, contre

la confcience de tous , comment eft-il

traitté } Il n'y a efpece de tourment

qu'on ne lui ai fait , & finalement on

le pend entre deux brigans ,
comme

s'il euft efté le plus exécrable des

plus criminels du monde. Que tous

fidèles reduifent fouuent ceci en mé-
moire : « Que le Roy de gloire, le

» Chef de toute lEglife, en l'ejfufion

» de fon fang , a propofé en J'oy vn

); exemple perpétuel à tous les Jiens ,

» qu autant qu'il aura de membres iuf-

» ques à la fin du monde , il n'y en

» aura vn feul qui foit exempt de la

» croix ou des ajfliâions. »

Quant à fes Apoftres & Difciples,

combien que le glaiue ne foit paruenu

iufqu'à eux, tandis que le Maiftre a

vifiblement conuerfé en terre auec

eux, afin qu'ils fuflent plus amplement
inftruits & confermez ;

neantmoins

après auoir receu le faind Efprit, on

les excommunie , on les menace ,
on

les veut contraindre de blafphemer,

on les décapite, on les lapide. Et fur

quelles informations ? fur ce qu'on les

accufe d'eftre autheurs de nouuelle

Religion & dodrine, abolilTans toutes

cérémonies anciennes, prefchans vn

lefus pour Meffias & rédempteur. On
les accufe comme feditieux & mutins,

faifans des aftemblees particulières,

reprenans les vices des grands Prélats

de lerufalem & de tout le peuple ludaï-

Matth. 21.
6.

Luc 2}. &
lean 7. & 10.

7-
lean 7. & 8.
& Matth. 26.

8.

Luc 25.

9.

Matth. 9.

10.

lean 2. &
Matth. 26.

Les Apostres.
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S. ESTIENE.

Sommaire de
la confeffionde
foy d'Ertiene,

premier martyr
de TEglife
Chreftienne.

* On lui euft

coupé la langue
en ces der-
niers temps.

* On euft fonné
les trompettes
& tabourins
pour lempef-
cher d'eftre

ouy.

que. Nous voyons les mefmes procé-

dures contre les fidèles de ce dernier

temps.
EsTiENNE, qui eft nommé d'ancien-

neté premier Martyr en l'Eglife pri-

mitiue , à combien eut-il à faire de

forte de gens de Synagogues appellées

des Libertins, des Cyreniens, des

Alexandrins, des Ciliciens & Afiens

qui disputans contre lui ne pouuoient

refifter à la fapience & à TEfprit qui

parloit par fa bouche ? Il eft accufé par

faux rapporteurs deuant les Sacrifica-

teurs, Scribes & Anciens , & deuant

tout le peuple d'auoir blafphemé con-

tre Dieu , contre Moyfe, & le faind

lieu du Temple, affauoir, que nul ne

pouuoit eftre iuftifié ne fauué par les

œuures de la Loi, ains feulement par

la foy qui eft en Chrift, ayant accom-
pli la Loy pour nous. Que les céré-

monies eftans défia abolies, on deuoit

fuiure la forme de la Religion que

lefus Chrift auoit ordonnée. Le prin-

pal facrificateur lui ayant demandé
s'il eftoit ainfi, il rend raifon de fa foy.

Premièrement eftant en gênerai ac-

cufé comme apoftat de la Religion &
feruice de Dieu

,
pour monftrer qu'il

auoit vn mefme Dieu que leurs Pères

auoyent toufiours ferui , il declaire
,

qu'iceux Pères auoyent efté efleus de

Dieu pour lui eftre un héritage & peu-

ple peculier, auant que Moyfe fuft

né , & que le peuple fuft édifié. Puis

il remonftre que toutes les cérémo-

nies ordonnées de Dieu par Moyfe,
ont efté formées félon le patron celefte,

partant que la Loy ceremoniale fe

rapportant à vne autre fin, c'eftoit fo-

lie de laiffer la vérité pour s'arrefter

aux figures & ombres. Finalement il

les tance de ce qu'ils ont mis à mort

le Rédempteur , & que neantmoins

demeurans endurcis, ils refiftent opi-

niaftrement au S. Efprit , à l'exemple

de leurs predeceffeurs qui ont tué les

Prophètes. Cefte confeffion de foy fit

grincer les dents aux aduerfaires
;

mais entendans qu'Eftienne aflfermoit

qu'il voyoit les cieux ouuerts, & lefus

affis à la .dextre du Père ,
ils deuin-

rent comme dutout enragez, eftoupans

leurs oreilles. Et ne pouuans plus en-

durer * qu'il parlaft, ils s'efcrierent à

haute voix :
* & fans plus tarder fe

ietterent d'impetuofité contre lui , le

tirans hors de la ville, & le lapidèrent

ainfi qu'il faifoit fa prière à Dieu. La
perfecution ne fut afl'ouuie du fang

d'vn feul , mais tout le troupeau fut

recerché , comme il adulent ordinai-

rement, les vns mis à mort, les autres

forcez fe retirer es contrées voifines
,

qui fut occafion première & notable

que l'Euangile fuft entendu plus loin,

les Apoftres neantmoins demeurans
(auec grand danger) en lerufalem. Et
qui eft-ce qui ne peut remarquer , en

oyant ces récits, les circonftances qui

fe rapportent dutout à ce qui eft ad-

uenu depuis, & qui dure encore à pre-

fent } Si nous requérons l'exemple

d'vn qui de la fede des ennemis, Pha-
rifien & Perfecuteur extrême, ait efté

conuerti & fait excellent Miniftre de
l'Euangile, les Aftes des Apoftres le

nous propofent en S. Paul , fi auant

que fur tous il a efté agité de diuerfes

tempeftes es Eglifes d'Afie, d'Antio-

che , de Pifidie , d'Iconie, Lyftres
,

Galatie , Ephefe & plufieurs autres

lieux. Et outreplus, en Macedone
,

en Philippes , en Thefl'alonique , en
Corinthe, en Beroe , à Rome, & iuf-

ques à la mort la perfecution l'a incef-

famment acompagné.
Si on defcend plus bas à la confé-

rence de ceux qui font venus après

les Apoftres , les hiftoires Ecclefiafti-

ques (dont nous prefentons vn fom-
maire touchant les perfecutions contre

les Chreftiens au premier liure de ces

Recueils) nous monftrent pareil trai-

tement & procédures, qui dureront

tant qu'il y aura Eglife au monde. Il

ne refte que de regarder cefte nuée
efpeffede Martyrs qui nous enuironne,

afin de conoiftre ceux qui ont batu ce

chemin, & rendu le paft'age aifé. L'an-

cienne Eglife auoit iadis cefte couf-

tume , de faire fouuent commémora-
tion de la mort de ceux qui auoyent

ainfi conftamment expofé leurs vies

pour la vérité de l'Euangile; & félon

que le Seigneur faifoit ceft honneur à

vne Eglife, d'en tirer quelqu'vn pour
s'en feruir de tefmoin , elle eftoit foi-

gneufe de coucher par efcrit fon em-
prifonnement, fes combats, fes der-

nières paroles , fa conftance , & en
gardoit les regiftres comme Thresors
bien précieux. A iours certains le peu-

ple fe trouuoit au lieu du Martyre, &
là folennellement toutes ces chofes

eftoyent leuës pour magnifier Dieu de
la grâce qu'il auoit faite à fon ferui-

teur de mourir fi vaillamment
, &

exhorter toute la troupe de faire ainfi

quand on feroit appelle au mefme
combat, & par la ledure de l'hiftoire,

& par le regard du lieu encore tout

S. Pavl.
2. Cor. I. 8,

Les Martyrs
après le temps
des Apoftres.

Sainéle com-
mémoration

d'iceux.
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Jolie comme-
n iration a e(\é

c Miuertie en
idolâtrie fous

la Papauté.

Du droit vfage
de l'hiftoire

des Martyrs.

La faute com-
mife en cela.

fanglant. Depuis , cefte fainde couf-

tume (comme toutes autres chofes

bonnes) s'eft tournée en vne mifera-

ble idolâtrie en la Papauté. Ce qu'on

a eu fouuenance des Martyrs n'a pas

efté à celle fin que le peuple par leur

exemple fuft enfeigné de tenir ferme

la profeffion de l'Euangile, & l'adora-

tion d'vn feul Dieu, mais qu'efpris &
raui d'vne fotte &peruerfe admiration

de leur fainéleté , il les euft pour
dieux, & leur fift hommage. On a fait

threfor non point de la confeffion de

leur foy , ni de leurs faindes paroles
,

mais de quelques vieux drapeaux, ou

de quelques os de cheuaux ou d'afnes,

qu'on fait baifer au poure peuple aueu-

gle, pour leurs reliques. Si d'auanture

il s'eft trouué quelques Efcritures tou-

chant les Martyrs , elles ont efté ou
falfifiees , ou dutout fuppofees par vn

tas de Moines ou Preftres, pour les

faire feruir à leurs impoftures & feduc-

tions.

Or maintenant que Dieu auec fa

dodrine a fait reuenir ce fiecle heu-

reux & riche de tant de perfonnages

vertueux, qui ont arroufé de leur fang

tant de pays & contrées , il faut auffi

ramener les aéles & faits des Martyrs
à leur droit vfage. Ne faifons pas ce

tort à Dieu
,
quand nous verrons la

faindeté , la force & perfeuerance en

ceux-ci, d'en faire honneur à la créa-

ture qui l'a receuë du Créateur.

Ayons en admiration leurs vidoires,

mais magnifions celui qui a vaincu &
furmonté en eux , & cerchons la

fource de laquelle ils ont puifé toutes

ces grâces. Ne nous amufons point à

faire referue de leurs cendres , ou de

leurs ©n'émeus, ce font chofes mor-

tes; mais voions les viuans en leurs

refponfes , lettres & difputes , & es

mémoires de leur conftance, afin d'en

eftre édifiez comme il apartient.

Le mal eft en ceci
,
que combien

qu'il y euft de la matière aft^ez pour

exercer les efprits de ceux qui ont la

grâce de mettre en hiftoire ce qui eft

aduenu depuis quelques ans ou fiecles

en l'Eglife, neantmoins comme fi cela

n'euft de rien apartenu ou ferui à la

gloire du Seigneur, ni à la fortification

de fes fidèles
,
pour remède en leurs

foibleffes , on a laiffé prefque enfeue-

lir la mémoire de tant de morts pre-

cieufes, qui dculfent eftre à fon Eglife

comme guidons & enfeignes de fa

vertu & puift'ance admirable. Les pro-

phanes ont efté fi diligens de mettre

par efcrit les faits & geftes des leurs,

n'ayans en cela autre but que de per-

pétuer leur mémoire , fans regarder à

la gloire & honneur du Dieu viuant
;

& les Chreftiens feront nonchalans,
ou pluftoft ingrats

,
quand Dieu leur

met la plume en la main pour rédiger

par efcrit fes œuures admirables, lef-

quelles il manifefte par Tefmoins de
fa caufe, afin que fa gloire reluife par
tout , & que tous fidèles ayent d'au-

tant plus ample matière de mettre
toute leur afl"eurance & confiance en
fa vertu, bonté & mifericorde !

Il n'y a prefque nation ne pays, non
pas mefme entre les Turcs , & autres

peuples barbares, où Dieu n'ait mis
en auant quelques Martyrs, pour ren-

dre à toute région tefmoignage de fa

vérité , voire en telle forte qu'à peine

ne trouuera-on fiecle depuis la primi-

tiue Eglife, auquel Dieu ait fait plus

excellemment reluire fa grande puif-

fance en l'infirmité des hommes, en
telle façon, di-ie, que les ennemis iu-

rez de la vérité font contraints d'auoir

la bouche fermée, demeurans eftonnez

dutout es merueilles admirables de
Dieu. Ils en font au bout de leur

roole, & Satan , de l'efprit duquel ils

font furieufement pouft'ez , a defployé

tellement fes rufes, que quand il vou-

droit à l'aduenir pis faire qu'il n'a fait,

ce ne feroit rien de nouueau. Apres
tant de cruautez (ie laiffe celle de cou-

per les langues aux pauures Martyrs)

en pourroit-il encore inuenter & for-

ger d'autres plus fubtiles que celles

dont il s'eft aduifé
,
premièrement de

faire brufler leurs procès , & puis en

venir iufques là, de les faire meurtrir

& faccager fans figure de procès ? afin

que d'vn cofté la caufe des innocens

par vne fuppreffion fuft auffitoft ef-

teinte & fupprimee que conue , &
d'autre part que les" cruautez barba-

res des oppreft'eurs ne fuft'ent conues.

Outre plus , Satan n'a-il pas auffi tel-

lement endormi les efprits, & aueuglé

de long temps les yeux des hommes
,

que fans difcerner ils ont iugé héréti-

ques ceux qui parlent en vérité, auffi

bien que ceux qui par mefchantes

dodrines la falfifient ? Et c'eft afin de

rendre de plus en plus icelle vérité

odieufe, comme ainfi foit qu'Anabap-

tiftes, Libertins, Epicuriens, Athéif-

tes , Seruetiftes , mocqueurs & con-

tempteurs de toute religion , fun"ent

fans choix ou iugement enuelopez en

vn mefme rooUe de condamnation.

Le remède
que Dieu y a
appliqué.

Les efforts

de Satan au
contraire.
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On fe perfuade qu'ils font delailîez

de Dieu, quand on les void abandon-
nez à la cruauté & malTacre de leurs

ennemis. Ce font les conclufions que
nous auons ci-delTus déclaré auoir

efté faites contre lefus-Chrilt , mef-

mes quand il pendoit en la croix , &
de fes plus excellens feruiteurs, quand
ils eftoyent en leurs dures affligions.

Nonobftant Mais il eft befoin de confiderer que
quoi Dieu a ce n'eft pas chofe nouuelle, que ceux

fait fon œuure.
^^j ^^^^ jgg pj^g fauoris du Seigneur,

en tefmoignage de l'amour qu'il leur

porte, paffent par le chemin par lequel

il a fait paflTer fon propre Fils & tous

fes Apoftres; & que telle eft la con-

dition à laquelle il a voulu alfuiettir

fon Eglife. Et d'auantage , regarder à

celle affiftance qu'il leur donne au mi-

lieu des plus horribles tourments

,

pour conuertir d'vne façon admirable

la rigueur exécutée contre eux au mi-

lieu des guerres ciuiles, en contente-

ment & confolation. Brief, que ce

n'eft pas vn petit honneur qui leur eft

fait, quand Dieu les employé ainfi ar-

mez de toute conftance, pour mainte-

nir fa fainéle & iufte querelle, afin que
l'incrédulité & contradiftion desgrands

de ce monde foit conuaincue par la

perfeuerance des fiens. Or toute cefte

hiftoire nous monftrera qu'auffi toft

qu'il a pieu au Seigneur renouueller

la prédication de fa fain6le vérité , le

monde s'eft mutiné à l'encontre , tel-

lement qu'il eft befoin d'attacher aux

lettres patentes de fa bonne volonté

enuers ceux qui font de foo Eglife
,

les féaux ordinaires , & , cnmme iadis

ont fait les Pères, fe confermer en

cefte fiene bienueillance par la con-

ftance de fes fidèles tefmoins , afin

qu'elle foit reconue d'vn chacun, non
point nouuelle ou defguifee, mais en

fa force & vigueur ancienne; ayant,

comme iadis en lerufalem , en Afie

,

en la Grèce , & par toute la terre
,

auffi en ce fiecle, à fa fuite la croix

& toute manière d'opprobre, pour ef-

tre reconue ancienne , voire éternelle

vérité.

Et vengé S'il eft befoin d'adioufter tefmoi-
griefuement la gnage à ceci de l'ire de Dieu pour

7e°ruiteur?
vengeance de leur mort, il y en a tant

auiourd'huy, que les plus aueugles le

peuuent aperceuoir. Car les miferes

& calamitez par lefquelles maintenant
non point vne feule perfonne, mais les

Royaumes & pays entiers font def-

truits & desfaits, auienent-elles for-

tuitement, comme les contempteurs

de Dieu penfent.- Et où fe trouuera Qui ne font

hiftoire qui nous rapporte guerres plus P^^ caufe de

1
^p 1 r \ ^ u calamitez du

longues & plus fanglantes, change- monde. Ceft
mens plus eftranges, peftes & famines aux perfecu-

plus mortelles que celles qui ont efté teurs que cela

& font encores par tout, depuis que doit eftre

cefte dodrine fainde renaiffante a efté

perfecutee en la perfonne de ceux ci

en ces Recueils , & de leurs fembla-

bles } Nos ennemis nous en donnent
le tort , difans que nous en fommes
caufe ; car il faut que le Père de
menfonge employé auffi bien à l'en-

contre de nous les mefmes calomnies

defquelles il a chargé ceux dont nous
auons ci deuant le patron & exem-
plaire, comme il a fait à l'encontre de
l'ancienne Eglife. Si faut-il qu'ils ac-

cordent ceci, c'eft aflfauoir, qu'en re-

gardant au feruice de Dieu, ils pren-

nent la corruption d'icelui pour la

caufe & matière de fon indignation.

De mettre cefte corruption du cofté

de ceux qui fuiuent l'Euangile, on ne
fauroit fi on ne veut dire que la parole

de Dieu enfeigne vn feruice cor-

rompu. La corruption donc fe trou-

uera pluftoft là où les ordonnances
d'icelle fainfte parole font falfifiees

,

& autres eftablies à la volonté des

hommes. En quoy les plus obftinez

font contraints non feulement de re-

conoiftre plufieurs abus , mais auffi

qu'il y a befoin de reformation. En la

Loy , la fource des calamitez fur les

pays & fur les Royaumes eft au long

déduite, & les Prophètes fpecifient

afl'ez de fois les caufes de la ruine de
lerufalem, & de la captiuité du peu-

ple. On trouuera toutes ces caufes, &
encores de plus grandes en la Pa-

pauté , outre l'obftination defefperee

par laquelle la vérité y eft combatue.
Le I. article des maledidions efcri-

tes au Deuteronome, pourroit pour
exemple monftrer de quel cofté les Exemple,

vengeances doiuent eftre rapportées. Deut. 27. 15.

Maudit foit l'homme , dit la Loy
,
qui

fera image de taille ou de fonte
,
qui

eft abomination au Seigneur, l'œuure
des mains d'vn ouuner , & le mettra

en lieu fecret , &c. Qu'on examine
des deux parties laquelle eft coulpa-

ble de cela , ou les perfecutez qui

meurent pour maintenir qu'en auoir

entre les Chreftiens pour religion, eft

abomination & idolâtrie. Si d'auantage

on veut examiner les procédures dé-

duites en ces Recueils , on conoiftra

que la condamnation contre les fidè-

les ne vient d'ailleurs , finon qu'ils
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n'ont voulu approuuer beaucoup de
façons de faire fuperftitieufes & idolâ-

tres, ni confentir qu'il y euft autre

chef de l'Eglife que Chrift, ni fouflfrir

qu'on cerche falut en autre qu'en lui.

Le fommaire Bref, de ce qu'ils ont eu en horreur

*^les°Ma*î-! ?s ^ '^ "^^^'^
' * ^etefté toutes chofes qui

ont maintenu, combattent contre la vérité de la

S. Efcriture. Si on réplique (comme
oa fait ordinairement) que c'eftoyent

perturbateurs du repos commun , &
infradeurs de l'vnion de l'Eglife

,
par

vne dodrine contraire à celle qui eft

en couftume; celui fait-il tort au repos

public, qui remonftre les défauts qu'il

y a en ce repos
,
pour faire que ce ne

foit vne conspiration commune à ren-

contre de la maiefté de Dieu ? Et
quelle eft l'vnion qu'on a rencontrée

en ces derniers temps entre ceux qui

fe difent l'Eglife, finon vne ignorance

commune , vn confentement d'aueu-

gles à s'efgarer de la droite voye, vne
ligue de toute trahifon fous la con-
duite de l'Antechrift, rauiffant à Dieu
l'adoration qui lui eft deûe, defpouil-

lant lefus Chrift de tous fes offices,

foulant aux pieds fa parole, pour met-

tre au lieu d'icelle des fantafies ? Au
refte , les Martyrs n'ont-ils pas tou-

fiours déclaré qu'ils defiroyent eftre

enfeignez , demandans que la Bible

fuft produite pour iuger de leur caufe ?

Mais auffi toft qu'eftans enquis s'ils

croyoyent ou le Purgatoire , ou la

Mefl'e, ou quelque autre telle chofe,

& ils ont fait refponfe que non : la

bouche leur a efté fermée; on a crié

au feu. S'ils remonftroyent que c'eftoit

vne chofe qu'on accordoit mefmes aux

voleurs ou meurtriers , d'eftre ouis en

leurs iuftifications , & qu'on ne leur

deuoit tenir vne rigueur plus grande,

ils n'ont eu autre refponfe, finon qu'on

les feroit difputer contre les fagots.

'

Le nom & ^^ "^°''^ l'aftuce de Satan
,
d'amener

marques de fes fuppofts à telle brutalité de leur

Martyrs. ofter toute aflfedion d'entendre la

caufe des fidèles, fâchant bien que la

parole de vérité eft fi claire , & de
telle maiefté, qu'elle force les plus

ftupides de lui donner confentement
;

& au contraire
,
que fes faufles doc-

trines rapportées ^à cefte lumière , fe

trouuent fi vilaines, qu'on en eft in-

continent degoufté. Or comme ceux

ci n'ont maintenu ^utre dodrine que
celle des Prophètes & Apoftres

,

ayans puifé de là leurs faindes Con-
feffions,& efcrits , auffi Dieu leur a

fait l'affiftance qu'il a iadis donnée à

temps.

tous autres qui ont fouffert pour fon
nom. Et ie defire que cela foit dili-

gemment confideré, afin qu'on ne leur

refufe point le nom de Martyr ou
Tefmoin, lequel Dieu leur a voulu
imprimer en toutes fortes. La lon-

gueur & les tourmens ordinaires des
prifons n'ont point rompu leur pa-
tience

, les géhennes, lés baaillons, la

mort fi griefue ne les a empefchez de
loïier Dieu auec ioye. S'ils font venus
deuant les luges, ils n'ont efté effrayez

de leur prefence, mais les luges de
leur conftance & vertu ; & lé plus

fouuent ceux qui ont donné fentence
ont eu les larmes à l'œil pluftoft que
ceux qui l'ont receiie. Si d'vn cofté la

fournaife ardente & les menaces fe

prefentoyent au cas qu'ils ne filTent

hommage à l'idole, de l'autre, les

promefl'es de deliurance , ouuerture
de prifon , reftitution de biens

,
pour

les faire confentir à leurs ennemis ; la

fournaife leur a efté plus agréable , &
ont refonné les louanges de Dieu au
milieu des flammes. Et où rapportons- La mort des
nous (comme nous proteftons par Martyrs

tout) toutes ces merueilles, finon à la
^'^"^,^'^^f

^°"^

bonté infinie de Dieu, qui les a fauo-

rifez comme fes chers enfans r

S'il eft queftion, en outre, de monf-
trer & déclarer que leur mort ne s'eft

point pafl'ee fans tefmoignages euidens

du courroux &.de la fureur de Dieu
fur ceux qui les ont condamnez, on
trouuera des eftranges fléaux qui ont

couru de noftre temps (comme cefte

prefente hiftoire en fait foy) au fceu

de tout le monde ; ie ne di pas feule-

ment fur Cardinaux , Archeuefques,
Euefques , Dodeurs , Inquifiteurs

,

Moines, Preftres & femblables enne-
mis iurez de l'Euangile, mais auffi fur

Rois & Roines, fur Ducs & Sei-

gneurs , Chanceliers & Prefidens
,

Confeillicrs, Licutenans , Commiflai-

res & Gouuerneurs de villes &
prouinces; les iugemens terribles qui

font tombez fur leurs perfonnes ou

familles, les cris & regrets qu'ils ont

iettez eft'rayables en leur mort. Si les

Payens dutout ignorans n'ont point

efté efpargnez , tellement que les

playes de la vengeance de Dieu fur

eux feignent encores
,
pour auoir

meurtri fes feruiteurs
,
que fera-ce de

ceux qui portent le titre de Chreftien

& avouent de nom les Efcritures

faindes ? Qu'on regarde les hiftoires

,

on trouuera en gênerai les defolations

des grandes maifons, les fubuerfions
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Exode 14.

2.

1. Rois 22.

)•

2. Mach. 9.

4-

lofephe liu. 7
& 19, des
antiquitez.

5-

A6tes 12. 25.
6.

Suet. Dion.
& autres
Hiftoriens.

Pf. 105. 12. 15.

M-

des villes
, les pertes des Royaumes

,

la cheute des Monarchies eflre adue-
nues pour auoir perfecuté l'Eglife du
Dieu viuant. On y verra auffi en par-
ticulier pour la niefme caufe l'iffue

miferable des grands de ce monde.
Pharao après plufieurs playes fub-
mergé i en la mer auec tous les

fiens; Achab , fa maifon & lefabel fa'

femme dutout ruinez 2 ; Antiochus le

Noble frappé :; d'vne infedion incura-
ble ; Herodes le Grand pourri 4 tout
vif; Herodes Antipas miferablement
confiné

; Herodes Agrippa 5 rongé de
vermine ; Caligula mis à mort horri-

ble 6; Néron abandonné à peines
extrêmes ; Domitian chargé de playes
mortelles

; Traian reftreffi de mem-
bres & hebeté de fens; Adrian brifé

& comme moulu de tourmens ; Marc
Antonin faifi d'apoplexie foudaine

;

Commode eftranglé par celuy contre
qui il luttoit ; Diocletian confumé
membre après membre; Maximin fon
compagnon en l'Empire ars en fes in-

teftins
; Theotecne & autres exécuteurs

de leurs mandemens, exécutez d'hor-
ribles fupplices ; Maxence noyé au
Tybre

; les deux Iulians , oncle &
nepueu apoftats, frappez efpouuanta-
blement; Anaftafe Empereur emporté
de la foudre du ciel; & tant d'autres
qui ont acheué de peindre le fiege

Romain , tuez par leurs propres gar-
des

,
entre lefquels Phocas découpé

bras & iambes & parties honteufes, a
donné vn perpétuel fpedacle d'horri-
ble iugement de Dieu. Et qu'eft-il be-
foin d'amener d'auantage d'exemples,
ou faire venir en ce roolle les Rois
des peuples & nations barbares, des
Goths, Huns, 'Vandales, Alans, "Veft-

goths, Lombards, lefquels ont couru
mefme courfe , & obtenu pareille
iffue } Le Seigneur en a fait ainfi de
tout temps, & a chape, comme dit le

Prophète, les Rois pour l'amour des
fiens, conibien qu'ils fujjent peu de per-
fonnes, & comme rien^& étrangers en
la terre , & cheminai!ent d'vn pays en
autre & d'vn royaume en vn autre peu-
ple

, &c. Mais feroit-il poffible que
tant d'exemples fiffent ouurir les yeux
quelquefois à ceux de ce temps, qui
fe bandent ainfi ouuertement contre
la dodrine de lefus Chrift, & qui cui-
dent, en faifant mourir fes fidèles par
tourmens fi cruels, efleindre fa vérité,
& anéantir l'exécution de fes iuge-
mens horribles & efpouuantables ?

Heureux celui, difoit un Poète an-

cien
,
qui eft fait fage par les périls

d'autrui. Pourtant , ô peuples & na-
tions, qui auez eu la veue des chofes
contenues en ces Recueils , & plus
qu'on ne fauroit exprimer, reuenans
à vous mefmes, confiderez à qui vous
vous eftes prins , en haifi'ant ou met-
tant à mort ceux defquels vous voyez
ici les tefmoignages d'auoir efté inno-
cens, foufFrans pour la vérité de
l'Euangile 1 Et vous luges

,
qui les

auez condamnez, comme par forme de
recolement, la ledure de leurs Con-
feffions

; fouuenez vous des prières
qu'ils ont faites à Dieu en vos pre-
fences

, & penfez de quel vifage ils

ont receu de vous la condamnation.
'Vos falles & auditoires tefmoignent
encore le zèle qu'ils auoyent à l'hon-
neur & gloire de Dieu, & vos prifons
refonnent encore les fons de leurs
Pfeaumes & Cantiques. Venez à vn
examen meilleur de toutes ces cho-
fes, comme la raifon le requiert, def-
pouillans toutes affedions qui vous
ont tranfportez, ou par ignorance, ou
erreur commun

, ou commandement
des Placars & ordonnances. Ils n'ont
point des hommes mortels Procureurs
qui vous tirent deuant autres luges

,

pour propofer erreur & reuifion de
procez

; les defenfes humaines leur
défaillent

; mais ils ont Dieu pour pro-
tedeur en fouuerain reffort, qui re-

quiert le fang , & en a mémoire , &
n'oublie le cri des aflîigez; & lequel
défia tout manifeftement procède aux
dernières exécutions

, comme luge &
partie fupreme.

Qu'on n'attende point d'autres mer- Quels miracles
ueilles ou miracles (ainfi que les Moi- on doit re

nés & Prefires oififs en ont autres
fois forgez de leurs idoles) car ce
qu'on voit auiourd'hui prouenir du
fang vniuerfellement efpars de ces
Martyrs declaire & conferme afi'ez

rœuure de Dieu, & s'accorde dutout
à ce qui a efté d'ordinaire de tout
temps pour la iufiification des ferui-
teurs de lefus Chrift. S'il a fait quel-
ques particuliers miracles en la mort
des premiers Martyrs de fon Eglife

,

le temps l'a requis pour vne confirma-
tion de l'Euangile; mais ce que nous
auons recité ci defTus , afl'auoir de pa-
reils effeds de la mort de ceux-ci de
noftre aage , aux autres qui les ont
précédez, font les marques couftumie-
res que Dieu a donné aux tefmoins
qu'il veut choifir & produire en fa

caufe. Et n'a point voulu en faire

Pf. 9. I?.

quérir du fang
de ces

Martyrs.



ANCIENS AVX DERNIERS. XLV

Miracles con-
fiderables.

La fidélité de
ces Recueils.

d'extraordinaires , afin que par iceux

la confideration des chofes principa-

les ne fuft empefchee, efquelles la

puiffance efl plus reluifante. IVIais

quel miracle fauroit-on demander plus

grand que de voir en cefte hilloire

hommes, femmes, & filles, de tous

aages & qualitez, aimans la conferua-

tion de leur vie, biens & commoditez,
redoutans la mort, eftre paruenus à vn

courage fi deliure de crainte
,

qu'ils

marchent auec ioye aux fupplices fi

extrêmes, que les baaillons, les tran-

chemens de langue , les glaiues , les

flammes, les tonneaux poiffez , les gi-

bets, les cuueaux d'eau, les plus hor-

ribles inuentions vfitees en ces der-

niers temps , ne les ont empefchez de
glorifier Dieu? Que furmontez en ap-

parence ils furmontent tous ennemis,

& leur lailTent des remorts qui les ge-

hennent incelTamment en leur con-

fcience ? Qu'eftant efteinte leur doc-
trine, elle reuit encores pour gaigner

les cœurs des plus endurcis, & abatre

toute opinion cont^aire ?

I'espere donc que cefte hiftoire

feruira non feulement aux fidèles de

l'Eglife
,
pour leur mettre au deuant

les œuures que Dieu fait fi admira-

bles , mais auffi aux pauures ignorans

pour les faire fouuenir du mérite de

la caufe des condamnez & occis pour

la vérité de l'Euangile, afin que tout

à loifir, & fans précipitation ils iugent

s'il y a eu raifon d'exécuter tant de

cruautez. Et afin qu'on ne doute de la

fidélité gardée en ces Recueils , de-

puis que Dieu m'a fait la grâce d'en

auoir ietté les premiers commence-
mens, i'ay protefté & protefte auoir

tafché d'efcrire ce qui concerne fpe-

cialement l'eftat des Eglifes, & les af-

fauts qu'elles ont fouftenus, le plus

fuccintement & fimplement qu'il m'a

efté poffible, conoifTant que vérité n'a

befoin d'ornement ou parure au de-

hors d'elle. Et au regard des efcrits &
Confeffions , ie n'y ai rien mis fans

auoir eu ou de l'efcriture mefme de

ceux qui font morts, ou aprins de la

bouche de ceux qui les ont folicitez,

ou extrait des regiftres des Greffes

,

ou bien receu de fidèles tefmoins , &
d'efcrits fi authentiques & certains

qu'ils ne peuuent eftre contrôliez &
defmentis finon par ceux qui n'aiment

que menfonge , & ne peuuent porter

de loin ni de près la fplendeur de vé-

rité. I'ay trouué quelquefois des cho-

fes obfcures . comme efcrites en ca-

chots ténébreux , & fouuent de fang

que les poures Martyrs s'eftoient fait

fortir, par faute d'encre ; les autres en

affez mauuais langage, félon qu'ils ef-

toient de diuerfes nations ou gens de

meftier, que i'ay fait traduire & re-

dreffer le plus fidèlement que faire fe

pouuoit. De leurs interrogatoires &
refponfes qui ont efté quelquefois ti-

rées des Greffes, tout y eft couftumie-

rement fi confus & couché à l'appétit

des Greffiers ou ignorans ou malins
,

que befoin a efté d'en donner extrait

fommaire, en gardant vne mefme fub-

ftance des Demandes & Refponfes.

Bref en ce dernier point tout mon
but a efté d'efcrire la vie, la doârine,

& la fin heureufe de ceux qui ont fuf-

fifant tefmoignage d'auoir feellé par

leur mort la vérité de l'Euangile.

En fomme, qui voudra contempler

la condition & eftat des fidèles de

l'Eglife Chreftienne en ces derniers

temps, pourtrait comme en tableaux

naïfs , ces Hures le nous figurent par

viues couleurs, voire & en particulier

reprefentent à vn chacun comme en

miroirs luifans , comment on fe doit

porter en temps de profperité & d'ad-

uerfité. Et pour approcher de plus

près à la difpofition d'iceux. & les re-

prefenter deuant les yeux (combien

que d'efplucher par le menu le profit

qu'on en peut recueillir, foit chofe de

plus longue deduélion) ie toucheray

en bref fommaire ce qui fuffira pour

monftrer l'inftrudion & confolation

qui aduiendra de la pleine obferuation

& ledure d'iceux.

Le but de ces
liures.





DISPOSITION ET ARGVMENS
DES

DOVZE LIVRES DE GESTE HISTOIRE.

LIVRE PREMIER

E premier Liure reprefente les perfecutions de l'Eglife primi-

tiue Chreftienne, après la mort de léfus Chrift & de la pluf-

part des Apoftres : premièrement fous Néron, fixieme Empe-
reur Romain

;
puis fous fes fucceffeurs : Domitian ,

Traian, &
autres, declairez par ordre, qui ont efpandu vne infinité de

fang des Fidèles Martyrs de lefus Chrift. Il eft parlé auffi
,

par occafion, des rauages faits par les Vandales, Sarazins

,

Turcs & autres tels ennemis. Pour la fin , en remontant plus

haut , il eft monftré comme les Euefques de Rome, degenerans peu à peu de la

pure dodrine
, pieté & faindeté des Fidèles Pafteurs qui auoyent gouuerné

l'Eglife recueillie en cefte ville là, par l'efpace de plufieurs années, fe font affis

au temple de Dieu
,
pour y commander furieufement , & perfecuter lefus Chrift

en fes membres , iufques au temps de Wiclef , de la façon qui eft fommairement

déclarée. Quant aux particularitez de ce premier liure, d'autant qu'elles feroyent

trop longues à déduire, nous ne les inférerons ici, craignans d'ennuyer le leéleur.

Tel difcours mérite fon hiftoire entière; mais, en attendant que l'Eglife de Dieu

participe à vn tel bien, nous prefentons ici l'abrégé de fes perlecutions anciennes,

fuiuant ce que Eufebe, en fon hiftoire Ecclefiaftique, & plufieurs autres après lui,

nous en ont laiffé par efcrit. Quant à la Foy des Martyrs exécutez alors
, & de

ceux qui fe font oppofez en diuerfes fortes à la tyrannie du Pape, auant le temps

de Wiclef, elle s'accorde en fes fondemens & principales parties auec la dodrine

fouftenue par les Martyrs de noftre temps : c'eft que les vns & les autres cerchant

falut éternel en la mifericorde gratuite du Père celefte, reconcilié à eux par vn

feul lefus Chrift, ont par ce moyen combatu & renuerfé les idolâtries des Payens,

& les fuperftitions de ceux qui, fe glorifians du nom de Chreftiens, ont anéanti la

nature du vrai Dieu
,
qui n'eft ni parfaitement iufte ni parfaidement milçricor-

dieux , fi l'on veut receuoir pour vrayes leurs traditions. Mais noftre intention ne

tendant à difpute, afi'ez & plus que refolue en ces douze Hures, confiderons les

fommaires des autres fuiuans.

LIVRE SECOND

Estant le monde endormi en ténèbres de fuperftition i*t idolâtrie , plein de fo-

phifterie & fauiï'e dodrine , Dieu tira, comme d'vne nuid profonde, la lumière de

fa vérité , defployant les rayons d'icelle par endroits , maugré Satan & tous fes

fuppofts, oppofans à cefte lumière les puilfances de ce monde. L'an m.ccc.lxxii.
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Lorraine.

France.

lean "Wiclef eft fufcité de Dieu en Angleterre , & baille la lampe puis après aux
Bohémiens lean Hus, Hierome de Prague, & autres, venus comme au poinft du
iour leuant , defquels l'exemple donne ceft auertiffement : Qu'en la vertu de la

doftrine de Dieu, vn ou deux ont refifté à tout le monde, voire & qu'en leur con-

damnation tout le Concile de Confiance , où eftoyent les plus grans & fauans de

la terre, ont efté conuaincus d'horrible aueuglement , voire contrains de leur ren-

dre tefmoignage de grande intégrité. Catherine Saube de Lorraine , bruflee à

Mont-pellier, monflre que Dieu fe fert auffi du tefmoignage des poures femmes à

l'édification de fon Eglife. Il y a d'auantage en particulier à toutes fortes de gens

dequoi eflre inftruits. Les premiers exemples s'adreffent à ceux qui ont eflé infec-

tez de la preflrife Papale. Entre lefquels Guillaume Sautree & Guillaume Thorp,
ont non feulement renoncé deuant leur Archeuefque à la marque maudite , mais

auffi maintenu de bonne forte la cognoifTance de falut que Dieu leur auoit don-
née. Les gentils-hommes qui prétendent vn vrai titre de nobleffe, font auffi appe-

lez des premiers au feruice de la maifon du Seigneur, pour y employer & corps

& biens à l'exemple de Roger Adon cheualier de l'ordre d'Angleterre, de lean

Broun gentil-homme, de lean Beuerlau, & d'autres qui ont enduré la mort en ces

renouuellemens de la doélrine Chreflienne; Item de lean Oldecaflel feigneur de
Cobhan, lequel n'a redouté les plus griefs tourmens qu'on lui ait fceu faire, pour
maintenir la gloire de Dieu.
Du bourbier monaflique , combien en a retiré le Seigneur en ces commence-

mens , montrant vne mifericorde nompareille , de daigner faire fes hérauts ceux
qui de profeffion ouuerte faifoyent la guerre à la vérité de fa fainde parole, voire

au temps que tout efloit le plus depraué & corrompu par le fiege Romain, comme
Nicolas Clemangis, Archediacre de Baieux, le declaire. Ce que fait auffi vn forti

de ordure des Carmes , Thomas Rhedon de Bretagne
,

qui monflre non feule-

ment le chemin aux moines de fa nation , mais auffi à tout l'infâme clergé Ro-
main , feellant conflamment la vérité de Dieu du fang de fon corps deuant tous.

De long interual Hierome Sauonarole lacopin, continua le tefmoignage de

l'Euangile en Italie, pour lequel il fut bruflé à Florence, à l'inftance du Pape, en-

uiron lxiii. ans après Rhedon. Etainfi ce difcours de ces Martyrs monflre que le

Seigneur, eftant venu mettre le feu au monde, l'alluma premièrement en Angleterre,

puis ietta des eftincelles çà & là
,
pour efchauffer & efclairer les fiens. De plus

en plus eflant ce feu en Angleterre, auffi croiflbit le nombre des fidèles, entre lef-

quels fix furent exécutez, ayans M. lean Wefel pour concurrent en Alemagne.
Mais XVIII. ans après la mort de Sauonarole, cefle lumière montant, efclaircit

plufieurs poinds de la dodrine Chreftienne, neceflaires à l'Eglife, l'an m.d.xvii.

lors que M. Luther commença, par articles & efcrits publiques, à fouftenir la vé-

rité de l'Euangile , cent deux ans après le trefpas de lean Hus, lequel on main-

tient auoir prédit aux Euefques à Confiance l'an m.ccccxv. lors qu'on le mena à

la mort : (( après cent ans vous en rendre^ conte à Dieu & à moi.» De l'Alemagne la

clarté refplendit au Pays bas : en Brabant fpecialement par Henri Voez & lean

Efch , moines Auguftins d'Anuers , bruflez à Bruxelles ; en Hollande par lean

Piflorius , & en Anuers par M. Nicolas, qui y fut noyé. Alors on commença de

crier en quelques endroits de ces pays la : « Que les Prejîres en leurs Mejfes ef-

toyent pires que hidas, lequel ayant vendu lefus Chrijl , le liura; mais eux le ven-

dans ne le liurent pas. »

En ce temps l' Alemagne fut arroufee en diuers lieux du fang des Martyrs : de
Henri Zutphen , & de M. George miniftre de Hall, Gafpar Tamber, Matthias

Veibel , lean Heuglin , Léonard Keifer , George Carpentier , & autres , dont la

mémoire a efté conferuee. La ville de Cologne eut Pierre Fliftede & Adolphe
Clareboch , acompagnez de Wendelmut femme Hollandoife, & de M. Henri le

Flamen ; & nonobftant la fedition des payfans , l'Euangile s'auança furmontant

tous empefchemens.
La Lorraine ne tarda d'en auoir fa part, premièrement par lean le Clerc de

Meaux en Brie; par M. lean Caftelain natif de Tournay
,
que Dieu enuoya à

ceux de Metz, & à Bar le Duc, & autres lieux; & puis après par Wolfgang Schuc
Alleman, Pafteur enuoyé à ceux de S. Hippolite aux frontières de Lorraine.

Des premiers hommes de lettres de l'efchole de Meaux, qui ont efclairé la

France, laques Pauanes, de Boulenois, eft nommé; puis Louys du Berquin, en-

tre les gentils-hommes ; & Denis de Rieux , entre les artifans. Leurs cendres
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ont ferui de ciment aux fondements de France, comme celle de Guillaume de
SchuuoUc édifient les Eglifes de Brabant.

Cependant les deux Cardinaux^ pour toufiours retenir la teinture de leurs cha-
peaux & robes ,

en mefme temps redoublent les perfecutions : Dauid Betoun
Cardinal de S. André

, en Efcoffe , fit brufler Patrice, de la maifon illufire des
Hameltons. Et en Angleterre Thomas Wife, Cardinal d'Yorc , aidé de Morus &
de l'Euefque de RofFen , fe ietta fur la nobleffe , & fur gens de lettres fufpefts
d'eflre Luthériens.

Les bouts de France furent auffi vifitez : tefmoin lean de Caturce , ProfeiTeur
en droit

,
bruflé à Touloufe

; à Paris M. Alexandre Canus , & lean Pointet de
Sauoye.

LIVRE TROISIEME

ESCOSSE.
Angleterre.

Le fuiet du fécond liure eftant conu, on faura qu'es autres fubfequens, ainfi que
la lumière montoit par fes degrez , auffi les croyans multiplioyent par troupes en
diuers lieux. Quelques attaches de placars en la ville de Paris l'an m.d.xxxiv.
cauferent grande perfecution. La difperfion de la petite Eglife qui ia commençoit
s'y parquer, profita non feulement aux autres villes de France, mais aux pays ef-

tranges. La ville d'Arras eut vn Nicolas l'Efcriuain, qui fit grand fruiét auec fes

autres compagnons exécutez à mort.

Genève en receut quelque aduancement par gens excellens que Dieu y retira,

pour ouurir puis après la grande efchole des fiens. Elle endura de grandes afflic-

tions , & vid l'an m.d.xxxv. en Pierre Caudet , martyrifé par les Peneifans, ce
qu'on euft fait à tout le furplus de la ville, fi les adherans de l'Euefque de Ge-
neue fuffent venus am deffus de leurs efforts.

L'yuroye des Anabaptiftes cependant s'efleuoit en plufieurs lieux où le bon
grain eftoit femé.
Ceux auffi de la vallée d'Engrongne, qui de long temps, & comme de père en

fils, auoyent fuiui quelque pureté de doélrine, fe fentirent de cefte difperfion.

Le Mafconnois fe refentit, en la confiance de lean Cornon, du fruidde l'Euan-
gile.

Henry viii. roy d'Angleterre, reiettant la primauté du Pape à l'occafion d'Anne
de Boulen fa femme, l'Efcofie voifine s'en fentit , & le feu couuert des cendres
de Patrice Hamelton, & des Anglois parauant defcrits, s'efueilla.

Douay & le pays de Brabant a des hérauts.

La France & l'Angleterre, en a pareillement en diuers lieux.

La Loi de fix articles que Henri huidiefme fait publier en fon Royaume, donne
occafion aux Sorbonifies d'en forger pour la France , & aux Lovaniftes pour le

Pays-bas, pour allumer le feu des perfecutions.

Tout vn peuple appelé Vaudois
, de la Prouence, endure maux infinis

,
pluftofl

que renoncer à la vérité conue.
Le zèle de Guillaume Hufi'on mérite d'efire recommandé.
La conuerfion notable d'vn Efpagnol & fa mort confiante, édifie plufieurs de

la nation , laquelle fait voir l'iniquité deteftable de fes Inquifiteurs en la mort de
Roch de Brabant. Pierre Brully, tiré du miniftere de TEglife Françoife de Straf-
bourg, vient refueiller ceux du Pays bas, & le fruiél de fa vifitation fe monftre en
la mort de plufieurs bruflez à Tournay,
Ceux de Mets reçoiuent infirudion & confolation par Farel , en la perfecution

& faccagement qu'ils endurent par les ennemis de l'Euangile.
Flandres & Haynaut fur la fin de ce troifieme liure font vifitez d'afflidion en la

mort de plufieurs.

La chambre du Pape n'efioit afi'ez abondante & fertile en tous maux, fi en Al-
phonfe Diaze elle n'euft produit vn nouueau Caïn , meurtrier de lean Diaze fon
frère innocent.

LIVRE QVATRIESME

Cevx de Meaux monftrcnt en leurs xiv. Martyrs le fruid de la femence ci

defius propofee ; & non feulement en ceux-là, mais auffi en plufieurs, lefquels ef-
tans chaffez en la fureur de cefte perfecution, ont fait fruid en diuers endroits.

Paris.

Arras.

Genève.
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Sur la fin du Règne de Henri viii. la perfecution paruint iufques aux plus no-

bles , entre lefquels la mort d'Anne Afkeue eft à toutes Damoifelles vn miroir

d'excellente conftance.

Les Dauphinois , les Normans , les Bourguignons (fur tout ceux de Langres)

eurent plufieurs vaillans champions de leur pays : VAuuergne, Limoges, Tou-

raine, <^ les Pays bas pareillement.

Henri ii. Roi de France, au commencement de fon règne commande que pro-

cès fuflent faits à ceux qui auoyent û mal traité ceux de Merindol & Cabriere.

Et veut ce Roi, à fon entrée à Paris, ouyr vn Coufturier prifonnier pour l'Euan-

gile ; & le penfant eftonner de la fplendeur de fa Maiefté royale, ce poure Tail-

Jeur l'effraya, & fa confiance fut incroyable à ce Roi, iufqu'à-ce que lui mefme le

vid mourir en pareille vertu.

En vain les Parlements, affauoir de Dijon en Bourgongne , & de Chambery en

Sauoye, s'efforcent d'eflouffer la dodrine de TEuangile, comme auffi les Italiens

mettans à mort Fanino & Dominique de Cafanoue ; les François par perfecutions

diuerfes, & ceux des Pays bas; cependant que Charles le Quint & Henri fécond

guerroyent l'vn contre l'autre.

Aujfi peu les Anglois ont de raifon de mal traiter l'Eglife fous l'adolefcence

d'Edouard vi. que les Efcoffois à l'endroit d'Adam de Walace , & les Portugais

contre G. Gardiner.

Des cinq Efcholiers fortis de Laufanne , bruflez à Lyon, à bon droit puis-ie

dire qu'ils m'ont donné par leurs efcrits la première occafion de m'appliquer à

ces Recueils.

Plvsievrs autres furent auffi exécutez en la mefme ville , à Villefranche, à

Majcon, à Saulmur & ailleurs, aufquels Dieu fit pareille grâce.

LIVRE CINQVIESME

La mort d'Edouard vi. décédant au grand hommage des fidèles d'Angleterre,

fait entrée à l'Hiftoire des perfecutions horribles fous Marie Roine , laquelle

n'efpargna fa propre confine la Princeffe leanne Graye.

Et, combien que prefque en tous endroits de France les feux demeurent allu-

mez : au Maine , en Normandie , Soij[Jonnois, Beaujfe, & iufqu'en Languedoc, que
l'Italie & les Pays bas en foyent auffi atteins, neantmoins l'Angleterre emporte

le plus grand nombre des perfecutez & martyrifez
,
pendant que Marie reftablit

par tout fon Royaume le feruice des idoles
,
par vne fucceffion trifle & lamenta-

ble à tous vrais Chrefliens
,
qui auoyent eflé mieux enfeignez fous la perle des

Rois, Edouard vi. Ils fe font portez fi conftans & vertueux, que les fruids en font

paruenus aux pays voifins.

Les Flamens eurent Otthovan Katelin en la ville de Gand , capitale de Flan-

dres : Thomas Calbergue, à Tournay, autres à Audenarde & à Mons en Haynaut.

Et pour de plus loin refpondre à ceux-ci , François Gamba teftifie vne mefme vé-

rité aux Lombards.

LIVRE SIXIESME

Cinq notables hommes, partis de Geneue pour faire valoir les dons exquis que

Dieu leur auoit dillribuez , vers ceux des Vallées de Piedmont , commencent le

cinquième Liure. Ils furent arreflez en chemin, & menez à Chambery, Parlement

de Sauoye', où Dieu les fit triompher de leurs ennemis. Ils y ont feellé de leur

fang la pure dodrine , & plufieurs efcrits que Dieu a tirez des prifons en lumière

pour l'édification des fiens.

La diuerfité des nations & des efprits rend vn mefme fait du Seigneur admira-

ble, quand vne harmonie & confentement de dodrine fe void ainfi par tout ma-
gnifiquement maintenue. Nous y auons outre les Anglois qui font en grand nom-
bre, vn homme dode de la Champagne d'Italie, lequel à Rome en la prefence du
Pape Paul iv. â rendu tefmoignage à la vérité iufques aux cendres de fes os.

La vie & dodrine de plufieurs vrais Euefques Anglois nous y font defcrites
,

afTauoir de Robert Glover, Nicolas Ridley, Hugues Latimer, & autres, lefquels
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nous pouuons à bon droit oppofer à tous ceux qui , fe difans Euefques de nom

,

fe bandent contre la vérité de la doftrine de Dieu.

Iean Bland & lean Frans , admonneftent par leur exemple tous Miniftres de

ne fe laffer , mais aller toufiours auant à la charge. Qu'eftans vne fois efchappez

d'vn danger, ils fe préparent à entrer en nouueaux combats, iufques à l'effufion

de leur fang.

Et, ainfi que Nicolas Scheterden & tant d'autres ont rendu confus les ennemis

de la vérité, en vertu de l'Efprit du Seigneur
, auffi auons-nous à efperer le fem-

blable, quand Dieu nous aura appelez à pareils combats.

François & Nicolas Matthis, frères exécutez à Malines, monftrent comment
vne vraye fraternité fe doit vnir au Seigneur.

En Bertrand le Blas, la véhémence d'vn zèle Chreftien fe conoit par les eflfefts,

comme auparauant on l'a veu en G. Gardiner, exécuté autant cruellement en Por-
tugal, que ceftui-ci à Tournar.

Claude de la Canefiere refpond d'autrepart en France, & fait refonner magnifi-

quement à Lyon la vérité du Seigneur, eftant fuiui par quatre Fidèles du Pays-

bas , après lefquels marchent en triomphe ces doéles & tant renommez cham-
pions de lefus Chrift , affauoir Iean Philpot, Thomas Craminer , Primat

d'Angleterre, Thomas Witlé, & autres Anglois tresaffedionnez à la gloire du Fils

de Dieu.
Et, quand le Seigneur aura fait ce bien à quelqu'vn d'eftre forti hors des abo-

minations exécrables qui font en la Moinerie, qu'il face valoir vn tel bénéfice à

l'exemple de Iean Rabec, de Pierre Rouffeau , & de ceux qui font propofez en

cas femblables.

LIVRE SEPTIEME

Ce liure efl plein de variété
,
qui rend admirable l'œuure de Dieu à l'endroit

des Tiens.

La vie & la fin d'vn père & mère de famille, auec deux de leurs fils, exécutez
à rifle, y eft defcrite, pour monftrer à tous quels font les vrais ornements defquels
doiuent eflre parez vrais pères & enfans de famille bien reiglee.

Iean Huillier, & George Egle, vrais Miniftres Anglois, Iean Bertrand de Ven-
dofmois, Arnaud Monier , Iean de Gazes , Gafcons , & grande troupe de fidèles

de tous eftats en Angleterre
,
par TefFufion de leur fang au milieu des fupplices

cruels, feellent heureufement la dodrine de falut.

Le Parlement de Turin en vain s'oppofant au cours de l'Euangile, efueille le

Piedmont par la mort de B. Hedor, Nicolas Sartoris , G. Varraille, & Benoift

Romyen.
Champenois, Bearnois, Bazadois, Bourguignons, Normans, Tourangeaux, An-

goulmois & Poidevins ont des exemples de confiance héroïque des fidèles de leurs

prouinces. Ceux du Pays-bas y en ont auffi , en la mort de Charles Conynk, &
M. Angel Emphlitius, accompagnez delà la mer des derniers Martyrs exécutez en
Angleterre.

La lumière monte fi haut
,
par la prédication de l'Euangile

,
qu'elle paruient

iufques en VAmérique du Brefil, laquelle, auffi toft que l'Euangile y eut fait reten- l'Ameriqve.
tir fa voix, a efté quand & quand arroufee du fang des Martyrs.

En l'hiftoire de l'Eglife dreffee à Paris, il y faut confiderer vne grande bonté
de Dieu, qui conferue miraculeufement les fiens au milieu de fi horribles tempef-
tes; vne prouidence admirable de faire feruir toutes chofes, voire fes plus grands
ennemis, à aduancer maugré leurs dents le bafiiment de fa maifon, qui efi fon

Eglife ; vne puiffance inuincible , fortifiant vn fi bon nombre de Martyrs , i^- vn

horrible ingénient de Dieu fur la France, qui demeure fourde à la voix de Dieu,
criant par tant de notables tefmoins, aufquels elle refifte en toutes fortes. No-
nobftant tous fes efforts la vérité auance, les Pafteurs fidèles s'vniffans publient

leur confeffion de Foy, & les articles de la difcipline Ecclefiartique.

AvPARAVANT le Scigncur auoit amorti le feu des perfecutions d'Angleterre

,

ofiant tout à coup de ce monde Marie Royne & le Cardinal Polus : ce fut enui-
ron deux mois après le trefpas de l'Empereur Charles.

L'espagne puis après vient à fon tour d'eftre vannée
,
pour y difcerner le grain
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d'auec la paille. Les pratiques & tragiques deportemens de l'Inquifition y font

defcouuerts par vn notable & ample difcours. Le récit monftre es Fidèles qui de-

meurent conûans, le bon grain, & es autres, la paille.

Cefte inquifition, exerçant à fa fantaifie toutes fortes de cruautez, penfa fe glif-

fer en France
,
pour eftre pratiquée en pareille façon contre les grands du

Royaume; mais, nonobftant toutes les menées des plus pernicieux aduerfaires, les

affemblees des fidèles s'augmentent de iour en iour.

Par la mort du Roy Henry tous les complots & deffeins d'vne confpiration

contre les fidèles font foudainement diffipez ; & (comme le cordage d'vne charrue)

coupez. Les parlemens font eftonnez de la multitude des croyans ; &, combien
qu'ils femblent de crainte modérer aucunement leur fureur, fi eft-ce que toft après,

vn Cardinal feul, gouuernant à fon plaifir le Roy François ii. releue plus que pa-

rauant les perfecutions ; & ainfi les peines & trauaux fe multiplient contre l'Eglife,

fur tout à l'endroit de ceux de Paris, entre lefquels Anne du Bourg , Confeiller

au Parlement , en ces dernières confufions des fuppofis de Satan , monftre à tous

ceux qui font commis en authorité de iuftice, comment ils fe doiuent acquitter de

leurs charges en telles extremitez, non en tergiuerfant ou fuyant, quand le dan-

ger preffe, ains en monftrant aux Rois & Princes la vérité de la caufe des fidèles,

non feulement par paroles, mais par eflfeds.

Sur la fin de ce Liure, la mémoire & confiance de Thomas Moutarde, de Va-
lenciennes, de Jean le Maçon, natif de Trente, indignement traité en vn lieu qui

n'auoit encores efté fouillé du fang des enfans de Dieu
,
plufieurs Martyrs en di-

uers lieux de France , & ce qui auint en Prouence au mafl'acre d'Antoine de

Mouvans & en la mort de Honorât Andol, eft propofé à toute l'Eglife, afin de fe

préparer tant plus foigneufement à porter la croix & fe repofer inceffamment fur

î'afTeurance de fon Dieu.

LIVRE HVICTIESME

Le Seigneur , comme vn grand père de famille qui a fon bien & fes richelTes

en plufieurs lieux, & comme vn Roi ayant fes fubieds en diuerfes contrées, vifite

les vns après les autres. Seuille , en Éfpagne , fait fes pompes Inquifitoriales de

plufieurs perfonnes de toutes qualitez , tant hommes que femmes, à l'occafion

defquels l'eftat des afl'emblees fidèles eft horriblement troublé. Les Calabres Nea-
politains, tourmentez par la mefme Inquifition, reçoiuent inftruftion de Jean Paf-

cal, duquel le miniftere tant de viue voix que par lettres pleines de pieté , a con-

folé & confole encores à prefent l'Eglife defolee.

L'entreprise d'Amboife, où les fidèles font calomniez par vn nouueau furnom,

euft attiré de grandes perfecutions, voire iufqu'aux Princes du fang, fi le Seigneur

n'euft enuoyé vn foudain changement par la mort du Roy François ii., redonnant

par ce moyen quelques treues à fes Eglifes.

La baffe Flandre occidentale, iufques à la ville de l'Ifle, r'allume les feux plus

que parauant, & a des Martyrs excellens, entre lefquels laques de Lo, & autres

quatre bruflez en ladite ville , font vn fruid qui donne occafion aux fidèles de

drefl"er de commun accord vne Confeffion de Foy, pour la prefenter au Roy d' Ef-

pagne. Autant en font les Eglifes perfecutees es vallées d'Angrongne , vers le

Duc de Sauoye, l'hiftoire mémorable defquels, touchant leurs guerres & perfecu-

tions, eft entièrement defcrite.

Florentin, bas Aleman, par fa mort conferme les Eglifes de Lorraine, comme
auffi fait deux ans après lean Madoc miniftre de l'Euangile.

Cependant que les Eglifes eurent quelque refpit, le Roy Charles ix. venant à

la Couronne, Dieu fit voir vn tel Colloque à Poiffy, que la France n'en a point

veu de pareil , où la voix de la pure vérité de l'Euangile , ait , en pleine audience

de la Cour, retenti plus magnifiquement & authentiquement.

Sur quoi l'Edit tant célèbre, appelé de lanuier , à caufe de fa datte, eftant en-

fuiui, fut incontinent violé par la maifon de Guife au mafl'acre horrible de 'Vaffi.

Auant lequel, enuiron & depuis , iufques au commencement des guerres ciuiles

,

furent tuez cruellement en diuers endroits plufieurs fidèles de tous aages
, eftats

& qualitez.

Tandis que Satan rauage en France, fes fuppofts continuent leurs coups , fous
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couleur de iuftice, es Pays bas; &, aueuglez en leur entendement, s'efforcent d'of-

ter la lumière de vie éternelle à André Michel, aueugle du corps; mais, en le

priuant de la vie prefente, ils Tintroduifirent au Royaume où il y a clarté de ioye
perdurable ; & après lui marchent Charles Elinck , François Varlut , Alexandre
Daiken, & autres, hommes, femmes & ieunes filles.

Le refte de ce viii". Hure eft employé à defcrire les horribles faccagemens &
carnages faits durant les premiers troubles en France , affauoir à Paris , es villes

de rifle de France, de Picardie, Brie, Champagne, Bourgongne
, Niuernois,

Bourbonnois, Berri, le Maine, Vandofmois, Anjou, Touraine, Poitou, Norman-
die, Bretagne, Guyenne

, & autres prouinces circonuoifines , Perigueux, Auuer-
gne, Toulouze, Rouergue, Languedoc, Viuarets, Foix , Dauphiné, Prouence, &
Mafconijois, où l'on void vn merueilleux nombre de Fidèles maflacrez en tumul-
tes populaires , & exécutez à mort iniquement. Combien que la dignité & fplen-
deur du Martyre n'y foit fi bien difcernee qu'es precedens

,
qui tout à loifir ont,

par patience & franche confeffion de Foy & fermes difputes, foufienu la vérité de
Dieu deuant toutes fortes d'ennemis ; ceux-ci pourtant ne doiuent eftre rayez du
nombre, attendu qu'ayans fi peu d'heures à fe refoudre, l'amour de Dieu a vaincu
la confideration de la vie prefente, tellement qu'ils ont fermé les yeux à tous
dangers & tourmens, pour fuiure le Seigneur qui les appeloit. Et quant à quei-
ques-vns, qui ne commençoyent qu'à prendre racine au champ du Seigneur, dont
ils ont eflé incontinent arrachez, cela recommande tant plus la puiffante bonté de
celui qui, en les tranfplantant au vrai iardin de délices , affauoir en Paradis, les

a deliurez par vn bon coup de toutes leurs infirmitez. Pour clofture de tant de
perfecutions, le miferable eftat de la Pologne & de l'Efpagne, continuant en fes

fureurs, eft briefuement defcrit.

LIVRE NEFVIESME

Combien que les aduerfaires, en ces dernières années, ayent tafché de couurir
leurs cruautez contre les Eglifes , des prétextes de rébellion , fedition & crimes
de iefe Maiefté, comme ils en faifoyent courir le bruit es perfecutions des Fidèles
de France ; neantmoins autre chofe ne les a guidez que la haine contre la vraye
Religion , comme les affociez des Pays bas le monfirent en la continuation de
leurs perfecutions, fous ombre de lufiice contre Guillaume Cornu & tant d'autres
qui le fuiuent, nommément Chriftofle Smit, Paul Milet, Minifires, accompagnez
de nouueau renfort, en telle forte que de leur fang procède vne fi grande moilTon
que les Eglifes fe drelTent, & les idoles tombent par tout le pays ; ce qui renou-
uelle les perfecutions fous l'efirange tyrannie du Duc d'Alve & de fes Efpagnols.
Les efcrits & difputes de M. Guy de Bres, exécuté à mort en la ville de Valen-
ciennes auec M. Peregrin de la Grange fon compagnon au miniftere

,
propofent

de grandes dodrines & confolations à tous fidèles. Les martyrs adiouftez iufques

à la fin du liure, font voir vne incomparable faueur de l'Eternel enuers fes efleus.

Et, plus le diable s'efforce de tout ruiner, impofant filence (ce femble) à lefus

Chrift, diffipant les troupeaux, & rebaftilTant les fynagogues d'idolâtrie; plus le

Fils de Dieu fe monftre admirable en la conduite de fon Eglife, laquelle par
filence & patience obtient en fin foulagement & fecours. Car encores que nul
fidèle ne peut fubfifter au Pays Bas , tandis que ceft ennemi iuré de la Religion y
feiourna, toutesfois le Seigneur lui donna tant d'afi"aires, qu'efiant contraint peu
de temps après de s'en aller auec fes pillages, la dodrine de falut y a efié notam-
ment es années 1581. & 1582. plus hardiment prefchee , efcoutee, & receuë par

plus grand nombre de fidèles que iamais. Ainfi donc, durant les gouuerncmcns de
la Ducheffe de Parme, & de ce Duc, l'on void de merueilleux exemples des iu-

gemens & mifericordes du Seigneur en la conduite des affaires du Pays Bas, foit

qu'on regarde les perfecutions, reflablilfemens , & diffipation des Eglifes, foit

qu'on contemple les Inquifiteurs ou nouueaux Euefques, qui eflablis pour tout

gafler font caufe que l'exercice public eft accordé aux fidèles , foit que l'on vueille

prendre loifir de marcher fur les pièces & cendres des idoles abatues , c^v: qu'on
viene à remarquer la contenance des Magiflrats faifls d'vne fecrette frayeur. Il y
a puis après les pradiques dreffees pour tromper ceux de la Religion, puis les af-

fauts manifeftes efquels la puiffance du Seigneur fe monfire en ce qu'il fortifie les

I. IV
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fiens
,
qui en leurs infirmitez & morts ignominieufes glorifient conftamment fon

fainét Nom.

LIVRE DIXIEME

Le contenu du dixième Hure ne defcouure pas moins les merueilles de Dieu
que les autres liures precedens. S'il eft queftion de perfidies & cruautez brutales,

nous y en auons des exemples tels & en fi grand nombre que l'on n'en trouuera
tant ni de telle forte en toutes les hiftoires des fiecles precedens. le permets aux
plus defefperez & cauteleux ennemis de vérité de prouuer le contraire , s'il faut

s'arrefter aux diuerfes fortes de morts , à la patience, à la force & confiance des
Martyrs, en fauroit-on trouuer des pourtraits mieux tirez au vif? Mais la ledure
defcouurira le tout beaucoup plus exactement que ie ne le faurois remarquer. Or,
en ce liure faut premièrement confiderer les meurtres & faccagements des fidèles,

faits depuis les premiers iufques aux féconds troubles. De ce rang font plufieurs

de la Comté du Maine, & des lieux circonuoifins, auec Martin Tachard , Minif-

tre de Montauban. Secondement ceux qui, durant & après les féconds troubles,

ont efté mis à mort en haine de l'Euangile, iufques au troifieme Edid de pacifica-

tion. Combien que nous n'ayons peu prefenter qu'vn roolle bien petit des fidèles

qui, en cefte interualle de trois années, ont efté ça & là, fi excede-il le nombre de
plufieurs milliers. Tiercement , nous propofons ce qui eft aduenu de plus mémo-
rable touchant les perfecutions de l'Eglife en ce royaume , depuis l'an mil cinq

cens feptante vn, que les fidèles d'Orenge furent maffacrez , iufques à la mort du
Roi Charles IX., fur la fin de May mil cinq cens feptante quatre. Il y a donc pre-

mièrement le prologue de la tragédie des tragédies, au meurtre de quelques fidè-

les de Rouan , fuiui tort après des meurtres commis à Paris le vingtquatrieme

iour d'Aoufl;, mil cinq cens feptante deux, en la perfonne de Meffire Gaspar de
CoLLiGNi, Grand Amiral de France, Seigneur vrayement Chreftien, frayeur de
l'Antechrift & de tous fes fuppofts, & d'vne faine partie de la NoblelTe Françoife.

Les autres perfonnes de tous efiats , aages & qualitez ne furent pas oubliez , ains

maffacrez d'eftrange façon, comme le tout eft déclaré par le menu. En après, l'on

void les faccagemens des fidèles de l'Eglife de Meaux en Brie, de Troys en
Champagne, d'Orléans, de Bourges, de la Charité, de Lyon, de Saumur & d'An-

gers , de Romans , de Touloufe & de Bourdeaux , efquels lieux & autres du
royaume, en peu de femaines, furent mifes à mort près de trente mille perfonnes.

Cefte mer de fang innocent ne defaltera pourtant le cœur enragé des perfecu-

teurs; ains refolus de ruiner tout s'il euft efté poffible, continuèrent l'an d'après

de courir fus aux villes de Sancerre & de la Rochelle, deuant lefquelles Dieu
brifa leurs efforts , chaftia vne partie des meurtriers , & fe fit voyes à nouuelles

merueilles.

LIVRES ONZIEME ET DOVZIEME

Es deux derniers liures, nous auons fommairement comprins l'eftat des Eglifes

Françoifes, Wallones, & autres depuis l'an mil cinq cens feptante deux, iufques

à l'an mil fix cens dix fept acompli. Combien que les perfecutiohs n'ayent pas

efté fi fanguinaires & defcouuertes qu'es années précédentes, toutesfois, d'vn cofté

Satan a monftré la peau du lion , de l'autre il a pris celle du renard , & endom-
magé, par toutes fortes à lui poffibles, les Eglifes du Seigneur, comme la ledure

de ces deux derniers liures en fera foi , n'eftant befoin d'allonger d'auantage ces

argumens.



L'IMPRIMEVR

(de l'édition de Genève) (1619)

AV LECTEVR CHRESTIEN

OYRCE qu'au tiltre de cefte hifloire il eft dit que l'œuure a efté

augmenté de moitié en cefte dernière Edition, i'ai penfé qu'il

ne feroit mauuais de vous auertir de la procédure tenue en
ceft endroit, M. Iean Crespin, homme doéle , & qui en fa

vie a trauaillé heureufement pour auancer la gloire du Fils de
Dieu , fpecialement par vne infinité de fainéts Hures qu'il a

imprimez, duquel la mémoire eft precieufe deuant Dieu & fon
Eglife, eft celui que le Seigneur a encouragé, & adreffé d'vne

faueur fpeciale pour faire les recueils de l'hiftoire des Martyrs de noflre temps
;

à quoi s'eftant employé par l'efpace de plufieurs années, & ayant veu en lumière
la plufpart de cefte œuure-ci , comme raffafié d'ans & de trauail en l'œuure du
Seigneur, fut retiré en la ioye & au repos de fon Maiftre, il y a plus de quarante
ans. Depuis, ayant pieu au fage gouuerneur de l'Eglife nous faire voir tant de
merueilles en l'infirmité , fouffrance & patience des fiens , & defirans vous repre-

fenter cefte hiftoire, pource que le nombre des tefmoins de l'Euangile eftoit acreu
de beaucoup , depuis le deces de ce bon perfonnage

,
premier & principal archi-

tecte de leurs facrez tombeaux; i'ai eftimé faire chofe qui vous feroit agréable, fi

ie procurois que vous en euffiez communication. Sur cefte penfee, vn des amis de
feu EvsTACHE ViGNON ,

gendre de Crefpin
,
prefenta cefte hiftoire augmentée de

deux Hures, ce qui induifit Vignon de remettre le tout fur la preft'e, & pouffer en
lumière vne quatrième édition, dont l'ordre eftoit tel. Au lieu de huiét Hures en
la troifieme édition de Crefpin , cefte quatrième en contenoit dix , le premier &
dernier eftant adiouftez de nouueau , & les autres enrichis de martyres , confef-

fions, lettres & doélrines excellentes, item de recueils , difcours & particularitez

notables, comme la conférence auec les précédentes éditions en fait foi. Depuis,
le mefme perfonnage, employé des long temps au feruice de TEglife de noftre

Seigneur, ayant remarqué infinies particularitez & chofes mémorables en diuers

endroits de ces dix Hures , & continué l'hiftoire iufques à la mort du Roi Henri
troifieme, de la maifon de Valois, m'ayant communiqué fon deft"ein & ce volume
réduit à douze Hures , voyant vn fi digne acroift , & tant utile pour voftre édifica-

tion , fans perdre courage à caufe des grands frais de la prefente impreffion , af-

fiM de la faueur de Dieu & d'vn faind defir de procurer voftre auancement en
l'amour de pieté, i'ai furmonté finalement toutes difficultez. La rage de l'Ante-

chrift & de fes fuppofts a tiré mes predecefteurs & moi à cefte neceffité de dref-

fer vn fi grand œuure ; & Dieu vueille que nous puiffions faire fin, fans cftre con-
traints de vous prefenter quelque gros volume des perfecutions de fon Eglife , à

laquelle Satan en veut plus que iamais , & ne demande que maflacres nouueaux.
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Outre tant d'additions, qui rendent le prefent œuure comme acompli, on y a ad-

ioufté des Préfaces & indices neceffaires, dont nous defirons que receuiez mftruc-

tion & confolation de plus en plus , vous fouuenant que ceux qui fouffrent auec

lefus Chrift, régneront auec lui. Le Dieu de Paix (qui a ramené des morts le

grand Pafteur des brebis, noftre Seigneur lefus Chrift, par le fang de l'alliance

éternelle) vous parface en toute bonne œuure pour faire fa volonté
,
faifant en

vous ce qui eft agréable deuant lui, par fon Fils bien-aimé. A lui foit gloire éter-

nelle, Amen.

\
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ACTES DES MARTYRS

LIVRE PREMIER (0

Comprenant les chofes plus remarquables auenues en l'Eglife du Fils de Dieu,
depuis la perfecution ej'meu'è contre les Chrejliens fous l'Empire de Néron

,

trente vn ans après lafcenjion de lejus Chrijl au ciel , iufques au temps de

lean Wiclef.

OMBiEN que ce foit

vne parole certaine

& du tout digne

d'efire receuë, que
les Chreftiens font

régénérez , non
|i^ point par femence

corruptible , mais
incorruptible

, alTauoir par la parole

de Dieu , viuante & demeurante à

toufiours : & qu'à cette vérité celefle

efcrite es liures des Prophètes &
i6. Apoftres , refonnante par le miniflere

de l'Eglife , & acompagnee du Saind
Efprit, il faille attribuer le change-
ment du cœur, eflant icelle la puif-

(i) Ce i''' livre n'est pas de Crespin. 11,

ne se trouve pas dans Fédition de 1570, la'

dernière dont il ait surveillé l'impression. 11

fut ajouté, ainsi que les trois derniers, par
Simon Goulart (voir ce qui est dit de lui

dans VIntroduction) et ne commença à paraî-

tre que dans l'édition de 1582. Il' est moins
important que les suivants. C"est un résumé
chargé de noms et de faits de l'histoire

ecclésiastique depuis les origines jusqu'au
temps de 'Wiclif. Nous l'accompagnerons
de fort peu de notes, laissant à l'auteur la

responsabilité de ses assertions, et nous
contentant de renvoyer aux nombreux ou-
vrages modernes sur la matière , en parti-

culier aux Encyclopédies d'Hcrzog et de
Lichtenberger et aux volumes de E. Chastel,
Histoire du christianisme depuis son origine
jusqu'à nos jours, et de E. de Pressensé

,

Histoire des trois premiers siècles de l'Eglise
chrétienne.

fance de Dieu en falut à tout croyant :

cela ne nous empefche point toutes-
fois de receuoir & tenir pour véritable

celle belle fentence , vérifiée par tant

de tefmoignages depuis plufieurs cen-
taines d'années : Que le fang des

Martyrs ejî la femence de l'Eglife (i).

Car les fidèles qui ont creu it cognu
ce facré apophthegme ellre trefverita-

ble, fe font fouuenus que la vérité de
Dieu n"a point elle reuelee à l'Eglife

pour demeurer fimplement en des li-

ures, qui font prefcheurs muets, ains

auffi pour eftre en la bouche des ef-

leus de Dieu , afin de maintenir par
icelle en leur vocation la gloire de
leur Seigneur & Père , & le tefmoi-
gnage de leur falut. « "Voici mon al-

liance auec mon Eglife, dit le Sei-

gneur. Mon efprit qui eft en toi , &
mes paroles que i"ai mifes en ta bou-
che ne bougeront point de ta bouche,
ni de la bouche de ta poflerité, ni de
la bouche de la poflerité de ta pofle-

rité , dit TEternel, defmaintenant
,

d'orefenauant, & à iamais. » Pourtant
toutes & quantes fois qu'il a pieu au
Père de la fainde famille ouurir la

bouche à quelques vns de fes ferui-

teurs & enfans
, pour les faire parler

aux hommes de ce monde, & efclairer

(i) Scmcn ccclesiœ sanguis christianorum.
Tertullien, Apolog., c. L.

Le fang des
Martyrs ert

la femence de
l'Eglife.

Ifaie 50. 21.
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de fa lumière ceux qui croupiffoient

en ténèbres , s'il eft auenu que les

aueugles au lieu d'accepter le bien

qui leur eftoit prefenté ont tafché de

Fefteindre , fi les fourds reiettans le

melTage de falut qu'on leur apportoit

ont boufché leurs oreilles, & fi les

incrédules & profanes, non contens

de defdaigner la voix du Fils vnique

de la maifon de Dieu & de tant de

fidèles feruiteurs d'icelle, les ont mis

à mort, il ne faut pourtant eftimer que

les fidèles ayent perdu leurs peines
,

& que la vérité de Dieu, laquelle eft

incorruptible , fe foit efvanouïe quand

& le fon de leur voix : au contraire,

fi i'ofe ainfi parler , le Seigneur Va

comme cachée dedans la terre auec

le fang de fes tefmoins , afin de faire

germer de là vne maifon fpirituelle
,

c'eft à dire nouueaux peuples quittans

les impoftures de Satan pour fe ranger

à lefus Chrift. Donques le fang des

Pf. ii6. 15. Martyrs, (la mort defquels eft pre-

cieufe deuant le Seigneur,) criant de

la terre au ciel , & exaucé par le mé-
rite de l'Agneau fans macule occis

pour la reconciliation de l'Eglife à fon

Dieu, a attiré d'vne part nouuelles

faueurs du Seigneur en terre
,
pour

manifefter fa mifericorde en appellant

à fa cognoifl'ance vn nombre infini de

perfonnes : comme auffi il a fait tom-

ber de terribles traits de la vengeance

du Tout-puifl"ant fur les hommes mor-

tels qui fe font efgayez à refpandre

ce fang. Et la confiance de cefte belle

armée de tefmoins, par la foibleffe

defquels Dieu a combatu, renuerfé &
efteint l'orgueil & l'effort de Satan

,

de l'Antechrift , et de leurs suppofts
,

monftre clairement qu'il y a eu vne

vertu plus qu'humaine qui les acom-
pagnoit & viuifioit (comme c'eft fon

propre) au milieu de la mort. C'eft

cefte femence de vie laquelle donnant

efficace à leurs confeffions , aduertif-

femens, paifibles deportemens & in-

uocations du Nom de lefus Chrift au

milieu de tous tourmens, a fait que la

la voix des Martyrs, tuez pour le tef-

moignage de lefus Chrift il y a cent

ans!^ voire 1500. ans, retentit encore

puiflamment en ioye au cœur des ef-

leus de Dieu, & corne en la mefchante

confcience des reprouuez qui trem-

blent fous icelle, pource que la vérité

qui acompagnoit cefte voix n'eft point

vn bruit qui paffe , ains eft la parole

viuante & permanente à iamais, viui-

fiee par celui fur qui le temps n'a puif-

fance , ains qui demeure & vit éternel-

lement. Cefte femence fait que le fang

des Martyrs a tant fruélifié de tout

temps, fpécialement depuis l'Afcen-

fion de lefus Chrift, & mefmes en ce

dernier aage
,

plein de miracles du

Seigneur, autant que l'on en fçauroit

remarquer en beaucoup de fiècles

precedens : comme il apperra par la

ledure des liures que nous prefen-

tons maintenant.

Mais auant qu'entrer en matière,

nous auons encores ce mot à adiouf-

ter, après vn bon dodeur de l'Eglife:

Que le fiippUce ne faii pas le martyr, ce n'est pas l

ains cejî la caufe (i). Voila peu de f^PP'^^^^; "^jj^

mots qui comprenent beaucoup , &
^^j^ [^ n^artyr.

qui feruent grandement à l'inftrudion

& confolation de tous Chreftiens. ,

L'Apoftre S. Pierre auoit dit le mefme i. Pier. 4. 14

en autres termes , y adiouftant quel-

que pointe pour refueiller â. refiouir

les âmes fidèles. « Si vous eftes (dit-il)

iniuriez au nom de Chrift, vous eftes

bienheureux : car l'efprit de gloire &
de Dieu repofe fur vous, lequel (quant

aux mefchans) eft blafmé, mais (quant

à vous) eft glorifié. Et de fait, que nul

de vous ne fouflfre comme meurtrier,

ou larron , ou malfaiteur, ou conuoi-

teux de biens d'autrui. Mais fi aucun

eft affligé comme Chreftien, qu'il n'en

ait point de honte , ains qu'il glorifie

Dieu en ceft endroit. » S. Pierre fuit

en cela (comme en toutes autres cho-

fes) la doélrine de fon maiftre, lequel

auoit ,
quelques années auparauant

,

declairé Bien hevrevx cevx qvi Mat. 5. 10.

sovFFRENT povR IvsTicE, pource quc

le Royaume des cieux eft à eux. Ainfi

donc foufifrir pour iuftice ,
fouflfrir

comme Chreftien , & non comme mal-

faiteur , eft LA CAVSE QVI FAIT LE

MARTYR. Nous appelions maintenant

à ceft examen tous ceux qui peuuent

auoir fouffert en diuerfes fortes. Où
la caufe (c'eft à dire la iuftice & pieté)

défaut , là où le maléfice (c'eft à dire

l'atheifme, l'idolâtrie, la fuperftition,

l'epicureifme , l'iniuftice & l'ordure )

fe defcouure, la caufe en eft eflongnee,

& le fupplice mérité eft prochain &
très redoutable. Que les prophanes

vantent leurs hommes courageux
;
que

(i) Ce n'est pas le supplice, c'est la cause

qui fait les martyrs. C'est la pensée déve-

loppée par Cyprien, De iinitate Ecdcsiœ ,

c. XIV, en parlant des souffrances de l'hé-

rétique : « Non erit religiosœ virtutis cxitus^

gbriosus, scd dcspcrationis intcritus, Occidi

talis potcst, coronari non potest. »
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Hors l'Eglife

de Chrift

les idolâtres mettent en auant les

troupes de leurs maniaques; que les

fuperftitieux produifent tant de mil-

lions defedes efclofespar l'ignorance,

& trauaillees de tant d'incommoditez
;

que les violens & iniufles allèguent les

dangers & les morts dans lefquelles

leurs adherans fe lancent alaigrement

& à telle baiffee , nous dirons en vn

mot que voila des foldats de Satan
,

puis qu'ils accomplirent les defirs de

ce Père de meurtre & de menfonge.
Cefte fentence donc diftingue entre

les foufFrances de la vraye Eglife
,
&

les tourmens que les incrédules &
mefchans endurent, foit que leur ma-
léfice foit couuert, foit qu'il apparoilTe

aux hommes. Au refle , ce que Dieu
reçoit pour tefmoins de fa vérité ceux
qui bien fouuent ne font pas moins
impurs que les autres , recommande
tant plus fa grâce , aflfeure les vaif-

feaux, préparez à honneur par le moyen
de lefus Chrift, que ceux que le Père
celefte a adoptez à foi feront à iamais

demeurance en fa rtiaifon, & les aprend
de cheminer toufiours en follicitude.

Mais d'autrepart c'eft la confufion

. , . des idolâtres, fuperftitieux, hereti-

de Marfyr's"^
ques ,

incrédules & prophanes
,
d'en-

tendre que tout ce qu'ils endurent
n'eft finon vne trifte préface de mal-

heurs indicibles, & le faux-bourg d'en-

fer , encores que par fois il femble

que telles gens ayent vn fentiment du
tout contraire à l'apprehenfiofi que
nous leur attribuons, de laquelle plus

ils font eflongnez
,

plus font-ils mal-

heureux & proches d'vne extrême
ruine. Au contraire c'eft vne indicible

confolation à tous fidèles, d'entendre,

de lire, de fauoir, de voir, que leurs

cheueux font contez, que leurs larmes

ne fe perdent point, que Dieu les

tient auffi chers qu'vn homme délicat

feroit la prunelle de fon œil, que leurs

iours font nombrez
,
que celui qui

veille pour eux ne fommeille point,

qu'il eft à leur dextre afin qu'ils ne

chancellent
,
qu'il eft au milieu d'eux,

qu'il eft dedans eux, que Chrift eft

leur chef, & eux fes membres
,

qu'il

veut habiter, viure & régner en eux &
auec eux, veut qu'ils habitent, viuent

& régnent en lui & auec lui , voire

s'ils fouflfrent auec lui, s'ils n'ont point

honte de lui ni de fes paroles, s'ils le

confefl'ent deuant les hommes , s'ils

portent leur croix tous les iours après

lui , s'ils font prefts non feulement

d'eftre liez , mais auffi de mourir pour

le Nom du Seigneur lefus, & s'ils

font refolus de ce point qu'en perdant
la vie pour lui ils la trouueront. C'eft
la CAVSE qui a fait les martyrs, qui les

a fortifiez parmi tant d'ignominies

,

tant de fupplices, tant de morts qui
feront ci après declairees, au milieu
defquelles ils fe font armez de cefte

penfée, que cefte caufe n'eftoit point
leur caufe, ains de Dieu : pourtant
ne fe font-ils point beaucoup tour-
mentez pour refouldre en eux mefmes
de ce qu'ils auroient à refpondre à
leurs plus hardis & importuns aduer-
faires , ni n'ont point trop redouté
leurs propres infirmitez, ains ont ef-

péré & fenti le fecours de la fagefle

& puiffance de celui qui les conduifoit,

lequel vne infinité de fois a fait fentir

aux perfecuteurs qu'il ne regardoit

pas de loin pour iuger des coups,
comme on dit, ains eftoit en la méfiée,
pour acourager, bénir, adreft'er (i),

confoler, guérir, viuifier & fauver les

fiens, leur feruant de cœur, de mains,

d'yeux, de pieds, de bouclier, d'efpee,

de harnois, c'eft à dire de tous moyens,
& plus qu'ils n'euffent ofé defirer

,

pour les maintenir d'vne façon fpe-

ciale ; renuerfant au contraire fes en-

nemis, exterminant les vns d'vne fa-

çon, les autres d'vne autre : mais auec
telle promptitude, vigueur & adrelTe,

qu'il faut que chafcun recognoiflTe que
vne main toute-puiftante y a paité.

Nous en produifons les preuues main-
tenant. Que les Atheiftes froncent le

nez contre ceft ouurage, pour s'en

mocquer entre leurs compagnons
;

que les faux dodeurs facent tant d"in-

ueéliues qu'ils pourront alencontre

des Martyrs, dont la caufe eft auouee
par le Seigneur Dieu en fa fainde
parole

;
que le mondain eftime fon

seul bien confifter en fes folles opi-

nions
;
que l'heretique, le libertin, le

malfaiteur prene fon plaifir en fes er-

reurs , refveries , & mefchancetez

,

fuyant la croix de lefus Chrift pour
porter celle du diable : les fidèles

tefmoins de la vérité de l'Euangile fe

contentent de fauoir que Dieu les

aprouue , fon efprit rendant tefmoi-

gnage au leur qu'ils font de fes enfans.

Or fans difputer d'auantage de cela

auec la fageffe du monde , ennemie
iuree de la gloire du Seigneur lefus,

confiderons ( suiuant ce qui a efté

briefuement propofé en l'argument

(i) Diriger.

La caufe &
querelle des
Martyrs eft

la caufe &
querelle de

Dieu.

Pourtant c'eft

en vain que
les reprouuez
fe mutinent
contre la

mémoire des
Martyrs.

Entrée au
difcours du
premier liurc.
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du premier liure) en premier lieu les

Martyrs du temps de l'Eglife an-

cienne, fous l'empire de Néron, puis

nous traiterons du refte en fon en-
droit. Sur quoi faut dire encores ceci,

qu'il fuffira de reciter fimplement ce
qui efl auenu, après les hifloriens tant

anciens que modernes qui en ont cou-
ché par efcrit quelque chofe. Et fi

nous difons beaucoup , ce fera touf-

iours trop peu, pour vn fuiet fi fertile :

d'autre part en difant peu, ce fera vne
exhortation à tout ledeur Chreftien
de recourir tant plus auidement à

l'hiftoire de l'Eglife primitiue Chref-
tienne

,
pour ralfafier fon fainét defir,

& fur tout prendre de bien près garde
à la conformité & conuenance qui

apparoit entre les Martyrs anciens &
modernes, tant en conuerfion

,
qu'en

dodrine, patience, vraye inuocation,

confiance, & heureufe fin au Seigneur,

Au refte, la raifon pourquoi nous
n'auons ici fait mention des martyrs
qui ont précédé le temps de Néron,
eft d'autant que ce qui en eft dit en
l'Efcriture fainde doit fuffire à tout

fidèle , les chofes y eftans propofees
& déduites en toute perfedion, telle-

ment que ce feroit vne témérité trop

grande de vouloir fpecifier & efclairer

ce qui fe defcouure de prime face

auffi ouuertement que la clairté d'vn

iour ferein. Venons donc à noftre

récit.

PERSECVTION DE l'eGLISE CHRESTIENNE
SOUS NERON.

Paul Orofe (i), hiftorien & autheur
ancien, qui a vefcu du temps de faind

Auguftin , auquel il dédia les fept li-

ures de fon hiftoire, commence à con-

ter les perfecutions de l'Eglife Chref-
tienne à la perfecution fous Néron

,

laquelle il prend pour la première
ainfi qu'ont fait les autres hiftoriens qui

en ont efcrit après lui, & pourtant

nous fuiurons le mefme ordre pour le

prefent,

Ainfi donc il efcrit touchant cefte

perfecution , que Néron , fixiefme

Empereur Romain, commanda qu'on

(i) Paul Orose, historien du cinquième
siècle ap, J -C , disciple de saint Augustin,
a laissé : HistorLiruin adversus paganos libri

septcm

.

tourmentaft & luaft tous les Chroftiens

qui eftoient en la ville de Rome, &
en toutes les prouinces de l'empire.

Car il auoit délibéré d'extirper de
tous lieux la Religion Chreftienne, &
tous les Chreftiens,

Les hiftoires des Payens (comme
Suétone en la vie de Néron, & Cor-
nélius Tacitus , li. 15.) expriment

mieux les caufes qui pouffèrent Néron
à cefte perfecution

,
que ne font les

hiftoires des Chreftiens. L'Empereur
eftoit vn goufre de toutes fortes de

vices & mefchancetez, mais principa-

lement de toute vilenie : le plus abo-

minable inceftueux & exécrable fodo-

mite qu'on fauroit trouuer en toutes

les hiftoires. Il commettoit telles vile-

nies, fans aucune honte, en la ville de
Rome , deuant les yeux du Sénat et

du peuple Romain , fans que perfonne

en fonnaft mot, tant s'en faut qu'on
l'en chaftiaft. Chafcun le regardoit

faire , tellement que ce monftre viuoit

à fon plaifir. A caufe de quoi Dieu fe

courrouça contre Rome , & la chaftia

par feu, conime Sodome & Gomorrhe,
& par le mefme Néron, lequel on en-

duroit, ayant mérité d'eftre bruflé lui

mefme à caufe de fes infamies horri-

bles.

Néron donc mit le feu en la vilaine

ville de Rome. Il y auoit encor vn
quartier de la ville qui lui defplaifoit,

d'autant que les maifons eftoient pe-

tites & les rues eftroites : il fit com-
mencer par là pour y faire, puis après,

de beaux baftimens. Le feu montant
défia bien haut, Néron s'affit en la

tour de Mecenas
,
prenant fort grand

plaifir à ce feu, & difant qu'il auoit

defiré maintesfois de voir vne repre-

fentation de l'embrafement de Troye,
& qu'alors il iouiffoit aucunement de
fon defir en l'embrafement de Rome :

cependant il chantoit des vers com-
pofez h\x ce fuiet de la deftrudion de
Troye. Suétone dit que la ville de
Rome ne receut iamais un fi grand
dommage & perte de feu , car il dura
fix iours entiers & fix nuits. Tacitus
la defcrit auffi fort amplement. Ce feu

fouflé de rire de Dieu , s'eftant em-
brafé plus fort que Néron ne penfoit,

& ayant fait vn dommage irréparable

à la ville, les citoyens de Rome, auf-

quels cefte perte attouchoit, en furent

merveilleufement irritez. Néron, vou-

lant deftourner de foi cefte malvueil-

lance , fema par tout que les Chref-
tiens, ennemis de la religion & des

Mefchante
caufe de cefte

perfecution.

Dieu chartie

Rome comme
Sodome &

Gomorrhe, pal

Néron
sodomite.

Néron accufe
les Chrelliens

d'eftre boute-
feux.

1
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dieux Romains, eftoient les boute-
feux qui auoient ainfi endommagé la

ville. Et afin que cela euft plus d'ap-

parence & fuft plus croyable , il print

prifonniers plufieurs Chreftiens, & les

fit gehenner cruellement, pour leur

faire confelTer qu'ils auoient mis le

feu en la ville. Il y en eut quelques
vns qui , aimans mieux mourir qu'en-

durer tel tourment, mentnxnt contre

eux mefmes, & contre les Chreftiens,

confeffans qu'ils auoient efté caufe de
l'embrafement de la ville de Rome,
Nous adioufterons ici les propres

mots de Tacitus, félon qu'ils font tra-

duits du Latin de fon 15. liure d'An-
nales. « Néron voulant lever ce bruit,

que Rome auoit efté bruflee par fon

commandement, 61 pour euiter la fu-

reur du peuple, en chargea faulîe-

ment aucuns qu'il fit punir bien grief-

uement , & lefquels eftans hais la

commune (i) appelloit Chreftiens.

L'auteur de ce nom, appelle Chrift,

durant l'Empire de Tibère fut crucifié

par Ponce Pilatê gouuerneur. Et
combien que lors cefte Religion euft

efté empefchee de s'auancer, toutes-

fois depuis elle fe renforça (2), non
feulement par la ludée où elle auoit

prins commencement, mais auffi en la

ville de Rome, où toutes chofes arri-

uent de tous endroits , & y font bien

eftimees. Ainfi donc ayant première-

ment efté pris ceux qui confeff"oient

eftre Chreftiens, & puis fur leur con-
feffion vne grande multitude , au lieu

de les conuaincre d'auoir mis ce feu
,

on fut bien aife de les tourmenter
pource qu'ils eftoient hais de chafcun.

Encores en les exécutant on leur fai-

foit vne infinité d'outrages & mocque-
ries, les couurant de peaux de beftes,

pour les faire defchirer & expirer en-

tre les dents des chiens, ou bien, on
les attachoit en croix. Les autres ef-

toient grillez; & quand le iour venoit

à défaillir , on en faifoit des feux tels

qu'ils efclairoient par toute la ville.

Néron offrit fes iardins au peuple

pour auoir le pafl'etemps de ce malTa-

cre, & fit faire des ieux de courfes de
cheuaux, eftant parmi le peuple veftu

en cocher, & fouettant lui mefme les

cheuaux qui couroient pour gaigner

le pris. Ainfi donc , encores que ces

gens fuffent eftimez coulpables de
mort, fi auoit-on pitié d'eux, comme

(i) La commune pour le commun {i>ulgu^).

(2) ExUiabilis snperstitio crumpebat.

les Chreftiens.

n'eftans pas iufticiez pour le bien &
repos public, ains pour aftbuvir feule-

ment la cruauté d'vn feul homme. »

Non feulement en la ville de Rome, Perfecution de
mais auffi en toutes les prouinces de Néron contre

l'Empire Romain , fut commandé
qu'on exterminaft les Chreftiens

,

comme ennemis de Dieu et de la reli-

gion Romaine , & comme boutefeux.
Tout fut alors efmeu contre les

fidèles à Rome & ailleurs, auec telles

cruautez que tous ceux de Rome, ainfi

que Tacitus l'efcrit, en avoient grande
compaffion. Quant à Néron il n'en

eftoit aucunement efmeu , ains pour-
fuiuoità inuenter nouueaux tourmens.

Les hiftoires tefmoignent que faind

Pierre & faind Paul furent mis à mort
en cefte perfecution , comme il a efté

dit par ci deuant. Auffi les chrono-
graphes font mention de plufieurs

fainds perfonnages & gens d'appa-

rence, lefquels, après grans outrages,

douleurs & tourmens , furent mifera-

blement tuez en cefte perfecution ,

laquelle dura quatre ans, (alfauoir de-

puis le 10. an de l'Empire de ce monftre

iufques à fa malheureufe mort
, ) non

feulement en la ville de Rome, mais

auffi par tout l'empire Romain,
Or combien que cefte perfecution

procède d'vne caufe plus fale & abo-

minable que l'on fauroit dire ni pen-

fer, qui fera celui pourtant qui difpu-

tera contre Dieu, de ce qu'il donna
vne telle puiiïance à ceft horrible &
exécrable fodomite, contre vn fi grand

nombre de gens de bien & innocens,

& contre fes bien aimez .^ & pourquoi

il permit que les Chreftiens fuffcnt

bruflez comme boutefeux, au lieu de

ce vrai boutefeu & fodomite Néron,
qui auoit mérité d'eftre defchiré du
peuple } Pourtant s'il en auient au-

iourd'hui de mefme
,

qu'vn chafcun

s'humilie fous la main puift"ante de

Dieu, portant patiemment la croix

que Dieu lui met fur les efpaules
,

qu'il le loue & bénie, & fe tiene fer-

mement à fa parole, laquelle eftoit

parole de Dieu du temps de Néron
,

combien que les fidèles foufrrift"ent, &
que Néron auec fa religion payenne

euft vidoire & dominaft.

Il ne faut point
difputer auec

Dieu.

SECONDE PERSECVTION DE l'eGLISE ,

SOUS DOMITIAN,

L'Empereur Domitian, fils de Vef-
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Arrogance
diabolique de
l'Empereur
Domitian.

pafian , & frère de Tite ( lefquels

auoient deflruit lerufalem, vaincu &
aflerui les luifs) s'efleua & furhaulïa

d'vne arrogance infuportable & diabo-

lique, enuiron feptante neuf ans après

la naifTance de Chrift & fut fi eftran-

gement impudent de fe faire nommer
Dieu, & vouloit qv'un chafcun le tinft

& adoraft pour tel, commandant qu'on
lui baifaft les pieds : ce que nul des
autres Empereurs deuant lui n'auoit

fait & nul de ceux qui ont efté après
lui ne l'a fait, finon Diocletian, ce
cruel tyran & meurtrier des fidèles.

. . Or ce Domitian efmeut la féconde

de l'Egiife fous perfecution contre les Chrefiiens
,

iceiui. durant laquelle plufieurs fainds per-

fonnages furent bannis, les autres tuez

ou priuez de leurs biens , après auoir

efté fort tourmentez. L'Apoftre &
Euangelifte fainél lean fut du nombre
de ceux-ci lequel (comme dit a efté ci

deuant) fut mené prifonnier d'Ephefe
à Rome vers l'Empereur, & là fut

tourmenté. Aucuns tienent que Timo-
thee , Onefime & Denis Areopagite
furent mis à mort du temps de Domi-
tian. Flauia Domicilia , dame des
plus illuftres maifons de Rome , fut

auec plufieurs autres, à caufe de la

religion Chreftienne, enuoyee en exil

parce tyran. Maisfainét lean retourna

d'exil en Ephefe , où il mourut cent

deux ans après la natiuité de lefus

Chrift, l'an troifiefme deTraian.

TROISIESME PERSECVTION SOUS
TRAIAN (l).

Caufes des L'Empereur Traian
,
Prince autre-

perfecutions ment puiffant & vidorieux, commença
des Empereurs j^ troifiefme perfecution contre lesromaine -^ i /i ^ r-i O i î i-t

Chreftiens à Rome, & en tout I Em-
pire Romain, enuiron l'an cent & dix

après la natiuité de lefus Chrift. Les
caufes principales qui efmeurent ceft

Empereur, & la plupart de fes fuc-

cefl'eurs, à perfecuter les Chreftiens
,

eftoient cefles ci. Ils ne vouloient qu'il

y euft diuifion en l'Empire
, & princi-

palement en la Religion , mais qu'on
fuiuift tant feulement la religion de
leurs anceftres : car diuerfité de reli-

romams
contre les

Chrediens.

(i) Les éditions de 1608 et de 1619 por-
tent le titre fautif: Troisième persécution sous
Adrian Antonin. Nous rétablissons le vrai

d'après celle de 1597.

gion produit débat, noife & difcorde,

ce qui n'eft à fupporter en vn gouuer-
nement : outre cela qu'il faloit crain-

dre de grans inconueniens & chafti-

mens, fi on n'inuoquoit & adoroit les

dieux comme de couftume. Or les

Chreftiens n'auoient pas feulement en
horreur les temples, autels, facrifices,

idoles & feftes des dieux , mais auffi

ne tenoient conte & mefprifoient les

dieux des Romains & leur feruice , &
pourtant il ne les faloit aucunement
endurer. Et quand il venoit quelque
calamité fur la ville ou empire de
Rome, comme tempeftes , cherté, fa-

mine, guerre, féditions, peftes, mala-

dies, ou autres chofes femblables, les

Romains difoient : « D'où nous aduien-

droit tout ceci finon des Chreftiens

qui mefprifent nos dieux & leur fer-

uice ? Car au contraire ils inuoquent
vn feul Dieu, & honorent vn feul

Chrift Fils de Dieu, comme leur Sau-

ueur vnique , & maintienent ouuerte-

ment que noftre religion eft fauft"e &
diabolique, & que leur foy en Chrift

eft vraye & infaillible, & qu'il ne faut

point adorer Dieu es idoles & tem-
ples

,
par facrifices & feftes & autres

chofes femblables : mais tant feule-

ment en efprit & vérité , comme il a

commandé en fa parole. »

Or eftoient les Romains & les au-

tres Payens par tout le monde fort

obftinez en leur fuperftition , & auec
hardieft'e employoyent leur bien & vie

pour maintenir leur religion, s'exhor-

tans l'vn l'autre à ne la quitter, alle-

guans qu'ils l'auoient receuë de leurs

predeceft'eurs, qui auoient efté gens
fages, & qui na fe lailToient tromper.

Qu'ils avoyent gens fauans es collèges

de leurs preftres. Que leur religion

auoit efté confermee par grans fignes

& miracles, & qu'en adhérant à icelle

ils auoient obtenu viéloire & fubiugué

tout. Que tout leur bonheur & félicité

procedoit de leur religion , laquelle

auoit duré mille ans, & n'eftoit point

nouuelle & de trente ans, comme celle

des Chreftiens &c. Que leurs dieux

fe monftroient enuers eux gracieux

,

libéraux, & fecourables , tellement

qu'ils n'auoient faute d'aucune chose.

Au contraire que les Chreftiens ef-

toient toufiours poures & malheureux,

& pourtant que ce n'eftoit pas raifon

qu'on leur quittaft ainfi la place , &
qu'ils endurafl'ent que les Chreftiens

(lefquels ils appelloient facrileges)

eufl'ent viéloire fur leur religion an-
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La perfecution

fous Traian.

cienne. Pour ces raifons les Chreftiens
eftoient perfecutez par les Empereurs
Romains. Si on veut encores pour ce
iourd'hui bien pefer & fonder toutes
chofes , il fe trouuera qu'on perfecute
les fidèles tant feulement pour les

mefmes raifons.

En cefte perfecution de Traian fut

efpandu du fang chreftien fans fin ni

mefure. Simeon, Euesque de lerufa-

lem , aagé de 120. ans, fut crucifié.

Ignace, excellent feruiteur de lefus

Chrift , & difciple des Apofires , fut

mené d'Antioche (où il efioit euefque)
à Rome, & expofé aux beftes fauua-
ges, defquelles il fut defchiré. Phocas,
euefque de Pont , Euarifius

, doéleur
Chreftien, Clément, Alexandre, Qui-
rin, Sulpice, Seruilian & infinis autres

furent emportez par cefte perfecution,

durant laquelle les bons Pafteurs de
l'Eglife fe confolent , & exhortent
leurs troupeaux à patience & conf-
iance. Et 1 on void au 3. liure de l'hff-

toire d'Eufebe, chap. 36. ce qu'Ignace
difoit de foy : « Qu'e ne fuis-ie défia en-

tre les pattes des beftes qu'on prépare
contre moi? le defire qu'elles accou-
rent impetueufement vers moi, ie les

allecheray, afin qu'elles me deuorent
promptement , & qu'elles ne s'eflon-

gnent , comme elles ont fait à l'endroit

d'autres. le les contraindrai de me
courir fus. Pardonnez moi, ie fai ce

qui m'eft propre. le commence main-
tenant d'eftre difciple-de Chrift; il ne
me chaut de chofe quelconque, ie re-

iette tout & ne veux que lefus Chrift. »

Aurefte, il fut liuré à dix foldats,

pour le mener à Rome , defquels lui

mefme efcrit : « Depuis Syrie iufques à

Rome, ie combats contre les beftes,

eftant lié & conuerfant en mer, en
terre, iour & nuid entre dix léopards,

qui tant plus ie leur fay de bien, plus

deuiennent mefchans. Mais leurs ou-

trages m'efueillent , & me rendent
plus fage : pour cela cependant ie ne
fuis pas iuflifié. » Au lieu de perdre
cœur en chemin il efcriuit lettres con-
folatoires à diuerfes Eglifes , recom-
manda celle d'Antioche à Polycarpe,
miniftre de l'Eglife de Smyrne, & ef-

tant amené à Rome , eut cefte belle

fentence en la bouche iufques à la

mort : « D'autant que ie fuis froment
de Chrift, il faut que les dents des
beftes m'efcachent (1), afin que ie fois

(i) M'escaclient, « me broient," niclar, dit la

traduction latine, Lettre aux Romains, c. IV.

trouué pain net & fauoureux du Sei-
gneur. Le maft'acre des Chreftiens
eftoit fi grand qu'vn gouuerneur pour
l'Empereur, nommé Pline Second,
homme prudent, en efcriuit à l'Em-
pereur, rendant vn excellent tefmoi-
gnage de l'innocence des Chreftiens.
On trouue cefte lettre au dixiefme liure
de fes Epiftres(i). Et par ce moyen
les Chreftiens eurent quelque relafche.

La longue durée de cefte perfecu-
tion, & la perte de tant de poures
Chreftiens ne rendoit pas mauuaife
pourtant la religion Chreftienne, & la

Payenne bonne ; car il n'y a au monde
que la foi & religion Chreftienne qui
foit la vraye & certaine. Et Dieu n'a

point failli
, permettant qbe ceci auinft

contre les fidèles, car par le martyre
& fang des innocens il a augmenté la

vraye foi par tous les pais. Tellement
que les anciens auoient toufiours en
bouche cefte belle fentence : Que le

fang des Chreftiens eftoit la graiife du
champ de TEglife. Pourtant ayons
bonne efperance nuiourd'hui

, que
nous fommes au milieu des pcrfecu-
tions & parmi l'eff^ufion du fang inno-

cent des Chreftiens.

LA QVATRIESME PERSECVTION , SOUS
ADRIAN , SOUS ANTONIN , SURNOMMÉ
LE DÉBONNAIRE, SOUS ANTONIN LE
PHILOSOPHE, ET SOUS LUCIUS SON
FRÈRE.

Enuiron l'an 170. & 78. depuis la

natiuité de Christ, les Empereurs
Adrian, Marc Antonin, furnommé le

Débonnaire, & Antonin le Philofophe.

efmeurent des grandes & afpres per-

fecutions contre les Chreftiens
,
pour

les raifons qu'auons défia racontées.

Cefte perfecution n'emporta pas

feulement quelques particuliers, mais

auffi les principaux & plus excellons

Dofteurs de ce temps-la, Icfquels par

leur dodrine & par leurs efcrits

auoient auancé & maintenu la religion

Chreftienne, & l'auaient ornée auec

(i) Voici quelques fra.cmeiits de cette let-

tre de Pline souvent citée : » Les chrétiens

se réunissent un certain jour dès l'aurore,

chantant ensemble un cantique en l'honneur

de Christ , comme on l'honneur d'une divi-

nité. Ils s'astreignent par serment à ne com-
mettre aucun crime, ni vol, ni larcin, ni

adultère. »

La perfecution

fous Antonin
le Véritable.
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Polycarpe.

Pionius.

luftinus.

Irenee.

Grande per-

fecution à

Vienne & à

Lyon.

Epiftrc des
fidèles de Lyon
& de Vienne
à ceux d'Alîe.

Vetius
Epagaiiius.

l'innocence & faindeté de leur vie,

puis la feellerent de leur fang. De ce

nombre furent Polycarpe, difciple des

Apoftres, & fort ancien miniftre de

l'Eglife de Smyrne, lequel eftoit ap-

pelle le Dodeur d'Afie, & père des

Chreftiens & Pionius, fainét perfon-

nage & diligent feruiteur de lefus

Chrift. Ces deux furent bruflez auec

plufieurs autres Chreftiens. Les fa-

uans & fidèles feruiteurs de Dieu

,

luftin le Philosophe, & Irenee euef-

que de Lyon (les liures defquels

efcrits pour la religion Chrétienne
,

contre toutes fortes d'herefies ,
font

en lumière) furent occis par glaiue.

Mais cette perfecution fut cruelle

& inhumaine , fpecialement es villes

de Lyon & de Vienne, affifes fur le

Rofne, de laquelle les fidèles Minif-

tres qui efloient es villes fufdites,

efcriuirent vne lettre aux frères des

Eglifes d'Afie & de Phrygie. Cefte

lettre fe trouue au cinquiefme liure

de l'hifloire d'Eufebe au i. 2. 3. &
quatriefme chapitre. Dont nous pre-

fentons ici l'extrait, pour efire rap-

porté & conféré auec l'eftat des Egli-

fes de noflre temps.

Apres auoir dit en la préface qu'il

feroit impoffible de defcrire les tour-

mens des Martyrs, contre lefquels

l'ennemi s'eftoit lors plus furieufe-

ment bandé que iamais , ils monfirent

en premier lieu que les perfecuteurs

priuerent les Chreftiens des priuileges

& charges publiques , les chafferent

des compagnies , commencèrent à le

mutiner, à crier contre tous, à les

traîner, battre, piller, puis les accufer

& faire emprifonner, irritans le gou-

uerneur, à ce qu'il les traitaft en toute

rigueur. Ils adioufient là deffus : « Ve-

tius Epagathus l'vn de nos frères, du-

tout affeèlionné enuers Dieu & enuers

le prochain, tout embrafé de zèle, &
ne pouuant plus fupporter les iniques

procédures qu'on tenoit contre nous,

demanda audiance, pour monfirer que

nous n'eftions mefchans comme l'on

nous chargeoit. Les aduerfaires s'op-

pofent à cefte requefte , & le gouuer-

neur, fans auoir efgard à la qualité de

ce perfonnage, gentilhomme honora-

ble, au lieu de l'ouir, ne fait finon lui

demander s'il eftoit Chreftien. Ce que

Vetius ayant confeifé tout haut, il fut

ferré auec les autres & appelle l'ad-

uocat des Chreftiens, auec lefquels il

fouffrit mort puis après. Pource que

le Confolateur l'accompagnoit, il fit

preuue de fa charité en ce qu'il aban-

donna fa vie pour maintenir l'inno-

cence de fes frères. Auffi eftoit-il vrai

difciple de lefus Chrift, fuiuant l'A-

gneau en quelque part qu'il aille. Les
principaux d'entre les Martyrs , en-

fuiuant ceft exemple , fe prefenterent

incontinent à tourmens, prefts en toute

allegreffe de cœur de confefl'er le nom
de Dieu iufqucs à la dernière goutte

de leur fang.

» Il s'en trouua quelques vns mal

prefts, peu exercez, infirmes, & mal

propres à fouftenir le choc, dix entre

autres, qui fe reuolterent : ce qui nous

contrifta & mit en deuil extrême : car ils

rebouchèrent (i) l'ardeur de ceux qui

n'auoient encores efté appréhendez
,

qui iufques alors auoient accompagné
de près les Martyrs. Nous nous trou-

uafmes donc alors fort perplex , ne

fachans quel en feroit l'euenement,

non que nous redoutiffions les fuppli-

ces, mais pource que nous regardions

l'ifTue , & craignions que d'autres ne

perdin"ent courage. Or on emprifon-

noit tous les iours quelques vns des

frères, que Dieu honoroit tant que

par eux il remplitïoit la place de ceux

qui s'eftoient reuoltez.

» Les principaux des deux Eglifes,

les Pafteurs, Diacres & anciens fu-

rent emprifonnez. Par mefme moyen,
quelques Payens feruiteurs des Chref-

tiens furent auffi appréhendez par le

commandement, du gouuerneur, qui

faifoit faire vne recerche générale.

Iceux, vaincus par les affaux couuerts

de Satan , craignans d'eftre gehennez

comme leurs maiftres, & fubornez par

les foldats & bourreaux , confeft'erent

contre vérité qu'en nos aft'emblees

nous mangions de la chair humaine ,

&, fans diftindion de parentage, com-
mettions pefle-mefle des inceftes &
vilenies, qui ne doiuent eftre penfees

ni racontées, ni croire mefmes qu'il

fe foit iamais trouué des hommes qui

ayent voulu conuerfer de telle forte

les vns auec les autres. Cefte calom-

nie eftant publiée, & tenue pour véri-

table, tout le monde commença à nous

courir fus & nous traitter auec toutes

les indignitez qu'il eft poffible de pen-

fer, tellement que ceux qui auparauant

s'eftoient monftrez gracieux en noftre

endroit à caufe de la familiarité qu'ils

auoient auec nous , furent fort defpi-

tez, & commencèrent à efcumer leur

(i) E moussèrent.

Reuolte de dix'

perfonnes.

Calomnies
contre les

anciens
Chreftiens

renouuclees en

ce dernier

aage contre les

fidèles en
France &
ailleurs.
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lean i6.

Toiirmens des
Martyrs de
Lyon & de
Vienne en
Dauphiné.

Blandine
feruante

Chrétienne,
digne de
mémoire
éternelle.

Det'enfe de
Blandine.

Confiance de
Sanéliis Diacre
de Vienne.

rage contre nous. Et par ce moyen ce

que dit noftre Seigneur lut accompli:
« Vn temps viendra , auquel ceux qui

vous occiront penferont faire feruice

à Dieu. »

))Alors les faints Martyrs endurèrent
tant de tourmens

,
qu'il ne feroit pas

poffible de les raconter. Et le diable

faifoit tous fes efforts, afin que mef-
mes quelques blafphemes fortiffent de
leur bouche. Or fur tout la rage, tant

de toute la populace que du gouuer-
neur & des gendarmes, eftoit embrafee
contre Sanétus. diacre de Vienne, &
fur Maturus, lequel auoit efté nou-
uellement baptifé , toutesfois vaillant

combatant , & fur Atalus , Pergame-
nien de nation, lequel a toufiours eûé
le pilier & l'apui de nos Eglifes , &
fur Blandine, par laquelle lefus Chrift

a monflré
,
que ce qui efl de petite

valeur, & qui n'est point excellent
,

ains contemptible deuant les hommes,
efl de grand prix & eflime deuant
Dieu, pour l'amour & dileétion des
fainds enuers lui, laquelle ne s'eft

point monflree en apparence , ains

réellement & de faiét. Car nous tous

auions crainte , & auec nous fa maif-

treffe félon la chair, eflant du nombre
des Martyrs qui combatoient, qu'elle

ne demeuraft point ferme en la con-
feffion à caufe de l'imbécillité & foi-

blelTe de fon corps. Mais Blandine
fut tellem.ent remplie de ceft efprit de
confiance

,
que ceux qui la tourmen-

toient en toutes les fortes du monde,
depuis le matin iufques au foir , cha-

cun à fon tour, fe lalToient, & la force

leur defailloit , confefTans qu'ils ef-

toient vaincus , ne fauoient rien plus

que lui faire, & s'efbahiffoient, veu

que mefmes fon corps efloit tout

rompu, froiffé & ouuert par tout. Et

quand & quand teflifioient
,

qu'vne

feule efpece de torture efloit afTez fuf-

fifante de lui ofler la vie , combien
pluflofl tant de tourmens, & û grands

pouuoient faire cela.^ Mais cefle non
moins heureufe que vaillante combat-
tante recouuroit nouuelles forces, en

faifant confeffion. Et toutes les fois

qu'elle difoit : le fuis Chreflienne
;

item, on ne fait point de mefchanceté

entre nous , elle efloit comme refaite,

fentant vn grand repos & merueilleux

allégement en fes douleurs. Quant à

Sandus , il enduroit conflamment , &
plus que les forces humaines ne peu-

uent porter, toutes les geines que les

hommes lui donnoient. Et comme les

Ses tourmens.

iniques à caufe des paffions & angoif-

fes fi dures s'attendoient bien d'ouir

de lui quelque parole defhonnefte, &
mal conuenable, il leur refifla d'vne

telle confiance
,
qu'ils ne lui peurent

faire dire fon propre nom , ni de quel
pays & ville & condition il efloit

,

franche ou feruile : mais à toutes les

interrogations & demandes qu'on lui

faifoit, il refpondoit feulement en lan-

gage Romain : le fuis Chreflien. Et Ses refponfes

voila toute la confeffion qu'il faifoit,

de fon nom, de fa ville & de fa race,

ne pouuans les Gentils tirer autre pa-

role de lui. Et partant le gouuerneur
& les bourreaux firent vn grand effort,

en fe defpitant contre lui.

» Or ne fachans plus que faire , fina-

lement lui appliquèrent des lames de
cuiure toutes rouges de feu, aux par-

ties les plus tendres de fon corps. Ses
membres efioient bruflez, cependant,
fans fe rien eflonner , il demeuroit
confiant & ferme en la confeffion qu'il

auoit faite , eflant arroufé & fortifié de
la fontaine celeftc d'eau viue, fortant

du ventre de Chrifi. Son corps rendoit

tefmoignage des maux qui lui auoient

eflé faits. Car fon corps fort petit ef-

toit tout defioind, couuert de playes,

& tout regrillé, ayant mefmes perdu
la forme extérieure humaine. Et lefus

Chrifi endurant en la perfonne d'icelui

a obtenu grande gloire, & confondu
l'aduerfaire , & monftré euidemment
pour l'inflrudion des autres, qu'il n'y

a rien qui puiflTe efionner celui en qui

efi la dileftion du Père, ne rien hideux

& miferable, là où la gloire de lefus

Chrift eft coniointe. Car quelques

iours après , ces bourreaux iniques

tourmentèrent derechef ce Martyr du
Seigneur, & s'attendoyent d'eftre bien

vidorieux fur lui, quand ils viendroient

derechef à tourmenter fon poure corps

ia tout enflé & boutonné, ne pouuant

fouflfrir qu'on y mift la main : ou bien

que les autres , s'il mouroit à la tor-

ture, feroient effrayez. Mais contre

l'attente -des hommes , fon corps fut

redreffé et reftauré par les autres tour-

mens qui s'en enfuyuirent, t5: recouura

la première forme & vfage de fes mem-
bres, tellement que la féconde torture

lui apporta médecine. Et comme le

diable penfoit qu'vne certaine femme,

qui auoit nom Biblis, l'vne de ceux

qui auoyent abiuré, euft perdu courage,

& par blafphemes la vouluft alfuiettir

à condamnation , il la poulTa au fup-

plice, combien qu'elle fuft vefue & de

Biblis relouée

& forlilice au
combat.
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Biblis plaide
la caufe de
TEglife.

Nouueaiix
lourmens in-

uentez par les

perfecuteurs.

petit cœur, & la forçoit de dire chofes

mefchantes de nous. Mais eftant à la

torture, elle reuint à foi, & comme ef-

tant reueillee d'vn profond fommeil

,

elle fe rauifa , au milieu du fupplice

temporel, du tourment éternel, qui eft

en la géhenne du feu & contre toute

efperance elle fe print à contredire aux
bourreaux

,
parlant en cefte forte :

(( Comment fe peut-il faire que ceux
aufquels il n'eft licite de manger le

fang des beftes brutes , mangent la

chair des petis enfansr» (La primitiue

Eglife pour l'infirmité de plufieurs

retenoit encore quelques cérémonies
de TEglife d'Ifrael.) Et dés lors con-

feffant ouuertement qu'elle eftoit

Chreflienne, elle fut en mefme condi-

tion que les Martyrs. Or comme ainfi

foit que par la grâce de lefus Chrift,

les bourreaux en leurs tourmens ty-

ranniques n'euffent rien gaigné fur la

patience des Martyrs bien heureux
,

le diable s'auifa de quelques autres

artifices, afTauoirque les fidèles efians

referrez en vne pnfon obscure, dedans
vn croton ( i

)
puant, leurs pieds fuffent

eftendus en une façon de torture , &
tirez iufques au cinquiefme pertuis, &
là enduraffent le refte des tourmens

,

que les bourreaux defpitez & pleins

de rage diabolique ont accoufiumé de
faire ; de forte que plufieurs y furent

efl;ranglez , alTauoir ceux que le Sei-

gneur vouloit retirer à foy pour leur

faire voir fa gloire. Et certes ayans

enduré vne fi horrible torture, que fi

mefme on y euft appliqué toutes fortes

de remèdes, on n'euft iamais penfé

qu'ils euffent peu viure, ils demeurè-
rent en prifon, deftituez de toute aide

humaine , mais cependant refaits par

le Seigneur, & confermez de corps &
d'efprit, en forte que mefme ils ex-

hortoient les autres & les confoloient.

Mais quant aux plus ieunes
,
qui ef-

toient appréhendez de nouueau , def-

quels les corps n"auoient point efté

auparauant flagellez ni batus , ils ne
peurent endurer les ennuis de la pri-

fon , ains y moururent. Mais le bien-

heureux Photin , diacre en l'Eglife de
Lyon, aagé de plus de nouante ans

,

fort foible de fon corps, & qui ne
pouuoit bonnement refpirer, à caufe
de fon imbécillité corporelle , eftant

neantmoins confermé d"vne grande
alegrefle d'efprit, de ce qu'il eftoit

(i) Vieux mot qui signifie voûte et par ex-

tension cachot; crypta, caverne.

faifi d'vne finguliere aflfeélion de Mar-
tyre , fut auffi trainé deuant le fiege

ludicial, ayant le corps tout abatu

,

tant à caufe de la vieilleffe, que pour
les maladies qu'il auoit eues, ayant
auffi referué fon ame à cefte fin

,
que

lefus Chrift triomphaft par icelle. Les
gendarmes le portèrent iufques au
fiege ludicial, & les gouuerneurs de
la ville alloient quand & lui , lefquels

auec toute la populace iettoient de
grands cris, en toute forte, comme fi

lui mefme euft efté Chrift , & finale-

ment il rendit bon tefmoignage. Car
eftant interrogué par le gouuerneur,
qui eftoit le Dieu des Chreftiens, il

refpondit : « Si tu es digne de le fauoir,

tu le fauras; » dont fur le champ il fut

eftrangement trainé & afprement batu

& en diuerfes fortes : car ceux qui

eftoient auprès de lui l'outrageoient &
des pieds & des mains, n'ayans point

d'efgard à fa vieilleft'e , ceux qui ef-

toient loin iettoient furieufement con-

tre lui tout ce qui leur venoit en main,

& tous auoient cefte opinion que ce

feroit vn grand péché & impieté

énorme , fi quelqu'vn fe fuft déporté

de lui faire quelque outrage. Car par

ce moyen ils cuidoient fe bien vanger
de l'iniure faite à leurs dieux. Et ne

pouuant bonnement plus refpirer, il

fut trainé en prifon , en laquelle il

mourut deux iours après qu'il y fut

mis. Là fe monftra vne finguliere con-

duite & providence de Dieu & la mi-

fericorde infinie de lefus Chrift. Car
ceux qui auoient fait abiuration en la

première perfecution , furent auffi re-

ferrez & participans des affîiftions.

L'abiuration qu'ils auoyent faite ne

leur feruoit de rien en ce temps-la.

Et ceux qui confefi'oient franchement

ce qu'ils eftoient , furent emprifonnez
comme Chreftiens, Les autres qui

auoient abiuré , neantmoins détenus
comme menteurs & mefchans , furent

pour ce regard punis au double. Or
la ioye du Martyre , & l'attente des

promelîes & l'amour de lefus Chrift
,

& l'Efprit du Père celefte eftoient vn

merueilleux allégement aux premiers,

mais ceux-ci fentoient de grands re-

mords en leur confcience , de forte

qu'en pafl'ant, ils monftroient en la

face quelques fignes qui donnoient à

conoiftre ce qui les affligeoit au de-

dans. Les premiers marchoient ioyeux,

ayans des marques en leurs faces d'vne

gloire & grâce merveilleufe. En forte

que leurs liens leur feruoient d'vn

Photin cruelle-

ment traité

Meurt en
prifon.

Reuoltez
emprifonnez
& chaftiez

comme men-
teurs & mef-

chans.
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Diuers sup-
plices des
Martyrs du
Seigneur.

Maturus,
Sandlus

,

Blandine &
Attalus expo-
ez aux belles.

ornement conuenable & bien feant

,

comme fi c'euffent efté efpoufes, pa-

rées de leurs franges dorées, & de
diuerfes couleurs, & les faifoient fentir

bon de la fouëfve odeur de Chrift.

Tellement qu'il y en auoit aucuns qui

penfoient que les Martyrs fulTent par-

fumez de quelques onguents précieux.

Mais ceux-ci s'en alloient triftes , la

tefte baifTee, desfigurez , couuerts de
toute ignominie & defhonneur. Et qui

plus eft les Payens leur faifoient tous

les opprobres, dont ils fe pouuoient

aduifer, comme à des vilains & lafches

de cœur, & accufez comme meurtriers,

s'eftans defpouillez de ce tiltre de
Chreftien, honorable, glorieux & plein

de vie. Les autres, ayansveuces cho-

fes,furent fortifiez, &eftans empoignez,
confefferent hardiment & franchement,

n'ayans point mefme vne feule penfee

de l'efprit diabolique. )> Orvnpeu aprcs

eft adioujlé en cefie epijlre : « Ces cho-

fes eftans ainfi faites, les martyres par

lefquels ils pafferent de celle vie en

l'autre furent finis & terminez par vne
grande diuerfité de tourmens. Car ces

Martyrs offrirent à Dieu vne couronne
de diuerfes couleurs & de toutes fortes

de fleurs. Auffi eftoit-il raifonnable

que ces vaillans champions
,

qui

auoient foufienu de grands combats,
remportaient la couronne d'incorrup-

tion.

» Ainfi donc Maturus, Sanélus, Blan-

dine & Attalus, furent menez aux

beftes, pour efire en fpeélacle, & iour

fut affigné à caufe des nofires
,
pour

ce combat contre les beftes. Et dere-

chef Maturus & Sandus furent tour-

mentez de toutes façons, en l'Amphi-

théâtre, comme s'ils n'eufTent encores

rien fouffert, ains pluftoft comme s'ils

eufTent combatu pour la couronne.

Apres auoir repouffé l'aduerfaire , en

plufieurs fortes, ils endurèrent dere-

chef le fouet , ainfi que c'eft la couf-

tume de fau'e en ce lieu là, & furent

defchirez par les beftes, fouft"rans auffi

tout ce qu'vne populace enragée crioit

de tous coftez , & commandoit leur

eftre fait. Outre tout cela , ils furent

mis fur vn fiege de fer tout rouge de
feu, d'où leurs corps, comme s'ils euf-

fent efté frits en vne pefle, perfumoyent
de leur flair tous les affiftans. Cepen-
dant toutesfois les bourreaux ne celTe-

rent point pour cela, mais eftoyent

encores tant plus enragez, voulans

furmonter la patience des Martyrs.
Or quoi qu'ils fcuft'ent faire, il ne fortit

autre parole de la bouche de Sandus,
finon cefte confeffion

,
qu'il auoit ac-

couftumé de faire dés le commence-
ment. Ainfi donc, ces faints perfon-
nages , ayans conferué leurs âmes
durant ces diuers & afpres combats

,

finalement furent occis en ce iour

mefme, après auoir efté en fpeélacle à
tout le monde , & ferui de paffetemps
au peuple, au lieu des combats qu'on
faifoit faire d'homme à homme en
champ clos. Blandine fut pendue en
vne potence , & expofee aux beftes

,

lefquelles fe ruoyent contr'elle, pour
la deuorer. Et la pouuoit-on voir pen-
due en ce bois, en forme de croix, &,
faifant prières inceft'amment, elle don-
noit courage aux autres fidèles com-
batans

,
qui pouuoient en ce terrible

combat contempler de leurs yeux ex-

ternes , en leur fœur, celui qui a efté

crucifié pour eux : afin que tous ceux
qui croyoyent au Fils de Dieu , fuf-

fent bien perfuadez que toutes per-

fonnes qui endurent pour la gloire de
lefus Chrift ont communion auec le

Dieu viuant. Et comme ainfi foit que
pas vne de ces beftes ne la touchaft

pour lui mal faire , elle fut mife bas

de cefte potence , & ramenée en
prifon , & referuee à d'autres combats,

à celle fin qu'ayant efté vidorieufe en

tant de fortes elle monftraft à ce fer-

pent torlu, que fa condamnation eftoit

dutout irreuocable. Car mefme cefte

femmelette, foible & contemptible ,

reprefcntant neantmoins ce vaillant &
inuincible champion lefus Chrift, ex--

hortoit & encourageoit fes frères

,

ayant en tant de fortes repoufté l'ad-

uerfaire, & finalement par tant & fi

difficiles combats, elle a obtenu la

couronne incorruptible.

» Or quant à Attalus, le peuple auffi

demandoit à toute inftance
,
qu'icelui

fuft mené au fupplice : car il eftoit

fort renommé. Et lui auffi plein d'vne

bonne confcience , alloit ioyeufement

au combat. En outre il s'eftoit fort

heureufement exercé en tout l'ordre

& police Chreftienne ,
& auoit touf-

iours rendu bon tefmoignage à la vé-

rité qui eft entre nous. Il fut donc

mené tout à l'entour de l'Amphithea-

tre, & portoit-on deuant lui vn tableau

où il y auoit efcrit en langue Romaine :

Ocjl ici AlUihis le Chrejlien. Le peu-

ple freminbit et grinçoit fort les dents

contre lui ; mais quand le gouuerneur

fut auerti qu'il eftoit Romain, il com-
manda qu'il fuft renuoyé en prifon

,

Blandine
pendue en vne
potence ,

puis

ramenée en
prifon pour
élire tour-

mentée de nou-
ueau.

Attalus com-
ment traité.
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auec les autres qui y eftoient
,
pour

lefquels il auoit efcrit à l'Empereur,
duquel auffi il attendoit refponfe. Le
temps entredeux ne leur fut point

oifif ne fans fruiét & vne incroyable

mifericorde de lefus Chrift fe monftra
en leur patience. De fait les chofes
mortes eftoient viuifiees par ceux qui

eftoient viuans & eux eftans martyrs
faifoient bien à ceux qui ne Teftoient

point. La mère vierge (c'eft à dire

i'Eglife) eftoit grandement refiouie
,

laquelle les recouuroit viuans, en lieu

qu'ils eftoient fortis de fon ventre

auortons & comme morts. Car plu-

fieurs de ceux qui auoient abiuré re-

uenoient à eux, & eftoient derechef
engendrez & rechaufez , aprenans à
faire courageufement confeffion. Or
ayans recouuré la vie, & fortifiez par
ha debonnaireté & douceur de celui

qui ne veut point la mort du pécheur,
ains eft facile de pardonner à ceux qui

fe repentent, eftoient menez au fiege

iudicial
,
pour eftre là derechef inter-

roguez par le gouuerneur. Car l'Em-
pereur auoit refcrit, que ceux qui per-

fifteroient en leur confeffion fulTent

eftendus comme tabourins(i), & qu'on
laift'aft aller ceux qui abiuroyent, lors

qu'on commenceroit à célébrer la

grande fefte, en laquelle vn fort grand
peuple s'aft'embloit de toutes parts.

» En ce iour là qu'il tenoit la Cour,
les Martyrs bien heureux furent menez
au fiege Iudicial, pour en faire monf-
tre, deuant cefte grande multitude, &
derechef il les interroguoit : & ceux
qui auoient eu quelque droit de bour-

geoifie à Rome, auoient la tefte tren-

chee , & les autres eftoient expofez

aux befte?. Au demeurant le Seigneur
lefus eftoit grandement glorifié en
ceux qui auoient auparavant abiuré.

Car alors ils faifoient confeffion, con-

tre l'efperance & l'opinion des Payens:
lefquels on interroguoit derechef à

part, comme ceux qu'on vouloit re-

lafcher & mettre en liberté ; mais
après auoir fait confeffion furent mis

au rang des Martyrs. Ceux qui n'a-

uoient en aucune trace de foi , ne
fentiment de la robe de l'Efpoux, ne
penfee aucune de la crainte de Dieu,
pluftoft ayans tourné leur robe, diflfa-

moient fa vérité, demeuroient dehors,
comme enfans de perdition. Or tous
les autres furent conioints à I'Eglife,

(i) Comme on étend la peau sur un tam-
bour.

lefquels on interroguoit, & entre au-
tres il y eut vn certain perfonnage

,

nommé Alexandre, Phrygien de na-

tion, médecin de fon eftat, lequel

auoit demeuré plufieurs années en la

Gaule, & conu prefque de tous, à

caufe de l'amour qu'il auoit enuers
Dieu , & de la hardieft'e dont il vfoit

en fon parler (car il n'eftoit point vuide
de dons & grâces Apoftoliques) lequel

fe trouua près du tribunal, exhortant
par fignes fes frères à confeft'er fran-

chement lefus Chrift : & comme ayant
la face trifte, fut foudainement aper-

ceu de toute l'affiftance. Ce peuple,
qui eftoit fort marri de voir faire con-
feffion à ceux qui auoient auparauant
abiuré , crioit à pleine tefte contre

Alexandre , comme à celui qui eftoit

caufe de cela. Le gouuerneur le pref-

foit fort de refpondre qui il eftoit, &
lui ayant dit tout haut : le fuis Chref-
tien, foudainement le gouuerneur fort

courroucé le condamna à eftre deuoré
des beftes. Le lendemain il fut produit

auec Attalus. Car auffi le gouuerneur,
pour gratifier à toute cefte populace,
l'expofa derechef aux beftes. Ils furent

menez à l'Amphithéâtre, & après auoir

enduré toutes les peines & tourmens,

& en toutes les fortes dont ils fe peu-

rent auifer, finalement on les fit meur-
trir. Et toutesfois on ne feut arracher

vn feul foufpir ni vn feul mot de la

bouche d'Alexandre, parlant cepen-
dant de fon cœur à Dieu. Quant à

Attalus, ainfi qu'il eftoit mis fur vne
chaire de fer toute rouge de feu , &
eftant là bruflé , de forte qu'on fentoit

le flair de fa chair ainfi roftie & bruf-

lee, commença à dire en langue ro-

maine : « 'Voici ce que vous faites, c'eft

vrayement manger & aualler les hom-
mes; mais quant à nous, nous ne
mangeons point la chair des hommes,
& ne faifons aucune autre mefchan-
ceté. » Puis il fut interrogué quel nom
Dieu auoit, & il refpondit, que Dieu
n'auoit pas de nom comme vn homme.
Or après toutes ces chofes

,
pour le

dernier iour des ieux , Blandine fut

derechef produite auec Pontique, qui

eftoit vn ieune garçon de quinze ans.

Ils auoient efté produits tous les iours,

afin qu'ils fufl'ent prefents aux tour-

mens des autres, les contraignant de

iurer par le nom de leurs Idoles. Mais
parce qu'ils demeuroient fermes en
leur créance

,
qu'ils ne tenoient conte

d'eux, cefte populace furieufe s'aigrit

de telle forte contr'eux, qu'elle ne fut

Alexandre
médecin.

Attalus &
Alexandre
expofez aux

beftes.

Qui font les

mangeurs di

chair humain

Blandine S
Pontique ieu

garçon.
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nullement efmeuë de pitié pour le

ieune aage de Pontique , & fi n'eut

point de refpéd à la foiblefTe de cefie

femmelette. Apres leur avoir fait fouf-

frir vne infinité de peines, ils les pre-

noient & les faifoient tournoyer pour

les affliger & tourmenter en toutes les

fortes du monde, les preffant toufiours

de iurer par le nom de leurs idoles
;

mais ils ne peurent iamais obtenir cela

d'eux, car Pontique fut merueilleufe-

ment fortifié par fa fœur. Ce que les

infidèles aperceurent, alTauoir qu'elle

exhortoit & accourageoit Pontique

,

lequel, après auoir enduré conftamment

toutes fortes de tourmens, rendit l'ef-

prit à Dieu. Quant à Blandine , elle

fut gardée la dernière : laquelle après

auoir, comme noble mère, exhorté fes

enfans , & qu'elle les euft enuoyez à

leur Roi lefus, & confideré attenti-

uement tous les combats d'iceux, fina-

lement s'auança pour aller après eux,

toute ioyeufe & alaigre en chemin
,

comme fi elle euft efté en vn banquet
nuptial, & non poijit comme iettee &
expofee aux beftes. Or après auoir

efté flagellée, expofée aux beftes , &
comme frite dans vne pefle , enfin on
l'enueloppa dans vne rets & fut expofée

à la violence d'vn taureau, lequel tout

effarouché après l'auoir vannée de fes

cornes, iufques à rendre l'efprit, elle,

n'ayant comme point fentiment de

tout ce qui lui auoit efté fait , à caufe

de l'efperance des chofes qu'elle

croyoit & du familier deuis auec lelus

Chrift , finalement expira. Dont les

Payens & infidèles furent contraints

de confeffer que iamais cela n'eftoit

aduenu entr'eux
,

qu'vne femme euft

enduré tant de tourmens & fi terribles.

Mais pour tout cela leur rage &
cruauté contre les fainds ne ceft"a

point. Car auffi ces beftes fauvages

eftans poufl'ees par Satan
,
qui eft vne

befte cruelle, n'auoient aucun repos.

Et comme ils eftoient violens & ou-

trageux, ils s'aduifèrent de tourmen-
ter le corps d'une autre façon. Car,
quoi qu'ils fuflent vaincus en eux mel"-

mes, il n'eftoicnt-ils pas apaifez pour
tout cela, d'autant qu'ils auoient perdu
tout fens & entendement humain.
Mais pluftoft le gouuerneur & le peu-
ple eftoient embrafez de rage comme
beftes furieufes, monftrans efgalement
<Sz mefchamment leur haine contre

nous, afin que l'Efcriture fuft accom-
plie, qui dit que celui qui eft inique,

foit encores plus inique : & que celui

1^

qui eft iufte foit encores iuftifié(i). Car
ils ietterent aux chiens ceux qui ef-

toient eftouflfez ou eftranglez en prifon,

& mirent des gardes qui veilloient

iour & nuiél
,

pour nous empefcher
d'enfeuelir nos frères. Et en mefme
temps les reliques des corps qui

auoient efté laifl'ees tant par les beftes

que par le feu, en partie defchirees

& en partie bruflees, furent produites
enfemble auec les tcftes des autres

,

& quelque tronçon de leur corps, qui

demeurèrent fans fepulture , & par
plufieurs iours députèrent quelques
gens de guerre pour la garde. Sur
cela les vns murmuroient , & les au-

tres grinçoient les dents entre eux-

mefmes , cerchans nouueaux moyens
de fe venger encores. Il y en auoit

d'autres qui fe rioient & fe moc-
quoient, magnifians leurs idoles, leur

attribuant toutes les peines & tour-

ments que les noftres avoient endurez.

Quant à ceux qui eftoient les plus

doux & bénins entre eux, & qui fem-
bloient auoir quelque com.paffion, ils

faifoient encores ces reproches , di-

fans : « Où eft leur Dieu , & de quoi

leur a ferui cefte religion, laquelle

mefme ils ont préférée à leurs propres

vies.'* » Voila comment ces infidèles

& Payens eftoient efmeus en diuerfes

fortes. Quant à nous , nous eftions

merueilleufement angoiiTez , pour ne

pouuoir enterrer les corps de nos frè-

res. Car la nuid ne nous feruoit de
rien pour ce faire , & les gardes ne

pouuoient eftre gagnez par argent, ni

aucunement apaifez ne flefchis par

tant de prières & fupplications. Au
contraire, ils les gardoicnt fort fon-

gneufement, comme s'ils eulfent retiré

vn grand gain de ce que les corps

des Martyrs n'eftoient point enterrez.»

Apres ces chofes & quelques autres,

il ejl adioujU en cefie mefme Epijlre ce

qui s enfuit : « Finalement les corps

des Martyrs expofez à mocqueries &
rifees, gifans fur la terre, l'efpace de

fix iours, en fin bruflez & réduits en

cendres par ces infidèles, furent iet-

tez au fleuue du Rofne, qui palTe par

là, afin qu'on ne penfaft qu'aucun refidu

en demeuraft fur la terre. Or failoient-

ils ces chofes, comme s'ils eullent eu

la force de vaincre Dieu, & ofter tout

moyen aux Martyrs de reviure , afin

que ceux-ci, difoient-ils, n'ayent plus

aucune efperance de la refurredion
,

(i) Apoc., XXn , II.

Expofent les

corps aux
chiens.



Prinfe de
Polycarpe.

Eli sollicité à

reuolte.

Demandes «Se

refponfes.

de laquelle eftans perfuadez, ils nous

introduifent vne religion eftrange &
nouuelle , & mefprifent les tourmens,

allans franchement & ioyeufement à

la mort. Voyons maintenant s'ils ref-

fufciteront, & fi leur Dieu leur pourra

aider & deliurer de nos mains.» Voila

ce qu'Eufebe a compris au 5. liure de
fon hiftoire.

Ce que le mefme autheur recite du
Martyre de Polycarpe , Euefque de

Smyrne, eft du tout mémorable, pour
l'inflrudion & grande confolation des

fidèles. Apres auoir recité comment
les perfecuteurs recercherent ce bon
pafteur lequel ils trouuerent caché

par les fidèles en vn lieu à l'efcart

,

où il lui fut auis , trois iours auant fa

prinfe, que fon lid eftoit en vn feu qui

le confuma en moins de rien , à Toc-

cafion de quoi il affeura ceux qui l'ac-

compagnoient
,

qu'il finiroit cefle vie

mortelle dedans le feu. Eftant defcou-

uert il defcend vers ceux qui le cer-

choient, leur monftre fort bon vifage,

leur fait drefifer la table , & ayant ob-

tenu d'eux de prier Dieu l'efpace

d'vne heure en leur prefence , il les

eftonna tellement
,

que la plufpart

d'eux deploroient & deteftoient le

rude traitement fait à vn fi honorable

vieillard. Sur ce Eufebe adioujîe :

« Apres auoir acheué fa prière, en la-

quelle il fit vn fommaire de toute fa

vie & fit mention de l'Eglife vniver-

felle , l'heure de partir eftant venue
,

on le chargea fur vn afne pour le

mener en la ville. Quelques vns vin-

drent au deuant de lui
,
qui l'ayans

fait monter en leur chariot , lui di-

foient : « Quel mal y aura-t-il de dire :

Viue l'Empereur , & facrifier.^ » De
prime face il ne fonna mot. Mais
oyant que ils le preffoient : « le ne

ferai rien (dit-il) de ce que vous me
confeillez. » Eux voyans leur peine &
parole perdue commencèrent à le ru-

doyer, & le pouffèrent du chariot en

bas, tellement qu'il fefroiffa la cuiffe.

Neantmoins comme s'il n"euft rien

foufifert il paffa outre. Le chemin
eftoit couuert de gens, qui fut caufe

que bien peu ouyrent vne voix qui

leur crioit du ciel : « Polycarpe, pren

courage, & continue iufques à la fin. «

Perfonne ne vid celui qui parloit ; la

voix fut ouïe de plufieurs Chreftiens.

Eftant entré en la ville il y eut vn

merueilleux bruit du peuple qui difoit

que Polycarpe eftoit prins. Le gou-
uerneur, deuant qui on l'amené, l'in-

LIVRE PREMIER,

terrogue. D. Es-tu celui qu'on nomme
Polycarpe.^ R. Ouï. D. Renonce ta

religion, contregarde ta vie, jure par

la vie de l'Empereur, change de ma-
nière de viure, di que c'eft bien fait

d'exterminer les Chreftiens. Sur ce

Polycarpe, regardant d'vn œil ferme
la troupe qui l'enuironnoit , hauffant

fa main auec vn grand foufpir & le-

uant les yeux au ciel , refpondit : Ex-
termine ces infidèles ci. D. lure, def-

pite Chrirt, ie te lairray aller. R. Il y
a quatre vingts & fix ans que ie fers

à Chrifi. Il ne me fit iamais mal ne

defplaifir quelconque : comment pour-

roi-ie dire mal de mon Roi qui m'a
fauué ? D. lure par le bon heur de
Cefar. R. Si vous prenez plaifir de me
faire parler, faignant ne fauoir qui ie

fuis, Ie svis chrestien. Si vous de-
firez fauoir que c'eft du Chriftianifme,

affignez moi iour , & vous en orrez

parler. D. Parle de cela au peuple.

R. C'eft à vous que ie parle. Nous
fommes aprins de rendre aux Princes

& Magiftrats honneur tel qu'il leur

appartient & qui ne nous nuife point:

quant à la populace, elle eft incapa-

ble d'ouir mes defenfes. D. l'ay des

beftes pour te faire manger à elles

,

fi tu ne changes de langage. R. Faites

les venir. Ma refolution eft de ne

point changer de bien en mal : au con-

traire ce nous eft honneur de quitter

les chofes mefchantes pour fuivre les

iuftes. D. le te feray brufler, fi tu

defpites les beftes & perfeueres en ton

opinion. R. Vous me menacez d'vn

feu d'vne heure , & ne fauez que c'eft

du feu éternel aprefté aux reprouuez.

Pourquoi tardez-vous tant? faites moi
du pis qu"il vous fera poffible.

" Polycarpe parlant ainfi fe fentoit

plein de foy & de ioye. Sa face eftoit

fi vermeille, qu'en lieu d'eftre troublé

des menaces du gouuerneur, on le

voyoit trefaffeuré , & le gouuerneur
tout pafle, lequel envoia vn des offi-

ciers crier par trois fois au milieu de
la place : Polycarpe a confessé
Qv'iL EST chrestien. Apres cefte crie

tous les Gentils cS: luifs demeurans en
la ville de Smyrne commencent à tem-

pefter & crier de tous coftez : « C'eft le

Dodeur de l'Afie, le père des Chref-
tiens , le ruineur de nos Dieux, & qui

a prefché à plufieurs, qu'il ne les faut

point adorer. » Paffans outre ils sup-

plioient ce gouuerneur de faire def-

chirer Polycarpe par vn lyon ; ce qu'il

refufa faire , difant que le lyon auoit

Refponfe
notable de
Polycarpe.

Procédures
contre Poly-
carpe, appro-
chantes de la

façon de faire

des perfecu-
teurs de noflre

temps.
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défia couru c^ chaffé. Lors ils fe prin-

drent à crier qu'il fuft donques bruflé

tout vif, ce qui leur fut promptement
accordé, afin que fuft accompli ce que
Polycarpe auoit prédit à fes amis : « Il

faut que ie fois bruflé tout vif. )> Le
peuple courut de ce pas es poifles &
greniers, d'où il apporte du bois &
des farmens : à quoi ils efloient fécon-

dez par les luifs qui s'y employoyent
de grand courage, félon leur couliume.

Ayans drefi"é le bois, Polycarpe fe

defpouille, & tafcha de fe defchauffer,

& lors on l'enuironne de ce qui eftoit

requis pour le fupplice. Comme ils le

vouloient attacher contre le pieu , il

leur dit : « Laiffez moi comme ie fuis;

celui qui m'a fait la grâce de mefprifer

le feu, me fortifiera tellement que
fans eftre ainfi ferré ie demeurerai
ferme & debout dedans les flammes. »

A fa requefte ils fe contentèrent de
l'attacher de cordes, & lui ayans lié

les mains derrière le dos , le prefen-

terent, comme vne grande viélime des

plus belles dé tout 'le troupeau, en fa-

crifice de bonne odeur au Dieu Tout-
puiffant , à qui Polycarpe fit la prière

qui s'enfuit :

Prière de « Pere de ton Fils bien aimé & bénit
Polycarpe. lefus Chrift

,
par qui nous auons eu

conoiffance de toi, O Dieu des An-
ges , des vertus , de toutes créatures

& de tant de fidèles qui viuent en ta

prefence, ie te ren grâces de ce qu'au-

iourd'hui & à cefte heure tu m'as fait

ceft honneur que ie fois du nombre
des Martyrs, & que, beuuant en la

coupe de Chrift , i'aye part à la refur-

reélion de vie éternelle en corps & en
ame par la vertu du fainél Efprit. le me

* prefente ores deuant toi en facri-

fice, que ie te prie auoir pour agréa-

ble; ce que tu fais & acomplis a efté

manifefté ci deuant par toi. Dieu vé-

ritable qui ne peux mentir. Or ie te

remercie de tant de biens, ie béni

ton faind Nom , ie te glorifie par mon
facrificateur éternel lefus Chrifl; ton

Fils bien aimé
,
par lequel gloire foit

à toi, à lui & au fainét Efprit des

maintenant & à iamais. Amen. »

Comme il acheuoit , les bourreaux
mettent le feu au monceau de bois :

mais d'autant que le feu fe voutoit

autour de ce martyr, fans l'approcher,

les mefchans commencèrent à crier à

l'vn des bourreaux, & lui commandent
de le tranfpercer d'vn coup de iaue-

line. Ce qu'ayant fait, il fortit tant

de fang du corps de ce fainél perfon-

nage, pafieur de l'Eglife de Smyrne
,

que le feu en fut prefques efieint. Et
fur ce il rendit paifiblement l'efprit au
Seigneur.

DovzE hommes de Philadelphie fu- c.lxx.

rent auffi bruflez à Smyrne auecques
lui, & quelques autres puis après qui

glorifièrent le nom de lefus Chrifi. Or
i'ay récité vn peu au long le fait des
martyrs de Lyon & de Vienne, & la

procédure tenue contre Polycarpe,
pource que cela monftre comme
les anciens perfecuteurs befongnoient
pour la plufpart enuers les feruiteurs

de Dieu, le répéterai en ceft endroit

ce que i'ay défia dit ci deffus : Qui
fera celui tant defpourueu d'entende-
ment, qui ofe dire que la dodrine &
pure religion des fainds martyrs & tef-

moins de lefus Chrift, ait efté faulTe,

encore qu'ils ayent efté liurez de Dieu
en la main des Payens leurs ennemis :

et que la fauft'e religion de ces incré-

dules ait efté bonne et vraie pource
qu'ils furmonterent corporellement

,

et tuèrent les poures fidèles r Ou, qui

fera fi audacieux de vouloir difputer

auec Dieu, pourquoi il a fouffert que
fon Eglife bien aimée ait efté oppreftee

de tant et fi grandes afllidions?

Mais Dieu par fa grâce fufcita de La Religion

ce temps là, et après auffi, d'entre les '^^ft!)-'^""^
Payens mefmes, de sainds & sauants vaillamment
perfonnages, de grande eftime & au- défendue &
thorité , lefquels par leurs dodes

,

pnfee.

fainds, & diuins escrits (qu'ils appel-
loient Apologies) adreft'ez aux Empe-
reurs Romains, au Sénat, & aux
Gouuerneurs, propofoient l'innocence

des Chreftiens, confelfoient , magni-
fioient , & défendoient la religion

chreftienne, & prouuoyent que les

Chreftiens font innocens des forfaits

dont ils eftoient accufez à tort. Qui
plus eft, ils furent fi hardis que de def-

couurir, taxer et réfuter par ces Apo-
logies la vanité tt faulVeté de la reli-

gion des Payens. Or ie mettrai ci

après les noms de tels perfonnages,
prins d'Eusôbc, & noterai le temps au-

quel ils ont vefcu : afin que chafcun

voye, comme la foy chreftienne, es

grandes perfccutions , s'eft monflree

ouuertement et hardiment, fans aucune
peur ni frayeur, c'y: a efpandu fes rayons

comme le foleil, nonobftant qu'elle fût

perfecutee en qualité d'herefie & fe-

dudion , & arroufee du fang des
Chreftiens.

L'an du Seigneur 119. Quadratus,
homme craignant Dieu , & de grande
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Diuers protec-

teurs d'icelle,

& de toutes
qualitez.

Au 4. liu.

chap. 9. de
rhiftoire

Ecclefiastique.

Eftat des an-

ciennes Eglifes

chreftiennes.
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authorité, prefenta vn liure à l'Empe-

reur Adrian, en faueur des Chreftiens.

Sept ans après, vn gentil-homme Ro-

main , nommé Serenus Granius , en-

uoya vn femblable efcrit au mefme
Empereur. Autant en fit un grand

perfonnage nommé Ariftides. Ces li-

ures efmeurent tellement ceft Empe-
reur qu'il manda à fon Lieutenant

en Afie , nommé Minutius Funda-

nus, qu'à l'auenir il ne receuft au-

cune accufation contre les Chreftiens,

finon qu'ils fuffent chargez de quelque

autre crime. L'an 141. luftin Philoso-

phe , homme fort renommé en tout

l'Empire Romain, efcriuit & enuoya

vne apologie pour les Chreftiens à

l'Empereur Antonin furnommé le Dé-
bonnaire. Autant en firent Afian, &
Apollinaire pafteur de l'Eglife de Hie-

rapolis, & Milciades. Ceft Empereur
Antonin défendit à fes lieutenans en

Afie, qu'ils ne fiffent aucun defplaifir

aux Chreftiens. On trouue la copie de

fa lettre au quatriefme liure de l'hif-

toire Ecclefiaftique , chap. 13. Sem-
blablement Athenagoras, Philofophe

Athénien, efcriuitvne Apologie à Marc
Aurele Antonin, & à Lucius Aurelius

Commodus, laquelle on trouue impri-

mée en Grec & en Latin. Il y auoit

auffi à Rome vn fort fage & excellent

Sénateur, nommé Apollonius, lequel

ayant efté recerché & accufé à caufe

de ia Religion chreftienne, compofa

vn fort beau liure de la religion des

Chreftiens & de leur innocence, lequel

il reprefenta au Sénat: ce nonobftant il

fut mis à mort , ce qui auint l'an du

Seigneur 188. Finalement Tan 209.

TertuUian efcriuit auffi un fort beau

liure pour les Chreftiens, où il de-

monftre leur innocence , la folie des

superftitions payennes, & la vérité &
excellence de la Religion chreftienne.

Ce liure intitulé Apologétique, eft en-

core?, en lumière. Des Apologies de

luftin & de TertuUian nous extrairons

pour le prefent ce qui s'enfuit^ pour

monftrer quelles eftoient les Eglifes

chreftiennes d'alors.

a Cevx qui croyent (dit luftin en fa

féconde Apologie (i) pour les Chref-

tiens) ce que nous enfeignons de Chrift

eftre véritable , & promettent de viure

comme fa parole le requiert, aprenent

premièrement à demander à Dieu par

prières, acompagnees de iufnes, qu'il

(i) C'est-à-dire dans la grande Apologé-

tique, chap. Lxv et lxvi.

leur pardonne les fautes paft'ees, & de
noftre part nous ioignons nos prières

aux leurs. Puis après nous les menons
à l'eau, & renaift'ent en la mefme forte

que nous auons efté régénérez : car ils

font baptisez d'eau au Nom du Père
de tous, de noftre Dieu & Sauueur
lefus Chrift, & du S. Efprit. Ayans
ainfi inftruit & baptizé quelqu'vn, nous

le ramenons vers les frères en l'aft'em-

blee, afin que tous enfemble facions

prières, tant pour nous mefmes que
pour celui qui eft de nouueau efclairé

en la connoifl'ance de fon falut, afin

qu'en adhérant à la pure doârine nous

viuions fi fainâement que nous foyons

trouuez fidèles obferuateurs de la vo-

lonté de Dieu, & que nous obtenions

vie éternelle. Apres la prière acheuee,

nous nous entrefaluons par vn baifer.

Le Miniftre ayant acheué l'aélion de
grâces, les diacres donnent aux fidèles

prefens leur part de pain & de vin

trempé, confacrez auec aétion de grâ-

ces, & permettent qu'on^en porte aux
abfents. Ceft aliment s'appelle entre

nous Euchariftie, auquel perfonne ne

communique que ceux qui tiennent

noftre dodrine pour véritable, qui ont

efté baptifez du lauement de régéné-

ration en remiffion des péchez, & qui

viuent comme Chrift a enfeigné. Car
nous ne prenons pas cela comme du
pain & du vin commun : ains tout

ainfi que lefus Chrift fils de Dieu
,

noftre Sauueur fait vray homme, a prins

chair et fang pour noftre falut : auffi

par la parole de prière & d'adion de

grâces, nous apprenons que la viande

facree laquelle changée nourrit noftre

chair & noftre fang eft la chair et le

fang de ce lefus Chrift vrai homme.
Le iour du Dimanche, les fidèles des

villes & des champs s'alfemblent : lors

on lit les esfcrits des Prophètes &
Apoftres. Apres que le Ledeur a

acheué, le Miniftre fait vne exhorta-

tion à faindeté de vie. Cela fait, les

riches donnent l'aumofne, s'il leur

plait , chacun à fa difcretion. Leurs

contributions sont mifes es mains du
Miniftre, qui les diftribue aux orphe-

lins, indigens, &c. Nous faifons nos

affemblees le Dimanche
,

pource

qu'en ce iour-là Dieu créa le ciel &
la terre, & lefus Chrift refufcita des

morts. »

Tertvllian, en fon apologétique,

chap. 39 : « Nous nous affemblons, dit-

il, en grande compagnie, afin que nous

obtenions deDieu, par prières&comme

Ce changement
n'eft pas en la

fubftance des
fignes, ains

l'vfage, c'est

qu'ils reprefen-

tent le corps
& le fang de

Chrift: ce qu'ils

ne faifoient pas
auparavant.
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Il parle des
banquets que
les Chrefliens

faifoient tous
affemblez

enfemble, à la

fin defquels

ils communi-
quoient à la

S. Cène du
Seigneur.
I. Cor. II.

à force de plufieurs voix, ce qui nous

eft necelTaire. Vne telle importunité

lui eft agréable. Nous prions pour les

Empereurs, & pour les eftats pu-

blics, &c. Nous sommes affemblez

pour ouïr la lefture de la parole de

Dieu, & pour eftre exhortez de nous

repentir, ou de nous fortifier félon que

la circonftance du temps le requiert.

Quoi qu'il en foit, par faindes prédi-

cations nous nourriffons la foi, rele-

uons l'efperance, affeurons le courage,

& n'oublions de repeter (i) foigneufe-

ment l'obeiffance aux commandements
de Dieu. En nos affemblees l'on a les

exhortations, reprehenfions & la cen-

fure de l'Eglife, laquelle iuge auec vn

foigneux examen ceux qui faillent , fe

fouuenant bien que Dieu les regarde.

Si quelqu'vn a commis tel fcandale

qu'il foit banni des lieux où fe font les

prières, & autres fainéls & publics

exercices de Religion , cela lui eft vn

preiugé comme définitif de condam-
nation à mort éternelle. Certains an-

ciens bien efprouuez, & qui font mon-

tez en ce degré d'honneur, non point

par argent, ains par tefmoignage de

pieté, prefident en telles affemblees.

Chafcun apporte fa petite aumofne

,

par mois, ou quand il lui plait, &
pourueu qu'il le puiffe. Car on ne con-

traint perfonne , ains chafcun donne

de fon bon gré. Et ce font les depofts

de pieté , dont nuls autres que les

poures n'ont part. Noftre Cène monf-

tre à fon nom ce qu'elle requiert de

faid. On l'appelle entre nous Agapé,

c'eft à dire dileftion : quelques frais

qu'il faille faire, c'eft grand gain de def-

pendre (2), pour les exercices de pieté.

Tous les poures font aidez & foulagez

par ce moyen. L'on ne fe met point

à table, que preallablement Dieu n'ait

efté inuoqué. Chacun mange autant

que la neceffité le requiert. On boit

félon qu'il eft befoin à l'honnefteté :

les fidèles fe rempliffent tellement, que

c'eft pour n'oublier point que mefmes

durant la nui6l il faut adorer Dieu.

Leurs deuis font tels qu'ils fe fouuien-

nent que Dieu les efcoute. Après

qu'on a laué les mains, & mis la lu-

mière fur table, félon que chacun peut,

il eft incité de chanter à Dieu par

Pfeaumes& cantiques fpirituels. Cela

defcouure la fobrieté ou l'intempé-

rance des vns et des autres. A l'iftue

(i) Demander.
(2) Dépenser.

de table on prie Dieu comme au com-
mencement. »

Ce brief extrait de l'Apologétique

de Tertullian nous ameine par l'ordre

des temps à la 5. perfecution de

l'Eglife fous l'Empereur Septimius Se-

uerus, enuiron deux cens cinq ans

après la naiffance de lefus Chrift. Ce
Prince , comme tefmoigne Tertullian,

(qui viuoit de fon temps) en fon liuret

à Scapula, portoit bonne affedion aux

Chreftiens , & s'opposoit à la fureur

du peuple qui leur couroit fus. Mef-
mes il fit des edids en leur faueur.

Or, en l'an neufiefme de fon empire,

eftant allé en pèlerinage vers l'idole

de Serapis en Alexandrie , il changea

de volonté. En ce liuret adreffé à Sca-

pula & ailleurs Tertullian fait mention

des principaux autheurs de la perfe-

cution, & S. Cyprian auffi qui les dif-

tingue en trois bandes, affauoir Payens,

luifs & Hérétiques. Les crimes impo-

fez aux Chreftiens eftoient fedition,

crime de lefe maiefté. On les accufoit

d'eftre homicides, facrileges, incef-

tueux , meurtriers de petits enfants &
mangeurs de chair humaine, fe mef-

lans enfemble comme beftes brutes,

après les chandelles efteintes, adorans

vne tefte d'afne, & le Soleil pour leur

Dieu; qu'ils ne féruoient de rien au

monde, ains eftoient ennemis du genre

humain, contempteurs de la religion

des peuples obferuee & maintenue par

fi longue efpace de temps : ce qui

auoit attiré tous les malheurs dont le

monde eftoit foulé, comme S. Cyprian

dit que Demetrian diffamoit ainfi la

dodrine de l'Euangile & les anciens

Chreftiens. Eufebe defcrit cefte perfe-

cution fous Seuerus, au 6. liu. de fon

hiftoire, ch. i. & parle des fidèles

d'Egypte & de Thebaide exécutez à

mort en la ville d'Alexandrie, entre

lefquels fut Leonides, Père d'Origene

dodeur fort renommé, & infinis au-

tres. La perfecution fut véhémente à

Carthage, comme le liuret à Scapula

le monftre, & en Capadoce pareille-

ment les martyrs eftoient décapitez &
bruflez. On confifquoit leurs biens. Ce
neantmoins tous perfeuererent conf-

tamment, & au milieu des fupplices

condamnoient& deteftoient les superf-

titions de leurs aduerfaires, ce qui eft

amplement traidé en l'Apologétique

de Tertullian, lequel defcouure la va-

nité & iniquité des Payens, refpond à

toutes les calomnies impofees aux

Chreftiens, & prouue qu'ils ne font

Cinquième
perfecution

fous Seuerus.
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Sixième
perfecution

fous Maximin.

Origene,

Herefie des
Helchefaites,
renouuellee
par les faux
Nicodemites
de nortre

temps.
Septième

perfecution
sous Decius.

coulpables d'aucun des crimes qu'on

leur impofoit. Durant ces horribles

tempeftes, la Foi, Charité & Patience

des fidèles croilToit & s'efpuroit comme
l'or en la fournaife : & le Seigneur

d'autre part conferua beaucoup de paf-

teurs & autres particuliers de fon

Eglife pour remettre les chofes au

deffus après la mort de ceft Empereur;
& l'eftat de l'Eglife fut alTez tranquille

fous Caracalla, Macrin & Helioga-
bale. Mais la fixiefme perfecution fe

ralluma fous Maximin, de laquelle il

faut dire auffi quelque chofe.

L'an de Chrift 239. Iules Maximin
perfecuta l'Eglife Chreflienne, com-
mandant qu'on empoignaft principale-

ment les dodeurs de l'Eglife, affauoir

les pafleurs et miniflres : car c'eftoient

eux qui feduifent (comme il difoit) le

poure peuple par leurs prefches , &
eftoient caufe de troubles en l'Empire.

Et pourtant les faloit defpefcher pour

remettre l'Empire en repos, & net-

toyer le monde de celle fauflfe doftrine.

Plufieurs miniflres de l'Eglife furent

lors mis à mort : du nombre defquels

font Pamphile & Maximus. Origene
efcriuit en ce temps-là, pour la confo-

lation de l'Eglife , vn beau liure du
Martyre, où u monftre qu'il faut que
les vrais Chreftiens confelTent et ren-

dent tefmoignage de leur foi, de bou-

che & par œuures & qu'ils la feellent

de leur fang, fi befoin eft. Car de fon

temps s'eftoit efleuee vne pernicieufe

fede des Helchefaites, lefquels di-

foient qu'il fuffifoit d'auoir & garder

la foi au cœur, & qu'on pouuoit bien

(en temps de neceffité) la renier de

bouche. Cefte opinion eft du tout con-

traire à la do6lrine de l'Euangile, &
des Apoftres. Mat. .10. & Rom. 10.

chap. Et dura cefte perfecution & ef-

fufion de fang trois ans entiers.

L'an de Chrift 252. ou comme les

autres difent 254. commença & fut

efmeuë par toutes les prouinces de

l'Empire, fous Decius, la feptiefme

perfecution contre l'Eglife Chref-

tienne, qui fut beaucoup plus cruelle

que la précédente. L'Eglife fut priuee

de beaucoup d'excellens perfonnages

en cefte perfecution. Sixtus Euefque
de Rome fut décapité. Laurent fon

diacre fut grillé, ainfi que le poëte
Prudentius en fait mention & de plu-

fieurs autres, en fes hymnes. En celui

d'vn martyr nommé Romain, il traitte

excellemment de la Religion Chref-
tienne & des vrais exercices d'icelle.

Il defcrit auffi les tourmens de S. Hip-
polyte

,
qui fut defmembré par che-

naux fauuages. Babylas tref-excellent

feruiteur de Christ, & Euefque d'An-
tioche fut tué. Icelui pria fort qu'on
mift auprès de lui la chaîne auec la-

quelle on le trainoit à la mort, comme
fon ornement & colier de l'ordre. Se-

rapion, ayant efté defchiqueté de plu-

fieurs playes, fut précipité du haut de
fa maifon en bas. Macaire, Alexandre,

& Epimachus furent bruflez, Plufieurs

vierges excellentes furent cruellement

tourmentées & mifes à mort , afl'auoir

Apolloine, Eugène, 'Vidoire , Théo-
dore, Anatholie, Rufine, & plufieurs

autres. Denis, Euefque d'Alexandrie,

efcriuit vne lettre à Fabian miniflre

d'Antioche, en laquelle il raconte feu-

lement les fainds martyrs qui furent

mis à mort en Alexandrie, fous De-
cius. Cefte lettre eft au 6. liu. de l'hif-

toire Ecclefiaftique d'Eufebe, chap. 3 1

.

Hermannus Contradus (i) fait auffi

vn long dénombrement en fa chroni-

que, des S. martyrs, qui fouff"rirent la

mort en diuers lieux de l'empire, fous

Decius. Bref en cefte perfecution fut

efpandu vne infinité de précieux fang

des innocens. Comme Tertullian auoit

plaidé fous Seuerus la caufe des

Chreftiens , Cyprian , Euefque de

Carthage, fon difciple, fit le mefme &
réfuta les calomnies des payens en

refpondant à vn de leurs principaux

Aduocats nommé Demetrian. Pru-

dence auffi puis après fit refponfe, en

beaux vers latins, aux plaintes & ob-

iedions de Symmachus grand ennemi
des Chreftiens.

A grand peine eftoit cefi'ee la vu.

perfecution, que la viii. commença,
par le commandement de l'Empereur

"Valerian , l'an de Chrift 260. en la-

quelle furent décapitez deux excellens

personnages, afl'auoir Corneille Euef-

que de Rome, & Cyprian Euefque de
Carthage en Afrique. Les hiftoires

font mention d'vn grand nombre de

grans perfonnages, qui en ce temps là

receurent la couronne de Martyre.

On efcorcha adonc plufieurs fidèles

pour tafcher de les deftourner par ce

cruel tourment de la foi Chreftienne

,

à celle des payens : en quoi ils n'ob-

tindrent ce qu'ils defiroient.

(1) Hermann dit Contractas, à cause de
son' état de paralysie, fut moine dans l'ab-

baye de Reichenau (1015-1054). Il a laissé

une Chronique.

Grande
cruauté.

Huitième
perfecution

fous Valerian.

!
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Les fidèles

furent auHi
inftiguez à re-

noncer leur foy

par voluptez.

Commence-
ment des
hermites &
moines.

Plufieurs font

deftournez de
la religion

par l'amour
du monde.

Neufieme
perfecution

fous Aurelian.

le ne fauroi oublier en ceft endroit

ce que S. lerome raconte en la vie

de Paul premier hermite, touchant le

temps des perfecutions fous Decius
& Valerian. Il dit donc, que les per-

fecuteurs ne tafcherent pas feulement

de faire abiurer la Religion aux Chref-

tiens
,
par tourmens eftranges , mais

auffi par diuerfes voluptez & plaifirs.

Car ne les pouuans contraindre à re-

nier leur religion par aucune forte de
tourmens , ils effayèrent de ce faire

par voluptez, en enuoyant vers eux de
belles femmes, qui les incitaient à

paillardife & vilenie; & qu'il y eut vn

de ces Martyrs, lequel pour fe de-

peftrer d'vne telle femme , fe coupa la

langue auec fes propres dents , & la

lui cracha au vifage. Et que Paul, en

ce temps là, s'enfuit en vn defert , où
il paffa fa vie en vne logette , & An-
toine fe retira là fur la fin de la vie

de Paul. Ces deux furent les pères

des Hermites, c'eft à dire, de ceux

qui s'eftans retirez es deferts & lieux

folitaires comme -hors du monde
, y

paflfoient leur temps en grande aufte-

rité de vie. S. lerome dit auffi que
S. Antoine mourut aagé de 105. ans,

l'an de grâce 361. De ce commence-
ment a, puis après, eu fon origine la

Moinerie, de laquelle on ne parloit

point en l'Eglife ancienne & lors que
la corruption n'y eftoit pas entrée ,

comme elle a fait depuis.

Or du temps des fufdites perfecu-

tions, on tafcha de feduire les fidèles

par plufieurs plaifirs & voluptez.

Aurelian fut Empereur , l'an de
grâce 273. auquel efi attribuée es hif-

toires la neufiefme perfecution. II fut

du commencement débonnaire & hu-

main enuers les CÎhrefiiens, mais fur

la fin de fon empire il fe changea, &
refolut

,
par l'inftigation de certains

garnemens , de perfecuter l'Eglife

Chreftienne. Eufebe tefmoigne au 7.

liu de l'hift. Eccle. cha. 26. & Orofe
auffi, qu'il ne peut exécuter & mener
à fin cefie perfecution, félon qu'il auoit

délibéré, & qu'il s'elTaya de le faire.

Ce neantmoins l'Eglife de ce temps
là fut en grande perplexité & an-

goiffe. Mais l'Empereur fut tué à

l'impourueu , & par ainfi la perfecu-

tion celfa.

LA NEUFIESME ET LONGUE PERSECU-
TION SOUS DIOCLETIAN , MAXIMIAN
ET MAXIMIN.

Il n'y a perfonne qui ait efcrit fi

diligemment de cefie perfecution fous
les Empereurs Diocletian , & Maxi-
mian, qu'Eufebe en fes deux derniers
liures de l'hiftoire Ecclef. Car il a
vefcu de ce temps là , & raconte
beaucoup de chofes qu'il a veuës lui

mefme. Après Eufebe, Nicephore en
a auffi traité bien amplement au 7.

liu. de fon hiftoire cha. 3. &c. L'Eglife
Chreftienne auoit ioui affez long temps
d'vn grand repos , affauoir l'efpace

d'enuiron vingthuid ans, depuis le gou-
uernement d'Aurelian iufqu'au 19. de
l'empire de Diocletian. Les Chref-
tiens auoient l'exercice entier de la

Religion , en toute liberté & fans au-
cune crainte. Les gouuerneurs des
Prouinces qui auoient la conoilTance
de la Religion y aidoient beaucoup,
comme auffi fit le foin qu'en prindrent
quelques grans perfonnages , & de
grande authorité en la cour de l'Em-
pereur, affauoir Dorotheus & Gorgo-
nius qui furent feigneurs vrayement
Chreftiens. Auffi eftoient les Chref-
tiens , au commencement de cefie

paix, de bon accord les vns auec les

autres, ardens au feruice de Dieu, &
viuans faindement. Par ce moyen le

nombre des fidèles s'augmentoit mer-
ueilleufement

, tellement qu'il falloit

agrandir les temples & maifons , où
ils s'affembloient pour faire prières &
ouïr la parole de Dieu. Mais auec le

temps- ce zèle ardent commença à fe

refroidir, & s'engendroient plufieurs

débats & contentions, principalement
entre les pafteurs & minifires, lef-

quels efians deuenus arrogans ne cef-

foient d'eftriuer (i) enfemble , ce qui

ne feruoit que de fcandale & retarde-

ment au peuple
,
qui de fa part auffi

ne s'amendoit pas beaucoup. Et pour-
tant le Seigneur retira fa main de
deffus fon peuple, permettant que les

payens euffent puilTance fur l'Eglife

Chreftienne, pour la nettoyer & efcu-

rer de l'enrouilleure laquelle s'y ef-

toit mife , & s'augmentoit de iour en
leur.

II ne fera pas hors de propos d'al-

(i) Disputer.

Treues de
PEglife

Chrellienne.

Abus de celle

paix.

S. Maurice,
capitaine

fous Maximian.
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léguer ici ce que TEuefque Ottho de

Frifingen (i) raconte au Hure troi-

fieme chap. 45. touchant fainét Mau-
rice , lequel eftant capitaine d'vne

bande Chreftienne fous Maximian,
vint en Alemagne pour réduire, fous

l'obeiffance de l'Empire, les Bachari-

des ou Bacaudes qu'Eutropius appelle

Bongarides. C'eftoit vne troupe de

gens mutins & feditieux. L'armée donc
ayant paffé les monts, & arriuee au

pays de Valais , Maximian commanda
à fes foldats qu'ils sacrifiafTent aux

dieux, pour auoir meilleure encontre

& obtenir viétoire contre les ennemis.

Mais Maurice & fa bande qui eftoient

Chreftiens ne voulurent point facri-

fier, difans qu'ils eftoient Chreftiens,

& pourtant ne leur eftoit loifible de

facrifier aux Dieux. Du commence-
ment, ils furent cauteleufement fepa-

rez les vns à Solleurre, Bonne, Colo-

gne , Sandten & en d'autres pafl'ages

& deftroits, comme pour y tenir gar-

nifon : finalement, la plus grand'part

de la légion conduite par Maurice
fut mafl"acree en pleine campagne

,

par les foldats Payens auprès d'Odo-
durum & Agaunum, auiourd'huy Mar-
tinach , & Sainét Maurice. Sainél le-

rofme rapporte cefte entreprife de
guerre contre les Bongarides à l'an

de Chrift 290.

Nonchalance. Or, d'autant que cefte afflidion de
l'Eglife, & le iugement de Dieu cour-

roucé contre les fiens, n'efmeut pas

beaucoup de gens, ains plufieurs per-

feuererent en leur ftupidité, malice &
ingratitude , le Seigneur auffi redou-

bla les coups & lafcha la bride aux

perfecuteurs, pour fouetter plus rude-

ment fon Eglife. Car l'an 19. de l'Em-

pire de Diocletian, & l'an 306. après

Edids contre la natiuité de Chrift, au mois de Mars,
les Chreftiens. le propre iour de Pafque , furent pu-

bliez edids par tout de la part des

Empereurs contre les Chreftiens
,

fauoir qu'on deftruifift & rafaft leurs

temples de fond en comble, qu'on

bruflaft toutes les Bibles & liures

fainds, & que ceux d'entre les Chref-

tiens qui eftoient en dignité , ayans

quelques eftats, en fuffent demis & de-

pofez & priuez de tous honneurs. Il

y auoit beaucoup d'autres chofes fem-

blables en ces edits.

Incontinent après fut derechef pu-Perfecution
des miniftres

de l'Eglife.

(i) Othon, évêque de Freisingen (1109-

1158), a composé une Chronique depuis Adam
jusqu'en l'an 1146.

blié & commandé par les Empereurs
qv'on empoignaft par tout & qu'on

mift prifonniers les pafteurs & minif-

tres de l'Eglife, & qu'on les induifift à

facrifier aux dieux : s'ils refufoient de

ce faire, qu'on les y contraignift auec

toutes fortes de tourmens , ou qu'on

les mift à mort. Adonc commença vne

pitoyable & cruelle boucherie. Les

dodeurs & miniftres de l'Eglife Chref-

tienne eftoient menez, tirez & traînez

par troupes es temples des idoles &
à leurs facrifices. Il y en eut quelques

vns de ceux qui les menoient lefquels

meus de compaffion , leur difoient :

« Nous vous prions de vous taire, &
faites pour le moins femblant d'auoir

facrifié , & nous vous deliurerons. »

Mais ils proteftoient à haute voix

qu'ils n'auoient point facrifié , ni ne

vouloient pas facrifier , ains eftoient

feruiteurs de lefus Chrift. Cela fit

inuenter des eftranges & nouueaux
fupplices contre les Chreftiens; mais

les bourreaux eftoient pluftoft las de

tourmenter, que les fidèles n'eftoient

d'endurer. Car par la grâce de Dieu
ils perfeueroient en la foi Chref-

tienne , iufqu'à la mort. Quelqu'vns

effrayez des tourmens abiurerent
,

auec grande triftelTe des fidèles.

Ceft edid cruel ayant efté afligé à

Nicomedie, en Bithynie , &y eftans

pour lors tous les deux Empereurs
auec leur cour, il y eut vn citoyen de
la ville fort renommé pour fa Nobleft'e

& dignité, lequel defchira ceft Edid
des Empereurs : à caufe de quoi il

fut fans delay mené deuant les Em-
pereurs & ayant confefl'é qu'il eftoit

Chreftien, & ce qu'il auoit faid, qu'il

l'auoit faid d'vn zèle ardent , il fut

incontinent liuré aux bourreaux, qui

le tourmentèrent iufques au bout, puis

le mirent à mort. Mais au milieu des
plus cruels tourments , on n'aperceut

en lui vn feul figne de triftefl'e. Au
mefme temps on fit mourir plufieurs

feigneurs de marque & gentilfhommes
de la cour de l'Empereur : entre au-
tres vn nommé Pierre , lequel , après

grans tourmens , fut grillé , & finit fa

vie en ce cruel fupplice. Dorotheus
& Gorgonius, chambellans des Empe-
reurs, après plufieurs tourmens furent

pendus & eftranglez. Anthimus, Euef-
que de Nicomedie, fut auffi décapité,

& plufieurs citoyens auec lui. Ainfi les

brebis fuiuoientleurpafteur en lacon-
feffion du Nom de Christ, à trauers

les tourmens et la mort mefme.

Ce qui auint

à Nicomedie.

Plufieurs Gen-
tilshommes ,

Seigneurs, &
autres notables
hommes mis

à mort.
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Embrafement
du palais

impérial.

Perfecution
en Syrie.

Malîacre
en Tyr.

Perfecution
en Egypte.

En ce temps là , le feu fe print à
Nicomedie, au palais impérial. Dieu
voulut chaftier par ce moyen la grande
cruauté des Empereurs & des payens
lefquels roftiiToient & brufloient tant

de poures gens innocens. Mais il

auint alors comme à Roriie du temps
de Néron, lequel ayant efté caufe lui-

mefme de l'embrafement de Rome

,

en imputa neantmoins la faute fur les

Chreftiens
,
qui en eftoient innocens.

Ainfi firent ces Empereurs, qui com-
mandèrent par nouueaux edids qu'on
tuaft & que par tout on mift les Chref-
tiens à feu <x à fang.

En Syrie, les fidèles, tant miniftres

que nobles & roturiers , hommes &
femmes, & ieunes & vieux, efloient

emprifonnez à grandes troupes, telle-

ment que toutes les prifons en eftoient

remplies , & les rues des villes défer-

les , & y voyoit-on peu de gens, ce
qui ayant efté fignifié aux Empereurs

,

ils commandèrent qu'on deliuraft ceux
qui voudroient facrifier, mais que les

autres qui perfguereroient à eftre

Chreftiens, fufl'ent mis à mort après

toutes fortes de tourmens.

A Tyr, en Paleftine, hommes & fem-

mes furent mis en fpectacle, & iettez

par troupes deuant les beftes fauua-

ges, qu'on agaçoit pour leur courir

fus & les defchirer ; mais elles fu-

rent plus pitoyables enuers les Chref-
tiens

,
que les hommes &, au lieu de

leur nuire , fe ruèrent fur leurs maif-

tres. Neantmoins les payens, plus

cruels que les beftes les plus fa-

rouches, fe ruèrent fur les poures

Chreftiens, les maffacrerent & taillè-

rent en pièces auec vne cruauté plus

que brutale.

En Egypte & Thebaide, les Payens
exercèrent des eftranges cruautez con-

tre les fidèles & en tuèrent vn nom-
bre infini. Ils ployoyent & cour-

boyent en quelques endroits les bran-

ches des arbres qui n'eftoient gueres

loin l'vn de l'autre, puis ayans lié vn

pied des fidèles à vne branche , &
l'autre à vne autre , laift'oient tout

d'vn coup aller les branches, & par

ainfi les fidèles eftoient miferablement

defchirez, L'Abbé d'Vrfperg (i)efcrit

qu'en ce temps là en moins d'vn mois

furent mis à mort plus de dix fept

mille martyrs. Eufebe raconte au 9.

& 10. chapitres du huitième liure de

fon hiftoire , les grans tourmens de

(i) Abbaye près d'Augsbourg en Bavière.

plufieurs Chreftiens que lui mefme
auoit veu mettre à mort , entre lef-

quels il fait mention de ceft excellent
perfonnage Phileas (i) lequel ayant
efcrit des martyrs , fut martyrizé lui

mefme.
Il y eut vne ville renommée en

Phrygie en laquelle tant le Magiftrat
que les fuiets, ieunes & vieux, eftoient
de la religion Chreftienne. Les Em-
pereurs ayans enuironné & affiegé
auec leur camp cefte ville, y mirent le

feu, & furent bruflez enfemble tant
les perfonnes que les biens, tellement
qu'il n'en efchappa un feul. Le mefme
Eufebe raconte beaucoup d'autres
tourmens par lefquels infinis Chref-
tiens eftoient mis à mort en Arabie,
Capadoce, Mefopotamie, en Alexan-
drie & Antioche, & auffi au royaume
de Pont.

Et combien que ces deux exécra-
bles chiens enragez , Diocletian &
Maximian, refignafl"ent le gouuerne-
ment, fi eft-ce que ceux qui vindrent
à l'empire

, affauoir Maxence fils de
Maximian, & Galerius Maximin , ne
perfecuterent pas moins cruellement
î'Eglife que leurs predeceft'eurs , tel-

lement qu'on tuoit & mafl'acroit fans

fin & fans celTe. Dorothée, noble &
vertueufe vierge d'Alexandrie , fut

dechafl'ee par Maximin; d'autres vier-

ges, qui ne lui voulurent complaire en
fes vilenies, furent tourmentées & mi-

fes à mort. Sophronia, dame Romaine,
& femme d'vn Prêteur de Rome, aima
mieux mourir de fa main propre

,
que

d'eftre violée par ce fale tyran.

Un grand nombre de bons Chref-
tiens furent mis à mort par ce tyran,

ainfi qu'Eufebe en fait mention en fon

dernier liure. Entre lefquels furent

trois feruiteurs de Chrift & de I'Eglife,

renommez par tout le monde, aft'auoir

Syluain , Pierre & Lucian , Miniftres

de Tyr, d'Alexandrie, & d'Antioche.

Lucian auoit diligemment trauaillé fur

les S. Efcritures , comme S. lerome
en fait mention. Ces excellens per-

fonnages n'ont pas feulement con-

fermé & rendu tefmoignage à la Re-
ligion Chreftienne par prefches & par

efcrits , mais auffi par leur fang &
ont perfeueré en la confeffion du Nom
de Chrift iufques à la fin.

Cefte cruelle & horrible perfecu-

(1) Evêque de Thmuis, en Egypte, mar-
tyrisé vers 509 à Alexandrie. A écrit une

Lettre pastorale conservée par Eusèbe.

Perfecution
fous Maximin.
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Dieu eft iufte

& véritable,

comme la foi

auffi.

Treues de
l'Eglife.

Abus du
repos.

tion dura depuis Tan de Chrift 306.

iufques à Tan 320. affauoir i^. ans.

Car Tan 321. la poure Eglife tant

haraffee , & quafi du tout abolie

,

fut foûlagée par 1" Empereur Conftan-

tin, Tan 10 de fon Empire, fous lequel

elle eut paix. La perfecution fufnom-

mee eft la plus longue & cruelle qui

ait efté depuis la natiuité de Chrift : en

laquelle neantmoins T Eglife Chref-

tienne fut inuincible par la foi , &
foula aux pieds toute faulTe doélrine

& idolâtrie.

Or pour retourner au propos tenu

par ci deuant : Qui eft celui qui ofe

pourtant dire que la Religion des

Payens & Romains eftoit la vraye
,

pour ce qu'elle auoit de fon cofté les

Empereurs , lefquels plongeoyent &
arroufoient celle des Chreftiens en

leur propre fang, obtenant contre eux

tout ce qu'ils fouhaitoient; au con-

traire les Chreftiens eftoient fous la

croix auec toutes fortes de calamitez

& miferes ? Qui entreprendra de dif-

puter auec Dieu de ce qu'il permit

que fes bien-aimez enduraffent tant

par ces mefchans qui fe veautroient

en toutes fortes de vices & vilenies ?

Afçauoir-mon fi cela eftoit bien ou
mal faiâ ? Car Dieu ne fait rien finon

iuftement & efprouue & polit les

fiens par la croix & par les affligions,

ainfi que Torfeure efprouue l'or &
l'argent au feu. Les fidèles fauent

bien cela & partant
,
quand ils fen-

tent telles penfees procédantes de
l'impatience de la chair, ils s'humi-

lient en leurs coeurs fuiuant l'exhorta-

tion de l'Apoftre S. Pierre : « Humiliez
vous (dit-il; fous la main puifl'ante de
Dieu, afin qu"il vous exalte auffi en
fon temps, & iettez tout voftre fouci

fur lui , car il a foin de vous (1). »

LA DIXIEME PERSECUTION.

L'Eglise Chreftienne eut repos de-

puis le 10, an de l'Empire de Conf-
tantin le grand iufques au trentième

& dernier an d'icelui, & creut & s'aug-

menta durant ce temps plus qu'elle

n'auoit fait depuis la natiuité de Iesvs

Christ.
Incontinent après la mort de Conf-

(i) 1 Pier., V, 6-7.

tantin, les Miniftres de l'Eglife, abu-

fans de la paix & repos qu'ils auoient,

fe fourrèrent beaucoup de débats parmi

la fimplicité de la religion : tellement

qu'ils fe bandèrent les vns contre les

autres, & fut le peuple diuifé en plu-

fieurs feftes , delailTant la fimple &
vraye Religion, eftant abbreuué de la

faufTe qui engendroit les difputes. Car
alors print naifl'ance la mefchante &
blafphematoire herefie des Arians

,

lefquels enfeignoient que noftre Sei-

gneur lefus. Fils de Dieu, n'eftoit pas

Dieu éternel , d'vne mefme elTence

auec le Père. Conftantius auffi, fils de
Conftantin , fut alors enyvré de ce

venin. Conftantin le grand laift'a trois

fils, alTauoir Conftantin le 2. Conftan-

tius , & Conftans aufquels il fit par-

tage de l'Empire. Contantius fe monf-
tra aduerfaire des vrais & fidèles

dodeurs , lefquels s'oppofoient à la

dodrine des Arians, en les defchafl'ant,

& principalement perfecuta afprement

S. Athanafe, & auec lui plufieurs au-

tres. Il en mit quelques vns en prifon

bien eftroittement & tourmenta fort

les vrais fidèles, comme il en eft fait

plus ample mention en l'hiftoire Ec-
cléfiaftique. Cefte perfecution com-
mença enuiron l'an de Chrift 343.

Dieu vifita auffi fon Eglife à caufe

des contentions & débats, non feule-

ment par la perfecution nouuelle des

payens, comme il auoit fait deuant le

temps de Conftantin , ainfi qu'auons

veu par ci deuant. Car l'Empereur
Iulian s'oppofa fort à l'Eglife Chref-
tienne, s'eflforçant de la ramener à

l'idolâtrie des payens. Cela auint l'an

de Chrift 366. Ce Iulian auoit efté

auparauant non feulement chreftien,

mais auffi lefteur en l'Eglife. Mais in-

continent qu'il s'accointa de certains

philofophes, & principalement de Li-

banius fophifte, il fe reuolta peu à peu
de la Religion, & finalement receut

celle des gentils, en laquelle il deuint

tellement aueuglé & endurci, que par

lauemens il tafcha d'effacer de fon

corps le S. baptefme des chreftiens.

Et fut tellement poft'édé du diable

qu'il fe mefloit beaucoup des arts Ma-
giques, & prenoit grand plaifir à faire

chofes agréables à Satan.

Eftant esleu Empereur après auoir

obtenu vne grande vidoire contre les

Alemans, près de Strafbourg, où il en
deflit trente mille, il tourna toutes fes

forces contre la Religion Chreftienne,

ouurant les temples des idoles que

Herefies des
Arians pleins

de blafphemes.

Athanafe

,

Euefque
d'Alexandrie.

Perfecution
fous Iulian

l'Aportat.

Icelui abufe
mefchammeni
de la grâce &
patience de

Dieu.
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Les Chreftiens
font appelez
Galileens.

L'enfeigne des
Romains
changée.

Ouuerte con-
feffion de foy.

Conftantin auoit fermez, & défendant
fur peine de la vie qu'on ne les ou-
urift & qu'on ne facrifîaft en iceux.

Mais Iulian facrifioit lui mefme aux
idoles, & permit à vn chacun d'y fa-

crifier & par ainfi le feruice des ido-

les s'augmentoit fort. Car les payens,

qui durant le gouuernement de Conf-
tantin, s'efloient tenus coys, en efpe-

rance que les chofes changeroient, fe

montrèrent adonc , & leuerent les

oreilles contre les Chreftiens. Iulian

ofta toutes les dignitez, honrteurs &
priuileges que Conftantin auoit donnez
à l'Eglife & à fes minifires. Il fit auffi

defenfe que les Chreftiens n'allafîent

aux efcholes de peur que par les poè-

tes, orateurs, & philofophes qui leur

y feroient leus, ils n'aprinffent à réfu-

ter la religion des payens, par leurs

propres liures. Lui mefme auffi com-
pofa quelques liures contre la foi &
religion Chreflienne, aufquels fit ref-

ponfe fainét Cyrille Euefque d'Alexan-

drie. Il nommoit les Chreftiens par

mefpris Galileens., & Christ mefme
Galileen. Il ne confifqua pas tant feu-

lement tous les biens de l'Eglife, mais

auffi impofa grands tributs & tailles aux
Chreftiens, puis en fe mocquant d'eux,

difoit que leur Iesus Christ auoit

défendu d'affembler des threfors , &
qu'il auoit commandé fi quelcun leur

oftoit la robbe, qu'il faloit donner auffi

le manteau. Et par ainfi pilloit les po-

ures Chreftiens, en fe moquant d'eux :

& quand il leur faifoit quelque iniure

ou defplaifir, il difoit qu'ils portafTent

cela patiemment, puisque Chrift les

auoit ainfi enfeignez.

Ayant auffi Conftantin le grand ofté

de l'eftandard des Romains les pour-

traits des dieux & idoles des payens,

au lieu defquels il y fit mettre vne
croix blanche, Iulian ofta la croix, &
fit remettre les images de lupiter, de
Mercure et de Mars : afin que quand
on portoit honneur à l'eftandard, s'en-

clinant deuant, on penfaft que les

Chreftiens filTent ceft honneur aux
idoles. De mefme faloit-il que les fol-

dats qu'il enroolloit & qui receuoient

fur cela l'auance de la folde, iettaffent

vn grain en la braife qui eftoit fur l'au-

tel , & honoraient par ainfi les Dieux.
Sur quoi s'enfuiuit un fait merueil-

leux. Car certains foldats Chreftiens

ayant fait cela inconfiderement, après

y auoir penfé de plus près, coururent

vers l'Empereur, iettans l'argent défia

receu , & crians qu'ils eftoient chref-

tiens, & qu'ils vouloient mourir chref-
tiens. Qu'ils n'auoient point penfé à
ce qu'ils auoient fait, & qu'ils auoient
grandement péché, à caufe dequoi, ils

fe prefentoient là en perfonne pour en
icelle porter la peine de la faute que
la main auoit commife. L'Empereur
commanda qu'ils fulTent décapitez , &
comme on les menoit pour exécuter
la fentence , changeant d'opinion il

leur donna la vie. Il fit neantmoins
vne ordonnance que pour l'auenir les

chreftiens ne feroient employez aux
charges de la guerre, ni aux eftats de
la cour & de iuftice ni à aucun autre
office & dignité.

Partout l'empire plufieurs chref-

tiens furent outragez, iniuriez, tour-

mentez, & niiferablement mis à mort.
Du nombre defquels fut l'excellent

& ancien feruiteur de Chrift Marc,
Euefque d'Arethufe. Icelui auoit aidé

autresfois à deftruire le temple des
idoles qui eftoit en Arethufe. A caufe
dequoi Iulian le hailToit , & confeilla

aux citoyens qu'ils follicitaffent Marc
à reedifier ce temple là. Ce qui lui

eftant impoffible, ils requirent de lui

qu'il payaft fa part de la defpenfe. Il

leur refpondit qu'il ne leur bailleroit

pas vne maille; à caufe de quoi il fut

cruellement mis à mort après plufieurs

tourmens.
Auffi furent mis à mort les excel-

lens feruiteurs de Christ, Grégoire
d'Alexandrie, Eufebe, Neftorius, Ze-
non, Bafile d'Ancyre, & Cyrille, Dia-

cre de l'Eglife de lerufalem. En la

ville d'Heliopolis furent menées beau-

coup d'honneftes vierges au théâtre,

non feulement toutes nues, mais auffi

furent fendues remplies d'auoine &
d'orge, puis iettees deuant les pour-
ceaux, pour eftre defchirees.

lly auoit en Meroé, ville de Phrygie,

trois honneftes citoyens, Maccdonius,
Theodulus & Tatianus, lefquels allè-

rent de nuiél au temple des idoles,

qui auoit efté fermé iufques alors , &
auoit efté ouuert le iour de deuant
par le iuge de la ville, afin qu'on y
facrifiaft & ietterent par terre les

idoles & les rompirent. Et comme le

gouuerneurde la ville, Amatus.prenoit

prifonniers plufieurs autresChreftiens.

& les tourmentoit pour fauoir qui auoit

brifé les dieux, ces trois fe prefen-

terent deuant lui, & dirent qu'il ne

tourmentaft plus perfonne à caufe des

idoles qui auoient efté rompues, car

c'eftoyent eux qui auoient fait cela;

Tourment
des fidèles.

Trois Martyrs
bruflez.
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Iulian permit
aux luifs

d'édifier un
temple en

lerufalem , &
d'y facrifier.

CCCLXXI.
Nouuelle per^

fecution sous
Valens.

à caufe de quoi, ils furent roftis &
bruflés à petit feu. Arthemius, gouuer-

neur en Egypte, ayant perfeueré conf-

tamment en la religionChreftienne, fut

priué de tous fes biens, & finalement

décapité, comme auffi plufieurs autres

gens de bien. Si quelqu'vn defire auoir

plus ample conoiffance de ces chofes,

qu'il life le fixieme liure de l'hiftoire

Tripartite (i), enfemble l'hiftoire Ec-

clefiaftique de Rufin , de Theodoret
Euefque de Cyr, & de Sozomene.

Iulian, pour faire defpit aux Chref-

tiens, lefquels il ne pouuoit contrain-

dre d'accepter la religion des payens,

permit aux poures & miférables luifs

de s'affembler en lerufalem, & de

baftir le temple, & d'y facrifier, leur

promettant fon aide. Iceux s'eftans

affemblez, en grand nombre, de tous

coftez , & ayans aprefté tout ce qui

eftoit neceffaire pour ceft édifice, &
dreffé les loges pour pouuoir trauail-

1er, ayans auffi fait vne partie du fon-

dement, & eftans tous prefts de baftir

defl'us, voici venir vn tremblement de

terre, lequel efbranla & fit ouurir les

fondemens, dont fortit vn feu efpou-

uantable. Il furuint auffi vn fort grand

orage, lequel ietta par terre les loges

& tout ce qu'ils auoient drefl'é & tua

vne grande multitude des luifs. Il y
eut auffi vne boule de feu, laquelle al-

lant çà & là, le iour fuiuant, fit grand

dommage. Cyrille, Euefque de leru-

falem, auoit toufiours, d'vne confiance

admirable, prédit aux luifs & Gentils,

qui vfoient de grandes menaces & in-

folences contre les Chreftiens, qu'ils

ne baftiroient iamais le temple, ni ne

facrifieroient , ainfi qu'il en eft fait

mention en la prophétie de Daniel &
en l'Euangile. Et tant plus ils s'eftoient

moquez du feruiteur de lefus Chrift,

deuant cefte deftruétion, plus furent-

ils humiliez & confus, après ces gran-

des merueilles de Dieu.

Or combien que les Chreftiens euf-

• fent quelques treues & relafches après

que Iulian fut miferablement tué en

Perfe l'an de Chrift 367. fi eft-ce que
cela ne fut de longue durée. Car Va-
lens & fon frère Valentinian eftans

paruenus à l'empire, Valens fut in-

continent feduit par la faufl"e & mef-
chante doârine des Arians; mais Va-
lentinian demeura conftant en la foi

Chreftienne. Valens commença à per-

(1) Histoire qui est l'abrégé de celles

d'Eusèbe, de Socrate et de Sozomene.

fecuter les vrais fidèles, l'an de Chrift

571. & s'efforça de les contraindre à

receuoir la mefchante & reprouuee

doftrine des Arians; mais l'Eglife s'y

oppofa courageufement. Il defchafl'a

de tous coftez hors de leurs Eglifes

les fidèles & bons Euefques, Pafteurs

& Dodeurs. Il en tourmenta auffi plu-

fieurs, les faifant mourir finalement.

Or eftant fort grande la perfecution

par tout, & n'ayans les Miniftres des

Eglifes ni autres fidèles aucune place

feure, ains eftans par tout mal menez,

pillez , defchafl'ez , & mafl'acrez , les

Eglifes fe réfolurent d'enuoyer vne

ambaft^ade à l'Empereur, pour fe plain-

dre & lui demander aide, fecours &
protedion. Ils efleurent doncques 80.

Ambaft"adeurs des principaux , afin

qu'ils euffent plus d'apparence. Iceux

s'eftans prefentez deuant l'Empereur

à Nicomedie, & propofans ce qu'ils

auoient en charge, en forme de fup-

plication, l'Empereur fut troublé en

foi-mefme, fans en faire aucun fem-

blant, & appella fecrettement vn fien

feruiteur Modeftus, auquel il donna
charge de maffacrer tous ces ambafl"a-

deurs enfemblement. Mais craignans,

s'ils les eufi'ent fait mourir ouuertement,

que le peuple ne fe fuft mutiné , ils

les mirent tous en vn nauire , faifans

femblant de les enuoyer en exil. Les
mariniers eftans venus en haute mer
mirent le feu au nauire , & fe fauue-

rent en vn efquif , & par ainfi brufle-

rent le nauire & ces 80. feruiteurs de

Dieu. Lequel afte mefchant & cruel

contrifta grandement toute l'Eglife.

Qvi defire fçauoir plus d'exemple La perfecution

de ce cruel mafl"acre des Chreftiens, d'Athanarich

il en trouuera au 7. liu. de l'hift. Trip.

& au 4 liure de Socr. & de Theodo-
ret. l'obmets ici la perfecution d'A-

thanarich (ou d'Athalarich comme les

autres l'appellent) Roy des Gots. Il

perfecuta auffi les Chreftiens l'an 373.

& en tua quelques vns , & dechaffa les

autres hors de fon pays. Mais pource
qu'aucuns tienent que ceux qui fu-

rent perfecutez eftoient Arians : voila

pourquoi cefte perfecution ne doit eftre

nullement mife au nombre de celles

des Orthodoxes & vrais Chreftiens.

Au contraire, l'Eglife Chreftienne n'a

gueres eu de plus cruels ennemis que

ces hérétiques Arians, lefquels eftans

en vogue après la mort de Conftantin,

pource qu'à leurs blafphemes ils con-

ioignirent la violence contre les fidè-

les, il en faut dire quelque mot.
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Arivs , homme ambitieux , ayant
combattu la Deité de lefus Chrift, fit

vne trefmalheureufe fin, Neantmoins
fes adherans continuèrent & les cho-
fes payèrent comme le difcours fuiuant

le monftre. Conftantin deux ans auant
fa mort, par les perfuafions de fa fœur
Conflantia, rappela d'exil l'heretique

Arius, & bannit Athanafe. Ce chan-
gement de volonté en vn fi grand
Prince ralluma les difcordes Arien-
nes : car après le banniffement d'A-
thanafe, Arius reuint en Alexandrie &,
comme s'il euft tout gagné, fortifia fon

parti, tellement que plufieurs Euef-
ques

,
qui n'auoient ofé dire mot au-

parauant, commencèrent toutouuerte-
ment à maintenir fes erreurs, fpecia-

lement après la mort de Conftantin.

Or Athanafe fe tint caché l'efpace de
deux ans & quatre mois chez Maximin
Euefque de Treues. Conftantin, fils

aifné de Conftantin le grand , Prince
magnanime, & feigneur des Gaules,
fuiuant le teftament de fon père, fit

tant qu' Athanafe rétourna en Alexan-

drie. Lors Arius eftoit mort & Conf-
tantius qui eftoit encore ieune , ne
fouftenoit pas ouuertement les Arians,

combien que quelques Euefques de
cefte feâe euffent grand accès à

lui.

Athanase , ayant efté receu
,
gou-

uerna fon Eglife l'efpace de trois ans.

Cependant par les menées d'Eufebe
Euefque de Nicomedie & de quelques
autres , Conftantius , deuenu grand
ennemi des vrais Chreftiens , chafTa

de Conftantinople l'Euefque nommé
Paul, & Athanafe d'Alexandrie, où
vn certain nommé George vint à main
armée pour y eftre Euefque. Athanafe
fut contraint de fe cacher plus eftroi-

tement que iamais : &, pour ce que
fes ennemis le cerchoient de toutes

parts pour le faire mourir, il fe retira

viftement à Rome , où lui & Paul

Euefque de Conftantinople demeurè-
rent quelque temps chez l'Euefque

Iules. Puis vindrent trouver l'Empe-
reur Conftans qui eftoit paifible pof-

feffeur de tout l'Occident. Les afaires

furent tellement follicitées en fa cour
que finalement, du confentement des
deux frères Conftans & Conftantius

,

vn concile fut affigné lequel on tint

en vne ville d'Illyrie nommée Sardes
dix ans après la mort de Conftantin le

grand, l'an de Chrift 351. Deux cens
cinquante Euefques s'y trouuercnt

,

entre autres Athanafe & Hofius Euef-

que de Cordube (i), lequel (comme
le porte l'Epiftre Synodale) eftoit fort

aagé, & honorable, pour s'eftre touf-

iours monftré confiant à confefl'er la

vérité parmi beaucoup d'afflidions.

Ce concile declaira qu'il embrafl'oit la

dodrine contenue au Symbole de Ni-
cee , & condamna tous ceux qui y
contredifoient. Le décret d'icelui eft

inféré en l'hiftoire Ecclefiaftique de
Theodoret, où il eft dit entre autres
chofes : Que le Père n'eft point fans

le Fils; que le FiJs n'a efté engendré,
ni ne peut eftre fans le Père. Or ce
fiecle là fut fi calamiteux

,
qu'au

mefme temps l'on tint vn Concile tout

contraire à celui de Sardes en vne
ville de Thrace nommée Philippo-

poli:ce qui auint à caufe qu'il y auoit

plufieurs Empereurs, au lieu que du
temps du Concile de Nicee, Conftan-
tin eftoit feul maiftre. Conftantius ef-

toit ieune, & fes flatteurs le gaftoient.

Auffi tels malheurs & troubles en
l'Eglife procèdent de ceux qui ma-
nient les Princes à leur plaifir. Qua-
tre ans après fut tenu vn autre Con-
cile à Smyrne (où Conftantius affifta)

contraire au Concile de Sardes. Ici

faut-il confiderer de combien de maux
l'Eglife eftoit prelfee parmi tant de
conciles contraires les vns aux au-

tres : car mefmes après celui de Sar-

des , on en a tenu fix autres qui ont

falfifié le fymbole de Nicee, a fauoir

le Concile de Smyrne, de Rimini, de
Milan, de Seleucie, de Conftantinople

& d'Antioche : defquels ie dirai quel-

que chofe d'auantage ci après, afin

que l'on confidere les calamitez de
l'Eglife. Mais premièrement il faut

acheuer fommairement l'hiftoire d'A-
thanafe.

Apres le Concile de Sardes l'Em-
pereur Conftans requit fon frère Conf-
tantius de reftablir Athanafe en fon

Eglife d'Alexandrie & declaira tout

haut qu'il l'y rameneroit, fi fon frère

ne vouloit le réintégrer. Combien que
l'afaire fuft tiré en longueur par fubtil

moyen, en fin toutesfois les amis de
Conftantius, ayans peur de troubles,

lui confeillerent d'accorder le refta-

blift'ement d'Athanafe, pluftoft que
d'attirer vne guerre ciuile. Finalement

donc Conftantius permit à Athanafe
de retourner en fon Eglife: mais quel-

que temps après Conftans mourut, tel-

lement qu' Athanafe fut chalTé derechef

(i) Cordoue, Corduba.
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hors d'Alexandrie, d'autant (ce difoit

Conftantius) qu'il auoit perfuadé Conf-

tans de faire la guerre. Ainfi donc
Athanafe fut banni, & demeura caché

en Lybie l'efpace de fix ans iufques à

la mort de Conftantius. D'autre cofté

l'Euefque George commit de grandes

cruautez en Alexandrie. Il fit con-

duire des ieunes filles iufques près

d'vn feu ardent, & les menaça de les

faire ietter dedans , fi elles ne pro-

mettoient folennellement de quitter

la doélrine d'Athanafe. Du temps de
Iulian, Athanafe retourna & depuis,

encore que Iulian eufl; commandé
qu'on le fift mourir, neantmoins il de-

meura en fon Eglife d'Alexandrie iuf-

ques à l'an feptiefme de Valentinian.

Depuis qu'il commença à gouuerner

celle Eglife iufques à fa mort l'on conte

quarante fix ans. Le cours de fa vie

monfire combien il a veu de maux en

TEglife, & quelles trauerfes il a eues,

dont toutefois le Seigneur l'a de-

liuré.

Or outre les maux faits à Athanafe,

excellent feruiteur de Dieu, ils n'ef-

pargnerent pas les autres Orthodoxes
& vrais Chreftiens. Car ils firent re-

léguer Paul , Euefque ou pafteur de
l'Eglife de Conftantinople, en Capa-
doce, où il fut eftranglé toft après.

Marcellus , Euefque d'Ancyre , fut

banni. Lucius . Pafteur de l'Eglife

d'Adrianopoli, mourut chargé de fers

en prifon. Ne pouuans attraper Atha-

nafe, ils firent tuer Theodulus & Olym-
pius Euefques au pays de Thrace. Ma-
cedonius fauteur des Arians, eftabli à

Conftantinople en la place de Paul,

la perfecution s'alluma contre les

vrais fidèles dont les vns furent chaf-

fez des temples , les autres contraints

d'auouer pour bonne l'herefie d'Arius,

auec la mefme violence dont auoient

vfé auparauant les manifeftes perfecu-

teurs de l'Eglife. On foûettoit les vns

fi rudement qu'ils en mouroient ; les

autres eftoient chafl'ez, priuez de leurs

biens & priuileges , fleftris d'vn fer

chaud au front, torturez, exécutez de
mort honteufe; les autres mouroient

de mifere' & pauureté en exil. Tout
l'Orient fut ainfi trauaillé par ces faux

Chreftiens en toutes les Prouinces de
l'Empire, fur tout à Conftantinople,

où deux des domeftiques de l'Euefque
Paul, nommez Martyrius & Marcian,
accufez par faux tefmoins, l'vn Sous-
diacre, l'autre Ledeur en l'Eglife, fu-

rent mis à mort.

L'empereur Conftantius, requis par

Macedonius, permit à ce faux Euefque
de faire des temples des Chreftiens

tout ce que bon lui fembleroit : au

moyen de quoi ce Macedonius, fuiui

d'vne troupe de gens armez, ruina tous

les temples des fidèles qu'on appelloit

lors Homoufians. Il fit de terribles ra-

uages alors, & fe rua fur les pierres

viues auffi, n'efpargnant hommes ni

femmes, ains leur faifant fentir fes

cruautez en infinies fortes, & ne cefl'a

qu'il n'euft efmeu fedition à Conftan-

tinople, où grand nombre de gens fu-

rent tuez.

Entre les perfecuteurs des Chref-

tiens, furnommez Homoufians, c'eft à

dire Confubftantiels
(
pource qu'ils

fouftenoient, ce qui eft vrai, que lefus

Chrift en fa nature diuine eft de mefme
fubftance , c'eft à dire vrai Dieu com-
me le Père,) il y auoit vn colonnel

Manichéen, homme cruel entre tous

autres, nommé Sebaftian, lequel com-
mandoit aux bandes des mafl'acreurs.

Icelui efcriuit aux gouuerneurs des

villes & aux capitaines des places

qu'ils couruffent fus aux fidèles Paf-

teurs, & baillafl'ent les temples aux
hérétiques. Il fut bien obéi : car on
enuoya en exil les plus anciens minif-

tres de l'Eglife, comme Ammonius,
Maïs, Pfenofiris, Ilammon, Plenes,

Marc, Athenodore, Dracontius, Phi-

Ion & autres mentionnez en l'Epiftre

qu'Athanafe efcrit aux frères demeu-
rans es folitudes & deferts. On n'eut

pitié ni compaffion quelconque de

ceux qui eftoient malades & valétudi-

naires : feulement on les chargeoit fur

des chariots, fuiuis de gens pour en-

terrer ceux qui mourroient par les

chemins.
Si quelques particuliers, touchez

d'humanité, faifoient quelque bien aux
poures vefues & enfans orphelins des

Chreftiens , on les tiroit incontinent

comme coulpables en iuftice , où ils

eftoient condamnez , batus & traitez

cruellement , en prefence de ce Se-

baftian qui y prenoit vn fingulier plai-

fir, à la couftume des gens de fa forte,

entre lefquels mifericorde & douceur
font eftimees vices. Il maintint auffi les

horribles faccagemens commis ailleurs

à l'endroit des fidèles, dont il faut dire

quelque chofe, laquelle fe rapporte

naifuement aux cruautez commifes de-

puis par l'Antechrift Romain & fes

adherans, parez de beaux tiltres, à

l'ombre defquels ils ont plus exercé
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de cruautez contre l'Eglife Chreftienne

que tous les Payens.
Athanase, ayant efté auerti que

Conftantius le faifoit cercher pour lui

ofler la vie, fe retira d'Alexandrie en
lieu de feureté. En fon lieu fut enuoyé
vn nommé George de Capadoce, le-

quel, entré en celle Eglife-là, amaffa

des troupes de Payens, de luifs & au-

tres mefchans garnemens
,
armez de

glaiues & bâtions, lefquels il enuoya
courir fus aux fidèles alTemblez pour
ouïr la parole de Dieu. Les lieux où
fe faifoient les affemblees furent bruf-

lez. Toute la ville commence à fe de-

foler & lamenter. Les habitans de-
mandent iuftice au gouuerneur, pource
que les ieunes filles eftoient defpouil-

lees & violées, voire tuées fi elles re-

fifioient. Les fidèles efioient foulez

aux pieds, décapitez, daguez, alTom-

mez, & ceux qui fe pouuoient fauuer

auoient efté griefuement blelfez en
quelque partie de leurs corps. Les
Payens facrifierent à leurs idoles fur

la table du Seigneilr, blafphemans &
defpitans nollre Seigneur lefus Chrifl

Fils du Dieu viuant, faifant des info-

lences & des contenances fi vilaines

que ce feroit vne honte de les dire.

D'autres auffi mefchans trainoient les

ieunes filles , & les contrâignoient

d'abiurer la Religion , foulans aux
pieds & hachans en pièces celles qui

n'y vouloyent entendre. George

,

ioyeux d'vne fi belle entrée, donna le

bien des fidèles en proye à fes maffa-

creurs, lefquels, fe voyans ainfi les ar-

mes en main, commirent tous les bri-

gandages que l'on fauroit penfer

,

pillans entièrement les maifons, bu-

uans le vin des caues, efpandans le

refte, emportans portes, feneflres &
treillis, allumans à leurs idoles les

chandelles de cire dont lesChrefliens

fe feruoient en leurs aflemblees faites

par fois de nuiét. Cela n'efmouuoit

point les Arians, au contraire ils

s'aigriffoyent tant plus contre les

Chreftiens : tellement que vous euf-

fiez veu les Pafieurs & anciens de
l'Eglife, & les autres fidèles de tous

eftats, voire les ieunes filles, eftre ti-

rez en iufiice, traînez en prifon, puis

adiugez au fifque, ou fouettez, ou pri-

uez de leurs commoditez; fpecialemcnt

on ofioit les penfions & viures à ceux
qui feruoient à l'Eglife. D'autre cofté

ce vénérable George crioit en chaire

à gorge defployee 'contre les Chref-

tiens , & fe defborda fi auant
,
que la

celui de VatTy
& autre de ce
dernier temps.

veille de Pafques, eftant entré en cer-

tain temple auec vn capitaine des
Payens , il lui fit empoigner trente

quatre ieunes filles, quelques hommes
& femmes de, qualité, puis les fit

fouetter cruellement, & ietter puis

après en eftroitte prifon. Entre autres

aéles il fit cruellement fouetter vne
ieune fille, laquelle portoit un Hure
de Pfeaumes entre fes mains. Les
bourreaux lui ayans arraché fon Hure,

& defchiré fon corps à coup de ver-

ges, la ietterent & confinèrent en vne
foffe. La femaine d'après Pafques, il

fit encore pis, adioufiant, à nouueaux
emprifonnemens de plus grand nom-
bre de perfonnes, les pillages des

maifons de plufieurs Chreftiens. En la

femaine d'après la Pentècofte, comme Conférez auec

le peuple s'eftoit affemblé au Cœmi- '^^ maiTacre

tiere, ne voulant entrer au temple où
ce faux Euefque prefchoit, ni commu-
nier auec lui, ce mefchant fufcite ce
colonnel Sebaftian, duquel a efté parlé

ci deffus, lequel fans delay aflfemblant

vne troupe d'auffi gens de bien que
lui , fe rue fur les fidèles qui prioient

Dieu, & à coups de traits, de iaueli-

nes & d'efpees fait vn horrible car-

nage , ameine les ieunes filles nues
près d'vn feu, au milieu de la ville, &
leur commande d'abiurer la vraye re-

ligion. Mais d'autant qu'elles n'en

voulurent rien faire , il les fit tant

fouffleter, que leurs propres parens &
amis ne les pouuoient recognoiftre de
long temps après. Il fit mourir à coup
de verges près de quarante hommes

,

& relégua en vne ifle tous les autres

qu'il peut attraper, ne voulant per-

mettre qu'on enterraft les corps des
occis, ains les fit cacher & garder fans

fepulture. Athanafe en l'Apologie de
fa fuite , Socrates & Theodoret en

leurs hiftoires Ecclefiaftiques , font

mention de ces chofes.

Cependant les Arians obtienent de

l'Empereur qu'on tiendroit vn Con-
cile à Milan pour condamner Atha-

nafe & les Orthodoxes, c'eft à dire

ceux qui tenoient la pure doctrine.

Quelques Euefques d'Occident venus

là en bon nombre, après auoir def-

couuert la fraude des hérétiques, ne

voulurent confentir ni fe trouuer auec

eux, & mefmes firent vne viue cenfure

à l'Empereur Conftantius qui s'y eftoit

trouué , au moyen de quoi ils furent

reléguez. Entre autres fidèles minif-

tres de l'Eglife, qui fe portèrent cou-

rageufement , eftoient Paulin & Hil-
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des Chrefliens
fous Sapores
IX. roy de

Perfe.

Autre perfecu-
tion fous

Ifdigerdes &
fes fuccelTeurs.

aire Euefques en France , Ofius

Euefque Efpagnol , & Liberius Euef-

que de Rome, qui reliflèrent formelle-

ment aux Arians & à l'Empereur le-

quel vouloit qu'ils fouffignaffent la

condamnation d'Athanafe,

Les Arians continuèrent depuis en
leurs herefies & blafphemes, iufques

à ce que Dieu ayant exterminé la

plus part d'eux par des fupplices hor-

ribles, leur impieté engendra Maho-
met, Antechrift d'Orient, qui a ruiné

du tout les Eglifes cimentées &
bafties par le fang de tant de milliers

de martyrs es diuerfes prouinces de
cefte grande partie du Monde.
Or auant que traiter de Mahomet

& des maux qu'il a faits à l'Eglife de
Dieu , adiouftons quelque mot des

diuerfes perfecutions des fidèles fous

autres Seigneurs que les Empereurs
Romains. Enuiron trois cens dix ans

après la natiuité de lefus Chrift, Sa-

pores, neufiefme Roy de Perfes, in-

cité par les Mages & luifs efmeut
vne cruelle perfecution contre les

Chreftiens, récitée par Sozomene au

2. liure chap. 8. 9. &c. en laquelle

furent mifes à mort cruelle feize mille

perfonnes , hommes & femmes, de
tous aages , eftats & qualitez. Plu-

fieurs de la Cour du Roy mefmes

,

& grand nombre d'Euefques. Theo-
doret, au i. liu. chap. 24. Sozomene
au 7. liu. chap. 21. & Eufebe au 4.

liure de la vie de Conftantin difent

que l'Empereur Conftantin intercéda

pour les fidèles enuers ce Roy , &
mefmes Eufebe produit copie des
lettres de Conftantin , mais pas vn

d'eux ne declaire ce qui en auint.

Du temps de l'Empereur Theodofe,
Ifdigerdes, Roy de Perfe, perfecuta

auffi l'Eglife Chreftienne à loccafion

qui s'enfuit. Un Euefque, nommé
Audas, doué de grandes grâces, efmeu
de zèle à la gloire de Dieu , démolit
vn temple de Vefta. Le Roy appelle

ceft Euefque ; l'ayant tancé douce-
ment lui commanda de rebaftir ce
temple. Audas ayant refpondu qu'il

n'en ferait rien, le Roy iure qu'il rui-

neroit tous les temples des Chref-
tiens , ce qui fut exécuté , Audas
ayant efté maffacré pretTiierement,

Cefte perfecution commencée ainfi

dura l'efpace de trente ans. Car après
la mort d'Ifdigerdes fon fils Gorora-
nes continua, & venant à décéder en-
ioignit à fon fucceffeur de faire le

mefme. « On ne fauroit exprimer (dit

Theodoret au cinquiefme liure chapi-
tre 39.) les tourmens que les Chref-
tiens endurèrent : car on efcorchoit

les mains aux vns, le dos, la tefte aux
autres ; les autres eftoient couuerts
nuds de rofeaux tranchans, puis on
les ferroit fi fort auec des cordes,
que ces rofeaux entroyent bien auant
en la chair, lefquels eftoient rudement
tirez puis après par les bourreaux
pour augmenter les douleurs. On en
enfermoit d'autres en des bafl"es fof-

fes
, y amaftant vne fourmilliere de

Loirs
,

qui n'ayans viures d'ailleurs

mangeoient les corps viuans des fidè-

les , liez fi eftroittement par tout le

corps qu'ils ne pouuoient chafl'er ces
animaux qui les deuoroient. Ce non-
obftant , les fidèles au lieu de perdre
courage , fe fortifioyent de iour en
iour, & mefmes fe prefentoient au
martyre. » Entre tant de Martyrs exé-
cutez à mort en vn fi long efpace
d'années, font mémorables Hormifda,
Seigneur Perfan , de grand crédit en
la Cour du Roy , vn autre vaillant

Seigneur nommé Saenes , & autres

que la nobleffe ni leurs feruices ne
peurent garantir de la rage des per-

fecuteurs.

SvR ce, quelques Chreftiens Perfes

fe retirèrent vers quelques Romains
habitans en Perfe. D'autre cofté par

l'interceffion d'Atticus , Euefque de
Conftantinople, (lequel s'employa foi-

gneufement en ceft affaire) ils obtin-

drent promeffe de fecours de l'Empe-
reur Theodofe , lequel tout foudain,
laiffant toutes autres chofes en ar-

rière
,
penfa aux moyens de redonner

la paix aux Eglifes. D'autre part, le

Roy de Perfe , ayant defpeché quel-

ques ambaffadeurs vers les Romains
redemandant fes fuiets qui s'y eftoient

retirez , les Romains refuferent les

rendre & fe prefenterent tous de
grand courage, difans qu'ils endure-
roient tout ce que le Tyran leur pour-

roit faire fouflfrir, pluftoft que de liurer

leurs frères & compagnons de reli-

gion entre les mains des bourreaux.

Les Perfes, indignez de telle refponfe,

conftituerent prifonniers tous les Ro-
mains qu'ils peurent attraper, les con-

damnent aux métaux (i), pillent leurs

biens & marchandifes contre les trai-

tez & alliances des Princes. Alors

Theodofe commença guerre ouuerte

pour la defenfe de fes fuiets & pour

(i) Aux travaux des mines.
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deliurer les Eglifes de Perfe. Apres

quelques batailles où les Perfes fu-

rent entièrement desfaits , Theodofe

,

defirant que les Eglifes reprinffent

haleine, offrit des conditions de paix

à ceux qu'il auoit vaincus, lefquels

s'eftans finalement rangez à compofi-

tion, les fidèles eurent repos en ces

quartiers là : tandis que les Arians

continuoyent en leurs infolences &
cruautez par tout où ils eftoient les

maiftres, fpecialement en Afrique par

le moyen des Vandales , dont vn an-

cien hiftorien nommé Vidor, Euefque
d'Vtique(i), qui eftoit de ce temps, a

efcrit plufieurs liures contenans vne

infinité de cruautez exercées contre

les pafteurs & brebis de l'Eglife

Chreftienne , dont voici le fommaire :

Les Vandales s'eftans emparez de

l'Afrique, d'où ils chafferent les Ro-
mains, & y ayant bonne paix par tout

l'Empire, l'an de Chrift443. Genfe-
rich Roy des Vandales , feigneur

d'Afrique , lequel eftoit Arian comme
Conftantius & Valens, s'efforça de

contraindre les Chreftiens à fuiure la

doélrine des Arians, tellement qu'a-

donc commença vne cruelle boucherie

& maffacre des vrais fidèles. Il ferma

leurs temples, pilla les Pafteurs & en

fit mourir quelques vns de faim. Bref,

il n'obmit aucune forte des tourmens
dont auoient vfé deuant lui Diocle-

tian & Maximian contre les Chref-

tiens , fi eft-ce qu'il ne peut, auec ces

grans tourmens. faire reuolter les fidè-

les. Honorich, fuccefl'eur au Royaume
& tyrannie de fon père Genferich,

l'an de Chrift 476. affligea auffi en

toute cruauté les vrais Chreftiens à

caufe de la Religion. Apres Hono-
rich fut fait Roy Gondamond l'an

484. & perfecuta auffi les Chreftiens,

comme fes predeceffeurs auoient fait
;

autant en fit le Roy Trafimond , le-

quel l'an de Chrift 503. enuoya en

exil en l'Ifle de Sardagne, 220. Euef-

ques, en vn coup. Mais ceux-là mef-
mes furent rappeliez d'exil à leurs

charges l'an 523. par le Roy Gilde-

rich fils de Trafimond. C'eftoit vn ex-

cellent Prince , & vn bon Chreftien
;

mais il fut mefchamment pris, mis en

prifon, & là détenu miferablement par

Gilimer, l'an 530. Gilimer neantmoins

ne tint pas long temps le royaume,

car il en fut deietté par Bellifaire
,

ainfi que Procope l'efcrit (i), & auec

lui print fin le Royaume des Vandales,

l'an de Chrift 535. par ainfi cefte per-

fecution des Vandales, en Afrique,

dura 80. ans , & emporta plufieurs

milliers d'enfans de Dieu qui perfe-

uererent tous conftamment, au milieu

de diuers fupplices, en l'inuocationdu

Nom du Fils de Dieu.

la longue et tresgrieve persecv-

tion sous mahomet, exercee par
les sarasins et turcs contre
l'eglise de iesus christ.

Or l'Eglife ne s'amenda nullement

par telles perfecutions & chaftimens

de Dieu, mais au contraire elle em-

pira. Car toutes fortes de fedes &
herefies, comme des Macedonians,
Neftorians, Pelagians, Eutychians, &
plufieurs autres

,
(le récit defquelles

feroit ennuieux) alloient s'augmentant

de iour en iour, dont procedoient (en-

tre les gens dodes principalement, &
auffi entre les idiots) de grands dé-

bats , diuifions, & reuoltes par tout

l'Orient. En Occident auffi s'efleuoit

l'Euefque & l'Eglife de Rome, fur

toutes les autres Eglifes de la Chref-

tienté, exprefTement contre la dodrine

du faind Euangile , & contre les ef-

crits de faind Gregroire mefme
,
qui

fut Pape. Pour ces caufes Dieu laif-

foit l'Eglife tomber en plus grands

defordres, & fentir plus grieues per-

fecutions.

Car l'an de Christ 613. fut fort

renommé en Arabie vn trefmefchant

hypocrite & homme cauteleux ,
ap-

pelle Mahomet, les autres l'appellent

Muhammat. Ceftui-ci auoit efté mar-

chand des fa ieuneft"e, mais puis après

il fe vanta d'eftre prophète & enuoyé

de Dieu , auquel adhérèrent certains

garnemens luifs, & vn Moine reuolté

& hérétique nommé Sergius, à l'aide

duquel il baftit vn nouueau liure &
nouuelle loi, laquelle il appella Alco-

ran
,

qui fignifie aft'emblage de loix.

Et par ainfi renonça manifeftement la

S. Efcriture du vieil & nouueau Tef-

Source du faux

prophète
Mahomet.

(i) Victor, évèque d'Utique (lisez de Vite

en Byzacène), a écrit VHistoire de la persé-

cution i/andale ou africaine sous Genseric et

Hunnéric.

(i) Procope, historien grec de Césarée,

en Palestine, mort vers 565. On lui doit une

Histoire de son temps.
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tament, laquelle Dieu nous a donnée
pour loi , & hors laquelle n'y a point

de loi. Mais Mahomet fit & drefTa à

fes Sarafins & Turcs, & à tous ceux

qui le croiroyent , vne jiouuelle loi

,

laquelle eft vn amas de menfonges &
blafphemes : tellement que c'eft mer-

ueille comment gens de quelque ef-

prit & entendement iamais ont peu
prendre gouft à vn tel babil fans ordre

& fans fondement. Mais en cela on
void vn tefmoignage de l'ire efpouuan-
table de Dieu contre ceux qui ne fe

contentent de la doélrine de lefus

Chrifl & de l'Efcriture fainde, lef-

quels ne voulans prefter foi à la vé-

rité , font (à bon droit) feduits , &
croyent à menfonge.
Ce diabolique & faux prophète Ma-

homet donc compofa vne religion du
tout contraire à celle de Chrift. Il con-

feffe bien vn feul Dieu Créateur du
ciel & de la terre, lequel il faut inuo-

quer et adorer tant feulement , d nul

autre Dieu, ni idole, lefquelles les

Sarafins&Turcs haiffent extrêmement.
Mais il ne confeffe pas, félon la

Sainde Efcriture , la diftinction des

perfonnes en vne feule & indubitable

effence diuine, affauoir le Père, le

Fils & le Sainét Efprit ; ains il blas-

phème contre la fainde Trinité & la

nie. Il confeffe bien auffi que Chrift

eft vn grand Prophète , & qu'il eft né

d'une fainde & chafte vierge, & qu'il eft

monté aux cieux. Mais il ne confeffe

pas (en quoi confifte neantmoins la

feule &vraye foi) que lefus Chrift foit

le Fils éternel de Dieu, vrai Dieu &
vrai homme, & le feul Médiateur
entre Dieu & les hommes, lequel ait

efté crucifié, & foit mort pour nous, ref-

fufcité, &qu'ilfoitàladextrede Dieule
Père, ayant vne mefme puiffance auec

Dieu le Père es cieux ; ains il nie &
blafpheme contre tout ceci, & dit que
lefus Chrift n'a point efté crucifié.

Voila pourquoi auffi il ne parle pas

bien de la remiffion des péchez, la-

quelle on acquiert tant feulement par

la foi en lefus Chrift crucifié. Il ne

fait rien de cefte foi , ni de la iuftifica-

tion par la foi en Chrift. Car il forge

beaucoup d'autres moyens & feruices

diuins, pour acquérir félicité : ce qui

fe fait, dit-il, en iufnant, priant, fai-

fant aumofne, en trauaillant, endurant,

& principalement en mourant vaillam-

ment pour la foi de Mahomet , en
guerres et batailles. Il enfeigne que
les hommes peuuent accomplir la loi,
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& fe fauuer par les œuures. Il y a
auffi fes preftres et moines , lefquels

,

comme il dit, fe peuuent fauuer par
leurs mérites. Il confeflfe la refurrec-

tion des morts, mais il parle de la fé-

licité & vie éternelle fort charnelle-

ment, comme fi on auoit en Paradis
quelque grand plaifir corporel, en man-
geant & beuvant auec des belles fem-
mes et filles, et iouïffant de fembla-
bles plaifirs, comme fi c'eftoient là les

ifles fortunées.

Il mefprife noftre prédication &
dodrine Euangelique & Apoftolique,

& nos alTemblees. Il fait circoncir tous

fes difciples à la façon des luifs. II ne
fait aucune eftime de noftre Baptefme.
Il mefprife &defgorge des blafphemes
contre le S. Sacrement du corps & du
fang de Chrift, & contre l'inftitution

de la S. Cène, ainsi que lefus Chrift

l'a ordonnée. Il reiette toute la difci-

pline de l'Eglife. Il a fon affemblee à

part, fes temples, fes ordonnances &
cérémonies. Il fe repofe le fixiefme

iour de la femaine, afl'auoir, le ven-
dredy, & a fes iufnes, purgations &
lauements. Il a ordonné qu'on prie

cinq fois le iour. Il n'inuoque aucune
créature, ains Dieu feulement, mais

non pas au nom de Chrift : voila pour-

quoi vne telle prière n'eft point agréa-

ble à Dieu, pource qu'elle n'eft faide

au Nom de Chrift, ainfi que nous fai-

fons en Foraifon dominicale, laquelle

il reiette. S. lean dit que qui n'a le

Fils n'a auffi le Père. Le faind ma-
riage eft du tout profané entr'eux, car

les hommes peuuent prendre autant

de femmes qu'ils veulent, lefquelles

ils peuuent reietter, félon leur plaifir,

faifant en cela grand tort aux femmes.
Il a défendu de manger chair de
pourceau à la façon des luifs, & de
boire du vin. iVIais les riches font

d'excellents breuuages , auec lefquels

ils s'enyurent comme auec le vin. Et
tout ceci eft la dodrine du diable, la-

quelle faind Paul a prédit. Il faut en-

tendre tout ce qu'ai dit iufques ici de
Mahomet, de la fuperftition & religion

des Turcs ainfi qu'ils l'obferuent au-

iourd'huy, fous le Turc. Ce que i'ai

touché le plus briefuement qu'il m'a

efté poffible, pour ceux qui ne fauent

rien de la religion des Turcs, afin

qu'ils eneuft"ent ici vn petit fommaire.

Qvi eft celui qui ne void ici ouuer-

tement, comme Dieu par fon iufte iu-

gement a chaftié le monde, permettant

qu'vne fi peruerfe & deteftable reli-



PERSECVTION DE L EGLISE SOVS MAHOMET. 51

gion vinft en auant et prinft tel accroif-

fement , comme nous voyons ? Or
faut-il qu'vn chafcun de nous entende
& fâche outre cela, le commencement
de cefte cruelle & longue perfecution

qui dure encores, de cefte fauffe &
peruerse religion de Mahomet contre

la Sainde Eglife & religion Chref-
tienne.

Ce meurtrier, fedudeur du monde,
& faux prophète Mahomet, fit acroire

à fes gens que les Sarafins eftoient

les vrais enfans & héritiers de Sara

femme d'Abraham. Et pourtant qu'à

eux apartenoient les promeffes faites

à Abraham , & que fa femence poffe-

deroit & domineroit tout le monde.
Partant que les Sarafins deuoient vail-

lamment empoigner les armes, & oc-

cuper tous les royaumes de la terre

,

comme leur propre héritage. Les Sa-
rafins ont efté vn peuple rude & bar-

bare en Arabie, lefquels du commen-
cement eftoient nommez Agareniens.

Ils ont efté aux gages des Romains,
aufquels ils aidèrent es guerres contre

les Perfes. Mais ayans vne fois efté

outragez par le maiftre de champ de
l'Empereur en les payant, qui vfa de

ces termes : Qui pourroit donner aft'ez

d'argent à ces vilains chiens? ils de-
laifi'erent les Romains, & puis par le

confeil de leur capitaine Homar, ils

efleurent Mahomet leur prince & ce

d'autant plus volontiers qu'il les auoit

fi bien inftruits & adreft"ez qu'ils n'ef-

toient point defcendus & nommez de
la feruante Agar Agareniens , mais
Sarafins de Sara, & pour autant qu'ils

eftoient feigneurs & héritiers de tous

les royaumes ; ceci auint l'an de Chrift

823. Incontinent que ce garnement &
feditieux Mahomet paruint au gou-
uernement , il commença à auancer fa

religion auec les armes, la drefi'ant en
plufieurs pays

,
perfecutant & anean-

tiffant la religion Chreftienne, ce qui

dura neuf ans, iufques à l'an de Chrift

632.

Il promettoit à tous ceux qui fui-

uroyent fa religion, grande félicité,

honneur, domination, vidoire, richcf-

fes , & après cefte vie vn paradis en
grans plaifirs, ainfi qu'il a efté dit ci

deft'us. Et par ainfi il eut vne grande
fuite, pource qu'en ce commencement
tout lui venoit à fouhait. Car le com-
mun peuple fe range volontiers du
cofté où il y a grande apparence, vic-

toire & richelTes & a en horreur la

croix, & les afflidions & fouffrances.

Par mefme moyen , il fit commande-
ment qu'on perfecutaft tous ceux qui
diroient mal de fon Alcoran , de quoi
enfuiuit vne grande reuolte de la foi

Chreftienne, & perfecution contre les

Chreftiens. Voici donc quel est le

commencement du royaume des Sara-
fins. Apres la mort de Mahomet les

Sarafins nommèrent leurs princes
Amyras, qui vaut autant à dire qu'Em-
pereurs. On trouue le nom de ces
Amyras & leurs conqueftes es hiftoires

iufqu'à l'an de Chrift 870. Car ils

menèrent grandes guerres, obtindrent
viéloire & gaignerent grandes batailles

contre les Empereurs de Conftanti-
nople , & autres Rois & Seigneurs.
Ils occupèrent la Perfe , Babylon

,

Syrie, & la ville de lerufalem. Auffi

furent-ils viélorieux en Afie & Afrique
;

ils appellerent leurs princes Soldans
ou Sultans & Caliphes qui eft à dire

fouuerains feigneurs & Capitaines. Ils

pafl'erent auffi en Italie, Efpagne &
France, où ils pillèrent, gafterent

,

bruflerent , & emmenèrent tout ce
qu'ils peurent. On ne fauroit affez

fuffifamment raconter les cruautez
exercées contre l'Eglife de Chrift

,

par fi long temps, & en tant de païs,

& combien de fang fut efpandu. Car
il n'y a pas long temps que les Sara-

fins furent iettez hors d' Efpagne
,

affauoir l'an 1487. par le Roy Ferdi-
nand le grand. Ils furent dechafi'ez

d'Afrique l'an 1 5
1
7. mais les Turcs fe

fourrèrent en leur place
, car ce fut

Selym Empereur des Turcs qui les

defnicha.

A ceci peut auffi aucunement eftre

rapporté la grande boucherie & effu-

fion du fang, qu'on appelle la guerre
fainde

, en laquelle les Chreftiens
s'efforcèrent de recouurer, des mains
des Sarafins & Mahometiftes, la ville

de lerufalem & le fainét fepulchre.

Mais les poures Chreftiens ne firent

aulre chofe, finon perdre du tout le

fainél fepulchre, & allèrent faire leurs

propres fofl'es , & par leur guerre mal
conduite attirèrent afflidion, deftreft'e,

& grande perfecution fur le dos des
poures Chreftiens

,
qui eftoient en

Orient, & par ainfi firent confumer
prefque tous ceux qui eftoient de
refte. De quoi ie ferai ici vn petit

fommaire
,
pour plus grand efclaircif-

fement de la grande, grieue, treflon-

gue & cruelle perfecution des Sarafins

contre l'Eglife Chreftienne. L'an de
Chrift 1094. vint d'Orient vn hermite

Amyras
des Sarafins.

La guerre.
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Difcours de la

guerre des
Sarafins.

Concile de
Clermont.

Commence-
ment de la

guerre, & de
la première

leuee.

La 2. guerre.

nommé Pierre d'Amiens, lequel fe

plaignant aux Princes, Seigneurs, &
à vn chacun, des grandes affligions

,

tyrannies & miferes qu enduroient les

Chreftiens en Orient, par les Sarafins

& Mahometiftes, difoit qu'il faloit

que les Chreftiens d'Occident y pour-

ueuffent, & deliuraffent les Chreftiens

d'Orient, auec quelque grande armée,

& mifîent fous le ioug les Sarafins. Le

Pape Vrbain 2. difciple de Grégoire 7.

affembla vn grand Concile à Clermont,

où fut ordonné que les Chreftiens

iroient auec grande force affaillir les

Sarafins, gaigner lerufalem & le faind

fepulchre , & deliurer de tyrannie les

Chreftiens. Ce concile fut fort dom-
mageable à toute la Chreftienté , &
eut vne telle fin comme celui duquel

il eft fait mention au premier Hure des

Rois, au dernier chap. Car il n'y eut

point de bon heur, & non feulement

ne furent les Chreftiens foulagez de

leur tyrannie , mais tuez en grand

nombre, foulez, perfecutez, & oppref-

fez beaucoup plus grieuement qu'ils

n'eftoient auparauant. Et combien

qu'il y eut beaucoup d'excellens per-

fonnages, qui pouffez de bonne vo-

lonté fuiuirent cefte guerre , fi eft-ce

qu'ils n'en auoient point de fondement,

ni commandement en l'Efcriture

fainéle, qu'il leur falut arracher de la

puilTance des Sarafins lerufalem & le

fainft fepulchre , & commencer vne fi

grande & dangereufe guerre. Et com-

bien qu'on fift quelque grande con-

quefte, fi eft-ce que n'eftant de longue

durée, & ne pouuans garder ce qu'ils

auoient gaigné, la condition des poures

Chreftiens en empira de beaucoup. Ce
concile fut tenu l'an 1095.

Incontinent après le Concile, Pierre

l'Hermite commença la leuee & la

guerre, & mena beaucoup de milliers

d'hommes par Hongrie en Afie, lef-

quels le fuivirent d'vn grand courage,

& cependant ne fit rien qui eut durée.

Ce premier voyage de guerre fut du

tout malheureux. Il y eut bien toft

après deux preftres feditieux & turbu-

lens, appeliez par les hiftoriens 'Volck-

mar & Gofchard , lefquels afl"emble-

rent vne grande multitude de faineans

en intention de les conduire en Afie

,

& commencer la féconde guerre.

Mais eftans arriuez en Hongrie
,

pil-

lans & rauageans , les Hongrois les

eftimoient plus mefchans que les Sa-

rafins mefmes , tellement que s'eftans

afl'emblez ils deffirent toute cefte ra-

caille. L'an de grâce 1090. Godefroi

& Baudoin de Bouillon frères, princes

fort renommez, & Ducs de Lorraine,

commencèrent la troifiefme guerre en

Afie. Ils afl'emblerent cent mille che-

uaux, & trois cents mille piétons, &
gagnèrent beaucoup de villes renom-

mées en Afie, auec la ville de leru-

falem. L'Abbé d'Vrfperg dit qu'il y
eut vne telle effufion de fang

,
que

dans le temple mefmes les chenaux

eftoyent au fang iufques aux pafturons.

lerufalem eftant gaignee , l'an de

Chrift 1099. elle fut eftablie la ville

capitale du nouueau royaume Chref-

tien en Orient, & le Duc Godefroi

fut efleu Roi , lequel ayant régné vn

an, fept Princes ou Rois lui fuccede-

rent au Royaume qui dominèrent en-

uiron cent ans : puis l'an 1189. tout

fut perdu derechef. Le bruit eftant

venu d'Orient que lerufalem auoit

efté gaignee , & qu'on y auoit drefl"é

vn Royaume
,
plufieurs defiroient fort

d'y aller. Car ils avoient efperance

de deuenir riches & grands feigneurs.

A caufe de quoi Guillaume Duc de
Poitiers fe croifa l'an onze cens vn

,

& y alla auec cent mille hommes. Ce
fut le quatriefme voyage, lequel ne

fut gueres heureux auffi : il n'en re-

tourna pas gueres plus de mille.

Or combien que lerufalem fut con-

quife par les Chreftiens, les Sarafins

ne laifferent pas pourtant de continuer

la guerre auec le fecours qu'ils auoient,

ains prefl'oient les Chreftiens de fi près

qu'ils furent contraints de demander
fecours, tellement que fainél Bernard,

Abbé de Clervaux , fe méfia de cefte

guerre , & voyagea d'vn cofté & d'au-

tre , exhortant les Princes & Seigneurs

qu'ils les fecourulTent. Et fit tant que
l'Empereur Conrad troifiefme &
Louys troifiefme (i) Roi de France,

Frideric Duc de Suaube (2), & "Wolt

Duc de Bauiere, auec d'autres Princes

& Seigneurs, entreprindrent la cin-

quiefme guerre , & prindrent le che-

min de lerufalem auec grandes forces.

Mais ils ne firent rien, & y eut telle

mortalité en ces pays eftranges
,
qu'à

grand' peine les Princes fe peurent

fauver. Ce grand appareil & voyage

fut en l'an du Seigneur 1147.

En après lerufalem fut derechef

( comme il en a efté fait mention ci

defl"us) gagnée par les Sarafins, auec

(i) Septième.

(2) Souabe.

Troifieme.
guerre fous i

conduite d«
Godefroy

de Bouillon

lerufalem ville

capitale du
j

nouueau
royaume
d'Orient.

Guillaume Duc
de Poitiers fit

la 4. guerre.

Les voyages
auec grand
appareil.

M.cc.xxvni,
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Icrusalem
derechef
perdue.

La 6. ffuerre.

La 7. guerre.

La 8. guerre.

Prophétie
d'Honorius.

La 9. guerre.

.a 10. guerre.

vne trefgrande perte & effufion de fang

des Chrefliens, aufquels ils l'oflerent.

Incontinent que cefte mauuaife nou-
uelle fut apportée en Occident, l'Em-

pereur Frideric Barberouffe, Philippe

Roi de France, & Richard Roi d'An-
gleterre, auec plufieurs autres Princes

& Seigneurs , fe croiferent derechef

& entreprindrent le fixiefme voyage
de guerre en Orient , l'an de Chrift

1 189. auec grande puiflfance , mais ils

ne firent rien finon que l'excellent

Prince l'Empereur Frideric fe noya;
tout le camp fut défait par maladie

,

& ceux qui refchaperent (defquels le

nombre n'eftoit pas grand ) s'en re-

tournèrent en fort mauuais efquipage.

Apres tout cela fe croiferent derechef
(qui fut pour la 7. fois) les deux puif-

fans Rois de France & d'Angleterre,

l'an de Chrift iiqi. allèrent en Afie

,

& y perdirent vn grand peuple , &
furent contraints de laiflTer lerufalem

aux Sarafins. L'an de Chrift 1198. le

Duc Henri , fils de Frideric Barbe-
rouffe, paffa en Syrie pour faire la hui-

tiefme guerre : mais il s'en retourna

bien toft fans rien faire , & auec grande
perte.

Apres tout ceci, le Pape Innocent
troifiefme , homme téméraire , fin &
cauteleux iufqu'au bout , fe voulut

méfier de cefte guerre , Tan 1215. &
conuoqua vn Concile à Rome , des

plus grands qui ait iamais efté , où il

tafcha d'auancer cefte afaire , mais il

mourut fur ces entrefaites , & lui fuc-

ceda Honorius troifiefme , lequel

n'eftoit pas moins ardent que fon pre-

deceft'eur , & outre cela forgea en fa

ceruelle , comme vn faux prophète

,

que faind Pierre lui auoit reuelé que
lerufalem feroit recouuree , & rega-

gnée durant fon gouuernement. Et
fur cela commença la neufiefme guerre

& voyage deuant Acon, qui s'appelloit

autresfois Ptolemais. Damiette fut

bien adonc gagnée, mais auec plus

grand dommage que profit. Car vn an
après, aft'auoir 1223. elle fut recon-
quife par les Sarafins. Bref, on n'y

gagna gueres, & toutes chofes alloyent

en empirant.

L'an du Seigneur 1228. l'Empereur
Frideric, fécond de ce nom, prince fort

fage, excellent & vidorieux, entre-

print la dixiefme guerre , & paft'a en

Syrie, deffit beaucoup des ennemis,
print plufieurs villes renommées , &
lerufalem auffi. Mais pendant que ce
bon Empereur eftoit empcfché à faire

I.

la guerre contre les infidèles, le Pape
Grégoire 9. fe va faifir de l'Apouille

que Frideric auoit eue par fucceffion

en héritage : à caufe de quoi il fut

contraint de faire vn accord defavan-
tageux auec le Soldan, puis fe re-

tirer. L'Abbé d'Vrfperg taxe le fait

de ce Pape , en fa Chronique , & à

bon droit.

L'an de Chrift , 1248. Louys Roi
de France , acompagné de fes deux
frères, Robert & Charles, fit l'on-

zième voyage en Syrie auec une puif-

fante armée & bien équipée. Mais ils

n'eurent pas meilleure encontre que
les autres par le pafl'é. Car Robert
fut tué , Charles prins par le Soldan

,

l'armée deflfaite, & à grand'peine fe

peut fauuer le Roi Louys auec quel-

que peu de gens. L'an du Seigneur

1270. le Roi Louys s'apprefta dere-
chef pour paft'er en Afrique contre les

Sarafins. C'eft le douzième voyage.

Mais la pefte fe print en fon camp,
tellement qu'il y demeura avec vn de
fes fils (car il y eftoit allé auec trois

de fes fils) & peu de fes gens retour-

nèrent fains & faunes. Et combien
qu'il n'y eut aucun heur , bonne-en-
contre ni fermeté en cefte malheu-
reufe guerre (laquelle auoit efté com-
mencée par l'aduis & à l'inftigation

d'vn hermite, & par l'ordonnance du
Concile de Clermont , auffi par la

follicitation & inftance continuelle des

Papes turbulens, qui cependant auan-

çoyent de plus en plus leurs fuperfti-

tions & defarçonnoyent mefmes l'Em-
pereur, les Rois & les Princes) &
qu'vn chacun apercent ouuertement
que Dieu n'y vouloit donner aucune
bonne ift"ue , & combien que lerufa-

lem fut alors perdue , & que les pan-

ures Chreftiens en Occident fufi'ent

rudement traidez, & que ces guerres

auoyent pluftoft agraué leur perfecu-

tion qu'autrement : toutesfois ces ma-
lencontreux Papes n'cftoyent point

contens de tant de fang efpandu , ni

ne vouloycnt ployer fous tant de per-

nicieux euenemens. Car Grégoire 10.

aftembla vn grand Concile à Lyon
l'an 1272. & tafcha de faire une nou-

uelle croifade. Mais il n'en fceut ve-

nir à bout , car la calamité & perte

tant des biens que des perfonnes auoit

défia efté affez grande. Matthieu Paul-

mier efcrit en fa chronique : « Apres
que plufieurs milliers de Chreftiens

furent maffacrez par les Sarafins en

Syrie , ceux qui eftoyent de refte for-

3

L'onziefme
guerre.

La douziefme
guerre.

Concile de
Lyon.
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tirent en grand frayeur hors du pays. »

Ceci eft auenu l'an 1291. en laquelle

année Paul .^mile (i) & les Chroni-
ques de France mettent la fin de celle

guerre facrée ou pluftoft exécrable
,

laquelle dura enuiron 196. ans.

A grand'peine trouuera-on es hiftoi-

res vne telle guerre, comme celle de
laquelle vn moine fut le premier mo-
tif, auec l'aide des Conciles & des
Papes, au grand dommage de toute la

Chreftienté & des poures Chreftiens.

Quant à ce Pierre l'Hermite, duquel
quelques vns font grand cas, les au-
tres doutent, & à bon droit, fi c'eft

vn homme, ou vn malin efprit
,
plu-

fieurs difent que c'eftoit un hypocrite.

'Voila ce que i'auois à dire touchant

la perfecution des Sarafins ; i'adiouf-

teray maintenant quelque chofe de la

perfecution des Turcs.

La perfecution des Turcs enuahit

la Chreftienté quand & celle des Sara-

fins. Les Turcs font peuples Tarta-

res, qui l'an 764. abandonnèrent leur

païs , & paffans les deftroits Cafpiens
fe vindrent ietter en Afie, où ils s'ar-

refterent, & fe mirent aux gages des
Sarafins pour leur feruir en guerre.

Auec le temps les chofes leur dirent

fi bien qu'enuiron l'an mil cinquante

vn ils efleurent les Princes d'entre

eux, lefquels ont toufiours depuis af-

fligé & tourmenté les poures Chref-

tiens : car les Turcs auoyent fort

embraffé la religion de Mahomet.
Il n'y a point de doute que Dieu

n'ait fufcité les Turcs, peuples cruels

&fupei"fiitieux, pour fouetter les Chref-

tiens. Car comme du temps de Salo-

mon, le nombre de fes ennemis & de
fon royaume commença à s'augmen-
ter quand il abandonna la Loi du
Seigneur & fit baftir les temples des

idoles pour fes femmes : auffî quand
le Pape Boniface 8. commença à fe

bander contre la religion Chreftienne

& print de la loi ludaique l'an du
lubilé, qu'il remit fus

,
(combien que

Chrift y euft mis fin , & que ce refta-

blilTement anéantit auffi le mérite de
la mort de lefus Chrift) en ce mefme
temps donc, affauoir Tan 1300. com-
mença à croiftre & deuenir forte cefte

verge de fer, affauoir Othoman, Prince

des Turcs , lequel auoit efté berger
de fon premier eftat & de qui def-

cendent les Princes , Rois, Empe-

(i) Historien italien , nommé par Char-
les VIII chroniqueur du roi. mort en 1529.

LIVRE PREMIER.

reurs des Turcs
,
qui ont efté depuis

ce temps là, iufqu'à prefent, qui affli-

gent & tourmentent les Chreftiens, &
acheuent de deftruire ce que les Sa-

rafins auoyent lailTé : mefmes ont

dreffé vn royaume fi puift"ant, qu'il n'y

a force au monde qui le puiffe fubiu-

guer. Le Turc a eftendu fon Empire
au long & au large, & a fort endom-
magé, miferablementdechaffé & mis

à mort les Grecs qui eftoient Chref-

tiens, & fuiets de l'Empire de Conf-
tantinople.

L'an 1328. Orchanes, fils d'Otho-
man , fut efleu empereur des Turcs.

Il fuiuit les traces de fon père , &
tourmenta griefuement les Chreftiens.

Il affiegea la ville de Nicee, à la-

quelle l'Empereur de Conftantinople

voulant donner fecours , l'armée des
Chreftiens fut defconfite, la ville ren-

due, & tous les Chreftiens qui eftoyent

dedans cruellement traidez.

L'an 1350. Amurath premier fuc-

ceda à fon père Orchanes , & fut

troifieme prince des Turcs. Ceftui-ci

paft'a la mer auec fa gendarmerie

,

print Hadrianopoli , Seruie & la Bul-

garie. Et comme les Princes Chref-
tiens l'en vouloyent chafi'er, ils furent

desfaits auec leur armée par le Turc.
L'an 1373. commença à régner le

quatriefme prince des Turcs, Baiazet

premier, lequel fit des maux fans fin à

la Chreftienté. Entre fes autres faits
,

il tint le fiege deuant Conftantinople

l'efpace de huit ans. L'empereur de
Conftantinople ayant demandé aide

aux Princes Chreftiens, Charles fixieme

Roi de France , & Sigifmond Roi de
Hongrie, lean Duc de Bourgongne

,

Robert Duc de Bauiere, & beaucoup
d'autres Princes & Seigneurs lui en-
uoyerent vn fecours de huitante mille

hommes, lefquels furent tous defcon-
fits par le Turc, le iour de Saind Mi-
chel

,
près de Nicopoli, l'an 1395.

L'an 1399. paruint au gouuerne-
ment Mahomet, cinquiefme prince des

Turcs; il gagna vne grande bataille

contre Sigifmond Roi d'Hongrie à

Colombec l'an 1409. & fit beaucoup
de maux aux Chreftiens. Puis l'an

1416. Amurath fécond fut fixiefme

Empereur des Turcs. Ceftui-ci fit la

guerre à Ladiflaus Roi d'Hongrie &
de Pologne. Dieu fit la grâce à La-
diflaus qu'il vainquit Amurath , & le

contraignit à faire vne paix, fort auan-

tageufe pour les Chreftiens. Cefte

paix fut confirmée tant d'vn cofté que

Orchanes
second prince|

des Turcs.

Amurath
5. prince des

Turcs.

Baiazet

4. prince des
Turcs.

Mahomet
premier

. prince de
Turcs.

Amurath
second

6. prince de!

Turcs.
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d'autre auec ferment. Les afaires des
Chrefliens fe portoyent aflezbien con-
tre le Turc

,
pourueu que le Pape

Eugène, quatrième les eut laifTees en
eftat auquel elles eftoyent. Icelui en-

uoya Iulian Cefarin fon Légat en
Hongrie

,
qui donna à entendre au

Roi Ladiflaus qu'il n'eftoit point tenu

& obligé de garder le ferment qu'il

auoit iuré & la foi donnée au Turc :

d'autant qu'il ne faloit faire aucune
paix auec les infidèles & hérétiques

,

& qu'on n'eftoit tenu de leur tenir foi

ni promeffe aucune. Il y auoit auffi

plufieurs autres qui follicitoyent le

Roi Ladiflaus qu'il pourfuiuit fon

auenture, & bon euenement pour le

bien & vtilité de la Chreflienté
,
qu'il

lui feroit bien aifé de domter le Turc
défia tout effrayé , & qui eftoit auffi

pour lors affailli de Carmaniens auec
lefquels il auoit guerre. Tellement
que ce ieune Prince , de bonne & de
fimple nature , fe lailTant perfuader

rompit l'appointement contre toute

honnefteté & ferment, & fortit dere-

chef en bataille contre le Turc , fe

campant entre le Danube & la ville

de Varne. Amurath lui vint au deuant

auec quatre vingt mille hommes, re-

prochant fort aux Chrefliens leur par-

iure & rupture de foi : puis tua le

bon ieune Prince mefme qui auoit

eflé feduit , & plufieurs Seigneurs &
vne grand part de la noblelTe : &
comme Platine (i) tefmoigne en la vie

d'Eugène quatriefme, trente mille

Chrefliens demeurèrent fur le champ.
Cefle bataille fut donnée le dixième

de Nouembre l'an 1444. Si quelqu'vn

veut auoir vne plus ample inflrudion

du dommage & perte que receut alors

la Chreflienté, qu'i^^life Antoine Bon-
finius (2) en l'hifloire de Hongrie, Dec.

3. liu. 6. Mais Amurath ne fe con-

tenta pas de cela, car il s'en alla puis

après tout droid en Grèce, où il def-

confit le frère de l'Empereur de Con-
flantinople auec toute fon armée. Il

brufla auffi & fourragea tout le pays

qu'on appelle la Moree. Les Chref-

tiens qui efchapperent la mort, furent

emmenez prifonniers en miferable fer-

uitude. Voila comme les Chrefliens fu-

rent gentiment fecourus par ce fanglant

& defloyal confeil du Pape Eugène.

(i) Historien né en 1421, près de Crémone;
on a de lui : In vitas summorum ponlificum opus.

(2) Né près d'Ancône (1427-1502), fut ap-

pelé par Mathias Corvin en Hongrie, et écri-

vit pour lui Rcruin Ungaricarum décades trcs.

Apres ces grands inconueniens &
griefues perfecutions , Dieu enuoya
par fon iufte iugement encores vne
grande mifere & calamité fur les

poures Chrefliens, car l'an 1450. ré-

gna Mahomet deuxième , feptieme
Prince des Turcs , fils d'Amurath.
Ceflui-ci, à caufe de fes conqueftes ,

fut furnommé le Grand , & premier
Empereur des Turcs

, pource qu'il

arracha vaillamment
, des mains des

Chrefliens , l'ancien Empire qui auoit

eflé depuis le temps de Conflantin
,

par l'efpace de 11 21. ans, en la puif-

fance des Chrefliens , & le reduifit

fous la puilTance des Turcs. Car
l'an 14)3. il affiegea Conflantinople,

ville impériale & la principale de
la Chreflienté. L'ayant enuironnee
de bien près

,
par l'efpace de cin-

quante iours , il lui donna l'afTaut

auec toutes fes forces , le vingt-

neufiefme iour de May. L'affaut dura
depuis le matin iufques fur le tard :

finalement la vi^e fut emportée de
cefl affaut. On ne fauroit raconter les

cruautez , vilenies , & mefchancetez
commifes par ces cruels Turcs , fans

aucune pitié & compaffion, contre les

pauures Chrefliens. L'Empereur Con-
flantin, qui fut accablé parmi la foule

des fuyans, en fut tiré, puis décapité,

fa tefl;e fichée au bout d'vne pique, &
ainfi portée par toute la ville , en
fpedacle & rifee, voire au grand def-

honneur des Chrefliens. L'on efcrit

qu'il y eut quarante mille Chrefliens

tuez, & cent cinquante mille mifera-

blement emmenez & vendus. Nau-
clere (i) en fon hifloire. Générât. 49.
defcrit au long la mifere & calamité

de cefle perfecution eflrange. lean

Auentin(2), hiflorien, efcrit que ce Ma-
homet le grand , outre les deux Em-
pires de Trebizonde & de Conflanti-

nople, gaigna fur les Chrefliens douze
royaumes & 200. villes de marque.
L'an 1469. il vint en Stirie deuant
Grets , & furent les Chrefliens telle-

ment efpouuantez & perdus qu'ils fe

mirent à fuir depuis Salzbourg iulques

à Monich en Bauiere, iS: fe halloyent

tellement que plufieurs enfans tom-
bans des charrettes furent laiffez en

(1) Chroniqueur allemand, né en Souabe
,

mort vers M 10. On lui doit une Chronique
du monde depuis la création jusqu'en 1500.

(2) Son vrai nom était Jean Tiuirmayer; il

naquit, vers 1470, dans la basse Bavière à

Abensberg [\venlinuni), d"où son nom. il a

écrit une Histoire de Baviirc.

Mahomet 2
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Turcs.
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nier Empereur
de Conllanti-

nople.

Grande
viéloire de
l'empereur
Mahomet.



Baiazet 2.

le 8. prince
des Turcs.

Selim 5.

Empereur des
Turcs.

Solyman i.

4. Empereur
des Turcs.

Rhode.
Louis Roi
d'Hongrie.
Vienne.

36

chemin. Ce qui puis après fut appelé

la fuite de deuant les Turcs.

L'an 1481. il eut pour fucceffeur

Baiazet fécond Empereur, et 8. Prin-

ce des Turcs, depuis Othoman. Cef-
tui-ci perfecuta fans fin les Chreftiens.

Il fe ietta en la Valachie, puis en
Hongrie, mit les Chreftiens en déroute

près la riuiere IMoraue, coupa le nez

aux prifonniers. Il fit la guerre aux
Vénitiens & enuoya fon BafTa appelle

Scender, au pays de Friul, où il gafta

& faccagea tout, auffi emmena-il plu-

fieurs Chreftiens auec foi, et en fit

affommer & hacher en pièces plus de

4000. fur le bord de la riuiere de Ti-

liauent. Ce Baiazet exerça vne infinité

d'autres cruautez contre les Chref-

tiens.

L'an 15 12. commença à régner le

neufiefme Prince & troifiefme Em-
pereur des Turcs, Selym, premier du
nom; ceftui-ci extermina du tout les

Sarafins & Mamelucs, & fit pendre
ignominieufement leur dernier Sultan

nommé Tomombey,"le 1 3 . iour d'Auril

1
5

1 7. gaigna auffi la grande ville du
Caire & tout le pays d'Egypte : & par

ainfi vindrent en la puiffance des Em-
pereurs Turcs trois puiffans empires,

de Trebizonde , Conftantinople &
d'Egypte : & deuenoit de iour en iour

ce bafton &ce glaiue aprefté contre les

Chreftiens
,
plus fort & plus puift'ant.

L'an 1519. Solyman premier, fils de
Selym, fucceda à fon père. Ce fut le

dixiefme prince & quatrième Empe-
reurs des Turcs. Il print Belgrade,

ville très forte & chef de toute la

Hongrie, l'an 1521. Il affiegea l'Ifle

de Rhodes, l'an 1 5 2 3 . & la contraignit

de fe rendre. Il defconfit l'an 1526.

Louys Roi d'Hongrie, auec toute fon

armée. Il s'auança l'an 1529. iufques

en Auftriche, & affiegea Vienne ville

capitale & combien qu'il ne la peuft

prendre, fi fit-il vn dommage incompa-

rable au pays, en bruflant, gaftant,

tuant & emmenant vn nombre infini de

Chreftiens. L'an 1537. il défit pour

la féconde fois les Chreftiens en Hon-
grie & print incontinent après , affa-

uoir, l'an 1541. Bude principale ville

d'Hongrie & tout le royaume auffi.

Mais, puis que la mémoire de ces cho-

fes eft frefche, principalement en l'ef-

prit de ceux qui fe fouienent de ce qui

eft aduenu depuis cinquante ans, ie me
fuis contenté de cotter feulement le

temps. Auffi n'a-t-on pas encores ou-

blié les maux qu'il fit à la Chreftienté
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en Hongrie vn peu deuant fa mort, l'an

1566, quand il gagna Sigeth , tua &
emmena tant de poures Chreftiens.

On aefl'ayé quel Prince eftoit Selym,

fécond fils de Solyman, le cinquiefme

Empereur & onzième Prince des

Turcs, de la race des Othomans. Il

commença à régner l'an 1570. Et toft

après occupa le noble royaume de

Cypre , tourmentant & maffacrant vn

nombre infini de Chreftiens, fans ceux

qu'il emmena en vne dure, afpre &
perpétuelle feruitude. On ne peut rien

efperer de mieux de fes fucceffeurs.

le fay bien qu'il y en aura qui s'efba-

hiront du dénombrement des perfecu-

tions des Sarafins & Turcs, lefquelles

ils ne mettent point au nombre des

perfecutions, ains eftiment que ç'ayent

efté pluftoft guerres ciuiles & généra-

les, fort diff"erentes des anciennes per-

fecutions fous les Empereurs contre

l'Eglife Chreftienne, laquelle pour lors

ne fe mit en defenfe contre les Empe-
reurs fes perfecuteurs, ains volontai-

rement et en toute patience fe fou-

mit aux banniffemens & à la mort.

D'auantage, la dodrine & Religion

eftoit beaucoup plus pure & fimple en
l'Eglife Chreftienne de ce temps là

,

comme il a efté dit au commencement
de ce liure, qu'elle n'eft de noftre

temps en l'Eglife Romaine. Et de
vrai , il y a grande différence entre les

hommes et la Religion du temps paft"é,

& celle de noftre temps, comme il a

efté dit : ce neantmoins il n'y a rien

qui empefche que les perfecutions fous

les Sarafins & Turcs ne puiffent eftre

nommées perfecutions des Chreftiens.

Mais ces perfecutions des Turcs &
des Sarafins ont plus de conuenance
auec les captiuit^ de l'ancien peuple
de Dieu, qu'auec les premières perfe-

cutions de l'Eglife Chreftienne. Car il

y auoit entre le peuple d'Ifrael & de
luda beaucoup de gens de bien & fidè-

les
,
qui eftoyent tourmentés par les

Afl'yriens & Babyloniens ; mais il y en
auoit encores plus qui adheroyent à la

religion de Baal & de leroboam, lef-

quels neantmoins vouloyent auoir le

nomd'eftreferuiteurs du Dieu d'Ifrael,

& ennemis de la fuperftition des Afly-

riens : tous ceux-ci eftoyent emmenez
enfemble. Ainfi es captiuitez, tour-

mens, perfecutions & guerres des Sa-

rafins et Turcs, plufieurs qui ont fouf-

fert ces perfecutions, ont efté gens de
bien , bien affeélionnez à la Religion

Chreftienne , & vrais membres de

Selym 2.

& ç. Empereur
des Turcs.

Différence des
perfecutions

de FEglife

ancienne , &
des perfecu-
tions fous les

Turcs.
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Chrift : mais auffi y en auoit-il plu-
fieurs, & plus qu'il ne feroit de befoin,

qui eftoyent plongez es erreurs & fu-

perftitions de l'Eglife Romaine, lef-

quels toutesfois vouloyent eftre appel-

iez bons Chreftiens, & mourir ennemis
de la religion de Mahomet. Tous
ceux-ci ont enduré & efté perfecutez

enfemble. Auffi ceux du peuple an-

cien, qui furent emmenez, & perfecu-

tez par les AlTyriens & Babyloniens,

font nommez en la fainde Efcriture

mefme, le peuple & les feruiteurs de
Dieu; ils font auffi nommez Ifrael &
luda : ce n'eft pas à dire pourtant que
leurs erreurs, péchez & tranfgreffions

ayent efté excufees & approuuees.
Comme auffi en ces guerres des Sara-

fins & des Turcs contre la Chrefi.ienté,

l'appelle Chrefliens ceux qui portent

le nom de Chrift, à caufe de quoi ils

font auffi perfecutez par les Turcs :

de ce qu'ils s'appellent Chrefliens,

c'eft à dire, pour la haine que les

Turcs ont contre la religion Chref-

tienne : combien qu'il y ait beaucoup
à dire en plufieurs touchant la pureté

& fimplicité de la foi Chrefiienne, &
cependant les erreurs de l'Eglife Ro-
maine ne font pas excufez en forte

que ce foit. Or premièrement, le dia-

ble, qui prend vn merueilleux plaifir à

l'effuiion de fang, a efmeu les Sara-

fins et Turcs à vne telle tyrannie
,

guerre & perfecution
;

puis après la

haine de la religion Chreftienne, & le

grand defir de dominer, d'affembler

grands biens & richeffes, de viure en

voluptez & defirs, & pour auancer la

faufle & mefchante religion de Maho-
met , a induit les Turcs à commettre

telles cruautez.

"Voila ce que i'ai eu à dire en bref

touchant les perfecutions des Sarafins

& des Turcs. Il feroit bien à fouhaiter

que tous ceux qui veulent de fait & de

nom eftre Chrefliens, reconuffent fer-

mement que cède pefante tyrannie

Turquefque eft vn vrai fléau dont

Dieu nous bat, pour voir fi nous nous

voulons amender, receuoir la doélrine

Chreftienne purement, & auec plus

grand zèle & fi nous ne voulons pas

viure plus Chreftiennement que nous

n'auons fait iufqucs à prefent. Si cela

ne fe fait, il faut attendre cncor de plus

grandes calamitez que par le pafl"é.

Mais pour reuenir, touchant ces per-

fecutions des Sarafins & des Turcs, à

ce poinél duquel il a efté fait mention

du commencement, c*t: toufiours depuis

auffi : qui eft celui , tant peruers

foit-il, qui ofe dire que la Religion de

Mahomet eft la vraye, & celle des

Chreftiensfauire,pource que les Turcs
profperent en leurs entreprinfes, op-

priment les Chreftiens en mefprifant

& outrageant leur foi & Religion ?

Qui niera que le pays & les Eglifes,

lefquelles S. Paul Apoftre auoit con-
uerties à la foi Chreftienne , n'ayent

toutes efté deftruites par cefte vilaine

& exécrable befte de Mahomet, & que
fa puante & mefchante abomination n'y

ait efté drefl'ee par tout ? Qui fera fi

profane & téméraire, voyant que Dieu
tolère

,
par fon iufte jugement , telles

chofes aux Turcs, les en pouuant bien

garder, qui pourtant vienne débattre

auec Dieu, pour vouloir fauoir pour-

quoi il endure vne telle effufion de

fang, & qu'il auient tant de miferes,

afflidions & deftrefl'es à tant de poures

Chreftiens, & de fi long temps? Pour-

quoi il ne fouldroye du ciel cefte

puiffance Turquefque , faifant ouurir

la terre pour engloutir toute telle abo-

mination r Mais les caufes pour lef-

quelles Dieu bon, iufte, faind & vé-

ritable
,
permet ceci , font grandes &

diuerfes. Outre cela il a prédit par la

bouche du Prophète Daniel, & Chrift

mefme auffi en l'Euangile, que la der-

nière perfecution qui précédera le iour

du iugement,fera fi grande, qu'il n'y

en aura iamais eu de telle. Or le iour

du iugement, la deliurance de tous les

fidèles, leur glorifi.cation, le grand &
excellent loyer qui leur eft apprefté,

n'eft pas loin. Seigneur lefus, aye

pitié de ton Eglife affligée, confole-la

& lui donne fecours en fes dernières,

efpouuantables , & horribles perfecu-

tions & confufions.

LA DERNIERE PERSECVTION, ESMEUE ET

continuee par les papes contre

l'église chrestienne, par l'espace

DE QUELQUES CENTAINES d'aNNEES.

La perfecution des Papes accom-

pagne celle des Turcs. Elle eft d'au-

tant plus dangereufe, qu'elle eft venue

i\ rimpourueu,& d'autant plus cruelle,

qu'elle eft exercée par ceux qui de-

uoyent eftre les plus paifibies & les

plus fincercs en la foi Chreftienne, &
qui veulent eftre reputez les plus

fainds en l'Eglife, comme pretendans

Dan. 9. 27.

& 12. I.

Mat. 24. 21.

Perfecution
danfîereufe, &
non attendue.



3'
LIVRE PREMIER.

Les premiers
Euesques de
Rome ont eflé

Martyrs.

que Chrift leur a donné toute puif-

fance fur l'Eglife, & qu'ils peuuent

tailler & rongner des afaires de la re-

ligion à leur plaifir, & qu'ils font les

chefs & pafteurs de TEglife vniuer-

felle. Car il n'y a celui qui ne

fâche bien les vanteries du Pape &
de fes efclaues. Mais il a eflé monflré

par vne infinité d'efcrits, que les cho-

fes font autres non feulement quant à

la foi & religion, mais auffi touchant

l'Eglife, fur laquelle ils veulent do-

miner tyranniquement. D'auantage il

y a vne grande différence entre l'an-

cienne Eglife Romaine & fes premiers

Euefques, & l'Eglife Romaine d'au-

iourd'hui auec fes Papes & Cardinaux.

Les anciens Euefques de Rome
depuis l'an 70. iufqu'à Conftantin le

grand enuiron l'an 214. ont eflé au

nombre de 32. tous Prefcheurs &
Miniftres de l'Eglife de lefus Chrift,

& s'eftans fidèlement portez en leur

charge, ont enduré la mort, pour l'a-

mour du Seigneur Iesvs Christ, &
de fon Euangile. Ils n'ont dominé à la

mode des Princes de ce monde; ils

n'auoyent point de Cour à Rome, ni

vn confeil de Cardinaux, nulle garde,

ni rien de ce que les Papes ont ac-

couftumé d'auoir auiourd'hui. Et ie

' me rapporte de cela à toutes les

vrayes hiftoires, qui n'ont efté efcrites

par les flatteurs des Papes.

QvANT au nom de Pape il n'a eflé

feulement attribué pour lors à l'Euef-

que de Rome, mais auffi aux Euefques

des autres pays. Car Aurele & S. Cy-
prian à Carthage, S. Ambroife à Mi-
lan, & autres qui ont eflé Euefques

ailleurs, efloient appelez Papes. Et

S. lerofme appelle Pape S. Auguftin,

Euefque d'Hyppone en Afrique. Pape
signifie père , en la langue de Syra-

cufe , comme Suidas (i) le tefmoigne.

Car, comme S. Paul dit auffi, les Mi-

niftres de l'Eglife doyuent eflre com-
me pères fidèles du peuple. Outre

I. Cor. 4. 14. plus, entre les Euefques de Rome,
depuis le temps de Conflantin le

grand, & depuis Sylueftre iufques à

Grégoire premier, au nombre de 36.

par l'efpace de 280 ans ou enuiron, il

n'y en a eu pas vn qui ait eu cefte

pompe & magnificence des papes d'au-

iourd'hui; ils ont bien efté en grand

crédit & authorité enuers les autres

Eglifes & les miniftres d'icelles, mais

(i) Lexicographe
onzième siècle.

jrec
,
probablement du

c'eftoit d'autant qu'ils eftoient le plus

fouuent gens fauans, & pource qu'ils

n'efloient (comme en quelques autres

Eglifes) tachez d'aucune feéle,& prin-

cipalement d'autant qu'ils ont efté mi-

niftres de l'Eglife laquelle lesApoftres

auoient plantée du commencement, à

caufe de quoi elle a efté appelée Apof-

tolique, ou fiege Apoftolique & fiege

de l'Apoftre S. Pierre. Ce neantmoins,

ce titre de fiege Apoftolique a efté at-

tribué auffi à d'autres Eglifes, comme
à l'Eglife de lerufalem & d'Antio-

che. Siège ici n'eft pas à dire vn fiege

royal, mais vne chaire où l'on pref-

che. Car les Anciennes Eglifes, fieges

Apoftoliques, ont acquis ce nom à

caufe de la doélrine Apoftolique

,

pource que les Apoflres ont prefché

en ces lieux là & de ces Eglifes

Apoftoliques la dodrine des Apoftres

a efté portée es Eglifes prochaines,

& es lointaines auffi. Il ne faut pas

que les lieux, d'où la prédication &
doélrine Apoftolique font bannies, fe

vantent d'eftre fieges Apoftoliques.

encores qu'ils ayent efté des plufieurs

années. Car S. lean dit qu'il y a vn

fiege de Satan, Apoc. 2. 13.

Mil ans s'eftoyent efcoulez depuis le

temps des Apoftres iufques à Henry 4.

Alors l'Eglife commença fa troifiefme

période , & changea fa doélrine , dif-

cipline & forme de gouuernement, en

chofes nouuelles & dutout contraires.

Le premier aage de l'Eglife durant

les premiers 500. ans fut d'autant plus

entier & pur qu'il aprochoit plus près

des Apoftres c^ de leurs difciples. Et

combien qu'elle ait eu de terribles

combats contre les Payens & héréti-

ques, toutesfois la vidoire lui eft touf-

iours demeurée, pource que la pure

doélrine eftoit fon apui, & qu'elle

eftoit fortifiée par les exemples de

ceux qui confeft'oyent le Nom de

Chrift, & des autres qui portoient

conftamment les difficultez & ennuis

des bannilfemens, & les tourmens des

plus cruels fupplices : tellement que

les erreurs ne pouuoient fubfifter ni

tenir coup parmi telles tempeftes. Sur

le déclin de ceft aage, elle fut tachée

de quelques vices introduits par la fu-

perftition du menu peuple, & par l'er-

reur de quelques doéles perfonnages.

Depuis, ces vices acreurent à caufe

des courfes des nations eftranges, qui

vindrent acourant de diuers endroits,

lors que l'Empire d'Orient commença
à fe defchirer; car alors la difcipline

Siège Apofto-
lique.

Tertulian
efcrit de ceci

in Prescri.

heret.

Premier aag^
de l'Eglife

ChreftienneJ
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ancienne s'afoiblit , les fuperftitions

commencèrent à prendre pied & de
ce nombre furent la Moinerie , les

vœux, le cœlibat , la vénération des
fainds & autres femblables traditions

humaines , dont les femences com-
mencèrent à prendre racine, & bouter

hors peu à peu, quelque temps après

le Concile de Nicee; l'authorité du-
quel fut toufiours en vigueur, pource
que beaucoup d'excellens perfonnages

s'y trouuerent qui auoyent maintenu
les principaux points de la doélrine

Chrétienne contre les herefies &
vne partie d'iceux auoyent fouffert

perfecution pour feeller la vérité de
la religion Chrétienne. Au refte, com-
bien qu'on euft fait en ce Concile
quelques décrets touchant le gouuer-
nement des Eglifes : comme

,
que

l'Euefque d'Alexandrie feroit furin-

tendant des Eglifes d'Afrique , celui

d'Antioche de celles d'Afie, celui de
Rome de celles d'Europe : item que
les Euefques feroyent créez par les

voifins, toutesfois Ton ne drefla point

alors vne police mondaine , ni ne
donna-on authorité & puiffance à pas

vn des Euefques pour commander à

tous les autres. Auffi ces décrets ne

furent faits pour eftre tenus comme
articles de foi : ains comme ce font

articles hors la parole de Dieu, lef-

quels fe changent auec le temps, &
qui ont prins fin auec les Eglifes

d'alors, auffi n'apartienent-ils à l'E-

glife , laquelle n'eft point afi"uiettie à

doélrines, inuentions & loix humaines,

ni obligée à garder en tous temps &
lieux vne mefme police extérieure

,

mais eft liée à la parole de Dieu. En
ce temps il n'eftoit point loifible à

l'Euefque de Rome ou d'Antioche,

ou d'Alexandrie, d'affigner & d'afl'em-

bler les Conciles, ou charger les au-

tres Eglifes de nouuelles cérémonies;

encores moins de dreffer des nou-
ueaux articles de foi , ou introduire

vn feruice de Dieu contraire à celui

que lui mefmes requiert : mais la feule

parole de Dieu auoit toute authorité,

comme il apert par les décrets & dé-

terminations de quelques Conciles

Chreftiens qui ont efté tenus après

celui de Nicee, comme le premier

Concile de Conftantinople où l'herefie

d'Eunomius fut condamnée , celui

d'Ephcfe contre Nefiorius, celui de

Chalcedone contre Eutyches, et quel-

ques autres depuis. Or combien que
les Conciles tenus après les premiers

fufnommez ayent retenu la fainéte

dodrine touchant les articles de foi,

toutesfois ils ont donné trop d'autho-
rité aux loix & traditions humaines, &
fe font laiiTé gaigner à la fuperfiition

qui commençoit à leuer la tefte. Com-
me pour exemple, le Concile de Lao-
dicee condamna à bon droit les No-
uatians , mais il a blafmé fans raifon
les laies qui fe remarient pour la fé-

conde fois. Le Concile Mileuitain,
où S. Auguftin fe trouua , maintint
trefbien la dodrine du péché originel,

de la grâce, & de la iuftification ; mais
il conferme trefmal la fuperftitieufe

opinion touchant les vœux. Le Con-
cile d'Ancire permit aux Diacres de
fe marier; depuis, celui de Carthage
le leur défendit. Voila comme peu à
peu la fuperfiition s'auança, lors que
les traditions humaines furent plus

efiimees & propofees en l'Eglife que
les loix de Dieu. Quant à la puiffance

d'affembler les Conciles, fpecialeraent

les généraux , ce droir a toufiours

apartenu aux Empereurs & non à au-

tres : comme auffi Ion void que Conf-
tantin , Theodofe & autres Princes
Chreftiens ont appelle les Euefques
pour vuider les differens furuenus en
la dodrine & eux mefmes ont affifté

& prefidé es affemblees tenues pour
examiner ces differens. Les Empe- -

reurs fuyuans ont conferué cefte au-

thorité fort longuement iufques à

Lothaire de Saxe.

Apres ce premier aage , furuint le

fécond
,
qui augmenta & conferma les

erreurs & fuperftitions que le premier
auoit laiffez , & par fucceffion de
temps s'eflongna encor dauantage de
la reigle des faindes Efcritures. tant

que finalement l'amas des fuperftitions

& erreurs accabla & efteignit entière-

ment la lumière de la pure dodrine.

Il auint que plufieurs peuples Barba-

res, comme Goths, Lombards & leurs

affociez , fe ietterent dedans l'Italie.

Alors les bonnes lettres furent enfe-

uelies, les Eglifes demeurèrent de-

fertes
;
qui pis eft ces Barbares

,
pof-

fefteurs de l'Italie, aporterent quant

&eux, ou receurent aifement beau-

coup de fuperftitions : tellement que

toft après les abus multiplièrent gran-

dement. Les perfecutions du premier

aage auoyent engendré les H ermita-

ges & Moineries. Puis après furuin-

drent les horribles diffipations de

l'Empire , & les confufions introdui-

tes par les nations eftranges. Les gens

Le fécond
aage de l'Eglife

Chreftienne.
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paifibles, chargez de femmes & d'en-

fans, en contemplant F Italie ainfi def-

chiree , & iugeant que c'eftoit vn
heur finçulier d'eftre efloncrné des
gouuernemens publics pour demeurer
en quelque defert , fans famille , fans

enfans
,
pour ne point voir les facca-

gemens des villes, & la defolation du
pays , eftimoyent heureufe la condi-
tion des Moynes qui iouifToyent de fi

grand repos. Cela donna grand luftre

à l'opinion du cœlibat , & mit les

Moines en tel crédit, que plufieurs

commencèrent à defirer & cercher les

lieux folitaires. D'auantage les hom-
mes, qui font Barbares & farouches

de leur naturel , ont en admiration
les cérémonies nouuelles qui ont apa-

rence de Religion & de quelque ac-

cointance auec Dieu. Ce n'eft donc
pas merueille fi les Moineries fe mul-
tiplièrent alors, & fi chafcun fe laifla

perfuader qu'vne telle manière de vi-

ure (qui efieignit finalement la lumière

de rÉuangile touchant la vraye foi &
les bonnes œuures) eftoit fort excel-

lente.

QvAND ces fondemens de mefchan-
tes fuperftitions eurent efié pofez de
fi bonne heure, & qu"auec le temps
ils furent affermis & apuyez es efprits

des hommes, furuint l'authorité publi-

que du Pape Grégoire le grand , le-

quel monta en ce fiege Papal l'an

593. Il eftablit le feruice & l'inuoca-

tion des Sainds, & commanda que
l'on dediaft des temples & chapelles

aux os & autels d'iceux. Outre cela il

fit valoir la fauffe opinion de la moi-
nerie , des traditions humaines con-
traires à la parole de Dieu , des fatis-

factions Canoniques, des vœux, du
cœlibat, le ioug duquel il impofa aux
diacres de Sicile

,
qui iufqu'alors

auoient eu licence de fe marier en
tous lesdegrez Ecclefiaftiques, fuiuans
la couftume de l'Eglife Grecque &
les décrets des anciens Conciles. En
ce mefme temps nafquit l'opinion de
Koblation du corps & du fang de le-

fus Chrift pour les morts. De cela

procéda vne horrible profanation du
Sacrement & Grégoire print occa-
fion de mettre en auant cefte opinion,

à caufe de quelques fantofmes qui
apparurent alors. Ces erreurs eûablis

& receus par authorité publique trou-
blèrent merueilleufement TEglife, &
polluèrent d'abus & d'idolâtries efiran-

ges la pure dodrine de la iufiice

qu'ont les fidèles deuant Dieu
,
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la vraye inuocation qui doit eftre

fondée fur noftre Seigneur & vnique
Médiateur lefus Chrift Fils de Dieu,
item la dodrine & le vrai vfage des
Sacremens. Pour le dire en vn mot

,

les Papes abolirent entièrement la

dodrine de la foi en Dieu par vne
faufl'e perfuafion des traditions humai-
nes ; ils enfeuelirent la promeflfe de
l'Euangile touchant les bénéfices gra-

tuits de noftre feul Médiateur &
fauueur lefus Chrift Fils de Dieu,
fous le mefchant blafpheme du mérite

des œuures & feruices des hommes
,

& fous Tinterceffion & affiftance des
Sainds. D'autre part l'ambition &
l'orgueil des Papes commencèrent à

croiftre fi haut, qu'ils ne cefl'erent iuf-

qu'à ce que les autres Eglifes fuffent

aff'eruies & abatues fous le ioug de la

tyrannie Papale.

Environ 200. ans après la natiuité

de lefus Chrift, le pape "Vidor, pre-

mier du nom, auoit efté fi hardi d'im-

pofer nouuelles loix aux Eglifes d'O-
rient, & menacer d'excommunication
ceux qui ne les voudroient receuoir.

Irenee, Euefque de Lyon, difciple de
Polycarpe, s oppofa viuement à ce
Vidor. Depuis l'on obferua le décret
du Concile de Nicee approuué par
l'autorité de Conftantin le Grand, iuf-

qu'au temps des Empereurs Maurice
& Phocas : car alors vn certain lean,

Patriarche de Conftantinople , re-

nommé à caufe d'vne humilité feinte

qu'il auoit monftree pendant qu'il ef-

toit moine, & forti de fon cloiftre par
telle rufe pour eftre Euefque, au lieu

de fe contenter de fa charge & di-

gnité, voulut eftre de nom & de fait

Euefque vniuerfel de toutes les Egli-

fes ; combien que Pelage fécond &
Grégoire le Grand s'oppofaft'ent à ce
glorieux, toutesfois il fut fauorifé de
l'Empereur Maurice. Or après que
Maurice euft efté tué , Phocas qui

l'auoit fait mourir craignant que l'Ita-

lie ne fe reuoltaft de l'obeilTance des
Empereurs Grecs, fe feruit des Pa-
pes pour la retenir en deuoir, &
donna ce titre d'Euefque vniuerfel à

Grégoire , lequel auoit tonné & tem-
pefté contre ce nom : l'effed monflra

qu'en deteftant le mot il auoit ardem-
ment defiré la chofe mefme, veu qu'il

vfurpa la primauté & domination fur

les Eglifes qui n'eftoyent aucunement
de fa charge. 'Vray eft que quelque
temps auant l'Empire de Maurice

,

Zofime & Gelafe Euefques de Rome
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auoyent debatu de la primauté auec
les Euefques de Grèce & d'Afrique

,

mais tout cela s'eftoit euanoui. Apres
Grégoire, l'Euefque de Rauenne s'at-

tribua le mefme tiltre , lors que les

Goths rauagerent en Italie, prindrent &
faccagerent Rome, & que Valentinian
le ieune eftablit le fiege de l'Empire à

Rauenne , & y enuoya des Exarques
qui fortifièrent cefte ville pour eftre la

capitale de l'Italie. Mais après que
Valentinian euft elle tué & que Gré-
goire fut mort , ce mefme combat re-

commença entre l'Euefque de Rome
& de Conftantinople, du temps de Bo-
niface troifiefme, & fut plus afpre que
deuant. Sur ce , Phocas print la cog-
noilTance du différent , & en iugea
tellement qu'il fut dit que l'Euefque
de Rome feroit appelé Euefque vni-

uerfel. Depuis il auint que les Egli-

fes d'Orient furent ruinées par les

Mahumetiftes : les Euefques de Rome
fe voyans lors à cheual commencèrent
à fe faire valoir

, du confentement , à
l'aide & fupport des peuples barbares
qu'ils auoyent amiellez par fuperfli-

tions, & affociez à eux pour fe main-
tenir par tel moyen, comme ils firent

en defpit des autres Euefques, spécia-

lement des Grecs, qui s'y oppofoyent.
Tels furent les commencemens de

la Monarchie Papiftique en l'Eglife.

Et par telles pratiques les Papes s'at-

tribuèrent , & occupèrent la primauté
par deffus les Euefques, fe feruans
des occafions qu'apportèrent les rui-

nes des Eglifes orientales , & les fu-

perftitions & idolâtries des Occiden-
tales, à quoi les houueaux peuples y
furuenus s'adonnoyent fort auidement
& en faifoyent profeffion d'vne ardeur
& obftination incroyable. Apres que
les Euefques de Rome furent ainfi

deuenus Monarques , combien que
l'ambition les follicitaft de pafler ou-
tre , toutesfois du commencement ils

n'osèrent pas manier toutes les afaires

de l'Eglife à leur fantaifie, ni com-
mander tyranniquement aux autres

Euefques , & prefcrire des loix ou
impofer des charges, encores moins
entreprindrent ils d'enuahir les droits

des Empereurs : d'autant qu'ils ef-

toyent tenus par l'oppofition & refif-

tance des autres Euefques, & par
l'autorité & puifTance des Empereurs,
qui depuis Charlemagne, à l'exemple
de leurs deuanciers, creoyent les Pa-
pes & Euefques, depofoyent ceux qui

faifoyent chofes indignes de leurs

charges , & y en eftabliffoyent d'au-
tres , affignoyent les Synodes, & ne
permettoyent aux Papes de les con-
uoquer

, ni d'y penfer en authorité

royale ou feigneuriale , ni faire chofe
quelconque fans l'authorité & confen-
tement des Empereurs & des autres
Euefques. Souuentesfois les Empe-
reurs affignoient & affembloyent des
Conciles en Alemagne & en Italie,

fans en demander aduis ni le faire

fauoir aux Papes : tant s'en faloit

qu'ils fufTent mandez pour y venir
faire les maiftres.

Or combien que cefte fuiettion

greuaft & mift les Papes en merueil-
leufe peine (comme de fait ils n'ou-

blièrent à rien remuer pour s'en

desfaire), toutesfois les Empereurs,
fachans bien pour quelles raifons

Charlemagne auoit dreffé ceft ordre
dès le commencement, & icelui muni
de loix fpeciales

,
qui auoyent efté

renouuellees & maintenues auec les

armes par fes fuccefleurs, voyans auffi

les machinations des Papes , & iuf-

ques où ils s'auanceroyent, fi on leur

donnoit la liberté & licence qu'ils

pourfuiuoyent fi chaudement : item

combien il importoit au repos (*t à la

conferuation de l'Eglife & de l'Em-
pire que les Papes fufl'ent fuiets &
iufticiables des Empereurs, ils empef-
cherent les Papes iufques au temps
de l'Empereur Henry quatrième, de
fecouër le ioug, pour paruenir au but

auquel ils tendoyent de fi long temps.

Au refte , nonobfiant que les erreurs,

fuperftitions, abus & idolâtries fulTent

en telle vogue de ce temps là, que la

lumière de vérité eftoit efieinte en la

plufpart des pays où l'on faifoit pro-

feffion de la Chreftienté : toutesfois il

y eut toufiours plufieurs dodes & bons
perfonnages, fur tout au commence-
ment de ce fécond aage iufques à trois

cens ans après , es Eglifes Grecques
& Latines, lefquels enfeignerent pu-

rement la dodrine des principaux

poinds de la Religion. Iceux furent

Vigilius, Bede, Alcuin
,
précepteur

de Charlemagne, & autres. lean l'Ef-

cofi"ois fut du temps de Louys le Dé-
bonnaire. Comme il interpretoit le

liure de la hiérarchie de Denis & taxoit

l'erreur ia receu en l'Eglife de l'obla-

tion de la Cène du Seigneur pour les

viuans & pour les morts, fes auditeurs

le tuèrent <\ coups de poinçons. Voila

quels furent les temps du deuxiefmc
aage de l'Eglife.



42 LIVRE PREMIER.

Le troifiefme S'ensvivit puis après le tiers aage,

V^^l'fe
*^"''' commença du temps de ce Henry

^ " quatriefme , & alors efcheut auffi la

demie période de l'Empire depuis

Charlemagne iufques alors. Cefl aage
changea merueilleufement les afaires

de l'Empire & de l'Eglife : car lors

fut confermee la tyrannie des idolâ-

tries & fuperftitions contre le règne
c'eft à dire contre la dodrine, feruice

& inuocation du Fils de Dieu & la

nouuelle puiiîance des Papes, abolif-

fant la iufte & légitime authorité des
Empereurs, fut lors eftablie. Outre les

idolâtries & fuperftitions du fécond
aage, fut introduit en l'Eglife le fer-

uice du dieu Maozim (i), lequel a efté

adoré au lieu du vray Dieu, & a tiré

à foi les yeux & les cœurs de tout le

monde. Si toft que ce Dieu commença
à fe monftrer es proceffions & en la

Mefle, la parole de Dieu commença
à fe taire, ce dieu haufTa en dignité

les Ecclefiaftiques , amplifia la puif-

fance, acreut les richeftes, & fortifia

le royaume des Papes. Ce dieu rem-
plit de Moineries la Chreftienté. & y
logea infinies troupes de Moines, qui

pour argent vendirent à quiconque en
voudroit acheter le facrifice quotidian

de la MefTe , & leurs autres œuures :

eftans en garnifon pour la garde du
royaume Papiftique, d'où ils ne cefTe-

rent d'inuenter, de iour à autre, force

géhennes pour les confciences, pour
les retenir en prifon attachées par les

illufions d'idolâtrie , & enferrées par

les liens des inuentions & traditions

humaines : en laquelle prifon il eftoit

plus malaifé de fubfifter contre ces

tourmens de confcience procedans de
la frayeur que donnoyent les com-
mandemens des hommes, que s'il euft

fallu eftre defchiré en pièces. En après

les moineries deuindrent riches def-

mefurement par telles trafiques. Alors
auffi nafquit vne nouuelle forte de
dodeurs, lefquels abolirent prefque
entièrement la dodrine contenue es

liures des Prophètes & Apoftres tou-

chant le péché, laloi, la iuftification, les

bonnes œuures &, par nouuelles im-

(i) Mot hébreu (voir Daniel, XI, 58) qui
signifie » des forteresses, >• et qui s'applique,
sans doute , à Jupiter Capitolin qu'adorait
Antiochus Epiphane. Ce mot a été pris à
tort pour un nom propre par les Septante
et la Vulgate : « Deiim aiiiein MaOyiin vene-
rabitur. » Goulart , empruntant cette fausse
traduction , a vu , dans ce dieu , le type de
celui que, dans la messe et dans les proces-
sions, on honore avec de For et de l'argent.

pofitions du tout contraires à la reigle

& au fondement de la religion Chref-
tienne, fardèrent & maintindrent les

abus, erreurs, idolâtries, & le trafic

des pardons du Pape.
La maiefté & dignité de l'Empire Les Papes

efbranlee & prefque renuerfee par .foulent aux
^

les Papes, fut lors abatue & les Pa- P'tmpeSaîe
pes firent tant que non feulement ils pour ertablir

fecouerent le ioug des Empereurs , 'a leur,

mais auffi vfurperent les droits impé-
riaux , fpecialement en l'eledion des
Papes & Euefques & en la conuoca-
tion des Conciles. Puis ils mirent le

pied fur la gorge aux Empereurs, &
les prefferent & foulèrent cruelle-

ment , dont s'enfuyuit vn eftabliffe-

ment de nouuelle monarchie fur toute

la Chreftienté; brief il y eut vn entier

changement en l'Empire & en Alle-

magne. La première pratique des
Papes, qui fouuentesfois auparauant
auoyeiit eflfayé (mais en vain & mal à

propos) de rompre la loi qui donne
puillance aux Empereurs fur le Pape
& fur les Euefques , fut de cercher
quelque prétexte pour allumer les

guerres civiles , defvnir les Princes

d'Alemagne , & les bander contre

l'Empereur. Ayant gaigné ce point,

mis l'Alemagne en troubles, diffipé,

efbranlé & rompu les forces de l'Em-
pereur par la confpiration de ceux de
Saxe , ils commencèrent à demander
tout ouuertement l'abolition de cefte

loi. Finalement après que les Ale-

mans fe furent entretuez, que les prin-

cipales maifons eurent efté extermi-

nées , les anciennes lois & mœurs
abolies , l'authorité des Empereurs
entièrement mife bas, les Papes vfur-

perent le droit de créer les Euefques
de Rome, & d'ailleurs eftablirent vn

Sénat ou collège de Cardinaux qui

effiroyent les Papes, & commande-
royent non feulement aux Euefques,
mais auffi aux Princes & Rois Chref-
tiens, manieroyent la religion & les

afaires d'eftat à leur pofte & félon que
leur profit & dignité le requerroit, don-

neroyent & ofteroyent les Euefchez &
royaumes à qui bon leur fembleroit Les
Empereurs & autres Rois Chreftiens

deuindrent lors laquais des Papes, &
leur feruirent de corps de garde pour

maintenir leur tyrannie à l'encontre

de tous ennemis qui la voudroyent

afl'aillir au dehors par force & armes
defcouuertes : item pour auifer & pro-

curer qu'elle demeuraft en fon entier,

pour maiftrifer les confciences &
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qu'auffi ils fe tiendroyent prcfts pour
courir fus à tous ceux que les Papes
voudroyent exterminer. Outre cefle

audace, qui acreut merueilleufement

à caufe des guerres ciuiles de l'Ale-

magne, l'impudence des Papes fut fi

defbordee & deteftable, que de s'em-

parer de l'authorité & du nom de
Dieu, & d'une puiffance qu'ils pré-

tendent leur auoir efté donnée par

lefus Chrift, pour exercer vne tyran-

nie horrible, 0: telle que iamais ne fut

fentie la pareille en l'ordre Ecclefiaf-

tique , voire auec vn orgueil diaboli-

que , comme les paroles du Pape
Alexandre, qui mit le pied fur la tefie

de l'Empereur Frideric, le monftrent

euidemment. Tel fut l'eftat du troi-

fiefme aage de l'Eglife & de l'empire

& combien que plufieurs excellens

perfonnages ayent condamné & com-
batu de viue voix & par efcrit cefie

tyrannie pendant que elle a duré

,

toutesfois elle demeura appuyée fur

fa propre force &-fur la folle deuo-
tion des poures abusez , iufques au

temps de Martin Luther : car iufques

alors la monarchie de l'Eglife Romaine
auoit fubfifté l'efpace de cinq cens ans.

"Vrai eft que Wiclef, lean Hus, & au-

tres s'y oppoferent, comme nous le

verrons au Hure fuiuant. Mais ces re-

fifiances n'efloyent que les préfaces de
ce qui s'eft trefclairement manifeflé

depuis cent ans.

Du temps de l'Empereur Lothaire,

fucceffeur de Henri cinquiefme, fils

de Henri quatriefme, vefcut Gratian,

qui ramafi'a en vn volume les décrets

des Papes , combien qu'aucuns difent

qu'auant Gratian il y auoit vn fembla-

ble liure entre les mains des hommes,
recueilli parvn certain Burkard, Euef-

que de Wormes. Gratian méfia parmi

ces décrets quelques fragmens de ca-

nons des anciens Conciles , fpeciale-

ment ceux qui lui fembloyent plus con-

uenables pour agrandir & efleuer la

dignité de la hiérarchie Romaine. Il y
fourra auffi les confiitutions nouucllcs,

accommodées à l'eflat de fon temps :

mais quant aux bonnes loix qui main-
tenoyent la difcipline & l'Eglife pri-

mitiue en fa fplendeur, il changea tout

cela en bafielages. Ce ramas de Gratian

fut caufe que de là en auant les Papes
fe donnèrent licence, fans mefure quel-

conque, à dreffer & entafi'er décrets fur

décrets & par tels artifices changèrent

ce qu'ils voulurent en la doélrine ce-

lefte & es loix ciuiles, & félon leur

auis fe fortifièrent contre toute puif-

fance celefte & terrienne. Ce qui en-
gendra de grands débats es Eglifes &
gouuernemens politiques. Alors efloit

en grand vogue l'eflude du droit ciuil,

à quoy les Italiens & Alemans s'adon-

noyent de grande affedion , félon que
le naturel de l'homme eft fort ami de
chofes nouuelles, & fembloit que ceft

eftabliffement de loix
,

qui muniffoit
tk armoit les Empereurs, menaçaft la

tyrannie des Papes , laquelle ne fai-

foit ( comme on dit
)
que fortir de

terre, & n'auoit pas encor prins racine.

Afin donc de preuenirde bonne heure
les dangers qui pouuoyent enuironner

la Papauté, fi le droit ciuil auoit le

deffus, on commença à magnifier l'au-

thorité des canons, & la préférer aux
loix Romaines, alléguant que ces ca-

nons traitoyent des chofes ecclesiafti-

ques, & que l'Eglife eftoit en plus

grande authorité , ayant la puiffance

de modifier & déterminer des chofes

ciuiles. Parquoy l'on commença à

dreffer des loix
,

qui derogeoyent en

quelque forte au droit civil , comme
eftant corrigé & limité par l'authorité

de l'Eglife. Et d'autant que ce nou-

ueau droit & ces nouuelles loix auoyent

befoin de nouueaux protedeurs , on
vid incontinent naiftre deux fortes de

gens, affauoir les Canoniftes & Scho-

laftiques. Les Canonifies prindrent

charge de maintenir la hiérarchie &
tyrannie Papale par le droit Canon

,

ce qu'ils exécutèrent auffi viuement

que les dodeurs en droit ciuil fouflin-

drent, par l'Efcriture & par les loix

Romaines, la puiffance de l'Empereur.

Les Scholafiiques inuenterent vne

nouuclle dodrine, pour attirer & en-

forceller par erreurs i.'v: fuperfiitions

les efprits des hommes afin qu'crtans

enlacez en ces erreurs ils fe continf-

fent en l'obeiffance du fiege Romain.

Ce que la dodrine fcholaltique a fait,

c'a efté de fouler aux pieds & d'eftein-

dre ce qui reftoit de pureté et de

clairté en la dodrine celefte, touchant

la Loi, l'Euangile, le péché, la grâce,

la foi, la iuftification deuant Dieu, le

droit vfage des Sacremens, la vraye

inuocation du Nom de Dieu, tt les

bonnes œuures. Car d'autant que l'on

ne pouuoit maintenir les erreurs &
abus receus par la couftume , intro-

duits ou aprouuez par les Papes, en

les examinant à la reigle de la parole

de Dieu , on delaiffa cefte parole

pour cercher d'autres apuis.
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Sovs l'empire de Frideric premier,

Pierre Lombard , maiftre des fenten-

ces, reduifit en quatre liures les fon-

demens de la doélrine fcholaftique
,

& depuis toute cefte racaille de fo-

phifles & de moines fut tellement

occupée à glofer & commenter ces

liures
,
que la fainde Bible s'efuanouit

prefques entièrement de leurs mains

& de leurs efprits ; & es chaires des

do6teurs & prefcheurs , au lieu du
Nom de lefus Chrift & de fainél Paul,

on n'oyoit parler d'autre chofe que

du maiftre des fentences. Thomas
d- Aquin & Lefcot fes commentateurs,
efcriuans comme à l'enui l'vn de l'au-

tre qui feroit le plus fubtil, remplirent

l'Eglife de tant de queftions ineptes,

mefchantes & inexpliquables, corrom-

pirent & polluèrent tellement la phi-

lofophie, qu'ils contraignirent leurs

fuccelTeurs, comme Guillaume Occam
& autres , d'inuenter & fuiure des opi-

nions contraires. De là fortirent de

merueilleux conflits, que la lumière

de la parole de Dieu a finalement

efcartez & fait efuanouir. Or cefte

doélrine, amafl'ee de quelques paffages

de l'Efcriture fainéle, deftournez de

leur vrai fens & confondus auec les

difputes morales, naturelles & furna-

turelles d'Ariftote & de Platon, mal

entendus & deprauez auffi en quelques

endroits, item des conftitutions des

Papes, fut enueloppee de difficultez

inexplicables & tout ce que l'on

pouuoit aprendre là c'eftoit d'auoir

l'expofition de quelques commande-
mens de la Loi , ou pluftoft c'eftoit

lire vn difcours fur la philofophie mo-
rale félon la façon des philofophes.

Au refte , elle abolit la doélrine de
l'Euangile, aneantifl'ant la certitude

de la promefl"e & de la foi , & débou-

tant le feul Médiateur. En fomme
elle fut entièrement accommodée à la

tyrannie des Papes , & aux fuperfti-

tions qui regnoient lors, & ont conti-

nué depuis. Elle eft fondée fur des

propofitions fauft'es & mefchantes

,

affauoir que les décrets des Papes &
tout ce qu'Hs aprouuent , & ce qu'ils

changent en la doélrine ou es ancien-

nes cérémonies , font de droit &
commandement diuin , encores qu'ils

foyent contraires à la reigle de la pa-

role de Dieu : car telles conftitutions

(difent-ils) font valables à caufe de
l'authorité de l'Eglife qui ne peut
errer, & que c'eft vne grande impieté

de lui contredire, notamment à cefte

Eglife qui a l'Euefque de Rome pour
chef. Mais pour conoiftre mieux cefte

doélrine des Scholaftiques, il faut lire

leurs liures imprimez
,
qui font telle-

ment rougir plufieurs qui s'en feruent

contre la vérité, qu'ils les condam-
neroyent les premiers, n'eftoit qu'ils

n'ont autres armes pour fe défendre.

Cefte doélrine en fomme contient ce

magnifique confentement que les doc-

teurs Papiftiques font fonner fi haut

en leurs liures & fermons, voulans

que ce foit la reigle félon laquelle on

drefl'e & ployé toutes ordonnances en

l'Eglife, & que toutes opinions & ex-

pofitions foyent rapportées là & exa-

minées par icelle : en quoi ils fe

monftrent fi aueuglement obftinez
,

qu'ils aiment mieux reietter les tef-

moignages de l'Efcriture fainéle & des

purs théologiens de l'Eglife primitiue,

que quitter vn feul poinél de la doc-

trine de leurs Scholaftiques, tant ils

ont peur que le royaume Papiftique
,

apuyé & fondé fur tels décrets , ne

s'efbranle & trebufche du tout.

Av refte , cefte nouuelle doélrine

du droit canon & des Scholaftiques

engendra des enuies trefambitieufes

& de terribles eftrifs entre les lurif-

confultes, les theologaftres ou Scho-
laftiques, & les Canoniftes. De là

fortirent diuerfes faélions, tellement

qu'en fin la Chreftienté fut diuifee, les

vns adherans aux Empereurs , fous le

nom de Gibellins, les autres tenans

le parti des Papes , & s'appellans

Guelphes. Lors ce fut à courir fus les

vns aux autres auec vne haine irrécon-

ciliable, fe furprendre, defi'aire & en-

tretuer par toutes fortes de feditions,

violences, faccagemens & cruautez

du tout eftranges & incroyables.

Or fi quelqu'vn demande : D'où vient

que les Papes ont ainfi mis le pied fur

la gorge aux Empereurs & pourquoi

tels grands Princes n'ont brifé la ty-

rannie defmefuree des Papes , lors

qu'elle eftoit encor foible & aifee à

rompre : item, pour quelle raifon ils

ont fouffert que l'Eglife & l'eftat pu-

blic fulTent réduits en vne tant iniufte

& abominable feruitude.^ le refpon

que les Empereurs fe font laifl'ez

abattre , non point par crainte, ni par

faute de cœur, ni pour l'apprehenfion

des dangers , encores que c'ait efté vn

mal horrible de voir ruiner l'empire
,

meurtrir les fidèles fuiets d'icelui , &
perdre tant de vaillans feigneurs &
gentilfhommes ; mais ils furent vain-
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eus par ropiiiion de religion, qui do-
minoit puiffamment es cœurs enfor-

celez de fuperftition & des erreurs

d'alors defia fort enracinez au monde.
De tout temps cefte confideration a

eu vn merueilleux crédit enuers ceux

qui ont quelque confcience, de quel-

que fource que procède la religion
,

& quelques fondemens qu'elle puiffe

auoir, moyennant qu'elle ait aparence

de religion, & pailTe les yeux & les

cœurs de quelque fentiment de diui-

nité : ce que nous voyons auoir mer-
ueilleufement efguillonné & flefchi

les Payens mefmes. Ainfi donc, l'opi-

nion de religion renuerfa ces bons
Princes , & n'y eut autre moyen de
les abatre qu'en leur faifant acroire

affeurement que tout ce que les Papes
propofoyent & entreprenoyent eftoit

fainél, & légitime, & reiglé félon la

volonté de Dieu reuelee es faindes

Efcritures. C'eftoit le titre à l'aueu

duquel toutes chofes fe faifoient , &
eftimoit-on faire un grand péché de
s'oppofer tant foit peu à cela. Puis

après, cefte perfuafionhauffadauantage

l'audace & l'impudence des Papes, qui

en prindrent occafion de machiner &
mettre en auant des confeils , dont

s'enfuiuit la ruine de l'Eglife & de
l'empire : pource que les yeux du
peuple eftans aueuglez par fauffe &
mefchante fuperftition , les Princes

eftoient contraints d'endurer les ou-
trages des Papes; entre les particu-

liers ne fe trouuoit prefques perfonne
qui ofaft dire vn feul mot , ni defcou-
urir l'impiété des ordonnances Papif-

tiques, finon qu'on euft enuie de per-

dre fa tefte.

En ce temps-là , aflfauoir enuiron

douze cens ans après la natiuité de
lefus Chrift, nafquirent en l'Eglife

plufieurs ordres de moines, pertes pu-

bliques & deftrudeurs de la vraye re-

ligion, de la dodrine Chreftienne, &
des fciences libérales. Deux de ces

ordres , faifans profeffion de fuiure la

reigle de Saind Bernard, furent neant-

moins fort diflferens en loix , cérémo-
nies & manière de viure. Les vns s'ap-

pelloyent les pauures de Lyon , les

autres humbles d'Italie. Ces pauures

de Lyon viuoyent parmi les autres

hommes
,
prefchoyent & expofoyent

les Efcritures; les humbles d'Italie

mefprifoyent les richeffes, viuoyent

d'aumofnes & fe vantoyent d'eftre imi-

tateurs des Apoftres. Les Papes con-

damnèrent ces deux ordres
;
puis corn-
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me la fuperftition eft fertile, & vn erreur
en engendre d'autres, furuindrent nou-
ueaux ordres, qui fous vne aparence
vaine & deguifee, rauirent tellement
le monde

,
qu'en moins de rien ils

commencèrent à multiplier & s'efpan-

dre en tant d'endroits, qu'ils rempli-
rent tout l'Occident en peu d'années.
Ces monftres de diuerfes couleurs fe

fourrèrent es villes, es cours des Prin-
ces, es chambres & cabinets des da-
mes

, où ils fe faifoyent efcouter &
croire. Cependantils s'entrehayfl'oyent

eftrangement, & firent tout ce qu'ils

peurent, chacun de fon cofté, pour efle-

uer leur ordre par delTus les autres. Ils

ne fe feruirent d'autres armes que de
la langue. Leurs principaux fondateurs

furent François & Dominique. Fran-
çois eftoit Italien d'vne ville nommée
Affize , en la Duché de Spolete; Do-
minique eftoit Efpagnol. Les Carmes
vindrent d'Afie en Europe, fe vantans
d'eftre defcendus du mont Carmel, &
furent amenez par vn certain Albert

,

Patriarche de lerufalem. Les Auguftins
nafquirent en France par le moyen de
Guillaume, Duc d'Aquitaine & Comte
de Poitou, lequel les eftablit, afin d'en-

fuiure la dodrine & la façon de viure

de Saind Auguftin , dont ils portoient

le nom: comme les moines Grecs nom-
mez Calogeres (mot corrompu &com-
pofé de deux mots Grecs qui fignifient

beaupere) fe difent fuiure la reigle de
S. Bafile.

Peut-eftre que l'intention des fon-

dateurs de ces ordres n'eftoit pas mau-
uaife. Car ie penfe qu'ils vouloyent
apuyer la difcipline de l'Eglife, la-

quelle alloit en décadence, & vou-
loyent ramener les chofes à quelque
eftat plus eftroittement reiglé

,
pource

que les chapitres des chanoines & les

autres conuents eftoient ia diffamez de
gourmandife, paillardife, & autres tel-

les diffolutions ; l'eftude de Théologie

eftoit anéanti , & les Ecclefiaftiques

s'arreftoyent après la pompe des grands

du monde , & aux gouuernements po-

litiques. Les gens fages & craignans

Dieu aprouuerent l'intention de ces

fondateurs : là deffus les ordres s'em-

plirent de moines qui s'y rendoyent

de toutes parts, puis l'hypocrifie fai-

foit bien valoir la befongne.

Mais quand la fuperftition fe fut em-
parée des confciences, & que la ty-

rannie des Papes eut le deft'us , in-

continent ces moines s'apliquerent à

maintenir & affermir leur eftat , &
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adioufterent tant de nouueaux erreurs

aux precedens, qu'ils cachèrent & ef-

teignirent entièrement ce qu'il y auoit

de refte de lumière. Car ils forgèrent

vne forte de dodrine toute nouuelle,

inuenterent vne autre forte d'œuures :

le tout plus conforme à la philofophie

mondaine qu'à la dodrine celefte, &
conuenantes mieux à la tyrannie Pa-
piftique qu'au royaume de lefusChrift.

Mais ils fardèrent cela de belles cou-

leurs. Premièrement ils falfifierent la

doélrine touchant le péché , & ne di-

rent rien des ténèbres qui font en

l'intelligence & des vices en la vo-

lonté
;

puis ils firent acroire que le

mal qui refte es régénérez n'eft pas

péché répugnant à la Loi de Dieu. En
après ils rapportèrent ce mot de con-

cupifcence aux fens & à l'appetition

naturelle, au lieu de dire que nos af-

fedions font deprauees, que noftre in-

telligence eft aueugle & noftre volonté

mefchante. Quant à la Loi de Dieu,
ils la transformèrent entièrement en

philofophie, qui parle feulement de la

conduite de notlre vie deuant les hom-
mes, & maintindrent que l'on pouuoit

fatisfaire à la Loi de Dieu par cefte dif-

cipline ciuile, c'eft à dire par œuures
extérieures & vn tel quel effort de la

volonté , encores qu'il refte des ténè-

bres en l'intelligence, & plufieurs mau-
uaifes inclinations en la volonté & au

cœur. Auffi fouftindrent ils que ces

ténèbres & inclinations mauuaifes

n'eftoyent point péchez. De là ils ti-

rèrent d'autres fauffes confequences,

par lefquelles ils effacèrent la promelfe

de l'Euangile, & tout le bénéfice de

lefus Chrift; car ils enfeignerent que
les hommes eftoyent iuftes deuant

Dieu , c'eft à dire agréables à Dieu
pour l'amour de leurs œuures, au lieu

de dire que nous fommes reputez iuf-

tes par grâce, pour l'amour de Chrift

noftre Médiateur appréhendé par foi,

qui eft la dodrine annoncée continuel-

lement en l'Eglife de Dieu par les

Prophètes & Apoftres.

D'auantage ils confondirent la Loi

auec l'Euangile, difant qu'il y avoir

triple Loi, afauoir : Naturelle, Mo-
fayque & Euangelique. Et pource

qu'ils maintindrent que l'homme fatif-

faifoit à la iuftice de Dieu, leur folie

les tranfporta iufques là que d'inuen-

ter d'autres œuures & vn nouueau
feruice de Dieu, & préférèrent en tout

& par tout leurs inuentions aux œu-
ures commandées en la Loi

;
puis pour
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de l'argent firent part de leurs œu-
ures à ceux qui en voulurent acheter.

Quelles abfurditez ont-ils forgées tou-

chant leur eftat de perfedion } De
quelles louanges ont-ils orné leur

caymanderie, qu'ils appellent renon-
cement volontaire aux biens du monde ?

leur vilain cœlibat & autres tels fatras

monaftiques ont ils pas efté préférez

par eux à tout ce qui pouuoit eftre de
plus parfait & d'excellent au monde?
Finalement leur impudence paruint

iufques là, de prefcher que la moine-
rie eftoit vne manière de viure eftablie

pour mériter pardon des péchez &
iuftice deuant Dieu, que c'eftoit vn

eftat de perfedion,pIus excellent fans

comparaifon que toutes les autres for-

tes de vocations ordonnées de Dieu.

Outre plus, ils furent fi fots que de
vouloir contrefaire les cérémonies lé-

gales, & voulurent auoir en l'Eglife

Chreftienne vn fouuerain Pontife en

terre, des Sacrificateurs, femblable fa-

crificature, tels facrifices & cérémonies
que les Mofayques. Tout cela eft pro-

cédé de beftife, pour n'auoir fceu re-

marquer la différence entre l'Euangile

& la Loi.

Mais de combien de difputes inex-

plicables ont-ils obfcurci & brouillé la

dodrine de repentance.^ de combien
d'horribles tourmens ont-ils bourellé

les confciences } Premièrement elles

ont efté chargées de la confeffion &
enueloppees des cordeaux du dénom-
brement des péchez. Quant à l'abfo-

lution, elle n'auoit aucune efficace,

car ils nioyent qu'elle peuft profiter

fans mérites precedens, & commandè-
rent aux perfonnes d'eftre toufiours en

doute. Outre plus ils commandèrent
aux confez (i) certaines œuures de ne-

ceffité, eftablilTans de leur propre au-

thorité des fatisfadions pour les pé-
chez & pour mériter deliurance des

peines d'enfer. Ces erreurs en engen-
drèrent & firent croiftre d'autres tous

nouueaux, pleins de menfonges, d'im-

piété & de blafphemes, contre Dieu,
touchant les vœux des moines, l'ap-

plication de la Meft'e pour les viuans

& pour les morts, les pèlerinages es

temples des fainds, les pardons, le

purgatoire, & touchant autres fembla-

bles fuperftitieufes obferuations d'œu-

ures vaines, de différence de viandes,

de iours, d'habillemens, d'images, de

vœux , de proceffions , de ieufnes &

(i) Ceux qui s'étaient confessés.
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d'autres traditions humaines, lefquel-

les accabloyent les confciences, les

rempliffant d'horreur & de crainte, &
les eftrangloyent d'infinis cordeaux

.

dont il ne faudroit autres tefmoins
que les moines & preflres, & autres

tels inuenteurs de nouueaux fupplices

d'ames.

Si les Papes eftoient embefongnez
à eftablir leur tyrannie fpirituelle pour
perfecuter cruellement puis après la

vérité de l'Euangile, ils ne l'efloient pas
moins à augmenter & affermir la do-
mination temporelle & les pays qu'ils

auoyent vfurpé fur les Empereurs,
Rois & princes terriens, afin de tenir

tout le monde fous leurs pieds.

Or, ce fut l'an 1000. que les ades
tyranniques des Papes contre les Em-
pereurs eurent la vogue à bon efcient,

tellement qu'ils furent deliurez de tout

ioug, gouuernans tout à leur plaifir,

fans fe foncier d'aucun Magiftrat :

mefmes ils foulèrent aux pieds les

Princes & Empefeurs , les contrai-

gnans de leur feruir du tout & les

enforceloyent par leurs impofiures.

Quels horribles tumultes efmeut le

Pape Grégoire feptiefme contre l'Em-
pereur Henri quatriefme ? Il ne l'ex-

communia pas feulement ne tenant

conte de lui, mais auffi il incita contre

lui fes propres fuiets
,
princes & fei-

gneurs, les abfoluant du ferment qu'ils

lui auoyent fait, & donna commence-
ment à une grande efFufion de fang.

Cefte cruelle hifioire eft defcrite par

lean Auentin c^ par d'autres auffi.

Le Pape Vrbain fécond , fucceffeur

de Grégoire, duquel il auoit eflé dili-

gent difciple, fut auteur de la Guerre
des Chreftiens contre les Sarrafins, au

Concile de Clermont, ainfi qu'il en a

eftéparléci-deuant.Outrecela, il banda
contre l'Empereur Henri quatrième

fon propre fils Conrad, Prince d'Ita-

lie, renuerfant en cela les loix de na-

ture.

Le Pape Pafchal deuxiefme incita

Henri cinquième contre fon propre

père Henri quatrième, qu'il excom-
munia par trois diuerfes fois, & fit tant

que les trois Euefques de Maience,
de Cologne & de Wormes, defpouil-

lerent le bon Empereur, ia ancien, en

fon palais d'ingelheim, de fes orne-

mens impériaux, & en orneront fon fils

Henri cinquième. Albert Krantz (i)

(i) Historien allemand, né à Hambourg,
mort en 15 17, enseigna la théologie a Rostock.
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defcrit cefte hiftoire tragique au cha-
pitre vingtième du cinquième liure de
fon hiftoire de Saxe.
Ce mefme Pafchal fit infinis maux à

l'Empereur Henri cinquième, & fut

caufe de faire efpandre beaucoup de
fang, feulement à caufe de la collation

& inueftiture des Prelatures & pré-
bendes, defquelles l'Empereur auoit
difpofé iufques à ce temps là ; mais
le Pape lui vouloit arracher cefte
puiffance des mains : ce que ne pou-
uant faire alors , Calixte deuxième
s'attacha depuis à l'Empereur, & ne
ceflTa iufques à tant qu'il euft en fes

mains cefte puilTance. L'Abbé d'Vrf-
perg a diligemment efcrit de ces cho-
fes, lefquelles font auenues l'an 11 22.

Mais ce ne fut pas encore aft'ez. Car
les Papes qui fuiuirent les fufdits,

furent auffi fucceft'eurs de leurs mef-
chancetez à perfecuter les Empereurs.
Car ils s'oppoferent à eux de plus en
plus, & ne ceft'erent auec leurs excom-
munications, feditions, guerres, fauf-

fes, defloyales & continuelles prati-

ques, iufques à tant qu'ils lafTerent

les Empereurs & les opprefl'erent en
haufl'ant leur fiege fur eux , & tant

qu'ils acquirent vne fouueraine puif-

fance fur tous. Qui veut auoir vne
ample & certaine conoiffance de ces
chofes, life l'hiftoire de l'Empereur
Frideric Barberouft'e, & ce que firent

contre lui les Papes Adrian quatrième
& Alexandre troifieme, lequel d'vne
arrogance extrême lui mit le pied fur

la gorge ; & ce que le Pape Celeftin

quatrième commit contre l'Empereur
Henri cinquième ; & de quel orgueil

,

menace & violence vfa le Pape Inno-
cent troifieme , homme téméraire &
fuperbe, contre l'Empereur Philippe.

Tout l'efprit des Papes en ce
temps-là fut occupé à brafter les

guerres efquelles ils maintenoient

leur tyrannie contre les Empereurs

,

ce qu'ils ont continué l'efpace de 200.

ans. En après, ils fe font monftrez

vaillans à tirer argent de tous coftez

pour maintenir la grandeur, pompe &
magnificence de la Cour de Rome,
pour baftir & publier des loix fur lef-

quelles toutes leurs mefchancetez fe-

royent fondées t*^' fermement apuyees.

Et pourtant le Pape Grégoire IX. de

ce nom (nom malencontreux à toute

la Chreftienté en la hiérarchie Ro-
maine, depuis Grégoire, le grand ar-

chitede de fuperftition) voulant chalTer

d'Italie l'Empereur Frideric fécond,

Les Papes
tourmentent

les Empereurs
«& les oppri-

ment.

L'an 1178.

L'an iiJJ.

L'an 1 104.

Lan 1199.

Grégoire IX.
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duquel il redoutoit la force & pre-

fence, s'auifa d'vn tour de finefle : c'eft

qu'il falloit pouffer ceft Empereur en

l'Afie, pour y faire la guerre en hafard

& grande incommodité. Pourtant il

renouuella & remit fus le décret du

Concile de Latran touchant la guerre

fainéle, & commença à folliciter l'Em-

pereur d'entreprendre ce voyage fur

peine d'excommunication. Mais à

peine l'Empereur fut en Cypre
,
que

le Pape fe faifit de l'Apouille, laquelle

il auoit fi long temps defiree, & pource

qu'après le retour de l'Empereur ilne

la pouuoit retenir par force, il s'aida

d'vne nouuelle fouldre d'excommuni-

cation forgée & aiguifee en ce Concile

de Latran, laquelle il darda contre

l'Empereur pour le chaffer au loin,

comme nous le dirons ci après. Le

mefme Grégoire fit recueillir, par vn

certain Raymond de Barcelone, les

conftitutions decretales, dont il enui-

ronna & eftreignit tellement, & com-

me de chaînes d'aymant, cefte hié-

rarchie Romaine, qu'elle ne pouuoit

branfler ni tomber, ce penfoit-il. Cela

fut fait enuiron l'an 1233.

Grégoire IX. eut pour fon fuccef-

feur Innocent quatrième, lequel tint

vn Concile à Lyon contre l'Empereur

Frideric, où il remit fur l'enclunie

cefte pointe de fouldre d'excommuni-

cation, groffierement forgée au Con-

cile de Latran, & l'aiguifa tellement

qu'il lui fit trois pointes, ayant fufcité

les François, Efpagnols & Anglois

contre l'Empereur. Quant aux Ale-

mans il y auoit long temps qu'ils

hayffoyent leur Empereur par les ar-

tifices de ce Pape. Le formulaire de

cefte excommunication eft au fixieme

des Decretales, De J'enientia & re iu-

dicata. Et afin que le' collège des Car-

dinaux (fort authorifé & efleué par

Nicolas fécond) fut reconnu, entre

tout l'ordre Ecclefiaftique
,
par certai-

nes marques. Innocent ordonna qu'ils

porteroyent des chapeaux rouges &
feroyent montez fur des haquenees

blanches quand ils iroyent de lieu en

autre. Pource auffi que le feruice de

la vierge Marie eftoit de grand profit

& reuenu, il inftitua la fefte de la nati-

uité d'icelle, au mois de Septembre.

QvELQVE peu de temps après, Gré-

goire X. tint vn autre Concile à Lyon,'

& pour hauffer d'auantage le fiege de

Rome, il appella Michel Palasologue

Empereur de Conftantinople, lequel

fe monftra affez prompt à obéir , non
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pour amitié ou reuerence qu'il portaft

au Pape , ains fous efperance d'obte-

nir fecours qui lui eftoit neceffaire

pour retenir l'Empire , dont il s'eftoit

emiparé après auoir meurtri malheu-

reufement lean, fils de Théodore Laf-

caris, légitime Empereur, & lequel il

auoit en charge. En ce Concile il fut

difputé de cefte queftion, affauoir fi le

S. Efprit procède du Fils. Le Pape
vouloit par ce moyen apaifer le diffé-

rent entre les Eglifes Grecques &
Latines fur ce poind & attirer les

Grecques fous le ioug du fiege Ro-
main. Mais les Euefques qui eftoyent

en Grèce reietterent ce qui fut arrefté

en ce Concile auec telle véhémence,
qu'ils excommunièrent de leurs Eglifes

les députez qui auoyent confenti aux

Latins, & après leur mort ne voulu-

rent permettre qu'ils fuffent enterrez.

Or, principalement, on traita en ce

Concile des affaires de la guerre

fainéte , & le Pape faifant bien de

l'empefché, fous couleur de vouloir

pourfuiure cefte guerre , exigea des

Eccléfiaftiques les difmes de tous

leurs reuenus pour cinq ans , tira

d'entre les mains de l'Empereur

Rodolphe l'Exarchat de Rauenne, qui

eft le pays de la Romagne, & prefque

tout ce que les Empereurs poffe-

doyent de refte en Italie. Combien
que cefte libéralité de Rodolphe apaifa

lors quelque peu les Papes, pour cela

toutesfois les guerres ne furent pas du

tout affopies; car fi toft que Henri de

Luxembourg & Louys de Bauiere,

Empereurs, voulurent mettre le pied

en l'Italie, les Papes vomirent leur

rage deffus eux auffi impetueufement

que fur leurs deuanciers. Encores ne

fe contenterent-ils pas de l'Italie ,

ains cercherent les occafions d'entra-

uer & affuiettir la France
,
pour rom-

pre aifement puis après l'authorité &
la puiffance des Elefteurs de l'Empire.

BoNiFACE huitiefme eflaya de fub-

iuguer la France, commandant vne le-

uee de deniers pour la guerre fainde.

Le Roi Philippe refufa cefte leuee

,

dont le pape fut tellement irrité qu'il

priua Philippe du royaume et l'adiugea

au fiege Romain : puis fe print à

tonner & fouldroyer, défendant aux

François de rendre obeiffance à vn

excommunié : item il incita Albert, Duc
d'Autriche, nouuellement efleu Em-
pereur, de courir fus à Philippe, afin

que les François et les Alemans
s'entremangeaffent par vne nouuelle

Boniface
huitiefme.
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guerre. Il efperoit auffi qu'après auoir
deftourné les fuiets de l'amour de leur

Roi, & femé des diuifions entre eux,
il feroit en France ce que fes prede-
ceffeurs auoyent fait en Alemagne.
Mais le Roi, ayant preuenu & con-
fermé les François en leur deuoir en-
uers lui, deftourna & renuerfa ces ma-
chinations & embufches de Boniface,
lequel il fit aller prendre prifonnier

par vn Italien nommé Sarra Colonne,
& par Nogaret de Sainél Félix, gentil-

homme François, qui le prindrent en
la ville d'Anagnie, & le firent eftran-

gler en la prifon, par vn exemple nou-
ueau , mais de tres-iufte vengeance
contre vn Pape, car ce fut le remède
qui efteignit l'ardente conuoitife des
Papes, tellement que depuis ils n'en-

trèrent pas en appétit de vouloir man-
ger la France. L'epitaphe de ce Bo-
niface fut qu'il eftoit paruenu au Papat
comme vn renard, auoit régné comme
vn loup, & eftoit mort comme un chien

;

car il auoit fraudul-eufement fupplanté
Celeftin cinquième, pour fe mettre en
fa place, où il auoit fait toutes les mef-
chancetez & cruautez qu'on fauroit

penfer. Ce fut lui qui ramalTa le fixieme

des Decretales, & le fit ratifier au Con-
cile de Lyon. Son predeceffeur, Ho-
noré quatrième, ne fe contenta pas des
décimes que Grégoire dixième auoit

impofees, ains demanda la quatriefme
partie de tous les reuenus annuels.

Clément cinquième , fucceffeur de
Boniface, fe peignit foi-mefme en fes

Clémentines, combien qu'aucuns ef-

criuent qu'il fe retraéla & les brufla.

Défia, parauant lui, on n'oyoit reten-

tir par les temples autres chofes que
meffes à pris d'argent, auec des céré-

monies prophanes contre l'inftitution

de la Cène de noftre Seigneur, en les

appliquant aux viuans & aux morts;'

l'adoration du pain eftoit en vogue par

tout, tellement que chafcun fe venoit

rendre là , & fe profternoit déuant le

pain efleué par le preftre après la con-

fecration, ferré & enfermé, puis ap-

pelle hoftie à caufe de leur nouueau
facrifice, deuant la prifon duquel auffi

eftoit entretenue vne lampe continuel-

lement ardente, comme à vn dieu fpc-

cial , à la façon pratiquée iadis entre

les payens au temple de Delphes. Or,
afin qu'il n'y euft rien à redire au fer-

uice de ce dieu, outre les proceffions,

folennitez, pompes & feftes ordonnées
par Vrbain quatrième, à la perfuafion

de Thomas d'Aquin , l'an mil deux

cens foixante quatre , Clément ratifia

& conferma le tout par l'authorité du
Concile de Vienne. Auparauant, In-
nocent troifieme auoit ordonné quel-
que chofe de cela au Concile de Lyon.
Apres que les Papes eurent, par vne
refuerie fuperftitieufe, introduit cefte
idolâtrie, les peuples de la Chreftienté
receurent deuotement ce dieu de pafte,

& amplifièrent tellement la dignité de
fon feruice, qu'il n'y auoit honneur
que pour lui entre eux : auffi eftoit-il

enclos dans des magnifiques ciboires
en leurs temples, & fuperbement ef-
lué par deffus toutes les autres idoles.
Ce Clément quitta Rome, & tranf-

porta le fiege en Auignon, où il de-
meura l'efpace de feptante cinq ans,
dont vindrent les differens de l'élec-

tion des Papes. Car quelquesfois, en
vn mefme temps, il y auoit deux ou
trois Papes, l'vn efleu en vn endroit,
l'autre en vn autre, et là delTus c'eftoit

à defployer les moyens de fraude &
violence pour demeurer le maiftre,
auec vne ambition enragée & des
cruautez les plus eftranges du monde.
Bref ils troublèrent tellement la Chref-
tienté

,
que non feulement l'Italie,

agitée de ces tempeftes comme d'vn
continuel tremblement de terre, & ef-

branlée en fes propres entrailles,

chancella, & fe vid fur le point d'eftre

accablée du tout ; mais auffi les Em-
pereurs & Rois Chreftiens furent tel-

lement occupez à apailer les débats
de ces furieux, que les forces d'Occi-
dent furent efpuifees & les Turcs com-
mencèrent à auoir le defi'us.

Le Concile de Pife defmit deux
Papes, & en créa vn tiers. Celui de
Confiance, où lean Hus & Hierofme
de Prague furent bruflez, & l'vfage

de la coupe en la Cène du Seigneur
ofté à ceux qu'ils appellent laies & fe-

culiers, dégrada trois Papes & en ef-

leut vn quatrième. Le Concile de
Bafle ayant declairé que le Pape ef-

toit au delfous du Concile , enerua la

tyrannie Papale : ce qu'aperceuant
Eugène, il affigna le Concile à Fer-
rare, puis il le tranfporta de là à Flo-

rence , fans fe foucier de ceux qui

s'eftoyent alTemblez à Bafle. En ce
Concile de Florence, Eugène fit tous
feseft"ortsde perfuader aux Grecs entre
autres fables celle du Purgatoire , &
qu'ils reconnuftent le Pontife Romain
eftre Euefque vniuerfel. L'Empereur
lean Palaeologue , le Patriarche do
Conftantinople

,
quelques Eucfqucs
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Grecs, Beffarion entre autres, s'ac-

cordèrent à ces articles : toutesfois ils

reietterent tout à plat la tranfubftan-

tiation, laquelle on vouloit faire lors

aprouuer. iMais eftant de retour en

Grèce, Marc, Euefque d'Ephese, &
plufieurs autres, s'oppoferent à ce qui

auoit elle accordé : & le tout fut tel-

lement debatu, qu'ils furent contraints

fe retracter de ce qu'ils auoyent

aprouué, & le déclarer nul. Car en ce

temps là, & auparauant auffi, la doc-

trine des Eglifes Grecques eHoit plus

folide que celle des Latines. Mefmes
depuis, combien que l'Eglife Grecque

ait efté fouillée par beaucoup d'er-

reurs, & foit tombée en la trifte ferui-

tude & horrible barbarie des Turcs,

fi a-elle efté moins impure que la Ro-

maine. Sa feruitude auint incontinent

après le retour de l'Empereur, Ma-
homet ayant emporté d'alTaut la ville

de Conftantinople. La plupart des er-

reurs de l'Eglife Grecque font venus

de l'Euefque de Rome, de qui elle

les a tirez par le moyen de quelques

moines, & à caufe du voifinage.

Finalement on en vint là que le

Pape fut proclamé feigneur des Royau-

mes du monde, & fut dit qu'il faloit

croire à falut, que tous hommes doy-

uent eftre fuiets à l'Euefque de Rome.

Si quelqu'vn nioit cela, il eftoit de-

clairé hérétique, comme fut Pierre

des 'Vignes, du temps de l'Empereur

Frideric, Marfille de Padouë, Guil-

laume Occam & autres fous l'empire

de Louys de Bauiere. Puis après on

difputa de l'authorité du Pape et du

Concile, & fauoir fi le Pape deuoit

eftre par deflus les Conciles : ce

qu'aucuns fouftenoyent, alleguans que

lePapen'eftoitrefponfableàperfonne,

pour ce qu'à caufe de fon fiege & de

fa dignité , il ne pouuoit errer. Tout

cela est contenu aux Decretales , es

epiftres de Grégoire, au fixieme de

Boniface , es Clémentines & es Ex-

trauagantes. LeConcile de Bafle vuida

la dernière queftion, et afiuiettit le

Pape à la cenfure du Concile : ce qui

fut ratifié par Nicolas cinquième, mais

fes fuccelfeurs abolirent ce décret.

Ce mefme Concile ayant efleu , en

concurrence à Eugène , Amé Duc de

Sauoye, qui fe fit appeller Félix cin-

quième, efmeut vn fchifme que Fri-

deric troifieme apaifa finalement.

PovR conclurre ce difcours , la

Chreftienté en vint là, qu'après la

mort de Raoul & Adolphe , Rois des

Romains , le Pape fe vanta d'eftre

Empereur, du temps d'Albert pre-

mier, l'an 1300. Car alors Boniface

huitième remit fus l'an de lubilé (le-

quel neantmoins auoit efté abrogé par

les Apoftres) promettant pleniere in-

dulgence & remiffion des péchez à

ceux qui alloient en pèlerinage à

Rome. En cefte année du lubilé, Bo-

niface fe monftra vn iour, à toute la

multitude du peuple , auec fes orne-

mens pontificaux , & leur donna la

benediâion. Le iour fuiuant il fe pre-

fenta en habit & accouftrement d'Em-
pereur , voulant dire que la dignité

Impériale el^ Papale, & toute puiflance

ciuile & Ecclefiaftique lui apartenoit.

Dequoi Albert Krantz fait mention

en fon hiftoire de Saxe , liure 8.

chap. 36. Ce Pape auffi publia les

Decretales qui portent encores fon

nom , où il attribue encores plus im-

pudemment que iamais , toute puif-

fancc aux Papes.

Toft après Boniface , lean vingt

deuxième declaira & fit fentir à l'Em-
pereur Louys quatrième, auec vn ex-

trême orgueil , cefte puift"ance ou ty-

rannie. Car il l'excommunia, & lui fit

mille outrages, lui iettant vne grofte

guerre fur les bras, en laquelle fut ef-

pandue vne mer de fang en Alemagne.
lean Auentin defcrit amplement cefte

hiftoire, es Annales de Bauiere , au

feptieme liure.

Mais (dira quelqu'vn) qu'ont de

commun ces hiftoires des Papes &
Empereurs & les accroifl'emens de la

puiffance Papale, auec les perfecutions

de l'Eglife, defquelles nous auons en-

treprins efcrire ? Elles y conuienent

,

& ne peut-on parler de l'vne que l'on

ne face quand & quand mention de
l'autre. Car puis que ç'ont efté les

Papes qui ont fufcité en ces derniers

temps la plus griefue perfecution en

la Chreftienté, & que leurs predecef-

feurs , affauoir les premiers Euefques
de Rome , n'ont perfecuté perfonne

,

ains pluftoft ont enduré perfecution &
martyre , auffi ceux qui les fuiuirent

ont efté pafteurs & dodeurs fidèles
,

qui fe font foumis & ont efté obeift'ans

aux Empereurs & au Magiftrat, n'ont

eu aucun domaine ne fuiets, & n'ont

efté Princes; il faut donc que chafcun

entende par quel moyen , comment ,

pourquoi, & quand l'eftat des Papes
s'eft fi vilainement changé, tellement

que les derniers Papes ne refl'emblent

en rien aux premiers , s'eftans ainfi
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faits maiftres des Empereurs & des
Rois , & deuenus perfecuteurs de
l'Eglife. Pourquoi ne tiendra-on pour
perfecutions de l'Eglife tant de diuer-

fes & cruelles guerres efquelles a efté

efpandu tant de fang humain, & dont
les Papes ainfi efleuez & puilTans ont

efté caufe ? Car tout ainfi qu'ils ont

pouffé les poures Chreftiens en guerres

bien longues , & en pays eftranges

contre les Sarallns & les Turcs, comme
il a efté dit ci deuant , auffi n'ont-ils

cefl"é d'efmouuoir en la Chreftienté

toute forte de perfecution & difcorde.

Pourquoi ne dira-on que l'Eglife a

efté perfecutee, quand les Empereurs
Chreftiens & leurs obeiffans fuiets ont

ainfi efté maniez & plongez par les

Papes en leur propre fang, & ont efté

fi rudement fouettez par ces fléaux de
guerres, & par tant d'années , auec
vne fi grande & inhumaine effufion de
fang ? En toute cette grande mifere

& calamité, les poures Rois & Empe-
reurs Chreftiens ont fouffert , & ont

efté tourmentez auec leurs adherans
;

au contraire les Papes auoient viéloi-

res, triomphoient , & faifoient leurs

befongnes, voire fe font tellement

fondez & fortifiez
,
qu'ils ne craignent

plus perfonne, ains dominent & maif-

trifent à leur appétit , fans aucune
peur ni fouci. Pour certain ces euene-
mens s'accordent auec ce que le

Prophète Daniel auoit prédit d'An-
tiochus, figure de l'Antechrift, au 8.

chap. perf. 23. £• 24 : « Il fe lèvera

vn Roi félon de face & entendu en

fubtilitez. Sa force fera renforcée, non
point toutesfois par fa force. Il gaftera

à merueilles, & profperera, & exploi-

tera , & deftruira les puilfans, & le

peuple des fainds. Et la tromperie fera

auancee en fa main félon fon intelli-

gence , & fe magnifiera en fon cœur,
& en gaftera plufieurs par la profpé-

rité ; il refiftera contre le Seigneur des

Seigneurs , mais il fera defbrifé fans

main. » S'il faloit raconter de combien
grande effufion de fang ont efté caufe

les Papes es Royaumes de Sicile, Na-
ples, & la Pouille, depuis Innocent 4.

iufques à Clément 7. par l'efpace de

284. ans, en chafi'ant tantoft les Ale-

mans, & y mettant en poffeffion les

François, puis attirant les Efpagnols

contre les François, y appellant auffi

derechef les Alemans , François &
Hongrois, & comme ils les mirent en

difcord & diffenfion lesvns contre les

autres , il faudroit faire vn gros liure.

Mais les hiftoires en parlent bien au
long. D'auantage, leur grande &iniufte
puilfance ou tyrannie a attiré par au-
tres moyens vne trefcruelle perfecu-
tion & eft'ufion de fang humain. Car les

Papes s'eftans emparez(comme il a efté

dit) de toute puiîlance Ecclefiaftique

& ciuile, & efleuez par deft'us les Con-
ciles, ils ont puis après ordonné &
difpofé de la dodrine , foi & religion,

conftitutions & cérémonies de l'Eglife,

à leur appétit : de là font procedees
les perfecutions, d'autant que ceux
qui contredifoient aux ordonnances
des Papes eftoient incontinent tenus
& perfecutez comme hérétiques. Et
eft ce que l'appelle ici proprement
(après les guerres fufmentionnees)

perfecution des Papes contre les

Chreftiens & contre l'Eglife Chref-
tienne, à caufe de la foi & Religion,

tout ainfi qu'en la primitiue Eglife.

Car comme les premiers fidèles ont

efté perfecutez au commencement par

les Empereurs , ainfi font les derniers

fidèles fur la fin du monde perfecutez

par les Papes Romains. Mais afin que
ceci foit mieux entendu, on ne fauroit

nier que les erreurs & abus fe font

fourrez en l'Eglife des long temps, &
non point du noftre feulement , telle-

ment qu'à la longue on s'eft accom-
modé à cela. Depuis , le nombre de

ces abus s'eft augmenté & fortifié

,

principalement par le moyen des Pa-
pes qui les ont fait valoir & receuoir

au monde
,

puis les ont auancez &
maintenus à coups d'efpee, tellement

que plufieurs qui voyoyent l'enormité

de tant d'erreurs , n'ofoyent pourtant

y contredire ouuertcment, fachansbien

que s'ils le faifoient , leur vie n'eftoit

plus à eux. Le décret ou droit Canon
recueilli par Gratian , & les 4. liures

des fentences de Pierre Lombard

,

dont a efté amplement parlé ci deft'us,

furent les eftançons de la tyrannie &
perfecution papiftique contre l'Eglife

Chreftienne. Car fi quelqu'vn n'aprou-

uoit la monarchie du Pape & l'accord

de l'Eglife, qu'ils appellent, & ne

parloit le langage des Canoniques &
Scholaftiques, tous fe ruoient fur lui,

& à l'aide du Pape & du bras fecu-

lier, le difîamoient par tout, le perfe-

cutoicnt & opprimoient comme vn

hérétique. A ce propos, il y a, en leurs

Decretalcs , vne loi faite par le Pape
Lucius troifieme, qui veut : Que ceux

qui font d'autre opinion, touchant les

facremens, que n'efi l'Eglife Romaine,

L'an 118;.
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& tous ceux qui feront condamnez par

les Papes, foyent tenus pour héréti-

ques & excommuniez. Puis Texpofition

adioufte comme le Magiftrat doit

procéder contre telles gens , & s'il

ne le fait , comment il faut procéder

contre vn tel magitlrat defobeiffant :

liu. 3. Tit. 7. de Hœreîkis , cap. ad
abolendum, &c. Apres cela font venus

Les Conciles, les Conciles, comme il a efté dit auffi,

lefquels eftans à la deuotion du Pape,

l'accord fus mentionné s'eft maintenu,

& par ce moyen ils ont opprimé, des-.

fait & ruiné du tout ceux qui s'oppo-

foient au fiege Romain. Car il faloit

que tout ce qui efloit ordonné aux

Conciles fuft exécuté & mené à fin
;

& à cela efloient obligez les Magif-

trats, & tous ceux qui pouuoient por-

ter armes.
Novs auons dit, ce qui eft vérifié

par les hiftoires
,
que les Papes pour

confermer leur domination temporelle

ont empli de fang l'Allemagne &
ritalie. Quant à l'eflabliffement des

idolâtries & fuperftitions introduites

peu à peu fous leur authorité en

î'Eglife du Seigneur, tous ceux qui

s'y font voulu oppofer auant le temps

de Wiclef, diredement ou oblique-

ment, ont eu de terribles affaux à

fouftenir. En premier lieu d'autant

qu'en ces temps desfigurez d'vne

ignorance brutale , il fe trouuoit peu
d'hommes entendus , & fi quelqu'vn

auoit vn peu de iugement
,
pour eflre

feul ou bien peu fuiui , force lui eftoit

de demeurer coi , laiffant aux moines
& autres telles befies de brouiller le

papier & faire des contes à plaifir. S'il

eftoit queftion de parler de ceux qu'ils

appellent hérétiques , c'eft à dire des

ennemis de la Papauté , on les char-

geoit de crimes les plus horribles du
monde , afin d'en rendre la mémoire
du tout odieufe & exécrable. En après

ceux qui s'oppofoient à l'erreur ef-

toient eux-mefmes encores fi auant en

la nuid
,
quïl eftoit befoin que Dieu

les fortifiaft merueilleufement & les

efclairaft d'vne faueur fpeciale pour
voir quelque iour en vne fi profonde

nuift : au moyen de quoi ne faut trou-

uer eftrange fi le nombre a efté rare
,

combien que grâces à Dieu il y en ait

toufiours eu quelques vns, lors mefme
que les ténèbres d'idolâtrie fembloient

auoir eftouffé toute lumière
,
qui ont

veu, comme à trauers vne petite fente,

la lumière de falut & de vérité en-
clofe en la doétrine de l'Euangile.

Outreplus, TAntechrift, s'eftant ainfi

eftabli de longue main , a acquis tant

de fuppofts, qu'il eft comme impoffible

de s'attacher à lui qu'on ne reçoiue

des coups. Toutesfois les menfonges
des moines & autres tels brouillons

,

ni l'efpaifl'eur des ténèbres d'igno-

rance, ni la fureur du monde n'a peu
empefcher que depuis que TEuefque
de Rome fe fit declairer chef vniuer-

fel de I'Eglife, il ne fe foit trouué gens

de tous eftats en diuers lieux qui ont

detefté en leur coeur premièrement,

puis de vive voix, & mefmes par efcrit,

la tyrannie exercée par les Papes fur

les corps & fur les confciences.

Cela requiert quelque confideration

plus ample, tirée de diuerfes hiftoires

comme s'enfuit (i). Enuiron l'an 840.

vn bon & do6le perfonnage , nommé
Bertramus , voyant diuers erreurs fe

glilTer es Eglifes , & que l'idolâtrie de
la tranfl'ubftantiation commençoit à fe

fortifier par l'ignorance & lafcheté des

Ecclefiaftiques, publia vn efcrit dreffé

par le commandement de Charles le

Chauue, Empereur & Roi de France,
« De la predeftination ; » avec un autre

« Du corps & du fang de Chrift, » où
il propofe la doétrine des Eglifes re-

formées & vraiement Chreftiennes.

Enuiron vingt ans après, vn autre doc-

teur appelle lean l'Efcoffois, eftabli

principal du collège d'Oxfort, efcriuit

auffi fur le mefme fuiet, condamna
l'erreur de la tranft'ubftantiation , &
eut mefme fentiment que Bertramus.

Leur dodrine, tirée des efcrits de
Saind Auguftin, fut maintenue long

temps après par plufieurs de leurs dif-

ciples, qui continuèrent de temps en

temps iufques à l'an 1040. que Be-
ranger, miniftre en I'Eglife d'Angers,

excellent perfonnage , maintint publi-

quement la doftrine des deux fuf-

nommez conforme à celle de l'Apoftre

S. Paul, à la nature & vérité du fa-

crement de la Cène, & au confente-

ment orthodoxe de I'Eglife iufques au

fiecle de Charlemagne, & auoit en

France grand nombre de difciples. Il

fut afTailli par les Papes d'alors , &
finalement accablé par Nicolas 2. le-

quel en vn fien Concile à Rome tira

vne déclaration de Beranger, portant

qu'après la confecration le pain & le

vin pofez fur l'autel ne font pas feu-

(i) Ce qui suit, jusqu'à la page 64, 2* co-
lonne , alinéa , ne se trouve que dans l'édi-

tion de 1619.
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lement fignes facrez , mais auffi le vrai

corps & fang de noftre Seigneur lefus

Chrift, lequel eft fenfuellement , non
pas feulement en facrement, mais en
vérité, touché & rompu par les mains
des Preftres, & brifé par les dents
des fidèles. Nonobftant cette iniufte

violence , Beranger enfeigna depuis

la pure dodrine contraire à celle du
Pape Nicolas, & efcriuit contre cette

fiene confeffion qui auoit efté tyran-

niquement extorquée de lui. Ce quioc-
cafionna Lanfranc (i) d'efcrire contre

Beranger le liuret qu'on trouue encore
auiourd'hui , lequel n'eflant pas afTez

ferme au gré des Romaniftes, enuiron
l'an 1200. le Pape Innocent troiliefme

fit vn décret bien exprès, auquel fous

peine d'ettre declairé hérétique fut

enioint à chafcun de croire & receuoir

ce poinét de tranffubftantiation entre

les articles de la foi Chreftienne.

Puis après, par le moyen de ce
nouuel article de foi papale, confermé
par le volume des fentences de Pierre

Lombard, Euefque de Paris, publié

enuiron l'an 1140. diuifé en quatre

liures, s'introduifit es Eglifes d'Occi-

dent l'vne des plus abominables ido-

lâtries qui ayent oncques eflé , c'eft

atTauoir l'adoration du pain au Sacre-

ment. Toft après elle fut acompagnee
des quatre ordres de moines men-
dians, fuiuis d'vne infinité de fuperfti-

tions, impietez & deteftables hypocri-

fies. Alors femble auoir efté acomplie
la predidion ou iuffion Apocalyptique
au chap. 1 1 . verf. i . ($ 2 1 . où vn Ange
dit à lean : « Leue-toi, & mefure le

temple de Dieu , & l'autel , & ceux
qui adorent en icelui. Mais iette hors

le paruis, qui eft hors du temple , &
ne le mefure point : car il eft donné
aux Gentils, & ils fouleront aux pieds

la fainde Cité par quarante deux
mois, ou trois ans & demi, de mille

deux cens foixante iours. » Mais
Dieu par fa mifericorde ne voulant

perdre fes fidèles, qui font fon fanc-

tuaire, fufcita fes deux tefmoins pour
prophetizer , c'eft à dire annoncer la

voye de falut par ceft efpace de qua-
rante deux mois , iufqucs à la venue
du temps de rcftabliffement , après
racompiift"ement des temps, du temps,
& de la moitié du temps. Car enuiron
l'an II p. parut en France Pierre

Valde
, riche & notable bourgeois de

(i) Archevêque de Canlorbéry, a écrit un
Liure sur le corps et le sang de notre Seigneur.

Lyon, viuant fans reproche entre tous
ceux qui le conoift'oyent. Icelui, tou-

ché par quelque accident fort particu-

lier, donna tous fes biens aux poures,
pour vacquer à prières & à la médi-
tation des Saindes Efcritures

, lef-

quclles il traduifit ou (comme aucuns
difent) fit traduire en langue vulgaire

Françoife , auec annotations recueil-

lies des dodeurs anciens. Apres s'eftre

foigneufement exercé en ceft eftude

des S. Efcritures, il enfeigna la vérité

qu'il y auoit apprife à fes amis , les

deftournant de ces idolâtries & abo-
minations qui auoyent défia trop de
vogue, afin de les ramener à la teneur

de l'alliance, par l'adoration d'vn feul

Dieu, & interceffion d'vn feul media-

diateur lefus Chrift; & là deft'us af-

fembla vn fort grand nombre de difci-

ples, qui efpandirent en peu d'années

cefte dodrine loin & près en diuers

pays de la Chreftienté , maugré les

refiftances, puiffances
,
perfecutions

,

rufes & pratiques des ennemis de
vérité.

Car comme fur l'interdidion qu'on

leur auoit faite de par l'Archeuefque

de Lyon, nommé le Sieur lean de
Belles-Majons (ou maifons) de ne

prefcher plus contre la dodrine receuë

en l'Eglife Romaine, ils euffent ref-

pondu qu'il faloit pluftoft obeïr à Dieu
qu'aux hommes, ils furent excommu-
niez, chalTez, & (comme en parle le

S. Efprit) furent vaincus par la hejie

qui cftoit montée de laby/me, & mef-
mes "mis à mort; tellement que plu-

fieurs d'entr'eux fe retirèrent en Pi-

cardie , où ils conuertirent à leur

dodrine , non feulement vne infinité

de peuple , mais auffi vne grande

partie de la noblelîe, fi bien que quel-

que temps après , le Roi Philippe

Augufte, irrité contr'eux par les Euef-

ques & autres Ecclefiaftiques, & voyant

que pour leur grande multitude & ac-

croiftement prefqucs incroyable il n'en

pouuoit venir à bout, print les armes

contr'eux, & les pourfuiuit à feu & à

fang iufques à faire ruiner c^ rafer

trois cens maifons de gentils-hommes,

qui les maintenoyent. deftruifit quel-

ques villes murées , & fit brufler vn

grand nombre d'hommes en Flandres,

en intention de les exterminer tous.

Qui fut caufe que de là ils fe retirè-

rent en Alemagne, où leur dodrine

fut auffi efpandue au long & au large,

mais principalement par tout le pays

d'Alface & le long du Rhin , où bien
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toft après ils furent auffi cruellement

perfecutez par les Euefques de M ayen-

ce & de Strafbourg, dont l'vn en fît

brufler à vne fois iufques à dix-huit

,

qui endurèrent fort conftamment la

mort , & vne autre fois trente cinq

bourgeois de Mayence, bruflez en la

ville de Binguen ; & l'autre en fit

brufler enuiron quatre vingts tous en-

femble à Strafbourg , dont ils furent

finalement contraints fe retirer en
Autriche & en Bohême, où on les

nomma Picards, à caufe qu'ils efloyent

venus de Picardie , & y efpandirent

tellement leur doélrine
,

que l'on

trouua qu'enuiron l'an 131 5. il y en

eut en Auflriche , en la contrée de
PafTau , & aux enuirons de Bohême

,

iufques à quatre vingts mille hommes
qui en faifoyent profeffion. Iceux fu-

rent perfecutez à toute rigueur par les

lacopins. Et combien qu'aucuns hif-

torienslesaccufent de plufieurs crimes

& erreurs , dont leurs ennemis les

chargeoyent à tort , comme de l'inno-

cence de Lucifer , de leurs douze
Apoflres

,
qui tous les ans entroyent

vne fois en paradis, & ie ne fai quelles

autres telles badineries : fi void-on

manifeftement, mefme par les efcrits

de ceux qui ainfi les blafment
,
que

l'occafion de les condamner pour hé-

rétiques n'eftoit autre, finon pource
qu'ils maintenoyent que la meflfe efloit

vne mefchante corruption de la S.

Cène du Seigneur; que l'hoflie eftoit

vne idole forgée par les hommes, que
l'Eglife Romaine efloit entièrement

abaliardie & pleine d'infidélité &
d'idolâtrie

;
que les traditions de

l'Eglife n'efloient que fuperflitions &
inuentions humaines

;
que le Pape

n'efloit pas le Chef de l'Eglife; auec
autres f^emblables articles pour les-

quels plufieurs d'entr'eux foufFrirent

fort conftamment, & auecques ioye &
allegreffe , le supplice du feu. Pour
tout cela impoffible fut de tout extir-

per, veu que leshiftoriens recitent que
d'eux eft procedee la compagnie &
doétrine des Bohémiens , maintenue
es efcrits de lean Hus & de Hierofme
de Prague, laquelle a du depuis touf-

iours duré
,

quelques perfecutions

qu'on leur ait fufcitees, iufques au
temps de Luther, après l'an 15 17.

lors que les 42. mois de leur tefmoi-

gnage ont efié accomplis. D'autre-
part , comme plufieurs d'entr'eux fu-

rent des le commencement efpars

deçà delà, leur doélrine s'efpandit
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auffi par la Lombardie , de là en Si-

cile & au royaume de Naples, où elle

a duré d'aage en aage iufques à noflre

temps , lors qu'en Calabre eftans for-

tifiez par la doftrine de Luther, de
Caluin & autres miniflres des Eglifes,

enuiron l'an 1563. ou 64. on en a fait

mourir vn grand nombre.
D'autrepart, enuiron les auance-

mens de Valde, Dieu fufcita d'autres

perfonnages en, Prouence & Langue-
doc, entre lefquels les principaux

furent trois, nommez Arnould, Efpe-
ron & lofeph; les difciples defquels

furent nommez Arnoldiftes , Efpero-
nifles & lofephiftes : combien qu'à
caufe que leur do6lrine fut première-
ment receuë en Albi, ils furent com-
munément appelez Albigeois, d'autres

les nommoyent Agennois , autres

Begards , de façon que d'vne part les

Vauldois & de l'autre les Albigeois
eftoyent comme les deux oliues ou les

deux lampes, defquelles parle S. lean,

Apoc. II. 4. dont la graiffe & la lu-

mière s'efpandit par tous les bouts de
la terre. Car de ce mefme pas fuiuit

incontinent Pierre de Bruis, dont
plufieurs les nommèrent Pierre-Bru-
fiens, auquel fucceda en dodrine vn
nommé Henri, defquels l'vn auoit eflé

Preflre & l'autre Moine, & enfeigne-

rent es Euefchez d'Arles, d'Ambrun,
de Die & de Gap; d'où eflans chafTez

ils furent receus à Thoulouze. Si bien

que nonobflant la mort de Pierre

Bruis , bruflé comme hérétique à S.

Gilles
,

près de Nifmes , toutesfois

leur dodrine s'efpandit par tout le

Languedoc & la Gafcogne, au Comté
de Fois, Querci, Agenois, Bourdelois,

& prefques en tout le Languedoc , &
en la Comté d'Ingrane, qu'on appelle

auiourd'hui le Comtat de Venice (i),

dont Auignon eft la capitale. Auffi

receut la Prouence cefte mefme doc-
trine, prefques généralement par tout.

Et les villes de Cahors, de Narbonne,
de Carcaffonne, de Rhodais, d'Agen,
de Mageres, de Thoulouze , d'Aui-

gnon & de Montauban, de S. Antonin,
Puy-Laurens, Caftres, Menerbes(2),
Beziers, Beaucaire , Lombes, Pa-
miers, & le païs de Bigorne en furent

remplis , fans plufieurs autres villes

qui les fauorifoyent, comme Tarafcon,

Marfeille, Perces d'Agenois , Mar-

(i) Le comtat Venaissiu.

(2) Petite ville à 52 kilomètres d'Avignon,
dans la Vaucluse.
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mande & Bourdeaux. Au moyen de
quoi celle dodrine s'efpandit encor
plus auant d'vn coflé iufques en Ef-

pagne & Angleterre , & de l'autre

iufques en Alemagne, en Bohême,
Hongrie, Morauie, Dalmatie & mef-

mes en Italie : tellement que quelque
diligence que filTent les Papes, auec
tout leur clergé & l'affiftance des
Princes & Magiflrats feculiers, pour
les extirper, premièrement par difpu-

tes
,
puis par profcriptions , banniffe-

mens, excommunications, publication

de croifades, d'indulgences & de par-

dons à tous ceux qui leur feroyent la

guerre ; finalement par toutes fortes

de tourmens, de feux, de flammes,
gibets & cruelle effufion de fang, tel-

lement que tout le monde en fut mis

en trouble ; fi ne peurent-ils onques
empefcher que les efclats n'en volaf-

fent & furent efpars au long & au
large prefques par tous les bouts de
la terre. Ils auoyent leurs Miniftres

ou Pafieurs, & fleurs Diacres par

tout, & tenoyent leurs efcholes en
quelques endroits de la Lombardie,
là où ceux d'Alface enuoyoyent des
colledes & fubfides, pour les entre-

tenir, & ieunes gens pour y eftre ef-

leuez en la conoiffance du vrai Dieu.
Auffi celebroyent-ils leurs aflfemblees

tans de iour que de nuiél, félon que
la rigueur des perfecutions le leur

permettoit ; dont ils efiablifi'oyent des

Eglifes en plufieurs lieux, ainfi qu'ap-

pert par l'exemple d'vn Barthelemi

,

natif de Carcafi'onne, qui en Bulgarie,

Croacie, Dalmacie & Hongrie, dreffa

des Eglifes & inftitua des Minifires,

comme le raconte Matthseus Paris, le

nommant leur Pape & Euefque, &
alléguant à ce propos la lettre que
l'Euefque du Port, Légat du Pape,
en ces quartiers, efcriuit à l'Archeuef-

que de Rouan & à fes fuffragans , de-

mandant fecours & affiftance contr'eux,

iufques à ce que finalement ils furent

contraints de fe retirer es deferts
,

fuiuant la Prophétie de l'Apocalypfe,

chap. i2,difantque la femme enceinte

qui enfanta lefits mafle, & efi la vraye

Eglife de D\cu, ferait tellement perfe-

cittee par le dragon
(
qui ietteroit de

Veau , comme vn jleuue , de fa gueule

après elle pour l'engloutir
) ,

quelle

ferait contrainte de s'enfuir au aefert,

où elle ferait nourrie pour vn temps, &
par des temps , & par la moitié d'vn

temps, ou bien par tefpace de 42. mois

ou de 1260. iours
,

qui eft tout vn
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mefme nombre, & en prenant vn temps

pour vn an feculier, ou vn fiecle (c'efi

à dire pour vn temps de l'aage d'vn

homme, qui elt de 100. ans) il revient

à
3 50. ans.

Or il eft certain que, comme des que
la publication de la croifade fut faite

par le Pape Innocent trofiefme & fes

fucceflTeurs contre les Albigeois, plu-

fieurs Princes de la Chreftienté s'ar-

mèrent & leur coururent fus, & grande

abondance de fleuues que le dragon

auoit vomis, c'est à dire grande mul-

titude de peuples & nations (ainfi que
le S. Efprit mefme l'expofe) fut affem-

blee par le moyen des Papes pour les

engloutir; (car les hiftoires racontent

que par diuerfes fois il s'afl"embla vn

fi grand nombre de croifez de toutes

nations contr'eux, qu'oncques au pa-

rauant on n'auoit veu fi grande multi-

tude de peuple en armes
,

paflfant

chafcune de leurs armées le nombre
de quatre vingts ou de cent mille

hommes
; ) ainfi furent-ils à la longue

tellement harafi"ez, mattez & abatus
,

ayans efté leurs villes faccagees, leur

pays deftruit & rauagé , les hommes,
femmes & enfans miferablement tuez

par plufieurs milliers
,

qu'ils furent

finalement contraints de fe retirer aux

deferts, comme es Alpes de Sauoye,

de Piedmont, & es montagnes de

Dauphiné , de Calabre , de Bohême,
& en Pologne , Liuonie & autres pays

deferts , où ils ont depuis leurs Egli-

fes & prédications en petites troupes,

eftans reueftus de facs , c"eft à dire en

trifiefl'e & en dueil iufques à noftre

fiecle, ainfi qu'il appert par les décla-

rations que ceux de Cabrieres , de

Merindol & leurs afi'ociez firent à la

Cour de Parlement en Prouence, en

vertu des lettres patentes du Roi
,

remonftransque la dodrine, t*t manière

de viure qu'ils tenoyent, leur auoit

efté enfeignée de père en fils ,
depuis

l'an mil deux cens : tellement que le

fufdit temps de 3 =50. ans a efté iufte-

ment accompli , en comptant depuis

qu'ils commencèrent à eftre perfccu-

tez iufques à la reftauration des Egli-

fes, faite de noftre temps par la doc-

trine de l'Euangile.

Car il eft certain que durant le temps

de 350. ans, qui font les trois iours

& demi, ou les quarante deux mois

mentionnez en l'Apocalypfe, les habi-

tans de la terre ont triomphé auec

grand' ioye & liefl"e , & toutes fortes

de congratulations des vns enuers les
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autres, pour auoir (à leur auis) vaincu,

extirpé , & comme du tout defraciné

ces deux tefmoins de Chrift
,

qu'ils

appelloyent Albigeois, Begards, Loi-

lards, Turelupins, & celle des Vau-
dois, ou pauures de Lyon , Picards

,

Bohémiens (car ainfi les nommoit-on)

qui auoyent tourmenté les habitans

de la terre , mis le règne de leur Sou-

uerain Seigneur & Chef en grand

branfle , lefquels on fit mourir par

groffes troupes pour en exterminer la

race : fi bien qu'enuiron l'an 1304. on
en brufla à Paris pour vne fois iufques

au nombre de cent quatorze ; mais

au bout de ces trois iours & demi
,

c'eft à dire de ces 350. ans, qui fut

enuiron l'an de noftre Seigneur 15 17.

ou 18, l'efprit de vie procédant de

Dieu les a reffufcitez & remis leur

dodrine en pied ; fi bien que grande

frayeur & efpouuantement tomba fur

les habitans de la terre qui les virent;

& vne voix du ciel les a feparez d'auec

le refte du monde, & les a rappelez

au ciel , dont eft venu grand tremble-

ment de terre , & vne générale efmo-

tion & trouble parmi le monde, lequel

doit eftre enfuiui de la trompette du
feptiefme Ange

,
par laquelle toute

domination & gloire fera rendue à

Dieu & à lefus Chrift.

Vrai eft que les douleurs papiftiques

maintiennent que ces gens ne i'au-

royent auoir efté tefmoins ou Pro-

phètes de Dieu
,
puis que non feule-

ment ils ont eu opinions contraires à

l'Eglife Romaine, mais mefmes ont

efté infeélez de l'opinion des Mani-
chéens touchant deux Principes ou

Dieux, & ont du tout mefprifé & re-

ietté les Euangiles & le Baptefme des

enfans. Et mefmes ont efté abandon-
nez à plufieurs vilaines & abominables

fouillures de paiilardifes & fodomies,

ainfi que frère Pierre des Vallées Sar-

nay (i), moine de l'ordre de Cifteaux,

a mis par efcrit, ayant dédié fon hif-

toire au Pape troifiefme , depuis en-

fuiui par plufieurs hiftoriens
,

qui ont

affermé le mefme après lui. Combien
que l'on vôye clairement que fon hif-

toire a efté falfifiee par le tranflateur,

ou quelque autre de mefme farine
;

puis qu'au deuxiefme chapitre il fait

mention des Caluiniftes, difant qu'ils

(i) Pierre de Vaux-Cernay a écrit en latin

l'histoire de la croisade contre les Albigeois,
traduite dans les Mémoires sur l'histoire de

France, de Guizot.

nomment les cloches tabourins du
Pape. Quoi qu'il en foit , on refpond
là defl'us

,
premièrement que quant à

la dodrine, il eft manifefte que ce font

calomnies qu'on leur a impofees. Et
de fait , il fe trouue plufieurs autres

Chronicqueurs & hiftoriens plusgraues

& véritables
,

qui conuainquent ce

maiftre moine de menterie; voire mef-
mes Papyrius Maflbn (i). Encor que
par tout il fe defcouure ennemi mortel

des Albigeois , & qu'en fes Annales
il fuiue le fil de l'hiftoire dudit Pierre

des Vallées; fi eft-ce qu'en recitant

les erreurs des Albigeois, il ne les

charge d'autre chofe , finon : Quod
docebant templa dirui , cruces deiici

oportere : in Éucharijlia verum Chrijli

corpus non ejje : preces ad Deum pro

mortuis fnijlra fieri , c'eft à dire qu'il

faloit ruiner les temples & abatre les

croix
;
que le corps de Chrift n'eft

point en l'hoftie, & qu'il ne faut point

prier pour les trefpafl'ez. Auffi eft-il

aifé à tout homme verfé es hiftoires
,

auec quelque iugement , de voir d'où

ces blafmes ont prins leur origine ; car

on fait que de ce mefme temps les

Papes auoyent publié pour article de
foi, que quiconque voudroit maintenir

que l'Empereur euft receu fa puift'ance

immédiatement de Dieu , fans eftre

fuiet au Pape, feroit tenu pour Mani-
chéen , comme s'il fouftenoit qu'il y
euft deux principes ou deuxfouueraines

puiflances dépendantes immédiatement
de Dieu. Or comme les Albigeois

maintenoyent ouvertement cefte doc-

trine , ce frère Pierre des Vallées , &
plufieurs autres caphards après lui,

pour obeïr à l'ordonnance fufdite du
Pape

,
prindrent de là occafion de les

accufer d'eftre Manichéens, & d'efta-

blir deux principes. Et d'ailleurs
,

pource qu'ils enfeignoyent la dodrine
de la predeftination & de l'eledion

gratuite de Dieu , ils les blafmerent

,

comme s'ils eufl'ent introduit vne fatale

neceffité de toutes chofes , à la façon

des Manichéens , ainfi qu'ils calom-

nient encor auiourd'hui les fidèles fous

ce rnefme prétexte. Et d'auantage

,

comme ils reiettoyent la mefle & les

Hures qui en eftoyent efcrits, ils dirent

qu'ils reiettoyent les Hures des Euan-
giles & des Epiftres , à caufe qu'aux

meft"els il y a quelques lopins d" Euan-
giles & d' Epiftres de faind Paul

,
que

(1) Né en 1544 dans le Forez, mort en

lôii.
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l'on nommoit alors les faindes Euan-
giles. Et pareillement, comme fouuent

ils eftoyent contrains de différer le

Baptefme des enfans , à caufe que
leurs miniftres eftoyent difperfez deçà

delà par l'afpreté des perfecutions, de

forte que plufieurs ne pouuoyent rece-

uoir Baptefme, finon après eftre venus

en aage, on leur mettoit fus qu'ils

reiettoyent le Baptefme des enfans
;

combien qu'à la vérité on defcouure

par la depofition & tefmoignage de

plufieurs grauuesautheurs de ce temps-

là, qui mefmes leur ont efté ennemis

,

& de plufieurs autres depuis, qui ont

recerché la vérité plufioft que les ca-

lomnies, que leur doftrine ne fut on-

ques autre que celle de ceux qui s'ap-

pellent auiourd'hui Euangeliques ou
reformez, fauf que parauenture au-

cunes fimples gens d'entr'eux, pour

ne pouuoir faire baptizer leurs enfans

par des minifires de la parole de Dieu,

vindrent à croire que le baptefme des

enfans n'eftoit ou -profitable ou du tout

neceffaire. Car il femble, par le tefmoi-

gnage de faincl Bernard, qu'aucuns

d'entr'eux eftoyent de cefle opinion.

Mais quant au refte, l'on trouue encor

auiourd'hui de leurs Hures efcrits en

parchemin , en l'ancienne langue Pro-

uençale & de Languedoc ; fi comme
la prière à la fainde Trinité , faite en

façon de rithme
,
qui commence ainfi :

O Dio, paire eternal poijfant, conforta

me , &c. Leur confeffion faite au Roi

des Rois, qui commence : O Dio de

li Rer, & Seignor de li Seignor, yo mi

confejfo à tu , car yo foi cet peccador

que t'ay mot ojfendu, &c. & leurs fept

Articles de foi, dont la préface com-
mence ainfi : Les Articles de la fe
Catholica fon fet, par liguai li cor de

li elcil fon enlumena à crcirc tolas à

quellas cofas que fon ncceffaras à l'in-

caminant al règne de la benurange

eternal, &c. Et plufieurs autres Hures

& difcours femblables , fi comme le

traité des dix Commandemens , l'ef-

chelle de lacob, contenant les trente

degrez pour monter au ciel, les quatre

paradis , la noble leçon contenant le

fommaire de l'hifioire du Vieil & du
Nouueau Tefiament, les traitez des

tribulations des iuftes , de la confola-

tion , du mefpris que l'homme doit

auoir de foi-mefme pour parvenir à la

la vie éternelle ; & plufieurs fermons

efcrits en la mefme langue
,

qui dcf-

couurent manifeftement l'impudente

fauffeté des calomnies que les moines
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leur ont impofé, & monftrent à veuë
d'œil qu'ils ont eu en trefgrande reue-

rence la parole de Dieu , contenue es

Hures facrez du Vieil & du Nouueau
Teftament , n'ayans rien reietté que
les traditions des Papes

,
qui n'ont

point de fondement en HEfcriture.

Qui plus efl, l'on trouue mefme par

les ftatuts & ordonnances faites con-
tr'eux au concile de Thoulouze , &
publiez l'an 1229. par vn Diacre,
Cardinal & Légat du Pape , nommé
Romain

,
que tant s'en faut qu'ils

ayent reietté les fainftes Efcritures
,

qu'au contraire il leur fut illecques

expreflement défendu de les auoir &
de les lire en langue vulgaire , leur

permettant feulement des breuiaires

ou quelque pfautier en latin , fous

ombre que la fréquente ledure & co-

noiflance defdits Hures les rendoit hé-

rétiques. Et ce moine qui n'a pas eu

honte de les calomnier fi effrontément,

fe defmentant , vient lui-mefme taxer

le Comte de Thoulouze
,
qu'il n'alloit

nuUepart fans le Nouveau Teflament,

ce qu'encor d'autres ont tefmoigné en

leurs efcrits.

Auffi l'hifioire que l'on trouue encor

pour le iourd'hui, efcrite à la main en

rithme Prouençale
,

par vn gentil-

homme qui a toufiours affifté à la

guerre contr'eyx, monfire euidemment
que tous les erreurs que l'on leur

attribuoit de ce temps-là confifioyent

en ce qu'ils tenoyent le Pape de Rome
pour l'Antechrift, & l'Eglife Romaine
pour la grande paillarde defcrite

dans l'Apocalypfe
;

qu'ils reiettoyent

l'adoration du Sacrement, l'inuocation

des fainds trefpafi'ez , le feruice des

images, des reliquaires des os morts,

& autres fuperfiitions forgées par

l'Eglife Romaine, fous titre de parole

non efcrite : comme du purgatoire, du
facrifice de la melTe, de l'interceffion

des fainéls , des pèlerinages , reli-

quaires, vœux de continence, reigles

de moineries & autres chofes fembla-

bles.

loint que les difputes qui ont eflé

tenues de ce temps-là contr'eux, es

villes de Verfeil, d'Anduice i!t de

Pamier, le defcouurent fort évidem-

ment; mais fur toutes les autres celle

de Montréal (i), qui a cfté la plus fo-

lennelle & a duré quinze iours , en

laquelle de la part du Pape eftoyent

députez Pierre de Caftelnau , légat à.

(i) Près de Carcassonne.
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moine de Cifleaux, Rodolph auffi en-

uoyé du Pape, Didacq ou laques,

Euefque d'Ofuicq {i),& fon Chanoine
Dominic (qui ont efté les deux pre-

miers autheurs de l'ordre des laco-

pins ou Dominicains). Et de la part

des Albigeois, Pond lordain, Arnould
d'Auerifan , Arnould Othon, & Phi-

lebert Caflieus ou Philebert Cafteux

(car ainfi eftoit-il nommé en l'hiftoire

de Thoulouze) & Benoit Thermes : &
y prefiderent deux gentilfhommes

,

Bernard Villeneuue & Bernard Ar-
rens, & deux autres, Raymond Gondi
& Arnould Riberia (dont les originaux

font encor auiourd'hui en eftre ) ,
que

leur doctrine s'accordoit en tout & par

tout auec celle que maintiennent les

proteftans d'auiourd'hui. Et mefmes
le thème qui y fut propofé à difputer

de leur part eftoit : Que rEglife Ro-
maine n'ejloit pas fainâe , ni le/pou fe

de lefus Chrijî , ains l'Eglife du Dia-
ble , & la Babylone que faincl lean

defcrit en VApocalypfe , mère de toute

fornication , fouillure du fang des

Saincîs. loint auffi que laques de
Riberia, fecretaire du Roi, contant

leurs erreurs, ne leur impofe autre

chofe que cela mefme qu'ils foude-

noyent en leurfdites difputes, & que
le Seigneur n'approuuoit point ce que
l'Eglife Romaine approuuoit , & que
Chrift ou fes Apoftres n'auoyent pas

ordonné la Meffe, mais que c'eftoit

vne inuention humaine , auec autres

chofes femblables.

Comme pareillement l'Abbé Pierre

de Clugny, qui a vefcu de leur temps,

en fes Epillres, où il tafche de réfuter

leur dodrine , ne leur impofe autres

articles, finon qu'ils maintienent que
le corps & le fang de Chrift ne font

pas offerts en la MefTe
;

qu'vne telle

oblation ne fert pas au falut des âmes ;

que la fubftance du pain & du vin n'eft

pas changée réellement
;
que les mef-

fes, oraifons & aumofnes pour les tref-

paffez ne profitent de rien; que les

preftres & moines qui bruflent en la

fournaife d'impudicité fe deuroyent

marier; que'les croix ne doiuent point

eftre adorées, & que tant de croix qui

feruent à fuperftition deuroyent pluftoft

eftre oftees.

Pareillement S. Bernard, viuant en
ce mefme temps, encor qu'il confefl"e,

comme par ouï dire
,

qu'il y auoit des
hérétiques qui, en leurs affemblees,

(i) Diego, évêque d'Osma.

exerçoyent paillardife , toutesfois il

n'en charge pas les Albigeois, n'allé-

guant contr'eux autre chofe , finon

qu'ils fe mocquent des prières & obla-

tions pour les morts, des inuocations

des fainds, des excommunications des
preftres, des pèlerinages, des bafti-

mens des Eglifes, des obferuations

des iours de feftes, confecrations du
chrefme & de l'huile, bref de toutes

les traditions ou ordonnances Eccle-
fiaftiques. Et mefmes Vincent de
Beauuais (en fon miroir hiftorial), au-

trement affez libéral à afi'eurer men-
fonges & fables, ne les accufe d'autre

chofe , finon de ce qu'ils tenoyent le

Pape pour l'Antechrift, & fon Eglife

pour la Babylone defcrite en l'Apoca-

lypfe , reiettoyent la tranffubftantia-

tion, le purgatoire, l'inuocation des
fainds , le franc arbitre , la moinerie

& autres fuperftitions de l'Eglife Ro-
maine. Tellement que c'eft vne chofe

toute manifefte que les blafmes qu'on

leur a impofez outre cela ne font que
calomnies inuentees pour les rendre

odieux au peuple. Car quant auxVau-
dois que l'on a auffi appelez panures

de Lyon , Picards & Paterins , Paffa-

gers , Lollards & Turelupins; puis

que par le tefmoignage de tous les

hiftoriens on trouue que les Bohé-
miens ont receu leur dodrine , on ne

fauroit ignorer ce qu'elle a efté de
point en point, veu que nous en auons

les tefmoignages d'^Eneas Syluius
,

qui a efté lui mefme Pape de Rome,
nommé Pie fécond, & de lean Du-
braw, Euefque d'Olmus, en leurs hif-

toires de Bohême, lefquels recitent

fort particulièrement leur dodrine, ne

plus ne moins que s'ils l'euffent ex-

traite de mot à mot des Hures de lean

Caluin ou de Martin Luther.

Gui de Perpignan!, inquifiteur de

la foi & Euefque de Lodefve , au liure

qu'il a intitulé les fleurs des Chroni-

ques, recite fort particulièrement l'hif-

toire de Pierre 'Valde, &, en fon liure

des herefies, particularife les opinions

des Vaudois , fans aucunement les

charger d'autre chofe , finon qu'ils

maintenoyent que l'Eglife Romaine
auoit delaiffé la foi de lefus Chrift

,

eftoit la paillarde Babylonique , & le

figuier fterile, lequel le Seigneur auoit

iadis maudit ; & qu'il ne faloit pas obeïr

au Pape, comme n'eftant nullement

chef de l'Eglife; que la moinerie eftoit

vne charongne puante , & les vœux
d'icelle des caraderes & marques de



PERSECVTION DE l'eGLISE SOVS l'aNTECHRIST DE ROME. 59

la grande belle; que le purgatoire, les

melTes & dédicaces des temples , la

vénération des fainds & la commémo-
ration des morts n'eftoyent qu'inuen-
tions des diables & trappes d'auarice.

Bref, on void par la depofition de tous
leurs plus grands ennemis qu'ils ne fe

font onques oppofez à aucune doétrine

contenue es fainéles Efcritures, ains

feulement aux traditions des Papes,
amenées fous le nom de l'Eglife, que
les doéteurs papifles confeflent n'eftre

contenues en la parole efcrite , les

nommans pour cet effet parole non
efcrite.

Et touchant le blafme des fouillures

& abominations dont aucuns les ont
voulu charger au regard de leur vie &
comportemens, on void auffi claire-

ment que ce ne font que piœ fraudes,
c'eft à dire deuotes fraudes & impof-
tures que l'on a controuué contr'eux
pour les rendre odieux, & empefcher
qu'on ne vinft à recercher quelle eftoit

leur dodrine, de- peur que cela n'ap-

portaft du preiudice à la cabale papif-

tique, fuiuant la couftume ancienne
de l'Eglife Romaine, prattiquee de
tout temps. le di auffi bien du temps
des anciens Pontifes Pompiliens &
Capitolins que des modernes Vaticans.
Car on ne peut ignorer que iadis à

Rome on chargeoit les pauures Chref-
tiens de ce qu'en leurs affemblees de
nui6t ils mangeoyent des enfans, & fe

proftituoyent à toute impudicité &
paillardife

;
qu'ils adoroyent la tefte

d'vn afne, dont ils furent appelez Afi-
narij , ainfi que l'on void clairement
en l'Apologétique de TertuUian. Et
de nodre temps ie n'en veux autre

preuue que le tefmoignage de Charles
le Quint, en l'edit qu'il a fait contre
Luther & fa doélrine , en l'an 1522.
en la ville de Wormes, lequel a efié

la fource & le fondement de tous les

autres edits qui depuis ont efté faits,

tant par ledit Empereur que par fon

fils le Roi Philippe, contre ceux de la

Religion. Car voila comme il dit auoir

efié informé, alTauoir : Qiie Luther
maintient qu'il n'y doit auoir fuperio-

rité ni obei'[fance quelconque, reiettant

& reprouuant tout ordre politique & ec-

clefiafîique ; afin que le peuple foit

efnieu à fe rebeller contre fes fdpe-
rieurs, temporels & fpirituels, & de

s'adonner à batre , à meurtrir, defro-

ber , ruiner & gafier tout au feu & à

l'efpee , à la manifefie ruine du bien

gênerai de toute la Chrejîienté. D'a-

uantage : Qiiil efiablit vne manière
de viure

, par laquelle il efi loifible à
chacun de faire tout ce qui lui plait, à
la façon des beftes brutes, & des hom-
mes qui font fans loi, detefiant & mef-
prifant toutes loix tant temporelles que
fpirituelles , &c. Car c'eft en vertu de
ces informations que le Roi d'Efpa-
gne a fait fi cruelle & fanglante guerre
contre les Prouinces vnies des païs
bas , fans onques auoir voulu prendre
conoilTance s'il eftoit ainfi à la vérité

ou non, ayant condamné à mort igno-

minieufe ceux qui par humbles remon-
ftrances & fupplications tafcherent de
l'informer de la vérité, & fait mourir
mefmes les principaux feigneurs du
païs que l'on y enuoya comme ambaf-
fadeurs ou députez du peuple & de
la noblelTe , voire de la gouuernante
& du confeil d'eftat, pour lui remon-
ftrer leur innocence.

Ce n'eft pas donques merueilles fi

de ce temps-là , lors que prefques

tout le monde généralement auoit fes

yeux bandez du voile d'ignorance , &
le col prefté du ioug de la fuperbe
tyrannie des Papes, l'on forgeoit ces

faux blafmes & calomnies contre ceux
qui tafchoyent à s'oppofer à vne
cruauté fi barbare , & de ramener la

vérité de l'Euangile en lumière, les

chargeant de toutes les calomnies que
l'on pouuoit imaginer, iufques à nom-
mer tous forciers, Vaudois, pour ren-

dre leur nom deteftable enuers le

pauure peuple; comme fi ces pauures
gens-la euffent efté forciers & enchan-
teurs. Et mefmes on ofoit bien main-

tenir que comme monftres, ils auoyent
quatre rangées de dents, auec plu-

fieurs autres femblables menteries.

Cependant il eft notoire que non feu-

lement les plus fains & plus graues

hiftoriens les defchargent de ces faux

blafmes, en tefmoignant qu'ils auoyent

en abomination toutes fouillures &
corporelles & fpirituelles; mefmes le

nom qu'on leur donnoit communé-
ment les iuftifie aiïez, en ce qu'on les

nommoit par tout les bons hommes , à

caufe de la rondeur & fincerité de

laquelle ils fe comportoyent enuers

vn chacun Et le fieur de Haillan (1),

qui autrement les blafme extrêmement
au regard de leur doélrine , leur rend

neantmoins ce véritable tefmoignage

au regard de leur vie . difant : Que

(i) Historiographe de Charles IX et de
Henri III , mort en 1610.
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bien qiCils eujfent des mauuaifes opi-

nions, fi ejl-ce quelles ne fujcitèrent
pas tant (a haine du Pape , & des

grands contr'eux
,
que fit la liberté du

langage dont ils vfoyent à blafmer les

vices & dijfolutions des Princes & des

Ecclefiafiiques , & me/mes à taxer les

vices & les aâions des Papes : telle-

ment que cela fut (dit-il) te principal

poin6l qui les mit en haine vniuerselle,

& qui les chargea de plus de mefchan-
tes opinions qu'ils n'en auoyerit. Par
où l'on void que la haine & detefta-

tion, en laquelle ils auoyent les vices,

eftoit caufe de ce qu'on les perfecu-
toit fi cruellement ; tant s'en faut

qu'ils ayent eflé entachez de ces vile-

nies dont aucuns flatteurs du Pape
veulent les charger en leurs faulTes

hiftoires. Et défait, s'ils euffent eflé

infeélez de fodomies , d'adultères
,

paillardifes ou autres femblables pol-

lutions qui font les plus belles fleurs

qui ornent les tiares , mitres & cha-
peaux Catholiques Romains , les

fainâs pères euffent bien tort ouuert
les entrailles de leur mifericorde pour
les receuoir au giron de leur douce
mère

,
qui n'efl que trop féconde de

femblables enfans ; & mefmes les in-

quifiteurs ne leur euffent onques voulu
faire la guerre pour des chofes auf-

quelles ils font ordinairement fuiets

eux-mefmes. Tefmoins les deux in-

quifiteurs en France , du temps du
grand Roi François, Roched (i) & Ri-

chard, lefquels après auoir fait brufler

vne infinité de pauures fidèles, furent

finalement tous deux bruflez eux-
mefmes en diuers temps , bien tort

l'vn après l'autre, pour fodomie en la

ville de Thoulouze, en l'an 1538.
Tefmoins auffi les Cordeliers de Bru-
ges, lefquels ayans eflé publiquement
exécutez par le feu, auec informations

plus que fuffifantes faites par le Ma-
giftrat Catholique Romain à leur

charge, en l'an 1578. ont eflé mis au
catalogue des Martyrs parleurs adhe-
rans, fi bien que l'on void encor des
tableaux en taille douce en la ville de
Rome où leurs beaux martyres font

reprefentez au vif. Croyez donc que
ce n'eft pas cela qui incitoit les fainds

Pères à leur porter vne haine tant ir-

réconciliable : ils voyoyent que ces

gens-la tafchoyent de renuerfer la

marmite. "Voila pourquoi il y faloit

(i) Il s'appelait Rochette, comme le dernier
pasteur martyr, exécuté à Toulouse, en 1762.

employer le verd & le fec pour les

exterminer, voire mefmes pour ruiner

tous ceux qui leur fauorifoyent , ainfi

qu'il apparut es exemples de Ray-
mond, Comte de Thoulouze, & mef-
mes de Pierre, Roi d'Aragon, lefquels

pour ne vouloir aduouër les intoléra-

bles çruautez & tyrannies que l'on

exerçoit contre ces pauures créatures

de Dieu, furent eux-mefmes cruelle-

ment perfecutez & priuez de leurs ef-

tats, vies & pais, quoi qu'au refte ilsfuf-

fent affez bons Catholiques Romains.
Voila le fommaire de ce qui s'eft

recueilli de l'hiftoire, dont on veut

inférer que l'Eglife de Dieu n'a pas
laiffé de fubfifter parmi les efpaiffes

ténèbres de l'ignorance & apofiafie

Romaine; puis que Dieu a de tout

temps fufcité & maintenu vn grand
nombre de fes fidèles feruiteurs qui

fe font conflamment oppofez aux im-

poflures de l'hypocrifie papale, & ex-

pofez à la mort pour maintenir la vé-

rité de la doélrine Euangelique, fans

plufieurs autres gens doéles & crai-

gnans Dieu , lefquels n'ont pas eu le

courage de s'oppofer ouuertement aux
idolâtries & fuperfiitions de leur temps,

mais n'ont laiffé pourtant de gémir en
leurs coeurs pour l'horreur & detefla-

tion en laquelle ils auoyent les intolé-

rables abus qu'ils voyoyent régner au

milieu de ceux qu'ils eftimoyent eftre

les pafieurs du peuple, tellement que
Dieu par leur bouche a rendu beau-

coup de tefmoignage à fa vérité.

Entre lefquels on range mefme le

bon faind Bernard
,

qui a vefcu du
temps que l'on faifoit la guerre à ces

pauures Albigeois ; car bien que

,

comme Moine & Abbé de Clervaux,
il fuft emporté auec les autres à tenir

ces pauures gens pour hérétiques
,

puis qu'il recognoifioit le Pape pour
chef de l'Eglife, fi eft-ce que parmi

ces efpaiffes ténèbres , il ne laifia pas

d'enfeigner en beaucoup de points la

vérité de l'Euangile ; fi bien qu'il

feruit à fon fiecle comme d'vne lampe
pour efclairer plufieurs qui afpiroyent

à la paflure de la dodrine celefte. Car
il ne flatta gueres le Pape S fon

clergé , difant : QiCen lieu des Prélats

ils eftoyent Pilâtes , & en lieu de

minijhcs de Chrifi , ils Jeruoyent à

l'Antechrift. Et mefmes il efcriuit de
la predeîlination & de la grâce de
lefus Chrifi contre les mérites des

œuures & du franc arbitre, non au-

trement que s'il euft puifé fa dodrine
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de la fource de Luther ou de Caluin.
Qui plus eft , en efcriuant du facre-
ment de l'Euchariftie, il ofa dire que
c'eft vn figne qui en foi-mefme n'eft

rien , mais reprefente le corps de
Chrift, tout ainfi qu'vne bague qui fe

donne, non pas au regard de la valeur
de la bague en foi-mefme , ains feu-
lement pour gage & tefmoignage de
quelque inuefliture ou autre chofe que
l'on veut fignifier. On y range pareil-

lement lean de Sarifburi (i), Anglois,
qui vefcut enuiron l'an 1

1 5 7. & efcriuit

vn liure nommé Ohiurgatorium Cle-
ricorum , & vn autre nommé Polycra-
ticus, efquels il eftrille tout le clergé,
les appellant Scribes, Pharifiens, faux
Doéteurs, & difant que le Pape eft

du tout intolérable. Il eft précédé
d'Arnould , Euefque de BrefTe

,
qui

,

enuiron l'an 11 27. auoit gale les pref-

tres & leurs couronnes , difant que le

glaiue du Magiftrat ne leur apparte-
noit en façon quelconque ; fi bien que
le Pape Adrian -le chaffa de Rome
comme hérétique. Et Pierre de Blois,

qui , de ce mefme temps , defcouurit
auffi le pot aux rofes, efcriuant que
Rome eftoit la vraye Babylon , de la-

quelle S. lean auoit prophetizé
,
que

les officiers de la cour Papale n'ef-

toyent que harpies infernales , les

preftres veaux de Bethel
,
preilres de

Baal & idoles d'Egypte. Ils y adiouf-
tent auffi vn Nicolas Gaulois de Nar-
bonne

,
qui fut quelque temps moine

de l'ordre des Carmélites : pource
qu'en fin ayant defcouuert les abomi-
nations de ces cloifires , il publia à

tout le monde leur feindetez , efcri-

uant au liure qu'il appelle la Sagette ( 2)

de feu qu'ils eftoyent enfans reprou-
uez , citoyens de Sodome, contemp-
teurs du Teftament, fedudeurs & la

queue du dragon mentionné en l'Apo-
calypfe.

Laurent, dodeur Anglois, à Paris,

enuiron Tan 1275. & en l'an 1306. vn
Pierre Caffiodore, gentilhomme bien
dode, tafchcrent tous deux comme à

l'envi de renuerfer la marmite. Gérard
Sagarelli, de Parme, Dulcin de Na-
uarre

, en l'an 1314. Arnould de Vil-

leneufue, en l'an 131 5. crièrent haut
& clair que Sathan auoit fait deftour-

ner le peuple de Chrift & de la vérité ;

que la foi de ceux qui fe nommoyent
Chreftiens n'eftoit pas autre que celle

(0 Salisbury.

(2) La Mèche.

des diables, & que les moines aux
cloiftres falfifioyent la dodrine de
Chrift, & menoyent les pauures Chref-
tiens en enfer; que les Théologiens
auoyent méfié les fonges des Philo-
fophes auec la fainde Efcriture

;
que

les melTes ne profitoyent ni aux viuans
ni aux morts, & que l'Antechrift efioit

à la porte. Cet Arnould de Ville-
neufue donna par efcrit au Roi laques
d'Arragon

, & à fon frère Frédéric
,

roi de Sicile , les apoRazies & exé-
crables abominations du fiege Papal
& de tout le clergé

, remonftrant
qu'ils falfifioyent les Efcritures & les
defiournoyent à leurs paffions, exhor-
tant lesdits Rois à ce que fans auoir
efgard à l'eftat de l'Eglife d'alors,
par lequel ils auoyent efté tellement
fcandalizez, qu'ils doutoyent mefmes
de la vérité de la Religion Chref-
tienne , ils s'adonnafi'ent à lire foi-

gneufement les Efcritures, & à feruir
Dieu félon fes commandemens

, &
non pas félon le traditions des hom-
mes. A quoi ces Rois fe refolurent
fort confiamment, ayans en abomina-
tion les abus du clergé de leur temps,
& les tenans pour apoftats de la vraye
dodrine des Apoftres

; ainfi qu'appert
par les lettres efcrites & les colloques
tenus de part & d'autre. Tellement
que Dieu faifoit reluire la lumière de
fa vérité , mefmes es cœurs des Rois
& Princes de ce temps-la, nonobftant
la corruption générale de l'Eglife.

On fait auffi eftat de Michel Cefe-
nas, qui vefcut enuiron l'an 1320.
Car ores qu'il fufi gênerai des Cor-
deliers, fi monfira-il ouuertement qu'il

n'approuuoit nullement les abomina-
tions qui auoient pour lors la vogue
au monde

, efcriuant que le Pape
efioit TAntechrift , & les Prélats de
l'Eglife Romaine la vraye paillarde
de Babylone , enyuree du fang des
fainds. Et qu'il y auoit deux Eglifes,
l'vne des mefchans, en laquelle pre-
fidoit le Pape, c^ l'autre des feruiteurs
de Dieu qui fouffroit perfecution. Or
quoi qu'il fufi depofé de fon ellat , fi

ne lailfa-il pour cela de maintenir fa

dodrine iufques à la fin. Comme fit

pareillement Petrus lohannis, Corde-
lier de ce mefme temps, enfeignant
que le Pape eftoit l'Antechrift ,'& la

fynagogue Romaine la grande Baby-
lone. Et François Pétrarque, excel-
lent poëte Italien, ayant vescu fous
l'Empereur Charles 4. enuiron l'an

1 360. efcrit ouuertement que Rome
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eft le nid des trahifons , l'auare Baby-

lone ,
qui a Venus & Bacchus pour

fes dieux, refchole d'erreurs, fontaine

de douleurs & Temple d'herefie. Bref,

il appert euidemment que mefmes

entre ceux qui ont efté fuiets au Pape,

il y en a toufiours eu qui ont conu &
deteflé fa tyrannie, & prié Dieu en

leurs cœurs qu'il les en vouluft deli-

urer. Car ores qu'eftans emportez par

les vagues des fuperftitions & idolâ-

tries Romaines qui auoyent comme
inondé l'vniuers , ils ne fe foyent ma-

nifeftement feparez de la communion
de l'Antechrift pour fe ranger à la

vraye Eglife
,
qui efloit de leur temps

encores comme cachée au defert ; fi

ne faut-il pas douter que Dieu n'ait

touché le cœur de plufieurs d'entr'eux

par fon S. Efprit , & leur ait ouuert

les yeux deuant que les retirer de ce

monde pour les faire efperer parfaite-

ment leur falut
,
par la feule vertu du

facrifice de l'Agneau, & renoncer à

toutes idolâtries & fuperftitions de

leur temps
,

qu'ils auoyent défia re-

conues & aucunement deteflees de

leur viuant. Sans vne multitude innu-

merable de ceux qui ayans eflé plus

abondamment efclairez de la lumière

des deux lampes, & arroufez de la

fainéte liqueur des deux oliues
,

def-

quelles nous auons cl deffus fait ample

mention , fe font courageufement &
auec vne inuincible force & vertu de

i'Efprit de Dieu oppofez aux abomi-

nations & facrileges de leur fiecle
,

quoi qu'ils ayent efté iniuftement con-

damnez & perfecutez pour hérétiques.

Si comme enuiron l'an 1 340. M*" Con-
rad Hager en Alemagne qui, par l'ef-

pace de vingt quatre ans ,
enfeigna

fes paroiffiens que la Meffe n'eftoit

pas facrifice pour les péchez, & ne

profitoit ni aux viuans ni aux morts :

tellement qu'il retira vne grande mul-

titude d'hommes de l'obeifl'ance des

Papes & de l'Eglife Romaine.

Les exploits de guerre en France

contre les Albigeois font amplement

defcrits par nos hiftoriens. En voici

le fommaire'. Raimond ,
Comte de

Thoulouze, eftoit le principal protec-

teur des Albigeois ; mais il n'eftoit

pas feul. Les Comtes de Foix & de

Comminges, Gafton de Foix & Roger
deComminges, hommes fort renom-
mez en leur temps , eftoyent de la

partie & Alphonfe , Roi d'Arragon
,

s'eftoit ioint en mefme caufe auec eux.

Les pays de Languedoc , Dauphiné
,
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Guyenne , Gafcogne , Prouence ef-

toyent pleins de ces gens-la. Thou-
louze, CarcafTonne, Albi , Caflelnau
d'Arri, Cafires en Albigeois, Nar-
bonne , Befiers, S. Giles, Arles, Aui-

gnon font bien expreffément marquées
en l'hificire. Le premier fuiet de celle

efmeute fut du mefcontentement qu'a-

uoit le peuple contre les gens d'E-
glife, indigné de leur mauuaife vie.

Du mefcontentement nafquit le mef-
pris & en fin la querelle, & d'elle la

guerre ouuerte. Les Ecclefiaftiques

mefprifez eurent recours au Pape
Innocent III. qui y enuoya le Car-
dinal de S. Marie , inporticu, & Ni-
colas , Euefque de Thufculo , auec
des Prefcheurs, qui circuirent tout ce

païs-la, mais auec nul auancement
;

pource que le Comte fauorifoit vifi-

blement ce mefpris, & eftoit porté de
mefme humeur que fon peuple. Sur
le rapport de fon Légat, le Pape
Innocent décrète vne fentence d'ex-

communication contre le Comte Rai-

mond, &à cefteftre(i) y enuoye Pierre

de Chafteauneuf , Légat
,
pour la lui

intimer, mais il fut tué.

Innocent, extrêmement courroucé
de ce meurtre , enuoye de recharge

Gallon, fon Légat, & par lui dénonce
au Roi Philippe, furnommé Augufte,

de s'armer contre le Comte Raimond
& fes peuples, comme contre des hé-

rétiques & ennemis iurez de l'Eglife;

& par mefme moyen commande à

Odun. Duc de Bourgongne , & à

Guillaume, Comte de Neuers, de fe

ioindre à cefte guerre. L'affemblee fe

tint à Paris, où vne grande troupe de
gens d'Eglife aborda, & là fut refolue

vne croifade comme contre les infidè-

les. Les Archeuefques de Thoulouze,
Rouen, Sens; les Euefques de Li-

fieux, de Bayeux, de Chartres , de
Comminges, deCoferans, de Lodeve,
de Befiers, & plufieurs Abbez fe croi-

fent les premiers pour efteindre le feu

auant qu'il pafTe outre. Simon, Comte
de Montfort, près de Paris, braue &
vaillant cheualier, iffu d'vn baftard de

Robert, Roi de France , eft efleu chef

de cefte leuee pour laquelle tous con-

tribuent grande fomme de deniers.

Ce fut l'an 1210. L'armée entre en

Languedoc où le nom du Roi eftoit

refpeâé comme du Souuerain ; mais

les villes ne vouloyent ouurir leurs

portes à leurs ennemis armez qu'ils

(i) Dans ce but.
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difoyent abufer du nom du Roi. Ainfi

au refus d'vne volontaire ouuerture
,

Simon menace de les affieger. Befiers

fut la première attaquée, mais auec
vn fi effroyable fucces

,
qu'ayant efié

emportée de force, le fangy regorgea

par la perte de bien 60000. perfonnes,

& en fuite pillée , faccagee , bruflee
,

defolee; tout le refte des villes effrayées

fe rendoit d'ouye. Carcaffonne neant-

moins voulut refifter, mais en fin fut

prinfe par compofition
,
que les habi-

tans fortiroyent tous nuds, leurs na-

tures defcouuertes. Cafielnau auffi fe

voulut roidir. mais en fin fe rendit, &
Simon y fit brufler 50. hommes tous

vifs, pour exemple. AIbi fe rend fans

force. La Vaur, par la refolution de
Gerarde, dame du lieu , voulut refifier.

Mais la ville fut prinfe par force , &
cefte femme iettee dans vn puits, &
Amaulry, gentilhomme du païs

,
qui

auoit voulu tenir le fiege contre Simon,
pendu & eftranglé. Ainfi Cadres, Ra-
baftens, Gaillac, la Cauffade, Puy-
Laurens, S. Antonin , S. Marcel fe

rendirent. Cahors fuiuit, mais Moiffac
fe voulant opiniaftrer, fut prinfe & fac-

cagee. Cefte fubite exécution eftonna

le Comte Raimond
,
qui s'eftant ex-

cufé au Roi touchant la mort du
Légat , & lui appartenant de û près

comme eftant fon beau-frere, attendoit

toute autre chofe que de voir vne
armée ennemie fur fes bras; & mefme
la fentant leuer & la voyant marcher,

ne craignoit rien de tel que ce qui fut

exécuté contre fes peuples. Il eftimoit

feulement que c'efioit pour authorifer

les prefches de S. Dominique
,
qui

accompagnoit l'armée auec fort grand
nombre de gens d'Eglife. Efiant donc
efueillé par vne fi notable perte , il

recerche tous fes moyens , & de fes

amis
,
pour s'oppofer au Comte Simon

de Montfort, extrêmement craint &
redouté par tout , à l'occafion d'vn

tant viélorieux fucces. Le Roi Al-
phonfe d'Arragon, les Comtes de Foix
& de Comminges (i) lui amenèrent vn

grand peuple, animé par ces exemples
à leur conferuation. Raimond y em-
ploya le verd & le fec, fi qu'on dit

que fon armée efioit compofee de
cent mille hommes. Les forces de
Simon efioyent beaucoup moindres, &
neantmoins les voila vidorieufes de
ce grand nombre de peuple ramaffé

,

(i) Ancien pays de France, dans la Gas-
cogne, entre les Pyrénées et l'Armagnac.

& à fort peu de perte. La mort d'Al-

phonfe fut adiouftee à la desfaite, &
en fuite la prinfe & le fac de Thou-
louze, où il fut tué 20000. hommes
par les vidorieux. Les villes dfe Rouer-
gue & d'Agenois , effrayées de ces
grands chaftimens, prindrent le mords
de la main de Simon. & lui rendirent
obeiffance. Cela auint l'an 121 3. Le
lieu de la bataille eft diuerfement
marqué, ou à Marcel ou à Mirebeau.
Apres vne fi eftrange ruine, le Comte
Raimond fe voyant defpouillé de fon
bien, fe retira en Efpagne, aux Efiats

d'Alphonfe , attendant la commodité
de rebaftir fes affaires.

Cependant Simon de Montfort fe

promet la propriété de tous les biens

de Raimond qu'il s'eftoit acquis par
fon efpee ; mais d'autant qu'il y auoit

aparence que le Roi fouffriroit malai-

fément qu'vne fi belle prouince oftee

à fon allié fuft baillée àvnde fesfuiets,

Simon recourut au Pape, par l'autho-

rité principalement duquel toute cefte

guerre auoit efté par lui adminiftree.

Innocent III. voyant auffi que Phi-
lippe qui auoit bien eu le cœur de
palTer outre à la pourfuite de lean Roi
d'Angleterre , nonobftant toutes fes

interdirions, ne feroit efmeu par fa

fimple authorité , de remettre vne
pièce tant importante , affemble vn
grand & numereux Concile, comme
Œcuménique, pour faire ployer le

Roi à fa volonté. De fait, les Patriar-

ches de lerufalem & de Conftantino-

ple y furent en perfonne, & ceux
d'Antioche & d'Alexandrie y enuoye-
rent leurs Ambaffadeurs. Il y auoit

70. Archeuefques
, 400. Euefques

,

mille Abbez que Prieurs ; les Empe-
reurs d'Orient e^ d'Occident, les Rois
de France, d'Angleterre, d" Efpagne,
de lerufalem , de Cypre & autres

Rois , Princes & grands Eftats y
auoyent leurs Ambaffadeurs. Par l'or-

donnance d'vne tant notable affem-

blee , le Comte Raimond fut excom-
munié auec tous fes alfociez , & fon

bien adiugé à Simon de Montfort
pour les feruices faits & à faire. Phi-

lippe n'eut que répliquer contre ceft

arreft, authorifé par vn fi grand con-

fentement. Il receut Simon à foi &.

hommage du païs de Languedoc, du-

quel il print paifible poffeffion; mais

elle ne fut longtemps entre fes mains.

Il commence à gourmander fes nou-
ueaux fuiets comme peuples fubiu-

guez; mais par trop preffer l'anguille
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on la perd. Ayant repris haleine ,
ils

fe refolvent de rappeler leur Comte
Raimond qui eftoit en Efpagne; & fes

affaires n'eftoyent pas encor tant def-

efperees que les Comtes de Viuarez,

Auignon & Die , où les armes de

Simon n'eftoyent pas paruenues , ne

fuifent encor à fon commandement.
Raimond reuient à Thoulouze , affez

bien acompagné des Arragonois qui

l'aimoyent, outre ce qu'ils eftoyent

animez de la mort de leur Roi. Re-
uenu qu'il eft, il fortifie la ville où

Simon eft tué d'vn coup de pierre ; fi

que fa nouuelle Comté , acquife par

les titres fufdits, ne lui dure guère.

Il laifTe neantmoins vn fils nommé
Gui

,
qui s'en porta pour Comte. Mais

des que Simon fut mort, l'exemple de

Thoulouze fit foufleuer la plus grande

part des villes fubiuguees : & Raimond
fit tuer ce Gui , auquel fon frère

Amaulry fucceda. Philippe, qui aimoit

mieux cefte belle prouince pour foi

que pour les enfans de Simon de

Montfort, eftoit neantmoins bridé par

Tauthorité du Pape & du Concile. Il

enuoye donc fon fils Louys en Lan-

guedoc pour raffeurer à fon obeif-

fance; mais à peine eut-il prins quel-

que chafteau, que la mort de fon père

le rappela, & fes afaires le retindrent

quelque temps; fi que le Comte Rai-

mond & fes fuiets de Languedoc eu-

rent loifir de recueillir leurs efprits.

Et la femence de vérité
,
partie efpan-

due ça & là en diuers lieux de l'Eu-

rope, partie en Languedoc & païs

voifins, demeura couuerte iufques en

fa faifon, & fous l'hiuer des perfecu-

tions furent conferuees maintes petites

Eglifes des "Vaudois & Albigeois.

Voyons quelques autres pièces de

l'hiftoire de France touchant les Albi-

geois. Comme le Pape vouloit re-

drefl'er la perfecution à main armée
contre eux, Louys IX. petit fils de

Philippe Augufte, Roi de France, ne

voulut permettre qu'on leur fift guerre,

difant qu'il faloit les perfuader par la

raifon & non point contraindre par la

force. Dont il auint enuiron l'an i 227.

iufques à l'an 1328. Alors beaucoup de

familles des Albigeois furent confer-

uees en Languedoc & en plufieurs au-

tres prouinces où elles eftoyent. Les
guerres efmues par les artifices des

Papes en Orient pour conquefter la

terre fainéle, la querelle de Boniface 8.

contre le Roi Philippe le Bel, & les

cruelles difl'enfions Guelfes & Gibel-

lines en Italie, dont les Papes vou-

loyent (comme il eft auenu) chafl'er les

Empereurs, & drefl'er vn puifl'ant patri-

moine ou domaine à S. Pierre, comme
ils parlent , furent occafion de ce repos

des fidèles , furnommez depuis plus

communément "Vaudois; plufieurs fa-

milles defquels fe retirèrent es vallées

& montagnes de Sauoye , Piedmont,
Viuarez , Diois & Prouence , où la

principale femence fe garda à Lor-
marin , Merindol, Cabrieres, comme
fera veu es hiftoires defcrites ci après

félon l'ordre des temps. Sous le règne

de Philippe Augufte, enuiron l'an 1210.

24. Albigeois furent exécutez à mort

dedans Paris, à caufe de la Religion.

L'année fuiuante on y en brufla 400.

item 80. y eurent les teftes tranchées,

& tous pour cefte mefme caufe. Vn
nommé Beghard fut bruflé à Erford

en Alemagne, l'an 12 18. & vn Diacre

à Oxfort en Angleterre, l'an 1222,
fans remonter vers la fin du fiecle pré-

cèdent, qui vid mettre à mort tref-

grand nombre de Vaudois & Albigeois

furnommez par mefpris calomnieux

Publicains, Cathares ou Puritains,

Paterins, & reiettez par autres fobri-

quets de la populace ignorante.

Mais nous laifTons pafl'er vn autre

ade mem.orable de la tyrannie de
l'Antechrift en ces mefmes temps, tel

qu'il s'enfuit. L'an mil trois cens dix

fe trouua vn homme de meftier en
Angleterre , lequel endura le feu

d'vne conftance merueilleufe. Voici

ce qu'il maintenoit : Que le corps de
lefus Chrift eft pris facramentalement

en l'Eglife, non point charnellement.

Il fut impoffible de deftourner ce bon
perfonnage de fon opinion , ne par

menaces , ne par flatteries ; ains il

print refolution en foi de mourir pluf-

toft que de fe retraéler, & en cefte

forte fut liuré par les Euefques au

bras feculier. Apres la fentence pro-

noncée contre lui, il fut mené en vne

grande place hors la ville, & quelque

chofe qu'on lui fift, il ne s'eftonna

point , combien que le tourment &
fupplice de mort à quoi on l'auoit

condamné fuft terrible & merueilleu-

fement eftrange. Car on le deuoit

mettre dans un tonneau
,
pour y eftre

bruflé à petit feu. Le fils aifné du
Roi Henri voulut affifter à ce beau
fpedacle, & eftant efmeu à compaf-
fion toute autre que les Euefques

,

s'approcha du patient , l'exhorta d'a-

uoir efgard à fa vie & fe defdire de

L'horrible
fupplice de c«

Martyr def-

couure ample^
ment la rage
de TAntechrift
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Des hérétiques
qui ont tour-
menté l'Eglife

Chrcrtienne.

fes opinions. Sa compaffion eftoit

charnelle tendante à vn but perni-

cieux, cependant toutesfois il vouloit

fauuer le corps , lequel ces fuppofts

de l'Antechrift vouloyent deftruire.

Mais le vaillant champion de lefus

Chrill repoulTa conftamment les flat-

teries de ce Prince, autrement bénin,

& furmonta courageufement toutes

les machinations des hommes, preft à

endurer toutes fortes de cruautez

pluftoft que de se lailTer tomber en
telle impieté & confentir à quelque
blafpheme contre fa confcience. Par-
quoi il fut mis dans le tonneau qui

eftoit préparé pour fon martyre. La
flamme commençant à monter, ce bon
perfonnage crioit au milieu du feu

d'vne façon eff"royante. Le Prince
efmeu de ce cri tant horrible s'apro-

cha encores du patient pour l'induire

à auoir pitié de foi-mefme. Il com-
manda donc que le bois fufl foudaine-

ment ofté & le feu eûeint. Puis s'apro-

chant de plus près commença à parler

fort doucement à ce perfonnage, pro-

mettant lui fauuer la vie s'il le vou-
loit croire , et qui plus eft adiouftoit

ceci à fa promelTe, qu'il lui feroit

donner tous les iours du reuenu du
Roy trois pièces d'argent pour s'en-

tretenir le refte de fa vie. Derechef
ce vaillant Martyr du Seigneur refufa

ces belles offres
,

qui eft vn certain

argument que fon cœur efloit plus

ardent après les biens celeftes qu'a-

près les douceurs & flatteries de ce

monde. Le Prince, voyant qu'il de-

meuroit ferme en fon opinion , com-
manda qu'on le reiettaft dedans le

tonneau fans efpoir de plus auoir

grâce. Mais tout ainfi que les loyers

propofez ne l'auoient peu faire flef-

chir, auffi ne le peut-on defcourager

par menaces & frayeurs. Le combat
eftoit grand & difficile ; mais la bar-

barie cruelle ne le peut deftourner de
perfeuerer en la confeffion de Chrift.

L'an 1330. Eckhard, lacopin Ale-

man, fut bruflé pour la confeffion de
vérité. Brief il n'y eut homme qui

s'oppofaft auxfuperditions & traditions

de l'Antechrift, à qui grands & petis

ne couruffent fus, comme ils ont en-

cores plus furieufement continué de-

puis, félon les récits des liures fui-

uans.

OvTRE ces eff'orts de Satan contre

l'Eglife du Seigneur par le glaiue des

perfecuteurs, il ne faut oublier l'autre

glaiue en la main des hérétiques, lef-

quels donnèrent beaucoup plus de
peine à l'Eglife que toutes les perfe-
cutions de dehors. Toutesfois, comme
le falut des efleus de Dieu eft en fi

bonne main qu'il ne peut eftre anéanti,
le Diable a toufiours efté confondu
auffi bien d'vn cofté que de l'autre

,

en telle forte toutesfois que le iufte

luge du monde voulant faire voye à
fes fecrets & adorables iugemens,
donna telle efficace d'erreur aux he-
refies, que renaift'antes les vnes des
autres, pour punition de l'ingratitude

des hommes, finalement elles produi-
firent l'Antechrift d'Orient & d'Occi-
dent, aft'auoir Mahomet & l'Euefque
de Rome, qui par armes defcouuertes
& cachées (c'eft à dire, Mahomet par
violence manifefte, le Pape par hy-
pocrifie & trahifon, puis auffi finale-

ment à force toute euidente à l'aide

de fes efclaues) ont fait plus de maux
à l'Eglife de lefus Chrift que n'auoient
fait tous les perfecuteurs & héréti-

ques precedens.

Or il n'y a article de la loi , ni de Leurs efforts,

la foi , ni de la prière , ni des facre-

mens
,

que ces anciens hérétiques
n'ayent pollué & falfifié, les vns d'vne
forte, les autres d'vne autre. Sur tout,

d'autant que les fidèles regardoient
fans cefl'e à lefus Chrift, Fils éternel

du Père Eternel , vrai Dieu & vrai

homme
, en vne feule perfonne , feul

Sauueur, Prophète , Roi & Sacrifica- •

teur de l'Eglife, c'a efté à ce but que
Satan a vifé pour le brouiller & abolir

par fes inftrumens
, s'adreflant tantoft

à la nature diuine, tantoft à la nature
humaine, puis à la perfonne, feparant

ou confondant les natures, & finale-

ment, fur tout en ces derniers temps,
à fes offices.

Mais comme ce puiflant Roi fortifia On leur con-

les fiens au milieu de tous aflaux & tredit.

tourmens des perfecuteurs des corps
pour perfeuerer en la confeffion de
fon faind Nom , auffi fufcita-il de
temps en temps à fon Eglife quelques
bons perfonnages qui s'oppoferent de
viue voix & par efcrit, auec heureux
fuccez , aux cauillations, calomnies &
blafphemes des hérétiques : tellement

qu'auffi tort que Satan auoit mis aux
champs quelque telle bande pour
aft'aillir la lerufalem celefte , le Sei-

gneur lui enuoyoit peu après au de-
uant quelques vaillans champions qui

repouftoiont les coups, tellement que
les efleus de Dieu font toufiours des
meurez à couuert, & les heretique-

5
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Dénombre-
ment des prin-

cipaux héré-
tiques & de
quelques

excellens doc-
teurs qui leur

ont refirté.

S. Auguftin.

confus, periffans trefmalheureufement

pour la plufpart, comme les hifloires

Ecciefiaftiques en font foi.

Les principaux patriarches de ces

hérétiques anciens ont efté Simon le

Magicien, Valentin, Cerdon , Arte-

mon, Nouatus & Arius. Du premier

& du fécond font procedees grand

nombre de feâes eftrangement vilaines

& fantaftiques. Le troilieme a engen-

dré vne infinité d"hypocrites & blaf-

phemateurs contre les principaux ar-

ticles de la foi. Le quatrième , de

mefme, & a efté comme la pépinière

des Arians. De Nouatus font fortis

les luftitiaires & ennemis de la grâce

de Dieu. Et du dernier, plus peftilent

que les autres , vn million d'autres

hérétiques ennemis iurez du Fils de

Dieu , lefquels ont eu pour arrière

garde & clofture de leurs bandes les

deux Antechrifts fufnommez. Quant
aux fidèles Doéleurs de l'Eglife

,
qui

fe font courageufement & heureufe-

ment oppofez à ces malins efprits, les

liures d'vne partie d'iceux font en lu-

mière, defquels les vrais Chreftiens fe

feruent encores auiourd'hui en beau-

coup de bonnes fortes contre les he-

refies renaiffantes. Vrai eft que ce que
l'on dit qu'il ne fe trouuera homme
qui foit parfaid, fe peut auffi rappor-

ter en quelque forte à ces fainâs per-

fonnages, qui, en trauaillant à l'œuure

du Seigneur fur vn fondement tref-

precieux & tresferme
, y ont parfois

ietté du foin & autre matière de peu
de durée , & méfié vn peu beaucoup
de la mifere de leurs temps auec des

matières bien folides & par eux dex-

trement agencées. Ce que l'efprit de

Dieu leur a donné de bonne adreffe

demeure encor & aura toufiours fon

vfage, le feu des faindes Efcritures

ayant réduit en cendres ce qui n'ef-

toit durable. Entre tous ceux qui ont

grandement ferui à TEglifeChreflienne

en leur temps, fainél Auguftin, Euef-

que Africain , mérite d'eftre ramen-

tu (i), pour les grandes grâces que le

Seigneur lui départit, & lefquelles ce

perfonnage doéle, modefte & craignant

Dieu fit merueilleufement bien valoir.

Ce n'eft pas pour exclurre les autres

qui fe font courageufement employez
& dont les efcrits font encores auiour-

d'hui preuue d'vne érudition
,
pieté &

aflfedion finguliere; mais celui là fem-
ble emporter le pris entre tous les

(i) Rappelé.

De la perte

des biens.

inftrumens dont il a pieu à Dieu fe

feruir iadis pour l'ornement & pour la

defenfe de fon Eglife. Ce bon doc-

teur, confolant les fidèles aftîigez à

caufe du fac de Rome fait par les

Gots, propofe des dodrines es lo. 1 1

.

& 20. chapitres de fon premier liure

de la cité de Dieu, que tous Chref-

tiens doiuent fouuent méditer, en iet-

tant l'œil fur les defolations, ruines &
tourmens de leurs frères , afin de fe

fortifier au Seigneur contre les mefmes
efpreuues efquelles ils aperceuoyent

les autres. Nous les auons ici inferez,

afin que le leâeur les euft promptement

deuant. Voici donc fes paroles, en fai-

fant mention de ce qui eftoit auenu

en ce faccagement de Rome où les

Chreftiens n'auoient efté nullement

efpargnez en leurs biens ni en leurs

corps.

« Les Chreftiens (dit-il) ont perdu

tout ce qu'ils auoyent. Ont-ils perdu

la Foi, la crainte de Dieu, les biens

de l'homme intérieur qui eft riche au

ciel .- Les richeffes des Chreftiens font

celles dont TApoftre abondoit,difant : i. xim. 6. 6.

« Pieté auec contentement eft vn grand

gain. Car nous n'auons rien apporté

en ce monde & n'en emporterons rien

auffi ; mais ayans la nourriture & dequoi

eftre veftus nous ferons contens de cela,

d'autant que ceux qui ueulent eftre ri-

ches tombent en tentation & es laqs

du diable & en plufieurs defirs fols &
nuifibles. qui plongent les hommes en

ruine & perdition. Car la racine de

tous maux c'eft la conuoitife des ri-

chefl'es, lefquelles aucuns appetans

,

fe font defuoyez de la Foi & enferrez

en piufieurs douleurs. » Ainfi donc, les

fidèles qui ont perdu les biens terriens

en ce faccagement fait par les Gots

,

les poft'edoient , comme ce riche au

dedans & poure au dehors les auoit

enfeignez , c'eft à dire vfans de ce

monde comme n'en vfant point. Ils i.Cor. 7. 51

ont peu dire auec ce perfonnage fi

griefuement efprouué , & toutesfois

vidorieux : « Le Seigneur l'a donné, le

Seigneur l'a ofté; il en eft auenu com-
me il a pieu à Dieu, le Nom du Sei-

gneur foit béni. » Afin que ce bon fer-

uiteur euft de grands biens, il s'eft

aft'uietti à la volonté de fon maiftre

,

pour eftre riche en fon ame,en la fui-

uant, & ne fe contrifter en laifl'ant en

ce monde les chofes qu'il deuoit quit-

ter , mourant toft après. Or, ces

gens infirmes qui eftoient tant foit peu
attachez aux biens terriens , encores

lob. I. 21.
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qu'ils ne les preferafTent point à Chrift,

ont neantmoins fenti, en les perdant,
quelle faute ils auoient faite en y met-
tant leur affeélion. Car ils ont receu de
la triflelTe félon qu'ils s'eftoyent enfer-

rez en douleurs, comme nous l'auons

monftré ci defTus par les mots de l'A-

poftre. Il faloit auffi qu'ils aprinffent

par expérience, ce que la parole ne
leur auoit peu perfuader. Au refte,

quand l'Apoflre dit : a Ceux qui veu-
lent deuenir riches, tombent en ten-

tation, &c. » certainement, il reprend
la conuoitife des richeffes, non pas la

pofTeffion d'icelles, veu qu'il enioint

i.Tim. 6, 17. en vn autre endroit : « Dénonce à

ceux qui font riches en ce monde

,

qu'ils ne foyent point hautains, qu'ils

ne mettent point leur efperance en
l'incertitude des richeffes , mais en
Dieu viuant, qui nous baille toutes

chofes abondamment pour en vfer;

qu'ils facent bien, foyent riches en
toutes bonnes œuures

,
qu'ils foyent

faciles à diftribuer, communicatifs, fe

faifans threfor d'vn bon fondement
pour l'auenir, afin qu'ils obtiennent la

vie éternelle. » Ceux qui ont ainfi

gouuerné leurs biens ont beaucoup
gaigné en perdant peu & ont eu plus

de contentement des richelTes par eux
conferueesen lesdonnantalaigrement,
que de trifteffe des biens tort perdus
pour les auoir voulu foigneufement
garder. Auffi ce qu'ils ne pouuoient
emporter du monde eftoit perilTable &
corruptible. Mais ceux qui ont creu

Matt. 6. 19. le confeil du Seigneur, difant : « Ne
vous amaffez point de threfors en terre,

où la tigne & la rouillure gafient tout,

& où les larrons percent & defrobent;

mais amalTez-vous des threfors au ciel,

où la tigne & la rouillure ne gaflent

rien & où les larrons ne percent ni ne

defrobent, car là où eft voftre threfor,

là auffi fera vofire cœur ; » iceux ont

connu au temps de l'afflidion combien
ils auoient fagement fait de ne mef-
prifer ce dodeur véritable , fidèle &
muincible gardien de leur threfor.

Et s'ils fe font efiouïs d'auoir caché
leurs richeffes en lieu dont l'ennemi

ne pouuoit approcher, combien plus

certainement & affeurément fe font-

ils refiouïs , eftans eux-mefmes re-

cueillis en lieu, où l'on ne les pouuoit

nullement attraper ? A ce propos

,

Paulin, Euefque de Noie, noilre bon
ami, eftant fort riche des biens du
monde, trefpauure de volonté v.'t de

treflainde vie, fe trouuant entre les

mains des Barbares, quand Noie fut

faccagee
,
prioit en fon cœur en cefte

forte, comme il le nous a déclaré de-
puis : « Seigneur, ne permets point que
ie me tourmente pour perte aucune
d'or ou d'argent ; car tu fais où font

tous mes biens. » Or, il les tenoit en
ce lieu où Chrifl, qui auoit prédit ces
maux deuoir aduenir au monde, l'auoit

admonefté de thefaurifer. Et pourtant,
ceux qui ont bien efcouté le Seigneur,
les enfeignant où & comment ils de-
uoient thefaurifer, iceux n'ont point
perdu les richeffes terriennes quand
les infidèles ont auffi rauagé par tout.

Ceux, au contraire, qui fe font repen-
tis de n'auoir fuiui ce confeil, ont
aprins par expérience, ce qu'ils n'a-

uoyent fagement pourpenfé aupara-
uant. Mais (dira quelqu'vn) plufieurs

bons Chreftiens ont efté tourmentez
pour déceler leurs biens aux ennemis,
le refpon qu'ils n'ont peu déceler ni

perdre le bien qui les faifoit bons.

S'ils ont mieux aimé efire tourmentez
de leurs ennemis que de déceler les

richeffes iniques , ils n'efloyent pas

Chrefliens. Ils deuoient eftre admo-
neflez. Si pour l'or ou l'argent, ils fe

mettoient en telles peines, combien
plus doiuent-ils fouflfrir volontiers pour
lefus Chrifl, en aprenant à aimer celui

qui enrichit de vie éternelle les tef-

moins de fa vérité, non pas l'or ou
l'argent qui ne peuuent que rendre

miferables ceux qui fouffrent pour
eux, foit qu'on les cache en mentant
ou qu'on les décelé en confefTant vé-

rité. Car perfonne n'a iamais perdu
lefus Chrift en le confefTant, àz nul

n'a iamais fauué fon or ou argent qu'en

niant qu'il en euft. Il faut donc dire

que les tourmens apprenans à aimer

le bien incorruptible eftoient plus vti-

les que ces biens terriens, qui ^fans

aucun profit donnoient tant de peine

à ceux qui y auoient mis leur affec-

tion, &c.
» La longue famine a deuoré beaucoup

de Chreftiens; foit; mais auffi les vrais

fidèles ont conuerti cela à leur vfage

par vne fainéle patience. Car la faim

fait comme vne maladie, fauuant le

corps des miferes de ce monde. Elle

a aprins les furuiuans à viure plus fo-

brement & iufner plus longuement.
Mais plufieurs Chreftiens ont efté

tuez, c'y: grand nombre d'iceux ont efté

exterminez par des fupplices vilams

& cruels. Si la mort eft vne chofe ef-

trange, tant il y a qu'il faut que toutes

Que la famine

ne ruine point

les Chrelliens.
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créatures viuantes en ce monde palTent

par là. le fai bien que nul n'eft mort
qui ne deuft mourir quelquefois. Que
chaut-il en fin de la vie, fi elle a efté

longue ou briefue ? Car ce qui n'eft

plus n'et pire ni meilleur, ni plus grand

La mort n'efl ni moindre. Quel intereft y a-il de
point nuifibie quelle forte de mort on meure

,
puis

aux Chrertiens. qu'on ne peut contraindre le mort à

mourir encore vne fois? Et veu qu'vne

infinité de morts menacent chafcun

tous les iours, à caufe des diuers acci-

dens de cefte vie , autant de temps
que l'incertitude des chofes à venir

dure, ie demande lequel des deux eft

meilleur, ou fouffrir vne mort pour vne
fois en mourant, ou en craindre cent

mille en viuant? Je n'ignore point que
plufieurs ne choififfent pluftoft la vie

accompagnée de la crainte de mille

morts, que d'eftre deliurez de toute

crainte de mort en mourant vne fois.

Mais c'eft atitre chofe de ce que la

chair eftonnee & craintiue abhorre, &
de ce que la raifon bien inftruite &
efclairee conoit & confeffe eftre expé-

dient. Il ne faut point ejlimer malheii-

reufe la mort qui suit vne vie Chref-
tienne. Car il n'y a rien qui face la

mort malheureufe, que ce qui vient

après la mort. Ceux donc qui font

neceffairement obligez à mourir ne fe

doiuent pas beaucoup foucier par quel

accident ils mourront, ains où ils fe-

ront contraints d'aller après la mort.

Veu donc que les Chreftiens fauent

que la mort du pauure fidèle entre les

chiens lefchans fes playes, a efté meil-

leure que ces horribles fortes de per-

dition du riche malheureux veflu de
lin & d'efcarlate, quel dommage peut

apporter la mort à ceux qui ont bien

vefcu }

De la fepul- >* Mais les corps des fidèles n'ont peu
ture. eftre enfeuelis en ceft horrible malfa-

cre. La vraye foi ne craint pas tel ac-

cident, fe fouuenant des chofes fufdi-

tes, & que les beftes charongnieres

ne nuiront point aux corps qui doiuent

refufciter, de la tefte defquels ne pé-
rira pas un feul cheueu. Auffi la ve-

Matt. 10. 28. rite ne diroit pas : « Ne craignez point

ceux qui tuent le corps & ne peuuent
tuer l'ame, » fi ce que les ennemis ont

voulu faire des corps maffacrez nuifoit

en forte quelconque au bien de la vie

auenir. Si d'auanture quelque eftourdi

ne veut maintenir qu'auant la mort il

ne faut point craindre les meurtriers

qui tuent le corps, mais qu'après la

mort il faut craindre qu'ils n'empef-

chent d'enfeuelir le corps qu'ils ont

tué. Par ainfi ce que dit Chrift, que
ceux qui tuent le corps ne peuuent
faire d'auantage, feroit faux, s'ils ont

tant de pouuoir fur les corps morts,

la n'auienne que ce que dit la vérité

foit menfonge. Car il eft dit que les

mafTacreurs font quelque chofe en maf-

facrant, pource que le corps fent les

coups mortels ; mais après la mort ils

ne fçauroient faire mal au corps, d'au-

tant qu'il n'a plus de fentiment. Or
donc plufieurs corps des Chreftiens

font demeurez nuds fur terre, mais

nul ne les a peu feparer du ciel ni de
la terre, laquelle eft toute remplie de
la prefence de celui qui fait bien d'où

doit refufciter ce qu'il a créé. Il eft

dit au Ps. : <( Ils ont donné les corps pf. yq. 2. 5.

morts de tes feruiteurs pour viande

aux oifeaux du ciel, & la chair de tes

débonnaires aux beftes de la terre. Ils

ont efpandu le fang d'iceux comme
eau à l'entour de lerufalem, & n'y

auoitperfonnequi les enfeuelift.» Mais
cela eft dit pour amplifier la cruauté

des mafl'acreurs, non pas pour faire

penfer que ceux qui ont fouft"ert telles

indignitez foyent malheureuxpourtant.
Car combien qu'en apparence cela

femble dur & effroyable, fi eft-ce que
la mort des fidèles eft precieufe de- Pf. 116. 15.

uant la face du Seigneur. Parquoi tout

ceft apareil d'enterrement, le tom-
beau, la pompe des funérailles, fer-

uent plus de refiouïffance aux viuans,

que non pas de foulagement aux morts.

Si la precieufe fepulture fert de quel-

que chofe au mefchant, il s'enfuit que
le poure eft malheureux s'il eft poure-

ment enterré, ou s'il ne l'eft point du
tout. Ce riche veftu d'efcarlate a efté Luc. 16. 19.

pompeufement enfeueli parvne troupe

de fes feruiteurs, en la prefence des

hommes ; mais ce poure, tout couuert

de playes, a efté beaucoup plus ma-
gnifiquement enfeueli par les Anges
en la prefence du Seigneur , eftant

porté, non point en vn tombeau de
marbre, mais au fein d'Abraham, &c.

» Mais plufieurs difent que les Chref- De la capti-

tiens ont efté emmenez captifs. Pour "'té.

vrai , c'eft vn accident pitoyable s'ils

ont efté menez quelque part où ils

n'ayent peu trouuer leur Dieu. Il y a

en l'Efcriture Sainde de grandes con-

folations contre vn tel inconuenient.

Les trois jeunes hommes ont efté en

captiuité, Daniel &d'autres Prophètes Dan. 2.

femblablement ; mais Dieu confola-

teur n'a pas efté loin d'eux. Ainfi
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donc celui-là n'a pas abandonné les

fiens fous la domination d'vn peuple

barbare & toutesfois humain
,
qui a

efté près de fon feruiteur lonas au

ventre du poilTon. Nos aduerfaires ai-

ment mieux fe mocquer de tels mira-

cles que les croire , & toutesfois ils

tiennent pour vray ce que leurs liures

racontent du renommé harpeur Arion,

qui eftant ietté en la mer, fut porté

fur le dos d'vn Dauphin , & arriua à

port finalement. Ce que nous lifons

de lonas le Prophète eft plus difficile

à croire, voire d'autant qu'il eft plus

admirable; & plus admirable, pource

que la puiffance de Dieu y reluit ma-
gnifiquement. Ainfi donc toute la fa-

mille du vrai & fouuerain Dieu a vne

confolation affeuree, qui n'eft point

fondée fur l'efperance des chofes cor-

ruptibles; elle a auffi vne vie tempo-
relle accompagnée de plaifir

,
puif-

qu'elle y apprendra à méditer la vie

éternelle. Elle vfe des biens de ce

monde comme .eftrangere , fans eftre

enueloppee en iceux; l'aduerfité lui

fert d'efpreuue & de corredion. Au
Pf. 42. 4. refte, ceux qui s'efleuent contr'elle,

&, quand elle eft tombée en quelque

afflidion, lui demandent : Où eft ton

Dieu ? qu'ils refpondent eux-mefmes :

Où font leurs dieux, au temps d'aduer-

fité, pour laquelle euiter ils les ado-

rent ? car l'Eglife refpond : Mon Dieu
eft prefent en tous lieux, il eft tout

par tout, n'eftant enfermé nulle part,

qu'il ne puiffe affifter en particulier, &
fe retirer fans faire bruit. En me fe-

couant par les affligions, il examine

ma foi, ou chaflie mes péchez, & me
garde vn loyer éternel, pour les maux
que i'ai endurez pour fon nom en la

Pf. 96. 5. vie prefente. Mais vous, qui eftes vous

, que vous foyez dignes qu'on parle de

vos idoles } ofez-vous bien parler de

mon Dieu, qui eft terrible fur tous les

dieux : car tous les dieux des idolâtres

font diables, mais l'Eternel a fait les

cieux. ))

Nous auons beaucoup d'autres con-

folations propofees es efcrits des au-

tres dodeurs de l'Eglife, mais pource

que ci-apres le fommaire d'icellcsfera

propofé en diuers endroits, & que ce

premier liure fert comme de préface

auxfuiuans, noftre intention principale

ayant toufiours efté d'arreftcr les fidè-

les en ces recueils à la confideration

de l'eftat de l'Eglife de Dieu depuis

le temps de "Wiclef en ça, il n'eft pas

befoin de nous eftendre dauantage fur

ce poinél. Adiouftons ici ce mot, quant
à la dodrine de l'Eglife primitiue

Chreftienne, qu'elle a efté fondée fur

la parole de Dieu , & nonobftant les

eft"orts de Satan par les perfecu-
teurs, hérétiques apoftats, & par l'An-

techrift, les fidèles ont toufiours re-

tenu le fondement : Que lefus Chrift

eft le feul moyen par qui nous obte-
nons remiffion des péchez, grâce de-
uant Dieu, & vie éternelle en corps
& en ame fur les cieux.

Mais au refte ceux qui fe font ainfi

furieufement attachez aux membres de
lefus Chrift, ont fenti en la vie pre-

fente mefmes le iufte courroux d'ice-

lui, de quoi il nous faut traitter main-

tenant, & parler fur tout de ce qui eft

aduenu aux principaux perfecuteurs de
l'Eglife ancienne ; car quant à ceux
qui ont couru fus aux fidèles en ces

derniers temps, ils sont marquez en

diuers endroits des liures fuiuants, &
n'eft befoin de repeter vne mefme
chofe.

DISCOVRS DES IVGEMENS DE DIEV

SVR QVELQVES PERSECVTEVRS DE
l'eGLISE primitiue CHRESTIENNB.

Novs auons commencé ci deft'us le

récit des perfecutions de l'Eglife à

Néron, pour les raifons qui ont efté

declairees. Ce fera auffi par lui que
nous commencerons le prefent dif-

cours, propofé aux fidèles pour les af-

feurer que celui qui garde l'Eglife ne

fommeille point. Ainfi donc Néron
ayant tafché par tous moyens d'abolir

la religion Chreftienne, fut lui mefmes
aboli par vn iugemcnt admirable du
Seigneur. Car les Prouinces & les

gouuerneurs d'icelles fe reuolterent

de fon obeiflance
;
puis les archers de

fa garde l'abandonnèrent. Eftant aban-

donné & ne trouuant ami aucun en

lieu que ce fut, le Sénat Romain le

condamna à vne mort trefignominieufe,

comme ennemi de la ville & de l'em-

pire de Rome. S'eftant mis en fuite

enuiron minuid, auec fon bardache(i)

Sporus, la foudre tomba deuant lui.

fans toutesfois le toucher, car il n'ef-

toit pas digne de mourir de la forte ;

ains faloit qu'il mouruft de fa mef-

chante main, & qu'il fe tuaft foi mefme.

(i) Son mignon.

Néron.
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Car s'eftant caché de defefpoir, il dit :

« l'ai vefcu vilainement, & plus vilai-

nement ie meurs. » Puis empoignant

vne dague, à l'aide de fon bardache la

fourra en fa gorge, & fes dernières

paroles furent : « Voila la foi. « Telle

fut la vengeance de Dieu fur ce mal-

heureux perfecuteur de la Religion

Chreflienne. Les hiftoires Romaines

font mention de ceci.

Mais la vengeance de Dieu ne ceffa

pas pour ce coup là. Car en ce temps

moururent de perte plus de 30000. ci-

toyens de Rome. Auffi s'efmeut incon-

tinent après la mort de Néron vne

trefcruelle guerre ciuile, en laquelle

mourut vn grand nombre de Romains.

Car en vn mefme temps furent efleus

Empereurs, Galba en Efpagne, Vitel-

lius en Alemagne, & Vefpafian en Sy-

rie. Galba eftant venu d' Efpagne à

Rome fut tué par Otho. Puis Otho fe

fît Empereur, & alla pour combattre

Vitellius, lequel venoit d"Alemagne à

Rome auec fon armée; mais ayant

perdu quatre batailles contre les Ca-
pitaines de Vitellius, il fe tua foi-

mefme de fa propre efpee. Vitellius

vint à Rome & fe porta fort cruelle-

ment, contraignant les frères de Vef-

pafian auec les Flaues fes alliez de fe

retirer au Capitole, puis y mit le feu,

& par ce moyen racla le temple auec

les Vefpafians. Apres telles cruautez,

Vefpafian venant à main armée à

Rome, Vitellius fut abandonné de fes

capitaines & foldats
,
prins , expofé à

l'ignominie de tous , tué auec grans

tourments , & fa charongne trainee

dans le Tybre. Voila comment le fang

des Chreftiens fut chèrement vendu &
vengé fur les Romains. Tout ceci

auint entre les Gentils & Payens, du

temps que la vengeance de Dieu ef-

toit defployee fur les luifs en leurs

guerres, au fiege, & en la defirudion

de lerufalem. Car en la 2. année de

l'Empire de Vefpafian, lerufalem fut

bruflee & réduite en cendres, fuyuant

ce qu'en auoyent prédit lefus Chrift

& les Prophètes.

Mais ces vengeances efpouuanta-

bles ne peurent retenir l'Empereur

Domitian, fils de Vefpafian, qu'il ne

perfecutaft les Chreftiens. A caufe de

quoi il fut tué par fes gens mefmes,
& enfeueli fans aucun honneur. Le
Sénat commanda que fon nom fuft en-

tièrement effacé & que fes ftatues fuf-

fent iettées par terre & brifees. Voila

quelle fut la fin ignominieufe de ce

Antonin &
Lucius.

tyran cruel, lequel vouloit eftre adoré

comme Dieu.
Du temps de l'Empereur Traian , Traian.

pource qu'il auoit auffi efpandu beau-

coup de fang Chreftien, ainfi que l'a-

uons oui ci deuant, furuindrent à

Rome & en tout l'Empire de grandes

calamitez. Le Tybre s'enfla & fe del-

borda , auec vn grand dommage des

maifons & biens des Romains. La mai-

fon dorée de Néron fut confumée de

feu en vn inftant. La foudre tomba fur

le Panthéon, & brufla le temple auec

les idoles. Quatre villes en Afie, deux
grandes en Grèce, & trois en Galatie

furent efbranlees & ruinées par vn

horrible tremblement de terre. Antio-

che auffi fut prefque du tout ruinée.

D'auantage, l'Empire fut fort affligé de

cherté , famine & pefte , comme Orofe
le tefmoigne au feptieme liure, ch. i 2.

Le mefme Orofe dit que du temps
des Empereurs Antonin furnommé le

Véritable, & de Lucius, après qu'ils

eurent perfecuté l'Eglife, furuint vne

horrible pefte, laquelle emporta tous

les habitans de beaucoup de villages

& bourgades d'Italie, tellement qu'il

n'en refta pas vn feul, & les lieux ha-

bitez deuenoient deferts. Puis l'armée

& les foldats Romains en grand nom-
bre furent miferablement eftouflfez de

pefte,

La ville & l'Empire de Rome furent

plongez dans le fang des Romains,
pource que l'Empereur Septième Se-

uere perfecuta l'Eglife Chreftienne.

Car durant fon gouuernement s'efmeu-

rent trois grieues guerres ciuiles , ef-

quelles Iulian, Pefcennius Niger, &
Claudius Albinus s'efleuant contre lui,

furent defconfits auec vn grand nom-
bre de foldats Romains. C'eft raifon

auffi que le fang des meurtriers qui

efpandent celui des iuftes & innocens,

foit auffi efpandu, & que ceux qui veu-

lent deftruire le règne de Chrift, voyent

le leur ruiné & abatu, & fe tuent les

vns les autres. Iules Maximin, meur- Maximin.

trier des Chreftiens , fut tué par fes

gens propres, auec fon fils Maximin
le ieune, au fiege de la ville d'Aqui-

lée. Et difoit-on parmi le camp, que

d'vne mefchante race il ne faloit laif-

fer en vie vn feul petit. On leur coupa

les teftes, & eftans fichées à des pi-

ques furent monftrees à ceux d'Aqui-

lee, puis enuoyees à Rome, & là bruf-

lees publiquement, auec grandes moc-

queries & rifees, & leurs corps traînez

en l'eau.

Seuere.
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Decius. Mais l'Empereur Decius ne s'a-

menda pour la fin malheureufe de fes

predecelTeurs, ains fe rua furieufement

fur l'Eglife de Dieu, & efpandit beau-

coup de l'ang innocent, comme nous
auons monftré ci deuant. Dieu l'en

chaftia auffi, car il fut tué auec fon fils

Decius par les barbares Scythes, ou
Tartares. Eftant au combat contre fes

ennemis, fon cheual enfondra en des
marefcages, où Decius finit fes iours,

& ne peut-on iamais trouuer fon corps,

car le diable l'emporta, & ne faut point

douter que ce n'ait efté au lieu affigné

à tel meurtrier, affauoir au fond d'en-

fer. Paul Orofe dit outre cela, qu'en

ce temps, vne fi horrible perte enuahit

tout l'Empire Romain, qu'il n'y eut

prouince, ville ne maifon aucune, qui

n'en fut fort endommagée. Ainfi faloit-

11 que la mort eftranglatl ceux qui vou-

loyent fufîoquer l'Euangile, qui efl; la

parole de vie. Sainél Cyprian efcri-

uant contre Demetrian touchant cefte

perfecution de D,ecius, dit : « Nous
fommes certains & affeurez que tout

ce que nous fouflfrons ne demeurera
pas longuement ainfi, & que tant plus

grande fera la perfecution, plus nota-

ble et terrible en fera la vengeance.

Sans alléguer ce qui eft paffé de long

temps, ce qui eft aduenu de fraifche
" mémoire doit fufïire, affauoir qu'en vn

inftant & d'vne forte admirable, l'é-

quité de noftre caufe efl; aparue par la

mort effroyable des rois, ruines de

biens, meurtres de gend'armes & per-

tes de batailles. »

Gallus. Gallus, fucceffeur de Decius, ne

régna que deux ans, au moyen dequoi

il n'eut pas tant de loifir que Satan

euft defiré
,
pour continuer la perfe-

cution. Cependant il ne laifia de faire

beaucoup de mal en peu d'efpace

,

fuiuant le train de fon predeceffeur,

banniflfant fpecialement les fidèles.

Mais il en fut falarié : car eftant af-

failli par ^milian qui depuis fut Em-
pereur, fes foldats l'abandonnèrent,

tellement que lui & Volufian fon fils

furent maffacrez. Peu auparauant il

auoit efté fi lafche, que, pour faire al-

liance auec les Scythes, il auoit aflu-

ietti le peuple Romain à leur payer

tribut par chacun an. En ce temps
vne pefte horrible enuahit plufieurs

prouinces , & fpecialement l'Egypte

& dura la contagion plus de douze

ans entiers. La guerre & famine s'en-

fuiuit puis après, dont vne infinité

d'hommes moururent. Tous ces maux

occafionnerent Sainél Cyprian d'ef-

crire ce beau traité de la Mort ou
Mortalité, lequel fe trouue encor au-

iourd'hui parmi fes autres ceuures.

Valerian efmeut la huitième perfe- Valerian.

cution, durant laquelle plufieurs bons
feruiteurs de Dieu & miniftres de fa

parole furent exécutez à mort, comme
dit a efté ci deuant. Peu de temps
après qu'il eut commencé à affliger

ainfi les fidèles, eftant allé en guerre

contre les Perfes, Dieu voulut qu'il

tombaft vif entre les mains d'iceux.

Leur Roi, nommé Sapores, traida ce

Valerian comme il le meritoit ; car

d'autant que ç'auoit efté vne befte

cruelle qui auoit voulu dompter &
manier à fon plaifir l'Eglife de Dieu

,

il fut enfermé dans vne cage , &
quand Sapores vouloit monter à che-

ual , Valerian eftoit contraint prefter

les reins pour feruir de montoir à

fon ennemi. Il demeura fort long-

temps en cefte captiuité. En fin, pour

perpétuel trophée de fon malheur,

Sapores le fit efcorcher tout vif,

comme le recite Eufebe. Vn de fes

preuofts, nommé Claude, grand perfe-

cuteur des fidèles, fut faifi de l'efprit

malin qui lui trancha la langue par

pièces, puis l'eftrangla. Apres la prinfe

de Valerian , tout l'empire Romain
fut en troubles. En vn mefme temps

,

en plufieurs lieux, il y eut trente per-

fonnes diuerfes qui prindrent le tiltre

& authorité d'Empereur. Les Perfes,

les Alemans, les Goths, les Sarmates

& autres peuples rauagerent & pillè-

rent vne infinité de pays. Plufieurs

villes près de la mer furent englou-

ties d'icelle. Galienus fils de Valerian

fut tué auec vn fien fils ou frère en la

ville de Milan.

Aurelian, au commencement de fon Aurelian.

empire, traita doucement les Chref-

tiens ; mais fur la fin , ne pouuant

celer fon naturel cruel & barbare, dé-

libéra de perfecuter l'Eglife de Dieu
auffi furieufement que fes predecef-

feurs. Et comme il eftoit en cefte

pourfuite, la foudre du ciel tombant à

fes pieds l'effraya, & retira quelque

peu ; mais s'eftant confermé en fa dé-

libération fanguinaire, Dieu tourna le

glaiue des propres domeftiques à

rencontre de leur maiftre , tellement

qu'il fut tué par les fiens entre By-

zance & Heraclee. Aucuns difent

qu'il mourut de mort foudaine, en

voulant fouffigner quelques lettres

contre les Chrcftiens. Or tous s'ac-
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cordent en ce poind qu'il mourut de
mort violente. Vn fien preuoft nommé
Antiochus faifant torturer Agapetus
tefmoin de la vérité de l'Euangile

,

tomba foudain de fon fiege iudicial,

criant à haute voix que toutes fes en-
trailles efloyent en feu & rendit l'ef-

prit en ce tourment.

L'Eglife de Dieu eut quelques tref-

ues depuis la mort d'Aurelian iufqu'au

19. an de l'empire de Diocletian &
Maximian, qui gouuernoient enfemble
l'Orient & l'Occident. Mais lors , à

caufe du peu de zèle des Chreftiens,

& pour les contentions entre les Paf-

teurs & Doéleurs, le Seigneur voulant

purger les ordures de fon Eglife

,

lafcha la bride à ces deux tyrans qui

premièrement firent rafer tous les

temples des Chreftiens, puis brufler

les Hures de Théologie ; après ils

chafferent tous les officiers & magif-

trats faifans^'profeffion de la religion
,

decernerentiprinfes de corps contre

les minières, anciens & tous autres

qui auoient eu charge en l'Egiife,

finalement ordonnèrent que lesChref-

tiens feroient contrains par tous les

tourmens, dont les bourreaux s'auife-

royent, à renoncer leur religion & fa-

crifier aux idoles , ce qui fut exécuté

d'vne façon eftrange & cruelle , & y
eut vn nombre infini de martyrs. En
17. iours y en eut trente mille exécu-

tez à mort , & autant ou d'auantage

enchaînez & conduits aux métaux &
perrieres, tourmens reffemblans en

quelque forte à la punition des Galè-

res d'auiourd'hui. Aucuns recitent

que Diocletian entra en telle rage

contre les Chreftiens, que mefmes il

fit mourir fa propre femme , nommée
Serena

,
pource qu'elle eftoit Chref-

tienne. Vingt mille perfonnes furent

brudez enfemble à vne fois dans vn
temple par le commandement de
Maximian. Vne ville de Phrygie fut

bruflee & réduite en cendres auec
tous les habitans d'icelle, mefmes les

magiftrats, capitaines & gouuerneurs
pour l'Empereur, pource qu'ils auouë-
rent tous la pure dodrine, fans qu'vn
feul d'entre eux voulut! faire abiura-

tion. La conftance des fidèles fut ad-

mirable en plufieurs endroits ; il y
eut beaucoup de reuoltes , mais le

nombre des martyrs fut plus grand
fans comparaifon que celui des apof-
tats. Cefte perfecution dura dix ans.

Or ces meurtriers, voyans les Chref-
tiens auoir toufiours bon courage

,

LIVRE PREMIER.

commencèrent à fe iaffer de meurtres
tant horribles , & procédèrent d'vne

autre façon moins rigoureufe, ce leur

fembloit. Ils faifoient prendre & af-

fembler les Chreftiens par milliers
;

puis on leur creuoit l'œil droit , &
brufloit-on d'vn fer chaud leur iarret

gauche , tellement qu'ils eftoient ren-

dus borgnes & boiteux : cela fait, on
les menoit fouïr aux mmes. Voila
comme les enfans de Dieu furent

traitez.

Maintenant confiderons quel paye-
ment receurent ces brigands horri-

bles. En premier lieu ils quittèrent

la dignité impériale, partie de rage &
defpit pour n'auoir peu dompter les

Chreftiens
,

partie auffi pour auoir

vne infinité d'ennemis à caufe de leur

naturel fanguinaire & redoutable à

tous. L'vn fe retira à Nicomedie, &
l'autre à Milan , où ils vefcurent

quelque temps en priué & comme
feuls. La maifon de Diocletian fut

foudroyée & bruflee du feu du ciel
,

puis une enflure le faifit par tout le

corps ; après, cela s'euacua & deuint

fec comme bois, la vermine s'engen-

dra en fa langue auec telle puanteur,

que perfonne n'ofoit approcher de
lui. Eftant en cefte langueur, il rendit

l'ame auec blafphemes & hurlemens
terribles. Les autres difent qu'il de-
uint perclus de fes membres, puis en-

ragé, & que finalement il fe tua, ayant

peu de temps auparauant efté telle-

ment eftonné du tonnerre, qu'il ne
fauoit où fe cacher. D'autres efcri-

uent qu'il s'empoifonna , craignant

d'eftre exécuté à mort ignominieufe
,

d'autant que Conftantin & Licinius

l'auoient menacé couuertement de
cela. Tant y a que tous s'accordent

en ce poinél, qu'il mourut furieux &
defefperé. Durant la perfecution, il y
eut vn grand tremblement de terre en
Tyr & Sidon , où plufieurs milliers

d'hommes furent tuez par la cheute

des édifices. Il en aduint autant à

Rome & en quelques autres quartiers

d'Italie. Flaccus, preuoft de Spolette,

après auoir fait mourir Grégoire

,

Euefque du lieu, fut frappé de Dieu,
& rendit l'efprit auec les entrailles

qui fortirent de fon corps. Diofcorus,

ayant fait mourir fa propre fille , fut

foudroyé par le feu du ciel. Vn autre,

nommé Apofrafius , cheut de deflus

fon cheual en terre dont il mourut
incontinent. Quant à Maximian après

fa depofition , il retourna à Rome
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Galerius.

Maximin.

pour eftre reftabli au gouuernement
de l'Empire. Mais ayant efté débouté
de fa requefle , & chaffé par fon pro-

pre fils Maxence, il s'enfuit à Mar-
feille vers Conftantin fon gendre, du-

quel il machina la mort
,

quelques

iours après fon arriuee , continuant

par ce moyen en fon naturel fangui-

naire & furieux. Mais fa propre fille

préféra à fon père Conftantin fon

mari, & lui defcouurit la trahifon.

Par ainfi Dieu amena miraculeufe-

ment ce meurtrier à fa fin entre les

mains de fon gendre, qui le fit pendre

& eftrangler à Marfeille.

Diocletian & Maximian eurent pour
fucceffeurs Conftantius Clorus

,
père

de Conftantin le grand, & Galerius

Maximin. Conftantius eut l'Occident,

dont il fe contenta, & fauorifa touf-

iours les Chreftiens. Galerius Maxi-
min s'aioignit pour compagnon à fa

part de l'empire vn fien frère ou pa-

rent nommé Maximin. Galerius, ayant

rudement perfecuté les Eglifes d'O-
rient, fut faifi d'vne horrible, incurable

& vilaine maladie, en laquelle fes

boyaux s'enfloient, & les vers fortoient

de toutes parts qui le rougeoient con-
tinuellement. Il deuint fi puant que
perfonne n'ofoit ni ne vouloit appro-

cher de lui : ce qui le précipita en

telle rage qu'il fit mourir plufieurs mé-
decins, entre lefquels vn lui monftra

que fa maladie eftoit vn iufte iugement
de Dieu fur lui, à caufe des maux
qu'il auoit fait aux Chreftiens. Il fut

tellement eftonné de cefte remonf-
trance

,
que fur l'heure il defpefcha

des lettres patentes fort fauorables

aux Chreftiens, Icfquelles furent exé-

cutées en quelques endroits feule-

ment, & affez fommairement. Galerius

ne reuint pourtant à conualefcence
,

ains, après beaucoup de tourmens, ef-

tant pouffé de fureur & defefpoir fe

desfit foi-mefme.

Son lieutenant gênerai nommé Maxi-
min s'enflamma auffi furieufement que
pas vn des precedens perfecuteurs, à

lencontre de l'Eglife. Il fit grauer en
tables d'airain la condamnation des
fidèles , & fit attacher des tableaux à

des colomnes es places publiques des
villes & lieux de fon gouuernement.
Ce qu'eftant fait, l'Eglife fut fi cruel-

lement affligée
,
que plus de quatre

vingts mille martyrs furent emportez
par cefte tempefte. Or Maximin, ayant

efté menacé par Conftantin & Lici-

nius, s'adoucit de beaucoup & fit vn

edit
,

par lequel il permettoit aux
Chreftiens de viure en liberté de con-
fcience, fans eftre recerchez ni molef-

tez. Tout cela fe faifoit par feintife
,

car il fauorifoit en tout & par tout

les idolâtries. En fin ayant efté desfait

en bataille par Licinius , il fe defpita

contre fes preftres & deuins qui
l'auoient induit à cefte guerre , & en
fit mourir la plufpart; puis eftant fou-

dainement tombé fort malade, il fit vn
autre edit

,
par lequel il permettoit

aux Chreftiens libre exercice de la

religion. Si ne fe conuertift'oit-il pas à

Dieu de bon cœur & faifoit cela feule-

ment pour eft'ayer s'il trouueroit plus

d'aide enuers ce Dieu des Chreftiens

que vers fes dieux qui l'auoyent

trompé , & pour fe rendre moins fuf-

peét aux Chreftiens, & à fin de ne les

auoir pour ennemis, lors qu'il aft'au-

droit Conftantin & Licinius, comme
il auoit délibéré. Mais eftant fur ce

poinft, & ayant défia appareillé fon

armée, il fut furprins de grandes dou-
leurs d'entrailles, & de coliques fort

violentes, qui le manioient tellement

qu'il ne fe pouvoit coucher, ains fe

iettoit panché contre terre. Et au lieu

qu'auparauant ç'auoit efté vn grand
gourmand & yurongne defmefuré, il

ne pouuoit alors aualler ni goufter

mefme vn feul morceau de viande, ni

feulement fentir l'odeur du vin. Par
ainfi eftant du tout confumé par faute

de nourriture, il fut contraint de co-

noiftre la iufte vengeance de Dieu fur

lui , & confefl'er qu'il eftoit puni pour
fes crimes. Finalement il perdit la

veuë & mourut en ceft eftat.

Apres la mort de Conftantius, père

de Conftantin , les foldats des vieilles

bandes confpirans enfemble efleurent

pour Empereur d'Occident Maxence,
fils de Maximian

,
pour eftre compa-

gnon de Galerius. Ce fut vn vilain

paillard & ennemi iuré de la pudicité

de toutes femmes honneftes, princi-

palement des Chreftiennes, entre lef-

quelles y en eut vne à Rome qui fe

tua dans fa chambre pour euiter la

lubricité de ce garnement. Il perfe-

cuta les Chreftiens à toute outrance,

mais Dieu lui coupa chemin de bonne
heure; car le Sénat Romain, fafché de

fes rauiftemens & de la mefchanceté

de fes foldats, appella fccrettement

Conftantin , cfleu Empereur d'Oc-

cident, auquel Dieu donna vidoire

contre Maxence, qui périt & fe noya

dans le Tybre, auec grand nombre des

Maxence.
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fiens , cuidans fe fauuer par deffus vn

pont, lequel fe rompit alors.

La plufpart de ceux qui auoyent fa-

uorifé à Maximin furent exterminez,

fpecialement les perfecuteurs de l'E-

glife : entre lefquels furent Peucetius

& Quintian hommes fanguinaires iuf-

qu'au bout, lieutenans de Maximin &
fes plus fauoris. Le gouuerneur de
Damas, qui contraignit des femmes à

dire mille menfonges des Chreftiens
,

fe tua foi-mefme, peu de temps après

la mort de fon maiftre Maximin
,

comme Eufebe le recite , liure neuf-

uiefme chap. 5. & 6. Vn autre, nommé
Theotecnus, gouuerneur d'Antioche, y
fut exécuté à mort auec plufieurs au-

tres par le commandement de Lici-

nius, d'autant qu'entre autres mef-
chantez il auoit fait acroire au peuple
qu'vne idole de lupiter auoit parlé &
commandé qu'on chaffafl les Chref-

tiens hors des villes & des lieux pro-

chains d'icelles. Les enfans & parens

de Maximin furent auffi exécutez à

mort. Sa mémoire condamnée comme
d'vn tyran & ennemi iuré de la gloire

de Dieu , fes armoiries effacées de
tous lieux, rompues & brifees, entant

que faire fe peut. Toutes les images
efleuees en fon honneur mifes en

poudre auec ignominie & moqueries
piquantes : auffi toutes les marques
d'opprobre dreffees contre les Chref-

tiens furent effacées par tout , & la

paix rendue aux Eglifes par ce bon
Empereur Conftantin.

Licinius, compagnon de Conftantin,

fauorifa les Chreftiens au commence-
ment; puis après s'eftant bandé con-

tre eux , il fut affailli & vaincu en

guerre par Conftantin. Mais il ne fe

peut contenir de recommencer
,
qui

occafionna Conftantin de commander
qu'on le fift mourir : ce qui fut exé-

cuté.

Iulian, furnommé l'Apoftat, ennemi
iuré de Chrift & des Chreftiens qu'il

appelloit Galileens, par mocquerie
,

fit du pis qu'il peut à î'Eglife, enuiron

366. ans après la venue de lefus

Chrift. Il fit rendre aux Payens leurs

temples que Conftantin auoit fait fer-

mer. Ofta aux Eglifes & aux Miniftres

d'icelles les priuileges, franchifes &
commoditez que Conftantin leur auoit

données. Défendit aux Chreftiens

d'auoir efcholes pour leurs enfans.

Efcriuit lui mefme quelques Hures con-
tre la religion Chreftienne. Il confif-

qua les biens de I'Eglife, & impofade
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gros tributs fur les fidèles, difant par
gaudifl'erie que lefus Chrift auoit dé-
fendu aux Chreftiens de thefaurifer

en terre , & commandé de bailler le

manteau à celui qui ofteroit le faye (i),

qu'ils deuoient fouffrir tous outrages
patiemment

,
puisque leur maiftre les

auoit ainfi enfeignez. Il fit remettre
en l'eftandard de l'empire les images
de lupiter. Mars & Mercure (2), & ne
receut perfonne pour aller en guerre

,

que premièrement il n'euft facrifié aux
idoles ; à l'occafion de quoi il con-
damna à mort quelques foldats , auf-

quels foudain il donna la vie ; & ce-

pendant ordonna que nul Chreftien

n'auroit charge en guerre, ni ne feroit

receu en dignité quelconque. Il per-

mit aux luifs de retourner en lerufa-

lem rebaftir le temple , & faire leurs

facrifices : ce qu'ils s'efforcèrent faire,

mais le feu & la foudre du ciel les en
empefcha , & en accabla vn grand
nombre. Ayant ainft combatu lefus

Chrift, il alla faire la guerre aux Per-
fes, iurant qu'à fon retour il extermi-

neroit tous les Chreftiens; mais c'ef-

toit conter fans l'hofte comme on dit;

car il y fut tranfpercé d'vn coup de
traiél, fans qu'on ait peu bonnement
fauoir d'où eft venu le coup : & la

plufpart eftime qu'vn Ange l'ait fait

pluftoft qu'vn homme. En mourant, il

trempa fa main dans le fang qui de-
couloit de fa playe, & defpitant lefus

Chrift pour la dernière fois , s'efcria

en fureur, en iettant ce fang contre le

ciel : « Tu as vaincu, Galileen, » appe-

lant ainfi lefus Chrift. Ainfi mourut
ce malheureux , aagé de trente deux
ans feulement, comme aucuns difent.

Grégoire Nazianzene efcrit en fa ha-

rangue contre Iulian, qu'il auoit en-

tendu que la terre s'eftoit ouuerte &
auoit englouti la charongne de ce

mefchant.
Vn fien oncle auffi nommé Iulian

,

auoit pifl"é fur la table fur laquelle les

Chreftiens d'Antioche celebroient la

fainde Cène, & battu à coups de
poing l'Euefque nommé Euzoius, qui

le reprenoit de cette vilaine impieté.

Peu de temps après il fut faifi d'vne

grieue maladie de pourriture d'entrail-

les , ne .pouuant piffer ni vuider fon

ordure que par fa bouche infâme , &
mourut ainfi malheureufement. Sozo-

mene adioufte que la chair pourrie de

(i) La saie, espèce de manteau grossier.

(2) Voy. ci-dessus, page 25.

Ses feruiteui^
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ce vilain fe conuertit en vers qui ne
cefferent de le ronger tout vif, & n'y

eut remède quelconque pour les em-
pefcher qu'ils ne le mangeaffent en-
tièrement. Vn threforier de Iulian

,

regardant les vaiffeaux de ce temple
d'Antioche, defquels on fe feruoit en
la S. Cène, en fe moquant commença
à dire : « Sont-ce ici les gobelets def-

quels on fert ce fils de Marier' « Mais
bien toft après tout le fang lui sortit

du corps par la bouche en peu d'heu-

res & ainfi périt ceft exécrable mo-
queur, qui mérite d'eftre remis au rang
des apofîats auec son maiftre ; comme
fait auffi Elpidius grand maiftre de la

cour de Iulian l'Apoftat
,

qui , après
auoir blafphemé lefus Chrift en beau-
coup de fortes , fut accufé de s'eftre

trop auancé aux affaires d'eftat, telle-

ment qu'à cefte occafion il fut ferré

& tourmenté viuement en prifon , où
il mourut d'vne façon vilaine & des-
honnefte. Ces iugemens font defcrits

amplement par Theodoret, Sozomene
et Nicephore en leurs hiftoires Eccle-
fiaftiques

,
parlans de Iulian & de fes

fuppofts.

Valens. Valens , Empereur Arian, fit noyer
pour vn coup en trahifon

,
quatre

vingts miniftres de diuerfes Eglifes
,

comme Socrates le recite , & ce enui-

ron l'an du Seigneur 371. Il vouloit

contraindre les fidèles à deuenir Arians

(dit Theodoret) mais il en fut chaftié :

car ayant efté bleffé d'vne flefche en
la bataille qu'il perdit contre les

Goths, cuidant fe fauuer en vne petite

loge champeftre , il fut bruflé tout vif

dedans cefte loge par fes ennemis qui

le pourfuiuoient. Son valet de cham-
bre (auffi homme de bien que le

maiftre) ne fit pas meilleure fin. Car
comme Theodoret le raconte, Valens
lui commanda d'aller apprefter le

bain; à quoi voulant obéir, fi toft qu'il

fut entré aux eftuues, il perdit l'en-

tendement , & fe ietta dedans vne
grande cuue d'eau bouillante, où il fut

noyé , et fon corps trouvé dilTouls par

la chaleur du feu.

On ne fauroit dire combien les

Vandales, Huns, Goths & autres

peuples barbares ont efpandu de fang

Chreftien en l'efpace de quatre vingts

ou cent ans, qu'ils ont fourragé l'Afri-

que & l'Europe. Nous dirons pre-

mièrement quelque mot des iugemens
fur ces peuples

,
puis nous viendrons à

leurs Rois. Les Vandales, ayans oc-

cupé l'Afrique , & dechaffé entière-

ment les Romains de la domination
d'icelle, firent la guerre, par l'efpace

de huidante ans, aux Eglifes de ce

pays-là, d'autant qu'elles ne vouloient

point receuoir l'Arianifme. Mais en la

cinquième année de Gilimer leur der-

nier Roi, Bellifaire, lieutenant gênerai

de l'Empereur luftinian, lesdesfit, &
extermina entièrement cefte maudite
nation

,
qui fentit , à sa confufion ex-

trême, combien c'eft vne chofe redou-
table de tomber entre les mains du
Dieu des vengeances. Cefte desfaite

aduint l'an de Chrift 535. Voyons
maintenant comment leurs Rois ont

efté traittez. Eucherius, fils de Sti-

licon
,
qui eftoit Vandale et Lieute-

nant gênerai de l'Empereur Honorius,

euft promeft"e de fon père d'eftre vn

iour Empereur & en cefte efperance

promettoit aux Vandales & autres

ennemis de vérité, qu'il ruineroit tous

les fidèles ; mais lui & fon père furent

maft'acrés par les foldats d' Honorius
& ainfi furent falariés de leurs trahi-

fons. Crofcus , Roy des Vandales
,

après Stilicon, voulant affieger Arles,

fut prins prifonnier, & mené par tou-

tes les villes & places où il auoit af-

fligé les fidèles : finalement, après plu-

fieurs tourmens, fut mis à mort cruelle.

Gunderic, fucceffeur de Crofcus, ayant

pris Hifpale (i), commença à s'enor-

gueillir, menacer & perfecuter l'Eglife

de Dieu ; mais il fut faifi de l'esprit ma-

lin, & mis à mort par icelui, en la fé-

conde année de l'empire de Valenti-

nian & Theodofe le ieune, comme
Sigebert( 2) le recite en fes Chroniques.

Genferich fon fuccefTeur , tyran tref-

cruel
,
perfecuta à toute outrance les

Eglifes d'Afrique durant l'Empire de

Theodofe le ieune, & fon fils Hunne-
ric auffi, comme cela eft amplement
defcrit par Vidor, Euefque d'Vtiquc,

en fes Hures de la perfecution des

Eglifes d'Afrique. Mais ils moururent

tous deux miferablement : fpéciale-

ment Hunneric, qui fut mangé de la

vermine , & eftant poftedé du diable

fe defchira foi-mefmes, & mourut en-

ragé, comme Sigebert, Vidor & Gré-

goire de Tours le recitent. Proculus,

lieutenant de Genferic, pilleur de

temples , & brufleur des liures de

(i) Ville sur rempiacemenl de laquelle

s'est élevée Séville.

(2) Sigebert de Gemblours , moine béné-
dictin de la Belgique, mort en n'12. Sa
Chronique va de ;6i à i i 11.
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l'Efcriture fainéte, deuint enragé, &
s'eftant tronçonné la langue par pièces

bien menues , mourut en defefpoir.

Quelle fin donc doiuent attendre tant

de gouuerneurs & peuples Atheiftes

de ce temps.' Pendant la perfecution

fous le mefme Genferic , vn capitaine

Vandale auoit trois efclaues Chref-

tiens , aflfauoir deux feruiteurs & vne

feruante , lefquels il tourmentoit cha-

cun iour de quelque nouuelle façon

de torture, tellement qu'on leur voyoit

les entrailles; mais Dieu les ayans

fortifiez & guéris, ce tyran ne laifla

pas de continuer, au moyen dequoi la

fureur de Dieu Tenuironna de telle

forte
,
que lui , fes filles & fon beftail

moururent foudainement. Sa vefue

donna les efclaues fufdits à vn des

confins de Genferic, nommé Herfaon,

lequel fut incontinent polTedé & tour-

menté du malin efprit , auec toute fa

famille, comme Vidor le recite en fon

hiftoire. Trafimond fucceda à Hunne-

ric; mais il ne traitta pas les Chref-

tiens guère plus doucement que fes

predeceffeurs, auffi n'efchappa-il point

la main de l'Eternel, lequel donna

vidoire à fes ennemis qui le desfirent

auec la plufpart des Vandales : telle-

ment que de defpit & regret il mourut

comme forcené bien toft après, comme
Procopius & Euagre (i) la racontent.

Hildericus fon fils fut Chreftien , &
reftablit aucunement les Eglifes ;

mais il fut prins par les embufches

d'vn nommé Gilimer qui le priua du

gouuernement & fe fit Roi. Ce Gili-

mer régna cinq ans, pendant lefquels

il recommença la perfecution ; mais

(comme dit a efté ci deflrus)(2) Bellifaire

le défit, & extermina cefte maudite

nation de Vandales infeélez du venin

d"Arius.

Les Huns, Quant aux Huns, Goths & autres

Goths, &c. femblables ,
qui pour vn temps ont

rauagé furieufement, & fait vn million

de maux à la poure Eglife de Dieu,

ils ont auffi efté fouettez auec leurs

rois, comme les exemples fuyuans le

demonftrent. Apres qu"vne partie de

leurs rois fe furent entretuez, les peu-

ples commencèrent à fe faire cruelle

guerre les vns aux autres : tellement

qu"vn de leurs capitaines efcriuit à

l'Empereur Honorius (Orofe dit en la

(i) Historien grec, né en Syrie, vers 5^6.

A composé une Histoire ecclésiastique qui

fait suite à celles de Socrate et de Théo-
doret.

(2) Page 75-

fin de fon hiftoire que ce furent ils

tous) en ces termes : « Sois paifible &
demeure coi, nous nous entretuerons :

regarde-nous faire feulement fans te

bouger. La viéloire fera pour toi , la

ruine & confufion pour nous. » Rhada- Rhadagaifus

gaifus. Roi des Goths, ennemi iuré &
perfecuteur horrible des Chreftiens,

faifant de merueilleux aprefts , pour

ruiner TEglife, tomba auec toute fon

armée en la puifl'ance de fes ennemis

qui, après lui auoir fait mil opprobres,

le firent mourir publiquement & cruel-

lement , auec grandes rifees & mo-
queries de tous ceux qui le virent. Les

prifonniers furprins auec lui eftoient

en fi grand nombre, qu'on en donnoit

vne grolîe troupe
,
pour vn efcu feu-

lement, comme Paul Diacre & Orofe

le récitent. Attila, fléau efpouuantable Attila,

du Seigneur & terrible tyran s'il en

fut iamais, duquel Theodofe le ieune

fut tributaire pourvu temps afin de ga-

rentir les Eglifes d'Orient, après auoir

efpandu vne mer de fang Chreftien
,

l'an fixieme de fon règne & le propre

iour de fes nopces, s'eftant enyuré
,

fut frappé d'vne apoplexie , & fuffo-

qué (par vn iufte & vifible iugement de

Dieu) par fon propre fang, dedans le-

quel il fe baigna iufques à la gorge
,

creuant par le moyen d'vne chofe

dont il auoit efté tant altéré en toute

fa vie. Theodoric, Roi des Goths, ou Theodoric

Weft-Goths , Arian & grand ennemi

des fidèles, fit meurtrir Symmachus ,

Boetius & plufieurs autres bons per-

fonnages; mais Dieu le frappa telle-

ment en Tentendement, que voyant

vn iour vn poifTon fur fa table ayant la

gueule ouuerte, il s"imagina que c"ef-

toient les teftes de ceux qu'il auoit

fait mourir iniuftement & ,
fur ce ,

il

tomba en vne extrême mélancolie &
defefpoir, & finalement mourut fans

repentance , trois mois ou enuiron

après auoir fait meurtrir lean, Euefque

de Rome. Blondus recite qu'il fut

frappé d'apoplexie. Quelques années

auant fa mort , fon armée compofee

de garnemens & brigans horribles, fe

desfit foi-mefme, comme Grégoire de

Tours le recite. Amalaric, prince en- Amalaric

tre ces peuples-là ,
perfecuteur de fa

propre femme qui eftoit Chreftienne
,

fut desfait & tué auec la plufpart de

fon armée par fon beau frère Childe-

bert, Roi de France, comme Proco-

pius & Grégoire de Tours en font

mention.

Les Alemans, confederez des Goths, Alemans
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Huns.

après auoir ruiné & mis en defolation

les Eglifes d'Italie, furent punis félon

leurs mérites, car vne partie fut tuée
en guerre, les autres chargez de butin

furent deftrouffez , maffacrez & préci-

pitez des montagnes en bas par les

Huns & autres garnemens. Ceux qui

fe fauuerent furent eftouffez de perte,

où ils s'eftoient retirez. Leurs capitai-

nes Lutarius & Bultin furent traittez

de mefmes; car le premier deuint en-

ragé , & s'eftant defchiré foi-mefme à

belles dents, mourut enyuré & foulé

de fon fang propre. Peu de temps
après, fon frère Bultin fut desfait &
tué auec fon armée de 30. mille hom-
mes, defquels n'y eut de fauuez que

5. qui efchapperent de bonne heure.

Du temps de l'Empereur luftinian,

les Huns, cruels perfecuteurs des
Eglifes de Thrace & de Grèce, furent

chaftiez comme les precedens, par les

capitaines de l'Empereur, qui les def-

firent de telle forte que leur nom
mefme s'efuanouit en ces quartiers-là,

comme Agathius le recite au 5. liure

de la guerre des Goths. Antharis, Roi
des Lombards , homme mefchant &
ennemi des Chreftiens, mourut de poi-

fon à Pauie, par vne iufte vengeance
de Dieu : ce dit Paul Diacre au 5.

liures des geftes des Lombards, Vn
autre Roi de ces peuples, nommé
Gifulphe

,
pour entretenir la paix en

fon royaume fauorifoit fort les Arians
;

mais le Seigneur ne voulant endurer
plus long temps fa gloire élire ainfi

fouillée, lui fufcita vn ennemi qui

vainquit & desfit ce Roi auec toute

fon armée, ruina toutes les villes &
temples des Arians. Sa femme , après

auoir efté violée, fut empalée, les pri-

fonniers, hommes vieux & ieunes fu-

rent tous tuez,- les femmes & filles

vendues, comme Paul Diacre (i) &
Sabellic(2) le racontent. Il y a eu d'au-

tres Rois & gouuerneurs de ces peu-
ples, qui fuiuans le train de leurs de-

uanciers font morts malheureufement.
Parmi les autres nations auffi, Dieu a

defployé fon bras contre les perfecu-

teurs de fon Eglife , & ce d'vne façon

terrible , comme les hiftoires de 4. ;.

6.& 700. ans, après la venue de lefus

Chrift, en portent trefeuident tefmoi-

gnage à quiconque les voudra tant foit

(1) Historien latin, né vers 750. On a de
lui De gestis Longobardorum.

(2) Erudit italien, né à Vicavoro (1436-
1506).

peu feuilleter. Nous n'auons donc
point ici fpecifié les noms de tant de
perfecuteurs, de toutes les parts du
monde, qui ont efté exterminez en la

fureur de Dieu
,
pource que cela de-

mande vn liure auffi gros que cefte hif-
,

toire entière des Martyrs. Il nous
fuffit d'auoir monftré le chemin aux
ledeurs qui rapporteront ici les noms
des Perfes, Grecs, Romains, Fran-
çois & autres grands & petits qui ont
fait la guerre aux Eglifes, ou à quel-
ques fidèles particuliers de leur temps,
enfemble les vengeances que Dieu en
a faites , comme elles font fpecifiees

par les hiftoriens. Ainfi donc nous
nous contenterons d'auoir marqué les

principaux , & prié les fidèles d'ap-

prendre par les vns quels ont efté les

autres, & leur fin malheureufe auffi.

Adiouftons encor ce mot touchant
Phocas fondateur de la papauté , Phocas
Mahomet Antechrift d'Orient, & 'le

Pape Antechrift d'Occident. Phocas
donc après auoir traiftreufement &
cruellement fait mourir l'Empereur
Maurice auec fa femme, fes fils & fil-

les , régna huid ans en toute vilenie

& mefchanceté. Au bout de ce temps,
le fenat Romain & fon propre gendre
confpirerent contre lui, tellement qu'il

tomba entre les mains de fes ennemis
qui lui coupèrent les pieds, les poings,

les parties honteufes, la tefte, & bruf-

lerent fon corps dans vn bœuf d'airain,

puis firent mourir de mort cruelle fes

enfans & tout fon parentage. Telle fut

la fin de ce meurtrier exécrable qui
accorda à Boniface 3. Eusfque de
Rome le tiltre de primat & fouuerain

par deft'us toutes les Eglifes , fix cens
ans ou enuiron après la mort de lefus

Chrift.

L'an de Chrift 613. Mahomet Mahomet.
Arabe commença à fe faire conoiftre,

& par le moyen de quelques luifs
,

d'vn moine nommé Sergius, hérétique

Neftorian & apoftat , t^ d'vn Arian

nommé lean d'Antioche, baftit&com-
pofa fon Alcoran qui contient les ar-

ticles de la dodrine des Sarafins &
des Turcs. Il y a en ces articles vne
infinité de blafphemes , herefies & fo-

lies fi ridicules, que c'eft vn cas horri-

ble que tant de peuples, encor au-

iourd'hui , foyent empoifonnez d'vne

vanité fi vaine. Tant y a que par vn
efpouuantable iugement de Dieu, de-

puis ce temps-là iufqu'à ce iour , la

puilTance des fucceft'eurs de Mahomet
eft toufiours acreuë à la ruine des
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Les Sarafins &
Mameluchs.

Eglifes d'Orient , où ces ennemis de

Dieu ont fait mourir vn nombre infini

de Chreftiens , & ne fait-on encor

iufqu'où s'eftendra leur bras pour af-

fliger l'Eglife. Mais auffi n'ont ils pas

efchappé la main de Dieu , ains la

plufpart de leurs Sultans , Caliphes
,

Gouuerneurs & grands Seigneurs ont

fait malheureufe fin , après leur faux

Prophète Mahomet, qui périt mifera-

blement. Eftant preft de mourir, il fit

acroire à fes gens que fon corps

n'auoit faute de fepulture, & qu'ils y
prinlTent garde : d'autant qu'il refuf-

citeroit au troifieme iour & monteroit

au ciel. Mais le troifieme iour efiant

paffé, & le feptieme auffi , la charon-

gne commença à deuenir puante, tel-

lement que perfonne ne la pouuoit

endurer & pourtant fut enfeueli. Par
ainfi ce vilain impofleur ne laiffa après

foi qu'vne vilaine puanteur, & s'eftant

vanté de monter au ciel , fon corps

pourrit en terre , & fon ame print le

chemin d'enfer.

Or combien que les adorateurs &
les adherans de Mahomet, affauoir les

Sarafins , ayant efté viftorieux en ce

monde , fi efi-ce qu'ils ont efté plus

femblables aux beftes fauuages qu'aux

hommes. Car comme les beftes fau-

uages font nées pour tuer & eftre de-

uorees, s'entretuent, s'entremangent,

& fe defchirent les vnes les autres

,

ainfi les hiftoires tefmoignent que les

Sarafins ont efté vn peuple cruel &
fauuage. Auffi ont-ils fouuentesfois

efté desfaits & defconfits par les

Chreftiens. Et pour ne nous arrefter

trop à ceci, tous les hiftoriens tefmoi-

gnent, d'vn accord, que Charles Mar-
tel , maire du palais & Prince de

France , eut trois grandes guerres

contre les Sarafins, lefquels venoient

d'Efpagne fe ietter en France. La
première fut contre Abdiram, Roi des

Sarafins, qui fut desfait près de Tours,

par Charles Martel, & trois cens fep-

tante cinq mille Sarafins tuez fur le

champ ; il y demeura bien peu de

Chreftieas, aflauoir 1500. ou enuiron.

Cefte bataille fut donnée l'an 730.

En après, l'an de Chrift 736. Athyn,

Roi des Sarafins , entra en France

auec vn peuple innombrable ; mais

Charles le desfit auec fon armée,
près d'Auignon. Finalement, vn autre

Roi, nommé Amorrheus, voulant auec

fes Sarafins fecourir Athyn, fut tué &
fes troupes entièrement desfaites.

Outreplus, la fin du Royaume des

Sarafins eft efpouuantable à ouir ; car

en icelle on peut voir, comme en vn
miroir , vn manifefte tefmoignage de
l'ire de Dieu. Car Selym premier, père
de Solyman, ruina & abolit le royaume
des Sarafins. Premièrement, il gaigna,

fous la conduite de Sinam Bafcha

,

deux batailles à l'encontre du Sultan

Tomumbei , l'vne vers Gaza en Syrie,

& l'autre en Egypte, près du grand
Caire. Puis Selym mena toutes fes

troupes au Caire , & y eut bataille

dans la ville auant que pouuoir ga-
gner toutes les places fortes

,
par

l'efpace de deux iours & deux nuias.

On ne fauroit dire la grande eflfufion

de fang & les cruautez qu'exercèrent

alors les Turcs contre les Sarafins. Le
chafteau de la ville fut gaigné le vingt-

cinquième de lanuier, l'an 15 17. Le
Sultan s'enfuit & fe cacha parmi des
rofeaux en vn marez , d'où il fut tiré,

& mené deuant Selim , lequel , après

plufieurs longs tormens , le fit mettre

fur vne mule & mener par toutes les

rues de la ville
,
pour plus grande

ignominie, puis le fit pendre à l'vne

des portes. Ceci auint en l'an mille

cinq cents dixfept, le 13. iour d'Auril.

Ce fut vn piteux fpeftacle, de voir ce

puiffant Empereur de Syrie & d'Egypte
eftre ainfi ignominieufement pendu à la

veuë de tous les fiens. Ce Sultan fut

le dernier prince des Sarafins , & fu-

rent lors extirpez les Sarafins & les

fuperbes Mameluchs : tellement que
Dieu leur fit fentir la force de fa

main , & vengea le fang des fidèles

fur ces vilains maftins. On trouue cefte

hiftoire diligemment efcrite par Paul
Ioue(i)en feshiftoires de noftre temps.

Les Turcs ont fenti auffi la main de
Dieu, punift"ant leurs cruautez, & fou-

uentesfois ont efté desfaits par les

Chreftiens , & n'y a que Dieu qui fâ-

che quand , comment & combien ils

feront fouettez ci après. Cela eft tout

aft'euré, qu'il faudra qu'ils comparoif-

fent deuant le fiege iudicial de Chrift,

comme tous autres peuples, & que là

ils rendent conte de ce qu'ils auront

fait.

On pourroit alléguer beaucoup d'hif-

toires des chaftimens des Papes per-

fecuteurs de l'Eglife
, ce qui feroit

trop long. Mais pour en dire quelque
chofe brieuement , Dieu les a auffi

(i) Historien italien, né à Côme (1483-
1552). Les Histoires de son temps vont de
1494 à 1547.

Quelle a efté la

fin du royaume
des Sarafins.

.

Chaftiment d«

Turcs.

Du chaftime

des Papes.
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peu efpargnez que les autres perfecu-

teurs. Or, pour ce qu'il ne leur peut

rien auenir qui les pique plus aigre-

ment en leurs confciences, ne qui les

contrifte d'auantage
,
que quand il y a

gens qui leur refiilent à bon efcient &
qui taxent leurs vices & infametez

,

puis en ce qu'ils falfifient la dodrine
de vérité

,
que leur fiege eft le fiege

d'impiété , & que le Pape n'a pas la

puifTance qu'il s'attribue : pour celle

raifon, de tout temps, Dieu a fufcité

des perfonnages
,
qui ont remonflré

que les anciens Euefques de Rome
eftoyent , de fait & de nom, bons &
vrais Pafteurs , mais que les Papes ne
les enfuiuent pas. Ce qui a tellement

irrité ces reuerends pères, qu'ils fe

font oppofez à telles gens & n'ont

ceffé iufques à ce qu'ils les ayent fait

mettre à mort comme leurs grands
ennemis, malfaideurs , hérétiques &
feditieux. Si eft-ce qu'ils n'ont feu ofter

& efteindre vn tel ver de leur con-
fcience

,
qui les a- continuellement

rongez
,
qui eft vne vraye punition &

chaftiment.

Dieu a fufcité des Empereurs &
Rois puilTans qui n'ont point efpargné
les Papes, ains fe font plaints d'eux,

& les ont griefuement accufez & char-

gez. L'Empereur Frideric, premier de
ce nom , furnommé BarberouflTe, ren-

uoya d'Âlemagne à Rome les Légats
des Papes, leur défendant de fe trou-

uer au pays de l'Empire , & aux Ale-
mans de n'aller ni apeller à Rome.
Le Pape Adrian quatrième fe plai-

gnant de cela, & admoneftant l'Em-
pereur que la couronne & l'Empire
venoyent du Pape de Rome , l'Em-
pereur lui fit refponfe que la couronne
& l'Empire venoyent de Dieu , non
pas du Pape , ni de Rome. Enquis
pourquoi il auoit chaflfé les Légats
du Pape , refpondit qu'ils faisoyent

des pratiques en Alemagne, femoyent
des débats & contentions

,
pilloyent

les Eglifes & n'eftoient point pref-
cheurs , mais pefcheurs & voleurs

;

qu'ils ne fe foucioyent du falut du
peuple , ains tant feulement de la

bourfe, & plufieurs autres complaintes
déduites au long par Nauclere, Gé-
nération trentefeptieme

, en la 761.
page. Et au troifieme liure de Rade-
uicus, chapitre dixième.

L'Empereur Frideric, deuxième de
ce nom. Prince excellent & Chreftien,
s'oppofa auffi au fuperbe et turbulent
Pape Grégoire IX. qui l'excom-

munia & condamna par trois Bul-
les. Mais l'Empereur, auec plufieurs

gens de bien, taxèrent viuement la ty-

rannie du Pape. On trouve vn ample
difcours de ceci au liure des epiftres de
Pierre des Vignes (i), & en Nauclere.
De ce temps là fut tenu vn excellent
Concile à Ratisbone, auquel Evrard,
Euefque de Saltzbourg, fit vne dode
harangue contre le Pape & fa fequelle,

defcriuant & taxant la tyrannie, l'or-

gueil, les vices et infametez des Pa-
pes de Rome

, & prouua que le Pape
eftoit l'Antechrift. Cefte harangue eft

efcrite par lean Auentin , au 7. liure

de fon hiftoire de Bauiere. Il fait

auffi mention en la mefme hiftoire
,

d'vne defenfe & hardie harangue de
Mainrard, Comte de Tyrol , lequel

auoit efté excommunié par le Pape
Nicolas quatrième ; mais il monftra fon
droit , & appella le Pape Antechrift.

Auffi y euft il grand différent & débat
entre le Pape lean 22. & l'Empereur
Louys 4. lequel auoit en vn efcrit im-
périal , taxé fort viuement le Pape

,

l'appelant (entre autres chofes) diable

& Antechrift, auec bons & vrais ar-

gumens, ainfi qu'il appert par le 7.

liure de l'hiftoire de lean Auentin.
Entre autres punitions & chaftimens

des Papes, l'vn des plus griefs eft

que les Papes fe sont bandez les vns
contre les autres , auec des outrages

,

guerres, meurtres & confufions eftran-

ges. Onuphrius Panuinius (2) , en fon

abrégé des Papes, raconte depuis
Grégoire 7. iufqu"à Vrbain 6. (en î'ef-

pace de 294. ans) fept grands fchif-

mes du fiege de Rome, lequel, durant
ce temps, eut fept fois deux papes à

la fois , & finalement trois, vn chacun
defquels vouloit eftre appelle le vrai

Pape , & s'excommunioyent & con-
damnoyent l'vn l'autre.

Apres cela , vint le huitième &
grand Schilme, lequel commença du
temps d'Vrbain 6. & Clément 7. &
dura 39. ans, iufques au Concile de
Conftance. Durant ce temps, les Pa-
pes fe portèrent les vns enuers les au-

tres fi impudemment & furieufement,

par Bulles, breuets & libelles fameux,

que fi quelqu'vn autre l'euft fait il euft

efté en danger de fa vie. Ils s'appel-

loyent l'vn l'autre fchifmatiques œ he-

(i) Chancelier de Frédéric II, quil seconda
dans sa lutte contre les papes.

(2) Historien né à Vérone (1Ç29-IJ66). On
a de lui Epitome pontificuin roinanorum.

Evrard , Euef-
que de Saltz-

bourg , contre
le Pape.

Mainrard
,

Comte de
Tyrol.

L'Empereur
Louys 4.

Schifmes en
FEglife Ro-

maine.

Le grand
Schifme.



8o LIVRE PREMIER.

Les Papes ne
font de longue
durée au fiege.

L"Abbé de
Vrfperg.

retiques, & d'autres noms bien vilains

& eftranges. Qui a enuie de voir leur

belle vie
,

qu'il life les liures de
Thierry de Niem,& principalement

le 3. liu. Ce Thierry fut feruiteur &
fort familier des Papes, tellement

qu'il a peu parler de ces chofes à la

vérité.

Mais outre ces punitions, il y a eu
beaucoup de Papes affis en ce fiege

;

car depuis Grégoire 7. iufques à Gré-
goire 13. il y en a eu enuiron 68. Et
durant ce temps, depuis Henri 4. iuf-

ques à Maximilian 2. n'y a eu que 26.

Rois des Romains , ou Empereurs.
Et par ainfi peu de ces Papes ont efté

de longue durée, ains la plufpart font

viftement fortis du monde. Les hiflo-

riens tefmoignent , & l'expérience

monftre, que la plufpart d'eux, char-

gez de gricfues maladies, quittent

bien to^ le fiege. Quelques vns em-
portez d'vne mort foudaine , ont efté

trouuez morts par leurs gens , les au-

tres ne font point morts au fiege

,

mais dehors. Aucuns ont efté dechaf-

fez et prins , les autres ont efté enle-

uez du fiege par poifon. Lucius 2. fut

lapidé par fes gens. Lucius 3. fut de-

chaft'é de la ville , fes gens furent af-

fommez ; on creua les yeux à quel-

ques vns d'eux , les autres furent

menez par la ville auec honte & def-

honneur fur des afnes , ayans la face

tournée vers la queue. Adrian 4. per-

fecuteur de Frideric 2. fut eftouffé

par vn moucheron. lean 21. fut af-

fommé d'vne voûte, qui l'accabla fou-

dainement. lean 12. fut tué par vn
Romain

,
qui le furprint en adultère

auec fa femme. Nous auons veu ci

deuant la fin de Boniface 8. Pape fu-

perbe & hautain, duquel on a dit qu'il

eftoit paruenu au fiege comme vn re-

nard, auoit gouuerné comme vn lion,

& eftoit mort comme vn chien. On
pourroit encores alléguer beaucoup
de telles chofes prinfes des hiftoires

,

mais ceci fuffit pour monftrer que Dieu
n'a oublié de punir & chaftier les Pa-

pes perfecuteurs de fon Eglife, ains

qu'il a, de tout temps, vengé le fang de
fes fidèles. Mais, comment qu'il en

foit, il n'y a chofe plus affeuree & cer-

taine en ce monde
,
que tous les for-

faits & principalement les perfecutions

& l'effufion de fang des Fidèles font

griefuement & viftement punis de
Dieu. Et quant à ce que quelqu'vns
allèguent, au contraire, qu'on void par

expérience plufieurs malfaiteurs &

cruels perfecuteurs qui meurent à leur

aife & fans inconuenient , il nous
faut dire, au contraire, que Dieu ne
chaftie pas tant feulement en ce

monde , mais auffi après la mort cor-

porelle
, tellement que ceux qui ef-

chappent fa main en cefte vie ne l'ef-

chapperont pas en l'autre. Ainfi qu'il

eft efcrit en l'Euangile , de ce riche

malheureux
,
qui auoit eu fes bons

iours , & fes aifes en ce monde , &
qu'il faut maintenant qu'il fouffre en
la flamme du feu. Les gens fages ont

fouhaité de tout temps que Dieu les

fift pluftoft fouffrir en cefte vie qu'en

l'autre. Car on tient pour chofe afl"eu-

ree , ainfi qu'elle eft à la vérité
,
que

les chaftimens & punitions de l'autre

vie font plus grandes & plus grieues,

voire que leurs deftreffes ne fe peu-
uent exprimer.

Nous pourrions adioufter à ce que
delTus les efcrits d'vne infinité de
bons perfonnages de tous eftats en
l'ordre Ecclefiaftic & Politique

,
qui

150. ans deuant que Wiclef & les

autres ci après nommez parlaient , fe

font viuement oppofez aux mefchan-
tes pratiques de l'Antechrift, ont def-

couuert fon hypocrifie & fa tyrannie

fur les confciences , exhorté les gens
de bien de fe donner garde des faux

Prophètes : brief qui ont retenu le

fondement de falut , & deplorans le

miferable eftat de la poure Eglife ont

defiré que Dieu y pourueuft , lequel

exauça en fin leurs defirs & gemifle-

mens, comme il aperra ci après. Vrai

eft que le nombre de tels perfonnages
eftoit petit à comparaifon du refte;

mais tant y a que c'a efté afl'ez pour re-

darguer ( i ) l'idolâtrie & fuperftition qui

regnoit, & maugré laquelle neantmoins
Dieu a conferué, au milieu de tant de
confufions, la marque de fon alliance

auec les fiens au baptefme , les arti-

cles de la Foi Chreftienne , & l'in-

uocation du nom de lefus Chrift. Par
ainfi, combien que la Papauté foit en-

nemie iuree de l'Eglife Chreftienne,
toutesfois l'Eglife a efté cachée en ce
gouffre d'abomination , en attendant

que Dieu la mift au large , vérifiant

par effeél que le fils de perdition , ef-

tant affis & dominant à fon plaifir au
temple faind, ne pourroit l'anéantir;

au contraire qu'il feroit defcouuert &
defconfit par l'efpnt de la bouche
(c'eft à dire par la parole) du Seigneur,

(i) Reprendre.
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& par la clairté de fon aduenement

,

comme ce qui eft auenu , depuis le

temps de Phocas (que l'Euefque de
Rome vfurpa le titre de fouuerain fur

les Eglifes) iufques à ce iour, le ma-
nifefte : car le mefchant eft manifefté,

Babylon eft cheute deuant les yeux
des Fidèles

,
qui par la parole de

Dieu voyent l'Antechrift abatu , & fe

fentent viuiiîez par lefus Chrift, en
qui feuls ils cerchent, comme ont fait

tous les Martyrs de l'Eglife prmitiue

Chreftienne , reconciliation auec le

Père celefte, fageffe, iuftice, fanctifi-

cation, rédemption, gloire & vie éter-

nelle, renonçans à tous autres moyens
de paruenir à falut, inuentez par l'An-

techrift & les Tiens, qui ont forgé vn
dieu qui n'eft ni parfaitement iufte, ni

parfaitement miféricordieux, qui ont
eu vn lefus Chrift defpouillé de la

vérité de fa nature humaine , de fes

offices de Roi, Prophète & Sacrifica-

teur éternel; desfiguré & renuerfé les

facremens de l'Eglife Chreftienne, la-

quelle ils ont accablée de traditions

ridicules, fuperftitieufes & abomina-
bles, par lefquelles, en tant qu'en eux
a efté, après auoir enfeueli la ledure,

méditation & droite interprétation de
la parole de Dieu , ils ont deftourné

les hommes de la confideration de le-

fus Chrift & de fon mérite pour les

arrefter à eux raefmes, & faire cercher
iuftice & vie en l'inluftice ,& en la

mort.

Plufieurs fophiftes & ignorans de
noftre temps ont calomnié ces Re-
cueils des Martyrs par diuerfes fortes

de menfonges. Mais n'ayans peu en-

cores prouuer (ce qu'auffi ils ne pour-

ront iamais faire) par tefmoignages de

l'Efcriture fainéle que la cavse des
Martyrs de noftre temps foit autre
que celles des vrais Martyrs anciens

;

au contraire la chofe eftant telle, que
les premiers & derniers ont fouffert

pour Iuftice, pour le nom de Chrift,
comme Chreftiens & en bien faifant

,

comme il appert amplement par leurs
ades & procédures , lailTons abayer
ces chiens , en attendant que Chrift
leur impofe filence.

Au refte
,
pource qu'il ne fe peut

faire (félon qu'il ne demeure toufiours

que trop d'infirmité en ceux qui font

les plus fermes) que les Fidèles qui

lifent ces Recueils ne foyent merueil-
leufement agitez en voyant vne telle

mer de fang des enfans de Dieu &
qu'il eft befoin d'eftre fortifiez en di-

uerfes fortes pour fubfifter au milieu

des perfecutions
,
quand le Seigneur

nous daigne tant honorer que de vou-
loir que nous fouffrions pour son
Nom

,
nous auons ici adioufté vn

doéle & Chreftien traité (i) fait parvn
bon leruiteur de Dieu, pour la confo-

lation & inftrudion de tous Fidè-

les. Ce fera vn preparatif & vne en-

trée propre & neceft'aire à la ledure
des autres liures, efquels l'on ne trou-

uera gueres efcrit de plus folide in-

ftruétion & confolation que ceftui ci
,

qui feruira auffi de continuel preferua-

tif à toutes les'penfees qui pourroyent
efbranler la foi

,
patience & perfeue-

rance des enfans de Dieu.

(i) On peut rapprocher ce beau traité,

dont nous ignorons l'auteur, de VEpiJlrc
pour confolcr les fidèles , de Viret ( Hermin-
jard, Correspondance des réformateurs, t. VI,

p. 428), et du Combat clirefiien ou des

afiîiàions, de Pierre du Moulin.

TRAITÉ DES AFFLICTIONS ET PERSECVTIONS

QVl AVIENENT ORDINAIREMENT AVX FIDELES.

Chapitre premier.

Que les ajAiilions font incuiUiblcs aux Fidèles.

Novs fuypns & reculons toufiours

aux afllidioiis, & n'y a celuy qui ne

penfe trouuer quelque moyen pour

s'en exempter. Aucuns cuident qu'ils

fe pourront fauuer en diffimulant , les

autres en fe cachant , les autres en
fuyant les lieux où les tyrans régnent
0^' dominent, les autres fe fient en leur

grandeur, c^ crédit qu'ils ont à caufe

de leurs maifons , ou de leurs parens,

6
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2. Tim. 5. 12.

Rom. 8. 2E

Aéles. 14. 22.

Matt. 7. 14.

Luc. 14. 27.

Heb. 12. 7.

Matt. 10. u.

OU des feruices qu'ils ont faits &
leur femble que toutes ces chofes

foyent refpeélees, & les gardent

d'eflre aflTaillis & offenfez par leurs

haineux. Bref, il n'y a celui qui n'ef-

pere trouuer quelque trape & huis de
derrière pour efchaper, fi d'auanture

il eftoit cerché & pourfuiui. Et cela

eft caufe que peu de perfonnes fe

préparent , & pouruoyent d'heure &
à temps des chofes qui leur feroyent

requifes pour porter la honte & les

ennuis d'vne longue prifon , ou les

tourmens & douleurs de quelque

cruelle mort, s'il plaifoit à Dieu les y
deftiner, & de fe feruir d'eux par ce

moyen, à la gloire de fon faind Nom.
Mais tout cela ne font que vaines ef-

perances
,
qui, en flatant noftre defir,

nous aueuglent, & nous abufent , &
font caufe que nous demeurons non-

chalans, & qu'à tous coups nous nous
trouuons defpourueus de ce qui feroit

necelTaire pour refpondre , & refifler

à nos ennemis , nous tenans , fans y
penfer, comme prifonniers liez & gar-

rotez en leurs mains. Et quand nous
fommes interroguez, nous n'auons pa-

role ne réplique pour nous défendre.

Il faut donc
,
pour obuier à ceft in-

conuenient, que nous prenions cefte

conclufion refoluë en noftre efprit :

Que les perfecutions font ineuita-

bles à tous ceux qui veulent droite-

ment fuiure lefus Chrift, & faire vraye

profeffion de fon Euangile. Car Dieu
le Père a ordonné que pour participer

à la gloire de fon Fils, nous lui fe-

rons premièrement faits conformes en

fa mort & paffion. Item, que par plu-

fieurs tribulations nous entrerons en

fon Royaume, & pour y paruenir nous

pafferons par la voye eftroite & diffi-

cile. Item, que pour eftre difciples, &
efcholiers de lefus Chrift, il nous faut

prendre noftre croix fur nos efpaules,

& le fuyure. Item
,
que fi nous fom-

mes fes enfans, il nous conuient auoir

part en la difcipline qui eft commune
à tous ceux qui font de fa maifon.

Item, qu'en,ce monde nous ferons &
viurons toufiours comme brebis entre

les loups. Et faudroit qu'en noftre na-

ture il n'y euft plus de vice , & que
noftre chair ne produifift plus fes œu-
ures (par lefquelles en prouoquant
fans cefl"e l'ire de Dieu , elle enfe-

mence la terre de perfecutions & au-
tres maux) fi nous en voulions entiè-

rement eftre deliurez. Car tandis

qu'elle viura, & fe renouuellera en

nous, comme elle fait, Dieu ne cef-

fera point de nous fufciter des tyrans,

& enuoyer autres perfecutions pour la

mortifier. Il faudroit qu'il n'y euft

plus de diables, & que la paix fuft

faite entre la femence de la femme
& du ferpent, fi nous voulions y viure

en feureté. Il faudroit qu'en ce monde
il n'y euft plus d'orages, de vents,

de vagues , ni de tempeftes & que
l'Eglife, qui eft comme vne petite bar-

que flottante tout au milieu , n'y fuft

plus fuiette , fi nous voulions qu'elle

n'en fuft plus agitée. Bref il ne fau-

droit ni efperer, ni appeler au ciel la

couronne , fi nous ne voulions ici ba-

tailler; ni la ioye & repos , fi nous re-

fufions en ce monde les ennuis & le

trauail; ni que la vie du Fils de Dieu
fe deuft iamais manifefter en nous , fi

nous fuyons porter la mortification en

noftre corps. Que cela foit donc refolu

à tout homme Chreftien : qu'il ne peut

eftre non plus fans ennuis <Sfc perfecu-

tions en ce monde, que le monde fans

haine
, & le diable fans enuie , & que

les grands n'en penfent non plus eftre

exemptez que les petits. Car c'eft

l'vne des chofes qui eft commune en-

tre tous les fainds & membres de
l'Eglife, ainfi que font la foi, le Bap-
tefme, & l'adoption. Moyfe, combien
qu'il fuft fils adoptif de la Roine pre-

fomptiue d'Egypte, n'eftoit pourtant

hors du danger de la mort s'il n'euft

fui. Auffi n'eftoit Dauid , iaçoit qu'il

fuft gendre du Roi , & que par fes

mains Dieu euft fouuent fauué Ifrael

tant de la main des Philiftins, que de
fes autres ennemis. Efaie & Daniel
eftoyent du fang royal , & toutesfois

cela n'empefcha point que l'un ne fuft

cruellement fcié , après auoir prefché

foixante ans & que l'autre , encore
qu'il gouuernaft tout l'empire des Ba-
byloniens, & qu'il tinft le premier lieu

auprès de fon Prince, ne fuft en la fin

mis en la fofl"e des lions. Au temps
de la grande perfecution

,
qui fous

l'Empire de Diocletian fut efmeuë
par tout le monde, les premiers pris,

& facrifiez à Dieu, furent le preuoft

de Nicomedie, &les principaux & plus

fauoris de fa cour. Chacun fait comme
de noftre temps les deux plus nobles

Princes (i) qui fufl'ent en Alemagne

(i) Il s'agit de rélecteur de Saxe et du
landgrave de Hesse-Cassel, faits prisonniers
par Charles-Quint, à la bataille de Muhl-
berg, en 1547.

Gen. 3. 15.

2. Tim. 4. 7,

2. Cor. 4. 10.

Exod. 10 15.

Heb. II. 24.

I. Sam. 19. 10.

Epiphanius
& S. lerosme
en fes com-
mentaires fur

Efaie.

Dan. 6. 16.

lean Frideric
,

Duc de Saxe.
Philippe,

Landgraue de
Heffe.
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ont (nonobftant les grandes forces &
moyens qu'ils auoient pour refifter à

leurs ennemis) ^fté prins prifonniers

par l'Empereur, qui les a tenus cap-

tifs cinq ou six ans en grande calamité.

Depuis il eft auenu en Angleterre que
les plus grands feigneurs, & mefme vne

leanne Graye. Princeffe ,
qui par l'authorité du con-

feil, confentement du peuple, vouloir

&ordonnancedu dernier Roi Edouard,
auoit eflé proclamée , & couronnée
Roine du pays (i) , ont efté exécutez

cruellement à mort. Et que peu après

les plus aparens Euefques qui fuffent en

tout le Royaume (entre autres le Pri-

Thomas mat (2) qui du temps du feu Roi Henri
Grammer. auoit toufiours efté employé es afaires

d'eftat) ont efté honteufement traînez

fur des clayes au gibet, auec dix mille

outrages & infolences, qu'on leur fai-

foit par le commandement ou, pour le

moins, par la diffimulation de la Roine
Marie, & de fes officiers. Et eft bien

à noter que toutes ces grandes afflic-

tions leur auindrent au plus heureux
temps qu'ils euffent feu defirer, &
lors que tout le monde penfoit que
c'eftoit la meilleure & plus feure re-

traite qui fuft en toute l'Europe, pour

tous ceux qui vouloyent purement fer-

uir à Dieu. Ce qui monftre bien

que nous ne faurions fuir fes iuge-

mens, & qu'il n'y a lieu, pays, force

ne puifl"ance
,
qui nous fauue de fes

mains, & qui l'empefche que par fes

officiers il ne nous corrige , & nous

face fouetter, quand, & autant, & ainfi

que bon lui femble. Comme ainfi foit

donc que Dieu ne promet à fes enfans

autre chofe en ce monde que tourmens
& ennuis, que les perfecutions leur

foyent ineuitables
,
pour les caufes fi

defl'us alléguées, il laut que tous, de
quelque eftat, aage, fexe, condition, &
qualité qu'ils foyent , fe préparent de

bonne heure : & que durant l'aefté &
le beau temps ils ne s'endorment non
plus que le fourmi, ains trauaillent, &
facent bonne prouifion de toutes les

chofes qui leur font necefl'aires pour

pafl'er l'hyuer & les froidures, afin

qu'ils ne s'eftonnent, & ne s'efbahiffent

point quand elles viendront, comme
font ordinairement ceux qui fetrouuent

furprins , & que les ennemis affiegent

auant qu'il ayent preueu leur venue.

(1) Jeanne Grey
,
proclamée reine d'An-

gleterre à la mort d'Edouard VI , et déca-
pitée en 1554.

(2) Thomas Cranmer, évèque de Cantor-
béry, brûlé en ijjô.

Chap, il

Quelles chofes le fidèle doit confiderer

pour porter la perfecution patiem-
ment.

Si ainfi eft que les perfecutions
foyent neceffaires & ineuitables aux
fidèles, & qu'en quelque forte que ce
foit, il leur faut paffer ce deftroit, ils

doiuent regarder par quel moyen ils

fe les pourront rendre moins difficiles

& mal aifees, & fuiure la façon de
ceux à qui les médecins ordonnent
vne purgation de pilules, lefquels,

pour ne fentir pas tant de l'amertume
qui y eft, ont accouftumé de les dorer,

ou tremper dans du firop, afin qu'ef-

tant ainfi couuertes & adoucies, ils

n'ayent point tant d'horreur à les

prendre, ni tant de peine à les aualler.

Auffi nous faut-il conceuoir & arrefter

fermenient en noftre efprit certaines

fentences touchant les perfecutions,

qui nous couurent, en icelles, ce qui

nous effraye, & les nous font paroiftre

toutes autres que nous ne les appré-

hendons. Car ce qui nous fait ainfi

craindre & fuir eft que nous les figu-

rons toufiours en nos efprits, comme
chofes horribles & efpouuantables. Et

la caufe pareillement, pour laquelle

nous ne les voulons nullement gouf-

ter, eft l'opinion que nous auons que
ce foyent les plus ameres drogues du
monde. Or ce qui nous fait tomber &
demeurer en ceft erreur eft que nous
en iugeons (comme prefque de toutes

autres chofes) par le fens & auis de

noftre chair, & non par la parole de

Dieu, qui toutesfois deuroit eftre la

reigle & balance de toutes les fanta-

fies & perfuafions que nous prenons

& mettons en nos efprits. Car fi nous

voulons croire ce que les Prophètes

& Apoftres infpirez de Dieu ont pref-

ché en leur temps & lailTé par efcrit

à la pofterité touchant les perfecu-

tions, nous les eftimcrons première-

ment eftre honorables à ceux qui les

veulent porter patiemment. S. Pierre

dit : « Si vous eftes iniuriez & mal 1 pier. 4. 14.

traittez pour le Nom de lefus Chrift,

vous eftes bienheureux, car la gloire

de r Efprit de Dieu repofe fur vous. »

Et S. Paul parlant de lui & de fes Rom. j. j.

compagnons : « Nous nous glorifions

(dit-il) en nos tribulations. » Et ail-
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Gai. 6. 14. leurs : « Arrière toute gloire autre

que celle de la croix de noftre Sei-

gneur lefus Chrift. » Ces paffages,

auec plufieurs autres femblables, dé-

clarent affez combien l'homme Chref-

tien fe doit eftimer honoré de Dieu
,

quand il lui plait lui faire la grâce

qu"il puiffe fouffrir pour fon Nom &
la defenfe de fa Parole. En guerre

la plus grand' honte & vitupère que
nous puiffions encourir, c'efî.d'aban-

donner la cornette de noftre Roi, qui

marche premier deuant toutes fes

troupes, pour aller hurter fes ennemis ;

penfons-nous point, au rebours, quel

honneur ce peut eflre à ceux qui le

fuiuent de près , & félon que nous
fommes prochains ou eflongnez de fa

perfonne en combattant
,
que nous

fommes auffi dignes de plus grande

ou moindre louange? Si c'eft honneur
à vn capitaine d'abandonner fa vie

pluftoft que de violer fa foi baillée

à fon Prince : auffi eft-ce à vn

homme Chreftien de garder iufques à

la fin celle qu'il a iuree à lefus Chrift,

& de mourir pluftoft que de commet-
tre ou de fouffrir rien qui y derogue.

Anciennement il n'y auoit aéle ne

vertu qu'on eftimaft digne de plus

grande louange que la magnanimité
& force de ceux qui fe prefentoient

courageufement à la mort
,
pour dé-

fendre les droids & la liberté de leur

patrie. Et n'y a point de doute que de

là ne foit extraite la nobleflfe des mai-

fons, & que ce qui les a efleueez par

delTus les autres n'ait efté la generofité

des anceftres qui auoyent cefte liberté

plus chère que leur bien, leur aife &
leur propre vie. Combien donc par

plus forte raifon vn homme peut-il

eftre annobli par le zèle qu'il a à main-

tenir la liberté de l'Eglife qui eft fa

patrie où il a efté engendré & nourri

,

veu mefm.ement que cefte liberté n'eft

point dilToluë & defbauchee, comme
font ordinairement toutes les autres

,

ains graue & feuere mère de toute

honnefteté , & la mort prefente de
toutes mefchancetez & vilenies.

Les mefmes anciens (ie les allègue

volontiers
,
pource que nous n'auons

point de meilleurs exemples que ceux
qu'ils nous ont proposez en leur vie)

eftimoyent un homme qui auoit empef-
ché ou deffait vne tyrannie, non feule-

ment eftre digne, mais auffi fuperieur

à toutes les louanges qu'on lui fauroit

bailler, principalement fi la tyrannie

eftoit forte & bien fondée. Eft-il donc

poffible qu'on puiffe affez louer ceux
qui n'efpargnent ni bien, ni labeur,

ne vie, ni chofe généralement qui foit

en leur puiffance
,
qu'e tout ne foit en-

tièrement & ioyeufement expofé à

ruiner & abatre la tyrannie du diable

& de l'Antechrift, qui eft la plus

cruelle, inique & infuportable qui fut

onques, & qui, comme les autres, ne

fe contente pas d'ofter & ruiner les

biens, fi dauantage elle ne pille la vie

des corps & le falut des âmes f Quelle

eft, ie vous fuplie, cefte gloire dont

l'efperance refiouit & confole ainfi

S. Paul.^ Quelle eft celle que lefus

Chrift a acquife par fa mort, et dont il

eft maintenant enuironné au Royaume
de fon Père? Quelle eft finalement

celle qui a efté promife aux efleus,

pour recompenfe & loyer de leur fer-

uice, & de la foi qu'ils auront ici eue
es promeuves de Dieu, fi ce n'eft cefte-

ci? Quelle gloire attribuons-nous aux
Martyrs? La principale, n'eft-ce pas

que par patience & confeffion de leur

foi, ils ont vaincu le monde & leur

propre chair, qui n'eft pas vne petite

& légère viéloire? Si Alexandre pour piutarque es
auoir vaincu Darius, fi Marins pour vies,

auoir deffait les Cimbres, fi Scipion

pour avoir defconfit Hannibal & les

Carthaginois , & Iules Cefar pour
auoir fubiugué les Gaules & gagné la

bataille contre Pompée; fi autres pour
auoir deffait & mis à mort quelque
nombre d'hommes mortels comme
eux ont acquis tant & de fi grandes
louanges; combien font à eftimer en
comparaifon d'eux ceux qui ont bien

combatu , non feulement contre les

menaces, horreurs, dards, feux &
ftammes de la mort, mais qui l'ont

elle-mefme abatue & ruée par terre

,

& lui ont après marché fur le ventre

,

fuiuant les pas & trace de leur capi-

taine? On admire les forces de Sam-
fon & de Sangar : de l'vn à caufe luges 5. 31.

qu'auec la mâchoire d'vn afne il desfit & 15. ij.

mille Philiftins
,
& de l'autre pourtant

qu'il en tua fix cens auec un aiguillon

à picquer les bœufs. Mais encores
leur force n'eftoit-elle point fi admira-

ble que celle des fidèles, qui auec la

parole feulement chaffent & furmon-
tent les diables auec toute leur armée.
Tertullian recite qu'il n'y a point de En l'Epiftre

plus bel ordre de cheualerie , ni de a"x Martyrs

plus beaux colliers que les chaînes "°" temps,

dont font attachez les Martyrs de
lefus Chrift, & n'y a point de plus

précieux bracelets que font les ma-
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Ce fut Babyla,
Euefque

d'Antioche, du
temps de
l'Empereur

Decius , enui-

ron l'an 250.

En fes Hures
des offices.

C'efloit Paph-
nutius , Euef-
que en The-
baide, lequel

fut un des
principaux au
Concile de

Nicee.

notes dont on les lie & enferre les

mains. Et eft recité en l'hiftoire Ec-
clefiaftique, d'vn bon père qui, eftant

miferablement détenu en vne orde &
vilaine prifon pour le Nom de lefus

Chrifl , ordonna à fes amis qui le ve-

noyent quelquefois vifiter
,

qu'après

fon trefpas ils enterraflent auec lui

fes ornemens & enfeignes de fa

prouëffe, entendant par iceux les fers

qu'il auoit aux pieds & aux mains, &
enfeignant par ces paroles que quand
il plaift à Dieu les nous bailler, & en

ce faifant nous créer cheualiers de fon

ordre, nous ne deuons pas moins efti-

mer ceft honneur que fait vn gentil-

homme celui que le Roi lui fait quand,

pour recompenfe de fes feruices &
mérites de fa vertu , il lui baille le

fien , & non moins nous plaire & gor-

giafer ( i ) en ces paremens
,
que fait vne

femme quand elle fe void bien accouf-

tree, & que de tous coftez elle reluit

en or, en perles & pierreries. Si ce

que dit Ciceron'eflvrai, qu'il n'y a point

de vertu qui face mieux cognoiftre &
renommer les hommes que la magna-
nimité, il faut conclure de là qu'il n'y

a perfonne plus à louer ou ellimer que
le fidèle qui n'apete, n'aime, n'eftime,

n'admire que ce qui eft honnefte &
bien feant , & ne pourchaffe autres

biens que ceux qu'il conoit eftre cer-

tains , & efpere poffeder au Royaume
de Dieu; <x au contraire defprife, &
ne fait conte quelconque de fortune

,

ni de toutes fes faueurs ou deffaueurs;

ains, comme d'vn grand cœur il mef-

prife les vnes quand elles lui rient,

auffi ne s'eftonne-il point des autres

quand elles lui tournent le vifage, fa-

chant bien que tout ce qui eft en ce

monde n'eft que vanité , & qu'il n'y a

rien qui ne foit muable & changeant

auec les fiecles & les faifons.

Il fe raconte encor en l'hiftoire Ec-

clefiaftique, qu'vn autre auquel on auoit

creué vn œil , fous les grandes perfe-

cutions de Maximin, ne paroift'oit ia-

mais deuant Conftantin le grand, que
ce bon Empereur tout incontinent

ne s'aprochaft de lui pour baifer ceft

œil , combien que ce foit vne partie

fort dift"orme & hideufe, quand elle eft

vne fois oflFenfee , monftrant par cefte

contenance qu'il n'y a rien en nous C\

louable & fi glorieux que la croix de

lefus Chrift & les marques d'icelle

quand nous les portons en noftre

(i) Nous pavaner.

corps. Si vn homme a fait vn afte de
prudence, de iuftice, de tempérance
ou de quelque autre vertu , nous le

louons. Comme donc ainfi foit que
la plus excellente vertu , & qui nous
aproche plus près de Dieu, foit la foi,

quiconque en faifant deuant les hom-
mes vne vraye & entière confeffion de
ce qu'il croid, & ayant le zèle à pieté,

la prepofera, & mettra toufiours de-
uant toutes autres chofes, en releuant
auffi la gloire de Dieu, qui eft main-
tenant abatue & altérée en plufieurs

lieux , n'eftablira-il point la fienne ? Si

c'eft vne chofe precieufe & honorable
qu'vne bonne & fainde vie, que doit-on

eftimer d'vne mort chreftienne & cou-
rageufe, comme eft celle de tous mar-

tyrs, qui fouffrent fi ioyeufement la

perfecution pour le Nom de Dieu .>

Car iaçoit que la vie de Iesvs Christ
ait efté trefl'ainéle & trefparfaite , &
qu'au iugement mefme de Dieu fon

Père, il n'y euft rien à defirer ; tou-

tesfois ce n'eft pas à elle , ains à la

mort, à qui le S, Efprit fait ceft hon-

neur de dire que par elle il eft entré

en fa gloire & a acquis vn nom par

deft"us tout autre nom, c'eft à dire vne

puiffance & authorité fi grande & re-

doutable
,
qu'il n'y a maintenant ge-

nouil au ciel, en la terre, ni es enfers,

qui ne flechiffe & ployé deuant lui.

Si l'honneur & la gloire de Dieu
doyuent eftre préférez à toutes cho-

fes & mefme à noftre propre falut , &
la mort que Iesvs Christ a fouff'ert

pour nous fauuer lui a efté plus hono-

rable qu'autre chofe qu'il euft oncques
fait

;
que doit-on iuger de celle que

nous foufi"rons pour fon honneur, pour

fa parole, & pour maintenir la vérité

& le feruice de Dieu en leur entier .>

La plus grande & honorable chofe

que fit onques Abraham , & par la-

quelle il a monftré auoir vne plus

grande crainte de Dieu , & par con-

fequent acquis plus de louange , fut

quand
,
pour obéir au commandement

de Dieu , il fut tout incontinent preft

de tuer & facrifier fon propre fils, le

demande, attendu que noftre vie nous

eft toufiours plus chcre & precieufe que

n'eft celle d'autrui, fi les martyrs qui,

pour l'honneur de Dieu, font fi prodi-

gues de leur fang, ne font pas dignes

de plus grande ou pour le moins fem-

blable louange ?

QvAND les deux enfans de Zebedee

allèrent auec leur mère requérir lefus

Chrift, qu'eftant en fon royaume il les

Phil. 2. 8.

Gen. 22. }.

Malt. 20. 20.

Marc 10. n-
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colloquaft, l'vn à la dextre & l'autre à

la feneftre, il leur demanda s'ils pour-

royent boire fon calice : comme fi par

cela il euft voulu donner à entendre

que c'eftoit le moyen pour paruenir à

l'honneur qu'ils pretendoyent. Les

grands Capitaines anciennement efti-

moyent tant l'honneur de triompher,

qu'ils ne requeroyent autre recom-

penfe de tous leurs labeurs qu'ils

auoient pris & des dangers où ils

s'eftoyent mis pour la patrie, & n'y

auoit peine ni hazard à quoi ils ne

s'expofaflfent
,
pour auoir finalement

ceft honneur d'eftre menez comme
triomphateurs en la veuë de tout le

peuple Romain, au Capitole, accom-

pagnez de leurs ennemis, qui fuyuoyent

leur chariot comme poures efclaues.

Quel honneur donc l'homme fidèle

doit-il eftimer que Dieu lui fait, quand,

après la bataille & viâoire qu'il a ob-

tenue contre fes ennemis, il le reçoit

• en fon royaume , menant en triomphe

deuant lui le monde, la mort, le dia-

ble, le menfonge & les erreurs com-

me captifs, &, qui plus eft, les tenant

comme efclaues au-deffous de fes

pieds }

Plutarque en II fe récite de Themifiocles qu'a-

la vie de pres auoir vaincu & chaflé les Perfes
Themiflocles. ^g la Grèce, comme il entroit vne fois

au théâtre d'Athènes, & il euft veu le

peuple deftourner les yeux des ioueurs

& les ietter fur lui, avec grande admi-

ration de fa vertu, comme l'on pou-

uoit aperceuoir & iuger par leur con-

tenance, il dit à fes amis qu'il auoit à

cefle heure là receu le loyer & falaire

de tous fes labeurs. Or, fi ce grand

perfonnage eftimoit tant vn honneur fi

vain, comme celui d'vn peuple fort lé-

ger & inconfiant, combien deuons-nous
prifer celui que Dieu nous a promis, fi

nous bataillons virilement, & que nous

efperons receuoir à l'entrée de fon

Royaume, auquel auec la cour de tous

fes Anges, il nousrecueillira en grand

fefte , comme preux , & vaillans com-
batans, les Patriarches, Prophètes,
Apofires , Martyrs , & généralement
tous les efprits bienheureux nous re-

gardans , & s'efmerueillans de nofire

En fa première vaillance ? Perfe dit que c'eft vne
Satyre. belle chofe, & honorable, que d'eftre

monftré auec le doigt , & qu'vn cha-
cun nous regardant die : C'efi ceflui-là.

Et c'eft ceft honneur qui fera fait aux
enfans de Dieu , mefmes par leurs en-

nemis qui les contemplans au Royaume
de Dieu , après leur vidoire , & le

grand honneur qui leur fera fait par

fes créatures , diront tout haut auec-

ques vn mortel regret : Ce font ceux-

là defquels nous nous fommes quel-

quefois mocquez, & que nous reputions

comme infenfez, & toutesfois voyez la

part qu'ils ont en l'héritage , en la

gloire, & au repos du Seigneur.

Plutarque recite de Thefeus
,
que En la vie de

fon ayeul Pitheus lui voulant perfua- Thefeus.

der d'aller par mer vers fon père

jEgeus
,
qui fe tenoit en Athènes

, i

pour euiter les dangers des brigans,
%^

qui tenoyent les chemins affiegez par

où il faloit pafl'er, s'il euft voulu y al-

ler par terre, il refpondit, que ce ne

lui feroit pas honneur de rapporter &
prefenter fon efpee à fon père, que
premièrement elle ne fuft teinte au

fang des tyrans , & ennemis publics.

Penfons auffi que ce n'eft pas grand

honneur à vn Chreftien, fi quand il

part de ce monde
,
pour retourner au

ciel, reuoir fon père , il ne lui porte

fon bouclier
,

qui eft la foi , & fa

lance, qui eft la parole, & vniuerfel-

lement toutes fes armes , rouges &
teintes, tant de fon fang que de celui

des ennemis de l'Eglife. Car nous

nous mocquerions, fi en ce monde
nous voyons vn homme receuoir des

honneurs, & la couronne d'autrui. Et

mefme aurions honte de nous, fi on

nous vouloit faire cheualiers, & que

nous n'euffions iamais efté en la guerre,

ni donner coup de lance , ni coup
d'efpee. Quoi ? voulons-nous donc
eflre glorifiez auec lefus Chrift ? vou-

lons-nous eftre efleuez en la dextre

de fon Père ? voulons-nous eftre co-

ronnez au ciel, comme Rois auec lui

,

fi nous n'auons bataillé première-

ment , & monftré le cœur que nous
auons à défendre fon parti & fa que-

relle? L'on fe mocque des dodeurs
de Bulle, c'eft à dire de ceux qui re-

çoyuent l'honneur & la dignité , fans

que premièrement ils ayent eftudié
,

&que par difputes, fermons, leftures,

& autres prennes leur fuffifance ait

efté conue. Auffi feroit-on cas des

difciples de lefus Chrift, s'ils deman-
doyent eftre reputez ,

& honorez

comme maiftres, auant qu'ils euftent

prouué à tout le monde, le profit &
deuoir qu'ils ont fait de bien eftudier,

& aprendre leur leçon, qui eft de por-

ter patiemment la croixde lefus Chrift ?

Les anciens Euefques eftimoyent

les Martyrs tant honorables
,

qu'ils

les preferoyent à la dignité Epifco-
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Ces princes
(dignes de
louange à la

vérité) pour
auoir fervi

fans y penfer

pale; & eux, & les autres fidelles

qu'ils enfeignoyent , eftoyent fi ambi-
tieux, que quand l'occafion de fouffrir

leur defailloit, & que par la pourfuite

de leurs parens & amis ils eua-
doyent, ou bien qu'ils n'eftoyent ap-
pelez les premiers à fouffrir, ils en
auoyent regret toute leur vie

,
plus

grand encores que n'ont ces glorieux

Sorboniftes, quand à la licence on ne
leur ottroye pas le lieu & la place
qu'ils demandent & pourchafTent.

Pensez quelle honte ce feroit, &
comme l'on fe gaudiroit d'vn gentil-

homme, qui ne feroit autre chofe à la

guerre, que fe pigner, teftonner (i) &
parfumer, & qui tout le iour fe regar-

deroit au miroir pour s'accouftrer ?

Penfez auffi quels vaillans foldats

nous fommes, & quelle belle réputa-

tion nous acquérons, fi en la guerre où
nous deuons eftre toutes nos vies, du-

rant que les alarmes fe donnent , &
que tout le monde monte à cheual

pour aller à l'efcarmouche, nous vou-
lions faire la cane & nous cacher
derrière vn buiffon, comme font les

enfans
,
qui n'ofent aller à l'efchole

,

de peur d'eflre fouettez ? Bonté de
Dieu , les Seigneurs affectent tant la

gloire & le renom d'eftre vaillans , &
n'y a rien qu'ils craignent plus, que
d'eftre eftimez lafches & couards :

mefme il y en a qui fe font prendre

tout exprès, à fin qu'ils ne foient foup-

çonnez auoir fui , & toutesfois toute

cefte vaillance, dont ils appetent tant

le renom , ne confifte en autre chofe
,

que fauoir bien tuer & deflfaire les

hommes. Or nous fommes Rois &
enfans de Dieu & fi la grandeur de
cœur deuoit fuiure la nobleffe de la

maifon & de la race , il n'y a gens au

monde qui par raifon deuffent eftre

plus vaillans que les fidèles , & qui

deuft'ent plus craindre vne tache en

leur honneur : & ce qui leur deuroit

encores plus accroiftre le. courage,

eft que leur force ne tend pas à tuer,

& deftruire , comme celle des mon-
dains , mais à fauuer, recueillir, gué-

rir, fupporter & confoler, comme celle

de Dieu
,
qui eft vne chofe bien plus

honnorable que n'eft l'autre.

On loue, & louëra-on à iamais Go-
defroy de Bouillon & les Princes,

qui entreprindrent la guerre pour dé-

fendre la religion Chreftienne, contre

les Turcs & Sarafins de l'Orient &

(i) Se friser les cheveux.

n'y a homme de bien qui ne defire

encores auiourd'hui que nos Princes

fuyuifl'ent leur exemple. Et pourquoi

bataillent & fe hazardent fans celTe

les fidèles
,
qu'on perfecute auiour-

d'hui, fi ce n'eft pour maintenir la re-

ligion de lefus Chrift, & abattre les

erreurs, non feulement de Mahomet,
mais auffi de tous les autres faux Pro-
phètes , & impofteurs ? Pourquoi ne
feront-ils dignesd'auffi grande louange,

comme ceux-là ? le di, quant à moi
qu'ils la méritent encore plus grande,

d'autant que les autres alloyent armez
à la guerre, non tant pour eftre tuez,

que pour tuer les ennemis de noftre

religion, & ceux-ci n'ayans autres ar-

mes que la foi , la raifon , la parole

,

s'en vont au combat, fe prefenter à

gens furieux & enragez, des mains

defquels ils n'eftiment autrement fe

pouuoir racheter, "que par la mort. Et

dauantage , les Princes ne bataillent

auec leurs efpees
,
que contre les

hommes feulement pour les tuer; ce-

pendant les erreurs ne laifl'eront pas à

furuiure & demeurer en leur vigueur.

Mais nous maintenant bataillons con-

tre les menfonges, abus & fauffes re-

ligions qui ne font pas fi faciles à ex-

tirper. Hercules eft tant loué pour

auoir par vne magnanimité & vertu

héroïque deliuré fon pays , & celui de

fes voifins, des monftres qui y eftoyent,

& de ce qu'il n'a refufé labeur , ni fui

danger quelconque pour batailler &
deffaire les tyrans, qui opprimoyent

toute la Grèce. Y eut-il oncques de

plus effroyables & grands monftres
,

âu'il y a auiourd'hui par toute la terre,

: mefmement en la Chreftienté, qui

en deuroit eftre la plus pure partie, &
comme vn paradis au milieu d'icelle?

Qui n'a horreur des menfonges, bour-

des, erreurs, abus, & blafphemes, qui

fe prefchertt & entendent publique-

ment } Qui eft-ce qui ne detefte en

fon cœur les idolâtries , & idoles
,
qui

font efleuees & adorées au temple de

Dieu > Qui n'a pitié de ceux qui s'ap-

pellent pafteurs, les voyant fi auares,

ambitieux, inhumains, ignorans, fcan-

daleux & defordonnez en toute leur

vie, comme ils font, & d'autre cofté

des poures brebis qui font ainfi delaif-

fces, feduites, efcorchecs, & eftran-

glees par ces loups & lions rauiflans?

Qui eft la roche, ou le cœur tant

fut-il de fer, ou d'acier, qui ne iette

vne fontaine & abondance de larmes,

confiderant le fac, les ruines, & defo-

à l'ambition

des Papes,
qui, en l'ab-

fence des Em-
pereurs, Rois
& Princes
Orientaux,
eftabUlfoyent

leurs tyrannies,

n'ont profperé
en ces guerres
d'outremer

,

comme cela

s'ert veu Cl

delTus.
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lations de l'Eglife, qui eft la fainéte

cité de Dieu r ou le degaft que les fan-

gliers & autres beftes ont fait en fa

vigne r Ou les meurtres de fes ferui-

teurs, que commettent iournellement

les vignerons, à qui elle auoit efté

louée
,
quand on leur en demande les

fruits? Ou le mauuais traitement que
reçoit fon peuple en cefte Egypte &
Babylone? Ou la cherté & famine de
fa Parole

,
qui eft en fa maifon r Ou

rirreuerence en laquelle fes Sacre-

mens , & autres inftitutions font ma-
niées? Ou l'ingratitude, rébellion, de-
fobeiffance, mefpris & obftination que
les hommes monftrent contre les re-

monftrances? Ou lefus Chrift exilé de
fes pays , & le diable & fes autres en-

nemis, qui les lui occupent? Qui eft ce-

lui (di-ie) qui voyant telle confufion &
efpouuantable chaos, auquel l'Eglife

eft retournée , n'en ait compaffion , &
ne benifl'e, & vueille célébrer d'vne

éternelle louange . tous ceux qui d'vn

viril courage, & d'vn labeur herculien

(comme l'on dit) fe veulent employer
à deflfaire ces monftres & abolir les

tyrannies qui gehennent ainfi les âmes
& poures consciences opprimées?

Il y a entre les ennemis de lefus

Chrift & de fon Eglife, qui fe veulent

faire renommer à les perfecuter, & qui

font plus ambitieux de la gloire & ré-

putation de Diocletian que de celle

de Conftantin, aimans mieux perpé-

tuer la mémoire de leurs noms par

vice & impieté que par vertu & zèle

à Dieu, ou à fa religion, afin qu'eftans

au catalogue des tyrans, à l'auenir on
die d'eux qu'ils out choifi la compagnie
d'Herodes & de fes fatellites plufloft

que celle des Innocens. Au moins(mes
frères) prenons exemple fur eux, & ne
fouff"rons point qu'ils s'eftiment plus

honorez en perfecutant la vérité &
l'Eglife, que nous en la défendant. Ils

eftiment tant d'honneur d'eftre reputez

defenfeurs de la foi du Pape, que pour

la maintenir ils ne doutent point de
faire la guerre à Dieu. & de s'expofer

au danger d'eftre totalement accablez

par fon iugement; & nous eftimons fi

peu de gloire d'eftre tenus & reputez

defenfeurs de celle de lefus Chrift,

que pour l'acquérir nous ne daigne-

rions mettre nos corps en vn feul petit

danger, douteux encores & incertains

d'eftre fouettez ou emprifonnez, ou
autrement mal traitez des hommes.

le n'adioufterai plus qu'vn mot à ce
propos : c'eft que, comme l'amitié du

monde eft inimitié deuant Dieu, auffi

eft la paix & benediélion de l'vn vne
guerre & maledidion enuers l'autre.

Et faut neceft'airement que fi nous vou-

lons eftre honorez de Dieu , nous
foyonsiniuriez&deshonnorez des hom-
mes, & que pour le feruir & acquérir

fa grâce nous les abandonnions. Et
qu'en fomme nous penfions que pour
auoir l'efprit fain & gaillard, il faut

que noftre chair foit malade & tour-

mentée.
« lugeons donc (comme dit S. Cy-

prian) (i) fi la mort n'eft pas honorable

& precieufe, par laquelle l'immortalité

eft rachetée & acquife , & fi ces pri-

fons, captiuitez, banniffemens, & au-

tres femblables affligions, ne font pas

honneftes & heureufes, par lefquelles

nous paruenons au Royaume de Dieu,
& à une liberté & gloire éternelle. »

Chap. 111.

Des grands profits qu'apportent les

perfecidions.

Apres auoir montré, au chapitre pré-

cèdent, qu'il n'y a rien plus honorable
à l'homme Cheftien que l'afflidion

qu'il fouff"re pour le Nom de lefus

Chrift, il faut que fuyuant l'ordre nous
monftrions, enceftui ci, qu'auffi n'y a-il

rien qui lui foit plus profitable. Ce qui

fe pourra connoiftre, en recitant par-

ticulièrement les profits qui en peu-
uent eftre recueillis. Or pour commen-
cer, premièrement elles font occafion

que Dieu monftre enuers nous fa vo-

lonté en nous confolant, & fa puiffance

en nous releuant & fortifiant : ainfi

que nous voyons eftre auenu à lofeph

& à Dauid, qui par les afflidions que
l'vn & l'autre fouff"roit pour la vérité

& la iuftice , ont efté préparez & dif-

pofez à receuoir (au temps que Dieu
auoit ordonné & déterminé) l'vn le

gouuernement d'Egypte, l'autre le

royaume d'Ifrael. Et tout ainfi que la

guerre eft occafion qu'vn capitaine &
gênerai d'armée monftre fa fidélité

,

vigilance, induftrie, force, courage &
bonne conduite, & les maladies occa-

fion, pareillement, que les médecins
monftrent leur art & expérience, & les

amis le foin & mémoire qu'ils ont de

(i) De exhortatione martyrii, c. XIII.

I. Les perfe-
cutions font

caufe que Dieu
nous confole
& fortifie

extraordinaire-
ment.
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nous, & la bonne volonté qu'ils nous
portent : auffi font les afflidions à nof-

tre Dieu, de déclarer l'amour qu'il a

enuers nous, & la certitude & fermeté

qui eft en fes promeffes, qui n'eft pas

vn petit profit. Car l'expérience que
nous auons de la bonté, amour, puif-

fance & foin de noflre Dieu, fait que
plus feurement nous nous arrefions &
repofons noftre fiance totalement en
lui, & la preuue femblablement que
nous faifons de fa fidélité eft caufe

que de plus en plus nous nous confer-

mons en l'efperance de fes promeffes,

& que par confequent nous lui don-
nons occafion de les accomplir enuers
nous. Quand il n'y auroit autre chofe
pour nous refiouir en telles affligions,

& nous accouftumer à les fouftenir &
fupporter patiemment , finon qu'elles

nous font feruir à la gloire de Dieu,
qui fe manifefte & déclare en nous, &
quand en icelles il nous apuye, & qu'à
la fin, par fa bonté il nous en deliure,

ne feroit-elle pas plus que fuffifante ?

Car nous deuons'tant aimer & auoir

fi grand zèle à fon honneur, que quand
nous conoifirions que nofire damnation
mefme y feruiroit , nous la deurions
defirer, & franchement nous expofer
pour eftre enuoyez à la géhenne. Les
fuiets & feruiteurs de bon cœur n'ont

point de plus grand plaifir que quand
ils voyent leurs feigneurs bien efiimez,

&, au contraire, ils n'ont iamais plus

de regret que quand ils font mal re-

nommez, & qu'on dit ou diuulgue d'eux
quelque chofe qui puiffe aucunement
maculer leur honneur. Nous donc qui

ne fommes pas feruiteurs feulement,
mais enfans & amis en la maifon de
noftre Dieu , ne deurions-nous pas

nous refiouir quand il nous choifit pour
eftre vaiffeaux & infirumens de fa

gloire, & qu'en l'affliélion il la fait re-

luire en nous ? Si les grands cheuaux
que meinent auiourd'hui les grands
feigneurs au tournoi , fi bien harna-
chez, fi les beaux & riches acouflre-

mens dont ils font acouftrez, fi les

bagues qu'ils ont aux doigts & les pré-

cieux meubles & vailTeaux dont leurs

chambres et buffets font parez, pou-
uoyent parler, penfez comment chacun
d'eux fe glorifieroit de ce que leurs

maiflres les ont choifis pour faire l'hon-

neur de la maifon ? le di qu'auffi nous,

à qui Dieu a tant fait d'honneur que
de nous faire feruir à fon honneur,
nous enuoyant des afïïiélions, le de-
urions louer & reuerer infiniment.

Le fécond fruid qui nous vient de 2. Elles font

l'afflidion, efl que Dieu par cefte oc- caufe que Dieu

cafion nous multiplie fes dons, ainfi "°r,'.Tnn'<f''^
'•1 A /• -^ Al 1 11- '"^^ dons,

qu il eft efcrit : « Qu au moyen de 1 m- 2. Cor. 12. 9.

firmité fa vertu fe parfait en nous.» Car
la patience, l'humilité, la foy, la pru-
dence , la pénitence, s'augmentent &
accroilTent en nous par les afflictions.

Et comme nous voyons que l'exercice

corporel efl caufe d'accroiflre & con-
former la fanté, force & chaleur du
corps humain, & l'examen à quoi on
appelle fouuent les enfans, caufe d'ac-

croiflre & auancer leur fauoir : auffi

les perfecutions& ennuis, par lefquels

noflre foi eft tentée & exercée , caufe
que par ce moyen elle fe fortifie &
agrandit. 'Vn capitaine qui a efté affiegé

deux ou trois fois en vue ville eft beau-
coup plus hardi & rufé que n'eft pas
vn nouueau foldat : auffi font la pru-
dence, le confeil, la force & courage,
& le zèle beaucoup plus grands

,
plus

fermes & refolus en ceux qui ont une
fois pafTé par le feu des perfecutions,

qu'aux autres qui n'en approchèrent
encore iamais. le ne di pas toutesfois

que les perfecutions ne foyent quel-
ques fois occafion au prifonnier de fe

refroidir, & diftraire mefme de la Re-
ligion; mais c'eft à ceux qui n'y ef-

toient pas bien fondez, & qui n'a-

uoyent de la foi que les fleurs & les

fueilles. Car tout ainfi que le grain qui

a efté ietté fur la pierre, par faute d'hu-

meur & de racines , fe deffeiche & fe

fene facilement aux grandes chaleurs

du foleil, auffi fait ce fard de religion,

& cefle mine & belle apparence de foi,

quand le feu des perfecutions le vient

atteindre & aprocher. Mais quand la

foi efl bien plantée au cœur du fidèle,

& qu'elle a toufiours cefte eau viue du
Saind Efprit au pied pour l'arroufer,

d'autant qu'en cela elle fera plus agi-

tée par les vents & les orages, fes ra-

cines s'affermiront & fortifieront da-

uantage, ainfi que celles d'vn arbre

affis envn haut lieu, qui, au moyen des

vents dont il eft fans cefTe agité, a les

feues beaucoup plus fortes & plus

grofTes que n'a vn arbre qui eft planté

en vn lieu couuert & abrié. Somme,
c'eft ainfi de la perfecution comme
d'vn feu qui durcit vn pot , molit la

cire, & confommc la paille. Auffi elle,

félon qu'elle trouue les fuiets prépa-

rez, ou elle les fortifie comme les vrais

fidèles , ou elle les molit comme les

infirmes, ou elle les perd & ruine du
tout comme les apoftats & hypocrites.
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C'eft ainfi que la mer rouge , où le

peuple de Dieu
,

qui auoit mis fon

affeurance en lui & en fes promeffes,

paffa feurement fans aucun danger, &
Pharaon , auec les autres infidèles qui

les pourfuiuoyent, furent noyez.

Et quand ie di que les perfecutions

font occafion que Dieu nous multiplie

fes dons & fes grâces, ie n'enten pas

cela feulement des biens fpirituels

,

mais auffi des biens temporels. Car
iaçoit que l'vn ne foit pas fi ordinaire-

ment que l'autre, d'autant que Dieu
par vn fage confeil (confiderant la

corruption vniuerfelle qui eft en la

nature de tous les hommes) ne leur

veut pas donner occafion , en les enri-

chiffant, de l'oublier, & faire leur

threfor, & ficher leur cœur en cefte

terre , toutesfois fi eft-il fouuent auenu

que les perfecutions ont efté occa-

fion aux fidèles de grands biens.

Comme à Abraham qui eut plus de bien

& de puiffance entre les eftrangers,

qu'il n'en auoit eu oncques en fon

pays; et à lofeph, qui, de paf-

teur qu'il eftoit en fa maifon , de-

uint Gouuerneur de tout le Royaume
d'Egypte en fon exil, à l'occafion de

la haine & des perfecutions de fes

frères ; et à Daniel qui obtint des

honneurs & dignitez en Babylon en-

tre les idolâtres
,
qu'il n'euft efperer

en la ludee. Mais pour laiffer là ces

exemples fi antiques, il y a eu vn per-

fonnage au Royaume de France, affez

cogneu tant pour fon fauoir que par

fes vertus , & feruices qu'il y a faits

,

lequel s'eftant abfenté pour fuir la per-

fecution, fe retira affez loin de ce

pays , en vn lieu que ie ne nommeray
point , où il fe fit fi bien cognoiftre

(Dieu le voulant ainfi
,
pour lui mon-

ftrer & à tous à fon exemple , le foin

qu'il a des fiens en l'afflidion) qu'en

peu de temps , il paruint à plus de

bien par cefte occafion, que fes parens

enfemble n'en eurent oncques. le

pourrois amener prou d'autres fembla-

ble.s exemples, mais ie ne penfe pas

qu'il en foit befoin & croi que de tous

ceux qui ont efté perfecutez , il n"y a

celui (s'il veut dire la vérité) qui ne

confelte
,
qu'en fon affîidion il n'a ia-

mais efté defpourueu de ce qui lui ef-

toit necefiaire & femblablement il a

toufiours aperceu & cogneu le foin que
Dieu auoit de lui.

QvE la perfecution donc ne nous
eftonne point pour la desfiance que
nous pourrions auoir quelquesfois en
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noftre cœur, que nous ou nos enfans

ne tombions par ce moyen en pau-
ureté. Car ainfi qu'il fe raconte de
lob, qu'après fon afflidion, & que
les Arabes lui eurent volé & emporté
fes biens, Dieu lui en donna beaucoup
plus qu'il n'en auoit perdu ; fi auffi ils

nous font confifqués par les tyrans

,

ne penfons pas eftre plus pauures pour

cela. Car c'eft le moins que Dieu
vueille faire pour nous que de veftir &
nourrir nos corps eftans à fon feruice.

Les Rois retirent & recompenfent
ordinairement ceux qui ont perdu leurs

biens en défendant leurs querelles, &
auons veu beaucoup de seigneurs Ita-

liens, bannis de Naples & d'ailleurs,

qui auoyent groft'es penfions en France,

& penfons-nous que Dieu ait moins
d'efgard & d'affedion à ceux qui tien-

nent & défendent fon parti & fon hon-

neur? Que cela donc nous foit refolu,

que fuiuant droitement la parole de
Dieu , il eft impoffible que ne foyons

perfecutez; mais qu'auffi, d'autre cofté,

nous nous deuons bien affeurer que fa

benediélion ne nous defaudra point

,

pour nous rendre & faire recouurer

au centuple tout ce que les tyrans

nous pourroyent & voudroyent ofter,

tant aux corps qu'es biens qui apar-

tienent à les nourrir & veftir.

Le tiers profit qu'on peut tirer de

l'affliélion eft que par icelle les fautes

quotidiennes & ordinaires, que les

enfans de Dieu commettent contre

lui pour l'offenfer, font par ce moyen
paternellement corrigées. Ce qui eft

autant necefl'aire à l'Eglife qu'eft la

verge en vne efchole, & difcipline en

vne maifon bien ordonnée. Car il eft

impoffible que fans cela nous puiffions

eftre contenus. Et ne faut point douter

(félon que l'expérience l'a auffi monf-

tré de tout temps) que noftre naturel

eftant ainfi prompt & aifé à defbaucher,

comme il eft
,
que nous ne fuffions

pires beaucoup & plus defordonnez
que nous ne fommes, n'eftoit que par

les perfecutions &aduerfitez noftre con-

cupifcence eft réprimée. Que feroit-ce

des Republiques s'il n'y auoit point

de iuftice , & que les forfaitures &
delids demeuralTent impunis? Ne fe-

royent-ce pas (cela ofté) vrayes bri-

ganderies , comme dit fainét Auguftin ?

Si auffi on oftoit de l'Eglife la iuftice

& feuerité paternelle & amiable de

noftre bon Dieu , & que la licence

fuft donnée & ouuerte à vn chacun de
faire & viure félon fon plaifir, on feroit

lob. 42. 10.

3. Les fautes

que nous com-
mettons ordi-

nairement
contre Dieu
font paternel-

lement corri-

gées par le

moyen des
perfecutions.

I
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de la fainde Cité de Dieu vne So-
dome ; de la bergerie de lefus Chrift

on feroit vne porcherie & collège de
diables. Vn bon père, baillant fon fils

à vn précepteur pour eftre inftruit, le

fuppiiera de le vouloir corriger. Et s'il

entend qu'il y foit négligent, il lui re-

prochera qu'il perd & gafte fon fils.

Voudrions-nous, efiant à l'efchole de
lefus Chrifi, qu'il fift enuers nous (qui

fommes fi volontaires) ce que nous ne

voudrions pas fouffrir eftre fait à l'en-

droit de nos enfans ? & que par faute

d'eftre bien conduits & corrigez en
l'aage de noftre adolefcence, nous fuf-

fions à la fin perdus & condamnez auec
Lament. j. 27. le monde } Il eft bon (comme dit l'Ef-

criture) que dés le commencement
nous foyons acouftumez à porter le

ioug. Car noftre nature eft fi difficile

à domter & à ployer, que fi on ne
commençoit de bonne heure à la ren-

ger, & après on ne continuaft à la tenir

toufiours en bride, il feroit fort diffi-

cile d'en venir à bout. Mais les afflic-

tions que Dieu nous promet & nous
enuoye continuellement, félon qu'il

void eftre requis pour noftre reforma-

tion, nous refl'errent & nous donnent
vne crainte de roff"enfer. Si nous
l'auons oflfenfé, elles nous auertifl'ent

& reduifent en mémoire nos off'enfes.

La mémoire que nous en auons efueille

la confcience reuenue à foy de fon

fommeil , nous propofe l'ire & iuge-

ment de Dieu. Ce iugement nous
effraye & eftonne , & en ceft eff"roy

nous fentons en nous mefmes vne mer-
ueilleufe deftreff'e. Nous pleurons

,

nous gemiff"ons, nous nous tourmen-
tons, nous nous plaignons, comme
fait vn poure malade qui fent vne
grande douleur en fon lid. Nous nous
accufons & condamnons d'auoir efté

fi ingrats, & d'auoir tenu fi peu de
conte des commandemens & ordon-
nances de noftre Dieu. Nous nous
tournons çà & là pour trouuer quelque
repos , & regardons de quel cofté

fecours nous doit venir. Et en cefte

angoifl'e le S. Efprit , voyant noftre

confcience ainfi humiliée & abatue
,

nous met deuant les yeux la miferi-

corde de Dieu pour la relcuer, & le

fang de lefus Chrift pour nettoyer &
guérir la playe qui y eft. Cela fait, il

nous donne vn régime, & nous baille

des auertiflemens pour nous retirer

de vice & nous attirer à l'amour de
vérité. En quoi on peut voir comment,
par les perfecutions, nos fautes font

peu à peu corrigées , & faut bien que
pour fa gloire nous confiderions la

bonté admirable dont il vfe en cefte

corredion. Car pour nous corriger &
couurir noftre vergongne , à fin auffi

que nous ne fuffions point abifmez par

l'apprehenfion & horreur de fon iu-

gement, en lieu de nous punir iufte-

ment pour nos péchez, il nous fait

fouffrir pour fa iuftice & fon fainél

Nom
, & met ce titre honorable

comme vn voile au deuant de nos
péchez & de noftre honte pour les

cacher, & fait tout en vn coup quatre
chofes pour nous : Premièrement , il

change la punition qui nous eftoit deuë
pour nos forfaits , en vne certaine

recompenfe que nous deuons efperer

des trauaux & peines que nous fouf-

frons pour iuftice. En après, il tourne
le defhonneur que nous dénions rece-

uoir par la vengeance & iuftice qui fe

deuoit publiquement faire de nous , à

caufe de nos iniquitez, en vn honneur
immortel

,
que nous receuons de Dieu

& de fes Anges , d'auoir courageufe-
ment fouftenu les tourmens qui nous
font ordonnez pour la confeffion de fa

parole & de fon Nom. Tiercement, il

pouruoit au repos de noftre confcience,

laquelle en lieu de triftefl'e & regrets

qu'elle auroit fi elle penfoit fouffrir

pour fes offenfes, fe refiouit & glorifie,

fentant en foi-mefme que pour la vé-

rité & la gloire de Dieu elle endure.

Et toutesfois (qui eft le quatrième
poin^l) parmi toutes ces douceurs &
confolations trefl'ouueraines & treffin-

gulieres, il ne laifl'e pas toufiours de
méfier quelque fcrupule de reubarbe
pour nous purger, nous ramentcuant
nos fautes par la perfecution , en la

manière que dit est. Mais il fait

cela fi dextrement & auec tant de

grâce , & tempère fes drogues auec fi

grand'artifice & d'vne telle proportion,

qu'en nous abatant, il nous releue; en

nous contriftant , il nous confole ; en

nous frappant, il nous guérit : de façon

qu'en la température & mixtion de ces

diuerfes qualitcz gift le falut de nos

amcs , ainfi que la fanté de noftre

corps es humeurs contraires & diff"e-

rens
,

qui
,

par iufte proportion &
mefure, font méfiez les vns auec les

autres.

Le quatrième profit qui vient des

afflidions eft que par icelles noftre

orgueil eft rabatu. Les Hebrieux en

leur langue vfent d'vn mefme terme

pour fignifier affliger & humilier,

4. Par icelles

noflre orgueil

ell abbaïu.
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voulans enfeigner par cela que l'vn

enfuit toufiours l'autre. Et de fait

,

nous auons infinis exemples qui nous
monflrent que , comme les profperi-

tez humaines enfieriffent & efleuent

ordinairement les cœurs, qu'à l'op-

pofite auffi les aduerfitez les raual-

Dan. 4. 27. 51. lent & humilient. Nabuchodonofor
,

qui, durant que la fortune lui rioit &
fauorifoit en toutes chofes , eftoit fi

orgueilleux
,
que non feulement il

eftoit infupportable à fes fuiets, mais
ofoit bien fe prendre à Dieu & s'ef-

leuer contre lui iufques à le blafphe-

mer, eftant tombé en afflidion, deuint

autant doux & modefte qu'homme qui

fuft en fon Royaume. ManalTes, ré-

gnant en paix & liberté fur le peuple
de luda , eftoit fi cruel & fi infolent

,

qu'il n'y auoit outrage ni mefchanceté
à laquelle il ne s'abandonnaft. Mais
fe voyant pris par fes ennemis, en vn

moment fut changé , & deuint autant

humble comme il auoit efté orgueilleux

au parauant , comme monftre l'oraifon

qu'il fit à Dieu en fon afflidion , en
laquelle il fe profternoit fouuent de-
uant Dieu auec grande humilité pour
s'accufer & lui confeft'er fes fautes.

Ad. 9. 1.6. Saind Paul qui eftoit comme vn lyon

fort & terrible , courant deçà & delà,

& entrant par force es maifons, pour
appréhender tous ceux qui vouloyent
croire en lefus Chrift & fuiure fon

Euangile, ayant efté touché de la main
de Dieu fur le chemin de Damas, où
il alloit pour commettre cruauté con-
tre fes feruiteurs , deuint fubitement

auffi doux qu'vn aigneau , s'offrant à

faire tout ce qu'il plairoit à lefus

Chrift lui commander. Eufebe recite

au prologue du huitième liure de l'hif-

toire Ecclefiaftique
,
que Dieu voyant

l'orgueil qui commençoit à croiftre en
fon Eglife , & principalement entre

les Pafteurs qui par ambition deba-
toyent les vns contre les autres des
prééminences & dignitez, fut efmeu
par cela à enuoyer eefte grande per-

fecution qui fut dreft'ee fous l'Empe-
reur Diocletian & Maximian, afin

que par ce moyen il les corrigeaft &
les fift pluftoft penfer à prier Dieu &
faire leur deuoir, chacun en fa voca-

tion, que contefter ainfi les vns contre

les autres. En quoi l'on peut voir que
les affligions ont cefte vertu d'humi-
lier & réduire les hommes qui fe fe-

royent oubliez & efgarez en leur prof-

perité. Et mefmes quelquefois elles

ont cefte force d'amolir & adoucir
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ceux qui font autrement du tout obfti-

nez & endurcis, comme Pharao qui,

quelque gros col & indomtable qu'il

euft, fi eftoit-il contraint à le ployer

fous le iugement de Dieu. Quand fa

main s'eftoit retirée de defl'us lui , il

deuenoit fier & orgueilleux comme
deuant; mais quand derechef il l'ef-

tendoit, à l'inftant mefme il deuenoit

auffi gracieux & fouple qu'vn gant.

Comme donc ainfi foit que nous
foyons tous naturellement enclins à

ceft orgueil, & qu'il n'y ait vice plus

defplaifant à Dieu & qui nous rende
plus abominables deuant lui que ceftui-

là, ie di que nous ne deuons point

auoir en fi grand'horreur les perfecu-

tions, attendu qu'elles nous en reti-

rent & corrigent mieux & pluftoft que
toutes les remonftrances & inftrudions

qu'on nous pourroit iamais bailler par

paroles.

Le cinquième profit qu'apportent les

affligions eft qu'elles tiennent noftre

chair en crainte & en bride, de forte

qu'elle ne rage ni ne folaftre pas comme
elle feroit fi elle n'eftoit ainfi retenue

& réprimée. Elles feruent en l'Eglife

de ce que font les verges pendues en
l'efchole. Car comme les enfans font

retenus en regardant le fouet, & par

icelui mefme corrigez & auertis quand
ils défaillent, auffi font les fidèles en
l'Eglife inftruits & exercez à faire leur

deuoir, tant par la crainte des afflic-

tions à venir que par le fentiment

d'icelles quand elles font auenues.

Nous voyons que les belles & douces
faifons (comme font l'sefté & le prin-

temps) apportent diuerfes maladies,

produifent & engendrent beaucoup
de mauuaifes herbes parmi les bon-
nes , & remplifl'ent les maifons de
mouches, puces & autre vermine, les

rues & l'air de puantes odeurs & in-

fedions, & les champs de toutes fortes

de ferpens. Toutes lefquelles choses
font en partie du tout efteintes par

l'hyuer (X les froidures, quand elles

font vn peu plus afpres & rigoureufes.

le di qu'au femblable la ioye, le repos,

la paix & les profperitez font caufe de
remplir & charger le corps de l'Eglife

de beaucoup de mauuaifes humeurs &
le difpofer par confequent à plufieurs

& diuerfes maladies, defquelles au

rebours il eft preferué & guéri par tra-

uail, mefaife, guerre & aduerfitez.

Comment penfez-vous que noftre chair

feroit dift'olue & defbauchee, fi elle

eftoit en fa liberté, & n'eftoit nourrie

Exod.
10.

7. 8

&c.

5. Elles tien-

nent noAre
chair en bride



TRAITÉ DES AFFLICTIONS QVI AUIENENT AVX FIDELES. 93

& entretenue de noftre Dieu fous vne
telle difcipline, & s'il ne nous donnoit
de tels pédagogues pour nous referrer,

que font les tyrans & leurs fatellites ?

Veu que, nonobftant la feruitude &
fubiedion en quoi elle eft détenue, &
lesgrandes charges que Dieu lui baille,

quelquefois elle ne laiflTe pas de re-

gimber. Attendu donc fa légèreté &
promptitude à fuiure & cercher fes

plaifirs, attendu fa hardieffe & le peu
de crainte qu'elle a de fafcher & of-

fenfer Dieu, il ne fe faut point efmer-
ueiller, fi , comme vn bon père de fa-

mille, pour ne receuoir point de honte

& defhonneur en elle , comme autre-

ment il feroit, fi, pour ne la lailTer du
tout perdre , & fi , pour obuier finale-

ment aux fcandales qu'elle feroit en fa

maifon, il l'obferue , & a continuelle-

ment l'œil fur elle , & s'il lui tient

quelquefois telle rigueur qu'on feroit

à vne femme ou fille defbauchee , &
qui ne fe voudroit pas facilement ren-

ger à la raifon. Le moyen pour donter
vn cheual furieux efi'le mors, les fan-

gles , la verge & l'efperon : auffi eft-ce

celui duquel il faut necelfairement

vfer, pour aucunement apriuoifer cefte

opiniaftre befte. Nous blafmerions vn
homme

,
qui tiendroit vn lyon , ou vn

chien qui feroit mauuais & dangereux,-

s'il ne les faifoit attacher. Ne nous
plaignons point donc de noftre Dieu

,

fi , conoiflant combien noftre chair efi

furieuse & enragée , il la lie & l'en-

chaine quelquesfois pour lui ofter le

moyen de nous mordre ou oflfenfer.

Le fixiefme profit qu'on peut re-

cueillir des afilidions eft que noftre

pareffe & lafcheté font par icelles ref-

ueillees. Il n'y a rien (comme dit le

Comique) qui foit fi naturel, ni à quoi

tous les hommes foient d'eux mefmes
plus enclins, qu'à laiffer & fuir le la-

beur, pour cercher leur aife & leur

repos. Et quand nous profperons , &
que toutes chofes auienent félon que
nous defirons, il eft fort difficile qu'en

cefte abondance nous ne lafchions la

bride à nos concupifcences , & que,

fuiuant noftre inclination, nous ne de-

uenions nonchalans , & ne delaiffions

entièrement l'eftude & l'exercice des

chofes honneftes & vertueufes pour

cercher nos voluptez. Noftre nature

donc eft la mère qui conçoit l'oifiueté,

& la profperité temporelle eft le père

qui l'engendre. Ce que conoiftant

noftre bon Dieu, pour nous garder de

dormir, il nous taille de la befongne,

& fait que nous auons toufiours conti-

nuellement auprès de nous des folici-

tudes picquantes
,

qui nous tirent les

vnes deçà, &les autres delà, pour nous
refueiller, ainfi que les amis & ferui-

teurs font à vn malade à qui le dormir
eft dangereux, & défendu des méde-
cins. 'Voila pourquoi tous les bons pères
anciens (comme les Patriarches, Pro-
phètes, Rois, Apoftres & autres) ont
efté affiduellement exercez de Dieu
par diuerfes afflidions qui eftoyent tel-

lement coufues & coniointes, qu'elles

s'entretouchoyent, comme l'on peut
clairement voir es exemples de lacob,
Abraham, Dauid, Moyfe, lofeph, les

Apoftres, Athanafe, & autres qui n'ef-

toyent pas fi toft fortis d'vne affiidion,

qu'ils ne rentralTent en l'autre : d'au-
tant que Dieu par ce moyen leur vou-
loit ofter toute occafion & loifir de
s'endormir. Et penfons-nous que fans

cela leur vie euft efté fi bien reiglee

,

qu'ils euffent efté fi patiens aux la-

beurs, fi vigilans à leur devoir, fi fobres

à leur repas , fi ardens à prier Dieu
,

fi affidus à l'eftude & méditation de fa

parole, & pour abréger, qu'ils euft'ent

efté meilleurs que nos Preftres , nos
Moines & nos Chanoines.''

L'on dit communément qu'il n'y a

rien qui nous face veiller plus tard, ne
qui nous refueille plus matin qu'vn pro-

cès , principalement quand il eft de
confequence, & que nous auons afaire

à des parties qui font fubtiles & vigi-

lantes. Et voila la raifon pour laquelle

Dieu nous en met toufiours deux ou
trois en main , & qu'il nous fufcite

fans cefl'e de nouueaux ennemis qui ne
fe lafl"ent & ennuyent iamais de folli-

citer contre nous, pour nous ofter ores

nos biens, ores noftre vie, ores noftre

liberté, & ores (qui eft bien le pire)

la foi des chofes qui font bien requifes

& necefl'aircs à falut : afin que voyans
le grand danger où nous fommes, cela

nous face courir & troter aux requef-

tes, & que nous prefentans à toute

heure deuant noftre iuge, nous lui fa-

cions nos complaintes, & le fuppliions,

qu'ayant efgardà la violence & oppref-

fion de nos ennemis non tant de noftre

falut que de fa gloire, il vueille pren-

dre en main le droiél de noftre caufe
,

& eftre protedeur de noftre innocence.

Nous voyons par cela que ce que dit

Ofce eft bien vrai, que pour cercher

Dieu & lui prefenter nos Supplications,

la tribulation nous fait leuer auant le

poind du iour, & quelquefois des la

Ofee. 6. I,
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minuia, comme Dauid qui, pour lui

compofer & chanter des Pfalmes qu'il

a fait pour le prier, n'a eu autre argu-

ment que le commencement & fuite

de fes affligions , & pour efcrire ceux
qu'il a compofez à fa louange , n'en a

point pareillement eu d'autre
,

que
l'iffue & deliurance d'icelles. Elles

nous feruent donques d'vn bon aiguil-

lon pour nous picquer quand nous

fommes parelïeux , & nous ftimuler à

faire noftre deuoir.

7. Elles aident Les afflidions auffi nous profitent à

grandement mortifier noftre vieil homme, de la vie
à la mortifica-

(juqugi dépend noftre mort & condam-
tion du vieil 7 * ^ 1

• o

homme. nation : car li nous voulons viure &
eftre fains, il faut qu'il meure, & qu'il

foit conduit & difpofé à la mort par

diuerfes maladies. La raifon de cela

eft que , comme l'on ne met point de

vin nouueau en des vailTeaux s'ils ne

font neufs, auffi la vie de lefus Chrift,

fon Saind Efprit, fes dons, fes grâces

ne peuuent auoir lieu en nous, que pre-

mièrement nous ne foyons renouuel-

lez, & que cefte lie (c'eft à dire cefte

concupifcence) & ces puantes ordures

qui reftent encores du vieil homme en

nous , ne foyent hors du vaiffeau
, ce

qui ne fe fait pas tout en vn iour. Car
, comme nous voyons que d'vn muy

,

quand il eft percé, on tire le vin qui y
eft, chopine à chopine ; auffi ne fauroit-

on vuider le vaifl'eau de nos vicieufes

& defordonnees aff"e6lions
,
que peu à

peu, auec vne grande peine & vn long

temps. C'eft vne plante, qui eft fi viue,

que ce vieil homme, & a tant de ra-

cines entortillées, qui entrent & pé-

nètrent fi auant en noftre nature, qu'il

eft fort difficile de l'arracher, que le

foc & la charrue des mefchans perfe-

cuteurs n'ayent pafl"é fouuent par defl'us

noftre dos, comme dit le Prophète en

Pf. 12. 9. vn Pfeaume, C'eft vne Hydre à la-

quelle on ne fauroit couper vne tefte,

que tout incontinent on n'en voye re-

naiftre fept autres en vn autre endroit.

Au moyen de quoi noftre Dieu l'af-

fomme à grands coups de malTe, nous

martellant par tant d'aftiiélions qu'il

nous enuoye les vues fur les autres
,

que ce lui eft force à la fin de rendre

la vie & les abois. 'Vn homme qui a

vn cancer, ou vn feu en quelque partie

de fon corps, prefente icelle partie

aux chirurgiens pour eftre incifee , ou
pour la cauterifer ainfi que bon leur

femble ; il endure patiemment le mal

qu'on lui fait. S'il auient auffi que
Dieu nous enuoye des perfecutions

,

& qu'il fe vueille feruir de la rage &
fureur des tyrans pour retrancher ce

qui eft pourri & efthiomené ( i ) en nous,

nous lui en deuons fauoir bon gré , &
l'en remercier. Si nous auions vn en-

nemi qui nous fift vne forte & cruelle

guerre , nous cercherions aide & al-

liance par tout où nous efpererions les

trouuer , & nous fentirions fort tenus

& obligez à ceux qui fe viendroyent

ioindre à nous pour nous fortifier , &
nous aider à le défaire. Si donques
ayans à vaincre & défaire vn tel en-

nemi qu'eft ce vieil foldat & routier

de guerre , duquel nous parlons , en

implorant l'aide de Dieu, fi, pour exau-

cer nos requeftes , il nous enuoye des

afflidions , afin qu'elles nous aident à

l'exterminer , ne les deuons-nous pas

receuoir auec auffi grande alaigrefl'e

que feroit vn Prince, qui fe fentiroit

foible , vne troupe de vieux foldats

bien aguerris , que fes confederez &
amis luy enuoyeroyent pour donner la

chaffe & rompre la tefte à fes ennemis }

Concluons donc qu'elles nous font

profitables, puis qu'elles tendent à la

ruine & deftrudion, non de nous, ains

de nos concupifcences & aff"eélions

defordonnees, qui ne cerchent & pour-

chafl'ent autre chofe qu'à nous ruiner.

Les afflidions font auffi profitables 8. C'eft le vra

pour nous faire conoiftre & confefl'er moyen pour

nos fautes, lefquelles demeureroyent
autrement enfeuelies , fi Dieu n'vfoit

de ce moyen pour les ram.enteuoir :

car quant aux maladies du corps, elles

ne fauroient eftre fi petites que nous
ne les fentions & plaignions. Mais au

contraire celles de l'ame ne fauroyent

eftre fi groft'es ne fi dangereufes
,
que

nous facions grand femblant d'en fentir

quelque douleur. Et cependant que
nous ne les conoift'ons point, ou bien

que nous les diffimulons, il nous en
prend ainfi qu'à ceux qui ont la verolle,

ou quelque autre pareille maladie , la-

quelle s'enracine & gagne pays félon

que nous fommes longtemps à la def-

couurir, & cercher les remèdes pour

la guérir, tellement que par nos délais

& noftre temporifer elles ont quelque-

fois le loifir de fe fortifier, en forte

qu'à la fin elles demeurent incurables.

Regardons vn peu combien de temps
il fe pafla depuis que les Patriarches

eurent vendu leur frère , iusques au

iour qu'ils commencèrent à auoir mé-
moire & conoift'ance de leur faute. Ce

(i) Rongé par l'érysipèle.
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Pf. 120. 2.

qu'ils n'euffent encores eu fans l'afflic-

tion & angoifle où ils fe trouuerent en

Egypte. Car ie ne fay par quelle cor-

ruption & peruerfité de noftre nature

cela fe fait, qu'ayans les yeux fi aigus

en la vie de nos prochains
,
que les

plus petites fautes qu'ils puiflfent com-
mettre , nous les aperceuons d'vne

lieuë loin; nous, au contraire, auons la

veuë fi courte quand il efl queflion

d'efplucher & contempler les noflres
,

que mefmes nous ne pouuons voir les

groffes poutres qui les nous creuent.

Et comme, fans les afflidions, nous ne

conoifl'ons & fentons prefque iamais

nos vices & imperfeétions , auffi fans

icelles ne les voulons-nous point con-

feffer. Il faut que Dieu nous face ainfi

que couftumierement on fait aux mal-

faideurs, quand on les trouue rebelles

& obftinez : c'eft qu'il nous face mettre

à la géhenne, & tirer les bras & les

Ïambes
,
pour nous contraindre à con-

feiferla vérité des cas que nous auons
perpétrez. Car fans cela nous ne les

auouërions iamais , ou fi nous le fai-

fions, ce feroit froidement, & fans

grand regret & defplaifir de les auoir

commis , & en fomme plus de bouche
que de cœur. Mais les afflidions , en
nous propofant l'ire de Dieu & nofire

ingratitude, arreftent noftre efprit à y
penfer profondement. Ces penfees en-

gendrent en noftre cœur vne merueil-

leufe angoifl'e, cris & clameurs que
iettoit Dauid es Pfeaumes 37. 51. 130.

& ailleurs. L'afflidion donc eft l'occa-

fion de la conoilTance du péché , la

conoiflance engendre vn defplaifir, le

defplaifir le fait bien confefter , & la

vraye confeffion , auec imploration &
fiance de la mifericorde de Dieu, en
impetre le pardon.

Il y a encores vn profit qui vient de
l'afflidion, c'eft que, comme elle fert à

la confeffion du péché, ainfi que nous
auons déduit en l'article précèdent

,

auffi fert-elle à la confeffion & de-
monftration de la foi. Car iamais la foi

ne s'efleue bien à Dieu , iamais elle ne
foufpire, ne crie de plus grande affec-

tion que quand nous fommes préfixez

d'afaires & d'ennuis. Alors ( ce dit

Dauid) qu'afflidion nous preffe , &c.
Selon le defir que nous auons d'obte-

nir quelque chofe , nos requeftes font

moins ou plus aflfedionnees, & eft nof-

tre defir mcfuré félon noftre neceffité.

Car fi elle eft grande ou petite , auffi

eft le defir pareil que nous auons d'en
cftre deliurez. Nous expérimentons

cela en ceux qui font malades, prifon-

niers ou poures, ou qui font en autre
afflidion grande. Car leurs prières font

fans comparaifon plus véhémentes que
celles d'autres, qui ne foufifrent pas
tels ennuis. Regardons auec quelle
grande aft'eurance Dauid inuoque Dieu
en fes tribulations, & comme par ma-
nière de dire , il lui commande d'ac-
complir les promeft'es qu'il lui a faites.

Regardons en quelle humilité & fiance

de la bonté de Dieu, Manaft'es fe prof-

terne deuant lui, lors qu'il fevoit captif

entre fes ennemis. De quel zèle fem-
blablement prient les Apoftres que
Dieu les vueille fortifier, quand les

preftres & gouuerneurs de lerufalem,

auec grande cholere & menace, leur

defendoyent de faire plus aucune men-
tion de lefus Chrift.^ Qui confiderera

auffi l'angoifi'e en quoi lefus Chrift

prochain de la mort fit complainte à

Dieu fon Père, ou fon obeilfance &
fubmiffion qu'il lui faifoit pour acom-
plir entièrement fa volonté ; il confef-

fera que la foi s'efchauffe & s'accroift

en l'afflidion
,
non autrement que fait

vn feu par les vents quand ils foufflent.

N'eft-ce pas auffi vne chofe prefque

prodigieufe de la confeffion que fit

lonas , & de la foi & efperance qu'il

eut au ventre de la Baleine, & de
l'ardeur qu'il demonftroit, tant à prier

qu'à remercier Dieu } Brief
,
quicon-

que voudra diligemment examiner les

prières & confeffions qu'ont fait les

Sainds, eux eftans en aduerfité, & les

comparer auec celles qu'ils faifoyent

en profperité , il notera facilement la

diftance & différence qui eft entre les

ardeurs & flammes de foi qu'ils de-

monftroyent en l'vne & en l'autre. Et
n'eft pas feulement enuers Dieu que
la foi s'augmente

,
quand nous fommes

affligez pour le prier, & nous humilier

deuant lui, mais entre les hommes
pareillement. Cela fe void facilement

par les exemples d'Helie & d'Elifee,

& de la femme & des fept enfans dont

il eft mention en l'hiftoire des Macha-
bees , des trois icunes hommes qui

fwrent iettez en la fournaife en Baby-
lone, de S. Eftienne quand il fut la-

pidé , & généralement de tous les

Martyrs, la foi defquels fe redoubloit,

& conceuoit nouuelles forces en la

perfecution ; comme appert par la

conftance qu'ils demonftroyent deuant

les Princes
,

par les fages & hardies

refponfes qu'ils leur faifoyent , & par

la chère & couleur gaye & vermeille

Pf. j. I.

2. Chron. 53.

Ad. 4. 24. 29.

Luc 22. 42, 44.

lonas 2.2.3. 8.

I. Rois 17. 18.

19. tSc 2. Rois
6. &c.

2 Machab. 7.

Dan. 3. 17.

Ad. 7. ç^ J9.
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de leurs vifages, & principalement par

le peu de compte qu'ils faifoyent, tant

des tourmens que des cruelles morts

qui leur eftoyent préparées. C'eft ainfi

de la chaleur fpirituelle de la foi

,

comme de la chaleur matérielle : car

celle-ci , fe voyant affiegee & affaillie

parfon contraire en hyuer, s'augmente

& recueille toutes fes forces pour lui

refifter. félon qu'on peut voir & expé-

rimenter es eaux & puits , & es corps

humains. Cefte-là pareillement quand

les tentations lui viennent, deuient

plus forte & courageufe, & ramaffe

en vn tous fes efprits, & ce qu'elle

peut auoir de vigueur comme fait le

petit poiffon Echinus pour mieux fouf-

tenir le choc & s'oppofer à la tempefte

plus forte. Elle fait comme la palme

qui fe voûte contre le fais pour auoir

plus de puiflance à le fupporter. Voila

pourquoi elle eft comparée à vn grain

de femence, qui ne monftre iamais

bien fa force que quand il a elle brifé

dedans le mortier: & à la grape, qui

ne monftre non plus la fiene ,
iufques

à ce qu'elle ait efté preffee & foulée

au preffoir ; & à l'encens & aux efpi-

ces, qui ne rendent pas bien leur

odeur, l'vn qu'il ne foit mis & bruflé

au feu , les autres qu'ils ne foyent me-

nuifez & efmiez entre les doigts ; &
au drap & au faflfran qui amendent à

fouler ; & à la pierre nommée phengi-

tes(i), qui s'efchauffe & conçoit vn feu

en la frottant ; & aux eftoiles qui n'ap-

paraiffent iamais bien luifantes que la

nuia. Combien donc que l'Eglife fem-

ble haler & noircir en l'affliétion , fi ne

laifTe-elle pas à raieunir en vne naifue

beauté , fous cefte couleur brunette
,

& femble mefme qu'elle férue à lui

donner plus de luftre & embellir fon

teint, ainfi qu'il eft efcrit au Cantique

des Cantiques.

10. Finale- Combien qu'on puin"e encores ra-

ment, pour conter plufieurs autres profits particu-
nous faire

y
•

f^ cueillent de l'affliaion par
cosrnoiltre la , . 7 ,

... ,,
'^

foibîetrede nos les fidèles ,
toutesfois le n en allègue-

forces, rai plus qu'vn , c'eft qu'elle nous fait

conoiftre la débilité & foibleft"e de nos

forces, laquelle^ peine cognoiffons-

nous iamais que la tentation ne nous

l'ait enfeignee. L'Efcriture fainâe

nous enfeigne en plufieurs lieux que

nous ne fommes que petits vers de

terre & rien en fomme que chair &
toute vanité, toutesfois nous ne croyons

& penfons iamais cela, iufques à ce

.qu'en la tentation les efl"eéts & l'ex-

périence le nous monftrent. Dauid en Pf. 50. 7.

fon abondance , comme il confefl'e en

quelqu'vn de fes Pfeaumes , fe vante

qu'il eft impoffible que fes pieds euf-

fent iamais feu gliffer, & n'euft iamais

penfé autrement fi les tentations ne lui

eufl"ent fait aparoir de fa fragilité. Et

qui euft iamais douté que lob, qui, par lob 5. i.

le tefmoignage mefme de Dieu, auoit

efté cognu & aprouué pour vn des plus

parfaits hommes de la terre , fe fuft

trouué fi infirme, fi la tentation ou
affiiaion ne l'eufl'ent defcouuert } Qui Matth. 26.

;

euft pareillement iugé que Saind 55- 7°-

Pierre, qui au parauant auoit fi conf-

tamment confeffé lefus Chrift , & qui

auoit promis fi arrogamment qu'il ne

fe fcandalizeroit iamais en lui, encore

que cela arriuaft à tous fes autres com-
pagnons, & qu'il eftoit preft de le fuiure

& acompagner, non en la prifon feule-

ment, mais auffi en la mort, qui euft,

di-ie, eftimé qu'vn foldat, fi vaillant &
fi braue de mines & de parole, euft deu

s'eftonner à la voix d'vne chambrière,

& renier vilainement fon maiftre

comme il fit par diuerfes fois, s'il

n'euft efté criblé & efprouué en la ten-

tation } On ne fait point au vrai , ce

difent les laboureurs, combien il y a

de bled, iufques à ce qu'il foit en l'aire,

& que le fléau & le vent y ayent pafTé

pour en tirer la paille, & les feftus, &
l'ordure. « Nous fommes tous, ce dit

Tertullian, lyons durant la paix; mais

à la guerre nous deuenons cerfs en vn

moment ( i ).» Tandis que toutes chofes

nous rient, & que nous fommes en

repos en nos maifons , nous fommes
aft'ez vaillans pour combattre les dia-

bles , & emporter de force toutes les

portes & forterefl'es des enfers; mais

quand nous oyons feulement la voix

d'vne trompette fonnantvn fauxalarme,

& que le Prince des ténèbres nous
enuoye vn feul fergent de l'vne de

fes bandes , mettans bas toutes nos "

armes, nous crierons pour Dieu qu'on

nous fauue la vie. Si eft-il bien requis

que nous conoiffions la foiblefl'e de

nos forces , afin que n'en facions eftat

quelconque, & que nous humilians

deuant Dieu , nous ayons recours à

lui & à fon aide , & qu'en cefte efpe-

rance
,
qui eft la force de fon Eglife

,

nous puiffions refifter vaillamment &
heureufement à tous nos ennemis.

Eftant donc les perfecutions l'occafion

(i) La topaze. (i) De coronâ miiitis, c. i.
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de nous la faire conoiftre , elles ne
peuuent eftre que profitables.

^^^^^^^
Chap. IIII.

Que les perfecutions font occafion de
nous apporter du plaifir.

QvAND il n'y auroit autre railbn

pour prouuer que les perfecutions

moyennentvn plaifir à l'homme fidèle,

que les deux que nousauons alléguées

& déduites ci deuant , elles feroyent

fuflfifantes. Car il eft impoffible que
nous puiffions conceuoir & fermement
aprehender en nodre efprit, que quel-

que chofe nous foit vtile & honorable,

que par mefme moyen elle ne nous
foit auffi plaifante , veu que le plaifir,

félon que definiflent les Philofophes

,

n'eft autre, chofe qu'vn mouuenient de
cœur iouïfTant d'vn bien qu'il defire

,

& auquel il fe delede. Or n'y a-il celui

qui ne defire les chofes honnefies &
profitables. Parquoi il faut conclurre

,

que fi les perfecutions font telles,

qu'il n'y a homme qui confiderant cela

ne s'en refiouifl'e quand elles lui auie-

nent. Il eft vrai que d'elles mefmes
elles ne font ni belles ni plaifantes

,

d'autant qu'elles font minifires de l'ire

de Dieu , meflageres de la mort , &
que la fource & première racine dont
elles font produites font nos péchez.

Mais comme nous voyons es boutiques

d'apotiquaires
,
que de venins & poi-

fons on en compofe de bonnes & falu-

taires médecines, ainfi nofire Dieu
par fa fageffe fait fi bien acommoder
les affligions

,
que d'vne chofe qui de

foi efi pernicieufe & fort amere, il fait

vn trefdoux & trefprofitablc brouuage.

Et tout ainfi que les abeilles tirent du
thym (qui eft vne des afpres herbes

qu'on puiffe trouuer) le miel qui eft

tant doux, lui, en apareil, alambique &
tempère fi bien la perfecution & nos
ennuis, qu'à la fin il fait (comme Sam-
fon) fortir du fort & de l'amertume la

douceur. La faim eft de foi dure &
diflicile à porter : toutesfois elle eft

occafion du grand plaifir qui fe fent &
reçoit quand on mange auec apetit.

Vn homme fauroit-il bien iuger quel

plaifir il y a à fe chaufer, s'il n'a eu
froid f Ou la volupté que c'eft de fe re-

fraifchir à boire frais en l'efté . s'il n'a

eu chaud, & ne s'eft altéré ? Ou com-
bien le repos eft defirable & plaifant

,

s'il n'eft las & trauaillé.^ Comme donc
nous voyons ces accidens (combien
que griefs & fafcheux, & que ce foyent
incommoditez auenues en noftre na-
ture pour le péché) nous difpofer tou-
tesfois à receuoir tous les plaifirs def-
fufdits : auffi les perfecutions iaçoit

que d'elles mefmes ennuieufes , & en
partie procédantes de l'ire de Dieu
& en partie du diable & de fes ferui-

teurs : ce neantmoins elles nous pré-
parent aux grandes ioyes & confola-
tions que Dieu promet à fes efleus. Et
eft impoffible que nous puiffions iamais
bien goufter & fentir en noftre cœur
ce que l'Efcriture nous dit de Dieu,
que c'eft vn Dieu & père de consola-
tion, et de lefus Chrift fon Fils, que
fon office eft de reconforter tous ceux
qui ont les cœurs contris & defolez,

et de fon Efprit
,
qu'il eft le Confo-

lateur de fon Eglife
, et de fa parole

,

que c'eft vne parole de foulas es tri-

bulations & aduerfitez, qui nous auie-

nent principalement à caufe d'icelle.

Car comme pour trouuer quelque
gouft es viandes , il faut qu'il y ait du
fel pour les allaifonner, auffi faut-il

que pour bien fauourer la bonté de la

parole de Dieu, nous foyons affligez.

C'eft ainfi que des petits enfans
,

qui

ne font iamais bien gras, & ne pren-
nent pas grand plaifir, fi au matin,
pour purger leur cholere, ils n'ont efté

vn peu fouettez ; nous auffi ne fommes
iamais bien délibérez que quand nous
fommes perfecutez pour le Nom de
Dieu. 'Voyez les Apoftres, comme ils

retournèrent du Prétoire tous ioyeux,

où ils auoyent eu du fouet pour fouf-

tenir le Nom de lefus Chrift. 'Voyez

fainâ. Eftienne, la face duquel eftoit

auffi vermeille que rofe , de ioye qu'il

fentoit en fon cœur lors qu'on le la-

pidoit. 'Voyez les trois ieuncs hommes
au milieu de la fournaife ; l'on iuge-

roit à regarder leur face & conte-
nance qu'ils fe promenoyent en quel-

que belle galerie ou en vn iardin pour
s'efbaudir & recréer. Voyez ce père
Ignace, lors que dix leopars (ainfi qu'il

eft efcrit) (i), c'eft à dire dix grands
pendars d'auenturiers & rufiens le me-
noient d'Antioche à Rome pour eftre

expofé aux beftes & fouffrir le mar-
tyre : « Pleuft à Dieu (ce difoit-il par

les chemins) que ie fulfe défia au mi-

(1) Voy. oi-dessiis
, p. 7.

2. Cor. I. 5.

Matt. II. 28.

lean 14. 16.

Isaie 50. 4.

Ades 5. 41.

A(5les 6. 15.

& 7. jo.

Dan.

Celle hiiloire

ell defcriic

ci delTus.



98

lieu des beftes qui me font préparées

& qu'elles eulTent grand faim pour

eftre plus preftes & promptes à me
deuorer. Car ie ferois defplaifant &
craindrois fort que ce qui eft auenu
quelquefois à aucuns martyrs ne

m'auinft , aflfauoir que par humanité,

crainte ou reuerence, ou autre moyen,
elles n'ofaffent aprocher ou entamer
mon corps; car quant à moi, pour le

grand defir que i'ay qu'elles me def-

chirent & deuorent bien toft pour le

Nom de mon Dieu, ie leur ferois

pluftoft force
,

qu'elles me laiffaffent

efchaper. Qu'on me pardonne , fi ie

dis cela , car ie conois ce qui m'eft

profitable, ie commence ores à eftre

difciple , ie n'ay defir à chofe qui foit

en ce monde , ie n'ay rien plus cher

que lefus Chrift, Si ce n'eft alTez des

beftes
,
que le feu , la croix & tous les

tourmens & géhennes des diables me
foyent encores préparez

,
que mes os

foyent brifez
,
que ie fois defmembré

,

que tout mon corps foit rompu , afin

que ie puiffe bien toft paruenir en la

compagnie de mon Dieu, & iouyr de la

prefence de mon Sauueur. » On peut

conieâurer, des fouhaits que ce faïnS.

Euefque faifoit , le plaifir qu'il fentoit

en lui-mefme , voyant aprocher le

temps & l'heure de fon martyre. Et

certainement il n'y a point de conten-

tement en ce monde
,
que de fe fentir

bien aimé de Dieu, Et comme nous

voyons que les Princeflfes qui aiment

bien leurs maris n'ont rien plus cher,

ne plus authentique, que d'eftre en

leur bonne grâce, & receuoir d'eux

vne carelTe & vn bon vifage, princi-

palement quand elles doutent qu'ils

ne s'aliènent, & que leur affedion ne

diminue ou refroidilfe enuers elles
,

auffi le fidèle qui aime bien Dieu n'a

rien que plus il defire, ne qui tant lui

plaife que fentir que fon amour foit

réciproque , fur tout au temps de ces

tribulations, lefquelles ordinairement

nous caufent vne crainte ou pour le

moins vn foupçon que nous foyons en

fa malegrace.

Concluons donc, puis que, pour les

raifons alléguées, les perfecutions font

honorables , vtiles àa deleélables à

l'homme fidèle , & qui par la grâce de
Dieu eft régénéré

,
que conoilTans &

confiderans cela , il n'y a nulle occa-

fion de fe contrifter, quand elles lui

auienent : au contraire il s'en doit

refiouïr & glorifier , comme faifoyent

les Apoftres & Martyrs. Et pouuons

LIVRE PREMIER.

accommoder à ce propos ce que dit

quelquefois Themiftocles à fes enfans,

voyant les grands biens, honneurs &
Eftats que le Roi de Perfe lui auoit

donnez, & que leur exil auoit efté oc-

cafion qu'ils fe trouuerent plus heu-
reux en vne terre eftrange

,
qu'ils

n'euffent iamais fceu eftre en leur

pays : « Nous eftions perdus (ce dit-il)

fi nous n'euffions efté perdus. » Auffi

pouuons-nous dire que fi noftre ame
,

c'eft à dire noftre vie , n'eftoit perdue
en ce monde-ci par les perfecutions

,

qu'au royaume de Dieu à grand'peine

pourroit-elle eftre fauvee. Courons
donc, mes frères, au combat qui nous
eft propofé , ne fuyons point comme
Simon le Cyrenien à porter la croix &
impropere ( i ) de lefus Chrift. Puis que
la mort nous eft ineuitable, defirons-la

pluftoft glorieufe pour la gloire de Dieu
& fa iusftice qu'ignominieufe. Si les

Princes aiment mieux mourir en vne
brèche qu'en leur lid, & perdre la vie

en vne bataille qu'vn œil ou autre

membre en vn tournoi , fuiuons en
cela leur exemple , & prions Dieu de
grande affedion qu'il nous face la grâce
à tous de mourir en combatant pour
l'honneur & parole de fon Fils. Si les

hommes mondains font & fouffrent

tant de chofes pour l'efgard qu'ils ont,

les vns à l'honneur, les autres au profit

& les autres aux plaifirs, encores qu'ils

foyent vains & temporels , & que de
tous ils ne s'en propofent que l'vn feu-

lement, de quel courage & defir de-

uons-nous donc afpirer à la gloire , au

bien, ioye & repos qui font éternels &
certains au ciel, pour couronner tous

ceux qui auront ici voulu porter & dé-

fendre conftamment le parti de lefus

Chrift ? Or le monde fe moque de cefte

Philofophie , auffi fait la chair , & ne
doute point que tout ce que nous
auons dit ne foyent paradoxes à l'vn

& à l'autre, dont ie ne m'efmerueille

point. Car eftans tous deux de la terre,

ils ne fauroyent parler que de la terre,

comme dit I efus Chrift , ni auoir autres

penfees & afflidions que baffes & ter-

reftres ; ainfi que nous voyons en la

nature les planettes auoir mouuement
du tout contraire à celui de l'vniuers.

Car icelles tournent d'Occident en
Orient ; ceftui-ci , à l'oppofite , a fon

tour & fon cours de l'Orient à l'Occi-

dent ; auffi l'Eglife & le monde ont

diuers iugemensj, quand il eft queftion

(i) Opprobre.

Plutarque
es vies.
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1. 11 faui

veiller.

Matt. 26. 41.

1er. 10. 25.

de définir & arbitrer les chofes qui

peuuent aporter honneur, profit &
plaifir. Dont il auient prefque touf-

iours que l'vn fe rit de ce que l'autre

admire & adore, & qu'en rien ils ne

s'accordent pour aprouuer ou con-
damner par vne commune fentence ce

qui leur eft propofé. Quant à la chair,

il faut dire a'elle ce que difoit Caton
le Cenfeur : qu'elle n'a non plus d'o-

reilles pour ouïr ce qui peut preiudi-

cier à fon aife & à fon repos , & ce

qui apartient à la mortification de fes

defirs
,
qu'a l'autre pour entendre vn

fermon qu'on lui feroit de fobrieté, &
qui tendroit à diminuer & reformer fa

aefpence. Parquoi fi nous voulons

eftre bien reiglez , tant en nofire foi

,

qu'en toutes nos autres œuures , il ne

nous faut faire aucun compte, ni des
iugemens de l'vn, ni des cris & com-
plainte de l'autre : car le monde eft

aueugle, & la chair fourde ou malade,

comme dit a efié.

Chap. V.

Quels do/uent ejîre les exercices de

Vhomme fidèle preuoyant la tentation

prochaine.

Nous auons dit ce que les fidèles

doiuent penfer , difons enfuite ce

qu'ils doiuent faire pour fe préparer

aux perfecutions, quand elles fe dref-

fent. Le confeil que donnoit lefus

Chrift à fes Apoftres , vn peu deuant
qu'on le vinft appréhender , eftoit

qu'ils euffent à veiller & à prier pour
ne tomber en tentation. C'eft celui

que tous fidèles doiuent prendre &
fuiure en tel cas. Il leur faut eftre

vigilans
,
premièrement à ne fe non-

chaloir pas fous prétexte d'vne vaine

confiance, ainfi qu'aucuns font, qui

commettans tout à Dieu, font cepen-
dant pareffeux à auifer à leur afaire

,

& vfer de la prudence & des moyens
qu'il plaift à Dieu leur mettre entre

leurs mains. Il eft bien vrai que la

voye de l'homme, c'eft à dire l'euene-

ment de fes confeils & labeurs, n'eft

pas en fa puilfance. Mais il ne faut

pas abufer de<;efte fentence, ni d'au-

tres femblables
,

qui font mention de
la prouidence de Dieu , & nous con-
feillent non d'eftre imprudens & ne-

gligens en nos afaires, ains feulement
que toute la profperité & l'heureufe

conduite d'icelles dépend de Dieu, Et
comme celui abuferoit de la miferi-

corde de Dieu, qui la voudroit pren-
dre & tourner à vne licence de mal
faire; auffi ferions-nous de fa proui-
dence

, fi nous nous en voulions feruir

comme d'vn manteau pour couurir &
fauorifer noftre parefte & ftupidité.

C'eft mal fait en trauaillant de fe fier

en fon trauail & confeil; mais ce n'eft

pas mieux fait en fe fiant en Dieu, de
delaift'er les moyens qu'on a de donner
ordre à fes afaires & trauailler. Faut
donc qu'il y ait telle communication
entre la prouidence de Dieu & noftre

induftrie, qu'il y a entre le confeil de
l'Efprit & les œuures du corps. Et
comme l'vn adreft"e l'autre en fa be-
fongne

,
qu'auffi nous nous laiffions

gouuerner en toutes nos adions & dé-

libérations par la fagefle & bonne vo-

lonté de noftre Dieu. Il nous com-
mande d'eftre cauts & prudens pour
nous donner garde des hommes. Eu-
febe recite des martyrs, qu'ancienne-
ment, durant les perfecutions

,
ils ef-

toyent vigilans & attentifs à fe garder,

& fe cachoyent parmi les bois & ca-

uernes, & que fi d'auenture il auenoit,

par la volonté de Dieu, qu'ils tom-
baflent entre les mains des tyrans,

qu'alors de grand courage ils fe pre-

fentoyent au martyre & à la mort pour
la confeffion de la vérité. Grégoire
Nazianzene en dit autant en fon

oraifon funèbre, qu'il compofa à la

louange de Csefarius , où
,
parlant de

cefte vertu & particulièrement de fa

prudence, entre autres propos il dit ce

qui s'enfuit de mot à mot : « Il cedoit,

& donnoit lieu au mauuais temps, félon

la couftume que nous auons en nos

Eglifes
,

qui eft que l'occafion le re-

quérant, nous nous expofions hardi-

ment aux périls pour la vérité, et que
la crainte ne nous face point trahir &
abandonner la Religion ; & au rebours

que nous ne prouoquions point auffi

témérairement & fans grand befoin

les dangers
,
pour l'efgard que nous

deuons auoir tant à fauuer nos vies

qu'à efpargner ceux qui les nous pro-

curent. » Nous ne l'aurions donc mieux
nous gouuerner, en ces piteux temps,

qu'en enfuyuant le confeil de lefus

Chrift & l'exemple de fes bons & fidè-

les Miniftres. O; comme nous deuons
eftre vigilans & attentifs à defcouurir,

anticiper & rompre les confeils de nos

2. Faut ioindre
à la confide-
ration de la

prouidence de
Dieu, vne

fainéle solli-

citude & pru-
dence

Chreftienne.
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5 . Faut s'exer-

cer foigneuse-
ment en la

leéture et mé-
ditation de la

parole de
Dieu.

4. Faut ioin-

dre la prière à
la leflure.

ennemis, auffi le deuons-nous eftre à

choifir les lieux , les temps & les per-

fonnes conuenables à traitter la parole

de Dieu. Car il ne la faut pas donner

aux pourceaux ni la femer, non plus

que noftre bled, en lieu ni en faifon où

elle ne puiffe fruâifier. Car outre ce

que la peine de ceux qui le font eft

perdue , ils font caufe que par leur in-

difcretion Dieu eft blafphemé
,
que fa

Parole eft moquée & mefprifee
,
que

TEglife eft affligée fans propos, qu'eux

font exécutez fans profit, & que les

tyrans multiplians leurs péchez accroif-

fent leur condamnation : ce qui eft

contraire à la charité des Chreftiens

.

qui doit eftre parfaite
,
& s'eftendre

,

comme celle de Dieu, sur les mauuais

auffi bien que fur les bons.

Novs deuons eftre vigilans es fuf-

dits deux poinds, mais fur tout il nous

faut l'eftre en la ledure & méditation

de la parole de Dieu. Car il n'y a rien

fi propre, ni pour nous confoler, ni

pour nous fortifier, ni pour nous armer,

foit de zèle & refponfe deuant les

luges, ou d'efperance & hardiefl'e de-

uant Dieu. Bref quiconque en la per-

fecution eft fans la Bible & la parole

de Dieu reffemble à celui qui va à la

guerre fans bouclier & fans efpee , ou

vn autre qui chemine la nuid fans

chandelle & fans guide. Il faut d'auan-

tage qu'à la vigilance nous ioignions

la prière, & qu'à l'exemple de Dauid,

de lefus Chrift & de fes Apoftres

,

nous nous iettions fans cefl'e deuant

la face de noftre Dieu, pour le re-

quérir qu'il ne s'efloigne point de

nous
,

pour nous fouftenir par la

vertu de fon Efprit , & nous défen-

dre de la fureur & violence de nos

ennemis. Nous affeurans que telles

prières ne font pas d'vne petite force,

ne qui doyue eftre peu redoutable

aux tyrans & à tous aduerfaires de la

Religion. Car Moyfe ne prend point

d'autres armes & artillerie pour com-
batre Pharaon & Amalec ; ni lofué

pour rompre les murs de lericho : ni

Helie pour deffaire les cinquante hom-
mes du Roi d'Ifrael; ni Elizee pour

enclorre & prendre prifonniers les

Syriens ; ni Ezechias pour deffaire

Sennacherib auec toute fon armée
;

ni ludith pour couper la tefte à Ho-
loferne ; ni Efter & les luifs pour
refifter aux entreprinfes d'Aman. Auffi

font-elles fuffifantes non feulement

contre les hommes . mais auffi contre

tous les diables, pour batailler & les

vaincre, pourveu qu'elles foyent ma-
niées auec la foi des promefl"es de

Dieu, telle qu'il apartient.

Ce que deft'us, tiré de la vérité des

Efcritures fainéles , & feruant comme
d'vn entredeux pour fouftenir les dif-

cours de l'eftat de l'Eglife primitiue

& de celle que Dieu a recueillie en

ces derniers temps, profitera (comme
nous efperons) à tous ceux qui aiment

noftre Seigneur lefus Chrift, afin de

les inciter à fe remettre iournellement

deuant les yeux ces armées de tef-

moins qui ont fi valeureufement com-
batu Satan & l'Antechrift, pour main-

tenir la pureté de l'Euangile en diuers

aages du monde , fpecialement en ce

dernier temps. Puis que cefte doélrine

celefte a coufté tant de fang, c'eft bien

raifon que ceux à qui elle eft fi libéra-

lement communiquée la facent bien

valoir, par vne franche & fainde pro-

feffion accompagnée de perfeuerance,

en s'aft'eurant que tous les efforts de
l'homme de péché & de fes membres
ne pourront rien contre icelle. Sur

tout, que chafcun de nous ait fans

ceffe deuant les yeux ces belles fen-

tences du Fils de Dieu & de fes

Apoftres : « Bienheureux font les per- Matt. 5. n.

fecutez pour luftice, car le Royaume
des cieux eft à eux. 'Vous ferez bien \

heureux quand on vous aura dit & fait

tout outrage, en mentant, à l'occafion

de moi. Efiouïffez-vous & vous ef-

gayez : car voftre falaire eft grand es

cieux; ainfi ont-ils perfecuté les Pro-

phètes qui ont efté deuant vous. Qui- Matt. 29.

conque aura laiffé maifon, ou frères
,

ou fœurs, ou père, ou mère, ou fem-

me, ou fils, ou champ pour mon Nom,
il en receura cent fois autant, & aura

la vie éternelle. Qui perdra fon ame Matt. 16. 25:

pour moi , il la trouuera. Petit trou-

peau, ne crain point ; car le bon plaifir

du Père a efté de te donner le Royau-
me. En vérité, en vérité, ie vous di, Luc 12. ^^2.

que vous pleurerez & lamenterez , &
le monde s'efiouira ; vous ferez con-

triftez , mais voftre trifteffe fera con-

uertie en ioye. 'Vous aurez angoiffe au

monde; mais ayez bon courage, i'ai

vaincu le monde. Si nous fouffrons Rom. 8. 17. 18.

auec Chrift, nous ferons auffi glorifiez

auec lui. Car tout bien conté, i'eftime

que les fouffrances du temps prefent

ne font à l'equipoUent de la gloire

auenir, laquelle fera reuelee en nous.

Cefte parole eft certaine, fi nous mou- 2. Tim. 2. m.

rons auec Chrift, nous viurons auffi '^•

auec lui. Si nous fouffrons, nous re-

lean 16. 20.
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laq. I. 12.

Apoc. 2. 10.

& 14. 15.

gnerons auffi auec lui. Bienheureux
eft l'homme qui endure tentation : car,

quand il aura efté efprouvé, il receura

la couronne de vie que Dieu a pro-

mife à ceux qui l'aiment. Sois fidèle

iufques à la mort & ie te donnerai la

couronne de vie. Bienheureux font

ceux qui meurent au Seigneur. Ouy,
dit l'efprit, car ils fe repofent de leurs

labeurs , & leurs œuures les fuyuent. »

Proposons-hous donc ces chofes

pour nous préparer à fuiure la volonté

de Dieu, afin que s'il nous veut ren-

dre conformes à nofire chef, & auec
vn fi grand nombre de nos frères faire

entrer en fon Royaume par le chemin
de la croix & par la porte eftroitte

,

nous nous efiouïffions de fouflfrir &
mourir pour le tefmoignage de fon

Nom. Satan & fes fuppofts perfecu-

tent l'Eglife; mais elle a vne retraite

affeuree. Les fidèles peuuent efire

emprifonnez; mais ils laiffent le monde
es prifons de l'ire de Dieu , & iouïf-

fent cependant de la vraye liberté
,

puis que le S. Efprit les acompagne.
Ils peuuent eftre enferrez, ils fouffri-

ront beaucoup de mefaifes , feront en
lieux obfcurs & puans, priuez de plai-

firs extérieurs, attendront & fentiront

vne mort cruelle. Mais il n'y a chaînes

ni manottes à craindre que celles de
péché. La bénignité du Seigneur en-
gloutit toutes les miferes de la vie

prefente, confole, foulage & fortifie

indiciblement les confciences de fes

enfants. Il n'y a point de ténèbres là

où la lumière de vérité efclaire &

refiouit l'ame de ceux qui font appelez

enfans de lumière. La puanteur des
prifons & voiries ne fauroit furmonter
l'odeur fouëfue de la foi & de l'efpe-

rance dont les fidèles font remplis en
leurs cœurs , ne fe foucians point en
quel lieu ils foyent au monde, attendu
qu'ils font hors du monde ayans leur

conuerfation es cieux. Et s'ils ont
perdu quelques plaifirs & commoditez
de la vie, ce leur eft vn riche trafic de
perdre des menus fatras pour fe trou-

uer toft après enrichis de threfors in-

eftimables. Si les iniques les iugent

en première inftance, eux iugeront les

iniques en dernier reffort, & par la

voix de leur chef les enuoyeront au

fupplice éternel. Quant à la mort
,

c'eft ce que les Chreftiens redoutent

le moins , & qu'ils reçoiuent de meil-

leur courage, quand il plaift à Dieu
,

attendu que c'eft le paffage à la vraye

vie.

Mais n'eftendons ce propos plus

auant & quant à ce qui a eflé touché

de l'eftat de l'Eglife ancienne , & que
l'on pourroit amplifier & rendre auffi

gros que tous ces douze liures enfem-
ble , il eft propofé à ceux qui aiment
l'auancement du règne de lefus Chrift,

pour leur donner enuie de recourir

aux hiftoriens Ecclefiaftiques de qui le

tout eft extrait. Entrons maintenant es

merueilles que Dieu a faites au monde,
fpecialement en fon Eglife, & depuis

deux cens ans en çà, & commençons
par WiclefF.





HISTOIRE ECCLESIASTIQVE

ET

ACTES DES MARTYRS

LIVRE SECOND
Comprenant les chofes plus remarquables auenues en l'Eglife du Fils de Dieu,

depuis le temps de lean Wicleff iufques à l'an m.d.xxxiiii.

Bonté de Dieu fej^^^^î^^ ^^^.^ ^^^ temps, le

envers son ^^^^^^^^M Seigneur par fa

Eglife. hMl^M^È bonté admirable a

redonné à fon Eglife

non feulement des
fidèles Dodeurs
pour annoncer fa

Vérité , mais auffi

des excellens champions pour la feel-

1er de leur propre fang. Et combien
que le monde ait efté long temps cou-
uert de ténèbres horribles, il a neant-
moins d'vne merueilleufe façon touf-
iours gardé quelques eftincelles, pour
allumer la clarté de celle Vérité, au
milieu de la nuid obfcure & tene-

Matt. i6. 18. breufe. Depuis le commencement de
la prédication de l'Euangile, il y a eu
vn ordre continuel de bons Dodeurs
& Miniftres , comme il a efté monftré
ci deffus par tefmoignages & exem-
ples fuffifans. Il nous faut pourfuiure

& commencer ce Deuxiefme Hure à

Jean Wicleff (i), Anglois de nation,

où l'on verra combien cède fentence
eft véritable : Que les portes d'enfer

(i) Son vrai nom est Wiclif, né à Spres-
well

, près de Alt-Richmond
, quelques an-

nées avant 1524. Voir Johann von Wiclif
und die Vorgeschichtc der Rcfonnation von
Lechler. 2 vol., 187?. — L'édition princeps de
I5f4 ne contient aucun article sur les mar-
tyrs anglais. Crespin a dh emprunter ce
qu'il dit de Wiclif, dans les éditions suivantes,
au martyrologe de Foxe, dont la première
édition latine parut à Bâle , en \^<.4,.

ne peuuent rien à Vencontre de cefte
venté inuincible de Dieu. Et de fait

,

s'il y eut iamais fiecle
, auquel Satan

ait perfecuté de haine furieufe cefte

dodrine, & tafché par tous fes efforts

de l'abolir du tout, c'a efté depuis ce
temps-là. Et puis qu'vne telle force
tant puiflante , tant enuenimee de
haine , n'a peu venir à bout de fes

entreprifes , & n'a fceu tant faire

qu'icelle n'ait efté miraculeufement
conferuee & baillée comme de main
en main, ne nous efbahift'ons fi ceux
3ui la maintienent ne font aucune
ifficulté de quitter leur propre vie

,

pour afpirer à l'héritage éternel où
icelle les appelle.

Il eft certain que lors que noftre

Seigneur & bon Dieu fufcita Wicleff,

la tyrannie occupoit par tout, & prin-

cipalement dominoit par ceux qui te-

noyent le gouuernement Ecclefiafti-

que. A grand' peine y auoit-il au
monde qu'vne bien petite eftincelle

de la pure dodrine qui fuft apparente
tant peu que ce foit. Cela fut cnuiron
l'an après de la natiuité de noftre Sei-

gneur lefus , M.ccc.LXXii. Auquel
temps les Rois <Sr Princes Chreftiens,

pour toute affedion & zèle qu'ils

auoyent de faire valoir la religion
,

s'employoyent à recouurer force reli-

quaires d'oftemens & du bois de la

Croix qui eftoit en la ville de lerufa-

lem. & faire des voyages outre mer

Occupation
des Princes
du temps de

Wicleff.
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Procédures
& commence-

mens de
Wicleff.

Quelle fut la

defenfe des
ennemis de

vérité.

pour femblables deuotions friuoles.

En ce temps-là , Dieu voulut par

fa grande bonté refueiller le monde
enfeueli dedans les fonges des tradi-

tions humaines, & par l'organe de

"Wicleff. Lequel ayant défia fait lon-

guement profeffion de Théologie à

Oxford, ville & Vniuerfité d'Angle-

terre, & voyant la vraye doétrine eftre

vilainement corrompue de beaucoup
d'ordures de queftions & inuentions

du Pape, ne fe peut tenir de gémir

en fon cœur, & délibéra s'oppofer à

tel defordre. Il voyoit bien qu'il ne

pouuoit , fans grand trouble , remuer

telles ordures, & ce qui de longue

couftume eftoit enuieilli dedans les

cœurs des hommes , ne pouuoit eftre

fi foudainement arraché
;
pourtant il

lui fembla bon de manier ceft afaire

petit à petit. Premièrement il fit ceft

efl'ay contre les aduerfaires de la Vé-

rité , aft"auoir qu'il difputa contre eux

de petites chofes, afin que par ce

moyen il fe fift ouuerture aux grandes.

Et entre autres, il eut afaire à vn

certain Carme, nommé lean Kenyn-
gham (i).

De ces petits commencemens on

vint à chofes plus hautes. Il y eut fina-

lement difpute touchant le Sacrement

de la Cène. En cela ce bon perfon-

nage eut grande refiftance ,
affermant

publiquement es Efcoles, que fa prin-

cipale intention eftoit d'ofter l'idolâtrie

qui regnoit en l'Eglife touchant cefte

matière. Mais voila le mal : on ne pou-

uoit toucher à cefte playe fans faire

grande douleur au monde. Les Moi-
nes, & fur tout les Mendians, eftoyent

tranfportez de rage , marris que par

ce moyen leurs foupes leur eftoyent

arrachées des poings. Les Euefques

vouloyent auoir laconoift'ance de cefte

caufe. Et voyans que leur puift"ance

n'eftoit point aft'ez forte pour rompre

ce coup, ils eurent finalement recours

aux foudres du Pape; car c'eft le der-

nier remède qu'ils ont en tels orages,

quand les hurlemens des moines &
preftres font inutiles. Ce feul perfon-

nage fouftint le choc contre vn fi grand

nombre d'ennemis," ayant pour toute

defenfe la fermeté des faindes Efcri-

tures. Il eft vrai que pour confirma-

tion plus grande il propofoit l'authorité

des Dodeurs anciens de l'Eglife, en-

tant qu'ils accordoyent aux faindes

Efcritures, remonftrant qu'il n'y a

(i) Cuningham.

vérité que celle qui eft contenue ef-

dites Efcritures. Quant aux Decre-
tiftes, il les reiettoit entièrement.

Il maintenoit conftamment, qu'au

Sacrement de la Cène les accidens

n'eftoyent point fans fuiet, c'eft à dire

que la blancheur & la rotondité du

pain n'y eftoyent point fans le pain :

aflfauoir que , contre la Tranlfubftan-

tiation
(
que les preftres auoyent for-

gée), le pain demeuroit pain & le vin

auffi demeuroit en fa propre fubftance.

Quant aux argumens, nous les diffé-

rerons en vn autre lieu, & poffible

ce fera mieux à propos. La vérité en

ceft endroit rendit "Wicleff" grande-

ment odieux & principalement enuers

toute la Preftraille & les Euefques
qui auoyent les plus grands reuenus.

Av refte , tandis que le Roi Edouard
vefquit, on peut bien aperceuoir

que 'Wicleff' n'eftoit pas deftitué de
faueur & fuport contre fes ennemis :

toutesfois au dernier an dudit Roi

,

il fut prins par l'Archeuefque de

Cantorbie (i), à l'inftigation du Pape
& commandement lui fut fait de fe

taire, en la prefence du Duc de Lan-
claftre (2) & du feigneur Henri de
Perfe. Mais ayant derechef recouuré
la faueur d'aucuns grands Seigneurs ,

il rompit bien toft fon filence. Sur ces

entrefaites Richard, fils d'Edouard,
fut fuccelTeur du royaume enuiron

l'an mil trois cens feptante fept. Le
pape Grégoire ne celTa de solliciter

par lettres ( par les Euefques du
royaume) & par bulles ce nouueau
Roi, qui autrement auoit le cœur fort

noble, à ce qu'il perfecutaft Wicleff

& fes adherans & trouue-on la copie

de la lettre que ce furieux enuoya au

roi Richard, laquelle nous auons ici

inférée.

La copie de la lettre que le Pape
enuoya au roi Richard

, pour perfe-

cuter Wicleff.

« A noftre bien aimé fils, Richard,

roi d'Angleterre, falut & benediétion

Apoftolique. Le royaume d'Angle-

terre, lequel le Souuerain a foum.is à

voftre puitfance, qui eft excellent en

force & grande abondance de biens,

& plus excellent en la Religion de la

(i) Cantorbéry.

(2) Lancastre.

La Tranffubf-

tantiation.
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foi, & reluil'ant en profeffion de la

fainde Elcriture, a accouftumé auoir

des gens exquis en la droite fcience des

EfcritLires diuines, graues en matu-
rité de mœurs, feruens en deuotion

,

& defenfeurs de la foi catholique, qui

fauoyent bien inftruire non feulement

les gens de leur pays, mais auffi les

autres, & les adrelToyent fort bien en
la voye des diuins commandemens.
Mais, par le rapport de beaucoup de

bons perfonnages dignes de foi , nous

auons entendu, à noftre grand regret,

qu'un certain lean WicleflF, curé de la

paroiffe de Lutterwoth (i), diocèse

de Lincolne , dodeur en Théologie
,

eft entré en vne furie abominable , en

forte qu'il a propofé aucunes conclu-

rions remplies d'erreurs, & contenan-

tes herefie manifefte, par lefquelles il

s'efforce de renuerfer & abolir Teftat

de toute l'Eglife. Il y en a entre au-

tres, lefquelles femblent bien fentir

des peruerfes opinions, & de la mal-
Marfiie de heureufe dodrine de Marfile de Pa-
Padoue douë & lean de Gande, gens de

Gande. mémoire damnable & exécrable, com-
bien qu'il y ait quelques mots chan-
gez : le Hure defquels a eflé condamné
& reprouué par noflre predecefleur le

Pape lean, de bonne & heureufe mé-
moire. Comme ainfi foit donc que nos

frères vénérables , l'Archeuefque de
Cantorbie & l'Euefque de Londres

,

ayent eu mandement de nous, de faifir

au corps ledit Wicleff en noflre au-

thorité, & de le conflituer prifonnier,

& de nous enuoyer sa confeffion : s'il

eft conu qu'en la procédure de ceft

afaire ils ayent befoin de voftre faueur

& aide (ainfi que vos predeceffeurs

vertueux ont toufiours efté protedeurs

de la foi catholique , & principaux zé-

lateurs de la religion de laquelle il eft

maintenant queftion) nous requérons
& prions affedueufement voftre maiefté

que pour la reuerence de Dieu , &
pour le regard de la foi & du faind

fiege Apoftolique , & pour l'amour de
nous , il vous plaife donner faueur &
aide aufdits Archeuefque & Euefque,
& aux autres qui pourfuiuent ceft

afaire. Et en ce faifant , outre la

louange des hommes, vous obtiendrez
le loyer de la rétribution diuine , la

grâce & bienvueillance dudit fiege

Apoftolique & la noftre. Donné à

Rome, à fainde Marie la maieur, le

22. de May, l'an de noftre Pontificat

feptiefme, & l'an de grâce m.ccc.
LXXVIII. )>

Voila quelles font les fermetez des
argumens, par lefquels les Papes
maintienent la foi Chreftienne , & par

lefquels ils donnent à entendre au
monde qu'il faut brufler tous ceux
qu'ils appellent hérétiques, affauoir

ceux qui ne peuuent porter leur tyran-

nie barbare, s'eftendant non feulement
fur les corps, mais fur les âmes prin-

cipalement. Mais retournons à noftre

propos.

Wicleff fut contraint par les me- Silence imposé

naces de ces vénérables Prélats , de ^ "Wicieff.

fermer la bouche : en forte toutesfois

que la véhémence de la vérité qui

bouilloit dedans lui , ne se peut con-
tenir, mais fortit hors de plus grande
force. Il commença donc encore à

propofer la pure dodrine ; & derechef
les ennemis d'icelle complotèrent con-

tre lui , fufcitans de grands bruits con-

tre la lumière de l'Euangile, qui com-
mençoit à ietter fes rayons. Le Pape
cependant ne dormoit pas, ains pluf-

toft faisoit tous fes efforts d'aiguifer

les courages de ceux qui eftoyent faits à

fapofte(i), &de foliciter incefl"amment

par lettres & bulles ceux qui n'eftoyent

défia que trop enuenimez. Entre au-

tres il y a quelques copies de lettres

qu'on pourroit produire , tant y a

qu'elles ne contienent autre chofe que
menaces plus que barbares , violences

tyranniques, & ie ne fai qu'elles pa-

roles orgueilleufes
,
plus feantes à vn

diable qu'à vn homme. Ainfi donc ces

tifons d'enfer , en partie aiguifez par

ces belles lettres, en partie enflammez
par la cruauté de ce vénérable Arche-
uefque de Cantorbie , & mefme par

leur propre furie, faifoyent de belles m.cccc.

proteftations auec leurs Euefques, que
quand il y auroit mefme danger de
leur vie, ni pour menaces, ni pour dons
ou prefens, ils ne voudroyent flefchir

l'efpefl'eur feulement d'vn ongle , ains

pourfuiure cefte caufe à toute rigueur

de iuftice. Et faifoyent ces protefta-

tions en grande audace deuant tous

,

& auant que leur Concile prouincial

fuft aft"emblé. C'eftoit vrayement vne

promen"e magnifique & droite , s'ils

euft'ent bien entendu que c'eftoit de

vraye iuftice, & s'ils euft"ent eu bonne
& droite aft'edion de la fuiure.

Mais Dieu , par fa grande vertu &
bonté , mit à néant toute cefte force

(i) Lutterworth. (i) Qui étaient à sa disposition.
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bruyante de ces beftes cornues & leurs

fuppofts, & pour vne occafion bien

petite. Le iour de l'examen approchoit.

Il y eut vn des plus grands de la Cour
du Roi, nommé Louys Clyfford , le-

Euefques quel s'adrefla à ces Euefques, & leur
menacez. défendit auec menaces de n'eftre fi

hardis de prononcer fentence definitiue

contre Wicleff. Leur orgueil fut tout

en vn moment abatu fi bas (comme il

eft monftré par les Chroniques) qu'ils

n'auoyent réplique aucune en leur

bouche, tant ils eftoyent eftonnez. Il y
auoit ceci dauantage : ainfi que les

Euefques eftoyent défia afi"emblez auec
Wicleff en la chapelle de l'Archeuef-

que, les habitans de la ville de Lon-
dres entrèrent hardiment dedans, &
après auoir aucunement troublé l'af-

femblee, portèrent parole pour Wicleflf,

lequel, fe fentant aidé de telles & au-
'

très occafions , fe defpeftra facilement

des machinations des Euefques , & fit

vne proteftation de laquelle la teneur

s'enfuit :

Proteftation « En premier lieu, ie protefte publi-
de Wicleff. quement, comme i'ai fait maintefois

,

que ie délibère & veux de tout mon
cœur, moyennant la grâce de Dieu,
eftre bon & vrai Chreftien, & tant

qu'il y aura refpiration en moi, de
maintenir & défendre félon ma faculté

la loi de lefus Chrift. Et fi ie fau par

ignorance , ou par quelques autres

caufes en ceft endroit , ie demande à

mon Dieu qu'il me pardonne , & main-

tenant, comme des lors, ie me defdi

& retrade, me foumettant humble-
ment à la corredion de l'Eglife. Or
pource que l'opinion que ie tenois de
la foi , laquelle a efté ouye de moi es

efcholes & ailleurs, a efté rapportée

par les petis enfans, voire iusques à

Rome ; afin que les Chreftiens ne

foyent offenfez en moi , ie veux mettre

par efcrit l'opinion pour laquelle on
me vient aflaillir, & laquelle ie veux
maintenir iufques à la mort, comme ie

croi que tous les Chreftiens & fidèles

doyuent faire , & fpecialement les

Prélats de l'Eglife. Cependant i'enten

mes conclufions , félon le fens & la

forme de parler de l'Efcriture fainde

& des fainds dodeurs ; & fi elles font

contraires à la foi , ie ne m'y veux
tenir. » Il feroit trop long de reciter

de mot à mot les conclufions propofees
par "Wicleff. Tant y a toutesfois qu'à
caufe du profit fingulier qu'il y a en
icelles, il nous a femblé bon d'en met-
tre ici aucunes des plus remarquables.

Quelques conclufions de lean Wicleff,

propofees en la ville de Lambet, en

tajjemblee d'aucuns Euefques, l'an

mille trois cens fépiante fept.

Si quelques Princes, ou Seigneurs, m.ccc.lxxvh.

ou quelques autres , ont fait aucunes

donations aux Miniftres de l'Eglife,

en cela il y a vne condition tacite :

afl"auoir que Dieu foit honoré, & que
les fidèles foyent édifiez. Si cefte con-

dition ceffe, iceux peuuent ofter aux

mefchans Pafteurs ce qu'ils auoyent

donné, quelque foudre ou excommu-
nication qui foit iettee alencontre. Que
fi icelles fulminations auoyent lieu, le

Clergé
,
qui eft compofé de gens aua-

ricieux, attireroit tous les biens du
monde à foi.

Le Pape peut eftre légitimement

reprins par ceux qu'il tient en obeif-

fance au deft"ous de foi, & pour l'vti-

lité de l'Eglife eftre accufé tant des

Clercs que des Laies. Premièrement,
quelque grand Seigneur que foit le

Pape, il doit penfer toutesfois qu'il eft

frère des autres , tant petis foyent-ils.

Il peut pécher comme les autres, &
s'il pèche, il doit eftre fraternellement

corrigé , & doit ouïr fraternellement

les corredions; & principalement s'il

y a quelque obftination en lui, par la-

quelle il maintiene quelque herefie ou
erreur dommageable à l'Eglife, on ne

doit craindre de le reprendre, afin que
le danger foit euité. Ainfi que S. Paul Galat. 2. if.

n'a point fait de difficulté de reprendre

faind Pierre.

Il y a plufieurs autres conclufions

par lefquelles il monftroit aft'ez eui-

demment les abus du Clergé Papifti-

que , & combien leurs poffeffions de
fi grands reuenus font iniuftes. le ne
fai par quel moyen cela fe fit, que les

Euefques laifl'erent Wicleflf en repos
;

poffible eft qu'ils ne leurent point fes

conclufions, ou, s'ils les leurent, ils ne

les entendirent point. Le Pape Gré-
goire mourut bien toft après , & fa

mort fut aucunement heureufe à Wi-
cleflf. Soudain, après la mort du Pape,
il y eut grande difl'enfion entre deux
autres qui auoyent efté créez l'vn en

France , l'autre à Rome , & ce fchifme

dura quafi xxx. ans. Il y eut de mer-
ueilleufes guerres efmeuës, & grande
multitude de gens occis par ces deux
ambitieux. En Angleterre auffi y eut
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en ce temps-là vne cruelle efmotion
,

qui dedans trois ans fut efmeuë entre

le peuple & les Nobles & cela trou-

bla grandement tout le pays. L'Ar-

cheuefque de Cantorbie fut prins par

les payfans, & eut la tefte trenchee
,

lequel eftoit nommé Simon de Sutbu-

rie (i). A ceftui-ci fucceda Guillaume

de Courtenay, lequel trauailla fort

auffi à faire la guerre aux fidèles. Ce-
Procedures pendant toutesfois le nombre de ceux

contre Wicleff quj tenoyent le parti de Wicleff croif-
& fa doclnne. ^ •

, ^ r ^ ?

loit de lour en lour, lufques à ce qu vn

certain Doyen de la faculté d'Oxford,

nommé Guillaume Berton, qui auffi

efloit Chancelier, fe leua. Cefiui-ci

appella huit Doéleurs Moines & qua-

tre autres, & avec le confentem.ent de

quelques autres qu'il auoit de fa fac-

tion /fit faire des lettres où le feau de
rVniuerfité efloit appofé, par lefquelles

il mandoit à tous les efcoliers de cefte

Vniuerfité, fous grandes menaces, que
nul ne fufi fi hardi de plus s'adioindre

aux opinions de Wicleff". Et quant à

Wicleff" & tous ceux qui lui donnoyent
aide & faueur , s'ils ne fe repentoient

après auoir efié admonefiez par trois

fois canoniquement & péremptoire-

ment, ils feroyent mis en prifon, &
excommuniez de la plus grande ex-

communication.
Wicleff" ayant entendu ces nouuelles,

combien qu'il ne vift rien en ce m.an-

dement du Chancelier qui le deuft

eflonner , toutesfois voulut appeller à

la maiefié du Roi, & laifTer là le Pape
& toute la prefiraille. Mais le Duc de
Lanclaflre furuint, lequel lui défendit

d'attenter telles chofes
,

plufiofi qu'il

fe foumift au iugement & cenfure de

fon luge ordinaire. Ainfi Wicleff", an-

goiffé d'vn cofié & d'autre , fut dere-

chef contraint de prefenter la confef-

fion de fa dodrine. En icelle il vfa de
telle modération, que fes aduerfaires

furent aucunement apaifez.

L'an fuiuant
,

qui efloit m.ccc.
Lxxxii, Guillaume, Archeuefque de
Cantorbie , fit alTembler derechef vn

Concile à Londres , & fut commandé
à Wicleff" de s'y trouuer. Nous ne de-

uons point ici laifler pafTer vnê chofe

qui auint comme par miracle. Ainfi

que l'Archeuefque auecques fes Suf-

fragans & autres Dodeurs en Théolo-
gie, Legiftes & Decretifles

,
grand

nombre de Moines & frippons de

Preftres, eftoyent afl'emblez pour deli-

(i) Simon de Sudbury, tué le 14 juin n8i.

berer des liures de Wicleff" & de toutes

fes opinions (alTauoir au cloiftre des
lacopins de la ville de Londres , où
fur les deux heures ils deuoyent en-
trer en matière), alors il y eut vn mer-
ueilleux & terrible tremblement de Tremblement
terre en tout le royaume. Sur cela de terre en

aucuns des Euefques , eftonnez de ce Angleterre,

mauuais prefage , furent d'auis qu'on
fe deuoit déporter de cefte entre-
prinfe. Mais l'Archeuefque conduc-
teur de cefte guerre , beaucoup plus

audacieux que prudent, interpréta

bien d'autre façon ce qui eftoit auenu,
& rendit fes gens encores plus obftinez

à paracheuer ce qu'ils auoyent com-
mencé, lefquels finalement, apresauoir
efpluché les conclufions de Wicleff,

non point félon les faindes Efcritures,

mais félon leurs aff"edions particulières

& inuentions humaines
,
prononcèrent

qu'il y en auoit aucunes fimplement

hérétiques , les autres demi erron-

nees , les autres irreligieufes & fcan-

daleufes, fentans bien peu le ftile de
Rome.

L'Archeuefque afl'embla derechef
meffieurs nos Maiftres, & fit venir le

Chancelier Ryg, auec les Procureurs,

aft"auoir lean Hunteman & Gaultier

Dafch , & femblablement vn autre

nommé M. Bryutwel, & vouloit con-

uaincre tous ceux ci d'eftre de la bande
de Wicleff". Eux ne faifoyent que cer-

cher des tergiuerfations & excufes fri-

uoles. & tafcher d'efchapper par am-
biguïté de paroles; en fin, voyans que
tels fubterfuges ne leur profitoyent pas

beaucoup, ils furent finalement con-

trains de faire confeffion ouuerte de

ce qu'ils fentoyent. Mais ce fut en

telle forte, qu'ils firent proteftation

,

de ce qu'ils accordoyent que ces con-

clufions eftoient hérétiques ou erron-

nees, eftoit en les entendant comme
les paroles fonnoyent , & ce qu'ils

accordoyent eftoit maugré eux. Le
Chancelier mit les genoux en terre

,

& requit pardon, lequel il impetra par

l'intercefllon de l'Euefque de Win-
ceftre ; mais ce fut fous condition

qu'eftant de retour en fa maifon, après

auoir fait inquifitions par toute r"vni-

uerfité, il fermeroit la bouche à tous

ceux qu'il trouueroit porter aucune
faueur à Wicleff", Herford (i), Re-
pyngton , Afton & auffi à Bed-
nam (2) ; & quant & quant publieroit,

(i) Hereford.

(3) Bedeman.
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deuant tout le peuple au grand temple,

les conclufions de Wicleff, quiavoyent
eflé condamnées, & contraindroit tous

les autres à fe purger, ou bien à fe

defdire , voire autant qu'il en trouue-

roit fauorifans à cefte faélion. Le
Chancelier lui refpondit alors qu'il

n'oferoit faire cela , craignant d'eftre

mis en pièces quand il l'auroit fait.

Comment? dit l'Archeuefque, la ville

d'Oxford fauorife-elle tellement aux
hérétiques

,
que nul ne foit fi ofé d'y

prefcher la vérité catholique r

Le lendemain la chofe fut remife au
Confeil par l'Archeuefque. Finale-

ment les gens du confeil du Roi en-

ioignirent au Chancelier de mettre en
exécution ce que l'Archeuefque lui

auoit ordonné. Le Chancelier retourna

en fa maifon auec cefte ordonnance.
Lors les haines commencèrent à croif-

tre entre les parties, & fur tous autres

les Moines eftoyent rendus fort odieux,

aufquels on imputoit toutes les efmo-
tions & tous les bruits qui auoyent
efté fufcitez. Entre tous ces Moines
y en auoit vn de l'ordre de Cifteaux

,

Henri nommé Henri Crompé, fort eftimé en
Crompé. Théologie

,
qui depuis fut accufé par

les Euefques d'eftre hérétique, (alors

ils appeiloyent Lollards (i) ceux qui

auoyent bonne & fainde opinion), &
pour cefte caufe le Chancelier le fit

fufpendre de tous fes ades de Théo-
logie ; car il eftoit défia Bachelier
formé. Il s'en alla incontinent à Lon-
dres , & fit fa complainte à l'Arche-

uefque & à tout le confeil du Roi.

Ainfi le Chancelier fut derechef ap-

pelé auec les Procureurs, & ce au
nom du Roi & de fon Confeil, tant y
a toutefois que c'eftoit à l'inftigation

de l'Archeuefque. On enioignit donc
de nouueau au Chancelier, qu'il euft

à faire enqueftes, & perfecuter les

hérétiques. Lors Philippe Repyngton
& Nicolas Herford , eftans fecrette-

ment auertis par le Chancelier, fe re-

tirèrent incontinent par deuersle Duc
de Lanclaftre , lequel les repoufta, &
furent enuoyez à la cenfure de l'Ar-

cheuefque. Mais il^fera parlé de ceci

vne autre fois.

(i) Le mot lollard vient de Icllen , lullen

,

« chanter à voix basse. » Il est apparu au
quatorzième siècle dans les Pays-Bas. Le
peuple nommait ainsi les membres d'une
communauté {fratres cellitce) qui soignaient
les malades et ensevelissaient les morts. Ce
nom servit à désigner les disciples de Wiclif
comme hérétiques, pour la première fois dans
un document officiel, en 1587.

Or on ne fçauroit dire pour certain

ce qui cependant fut fait de "Wicleff",

finon qu'on peut recueillir de "Walden
qu"il fut banni (i). Il fut puis après
rappelé de fon banniffement , & re-

tourna en fa paroifl'e de Luterv^^orth
,

de laquelle il eftoit Pafteur, & là

mourut en noftre Seigneur l'an m.ccc.
Lxxxii. fur la fin de Décembre. Et,
quarante & vn ans après fa mort, il fut

déterré par le commandement du
Pape, fes oz furent bruflez, & fes

cendres iettees dedans l'eau ; mais

lefus Chrift ne meurt point en fes

fidèles, quoi que ces tyrans exercent

non feulement leur barbarie fur les

vifs, mais auffi enuers les morts. Or
"Wicleff"auoit compofé plufieurs Hures,

lefquels furent bruflez en la ville d'Ox-
ford, l'an M.cccc.x, en la prefence

de l'Abbé de Salop , Chancelier pour
lors. Il feroit à defirer que fes liures

fufl'ent demeurez. Mais encore la

fureur barbare des ennemis n'a peu
tant faire qu'il n'y en ait aucuns re-

feruez, pour monftrer que Dieu a touf-

iours eu des feruiteurs fidèles, qui ont

refifté aux erreurs du monde. Entre fes

efcrits il y a vne Epiftre qu'il enuoya
au Pape "Vrbain, laquelle nous auons
bien voulu mettre ici, pource qu'en

icelle il fait vne brefue confeffion de fa

foi.

Epiftre de M. lean Wïclejff , enuoyee
au Pape Vrbain Van mille trois cens

huilante quatre.

« lEfpren plaifir.entierement de def-

couurir à vn chacun quelle eft la foi

que ie tien, & fpecialement à vous

qui eftes Euefque de Rome ; d'autant

que ie prefuppofe que ma foi eft fainde

& bonne , i'efpere auffi que vous la

confermerez en toute douceur & bé-

nignité, & fi elle eft erronée que vous

la corrigerez. Or ie fuppofe que l'E-

uangile de lefus Chrift eft le cœur de

(i) C'est une erreur. Wiclif passa les der-

nières années de sa vie en paix dans sa cure
de Lutterworth, occupé à écrire de vigou-
reux traités. Deux ans avant sa mort, il eut

une attaque; mais il resta en possession de
sa charge sans être inquiété. Une seconde
attaque, pendant qu'il écoutait la messe, lui

paralysa la langue, et il mourut sans pro-
noncer une parole

,
quelques jours après, le

?i décembre 1584.

M.CCC.LXXn.

Wicleff bruflé

après fa mort.
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Matt. 20. 20.

Aétes 5. 29.

la Loi de Dieu; & quant à lefus

Chrift qui auoit immédiatement baillé

cefte Euangile , ie croi qu'il eft vrai

Dieu & vrai homme , & qu'en cela la

loi de l'Euangile eft par deffus toutes

les autres parties de la fainde Efcri-

ture. lefuppole auffi que d'autant que
l'Euefque de Rome le dit eftre fou-

uerain Vicaire de lefus Chrift en
terre, ainfi est-il, fur tous ceux qui

font voyagers en la terre, obligé à gar-

der cefte loi de l'Euangile. Car entre

les difciples fidèles de Chrift, la di-

gnité n'eft pas mefuree félon la gran-

deur & hauteft'e mondaine, ains félon

l'imitation de lefus Chrift en bonnes
& faindes mœurs. Derechef de ce

cœur de la Loi de Dieu, ie fai cefte illa-

tion(i) manifefte, que durant le temps
de ce pèlerinage humain, lefus Chrift

a efté fort poure , reiettant toute do-
mination ou fuperiorité mondaine , les

tefmoignages font clairs & euidens. le

conclu par cela que nul fidèle ne doit

imiter le Pape , tant grand foit-il , ni

autre Euefque quelconque , finon en

tant qu'il aura efté imitateur du Sei-

gneur lefus Chrift, car Pierre & les

fils de Zebedee ont erré contre cefte

imitation, en appelant les dignitez &
honneurs de ce monde

;
parquoi on

ne les doit enfuiure en telles fautes.

De ceci ie peux bien tirer cefte refo-

lution : Que le Pape doit laifter du
tout au bras feculier la domination

temporelle , & exhorter viuement tout

le Clergé à ce faire. Car noftre Sei-

gneur lefus Chrift en a fait ainfi , &
fignamment (2) par fes Apoftres. Si tou-

tesfois il y a faute & erreur en tout ce

que ie di , ie me fubmets en toute

humilité à eftre corrigé, voire par mort

violente s'il en eft befoin. Et fi ie pou-

voi tant faire que de m'aller prefenter

à vous en propre perfonne, ie le feroi

volontiers; mais le Seigneur m'a rengé

à vne neceffité contraire, lequel m'a

enfeigné qu'il faloit obéir pluftoft à

Dieu qu'aux hommes. Or fi le Sei-

gneur a baillé au Pape des inftinds

iuftes & Euangeliques, nous deuons
requérir que tels inftinds ne foyent

point eftouff"ez par un Concile fraudu-

leux, & que le Pape ou les Cardinaux
ne foyent efmeus à faire aucune chofe

contre la Loi du Seigneur. Parquoi

nous faifons cefte prière à noftre Dieu :

Qu'il donne des inftinds & fi bons

(i) Conclulion.

(2) Spécialement.
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mouuemens au Pape Vrbain , que
félon qu'il a eu vn bon commencement,
il enfuiue noftre Seigneur lefus Chrift

en bonnes & fainftes mœurs auec fon

Clergé, afin qu'ils enfeignent le peuple
auec telle efficace

,
que tous foyent

imitateurs du Fils de Dieu. Nous
prierons auffi fpecialement que le Pape
foit preferué de tout mauuais confeil

,

comme nous cognoift'ons qu'il y a des
homme ennemis qui font fes domef-
tiques , & le Seigneur ne permettra
point que nous foyons tentez par def-

fus nos forces : encores moins re-

quiert-il d'aucune créature qu'elle face

ce qu'elle ne peut. »

Ceci auffi eft bien digne d'eftre

conu, quelle refponfe fit ledit Wicleff"

au roi Richard, fécond de ce nom,
au premier an de fon règne, touchant

quelques poinds dont le Roi lui auoit

demandé auis.

La Refponfe de Wicleff au roi Ri-

chard, touchant le droicî du Roi &
du Pape.

<( L'on m"a fait cefte queftion, alfa-

uoir, fi le royaume d'Angleterre peut

légitimement retenir par deuers foi le

threfor du Royaume, quand la neceffité

le préfixera de fe défendre, & empef-
cher que le threfor ne foit porté hors

de fes limites & donné aux eftrangers,

voire mefme quand le Pape le requer-

roit fous peine d'excommunication , &
en vertu de fainde obeiftance. Ref-
ponfe : En premier lieu , ie laifTe aux

Legiftes à dire ce qui peut eftrc dit

touchant cefte matière , félon le droid

Canon ou Ciuil , & félon les couftumes

du pays d'Angleterre. Seulement il

refte de perfuader la partie affîrmatiue

de la queftion , félon les principes de

la Loi de lefus Chrift. le di donc ainfi

premièrement : Tout corps naturel a

puiftance de Dieu de refifter à fon

oppofite , & de fe conferuer en eftre

légitime , comme les Philofophes ont

auffi refolu ; en forte que les corps

fans âmes font auffi ornez d'vne telle

puiftance , comme on peut voir de la

pierre, à laquelle la dureté eft donnée
pour refifter à la chaleur qui la pour-

roit dift'oudre. Comme ainfi foit donc
que, félon la façon de parler de l'Ef-

criture , le Royaume d'Angleterre

I. Cor. 10.
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Sentence de
S. Bernard.

». Pierre 5. ^

doiue eftre vn corps, & que les gens

d'Eglife & la communauté d'icelui

doiuent eflre les membres de ce corps,

il me femble que le royaume a vne

telle puKTance & authorité qui lui eft

commife & donnée de Dieu , & d'au-

tant plus fignamment
,
que ce corps

eft plus précieux à Dieu, eftant orné

de vertu & fcience. Puis donc ainfi

eft que Dieu ne donne point puifTance

à créature quelconque à quelque fin,

finon qu'icelle puiflTe vfer légitimement

de la puilTance à mefme fin, il s'enfuit

que noftre royaume peut licitement

par deuers foi retenir fon threfor pour
ja defenfe en tous euenemens

,
quand

la neceffité le requerra.

a Secondement, cela fe peut prouuer

par vne partie de la loi Euangelique.

Car le Pape ne fe peut vfarper le

threfor de ce royaume fans titre d'au-

mofne , & par confequent , fous la

forme des œuures de mifericorde

,

félon les reigles de charité. Mais en

ce cas qui a eflé mis , le titre d'au-

mofne doit celTer ; ainfi il faut auffi

que le droit d'vfurper le threfor de
noftre royaume ceffe, quand il y a vne

telle neceffité, comme i'ai dit. Se def-

pouiller de fes biens & facultez pour
en reueftir les eftrangers , ce ne feroit

pas vne œuure de charité , mais de
folie, car il n"y auroit nulle raifon

qu'vn autre fuft efleué par le moyen
de noftre bien, & que nous vinffions

àfuccomber par faute d'icelui. Quand
on commença à bailler des rentes à

l'Eglife, tous les Clercs, qui auoyent

des reuenus temporels, ne les auoyent
que fous titre d'aumofne. Parquoi

S. Bernard au fécond liure qu'il efcrit

au Pape Eugène, déclarant qu'icelui

ne peut par droit de fucceffion de

S. Pierre s'attribuer à bon & iufte

titre aucune domination temporelle

,

dit ainfi : <( Si lean Baptifie parloit au

Pape de cefte façon que moi Bernard
fai à toi Eugène ,

pourroit-on penfer

qu'il le prinft patiemment .- Qu'il foit

ainfi que tu t'attribues d'autres chofes,

tu le pourras faire; mais ce ne fera

point de droid Apoflolique. Or com-
ment fe peut faire ceci, que S. Pierre

t'ait donné ce qu'il n'auoit point .-lia

baillé ce qu'il auoit, c'eft alTauoir le

foin fur les Eglifes. T'a-il baillé domi-
nation? Efcoute ce qu'il dit : « Non
point comme dominans ou ayans fei-

gneurie fur le Clergé , mais tellement

que foyez exemples ou patrons du
troupeau. » Et afin que tu ne penfes

ceci eftre dit par humilité feulement,
& non point en vérité , le Seigneur

parle haut & clair en l'Euangile.difant:

« Les Rois & Princes des peuples ont

domination fur eux; mais il ne fera

pas ainfi de vous » Or la domination

eft du tout defsnd ue aux Apoftres , &
tu oferas t'attribuer la domination r »

Par ces paroles de fainâ Bernard on
peut conoiftre que le Pape n'a nulle

puilTance d'occuper les biens de l'E-

glife comme Seigneur, mais comme
adminiftrateur ou difpenfateur & pro-

cureur des poures. Et pluft à Dieu
que ceft orgueilleux acroifTement de

domination (laquelle vfurpe ce fiege
)

ne fuft vne préparation pour donner
entrée à l'Antechrift! Il apert bien par

l'Euangile, que lefus a acquis les en-

fans de fon royaume par humilité &
poureté, & pour auoir enduré des in-

iures & outrages. »

Il y a beaucoup d'autres chofes en

cejîe refponfe de Wicleff qui ont ejîé

omifes à caufe de brieueté.

Or combien que Wicleff euft beau-

coup d'ennemis en fa vie, nonobftant

il n'en eut point de plus enuenimez
que les Preflres & Moines. Ceci eft

dit pour monftrer que la vérité pour-
roit trouuer ouuerture aucunement

,

fi l'ambition & auarice de ces Phari-

fiens orgueilleux ne fermoit les pafla-

ges. Cependant toutefois il y a eu
des gens de bien qui lui tenoient la

main , non feulement des gens de
bas eftat, mais auffi d'entre ceux qui

auoyent crédit en la Cour du Roi.

Entre les Cheualiersde l'ordre, ceux-

ci eftoyent fes bons amis : lean Cha-
woy, Louys Clyff'ord . Richard Stur,

Thomas Latimer, Guillaume Newil &
lean Montaigu, lequel fit abatre toutes

les images en fa paroi (Te. D'avantage
il y auoit le Comte de Salberi en la

mort duquel ceci fut noté de bien près

qu'il auoit reietté la confeffion auri-

culaire & le dieu des Papiftes, Il ne
faut oublier le Gouuerneur de Lon-
dres, lequel , à la folicitation de Wicleff,

puniffoit rigoureufement les paillards

& adultères, en forte que non feule-

ment il faifoit honte à ceux qui auoyent
oft"enfé, mais donnoit crainte aux au-

tres de tomber en telles ordures. Ad-
iouftons auffi le feigneur de Cohnam,

Mati. 20. 2S

.



lEAN WICLEFF. I I I

Pierre Stokis.

Repyngton.

qui aproteftéouuertement, que iamais

il n'auoit eu en haine le péché, iufqu'à

ce qu'il euft efté abreuué de la doc-
trine de Wicleft. Tous ceux-ci eftoyent

gens d'eftoffe & d"authorité. Et entre

le commun populaire auffi il y en auoit

affez grand nombre qui defendoyent
& maintenoyent hardiment fa dodrine,
(^^principalement de la ville d'Oxford,
entre lefquels il n'y eut perfonne qui

en efchappaft fans quelque oppreffion.

Les vns ont eflé contraints de faire

amende honorable, les autres ont efté

bruflez.

Du Chancelier Ryg & de deux autres

amis de Wicleff, ajfauoir Herford
& Repyngton , ce qui s'enfuit.

AvcvNES choies ont efté ci delTus

entremefleès de ces deux hommes

,

Herford & Repyngton. Ce n'eft point

noftre intention de faire long difcours

de leur hiftoire : auffi le lieu ne le re-

quiert pas. Herford donc ayant long

temps fauorifé à Wicleff, & maintenu
de bonne volonté fon parti , fut foup-

çonné par les ennemis. Et tort âpres

commença à déclarer manifeftement

aucunes chofes qui faifoyent pour la

defenfe de Wicleff. Cela fut caufe que
les ordres des Mendians ( ainfi les

appelle-on) conceurent plus grande
inimitié contre lui , & lui mirent en
auant plufieurs herefies qu'ils auoyent
ramalTees de fes fermons , & les firent

rédiger en certaine forme par quel-

ques Notaires. 11 y eut vn Carme
nommé Pierre Stokis, qui fut promo-
teur de ceft afaire , comme ces canail-

les font toufiours prefts à allumer des
noifes, & à efmouuoir des bruits &
feditions, comme s'ils n'eftoyent nais

à autre afaire, au demeurant du tout

inutiles.

Or l'an m.ccc.lxxxii. il auint que
Herford deuoit prefcher publiquement
au milieu du cemitiere de Fridefwid,
le iour de l'Afcenfion. Là fe drefferent

nouueaux complots contre Herford
,

d'autant qu'il auoit efté fi hardi de
maintenir Wicleff en pleine prédica-

tion, & le défendre comme vn homme
de bien, fidèle & innocent. Le iour

qu'ils appellent la fefte Dieu apro-

choit. On attendoit que Repyngton
deuft prefcher ce iour là. Il eftoit

Chanoine de Liceftre , & défia bache-
lier en Théologie , lequel auffi en ce
temps fit vn fermon en vn autre lieu

,

pour lequel il fut mal voulu des Pha-
rifiens, & l'eurent pour fufped. Au
refte comme il eftoit homme prudent
& modefte , il fe porta d'vne telle forte,

qu'il ne laiffa de paruenir au degré de
Dodeur, par aprobation commune de
tous. Eftantfait Dodeur, il commença
à defcouurir ce qu'il auoit caché en
fon efprit , faifant proteftation deuant
tous qu'il defendroit Wicleff en toute
matière morale ; & quant au fait du
Sacrement, il n'en diroit mot, iufqu'à

ce que Dieu euft infpiré les cœurs du
Clergé. Les aduerfaires donc, auertis

qu'il deuoit prefcher bien toft , crai-

gnans qu'il ne leur grataft le»r rongne
de trop près , firent tant enuers l'Ar-

cheuefque de Cantorbie, que ce mefme
iour, à l'heure de la prédication de
Repyngton , les conclufions de Wicleff,

condamnées en priué
, feroyent publi-

quement diffamées en l'affemblee de
toute l"Vniverfité. C'eftoit vne rufe

affez finement inuentee, fi l'aftuce des
hommes peut quelque chofe contre le

confeil du Seigneur. La charge fut

donnée à Pierre Stokis^(c'eftoit vn des
plus habiles Moines de toute la troupe)

& quant & quant lettres furent adref-

fees au Chancelier Ryg , à ce qu'il j^ „

affiftaft à ce Moine
, & lui donnaft fa- Chancel'ier.

ueur, pour pouuoir publier ces con-
clufions. Le Chancelier (comme nous
auons dit ci deffus) faifoit fecrette-

ment tout ce qu'il pouuoit pour auan-
cer & donner ouuerture à l'Euangile.

Apres qu'il eut receu les lettres de
l'Archeuefque , & conoiffant la mef-
chanceté de ce Moine, il le courrouça
aigrement contre lui, fe plaignant de
lui & de fes femblables, & à bon droit,

qu'ils troubloyent l'Vniuerfité. Il difoit

que par leur moyen les priuileges &
immunitez de l'efchole s'en alloyent en
décadence, affermant que ni les Euef-

ques ni l'Archeuefque n'auoyent au-

cune puiffance fur cefte "Vniuerfité
,

non pas mefme en fait d'herefie. Fina-

lement, après auoir prins délibération

auec les procureurs ti autres, il pro-

teftoit ouuertement &. fans diffimula-

tion, qu'il n'affifteroit nullement à ce

Carme en ceft afaire. Quel befoin eft-

il de beaucoup de paroles.' Repyngton
monta en chaire pour faire fa prédica-

tion. Entre autres chofes les efpions

prefens recueillirent ceci : c'eft qu'il

auoit dit qu'on deuoit premièrement
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Lafcheté du
Chancelier

Ryg-

faire prière es fermons publiques pour

les Seigneurs temporels que non pas

pour le Pape & les Euefques. Dauan-

tage que le Duc de Lanclaflre eftoit

bien affedionné à maintenir cefte caufe,

& auoit bonne volonté de retenir à fon

feruice ceux qui n'y contredisoyent. Il

y auoit auffi d'autres chofes qu'il auoit

dites à la louange de Wicleff , & pour

fa defenfe.

Or après que Repyngton eut acheué

fon fermon , il fe retira dedans le tem-

ple , accompagné d'aucuns de fes amis.

Le Carme, craignant quelques bafton-

nades, fe mit en franchife auffi dedans

le temple. Le Chancelier & Repyngton

fe retirèrent tout bellement en leurs

maifons fans bruit quelconque. Plu-

fieurs ptr toute l'Vniuerfité furent

grandement ioyeux de ce fermon. Ce-
pendant le Carme brufloit d'inquié-

tude, & premièrement il déclara de

poind en poind à l'Archeuefque tout

ce qui auoit efté fait. 11 faifoit bien

valoir le danger où il auoit eflé, implo-

rant de grande affedion l'aide de fon

Archeuefque, & ne laiffant rien der-

rière de tout ce qui pouuoit feruir à

efchauflfer le courage orgueilleux de ce

Prélat, lequel ne brufloit que trop. Ce
moine, trois iours après, commença à

efcumer menaces, à entonner herefies,

& d'vn efprit furieux délibéra de venir

aux efcholes pour prouuer que le Pape

& les Euefques deuoyent eftre recom-

mandez autant que les Seigneurs tem-

porels. Là il donna bien à rire à tous,

plus digne de fon capuchon que d'vn

ornement de quelque honefte Dodeur.
Sur ces entrefaites, il receut lettres

de fon Archeuefque , & s'en alla à

Londres. Le Chancelier & Brytwel

montent incontinent à cheual , & s'en

vont après ce Carme
,
pour fe purger

contre le blafme de leur ennemi. Apres

qu'ils furent examinez fur les conclu-

fions condamnées, ils confentent à la

fin qu'on les auoit à bon droiét con-

damnées , & le Chancelier, eftant ac-

cufé qu'il auoit mefprifé les lettres qui

lui auoyent eflé enuoyees , n'ayant de

quoi fe défendre,^ mit les genoux en

terre, & demanda pardon. Herford &
Repyngton furent fur le champ excom-

muniez. Ils eurent leurs recours au

Duc de Lanclaftre. Là furent prefis les

fuppofts du Pape, aufquels le Duc, de

première face, fe monftra affez rude &
difficile. Mais depuis il fut vaincu par

ces canailles, & laiffa en proye ceux

qu'il auoit prins en fa protedion , lef-

quels en fin endurèrent beaucoup de
maux dedans les prifons. Nous auons
mis cefte hiftoire de ces trois, affauoir

du Chancelier Ryg, Herford & Re-
pyngton , non point tant pour monf-
trer leur confiance & fermeté que
pour mettre euidemment deuant les

yeux d'vn chacun, combien eft infa-

tiable la foif du fang innocent dedans
le cœur de ceux qui ne peuuent en-

durer que la vérité de Dieu règne.

Mais quelque choie que l'Eglife foit

opprimée pour quelque temps , fi eft

ce qu'elle demeurera toufiours vido-

rieufe , en la vertu de celui qui ne peut

eftre vaincu.

Il feroit impoffible d'amaffer toutes

les hiftoires de tant de Martyrs, qui,

par toutes les régions du monde, ont

efpandu leur fang pour maintenir la

Vérité, pour ne vouloir accepter les

conftitutions tyranniques des hommes.
Les vns ont efté circonuenus par

fraude, les autres emprifonnez , au-

cuns tourmentez publiquement , les

autres mis à mort fecrettement dedans
les prifons, plufieurs font péris de
faim. Et qui raconteroit le nombre de
ceux qui ont fouffert, & la diuerfité &
horreur des tourmens, & la cruauté

des tyrans & bourreaux ? Tant y a

toutesfois que ceci peut bien eftre mis

en auant, que les Papes ont prefque
tous efté enflammez d'vne femblable

rage contre les fidèles feruiteurs de
Dieu ; ils ont toufiours tenu vne mefme
forme de procéder , ils ont eu vne
mefme façon de condamner , ils ont

pourfuiui vne mefme forte de mort. Et
certes il ne s'en faut point efbahir, car

ils ont efté tous conduits & gouuernez
par vn mefme efprit, l'efprit du diable,

qui eft homicide des le commence-
ment, père de menfonge, ennemi fu-

rieux de la gloire de Dieu, autheur
de toute iniquité , forgeur de fraudes,

& prince de toute abomination.

PovR retourner au temps de Wi-
cleff, il vient à propos que nous par-

lions de M. lean Afton, lequel fut

appelle par l'Archeuefque de Cantor-
bie , & condamné comme hérétique

,

mais on ne fçait s'il mourut en prifon,

ou s'il fut publiquement exécuté.

De l'an m.cccc. toutes les perfecu-

tions qui défia long temps ont duré en
l'Eglife ont prins leur commencement
& matière de fi grandes oppreffions.

L'an fuiuant, aftauoir M.cccc.i. qui

eftoit le XIII. an après la mort de Wi-
cleff, & lors que Henri quatriefme
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lean Hus
reçoit la

doélrine de
Wicleff.

eftoit Roi d'Angleterre, il y eut vn
Parlement tenu à Londres, auquel on
fit ceft ediét : Que tous ceux qui monf-
treroyent porter faueur aux opinions

de WiclefF fulTent faifis au corps, lef-

quels en ce temps-là on appeloit Loi-

lards. Que fi aucuns eulTent maintenu
auec obitination cette doélrine, ils fuf-

fent liurez à leur Euefque, & puis au

bras feculier pour eftre punis de mort.

Cefte mefme année il y eut vn Preftre,

qui contreuenant à cefl; edid fut pris,

& tantoft après bruflé à Smithfild, en
la prefence d'un grand nombre de gens.

Mais l'hiftoire que nous auons puis

après à reciter eft bien digne de mé-
moire entre plufieurs autres.

Comment la doârine de Wicleff par-
uint en Bohême.

Le Pape & fes fuppofts penfoyent
bien auoir fait que cefte eftincelle de
vérité, que le Seigneur auoit allumée
en Angleterre par lean Wicleff, fut du
tout efteinte ; mais la prouidence di-

uine en délibéra tout autrement , la-

quelle fit flamboyer telle lumière, que
tout le monde en a efté efclairé. Le
moyen fut tel : Il y auoit vn efcholier

en rVniuerfité d'Oxford en Angle-
terre

,
qui eftoit d'vne noble maifon

de Bohême , nommée Du poilTon

pourri (i). Icelui d'aduenture ren-

contra les liures de Wicleff, intitulez

des Vniuerfales & y print fi grand
plaifir, qu'il en apporta les copies en
fon païs, comme vn grand threfor. Or
il prefta ces liures fpecialement aux
Bohémiens, lors malaffedionnez con-
tre les Alemans, qui pour lors gou-
uernoyent l'efchole de Prague , au
grand regret de ceux de Bohême.
Entre lefquels vn lean eftoit le plus

eftimé , iaçoit qu'il fuft né de petit lieu,

d'vn village nommé Hus (c'eft à dire

Oye) dont il portoit le furnom. Ce
lean Hus, homme de vif & aigu

efprit, & très facond, embraffa la

doétrine de Wicleff, & commença à

trauailler par difputes tellement ces

maiftres Alemans, que de honte ils

quittèrent la place ; ioint que ceux
de Bohême obtindrent du Roi Wen-

(i) C'est par erreur que l'on attribue ce
nom à la famille de Jérôme de Prague : car
c'est de lui qu'il s'agit ici.

I.

ceflas que l'Vniuerfité de Prague
feroit gouuernee à la façon de celle

de Paris. Cela fut caufe que ceux
d'Alemaigne n'eurent plus le gou-
uernement. Parquoi eftans fort cour-
roucez, & ayans fait ferment l'vn à
l'autre, partirent plus de deux mille
pour vn iour, & eftablirent leur Vni-
uerfité à Lipfe, ville de Mifne (i), à
trois iournees de Prague. Les Bohé-
miens gouuernerent leur efchole à
leur plaifir, entre lefquels lean Hus
eftoit le principal , homme éloquent

,

& de vie fainde & honnefte , lequel
eftant en crédit & bonne opinion

,

commença à publier ce qu'il auoit fur

le cœur de la vérité. Il y auoit vn
riche bourgeois de Prague, qui auoit
fondé vn magnifique temple , fous les

noms de fainét Matthieu & Matthias,
lequel il appella Beth-lehem, & y
laiffa du reuenu pour entretenir deux
prefcheurs, qui annonceroyent la pa-
role de Dieu au peuple en langue
vulgaire, tant les fertes que les iours

ouuriers. lean Hus fut choifi pour
l'vn d'iceux, & voyant le peuple fort

affeélionné à fa parole , commença à

mettre plufieurs chofes en auant des
liures de Wicleff, affermant que toute
vérité eftoit contenue en iceux, & di-

fant fouvent : Qu'après fon trejpas, il

dejiroit que fon amc allafl où eftoit

Wicleff, tant il eftoit affeuré qu'il

auoit efté homme de bien. Prefque
tous les Efcholiers fuiuoycnt lean
Hus, auec plufieurs autres renommez
en fçauoir, & la plufpart de la No-
bleffe, qui fut caufe que le Pape, auec
ceux du Concile affemblé à Confiance,
le firent mander par l'Empereur Sigif-

mond, qui lui enuoya fon faufconduit,

comme fera veu ci après félon l'ordre

des temps , & déclarerons comme
,

après la mort de Hus, par fentence
dudit Concile, les os de "Wicleff furent

déterrez & bruflez.

GviLLAVME Savtree, Anglois (2).

Ainfi efl la caufe de l'Euangile rc-

iettee fans auoir audience deuanl les

(1) Leipsig, ville de Misnie.

(2) Voy. dans les Acts and Monuments de
John Foxe (édit. de la Religions Tract So-
ciety, t. 111, p. 221-229), l'histoire diitailice

de ce martyr, que Foxe nomme « William
Sautre, autrement appelé Chatris. » Il fut
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pour lalTem'

blée des
Eftats.

Eftats des Royaumes, & remife à

ejlre iugee par ceux de partie ad-

uerfe , comme en Sautree nous en

auons exemple.

Fabian ( I ) en fon hiftoire rend tefmoi-

gnage d'vn Preftre, nommé M. Guil-

laume Sautree, lequel, en la perfecu-

tion meuë contre^Wicleflf, fut mis à

mort enuiron ce temps. Le fait monflre

ouuertement quelle eftoit la faindeté

de ce perfonnage, & de quelles vertus

il eftoit doué. Eftant embrafé du zèle

de la vraye & pure religion, il demanda
Le mot de & requit en plein Parlement qu'au-

Parienient fe jience lui fut donnée pour le profit

Angleterre commun de lout le royaume. Sa re-

quefte eftoit ciuile, & deuoit apporter

profit , s'il euft efté ouï ; mais les

Euefques le fentirent venir de loin
,

& firent tant qu'ils obtindrent que

cefte caufe fut renvoyée par deuers

eux, par lefquels il fut finalement

taxé d'herefie, & pour fept articles,

condamné , dégradé & bruflé Tan

M.CCCC.
Ce fut enuiron ce temps que fut

dite , & qu'on recite vne refponfe

notable de l'Empereur Sigifmond.

Comme on mettoit en auant la refor-

mation du Clergé, & que plufieurs

iugeoyent qu'il la faloit commencer
par les Cordeliers , nommez frères

Mineurs : « Non, dit-il, mais par les

frères Maieurs ,
» fignifiant le Pape

,

les Cardinaux, Euefques & Prélats

de l'Eglife.

RECIT d'histoire (2).

Deuant que paffer outre à la con-

fideration des Martyrs Anglois en l'an

1400. & fuyvans
, adiouftons quelques

traduit devant l'archevêque de Canterbury,
en 1401, sous l'accusation, entre autres hé-
résies, d'avoir dit i< qu'il n'adorait pas la

croix sur laquelle Christ a souffert , mais
seulement Christ qui a souffert sur elle. »

Après avoir un instant faibli, il se releva et

mérita d'être condamné, par la cour ecclé-
siastique, à être dégradé de la prêtrise et livré

au bras séculier. 11 fut envoyé au bûcher.
<( Sautre fut, » dit Merle d'Aubigné , « le

premier martyr du protestantisme » (Hist.

de la Réf., t. V, p. 126).

(i) Fabian, ou plutôt Fabyan (Robert),
chroniqueur anglais, publia, en i)i6, sous
le titre de The concordance of the stories

,

une histoire générale d'Angleterre qui a eu
plusieurs éditions, mais qui est une œuvre
médiocre.

(2) Ce paragraphe est de Simon Goulart
et ne se trouve que dans l'édition de 1619.

lignes touchant l'eftat des 'Vaudois &
Albigeois. Sous le règne du Roi Louys
neufiefme, furnommé le Saind, ils ne

furent pas fi cruellement perfecutez

en France, à caufe de l'équité de ce

Prince , lequel mourut enuiron l'an

mille deux cens feptante. Quelques
années après fon trefpas, les recer-

ches furent renouuellees , &, fans

lesambitieufes entreprifes des Papes,

qui pour s'agrandir en Occident trou-

bloyent l'Orient , les ennemis de leurs

fieges n'euffent iouy de trefves fi lon-

gues. Mais ils auoyentd'autrepart tant

de fuppofis, & les feétes des moines
fe multiplioyent fi fort, que voyans

leur maifire attaqué en diuers lieux,

par gens qui defcrioyent sa tyrannie

fur les confciences, ils renouuellerent

en plufieurs endroits les perfecutions.

Albert Krantz (i) fait mention de
l'acroifl'ement des Albigeois en Ale-

magne, & Matthieu Paris (2) (tous

deux aflfedionnez au fiege Romain) dit

qu'iceux multiplièrent merueilleufe-

ment en Bulgarie, Croatie, Dalmatie
& autres endroits de l'Europe, où ils

s'oppoferent aux erreurs de la Pa-
pauté , déferlèrent les impoftures des
nouueaux befaciers , communément
furnommez les quatre mendians (3),
accufez d'eftre gens qui peruertiffoyent

l'Eglife par faufi'es prédications.

Somme, en ces temps-la, c'eft alfa-

uoir fur la fin de l'an mille trois cens,

& au fiecle fuyuant, fe multiplièrent

de toutes parts perfonnes qui tenoyent
le Pape pour Antechrift, lequel de fa

part pourfuiuit d'efpandre le fang in-

nocent des fidèles chargez de toutes

fortes de crimes, comme les anciens

Chreftiens. Lors continua l'acomplif-

fement de la prophétie Apocalyptique
au treiziefme chapitre

,
que la befte

montant de la terre feroit que tous

ceux qui n'adoreroyent l'image , à

qui elle auoit donné l'ame , feroyent

tuez. A cela trauailloyent les Papes
par tout, en Italie mefme, où les

Albigeois eftoyent abondamment mul-
tipliez, fur tout en Lombardie, & fai-

foyent conftamment ce que Tertullian

(i) Historien allemand, né à Hambourg
vers le milieu du quinzième siècle, mort en
15 17. 11 professa la théologie à Rostock. Il

a laissé sur l'histoire des peuples du Nord
des ouvrages pleins d'érudition.

(2) Chroniqueur anglais, mort vers 1259,
de l'ordre des bénédictins.

(?) Les jacobins, les franciscains, les au-
gustins et les carmes.
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dit des anciens Chreftiens; car ils fe

glorifioyent en leurs fupplices, ioyeux
(comme les Apoflres) d'eftre rendus
dignes de fouffrir opprobre pour le

Nom du Seigneur. En l'hiftoire de
Merindol & Cabrieres, il fera parlé

des Albigeois.

GviLLAVME Thorp, Anglois.

Ces premiers combats des Martyrs de

lefiis Chrijî font notables , comme
fouftenus contre les efforts des plus

grands Prélats de l'Eglife Romaine.

Vne force excellente de Dieu fe

monftra en M. Guillaume Thorp (i),

Preftre anglois. Plufieurs de fes faits

vertueux rendent fuffifant tefmoignage
qu'il n'a peu eltre deltourné de fa foi.

Il a efté appelle plufieurs fois à dif-

putes par les principaux du Clergé, &
a fouftenu maints affauts fans quitter

fa vocation. Tantoft on l'affailloit par

menaces & frayeurs, & puis on Tama-
douoit de flateries & promeffes ; tantoft

on lui dreffoit des fraudes & embuf-
ches pour le circonuenir; on l'agaçoit

à belles iniures & brocards
,

plus

feans à plaifanteurs & farceurs qu'à

gens graues. Bref, il n'y auoit rien

que fes ennemis ne machinalTent pour
efbranler fa confiance & fermeté : chofe
facile à faire , fi lefus Chrift ne lui euft

fait fentir fa vertu. Plufieurs fois il lui

falut refpondre à plufieurs Codeurs
& Legiftes & cependant il monftra que
Dieu lui auoit donné plus de refponfes

pour fa vérité que fes ennemis n'a-

uoyent d'obiedions. Le plus fouuent
il les amenoit iufqu'à ce poind, qu'ils

n'auoyent leur recours finon à outrages

& iniures. Quiconque voudra confé-

rer fa modeftie & fes raifons fermes
auec le magnifique babil & les ineptes

cauillations de l'Archeuefque, & con-
fiderer les refponfes de Thorp , &
toute la procédure de la caufe , il en
iugera facilement. A tout propos l'Ar-

cheuefque alleguoit ordonnances
,

conftitutions & glofes des Décrets
;

mais aux tefmoignages de l'Efcriture

il fe trouvoit court, & eftoit contraint

de prendre nouueaux confeils auec

(0 Thorpe. Voy. les Ads and Monuments
de Foxe, t. 111, p. 240-285.
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fes femblables, pour l'opprimer par
violence. Mais on conoiftra le tout
par le récit queGuillaumeTyndal(i)&
autres hiftoriens ont fait de la difpute
entre Arondel (2), Archeuefque de
Cantorbie, & ledit Thorp.
Au temps qu'on deuoit faire le pro-

cès de M. Guillaume Thorp, il pria
fes plus familiers amis de noter dili-

gemment & rédiger par efcrit tout ce
qui fe feroit , afin que tous les autres
en fuirent confermez. Eftant donc tiré

de la prifon de Saltwod (5) ,
qui fut

l'an M.cccc.vii. au mois d'Aouft, il fut
amené deuant Thomas Arondel, Ar-
cheuesque de Cantorbie

,
qui lors

eftoit Légat pour le Pape & Chance-
lier d'Angleterre, qui eft le plus grand
office de tout le royaume. Ceft Ar- Interrogatoire

cheuesque ayant fait fortir tous les ^^ l'Archeuef-

hommes laies, fe retira à part en vne ^^^ Arondel.

chambre auec vn certain Curé de
Londres , & deux autres Decretiftes
& fit ces interrogations au prifon-
nier :

M. GviLLAVME. Depuis vingt ans
en ça, ou plus, vous auez efté par
toutes les contrées du pays Septen-
trional

, & par toutes les régions voi-

fines, & auez corrompu la plus grand
part de ce royaume par la femence
pernicieufe de voftre dodrine. Tant
y a, pource que Saind Paul nous ad-
monnefte de procurer la paix enuers
tous

,
vous m'expérimenterez doux &

fauorable, moyennant que, reiettant
vos erreurs, vous vous foumettiez en
toute obeift'ance aux conftitutions de
l'Eglife. Or fus, vous vous agenouil-
lerez, & mettrez la main sur ce liure,

& ferez ferment que vous obéirez à
nos mandemens & à tout ce que nous
vous commanderons. Thorp. Mon-
fieur

,
pource que ie voi bien que

vous autres auez opinion de moi que

(i) Guillaume Tindal , ou William Tyn-
dale , réformateur an£,'lais , né en 1484, tra-
duisit le Nouveau Testament en anglais.
Réfugié dans les Pays-Bas pour échapper
au déplaisir de Henri VIU, qu"il avait mé-
contenté par l'un de ses écrits , il fut saisi

par les autorités de l'Empire, condamné à
la peine du feu et exécuté, le 6 octobre içjô.

(2).Thomas Arundel, archevêque de Can-
terbury ( 1 5i;5-i4i ;). D'une famille noble, il

parvint de bonne heure aux plus hauts hon-
neurs ecclésiastiques, fut le premier arche-
vêque d'York , d'où il passa au siège primatial
de Canterbury. Il fut un ardent persécuteur
dee Wiclifitcs. établit un tribunal d'inqui-
sition à Oxford, et mit en vigueur le statut
De hœrctico comburcnJo.

(5) Saltwood.
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M.CCCC.VII.

Ephef. 5. 30.

Proteftation

Chrétienne.

Exod. 25.

Matth. 5.

56.

Les fidèles

eftoyent en ce
temps appeliez

Lollards.

ie fuis hérétique, ie vous fupplie qu'il

me foit oétroyé de propofer ici les

articles de ma foi. Arondel. Dites

hardiment.

Thorp commença par le Symbole

des Apoftres & recita chafcun article

de la foi Chreftienne, appliquant vne

briefue& propre interprétation fur cha-

cun & quand ce vint à l'article de

l'Eglife, il dit : h me foumets volon-

tiers à l'Eglife qui efl en lefiis Chrijl,

laquelle ejl comme chair de fa chair &
os de fes os : ie me foumets à tous

ceux lefquels, par les fruiéls de la foi,

i'apperçoi eftre certains membres
d'icelui. Maintenant ie fay proteftation

deuant vous quatre, que ie defire eftre

de cefte Eglife-là auant toutes chofes

& à la mienne volonté que chacun

le fceuft bien. D'auantage ie croi que

la Bible
,
qui eft l'vne et l'autre loi

,

fortie de l'authorité de Dieu, eft ne-

cefl'aire pour le falut du genre humain

& fuis d'auis qu'on doit embraffer

d'vne foi certaine tout ce qui nous eft

commandé ou promis de Dieu. Si

quelcun me peut redarguer ou bien

conuaincre en quelque article de la

foi, par l'authorité de cefte loi diuine,

ou par raifons manifeftes des Dodeurs,
ie m'accorderai de bon cœur. Car ie

ne veux point reietter, à la volée &
fans caufe, l'authorité des Pères &
Dodeurs, moyennant qu'on connoifle

que ce qu'ils mettent en auant, puift'e

eftre rapporté à la reigle de l'Efcri-

ture. Mais ie vous prie d'vne chofe ,

Monfieur l'Archeuefque
,
quelle rai-

fon y a-t-il que ie mette la main sur

le liure r Arondel. C'eft afin que vous

iuriez. Thorp. Monfieur le reuerend,

ce liure ici eft compofé de diuerfes

créatures, par lefquelles il n'eft nulle-

ment licite de iurer ne faire ferment,

félon que TEfcriture le défend : neant-

moins ie veux bien protefter ici deuant

vos clercs de le faire, moyennant que
vous me monftriez, par l'authorité de

l'Efcriture, que cela ne me foit point

illicite & auffi après que vous m'aurez

déclaré les conditions et caufes du

ferment que vous requérez de moi;

alors ie ne refuferai point de faire

tout ce qui fera raifonnable. Aron-
del. Vous iurerez que vous laifl'erez

d"ici en auant toutes les opinions

des Lollards, & aùffi de refifter dore-

fenauant de toute voftre force à tous

ceux qui troublent la fainéle Eglife.

Que s'ils fe monftrent obftinez en

leurs opinions, vous viendrez rap-

porter leurs noms, opinions & erreurs

aux Euefques qui font leurs ordinai-

res & à leurs officiaux. Finalement

que vous vous déporterez cependant

de tout office & charge de prefcher,

iufqu'à ce que nous foyons pleinement

informez de voftre repentance. Thorp
fut eft.onné, n'ayant promptement que
refpondre. Arondel. Refpondez ou
d'vn cofté, ou d'autre. Thorp. Mon-
fieur , fi l'obtempéré à ce que vous

me demandez, & fi ie rapporte les

noms d'hommes et femmes deuant

les Euefques & leurs Officiaux , ie

donnerai à pênfer que ie ferai efpion,

ou traiftre plus mefchant que ludas:

car
,

par ce moyen , il auiendroit

que ceux qui perfiftent auiourd'hui

en la voye falutaire de Dieu, fe def-

voyeroyent de la vérité qu'ils ont

vne fois receuë , craignans les tour-

mens & la perfecution , comme ie le

fçay par expérience. le ne trouue

point, en toute la fainéle Efcriture
,

pour quelle raifon tel office compete
à homme Chreftien, par lequel, outre

ce que ie rapporteroi vn fi grand
dommage au Royaume, ie chargeroi

ma confcience, ie feroi digne non feu-

lement que quelque inconuenient

m'auinft en cefte vie & non feulement
cela , mais auffi de fouff"rir la damna-
tion éternelle , dont le Seigneur me
vueille garder par fa bonté. Arondel.
Tu as le cœur endurci comme Pha-
raon. Le diable a tellement enfor-

celé tes fens
,
que tu ne peux co-

noiftre la vérité , ni la grâce que
nous te prefentons. I'apperçoi bien

,

par tes refponses friuoles, que tu n'as

pas encores defpouillé tes erreurs

,

ni ofté tes opinions premières : mais

aft'eure-toi hardiment . mal-heureux
hérétique que tu es, qu'il faudra que
tu confentes bien toft à nos ordon-
nances & décrets, ou que tu fois bien

toft dégradé, & puis bruflé au marché
de fer après ton compagnon (1).

Guillaume Thorp après cefte parole

demeura aucunement penfif, ne defi-

rant plus rien en fon cœur et deuant

Dieu
,
que d'eftre couronné d'vn tel

martyre glorieux. Et voyant que l'Ar-

cheuefque n'auoit regret ni com-
ponélion d'auoir fait mourir Guillaume De ce Sautree,

Sautree, homme de bien , bruflé Tan voyez en fon

lieu.

(i) « Et puis bruflé au marché de fer , »

traduction de Smithfield , lieu des exécu-
tions. « Apres ton compagnon, » c'est-à-dire

comme William Sautre, martyrisé quelques
années auparavant.
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M.cccc. ains pluftoft & de plus en
plus eftoit tranfporté de furie à efpan-

dre le fang innocent , il commença à

auoir moins de crainte & frayeur de
la cruauté de ce tyran , & des lors

l'eftimer pour vn ennemi manifefte de
Dieu. Mais voici de quoi il eftoit plus

marri
,
qu'on lui faifoit fon procez en

la prefence de fi peu de gens, & hors

de la compagnie de fes frères Chref-
tiens. Cependant il prioit Dieu affec-

tueufement, que fon bon plaifir fuft de
l'armer de TEfprit & puifTance de fa

vertu , contre les fureurs et confpira-

tions de ceux-ci. Or, comme il medi-
toit ces chofes & autres en fon enten-

dement , il y eut vn des clercs de
l'Archeuefque qui commença à dire :

Qu'eft-ce que tu penfes ainfi en toi-

mefme ? Fai comme monfieur l'Ar-

cheuefque t'a commandé. Guillaume
Thorp eftoit encore penfif, & ne ref-

pondoit rien. Alors l'Archeuefque lui

dit : Tu n'as pas encore médité ce que
tu as à faire.

Thorp. Monfieur, quand, première-
ment & par les perfuafions et mena-
ces de mes parens, ie fus induit à eftre

fait preftre, ie leur fi cefte requefte

qu'auaht que paft"er outre, i'euffe loi-

fir d'eftre enfeigné
,
par ceux qui es-

toyent en cefte réputation d'eftre les

plus fainds & fçauans, de ce qui apar-

tenoit à vn office fi fainél. Ce que
mes parens m'accordèrent aifement,

& auec ce me baillèrent argent pour
faire le voyage. Lors ie m'adrelTai à

ceux qui eftoyent reputez les plus

-fainds & fçauans, & fus tant auec eux,

qu'il me sembloit bien que i'auoi au-

cunement profité par l'exemple de
leurs fainds exercices & honnefte vie.

Eftant donc attiré par tels exemples
de dodrine de la vraye Religion &
d'innocence, l'appliquai mon efprit à

l'eftude des faindes Efcritures
,
pour

conformer ma vie le plus que ie pour-

roi à la reigle d'icelle : ainfi ie m'y
fuis longuement exercé , & y ai pris

grand plaifir. Maintenant fi, par vos

perfuafions & menaces rigoureufes, ie

me laiftoi deftourner entièrement de

ma première façon de viure , & de
mon cftude accouftumée, que i'ay fui-

uie vingt ans ou plus, certainement ie

meriteroi d'eftre repris de tous, &
auffi il y en auroit plufieurs qui en fe-

royent fcandalifez. En cefte forte

monftreroi-ie ouuertement que ie

feroi deftrudeur de l'Eglife Chref-

tienne , & non point baftiffeur , mem-

bre pourri & inutile, & non point an-
nonciateur & miniftre fidèle de la

Parole. Les exemples d'aucuns infir-

mes m'admonneftent afl"ez de ce que
ie doi craindre en ceft endroit, & prin-

cipalement les exemples de Thomas
Brituuel (i), de Nicolas Herford (2),
de lean Purné (3), & fur tous de Re-
pyngton(4). Car nous voyons comment
ceux-ci diuifent l'Eglife par bandes en
la croix de S. Paur(5), & auec quels
dangers ils la troublent d'vne façon
miferable. Et quant à Repyngton

,

non feulement il feduit le peuple
Chreftien par tromperies Pharifaiques

& fraudes couuertes , mais auffi pour-
fuit iufqu'à la mort les vrais fidèles.

Dieu ne lairra point vne telle pru-
dence charnelle impunie, par laquelle

ils flattent ceux qui aiment le monde,
& ne demandent qu'à leur complaire
en leurs fermons. Ceux-ci prefchoyent
iadis la vérité au grand profit de
l'Eglife, pour laquelle voudroyent-ils

maintenant à grand peine employer
la rongneure de leurs ongles (6).

Arondel. Ceux dont tu parles ef-

(i) Brightwell renonça aux idées évangé-
liques qu'il avait professées et fut nommé
doyen du New-CoUege de Leicester ^ Lewis,
Life ofWickllff, p. ^58).

^2) Nicolas Hereford, autre partisan de
Wiclif , recula devant la perspective du
bûcher, mais eut de la peine à se laver de
tout soupçon d'hérésie. 11 alla à Rome, en

1582, pour se faire relever de l'excommuni-
cation qui l'avait frappé, mais il y fut em-
prisonné. En 1387, il était de nouveau pour-
suivi comme lollard. Il réussit à se faire

protéger par la cour et à regagner la faveur

du clergé romain. Thorpe, en 1407. pouvait

le mettre au nombre des apostats bien au-

thentiques.

(5) John Purvey fil deux rétractations pu-

bliques : l'une à la Croix de Saint-Paul, à

Londres, le i" juin 1401 , et l'autre à Salt-

wood , devant l'archevêque Arundel, en

1421 (Foxe, Acts, t. III. p. 2Î15-292).

(4) Philippe de Repingdon, abbé de Lei-

cester, après avoir été l'un des plus chauds
partisans des doctrines évangéliques , les

répudia avec éclat. Ses intrigues et ses pa-

linodies lui valurent le siège épiscopal de
Lincoln (1405-1420) et le chapeau de cardi-

nal. Ses anciens amis se vengèrent de lui eji

l'appelant « Rampington, » c'est-à-dire en

introduisant dans la prononciation de son

nom l'idée de ramper (Foxe, t. 111, p. 24 et

suiv.).

(>) Le texte anglais de Tyndale dit : » Ils

ont empoisonné toute l'Eglise de Dieu par

leur scandaleuse abjuration à la Croix de
Saint-Paul. >> La croix de Saint- Paul [Paiil's

Cross) était un crucifix qui ornait la place

de l'église de Saint-Paul . à Londres, et au

pied duquel avaient abjuré publiquement les

apostats vviclifites.

(6) Le texte de Tyndale dit : <> donner
leur vie. »
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toyent par ci-deuant fots & héréti-

ques : mais on les conoit maintenant

pour gens de grande prudence, iaçoit

que toi & tes femblables en ayez toute

autre opinion. le ne vi iamais homme
fauant, qui s'arreftaft longuement à

cefte tiene dodrine pleine de fallaces.

Thorp. le ne di point que ceux-ci

ne foyent fages félon le monde , tant

y a qu'ils auoyent receu les arres de
la fapience Diuine

,
pour leur grand

bien & le falut des autres , s'ils euf-

fent perfifté en la vraye Religion , &
en humilité d'efprit & fimplicité de

vie Chreftienne. Mais malheur fur

tous mefchans confeils , fur toute

cruelle tyrannie, fur toute cupidité &
ordure mondaine, laquelle attire pref-

que tout le monde dans vn bourbier

de tous maux. Arondel. Mefchant
hérétique, toi & tes femblables vous

vous feriez raire (i) la barbe iufqu'au

fang pour auoir des bénéfices. Par
Dieu, ie ne fâche point qu'il y ait des

babouins plus auaricieux que les gens

de ta feéte. l'ai autrefois donné vn

bénéfice à lean Purné , lequel eft

bien près d'ici : il n'y a homme en

tout le diocefe qui foit plus afpre à

leuer les décimes & offrandes. Thorp.
Quant à Purné , il n'en eft point là

auiourd'hui
, que pour le bénéfice

qu'on lui a donné (comme vn os en
la gueule) il foit de voftre opinion &
fi ne garde point fidèlement la doc-
trine, de laquelle il a par ci-deuant

fait profeffion tant par efcrit que par
parole , mais pource qu'il monftre
maintenant qu'il n'eft ne froid ne
chaud, il eft à craindre que lui & ceux
qui lui reffemblent , ne foyent effacez

du nombre des efleus , s'ils ne fe re-

pentent de bonne heure. Arondel.
Si Purné eft fin & cauteleux . ce fera

fon dommage, & nonobftant s'il re-

tourne derechef ici pour tels affaires,

il nous déclarera ouuertement, auant
qu'il parte , defquels il eft. Or ça

,

di-nous
,

qui font ces fages, qui
t'ont tant faindement inftruit. Thorp.
Maiftre lean Wicleff, qui en fon
temps eftoit homnie de grande louan-
ge

, félon l'auis de plufieurs , voire

Pourtrait de autant louable qu'homme qui fuft. Il

la perfonne de eftoit maigre de corps & quafi def-
lean Wicleff. titué de toute force corporelle , &

au refte homme de conuersation hon-
nefte & irreprehenfible. Pour cefte

raifon plufieurs des grands Seigneurs

(i) Vieux mot qui signifie raser.

de ce Royaume prenoyent plaifir

de deuifer bien fouuent auec lui.

Ils l'aimoyent de grande affedion
,

ils lui portoyent reuerence, ils regar-

doyent volontiers par efcrit ce qu'ils

lui auoyent oui dire, & fe propofoyent

les exemples de fa vie pour reigle.

Encore y en a-il plufieurs auiourd'hui

qui ont cefte opinion de la dodrine de
Wicleff, qu'elle aproche fort de la

pureté de celle des Apoftres & de la

primitiue Eglife. Et c"eft la raifon

pourquoi fi grand nombre , tant

d"hommes que de femmes, l'ont au-

iourd'hui en fi grande réputation, &
la défirent fi fort. Outreplus , maiftre

Aifton (i) a femé cefte mefme dodrine
auec autant grand zèle et diligence

qu'il lui a efté poffible, tant par efcrit

que de viue voix , & a honneftement
vefcu félon icelle , & fans reprehen-

fion iufqu'au dernier foufpir. On peut

mettre en ce rang Philippe Repyng-
ton

,
quand il eftoit encore chanoine

de Linceftre, Nicolas Herford, Dauid
Gortre, Pakring, moine de Byland (2)

& dodeur en Théologie , auffi lean

Purné & plufieurs autres, lefquels on
auoit en grande eftime en ce temps-là,

comme gens de grande authorité.

Iceux ont employé leur temps en
telles eftudes, ont fait profeffion d'vne

mefme vérité , & ont vefcu fainde-

ment félon icelle. le me fuis adioint

,

& ai vefcu familièrement auec ceux-ci,

& me fuis rendu difciple fous leurs

fainds commandemens & ordonnan-
ces. Toutesfois i"ai efté plus adonné à

(i) John Ashton, jeune clerc gagné aux
doctrines évangéliques , montra beaucoup
plus de fermeté que les autres. Après avoir
faibli une première fois devant les juges ec-
clésiastiques, il se releva et se remit à prê-
cher selon sa conscience. La Chronique du
monastère de Saint-Alban raconte que le

peuple de Londres envahit un jour, pour le

délivrer, la salle oii l'archevêque instruisait

son procès. Foxe ne peut dire s'il mourut
en prison ou s'il fut brûlé (Foxe, t. III

,

P- 47).
,

(2) L'édition latine de Foxe, d'accord
avec Crespin . dit ici : David Gottrœus et

Pakringiis . monachus Brian iensis. Il paraît

y avoir là une erreur de transcription ou
peut-être d'impression. Les deux person-
nages aux noms barbares de Crespin et de
l'édition latine de Foxe se réduisent à un,

d'après le texte d'un manuscrit de la Biblio-

thèque Bodléienne d'Oxford, qui a servi de
source à Foxe. et qui porte : « Dane Gef-
freye of Pikeringe , monke of Biland. » Dane
ou Dan était un terme honorifique dont on
faisait précéder le nom des moines. Quant
à ce personnage lui-même, nous ne savons
rien de lui. Voy. la note du commentateur
de Foxe, t. III

, p. 824.
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M. lean Wicleff, qu'à tous les au-

tres , comme à celui que ie cognoifToi

autant homme de bien & entier, qu'il

en fuft au monde. l'ay puifé
, di-ie

,

d'iceux vne façon de vie & doc-
trine, laquelle ie preten maintenir

iufqu'au dernier foufpir de ma vie.

Et combien qu'aucuns d'entr'eux fem-
blent répugner à eux mefmes, toutes-

fois la dodrine, laquelle ils annon-
çoyent , non point de la chaire de
Moyfe , ains de Chrift, eft trefverita-

M.cccc.vii. ble , ferme et certaine. Car eux mef-

mes, eftans maintenant redarguezpour
auoir renoncé la vérité de Dieu, ne
difent pas que pour ce temps-là ils

fuffent en erreur, mais qu'eftans efton-

nez des tourmens cruels , ils ont dif-

fimulé leur opinion, eux qui aimoyent
mieux f* cacher fous vn fard de paro-

les, qu'endurer les incommoditez de
perfecution auec le Seigneur lefus.

ÂRONDEi-. Cefte dodrine que tu ap-

pelles la vérité fcandalife l'Eglife

Romaine : ce que cefte treffainfte

Eglife a fouuentesfois monftré. Et
combien que ton Dodeur Wicleff foit

eftimé homme treffauant & parfaid
,

par le tefmoignage & opinion de plu-

fieurs , toutesfois l'Eglife n'a point

aprouué fa dodrine, ains eft reiettee

& condamnée en plufieurs articles
,

comme elle mérite. Quant à Phi-

lippe Repyngton, autrefois Chanoine
& Abbé à Linceftre , ce bon iour lui

eft venu , duquel il a iufné la veille

par fi longue efpace de temps , car

depuis qu'il eft fait Euefque de Lin-

colne, il n'eft plus des tiens, & ne te

fauorife plus : en forte qu'il n'y a nul

de tous les autres Prélats qui foit, à

beaucoup près, fi véhément que lui à

pourfuivre & punir ceux qui font de

ta fadion. Thorp. On dit beaucoup
de maux de ce perfonnage-là, & plu-

fieurs l'ont en cefte opinion, qu'il eft

fort grand ennemi de la vérité. Aron-
DEL. Mais pourquoi nous retiens-tu

ici fi longtemps par tes badinages ?

Veux-tu confentir à nos décrets , ou

non ? Thorp. Comme i'ai refpondu

défia : la crainte de Dieu fait que n'y

ofe confentir.

Alors l'Archeuefque
,

plus irrité

qu'auparauant, fit fignc à 1 vn de ces

Preftres, & lui dit : Apportez moy la

teftimoniale qu'on m'a cnuoyée de Sa-

lop (1) (feelîee du Bailli) contre les

(i) Foxe dit Shrewsbury. Salop ou Shrop
est le nom du comté dont Shrewsbury est

la capitale.

herefies femees par ce vénérable. Ce
clerc l'apporta, & la leut à haute voix
deuant tous; voici la teneur : « Le m.
Dimanche après la fefte de Pafque

,

l'an M.cccc.vii, Guillaume Thorp ar-

riua à Salop, lequel ayant congé de
prefcher

, maintint deuuant tous ou-
uertement au temple de faind Cedde :

que le pain matériel demeure au Sa-
crement de l'autel après la confecra-
tion

;
qu'on ne doit point adorer les

images
;
que les hommes ne doiuent

aller en pèlerinage aux fainds
;
que

les Preftres n'ont nul droit de s'attri-

buer les décimes
;

qu'il n'eft point
licite de iurer. » Or, après que ces ar-

ticles eurent efté leus, l'Archeuefque,
auec vn front ridé , & regardant de
travers dit : Quoi ? Eft-ce là vne inf-

trudion bonne & falutaire pour le

peuple? Thorp. Ce font-cl calomnies
impudentes d'hommes malins, car à la

vérité ie n'ai pas ainfi parlé , ni en
public ni en particulier. Arondel.
l'adioufte plus de foi à ceux qui l'ont

rapporté qu'à toi. O mefchant , tu as

tellement troublé ceux de Salop
,

qu'ils m'ont efcrit des lettres , à moi
qui fuis maintenant Archeuefque de
Cantorbie

,
primat d'Angleterre , &

Chancelier de tout le Royaume,
tendantes principalement à ce but

que ie te renuoye là pour eftre puni

fur le lieu, afin que les autres y pren-

nent exemple. Pour toute conclufion,

l'Archeuefque dit : Pour certain, ie

n'oublierai point ce dont ai efté tant

fidèlement et honneftement requis.

Les tonnerres & foudres de l'Ar-

cheuefque n'eftonnercnt pas beaucoup
ce vrai ferviteur de Dieu ; ains, eftant

fait plus courageux , refpondit ouuer-

tement & franchement : « S'il faut

que ie confelTe la vérité , ie di que
ceux qui ont réputation de nuire gran-

dement à la foi Chreftienne , foit à

Salop ou ailleurs , font ceux qui pro-

fitent le plus ; au contraire, ceux qu'on

eftime fidèles , couftumierement ne

font rien moins que ce que leur tiltre

porte : ce qu'on peut facilement cog-

noiftre par leur enuie, par leurs dcfirs

enragez, par leur orgueil intolérable,

par leurs mefchantes cupiditez, pail-

lardifes, & autres fruids femblables

de la chair. Car on ne doit cftimer

que ceux, qui ont les paroles de Dieu
en mefpris , foyent de l'Eglife de

Chrift : ce qu'on void ouuertement

auenir auiourd'hui à la plus part de

ceux-ci. Et ce font ceux qui voyans

Somme des
accufations

contre Thorp.

Confiance de
Thorp.

Gai. 1;. 19.
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aucuns vrayement craignans Dieu, in-

continent les tienent pour hérétiques.

Or ne fe faut-il pas esbahir fi le peu-

ple de Salop a telle opinion de moi

,

homme miferable que ie fuis : veu que
(comme l'en suis bien affeuré) ils ont

efté incitez par les Ecclefiaftiques , &
par leurs calomnies outrageufes , &
clameurs defbordees. Cela n'efl point

Matth. 27. 20. de merueilles, veu que le fils de Dieu,
Luc 4. 29. noftre Seigneur lefus, a fouflfert chofes

femblables des fages de lerufalem; en

cefie forte les principaux de la fynago-

gue de Nazareth ont ietté lefus Chrifi

hors de leur ville , à caufe de fes pré-

dications, faifans ce complot entr'eux

de le ietter du haut de la montagne en
bas. Et le Seigneur n'a point iadis au-

Deut. 7. 22. trement prédit par Moyfe , fon fidèle

feruiteur , de laiffer à fes feruiteurs

vne nation ennemie , finon afin qu'ils

fulTent ordinairement exercez par

icelle. Qui fera celui qui, faifant office

d'ambalïadeur portera la parole de
Dieu aux incrédules, qui ne face auffi

venir la croix & tribulation fur foi, fé-

lon les exemples & predidions de
Chrift & des Prophètes } Arondel.
Tu t'eftimes donc imitateur de Chrift?

as-tu cefte opinion que tu puiffes pref-

cher fans l'authorité de quelque Pré-

lat? Thorp. Il eft certain que lefus

Chrift nous a en cefte façon enfeignez,

que l'office principal d'vn preftre

Chreftien eft de franchement et par

tout annoncer la parole de l'Euangile,

& lui qui eft le Fils de Dieu, prince

fouuerain des Pafteurs , n'a voulu ad-

mettre à vne telle charge finon ceux
qui deliberoyent s'employer diligem-

ment à inftruire le peuple en la foi &
crainte du Seigneur. De moi, ie ne
me vante point d'eftre tel : tant y a

que ie prie Dieu aflfedueufement

,

que ie le puifl'e vrayement eftre.

Arondel. Pendard que tu es , à

quel propos nous allègues tu ces fan-

Rom. 10. 15. tofmes ? Saind Paul ne fait-il pas

cefte demande : « Comment prefche-

ront-ils s'ils ne font enuoyez ? » le ne
t'ai iamais enuoyé pour prefcher. Or
ta dodrine pernicieufe a efté tellement

diuulguee par tout le royaume d'An-
gleterre

,
qu'il n'y a point vn feul

Euefque qui te veuille bailler lettre

de licence. Pourquoi donc toi, qui es

vn malheureux idiot , ofes-tu faire

cela , veu que tu n'y es point admis

Rom. 15. I. P^f" aucun Prélat ? S. Paul lui-mefme
I. Pier. 2. 18. n'admonefte-il pas auffi qu'il faut ren-

dre obeifl'ance aux gouuerneurs , non

feulement aux modeftes , mais auffi

aux tyrans vicieux ? Thorp. Quant à

vos lettres de licence , nous ne nous
en foucions pas beaucoup, & n'en

receuons point, car elles contienent

des mandemens qui répugnent du
tout à la pureté de l'Euangile, & à

l'Efprit du Fils de Dieu. Que ces

coureurs
,
qui ne viuent que de men-

fonges & fraudes , en facent leur

profit. Nos lettres, ce font ceux que
nous inftruifons & le ferme tefmoi-

gnage, qui eft la. vérité éternelle de
Dieu ; car nous ne cerchons point des

lettres d'efcorniflerie , efcrites d'en-

cre, ni tefmoignage des hommes, nous
qui annonçons fimplement & pour
néant les paroles diuines aux hommes.
En quoi nous auons fainél Paul accor-

dant auec nous. « Nous n'auonsbefoin, 2. Cor. j. I.

dit-il, de lettres de recommandation
;

vous eftes noftre epiftre au Seigneur

,

non point efcrite d'encre , ains de i. xim. j. 17.

l'Efprit de Dieu viuant. » Or quant à

l'obeiffance deuë aux gouuerneurs

,

nous ne la refufons point de rendre,

principalement à ceux qui trauaillent

en la Parole, & par fainét & bon
exemple ; mais au contraire , ie di

que
,
quant aux chofes ordonnées &

commandées par les tyrans contre la

parole de l'Euangile , il faut pluftoft

mourir que d'y obéir. Arondel. Si

ceux qui font conftituez gouuerneurs
fur les autres , ordonnent quelque
chofe mauuaife , ce fera leur ruine

;

mais fi quelcun y obéit, cela lui tour-

nera mefme à mérite, veu qu'obeif-

fance vaut beaucoup mieux que tous

facrifices. Thorp. L'obeift'ance, que
Samuel requeroit de Saul en ce palTage, 2. Sam. 11.22

eftoit de Dieu qui commandoit, & non
point d'vn homme. S. Paul & Dauid, Rom. i. 52.

auec lefquels fainét Grégoire s'accorde,

difent que non feulement ceux, qui

font chofes mefchantes & iniques, font

dignes de condamnation ; mais auffi

ceux qui ont confenti aux autres qui

les ont faites. D'auantage les décrets

& ordonnances de l'Eglife s'accordent

à cela par lefquelles il eft dit que le

fils n'eft point aftreint à fon père , ni

le feruiteur à fon Seigneur , ni la

femme à fon mari , ni le moine à fon

Abbé, pour leur rendre quelque obeif-

fance, excepté en chofes honneftes &
licites. Arondel. Tu parles bien fière-

ment, eftimant qu'il n'y a que toi & tes

femblables qui foyent iuftes, & pour-

tant reiettant la dodrine de S. Paul,

tu cuides que toutes chofes te font
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lean 18. 37.

licites. Thorp. le vous fupplie : qui

font ceux que vous penfez qui prin-

cipalement reprefentent le miniftere

des Apoftres en l'Eglife? Ne font-ce

pas les preftres ? Arondel. Oui dea.

Thorp. En premier lieu donc, quant
à la charge des Apoltres, ce qui eft

dit Matth. x. chap. & au dernier de

S. Marc, eft tout notoire, que Chrift

a enuoyé prefcher les Apoftres & ce

qui eft dit auffi au x. de S. Luc
,
où

nous lifons que Chrift ordonna fep-

tante deux difciples, & les enuoya an-

noncer l'Euangile par toutes les villes

& lieux où il deuoit aller, comme
auffi S. Grégoire ne diffimule point

ceci, es décrets, que cefte charge de
prédication eft coniointe auec la Pref-

trife. Voici qu'il dit : « Le preftre,

duquel le peuple n'oit plus la voix en

la prédication de l'Euangile, prouo-

que Dieu à courroux. » Et la Glofe
fur Ezechiel , dit : « Le Preftre, qui

ne fait deuoir de prefcher, eft fait par-

ticipant de la condamnation de ceux
qui periftent par faute de prédication.

Car ceux qui prefident fur le peuple,

& n'enfeignent point l'Euangile, font

meurtriers deuant Dieu, fouftrayans la

prouifion de vie. » Outreplus Ifidore

dit : « L'iniquité du peuple fera fuffi-

fante pour faire condamner les Pref-

tres, s'ils n'enfeignent point les igno-

rans , & s'ils ne reprenent point les

defaillans. » lefus Chrift dit : « le fuis

nay à cela, que ie rende tefmoignage
à la vérité, & quiconque ert de la vé-

rité, icelui oit ma voix. » Et pourtant,

félon le commandement & les exem-
ples du Fils de Dieu , c'cft à faire aux
Preftres de quitter toutes chofes pour
s'employer à publier l'Euangile de
Dieu. Car félon que dit S. Grégoire :

de tout ce que l'homme fait, il n'y a

rien qui foit agréable au S. Efprit
,

s'il eft nonchalant à faire ce à quoi il

eft tenu. Et mefmc l'Euefque de Lin-

colne (i) a fort bien dit à ce propos :

« Le preftre qui ne prefche point la

parole de Dieu, encore qu'il n'y ait

eu d'autre faute en lui , tant y a qu'il

ne laifl'e point d'eftre Antechrift, d'eftre

Satan, larron de nuiél, brigand de

iour, bourreau des âmes & Ange de

lumière conuerti en ténèbres obfcu-

(i) Robert Grossetcste, célèbre ecclé-

siastique anglais du treizième siècle, théo-

logien, philosophe, savant, poète, que l'on

regarde comme l'un des précurseurs de la

Reformation anglaise.

res. » Ces authoritez demonftrent clai-

rement que les Preftres
,
qui ne font

point leur deuoir d'annoncer pure-
ment l'Euangile aux poures brebis

,

font maudits.

Or l'Archeuefque fe tournant vers

les trois clercs, leur dit : « Ces héré-
tiques ont toufiours accouftumé , s'ils

trouuent quelques fentences graues
es faindes Efcritures, ou es efcrits

des Dodeurs , d'empoigner & faire

valoir cela contre nous , & les tirer

par les cheueux contre les ordonnan-
ces de l'Eglife , afin que fous telle

couuerture ils maintienent leurs opi-

nions & leur fede. C'eft la caufe
,

mefchant babouin (car ce vénérable
officier auuoit fouuent tels mots en la

bouche) pourquoi tu veux recouurer
le Pfautier, lequel ie t'oftai quelques-
fois à Cantorbie : duquel tu recueil-

lois toufiours quelque chofe pour
gronder contre nous. Mais croi-moi,

que tu ne recouureras point ce Pfau-

tier , ni autre liure quelconque de
l'Efcriture, iufques à ce que i'aye en-

tièrement conu que tu fois mieux re-

concilié à l'Eglife, tant de cœur que
de bouche. Thorp. l'ai cefte con-

fiance , & m'afl"eure que ie n'ai point

autre opinion de la fainde Eglife

,

qu'il eft conuenable & feant à vn

fidèle feruiteur de lefus Chrift. Et
après que l'Archeuefque lui euft de-

mandé : Qu'eft-ce que l'Eglife } il lui

refpondit : le croi que cefte Eglife
,

que l'appelle Sainéle, c'eft lefus Chrift

& la compagnie des Sainéts. Aron-
del. Cela eft vrai quant au ciel; mais m cccc vu.

qu'eft-ce que l'Eglife ici bas en terre .^ Diuiiîon de

Thorp. Elle eft diuifee en deux :
'"^f-'j''"*' ^

-, , ,
, -ni noter.

L vne de ces deux parties
,
qui eft la

meilleure, a obtenu vidoire fur fes en-

nemis, & triomphe maintenant auec

Chrift en grande refiouilTance. L'au-

tre combat encore ici bas en terre par

le glaiue de la foi, contre les eft"orts

continuels de Satan, de la chair, & du
monde. Il n'y a fi forte violence, ni

pompe fi orgueilleufe , ni feu d'afflic-

tions i*t perfecutions fi bruflant, ni ty-

rannie fi cruelle, ni raifonsdc dodeurs

fi difcordantes, ni opinions fi diuerfes,

qui puilfcnt deftourner ceux-ci du droit

degré de la foi e^ des faindes Efcri-

tures. Car ils font fortifiez par la pa- Matth. 7. 24.

rôle de Dieu en Chrift, t^ fermement
eftablis comme fur vn rocher qui ne

peut eftre efbranflé de fon lieu.

Sur ce propos, l'Archeuefque par-

lant à fes clercs dit : « Vous voyez
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comment ce miferable eft obftiné , &
comment le diable le pourmeine &
tranfporte

,
pour confermer fes er-

reurs. Si nous lui voulions lafcher la

bride , il nous tiendroit ici tout le

iour. » Alors vn de fes clercs com-
mença ainfi à parler : « Pource qu'il

a défia fait fa complainte , de long
temps

,
que le tefmoignage qui a efté

enuoyé par les habitans de Salop a

efté malicieufement forgé contre lui :

qu'il foit donc interrogué , ce qu'il

penfe des articles qui lui ont efté ob-
ieélez, afin que nous ayons maintenant
de fa propre bouche de quoi tefmoi-

gner contre lui. » L'Archeuefque print

alors la lettre tefiimoniale ou le pa-
pier des informations, & pourfuiuit

ainfi fon propos : En premier lieu

cefte obiedion vous a eflé faite, qu'en
la ville de Salop vous auez prefché
ouuertement & publiquement au tem-
ple de S. Cedde, que la matière du

Du facrement. pain demeure au Sacrement de l'autel

après la confecration. Que refpondez-
vous à cela? Thorp. Il n'eftoit point

là queftion de ce Sacrement, finon

fous cefte forme : Ainfi que ie traitoi

les commandemens de Dieu en la

chaire , on fonna la clochette à l'efle-

uation de l'hoftie de la MeflTe qu'vn
preftre chantoit particulièrement. Tout
incontinent, comme de couftume, ie

peuple y accourut, & là fe fit vn bruit

& tous, laiffans la prédication, auoyent
défia leurs efprits ailleurs. Parquoi ie

parlay à tout le peuple en cefte façon :

« Frères Chreftiens, la vertu de ce
Sacrement eft de plus grande efficace

beaucoup en la foi
,
qu'elle n'eft pas

en quelque fens ou apprehenfion ex-

térieure : & pourtant il vaudroit mieux
s'arrefter à ouïr la prédication falu-

taire de la Parole, qu'eftre ainfi efmeu
d'vne façon eftrange à regarder les

Sacremens , comme ainfi foit que la

droite foi prend par cela plus grand
accroifi'ement. » Voila quafi tout ce
qu'il me fouuient auoir dit pour lors

des Sacremens. Arondel. En ceft

endroit i'adioufte plus de foi aux tef-

moins légitimes qu'à vous; mais
encore, pource que vous cerchez des
fubterfuges & recourez aux negatiues,

parlez ouuertement : Quelle eft voftre

opinion fur ceci ? Le pain matériel

demeure-il en l'hoftie, ou non, après
la confecration } Thorp. En toutes
les fainâes Efcritures, ce mot Maté-
riel ne fe trouue point. Toutesfois &
quantes donc que i'ai à parler de

l'Euchariftie, ie ne fay nulle mention
du pain matériel. Arondel. Comment
donc inftruifez vous le peuple tou-

chant ce Sacrement.^ Thorp. Comme
ie croi moi-mefme. Arondel. De-
clarez-nous quel eft voftre croire.

Thorp. le croi qu'en la nuid en

laquelle le Seigneur lefus fut liuré, il

print du pain , & après auoir rendu

grâces, le bénit, le rompit, & en

donna à fes difciples, difant : Prenez,

& mangez en tous : ceci eft mon corps,

lequel eft liuré pour vous. Or S. Mat-
thieu , S. Marc, S. Luc, & S. Paul

tefmoignent tout ouuertement
,
que

telle doit eftre la foi de tous. De moi
ie ne recognoi autre foi , & n'en en-

feigne pas d'autre & mon auis eft que
cefte feule eft fuffifante. Au refte i'ai

délibéré de viure & mourir en icelle

feule. Arondel. Ceft vne chofe toute

certaine, que le Sacrement eft le corps

de Chrift fous la figure du pain, mais

vous & vos femblables maintenez que
le pain y demeure. Thorp. Ni moi ni

mes femblables
,
que vous reiettez

comme hérétiques , n'auons autre

opinion que celle que i'ai dite. Tou-
tesfois ie defire que vous me faciez

ce bien, de m'enfeigner comme cefte

fentence de faind Paul doit eftre

entendue , où il dit ainfi : Qu'il y ait

une mefme afFedion en vous que
celle qui a efté en lefus Chrift : le-

quel , comme ainfi foit qu'il fuft en la

forme de Dieu, &c. Ce mot Forme
n'eft-il pas ici en S. Paul pris pour
fubftance r Que direz-vous de ce que
vous chantez tous les iours es heu-
res (i) de la vierge Marie en cefte

forte : « O autheur de falut, ayes fou-

uenance que iadis tu as pris la forme
de noftre corps de la Vierge non cor-

rompue .^ » le vous prie au nom de
Dieu , maintenant refpondez-moi à

ceci : affauoir fi la forme de noftre

corps ne peut pas eftre appellee fubf-

tance } Arondel. le ne fuis point ici

pour refpondre à ta demande, puifque

l'Eglife en a autrement déterminé.

Crois-tu à la détermination d'icelle,

ou non } Thorp. Quelques chofes que
les gouuerneurs ayent mis en auant

de leur propre fantafie , la foi ne

(i) L'édition latine de Fo.xe donne l'ori-

jinal de cette citation :

» Mémento, saiutis auctor,
Qiiod nostri quondam corporis

,

Ex iliibata virgine

Nascendo formain sumpseris. »

Matth. 26. 26.

I. Cor. II. 14.

Phil. I. 6.
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lairra point de demeurer en fon en-
tier, le n'ai point ouï dire par ci de-
uant, que fous ce mot de Foi les tra-

ditions humaines fuffent comprifes.

Arondel. Si vous ne Tauez point en-
core oui , vous ne fçauez que c'eft de
la droite foi del'Eglife. Mais quedifent
les Dodeurs touchant cefte matière ?

Thorp. Le grand dodeur de l'Eglife,

I. Cor. 10. 16. faind Ç*aul , enfeignant la foi entière

de ce Sacrement, l'appelle le pain que
que nous rompons, & mefme on l'ap-

pelé Pain au canon de la MelTe, après

la confecration. D'auantage on ne
trouuera preftre en tout ce Royaume,
qui, après la réception de l'Eucharif-

tie , ne dife en cefte forte : n O Sei-

gneur , ce que nous auons pris de
bouche, que nous le receuions d'vn

efprit pur, » c'eft à dire (comme il fem-
ble) par foi. Saind Auguftin aulTi

confelTe que cela mefme qui eft veu
des yeux , & qu'on croit eftre le vrai

corps de Chrift, demeure pain, & auffi

Fulgence, dodeur renommé de l'Eglife

entre les autres , eft de cefte mefme
opinion. Au Secret de la féconde
mefl'e de Noël, à l'aube du iour, ceci

y eft contenu : « Lui mefme qui eft

Dieu , eft apparu ; ainfi la fubftance

terrienne nous confère ce qui eft di-

uin. y le vous prie, conférez cefte fen-

tence auec le Secret du Mercredi des

Quatre-temps en Septembre , & def-

uelopez cefte difficulté. Arondel.
l'enten bien maintenant où vous vou-

lez venir, & où le diable vous pouft'e

,

afin que ne vous foumettiez aux dé-

crets & ordonnances de l'Eglife :

mais à cefte heure refpondez-moi

plus viftement : Croyez-vous que la

fubftance du pain demeure au Sacre-

ment après la confecration, ou non.^

Thorp. le n'ofe affermer ne nier

auffi que l'accident foit fans fuiet

,

comme on confeft'e auiourd'hui en

l'Eglife touchant ce Sacrement : &
d'autant qu'il y a grande difficulté en

cefte matière , & qu'elle eft fuiette à

grandes difputes & beaucoup d'argu-

mens, & qu'elle furmonte de beau-

coup la capacité de mon petit enten-

dement , l'en laift'e la refolution à ces

fubtils Sophiftes, me contentant de la

fimplicité de ma foi. Car c'eft leur

couftumc de traiter d'vne part & d'au-

tre ces difficultez embrouillées, tant

qu'ils ne s'entendent point l'vn l'au-

tre : & cependant qu'ils s'attribuent

beaucoup , ils fe rendent fols enuers

Dieu. Arondel. Ce n'cft point mon in-

tention maintenant de vous enueloper
des fubtilitez des Scholaftiques, veu
que ie fçai que vous eftes fort igno-
rant, mais ie vous ferai bien rendre
obeifl'ance aux décrets & ordonnances
de l'Eglife. Thorp. Mille ans après
la natiuité de lefus Chrift, la déter-
mination & ordonnance de l'Eglife

(de laquelle i'ai parlé) fuffifoit pour
le falut des hommes : mais quant
aux chofes qui ont efté introduites en
l'Eglife depuis que Satan a efté deflié Apoc. 20. 7.
par l'Ange, & après que Thomas (i)

& ces autres fophiftes ont amené
leurs malheureufes refueries, comme
de l'accident fans fuiet, & telles autres
barbouilleries, ie di hardiment qu'il

n'y faut nullement confentir, & de
moi , ie ne ferai point vn article de
foi de l'opinion de ce lacopin; que
le Seigneur face de moi ce que bon
lui femblera. Arondel. Tu n'efchap-
peras auiourd'hui de mes mains, fi tu

ne changes cefte opinion entièrement.
Quant au fécond article des ima- Des images,

ges, quelle en eft ton opinion } Thorp.
Selon le tefmoignage de Moyfe,
toutes les chofes que Dieu auoit Gen. i. )i.

faites , eftoyent fort bonnes. Par-
quoi chacune en fon efpece doit

eftre honnoree , & appliquée à la fin

que Dieu a inftituee, &, principale-

ment, l'homme que Dieu a formé à

fon image, doit eftre honnoré par def-

fus tous les animaux; mefme il faut

que les Chreftiens fe preuiennent l'vn

l'autre par honneur & charité". L'or

,

l'argent, i'eftain , l'airain, le fer, le Rom. 12. 10.

cuiure, les pierres, le bois, font tou-

tes bonnes créatures, chacune en fon

efpece, & autres matières defquelles

les images font faites : toutesfois les

images faites en bon"e , les images
taillées, les peintures, & autres telles

inuentions des ouuriers, ne doiuent

point eftre adorées des fidèles : enco-

res qu'elles foyent ordonnées & aprou-

uees par les Magiftrats, pour feruir

de kalendrier ou de répertoire (2) à

ceux qui ne louent point Dieu, ni en fa

parole, ni en fes créatures, tt qui ne

le glorifient point en la forme, laquelle Rom. 2. 20.

il donne aux créatures par fes œuures

(i) Thomas d'Aquin. Allusion à un pas-

sage de la Somme, part, î, quest. 7c, art. f.

(2) Le texte anglais a le mot calenJcr , et

c'est sans doute pour expliquer ce mot que
Crespin a ajouté : répertoire. Le sens est

évidemment que les images servent aux
ignorants pour leur rappeler les vérités re-

ligieuses.
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admirables ; rien de tout ceci (di-ie)

ne peut eftre adoré fans idolâtrie.

Arondel. l'accorde bien cela que les

images ne doiuent point eftre adorées à

caufe d'elles mêmes, mais bien à caufe
des figures qui y font imprimées, ou à

caufe de ce qu'elles reprelentent par
dehors : affauoir le Crucifix, à caufe
de la paffion de Chrift , & les images
de la Trinité , ou de la vierge Marie

,

ou des Sainéls, à caufe de ceux qu'elles

reprefentent. Car fi les lettres des
Rois terriens , aufquelles les féaux
d'iceux font apofez , font receuës des
fuiets auec grand honneur : comment
au prix doit-on honorer les images
de Dieu & des Sainds ? Thorp.
C'efl-ci vne fimilitude des hommes,
& qui ne conuient pas proprement
aux chofes diuines, veu que Moyfe,
Dauid, Salomon , Isaie, Baruc , &
prefque tous les autres qui ont efcrit

les liures de la Bible, défendent par
paroles exprelTes & auec menaces
les images ou flatues à tous hommes.
Arondel. Garnement obftiné, com-
bien que, deuant la natiuité du Sau-

' ueur , la Trinité ne fufl point expri-

mée , toutesfois elle eft maintenant
manifeftee par le rapport d'icelui, &
iaçoit qu'entre les fçauans il y en ait

plufieurs qui ayent cefle opinion, que
c'eft erreur & mal fait de peindre la

Trinité, neantmoins de ma part ie fuis

d'autre opinion & auis
,
que cela eft

grandement neceffaire , veu que, par
vne telle façon, le peuple efl merueil-
leufement incité à deuotion ardante.

Merueilleufe Sur cela il adreffa fon propos à fes

efficace der- preflres, difant ainfi : Il y a des ou-
reur, & nou- uriers fort excellens es régions par
ueau trait j ia i i i ^ n ^ /

d'idolâtrie. "^^^ ^^ met , lesquels ont cette couf-
tume

,
que ie loue gr-^ndement : que

s'ils ont à faire quelque image, ou
taillée ou enboffe, ou quelque peinture,

ils s'adrefTent à vn preftre pour con-
feffer leurs péchez, & s'obligent par
vœux , ou à ieufnes , ou à dire quel-
ques prières, ou à faire quelque pèle-

rinage : & cependant requièrent le

preftre de prier Dieu pour eux. afin

que de leur ouurage il en puifTe fortir

vne belle image & bien deuote.
Thorp. Il ne faut point douter .que
tels ouuriers ne fe repentiffent de
leur ouurage, s'ils entendoyent bien
les efcrits de Moyfe , Dauid , Salo-
mon , Ifaie , Baruc & autres fembla-
bles

;
qu'ils n'aimaffent mieux endu-

rer toute oppreffion auant que de
recourir à tels meftiers enragez & fi

plains de blafphemes. Et les preftres

commettent encores plus grieue of-

fenfe qu'eux
,
qui, par mefchans con-

feils, les incitent à faire des chofes

pleines d'impiété, & maudites de Dieu.

Que fi les preftres, imitans lefus Chrift oeut. 27. ij.

& lés Apoftres , faifoyent leur charge

comme il apartient , ie penfe qu'on

n'auroit pas grand befoin de tels muets
dodeurs pour cognoiftre Dieu ; mais

l'auarice infatiable des gens d"églife

ne celTe iamais d'attirer le poure peu-

ple à damnation par telles & autres

tromperies des diables. Arondel. le

voi que vous & tous les preftres de
voftre fede eftes maudits, vous qui

renuerfez toute la deuotion du peu-

ple. Quoi , malheureux bourreau
,

ceci te femble-il bon , de voir vne

eglife fans images & peintures ?

Thorp. Il n'y en a point qui prient

de plus grande efficace que ceux qui,

ayans les yeux & tous les fens fermez,

font efleuez iufques à Dieu en efprit j^^^ 20. 20.

& vérité. De fait, lefus Chrift pro-

nonce : Que ceux qui ont creu, & non
point veu, font bien heureux; par- lean 20.20.

quoi il nous faut appuyer fur la feule

parole de Dieu , fans qu'il y ait des

images.

L'Archeuefque, efmeu decholere,
dit alors : Mefchant , mefchant héré-

tique, quelque chofe que tu puiflfes

dire au contraire, ie maintien eftre

vne bonne chofe & fainfte d'adorer

l'image de la Trinité. Que dis-tu fur

cela } l'ame n'eft-elle pas efmeuë
quand elle contemple telles cho-

fes }

Thorp. le defireroi grandement
qu'il vous pleuft m'ofter vn fcrupule

de ma confcience. Veu que le Père,
le Fils & le fainét Efprit , de toute

éternité ont efté vn mefme Dieu, tant

au vieil Teftament qu'au nouueau , &
qu'il y a eu plufieurs Prophètes &
Pères qui ont efté & confefTeurs &
Martyrs , comment fe fait cela que
telles images n'ont point efté auffi

bien permifes en la Loi ancienne pour
fer'j.ir de maiftres aux laies ou idiots }

Arondel. La Synagogue des luifs

n'obtenoit pas telle authorité que fait

maintenant l' Eglife. Thorp. Saind
Grégoire, homme de grand renom,
louoit fort vn nommé Serenus, de ce

qu'il auoit défendu d'adorer les images.

Arondel. Vilain impudent, par ma
foi , vous ne vous fouciez de la vérité

non plus qu'un chien. Au temple de
fainét Paul à Londres , du cofté de la
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bife (i), il y a tant de miracles de
noftre dame d'outremer , & en beau-
coup d'autres lieux par toute l'Angle-

terre; le peuple donc ne doit-il pas
vifiter ces lieux-là auec plus grande
deuotion que les autres ? Thorp. le

fuis certain que Dieu ne fait aucun
miracle afin qu'on face cas des ima-
ges; & il n'y a nulle vérité en icelles

(comme i'ai prefché à Salop) ni telle

efficace, pour dire que les hommes
doiuent les cercher, ou pour fe met-
tre à genoux douant elles, ou pour
leur donner des offrandes , ou pour
leur faire quelque autre honneur ou

Nomb. 21. 9. reuerence. Car combien que Moyfe,
par le commandement & ordonnance
de Dieu , euft fait efleuer le ferpent

d'airain au defert, tant y a que le bon
2. Rois 18. roi Ezechias le fit abatre, pour le dan-

ger qu'il y auoit de l'idolâtrie. Les
fainéls Dodeurs, faind Auguftin, faind

Grégoire, faind lean Chryfofiome &
plufieurs autres fainds perfonnages

,

recitent que les diables enchantent les

efprits des incrédules par tels fantof-

mes efiranges, à caufe de leur infidé-

lité ; car ils font plus enclins beaucoup
en ces temps-ci à cercher de nouueaux

M.cccc.vii. miracles qu'à bien ouïr ou croire la

parole falutaire de Dieu. Parquoi le

Seigneur a prédit à leur grande honte
Matth. 12. 39, que la génération bafiarde demande

touftoursdes fignes, mais au contraire

l'Euangile doit eftre toufiours receu
auec vne droite foi ; la parole de Dieu
nous doit fuffire fans aucuns miracles
d'images. Or puis que Dieu le Père
efi Efprit, & qu'il n'a point de forme
ou figure que nous puiffions expliquer,

ie m'efmerueille quelle femblance on
lui pourra forger. Arondel. C'efi

affez aux enfans de l'Eglife d'auoir

vne telle figure de la Trinité que
l'Eglife leur mère leur a peroiife fi

long temps; mais vous, malheureux
belifire, puis que vous eftcs vn mem-
bre pourri & retranché du fein d'icelle,

vous mefprifez auffi fes faindes ordon-
nances.

Des peleri- Or puis que la nuid approche, ref-

nages. pondez au troifiefme article. Des pè-

lerinages. Comme il m'a efté dit par

gens dignes de foi , vous difiez : Que
ceux qui par vœu vont en pèlerinage

ou à Cantorbie , ou à Benerlar, ou à

(1) C'est à la porte septentrionale de
Saint-Paul de Londres que se trouvait le

grand crucifix, qui était l'un des lieux les

plus vénérés de l'Angleterre.

Carlington, ou à Walfingam (i), ou
en quelques autres lieux de deuotion

,

font hebetez & fans entendement

,

gens auolez (2), maudits & miferables.

Thorp. Quelque chofe que les en-
uieux ayent rapporté, i'ai dit qu'il y a

deux fortes de pèlerinages , dont Tvne
eft agréable à Dieu. Arondel. Qui
font donc les pèlerins que tu eftimes

qui font bien } Thorp. Ceux qui cer- Deux fortes

chent Dieu en efprit, & qui, reiettans de pèlerinages,

toutes ordures & mefchancetez de
toute leur puilTance, s'employent dili-

gemment à garder les commandemens
du Seigneur. Tels n'ont pointvneautre
foi que celle que lefus Chrift a enfei-

gnee en l'Euangile, & laquelle ils ont
puifee du Symbole des Apoftres. Tels
s'adonnent du tout aux oeuures de
charité, & s'aident les vns aux autres,

vn chacun félon fa faculté, n'attendans

rien de tout cela, finon l'acompliffe-

ment des iuftes promeffes de Dieu.
Tels defployent fouuent leurs con- "Vrais pèlerins,

fciences deuant la face du Seigneur,

craignans toufiours de l'ofïenfer. Tels
pèlerins prenent grand plaifir quand
ils voyent que leurs prochains cer- *

chent le Seigneur, ne font conte de
la profperité du monde , reiettent

loin les defirs de la chair, ont com-
paffion des poures , mefprifent conf-

tamment la cruauté & oppreffion des
tyrans, s'exercent fouuent en oraifon,

& fuiuent d'vne fainde & bonne affec-

tion les autres exemples de lefus

Chrifl. Ceux, defquels la bonté de
Dieu approuue les pèlerinages, por-
tent auec eux ces marques ou enfei-

gnes diuines; mais vos pèlerins ne
monftrent, en forte quelconque, vne
feule de toutes ces conditions de
vraye pieté , ce que ie fçai, comme
l'ayant bien expérimenté. De fix cens Faux pèlerins,

à grand' peine en mettra-on vn feul

en auant qui fâche les commandemens
de Dieu

,
qui fâche prononcer l'orai-

fon Dominicale, ou le Symbole de la

Foi, ainfi qu'il appartient. Les chofes

qui induifent beaucoup de gens à faire

leurs pèlerinages font plus que ridi-

cules & friuoles, comme la fanté du
corps, l'amitié charnelle, la profpe-

rité, la folle defpenfe, l'intempérance,

la prodigalité & les maquerelages.

Mais à la fin, quand ceux-ci ont bien

fait des defpenses exceffiues, & après

(i) Canterbury, Beverley, Carlington
,

Walsingham. Ces localités avaient des sanc-
tuaires renommés avant la Réformation,

(2) Etourdis.
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qu'ils ont bien tracaffé leurs corps,

que trouuent-ils pour toute recom-

penfe, que des os des morts & des

images muettes ? Qui eft l'homme qui,

ayant bien goufté la vérité de l'Efprit

de Dieu , ne voye clairement que

ce font là des badinages inutiles ?

Que fi quelque profit renient de cela

( comme de fait il en reuient beau-

coup), le tout eft pour les preftres

auaricieux ou pour les paillards
; outre

ce que tels pèlerins laiÎTent cependant
leurs familles, defquelles ils ne tien-

nent pas grand conte , au lieu que
tout homme Chreftien doit neceftaire-

ment auoir foin de fes domeftiques.

On void donc que ces poures mifera-

bles employent à vfages profanes ce

qu'ils deuroyent defpendre pour fub-

uenir à leurs prochains , félon la

fainéle ordonnance*'de Dieu. D'auan-

tage , entre tels eftourdis il y en a plu-

fieurs qui font leur voyage, ou de ce

qu'ils ont emprunté, ou de ce qu'ils

ont defrobé, fans faire iamais reftitu-

tion. Ils portent des flageolets ou des

fleutes, & quelquefois chantent des

» chanfons vilaines, pour donner plus

grand plaifir à la chair. Eftans retour-

nez à leurs maifons ,
ils ne rapportent

rien à leurs voifins que des menfonges
impudens & des blafphemes d'hypo-

crifie. Arondel. Mefchant garnement,

ne voi-tu point ce qui eft le principal

en cefte matière, affauoir les peines
,

trauaux & ennuis de ceux qui font tels

voyages? Ce que tu imputes princi-

palement à vice eft ce qui mérite fa-

laire bien ample & grande louange
;

& ce qu'ils mènent des bateleurs &
loueurs de fleute auec eux, cela ne

nuit de rien au pèlerinage. Il faut bien

que la blefteure des pieds & l'ennui

du chemin foient adoucis en quelque

façon. Thorp. Sainél Paul enfeigne

que pluftoft on doit pleurer auec les

pleurans. Arondel. Quelque chofe

que tu defgorges contre ceux-ci , mon
opinion eft que les pèlerinages font

certains aides pour obtenir plus grande

grâce, de laquelle ie voi que vous

autres eftes du tout vuides.

Des orgues. Il n'y a moyen que vous n'effayez

pour anéantir du tout la deuotion du
peuple ; mais par ce dernier poind tu

Ps. ijo. ne profiteras de rien, veu que Dauid
dit qu'il faut louer Dieu en toutes

fortes d'inftrumens de mufique.

Thorp. Selon l'interprétation des

Doéleurs , il nous faut rapporter ceci

à l'efprit, & l'interprétation de fainél

Paul ne s'efloigne pas fort loin de i. Cor. lo. 6.

cela : que ces chofes font ancienne-
ment auenues aux luifs en figure.

Parquoi il nous faut bien donner
garde de nous arrefter à la lettre

morte en nous deftournant du but.

Auant que lefus Chrift reft'ufcitaft la Matt. 9. 24.-

fille de lairus, il fit fortir hors les

meneftriers, comme ceux qui pour-

royent retarder & empefcher les myf-

teres de la foi. Arondel. Mefchant,
eft-ce ainfi que tu parles, que pour
le feruice diuin on ne doyve point

vfer d'orgues es eglifes? Thorp. On
en peut bien vfer voirement félon la

conftitution des hommes, mais félon

l'inftitution de Chrift, la prédication

de l'Euangile feroit beaucoup plus

agréable à Dieu , & plus profitable

au peuple que toutes les orgues.

Arondel. Les orgues , auec vne
mélodie bien accordante , efmeuuent
beaucoup plus les efprits du peuple

que mille prédications. Thorp. Il fe

peut bien faire que ceux qui aiment

ce monde prenent plaifir à telles

mélodies; mais il en auient bien au-

trement aux difciples contemptibles

de Chrift, lefquels ne défirent rien

mieux que d'eftre raffafiez de la feule

viande de l'ame. Car la crainte &
l'amour de Dieu les deftourne des

délices caduques de ce monde & de
la chair, & les fait afpirer aux biens

celeftes , comme de fait fainét Hie-
rome a fort bien dit : qu'il eft impof-

fible qu'aucun tout ensemble s'efiouifl'e

auec le monde & règne auec Chrift.

L'Archeuefque fut defpité de cefte

refponfe & dit : Que penfez-vous que
puift'e craindre ceft idiot , veu qu'en

ma prefence il parle fi hardiment ?

Par le Dieu viuant, ie te ferai bien

auoir encore vne autre opinion. Mais
que re£pons-tu au quatriefme article ?

Affauoir s'il eft licite aux preftres Des décimes,

d'exiger des décimes de leurs paroif-

fiens ? Thorp. le n'ai là nullement parlé

des décimes. Mais après qu'on m'eut

détenu prifonnier vn mois, vn certain

perfonnage qui m'eftoit inconu vint

vers moi, lequel me fit plufieurs de-

mandes touchant les décimes. le ne
voulu lui refufer ce qu'il me deman-
doit, & quand ie l'euffe voulu, fi eft

ce que ie ne l'euffe ofé, veu que nous
fommes admonneftez par faind Pierre 2. Pier. 5. 15.

de refpondre en toute modeftie à cha-

cun qui nous interroguera de noftre

foi. le difoi que fous les figures du
vieil Teftament les décimes eftoyent
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Luc II. 41.

deuës aux Leuites, lefquelles lefus

Chrift n'ottroye aux fiens en lieu que
ce foit du nouueau Teftament. Mefme
commande qu'on s'employe feulement

aux œuures de mifericorde, s'il auient

que la neceffité des autres ait befoin

de noftre abondance. Icelui a vefcu

auec fes difciples, non point de déci-

mes ou offrandes, ains de ce que les

autres lui donnoyent par charité &
Aéles 20. 54- deuotion. Les Apoftres, ayans receu le

fainâ; Efprit, befongnoyent de leurs

mains pour gaigner leur vie : ce que

2. Cor. 8. 14. faind Paul a monftré alTez de fois. Et
combien que ceux qui exercent le

I. Cor. 9. 14. miniftère de l'Euangile doiuent viure

de l'Euangile : ce que S. Paul auffi

afferme ; fi faut-il bien en ceft endroit

prendre garde que le peuple ne foit

greué. Aucuns hifioriens recitent que le

Pape Grégoire dixiefme de ce nom fut

le premier qui l'an de Chrift m .cc.lxxi.

ottroya les décimes aux Eglifes (i).

Nul ne fe peut dire preftre de Chrift

s'il ne refpond aux exemples d'icelui

& de fes Apoftres , encore qu'il ait efté

mille fois rafé & oinét, & quelque
chofe que pour cela il foit prifé du
peuple, comme il eft fort bien dit par

fainét Auguftin , faind Grégoire
,

Chryfoftome&l'Euefquede Lincolne.

Arondel. Eftimes-tu quecefte doc-

trine foit falutaire au peuple ? On void

ouuertement que ceschofes répugnent
aux ordonnances des fainéls Pères

,

qui ne font point marris que les pref-

tres reçoiuent les décimes, & n'oftent

• point les offrandes, & ne défendent

aucunes dénotions du peuple. Thorp.
Si le nombre des preftres eftoit dimi-

nué, & qu'en vn tel ordre il n'y en

euft point d'autres receus , finon ceux
qui s'employeroyent fidèlement à ad-

miniftrer la parole de Dieu, à l'exem-

ple de Chrift & de fes Apoftres, pour
certain la libéralité du peuple Chref-

tien fuffiroit bien pour fournir au viure

honnefte d'vn chacun.

Des biens Ec- ^" d'entre les preftres qui cftoyent

clefiaftiques. là, fe fentant piqué, dit : Vrayement
nous ferions bien accouftrez fi nous

nous attendions à la libéralité du

peuple, veu qu'à grand peine font-ils

ce à quoi ils font tenus
,
par rigueur

de droit. Thorp. Il ne fefaut pas beau-

coup efbahir fi le peuple refifteainfi fort

au clergé, puis que leur conuerfation

(i) C'est là une erreur de Thorpc, car il

est établi que, bien avant le décret de Gré-
goire et pendant la période saxonne, les

prêtres percevaient les dîmes.

eft tant efloignee des ordonnances de
lefus Chrift. Par décret commun de
droit, on reputoit entre les biens des
poures auec les autres aumofnes du
peuple, les décimes, les fondations &
legats(i), après auoir déduit le falaire

raifonnable des preftres. Mais depuis,

eux-mefmes ont efté faits difpenfateurs

de toutes ces chofes , & finalement
ayant mis en oubli entièrement leur

deuoir, les ont conuerties à leur pro-

pre vfage , & qui pis eft, beaucoup
en ont abufé à toutes diffolutions &
ordure. Et maintenant fe doit-on
efbahir fi les hommes leur retranchent
quelque chofe de ceci , & de la libé-

ralité defquels ils abufent pour com-
mettre toute mefchanceté ? Arondel.
Malheureux, tu ne paruiendras iamais

à grand bien
,
puis que tu mefprifes

ainfi la mère fpirituelle. De quelle

hardiefte ofes-tu prefcher ces chofes
deuant le peuple ignorant.^ ne faut-il

pas neceft'airement que les preftres

ayent les décimes, à celle fin qu'ils

puilTent viure } Thorp. l'ai dit que
selon l'Apoftre aux Hebrieux, les dé-

cimes n'eftoyent deuës finon aux Sa- Heb. 7.

crificateurs
,
qui eftoyent de la lignée

de Leui, fous le vieil Teftament ; mais
d'autant que les Sacrificateurs ou
preftres de Chrift font de la lignée

de luda, & non point de Leui, il

faut dire que, félon la promefte de
Dieu, les décimes ne leur apartien-

nent en rien. Puis donc que la Sacri-

ficature eft changée , il faut auffi que
la loi foit changée , en forte que
maintenant nous deuons imiter non
pas Moyfe, ains Chrift & les Apoftres,

qui font nos Sacrificateurs. Or il n'eft

point raifonnable que le difciple foit Matth. 10. 24.

par deffus fon maiftre : pluftoft il faut

qu'il fe porte fimplement & modefte-

ment , & qu'il fe monftre patient &
bénin, &ce à l'exemple de fon maiftre.

L'Archevesqve, tout enflammé de
cholere , dit : Pource que tu fais plus

grand cas du vieil Teftament que du
nouueau , attribuant beaucoup plus

aux Leuites qu'à nos preftres, noftre

maledidion & la maledidion de Dieu
foit fur toi & tes fenibiables. Thorp.
le m'efmerueille que vous n'entendez

mieux l'Apoftre : le Fils de Dieu &
fes Apoftres cftoyent plus libres &
plus parfaiéls de beaucoup que n'ef-

toyent les Sacrificateurs de la lignée

de Leui. Et Saind Hiercme dit (ce

U) Legs.
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Sentence de qu'il a auffi pris de l'Apoftre) que les

Sainét Hie- preftres de noftre temps ou iudaizent

'dicknîr derechef ou n'ont nul droit de re-

cueillir les décimes. Par ces ombres

de la loi de Moyse, que font-ils autre

chofe que nier, auec les luifs, que

le Fils de Dieu foit venu en chair ?

Arondel. Ouïftes-vous iamais parler

vn fchifmatique de cefte façon ? Voila

quelle eft la doftrine de tous tant

qu'ils sont. Par tels dards de leur ma-
lice ils renuerfent la liberté de TEglife

par tout. Thorp. le vous prie, quelle

liberté de l'Eglife pourriez-vous main-

tenir par cela, veu que lefus Chrift

ni les Apoftres n'ont point receu des

décimes ni des oblations : pluftoft cela

donne vn grand fcandale à l'Eglife, &
met du tout bas la liberté, & ce par

la trop grande auarice des preftres,

Arondel. Pourquoi eft-ce que toi &
tes complices n'alléguez ces fentences

ou tefmoignages tant courts de la fainéle

Efcriture & des Dodeurs , auffi bien

contre les laies que contre les pref-

tres.'* Thorp. Quand nous prefchons,

nous n'auons point efgard aux per-

fonnes , mais nous demonftrons fran-

chement à vn chafcun quel eft fon

devoir, & reprenons les vices. Tou-
tesfois nous commencerons bien par

les preftres, lesquels Chryfoftonie ap-

pelle l'eflomach du peuple
,
quand

nous trouuons que plus grands vices

dominent en eux ; car il n'y a ordre
,

ni efiat , ni meftier entre le peuple
,

qui ne foit corrompu par leur orgueil

,

ambition
,

paillardife , & toutes for-

tes de voluptez, vilenies & ordures;

&
,

qui plus eft , ils prouoquent le

iufte iugement de Dieu fur tous

,

quand ils permettent que telles cho-

fes foyent commifes entr'eux, & fer-

ment les yeux fans les punir. Aron-
del. Tu iuges & prononces orgueil-

leux tous ceux qui ne te reifemblent

point, & qui vont honneftement acouf-

trez. Pour certain ceux qui ont des

habillem.ens d'efcarlate & de veloux,

font plus débonnaires & humains que

toi, qui es ainfi defchiré, & mal veftu.

Or fus, di nous un peu : Par quelles

marques as-tu cognu qu'vn preftre fuft

orgueilleux? Thorp. Parce qu'ils mef-

prifent lefus Chrift & fes Apoftres; &
pour cefte raifon, qu'iceux eftoyent

contemptibles, lefquels reiettans tou-

tes voluptez & allegemens du monde,
eftoyent poures d'efprit ; ceux-ci, enflez

& pouft'ez d'ambition, pourchaft'ent les

honneurs, richefl'es & voluptez, & les

I. lean 5. 56.

obtiennent mefme quelquesfois par

force. D'auantage , vendans & faifans

trafique des chofes fpirituelles, profa-

nent es temples tout ce qui eft, à

l'exemple de ludas&de Simon magi-

cien. Arondel. Si tu fçais qu'vn preftre

fuft adonné à tous ces vices & ordu-

res, & fi tu le vois fréquenter auec

des paillardes , iugerois-tu qu'il fuft

damné pour cela ? le te di qu'en vn clin

d'œil vn tel pourroit bien auoir vne

bonne repentance. Thorp. le ne con-

damne perfonne; toutesfois il femble

que ce foit vn mauuais figne de repen-

tance, quand vn preftre, ainfi péchant

&off"enfantà toutes heures, ne monftre

point publiquement qu'il fe repente;

mais la plufpart d'entr'eux, non feule-

ment pèchent vne fois ou deux, ains

amafl'ent péchez fur péchez, iufques au

dernier foufpir de leur vie. Or félon

mon iugement, tels pèchent de péché
à mort, pour lefquels il ne faut point

prier, comme faind lean le remonftre.

Or fur ce!:: vn des preftres fe leua,

& parla à l'Archeuefque en cefte

façon: « Monfieur, ie fuis d'auis qu'on
ne parle plus à lui ; car tant plus

voftre bon plaifir eft de l'interroguer

,

tant plus il fe monftre endurci & ob-

ftiné , & tant plus il fe fouille foi-

mefme. » Arondel dit à fon preftre : Des iuremens.

Ayez vn peu de patience : encore
faut-il que ie lui demande vne chofe.

Et s'adrefl'ant à Guillaume Thorp, lui

dit : Pour le dernier poind, on a ici

rapporté contre toi qu'en la ville de
Salop tu as prefché qu'il n'eftoit

licite de iurer en façon quelconque.

Thorp. Cela ne m'eft iamais entré

en l'entendement , tant s'en faut que
ie l'aye dit ; mais eftant induit par

l'autorité, tant de l'Euangile que de

S. laques, & auffi par tefmoignages

euidens des Doâeurs , i'ai bien dit

qu'il n'eftoit point licite de iurer par

les créatures , comme on a accouf-

tumé de faire. l'ai prefché auffi , ef-

tant garni de ces mefmes tefmoins &
autres, qu'il ne faloit nullement iurer,

pourueu que la vérité propofee de-
uant un luge légitime puift'e eftre

autrement conuë. Si cela n'eft , i'ai

prefché qu'en ce cas il faloit rendre

tefmoignage par fidèle ferment, feule-

ment fous le Nom de Dieu ,
veu que

lui feul eft la vérité perpétuelle. Le
prestre. Que dis-tu } eft-il licite à

vn fuiet , auffi toft que fon Prélat lui

aura commandé, de ployer les genoux,

& après auoir mis la main fur le

Matt. J. }4.

lean J. 12.

Deut. 6. I}.

& 10. 20.
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liure de l'Euangile, ou de baifer le

liure , & iurer en cefte forme : Ainfi

Dieu m'aide , & ce faind Euangile de
Dieu , &c. car celui qui eft fidèle

fuiet, obéira promptement à ce que
fon Prélat lui aura commandé. Thorp.
Il faut fe tenir en fes bornes , & bien

auifer de ne les outrepaffer à la volée.

Que fi les Prélats Ecclefiafiiques

nous commandent & ordonnent quel-

que chofe defhonnefi^e & illicite
,

penfez-vous que tout incontinent il y
faille obéir ? Arondel. Quant à la

puiflance des fuperieurs & gouuer-
neurs, il n'en faut nullement douter :

mais encores qu'ils commandent cho-
fes iniques, tant y a qu'on leur doit

obéir; & n'y auroit aucun danger
pour les fuiets, quand ils iureroyent.

Thorp. Il n'y a pas fort long temps
que ie difnoye chez vn perfonnage
honorable , & là i'oui débattre cefte

queftion des fermens, entre vn Théo-
logien & vn Legifte. Le Legifle main-
tenoit que fi le luge le vouloit faire

iurer ou prefier ferment en vne chofe
iulle, il ne feroit nulle difficulté de
bailler la main ; mais fi cela lui venoit

en conoilfance que la caufe fuft ini-

que , il retireroit auffi fa main pour
euiter le danger. Le Théologien ame-
nant fes raifons debatoit au contraire,

difant : Celui qui met la main au liure

blafpheme Dieu, & fi donne fcandale

au prochain. Car qu'etl-ce que le liure,

finon vne créature, ou chofe compofee
de créatures ? Parquoi il femble que
iurer en cefte forte, n'eft finon appeller

les créatures corruptibles à tefmoigner

de la vérité, qui eft vne chofe éternelle.

Selon mon opinion , cela eft du tout

illicite ; & auffi le Seigneur l'a dé-

fendu en la Loi. Et mefme Chryfof-

tome s'accorde à ceci , redarguant

l'vn & l'autre, & celui qui iure ainfi
,

& celui qui produit le liure.

Or fur ce propos les vénérables af-

fefi"eurs de monfieur l'Archeuefque fc

prindrent à rire & fe mocquer; &
l'Archeuefque efcumoit fes menaces
& tourmens, finon que Thorp fe mon-
ftraft autre, en laifl'ant fes opinions.

Thorp. Cefte opinion n'eft pas feu-

lement de moi , mais auffi de noftre

Sauueur lefus Chrift , de Sainél la-

ques, de Chryfoftome & des fainds

Pères.

Alors , l'Archeuefque commanda
que l'Homélie de Chryfoftome fuft

mife en auant, laquelle icelui auoit

defrobé audit Guillaume Thorp à

I.

1 29

Cantorbie, & eftoit efcrite en vn pa-
pier & la donna au fecrétaire pour la

lire. Quand il l'eut leuë iufques à ce
poind. où il y auoit : Que mefme bien
iurer c'eftoit mal fait, Malueren (i)

pria l'Archeuefque dedemanderàCuil-
laume Thorp comment il entendoit ce
paffage de Chryfoftome , ce que fit

l'Archeuefque.

Or Guillaume Thorp fe fentit du
premier coup eftonné , mais à la fin

eftant acouragé par l'Efprit de Dieu
,

il refpondit en cefte forte : Il y en a
aucuns qui en leurs communs affaires

appellent volontiers Dieu en tefmoi-
gnage de la vérité, afin. que plus faci-

lement on leur adioufte foi : tant y a
que cela fe fait fans porter reuerence
au Nom de Dieu, & par grande folie

& témérité, veu qu'il n'y a nul luge
qui les contraigne à ce faire ; veu
auffi que lefus Chrift parle à ceux-ci,

difant qu'il ne faut nullement iurer :

ce paflage donc de Chryfoftome s'a-

dreft"e à telles gens. De là vient que
le commun populaire s'accouftume à
iurer fans raifon , & à fe pariurer ; &
le font afin qu'ils gagnent, ou qu'ils

trompent , ou plufieurs le font pour
euiter la peine. Arondel. Cefte inter-

prétation peut bien eftre accommodée
à ce pafl'age.

Vn autre de ces preftres dit à Guil-
laume Thorp en cefte forte : Or fus

,

afin que vous ne déteniez point plus

long temps monfieur le reuerend

,

mettez la main au liure , & promettez
que vous rendrez obeifl"ance à ce que
lui et l'Eglife vous ordonneront.
Thorp. N'ai-ie pas défia dit

,
que

i'ai appris d'vn dodeur en Théologie
en vn femblable cas, que toucher le

liure, & iurer par le liure, c'eft tout

un? Arondel. En toute Angleterre
il n'y a pas vn feul Dodeur qui ne
vienne iurer quand il lui fera com-
mandé

, ou qui ne foit puni s'il ne le

veut faire. Thorp. L'authonté de
Chryfoftome n'eft-elle pas fuffifante.^

Arondel. Oui bien. Thorp. S'il re-

pute pour blafphemateur celui qui

prefente le liure à vn autre pour
iurer, par plus forte raifon voirement
il tiendra pour blafphemateur celui

qui iure par le liure. Arondel. Nous
n'aprouuons point Chryfoftome , en

(i) Ce personnage, médecin à la fois et
curé de Saint-Dunslan

, à Londres, assis-
tait comme assesseur à l'interrogatoire de
l'horpc.

Matt. y. J4.

Toucher le

liure , & iurer

par le liure

cil tout vn.
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ce qu'il enfeignera chofes contraires

aux ordonnances de l'Eglife. Alors

l'vn des preftres dit : Dieu & fa pa-

role n'ont-ils pas vne mefme authorité.

Thorp. Qui eft-ce qui nieroit cela ?

Le prestre. Pourquoi donc faites-

vous difficulté de iurer par l'Euangile,

veu que l'Euangile & Dieu c'eft tout

vn ? Thorp. S. Auguftin dit que ce n'eft

point fait en Chreftien, qu'vn frère

ne croye point fimplement à fon frère.

le fuis donc preft à voflre dam de iu-

rer par la parole de Dieu, puis que ie

voi qu'on ne m'adioufteroit point de
foi autrement. Le prestre. Mettez
donc maintenant la main à l'Euangile

de Dieu, & faites le ferment. Thorp.
L'Euangile peut-il eftre touché des
mains r Le prestre. Vous vous gau-
diffez. Thorp. le vous prie : lequel

des deux vous femble pluftoft du de-
uoir d'vn homme Chreflien, toucher
l'Euangile, ou ie lire? Le prestre.
Lire. Thorp. Selon le tefmoignage de
S. Hierome, l'Euangile ce n'eft point

la lettre morte, ains c'eft la parole de
Dieu receuë en foi ; ce ne font point

les fueillets fragiles du liure, ains la

Rom. I. i6. vérité creuë de cœur. « L'Euangile
(dit-il) qui eft la vertu de Dieu, ne
demeure point en papier ni en par-

chemin, ains eft adhérant en la racine

ferme de la foi : non point en lettres

faites d'encre , ains en fentences ca-

chées des faindes Efcritures. » S. Paul
afferme cela mefme , efcriuant aux

I. Cor. 4. 20. Corinthiens, difant : « Le royaume de
Dieu n'eft point en parole , ains en

Pf. 29. 4. vertu. » Et Dauid dit : « La voix du
Pf. 5;. 6. Seigneur eft en vertu. Les cieux ont

efté eftablis par la parole du Seigneur,

& par TEfprit de fa bouche eft toute

vertu tant des Anges que des hom-
mes. » Le prestre. Vous voudriez vo-

lontiers que nous vfiffions ainfi de tels

badinages pour paffer le temps auec
vous. N'appelons-nous pas Euangiles

les chofes qui font efcrites es Mef-
fels? Thorp. Vous le dites ainfi , mais

vous vous abufez. Les Philofophes

bien fouvent prenent la principale par-

tie pour le tout, comme l'ame de
l'homme pour l'homme tout entier.

D'auantage la vertu de l'arbre eft en
la racine , & on ne l'aperçoit point

des yeux. Et pour retourner à noftre

propos, dont nous eftions fortis, plu-

fieurs ont veu , oui & touché lefus

Chrift encore viuant (comme aujour-

d'hui plufieurs lifent les Efcritures

,

les interprètent, les oyent & efcriuent)

& toutesfois ne font deuenus meilleurs

pour cela en façon que ce foit. Tout
ainfi que la Deité éternelle n'eft iamais

conue fans foi , auffi ne peut-on com-
prendre l'Euangile fans l'Efprit de
Chrift, le Fils de Dieu. Le prestre.

Ce que vous dites eft myftique, &
fans grande faueur. Thorp. Si vous

qui eftes précepteurs du peuple, tou-

tesfois n'entendez point ces menus
fatras , il eft à craindre que le royaume
des cieux ne vous foit ofté , comme
iadis il a efté ofté aux principaux Sa-

crificateurs & Anciens des luifs.

Malueren parla alors, difant : En-
tendez-vous les equiuoques ? Le royau-

me des cieux a diuerfes fignifications.

Mais qu'appelez-vous ici le Royaume
des cieux }

Thorp. l'enten l'intelligence de la

parole de Dieu, félon que i'ai apris

des Doéleurs. Le prestre. Par qui

penfez-vous qu'il eft raui } Thorp.
Par les fages du monde, qui cer-

chent les premiers fieges es affem-

blees , & penfent eftre fi fages qu'ils

n'eftiment point leur eftre befoin d'en-

fuiure lefus Chrift & fes Apoftres.

Arondel. Malheureux que tu es,

tu iuges donc les gouuerneurs fpiri-

tuels. Par Dieu , le Roi feroit mal

,

s'il ne permettoit que toi & tes fem-
blables fuffiez condamnez.
Vn autre preftre lui mit en auant De

que le Vendredi précèdent il auoit

baillé confeil à vn feruiteur familier

de l'Archeuefque de ne confeft'er fes

péchez à vn preftre , ains de les def-

couurir feulement à Dieu. Thorp fut

troublé de cela , & conut bien que
quelque fin garnement l'auoit trahi.

Icelui deux iours auparauant eftoit

venu finement vers lui en la prifon, &
lui demanda plufieurs chofes touchant
la confeffion. Voyant qu'il auoit efté

accufé par ceftui-là , il pria Dieu que
cela ne lui fuft point imputé. Et quand
& quand requit le preftre que ceft

homme fuft amené devant lui, & qu'il

recitaft pleinement & ouuertement le

faid comme il eftoit aduenu. L'Ar-
cheuefque fur cela lui dit : Ceux qui

font ici prefens fuffifent bien pour
cefte heure. Mais qu'as-tu dit à ceft

homme là ? Thorp. Il vint vers moi en
la prifon & faifoit fortir des larmes de
fes yeux, deploroit la corruption du
monde, la grande ignorance & beftife

des preftres & la contagion attirée de
la Cour, & fembloit bien, à voir fa

contenance
,
qu'il defiraft eftre enfei-

la confef-

fion.
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gné par la parde de Dieu, tant monf-
troit-il de lemblant d'auoir quelque
affeétion bonne & fainde. De moi

,

confiderant la contriélion & repentance
de ceft homme , ie tafchai à lui per-

fuader de laiffer tous erreurs & fauf-

fes opinions du temps paflTé , & que
déformais il vefquift en la crainte de
Dieu. Or après qu'il euft infifté fur ce

propos , affauoir s'il pourroit obtenir

remiffion de fes meffaits fans s'adref-

fer à vn preftre , ie lui refpondi
,
que

c'eftoit à Dieu feulement de pardon-
ner les péchez & offenfes. D'où venoit

donc cela (difoit-il) que c'efl vne des
charges d'vn preftre , d'abfouldre les

péchez ? Sur cela ie lui di qu'abfoul-

dre & remettre les péchez eftoyent vne
mefme chofe & que

,
par ce moyen

,

il faloit attendre de Dieu feul l'vne

& l'autre. Mill' ans après la natiuité

du Fils de Dieu , cefte façon d'ab-

fouldre, maintenant vfitee en l'Eglife,

eftoit inconuë : toutesfois le droit &
authorité de lier et deflier eftoit en ce
mefme temps odroyee aux fidèles &
infidèles par les fainéles prédications.

l'ai bonne fouuenance, qu'auprès de
la croix de la ville de Cantorbie , i'ai

ouï dire quelque chofe de femblable

à Mordon, qui eftoit moine de Fener-
fam (i), prefchant là pour lors. Voila

ce que l'ai dit à voftre homme , du-
quel vous me parlez. Arondel. L'E-
glife n'aprouue point cefte doétrine.

Thorp. L'Eglife qui a lefus Chrift

pour chef en quelque part que ce foit

approuue bien cefte opinion. Car
certes es gens d'Eglife on void cefte

outrecuidance intolérable, qu'ils aftu-

iettifl'ent par force & fous peine

d'excommunication les poures Chref-
tiens à garder leurs ordonnances &
traditions, lefquels noftre Sauueur le-

fus Chrift a mis en fi grande & excel-

lente liberté par fa mort : veu mefme
que ni lui ni les Apoftres n'ont point

commandé de les garder, ains pluftoft

ont voulu qu'elles fuft'ent reiettees.

Prestre. Vous ne craignez point de

nous mettre en auant de ces frau-

des , lefquelles vous auez puifees de

ceux qui auoient brouillé & méfié

l'iuroye & autres femences baftardes

parmi le bon froment ; mais de moi

,

(i) Mordcn , de Feversham, moine d'ail-

leurs inconnu
,
priicha dans Tégiisc de Christ-

Church Abbcy, à Canterbury, une doctrine

peu conforme à celle de l'Eglise romaine
sur la question de la confession (Foxe, t. III,

P- 277).

ie feroi d'aduis
,
que, reiettant ces

fauft"es opinions & erreurs, vous vous
foumiffiez du tout à la bonne volonté
de monfieur l'Archeuefque & penfe
que l'expérimenteriez feigneur fauora-
ble & père débonnaire.
Vn autre preftre lui reprocha qu'il

eftoit obftiné
;

que depuis peu de
temps il auoit affailli à Londres d'vne
façon importune deux perfonnages
honorables, l'vn homme d'Eglife, le-

quel on nommoit Alkerton, & l'autre

Doéleur, appellant Alkerton flateur,

& le dodeur hypocrite. Ceft Alker-
ton eftoit prefcheur de Londres , le-

quel peu de iours auparauant, pref-
chant deuant vne grande afl'emblee en
la croix de Saind Paul, auoit defgorgé
des outrages impudens contre le fer-

mon d'vn d'Oxford
,
qui n'auoit gue-

res pieu à la fadion des Papiftes pour
lors , comme il fembloit. Ce fut l'oc-

cafion pourquoi Guillaume Thorp ap-
pella Alkerton hypocrite. A cefte caufe
Thorp refpondit ainfi à ce preftre : Il

n'y a nul qui à bon droit puift'e re-
prendre le fermon de ce perfonnage
d'Oxford & n'y auoit occafion aucune
pourquoi Alkerton deuft ainfi dire

tant d'iniures & outrages à ce ieune
homme en la croix de Saind Paul :

car tout ce que ceftui d'Oxford en
auoit prefché , eftoit dit Chreflienne-
ment & dodement , & fondé fur la

pure parole de Dieu , fur clairs tef-

moignagcs des dodeurs
, & raifons

euidentes. Prestre. Les chofes qu'il

dit alors eftoyent fi iniques et hors
de toute raifon, qu'il ne les ofa main-
tenir depuis. Thorp. Ce fermon là

eft efcrit en Anglois & en Latin, &
plufieurs en ont fait grande eftime

,

& l'eftiment encore auiourd'hui. Si

icelui a quitté fa bonne caufe, l'en

suis esbahi : vne chofe fçay-ie bien

,

que quand il eftoit à Lambet , il ne
defauouoit rien de tout ceci : mais il

maintint le tout ouuertement & pu-
bliquement deuant l'Archeuefque &
les dodeurs par l'efpace de deux iours.

Prestre. Qui eft celui-là de tous

ces garnemens dont ceftui-ci parle ?

car il y en auoit plufieurs à Oxford.
Et bien bien : encore faut-il vn peu
vifitcr ce ruftre & lui faire fon procès
fur ce fermon mefme qu'il a tait. Il

n'y en a point qui trouuentces fermons
bons , finon vous & tels badins que
vous. Arondel. Cefte maudite feéle

fait tout ce qu'elle peut pour mettre
bas toutes les libertez de l'Eqilife.
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Thorp. Vrayement ie n'en cognoi

point qui trauaillent plus pour le bien

& auancement de l'Eglife Chreftienne

que ceux que vous iugez û cruelle-

ment pour hérétiques. Car ils fuyent

toute auarice, diffolution
,
paillardife,

ambition, orgueil, fimonie, idolâtrie

& autres vices femblables qui molef-

tent fort TEglife, &, en leur fimplicité

& poureté d'efprit, ils adminiftrent

gratuitement la charge de la prédica-

tion Euangelique , comme il eft bien

conuenable à membres de Chrift, fe

contentans feulement d'auoir ce qui

eft neceffaire pour la vie du corps.

Sur cela le preftre dit à l'Arche-

uefque : Monfieur, il s'en va tard , &
nous faut encores faire du chemin au-

iourd'hui : rompez-lui fes propos, car

il ne peut faire fin, ni ne veut, & de

tant plus que vous le fouffrez , tant

plus il fe monftre obftiné. Malveren.
Maiftre Guillaume, mettez les genoux

en terre , & priez qu'on vous face

grâce , & promettez de monftrer que

vous eftes enfant de l'Eglife. Thorp.
l'ai fouuentesfois demandé à monfieur

l'Archeuefque au nom de Chrift qu'il

oftaft toute malvueillance enuers moi,

& qu'il ne m'empefchaft dorefenauant

de faire ce qui eft du deuoir d'vn

homme Chreftien. I! n'y a rien en

tout ce monde que ie defire plus que

de feruir fidèlement à mon Seigneur

en vne telle vocation. Arondel. Si tu

me voulois encore obéir, ce feroit

(poffible) ton grand profit. Or fus
,

n'vfe plus de délais , reçoi en toute

humilité le bien lequel t'eft off"ert, ou

fois ingrat, & le reiette. Thorp. Faut-il

croire que Chrift foit Dieu & homme,
& que les chofes qu'il a faites &
enfeignees foyent vrayes ? Arondel.
Et qui en doute .^ Thorp. Et que la

dodrine des Prophètes & Apoftres eft

procedee du S. Efprit. Arondel. Il

eft ainfi. Thorp. Icelle donc doit eftre

receuë fur toutes autres pour l'édifi-

cation de l'Eglife, & n'y a rien qui

lui doive eftre préféré. Arondel. l'ac-

corde tout cela. Thorp. Car elle re-

monftre le feul remède contre les vices

& contre tous les affauts des diables,

fans lequel on ne peut obtenir ni tran-

quillité de vie ni conoiflance aucune
de la volonté de Dieu. Arondel. le n'y

Comment contredi nullement. Thorp. Moyen-
Thorp fe veut nant l'aide de Dieu l'accepterai tout
réconcilier ^^g q^g y^yg m"ordonnerez félon cefte

auec I Arche- i o •
i

•

uefque doctrme , encore que pour cela ma vie

fuft en danger. Arondel. Soumets-toi

donc aux ordonnances de l'Eglife, lef-

quelles ie te declairerai. Thorp. Vous
fçauez que lefus Chrift eft chef de

l'Eglife; ie protefte de rendre obeif-

fance à tout ce que vous m'aurez com-
mandé félon la fainde ordonnance

d'icelui & de fes Apoftres.

Sur ce l'Archeuefque frappa la table

de grande cholere , & eftant embrafé

de furie parla en cefte forte : Par le

Seigneur lefus , fi fans cauillation

quelconque tu ne confens auec nous,

ie te ferai ferrer en prifon obfcure, &
fi eftroitement qu'il n'y aura ni larron,

ni meurtrier, ni brigand qui foit plus

rudement traitté. Délibère donc en

toi-mefme de bonne heure, & auife à

ce que tu as à faire. Apres que ce

gratieux Prélat eut ainfi proféré ces

mots tragiques, il s'en alla apuyer

fur la feneftre.

Mais Malueren print vn autre pref-

tre de fes compagnons auec foi , &
s'adrefla à Thorp , tantoft vfant de
douces paroles pour le faire flefchir,

tantoft le menaçant pour l'eftonner.

Premièrement il lui propofa quelles

peines terribles il auroit à endurer, &
comment après cela il faudroit qu'il

fuft dégradé , detefté du peuple , dif-

famé publiquement & bruflé : finale-

ment il fit bien valoir la damnation des

enfers, fi de bonne heure il n'acquief-

çoit à ce qui lui feroit ordonné,
& pour conclufion adioufta : Vous
pouuez par vne foubmiffion

,
qui vous

fera aifee à faire , euiter ces grands
dangers, tant du corps que de l'ame,

en obtempérant à monfieur l'Arche-

uefque, père trefdigne de l'Eglife,

qui eft foigneux du falut de voftre ame.
Pour l'amour de Dieu donc , & de fon

fils lefus Chrift, & par fa bonté éter-

nelle , ayez pitié de vous m.efmes , &
regardez quand & quand en vous quels

perfonnages fauans & excellens ont

efté celui qui eft maintenant Euefque
de Lincolne

,
Herford , Purné, &

Britwel (i) auffi, qui eft vn homme fort

fauant entre les autres. Eux tous ont

retradé leurs faufTes & peruerfes opi-

nions, fe font defdits, & ont laifl'é

leurs erreurs. Pour le moins eftant

efmeu de l'exemple de ceux-ci
,

qui

font plus fauans que vous, retirez-vous

à la communion de l'Eglife.

Apres cela vn autre preftre de l'Ar-

cheuefque voulant perfuader Guil-

laume Thorp lui recita qu'il auoit au-

(i ; Voir, sur eux, les notes de la page 117.
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tresfois ouï dire d'Herford, qu'il fen-

toit maintenant vne plus grande grâce

& faueur du peuple, & eft pour le

prefent plus irrité aiencontre des hé-

rétiques, qu'il n"a pris plaifir aupara-

uant à maintenir leurs opinions. Sur
ce propos Malueren lui dit derechef:

Si vous faites maintenant venir vn

preflre, & lui confelTez vos péchez, &
acceptez la pénitence qui vous fera

ordonnée par monfieur l'Archeuefque,
ne doutez point que ne fentiez en bref

voftre efprit plus confermé. Thorp.
Si les quatre perfonnages, que m'auez
propofez pour exemple, euflTent mef-
prifé les honneurs, les richeffes & la

pompe du monde , fe contentans de
la fimplicité de Chrift & de fes Apof-
tres, ils euflfent efté patrons & exem-
plaires de religion Chreftienne & à

moi & à d'autres ; mais pource que ,

reiettans la vérité de Dieu, ils ont
embraffé toutes ces chofes au grand
fcandale de plufieurs, ie les reiette

comme pertes pernicieufes de l'Eglife,

ayant cefte ferme refolution en mon
efprit , de ne cheminer en cefte voye
de Gain, ni en la réception du falaire

par lequel Balaam a eflé deceu, ni en
la maledidion de Coré , ni en la con-
tradiélion obftinee de ceux qui périrent

auec lui, afin que ie ne prouoque la

vengeance horrible de Dieu contre le

monde. Premièrement tous ceux-ci

ont efté merueilleufement tourmentez
par les Antechrifts

,
pour auoir main-

tenu la vérité Chreftienne : mainte-

nant au contraire s'eftans obligez par

fermens, ils perfecutent lefus Chrift.

Pour cefte raifon , faites valoir leur

doftrine tant que vous ^voudrez , fi

efl-ce qu'elle ne pourra faire qu'au-

cun des nofires en foit efmeu
;

qui

plus eft, elle nous confermera beau-
coup plus en la dodrine de la foi,

veu que nous fommes bien aft'eurez

que toutes doctrines humaines fans

l'esprit de Dieu ne font que fatras.

Or l'Archeuefque commanda alors

à fes gens de ne lui donner plus de
confeil, & dit : Ils ont^comploté en-

femble de ne rendre obeilTance à

l'Eglife & aux Prélats. l'elTayerai , fi

ie peux, de le rendre autant j^trifte

qu'il eftoit ioyeux quand ie parti d'An-
gleterre (i), Thorp. le -dirai ceci

(i) L'archevêque Arundei:fut banni d'An-
gleterre en 1597, sous l'accusation de haute
trahison; mais, deux'ans après, il tut rap-
pelé et son siège lui fut rendu.

franchement
,
que ie n'eftoi gueres

ioyeux de voftre banniffement ; mais
bien ie fu aucunement refioui quand
l'Euefque de Londres me deliura de
prifon. Arondel. Tu ne fauois pour
quelle raifon ie forti d'Angleterre. Notez.

Tant y a que ie veux bien que tu

fçaches que Dieu m'a ramené à cefte

fin que ie deftruife & toi & toute ta

fede. Et croi-moi, que ie ne cefl"erai

iamais que ie n'aye tellement repurgé
l'Angleterre de telles fadions, qu'il

n'en demeurera vne feule petite trace

en tout le royaume. Thorp. Le pro-

phète leremie difoit anciennement à 1er. 28. 9.

Ananias faux prophète : « Quand la

prophétie du Prophète aura efté

acomplie , alors on faura que le Sei-

gneur l'aura enuoié. » L'Archeuefque
grinçant les dents , fe pourmenoit
d'vn cofté & d'autre, difant : le te

chargerai tellement de fers, que tu

feras bien aife de changer foudain

cefte façon de parler. Ceft Arche-
uefque , criant comme forcené contre

ce poure homme , appela fecrete-

ment vn de fes preftres, lequel il fit

entrer en la garde du chafteau de
Saltwod. Sur ces entrefaites il y eut

plufieurs gens laies, qui entrèrent par

force ; aucuns pourfuiuoyent qu'il fuft

tout incontinent bruflé, les autres

qu'il fuft ietté dedans la mer qui eftoit

prochaine de là. Or en ce tumulte

enragé tant des payfans que des pref-

tres, il y eut vn preftrot qui fe mit en
auant , & fe ietta viftement à genoux
deuant l'Archeuefque, lui requérant
qu'il lui fuft loifible de dire fes matines
auec Guillaume Thorp

,
pour eft"ayer

s'il le pourroit gagner par ce moyen :

le me fai fort (difoit-il) que dedans
trois iours ie le vous ferai deuenir tel,

qu'il ne refufera rien à fon Prélat.

Tant y a que la cholere de monfieur

l'Archeuefque, qui n'eftoit encore af-

fez bien digérée, ne celToit d'efcumer.

SvR cela la garde du chafteau vint

t*t s'adrelTa à l'Archeuefque : & après

qu'ils eurent tenu quelques propos

enfemble, il mena Guillaume Thorp
hors de là par le commandement de

l'Archeuefque ; toutesfois l'Archeuef-

que le fit derechef appeler incontinent

après. Le preftrot infiftoit encore , &
le preft"oit de fe foumettre, lui remonf-

trant qu'il vaudroit mieux faire ainfi

que de mourir obftiné. Thorp s'adref-

fant à l'Archeuefque , lui dit : l'ai

protefté auiourd'hui par plufieurs fois

que non feulement ie me vouloi a(Tu-
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M.cccc.vii. iettir aux loix diuines, mais auffi à vn

chacun membre de TEglife qui ne fera

point contredifant ni en doélrine ni en

façon de viure à lefus Chrift
,
qui eft

le chef. Car ie defireroi d'eftre ad-

monnefté , chaftié & inftruit par ceux

qui font tels. Arondel. le preuoyoi

bien que ce mefchant ne fe foumettroit

à rien faire fans ces conditions.

Or après cela Guillaume Thorp fut

affailli par moqueries, menaces, bro-

cards & reproches; mais rien de tout

cela ne le peut faire flefchir. Cepen-
dant il ne difoit mot ; & vn peu après

l'Archeuefque lui fit cefte interroga-

tion : Affauoir s'il ne vouloit point ad-

uouër les ordonnances de l'Eglife.

Thorp. le le veux bien à cefte con-

dition que i"ai dite : autrement point.

Adonc l'Archeuefque commanda à la

garde de l'emmener viftement. Il fut

donc mené en vne prifon pleine d'or-

dures & puanteurs. Et là rendit grâces

à Dieu, non feulement de ce qu'il

auoit efté deliuré de l'impiété & des

ordures profanes de fes ennemis, mais

auffi de ce qu'il n'y auoit eu ni flate-

ries ni menaces qui l'euffent peu ame-
ner à confentir en quelque chofe qui

fuft contre la gloire de lefus Chrift.

Car en ce long combat il refifta fort &
ferme en tout & par tout aux perfua-

fions mefchantes de l'Archeuefque &
de fes complices. Et voici comme il

La prière de prioit à part foi en la prifon : « O Sei-

Thorp, en la gneur Dieu, que tout ceci foit à la
prifon.

gloire de ton Nom; fai nous ce bien

que nous confentions tous en ta vé-

rité , & te fupplie de tout mon coçur

que cela fe face bien toft , afin que
tous ceux qui auront leu & oui ces

miens efcrits ou autres, te reclament

auec moi pour le Dieu immortel, & te

prient en foi, ne doutans en rien; afin

auffi, Seigneur, que tu odroyes par

ta bonté ineftimable à ces hommes-ci,
que dorefenauant ils ne contredifent

point à ta dodrine pour refifter à leur

propre falut; mais qu'eftans conuertis

par foi , efperance & charité parfaite

,

ils viuent auec nous fuiuant ta bonne
volonté en paix & félicité. Amen. »

Tertament Or après cela'il fit comme vn der-
dernier de nier teftament (i) ; & en la fin, après
Thorp. quelques admonitions fainftes &

Chreftiennes, recommanda fon ame au
Seigneur, & abandonna fon corps aux
bourreaux, pour eftre tourmenté en

(i) Le texte de ce testament a été con-
servé par Foxe, t. III, p. 282.

quelque part ou en quelque forte qu'il

plairoit au Seigneur, priant de grande
affedion toute l'Eglife des croyans

d'intercéder enuers la bonté de Dieu
pour lui , homme miferable & défia

abandonné du monde , à celle fin de
trouuer grâce & fapience d'enhaut, &
perfeuerer iufques au bout en la vérité

de lefus Chrift, & que par ce moyen
il fuft fait facrifice de bonne odeur au

Seigneur, à la gloire de fon Nom & à

l'édification de l'Eglife fidèle & Chref-

tienne. Aucuns tefmoignent qu'en ce

mefme an du Seigneur 1407. il fut

bruflé au mois d'Aouft; mais ils ne

parlent point du lieu, & de cela peut-

on bien recueillir, & de quelques au-

tres indices
,
qu'on l'a fait mourir de

faim en la prifon, ou par quelque autre

tourment par la main des bourreaux,

& ce, par le mandement de l'Arche-

uefque Arondel, de la miferable iffue

duquel ci après fera touché.

L'an M.cccc.x. fe trouua un homme
de meftier (i), qui endura le feu d'vne

conftance merueilleufe. Voici ce qu'il

maintenoit : Que le corps de lefus

Chrift eft pris facramentalement en
l'Eglife, & non point charnellement,

lamais on ne peut deftourner ce bon
homme de fon opinion , ne par me-
naces quelconques , ne par flateries

,

ains print refolution en foi de mourir

pluftoft que fe retrader, & en cefte

forte fut liuré par les Euefques au

bras feculier. Apres la fentence pro-

noncée contre lui , il fut mené en vn
marché publique hors la ville, &, quel-

que chofe qu'on lui fift , ne s'eftonna

point, combien que la façon du fup-

plice à laquelle on l'auoit adiugé fuft

fort terrible & eftrange. Car on le Horrible

deuoit mettre dedans vn tonneau pour efpece de

y eftre leans brune petit à petit. Le
fils aifné du Roi Henri (2) voulut affifter

à ce beau fpedacle , lequel eftant ef-

meu de compaffion beaucoup meilleure

que tous les Euefques, s'approcha du
poure homme, & lui remonftra qu'il

euft efgard à fauuer fa vie , & fe reti-

raft de fes opinions. Sa compaffion

eftoit charnelle , tendant à vn but per-

nicieux , cependant toutesfois vouloit-

il fauuer le corps, lequel les loups-

garoux vouloyent deftruire , & ne fe

contentans point de la perdition de

(i) Il se nommait John Badby. Un récit

détaillé de' son cas se trouve dans Foxe
,

t. III, p. 255. Voir aussi Wilkins's Concilia,

t. III, p. 524.

(2) Henri IV, d'Angleterre.

torment.
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l'ame. Ce vaillant champion de lefus

Chrift repoufla conftamment les flate-

ries de ce prince, autrement bénin,
& furmonta courageufement toutes

machinations des hommes, preft à en-

durer toutes fortes de cruautez pluftoft

que fe laifTer tomber en telle impieté,

& que confentir à quelque blafpheme

contre fa confcience. Parquoi il fut

mis dedans le tonneau qui eftoit là

préparé pour fon martyre , & tantoft

la flamme commença à monter, & ce

poure homme crioit au milieu du feu

d'vne façon eff"rayante. Le fils du Roi,

efmeu de ce cri tant horrible, s'appro-

cha encore du patient pour l'induire à

auoir pitié de foi-mefme. Il commanda
donc que le bois fuft foudainement
ofté, & que le feu fuft efteint. Ainfi

s'approchant de plus près , confoloit

autant qu'il pouuoit ce poure homme,
promettant de lui fauuer la vie s'il le

vouloit croire , & qui plus eft adiouf-

toit ceci à fa promefle
,
qu'il lui feroit

donner tous les iours du reuenu du
Roi trois pièces d'argent pour s'entre-

tenir le refte de fa vie. Derechef ce
vaillant Martyr de noflre Seigneur
lefus refufa ces belles offres, qui eft

vn grand argument que fon cœur
eftoit plus bruflant après les biens

celeftes qu'après les douceurs & flat-

teries de ce monde. Le Prince donc,
voyant qu'il demeuroit ferme en fon

opinion, commanda qu'il fuft derechef
ietté dedans le tonneau fans aucune
efperance de recouurer puis après

quelque grâce. Mais tout ainfi que les

loyers propofez ne l'auoyent peu faire

flefchir, auffi ne le peut-on defcou-
rager par frayeurs ou eftonnemens. Le
combat eftoit grand & difficile ; mais
la barbarie cruelle ne le peut deftour-

ner de perfeuerer en la confeffion de
Chrift.

RoGiER AcTON, chevalier de l'ordre.

Iean Brovn, gentilhomme, &
M. Iean Beverlav, annonciateur de

la parole de Dieu.

La vérité de l'Euangile eut accroiffe-

ment en Angleterre , dont grande
pcrfeciition fe leua contre les fidèles.

Les plus grands du royaume ny
furent efpargne-{. Le Seigneur de

Cobhani fut appréhendé des pre-
miers; mais il fut exécuté après

ceux-ci , & partant nous les auons
ici mis félon tordre du temps de leur

martyre
,

qui fut tan mille quatre

cens treize, au mois de lanuier

,

auquel temps plufieurs autres auffi
furent mis à mort pour la vraye
Religion.

Av commencement du règne de
Henri cinquiefme, Roi d'Angleterre,
après auoir débouté Richard de la

couronne, lors que le feigneur Iean
Oldecaftel fut mis prifonnier en la tour
de Londres, les Théologiens & Euef-
ques remuèrent vn terrible mefnage

,

& firent de grandes complaintes au
nouueau Roi , lui remonftrans com-
ment l'eftat de l'Eglife eftoit renuerfé.

Ils difoyent qu'on ne vouloit plus obéir

à leurs fuffragans, archediacres, chan-
celiers, officiaux & autres feruiteurs

;

que les loix & ordonnances de l'Eglife

fainéle eftoyent mifes bas
;
qu'il y auoit

danger que la foi Catholique & le

faind feruice de Dieu ne fuffent aba-
tus

,
qu'on ne portoit reuerence à

leur iurifdiétion fpirituelle, ou à leur

authorité , à leurs clefs & cenfures
,

à leurs ordonnances & déterminations

canoniques, que plufieurs s'en mo-
quoyent ouuertement; bref que tout

tendoit à vn trouble merueilleux, &,
au refte, que cela ne prouenoit d'ail-

leurs que d'vne trop grande licence

des hérétiques, qui faifoyent leurs af-

femblees en cachette & en ténèbres,

efcriuoyent liures , & prefchoyent de-

dans les bois & parmi les buiflbns, af-

fermans que fi ces chofes eftoyent long

temps permifes, on verroit bien toft la

ruine de la Republique. Pourtant le

Roi affigna vn confeil à Liceftre (&
c'eftoit poffible d'autant qu'il n'eut efté

bon de faire cefte affemblee en la ville

de Londres, à caufe qu'il y auoit là plu-

fieurs qui fauorifoient au feigneur de
Cobham)&, par ordonnance publique,

dénonça terrible peine à tous ceux qui

de là en auant fuiuroyent vne telle fa-

çon de dodrine, vfant de fi grande

feuerité envers eux, que non feule-

ment il les tenoit pour hérétiques
,

mais auffi pour coulpables de lefe ma-

iefté. Et pour cefte raifon ordonna qu'ils

deuft'ent cftre punis de deux façons de
fupplices, alTauoir qu'ils fuft'ent pen-

dus, & quand & quand bruflez, & n'y

auoit ne franchife ne priuilege quel-

conque dequoi ils peuflent faire leur

La complainte
des Ecclefiaf-

tiques de ce
temps.

Edit cruel du
Roi.



Les fidèles

appelez Wicle-
uiens.

Polydore
Virgile hillo-

rien , redargué
de menfonge.

Contradidions
en l'hirtoire

de Polydore.
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profit, tant e(loit-il efmeu de mauuaife

affedion contre lee fidèles, cerchant

tous moyens contr'eux, lefquels en ce

temps-là on appeloit Wicleuiens, qui

lifoyent les Efcritures en leur langue

vulgaire. Or les Euefques, eftans ar-

mez de ceft ediét, exercèrent grande
tyrannie contre beaucoup de gens de
bien & plufieurs poures innocens. Ou-
tre lean Oldecafiel . feigneur de Co-
bham, le fieur Rogier Adon (i), auffi

cheualier de mefme ordre , eftoit de
celle partie ; item vn autre gentil-

homme, le fieur lean Broun (2), puis

vn miniftre de TEuangile, nommé
M. lean Beuerlau (3), lefquels trois

furent mis à mort en ce temps-là.

Mais en parlant de ceux-ci il eft bon
de refpondre à Polydore Virgile (4)

,

lequel au xxii. liure de fon hiftoire

blafme lean Oldecaftel & Rogier Ac-
ton d'auoir efté autheurs de la confpi-

ration qui fut drelTee contre le Roi.

C"eft-ci la fomme de ce qu'il en a ef-

crit : « Apres que la dodrine de lean

Wicleff eut efté condamnée au Concile
de Confiance & qu'en icelle mefme
ville on euft faid mourir par feu deux
Bohémiens & que les autres complices
eurent efié auertis de ce mefme fait

en Angleterre, ils prindrent les armes,

& premièrement firent confpiration

contre les preftres , puis après contre

le roi ; auffi faifoyent des afi"emblees,

prefis à défendre leurs opinions & er-

reurs par force, & bien tofi après fous

la conduite de deux cheualiers, afl"a-

uoir : de lean Oldecaftel (qui eftoit

homme magnanime, toutesfois ennemi
de religion) & Rogier Adon, afl'em-

blerent vne grande troupe de gens
desbauchez qui fe fourrèrent en la

ville de Londres, afin qu'eftans faifis

d'icelle, ils opprimafl'ent le Roi, & ce
qui s'enfuit. »

Maintenant donc il nous faut ef-

plucher comment cela peut eftre vray
ou comment Polydore Virgile eft fi-

dèle hiftoriographè. En premier lieu,

fi cefte émotion a efté faite en Angle-
terre, après que lean Hus a efté bruflé,

comment conuiendra le nombre des ans,

(i) Roger Acton.
(2) John Brown.
(5) John Beverley.

(4) Polydorio Virgilio , historien italien

(i470-i))5). Envoyé par Alexandre VI en
Angleterre pour y prélever le denier de saint
Pierre, il y fit un long séjour, à la suite
duquel il publia AnglLv historiœ libri XXVI
(Bàle, rî54), " ouvrage d'une latinité élé-
gante, ' dit Vapereau, « mais sans autorité.»

LIVRE SECOND.

veuqu'icelui fut bruflé ranM.cccc.XV.
au mois de Juillet, auquel an& mefme
mois le Roi faifoit fa refidence en
France, délibéré de partir fur le prim-

temps pour aller au port de Sutham-
ton (i), &là, eftant demeuré au voyage,
félon cefte mefme hiftoire de Poly-
dore, à grand'peine retourna-il à Lon-
dres deuant le iour de Décembre ?

auquel mois on n'a point acouftumé
de faire la guerre, & dauantage Po-
lydore lui mefme recite que pour lors

on eftoit empefché par toute l'Angle-

terre à faire entrée au roi , & on lui

prefentoit des requeftes par tout. Et
il n'y a nul de tous les hiftoriens qui

face mention qu'en ce temps-là, après

ce voyage, il y euft quelque confpira-

tion dreft"ee contre le Roi, & mefme ie

monftrerai ouuertement par le tefmoi-

gnage du fufdit Polydore, que cela

ne s'eft peu faire, que la coniuration

ait efté deuant ce voyage ; car il dit

que cefte confpiration auint après que
lean Hus fut bruflé. D'auantage fi

cefte rébellion (comme lui mefme dit)

eft auenue après la mort de Hierome
de Prague , on ne trouuera point de
raifon pourquoi Polydore remet cela

au fécond an du roi Henri V, qui ef-

toit l'an M.cccc.xv.,veu que Hierome
de Prague fut bruflé l'an fuiuant après

la mort de lean Hus, au mois de May.
Or venons maintenant aux chefs de la

coniuration, aft'auoir lean Oldecaftel,

lequel Polydore appelle contempteur
de religion & à grand tort, & Rogier
Adon, duquel il dit qu'il a efté au-
theur de cefte rébellion & mutinerie.

Comme ainfi foit que Rogier Adon
ait efté bruflé l'an m.cccc.xiii. au
mois de lanuier, c'eft à dire deux ans

deuant le Concile de Conftance, félon

le tefmoignage de Walden (2) , &
auffi de Fabian , en fes Chroniques
d'Angleterre, & de lean Maior (3),
es Chroniques & hiftoires d'EfcolTe;

comment fe peut-il faire que ledit

Adon ait efté chef de cefte bande

(i) Southampton.
(2) Thomas Walden, prieur des Carmé-

lites, et l'un des adversaires du wiclifisme,

a beaucoup écrit contre ce mouvement reli-

gieux. Son Fasciculus , conservé dans la

bibliothèque Bodléienne, a fourni aux com-
mentateurs de Foxe des matériaux précieux.

(5) John Major, historien et théologien
écossais (1469-1547), fut professeur de phi-
losophie scolastique à Paris, et enseigna la

théologie à l'université de Saint-André , en
Ecosse. On a de lui, outre des Commen-
taires sur la Bible, des Chroniques sur
l'histoire d'Ecosse.
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perdue , finon qu'on vueille tii:er les

morts du fepulchre pour leur faire

prendre les armes? D'auantage entant
que touche le feigneur lean Oldecal-
tel, cela auffi n'a point de poids,
qu'icelui ait efté pris en cefte fuite &
prifonnier en la tour de Londres, dont
il efchappa de nuiâ, veu que Olde-
caftel , feigneur de Cobham (comme
toutes les hiftoires font foi d'vn mefme
confentement), demeura ces un. ans

entiers en Wallie ( i ) fans aucune garde
ne contention. Pour cefte caufe on
peut facilement conoiftre , ou qu'il n'y

a eu aucune confpiration faite contre

le Roi , ou qu'elle a elle faite en vn
autre temps , ou bien qu'autres que
ceux-ci en ont efté autheurs. Et il fe

peut bien faire que la plus grand'part

de la faute foit du cofté des hiftoriens

qui ont efcrit en ce temps-là, lefquels

n'ont pas bien entendu le tout ou bien

n'ont point diftingué chacune chofe en
fon temps. Pourquoi il ne fe faut pas

Poiydore efbahir , fi Polydore, homme au de-
receueur du meurant fçauant , fuyuant de trop
Papeen Angle- nri-ande affeélion le parti du Pape (du-

terre 11 r \

quel il auoit efté autresfois receueur

en ce royaurrie) & eftant abufé par

l'erreur d'autrui
, y a auffi failli îui-

mefme ou bien qu'il ait méfié quelque
chofe de fon jugement. On void fou-

uent aduenir cela en ceux qui font

trop affeélionnez aux hommes ; ils

eleuent, ils abaiffent, ils canonizent,

ils dégradent qui bon leur femble ,

pour gratifier celui à qui ils taf-

chent de plaire. Or, quelque caufe

ou crime que les aduerfaires ayent

mis en auant , tant y a que ceci

eft hors de toute doute
,
que ce per-

fonnage excellent, noble et orné de

grandes vertus, Rogier Adon, a touf-

iours eu fon affeélion deftournee du
Pape & de tous fes fuppofts. Pour
cela il eftoit en mauuaife grâce enuers

eux& fe rendoit odieux par ce moyen,
&, de fon cofté, il ne les pôuuoit nul-

lement foufifrir. Aucuns font d'opinion

que ceftui Adon fut l'vn de ceux qui

aidèrent au fieur de Cobham à fortir

de la Tour. Si on reçoit cefte ouuer-
ture, il eft facile à penfer que pour

cefte caufe auffi on mit la main fur lui

& que finalement cela l'a amené à la

mort. Nonobftant en vn temps fi dur,

auquel ceft edid fi cruel auoit efté pu-

blié, il n'eftoit fort difficile de trouucr

(i) » Wallie, » pays de Galles, en anirlais

« Wall es. »

ch. 9.

occafion de faire mourir , fi quelcun
euft efté odieux aux Théologiens &
Prélats. En cefte forte donc le fieur

Adon fut pris & condamné par ceft

edid du Roi Henry, pendu & bruflé.

On exécuta auffi lean Broun & M. lean
Beuerlau

, annonciateur de la parole ,

au champ S. Giles, au mois de lanuier
l'an M.cccc.xiii.

Iean Claydon & Richard
TvRMYN (1).

Iean * Maior tefmoigne qu'enuiron *Enrhiftoire

ce mefme temps qui a efté dit, il y en d'Efcoffe, liu.6,

eut plufieurs autres , iufques au nom-
bre de trente fix, & quafi tous de no-
ble race, qui furent condamnez comme
hérétiques par les Euefques & puis

bruflez félon ceft edid tant cruel, en
cefte mefme année. Il y en eut deux
autres, outre ceux-ci, defquels eft parlé

es Chroniques de Fabian, alTauoir :

Iean Claydon, cordonnier, & Richard
Turmyn, boulangier, lefquels auffi, fé-

lon la feuerité de cefte ordonnance

,

furent condamnez à tort & fans caufe

comme hérétiques au champ de Smyth-
fild.

Iean Hvs, Bohémien (2),

La mémoire de Iean Hus doit ejlre

(i) Sur John Claydon et Richard Turmini;,
voyez Foxe, t. III, p. 531-554.

(2) Il était né en 1360 au village de Husi-
netz, et non en 1373, comme le dit Emile
de Bonnechose. Son nom signifie oie, et

dans ses écrits latins , il s'appelle souvent
aiica. " Ce qui a fait la double grandeur du
rôle de Huss, »ditM. Louis Léger iiVo«;'i://(?s

études slaves, p. 142), «c'est qu'il entreprit

de mettre fin à la fois aux misères de
l'Eglise et à celles de son peuple. » Il se dis-

tingua très jeune à l'université de Prague
,

fut reçu bachelier en théologie en 1394,
maître es arts en 159O; il fut nommé recteur

en 1402. A cette date il devint prédicateur

de la chapelle de Bethléem , uniquement
destinée à la prédication de l'Evangile en
langue bohème. Huss ne songeait pas à se

séparer de l'Eglise, mais il s'efforçait de la

purifier des superstitions et des abus qui

s'y étaient introduits. Il professait une
grande admiration pour Wiclif. — Voir E.
de Bonnechose , Jean Huss et le eoneile

de Constance: Lettres de Jean Huss. Ernest
Denis, Huss et ta f^uerrc des Hussites, et

surtout l'ouvrage de M . Léger cité plus haut.
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fainêle & facree à tous fidèles ; car

efiant /eut, ils'eft oppofé, en la vertu

de Dieu & de j'a parole éternelle, à

tout vn monde : c'ejl affauoir aux plus

grands de la terre, qui auoyent conf-

piré & faicl ajjemhlee au Concile de

Confiance pour efieindre, comme au
point du iour, la lumière de la vérité.

Sa confiance, fa magnanimité & fa
mort precieufe ont plus auancé ïa-
croifiement aicelle vérité que tous les

efiforts de ces grands geans n'ont em-
pefché, comme on conoifira par cefie

hifioire extraite des aacs & procé-

dures dudit Concile.

LIVRE SECOND.

Proclamation
du Concile

de Confiance.

En l'an de noftre Seigneur lefus m.

cccc.xiiii. , l'Empereur Sigifmond &
le Pape lean xxiii. de ce nom, firent

publier par tout que le Concile s'af-

fembleroit à Confiance, qui efl au pays
de Suaube (i) en la Germanie. L'Em-
pereur enuoya certains gentils-hommes
du pays de Bohême, qui efloyent de fa

maifon, audit pays, leur donnant charge
d'amener au Concile lean Hus, bache-
lier formé en Théologie, & ce fous fon

fauf-conduit. Or la fin efloit, à ce que
lean H us fe purgeaft du blafme qu'on

lui impofoit. Et pour plus grande af-

feurance, l'Empereur non feulement
lui promit fauf-conduit pour pouuoir

venir à Confiance en liberté, mais auffi

pour retourner en Bohême fans fafche-

rie. Il promit auffi de le receuoir fous

fa protedion & fauuegarde, & du facré

Empire. Pour cefle caufe mefme il lui

enuoya puis après lefdits fauf-conduits

doublez & efcrits tant en Latin qu'en

Aleman, dont la teneur s'enfuit :

Teneur du '( SiGiSMOND, par la grâce de Dieu,
sauf conduit de Roi des Romains, de Hongrie, Dal-

1 Empereur. ^^^^^ ^ Croatie , &c. , à tous Princes
,

tant Ecclefiafliques que feculiers

,

Ducs, Marquis, Comtes, Barons, Ca-
pitaines, Bourgmaiftres, luges, Gou-
uerneurs & officiers de villes, bourga-

des & villages, & redeurs de commu-
nautez , & généralement à tous les

fuiets de noftre Empire , aufquels ces

lettres paruiendront , Grâce & tout

bien. Nous vous mandons à tous que
vous ayez pour recommandé lean Hus,
lequel part du royaume de Bohême
pour venir au Concile gênerai

,
qui

doit eflre bien toft célébré en la ville

de Conftance , lequel lean Hus nous
auons receu fous noftre protedion &
fauue-garde, & du faind Empire, defi-

(0 Souabe.

rans que lui faciez bon & ioyeux re-

cueil quand il fera venu vers vous, que
vousle traitiez humainement &quevous
lui monftriez bonne affedion & lui fa-

ciez plaifir en tout ce qui concernera
la promptitude, la facilité & afîeurance

de fon voyage, tant par terre que par

eau. Outre plus, nous entendons que
lui & toute fa compagnie & fes hardes

palTent par tous lieux, pafTages, ports,

ponts, terres, gouuernemens, domina-

tions, iurifdidions, citez, villes, bour-

gades , chafteaux & villages , & tous

vos autres lieux, fans payer aucune im-

pofition, ni dace (i), ni péage, ni tribut

ou autre chofe quelconque. Nous vou-

lons que le lailTiez pafTer, arrefter, de-

meurer & feiourner en liberté, & fans

lui faire aucun empefchement , & fi

befoin eft, que vous lui pouruoyez de
fidèles compagnie pour le conduire,

pour l'honneur & reuerence que vous

deuez à noftre maiefté Impériale.

Donné à Spire, l'an de noftre Seigneur
M.cccc.xiiii. le XVIII. iour d'Odobre. »

lean Hus, voyant tant de belles pro-

meffes & FalTeurance que l'Empereur
lui donnoit, fît refponfe qu'il vouloit

aller au Concile , & auant que fortir

du royaume de Bohême, voire mefme
de la ville de Prague, efcriuit des bil-

lets, affez long temps auparauant, tant

en Latin qu'en Bohémien & Aleman,
& les fît attacher aux portes des Egli-

fes cathédrales & parochiales , & des
cloiftres & monafteres,fignifîant à tous

qu'il vouloit aller au Concile gênerai

à Conftance, preft de rendre à vn cha-

cun & deuant tous raifon de fa foi

,

donnant auffi ceft aduertillement, que
fi quelcun fauoit quelque erreur & he-

refie fur lui, il fe trouuaft au Concile,

pour le lui mettre en auani.

En ce mefme temps lean Hus enuoya
vers l'Euefque de Nazareth (2), qui eftoit

inquifiteur des hérétiques, ordonné par

le fiege Apoftolique, tant pour la ville

que pour le diocefe de Prague, le

priant que , s'il auoit trouué quelque
erreur ou herefie en lui , il le fignifiaft

publiquement. L'Euefque fit refponfe

qu'il auoit communiqué plufieurs fois

auec lui, mais n'auoit iamais rien conu
en lui qui ne fuft digne d'vn homme de
bien & d'vn vrai Chreftien, & aprouua,

par fes lettres patentes, ce tefmoignage

qu'il auoit rendu de lean Hus.
Apres cela , ainfi que tous les Ba-

(i) Impôt.

(2) Nicolas.

lean Hus
veut aller au

Concile.



Tefmoignage
de l'Archeuef-
que de Prague
pour Hus.

Hus part

pour aller au
Concile.

rons du royaume de Bohême eftoyent

affemblez au monaftere de faind la-

ques, où eftoit auffi l'Archeuefque de

Prague (i) , & ce pour les afaires du

Royaume, lean Hus prefenta des let-

tres, par lefquelles il fupplioit humble-
ment les Barons, qu'ils lui filTent ce

bien enuers TArcheuefque, que, s'il le

tenoit fufpeét de quelque erreur ou

herefie, il le déclarait ouuertement, &
que de lui , il eftoit preft d'endurer

correétion, & s'il n'y trouuoit rien à

redire, qu'il lui en donnaft atteftation,

de laquelle eftant muni, il peuft aller

plus librement à Conftance. L'Arche-

uefque confefta publiquement, deuant

toute la compagnie des Barons, qu'il ne

fauoit point que lean Hus fuft coulpa-

ble d'aucun crime & que fon intention

n'eftoit autre , finon qu'il fe purgeaft

de l'excommunication du Pape
,
qu'il

auoit encourue. Ce tefmoignage
,
que

l'Archeuefque donna, appert par les

lettres que les Barons du royaume de
Bohême enuoyerent à l'Empereur Si-

gifmond par lean Hus en la ville de
Conftance.

Finalement tous les Prélats & tout

le Clergé s'aflemblerent en la ville de
Prague, en la cour de l'Archeuefque.

lean Hus prefenta là auffi vne re-

quefte : Que lui ou fon procureur fuft

admis à ce qu'il peuft demander auf-

dits Prélats & Clergé , afl'auoir s'il y
auoit aucun d'entr'eux qui lui imputaft

quelque erreur; mais on ne lui donna
point audience en cefte affemblee.

Environ le dixiefme iour d'Odobre
mille quatre cens quatorze, accompa-
gné de deux bons gentils-hommes, aft"a-

uoir : Wenceflas de Dube ( 2) & I ean de
Chlum(3), il partit de Prague pour s'en

aller à Conftance. Par tout où il pafl'oit,

il fignifioit fa prefence par lettres publi-

ques , & principalement par les villes

renommées , donnant à entendre qu'il

(i) Zbynek. Héfélé (Hist. des Conciles,
t. X, p. 282) l'appelle « un personnage re-
marquable et très désireux de réforme, bien
qu'assez médiocre théologien. »

(2) Dube (famille de chevaliers bohèmes).
Celui dont il est question ici est Vacsiav
(Wenceslas). Après avoir accompagné Jean
Huss à Constance, il devint, plus tard, l'un

des plus chaleureux défenseurs de l'ortho-

doxie romaine et combattit Zizka.

(;) Jean de Chium, d'une famille de che-
valiers tchèques, ami de Jean Huss , fut

chargé, comme le précédent, de l'accompa-
gner à Constance, et de veiller à sa sûreté
pendant le voyage. Son nom paraît pour la

dernière fois dans l'histoire de Bohême, en
1421.
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vouloit déclarer deuant tous & vn cha-

cun la foi qu'il auoit tenue, comme il

auoit donné à conoiftre par toute Bo-
hême auparauant, lors qu'il vouloit

rendre raifon de fa foi en l'afl'emblee

générale faite en l'Archeuefché de
Prague

,
pour fatisfaire à vn chacun

auant fon parlement. Autant en deli-

beroit-il faire en la ville de Conftance,
comme auffi il le monftra bien

,
puis

après, par toutes les villes où il paffoit,

& principalement, quand il fut entré

en Alemaigne eftant forti de Bohême,
grande multitude de gens venoient à

lui & eftoit humainement receu de ses

hoftes par toutes les villes de la Ger-
manie, & mefmes des citoyens & bour-

geois, & quelquefois des Curez; en
forte que Hus confefle, en quelque
Epiftre

,
qu'il n'a point trouué de plus

grandes inimitiez qu'en Bohême. Que
s'il y auoit quelque bruit auparauant

de fa venue , les rues eftoyent pleines

de gens, qui auoyent grand defir de voir

lean Hus, & entre autres à Nurem-
berg, où quelques marchands s'eftoyent

auancez pour venir fignifier aux habi-

tans la venue d'icelui. En cefte mefme
ville y eut plufieurs Curez qui le priè-

rent de parler à lui en fecret ; mais il

refpondit : Qu'il aimoit mieux monftrer

ouuertement deuant tous qu'elle eftoit

fon opinion, car il ne vouloit rien tenir

fecret ne caché. Ainfi , depuis difné

iufqu'à la nuiél, il parla deuant les

Preftres & Sénateurs , & beaucoup
d'autres citoyens ; en forte que tous

l'auoyent en grande admiration, ex-

cepté vn dodeur qui eftoit Chartreux,
& le curé de faint Sebauld

,
qui re-

iettoyent tout ce qu'il diloit.

Le vingtiefme iour après qu'il fut

parti de la ville de Prague, qui eftoit

le troisiefme iour de Nouembre, il ar-

riua à Conftance, & fe logea chez vnè
bonne femme vefue , en la rue de
fainét Gai. Le lendemain le feigneur

lean de Chlum & le feigneur Henry
Latzembog ( i ) allèrent parler au Pape,
& lui fignifierent que lean Hus eftoit

venu , lequel ils auoyent amené à

Conftance au Concile gênerai, fous

la fauuegarde de l'Empereur ; ils le

prièrent auffi qu'il donnaft permiffion

de fon cofté, que Hus peuft demeurer
à Conftance fans fafcherie & empef-
chement. Aufquels le Pape refpondit

que, quand lean Hus auroit tué fon

propre frère, toutefois , entant qu'en

(i) Lacenbok.
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lui estoit , il garderoit bien qu'aucun

outrage ne lui feroit fait, tant qu'il fe-

roit en la ville de Conftance.
Les ennemis de CEPENDANT le plus grand aduerfaire

Hus en de Hus, affauoir M . Eftienne Paletsf I ),
leurs qualitez. • n -^ rr j j r- 1^ qui elloit auili du pays de Bohême,

arriua à Confiance. Son compagnon,
M. Staniflaus de Znoyme (2) n'auoit

pointencorepalTéleslimitcsdu royaume
de Bohême, qu'il fut frappé de mala-
die dont il mourut. Auffi tofl donc que
Palets fut arriué à Conftance, il fît

complot auec Michel de Caufis (3), qui

auoit drefTé premièrement accufation,

& fauffement blafmé lean Hus. Et
ceci ne doit eftre oublié, que Palets

auoit conuerfé familièrement auec Hus
dés fa ieunefTe. Mais, après qu'vne
bulle du Pape lean XXHI. eut elle

apportée à Prague contre le Roi de la

Pouille, nommé Ladiflas, lean Hus y
contredit ouuertement , d'autant qu'il

voyoit qu'elle efloit inique. Et tou-

chant Palets, combien qu'il euft con-
feffé en quelque banquet en la pre-

fence de lean Hus, que cefte belle

bulle eftoit contraire à toute équité
;

neantmoins, pource qu'il eftoit obligé

au Pape, à caufe de quelques bénéfi-

ces qu'il lui auoit baillez, il maintint

et défendit cefte bulle contre lean Hus:
ce qui fut la caufe du difcord entr'eux.

Le compagnon de Palets, afïauoir Mi-

M.cccc.xiv. chel de Caufis , auoit efté autrefois curé

de la nouuelle Prague ; mais pour-
chafTant quelque proye, il auoit fongé
vne nouuelle façon de paruenir, car il

faifoit femblant d'auoir trouué vne in-

uention, par laquelle les mines d'or,

qui eftoyent perles, pourroyent eftre

remifes au-delTus. Par ce moyen, il fit

tant enuers le Roi, qu'il lui mit vne
grande fomme d'argent entre mains

,

pour faire ce qu'il auoit promis, & ceft

"homme de bien ayant trauaillé quel-

que peu de iours , & voyant qu'il ne
faifoit rien , & que par ce moyen la

(i) Etienne Palecz fut en Bohême un des
premiers propagateurs des doctrines de
Wiclif. II se déclara en 141 2 contre Huss
dans la question des indulgences, et fut

depuis un des plus tenribles adversaires du
maître. On ignore ce qu'il devint après le

concile de Constance.
(2) Stanislas de Znoym (Znoym, ville de

Moravie). Il avait été le maître de Huss
comme Palecz.

(5) Michel de Causis
,
prêtre allemand de

Prague, l'un des plus fougueux adversaires
de lean Huss. 11 avait été nommé, par le

pape, procurateur de causis fidei , d'où son
nom. 11 mourut pendant le concile de Bâle
auquel il assistait.

chofe eftoit defefperee, il fe defroba

en cachette du royaume de Bohême,
auec le refte de l'argent qu'il pouuoit

auoir, et se retira en la cour de Rome.
Vn homme de telles mœurs fe laifTa

facilement corrompre par argent, & ce

par les ennemis de lean Hus, & leur

promit de faire ce qu'il pourroit pour
eux, comme il fit auffi puis après.

Ces deux adverfaires donc drefferent

des articles contre lean Hus, difant

qu'ils les auoyent recueillis de ses ef-

crits. Ils trottoyent çà & là, et fai-

foyent grande diligence de les monf-
trer aux Cardinaux, Euefques, moines
& telle forte de gens , & donnoyent à

entendre qu'il y auoit bien d'autres

chofes de plus grande importance, que
Hus auoit faites contre les trefTaindes

conftitutions et ordonnances du Pape
& de l'Eglife, & fe vantoyent de les

propofer deuant toute l'afTemblee du
Concile

,
quand il en feroit befoin. Par

tel feu ils embraferent les cœurs des
Cardinaux & de tous les preftres, qui

n'eftoyent que trop enuenimez de rage
;

en forte que tous, d'vn mefme accord,

refolurent de faire prendre lean Hus.
Le vingtfixiefme iour , après que

Hus fut arriué à Conftance, durant le-

quel temps il s'eftoit employé à lire &
efcrire familièrement à fes amis

, les

Cardinaux, à l'inftigation de Palets &
de Michel de Caufis, enuoyerent deux
Euefques : afTauoir d'Ausbourg & de
Trente, & auec eux le Bourgmaiftre
de la ville de Conftance & vn Bande-
rel, au logis dudit Hus, fur l'heure du
difné ; lefquels lui firent rapport qu'ils

eftoyent là enuoyez par le Pape & les

Cardinaux, pour lui fignifier qu'il vinft

pour rendre tefmoignage de fa doélrine

deuant eux, comme il auoit tant de
fois defiré, & qu'ils eftoyent prefts de
l'ouir. Lors lean Hus dit qu'il n'ef-

toit point venu à cefte intention de
défendre fa caufe en particulier de-
uant le Pape & fes Cardinaux

;
pro-

teftant qu'il n'auoit iamais defiré cela,

mais qu'il vouloit bien comparoiftre

deuant toute l'afTemblee du Concile,

& lors, pour fa defenfe, refpondre ou-
uertement , fans aucun doute , de tout

ce dont il feroit enquis. (( Toutesfois

(dit-il), puis que vous le voulez ainfi
,

ie ne refufe point d'aller deuant les

Cardinaux, & quand ils me traitteront

mal , fi eft-ce que ie me fie en mon
feigneur lefus, qu'il me fera ce bien

que i'aimerai beaucoup mieux mourir

pour fa gloire, que de nier la vérité,

Menées
pour attirer

Hus en prison.



laquelle i'ai conuë par (es fainétes Ef-

critLires. » Parquoi , comme ainfi fuft

que les Cardinaux & Euefques infif-

taflTent, ne faifant point ferablant cle

nourrir quelque cruauté en leurs

cœurs, combien qu'ils euffent mis en
cachette des gens armez au lieu où ils

eftoyent & dedans d'autres mailbns,

lean H us monta fur vn cheual qu'il

auoit au logis, & s'en alla en la cour
du Pape et des Cardinaux. Quand il

fut là venu, les Cardinaux commencè-
rent à dire : « Nous auons ouï beau-
coup de propos de vous, que, s'ils font

vrais, ils ne sont nullement tolerables;

car on dit que vous auez enfeigné de
grans erreurs & manifeftes contre la

dodrine de la vraye Eglife, & que des
long temps les auez efpars par tout le

royaume de Bohême : parquoi nous
vous auons mandé, pour fauoir de vous
comment il en va, »

Lors il leur refpondit, en peu de pa-

roles, qu'il aimeroit mieux mourir que
de fe fentir coulpable, voire d'vn feul

erreur. Pour cefte cause, il eftoit venu
tant plus volontiers au Concile gênerai,

déclarant qu'il eftoit preft de receuoir

corredion fi on pouuoit prouuer qu'il

y eufi quelque erreur en lui. Les Car-
dinaux refpondirent que ce qu'il leur

auoit dit leur plaifoit bien, & s'en al-

lèrent fur cela ; toutesfois ils mirent
lean Hus en garde auec le feigneur

lean de Chlum.
Cependant on fuborna vn certain

Cordelier, homme cauteleux & hypo-
crite malicieux, pour interroguer Hus,
qui eftoit enuironné de gens armez.
1 celui, faifant le marmiteux & le fim-

ple, vouloit tirer la confeffion de Hus,
affauoir s'il auoit pas maintenu & en-
feigné : Que quand on a confacré &
prononcé les paroles au facrement de
l'autel , nonobftant le pain demeure
pain, & ne fe contentant d'vne ref-

ponfe, répéta par trois fois fa demande.
Le feigneur lean de Chlum, voyant
l'importunité de ce Caphard , ne fe

peut tenir de la repouffer rudement do
paroles.

Ce Moine rufé lui fit vne autre qucf-

tion, protefiant de fa fimplicité & igno-

rance, à fauoir : Quelle edoit l'vnion

de la Diuinité & humanité en la per-

fonne de lefus Chrifl, Ce qu'oyant
Jean Hus, il fe tourna vers le feigneur
de Chlum, & lui dit en langage bohé-
mien : '< Vrayement ce moine n'eft

point fimple , comme il en a fait fem-
blant , car il me propofe une quefiion
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fort difficile. » Apres cela, il s'adrefTa

au Cordelier, & lui dit : « Frater, vous
dites que vousêtes fimple ; mais comme
i'ai ouï de vous , ie voi que vous eftes

double, & non pas fimple. » — <( Sauf
voftre grâce, » dit le Caphard. Hus lui

dit : « le vous donnerai bien à con-
noiftre qu'il eft ainfi. Pour la fimplicité

d"vn homme, il eft requis, voire es cho-
fes qui concernent la ciuilité & les

mœurs, que i'efprit, l'entendement, le

cœur, la parole & la bouche s'acor-

dent, & je ne voi point que cela foit

en vous. Il y a vn femblant de la fim-

plicité en voftre bouche , laquelle dit

bien que vous eftes idiot & fimple
;

mais le fait monftre ouuertement qu'il

y a une grande fubtilité au dedans, &
vne grande viuacité d'efprit , veu que
vous me propofez vne queftion fort dif-

ficile. » Toutesfois lean Hus lui dé-
clara fon opinion fur cefte difficulté, &
ainfi donna-il congé à ceft hypocrite.

Depuis les gens armez, qui eftoyent à

l'entour de Hus, lui dirent que ce
moine eftoit M. Didace (i), eftimé le

plus grand & le plus fubtil Théologien
de toute la Lombardie. (( O fi ie l'eufi'e

feu (dit Hus), ie l'euffe traité d'vne
autre façon. » Ainfi Hus & le feigneur

lean de Chlum furent laiffez en la

garde de ces gens armez, iufqu'à qua-
tre heures après midi. Apres cela, les

Cardinaux firent derechef afi'emblee

en la cour du Pape, pour délibérer

ce qu"on deuoit faire de lean Hus.
Lors Eftienne Palets & Michel de
Caufis infiftoyent fort, auec quelques
autres qu'ils auoyent adioints à eux, à

ce qu'il ne fuft point lafché, & ayans
la faueur des luges, s'efgayoyent

comme d'vne façon de gens furieux

,

& fe moquoyent de Hus, difans :

« Nous te tenons maintenant; tu es en
noftre puidance, & n'en fortiras iufqu'à

ce que tu ayes payé le dernier denier.»

On enuoya fur la nuiél le preuoft de
la cour Romaine, pour dire au feigneur

de Chlum qu'il pouuoit bien fe retirer

en fon hoftellerie ; car quant à lean

Hus, on en auoit autrement ordonné.

Le feigneur de Chlum, oyant ceci, eut

grand defpit de ce qu'on auoit ainfi

trainé ce bon perfonnage dedans les

filets par fineffes cl' paroles fardées. Il

alla vers le Pape, Ot lui déclara ce qui

auoit efté fait, le fuppliant qu'il euft

(i) Didace est appelé, dans la relation que
Pierre MIadenovice a laissée du procès de
Hus, professer sacrœ pagincv. Cest tout ce
qu'on sait de lui.

Les chofes
requises

à fimplicité.
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fouuenance de ce qu'il lui auoit pro-

mis & au feigneur Henry Latzembog,
& qu'il ne faufTaft point fa foi ainfi lé-

gèrement. Le Pape lui refpondit que
toute cefte entreprise auoit efté faite

fans fon ordonnance, & dit à l'oreille

du feigneur de Chlum : « Quelle raifon

y a-il que vous m'imputiez ce faid, veu
que vous fauez bien que moi-mefme
fuis entre les mains des cardinaux? »

Ainfi de Chlum s"en retourna fort

marri. Il fe plaignoit fort, et en parti-

culier & en public, de l'outrage du
Pape

; mais il ne profitoit de rien.

Apres cela lean Hus fut mené par les

officiers en la maifon du Chantre de
la grande Eglife de Confiance, où il

fut détenu prifonnier huit iours; de là

il fut mené aux lacopins, auprès du
Rhin, & ferré en la prifon de ce mo-
naftere, laquelle eftoit près des re-

traiéls (i). Apres auoir efté là enfermé
quelque temps, vne forte fieure le fai-

fit pour la puanteur du lieu, & deuint

fi fort malade, qu'on defefperoit de fa

vie, & de peur que ce bon perfonnage
mouruft en la prifon , à la façon com-
mune des autres, le Pape lui enuoya
aucuns de fes médecins pour le guérir.

Au milieu de fa maladie, fes accu-
fateurs infiftoyent grandement enuers
les principaux du Concile, à ce que
Hus fuft condamné, et prefenterent

au pape quelques articles rédigez par

efcrit. Les principaux eftoyent ceux-ci :

Que la Cène deuoit eftre diftribuee

également à tous fous les deux efpe-

ces
;
Que le pain en la Cène demeure

toufiours pain fans eftre tranffubfian-

tié
;
Que l'Eglife ne fignifie pas le

Pape & toute fa fequelle
;
Que les

Miniftres Ecclefiaftiques ne doiuent

auoir iurifdidion ciuile
;
Que tous

Miniftres de l'Eglife ont vne mefme
puiffance ; Qu'on ne doit craindre Tex-

communication foudroyée par le Pape
et les fiens. On lui mettoit fus que,
par fa fadion , Tvniverfité de Prague
auoit efté diffipee

;
que lui feul auoit

maintenu quarante cinq articles de
lean Wicleff , contre tous les autres

Doéleurs en Théologie du royaume
de Bohême, qui auoyent déclaré tous

ces articles ou hérétiques, ou fcanda-

leux, ou erronnez. Ses ennemis auffi

propoferent, que, combien que l'Ar-

cheuefque de Prague lui euft défendu
de ne prefcher plus, & que cefte inhi-

bition euft efté confermee par le fiege

(1) Lieux daisances.
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Apoftolique , neantmoins lean Hus &
fes complices auoyent vilainement pro-

fané les fandions Canoniques de*nof-

tre mère fainde Eglife, & ceux qui y
contredifoyent eftoyent'priuez" de leurs

Cures & autres bénéfices. Item on l'ac-

cufoit
,
qu'à caufe de lui plufieurs ef-

toyent griefuement perfecutez
,

qui

n'aprouuoyent point fa dodrine.îîQue
fi Hus eftoit lafché, on verroit des

troubles merueilleux par tout le

royaume de Bohême, & le mal feroit

incontinent efpandu par toute la Ger-
manie

;
plufieurs âmes feroyent in-

fectées du venin de Hus, &, depuis

le temps de Conftantin iufques à pré-

sent, on n'auroitveu'îvne fi grande per-

fecution du Clergé. Outre plus, que
Hus ne cefl'oit d'enflammer les gens
laies contre le Clergé , alléguant que
la caufe de la haine du Clergé contre

lui ne venoit d'ailleurs finon qu'il re-

prenoit leswices d'icelui, afl'auoir la fi-

monie, l'auarice & l'orgueil. Item qu'il

incitoit les Princes feculiers contre les

Prélats des Eglifes & les redeurs des

Vniuerfitez. Item qu'il auoit pour foi

généralement tous les hérétiques, qui

tienent peu de conte des cenfures Ec-
cléfiaftiques, &ont en haine l'authorité

de l'Eglife Romaine, voire l'ont en
deteftation & mefpris.

Finalement fes aduerfaires adrefîe-

rent leur parole au Pape lui remonf-
trant que s'il ne fe donnoit garde de
fes brebis, fur lefquelles le S. Efprit

l'auoit conftitué,il ne remedieroit point

au mal quand il voudroit : mais qu'il

le faloit retrancher de bonne heure,
d'vn cofté

,
quant à celui qui faifoit

tels troubles, & infedoit ainfi l'Eglife,

d'autrepart
,
quant aux occafions. Et

demandoyent fur cela, que le Concile
ordonnaft des Commiffaires

,
par lef-

quels lean Hus fuft interrogué en la

prefence d'eux
,
qui conoifl'oyent le

faid. D'auantage qu'il y euft des Doc-
teurs & Maiftres ordonnez

,
pour voir

les Hures de Hus, à ce que, de bonne
heure , on peuft repurger l'Eglife des
erreurs qui y font contenus.
On députe donc fur cela trois Com-

mifl'aires ou luges : afl'auoir, le Pa-
triarche de Conftantinople, l'Euefque
de Caftelle (i), & l'Euefque de Li-

bufs(2):lefquels, ainfi députez, ouïrent
l'accufation & les tefmoignages pro-

(O^Citta de Castello, près de Pérouse.1
(2)'; Il faut lire Lubeck. Voir|;Héfélé, ouv.

cité, t. X, p. 575.



duits par quelques preftres de Prague
& puis après les récitèrent à lean Hus
en la prifon, lors que fa fleure le pref-

foit bien fort. Sur cela Hus demanda
vn aduocat pour défendre fa caufe :

ce qui lui fut refufé tout à plat, & la

raifon que meffieurs les députez op-
pofoyent , c'eftoit que le droit Canon
défend qu'aucun foit defenfeur de la

caufe de celui qui fera fufpeél de
quelque herefie. Il y eut là vne fi

grande vanité , & principalement des
tefmoignages

,
qu'il n'eftoit point be-

foin de grande diligence pour réfuter

& tefmoins & tefmoignages, & rendre
les luges ridicules et confus, moyen-
nant qu'iceux n'euffent point efl^é lu-

ges & parties. On pourra voir aucun
de ces tefmoignages friuoles

,
quand

il faudra parler de la procédure du iu-

gement.
Apres donc que lean Hus eut re-

couuré quelque fanté
,
par le com-

mandement de ces trois Commiffaires,

on lui prefenta quelques articles , en
aflfez grand nombre , lefquels on di-

foit auoir efié recueillis de fon liure

qu'il auoit fait de l'Eglife , defquels

les vns auoyentefté forgez par Palets,

les autres auoyent efté recueillis feu-

lement à demi. Mais il en fera ci après

plus amplement parlé, quand il faudra

parler du iugement prononcé contre

Hus.

Liures ^N peu deuant Pafque , lean Hus
compofez par fut mis en la prifon du conuent des

Hus Cordeliers, & lui donna-on des gar-
en la prifon. ^^^ ^ ^ cependant

,
pour ne perdre le

temps, il compofa quelques liures, af-

fauoir : Des dix commandemens de
la Loy, De la diledion & conoiffance

de Dieu, Du mariage, De pénitence,

Des trois ennemis de l'homme , De
l'oraifon Dominicale, De la Cène de
noftre Seigneur. En ce mefme temps
le Pape Jean xxiii. changea d'ha-

billemens , & fe retira fecrettement

de Confiance , craignant le iuge-

ment par lequel, puis après, il fut

priué de la dignité Papale, à caufe de
fes forfaits exécrables. Ceci fut caufe

que Hus fut tranfporté en vne autre

prifon, car les ferviteurs du Pape, qui

auoyent affifié à lean Hus en la pri-

fon, fachans que leur maifirc s'en ef-

toit fui, rendirent les clefs de la pri-

fon à l'Empereur Sigifmond & aux

Cardinaux ,~ & fuiuirent le Pape. Et

par fentence du Concile, lean Hus
fut mis entre les mains de l'Euefque

de Confiance , lequel le fit ferrer en
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vn chafieau outre le Rhin, non gueres
loin de Confiance. Là il fut mis en vne
tour où, ayant des fers aux pieds , il

pouuoit aucunement fe pourmener de
iour, & de nuiél efioit attaché aux ceps,
contre la muraille, auprès de fon 1161.

Cependant quelques gentils-hom-
mes de Pologne & de Bohême em-
ployoyent tout leur pouuoir pour fa de-
liurance, regardans auffi au bon renom
de tout le Royaume, lequel auoit efté

grandement diffamé par gens mefchans

.

La chofe efioit venue iufques là
,
que

tous ceux qui, en la ville de Confiance,
monfiroyent qu'ils ne haifl'oient point

lean Hus, efioient expofez en moque-
rie & opprobre à tous , voire aux
gens de bas eftat

;
parquoi ayans con-

fulté enfemble, ils conclurent de pre-

fenter vne requefte efcrite à tout le

Concile , ou pour le moins à quatre
nations, affauoird'Alemaigne, d'Italie,

de France , & Angleterre. Cefte re-

quefie fut prefentee le xiiii. iour de
Mai

, M.cccc.xv. Ces bons gentils-

hommes Bohémiens et Polonois re-

monfiroyent
,
par leur requefie

,
que

l'Empereur, qui deuoit fucceder au
royaume de Bohême , ayant oui les

diffenfions qui efioyent au Royaume
,

auoit enuoyé les feigneur de Dube &
de Chlum par deuers Hus, pour l'in-

duire à venir au Concile , & pour ce
faire il auoit baillé fon fauf conduit

,

le receuant fous la protedion tant de
fa maieflé que du facré Empire, afin

qu'il rendifi deuant tous raifon de fa

foi , & qu'il fe purgeaft publiquement
de tous les blafmes qu'on lui impo-
foit : ce que les feigneurs fufnommez
firent enuers ledit Hus, félon le man-
dement de l'Empereur.

Or, comme ainfi foit que Hus fufi

venu fous vne telle afieurance au Con-
cile, toutesfois, fans pouuoir auoir au-

diance, il a efié emprifonné & mis aux
ceps par grande inhumanité, prefi'é de
faim & de foif, fans auoir efié ni con-
ueincu ni condamné, non pas mefmes
oui : voire auant que là y eufi aucuns
ambafi'adeurs prefens ni d'aucun Roi,

ni des Eledeurs, ni des vniuerfitez.

Ils remonftroyent d'auantagequc l'Em-

pereur mefme, félon fon fauf conduit,

rcqueroit infiamment qu'on pourueufi

à fon honneur, c^t que félon cela lean
Hus fufi publiquement oui, quand il

viendroit à rendre raifon de fa foi : &
fi l'on trouuoit que, par obfiination, il

maintinfi quelque erreur ou herefie

contre la vérité de la fainde Efcriture,

Inhumanité
grande exercée
contre Hus.

L'honneur
de l'Empereur

non gardé
en la caufe de

Hus.
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1 deuft reparer la faute, félon l'inftruc-

tion & decifion du Concile , ce que

toutefois on ne lui auoit encore voulu

accorder. Bref, la fin de leur requefte

tendoit à cela
,
qu'ils euffent efgard à

l'honneur de l'Empereur, qui fous fon

fauf-conduit auoit tiré de Bohême
lean Hus, pour le faire venir à Conf-
iance au Concile , & auffi à l'équité,

& à ce qu'icelui Hus fuft publique-
ment oui

,
pour maintenir fon inno-

cence.

Quand cefte requefte fut leuë en

plein Concile , comme les gentils-

hommes declaroyent, entre autres cho-

fes, qu'aucuns faux rapporteurs diflfa-

moyent fans caufe le royaume de

Harangue Bohême , vn certain Euefque de Lu-
de l'euefque de tomiflen (i) fe leua, & dit : « l'enten
Lutomisien.

\)[Qyi (Peres reuerens) que la dernière

partie de cefte requefte me touche &
mes familiers, comme fi le royaume de
Bohême auoit efté diffamé par nous.

Parquoi ie demande loifir de délibé-

rer, afin de me purger de ce blafme. »

Ceux donc qui eftoient ordonnez par

le Concile , lui affignerent iour au

dixfeptieme de Mai, auquel les gen-

tilshommes de Bohême ouyffent la

refponfe du Concile , & à part auffi

l'excufe de ceft Euefque. Ce qui fut

fait auffi puis après, car ils faHemble-
rent derechef le dixfeptietme iour de
Mai, & là, en premier lieu, vn autre

Euefque refpondit aux gentilshommes
Bohémiens, au nom de tout le Con-
cile. Or on pourra facilement conoif-

tre les articles de la refponfe par la

requefte que lefdits gentilshommes de
Bohême propoferent au Concile, mais

il vaut mieux ouyr premièrement com-
ment 1" Euefque de Lutomiflen fe dé-

fendit contre la requefte précédente
;

combien que cela ne meriteroit pas

d'eftre ici inféré , n'eftoit pour monf-
trer la cruauté brutale exercée contre

ce faind homme de Dieu.

Faux rapports Ce vénérable Prélat donc fit vne
& impudents, belle harangue deuant les Peres du

Concile , remonftrant qu'vn certain

Pierre de Mladon Yeuuits, bachelier

es arts, auoit, au nom de quelques

gentils-hommes de Bohême
,
propofé

par efcrit, qu'aucuns auoient rapporté

qu'au pais de Bohême on portoit le

fang de lefus Chrift dedans des vaif-

feaux, & que les cordonniers et faue-

(i) 11 s"agit de Litomisle (allemand Lei-

tomischel), ville de Bohême, dans le cercle

de Clirudim.

tiers oyoyent les confeffions, & admi-
niftroyent le corps de lefus Chrift,

lequel rapport cftoit paruenu iufqu'aux

oreilles des peres reuerens du Con-
cile. Sur cela il remonftre que , de
grand zèle, il auoit toufiours procuré,
auec plufieurs autres dodeurs de Bo-
hême

,
que la fede des Wicleffîftes

,

qui prenoit racine au Royaume , fuft

du tout extirpée & que maintenant
félon fon office & vocation , il auoit

proposé, non point au deshonneur du
Royaume , ains à la grande gloire

d'icelui
,
qu'audit royaume il y auoit

vn nouveau fcandale : Que ceux qui fui-

uoyent cefte fede communiquent fous

les deux efpeces du pain & du vin en
plufieurs villes , villages, & lieux de
Bohême & enfeignent qu'il faut que
tous indifféremment communiquent
ainfi & font obftinez à cela. Il propofa
auffi que, par le bruit qui couroit &
eftoitvenu à fa conoiffance, on portoit

le fang de lefus Chrift en vaiffeaux

non confacrez; d'auantage, Qu'il auoit

ouy propofer par d'autres, qui eftoyent

gens d'authorité & dignes de foi

,

qu'vne certaine femme , fuiuant cefte

fede , arracha par force le corps de
Chrift d'entre les mains du Preftre, &
fe communia foy-mefme , affermant

qu'il faloit ainfi faire, quand le Preftre

refuferoit la communion. Il mit tels

autres fonges & badinages en auant.

Sur cela il fit requefte à la paternité

des Prélats du Concile, qu'on pour-

ueuft, par opportun remède, à ce que
ce royaume fi excellent de Bohême ne

fuft plus diffamé par telles fedes per-

nicieufes.

La veille de Pentecofte, les gentils-

hommes Polonois & Bohémiens ref-

pondirent affez amplement à toutes

ces belles remonftrances, & pertinem-

ment. Entre les autres le feigneur de
Chlum fe prefenta , déclarant qu'on

auoit enfreint le fauf-conduit de l'Em-

pereur, en détenant Hus contre toute

équité^ & promeîtoit, contre tous op-
pofans, de monftrer que plufieurs no-
tables perfonnages, Comtes, Barons,
Prélats, Cheualiers , & autres gens
de la ville de Confiance, auoyent veu
& leu ledit fauf-conduit. Ils firent

auffi d'autres remonftrances fort équi-

tables, demandans que Hus peuft vfer

pour le moins d'vne telle liberté

,

qu'auoient fait les hérétiques au Con- Le Concile d«

cile de Pife , voire eftans condamnez Pise.

pour hérétiques, aufquels il fut permis

de retourner feurement en leurs mai-
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fons , veu qu'il n'eftoit venu au Con-
cile de fon bon gré pour autre caufe,
finon afin qu'il fift publique reconnoif-
fance de la foi, &, en quelque endroit
qu'il lui feroitmonftré qu'il eftoit con-
traire à la parole de Dieu

, & feparé
de l'vnion de l'Eglife, il ne demandoit
que d'eftre reconcilié à icelle , & non
feulement cela

, mais d'induire ceux
qui tenoyent fon parti , à faire le fem-
blable, comme on fauoit bien que la

plus grande partie d'iceux eftoit au
royaume de Bohême.

Tefmoignage ApRES il y eut vn tefmoignage pu-

dé pr.'ue
blic, rendu par toute l'vniuerfité de

* Prague , lequel auffi fut prefenté en
plein Concile. La fubftance de ce tef-
moignage estoit que lean Hus, en
pleine aflfemblee, deuant le reéteur de
l'Vniuerfité & de tous les Doéleurs,
Maiftres & Efcoliers, auoit publique-
ment fait confeffion de fa foi, difant :

Mau. i6. i8. <( le confefTe de cœur pur & entier
que lefus Chrift, noftre Seigneur, eft

vrai Dieu & homme, que toute fa doc-
trine contient vne fi ferme vérité

,

qu'vn feul point ne peut tromper. D'a-
uantage

,
que fa fainde Eglife eft fi

fermement fondée fur la pierre ferme,
que les portes d'enfer n'ont nulle
puilTance contre elle. Et fuis preft, en
la fiance du chef d'icelle

,
qui eft le

Seigneur lefus, d'endurer vn grief &
cruel tourment de mort

,
pluftoft que

de dire ou affermer chofe qui fuft con-
traire à la volonté d'icelui. »

Outre plus en ce tefmoignage ef-

toyent contenues quelques raifonna-
bles excufes dudit Hus, tant pour
l'excommunication qui auoit efté iet-

tee contre lui, que pour autres crimes
& blafmes qu'on lui impofoit. Et l'at-

teftation qu'il auoit faite deuant toute
rVniuerfité de Prague eftoit efcrite
de fa propre main & demanda qu'elle
fuft rédigée en forme publique, & feel-
lee du feau de l'Vniuerfité par le Rec-
teur, lequel, après auoir eu délibé-
ration auec toute l'afi'emblee des
Dodeurs & Regens

, accorda à lean
Hus ce qu'il demandoit.
Or, comme ainfi foit que les gen-

tilfhommes de Bohême vift'ent défia
paft'er quelques iours , & cependant
ne pouuoyent tirer aucune refponfe
des requeftes qu'ils auoyent prefen-
tees, ils délibérèrent, le dernier iour de
Mai, de prefenter encore vne requefte
aux principaux du Concile, tendant à
cefte fin, que Hus fuft deliuré de la

prifon , & qu'il lui fuft ottroyé de fe

M5
défendre deuant tous. Auec ce ils

prefenterent le tefmoignage que
l'Euefque de Nazareth auoit donné
dudit Hus. Ils demandoyent en fomme Tefmoignage
qu il fuft bien auifé fur leur requefte de l'Euesque

précédente
, & que refponfe leur fuft

'^^ Nazareth,

donnée. Ils propoferent auffi la pro-
teftation folennelle que Hus auuoit
fouuentefois faite devant le peuple de
Bohême, tant en fes aftes fcholafti-
ques qu'en fes prédications

,
par la-

quelle proteftation il auuoit fouuent
déclaré que, s'il fe trouuoit quelques
pomds ou articles en toute fa dodrine
qui fufi'ent fcandaleux ou erronnez

,

ou feditieux
, & mefme hérétiques , il

fe foumettoit à corredion
,
pourueu

que la faufi'eté lui fuft monftree par la

vérité de l'Euangile. La conclufion
de cefte requefte eftoit, que Hus ne
fuft condamné fans eftre oui : à quoi
fes ennemis tendoyent principalement.
D'auantage, qu'il ne fuft point ainfi in-

humainement traitté en la prifon
; mais

qu'ayant repris quelque force, il fuft

plus diligemment & mieux à loifir exa-
miné par les deputez,& pour plus grande
afl'eurance, lefdits barons de Bohême
s'offroyent de donner caution fuffifante
pourrefpondre de la perfonne de Hus.
Apres que cefte requefte fut leuë Le Patriarche

deuant les députez des quatre na- d'Antioche.

tions, le Patriarche d'Antioche ref-
pondit au nom de tous à chacun arti-
cle de la requefte, mais ce fut en bref.
Premièrement, quantàlaprotedion de
Hus, afi'auoir fi elle a efté vraye ou
non, cela feroit ouuertement conu en
la procédure de la caufe. Puis après,
quant à ce qu'ils difoyent que les ad-
uerfaires de Hus auoyent fauft'ement
recueilli quelques articles ou poinds
des liures d'icelui, cela auffi feroit
conu en la fin du procès, & lors, s'il

eft trouué que Hus ait efté faulfement
accufé, fes accufateurs encourront per-
pétuel opprobre. Mais quant à la cau-
tion que les Barons oft'royent, encore
qu'ils en donnalfent mille, nonobftant
il ne fe pouvoit faire nullement que
ceux, qui eftoyent ordonnez par le

concile, les receuft'ent en faine coii-
fcience, en la caufe d'vn tel perfon-
nage

, auquel on ne deuoit adioufter
foi aucunement ; toutefois ils feroyent
tant que Hus feroit derechef amené
à Conftance, le cinquiefme de luin,
t't auroit liberté de parler deuant tout
le Concile & feroit benignement oui.
Mais le fait demonftrera" quelle pro-
meft"e lui fut tenue.

10
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Supplication à

l'Empereur.

L'Empereur
vaincu par im-

portunité

du Concile.

Confpiration
contre H us.

L'Empereur
veut que Hus

foit oui.

146

Ce mefme iour les barons & gen-

tilfhommes de Bohême prefenterent

vne petite fupplication à l'Empereur,

lui (îgnifians qu'ils auoyent prefenté

vne requefte aux quatre députez du

Concile , & à tout le Concile en gê-

nerai ; & le fupplians qu'il euft efgard

à l'honneur du royaume de Bohême
,

duquel il deuoit eftre héritier, à fon

fauf conduit, qu'jl auoit donné en fa-

neur de Hus, & finalement à toutes

les chofes qui auoyent efté faites con-

tre icelui. On n'a peu fauoir quelle

refponfe fit l'Empereur; mais on peut

affez facilement conoiftre, par la pro-

cédure, que ce bon Prince fut amené

iufques là, par lamefchanceté obftinee

des Cardinaux & Euefques ,
de fauf-

fer la foi qu'il auoit donnée & par

telle raifon fut vaincu, afTauoir que

defenfe ne pouvoit eftre donnée ou

par fauf conduit , ou par quelque au-

tre moyen , à celui qui auroit efté dé-

claré hérétique.

Or donc, le cinquiefme iour de lum,

les Cardinaux , Euefques , & le refte

de la preftraille , s'affemblerent en grand

nombre au conuent des Cordeliers de

Conftance, & là fut ordonné qu'auant

que lean Hus fuft amené, en fon ab-

fence, on recitaft les tefmoignages &
articles qui auoyent efté faufl'ement

recueillis de fes liures. D'auenture il

y auoit là vn certain Notaire nommé

Pierre MladonYeuuits ^i), qui portoit

grande amitié à Hus : lequel, auffi toft

quil entendit que les Cardmaux &
Euefques auoyent défia ordonné de

condamner ces articles en l'abfence

de lean Hus, s'en alla viftement vers

les feigneurs de Dube & de Chlum

,

& leur expofa le faid. ïceux en firent

incontinent le rapport à l'Empereur,

lequel, ayant conu le tout, enuoya le

Comte Palatin & le Burgraflf de Nu-

remberg, pour déclarer à ceux qui

prefidoyent au Concile que rien ne

fuft refolu en la caufe de lean Hus,

qui n'euft efté oui premièrement ;
&

que tous les articles, qui auroyent efté

trouuez faux ou hérétiques contre le-

dit Hus, lui fuffent enuoyez ;
car il fe-

roit tant qu'il feroit examiné par gens

de bien & fauans.

Ainsi donc , félon la volonté de

l'Empereur, la fentence de ceux qui

prefidoyent au Concile fut fufpendue

(i) Pierre de Mladenovice, plus connu

sous le nom de Pierre le Notaire. Sa relation

se trouve dans Palacky, Documenta Mag.

loh. Hus vifam illusfranlia. Prague, 1860.

Husaduouefes
liures.

iufqu'à ce que Hus fut prefent ;
ce-

pendant les feigneurs de Dube & de

Chlum donnèrent aux deux Princes,

que l'Empereur auoit enuoyez, aucuns

petits traittez que Hus auoit compo-

fez , defquels on auoit tiré quelques

articles pour les prefenter à ceux qui

prefidoyent au Concile ,
fous condi-

tion toutesfois qu'ils les rendiffent

quand on les leur demanderoit. L in-

tention des Barons eftoit que, par ce

moyen, les aduerfaires de Hus fuffent

plus facilement redarguez ,
lefquels,

d'vne mauuaife confcience, auoyent

frippé des fentences rongnees des ef-

crits de Hus. Les liures furent don-

nez aux Cardinaux & Euefques ; &, ce

fait , Hus fut amené , & les Princes

enuoyez par l'Empereur s'en retour-

nèrent. Apres cela on monftra ces li-

ures à lean Hus, & il confeffa publi-

quement deuant toute l'aflemblee qu il

les auoit faits , & qu'il eftoit preft d'a-

mander les fautes, fi aucunes y en auoit.

Or ,
oyez un peu la fainde procé-

dure de ces vénérables. A grand'peine

auoit-on leu vn article, & produit

bien peu de tefmoignage contre lui,

ainfi qu'il penfoit ouurir la bouche

pour refpondre , voici , toute cefte

trouppe commença tellement à crier

contre lui, qu'il ne fut loifible de dire

vn feul mot , tant eftoit la confufion

trrande & le trouble impétueux, qu'on

pouuoit bien dire que c'eftoit pluftoft

vn bruit de beftes fauuages & non

point d'hommes; tant s'en falloit que

ce fuft vne congrégation de gens qui

fufl'ent afl'emblez pour iuger de chofes

graues & de grande importance. Si

quelquefois le cri s'appaifoit, en forte

que Hus pouuoit refpondre quelque

petit mot de la fainfte Efcriture
,
ou

des dodeurs Ecclefiaftiques, inconti-

nent il oyoit ces belles répliques :

« Cela ne fait rien à propos. » Les vns

l'outrageoyent de paroles ,
les autres

fe mocquoyent de lui à pleine bou-

che. Se voyant vaincu de ces cris bar-

bares, & qu'il ne gagnoit rien de par-

ler, il délibéra finalement de fe taire.

A cefte heure-là toute la multitude

des aduerfaires penfoit auoir gagné la

bataille, & tous crioyent enfemble :

« Il eft muet , le galand ; cela eft bien Tacet, confer

vn certain figne qu'il acorde à fes er- tire mdetur

reurs. » La chofe finalement vint iu(-

ques-ià, qu'aucuns d'entr'eux, des plus

modérez, furent d'auis, qu'à caufe de

ce defordre on ne paffaft point outre

,

mais que le tout fuft différé iufqu'à vn

Furieufe

menée de ceux
du Concile.
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autre temps. Par le confeil donc de
ceux-ci, les Prélats & autres fortirent

hors du Concile, & fut ordonné que
le lendemain ils retourneroyent pour
procéder au iugement.

Le lendemain donc qui eftoit le

VII. iour de luin, auquel iour il y eut

prefque entière eclipfe de Soleil , vn
peu enuiron vu. heures, cefte mefme
troupe s'affembla au refedoir des
Cordeliers , & par leur ordonnance
Hus fut amené deuant eux, accompa-
gné d'vne grande multitude de gens
armez. Là fe trouua auffi l'Empereur,
lequel les feigneurs de Dube , & de
Chlum. & le notaire nommé Pierre,

qui eftoyent grans amis de Hus, fuiui-

rent, pour voir quelle en feroit la fin.

Eftans là venus, ils ouïrent que de
l'accufation de Michel de Caufis on
lifoit ces mots : lean Hus en la cha-
pelle de Beth-lehem, & en beaucoup
d'autres lieux de la ville de Prague

,

a enfeigné au peuple plufieurs erreurs,

aucuns tirez des liures de WicleflF,

les autres forgez de fa propre tefte, &
les maintenoit d'vne obftination en-
durcie. On lui propofa en premier
lieu l'article du pain matériel après la

confecration , & pour tefmoins on lui

mit en auant ie ne fai quels preftres

& caphards.

Lors le Cardinal de Cambray, te-

nant en fa main vn certain billet, qu'il

difoit auoir receu le iour précèdent

,

forma vn argument contre Hus. Puis

deux Anglois fe leuerent . & furent

repoulTez auec les argumens : lefquels

ne font point ci recitez, pource qu'ils

font fi friuoles, qu'ils ne méritent pas

que les oreilles des auditeurs en
foyent fouillées. Apres eux vint auffi

vn autre Anglois qui propofa deuant

tous que Hus confelToit feulement de
bouche ; mais quant au fait fon opi-

nion efloit contraire. Lors Hus pro-

tefta qu'il n'auoit rien en la bouche
qu'il n'euft quand & quand au cœur;
finalement l'vn de ces Anglois fut

contraint de dire que Hus auoit bonne
& fainéte opinion du Sacrement de
l'autel, comme ils appellent. Il y eut

d'autres badinages propofez contre

Hus, qui ne valent pas qu'on en face

mention.

Ces difputes contentieufes vn peu

apaifees, le Cardinal de Florence (i)

s'adrefla à Hus , & dit : « Noftre
maifire, vous fcauez que tout tefmoi-
gnage eft ferme en la bouche de deux
ou trois tefmoins. Or maintenant vous
voyez qu'il y a contre vous près de
vingt tefmoins, gens d'authorité & di-

gnes de foi , entre lefquels aucuns
vous ont oui dogmatizer ; les autres
raportent par oui dire que le commun
bruit eft que vous enfeignez ainfi , &
tous en commun aportent des raifons
fermes de leurs tefmoignages , auf-
quels nous fommes contraints de
croire; & de ma part, ie ne voi point
comment vous puiffiez maintenir vof-
tre caufe contre tant de notables &
excellens perfonnages. » Auquel Hus
refpondit : « le pren Dieu & ma con-
fcience en tefmoignage, que ie n'ai

rien enfeigné , & ne me vint iamais
en fantafie d'enfeigner en la forte que
ceux-ci ofent tefmoigner contre moi

;

& quand ils feroyent beaucoup plus

qu'ils ne font, toutesfois i'eftime beau-
coup plus, fans comparaifon, le tefmoi-

gnage de mon Dieu & mon Seigneur,
que les iugemens de tous mes aduer-
faires, aufquels ie ne m'arrefte nulle-

ment. » Lors le Cardinal lui dit : « Il

ne nous efi pas licite de iugcr félon

confcience ; mais nous ne pouuons
faire autrement que ne nous arreftions

fur les tefmoignages de ces gens ci

qui font fermes & euidens ; car ce
n'eft point haine ou inimitié qui leur

fait dire ceci contre vous, comme vous
dites; mais ils allèguent telles raifons

de leurs tefmoignages
,

qu'il n'y a

homme qui puilTe aperceuoir aucune
haine, & que nous ivcn pouuons au-

cunement douter. Car quant à ce que
vous dites, que maifire Etienne Pa-
lets vous eft fufpeél , & qu'il a tiré

frauduieufement quelques poinds ou
articles de vos liures pour les pro-

duire puis après, il femble bien qu'en
cela vous lui faites tort , car il a vfé

d'vne fi grande fidélité enuers vous,
félon mon auis, qu'il a adouci & mo-
déré beaucoup d'articles plus qu"ils

n'efioyent en vos liures. l'enten que
vous auez auffi femblable opinion de
quelques autres perfonnages excel-

lens ; A mefme vous auez dit que
monfieur le Chancelier de Paris vous
efl fufped, Ot cependant, entre tous les

Chrelliens, il n'yapointvn homme plus

(i) Franciscus de Zabrellis, né à Padoue
en 1539. mort en 141 7, professa le droit ca-

nonique à Florence et à Padoue , devint

évoque de Florence en 1410, et cardinal
l'année suivante. Il dirigea les travaux du
concile de Constance.
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excellent que ceftui là. » Or ce mon-

Gerfon fieur le Chancelier eftoit Gerfon(i).

Chancelier de APRES cela on leut vn article d'ac-

Paris. cufation, auquel eftoit contenu que

H us auoit opiniaftrement enfeigné &
maintenu aucuns articles de Wicleff,

au pays de Bohême. Lors lean Hus
refpondit qu'il n"auoit enfeigné au-

cuns erreurs de Wicleff, ne d'autres

quelconques ;
que fi Wicleff auoit

femé quelque herefie ou erreur en

Angleterre , c'eftoit aux Anglois à y

pouruoir. Mais pour confirmation de

ceft article , on alleguoit à Hus qu'il

auoit refifté à la condamnation des ar-

ticles de Wicleff, laquelle fut pre-

mièrement faite au concile de Rome
,

puis après en la ville de Prague. Sur

quoi Hus refpondit qu'entre les arti-

cles de Wicleff, il y en auoit voire-

ment aucuns qu'il n'ofoit pas condam-

ner, comme ceftui ci : Que l'Empereur

Conftantin & le Pape Sylueftre auoyent

fort mal fait d'avoir conféré telle do-

nation à l'Eglife. Il y auoit auffi

d'autres articles , lesquels Hus mon-

ftra deuant tous ouuertement qu'ils

n'eftoyent point tels en fes liures ,

comme on les alleguoit. Semblable-

ment fe leua vn certain Archeuefque

Anglois, qui fit vn argument : Que les

décimes n'eftoyent point aumofnes
;

mais il fut rembarré comme il lui apar-

tenoit. Et ainfi que Hus vouloit dé-

clarer cela plus amplement, la bouche

lui fut fermée. Il propofa auffi d'au-

tres caufes ,
pourquoi il ne pouuoit

confentir à la condamnation des arti-

cles de Wicleff en bonne confcience.

Quelque chofe qu'il y euft , il afferma

ouuertement qu'il n'auoit iamais main-

tenu vn feul defdits articles opiniaf-

trement, finon qu'il n'aprouuoit point

que les articles de Wicleff fuffent

condamnez ,
que premièrement on

n'amenaft raifons de condamnation de

la fainéle Efcriture. Il adioufta que

beaucoup d'autres dofteurs de Pra-

gue auoyent efté de cefte opinion.

Apres que l'Archeuefque nommé

(i) Gerson, surnommé le docteur très chré-

tien (1 563-1429), disciple de Pierre d'Ailly,

docteur en théologie en 1592, chancelier de

l'Université en I595. exerça une grande in-

fluence au quinzième siècle ,
par sa science,

la larsreur de ses vues et son caractère con-

ciliant. 11 professa la doctrine de l'indépen-

dance du concile à legard de la papauté, et

on peut le considérer comme l'un des pre-

miers représentants du gallicanisme français.

On regrette qu'il ait souscrit à la sentence

de mon prononcée contre Jean Huss.

Hus bruflez

en Bohême.

Sbinco (i) eut fait amalTer de toute la

ville de Prague les liures de Wicleff,

& eut ordonné qu'on les lui portaft :

« Moi-mefme (dit Hus) allai offrir à

l'Archeuefque quelques liures de Wi-

cleff que i'auoi . requérant que s'il

trouuoit erreur il le notaft, & i'enferoi

lors confeffion publique. Mais l'Arche-

uefque , fans monftrer aucun erreur,

brufla les liures qu'on lui auoit aportez, Liures

les miens mefmes, combien qu'il n'euft ^eWicieff^ d

aucun mandement du Pape qui ef-

toit pour lors, affauoir Alexandre V.

Or par quelque rufe il auoit arraché ie

ne fay quelle bulle du Pape ,
par le

moyen d'vn certain Euefque portatif

de l'ordre de faind François , à ce

que les liures de Wicleff fuffent tota-

lement oftez d'entre les mains des

hommes, à caufe de plufieurs erreurs

qui y eftoyent contenus ;
c'eftoit tou-

tesfois fans en nommer un feul. Or
l'Archeuefque , fe fiant fur Fauthorité

de cefte bulle
,
penfa qu'il pourroit

facilement obtenir que le Roi de Bo-

hême & les plus grands du Royaume,

confentiroyent à la condamnation des

liures de Wicleff, mais il fut deceu de

fon opinion. Toutesfois il ne laifïa

point d'appeler aucuns doâ.eurs en

Théologie , & leur donna charge de

faire cenfures des liures de Wicleff,

& de procéder contr'eux félon la fen-

tence définie & ordonnée par le Droid

canon. Ainfi donc ces meffieurs nos

maiftres , tous d'vne mefme opinion
,

les ingèrent dignes d'eftre bruflez.

« Tovsles Doâeurs, Regens, & Ef-

choliers de toute l'uniuerfité de Pra-

gue (exceptez ceux que l'Archeuefque

auoit mis en befongne pour condam-

ner les liuresde Wicleff) oyansce bruit,

délibérèrent tous d'vn mefme accord,

faire une requefte au Roi , à ce qu'il

empefchaft cela. Le Roi, leur accor-

dant leur requefte , enuoya gens vers

l'Archeuefque ,
pour fauoir ce qu'il

auoit fait. Lui tout marmiteux refpon-

dit, qu'il n'auoit garde de rien atten-

ter contre les liures de Wicleff, fans

la bonne volonté du Roi. Combien
donc qu'il euft délibéré de les brufler

le lendemain, neantmoins la chofe fut

mife en furfeance pour la crainte du

Roi.

« Or après la mort du Pape Alexan-

dre ,
l'Archeuefque, craignant que la

bulle mefme qu'il auoit eue d'Alexan-

dre n'euft plus de vigueur, appela fe-

(i) Zbynek. Voir la note de la page 159.

M.CCCC.3
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crettement tous fes gens, & fit très
bien ferrer toutes les portes de fon
Archeuefché, & mit gens de tous cof-
tez, pour fe tenir fort ; & là fit brufler
les liures de WicleflF. Moi donc voyant
vn tel outrage, auec ce que ledit Ar-
cheuefque auoit fait vn autre chofe
auffi peu tolerable

, affauoir qu'après
auoir receu la bulle du Pape Alexan-
dre, il fit defenfe, fous peine d'excom-
munication, que nul n'euftplusà pref-
cher dedans les chapelles, l'en appelay
au Pape Alexandre. Apres la mort
duquel i'en fi autant enuers fon fuc-
ceffeur, afiauoir lean vingttroifiefme.
Deux ans fe pafferent que ie ne peus
eftre oui par mes procureurs pour dé-
fendre ma caufe, & ainfi i'en appelay
au fouuerain luge, qui efl le Seigneur
lefus. »

Apres que Hus eut dit cela, on lui
demanda premièrement s'il auoit eu
abfolution du Pape. Il refpondit que
non. Outre plus , s'il efioit licite d'en

On peut appe- appeler à lesus Chrifl. Il dit : « l'af-

Seignlu^efus.
^^rme ici en vérité, deuant tous, qu'il
n y a point d appel plus iufte ne de
plus grande efficace, que celui qui fe
fait au Seigneur lefus

, comme ainfi
foit que, félon les loix, Appeler n'eft
autre chofe que, du grief qui eft fait
par le iuge inférieur, implorer l'aide
du iuge qui est par deffus. Or y a-il
iuge qui foit par deffus lefus Chrift ?

y a-il encore vn autre qui puiffe mieux
connoiftre du fait en iuftice & équité,
veu qu'il ne peut tromper ni eftre
trompé, & peut plus facilement &
benignement donner fecours à ceux
qui font miserables&oprimez?)) "Voila
ce que ce bon perfonnage remonllra
tant fainétement, & toutesfois, en par-
lant ainfi, il fut grandement mocqué
de tous.

Il y auoit auffi un autre article en
fon accufation : Qu'il auoit. confeillé
au peuple

,
qu'à l'exemple de Moyfe

il refiftaft parglaiue à ceux qui feroyent
contraires à fa doélrine, &, le lende-
main après qu'il euft enfeigné cela, on
trouua plufieurs qui fignifioyent les
vns aux autres qu'vn clTacun eufi à
porter fon efpee, & que le frcrc n'ef-
pargnafi fon frère. Sur cela lean Hus
refpondit que ces chofcs lui efloyent
impofees faufiement par fes aduerfai-
res. Au refte

,
qu'il auoit diligemment

admonefté le peuple de s'armer du
glaiue de la Parole

, & du heaume de
i-phef. 6. 17. faiut, félon l'aduertilTement de S. Paul,

& que tous eftans ainfi armez defen-
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dilTent la vérité de l'Euangile. Et pour
euiter les calomnies, il auoit ouuerte-
ment parlé du glaiue, non point maté-
riel, mais de celui qui efi la parole de
Dieu.

On l'accufoit auffi que fa dodrine
auoit engendré beaucoup de fcandales.
Premièrement qu'elle auoit femé des
difcords entre l'efiat ciuil & ecclefiaf-
tique, dont il s'eft enfuiui que les
Euefques & le Clergé ont efté perfe-
CLitez, & defpouillez de leurs biens :

d'auantage que l'vniuerfité de Pra-
gue auoit efté diffipee par difcords.
lean Hus refpondit brieuement à cela,
que rien de tous ces troubles n'efioit
auenu par fa faute. Quant au premier
difcord qui auoit efté entre les gens
d'Eglife & les laies, il difoit la caufe
eftre telle : Le Pape Grégoire XII
de ce nom auoit promis en fon élec-
tion qu'il refigneroit la Papauté, quand
il fembleroit bon aux Cardinaux

; car
il auoit efté efleu à cefte condition. Ce
Pape couronna Louys duc de Bauiere
Empereur, contre Wenceflas Roi de
Bohenie

,
qui eftoit pour lors roi des

Romains. Peu de temps après, comme
ce Pape ne fe vouloit point démettre
de fa Papauté, en quelque fommation
qu'il lui fuft faite par les Cardinaux

, Différent pour
le collège defdits Cardinaux enuoya 'a Papauté,

lettres au Roi de Bohême
,
par Icf-

quelles ils demandoyent que le roi fuft

de leur parti & refufaft de rendre
obeifl'ance à Grégoire. Par ce moyen
il pourroit bien auenir, que, par l'au-
thorité du nouueau Pape, il recouue-
roit sa dignité Impériale. Pour cefte
caufe le Roi de Bohême s'accorda
auec les Cardinaux de n'obéir ni au
Pape Grégoire qui eftoit à Rome

,

ni à Benoit d'Auignon
,
qui fe difoit

Pape auffi
, comme on peut voir par

les Chroniques des Papes. Sbinco,
pour lors Archeuefque de Prague,
refiftoit à cela auec tout fon Clergé ,

& par defpit plufieurs d'entr'eux
fe déportèrent de faire le feruice
diuin, & fortirent hors de la ville.

Et
, d'autant que ceft Archeuefque

auoit auparauant pillé le fcpulchre de
faind "Wenceflas, c't fait brufler les li-

ures de "Wicleft" contre la volonté du
Roi , le Roi permit facilement qu'on
faifift les biens de ceux qui s'en cf-
toient fuis de leur propre gré. Par
cela on pouuoit facilement entendre
que lean Hus eftoit accufé fauftement.
Quelcun fe leua, & dit : « Les Pref-
trcs ne fe deportoyent de faire le fer-



I50 LIVRE SECOND.

uice diuin
,
pource qu'ils n'auoient

voulu confentir avec le Roi ; mais

pource qu'ils auoient efté defpouillez

de leurs biens. Or le Cardinal de

Cambrai (i), qui eftoit Tvn des iuges,

commença à dire : « Il faut auffi que

ie dife en ceft endroit ce qui m'eft

venu en mémoire : Sortant vne fois

de Rome , ie rencontrai en mon che-

min des Prélats du royaume de Bo-
hême, & leur demandai des nouuelles

de leur pays. Ils me refpondirent

,

que là eftoit aduenu vn forfaiél exé-

crable ; alTauoir que tout le Clergé du
Royaume auoit efté defpouillé de fes

biens, & inhumainement traitté. »

Lors lean Hus, alléguant la mefme
caufe qu'il auoit fait auparauant, vint

à refpondre à l'autre partie de l'article

qu'on lui auoit propofé , difant que

cela auffi n'eftoit point aduenu par fa

faute, que ceux de la nation d'Alema-

gne fe fuffent départis de l'vniuerfité

de Prague. Mais, comme ainfi foit

qu'icelui Roi de Bohême, selon la

fondation de son père Charles IIII,

euft donné & ottroyé trois voix à ceux

de Bohême, & vne feule à la nation

Germanique, les Alemans, marris de

ce qu'ils fe voyoyent fraudez des trois

voix qu'ils auoient auparauant , s'en

allèrent de leur bon gré , faifans fer-

ment que nul , fous peine d'eftre ré-

puté infâme , & de payer grande

fomjne d'argent, n'euft plus à retour-

ner en ladite ville de Prague. « Ce-
pendant (dit Hus) ie ne refufe point

d'ouir ceci : Que i'aprouuay le fai6t

du Roi , auquel ie deuoy obeilTance
,

d'autant auffi que cela tendoit à

l'auantage des gens de ma nation. Et
afin que ne penfiez que ie mente, il y
a ici Albert Warentrap

,
qui eftoit

pour lors Doyen de la faculté des

Arts
,
qui auoit fait ferment de s'en

aller auec les autres Alemans ; s'il

veut dire la vérité il me deliurera faci-

lement de ce foupçon. » Albert vou-

lut bien ouurir la bouche pour parler,

mais il ne fut pas oui. Sur cela, il y
eut vn autre nommé Nafo, qui de-

manda audience ; & l'ayant obtenue
,

il dit que tout ce'faift lui eftoit entie-

Faux tefmoins. rement connu. << l'eftoy" (dit-il) en la

(i) Pierre d'Ailly, né à Compiègne en
1350, mort vers 1420, se distingua, dans
l'université de Paris, en soutenant la cause
des nominaux contre les réalistes. Il fut

évêque du Puy, puis de Cambrai. Jean XXIII
le nomma cardinal (141 1). On l'avait sur-
nommé le Marteau des hérétiques.

cour du Roi , lors que ces chofes fe

faifoient en Bohême. le vi les Regens
des trois nations, d'Alemagne , Ba-
uiere, Saxe & Silefie , venir vers le

roi , lui prefenter requefte , & auec

eux les Polonois eftoient contez. La
requefte tendoit à ce qu'il pleuft au

Roi ne permettre point que le droid

des voix leur fuft ofté. Et le Roi pro-

mit alors qu'il pouruoiroit fur ce qu'ils

lui auoient demandé; mais lean Hus &
Hierome, & quelques autres, perfua-

derent au Roi de ne le faire, combien

que le Roi du commencement fe faf-

cha, & fe courrouça contre lean Hus,

le reprenant aigrement de ce que lui

& Hierome lui donnoyent beaucoup
d'ennuis , & efmouuoyent de grans

troubles entre le peuple ; en forte qu'il

menaçoit de les faii^e brufler, fi ceux

à qui l'afaire touchoit n'y pour-

uoyoient. Sachez donc , Pères reue-

rendiffimes, que le roi de Bohême
iamais ne fauorifa à ces gens-ci de

bon cœur , lefquels ont vne fi grande

outrecuidance, qu'ils n'ont fait diffi-

culté de me mal traitter, iaçoit que ie

fufl'e fous la protedion du Roi. » Pa-

lets parla après Nafo, & dit : « Pères

reuerens , il y a bien plus : non feu-

lement il y a eu des gens fauans d'au-

tres nations , mais auffi de Bohême
,

qui ont efté chafl"ez du pays par lean

Hus & fes entreprifes , defquels il y
en a encore aucuns qui font bannis au

pays de Morauie. » Lors lean Hus
dit : « Comment eft-il poffible que
cela foit vrai , veu qu'en ce temps là

ie n'eftoi point en la ville de Prague,
quand ceux defquels vous parlez s'en

allèrent } »

Ces chofes furent débattues ce iour

que i'ai dit, touchant Hus. Cela fait,

il fut donné en garde à l'Euefque de
Rige (i), fous lequel auffi Hierome de
Prague eftoit détenu prifonnier. Tou-
tefois, auant qu'on l'amenaft, le Cardi-

nal de Cambray en la prefence de
l'Empereur t'appela, difant : « lean

Hus, i'ai oui aire que fi vous n'euf-

fiez point voulu venir de voftre propre

gré à Confiance , ni l'Empereur
mefme, ni le roi de Bohême ne vous

eufl"ent peu contraindre de le faire. »

Et lean Hus lui refpondit : « Sauue
voftre grâce, ie n'ai point vfé de tels

propos; mais voici que i'ai dit : Qu'il

y a tant de gentils hommes & grans

lean Hus> tauo

rifé des grands

feigneurs de
Bohême.

(i) Jean de Wallendrod.
Riga.

archevêque de
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Pourquoi
l'Empereur

ne ^arda. la foy

à H us.

feigneurs au pays de Bohême qui me
fauorifent & portent bonne amitié

,

qu'ils m'euffent peu facilement garder
en quelque lieu afleuré, en forte que
ie n'euflTe point efté contraint de venir
en cette ville de Confiance, à la' vo-
lonté de l'Empereur & du Roi de Bo-
hême. » Le Cardinal de Cambray
commença à changer de couleur, &
dit tout defpité : « Voyez-vous l'im-

pudence de ceft homme-ci > » Et ainfi

qu'on murmuroit d'vn coflé & d'autre,
le feigneur de Chlum, ratifiant ce que
lean Hus auoit propofé, dit que Hus
auoit trefbien parlé : « Car de ma
part (dit-il) au prix de beaucoup d'au-
tres, i'ai peu de puilTance au royaume
de Bohême

; tant y a toutefois, que fî

ie l'auois entrepris, ie le defendroy
bien aifément par l'efpace d'vn an

,

voire contre toute la force de ces deux
grans Rois ; combien pluftofl le pour-
royent faire ceux qui font plus forts &
plus puifTans que moi , & qui ont des
chafteaux & places plus fortes ? »

Or après que le feigneur de Chlum
eut dit cela, le Cardinal de Cambray
dit : « Laiffons ces propos ; ie vous
di, lean Hus, & vous confeille de
vous foumettre à la fentence et opi-
nion du Concile , comme vous auez
promis en la prifon , & fi vous le fai-

tes, vous ferez beaucoup pour voftre
profit & honneur. » L'Empereur lui

tint ces propos : « Combien qu'il y en
ait aucuns qui difent, que le quin-
ziefme iour après que vous auez eûé
conflitué prifonnier, vous auez obtenu
de nous lettres de fauf-conduit

; tou-
tesfois ie puis bien prouuer, par le tef-

moignage de beaucoup de Princes &
grans perfonnages, qu'auant que vous
fuffiez parti de Prague, le fauf-conduit
auoit efié empêtré de nous par les fei-

gneurs de Dube & de Chlum, fous la

garde defquels ie vous ai mis, à celle
fin qu'on ne vous fifl outrage quelcon-
que

; mais que vous euffiez pleine li-

berté de dire franchement deuant tout
le Concile, & de refpondre de voflre foi

& dodrine. Or, comme vous voyez .

meffieurs les Cardinaux & Euefques
l'ont tellement fait, que nous leur en
fauons bon gré , combien qu'aucuns
difent que nous ne pouuons de droiét
fauorifer celui qui efl hérétique ou
qui eft fufped de quelque herefie.

Maintenant donc, nous vous don-
nons vn mefme confeil qu'a fait mon-
fieur le Cardinal de Cambray, que
vous ne foyez point obfliné à mainte-

Ml
nir quelque opinion

; mais que vous
vous foumettiez en telle obeifTance
que vous deuez à l'authorité du faind
Concile, en tout ce qui a eflé amené
contre vous & confermé par tefmoi-
gnages dignes de foi. Que fi vous le
faites, nous donnerons ordre que, pour
l'amour de nous & de noflre frère , &
de tout le royaume de Bohême, le
Concile vous lairra aller en paix auec
vne pénitence & fatisfadion tolerable

;

finon ceux qui prefident au Concile
auront affez de quoi délibérer contre
vous. De nous, tenez-vous pour affeuré
que ne fauoriferons iamais en vos er-
reurs, ni à voftre obftination

; mais
pluftoft préparerons le feu de nos pro-
pres mains pour vous brufler, que
nous endurions que vous vfiez plus de
cette opiniaftreté de laquelle auez vfé
iufque à cette heure

; noftre confeil donc
efl que vous acquieffiez au iugement du
Concile. » lean Hus refpondit en telle
forte : « Premièrement, Empereur
magnanime, ie vous ren grâces im-
mortelles de vos lettres de fauf-con-
duit. » Sur cela le feigneur de Chlum
lui rompit propos & l'admonefia de ce
qu'il ne s'excufoit point de ce blafme
d'obflination. Lors lean Hus dit : « le
pren Dieu en tefmoin, Empereur très
clément, que ie n'eu iamais fantafie de
maintenir quelque opinion obflinc-
ment , & ie fuis ici venu de mon pro-
pre gré, à cefte intention que, fi quel-
cun propofe vne meilleure ou plus
fainde dodrine que la mienne, ie veux
changer mon opinion fans aucune
doute. » Apres qu'il eut dit ces cho-
fes, il fut laiffé entre les mains des
fergeans.

Le lendemain, qui elloit le huidiefme
iour de luin, ceux qui s'efloyent
alfemblez le iour de deuant, s'affem-
blerent derechef au conuent des Cor-
deliers

, & en cefle feffion fe trouue-
rent les amis de lean Hus, affauoir :

les feigneurs de Dube & de Chlum

,

& Pierre le notaire. Là femblablement
lean Hus fut amené, & en fa prefence
furent leus enuiron trenteneuf articles,

lefquels on difoit auoir efié tirés de fes

liures. Hus reconut pour fiens ceux
qui auoyent eflé fidèlement recueillis,

c't de ceux-là il y en auoit bien peu.
Les autres auoyent eflé contrefaits
ou forgez par fes aduerfaires , & prin-
cipalement par Eftienne Palets

, prin-
cipal autheur de cefle fafchcrie, & ne
les trouua-on point es liures defquels
on les difoit eflre tirez & recueillis, ou
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bien s'ils y eftoyent, ils eftoyent cor-

rompus par calomnies, comme on le

pourra facilement voir au dénombre-
ment des articles. Or ces articles ont

efté prefque ceux mefmes qui furent

premièrement prefentez à Hus en la

prifon ; toutesfois , ils font ici recitez

par quelque autre ordre. D'auantage
il y en eut d'autres adiouftez & d'au-

tres rongnez. Maintenant nous ferons

conférence des vns & des autres, &
déclarerons ce que Hus a refpondu,
tant en public deuant tous qu'en la

prifon ; car il laifTa en la prifon fes

refponfes brieuement efcrites de fa

propre main, en tels mots :

« Moi lean Hus, feruiteur de lefus

Chrift, maiftre es Arts, bachelier formé
en Théologie, confeffe auoir compofé
vn petit traitté intitulé De l'Eglife,

l'exemplaire duquel m"a efté prefenté
deuant Notaires par les trois députez
du Concile, aflauoir : le Patriarche de
Conftantinople, l'Euefque de Caftelle

& l'Euefque de Libufs, lefquels, pour
la reprehenfion dudit traitté

, m'ont
prefenté des articles, difans qu'ils ont
efté extraids d'icelui. »

XXI. Articles prejente\ à lean Hus
en la prifon.

I. Il n'y a qu'vne fainde Eglife

Catholique ou vniuerselle
,

qui eft la

communauté vniuerfelle de tous les

fidèles & efleus.— le confeffe que cefle

opinion eft mienne
, & eft confermee

par S, Auguftin fur faind lean.

H. S. Paul ne fut iamais membre
du diable, combien qu'il ait fait au-
cuns ades femblables aux ades de
l'Eglife des malins, ni femblablement
faind Pierre, qui eft tombé en vn
péché énorme de reniement & par-
iure, à celle fin qu'il fuft plus forte-

ment redreffé puis après.— le refpon,

félon faind Auguftin, qu'il eft expé-
dient que les predeftinez tombent en
tels péchez. Les vns font diuifez de
l'Eglife entièrement & à iamais, & ce
font les reprouuez. Il y en aura d'au-

tres qui en feront diuifez d'une autre
façon, & mefme il y en aura des héré-
tiques

, qui , par leurs herefies & er-

reurs, fefeparent de l'vnité de l'Eglife
;

toutesfois, par la grâce de Dieu, peu-
uent encore retourner au troupeau &
en la bergerie du Seigneur lefus
Chrift, defquels lui-mefme dit : l'ai
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d'autres brebis qui ne font point de
cefte bergerie. lean x.

III. NvLLE partie de l'Eglife ne
déchet iamais du corps , d'autant que
la charité de la predeftination, qui eft

la liaifon d'icelle, ne déchet point. —
le refpon : Cefte propcfition eft ainfi

couchée en mon Hure : Les ordures

de l'Eglife, aflfauoir les reprouuez,
procèdent d'icelle , & toutesfois ils

n'eftoyent pas d'icelle comme par-

ties , veu que nulle partie d'icelle

n'en déchet finalement, d'autant que
la charité de la predeftination, qui eft

la liaifon d'icelle, ne déchet point.

Et cela eft prouué par le 1 3 . chap. de
la i. aux Corinth. (X Rom. 8 : Toutes
chofes œuurent en bien à ceux qui

aiment Dieu,
IIII. Le predeftiné n'eftant point

en grâce félon la iuftice prefenté , ne

laifl'e pas d'eftre toufiours membre de
l'Eglife vniuerfelle.— le refpon : C'eft

erreur, fi cela eft entendu de tous pre-

deftinez. Voici comment il y a au
Hure , où eft déclaré qu'il y a diuerfes

manières d'eftre en l'Eglife, afl"auoir

qu'il y en a aucuns en l'Eglife qui ont
quelque apparence d'en eftre , & no-
nobftant n'en font pas. Il y en a

d'autres qui femblent eftre hors d'i-

celle , à caufe qu'ils viuent mal; &
nonobftant, à caufe de la predeftina-

tion , ils ne laift'ent point d'eftre infe-

rez en l'Eglife.

V. Il n'y a lieu de dignité, ni élec-

tion humaine, ou aucun figne fenfible,

qui face qu'aucun foit membre de
l'Eglife vniuerfelle.— le refpon: Cefte

propofition eft ainfi couchée en mon
Hure, & telles fubtilitez font conues,
en penfant que c'eft d'eftre en l' Eglife,

& que c'eft d'eftre membre ou partie

de l'Eglife, & que la predeftination

fait eftre membre de 1" Eglife vniuer-

felle , laquelle eft vne préparation de
grâce pour le prefent & de gloire pour
l'aduenir, & non point pour le lieu de
dignité, ou aucune eledion humaine

,

ou aucun figne fenfible. ludas Ifcariot

a efté efleu de lefus Chrift, & a receu
des grâces temporelles pour fon office

d'Apoftre: quoi qu'il fuft réputé vrai

difciple de lefus Chrift par les hom-
mes, nonobftant il n'eftoit point vrai

difciple, mais vn loup couuert d'vne

peau de brebis.

VI. Vn homme reprouué n'eft ia-

mais membre de l'Eglife.— le refpon :

Il y a en mon Hure auec une afl'ez lon-

gue probation du Pfeaume 36. & du
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cinquiefme chapitre des Ephefiens, &
par fainél Bernard difant : L'Eglife de
lefus Chrift eft plus clairement fon

corps, que le corps qu'il a liuré à la

mort pour nous. Item i'ai mis ainfi au

cinquiefme chapitre de mon Hure :

Toutesfois on accordera ceci
,
que la

fainéle Eglife eft l'aire du Seigneur, en

laquelle il y a des bons & des mauuais,

predeftinez & reprouuez : les bons
comme le bon grain , les mauuais
comme la paille.

"VU. IvDAS ne fut iamais vrai dif-

ciple de lefus Chrift. — le refpon : le

le confelTe. Ceci appert par le cin-

quiefme article mis ci deffus, & par

S. Auguftin, au liure de Pénitence,

quand il expofe la fentence de S. lean

en fa première Epiftre, chapitre 2. où
il eft dit : Ils font fortis de nous, mais

lean 6. 64. ils n'eftoyent pas des noftres. Il fauoit

des le commencement ceux qui de-

uoyent croire, & celui qui le deuoit

trahir; & il dit : Et pourtant ie vous
ai dit, que nul ne vient à moi, s'il ne
lui a efté donné de mon Père. Des
lors plufieurs des difciples fe departi-

lean8. 51. rent de lui. Ceux-ci n'ont-ils point

auffi efté appelez difciples, félon que
l'Euangile parle? & toutesfois ils n'ef-

toyent pas vrayement difciples , d'au-

tant qu"ils n'ont point demeuré en la

parole du Fils de Dieu , félon ce qui

eft dit : Si vous demeurez en ma parole,

vous eftes mes difciples. Pourtant donc
qu'ils n'ont point perfeueré, comme
n'eftans point vrais difciples du Fils

de Dieu, auffi ne font-ils point vrais

enfans de Dieu, combien qu'ils le fem-

blent eftre. Car ils ne font point ceci

deuant celui qui conoit bien quels ils

doiuent eftre, c'eft à dire que de bons
ils doiuent deuenir mauuais : ce font

les mots de faind Auguftin. On peut

conoiftre ceci mefme par ce que ludas

n'a peu eftre vrai difciple de lefus

Chrift, comme ainfi foit qu'il euft le

cœur rempli d'auarice ; car ludas eftoit

prefent quand cefte fentence fut pro-

noncée par lefus Chrift : Si aucun ne

renonce à tous les biens qu'il poft'edc, il

ne peut eftre mon difciple. Veu donc
que ceft hypocrite ludas n'auoit point

renoncé à tout ce qu'il poft'edoit (félon

l'intention du Seigneur) en le fuiuant,

pource qu'il eftoit larron, lean xii. &
diable, lean vi. il appert clairement,

par la parole du Fils de Dieu
,
que

ludas n'eftoit point fon vrai difciple,

mais hypocrite. Parquoi faind Au-
guftin , monftrant comment les brebis

ont ouï la voix de lefus Chrift , dit :

« Que penfons-nous qui ayent efté ces

brebis qui ont ouï? Voici, ludas Isca-

riot a ouï, & toutesfois c'eftoit vn loup.

Il fuiuoit le Pafteur, & nonobftant
eftant couuert d'vne peau de brebis, il

machinoit la mort du Berger » (i).

'VIII. La congrégation des predef-
tinez, foyent-ils en grâce ou non, eft

la fainde Eglife vniuerfelle félon la

iuftice prefente, & pourtant c'eft vn
article de foi. Et c'eft celle qui n'a ne
ride ne macule

, mais eft fainde & fans

ordure, & le Fils de Dieu l'appelle

fiene.— le refpon à cela en cefte forte :

Il y a ainfi, dedans mon liure, duquel
ceft article a efté extrait : Quelquesfois
r Eglife eft prife pour la congrégation

& affemblee des fidèles, foit qu'ils

foyent en grâce félon la iuftice pre-

fente , ou non; & en cefte forte ou ar-

ticle de foi, duquel faind Paul dit

Ephefiens v. Chrift a aimé l'Eglife, &
s'eft liuré & offert foy-mefme en facri-

fice pour elle, &c. le vous fupplie
,

y a-il fidèle qui doute que l'Eglife ne

fignifie tous les predeftinez , laquelle

nous deuons croire eftre TEglife vni-

uerfelle , efpoufe glorieufe de lefus

Chrift, fainde & fans macule?
IX. Pierre n'a point efté & n'eft

point chef de la fainte Eglife vniuer-

felle.— le refpon : Cefte propofition a

efté tirée de ces paroles de mon liure :

C5n accorde bien ceci
,
que Pierre a eu

hum.ilité, poureté(2), fermeté de foi, &
confequemment, béatitude de la pierre

de l'Eglife, qui eft lefus Chrift. Non Mati. 16. 18.

pas que de cefte fentence : Fedifierai p^°'/ '°' *'

mon Eglife fur cefte pierre, l'intention ^&.\. i\.

de noftre Seigneur lefus foit d'édifier i Cor. ;. 11.

toute l'Eglife militante fur la perfonne

de Pierre; car lefus Chrift deuoit

baftir fon Eglife fur la pierre qui eft

Chrift, duquel Pierre a receu la fer-

meté de foi : veu que lefus Chrift eft

le chef & fondement de toute l'Eglife,

& non pas Pierre.

X. Si celui qui eft appelle vicaire de

lefus Chrift fuit lefus en vie, lors il eft

fon vicaire; mais s'il chemine en voyes

contraires, lors il eft meftager de l'An-

techrift, contraire à faind Pierre c^' au

Seigneur Chrift, i*t vicaire de ludas

Ifcariot.— le refpon: Voici comment il

y a en mon liure : Si celui qui eft ap-

(i) Traité xi.v' sur l'évangile de S. Jean.

(2) L'édition de 1619 porte pureté. Nous
rcctitioiis d'après les éditions précédentes

et le texte latin de Jean Huss.
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pelé vicaire de faind Pierre chemine
es voyes de vertus Chreftiennes, nous

croyons qu'il eft vrayement vicaire

d'icelui; mais s'il chemine es voyes

contraires, lors il eft melTager de l'An-

techrift, contraire à faind Pierre & au

Seigneur lefus Chrift. Et pourtant

faind Bernard efcrit ainfi au Pape
Eugène : « Tu chemines en grandes

bombances, acouftré fomptueufement :

quel fruid reçoyuent les brebis de toi?

Si i'ofoi dire, ce font-ci pluftoft paftu-

rages de diables que de brebis ; faind

Pierre & faind Paul ne faifoyent point

ainfi. Item : En ces chofes tu as fuc-

cedé à Conftantin, & non point à faind

Pierre. » Ce font les mots de faind

Bernard. Puis après il s'enfuit en mon
Hure : Si fa façon de viure eft contraire

à celle de faind Pierre , & s'il eft

adonné à auarice, lors il eft vicaire de
ludas Ifcariot, qui a aimé le loyer

d'iniquité, expofant en vente le Sei-

gneur lefus Chrift. Ainfi qu'on difoit

ceci , ceux qui prefidoyent au Concile
fe regardoyent l'vn l'autre, & fe moc-
quoyent , hochans la tefte.

XI. Tous Simoniaques, tous pref-

tres viuans dift"olument comme baftards

infidèles, & non point enfans , ne fça-

uent que c'eft des offices , des clefs
,

cenfures, des mœurs & cérémonies, ni

du feruice diuin de l'Eglife , ni de la

vénération des reliques, ni des ordres

conftituez en l'Eglife, ne des indul-

gences. — le refpon qu'il y a ainfi en

mon liure : Ceft abus de puifl'ance eft

auffi commis par ceux qui vendent &
font marchandife des ordres facrez par

fimonie, qui font foires des Sacremens,
qui, viuans en toutes voluptez & diffo-

lutions, ou en quelque ordure & vilenie

que ce foit, polluent l'eftat ecclefiafti-

que; & combien qu'ils facent profeffion

de reconoiftre Dieu , nonobftant ils le

renient de fait, & par confequent ne

croyent point en Dieu ; & comme baf-

tards infidèles ont vne opinion infidèle

des Sacremens de l'Eglife, & cela

apert pource que tels ont le Nom de

Dieu en mefpris.

XII. La dignité Papale eft proce-

dee des Empereurs Romains.— le ref-

pon : 'Voici quelles font mes paroles :

La prééminence & inftitution du Pape
eft venue de la puift"ance de l'Empe-
reur ; et cela est prouué par la xcvi.
Dift. car l'Empereur Conftantin donna
ce priuilege aux Euefques de Rome

,

& les autres l'ont confermé depuis, &
tout ainfi que l'Empereur eft appelé

Augufte par defl'us tous les autres
Rois, auffi le Prélat de Rome fut par
deft^us les autres Prélats comme père
principal, quant à l'ornement exté-
rieur, & quant aux biens temporels
conférez à l'Eglise. Lors le Cardinal de
Cambray(i)dit : Toutesfois du temps
de l'Empereur Conftantin il y eut vn
Concile gênerai à Nicee, auquel, com-
bien que le plus haut & fouuerain lieu

en l'Eglife fuft donné à l'Euefque de
Rome, neantmoins il fut attribué à

Conftantin par honneur. Pourquoi
donc eft-ce que vous, Jean Hus , ne

dites pluftoft que la dignité du Pape
n'eft procedee du Concile, que de la

puilTance de Conftantin.^ Et Hus ref-

pondit : Je le di pour la donation qu'en

fit l'Empereur.

XIII. Nul n'aflfermeroit raifonna-

blement fans reuelation, ni de foi ni

de quelque autre, qu'il eft chef de
l'Eglife particulière.— le refpon que ie

confeft'e cela eftre efcrit en mon liure,

& s'enfuit puis après, iaçoit qu'en

bien viuant il doit efperer qu'il eft

membre de la fainde Eglife vniuer-

felle, efpoufe de lefus Chrift.

XIII I. Il ne faut point croire que
le pape

,
quiconque il foit, foit chef

de quelque Eglife particulière, fi Dieu
ne l'a predeftiné : mais encore la pre-

deftination ne conftitue point vn homme
mortel chef de l'Eglife, oui bien Paf-

teur & fuperintendant , lequel priui-

lege eft referué au feul Seigneur le-

fus.— le refpon que ie reconoi cela du
mien, & eft facile à prouuer, d'autant

qu'il faudroit que la foi Chreftienne

fuft deceuë.
XV. La puifl'ance du Pape comme

vicaire eft vaine, s'il ne fe conforme
en vie à lefus Chrift, & s'il n'enfuit

les mœurs de S. Pierre. — le refpon

à cela qu'il y a ainfi en mon liure : Il

faut que celui qui eft conftitue vicaire

fe conforme aux mœurs de celui du-
quel il tient la place, car autrement il

n'a nulle puifl'ance, finon qu'il y ait en
lui & conformité de mœurs, & l'au-

thorité de Tinftituant. Et lean Hus
adioufta encore deuant tout le Con-
cile quelque autre chofe, dont les af-

fiftans commencèrent à rire, fe regar-

dant l'vn l'autre.

X'VI. Le Pape eft trefl'aind, non
pas pour tenir la place de saind Pierre,

mais pource qu'il a de grans reuenus.
— le refpon qu'il y a ainfi en mon H-

(i) Voir la note de la page 150.
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I Pierre 5.2.

lean 10. 7. û.

M.CCCC.XV,

ure : Il n'eft point trelTainâ: pour eftre

appelé vicaire de S. Pierre , ni pour
auoirde grandes & amples podeffions;

mais s'il est imitateur de lefus Chrift

en humilité, en manfuetude, en pa-
tience, en trauail, & en lien ferme de
charité.

XV I

I

. Les Cardinaux ne font point
manifefles & vrais fucceffeurs des au-
tres Apoftres & de lefus Chrift, s'ils

ne viuent à la façon des Apoftres, gar-

dans les commandemens & ordon-
nances du Seigneur lefus, pailTans le

troupeau en bonne confcience. — le

refpon que cela eft ainfi efcrit en mon
liure, & ceci eft prouué là mefme ; car
s'ils montent par vn autre lieu que par
l'huis, qui eft le Seigneur lefus, ils

font brigands et larrons. Lors le Car-
dinal de Cambray dit : Voici, & ici &
en d'autres articles, défia leus , il a

efcrit en fon liure des chofes plus

dures à porter qu'il n'eft couché es

articles propofez contre lui. Certaine-
ment, lean Hus, vous n'auez point

gardé mefure en vos prédications &
efcrits. Ne deuiez-vous pas accommo-
der vos propos aux auditeurs? car

qu'eft-il befoin, ou quel profit en pou-
uoit-il venir, de prefcher au peuple
contre les Cardinaux , veu que nul

d'eux n'efloit prefent ? Vous deuiez
dire pluftofi cela en leur prefence, que
deuant le peuple en fcandale. Lors,

lean Hus refpondit : Monsieur le

Cardinal, pourcequeplufieursgensfça-
uansaffifloyent à mes fermons, i'ai parlé

ainfi à caufe d'eux, afin qu'ils fe don-
naient garde. Et le Cardinal lui dit :

Vous faites mal
,
quand par tels fer-

mons vous voulez troubler l'eftat de
l'Eglife.

XVIII. On ne doit liurer vn héré-

tique au bras feculier pour le punir

de mort : il fuffit feulement qu'il y ait

cenfure ecclefiafiique. — le refpon :

Voici comment il y a en mon liure : Il

deuroit auoir honte de fa fentence
cruelle, fpecialement veu que lefus

Chrift, Euefque du vieil et du nou-
ueau Teftament, n'a point voulu ciui-

lement iuger, ni condamner de mort
corporelle le dcfobeiffant. Quant au

premier , on le peut voir Luc xii

,

& du fécond, il appert auffi par la

femme adultère, de laquelle il eft parlé

lean 8. Et il eft dit, au 18 de S. Mat-
thieu : Si ton frère a péché, &c.
Voici donc que ie di : Qu'vn héréti-

que, qui feroit tel, deuroit première-

ment eftre inftruit auec humilité & af-

fedion Chreftiennes par les faindes
Efcritures & raifons tirées d'icelles

,

comme faind Auguftin & autres ont
fait , difputans contre les hérétiques

;

mais s'il fe trouu€ aucuns, qui, après
toutes bénignes admonitions & inftruc-

tions, ne laifl"ent pas d'eftre opiniaftres

& de refifter obftinément contre la vé-

rité , ie di que tels doiuent auffi eftre

corporellement punis. Ainfi que lean
Hus difoit ces chofes , les iuges leu-

rent en fon liure vne claufe, où il fe

courrouçoit afprement contre ceux
qui liurent au bras feculier vn héréti-

que qui n'eft point encore conuaincu
,

faifant comparaifon d'eux auec les Sa- lean 18. 15.

crificateurs, Scribes & Pharifiens, lef-

quelsdifans à Pilate : Il ne nous eft li-

cite de mettre aucun à mort , lui

liurerent lefus Chrift : & nonobftant

ils font plus grands meurtriers que Pi-

late, félon le tefmoignage de Chrift :

Celui qui m'a liuré à toi, a plus grand lean 19. 11.

péché. Adonc les Cardinaux & Euef-
ques firent vn grand bruit & inter-

roguerent Hus : Qui font ceux que
tu fais femblables aux Pharifiens ? Et
il dit : Ceux qui liurent au glaiue ci-

uil un innocent, comme les Scribes &
Pharifiens ont liuré lefus Chrift à Pi-

late. Non, non, fe dirent-ils : no-

nobftant tu parles ici des DoAeurs.
Et le Cardinal de Cambray à fa façon

acouftumee dit : Certainement ceux
qui ont fait les articles ont vfé de
grande manfuetude, car les efcrits de
ceftui-ci font beaucoup plus énormes.
XIX. Les nobles du monde doy-

uent contraindre les gens d'Eglife à

obferuer la Loi de lefus Chrift. — le

refpon : Il y a ainfi de mot à mot en
mon liure : Ceux de noftre parti

fouhaitent & prefchcnt que l'Eglife

militante purement félon les parties

que le Seigneur a ordonnées , eft

méfiée : aft'auoir de gens d'Eglife
,

gardans purement les ordonnances du
Fils de Dieu, & des nobles du monde
qui contraignent à garder les com-
mandemens de lefus Chrift, & d'hom-

mes vulgaires feruans à ces deux par-

ties, félon la loi dicelui.

XX. L'obeift"ance Ecclefiaftique eft

vne obeiffance folon l'inuention des

Prcftres & Moines, fans exprelTc au-

thorité des fainétes Efcritures. — le

refpon que ie confeft"e ces paroles eftre

ainfi efcrites en mon liure : le di qu'il

y a trois obeilfances : Spirituelle, Se- Trois obeiffan-

culiere& Ecclefiaftique. La Spirituelle ces.

eft celle qui eft deuë purement félon
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la Loi & ordonnance de Dieu , fous
laquelle les Apoftres de lefus Chrift

ont vefcu
, & tous Chreftiens doyuent

viure. La Séculière eft celle qui eft

deuë félon les loix ciuiles. L'Eccle-
fiaftique eft vne obeifTance félon les

inuentions des Preftres, à laquelle nul
n'eft obligé par authorité exprelTe de
l'Efcriture. La première obeiffance
exclud toufiours le mal de foi, tant de
la part de celui qui fait commande-
ment, que de celui qui rend obeif-

fance, & de cela eft parlé Deuter. 24.
Tu feras tout ce que les Sacrificateurs

du genre Leuitique t'auront enfeigné,
félon ce que ie leur ai fait comman-
dement.
XXI. Celui qui eft excommunié du

Pape, fi, en laifl'ant le iugement du
Pape & du Concile gênerai, il appelé
à lefus Chrift , un tel appel fait que
toutes excommunications ne lui peu-
uent nuire.— le refpon que ie ne re-

conoi point cefte propofition ; mais ie

Aa. 25. II. me fuis pleint en mon liure qu'on
m'auoit fait beaucoup de torts & à

ceux qui m'aiment , & qu'on m'a re-

fufé audiance en la cour du Pape, car,

après la mort d'vn pape, i'ai appelé à

fon fucceft'eur, & cela ne m'a rien pro-

fité. Or, appeler du Pape au Concile
eft par trop long, & eft requérir vn
aide incertain en fon grief, & pourtant
i'ai appelé pour le dernier au chef de
l'Eglife, mon Seigneur lefus Chrift,

car il eft beaucoup plus excellent que
tous les Papes à décider les caufes

,

veu qu'il ne peut errer ni denier iuf-

tice à celui qui la demande droite-

ment, & ne peut condamner l'inno-

cent. Alors le Cardinal de Cambray
lui dit : Veux-tu eftre par deft"us

S. Paul qui appela à l'Empereur, &
non point à lefus Chrift? Hus refpon-
dit : Quand ie feroi le premier qui fe-

roi ceci , tant y a que ie ne deuroi
pour cela eftre réputé hérétique

, &
neantmoins faind Paul n'appela point

à l'Empereur de fon propre mouue-
ment, mais de la volonté de Chrift ,

lequel lui dit par reuelation : Sois
ferme & conftant, car il faut que tu ail-

les à Rome. Et comme il repetoit fon
appel, on fe moqua de lui.

Pource que mention ejl faite de l'appel

de lean Hus, il a femblé bon d'in-

férer la forme d'ice'lui.

Comme ainfi foit que le Seigneur

tout-puiflant eft le premier & dernier Pf. 146. 0.

refuge de ceux qui font opprimez, & Pf- Mî- 18.

qu'il eft Dieu gardant vérité en toutes

générations, faifant iuftice à ceux qui

font outragez, eftant prochain de tous

ceux qui l'inuoquent en vérité, déf-

ilant ceux qui font liez, faifant la vo-

lonté de ceux qui l'honorent, & crai-

gnent , & gardant tous ceux qui

l'aiment, & mettant en ruine tous pé-
cheurs incorrigibles, &que le Seigneur
lefus, vrai Dieu & vrai homme, eftant

en angoifl'e, enuironné des Sacrifica-

teurs, Scribes & Pharifiens, voulant

par mort amere & ignominieufe rache-

ter de damnation éternelle les enfans

de Dieu, eleus deuant la fondation

du monde, a laiffé ce tant bel exem-
ple pour mémoire à ceux qui vien-

droyent après lui, à ce qu'ils remift'ent

leur caufe entre les mains de Dieu,
qui peut toutes chofes, qui fçait & voit

toutes chofes , difant ainfi : Seigneur,
voi mon afflidion , car mon ennemi
s'eft dreft'é, & tu es mon protedeur &
defenfeur. O Seigneur, tu m'as donné
intelligence & i'ai conu, tu m'as ma-
nifefté leurs entreprifes, & de moi i'ai

efté comme vn agneau débonnaire ler. u. 19.

qu'on mené à la boucherie , & n'ai

point refifté. Ils ont fait des entrepri-

fes fur moi, difans : Mettons du bois

en fon pain , & exterminons-le de la

terre des viuans, & que fon nom ne
foit plus en mémoire. Mais ô Seigneur
des armées, qui iuges iuftement, & ef-

prouues les reins & les cœurs, auife

à ta vengeance contr'eux; car ie t'ai

déclaré ma caufe, d'autant que le

nombre de ceux qui me troublent eft

grand , & ont confulté enfemble , di-

fans : Dieu l'a delaift'é; pourfuiuez-le

& l'empoignez. O Seigneur mon Dieu,
auife à ceci , car tu es ma patience.

Deliure-moi de mes ennemis, tu es
mon Dieu ; ne t'eflongne point de moi,
pource que la tribulation eft pro-
chaine, & n'y a perfonne qui me fe-

coure. Mon Dieu, mon Dieu, regarde pf, 22.

à moi
;
pourquoi m'as-tu laiffé r Tant

de chiens m'ont enuironné, l'affem-

blee des malins m'a affiegé ; car ils ont
parlé contre moi d'vne langue fraudu-

leufe , & m'ont circui de paroles de
haine , & m'ont fait la guerre fans

caufe. En lieu de m'aimer, ils detrac-

toyent de moi, & ont braffé des maux
contre moi en lieu de me procurer
du bien, & en lieu de diledion ils ont

conceu haine. "Voici , m'appuyant fur

ceft exemple tant faind & frudueux



de mon Sauueur & Rédempteur, i'ap-

pele deuant Dieu de cefte grieue &
dure oppreffion, de cède fentence ini-

que, & excommunication prétendue par
les Scribes & Pharifiens, lui refignant
ma caufe : comme lean Chryfoftome
appela deux fois du Concile , des
Euefques & du Clergé , & André (i)

Euefque de Prague, & Robert Euef-
que de Lincolne appelèrent du Pape
au luge fouuerain & trefiufte, qui n'eft

point efbranlé de crainte , & ne peut
eftre flefchi par dons , ni deceu par
faux tefnioins. Or, ie defire grande-
ment que tous les fidèles de lefus
Chrift, & principalement les Princes,
Barons, Cheualiers, Efcuyers, & au-
tres habitans de noftre pays de Bo-
hême fâchent ceci , & ayent compaf-
fion de moi qui fuis fi grieuement
opprefTé par l'excommunication pré-
tendue, qui a efté obtenue fpecialement

à l'infiigation de mon grand aduerfaire
Michel de Caufis, du confentement &
à la faueur des Chanoines de l'Eglife

cathédrale de Prague, & donnée par
Pierre de faind Ange , Diacre de
TEglife Romaine, Cardinal, luge dé-
puté par le Pape I eanXX I II

,
qui a efié

prefque deux ans fans vouloir donner
audiance à mes aduocats & procu-
reurs, laquelle on ne deuroit refufer

ni à luif, ni à Payen , ni à hérétique
quelconque, & n'a voulu receuoir au-
cune raifonnable excufe de ce que ie

n'ai perfonnellement comparu , ni ac-
cepté les tefmoignages de toute TVni-
verfité de Prague auec le feau pendant,
& atteftation des Notaires iurez Rap-
pelez au tefmoignage. Par cela on peut
bien voir clairement que ie n'ai point

encouru note de contumace , veu que
ce que ie n'ai comparu en la cour Ro-
maine, n'a efté par mefpris, mais pour
caufes plus que raifonnables, & outre-
plus, pource qu'on m'auoit dreffé em-
bufches de tous coftez par les chemins,
pource auffi que les dangers des au-
tres m'ont rendu bien auifé

,
pource

auffi que mes procureurs fe font voulu
obliger à la punition du feu contre
tous ceux qui fe fufi'ent voulu oppofer
contre moi en la Cour Romaine

,

pource auffi qu'ils ont mis en prifon

mon procureur légitime, fans trouuer
aucune faute en lui. Comme ainfi foit

donc que tous droits anciens, tant di-

uins qu'humains, difpofent que les iu-

ges vifitent les lieux où le crime eft

(i) Il mourut en 1224, et Robert en I2Ç?.

lEAN HVS. 157

commis , & que là ils facent enquefte
du blafme fait à celui qui eft diffamé

& accufé , & s'informent de ceux qui

par conuerfation ont conoiffance de
celui qui eft blafmé, & qui ne lui

portent aucune malueillance ; qu'ils

soyent honneftes & non point diffa-

mateurs, mais rapporteurs fidèles félon
la loi de lefus Chrift ; d'auantage qu'il

y ait feur accès pour celui qui efi cité,

& que le iuge ne foit point compagnon
de l'inimitié des parties & tefmoins :

il eft bien certain que n'ayant point
ces conditions pour pouuoir compa-
roiftre, ie fuis excufé deuant mon Dieu
de toute rébellion & contumace, & de
toute excommunication prétendue &
friuole pour garder ma vie. Moi, lean
Hus, prefente ceft appel à mon Sei-

gneur lefus Chrift
,
qui eft iuge tref-

iufte, qui conoit, défend & maintient
la caufe iufte de quelque homme que
ce foit.

XXI I. L'homme vicieux fait vicieu-

fement, & l'homme vertueux fait ver-

tueufement.— le refpon : Voici com-
ment il y a en mon liure : Il faut no-
ter qu'il n'y a point de moyen entre
deux : ou les œuures humaines font

vertueufes ou vicieufes. Car fi vn
homme eft vertueux, & il fait quelque
chofe , il la fait vertueufement & s'il

eft vicieux & fait quelque chofe , il la

fait vicieufement.

XXIII. L'homme d'Eglife viuant

félon la loi & ordonnance de lefus

Chrift, ayant conoifl'ance de l'Efcri-

ture , & aft'edion d'édifier le peuple
,

doit prefcher, nonobftant l'excommu-
nication prétendue. Et puis après

,

que fi le Pape ou quelque autre fupe-
rintendant commande à vn homme
d'Eglife, qui fera ainfi difpofé, de ne
prefcher point, il ne doit nullement à
cela obéir. — le refpon : Voici quelles

font mes paroles : Nonobftant l'excom-
munication prétendue, foit qu'elle

foit faite ou à faire , le Chreftien doit

exécuter les commandemens du Fils

de Dieu. Cela appert par ce que dit

S. Pierre : Il faut pluftoft obéir à Dieu
qu'aux hommes; et s'enfuit de cela

que le miniftre de la Parole , viuant

félon la loi de Icfus-Chrift , ayant
bonne conoiftance de l'Efcriture, &c.
doit prefcher nonobftant l'excommu-
nication prétendue. Il appert, pour ce
que prefcher la parole de Dieu eft

vne chofe mandée aux gens d'Eglife,

Ad. 5. Dieu nous a commandé de
prefcher au peuple. Puis s'enfuit la

A<a. 5. 20.
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féconde partie de l'article : Il appert

par cela que , tout ainfi que donner
raumofne n'eft point vne œuure indif-

férente à celui qui eft riche , auffi

prefcher n'eft point vne œuure indif-

férente à celui qui eft commis pour
gouuerner l'Eglife. Outreplus on peut
voir que fi le Pape, ou quelque autre

ordonné pour le régime de l'Eglife,

mande au Minière, qui aura bonne af-

fedion de prefcher
,
qu'il ne prefche

point ou à vn homme riche de ne
donner point Taumofne, vn tel ne doit

en cela rendre obeilTance. Il adioufta

encore ceci : Afin que vous m'enten-
diez bien, l'appelle Excommunication
celle qui eft iniufte & contre tout or-

dre , faite contre toute difpofition de
droiâ. , & contre les ordonnances de
Dieu. Vne telle excommunication ne
doit faire ceffer vn Miniftre idoine

pour prefcher auec vtilité & fruid :

& icelui ne doit pour cela craindre la

damnation. Lors on lui mit en auant
qu'il auoit dit que telle excommunica-
tion eftoit vne benediftion. Il refpon-

dit à cela : encore le di-ie maintenant,

& la raifon eft que quand quel-

cun eft iniuftement excommunié, cela

lui eft vne benedidion deuant Dieu
,

félon ce que dit le Prophète : le

maudirai vos benedidions, &c. Item,
ils maudiront , mais toi tu béniras.

Lors le Cardinal de Florence (i),

qui auoit charge de faire noter au

greffier ce que bon lui fembloit, com-
mença à dire : Tant y a neantmoins
qu'il y a Canons qui difent : Encore
qu'il y euft quelque excommunication
iniuftement iettee, fi la doit-on crain-

dre toutesfois.

XXI III. Tous ceux qui font infti-

tuez pour feruir à l'Eglife ont quand
& quand la charge de prefcher , &
doiuent exécuter cefte charge nonob-
ftant l'excommunication prétendue.

—

le refpon : Les paroles de mon liure

font telles : Tous vrais fidèles ne
doiuent nullement douter

,
que

l'homme qui eft idoine ou fuffifant pour
enfeigner ne foit plus obligé à confeil-

1er les ignorans, à inftruire ceux qui

font en doute, à corriger les rebelles

au'il n'eft à s'employer aux aumofnes
(X autres œuures femblables.
XXV. Les cenfures Ecclefiaftiques

font contre lefus Chrift, lefquelles le

Clergé a controuuees pour fe faire

(i) Voir la note de la page 147.
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grand , & pour réduire le peuple en
feruitude , fi les laies ne rendent
obeift'ance aux gens d'Eglife à leur

appétit & fantafie. Telles cenfures
augmentent l'auarice, maintienent la

malice, & préparent la voye à l'Ante-

chrift. Or c'eft bien vn figne euident
que telles cenfures procèdent de
TAntechrift , lefquelles ils appelent
Fulminations en leur procès, par lef-

quelles le Clergé procède principale-

ment contre ceux qui defcouurent la

malice de l'Antechrift.— le refpon : le

nie qu'il y ait ainfi formellement en
mon liure ; toutesfois la matière eft

bien amplement mife au vingttroifieme

chapitre. Et en l'examen de l'audience

ils ont extrait par ci par là des claufes

qui leur eftoyent plus contraires , &
qui les pouuoyent plus irriter. Et
après qu'elles furent leuës, le Cardi-
nal de Cambray chantant toufiours

vne mefme chanfon, dit : Pour certain

ces chofes font beaucoup plus énor-
mes & plus fcandaleufes que celles

qui font rédigées par efcrit.

XXVI. Il ne faut point mettre in-

terdid au peuple , car lefus Chrift,

fouuerain Euefque, n'a point mis in-

terdid, ni pour lean Baptifte, ni pour
les iniures qui lui auoyent efté faites.

— le refpon : Mes paroles font telles,

quand ie me plain que pour vn clerc

on m'ait interdid , & pour cela tous
les bons ceft"ent de louer Dieu. Or
lefus Chrift. qui eftoit le fouuerain

Euefque, n'a point mis interdid pour
la détention de lean Baptifte , ce
grand Prophète & excellent par def-

fus tous ceux qui font nais de femme,
ni quand Herode le fit décapiter; non
pas quand lui-mefme eftoit inhumai-
nement traitté et blafphemé, & battu

par fes ennemis. Il ne donna point

lors de maledidion , ains pria pour
eux & enfeigna fes difciples de faire

le femblable , Matt. 5. Et S. Pierre
fuiuant cefte dodrine , dit en fa i.

Epift. chap. 2 : Vous eftes appelez à

cela , d'autant que Chrift a fouflfert

pour nous, nous laift'ant exemple, afin

que fuiuions fes pas, lequel quand on
le maudift'oit, ne rendoit point de ma-
ledidion. Et S. Paul, pafl"ant par vn

mefme chemin, dit, Rom. 12 : Benift'ez

ceux qui vous perfecutent, &c. Il y a

d'autres tefmoignages de l'Efcriture

alléguez en fon liure ; mais on les

laift'oit là & ne recitoit-on finon ceux
qui pouuoyent aigrir les courages des
iuges. Voila les articles , lefquels on



difoit eftre extraits du traidé de lean

Hus, intitulé : de l'Eglife.

S'enfument fept articles qu'ils difoyent

efire recueillis d'vn iraiùié de lean

Hus, compofé cqftre mai^ftre Eflienne

Palets.

I. Si le Pape ou quelque Euefque
ou prélat eft en péché mortel , lors il

n'eft plus Pape, Euefque ou prélat —
le refpon : J'aduouë cette fentence, &
vous renuoye à S. Auguftin, S. Hierof-

me , S. Cyprian , S. Chryfoftome
,

S. Grégoire & S. Bernard, qui difent

bien d'auantage : Que celui qui eft en

péché mortel, n'eft pas vrai Chreftien,

combien moins le Pape ou vn Euef-

que, defquels il eft dit Osée, 8, 4 : Ils

ont régné, mais non pas de par moi :

ils ont gouuerné , mais ça efté fans

mon adueu ? l'en di autant d'vn Roi
ou Prince , comme il eft dit de Saul

,

I. Sam. 15 : Pource que tuas reietté

ma parole , ie te reietterai auffi à ce

que tu ne fois Roi. Ainfi qu'il difoit

cela , l'Empereur regardant par vne
fenefire du refedoir auec le Comte pa-

latin, & le Burggrafï de Noremberg(i),
& deuifant beaucoup de Hus auec
eux, difoit : Il n'y eut iamais plus

pernicieux hérétique que ceftui-ci.

Cependant Hus auoit dit cela d'vn

roi indigne. Et après qu'on eut ap-

pelé l'Empereur , on fit commande-
ment à Hus de repeter ce qu'il auoit

dit, ce qu'il fit , adiouftant la correc-

tion. Et l'Empereur dit : Il n'y a

homme qui foit fans péché. Et le

Cardinal de Cambray, monftrant face

de courroux , dit : Ne t'eftoit-ce pas

affez de mefprifer l'eftat & ordre Ec-
clefiaftique , fans tafcher de le trou-

bler & renuerfer par tes efcrits } Et
voici encore , tu t'attaches aux Rois

,

& leur veux ofter leur dignité. Lors
Palets commença à alléguer les loix

,

par lefquelles il vouloit prouuer que
Saul eftoit roi, lors mefme que Samuel
lui dit ces paroles, & pour cefte raifon

mefme auoit défendu que Saul
,
quoi

qu'il fuft fon ennemi, ne fuft point mis

à mort , non pas pour fon honncfteté

& fainéteté de vie (laquelle il n'auoit

point) mais pour la faindeté de l'onc-

tion. Sur cela lean Hus allégua de
S. Cyprian , que celui qui n'enfuit

(i) Nuremberg.
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point lefus Chrift en faindes & bon-
nes mœurs, vfurpe en vain le nom de
Chreftien, Palets refpondit : Voyez
la folie de ceft homme-ci, qui allègue

des chofes ne faifans rien à propos
,

car encore qu'il y euft quelcun qui ne
fuft point vrai Chreftien , eft-il dit

pourtant qu'il n'eft vrai Pape , ou
Euefque , ou Roi , veu que c'eft nom
d'office & Chreftien eft vn nom de
mérite } Adonc Hus dit : Si le Pape
lean a efté vrai Pape

, pourquoi
l'auez-vous priué de fon office > L'Em-
pereur refpondit : Les Seigneurs du
Concile eftoyent n'agueres de cefte

opinion & confentement
,

qu'il eftoit

vrai Pape ; mais à caufe de fes for-

faits qui font tout notoires, & des ma-
léfices ,

par lefquels il a oflFenfé

l'Eglife de Dieu , & diffipé les facul-

tez d'icelle , il a efté reietté de fon

office.

II. La grâce de predeftination eft

le lien par lequel le corps de l'Eglife

& vn chacun membre d'icelle eft con-

ioint au chef indiffolublement. — le

refpon : l'aduouë cela eftre du mien
,

& facilement fe prouuera par le 8. ch.

des Romains : Qui nous feparera de la

charité de Chrift &c. & lean 10 : Mes
brebis oyent ma voix & ie les conoi

,

& elles me fuiuent & ie leur donne la

vie éternelle , & ne périront point à

iamais & nul ne les rauira de ma
main, Cefte liaifon, qui conioint le

corps de l'Eglife auec lefus Chrift fon

chef, eft fpirituelle & non corporelle,

fi on prend l'Eglife pour l'affemblee

des predeftinez,

III, Si le Pape eft mauuais, & mefme
s'il eft reprouué , lors il eft diable

comme ludas, il eft larron & le fils de
perdition : tant s'en faut qu'il foit chef

de l'Eglife,— le refpon : Il y a ainfi en

mon Hure : Si le Pape eft mauuais , &
mefme s'il eft reprouué , lors il eft

diable comme ludas, il eft larron &
fils de perdition. Comment donc eft-il

chef de l'Eglife militante, veu qu'il

n'eft point vrayement membre d'icelle.-*

Car s'il eftoit membre de l'Eglife , il

feroit auffi membre du Fils de Dieu;

& s'il eftoit membre du Fils de Dieu,

il lui adhereroit par la grâce de la pre-

deftination.

IIII. Le Pape ou quelque Prélat

mauuais ou reprouué n'eft pas vraye-

ment Pafteur , mais larron « brigand,

— le refpon: Il y a ainfi en mon Hure:

S'il eft mauuais, il eft mercenaire, du-

quel lefus Chrift dit : II n'eft point

lean 6, 70.

& 10, I.

lean 10. 12.
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lean i^ i8.

pafleur, & les brebis ne lui apartienent

point, parquoi, quand il void venir le

loup, il s'enfuit & laiffe les brebis. Et
ainfi font tous reprouuez.

V. Le Pape n'eft point & ne doit

eftre appelé treffaind, mefme félon

fon office. Item : Les bourreaux &
diables deuroyent eftre appelez fainds.

— le refpon que mes paroles font au-

trement couchées. Et quand & quand
il recita au long la teneur d'icelles, &
adioufta ceci : le ne fai quel fondement
ie pourroi auoir d'appeler le Pape tref-

fainél, veu que nul n'eft appelé fainét

que le Fils de Dieu ; ie ne pourrai

donc à bon droit l'appeler treffaind.

VL Si le Pape, voire légitimement

& canoniquement eleu félon l'eleélion

humaine, vit vne vie contraire à celle

de lefus Chrift, lors il monte par vn

autre lieu que par lefus Chrift.— le ref-

pon : Il y a ainft au texte : Si le Pape
vit d'vne façon contraire à lefus Chrift,

aflfauoir en orgueil , ou ambition , ou

auarice, ne monte-il pas en Teftable

des brebis par vn autre lieu que par le

petit huis qui eft lefus Chrift? Prenons
le cas qu'il montaft par eledion légi-

time ( laquelle s'appelle eleélion faite

principalement de Dieu , non point

félon la vulgaire conftitution des hom-
mes ) encore ceci demeure véritable,

qu'il monte par vn autre lieu : car

ludas Ifcariot a efté légitimement eleu

à fon Apoftolat par noftre Seigneur

lefus Chrift , lean 6. & toutesfois il

eft monté en l'eftable des brebis par

vn autre lieu , & eftoit larron , diable

& fils de perdition. Il eft monté voire-

ment par ailleurs, veu que le Seigneur

lefus a dit de lui : Celui qui mange le

pain auec moi a leué le talon contre

moi. Autant en eft-il dit par fainét

Bernard. Lors Palets dit : Voyez com-
ment il eft hors du fens; car y a-il plus

grande forcenerie que dire que ludas

a efté eleu par lefus Chrift, & toutes-

fois il eft monté par ailleurs. Hus ref-

pondit : Mais l'vn & l'autre eft vrai :

& qu'il a efté eleu par lefus Chrift, &
qu'il eft monté par ailleurs , car il eftoit

larron, diable & fils de perdition.

Palets répliqua : Se pourroit-il faire

qu'aucun fuft deuëment eleu à la di-

gnité Papale ou Episcopale , & puis

qu'il vefquift d'vne façon contraire à

celle de lefus Chrift? & toutesfois il

ne monteroit point par ailleurs pour-

tant. Hus refpondit : Et moi, ie di

que quiconque entre par fimonie à la

dignité d'Euefque, & autres offices
,

non point en intention de feruir & tra-

uailler en l'Eglife de Dieu, ains pour
viure en délices, voluptez & dift"olu-

tions, & s'efleuer par orgueil, il

monte par ailleurs, &, félon l'Euan-
gile , eft larron & brigand.

VII. La condamnation des xlv. ar-

ticles de WiclefF f^ite par les Doc-
teurs eft defraifonnable & inique, &
la caufe alléguée par eux eft fauft'e,

aflauoir qu'il n'y en a pas vn d'iceux

qui foit catholique, mais ils font hé-
rétiques, ou erronés, ou fcandaleux.
— le refpon : Tai ainfi efcrit en mon
liure : On a condamné xlv. articles

pour cefte caufe, que nul d'iceux n'eft

catholique; mais ou ils font héréti-

ques , ou erronés , ou fcandaleux.

Monfieur le Doéleur, où eft la preuue ?

vous forgez vne caufe que vous ne
prouuez pas. Lors le Cardinal de
Cambray dit : lean Hus, vous auez

dit que vous ne vouliez maintenir au-

cun erreur de Wicleff, & maintenant
il appert par vos liures que vous auez
publiquement maintenu les articles

d'icelui. Hus refpondit : Monfieur le

Cardinal, ie di encore ce que i'ai dit :

que ie ne veux maintenir les erreurs

de WiclefF, ni d'autre quelconque;
mais , pource qu'il me fembloit que
i'euïï'e fait contre ma confcience, fi

i'eufte fimplement accordé la condam-
nation de ces articles, fans auoir au-

cun tefmoignage de l'Efcriture à

l'oppofite, pour cefte caufe ie n'ai

voulu confentir à la condamnation
d'iceux.

S'enjufuent autres articles , qui font le

refte des trenteneuf, qui ont ejU pris

d'vn autre petit liure compofé contre

Stanislaus de Znoyme , ajjauoir fix
articles.

I. La perfonne n'eft point légitime-

ment eleuë, pour dire que les élec-

teurs ou la plufpart d'iceux ayent con-

fenti de viue voix félon la façon des
hommes, & vn tel eleu n'eft pas pour
cela vrai & manifefte fucceft'eur de
lefus Chrift, ou vicaire de S. Pierre

en l'office Ecclefiaftique, mais d'au-

tant que quelcun œuure plus diligem-

ment pour profiter à l'Eglife, il a auffi

plus ample puiffance de Dieu. — Sur
cela lean Hus remonftra la belle élec-

tion qui fut faite d'Agnès, laquelle fe

M.CCCC.XV.
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nomma Pape lean (i),"& fut au fiege

papal deux ans & plus. Et que cela

eftoit élire vn brigand , vn larron &
diable, & par confequent on peut élire

vn Antechrift. Or il appert qu'on élit

la perfonne par faueur , ou par haine
,

ou par auarice, à laquelle eledion
Dieu ne confent point.

II. Le Pape reprouué n'eft point

chef de l'Eglife de Dieu. — Pour ref-

ponfe ie voudroi bien (dit lean Hus)
que quelque Doéteur me donnaft raifon

qui fuft fuffifante, pour me monftrer

que cefte queftion foit infidèle : Si le

pape eft reprouué, comment eft-il chef

de l'Eglife? Voici la vérité qui ne

pourra faillir, a(Tauoir fi la queftion de
lefus Chrifl eft infidèle, laquelle il fait

aux Scribes & Pharifiens, Matt. xii :

Engeance de vipères, comment pou-
uez-vous parler bonnes chofes , veu

que vous elles mauuais ? Et voici , ie

fai cefte demande aux Scribes : Si le

Pape eft reprouué, s'il eft engeance
de vipères , comment eft-il chef de la

fainéte Eglife } mais pluftoft de tant

plus que quelque Prélat fera homme
de bien, tant moins s'eftimera-il eftre

chef de l'Eglife, mais refignera entiè-

rement cefte dignité à celui qui feul

peut bailler vie au corps de l'Eglife
,

alTauoir lefus Chrift. Outreplus le

Seigneur lefus fait cefte demande aux

Juifs, en S. lean : Comment pouuez-

vous croire, vous qui cerchez la gloire

les vns des autres & ne cerchez point

la gloire qui eft de Dieu feul (2) ? Et ie

demande femblablement : Si le Pape eft

reprouué , comment peut-il eftre chef

de l'Eglife, veu qu'il reçoit fa gloire

du monde, & ne cerche point la gloire

qui eft de Dieu feul ?

III. Il n'y a point d'apparence qu'il

faille qu'il y ait vn chef, lequel con-

uerfe toufiours en prefence corporelle

auec l'Eglife pour la gouuerner. — le

refpon: l'aduoue ceft article, car quelle

eft cefte confequence? Le roi de Bo-

hême eft chef du royaume de Bohême :

le Pape donc eft chef de toute

l'Eglife en terre , car lefus Chrift eft

feul chef gouuernant fon Eglife , &
beaucoup plus necefl"airement qu'il

n'eft necefi"aire que l'Empereur gou-

(i) L'histoire de la papesse Jeanne n'est

qu'une légende, déjà réfutée par Blondcl au

dix-septième siècle, et plus récemment par

Dœllinger. Voir Encyc. des sciences religieu-

ses, t. Vil, p. 216.

(2) Jean, V, 44.

I.

uerne es chofes temporelles. Car Coiof. ^ i.

c'eft vne neceffité
,
que lefus Chrift,

qui eft affis à la dextre glorieufe de
fon Père, gouuerne l'Eglife ici-bas en Ephef. i. 20.

terre, par la grâce & vertu de fon Ef-
prit Et d'auantage il eft monftré faci-

lement en mon liure , combien il s'en
faut que cefte confequence foit bonne :

le roi de Bohême eft chef de tout le

royaume de Bohême, il s'enfuit donc
que le Pape eft chef de toute F Eglife

çà bas en terre.

IIII. lefus Chrift regleroit beau-
coup mieux fon Eglife par fes vrais

difciples efpars par tout le monde

,

fans tels chefs monftrueux.— le refpon
à cela

,
qu'il y a en mon liure comme

il s'enfuit : Et combien que monfieur
le Doéleur dife que le corps de
l'Eglife militante eft quelquefois fans

tefte, nonobftant nous croyons vraye-
ment que le Fils de Dieu eft chef Ephef. i. 22.

fur toute l'Eglife, la conduifant & & ,-.23.

gouuernant fans intermiffion , efpan-

dant fur elle mouuemens & fentimens
fpirituels, iufques au iour du iuge-

ment. Monfieur le Dodeur ne pour-
roit donner raifon pourquoi du temps
d'Agnès (qui fut eleuë Pape & nom-
mée lean) durant Tefpace de deux
ans & cinq mois, l'Eglife fut fans chef,

& cependant elle ne lailToit d'auoir

vie fous lefus Chrift & que, par cefte

raifon mefme, elle ne puiffe efire fans

vn chef en ce monde par plufieurs

ans, veu que lefus Chrift reigleroit

mieux fon Eglife par fes vrais difci-

ples efpars par tout le monde, que par

tel chef monftrueux. Sur cela on lui

dit : Voici il prophetize. lean Hus
pourfuyuant fon propos, dit : Voire ,

ie dique l'Eglife eftoit mieux conduite,

fans affignation de place, du temps des
Apoftres, qu'elle n'eft auiourd'hui; &
qui empefcheroit lefus Chrift de la

mieux régler par Miniftres fidèles,

fans tels chefs monftrueux , qui ont

elle depuis peu de temps ?

V. S. Pierre n'a point efté pafteur

vniuerfel des brebis de lefus Chrill ;

beaucoup moins le Pape,— le refpon :

le di ainfi en mon liure : il apert, par

les paroles de lefus Chrift, que pour
limiter la iurifdidion à S. Pierre, il

ne lui a pas baillé tout le monde , ni

auffi vne prouince feule , non plus

qu'aux autres Apoftres ; & toutesfois

il y en a aucuns d'eux qui ont efté en

plus de régions, les autres en moins :

& cependant tous ont annoncé l'Euan-

gile. S. Paul a plus trauaillé que les

II
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autres, il a efté en plus de pays, & a

conuerti plus de prouinces.

VI. Les Apoftres & autres fidèles

miniftres de lefus Chrift , ont réglé

l'Eglife es chofes neceffaires à falut

,

auant que l'office du Pape fuft intro-

duit. Ainfi feroit-il fort aifé de faire

iusques au iour du iugement
,
quand

il n'y auroit point de Pape. Sur cela

il lui fut dit derechef : Voici il pro-

phetize. Et lean Hus dit : Mais ceci

eft vrai que les Apoftres ont fort bien

gouuerné l'Eglife auant qu'il y euft

iamais Pape introduit, & eft certain

qu'ils l'ont beaucoup mieux gouuernee

qu'elle n'eft auiourd'hui , & les minif-

tres fidèles qui viendroyent après

pourroyent faire lefemblable. Or voici,

nous n'auons point maintenant de

Pape & poffible eft que les chofes du-

reront ainfi vn an ou deux. Apres cela

il y eut vn certain Anglois qui dit :

lean Hus, tu te glorifies de ceci,

comme s'il venoit de toi, & toutes-

fois ces fentences font de Wicleff".

Voila les xxix articles
,
qui furent

recitez le huitième iour de luin de-

uant tout le Concile, en la prefence de

Hus, aufquels il refpondit breuement

félon qu'il pouuoit obtenir audience.

Il y en auoit auffi d'autres, lefquels

depuis on trouua en la prifon & auoit

efcrit les refponfes de fa main : mais

c"eft afl'ez d'auoir propofé ceux qui

font défia ici mis, auffi bien les autres

font de mefme teneur. C'eft aflez

d'auoir remonftré fur quoi on a fondé

toutes les accufations de ceft homme
innocent, afin qu'on puifTe mieux def-

couurir de quel zèle eft menée toute

cefte tourbe Romanefque. Auec ce il

y eut le Chancelier de Paris, nommé
lean Gerfon ( i), qui, au nom de toute la

Sorbonne, apporta d'autres articles ma-

giftralement compofez contre Hus
,

aufquels il n'eut loifir de refpondre ;
ce

qu'il euft volontiers fait. Pour les faire

trouuer meilleurs, cefte preuue eftoit

adiouftee en la fin : Ces articles ont

efté faits fous corredion , ainfi que

Gerfon pafl'oit. Ainfi'figné, lean Ger-

fon, Chancelier indigne de Paris.

On peut aifémént entendre de tout

ceci que lean Hus n'a point efté ac-

cufé pour auoir dogmatizé contre les

articles de la foi, mais pour auoir fidè-

lement prefché contre le royaume de

(i) Voir !a noie de la page 148.

l'Antechrift, pour la gloire du Fils de

Dieu, & pour la reftauration de l'E-

glife. le retourne donc à l'hiftoire.

Apres qu'on eut leu ces xxxix. arti-

cles qui ont efté ci defl'us recitez, le

Cardinal de Cambray adrefla fa parole

à Hus, & lui dit : « Vous auez oui

combien font grands les crimes qui

ont efté amenez à l'encontre de vous.

Maintenant c'eft à vous de penser ce

que vous deuez faire. Le Concile vous

propofe deux voyes, & faut neceft'ai-

rement que paffiez par l'vne. Premiè-

rement qu'en toute humilité vous vous

foumettiez au jugement & fentence

du Concile, & qu'enduriez patiem-

ment tout ce qui aura efté décrété &
ordonné en icelui par fentence com-
mune. Si vous le faites ainfi, nous vfe-

rons enuers vous d'vne telle debon-
naireté et humanité que nous deuons,

pour l'amour de l'Empereur qui eft ici

prefent, & pour l'honneur de fon frère

le roi de Bohême, & pour voftre pro-

fit, le di ceci, non point comme iuge,

mais pour vous faire auertilfement. »

Ce propos du Cardinal de Cambray
fut auffi fuiui par les autres, & chacun
exhorta lean Hus à ce faire. Le poure

homme ainfi preft'é de tous coftez

,

baiflant les yeux contre terre , dit :

<i Meffieurs, ie vous ai défia dit tant

de fois que i'eftoi ici venu de mon
bon gré, non point pour défendre opi-

niaftrement quelque chofe, mais pour
fouffrir paifiblement & de bon cœur
d'eftre enfeigné, fi en quelque chofe

i'auoi mauuaife opinion. le vous fup-

plie donc de me donner plus grand
loifir de vous déclarer ma fantafie , &
fi ie n'amené raifons viues & bien cer-

taines, l'accorderai volontiers tout ce

que vous demandez. » Il y eut quel-

qu'vn de la troupe qui commença lors

à crier à haute voix : « Regardez com-
ment il parle cauteleufement ; il ne

dit point qu'il se foumet à voftre cor-

redlon ou ordonnance . » Lors I ean H us

refpondit : « le me foumettrai à tout

ce que vous voudrez. Informez moi,

corrigez moi, concluez contre moi, fi

ie ne monftre par viues raifons que
ie n'aye point de tort, car l'appelle

Dieu en tefmoin, que ie ne parle

point par hypocrifie. » Et le Cardi-

nal de Cambray dit : « Puis que vous

vous foumettez à l'information & à

la grâce du Concile, ceci a efté dé-

crété par près de foixante Doéteurs,

defquels aucuns s'en font allez, & tou-

tesfois en leur lieu ceux de Paris sont
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venus, & a efté aprouué par tout le

Concile, fans qu'vn feul y contredifl :

Hus foiiciié Premièrement que vous confeffiez en
d'abiurer humilité que vous auez erré en ces

articles qui ont eue amenez contre

vous
;
puis après que promettiez par

ferment que vous ne les voulez plus

ni maintenir ni enfeigner; & finale-

ment que vous vous dedifiez publique-

ment deuant tous. » Sur celachacun dit

fa râtelée, & finalement Hus refpon-

dit : « le di derechef, que ie fuis preft

à attendre d'eftre informé par le Con-
cile, toutesfois ie vous prie & fupplie

au Nom de celui qui eft Dieu de nous
tous que ne me contraigniez contre

ma confcience de faire chofe en dan-
ger de damnation éternelle : affauoir

de renoncer par ferment à tous lesar-

M.cccc.xv. ticles qui ont eflé propofez contre moi
;

car i'ai fouvenance d'auoir leu en quel-

que part que se defdire c'eft renoncer
à Terreur qu'on auoit auparauant tenu.

Comme ainfi foit doncques qu'on dife

plufieurs articles eftre miens, lefquels

il ne m'eft iamais venu en penfée
d'enfeigner, & mefme ie n'y ai pas

penfé, comment fe pourroit faire cela,

que l'y renonçatîe par ferment ? Et
quant aux articles qui font vrayement
miens, s'il y a quelqu'un qui me puiflTe

autrement enfeigner félon l'Efcriture,

ie ferai volontiers ce que vous me de-

mandez. » Lors l'Empereur lui dit :

(( Pourquoi ne pourrois-tu fans danger
renoncer à tout ce que tu dis auoir

efté fauffement depofé contre toi par

les tefmoins ? De ma part ie ne feroi

difficulté d'abiurer tous erreurs , &
nonobftant il ne s'enfuit pas de cela

que i'aye maintenu quelque erreur. »

Qu^emporte le H US refpondit : « Sire, ce mot abiurer

fignifie bien autre chofe que ce à quoi

l'auez apliqué. » Le Cardinal de Flo-

rence dit : « lean Hus, on te donnera
vne forme d'abiurer rédigée par efcrit,

qui fera affez douce & tolerable. »

Adonc l'Empereur, répétant les paro-

les du Cardinal de Cambray, dit :

«Tu as OUI deux voyes, lefquelles on

t'a propofees. La première elt que tu

renonces ouuertement à tes erreurs

défia condamnez, & que tu te foumet-

tes humblement au iugement du Con-
cile, & quand tu le feras ainfi, on te

fera grâce. Que fi tu continues à dé-

fendre & maintenir tes opinions, le

Concile trouuera a(Tez pour décréter

contre toi félon les loix. » lean Hijs

refpondit : « le ne refufe rien de ce qui

aura efté ordonné de moi par le Con-

111ot

d'Abiurer.

cile, i'excepte feulement ceci : Que
ie n'offenfe point Dieu ni ma con-
fcience, & que ie ne dife point auoir
fait profeffion de ces erreurs qui ne
me font iamais venus en penfée. Et
ie vous prie, s'il fe peut faire, que me
balliez loifir de déclarer plus ample-
ment quelle eft mon opinion & inten-
tion, afin que ie puilTe fuffifamment
refpondre des chofes qui m'ont efté

mifes en auant, & mefme des offices

Ecclefiaftiques. » Mais les autres & Audience
l'Empereur mefme retournoyent tou- déniée à Hus.
fiours à leur premier poind, et lui di-

foyent : « Tu as affez d'aage, tu peux
facilement entendre ce que ie t'ai dit

hier & auiourd'hui. De nous nous fom-
mes contraints d'adioufter foi aux tef-

moignages, d'autant qu'on ne les pour-
roit reprocher. Or fi l'Efcriture dit

que toute parole eft ferme en la bou-
che de deux ou trois, combien pluftoft

doit-elle demeurer ferme es tefmoi-

gnages de tant de perfonnages graues
& gens de bien ? Parquoi , fi tu es

fage, tu receuras la pénitence qui te

fera ordonnée par le Concile , et re-

nonceras aux erreurs et faufl'etez ma-
nifeftes, & promettras par ferment que
tu auras opinion toute contraire d'oref-

enauant , & que tu enfeigneras tout

l'oppofite. )) Sur ce poind vn vieil Euef-
que de Pologne dit auffi fon auis. " Il

y a des loix manifeftes contre les héré-

tiques (difoit-il), il eft ordonné par icel-

les que les hérétiques doiuent eftre

punis. » Hus refpondit conftamment à

cela, comme il auoit toufiours fait; en
forte qu'ils difoyent tous d'vne voix

qu'il eftoit obftiné. Un certain pref-

tre à la face cramoifie , & grolTe

panfe, brauement veftu , s'efcria à

haute voix, & dit à ceux qui prefi-

doyent au Concile : « Il ne doit eftre

nullement admis à fe reuoquer, car il

a efcrit à fes amis que quand il iure-

roit de bouche, neantmoins il retien-

droit le contraire en fon cœur. " Hus
refpondit à cefte fauffe accufation

,

qu'il n'eftoit pas ainfi , afTermant qu'il

ne fe fentoit coulpable d'aucun erreur.

Lors Palets dit : " A quoi eft bonne
cefte proteftation .- car tu dis que tu

ne maintiens aucun erreur, ci mefme
de Wicleft", & toutesfois tu en main-

tiens. » Apres qu'il eut dit cela, il pro-

pofa en tefmoignage ix. articles de
Wicleff, & les leut publiquement, &
puis après dit : « Quand moi &
M. Staniflaus pr^'fchions à Pr.^gue

contre ces articles en la prefcnce du
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duc d'Auftriche, il les defendiu auec

toute obftination, non feulement en

prédications, mais auffi par liures faits

& publiez. Si tu ne les monftres ici,

nous le ferons. » L'Empereur en dit

autant. Et lean Hus dit : « l'endure-

rai facilement, que non feulement ces

liures-ci, mais tous autres miens foyent

produits. j>

Cependant on prefenta vn article au

Concile, par lequel Hus eftoit accufé

qu'il auoit calomnieufement interprété

quelque fentence du Pape. Il nia l'a-

uoir fait, & dit qu"il ne l'auoit iamais

veuë finon en prifon
,
quand l'article

lui fut monftré par les députez. On lui

demanda qui en eftoit l'autheur. 11 ref-

pondit qu'il n'en fçauoit rien ; toutes-

fois qu"il auoit bien ouï dire que

M. lefleniz (i) en eftoit l'autheur.

Quelle eft ton opinion donc touchant

cefte interprétation, lui dirent-ils. Lors

Hus refpondit : « Que voulez-vous que

ie dife, puis que ie ne l'ai iamais veuë,

& n'en ai iamais rien entendu, finon ce

que i'en ai ouï de vous } » Et fur ceci

tous lui couroyent fus & du bec & des

ongles, tellement que les forces lui

defailloyent , car il auoit enduré vn

grand mal de dents toute la nuid paf-

fée, qui Kauoit gardé de dormir.

Apres cela on leut vn autre article,

auquel eftoit contenu, qu'il y auoit eu

trois hommes décapitez à Prague, d'au-

tant qu'eftans inftruits par la dodrine

de Hus, ils s'eftoyent moquez outra-

geufement des lettres du Pape, &
après leur mort ils furent menez en

proceffion par Hus auec grande mul-

titude d'efcholiers; puis Hus fit un fer-

mon publiquement, par lequel il auoit

canonizé ces trois hommes exécutez.

Or Nafo (duquel il a efté parlé ci def-

fus) afferma ceci mefme, difant qu'il y
eftoit prefent, quand le Roi de Bo-
hême manda que ces gens fuffent dé-

capitez, lean Hus refpondit : « Tout
cela eft faux, afl'auoir que le Roi l'ait

commandé, & que i'aye fait porter

leurs corps en fepulture auec aucune

folennité; veu mefme que ie n'y ai efté

ni veu ni ouï, & pourtant vous faites

tort & au Roi & à moi. » Lors Palets

conferma par argument ce que Nafo

auoit dit (car ils s'entendoyent Tvn

l^i) Jean de Jesenice, docteur de Prague,
ami de Hus, fut envoyé par lui pour sou-
tenir ses intérêts près de la cour de Rome;
il fut obligé de quitter Prague en 1416, et

fui définitivement exilé en 1419.
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l'autre), qu"il auoit efté ordonné par

edid du Roi que nul n'èuft à contre-

dire à la bulle du Pape. Ces trois

hommes contredirent à la bulle
;
par-

quoi ils furent décapitez en vertu de
l'edid du roi de Bohême. Or il appert

afl'ez par le Hure que lean Hus a fait

de rÉglife, quelle en a efté fon opi-

nion, auquel il y a ainfi de mot à mot :

« le croi qu'ils ont leu le Prophète Dan. 11. 5?. 54

Daniel, où il eft dit : Et ils cherront

par glaiue, es flammes, & en fort lon-

gue captiuité, & plufieurs s'aft'ocieront

auec eux par fraude. » Et puis après :

« Comme cela eft accompli en ces trois

hommes, qui ne confentans point, mais

pluftoft contredifans aux fallaces &
menfonges de l'Antechrift, ont expofé

leur vie & beaucoup d'autres ont efté

prefts de faire le femblable. Il y en a

eu plufieurs auffi qui fe font affociez

par rufe & fraude auec eux, qui eftans

eftonnez des menaces de l'Antechrift,

ont tourné le dos, & fe font mis en

fuite, &c. » Apres que ceci fut leu, ils

fe regardoyent l'vn l'autre, & comme
eftonnez, fe teurent pour quelque

temps ; car Palets & Nafo auoient

adioufté ceci que lean Hus en vn fer-

mon auoit tellement enflammé le peu-

ple contre le magiftrat, qu"vne grande
partie des habitans & citoyens s'op-

pofa, en telle forte, que ces trois hom-
mes difoyent qu'ils eftoient prefts de
mourir pour la vérité, & le Roi mefme
n'auoit peu apaifer ce tumulte qu'à

grand'peine.

OvTREPLVS, les Anglois qui eftoyent

là, prefenterent la copie de quelque
Epiftre, laquelle ils difoyent auoir efté

enuoyee à faufi'es enfeignes en la ville

de Prague au nom de 1 "Vniverfité d'Ox-
ford, & que lean Hus la leut publi-

quement en chaire pour recommander
lean 'Wicleflf aux citoyens. Apres que
les Anglois l'eurent leuë en plein Con-
cile, ils demandèrent à Hus s'il l'auoit

publiquement récitée. Il confefl'a qu'il

eftoit ainfi, pource que deux efcholiers

l'auoyent aportee feellee du feau de
rVniverfité. Or ils l'interoguerent qui

eftoyent ces deux efcholiers. Il refpon-

dit : u Ceftui-ci mon ami (il parloit de

Palets) conoit l'vn ( i ) auffi bien que moi;

de l'autre, ie ne fai qu'il eft. » Quant à

ce dernier, ils demandoyent première-

ment où il eftoit. Et lean Hus dit :

'( l'ai entendu qui il eft mort en che-

mjn, en retournant en Angleterre. "

(i'', Il s'appelait Nicolas Faulfisch.

Autres
calomnies des
aduerfaires.
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Et quant au premier, Palets dit qu'il

eftoit de Bohême, & non point An-
glois, & qu'icelui auoit aporté d'An-
gleterre vn lopin de la pierre du fepul-

chre de Wicleff, & ceux qui fuyuent
fa dodrine le reuerent défia comme
vn reliquaire. Il appert par cela, à

quelle fin & intention toutes ces cho-

fes ont efté faites, & que lean Hus eft

auteur de tout ceci. Puis après les An-
glois produifirent vne autre Epiftre

toute contraire à la première, feellee

du feau de l'Vniverfité d'Oxford, l'ar-

gument de laquelle eftoit prefque tel :

L'Vniverfité monflre qu'elle eft bien

marrie de ce que beaucoup d'erreurs

de Wicleff' font femez par Angleterre,

lefquels on a aporté des efcholes

d'icelle. Parquoi, pour remédier & ob-
uier à ce mal tant qu'elle pourra, elle

a commis xii. Dodeurs, grans perfon-
nages & autres, pour cenfurer les li-

ures de Wicleflf. On a donc marqué
de fes liures plus de deux cents arti-

cles, lefquels ont efté iugez par toute

rVniuerfité dignes d'eftre mis au feu.

Toutesfois, pour la reuerence du Con-
cile, elle a enuoyé les articles à Conf-
tance, laiflant à icelui la fouueraine

autorité du lugement.

Periure des Or fur cela il y eut quelque peu
faux tefmoins. de filence. Apres Palets fe leua, &

comme ayant obtenu ce qu'il deman-
doit, dit à haute voix : « l'appelle Dieu
en tefmoin, en la prefence de la maiefté

Imperiale,&devous,meffieurs les Car-
dinaux & Euefques, qu'en cefte accufa-

tion de lean Hus ie n'ai vfé d'aucune
haine ou malueillance contre lui. Mais
ce que l'en ai fait ie l'ai fait pour fatis-

faire à mon ferment, quand ic fu fait

Dofteur : aft'auoir que ie me monftre-

roi afpre ennemi de tous erreurs &
herefies à l'vtilité de noftre merc faindc

Eglife.» Autant en fit Michel deCaufis.
« Mais moi (dit lean Hus), ie recom-
mande tout ceci au luge celefte, qui

iugera iuftement la caufe de toutes les

deux parties. » Et le Cardinal de Cam-
bray dit : « le ne me puis aft'ez efmer-
ueiller de la bonne confcicnce e^ hu-

manité de maiftre Eftienne Palets, de

laquelle il a vfé en propofant les arti-

cles contre lean Hus, car, à la vérité,

il y a des chofes beaucoup plus énor-

mes en fes liures, comme nous l'auons

ouï. » Apres que le Cardinal eut dit

cela, l'Euefque de Rigc (1), qui auoit

(i) Voir la note de la pajfe uo.

lean Hus en garde, commanda que
Hus fuft ramené en prifon, & eftroitte-

ment gardé. Le feigneur de Chlum le

fuiuit, & conferma aucunement fon

courage ; car on ne pourroit dire com-
ment il fut confolé par ce bref propos
de ce bon ami, fe voyant eftre delaifl"é

prefque de tous les autres au milieu

de tant d'aigres inimitiez.

Apres qu'on eut ramené lean Hus L'Empereured

en prifon, l'Empereur commença à j'^ r"!^i5"^,i
r '^ ' n ^

«
• Husfoit bruflé.

taire ces remonftrancesàceuxqui pre-

fidoyent au Concile, difant : « "Vous

auez ouï plufieurs crimes énormes con-

tre lean Hus, non feulement prouuez
par tefmoignages fermes, mais auffi

confefl'ez par lui-mefme, defquels, fé-

lon mon opinion
, vn chacun feroit di-

gne de mort. Si donc il ne fe defdit

de tous ces articles, ie fuis d'auis qu'il

foit bruflé, et s'il fait ce qu'on lui aura

commandé, toutesfois ie donne confeil

qu'il lui foit défendu de prefcher &
enfeigner, mefme que le royaume de
Bohême lui foit interdid. Car s'il a

congé de retourner à l'office de pref-

cher & enfeigner, & principalement au

royaume de Bohême, il ne fe pourra

faire qu'il ne reuienne à fa première
façon de faire, fe confiant à la grâce &
faueur de ceux qu'il y a pour foi, &
qu'auec ces erreurs, il n'en feme d'au-

tres nouueaux, ainfi le dernier erreur

feroit pire que le premier. D'auantage.

ie fuis d'auis que ces articles condam-
nez foyent enuoiez à mon frère roi de
Bohême, puis après en Pologne & au-

tres régions & prouinces, efquelles les

efprits des hommes font abruuez de fa

dodrine ; voire qu'ils foyent enuoyez
auec vn tel mandement, que tous ceux
qui continueront de maintenir telles

opinions foyent punis par l'aide com-
mun , tant du bras ecclefiaftic que du
bras feculier. Voila comment on pourra

finalement obuier & remédier à vn tel

mal, fi on arrache du tout les rameaux

auec la racine, & fi, à la faueur de tout

le Concile, on recommande les Euef-

ques & Prélats, qui ont ici trauaillé

pour abolir cefte hercfie, enuers les'

Rois & Princes fous la iurifdidion def-

quels ils font. Et finalement, (i en cefte

ville on trouuc quelques amis familiers

dudit Hus, qu'ils foyent reprimez par

vne telle feuerité qu'il appartient, &
principalement Hieromede Prague fon

difciple. » Sur cela, les autres dirent:

« Nous efperons bien que, quand le

maiftre fera puni, le difciple fe rengera

mieux A la raifon. « Ceci dit. ils forti-
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rent tous hors du refedoir, où ils s'ef-

toyent aflemblez.

Le iour deuant la condamnation de

leaa Hus, qui fut le fixiefme de luil-

let, l'Empereur enuoya quatre Euef-

ques vers Hus, & auec eux les fei-

gneurs de Dube et de Chlum, afin

qu'ils entendirent de lui ce qu'il auoit

délibéré de faire. Apres qu'il fut mis

hors de prifon & amené deuant eux

,

le feigneur de Chlum commença pre-

mier à parler, & lui dit : « M. lean

Hus, ie ne fuis point homme de let-

tres & ne fuis pas pour donner confeil

à vous, qui eftes homme fauant; no-

nobftant , ie vous prie , fi vous vous

fentez coulpable de quelque erreur

de tous ceux qui ont efté amenez
contre vous deuant tout le Concile,

ne craignez point de changer d'opi-

nion & vous foumettre à la volonté

du Concile , finon ie ne vous veux
inciter à faire chofe aucune contre

voftre confcience , mais pluftoft que
vous enduriez toutes fortes de tour-

mens, que de renoncer à la vérité

que vous auez connue. » lean Hus fe

print à pleurer & dit : « Comme i'ai

défia fait par plufieurs fois , ie pren

encore Dieu en tefmoin
,
que ie fuis

prefl: de bon cœur de changer d'opi-

nion, fi le Concile m'enfeigne chofes

meilleures par tefmoignages de l'Efcri-

ture. )) L'vn des Euefques qui eftoit là

prefent dit affez fièrement : Qu'il n'a-

uoit iamais efté fi arrogant de vouloir

préférer fon opinion au iugement de
tout le Concile. Hus refpondit : « Et
c'eft ce que ie preten auffi. Car fi le

plus petit de tout le Concile me peut
conuaincre de quelque erreur, ie ferai

de bon cœur tout ce que le Concile
requc'rra de moi. » « Voyez (dirent

les Euefques) comment il eft obfiiné

& endurci en fes erreurs. » Ayans dit

cela, ils commandèrent aux gardes de
le remener en prifon & s'en retournè-
rent vers l'empereur.

Le lendemain, qui efioit le vn. de
luillet, il y eut vne afl'emblee géné-
rale des Princes & Prélats au grand
temple de Confiancp, & là prefidoit

l'Empereur, efiant orné de fes acouf-

tremens Impériaux. Au milieu de tous
il y auoit vn lieu eminent , de la lar-

geur d'vne table, & auprès vn tronc de
bois fur lequel on auoit pofé des or-

nemens de prefires à celle fin qu'auant
que de remettre Hus en la puiffance
du bras feculier, il fuft publiquement
priué & defpouillé de fes ornemens

facerdotaux & dégradé. Et après eftre

là amené , il fit la prière efiant à ge-

noux.

Cependant l'Euefque de Londen(i)
monta en chaire & fit vn fermon de-

uant tous. Pour entrée, il monfira

quel danger c'eftoit de ne remédier de
bonne heure aux maux, prenant fon

thème fur ce qui eft dit Romains
fixiefme : afin que le corps de péché
foit defiruit , alléguant fur cela l'au-

thorité d'Ariftote & de S. Hierome.
Puis il propofa combien les fchifmes

font à detefter , & confequemment
exhorta les affiftans à confiderer les

efclandres qui eftoyent aduenus par

faute d'auoir du tout arraché les he-

refies. Sur cela ceft Euefque efcumoit

de véhémence
,
pour de tant plus ef-

mouuoir les cœurs de ces Pères pi-

toyables, afiauoir ayans compaffion de
la perte des reuenus de l'Eglife, qui

fe diminuoyent par la doétrine de Hus.
Il mettoit en auant les exemples des

Rois, Princes & Prélats qui auoyent

grandement trauaillé à extirper telles

pertes & n'auoyent peu. Et là deflus

adreflia fon propos à l'Empereur, lui

difant en flatterie : Que ce triomphe

glorieux l'auoit attendu & que la plus

grande gloire qu'il pourroit acquérir

c'ert de purger l'Eglife de ces herefies

qui pulluloyent & que Dieu l'auoit

expreffement ordonné à cela. Nous
ne mettons point ici cefte belle haran-

gue de mot à mot; il fuffit de monftrer

à quelle fin elle tendoit.

Apres que ce fermon fut acheué,

le procureur du Concile demanda que
le procès de la caufe contre lean Hus
fuft mené à fentence definitiue. Lors
vn Euefque, qui eftoit des luges or-

donnez , monta en chaire & prononça
à haute voix le procès de la caufe dé-
menée en la cour de Rome entre Hus
& les Prélats de Prague; finalement

recita les mefmes articles qui ont efté

ci defl'us nommez, entre lefquels il y
eut auffi ceftui-ci inféré entre les autres,

afl'auoir, que lean Hus auoit dogma-
tizé que les deux natures, afl'auoir

la diuinité & humanité, font vn mefme
en Chrift. Hus tafchoit de refpondre

brieuement à vn chacun ; mais toutes

les fois qu'il ouvroit la bouche pour
parler, le Cardinal de Cambray le fai-

foit taire, lui donnant congé de parler

(i) Lise:^ Lodi (Italie). L'évêque de Lodi
remplit avec une grande violence de langage
le rôle de prédicateur officiel du concile.
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puis après fi bon lui fembloit. Et Hus
dit : « Comment pourrai-ie refpondre

à tous les articles enfemble , veu que
ie ne les peux pas comprendre tous

en mon efprit? » Apres cela le Car-
dinal de Florence dit : « Nous t'auons

affez ouï. » Voyant que Hus ne fe

vouloit taire pour lui, il enuoya des
Hus ne peut officiers pour le faire taire. Lors Hus

auoiraudience. comm.ença à prier, fupplier & obtefter

qu'on lui donnaft audiance, afin que
ceux qui eftoyent là prefents ne penfaf-

fent point que les chofes qu'on difoit

de lui fuffent vrayes. Mais tout cela

ne lui profita de rien : parquoi, fe met-
tant à genoux, recommanda fon afaire

à Dieu & à fon Seigneur lefus Chrift

pour impetrer ce qu'il demandoit.

Biafpheme FINALEMENT on propofa contre Hus
horrible impro- vn horrible biafpheme, lequel on lui

peré à Hus. imputoit, aflauoir : Qu'il deuoit eftre

la quatrième perfonne de la Diuinité

& qu'vn Doéleur lui auoit ouï dire. Et
comme Hus euft requis que ce Doc-
teur lui fuft nommé, l'Éuefque qui

prononçoit l'article dit : « Il n'eft be-
foin de le nommer. » Lors Hus s'ef-

cria, difant : « O moi, miferable
,
qui

fuis contraint d'ouïr vn fi exécrable

biafpheme ! »

Apres cela on lui répéta l'article

de fon appel à lefus Chrift & ceft ar-

ticle fut lors nommément déclaré hé-

rétique. Sur cela, Hus dit : « O Sei-

gneur lefus, duquel la parole eft pu-
bliquement condamnée en ce Concile,
i'appelle derechef à toi, qui eftant ini-

quement traité par tes ennemis, as

appelé à Dieu ton Père , mettant ta

caufe entre fes mains, comme de celui

qui eft trefiufte luge, à celle fin qu'à
ton exemple nous auffi

,
qui fomv.es

opprimez de torts & outrages, euffions

noftre recours à toi. »

Encore fut répété l'article de l'ex-

communication mcfprifee par Hus.
Auquel il refpondit , comme aupara-
uant

,
qu'il s'eftoit exonié (i) par pro-

cureur en la cour Romaine de ce qu'il

n'eftoit pcrfonnellement comparu &
qu'on pourroit prouucr facilement par
les aéles mefmes que l'excommunica-
tion n'auoit efté ratifiée. Et pour fe

défendre de contumace , il dit que
,

pour cefte raifon, il eftoit venu à Con-
fiance fous la fauuegarde de l'Empe-
reur. Or, après qu'il eut dit cela, l'vn

des députez Icut la fentence defini-

tiue, laquelle fut telle.

(t) Excusé.

Sentence de condamnation contre Hus.

Le facré Concile de Confiance, di-

uinement affemblé, & reprefentant
l'Eglife vniuerfelle, pour perpétuelle
mémoire du fait. La vérité tefmoigne
qu'vn mauuais arbre a accouftumé
d'apporter mauuais fruiél. Pour cefte

caufe lean Wicleff", homme de mé-
moire damnable

, a engendré par fa

mefchante dodrine plufieurs enfans
contre la foi falutaire de lefus Chrift,

comme vne racine venimeufe, & non
point en lefus Chrift par l'Euangile,
comme les fainéls Pères ont ancien-
nement engendré des enfans fidèles.

Lefquels enfans pernicieux, ledit Wi-
cleff a laifl'é fucceffeurs de fa peruerfe
dodrine, contre lefquels ce S. Con-
cile de Confiance eft contraint fe le-

uer, comme contre enfans baftards &
illégitimes, & retrencher leurs erreurs

du champ du Seigneur, comme cfpi-

nes & buiffons dommageables , & les

couper diligemment du coufteau de
l'authorité Ecclefiaftique, afin qu'ils

ne pullulent au defauantage des au-
tres. Comme ainfi foit donc qu'au S. Notez en certe

Concile gênerai, qui fut n'agueres ce- fentence de

lebré à Rome, il ait efté ordonné que
la dodrine de 'WicleflF eftoit digne de
condamnation & que fes liures conte-
nans vne telle dodrine deuoyent eftre

bruflez comme hérétiques & qu'vne
telle ordonnance ait efté aprouuee par
l'authorité du Concile ; toutcsfois, vn
certain lean Hus, pcrfonnellement
conftitué en ce S. Concile, difciple,

non pas de lefus Chrift, ains de ce
grand hérétique 'Wicleff', a dogmatizé
après, & contre la condamnation & la

fufdite ordonnance , les articles de
'WicleflT condamnez par l'Eglife de
Dieu , & iadis par aucuns reuerens
Pères en Dieu, Archeuefques & Euef-

ques de diucrs royaumes, & Dodeurs
en Théologie de plufieurs Vniuerfiicz:

il les a maintenus t^ prefchez, & prin-

cipalement refiftant à la condainnation

fcholaftique defdits articles de Wi-
clefl', faite par plufieurs fois en l'Vni-

uerfité de Prague, voire refiftant auec
fes complices es efcoles (ît publique-

ment en fes prédications, & a déclaré,

dcuant la multitude du clergé & du
peuple en faueur de la dodrine de
Wicleff, qu'icelui eftoit homme de
bien, t^ ayant bonne & fainde opinion

de la religion. Il a auffi maintenu Oc

condamnation
la façon

de parler dont
vfent

lesRomaniftes.
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publié plufieurs articles à bon droit

damnables qui font notoiremeut con-

tenus es liures dudit Hus. Et povr-
TANT, après auoir fait pleine informa-

tion des chofes fufdites & diligente

délibération faite par reuerens Pères
en Chrift meffieurs les Cardinaux de
la fainde Eglifes Romaine , les Pa-
triarches, Archeuefques, Euefques &
autres Prélats & Doéleurs en Théo-
logie & droids en grande affemblee

,

le prefent facré concile de Confiance
déclare & prononce par fentence de-
finitiue que les .articles fufdits, lef-

quels ont eflé trouuez es liures dudit

lean Hus efcrits de fa propre main, &
lefquels il a auoûez eftre fiens en pleine

audience deuant tout le Concile, ne

font point catholiques & ne doiuent

eftre dogmatizez ; mais il y en a plu-

fieurs erronez, les autres fcandaleux,

les autres tels que les oreilles Chref-
tiennes en font offenfees. Il y en a

beaucoup d'autres auffi qui font témé-
raires & feditieux , & aucuns mefme
qui font notoirement hérétiques, & des

long temps reprouuez & condamnez
par les fainds Pères & Conciles gé-
néraux. Et d"autant que les articles

fufdits font expreffement contenus es

liures dudit Hus, à cefte caufe ce fa-

cré Concile reprouue & condamne
tous fes liures qu'il a efcrits en quel-

que langue que ce foit & qui ont efté

tranflatez par d'autres, & ordonne &
prononce qu'iceux doiuent eftre folen-

nellement bruflez , & deuant tous, en

la prefence du Clergé & du peuple,

en la ville de Conftance & ailleurs,

adiouftant ceci : qu'à caufe des chofes

fufdites toute la dodrine d'icelui doit

eftre à bon droit mefprifee & fuye de

tous Chrefliens. Et , à celle fin que
cefte dodrine pernicieufe foit exter-

minée du milieu de l'Eglife, ce facré

Concile commande que les ordinaires

des lieux facent diligente inquifition

par cenfures Ecclefiaftiques des traitez

& opufcules de telle farine, & autant

qu'on en trouuera, qu'ils foient bruf-

lez. Que fi quelcun mefprife cefte

fentence & décret, le facré Concile
ordonne que les Inquifiteurs des hé-

rétiques & les ordinaires des lieux

procèdent contre tels contempteurs,
comme fufpeds d'herefie.

Apres donc auoir fait inquifition

contre ledit Hus & pleine information

par les Commifllaires & Dodeurs es

droits, & par les depofitions des tef-

moins dignes de foi & en grand nom-

bre, qui ont efté publiquement leuës

audit Hus deuant les Pères & Pré-

lats de ce facré Concile , par lefquel-

les depofitions de tefmoinsilapert que
ledit Hus a dogmatizé plufieurs chofes

mauuaifes & fcandaleufes,&des here-

fies pernicieufes, & qu'il les a prefchees

par fort longue efpace de temps ; ce

facré Concile , légitimement affemblé

au S. Efprit , après auoir inuoqué le

Nom de lefusChrift, définit, prononce,

décerne & déclare par cefte fentence,

laquelle il produit par efcrit, que lean

Hus a efté & eft vrai manifefte héréti-

que, & qu'il a publiquement prefché

plufieurs erreurs & herefies des long

temps condamnées par l'Eglife de

Dieu, & plufieurs chofes fcandaleu-

fes, & qui offenfent les oreilles Chref-

tiennes, téméraires & feditieufes, &
ce au grand defhonneur de la maiefté

diuine, & au fcandale de toute l'E-

glife , & au defauantage de la foi de

l'Eglife catholique; qu'il a mefprife

les clefs de l'Eglife, & les cenfures

Ecclefiaftiques, & eft demeuré obftiné

& endurci en ce mefpris par plufieurs

ans, fcandalizant grandement les fidè-

les de Chrift par fa pertinacité, quand

il a interpofé fon appellation au Sei-

gneur lefus Chrift, comme au fouue-

rain luge, laifTant là les moyens Ec-
clefiaftiques. En laquelle appellation

il a mis beaucoup de chofes faufles
,

iniurieufes & fcandaleufes, au grand

mefpris du faind fiege Apoftolique, &
des cenfures & clefs Ecclefiaftiques.

Parquoi , à caufe des choses fufdites

& plufieurs autres, le facré Concile

prononce ledit Hus auoir efté héréti-

que, &iuge, par ces prefentes, qu'il doit

eftre iugé & condamné comme héré-

tique & reprouue ladite appellation

comme fcandaleufe & iniurieufe à la

iurifdidion Ecclefiaftique , & iuge que
ledit lean Hus non feulement a feduit

& tiré en erreur, tant par fes efcrits

que par fes prédications le peuple,

Chreftien, principalement au royaume
de Bohême, & qu'il n'a point efté vrai

prédicateur de l'Euangile de Chrift,

félon l'expofition des fainds Dodeurs,
ains fedudeur; mais auffi qu'il a efté

pertinax & incorrigible, & tel qu'il n'a

point defiré de retourner au giron de
noftre mère fainde Eglise, & d'abiu-

rer & fe defdire de fes herefies, ni

de fes erreurs, qu'il a publiquement

prefchez & maintenus. Et pourtant ce

facré Concile déclare & décerne que
ledit lean Hus fera demis de fon or-
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Ladegradation
de Hus par

fept Euefques.

La fin du combat & heureufe ijfue de

lean Hus.

Ainsi qu'on lifoit cefte fentence

,

lean Hus quelquefois entrelaçoit quel-

ques propos, combien qu'on ne le vou-

luft ouïr. Et quand on le redarguoit

de contumace & obftination , il cria à

haute voix, difant : « le ne fu iamais

obftiné, mais comme i'ai toufiours de-
firé, encore ie le defire mieux mainte-

nant
,
qu'on m'enfeigne par les faindes

Efcritures; & protefte que i'aime fi

fort la vérité, que fi ie pouuoi en vn

mot renuerfer tous les erreurs de tous

les hérétiques, ie ne refuferoi point de
m'expofer à tous dangers. » Et quand
on condamnoit fes liures , il dit :

« Pourquoi les condamnez & reprou-

uez-vous, veu que n'auez prouué, par

vn feul argument ou tefmoignag^e de
fes faindes Efcritures, qu'ils ne s'ac-

cordent à la vérité de Dieu , & aux
articles de la foi? D'auantage, quelle

grande iniure eft ceci
,
que vous auez

condamné des liures efcrits en lan-

gage Bohémien, lefquels vous ne viftes

iamais , tant s'en faut que vous les ayez

leus? » Et quelquefois il leuoit les

yeux au ciel , & prioit. Apres que la

fentence fut finie , il mit les genoux
en terre, & dit à haute voix : « O Sei-

gneur lefus Chrift
,
pardonne à mes

ennemis. Tu fais bien qu'ils m'ont
fauffement accufé , & qu'ils ont vfé de

faux tefmoignages & calomnies contre

moi. Pardonne leur, ô Seigneur, pour
l'amour de ta grande mifericorde &
bonté. » La plus grand' part de ces

vénérables, & principalement les plus

grands se moquoyent de cefie prière.

Finalement fept Euefques députez

pour le dégrader vindrent à lui, & lui

commandèrent de vertir tous fes orne-

mens facerdotaux, ce qu'il fit, & fe

confoloit par l'exemple du Seigneur

lefus, lequel efiant par moquerie veftu

d'vne nouuelle robe , fut rcnuoyé à

Pilate. Apres qu'on l'eut ainfi acoufiré

de tous poinéls , ces Euefques l'exhor-

toyent encore à ce qu'il regardafi bien

à foi
,

qu'il ne fufi pas obfliné ,
ains

qu'il euft fa vie & fon honneur en

recommandation. Et après qu'il fufi

monté en ce lieu haut, félon que la

cérémonie le requcroit , il parla au
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peuple en pleurant, & dit : « Ces
meffieurs les Euefques m'exhortent à
ce que ie confeffe deuant vous que i'ai

failli
;
que fi la chofe efioit telle, qu'elle

ne fe fift que pour diffamer vn homme,
parauantur© me le perfuaderoyent-ils

plus facilement ; mais maintenant ie

fuis deuant la face de mon Seigneur &
Dieu. le ne peux faire ce qu'ils re-

quièrent de moi, que ce ne foit contre
ma confcience , & en faifant grande
iniure à mon Dieu. Car ie ne fâche
point que i'aye iamais rien enfeigné de
toutes ces chofes qui ont efté fauffe-

ment propofees contre moi ; mais i'ai

efté toufiours de contraire opinion,

l'ai toufiours efcrit, enfeigné & prefché

tout l'oppofite. De quelle face pour-

roi-ie contempler le ciel, & de quels

yeux pourroi-ie regarder ceux que i'ai

enfeignez, defquels il y a grande mul-
titude , s'il auenoit par moi

,
que ce

qu'ils ont iufqu'à prefent tenu pour
certain, maintenant leur fuft incertain?

Rendroi-ie pas, par ce mien exemple,
tant de poures âmes & confciences

troublées, qui font défia abruuees de
fermes fentences de TEfcriture, & de
la dodrine trefpure de l'Euangile de
nofire Seigneur lefus Chrift? le ne le

ferai point. Il n'auiendra point que ie

donne à conoiftre que ie face plus de
conte de ce corps deftiné à mort que
de leur falut. » Or, après qu'il eut fi

faindement parlé, les Euefques dirent

derechef qu'il perfeueroit malicieufe-

ment & auec grande obftination en fes

erreurs pernicieux.

On lui commanda donc de defcen-

dre à l'exécution de la fentence. Et
ainfi qu'il defcendoit , l'vn des fept

Euefques dcffus nommez lui ofta pre-

mièrement le calice qu'il tenoit en fa

main, difant: « O ludas maudit, pour-

quoi as-tu delaifi'é le confeil de paix,

& as pris acointance auec les luifs?

nous t ofions ce calice de redemplion. »

Mais Hus repoulTa cefie maledidion

en cefte forte : « l'ai mis toute ma fiance

en Dieu le Père tout-puiffant, & en

mon Seigneur & Rédempteur lefus

Chrift, pour le Nom duquel i'endure

ces outrages, & efpcre aft'eurément

qu'il n'oftera point de. moi le calice de

fa rédemption, ains que ie le boirai

auiourd'hui en fon royaume. » Apres

ceftui-ci vindrent les autres Euefques,

qui ofterent vn chacun en fon rang les

veftemens dudit lean Hus; & chacun

donna fa maledidion. Et à chacune

Hus refpondoit qu'il enduroit de bon
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cœur ces blafphemes & outrages pour

le nom de lefus Chrift. Finalement on

lui racla fa tonfure. Et auant que ces

Euefques y miffent la main, ils eurent

grand débat entr'eux, de quel ferre-

ment cela fe deuroit faire : ou d'vn

rafoir, ou de forces. Cependant H us

retournant fa face vers l'Empereur,

dit : « le m'efbahi grandement, veu
qu'il y a vne mefme cruauté en tous

,

comment ils ne s'accordent. » Toutes-
fois ils conclurent que la peau feroit

coupée de forces. Et faifant cefte belle

œuure , dirent : « L'Eglife lui a ofté

maintenant tous fes ornemens & pri-

uileges ; il ne refte rien , finon qu'il

foit liuré au bras feculier, » Mais auant

que faire cela on lui fit encore vn vilain

outrage. On auoit fait faire vne cou-

ronne de papier, enuiron de la hauteur

d'vne coudée, en laquelle on auoit

peint trois diables horribles, & efcrit

vn titre de groffe lettre, aflauoir ce

mot, H.ERESIARCHA , qui fignifie prince

ou maiftre des hérétiques. Ayant veu

cefte belle couronne, il dit : « Le Fils

de Dieu, mon Seigneur lefus Chrift, a

porté, pour l'amour de moi, vne cou-

ronne d'efpines
;
pourquoi ne porte-

rois-ie, pour l'amour de lui, cefte cou-

ronne légère, quelque ignominie qu'il

y ait? le le ferai certes & de bon
cœur. » Ainfi qu'on la lui pofoit fur la

tefte les Euefques difoyent : « Nous
donnons en garde maintenant ton ame
au diable; » & Hus leuant les yeux
au ciel, dit : « Mais ie recommande
mon efprit entre tes mains, Seigneur

lefus , qui m'as racheté, Dieu de vé-

rité. »

Apres ces outrages, les Euefques
tournèrent leurs faces vers l'Empereur,

& lui dirent : « Ce facré Concile de
Conftance delaifl'e au iugement & puif-

fance ciuile lean Hus, lequel n'a plus

aucun office ni afaire en l'Eglife de
Dieu. » Lors l'Empereur commanda
au duc Louys de Bauiere (qui lors

eftoit debout deuant lui auec fon or-

nement, tenant en fa main vne pomme
d'or auec la figure de la croix) qu'il

prinft lean Hus de la main des Euef-

ques & le liuraft aux bourreaux. Ainfi

qu'on le menoit au lieu du fupplice,

il vit en paftant brufler fes liures

deuant le portail du grand temple &
fe foufrit. En allant il exhortoit vn
chacun qu'ils ne penfafl'ent qu'il fuft

mené à la mort pour quelque herefie;

mais par la haine & malvueillance de
fes aduerfaires

,
qui l'auoyent chargé

de crimes tref-iniques & de faux blaf-

mes. Et grande multitude de citoyens

le fuiuoit.

Le lieu du fupplice fut ordonné hors

de la porte qui meine au chafteau de
Cotleben (i), où Hus auoit efté aupa-

rauant détenu : ce fut en vne place

qui eft comme vn pré au milieu des

iardins du faux-bourg. Quand ils furent

là venus, Hus fe mit à genoux, &
leuant les yeux au ciel, prononçoit
quelques fentences des Pfeaumes, en

faifant oraifon , & principalement du
XXXI. & Li. Ceux qui eftoyent près

de lui l'ouïrent prier, & fouuent re-

peter vn verfet d'vne façon ioyeufe &
alaigre : le recommande mon efprit

entre tes mains, *ô Seigneur; tu m'as

racheté, ô Dieu de vérité. Et quelques
hommes laies, qui eftoyent plus près,

voyans cela, difoyent : « Nous ne

fauons pas ce qu'il a fait par ci-deuant
;

mais maintenant nous voyons & oyons
qu'il parle & prie faindement. » Les
autres defiroyent qu'il euft quelcun
pour le confeifer. Il y auoit là vn cer-

tain preftre à cheual , veftu d'vne robe

verte , doublée de fatin ou taffetas

rouge , lequel dit : Il ne doit eftre ouï

pource qu'il eft hérétique. Et ainfi

qu'il prioit, il leua les yeux au ciel. &
ployant le col, il fit tomber de fa tefte

cefte belle couronne de papier qu'on

lui auoit mise. Lors l'vn des fatellites

dit : (( Remettons-la fur fa tefte , afin

qu'il foit bruflé enfemble auec fes

maiftres les diables , aufquels il a

ferui. »

Ces bourreaux le firent leuer du
lieu où il faifoit fon oraifon , & com-
mença à dire à haute voix : « Seigneur
lefus. Fils de Dieu, affifte-moi à ce

que, par ton faind aide, ie puiffe conf-

tamment & patiemment endurer cefte

mort cruelle & ignominieufe, à laquelle

ie fuis condamné
,
pour auoir prefché

la parole de ton faind Euangile. »

Apres cela il expofoit au peuple la

caufe de fa mort, comme il auoit fait

auparauant. Le bourreau cependant
lui ofta fes habillemens, & l'attacha à

vn pofteau , de cordes mouillées. Et
d'auanture il auoit la face tournée vers

le foleil leuant , & aucuns dirent : « Il

ne faut pas qu'il foit ainfi ; il n'eft pas

digne de regarder l'Orient, car il eft

hérétique ;
>"> & pourtant il fut tourné

deuers l'Occident. On attacha auffi

(i) Gottliebeii , château aujourd'hui dans
le canton de Thurgovie.

Hus prie

au lieu du fup-

plice.
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fon col d'vne chaîne de fer au pof-
teau

; & , regardant cefte chaîne , il

fe print à rire, & dire que de bon
cœur il endureroit cette chaine pour
le Nom de lefus Chrift, lequel il fa-

uoit auoir cflé garrotté d'vne autre
plus eftrange façon. Or on auoit mis
fous fes pieds deux fagots auec de la

paille. Ainfi eftoit-il enclos de bois
depuis les pieds iufqu'au menton.

Or, auant que le feu fuft mis au bois,

le grand Marefchal de l'Empire, & vn
autre auec lui, s'approchèrent de Hus,
& l'exhortèrent encore de fauuer fa

vie , & pour fe faire qu'il renonçaft à
fes erreurs. Et il dit : a A quels er-
reurs renonceroi-ie, veu que ie ne me
fen coulpable d'aucun erreur ? Car ie

fai certainement que tant s'en faut que
i'aye prefché ce que faufTement on a

amené contre moi
,
que mefme ie n'y

penfai iamais. Et voici quelle a efté la

fin & le principal but de ma dodrine :

d'enfeigner aux hommes la repentance
& la remiffion des péchez , félon la

vérité de TEuangile du Fils de Dieu,
& l'expofition des fainds Dodeurs; &
pourtant ie fuis preft de mourir d'vn
cœur ioyeux & alaigre. » Or après
qu'il eut dit cela ils le laifferent , &
s'en allèrent. On commença à mettre
le feu au bois, & Hus cria à haute
voix difant : « lefus Chrift , Fils de
Dieu viuant, aye pitié de moi. » Il ré-

péta cela par trois fois & le vent
pouflTa la flamme contre fa face, & fut

incontinent eftouffé. Nonobftant il fe

remua quelque peu , autant qu'on
pourroit demeurer à reciter l'oraifon

Dominicale par trois fois. Apres que
le bois fut confumé , il y auoit encore
la partie fuperieure de fon corps, qui
tenoit attachée à la chaine. Finale-
ment ils la ietterent auec le pofteau
dedans le feu , et y mirent d'autre
bois & cafTerent fa tefte en pièces afin

qu'il fuft pluftoft réduit en cendres.
Son cœur fut trouué entre les entrail-

les & le frappèrent de baftons, & fina-

lement le fichèrent en vn bafton aigu,

& le roftirent à part, iufqu'à ce qu'il

fut du tout confumé. Ils firent dili-

gence à recueillir les cendres , & les

ietterent dedans le Rhin, afin qu'il ne
reftaft rien de ceft homme fur la terre,

tant petit que ce fuft. Toutefois fa

mémoire ne pourra iamais eftre eff"acee

du cœur des fidèles, ni par feu, ni par
eau , ni par aucune forte de tour-
mens.

Celui qui a rédigé par efcrit ccjle
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hijloire {\],a ejlé prefent à tout ce qu'il

a raconté ici : afin que nul ne penfe
que ce foit vn tef'moignage par ouï dire.

Entre les Epiflres que lean Hus écri-

vit depuis fa refolution de partir de
Bohême

,
pour aller au Concile de

Confiance, iufqu'à sa mort : celles-ci

ont femblé les plus dignes d'ejlre

conferuees & gardées.

Copie des Lettres que Hus laijja à
ceux de fon pays de Bohême, ejlant

fur le_ poinâ de partir pour aller au
Concile de Confiance.

Iean Hus, feruiteur de noftre Sei-

gneur lefus Chrift, à tous fidèles &
frères bien-aimez

,
qui ont par moi

ouï & receu la parole de Dieu, mife-
ricorde & paix de par Dieu noftre

Père & fon Fils lefus Chrift, au faind
Efprit , à ce qu'ils puifl'ent cheminer
fans macule en la vérité de Dieu.
Frères fidèles & bien-aimez , vous
fauez qu'il y a défia long temps que
ie vous ai fidèlement enfeignez, & en
bonne confcience , vous propofant la

parole de mon Seigneur , & non point

chofes contraires à la foi de lefus

Chrift, ni faulTe dodrine, car i'ai tou-
fiours cerché voftre falut, & cercherai
tant que viurai en ce monde. l'auoi

bien délibéré de vous annoncer la pa-
role de Dieu, auant que ie partin"e

pour aller au Concile de Conftance,
&, auec ce, réfuter les fauxtefmoigna-
ges & tefmoins par lefquels on me
veut faire mourir ; mais faute de temps
ne m'a permis de faire cela : ce que
toutesfois ie ferai ci après. Pourquoi
vous, mes frères, qui fauez ces cho-
fes de moi, que fi on me traite outra-

geufement , ce n'eft pour quelque
fauft'e dodrine

,
perfiftez fermes en la

vérité, vous fians en la feule miferi-

corde & bonté de Dieu, laquelle vé-

rité Dieu vous a donnée pour la bien

conoiftre & conftaminent maintenir, «Sr

la vous a donnée par moi
,
qui vous

ai efté fidèle annonciateur d'icelle. Et
donnez-vous de garde des faux pref-

cheurs. le partirai maintenant auec le

fauf-conduit de l'Empereur, <^ ne
doute point que ie ne trouve beau-
coup d'ennemis, mortellement enueni-

(i) Pierre de Mladenovice. Voir la note
de la page 146.
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Hus s'attend à

ce qu'il

trouua depuis.

mez contre moi, prefts à fauffement de-

pofer contre moi. Entre les autres il y
aura des Euefques & Doéleurs , &
quelques Princes ; il y aura plufieurs

Pharifiens. Mais i'ai ma fiance en
mon bon Dieu & Sauueur tout-puif-

fant, que, pour l'amour de fa promefle
& par vos prières , il me donnera fa-

geffe & bouche prudente, en forte que
ie leur pourrai refifter; outreplus, qu'il

me donnera fon faind Efprit, à ce que
ie puifTe demeurer ferme en fa vérité,

en forte que les portes d'enfer ne me
puilTent arracher. D'auantage il me
fera ce bien, que ie pourrai hardi-

ment mefprifer les tentations, la prifon,

&lestourmensdelamort, comme nous
voyons le Fils de Dieu mefrae auoir

grieuement enduré pour fes bien-ai-

mez, nous lailTant exemple , à ce que
nous endurions patiemment toutes

chofes, pour la gloire de fon Nom. Il

eft noftre Dieu & nous fommes fes

créatures. Il eft noftre Seigneur &
nous fommes fes feruiteurs. Il eft fou-

uerain Prince & gouuerneur de tout

le monde , & nous fommes poures
hommes & miferables. Il n'a befoin

de rien , & nous auons befoin & faute

de toutes chofes. Il a foufFert , &
quelle raifon y auroit-il que nous ne
fouflfriffions , veu que nos oppreffions

& tourmens font préparations à falut ?

A la vérité
,

il eft impoffible que qui-

conque croid en lui, & demeure ferme
en fa vérité, periffe & tombe en ruine.

Parquoi, mes bien-aimez, priez inftam-

ment, pourueu que cela foit à fa gloire,

qu'il lui plaife me fortifier par fon Ef-
prit, lequel falTe que ie perfifte en fa

vérité, & me deliure de toute iniquité.

Or, fi par ma mort fa gloire doit

eftre auancee, que fon plaifir foit de
me retirer bientoft, & me faft'e la grâce
que ie puifTe conftam.ment endurer
tout ce mal. Tant y a toutesfois que
s'il conoit eftre plus commode & pour
voftre bien & mon falut de retourner
à vous, vous & moi faifons lui cefte

requefte , qu'eftant venu au Concile
,

ie retourne fans iniquité, c'eft alTauoir

que ie ne diminue rien de la vérité de
l'Euangile du Seigneur lefus, à celle

fin que nous puiffions plus purement
conoiftre cefte vérité, & ofter & du
tout arracher du milieu de nous la

doélrine faufle de l'Antechrift, & laif-

fer à nos frères vn bon exemple , le-

Lej5ut d'vnxlé- quel ils puifTent imiter. Or il fe pourra
bien faire que vous ne me verrez plus
à Prague. Nonobftant, fi Dieu tout-

M.CCCC.XV.

fir faindl.

puifl'ant permet, par fa fainfte & bonne
volonté, que ie retourne vers vous

,

nous profiterons de tant meilleur cou-
rage & plus alaigre en la Loi du Sei-

gneur, & nous nous efiouirons enfem-
ble, & lors principalement, quand
nous ferons recueillis en la gloire éter-

nelle. Dieu eft bon, mifericordieux &
iufte, & donne paix à fes efleus &
fidèles, & ici & après leur mort. le

prie celui qui
,
par fon fang précieux,

nous a lauez & nettoyez, nous qui

fommes fes brebis, qu'il vous ait en t'a

fainde garde. Et comme fon fang eft

tefmoin éternel de noftre falut , auffi

qu'il vous face cefte grâce
,
que puif-

fiez accomplir fa fainde volonté , &
ainfi vous ayez repos & gloire perpé-
tuelle

,
par noftre Seigneur lefus

Chrift
,

qui eft Dieu éternel & vrai

homme, nai de la vierge Marie, auquel

eft gloire , & fera à tout iamais, auec
tous ceux qui demeureront fermes en

fa vérité.

Autre copie d'vne lettre qu'il enuoya
au peuple de Bohême, ejîant venu à
Constance, & auant qu'il fujî conf-

titué prifonnier.

Grâce & paix de par Dieu noftre

père , & de par fon Fils noftre Sei-

gneur lefus Chrift, afin qu'eftans de-

liurez de péchez , vous cheminiez en
la grâce d'icelui , & croiffiez en toute

honnefteté, modeftie & vertu, & après

cefte vie iouïffiez de la vie bien heu-
reufe & éternelle. Mes bien-aimez

,

qui cheminez félon la Loi de Dieu, ie

vous prie , ne reiettez le foin du falut

de vos âmes, quand vous entendez la

parole de Dieu , en oyant ce qui vous
eft dit , afin que les faux dodeurs &
hypocrites ne vous deçoiuent, lefquels,

tant s'en faut qu'ils reprenent les pé-
chez des hommes . que plufloft ils les

amoindrift'ent. Ils flattent les Minif-

tres de l'Eglife, ils ne defcouurent les

ofi"enfes du peuple , ils fe magnifient

eux-mefmes , ils prifent hautemeut
leurs vertus & defdaignent d'enfuyure

Chrift en humilité & abiedion, en pau-

ureté, opprobres, & diuerfes fortes

d'afïîidions. Defquels le Fils de Dieu
noftre Sauueur a prédit, difant : « Faux
chrifts & faux Prophètes s'efleueront,

& feduiront plufieurs (i). > Et quant

(i) Matth., XXIV, 24.

Le propre d(

faux doéleur.'



aux fidèles , il leur donne ceft aduer-
tilTement, difant : « Donnez-vous bien

garde des faux prophètes qui viennent

à vous en veftements de brebis;; mais

au dedans ce font loups rauilîans :

vous les conoiftrez par leurs fruids(i). »

Et à la vérité les fidèles de Chrift ont

bien befoin de fe donner garde , &
d'auifer à eux de bien près, car,

comme le Seigneur lefus dit : « S'il fe

peut faire, les efleus mefmes feront

induits à erreur. » Parquoi mes bien-

aimez, veillez, de peur que ne foyez

furpris par les fallaces de Satan. Et
d'autant deuez-vous eftre bien aduifez.

que vous voyez que le diable vous
donne de grans alTaux. Le dernier iu-

gement eft bien près ; la mort ouure
la gueule, & engloutit plufieurs. Mais
le royaume de Dieu eÔ prochain aux
efleus, d'autant que fon Fils a liuré

fon corps pour eux. Ne craignez point

les horreurs de la mort. Aimez-vous
l'vn l'autre. Perfeuerez fans ceiïe en
l'intelligence de la bonne volonté de

Ce que Dieu. Que le iour terrible & efpou-

fidèie fe doit uantable du iugement vous foit deuant
propofer. les yeux incelTamment, afin que ne pé-

chiez. D'autrepart , reduifez toufiours

en mémoire la ioye de la vie éternelle

& bien-heureufe , à laquelle il vous
faut afpirer. Propofez-vous outreplus

ia'paffion de noftre Seigneur lefus, à

celle fin qu'enduriez volontairement

,

auec lui & pour lui, tous opprobres &
toutes afflidions qui pourront auenir.

Car fi fes opprobres & fa croix vous
viennent en mémoire , vous ne ferez

opprimez de fafcheries quelconques
,

ains donnerez lieu de bon cœur aux
tribulations, aux malediélions, iniures,

outrages, emprifonnemens, batures, &
fi la neceffité le requiert, vous ne ferez

difficulté d'expofer voftre vie pour la

vérité. Sachez, mes frères, que l'An-

techrift, irrité contre vous , brade di-

uerfes perfecutions & cruelles, & tou-

tesfois il y en a plufieurs à qui il n'a

peu nuire tant peu que ce foit, comme
bien le monllrerai par mon exemple

,

combien qu'il me porte vne haine mor-

telle. Pourtant ie vous prie tous
,
que

par vos oraifons vous intercédiez pour

moi enuers Dieu , à celle fin qu'il me
donne intelligence , foufîrance

,
pa-

tience, hardielfe & confiance en cefte

ville de Confiance , & que ie ne me
reuolte iamais de fa vérité Diuine.

Icelui m'a défia amené à Confiance.

j ' Matth.. VII , K.
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En tout le chemin ie n'ai point celé

mon nom , mais ie l'ai confefl'é fran-

chement, comme il eft conuenable de
faire à vn vrai feruiteur de Dieu. le

ne me fuis point caché ou en ville ou
en village , ou en quelque lieu que ie

me fois trouué. Et n'ai point en lieu

quelconque rencontré des ennemis
plus ouuerts & percicieux qu'en Bo-
hême, & encores ie n'y eulTe eu des
ennemis, finon qu'aucuns afi'ronteurs

du pays mefme de Bohême, gratifians

pour quelques bénéfices qu'on leur

auoit iettez en la gueule , confits en
auarice, eufi'ent donné à entendre que
i'auoi deftourné le peuple du droit

chemin ; mais i'ai bonne efperance

que Dieu me fera ce bien par fa

grande bonté & mifericorde, & par le

moyen de vos prières & oraifons, que
ie perfeuererai en fa vérité iufqu'au

dernier foufpir. Finalement, ievousre-
commandetousàce bon Seigneur lefus

Chrift, vrai Dieu & vrai homme, fils

de la vierge immaculée Marie, lequel

nous a rachetez par fa mort ignomi-
nieufe des peines éternelles, & fans

aucuns nos mérites, & nous a deli-

urez de la tyrannie horrible du diable,

& de la feruitude de nos péchez. Ice-

lui foit bénit à tout iamais, Amen.

Hus efcriuit cejîe lettre de fa propre
mùin, efiant en prifon à Confiance

,

pour admonnejîer & confoler le Roi &
le royaume de Bohême , à ce qu'ils

ne delaijjent la vraye & pure doc-

trine de iEuangile , ni les fidèles

Doâeurs d'icelle
,
quoi aue le diable

& le monde cfcument leurs rages;

mais qu'vn chacun viue fainâcmenl
& honnefiement

,
Jelon l'a mefure de

fa vocation.

Iean Hus, feruiteur de Dieu , de-
fire que tous les fidèles de Bohême
viuent & meurent en la grâce de Dieu,

& que finalement ils paruienent à la

vie éternelle. le vous prie iS: admo-
nefie , vous qui eftes confiituez en au-

thorité , & vous riches , & vous auffi

qui efies poures, mes frères bien-aimez

tK: fidèles en nofire Seigneur, que
vous rendiez entière & pure obeif-

fance à Dieu , que vous magnifiez fa

parole , & l'ayans ouye
,
que vous

l'acomplifliez de fait. le vous fupplie

de bon cœur, que vous adhériez à la

vérité de Dieu, laquelle i'ai recueillie

Conftance
sainde.
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de la pureté de fa Loi , & la vous ai

annoncée. S'il y a quelcun qui ail ouï

de moi ou en prédications publiques ,

ou en deuis familiers, ou leu par efcrit

chofe qui foit contre la vérité de Dieu,

qu'il ne la fuyue point , combien que
ie ne me fente coulpable d'auoir ia-

mais parlé ou mis par efcrit vne telle

chofe. D'auantage , ie vous prie
,
que

s'il y a quelcun, qui ait aperceu quel-

que légèreté ou en mon parler ou en

mes mœurs, qu'il ne l'imite point;

mais qu'il faite requefte à Dieu pour

moi
,
qu'il me pardonne vne telle of-

fenfe. le vous prie que vous aimiez les

miniflres qui font de bonnes mœurs

,

que les préfériez aux autres & les hon-

noriez, & principalement ceux qui tra-

uaillent de bon cœur pour la parole

Admonition à de Dieu. le vous prie que vous vous
tous eftats. gardiez de gens frauduleux

,
prin-

cipalement des miniftres hypocrites
,

defquels lefus Chrift dit : qu'ils vien-

nent en veftemens de brebis ; mais ce

font loups rauilTans au dedans (i). le

prie les feigneurs qu'ils traitent leurs

poures fuiets en toute humanité & les

gouuernent iuftement. le prie les

bourgeois & citoyens qu'ils conuer-

fent en bonne confcience en leur fa-

çon de viure. le prie les artifans

d'exercer leurs ouurages diligemment

& qu'ils en vfent auec crainte de

Dieu. le prie les feruiteurs qu'ils fer-

uent fidèlement & en bonne confcience

à leurs maiftres. le prie les maiflres

qu'en viuant honneflement, ils inftrui-

fent leurs difciples bien & fidèlement,

& qu'ils les enfeignent premièrement

à craindre Dieu, puis après qu'ils leur

aprenent des honneftes difciplines , &
que cela foit pour l'amour de la gloire

de Dieu, de l'vtilité publique, & non

point pour auarice ni pour les honneurs

de ce monde. le prie toutes gens d'eftu-

des qu'en toutes chofes honnefles ils

obeiffent à leurs précepteurs & qu'ils

eftudientengrande diligence, à ce qu'ils

puilfent profiter à auancer la gloire de
Dieu & à procurer leur falut & des

autres. le vous prie tous enfemble que
vous remerciez lès bons feigneurs &
gentils-hommes tant du royaume de

Bohême que de Morauie & Pologne,

& que preniez tous en gré leur dili-

gence. Car, comme vaillans defenfeurs

de la vérité de Dieu , ils fe font par

plufieurs fois oppofez à tout le Con-
cile, pour ma deliurance, & y ont em-

(i) Matth., VII, 15.

ployé tout leur pouuoir, & principale-

ment les feigneurs de Dube & de

Chlum. Adiouftez foi à tout ce qu'ils

vous diront ; car ils eftoyent au Con-
cile quand on me fit rel'pondre par

plufieurs iours. Ils fauent bien qui

font ceux de Bohême qui ont produit

tant de blafmes & faulTes accufations

contre moi , de quelle forte cefte af-

femblee crioit impetueufement contre

moi, & comment ie refpondoi à toutes

les interrogations qu'on me faifoit. le

vous fupplie auffi que vous priez Dieu
pour le roi des Romains, & pour voftre

Roi & pour voftre Royne fa femme, à

ce que ce bon Dieu demeure auec eux

& auec vous , maintenant & après en

la vie éternelle & bien heureufe. Ainfi

foit-il. l'ai efcrit cefte lettre en la

prifon , attendant que demain on pro-

noncera fentence de mort contre moi,

& ayant pleine confiance en mon bon
Dieu, qu'il ne me lairra point, & ne

permettra que ie renie fa vérité , &
que ie me dedife des erreurs, lefquels

faux tefmoins ont malicieufement con-

trouué contre moi. Or, vous cognoif-

trez, quand nous ferons enfemble re-

cueillis en la ioye du fiecle auenir par

l'aide du Fils de Dieu , combien mon
bon Dieu me traitte doucement & hu-

mainement , & de quelle puift"ance il

m'affifte en ces grandes tribulations.

TouchantmaiftreHierome, mon com-
pagnon bien aimé , ie n'en ai ouï dire

autre chofe , finon qu'on le tient bien

eftroittement ferré , & qu'il attend la

mort comme moi, & ce, pour maintenir

la foi, laquelle il enfeignoit fidèlement

aux Bohémiens. Mais aucuns de ceux

de Bohême, nos plus cruels ennemis,
nous ont liurez en la rage & puifl'ance

d'autres ennemis. le vous fupplie, priez

Dieu pour eux. Et vous de la ville de
Prague, ie vous prie de donner ordre

tant que Dieu le permettra, que fa pa-

role foit purement annoncée au temple

de Beth-lehem. Satan eft courroucé
contre ce lieu-la , & a fufcité contre

icelui la rage des Curés & Chanoines,
d'autant qu'il voyoit (i) là afoiblir fon

royaume. l'ai bonne efperance que
Dieu bénira ce lieu-la & qu'il fera plus

profiter fa parole en icelui par d'autres,

qu'il n'a fait par moi, poure infirme. le

vous prie auffi que vous aimiez l'vn l'au-

tre, & n'empefchans perfonne de venir

à la vérité de Dieu, vous procuriez que

(i) L'édition de 1619 porte à tort vouloit.

Nous rectifions d'après les précédentes.

DeHieromede
Prague.
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les bons ne foyent opprimez par vio-

lence. A Dieu.

Autre copie d'vne lettre quil enuoya à

ceux de Bohême , en laquelle il re-

monftre comment le Concile l'auoit

condamné par faux te/moins & par

l'es Hures , le/quels ils nauoyent ia-

mais veus.

Iean Hus,feruiteur de lefusChrift,

defire la grâce de Dieu à tous les

fidèles du royaume de Bohême
,
qui

aiment Dieu en vérité. Mes frères

bien-aimez en noftre Seigneur , ceci

m'eft encore venu en mémoire de vous
admonnefter, que vous confideriez de
quelle façon le Concile de Confiance
rempli d'auarice ,

orgueil , & toute

abomination, a condamné mes liures,

qui ont efté efcrits en langage vulgaire

Bohémien, comme hérétiques, lefquels

il ne vid iamais , & ne les a point ouy
lire. Et quand encore il les euft ouy
lire , tant y a toutesfois qu'il ne les

euft point entendus, car il y auoit en
ce Concile des Italiens, Alemans

,

François, Anglois, Efpagnols & gens
d'autres nations & langues , finon

qu'il y auoit là vn Euefque du pays
de Bohême & quelques autres Bohé-
miens de mes plus grands ennemis

,

quelques preftres auffi, qui pouuoyent
bien entendre le langage, lefquels ont

les premiers commencé à diffamer par

calomnies & la vérité de Dieu, & nof-

tre pays de Bohême. Duquel pays
i'ai cefte bonne opinion, qu'il eft en la

foi de Dieu, d'autant que grandement
il appete la parole de Dieu & les bon-
nes & fainéles mœurs. Et fi vous euf-

fiez efté à Confiance, vous euffiez veu
la grande & horrible abomination de
ce Concile qui s'appelle Trefl'aind, &

La ville fe dit tel qu'il ne peut errer. De la-

de Confiance quelle ii'ai entendu par plufieurs gens
infedee ^ c i r^ n.

ies enormitez
*^^ Suaube

,
que Conftance ne pourra

des Prélats, efire purgée des ordures & vilenies

commifes en ceft exécrable Concile,

de trente ans, & prefque tous font

oflfenfez de cefte deteftable bande de

monfires, qui ont efté là affemblez, ef-

tans fort marris des chofes fi horribles

& énormes lefquelles y ont efté faites.

ComparoilTant là premièrement pour
refpondre à mes aduerfaires , i'ai veu

que toutes chofes y eftoyent faites fans

ordre , & que tous y crioyent outra-

geufement & defefperément. Lors ie

di ouuertement deuant tous : « A la

vérité ie penfoi qu'il y euft vne plus

grande honnefteté, bonté & difcipline

en ce Concile
,
qu'il n'y a pas. » Lors

le Cardinal qui prefidoit refpondit :

« Eft-ce ainfi que tu parles ? tu parlois

plus humblement au chafteau. « Et lors

ie di : » Il n'y auoit auffi perfonne au
chafteau qui criaft ainfi à l'eftourdie &
voici vous criez ici tous en confus. »

Comme ainfi foit donc que ce Concile
a fait ainfi toutes chofes en defordre,
mes bons amis & frères , ne vous ef-

tonnez point de la fentence pronon-
cée contre mes_liures, par ceux qui

eftoyent en icelui. Ils feront efpars

çà & là, comme papillons volans , &
leurs ftatus & ordonnances ne dure-
ront non plus que toiles d'araignes.

Ils s'efforçoyent de me deftourner de
la conftance & fermeté de la vérité de
Dieu , mais ils ne pouuoyent furmon-
ter en moi la vertu de Dieu. Ils ne
vouloyent débattre contre moi par les

fainéles Efcritures, comme meffieurs

les gentils-hommes m'en font bons
tefmoins

,
qui tenoyent mon parti

,

eftans prefts d'endurer ignominie pour
maintenir hardiment la vérité de Dieu
& principalement les feigneurs de
Dube & de Chlum

,
qui furent intro-

duits au Concile par l'Empereur. Et
quand iedifoi : « le defire eftreenfeigné

où l'aurai failli ,
» ils ouirent bien ce

que le Cardinal prefident refpondit :

« Puis que tu veux eftre informé, il faut Rufe du Car-

que tu reuoques premièrement ta doc- dmai prefident.

trine, félon la forme qui te fera bail-

lée par cinquante dodeurs en Théo-
logie. » Voila vrayement vne belle

inftruélion. Il m'a femblé bon de vous

efcrire ceci , à celle fin que vous fâ-

chiez qu'ils ne m'ont vaincu par au-

cune ferme Efcriture , ne par raifon

quelconque , mais ils ont bien eftayé

par eftonnemens & fallaces de me
faire defdire ; mais mon Dieu miferi-

cordieux eftoit auec moi & eft encore,

& ai bonne confiance qu'il me confer-

uera en fa grâce iufqu'à la mort. l'ai

efcrit cefte Lettre en prifon, tenu bien

eftroittement , n'attendant que la

mort; toutesfois, par les fecrets iuge-

mens de Dieu , ie n'oferoi dire que

ce foit ci ma dernière Lettre, car

mon Dieu tout puiflant me peut bien

maintenant mefme deliurer. A Dieu.

Autre Lettre . par laquelle il exhorte &
confernic le peuple du royaume de
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Bohême, à ce qu'il ne s'eftonne pource

que le Concile a iugé Jes Hures de-

uoir ejîre bru/le^. Puis après il re-

monftre les mefchantes procédures de

ce Concile , & finalemcnl il parle de

la condamnation du pape lean vingt-

iroifiefme de ce nom.

Iean Hus, leruiteur de Dieu, defire

la vérité & la grâce de Dieu à tous

fidèles qui l'aiment & fes ftatus. Mes
bien-aimez, il m'a femblé bon de vous

admonnefter, que ne craigniez point &
ne foyez pas eftonnez de ce que mes
aduerfaires ont décrété que mes liures

foyent bruflez. Souuenez-vous com-
ment les Ifraelites ont mis au feu les

lerem. 56. fermons du prophète leremie, & tou-

tesfois n'ont point euité ce qui auoit

Contre les efté prophetizé par lui. Car après que
brufieurs des lefdits fermons furent bruflez, Dieu ne
liures faindls.

j^jApa point de commander que cefte

mefme prophétie fuft rédigée par efcrit,

voire augmentée, ce qui fut fait. Car
leremie eftant en prifon, didoit , &
auoit Baruch qui efcriuoit fous lui.

On peut femblablement bien voir , es

liures des Machabees, que les mef-

chans brufloyent la Loi de Dieu , &
mettoyent à mort ceux qui l'auoyent

par deuers eux. Apres cela, fous le

nouueau Teflament, on brufloit les fidè-

les auec les liures de la Loi diuine. Il

y a affez d'autres femblables exemples.

Ayans ceci deuant vos yeux, gardez-

vous que la crainte ne vous empefche
de lire mes liures, & vous contraigne

de les donner à mes ennemis pour les

brufler. Ayez fouuenance de ce que
dit noftre Seigneur & bon Sauueur le-

Mati. 24. fus Chrift : « Deuant le grand iour, il

y aura grande tribulation & telle qu'il

n'y en a point eu de fi grande depuis

le commencement du monde iufques

à cefte heure prefente, en forte que les

efleus mefmes feront feduits, fi faire

fe peut. Mais pour l'amour d'eux ces

iours-la feront acourcis. » Reduifans

ces chofes en mémoire, perfeuerez har-

diment. Car i'ai fiance en Dieu que

cefte fynagogue horrible de l'Ante-

chrift vous redoutera & vous lairra en

repos, & le Concile de Confiance n'ira

point iufques en Bohême. Car ie

penfe que plufieurs de ceux qui font

en icelui mourront, auant qu'ils ayent

loifir de vous arracher mes liures hors

des mains. Apres le Concile, ils s'ef-

carteront par régions diuerfes comme
les cigognes , «& conoiftront en hiuer

ce qu'ils auront fait en efté. Confide-

rez qu'ils ont iugé le Pape, leur chef,

digne de mort , à caufe de quelques
forfaits exécrables. Or fus, vous au-
tres, meffieurs les prefcheurs, refpon-

dez à ceci : Vous prefchez que le Pape
efi Dieu en terre, qu'il peut vendre les

chofes facrees, qu'il efi chef de toute

l'eglife, qui eft le cœur de l'églife, la

viuifiant fpirituellement
,

qu'il eft la

fontaine de laquelle découle toute

vertu & bonté, qu'il eft le Soleil de la

fainâe eglife , qu'il eft le refuge très

afl"euré auquel vn chacun Chreftien fe

doit retirer. Et voici maintenant , ce

chef eft retrenché, ce dieu terreftre eft

lié, fes péchez font maintenant defcou-

uerts, cefte fontaine eft tarie, ce Soleil

eft obfcurci , ce cœur eft arraché &
honteufement ietté, & qui eft celui qui

voudra là cercher fon recours ? Le Con-
cile a condamné ce chef mefme de for-

fait, de ce qu'il vendoit les indulgen-

ces , les Euefchez & autres chofes

femblables; cependant toutesfois, il y
en a eu plufieurs, en ce iugement, qui

ont acheté de lui telles chofes, & puis

en ont fait marché aux autres. Il

y auoit là vn certain Euefque de Lu-
tomifle, qui auoit, par deux fois,

tafché à acheter l'Archeuefché de
Prague , mais il y en eut d'autres qui

lui rompirent ces entreprifes. O bon
Dieu

,
quelle manière de gens ! Pour-

quoi n'ont-ils ofté premièrement la

groft'e poutre de leurs yeux , veu qu'ils

ont cefte fentence expreft'e en leurs

Canons : que fi quelcun a obtenu
quelque dignité par argent , il en

tout priué } O toi donc
& toi acheteur , & vous
vous eftes meflez de faire

beaux marchez , foyez publiquement
condamnez. Ainfi S. Pierre condamna
& anathematiza Simon le Magicien,
qui vouloit acheter la vertu du Saind
Éfprit. Ceux-ci ont anathematizé le

vendeur; mais ils ont efté acheteurs &
ont ratifié le contrad par leur pre-

fence, & cependant ils veulent demeu-
rer impunis. Que diroit-on s'ils exer-

cent celle trafique en leurs maifons }

Car il y en a vn à Confiance qui a

acheté & l'autre qui a vendu. Et le

Pape
,

qui a aprouué le faid , a pris

dons d'vn cofté & d'autre. Et vous
fçauez qu'on en fait autant au royaume
de Bohême. A la mienne volonté que
Dieu euft dit en ce concile : Y a-il

quelqu'vn d'entre vous qui foit fans

péché? qu'icelui ouure la bouche pour
prononcer la fentence contre le Pape.

foit du
vendeur

,

tous qui

Contre
les miniftres de
TAntechrift.
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Or, il eft certain qu'vn chacun fuft forti
l'vn après l'autre. Pourquoi eft-ce qu'a-
uant ceft inconueaient,ils ployoyent les
genoux deuant lui ? Pourquoi e(t-ce que,
fe proflernans en terre, ils baifoyent fes
pieds, & le nommoyent TrelTaind, veu
qu'ils voyoyent bien qu'il eftoit héréti-
que, homme defefperé, meurtrier horri-
ble, toutes lefquelles chofes ils ont main-
tenant mifes ouuertement en lumière?
Pourquoi eft-ce que les Cardinaux l'ont
efleu pour eftre Pape, veu qu'il auoit
tué vn homme de bien ? Pourquoi lui

ont-ils permis de faire marchandife es
chofes faindes, quand il eftoit defia en
office de Pape r Car la raifon pour-
quoi ils font de fon confeil , c'eft afin
qu'ils l'admonneftent des chofes droi-
tes. Ne font-ils pas coulpables de fem-
blables crimes auffi bien que lui? Et
de faid, ils enduroyent aucuns de ces
vices & fautes en lui, & eftoyent parti-
cipans d'aucuns. Comment fe fait cela,
qu'auant qu'il s'enfuit de Confiance,

• nul ne lui ofa mettre en auant rien de
tout cela^ Mais voila, il eftoit honnoré
de tous comme Père trefTaind , & ef-
toit craint & redouté de tous. Et
quand il fut aprehendé par la puiiïance
feculiere

, ils commencèrent lors à
confpirer contre lui, à celle fin qu'il
ne peuft efchapper de la mort. Main-
tenant certes la grande abomination

,

la malice & turpitude de l'Antechrift
eft reueiee au Pape & es autres qui font
en ce Concile. Les fidèles feruiteurs de
Dieu peuuent maintenant entendre que
fignifient les paroles du Seigneur lefus,
quand il dit : « Lors que vous verrez
l'abomination de la defolation

,
qui a

efté prédite par le Prophète Daniel

,

&c.» (i).Qui le peut entendre fi l'en-

tende. C'eft vne grande abomination
,

que de voir vne telle auarice & fimo-
nie, comme on les void clairement main-
tenant en ceux qui font efleuez es hauts
honneurs & dignitez. Quel plaifir ce
me feroit

, fi i'auoi quelque loifir, de
defcouurir maintenant tant de mef-
chancetez horribles que i'ai conues

,

afin que les fidèles feruiteurs du Fils
de Dieu s'en peulTent donner garde!
Mais i'ai bonne fiance en mon Dieu

,

qu'il enuoyera après moi (comme il y
en a defia) de plus vaillans prefcheurs,
qui defcouuriront beaucoup plus ou-
uertement la malice de l'Antechrift &
fes rufes & s'expoferont à la mort
pour la vérité du Fils de Dieu, nolire

<i) Matth., XXIV, 15.

I.
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Seigneur îefus Chrift, lequel donnera
& à vous & moi la ioye de la vie éter-
nelle.

Autre Epiftre par laquelle il monftre
bien pourquoi Dieu ne permet que
fes fidèles perijjent; & pour cela il

amené beaucoup d'exemples, par les-
quels il Je. fortifie et confole foi-
mefme. .

DiEv foit auec vous, mes frères bien-
dimez en Dieu. Il y a plufieurs caufes
qui m'ont amené iufqu'à cefte opinion,
que les lettres que ie vous ai dernière-
ment enuoyees deulTent eftre les der-
nières, à caufe de la mort qui m'eftoit
bien prochaine, ce me fembloit. Mais
conoitTant maintenant que ma mort eft
différée, il me femble que ce m'eft vn
grand plaifir de conférer encore auec
vous. Pour cefte raifon, le vous efcri
derechef, afin que, pour le moins, ie
monftre le bon vouloir que i'ai enuers
vous. Et touchant ma mort. Dieu fait
bien pourquoi il la diffère, & celle de
mon frère bien-aimé, M. Hierome,
duquel i'ai cefte bonne efperance qu'il
mourra faindement, & mefme ie fai

bien qu'il fe porte plus vaillamment, &
qu'il endure de plus grande conftance
que moi, poure miferable pécheur.
Dieu fait que noftre temps eft pro-
longé, afin que nous reduifions en mé-
moire nos péchez, & facions pénitence
de plus grand courage. Il l'a différé,
afin que cefte longue tentation &
grieuc nous apportaft confolation, &
confiderions les opprobres horribles de
noftre Roi & Seigneur Iefus Chrift, &
méditions plus attentiuement fa mort
cruelle, & endurions les maux plus
conftamment

: d'auantage , afin que
nous reduifions en mémoire que nous
ne volons pas du premier vol aux ioyes
de la vie éternelle

; mais que tous les
fainds fontentrezau royaume des cieux
par plufieurs diuerfes fafcheries & tri-

bulations. Car aucuns d'entre eux ont
efté defmembrez, les autres fciez, les
autres roftis, les autres bouillis, les au-
tres efcorchcz tout vifs, les autres lapi-
dez, les autres enterrez vifs, les autres
pendus, les autres décollez, les autres
brifez & moulus, tirez çà & là iufqu'à
mourir, noyez, bruflez, eftranglez, mis
en pièces, expofez à plufieurs opprobres
auant que mourir, exterminez de faim
dedans les prifons. Et y a-il quelqun qui

12
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pLiifTe defcrire tous les tourmens de

tous les fidèles feruiteurs de Dieu

,

pour la vérité de Dieu, tant fous le

vieil que fous le nouueau Teftament?

Et principalement ceux qui ont redar-

gué la malice orgueilleufe des Sacrifi-

cateurs & Preftres, & qui ont pref-

ché contre icelle } Ce feroit merueille

auiourd'hui , fi on laiflbit impuni celui

qui auroit conftamment refifté à leur

orgueil & peruerfité, de laquelle ils

ne veulent point eftre repris. le fuis

très ioyeux de ce qu'ils ont eflé con-

traints de lire mes Hures, efquels leur

malice eft aucunement dépeinte. Et ie

fai bien cela, qu'ils les ont plus dili-

gemmentleus que l'Euangile, &ne l'ont

fait à autre intention, que pour y trou-

uer des erreurs. Or la grâce de Dieu
foit auec vous.

Autre Epijlre , laquelle il enuoya à la

communauté de Prague, ejfant en la

première prifon où on l'auoit mis, la-

quelle fut leu'é par les temples.

DiEV foit auec vous tous, afin que
puiffiez perpétuellement refifter contre

toute malice, contre le Diable & le

monde. Mes frères bien aimez en

Chrift, eftant ici en prifon, & n'ayant

point de honte d'endurer quelque chofe

pour l'amour de Dieu, ie vous fupplie

de prier Dieu pour moi, qu'il me
face fentir fa grâce, en qui feul i"ai

fi grande efperance , & qu'il me face

participant de la vertu de fon faind

Efprit, à celle fin que ie puiffe perfifier

en la confeffion de fon Nom, & le glo-

rifier iufqu'à la fin , ne reiettant point

fa vérité , ni fa bonté & mifericorde.

S'il lui femble bon que ce foit-ci m.on

heure dernière , fa volonté foit faite

,

laquelle feule eft bonne & fainéle. Tou-
tefois ie fai que l'aurai grand befoin de
l'aide prefente de Dieu , combien que
ie fois bien certain que Dieu ne per-

mettra point que ie fois tenté outre

mes forces, & d'auantage, qu'il ne vien-

dra fur moi aucun danger, qui ne foit

pour mon falut, & pour voftre bien.

Car la tentation a cela de propre, que,

fi nous demeurons fermes en la vérité,

elle apporte auec foi certitude de falut.

Frères bien-aimez, fâchez que ces let-

tres, que ie vous ai laiffees, ont efté

tranflatees en Latin par mes aduerfai-

res, & y ont adioufté plufieurs menfon-
ges. Ils efcriuent tant d'articles contre

moi, que i'ai aflfez à faire en la prifon à

y refpondre , tant eft grande la malice

de mes aduerfaires. Noftre bon Sei-

gneur lefus a dit à fes bien aimez : « le

vous donnerai prudence, à laquelle nul

de vos ennemis ne pourra refifter » (i).

Souuenez-vous , mes frères, que i'ai

defiré voftre falut fur toutes chofes,

pour laquelle raifon auffi ie vous ai en-

feigné la parole de Dieu. Et encore ie

ne ceffe point en la prifon de faire le

femblable. La grâce de Dieu foit auec

vous. Amen.

Autre Epijlre, contenant vne confeffion

excellente de l'infirmité de la nature

humaine, fi quelquefois elle a à ba-

tailler, non point contre vn mal seul:

car la chair combat perpétuellement

contre V efprit, & n'endure pas facile-

ment d' eftre ramenée à l'obeiffance de

lefprit.'Or il enuoya cefle Epiftre à

vn fien ami.

Salvt par lefus Chrift. Très cher

ami , ie vous veux bien auertir de Pa-

lets
,
qu'il m'a voulu perfuader que ie

ne me deuoye point foucier de tomber
en confufion pour m'eftre defdit; mais

confiderer le bien qui en pourroit aue-

nir. Auquel i'ai fait refponfe : « C'eft

plus grande confufion d'eftre condamné
& bruflé, que de fe desdire ; comment
donc craindroi-ie la confufion ? Mais
dites-moi un peu voftre aduis : Que
voudriez-vous faire

,
quand vous fau-

riez pour certain que vous n'auez point

tenu les erreurs qu'on vous attribue ?

Vous voudriez-vous defdire ? » Et il me
dit : (' Cela me feroit une chofe fort faf-

cheufe, » & commença à pleurer. Nous
eufmes plufieurs autres propos, que ie

reprins. Au demeurant, ce poure mi-

ferable Michel de Caufis a efté fou-

uentesfois deuant la prifon auec les

députez. Et ainfi que i'eftois auec les

députez , il dit aux gardes : « l'efpere

par la grâce de Dieu, que nous bruf-

îerons bientoft ceft hérétique, pour le-

quel i'ai defpendu beaucoup de flo-

rins. » Or, frère bien aimé, ie veux bien

que vous fâchiez par cefte lettre, que
ie ne defire aucune vengeance contre

lui. le l'ai remife à Dieu, & fai prière

à Dieu pour lui. le vous aduerti de-

rechef que foyez bien auifé quant à

vos lettres. Ledit Michel a tant fait

(I) Luc, XXI, 15.
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Il fe fortifie

par tefmoigna-
ges des

Efcritures.

qu'on ne laiffe plus entrer perfonne en
la prifon

;
les femmes mefmes des gar-

des n'y entrent point. O mon bon
Dieu, combien loin l'Antechrift eftend

fa force & cruauté ! Mais i'efpere que
fa puilTance fera abrégée , & que fon

iniquité fera plus avant defcouuerte en-

tre le peuple fidèle. Dieu tout puiffant

confermera les cœurs de fes enfans,

lefquels il a efleus deuant la fondation

du monde, à celle fin qu'ils reçoyuent
la couronne de gloire éternelle. Que
l'Antechrift efcume fa rage tant qu'il

voudra. Si eft-ce qu'il ne gagnera
pas contre le Seigneur lefus, lequel le

defconfira par le fouffle de fa bouche

,

comme dit S. Paul(j), Et lors la créa-

ture fera deliuree de la feruitude de
corruption, en la liberté de la gloire des
enfants de Dieu. Et de nous, nous ge-

miffons dedans nous,attendans l'adop-

tion des enfans de Dieu, & la rédemp-
tion de noftre corps (2). le fuisconfolé

grandement de ce que dit noftre Sei-

gneur lefus : « Vous ferez bien heu-
reux quand les hommes vous haïront,

& vous auront outragez & perfecutez,

& dit toute mauuaife parole & oppro-
bre contre vous en mentant, à l'occa-

fion du Fils de l'homme. EfiouïlTez-

vous & ayez lielTe, car vous auez grand
loyer es cieux » (3). Voila vrayement
vneconfolation fort finguliere. Elle peut
eftre facilement entendue ; mais à grand
peine la pourra-on pratiquer , afTauoir

de s'efiouïr en telles grieues afflidions.

Saind laques a tenu cefte reigle, di-

fant : « Frères, reputez à toute ioye,

quand vous cherrez en beaucoup &
diuerfes tentations , fachans que la

probation de voftre foi engendre pa-

tience; mais il faut que la patience ait

ceuure parfaite » (4). Pour certam
,

c'eft vne chofe fort difficile à faire, de
s'efiouir fans eftre troublé, & reputer

d'auoir refiouïfl'ance au milieu des tri-

bulations. Il eft aifé d'en parler & de-
uifer, mais fort difficile de l'accomplir.

Et de faiél, ce cheualier tant patient

& tant puilTant, le Fils de Dieu, noftre

Seigneur lefus Chrift, fâchant bien

qu'il reft'ufciteroit le troifiefme iour,

vainquant fes ennemis par fa mort , &
deliurant par icelle fes efleus & fidèles

de damnation éternelle, a toutesfois

efté troublé en efprit après fa Ccne,

(i) 2 Thess., Il, 8.

(2) Rom., VIII, 21,

(3) Luc, VI, 22-2].

(4) Jacques, I, 2-4.

& a dit : « Mon âme eft trifte iufques
à la mort » (i). Il eft dit auffi de lui en
l'Euangile, qu'il commença à s'efpou-
uanter & eftre angoifté , & mefme ef-
tant en deftrefte, il fut conforté du
ciel par un Ange, & fa fueur deuint
comme gouttes de fang découlantes
en terre. Nonobftant, eftant ainfi trou-
blé, il auoit dit au parauant à fes fidè-

les : Que voftre cœur ne foit point
troublé & ne foit eftonné , & qu'il ne
craigne point la cruauté des mefchans
& orgueilleux

; car vous m'aurez touf-
iours , afin que vous obteniez viftoire

contre vos ennemis & furmontiez toute
leur rage. Et pourtant les champions
du Seigneur Chrift, iettans leurs yeux
fur ce Capitaine magnanime & ce
grand Roi de gloire

, ont fouftenu de
grands combats. Ils ont paft"é par le

feu & l'eau , & ont efté fauuez, & ont
receu la couronne glorieufe du Sei-
gneur Dieu

,
de laquelle faind laques

dit : « Bien-heureux eft l'homme qui en-
dure tentation ; car, quand il aura efté

efprouué, il receura la couronne de vie,

que Dieu a promife à ceux qui l'ai-

ment » (2). l'ai certaine & ferme efpe-
rance

,
que le Seigneur me fera parti-

cipant de cefte couronne auec vous, qui
eftes zélateurs feruens de la vérité , &
auec tous ceux qui aiment conftani-

ment & fermement le Seigneur lefus
Chrift, lequel a fouffert pour nous,
nous laift'ant exemple, afin que nous
fuiuions fes pas. Il faloit qu'il endu-
raft, comme il a dit lui-mefme, & faut

auffi que nous endurions, afin que les

membres foyent faits conformes au
chef. Car il a dit : « Si aucun veut
venir après moi

,
qu'il renonce à foi-

mefme
,

qu'il porte fa croix & me
fuiue » (>). O Seigneur débonnaire le-

fus Chrift, tire-nous après toi, nous qui

fommes débiles ; car fi tu ne nous
tires, nous ne te pourrons fuiure.

Donne-nous vn efprit fort ferme, afin

qu'il foit prompt. Et combien que la

chair foit foible & débile , toutesfois

fai que ta grâce nous preuiene c^ que
d'icelle nous foyons enuironnez de
tous coftez. Car nous ne pouuons
rien faire fans toi, t't principalement

nous ne pouuons aller à la mort cruelle

fans toi. Donne nous vn efprit prompt
& vn cœur hardi, vne foi droite, vne
efperance ferme & vne charité par-

ti) Miiith., XXVI, ;

(2) Jacques, I. 12.

(3) Matth., XVI. 24.
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faite , afin que nous expofions en paix

& ioye noftre vie pour toi. Ainfi foit-il.

Autre Epijîre , contenant vne fort belle

inâoire centre les portes d'enfer fo-
licitantes le cœur de lean Hus

,
par

fraude nierueilleufe, & fous honnefte

aparence, à abiurer la vérité de le fus

Chrifl.

Grâce & paix de par lefusChriftnof-

tre Seigneur. Il y a eu auec moi exhor-

tateurs & pédagogues, & bien peu de
pères, lefqueîs m'ont tenu de grans

propos , & vfé de beaucoup de paro-

les pour tafcher à me perfuader que ie

doi & peux licitement me defdire en

foumettant ma volonté à la fainde

Eglife , laquelle le facré Concile re-

prefente. Mais il n'y a perfonne d'en-

tr'eux qui fe puifTe fauuer, quand ie

leur propofe ce qu'ils feroyent s'ils

M.cccc.xv. eftoyent en ma place. Comme quand
aucun feroit certain que iamais ils

n'auront prefché , ou maintenu , ou
affermé aucune herefie qui lui feroit

impofee, comment voudroit-il alors

fauuer fa confcience , en ce qu'en fe

defdifant il confeffe faulTement qu'il a

louftenu quelque herefie .' Et aucuns
d'entr'eux me difoyent que l'abiuration

n emportoit point cela, mais feulement
de renoncer à quelque herefie

,
foit

qu'on l'euft fouftenue ou non. Les
autres mettoyent en auant qu'abiu-

ration n'eftoit finon un renoncement
des chofes atteftees , foit qu'elles

fuffent vrayes ou fauffes. Aufquels
i'ai fait cefte refponfe : « Et bien

ie iurerai que iamais ie n'ai prefché

ces erreurs teftifiez
,
que iamais ie ne

les ai maintenus ou affermez, & que
iamais ie ne les prefcherai, maintien-

drai ou affermerai.» Et tout incontinent

aucuns m"ont fait cefte réplique : « Le
cas foit tel. Si en l'Eglife fe trouuoit

vn homme innocent ; toutesfois il me-
riteroit, s'il confeffoit par humilité,

qu'il fuft coulpable. » Et pour confer-

mer cela, il y en eXit vn qui me vint

amener vn bel exemple de la vie des
Pères, d'vn Sainét, au lid duquel on
auoit mis vn liure. On remonftra à ce
faincl perfonnage qu'il auoit pris le li-

ure, & icelui ne fe fentant coulpable

.

le nia. Apres on lui remonftra que le

liure eftoit fur fon lid, & par humilité
fe rendit coulpable. Vn autre m'alie-

gua vn autre exemple d'vne femme

fainéte
,
qui habitoit en vn cloiftre

,

veftue d'vn habillement d'homme. On
lui auoit impofé ce blafme qu'elle auoit

eu vn enfant d'vne autre femme. Elle

refpondit qu'il eftoit ainfi & garda l'en-

fant, & depuis on cognut qu'elle eftoit

femme , & par confequent innocente

de ce forfaicl, & on me propofa plu-

fieurs autres chofes femblables. Apres
il y eut vn Anglois qui dit : « le vous
iure, par ma confcience, que fi i'eftoi

tombé en tel inconuenient où vous ef-

tes, ie ne feroi difficulté d'abiurer; car

tous les doéleurs, gens de bien, qui

font en Angleterre, qui eftoyent fuf- >

peds de la faufl'e opinion de "Wicleff,

du mandement de l'Archeuefque, ont

tous abiuré par ordre » Pour le dernier,

.

ils demeurèrent hier en cela
,
que ie

me foumette à la grâce du Concile. Il

y eut Palets qui vint à moi à ma
requefte & vouloi faire reconciliation

auec lui. Il pleura fort
,
quand ie lui Hus cerche de

fis requefte qu'il me pardonnaft, fi
fe reconcilier

i'auoi dit quelque parole outrageufe

contre lui, & principalement de ce que
i'auoi dit qu'il s'eftoit defguifé en fes

efcrits. le lui propofai, que quand on

me donna audiance, & niai les articles

des tefmoins,il fe leua, & dit de moi:

Ceft homme ne craint pas Dieu, mais

il le nia. Toutesfois il eft certain qu'il

l'auoit dit. le lui remonftrai auffi com-
ment il auoit dit en prifon. deuant les

commift'aires, que, depuis la natiuité de
noftre Seigneur, on n'auoit veu de plus

pernicieux hérétiques que Wicleff &
moi. Apres cela il me voulut foliciter

comme auoyent fait les autres , mais

le Seigneur lefus Chrift me tint ferme
en mon propos, par fa grâce.

Autre EpiJlre, en laquelle il monflre fa
' confiance , ayant refijlé contre des

affauts terribles.

à fon ennemi.

Salvt par lefus Chrift. Noftre Sei-

gneur & Sauueur a rendu la vie au
Lazare, qui auoit efté quatre iours au
fepulchre ; il a conferué lonas

,
par

l'efpace de trois iours, dedans le ven-
tre de la baleine, & après cela, il l'en-

uoya prefcher aux Niniuites. Il a tiré

Daniel de la foffe des lions, & lui a

fait, puis après, efcrire fes prophéties.

11 a deiiuré les trois ieunes hommes
du milieu de la flamme ardente. Il a

racheté de mort Sufanne défia con-
damnée à mort. Et pourtant il me
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Pf. 119. 127.

pourra facilement deliurer pour cefte

fois de la prifon, & mefme de la mort,

voire fi cela fert à fa gloire & au profit

des fidèles & à mon falut. Sa vertu &
force n'eft point amoindrie. Il a tiré

fon difciple Pierre hors de la prifon

par fon Ange, lequel eftoitpreft d'eftre

mené à la mort en lerufalem. Mais la

volonté de mon bon Dieu foit toufiours

faite, laquelle ie defire de bon cœur
eftre acomplie en moi , tant pour fa

gloire que pour la remiffion de mes
péchez. Vn certain dodeur s'eft adrelTé

à moi, me voulant induire à abiuration,

difant que, quelque chofe que ie fiffe,

ie me foumilte au Concile, & que cela

m'eftoit licite , & me tourneroit tout à

bien. Il adioufta ceci
,
que fi le Con-

cile me difoit que i'auroi feulement
vn œil, & nonobftant l'en auroi deux,
neantmoins ie deuroi confefler auec le

Concile qu'il efi; ainfi. Et ie refpondi :

« Quand tout le m.onde me diroit cela,

toutesfois ayant maintenu vne raifon

fur laquelle ie m'apuye, ie ne pour-
roie dire cela fans blefler ma con-

fcience.» Mais, après plufieurs paroles,

ce vénérable Doéleur laiffa ce propos

& dit : « Cela efi bien vrai; ie n'ai

pas donné fort exemple. » Le Seigneur

eft auec moi, comme vn preux com-
batant. Le Seigneur eft ma lumière &
mon falut , que doi-ie craindre } Le
Seigneur eft protedeur de ma vie , de
qui aurai-ie peur } Il m'auient bien

fouuent de lui dire : Seigneur, on nie

fait violence, refpon pour moi, ie ne

fai que ie doi dire à mes ennemis. La
bonté de Dieu foit auec vous.

Autre Epijïre, en laquelle il recite les

ejlonnemens des fonges qui l'ont

grandement troublé, combien que l'e-

uenement ait monftré l'accompli[fe-

ment de [es fonges.

La grâce de Dieu foit auec vous.

Faime le confeil & ordonnance du
Seigneur, plus que l'or ni les précieux

ioyaux. Cela me fait efperer, par

la mifericorde du Seigneur lefus,

qu'il me donnera fon Efprit pour me
faire demeurer ferme en fa vérité.

Priez le Seigneur ; car combien que

l'efprit foit prompt, toutesfois la chair

eft infirme. Le Seigneur tout-puilTant

foit le loyer éternel de mes feigneurs,

qui bataillent conftamment , ferme-

ment & fidèlement pour la iuftice. Or

i'efpere que Dieu leur donnera à co-

noiftre la vérité au royaume de Bo-
hême, le les prie de mettre fous les

pieds toute vaine gloire, & fuyure le

Roi, non point le Roi mortel, mais
le Roi de gloire, qui donne la vie

éternelle. O que cela m'a efté fort

agréable, que le feigneur lean de
Chlum m'a tendu & baillé la main,
voire à moi tant poure & chetif, tant

abieél hérétique détenu en telle mi-
fere, & diffamé de tous! Il fe pourra
bien faire que ie ne conférerai plus

gueres auec vous. Pour cefte raifon,

faluez en mon nom tous les fidèles du
royaume de Bohême. Palets m'eft

venu voir en la prifon. Voici la belle

falutation qu'il m'a donnée au milieu

de mes grans alTaux, deuant les dépu-
tez : Qu'il n'y a point eu vn hérétique

plus pernicieux depuis la natiuité de
lefus Chrift, que "WicleflF et moi. Il

me dit, d'auantage, que tous ceux qui

auoyent ouï & fréquenté mes fermons

font infeftez de cefte herefie que la

fubftance matérielle du pain demeure
en la Cène. « O noftre maiftre, di-ie

,

quelle falutation m'auez-vous faite ! Il

me femble que vous commettez ici

grande offense ; voici , ie m'en vai

mourir, & poffible eft que ie ferai

bruflé. Quelle recompenfe en penfez-

vous recouurer au pays de Bohême ^>

Par auanture ne deuoi-ie point efcrire

cela, à celle fin qu'il ne femblaft que
ie lui porte quelque inimitié ou ran-

cune, l'ai toufiours eu ceci en mon
cœur : Ne mettez voftre fiance aux

Princes. Item : Maudit eft l'homme qui

met fa fiance en l'homme, & qui met
la chair pour fon bras. Or fâchez que

i'ai eu de terribles afl'aux en mes fon-

ges. l'ai fongé que le Pape lean ef-

chaperoit, & me fembloit que ie reci-

toye cela au feigneur de Chlum, &
qu'il me difoit : « Le Pape retournera. »

D'auantage, i'ai fongé l'emprifonne-

ment de M. Hierofme , & toutes les

prifons où ie ferai mené, & comment
elles ont efté ouuertes. Combien que

ce n'a efté du tout en la forme comme
il en eft auenu. Plufieurs ferpens me
font bien fouuent aparus, ayans des

teftes en la queue : mais nul d'iceux

ne m'a peu mordre, & plufieurs autres

chofes. Or i'efcri ces chofes, non pas

que m'eftime Prophète, ou que ie me
vueille eleuer par orgueil ; mais pour

vous remonftrer que i'ai fenti des af-

fligions au corps « en l'efprit, & vne

grande crainte, afin que ie n'outrepaffe

Pf. M), h
1er. 17.

Songes pro-
phétiques de

Hus.
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le mandement du Seigneur I efus Chrift.

Hierome de II me fouuient de la parole de Hie-
Prague predii j-ome : affauoir s'il venoit au Concile,

a mort.
^j pgj^^QJ^ j^'g,-, retourner iamais. Il y
eut auffi vn Polonois, homme de bien,

nommé A.ndré (i), qui me dit en pre-

nant congé de moi : « Dieu foit auec

vous. Il me femble qu'à grand'peine

Ibrtirez-vous hors d'ici fain & fauue.

M. lean, mon ami, feruiteur fidèle

de lefus Chrift , le Roi, non point de

Hongrie (2) ne des Romains, mais le

Roi celefte vous doint toutes fortes

de biens, pour la doétrine fidèle &
diligente, laquelle i'ai aprile de vous. »

Pf. 145. 5. Autre Epijlre à fes bien-faiâeiirs, par

laquelle il les exhorte à feruir plujlojl

au grand Roi & Seigneur lefus

Chrijl
,
qui ne les peut nullement

tromper, quaux princes de ce monde
au/quels il n'y a nulle fiance.

Mes bien-faideurs trefbenins, &
defenfeurs de la vérité , ie vous ex-

horte, par les entrailles de la miferi-

corde de noftre Seigneur lefus Chrift,

que vous mettiez fous les pieds toutes

les vanitez de ce monde, & que guer-

royez fous la folde du Roi éternel, le

Fils de Dieu. Ne mettez nullement
voftre fiance aux Princes, ni aux fils

des hommes, aufquels il n'y a point

de falut ; car les fils des hommes font

menteurs et trompeurs. Ils font au-

iourd'hui, & demain périront; mais

Dieu demeure éternellement, lequel

a des feruiteurs, non pour befoin ou
faute qu'il en ait, mais pour le profit

de fes fidèles, aufquels il tient pro-

meffe infailliblement. Il ne reiette

point de foi vn feul feruiteur fidèle
;

lean 12. 26. car il dit : Là où ie fuis, là auffi fera

mon feruiteur. Ce grand Seigneur fait

chacun fien feruiteur, feigneur de sa

pofTeffion, fe baillant foi-mefrae à lui,

& toutes chofes auec foi ; en telle fa-

çon qu'il polTède toutes chofes fans

ennui, fans crainte^ n'ayant faute de
rien , s'efiouyffant d'vne ioye infinie

Matt. 24. 46. auec tous les fainds. Bien heureux efl

ce feruiteur-là , lequel quand le Sei-

gneur viendra, le trouuera veillant.

Bien-heureux ce feruiteur, qui recueil

(i) E. de Bonnechose traduit ainsi ; « Un
bon cordonnier, André Polonus. » Lettres
de Jean Huss, p. 162.

(2) L'empereur Sigismond.

lira ce Roi de gloire auec ioye. Seruez

donc à ce grand Roi, mes feigneurs

bien-aimez, feruez-le en crainte &
reuerence. l'efpere qu'icelui vous con-

duira maintenant en Bohême en fa

grâce & voftre fanté, & finalement à

la vie bien-heureufe & pleine de gloire.

le pren congé de vous, car ie penfe

que c'eft-ci la dernière lettre que vous

aurez de moi , & ie m'atten bien à

cela , que demain on me fera paffer

par une grieue mort. le ne vous peux
efcrire les choies qui me font auenues

cefte nuid. L'Empereur a fait toutes L'Empereur
chofes finement. Dieu lui vueille par- Siglfmond.

donner, et feulement pour l'amour

de vous, & vous auez ouï la fentence

qu'il a donnée. La grâce de Dieu foit

auec vous.

Autre Epifire enuoyee au feigneur

lean dé Chlum, son ami fidèle.

Mon feigneur, mon bien-faideur

bien aimé en noftre Seigneur lefus,

encore fuis-ie grandement ioyeux, que
ce bien m'eft fait de vous pouuoir ef-

crire ; comme i'ai bien peu aperce-

uoir par la lettre, laquelle me fut hier

aportee
,
par laquelle i'ai première-

ment conu que l'iniquité de la grande
paillarde, c'eft à dire de la congréga-

tion maligne , de laquelle il eft parlé

en l'Apocalypfe, eft defcouuerte, & le Apoc. 18. 2.

fera encore plus ; auec laquelle pail-

larde les Rois de la terre commettent
fornication, fe deftournans de la vé-

rité du Seigneur lefus, & confentans

aux m.enfonges de l'Antechrift
,
par m.cccc.xv.

tromperie ou par crainte, ou en efpe-

rance de faire alliance pour acquérir

l'honneur du monde. Puis après i'ai

conu, par cefte lettre, comment les en-

nemis de la vérité commencent à eftre

troublez. D'auantage i'ai entendu com-
bien eft feruente la conftance de voftre

charité, qui vous fait faire confeffion

ouuerte de la vérité. Outreplus i'ai

bien conu, par ladite lettre, que vous
voulez mettre fin à toute vanité, & re-

noncer au feruice laborieux de ce

monde, & feruir paifiblement en voftre

maifon à noftre Seigneur lefus, & de
ces nouuelles i'ai efté fort ioyeux

; car

feruir à lefus Chrift, c'eft régner. Et
à la vérité, bien-heureux eft ce ferui- Luc 12. 42.

teur-la , lequel quand fon feigneur

viendra aura efté trouué veillant. En
vérité , ie vous di que se leuant il fe
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Le fieur de
Chlum.

Les liures de
Hus efcrits en
Bohémien.

ceindra, & lui miniftrera. Les Rois de
ce monde ne font pas ainfi à leurs fer-

uiteurs, lefquels ne les aiment finon
pour autant de temps qu'ils leur font
vtiles & neceffaires. le vous prie me
faire encore ce bien de m'efcrire, s'il

eft poffible. le vous prie auffi qu'il

vous plaife faluer la Roine en mon
nom , & l'admonefter à bon efcient
qu'elle foit confiante, & qu'elle ne fe

fcandalife point de moi, comme fi i'ef-

toi hérétique, le me recommande à
madame voftre femme, laquelle ie vous
prie aimer en nofire Seigneur lefus,
car i'ai cefie bonne opinion d'elle,

qu'elle eu. fille de Dieu. Saluez au
nom de Dieu tous ceux qui aiment fa

vérité.

Autre Epijîre en laquelle il rend grâces
à fes amis, pour les grans bénéfices
qu'il a receus d'eux.

DiEv foit auec vous, & vous enuoye
toute profperité & félicité pour tant
de bénéfices que vous m'auez confe-,
rez. Gardez bien que le feigneur de
Chlum, mon fouuerain & fidèle ami,
ne tombe en danger pour l'amour de
moi, qui fuis défia comme mort. le
vous prie tous que vous viuiez félon la

parole de Dieu , & que vous obeiffiez

à Dieu & à fes fainds commandemens,
comme ie vous ai enfeigné. Remerciez
le Roi en mon nom, pour tous les bé-
néfices que i'ai receus de lui. Saluez
en mon nom toutes vos familles, &
tous les autres amis, lefquels ie ne
peux nommer maintenant. Priez Dieu
pour moi, ce que ie ferai auffi de mon
cofté

; auquel nous viendrons tous,
moyennant fa grâce (i).

Pour la fin , nous auons adioufté d'une

epifire de lean Hus, efcrite en la pri-

fon, ce qui s'enfuit.

Iean Hus, feruiteur du Seigneur,
aux fidèles de Bohême qui aiment
lefus Chrift, Salut. Il m'efi fouuenu
de vous auertir comment ce Concile
de Confiance, plein d'orgueil & ambi-
tion

, a condamné mes liures efcrits

en nofire vulgaire Bohémien, lefquels

(i) Ici s'arrête, dans l'édition princeps du
Martyrologe , ce qui a trait à Jean Huss.
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ils n"ont ne veus, ni leus ni entendus,
finon que Iean, Euefque de Litolmis,

ou autres Bohémiens mes aduerfaires
les ayent entendus. Ce Concile, qui

s'appelle fainâ: & facré, & qui ne peut
errer, eft fi plein d'abominations, que
vous en auriez horreur fi vous eftiez

à Confiance
; de laquelle i'ai ouï ceux

qui difoyent ouuertement, qu'en trente
ans elle ne feroit quitte ne purgée des
péchez énormes qui y ont efté vilaine-

ment perpétrez. Quand i'ai efté pre-

fenté pour refpondre à mes aduerfai-
res, voyant qu'il n'y auoit ordre, inais

toute confufion, ie leur di haut & clair:

i< Vrayement, i'eftimoi qu'il y euft plus

d'honnefteté entre vous, & meilleure
difcipline en voftre aflemblée. » Le fou-

uerain Cardinal me refpondit : « Eft-ce

ainfi que tu parles ? tu difois tes pa-
roles vn peu plus modeftement en la

prifon. » le lui dis : « Il eft vrai, car là

perfonne ne crioit contre moi; ici,

vous criez tousenfemble.)' Omesbien-
aimez en Chrift. ne foyez intimidez

par leur fentence qu'ils ont prononcée
contre mes liures, lefquels voleront

çà & là comme papillons, & leurs fta-

tuts dureront autant que les toiles des
araignes. Ils tafcheront auffi de me ti-

rer de cefte confiance que i'ai en la

vérité de Chrift ; mais ils ne pourront
vaincre la vertu de Dieu que ie fens

en moi. Efcrit en la prifon , en mes
liens, en attendant la mort.

La fin de ce fainél perfonnage lean
Hus fut telle que nous auons defcrite

ci defi'us : c'eft afi'auoir à l'honneur &
gloire de la doârine du Fils de Dieu.
O fi la chair pourrie des ecclefiafti-

ques , afl'emblez en ce Concile de
Conftance, euft peu porter le fel de la

vérité, laquelle Hus eftoit venu de fi

loin leur annoncer , il eft certain

qu'on euft pourueu aux chofes necef-

faires à l'Eglife. Mais, quoi qu'il en
foit, maugré la rage de Satan, le fiege

Papal a efté fort defcouuert, & par I.e lîego Papal

force ce décret a efté arraché du con- efbranié.

claue des ennemis de Dieu, c'eft afl'a-

uoir : Que le Concile, aft'emblé légiti-

mement, eft par defi'us le Pape, d'au-

tant que cefte puifi"ance eft de Chrift

qui eft le vrai chef de l'Eglife. Iean

Pape, xxm. de ce nom, fut depofé,
pource qu'il eftoit hérétique, fiinonia-

quc, homicide & fodomite. Il s'enfuit

en habit defguifé à Schaffufe (i), & de

(i) Schaffhouse.
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Trois Papes
en vn mefme

temps.

Apoc. 15.

Ezech. 8. 8. 9,

Ifaie 47.
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là à Fribourg en Brifgoye (i); mais il

fut attrapé, l'an cinquiefme de fon pon-

tificat, et demeura trois ans en prifon.

Grégoire, qui auffi fe difoit pape, fe

defmit de fa Papauté, & Pierre de la

Lune, qui s'eftoit fait nommer Pape
Benoit, fut condamné par le Concile.

C'eftoit de lui que lean Gerfon fou-

loit dire : « Il n'y aura paix en TEglife

tant que la Lune foit oftee. » Voila

comment le Dragon & la Befte à fept

telles commencent eftre acouflrez.

C'eft vn trou en la paroi pour regarder

les mefchantes abominations. Ce font

les membres de la paillarde mignarde

& délicate qu'on defcouure, afin que
fa turpitude et ignominie foit manifef-

tee par tout.

Depuis la mort de lean Hus, par

la diligence de plufieurs bons &
dodes perfonnages , les liures &
traitez de ce Martyr furent recueillis

& réduits en deux volumes, imprimez

à Nuremberg l'an 1558. defquels

nous reciterons les tiltres traduits du

Latin, dont il fera aifé au ledeur de

recueillir quel feruiteur Dieu auoit

fufcité en Hus pour le bien de fon

Eglife. Au premiier volume, font con-

tenus l'expofition du Symbole, du De-
calogue, de l'oraifon dominicale, du

péché, du mariage, de la conoiflTance

& dileélion de Dieu, des trois enne-

mis de l'homme, des fept péchez ca-

pitaux, de la repentance, du facrement

du corps & du fang du Seigneur, le

tout en la faueur de ceux qui le gar-

doyenl en prifon. Queftion touchant la

communion de la coupe en la Cène,
par lui efcrite auant fon emprifonne-

ment. De la perfection de la doôrine de

Chrifl pour le gouuernement de l'E-

glife. Sermon touchant la déclaration

de fa foi. Autre fermon touchant la

paix. Difcours des commencemens &
auancemens de fes difputes contre les

Papilles. Teneur d'appel de la fen-

tence de l'Archeuefque de Prague au

Pape, fur le fait du bruflement des li-

ures de "Wicleff. Lettres diuerfes par

lui efcrites auant & durant fon empri-

fonnement. Traité de la ledure des li-

ures hérétiques. Ade pour la defenfe

du liure de lean WiclefT touchant la

Trinité. Refponfe à lean Stockes An-
glois(2), calomniateur de Wicleff. Dé-

fi I Brisgau.

(2) Carme anglais, docteur et premier
recteur de Tuniversité d'Oxford, fut envoyé
par Guillaume Curtneus , archevêque de

fenfe de quelques articles de Wicleff.

Qu'il faut ofter les biens temporels aux
Ecclefiaûiques. Traité des Difmes.

Refponfe à un ennem.i couuert. Ref-
ponfe au Curé Plefnen. Queftion , affa-

uoir s'il faut taxer les Ecclefiaftiques

es fermons deuant le peuple. Des cinq

offices ou deuoirs du peuple. Déter-

mination de la queftion, auec fa briefue

expofition , du fang glorifié de lefus

Chrift. Traité du corps de lefus Chrift.

Traité des trois queftions propofeez en

la ville d'Olmuts. Queftion touchant

le croire , contre la bulle du Pape
lean xxiii. Queftion des pardons, ou

de la croifade de ce Pape.' Petit dif-

cours des fix erreurs, affiché aux parois

du temple de Beth-lehem. Traité de
r Eglife. Refponfe aux efcrits de

M. Eftienne Palets. Refponfe aux ef-

crits de M. Staniflas de Znoyme. Ré-
futation de l'efcrit de huit doéleurs

en Théologie. Anatomie de l'Ante-

chrift & des membres d'icelui. Com-
mentaire du royaume, du peuple, de la

vie & des mœurs de l'Antechrift. De
l'horrible abomination de la defolation

des preftres & des moines en l' Eglife

Chreftienne. De l'abolition des fedes

extraditions humaines. De la confufion

caufee par les traditions humaines. De
l'vnité & du fchifme de 1" Eglife. De
la perfection Euangelique. Fragment
du myftere d'iniquité. Autre fragment

de la reuelation de Chrift & de l'An-

techrift. Harmonie des quatre Euan-
geliftes. Hiftoire de la paffion de lefus

Chrift, recueillie des quatre Euange-
liftes, auec annotations. Harangues
fynodales. "Vingthuit fermons. Expofi-

tion fur les fept premiers chapitres de

la première epif^re aux Corinthiens.

Comm.entaires sur les fept epiftres

Canoniques des Apoftres. Expofition

des Pfeaumes 109, iio, 11 1, 112,

115, 114. iii, 116, 117, 118. Traité

monflrant que le corps de lefus Chrift

n'eft point créé, ni ne commence point

d'eftre, au facrement de l'autel, contre

les erreurs palpables des Papiftes.

Traité de l'adoration, & contre l'ado-

ration des images (1).

Canterburv, à O.xford. en 1582, pour réfuter

W iciif.

fi) Un assez grand nombre de manuscrits
tchèques de Jean Huss ont été découverts
et publiés de nos jours par Charles Erlen ,

archiviste de Prague. Les morceau.x les

plus importants ont été groupés dans un
petit volume, VEsprit de Jean Huss, qui

mériterait d'être traduit, Voir M. Louis
Léger, Nouvelles études slaves, p. 209.
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Le ledeur peut aifément conoiftre,

de cefte feule infcription des liures de
lean Hus, s'il pouuoit efchapper des
pattes du Pape & de fes adherans,

ayant, en tant de fortes, defcouuert

leurs fraudes & mefchancetez, comme
il a fait en la plufpart des traitez fuf-

mentionnez, notamment en l'Anato-

mie & au Commentaire du royaume
de l'Antechrift. Au refte, fi fes efcrits

font confiderez & conférez auec l'eftat

de ces temps là, on y remarquera,
comme du premier coup, les viues ef-

tincelles de la clarté de l'Efprit de
Dieu, adreffant ce perfonnage d'vne

façon fpeciale, pour difpofer le monde
à contempler cefte grande clairté de-
monftree à ce dernier fiecle. Le Pape,
félon fon audace acouflumee, a con-

damné la mémoire de lean Hus, ca-

nonifant au contraire ceux qui main-
tiennent fa tyrannie. Mais loué foit

Dieu, le temps de vifitation eft venu,

& comme difoit le Prophète , l'indi-

gnation eu celTee ; le père de miferi-

corde & le Dieu de toute confolation

a commencé d'enuoyer fes Anges
pour recueillir de fon royaume tous

fcandales; il a tué en partie, par l'ef-

prit de fa bouche, ce mefchant aduer-

faire de fon Fils, ce nouueau dieu,

ce faifeur de nouueaux dieux , lequel

il abolit, de iour en iour, par la clarté

de fa parole, & l'abolira du tout à fon

illuftre aduenement. Amen.

HiEROME DE Pragve, Bohémien.

L'hijtoire de ce Martyr tend au me/me
but que la précédente. Le Seigneur

a voulu donner vn compagnon à

lean Hus , ajîn qu'en la parole de

deux la chose fujî arreftée , & que

les plus grands de ce monde , ajjem-

ble^ coriire lefus Chriji au Concile

de Confiance , demeuraffent confon-

dus. Au refie ^ Hierome a efié traité

de mefme , à la pourfuite des mef-
chans ennemis & accufateurs, que le

fufdit lean Hus.

TovT ainfi que lean Hus & Hie-

rome de Prague auoyent eflé con-

ioints par grande familiarité en leur

façon de viure , en leurs ertudes &
fainde doélrine, auffi vne mefme con-

feffion de foi les a faindement alto-
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ciez en la mort, laquelle ils deuoyent
endurer pour l'Euangile; & n'y a eu
afïlidion, tant grande fuft-elle, qui les

ait peu feparer de la conionélion d'vne
caufe tant bonne & fainde. Nous
pourrions ici raconter comment Hie-
rome de Prague nafquit en la nou-
uelle Prague (i), comment il a vefcu
auparauant. Item

,
parler de fes eftu-

des excellentes, de fes bonnes &
faindes mœurs, de fon naturel, s'il

en eftoit befoin ; mais la fuitte de ce
liure requiert pluftofl vn récit, par le-

quel on puilTe conoiftre la conftance
& force merueilleufe de ceux qui, ef-

tans appelez de Dieu au martyre, ont
rendu vn tefmoignage excellent à fa

vérité, & qui l'ont franchement &
faindement maintenue iufques au der-

nier foufpir de leur vie.

Ainsi donc l'an après la natiuité

de Chrift, m.cccc.xv, Hierome de
Prague, eftant merueilleufement trou-

blé de ce qu'il auoit ouï que fon pays
eftoit opprimé par ennemis domefti-

ques & voifins, & par plufieurs calom-
nies, & que lean Hus eftoit vilaine-

ment traité par le Concile , il s'en

alla fort alaigrement à Conftance, où
il arriua le quatriefme iour d'Auril.

Et là, eftant aduerti qu'on lui drefl'oit

quelques embufches, il fe retira le

lendemain à Iberlingue (2), qui eft vne
ville de l'Empire, près d'vne lieuë de
Conftance ou enuiron. Et faifoit cela,

afin qu'il ne femblaft qu'il fe iettaft de
fon gré dedans les dangers. De ce

lieu il efcriuit des lettres à l'Empe-
reur Sigifmond , & aux autres grands
feigneurs de Bohême qui eftoyent

lors à Conftance
,

par lefquelles il

faifoit requefte au Roi & à tout le

Concile qu'il leur pleuft lui bailler vn

fauf-conduit
,
par le moyen duquel il

lui fuft loifible d'entrer en la ville de

Conftance ; & au refte qu'il eftoit preft

de refpondre, pourueu qu'on lui don-

naft audiance
,
quelques accufations

qu'on peuft intenter contre lui. LEm-

(i) Vers 1574, d'une famille riche et noble

qui lui fit donner une éducation soignée.

Bien que destiné à la carrière ecclésiasti-

que, il ne fut jamais ordonné prêtre. Il

s'adonna . à Oxford . à l'étude des oeuvres

de Wiclif qu'il répandit en Bohème, et se

montra, dès lors, le ferme partisan de Huss
qu'il seconda avec énergie dans sa contro-

verse contre Rome (Won Encyc. des sciences

religieuses, t. 'VII, p. 2Ç0).

(2) Uberlmgen, à iç kilomètres au nord

de Constance, sur la partie du lac qui porte

son nom.

M.cccc.xv.
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Sauf-conduit pereur refufa de ce faire , alléguant
refufé à ^.^q |g fauf-conduit qu'il auoit donné
Hierome. ?, ,, ,. 1^ /jr^

à lean Hus lui auoit causé de fort

grandes fafcheries. Cependant le col-

lège des Preftres promettoit de lui

donner congé de venir, & defpefche-
rent des bulles fur cela, mais non pas
de retourner.

Ce rapport fait à Hierome, il ef-

criuit beaucoup de lettres en Latin

,

en Bohémien & en Alemand , & les

fit attacher aux portes des temples &
des monafteres & des maifons des
Cardinaux. Par icelles il declaroit

qu'il iroit fort volontiers à Confiance,
à caufe d'aucuns qui detraftoyent tant

de fon pays que de fa doftrine , afin

que, s'il y en auoit là quelques uns qui

pretendiffent adion d'herefie ou d'er-

reur à i'encontre de lui, il leur pleuft

déclarer leurs noms ; & de lui il feroit

preft de leur fatisfaire. Que fi on le

pouuoit conuaincre de quelque crime

(ce que toutesfois il ne craignoit

point), il vouloit bien eftre enfeigné,

comme il eftoit raifonnable ; & defiroit

qu'on lui monftraft fon erreur, moyen-
nant qu'on lui donnaft fauf-conduit

,

par lequel il peuft eftre en feurté.

Mais fi on le detenoit par violence

ou fraude , combien qu'il fuft irrepre-

henfible en cela, l'iniquité de ce beau
Concile feroit puis après conuë de
tous , d'autant qu'il le condâmnoit
fans conoiffance de caufe , contre

tous droits diuins & humains.
Av refte, voyant que par ce moyen

mefme il ne pouuoit pas encore obte-

nir de l'Empereur ce qu'il deman-
doit

,
pour le moins il obtint des sei-

gneurs de Bohême & du protedeur,
qui eftoyent là prefens, des lettres

feellees de leurs féaux, par lefquelles

ils rendoyent tefmoignage de l'inno-

cence de Hierome, & comme il auoit

délibéré de fatisfaire à fes aduerfaires

touchant les calomnies qui lui eftoyent

impofees. Ayant obtenu & receu ces

lettres, il délibéra de retourner en
Hierome pris Bohême; mais il fut pris en chemin
par trahison, p^j- trahifon, & cç par les officiers du

duc lean, fils de Clément, qui le ra-

menèrent à Sultzbrach (i), où le duc
eftoit , & auquel lieu il fut quelque
temps détenu , iufques à tant qu'il

fuft appejé par l'Empereur & tout le

Concile. Bien-toft après le duc lean
receut lettres de par l'Empereur &
tout le Concile, & enuoya Hierome

(i) Sulzbach, en Bavière.

lié & garroté à Conftance , où il fut

recueilli par l'autre fils de Clément,
qui auoit nom Louys ; & ceftui-ci

,

pour la plus grande ignominie , fit

enchaîner Hierome & le mener après

foi au conuent des Cordeliers, où les

principaux Sacrificateurs & la racaille

des Pharifiens s'eftoyent aft'emblez
;

car ce Louys marchoit comme viéto-

rieux & triomphant.

Or , après qu'on fut venu au con-
uent des Cordeliers, & que Hierome
enchainé eut efté prefenté deuant les

Euefques & Prélats, on commença à

lire deuant lui les efcriteaux n'ague-

res attachez en diuers lieux
,
par lef-

quels on l'auoit appelé en iugement

,

à caufe de fes epiftres parauant affi-

chées aux portes par tout. Là vn

Euefque l'interrogua, difant : " Pour-
quoi t'en es-tu fui } et pourquoi n'es-tu

venu quand on t'auoit appelé en iuf-

tice } » Adonc il refpondit : « Puis que
ie n'ai peu obtenir un fauf-conduit ni

de l'Empereur, ni de vous, comme ce

que les Barons m'ont efcrit en rend
tefmoignage, enfemble que i'ai bien

conu qu'il y en auoit aucuns auffi qui

m'eftoyent ennemis mortels , i'ai penfé

qu'il eftoit bon que ie me retirafle
,

afin qu'il ne femblaft que ie me fuffe

ietté follement feul dedans vn û grand
danger, & fans eftre appelé. Mais fi

on m'euft auerti, tant peu que ce fuft,

que vous m'euffiez fait citer, pour cer-

tain il ne m'euft point fafché de partir

exprefl'ement de Bohême pour venir

en cefte ville de Conftance. » Sur ce,

voici vne troupe de Preftres qui fe

dreffa contre lui , & commencèrent à

produire de fort eftranges tefmoigna-

ges, & auec grandes clameurs lui ob-

ieéterent des crimes, comme ils ont

accouftumé de faire. Entre autres, vn Reproche de

doéteur ancien, chancelier de Paris, lean Gerfon

nommé Gerfon(i), ce tumulte appaifé,
lerome.

fe print à dire : « Hierome, quand tu

demeurois à Paris, t'attribuant ie ne

fay quelle éloquence diuine , tu trou-

blois toute l'Vniversité, femant beau-

coup de conclufions fauffes parmi le

peuple. » Hierome. « Noftre maiftre,

du temps que ie faifoi des harangues es

efcholes de Paris, & que ie propofois

quelques argumens es difputes, félon

la couftume & façon de nos Maiftres,

il n'eftoit nullement queftion de ce

crime que vous intentez contre moi ;

qui plus eft , i'ai receu le degré de

(i) Voir la note de la page 148.
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Commence-
ment de hara

gue digne
d'un Doâeur

I

Pierre Notair
exhorte
Hierome.

doéteur en Théologie , & ne ferai pas

difficulté de repeter maintenant, en
celle grande affemblee, ce que iefouf-

tenois en ce temps-là ; & fi vous y
trouuez quelque faute, le la corrige-

rai volontiers, & prefterai l'aureille

paifiblement à meilleure dodrine.»

Ainsi que Hierome parloit , voici

vn autre d'entr'eux (il femble que ce

fuif vn de nos Maiftres de Cologne)
fe leua , & lui dit : o Par ma foi , la

harangue que tu fis vne fois à Colo-
gne eftoit pleine d'erreurs, qui ne font

point encore efcoulez de la mémoire
des hommes. » « Or fus, dit Hierome,
produifez feulementvn erreur.» Icelui,

aucunement efionné , refpondit : « le

n'en ai point maintenant fouuenance
;

mais on les produira bien toft contre

toi. » Et tout incontinent fe leua vn

autre troifieme, de Heidelberg
,
qui

forma ainfi fon accufation : « Quand tu

demeurois auec nous, tu femois di-

uers blafphemes, & principalement de
la fainéle Trinité , là où tu as peint

vn triangle, comparant la fainde Tri-

nité à l'eau , à la neige & à la glace. »

Hierome. « Si vous voulez, ie dirai,

i'efcrirai , ie peindrai maintenant les

mefmes chofes que i"ai dites alors, ou
efcrites, ou peintes; & fi on trouue
quelque fauflTeté , ie la retraderai &
defdirai en toute humilité, & m'accor-

derai à meilleure opinion.» Cependant
ceux qui affifloyent là commencèrent
à crier tant qu'ils peurent ; Qu'on le

brufle, qu'on le brufle ! Hierome. «Si

vous autres prenez fi grand plaifir à

me faire mourir, la volonté de Dieu
foit faite. « Mais le bon preud-homme,
l'Archeuefque de Saltfbourg (i), dit :

" Il ne faut pas faire ainfi, Hierome;
car il eft efcrit : le ne veux point la

mort du pécheur, ains qu'il foit con-

uerti & qu'il viue. »

Ces calomnies & tempeftes contre

Hierome aucunement finies, il fut liuré

aux officiers de la ville, & les autres

fe retirèrent chacun en fa maifon.

Les officiers le menèrent en vn cer-

tain logis, & là furuint vn de la famille

de lean Hus , Pierre Notaire (2),

qui parla à lui par vne feneftre & lui

dit : (c Mon bon maiftre, ne craignez

point, prenez courage, & ne redoutez

point de mourir conftamment pour le

tefmoignage de la vérité, de laquelle

vous auez iadis tant bien & fi fagement

(i) Salzboiirg.

(2) Voir la note de la page 146.

187

difputé, quand vous eftiez en liberté. »

Et Hierome lui dit : « Frère, mon ami,

ie vous remercie de bon cœur de ce

que m'auez vifité ; fâchez que ie n'ai

point frayeur de la mort , de laquelle

i'ai autrefois difputé bien au long, &
maintenant il me faut effayer que
c'eft. » Ceux qui le gardoyent drelîe-

rent leurs yeux vers la feneftre quand
ils ouirent ce propos , & firent bien-

toft retirer Pierre, le menaçant. Quand
& quand ils prindrent Hierome , &
l'enfermèrent dans vne tour fort pro-

che du cœmitiere de faind Paul. Ils

lui lièrent les bras & lui enfermèrent

les pieds en cefie prifon qui eftoit fort

haute , en forte qu'il ne fe pouuoit

feoir, ains panchant pouuoit bien tou-

cher la terre feulement de la tefte ; &,
en cède façon , il fut tourmenté par

l'efpace deplufieurs iours, n'ayant rien

pour fe fubftanter que de pain & de

l'eau. Mais, fe fentant fort abatu de
maladie procédante de ces tourmens

fi griefs, il demanda un confelTeur, ef-

perant que parce moyen on le traite-

roit plus doucement, d'autant qu'il

s'accommoderoit à leurs obferuations

& cérémonies. Il s'entretint quelques

iours en cefte efperance, car de là en

auant il eut quelque relafche de pri-

fon , où il demeura vn an moins fept

iours.

Cependant lean Hus, iniuftement

condamné par ces tyrans , fut brufle

le fixieme iour de luillet; & enuiron

le huitième iour de Septembre, en ce

mefme an , ils firent venir deuant eux

Hierome, qui eftoit tout moulu de fa

longue détention , & le menacèrent

fort, tafchans à lui perfuader de laifter

fon opinion & de foufcrire à la con-

damnation de lean Hus, qui auoit

efté brufle iuftement , comme ils di-

foyent. Hierome alors fut vaincu par

infirmité, en partie craignant l'horreur

du tourment , en partie efperant ef-

chapper de leurs mains félonnes. Et

fur cela, il recita publiquement deuant

tous vn formulaire d'abiuration qu'on

lui auoit donné par efcrit. Et pour

leur gratifier, il adioufla que lean Hus
auoit efté brufle à bon droit. Mais

pour tout cela il n'efchappa point ;

ains fut ramené en fa tour, combien

qu'il fuft moins rudement traité qu'au-

parauant.

Or l'an fuiuant, quelques nouueaux

ennemis, moines de l'ordre des Car-

mes, vindrent de Bohême, auec accu-

fations nouuelles contre Hierome.

Nouuelles
accufations.
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Deux apoftats & mefchans garnemens,
Michel de Caufis& Etienne Palets (i),

furent fort ioyeux de cefte venue. Ils

pourfuyuirent encore plus afprement
la caufe intentée contre Hierome,
ayans recueilli par certains fignesqu'il

n'auoit de bon cœur renoncé à fa

dodrine
, pluftoft ayant fait cela pour

la frayeur qu'il auoit de la peine im-
minente . & pour l'efpoir d'eflre bien
toft deliuré. Ils infifterent donc enuers
les Cardinaux qui prefidoyent en ce
Concile & auoyent authorité de iuger,

afin de le contramdre de refpondre à

quelques accufations autres que les

premières ; mais iceux , aperceuans
bien la malice de ces aduerfaires & le

tort qu'ils faifoyent à ce poure homme,
fe mirent en tout deuoir de le deli-

urer. Au contraire ces moines fai-

foyent tous leurs efforts à ce que Hie-
rome ne fuft nullement efpargné

,

crians à gueule ouuerte que c'eftoit

vne grande mefchanceté de fupporter
vn tel hérétique. Et fur tous autres il

y eut vn vénérable dodeur, nommé
Nafo, qui dit aux Cardinaux : « Reue-
rens Pères, nous fommes efbahis de
vous

,
que vos paternitez intercèdent

pour vn fi mefchant hérétique
,
pour

lequel nous & tout le Clergé auons
fouffert tant de maux au Royaume de
Bohême, & vos paternitez endureront
ci après; & de moi, ie crain bien fort

que vous n'ayez receu des prefens de

ces hérétiques, ou du roi de Bohême.»
Les Cardinaux, efbranlez des clameurs

furieuses de ce mal-heureux & des

autres, quittèrent la caufe de Hie-
rome, & fe defmirent de l'office de

iuger. Puis, à la folicitation de ces en-

nemis obftinez de la vérité, le Patriar-

che de Confi:antinople & vn certain

dodeur Aleman, qui vn peu aupara-

uant auoyent efté ordonnez iuges pour

condamner lean Hus, furent fubftituez

en cefi office des Cardinaux. Mais

Nouueaux Hierome recufoitces nouueaux iuges,

iuges fubftituez. deuant lefquels il ne voulut onc ou-

urir la bouche en la prifon. Ains re-

quit, par plufieurs fois, qu'on lui per-

mifl de dire ce qu'il croyoit, en pleine

afîemblee. A quoi les prefidens & an-

ciens du Concile s'accordèrent volon-

tiers, eflimans que Hierome fe re-

traderoit derechef, comme il auoit fait

auparauant , & confermeroit mieux fa

retraélation. Parquoi , le 25. iour de

May, en l'an 1416 , Hierome fut

(i) Voir les notes de la page 140.

mené ( I ) au grand temple de Confiance
auquel, il deuoit efire ouï en public, &
là cent''& fept articles d'accufation

contre lui furent leus deuant tous,

defquels fes aduerfaires crioyent qu'il

auoit eflé conuaincu par tefmoins,

voire condamné. Tant y a qu'il fut

permis à Hierome -de fe défendre
comme il;'auoit requis.

Il fut alors, depuis le poind du iour

iufques à midi, à réfuter plus ou m.oins

de quarante articles, & Dieu fait de
quelle dextérité & alaigreffe d"efprit,

comme s'il n'euft fenti aucun tourment
en fa détention Xi longue. Et quant

aux crimes dont il ne fe fentoit nulle-

ment coulpable, & qu'il fauoit auoir

eflé forgez & controuuez par faux tef-

moins, il les laifïoit pafîer fans y infif-

ter, fe purgeant par vne fimple nega-

tiue. Mais, au refle, pource qu'il ne

pouuoit'pas acheuer fa caufe pource
que midi efloit.fonné, il fut remis au

Mardi fuiuant, & mené, ce iour-là, au

mefme lieu de grand matin, où il ref-

pondit de mefme fermeté & dextérité

d'efprit aux autres articles qui lui ef-

toyent obiedez, & deflournoit propre-

ment & de bonne grâce les blafmes

fur fes aduerfaires, en forte qu'eflans

tous confus de fa harangue, par la- La harangue

quelle il monflroit euidemment la va- de Hierome

nité & fauffeté de leurs tefmoignages, ""end confus fes

•1 j • j .... ^ r^- n. ennemis,
ils deumdrent tous muets. C eft mer-
ueille auffi comme en cefle afTemblee

il traita dodement des diuerfes opi-

nions des'Philofophes, & des faindes

Efcritures, & n'y auoit nul qui ne fufl

eflonné, eflant là iufques à l'heure de
midi fans cefTer de parler ; car il de-

monflroit comment la vérité auoit eflé

odieufe de tous temps, & prouuoit

cela par les exemples des gens fages,

& auffi des prophètes & Apofires, &
après eux des Martyrs, qui tous

auoyent efté tourmentez de diuerfes

façons & fupplices, eftans condamnez
à tort pour la caufe de la vérité,

comme feditieux & perturbateurs de
la tranquillité publique, ou blafphema-

teurs contre Dieu. Retournant à fon

propos, il commença à parler du cours

de fa vie, & toucher, comme en paf-

fant, ce qu'il auoit fait en Alemagne,
en France, en Bohême, & es vniuer-

fitez renommées d'icelles , racontant

auffi fes auantures, & les trauaux qu'il

auoit foufferts en diuers voyages. II

n'oublia pas à dire comme , du règne

(I) Ce mot manque à l'édition de 1619.
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du roi Wenceflas , il auoit obtenu le

premier lieu en l'adminiftration du col-

lège de Prague , auec les autres pré-

cepteurs de fa nation, & comme il en
auoit chaffé les Alemans, qui eftoyent

efmeus d'enuie contre les Bohémiens.
Apres cela, il vint à tomber fur les

louanges de lean Hus, & difoit qu'il

l'auoit conu dés fa ieuneflTe, mais que
iamais il n'auoit marqué en lui aucun
vice, ou paillardife, ou gourmandife

,

ou yurongnerie, ains qu'il y auoit tou-

fiours aperceu vne affeélion bonne &
fainde de viure honneflement & mo-
deftement, vn vrai defir & zèle à la vé-

rité de Dieu, comme celui qui auoit

fainélement & fidèlement enfeigné la

pure doétrine, en laquelle il s'efloit

exercé fort diligemment. Parquoi il

aprouuoit les fermons de lean Hus,
& auffi de lean WiclefF, qui auoyent
repris aigrement l'infolence, la ma-
lice , la paillardife & l'auarice des
Preflres (car cefte manière de gens eft

remplie de toutes telles ordures), &
ne difcorderoit point d'auec eux tant

peu que ce fuft.

QvANT au Symbole des Apoftres,

il affermoit qu'il maintenoit , auec
l'Eglife catholique & vniuerfelle, tou-

tes les chofes qui y eftoyent conte-

nues, & qu'il deteftoit tous erreurs &
herefies. Finalement il adioufta que ,

de tous les péchez par lefquels il

auoit offenfé la iVIaiefté diuine iufques

alors, il n'y en auoit pas vn feul du-
quel il fentit fa confcience tant char-

gée & greuee, que de cefte offenfe

qu'il auoit commife en la chaire de
peftilence & d'exécration, où, eftant

îresbuché par infirmité & par l'horreur

de la mort , il auoit efté contraint de

fe retracter, & auoit foufcrit à la con-

damnation de lean Hus, & dit plu-

fieurs chofes contre la doctrine de ce

faind perfonnage pour gratifier aux ad-

uerfaires : parquoi eftant maintenant

,

par la bonté & grâce de Dieu, remonté
en la mefme chaire , il fe repentoit à

bon efcient de ce péché fi énorme,
& declaroit que la fubfcription qu'il

auoit faite eftoit nulle, d'autant que
c'eftoit à grand tort qu'on auoit bruflé

ce fainél homme. C'eft le fommaire
des propos de Hicrome de Prague.
En la première partie de celle ha-

rangue, il efmeut merueilleufement les

auditeurs, en forte que tous defiroyent

que la vie lui demeuraft fauue : tant

auoit-il bien fceu gagner leurs coeurs

par douces & gracieufes paroles, &

M.CCCC.XVI.

attirer à confentir volontairement à

fon aduis. Mais fe fentans picquez, &
irritez de la conclufion , où il auoit

méfié plusieurs chofes des louanges
de WiclefF & de Hus, ils dirent que
lui-mefme s'eftoit défia condamné.
Parquoi on le traina incontinent en
prifon , & là fut traitté par ces bour-
reaux fort inhumainement. Ils lui liè-

rent les pieds & les bras & la moitié
du corps de chaînes de fer, & ce traite-

ment barbare dura iufques au premier
iour d'aoul^ fuyuant , auquel on lui

donna grande compagnie pour le me-
ner au temple

;
car il y auoit en ce Hierome mené

iour-là grande alTemblee de Preftres au temple.

& de Moines pour prononcer la fen-

tence contre Hierome. Premièrement
ils l'exhortèrent de perfifter en fa pre-

mière retradation, & de reietter ou-

uertement la dodrine de Wiclefï"& de
Hus. Hierome au contraire nullement
effrayé, ains confiant & ferme, dit

plufieurs paroles picquantes contre

toute cefte racaille, au'ouftant : « le

protefte deuant le Seigneur mon Dieu,
& deuant vous tous qui eftes ici pre-

fens, que ie n'ai nulle opinion héréti-

que ; mais ie croi & maintien tous les

articles de la foi , comme la fainéte

Eglife catholique fait. Au refte, ie ne
veux nullement aprouuer voftre fen-

tence, par laquelle vous auez, à grand
tort , condamné ces fainds perfonna-

ges, eftans agitez de furie & d'ef-

prit d'eftourdiffement, d'autant qu'ils

auoyent ouuertement manifefté voftre

vie deteftable par paroles, & figurée

au vif en leurs liures. Car iaçoit que
ie fâche bien que vous n'auez déter-

miné de me faire mourir pour autre

chofe ; tant y a que ie ne produirai

rien contre ma confcience à l'encontre

de ceux que ie fai, pour certain, auoir

fainement efcrit & parlé de vos for-

faits & fauft'es traditions. >»

Ayant (i hardiment parlé, l'Euefque

de Londen (i) monta en chaire, & incita

l'ademblee à prononcer fentence de

mort contre Hierome. Il print fon

thème de ce qui eft dit en faind Marc :

lefus reprint leur incredulifé & dureté de

cœur {2), &dit: «Tout ainfi quen'ague-

res ce faind Concile a puni l'infidé-

lité de ces deux mefchans hérétiques,

Wiclefl'& Hus, reiettant leur doélrine

comme pleine d'erreurs, infedee d'he-

refie, & pernicieufe à la fainde Eglife

,

(i) Voir la note de la page lOo.

(2) XVI, 14.

Harangue de
l'Euefque de

Londen.
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auffi qu'il puniffe ce Hierome leur com-

plice, homme de col roide, arrogant

& obftiné en fa malice, afin qu'il foit

en exemple aux autres, à ce qu'ils ne

foyent fi hardis d'attenter chofes fem-

blables. S'il y en a aucuns ci après

trouuez de cefte fede, on donne au-

thorité indiff'eremment à tous de tef-

moigner contre eux, voire de quelque

infamie qu'ils foyent marquez. Rufiens,

bordeliers, adultères, putains, maque-

relles, gourmans, yurongnes, brigans,

brief les plus mefchans du monde fe-

ront ouïs pour tefmoms, & confeffion

fera arrachée d'eux par tortures , fi

befoin efi , & feront tout incontinent

mis à mort, & n'y aura aucun lieu ni

efperance qu'ils puiffent iamais obte-

nir pardon, s'ils ne fe defdifent de

toutes leurs mefchantes opinions. Et

quant à toi, Hierome, qui eft-ce qui

en auroit compaffion } comme ainfi

foit que maintenant tu ne fais point

de difficulté d'aualler de rechef la re-

tradation que tu auois auparauant def-

gorgee, comme vn chien retournant à

fon vomiffement ; ce que tu n'as fait

fans auoir grandement offensé & def-

honnoré ce faind Concile. Parquoi,

quelque fentence de condamnation

que ce Concile prononce contre toi

,

elle fera iufte & telle que tu as mé-
ritée. j>

Apres que ceft Euefque eut acheué

fa harangue, Hierome commença à

monftrer fagement. hardiment & ou-

uertement qu'on lui faifoit grand tort
;

qu'il n'eftoit coulpable d'aucun crime

qui fentift herefie, ou qui répugnait

à la foi Chrefiienne. « Sinon (dit-il)

,

que vous eflimiez grande offenfe, que

i'ai reprins les Preftres de leur mef-

chante vie. Il m"a fait grand mal voi-

rement de ce qu'ils abufoyent de leur

eftat , & que leur vie ne refpondoit

point à leur profeffion. Or, fi vous

vous arreftez feulement aux tefmoins

fans me vouloir ouir, l'appelle Dieu
& les hommes en tefmoignage que

vous eftes iuges iniques, qui exercez

ainfi cruauté contre moi feul eftans

poufl'ezd'enuie.ii Quelquesaduerfaires

l'ayans oui, lui difoyent à l'oreille qu'il

fe retradaft derechef & bien-toft, au-

trement ceftoit fait de lui. Mais voyant

fa mort prochaine , il leur dit : « Vous
auez déterminé de me traîner au fup-

plice , moi qui fuis innocent. Mais ie

vous di que ie vous laiflfe des aiguil-

lons poignants en vos confciences

après ma mort, et entre-iette mon ap-

LIVRE SECOND.

pellation au fouuerain & tref-iufle iuge,

Dieu tout puifl'ant, à ce qu'après cent

ans paffez vous : le refpondiez. » Mais
ces bons Preftres fe moquèrent de

cefte parole, & quand & quand ordon-

nèrent que la fentence efcrite contre

lui fuft récitée. Laquelle nous auons

ici inférée, traduite comme de mot à

mot de leur Latin, pour monftrer les

blafphemes de ces exécrables, alle-

guans à leur impieté les pafl'ages de la

fainde Efcriture.

Copie de la fentence definitiue pronon-

cée contre Hierome de Prague.

Av Nom du Seigneur, Amen. lefus

Chrift, Dieu & noftre Seigneur, qui eft

la vraye vigne, le Père duquel eft le

vigneron, inftruifant fes difciples &
tous fes autres fidèles, dit : « Si aucun

ne demeure en moi, il fera mis dehors

comme le farment, & fechera(i). » Ce
faind Concile de Confiance , fuiuant

la dodrine de ce Dodeur & Maiftre

fouuerain, & mettant en exécution fes

commandemens, en la caufe de l'in-

quifition faite félon le bruit commun,
& les plaintifs contre M. Hierome,
dit de Prague, maiftre es arts, homme
laie, par lefquelles il appert que ledit

M. Hierome a maintenu & femé au-

cuns articles hérétiques & erronez, des

long temps reprouuez par les fainds

Pères, & aucuns pleins de blafphe-

mes, les autres fcandaleux, les autres

offenfifs des aureilles Chreftiennes,

téméraires & feditieux, des long temps

fouftenus, prefchez & dogmatifez par

lean Wicleflf & lean Hus, hommes de

mémoire damnable, & inferez en au-

cuns de leurs liures & opufcules ; lef-

quels & leur dodrine ont efté con-

damnez d'herefie par ledit Concile,

& la fentence d'icelui : laquelle fen-

tence de condamnation ledit Hierome
(durant mefme la caufe de cefte inqui-

fition, & en ce mefme Concile) faifant

confeffion de la vraye foi catholique

& Apoftolique , a approuuee, & y a

confenti, a anathematizé toute herefie,

& principalement celle de laquelle il

eftoit diffamé , dont il confefi'oit auffi

auoir efté diffamé, & laquelle, par ci

deuant. lean Wicleff & lean Hus ont

dogmatifee en leurs opufcules, fer-

mons & liures, & pour laquelle, ou

(i) Jean, XV, 6.
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lefquelles, ont efté par ledit Concile
condamnez comme hérétiques auec
leurs dodrines & erreurs. Ayant lui-

mefme condamné les chofes fufdites,

a iuré qu'il perfifteroit en cefte vérité

de foi , & que fi lui mefme prefuraoit

de mettre en auant quelque opinion

au contraire, ou de prefcher, il vouloit

fe foumettre à la feuerité des Canons,
& s'obliger à la peine éternelle. D'a-

uantage il a prefenté audit Concile fa

proteftation, efcrite de fa propre main.

Long temps après fon abiuration &
proteftation , retournant comme vn

chien à fon vomiffement , afin qu'il

defgorgeaft publiquement le venin per-

nicieux qu'il nourrifl'oit en fon efio-

mach , demanda qu'audiance lui fuft

donnée deuant tout le Concile. 11

afferma & protefta en effeél qu'il auoit

iniquement confenti à la fentence de
la condamnation defdits lean Wicleff

& lean Hus, & qu'en approuuant la-

dite fentence il auoit fauffement menti.

Et n'auoit point de honte de confeffer

qu'il n'auoit point menti, &
,
qui plus

efl , il reuoque , des cefte heure & a

iamais , fa confeffion , aprobation &
proteftation qu'il auoit faite de la

condamnation d'iceux, affermant que
iamais il n'auoit leu aucune herefie ni

erreur es Hures de lean Wicleff & de
lean Hus , combien qu'il l'euft con-
feffé auparauant , & que cela euft

prouué euidemment qu'il auoit dili-

gemment eftudié es liures d'iceux

,

qu'il les auoit foigneufement leus &
dogmatizez , & qu'il foit notoire qu'il

y a plufieurs erreurs & herefies en
iceux. Ledit Hierome a protefté, quant
au Sacrement de l'autel & à la tranf-

fubftantiation du pain au corps, qu'il

tenoit & croyoit ce que l'Eglife tient,

difant qu'il croyoit plus à faind Au-
guftin & autres dodeurs de l'Eglife

qu'aux erreurs condamnez de lean

Hus, t*t qu'il auoit efté & eftoit fau-

teur d'iceux. Pour lefquelles chofes
le facré Concile a décerné que ledit

H ierome doit eftre ietté dehors comme
vn fep pourri & feché , ne demeurant
point en la vigne, & le prononce, dé-
clare & condamne, comme hérétique

& relaps en herefie , excommunié &
anathematizé.

La fin du combat & heureuse iffue de

Hierome de Prague.

Apres que la fentence euft efté ainfi
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prononcée prefque en cefte façon , on
apporta à Hierome vne couronne de
papier où il y auoit des diables peints

à l'entour
; & quand il l'eut veuë, il

ietta fon bonnet contre la troupe des
Preftres , & mit cefte couronne fur fa

tefte , difant : « Mon Seigneur lefus,

eftant bien prochain de la mort, la-

quelle il vouloit endurer pour moi
poure & miferable pécheur, porta vne
couronne d'efpines en fa tefte , beau-
coup plus grieue voirement que cefte-

ci ; & moi auffi
,
pour la charité qu'il

m"a monftree, m'en irai volontiers au
feu auec cefte couronne.» Quand il eut
ainfi parlé , les fergens & officiers le

menèrent au temple , & en allant il

leua les yeux au ciel , &, d'vne voix

ioyeufe, chantoit haut & clair la foi

catholique , ainfi qu'on la chantoit

alors au temple ordinairement, & auffi

chanta d'autres hymnes iufques à ce
qu'il fuft amené au lieu auquel n'ague-
res lean Hus auoit efté bruflé. Là il

fe mit à genoux deuant le pofteau au-

quel on le deuoit attacher , & pria

long temps à par foi
;

puis les bour-
reaux le defpouillerent de fes vefte-

mens & lui ietterent vn linge fale fur

les efpaules , ainfi qu'il eftoit lié de
chaînes de fer au poteau ; cela fait

,

ils ietterent de la paille parmi le tas

de bois. Cependant Hierome, efle-

uant derechef fa voix, chanta vn hymne
de Ladance, qui fe commence ainfi :

Salue, fcjïa dies, toto venerabilis œuo
,

Qua Deus infernum vkit , & ajira tenet.

Le fens de ces deux vers eft tel :

« O heureufe iournee
, digne d'eftre

célébrée en tout temps , en laquelle

lefus noftre Dieu a vaincu l'enfer &
poffede les cieux. « Ayant paracheué
ceft hymne, il confeffa derechef la foi

catholique en vers & parla en langage
Aleman au peuple là prefent : « Mes
amis, dit-il, fâchez que ma foi n'eft

point autre que celle que ie vien de
chanter, & mon opinion touchant le

Symbole de noftre foi eft telle qu'vn

bon Chreftien doit auoir ; mais main-
tenant ie fuis enuoyé au feu

,
pource

que ie n'ai point confenti à la con-
damnation de lean Hus, faite parce
concile de Preftres, lequel (encore
que ie ne dife mot de la pureté de fa

vie , ni de fa façon douce que i"ai

aperceuë en lui des fon enfance) a efté

fidèle annonciateur de la Loi de Dieu
& de lEuangile de lefus Chrift. >< Les
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bourreaux donc - l'enuironnerent de

bûches & fagots( 1 ) depuis les pieds iuf-

ques par deffus la tefte, & ietterent fa

robbe delTus ce monceau de bois , &
auec vne torche allumée y mirent le

feu. Alors ce faind martyr cria à haute

voix : « O Seigneur, ie te recommande
mon efprit. « Sur cela la flamme l'en-

uironna , & finalement il dit tout haut

en langage Bohémien : « Seigneur

Dieu, Père tout puiffant, aye pitié de

moi, & me pardonne mes péchez; car

tu conois, Seigneur, que i'ai efté ama-

teur de ta vérité. « Finalement, tout

couuert de flammes, il fit quelque fem-

blant pour donner à conoiftre qu'il prioit

encore en foi mefme , car il remuoit

les leures. Cependant on apporta fon

liél & tout le refte de son meuble de

la prifon, & on ietta le tout dedans le

feu; & quand tout fut confumé, on

ietta les cendres dedans le Rhin.

Voila comme ce fauant & bon per-

fonnage a efté réduit en poudre par la

preflraille Papiflique, pour le Nom de

noftre Seigneur lefus.

Attejlation de la conjîance & éloquence

admirable de Hierome de Prague ,

efcrite par Poge Florentin , prefent

du Concile de Conjlance
,
par la-

quelle {combien quil fujî feSlateur

des suppofts de Rome) la conjîance

de Hierome de Prague ejî defcrite

en fes refponfes, & après la jentene e

de mort.

Poge Florentin, à Léonard Aretin .

Salut (2).

Apres auoir long temps feiourné

aux bains, i'ai efcrit de ce lieu mefme

(i) E. de Boniiechose raconte que, voyant

un pauvre laboureur qui apportait un fagot,

Jérôme sourit et dit avec douceur : O sancta

simpUcitas! (Jean Huss et le concile de Cons-

tance, t. II, p. 190.) Cette histoire, qu'on

raconte aussi à l'occasion du martyre de

Jean Huss (voir Louis Léger, ouv. cité,

p. 24;), n'est confirmée par aucun témoi-

gnage contemporain.,

(2! Poggio Bracciolini, appelé communé-
ment le Pogge, célèbre humaniste italien,

né en 1380." Il était venu à Constance en

qualité de secrétaire du pape , et il décou-

vrit, dans une tour de l'abbaye de Saint-

Gall, les livres de Quintilien. Léonard Arétin,

qu'il ne faut pas confondre avec Pierre Aré-

tin. de licencieuse mémoire, s'appelait de son
vrai nom Léonard Bruni; il était né en 1369,

à Arrezo , et a surtout cultivé l'histoire. On
peut lire ie texte latin de la lettre du Pogge
dans Héfélé, ouv. cité, t. X, p. 584.

à noffre ami Nicolas vne lettre, la-

quelle tu liras. Et depuis , eflant de

retour à Conftan
,
quelque peu de

temps après on commença à traiter

la caufe de Hierome, lequel on difoit

eftre hérétique. Or i'ai délibéré de te

reciter cefle caufe , tant pour l'impor-

tance du faid que principalement

pour l'éloquence & la dodrine de ce

perfonnage. le confeffe que ie ne vi

iamais homme qui
,
pour ùcrendre fa

caufe
,
principalement en accufation

de mort , approchaft plus de l'élo-

quence des anciens , lefquels nous

auons en fi grande admiration. C'efl

merueilles en quels termes , auec

quelle éloquence
,

par quels argu-

mens, de quel vifage , de quelle con-

fiance & hardieffe, il a refpondu à fes

aduerfaires & maintenu fa caufe : tel-

lement que c'eft chofe à déplorer

qu'vn efprit fi excellent fe foit amufé
à fuiure l'herefie , fi (i) toutesfois ce

qu'on dit de lui efl véritable ; car ce

n'eft pas à moi de iuger d'vne caufe

de telle importance, le m'en rapporte

à l'opinion de ceux qui font eflimez

plus fages, & toutesfois ne penfe pas

que ie vueille ici faire vn récit de

poinél en poinél, à la façon des Ora-
teurs, car cela feroit trop long , & vn

oeuure de beaucoup de iours. le tou-

cherai en bref aucuns poinéls plus

notables
,
par lefquels tu pourras co-

noiftre quel efl le fauoir de ce perfon-

nage.

Comme ainfi foit que plufieurs ar-

ticles fuffent recueillis contre Hie-
rome, par lefquels on le redarguoit

d'herefie , voire confermez par tef-

moins, on fut finalement d'aduis qu'il

refpondift publiquement à vn chacun
de ces articles qui lui efloyent mis en

auant. Ainfi il fut amené deuant toute

l'alîemblee , & commandement lui fut

fait de refpondre à ces articles. Ce
qu'il refufa & fut longuement fans

refpondre, difant qu'il deuoit défen-

dre fa caufe premièrement que res-

pondre aux medifances de fes aduer-

faires. Ainfi affermoit-il qu'on le deuoit

ouyr pour maintenir fa caufe , auant

que d'entrer en conoifTance des ou-
trages que fes ennemis auoyent amaf-

fez contre lui. Mais, voyant qu'on

lui refufoit cefle condition tant raifon-

nable, il fe leua au milieu de l'alTem-

(i) Les éditions de 1608 et 1619 portent
et. Nous rectifions d'après l'édition de 1597,
conforme au texte latin du Pogge,
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Harangue de blee & dit :« Quelle impieté eftcefte-ci,
Hieronie au q^g ^ m'ayant détenu prifonnier Tef-

°"'^' ^' pace de trois cens quarante iours , au
milieu de tant de vilenies & ordures

,

en fi grande mifere & poureté, vous
auez toufiours oui mes aduerfaires &
calomniateurs; & vous ne me voulez

ouyr vne feule heure r Cela fait qu'a-

près que vous leur auez ouuert les

oreilles, & que défia des long temps
ils vous ont mis en fantafie que i'efiois

hérétique mal-heureux , ennemi de la

foi
,

perfecuteur de l'Eglife , voici

maintenant vous ne me donnez aucun
loifir ni audience pour me défendre

;

& cependant vous m'auez iugé en vos
cœurs comme vn homme mefchant

,

auant que vous euffiez peu conoifire

qui i'eftoi. Mais quoi? difoit-il, vous
eftes hommes & non pas dieux ; vous
ne durerez pas toufiours , ains eftes

mortels; vous pouuez faillir & eftre

trompez & deceus. On dit qu'ici font

les lumières du monde & les plus fa-

ges de toute la terre ; fur tout donc
vous deuez bien auifer que ne faciez

rien à la volée, ni à l'eftourdie , ni

contre raifon & iuftice. le conleiTe

que le fuis un homme de néant, mais
il eft ici queftion de ma vie , & ne di

point ceci pour moi
,
qui fuis homme

mortel; toutesfois il me femble que
ce feroit grande imprudence que tant

de gens conclurent & ordonnaffent
quelque chofe contre moi , contre

toute droiture & raifon, attendu que
cela pourroit nuire plus par exemple
que de faid. » Difant cela

,
plufieurs,

par leurs bruits importuns, rompirent
fon propos. Finalement il fut ordonné
que premièrement il refpondift aux
erreurs alléguez contre lui

;
puis après

on lui permettoit de dire tout ce qu'il

voudroit.

Articles de
LoRS on commença à lire les arti-

laccufation. cles de l'accufation faite contre lui
;

puis après , les tefmoins fe leuerent

pour ratifier ce qui auoit efté dit ; &
cela fait, on l'interrogua s'il vouloit

rien dire à l'encontre. Surquoi il ref-

pondit fort prudemment & propofa
des argumens fort pertinens. Jamais

ne fortit parole de fa bouche qui ne

fuft feante à un homme de bien : en

forte que tant s'en faloit que caufe

de mort peuft eftre trouuee en lui
,

que mefme on ne pouuoit à bon droit

le redarguer de quelque légère faute

& ofîenfe. Il repouft^oit les tefmoigna-

ges de fes enuieux comme chofes

fauffes & controuuees. Entre autres

chofes on lui mit en auant qu'il auoit

mefdit du Pape & du fiege Apoftoli-

que
;

qu'il eftoit ennemi des Cardi-
naux, perfecuteur des Prélats, aduer-
faire du Clergé & de la religion

Chreftienne. Adonc il fe leua & fe

print à lamenter, & eftendcint les bras,

dit : Où irai-ie maintenant r où m'a-
drefferai-ie pour auoir fecours ? à qui

prefenterai-ie mes humbles fupplica-
tions } Sera-ce à vous , meflieurs r

Ceux-ci qui me perfecutent ont def-

tourné vos cœurs de mon falut. Ils

ont dit que i'eftoi ennemi de ceux qui

me deuoyent iuger; ils ont penfé que
quand encores les chofes qu'ils ont
forgées contre moi feroyent de peu
d'importance , toutesfois que ie feroi

opprimé par vos fentences, moi qui

fuis ennemi commun & oppugnateur
de tous , comme ils mentent faufle-

ment. Que fi vous adiouftez foi à leurs

rapports, quelle efperance aurai-ie de
pouuoirefchapperr» Il brocardoit l'vn, Brocards qui

il piquoit l'autre ; & combien qu'il y demonitrent

euft là matière de compalfion, néant- l'aiTeurance de

moins plufieurs fure.it contrains de
"erome.

rire, d'autant qu'il fe moquoit fi plai-

famment des obiedions (1) de fes en-

nemis. Quelcun entre autres lui pro-

pofa : « On dit que tu as maintenu
cefte opinion

,
que le pain demeure

après la confecration. » Il refpondit :

« Le pain eft chez le boulenger. » Vn
lacopin fe courrouçoit afprement &
fièrement contre lui

,
qui refpondit :

« Tais-toi, hypocrite. » Quelque autre,

iurant par fa confcience contre lui :

« 'Voila (dit-ii) la voye la plus feure

pour tromper, » Auffi il y auoit vn de
fes principaux aduerfaires, lequel il

appela toufiours ou chien ou afne
,

tant eftoit-il peu eftonné des fauftes

accufations de fes ennemis & de la

rage de fes luges. Or, pource que
l'afaire ne pouuoit eftre defpefché ce

iour-la, à caufe de la multitude & im-

portance des crimes qui lui eftoyent

obiedez , il fut remis le troifiefme

iour après. Et ce iour-la on recita les

argumens d'vn chacun crime; & fur

tous les poinds, il y eut plulieurs tef-

moins qui aff"ermerent les chofes eftre

ainfi.

Lors il le leua & dit : « Pource que
vous auez efcouté fi foigneufement
mes aduerfaires, ceft bien raifon que
vous m'oyez." Plufieui'smurmuroyent ;

toutesfois on lui donna congé de par-

(i) L'édition princcps porte objurgations.
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enduré.

1er. Il commença premièrement à faire

fa requefte à Dieu, le priant de lui

donner fon efprit & telle faculté de

parler, que le tout fuft à la gloire de
fon Nom & au falut & repos de fon

ame. Puis après il dit : « le fai bien

qu'il y a eu plufieurs hommes excellens

qui ont efté mal-heureufement oppri-

mez par faux tefmoins & condamnez
par fentences iniuftes. » Il commença
par Socrates & dit qu'il auoit eflé ini-

quement occis par fes concitoyens, &
n'auoit voulu fuir, iaçoit qu'il l'eufl

bien peu faire, & ce, afin qu'il fe deli-

uraft de deux chofes que les hommes
eftiment les plus dures , affauoir la

prifon & la mort. Outreplus, il alle-

Exemples de gua la captiuité de Platon , les tour-
'^eu.Kjiuj^ont mens de Zenon, la fuite d'Anaxago-

ras, & auec ce les condamnations
iniques de beaucoup de Payens , le

banniflfement de Rutilius, de Boece,
& d'autres que Boece raconte auoir

efté iniquement occis. Puis après , il

allégua plufieurs exemples des He-
brieux, & premièrement de Moyfe

,

ce grand libérateur & legiflateur du
peuple d'Ifrael, lequel il difoit auoir

efté fouuentesfois faufîement accufé

par les gens de fa nation, comme s'il

euft efté fedudeur, ou qu'il euft mef-
prifé le peuple. Il propofa auffi lofeph,

qui auoit efté vendu par fes propres

frères, & après le foufpçon d'adul-

tère fut mis en prifon. Auffi il mit en
auant Ifaie, leremie, & prefque tous

les Prophètes , lefquels ont efté con-

damnez comme feditieux & contemp-
teurs de Dieu. II adioufta le iugement
contre Sufanne , & plufieurs autres

,

lefquels , combien qu'ils euft'ent hon-
neftement & fainélement vefcu, neant-

moins ont efté mis à mort par fenten-

ces iniques. Confequemment il vint à

parler de lean Baptifte & de noftre

Seigneur lefus Chrift, defquels tous

fauoyent bien ceci, qu'ils auoyent efté

accufez par faux tefmoins, & condam-
nez par faux luges. Il en dit autant

de faind Eftiene, occis par l'affem-

blee des Sacrificateurs, & de tous les

Apoftres qui ont efté condamnez à la

mort, non point comme gens de bien

& de bonne vie, ains comme feditieux,

blafphemateurs & mefchans.
Il parloit fort hardiment, & tous

auoyent les yeux fichez fur lui. Et,
comme ainfi foit que tout le poids de
la matière fuft es tefmoins , il monftra
euidemmicnt

,
par plufieurs raifons ,

qu'on ne leur deuoit adioufter foi
,

veu mefme qu'ils auoyent rapporté

toutes ces chofes non point en vérité,

mais par enuie , haine & malvueillance.

Et lors il donna fi bien à entendre les L'éloquence

caufes de la haine, qu'il ne s'en falut perfuaiiue de
,-, 1 r j n X r Hierome.

gueres qu il ne les periuadauà les en-

nemis , lefquelles efloyent fi vrai-fem-

blables, que fi la diuerfité de la Reli-

gion n'euft preocupé les entendemens
des luges, on n'euft adioufté grande
foi aux tefmoignages. Les cœurs de
tous eftoyent efmeus & enclins à com-
paffion. Car il auoit remonftré que de
fon bon gré il eftoit venu au Concile

pour fe purger, qu'il auoit bien & hon-

neftement vefcu, qu'il s'eftoit employé
à faire plaifir à chacun. Il mettoit en
auant que les anciens ont eu cette

façon
, que mefme les plus fauans &

les plus fainds ont efté difcordans en

opinions , non pas toutefois pour fouler

la foi aux pieds, ains pour trouuer la

vérité. Ainfi fainét Auguftin & faind

Hierome ont efté difcordans(i); &non
feulement ils ont efté de diuerfes opi-

nions, mais auffi toutes contraires, &
fans aucun foupçon d'herefie. Or tous

attendoyent , ou qu'il fe purgeaft en
fe defdifant de ce qui lui eftoit mis en
auant , ou qu'il demandaft que fes

fautes lui fuffent pardonnees ; mais
,

contre toute leur attente , il afferma

qu'il n'auoit point erré, & qu'il ne
vouloit auouër les faux blafmes à lui

impofez. Il tomba finalement fur la

louange de lean Hus, qui auoit efté

mis au feu, l'appelant homme faind
,

& tel qu'on lui auoit fait tort de le

faire ainfi mourir. Adiouftant qu'il

eftoit preft de fouffrir conftamment
telle mort qu'on voudroit, & de quit-

ter la place à fes ennemis & faux tef-

moins, lefquels neantmoins rendroyent
quelquefois conte des chofes qu'ils

auoyent depofees, & ce deuant Dieu,
lequel ils ne pouuoyent tromper.
Tous les affiftans eftoyent merueil-

leufement efmeus, & deîiroyent qu'vn Hierome
fi excellent perfonnage demeuraft en conftant en la

vie. Mais lui, perfeuerant en fon dire,
'

fembloit ne defirer que la mort. Et ne
fe pouuoit tenir de louer lean Hus

,

difant qu'il n'auoit rien dit contre
l'Eglife Chreftienne, ains feulement
contre les abus des Preftres , contre

l'arrogance & pompe orgueilleufe des

(i) En particulier sur l'explication de la

contestation que Paul eut avec Pierre à
Antioche (Gai., ii). Voir £'«o-c. des sciences
religieuses , t. VII, p. 248.

I

vérité.
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laquelle Hie-
rome a elle

détenu.

M.cccc.xvn. Prélats. Car, puis que les reuenus des
Eglifes eftoyent deus aux poures, aux
étrangers , & à l'entretenement des
hofpitaux & efcholes, il fembloit à ce
bon perfonnage que c'eftoit mal fait

d'employer tels reuenus pour faire des
banquets fuperflus

,
pour entretenir

des paillardes, chiens, oiseaux & che-
naux, fuperfluitez d'habillemens, &
autres chofes indignes de la religion

Chreftienne. C'eftoit vn homme de
trefgrand efprit. Car, encores que plu-

fieurs rompiflent fouuent fon propos

,

crians à haute voix comme enragez
,

& reprenans ce qu'il difoit , il n'en

laiffa aller pas vn fans refponfe, & les

piquoit fi dextrement
,

qu'ils eftoyent

contrains de rougir ou de fe taire.

Quand l'on commençoit à bruire , il

fe taifoit, reprenant quelquefois l'af-

femblée
;
puis après il pourfuiuoit fon

propos, les priant & fuppliant qu'ils

donnafTent audience à celui qui ne
deuoit plus parler à eux que cette fois.

Quelques bruits qu'ils fiffent , iamais

il ne fut eftonné , & monftra toufiours
Horreur de la vn mefme vifage. Mais ceci efl digne

prifoii en ^g recit. Il auoit efté, trois cens qua-

rante iours, détenu au fond d'vne haute

tour puante & obfcure, en grande mi-

ffere, dont il s'eftoit pleint, non pas,

difoit-il (en quoi il monftroit fa preu-

dhommie & la grandeur de fon cou-

rage) qu'il ne fe pleignoit point d'auoir

enduré fi grandes iniquitez, mais qu'il

s'efbahiffoit de l'inhumanité exercée

contre lui ; car on ne lui auoit permis

de iouir de quelque rayon de clarté

,

tant s'en faloit qu'on lui euft laiffé

moyen de pouuoir lire. Cependant

,

quelle perplexité pouuoit-il auoir en

fon efprit } comment pouuoit-il eftre

tous les iours troublé de nouuelle

façon
,
pour lui ofier toute mémoire f

Toutesfois il ne perdit rien de fa mé-
moire pour cela; ains, comme s'il euft

efté en repos tout ce temps là, comme
s'il eufl. elté bien à fon aife, ne faifant

autre chofe que d'appliquer fon efprit

à eftudier en bonnes & faindes lettres,

il allégua nombre de gens fauans &
fages pour tefmoins de fes opinions

,

& de Dodeurs Ecclefiafliques ratifians

& confermans ce qu'il difoit. Il auoit

la voix douce, ouuerte & refonnante,

fes geftes méfiez de grauité honora-

ble , ou pour exprimer vne indignation

& courroux, ou pour efniouuoir à

compaffion , laquelle toutefois il ne

requeroit point, & ne defiroit point

d'obtenir. Il n'eftoit point efionné , Si

non feulement il mefprifoit la mort

,

mais il tendoit les bras pour la trou-
uer. A la vérité cefi homme-la efi

digne de mémoire perpétuelle entre
les hommes. S'il a eu des opinions
répugnantes aux traditions de l'Eglife,

ie ne l'aprouue pas; i'admire fa doc-
trine, la conoifrance qu'il auoit de
plufieurs chofes, fon éloquence , fa

bonne grâce , la viuacité de fes ref-

ponfes fubtiles. Mais ie crain que
nature lui ait fait prefent de ces beaux
dons là, non pour aide & auancement,
m.ais à ruine & confufion.

On lui donna deux iours de loifir

pour fe repentir, durant lequel temps
plufieurs gens fauans vindrent à lui

,

afin qu'ils le deftournafi'ent de fes opi-
nions

, entre lefquels le Cardinal de
Florence le vint voir, pour tafcher de
le conuertir. Mais le Concile, iugeant
qu'il efioit obftiné, le condamna comme
hérétique, & digne d'efire bruflé. Il

s'en alla à la mort auec vne face ioyeu-
fe , les flammes ne l'effrayèrent point,

non pas mefme le dernier alTaut de la

mort. Apres qu'il fut venu au lieu du
fupplice, il fe defueftit foi-mefme de
fes habillemens. Et lors il fe mit à ge-
noux deuant le pofteau , où il fut atta-

ché. Premièrement il fut lié de cordes
mouillées, puis après d'vne chaîne
de fer, eftant tout nud. Cela fait, le

bois fut entaffé autour de lui, lequel
montoit iufqu'à fa poidrine , et force

paille femee de tous codez. Or, après
que le feu fut mis, il commença à

chanter vn hymne , & les grandes
flammes ne le peurent empefcher de
le paracheuer. Entre les fignes de fa

grande confiance , on ne doit oublier

ceftui-ci : Le bourreau voulut mettre o vertu admi-
le feu par derrière, afin qu'il ne le rable !

vifi pas; mais il dit : « Approche, ap-
proche & allume le feu par deuant

;

car fi i'eufl'e craint le feu, iamais ie ne
fuffe venu en ce lieu-ci, duquel ie me
pouuoye abfenter, fi i'euiïe voulu (1). »

(i) Crespin, dans l'édition princcps, p. 129
et suiv., ne cite, h propos de Jérôme de
Prague, que la lettre du Popge, et la ter-

mine ici en l'accompafrnant des rénexions
suivantes qu'il n'a pas reproduites dans les

dernières éditions. < Oi", combien que la

conllancc d'un tel fervitour du Fils de Dieu
méritait bien qu'un homme de meilleure foi

que l'autheurde ce recit , qui est Pogge Flo-
rentin, y meill la main; toutesfois on peut
voir que celle delcription c(l hors de toute
foufpeçon , veu que ced homme profane

,

Pogge Florentin , lequel fe donne bien a
cognoirtre par fes efcrits, e(l contraint de
louer ce martyr de Icfus Chrid, contre tout
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Fai veu cefte iffue de Hierome, i'ai

confideré diligemment ce qu'il a fait

en cefte procédure, foit qu'il ait fait

cela par mefchanceté ou obftination.

Certainement, fi tu te fulTes ici trouué,

tu euffes employé tous les traits de

philofophie à defcrire la mort d'icelui.

le t'ai fait vn long récit; mais ayant

le loifir de ce faire, & fans empefche-
ment, ie me fuis bien voulu employer
à quelque chofe , & te conter vne hif-

toire approchante à celles des anciens.

Car Mutins n'a point fouffert plus

confiamment qu'vn de fes membres
lui fuft bruflé

,
que ceflui-ci tout fon

corps. Et Socrates n'a pas aualé le

poifon plus alaigrement que ceftui-ci

a enduré les flammes. Mais ie ferai

fin. _Tu me pardonneras fi i'ai efté trop

long, tant y a que le faid requeroit vn

plus grand récit; mais ie n'ai point

voulu vfer de plus longues paroles. A
Dieu, ami Léonard. De Confiance,

ce trentième dé Mai, auquel iour Hie-

rome a efié bruflé comme hérétique.

Hijîoire de ce qui auint après la mort

de lean Hus & Hierorne de Prague.

Apres que les nouuelles furent

venues en Bohême de la cruauté

exercée à Confiance contre lean Hus
& Hierome de Prague, les gentils-

hommes de Bohême, qui parle moyen
d'eux auoyent goufié la parole de
Dieu , enuoyerent lettres patentes à

ceux du Concile, efcrites en Latin,

defquelles nous auons à prefent inféré

l'extrait, pour publier la lafcheté &
trahifon dudit Concile , contre tout

droid naturel , receu par toutes na-

tions de la terre; auffi pour perpétuer

la mémoire de la finguliere vertu &
confiance de ces deux fainéls perfon-

nages.

Epiftre de ^4. Gentils-hommes de
Morauie.

A Reuerendij'fimes pères & feigneurs

,

fon gré & intention. Entre autres chofes de ce
récit, il monflre bien quel iugement il avoit

de ce bon perfonnage en matière de la reli-

gion. Mais cependant il eft forcé à cela,
comme ayant ouy & veu tout ce fpedacle

,

qu'il prife & honnore celui qu'il ne peut hon-
norer, quant il el\ quellion de la foy Chref-
tienne.

LIVRE SECOND.

meffieurs les Cardinaux, Patriar-

ches, Primats, Archeuejques, Euef-
ques , Ambajjadeurs , Docteurs &
Maijlres, & à tout le concile de

Confiance. Nous fouffigne^ & fouf-
crits , Gentils-hommes , Escuyers

,

portans armes au tres-renommé Mar-
quifat de Morauie, &c. Salut.

Comme nous fommes obligez de
droiél tant naturel que diuin, faire à

autrui ce que voudrions qu'on nous
fift, auffi à l'oppofite chacun fe doit

garder de faire aux autres ce qu'il ne
voudroit lui efire fait. C'eft à quoi a

regardé noftre Sauueur, difant : « Tout
ce que vous voulez que les hommes
vous facent , faites leur auffi fembla-

blement , car c'eft la Loi & les Pro-
phètes. » Nous donc qui faifons pro-

feffion
,
par la grâce du Seigneur, de

fuiure fes commandemens, & par con-

fequent d'exercer charité enuers noftre

prochain, defirons fauoir de quel ef-

prit vous auez efté menez, de traiter

ainfi nofire reuerend Pafieur d'heu-

reufe mémoire, M. Jean Hus, bache-
lier formé en Théologie. Vous l'auez

condamné comme obftiné hérétique
,

n'eftant toutefois atteint ni conuaincu

d'erreur ni d'herefie aucune , au feul

rapport , faufi'es accufations , & mef-
chantes calomnies de fes ennemis
mortels & les nofires, traifires tant de
ce nofire Royaume que du Marquifat

de Morauie. Efiant condamné , vous
l'auez fait mourir d'vne mort cruelle

& honteufe, le faifant (comme on nous
a recité) brufler tout vif, au grand

defhonneurdu tres-chrefiien Royaume
de Bohême, & tres-illufire Marquifat

de Morauie & de nous tous; comme
l'auons tefmoigné par nos efcrits en-

uoyez à Confiance à la maiefté de
Sigifmond, roi des Romains & de
Hongrie, vrai héritier & fuccefi'eur

légitime de ce Royaume , lefquels

nous fauons auoir efté leus & publiez

en vos afi"emblees , les tenons pour
ici inferez. Parquoi maintenant, Pères
reuerends, nous déclarons par certes

nos patentes, & afi"ermons de cœur
& de bouche que M. lean Hus eftoit

homme de fainde & vertueufe con-

uerfation , fa vie & intégrité ayant de
tout temps efté conue par tout ce

Royaume. Icelui a enfeigné à nous &
à nos fuiets la doftrine de l'Euangile,

tant par les liures du vieil que du nou-

ueau Teftament . félon la droite expo-

fition des fainds Doéleurs approuuez

Matt. 7. 12.
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de l'Eglife. Et non feulement a

prefché en public & par beaucoup
d'efcrits, deteftant toutes herefies &
erreurs, mais aufli n'a ceffé en parti-

culier de nous admonnefter, & tous

fidèles Chreftiens à paix & charité

mutuelle. De vrai, quelque diligence

que nous ayons faite à prendre garde
fur lui, iamais nous n'auons entendu
ni oui dire que M. lean Hus ait ia-

mais enfeigné erreur , ou fcandalizé

aucun de nous ou de nos fuiets , en
façon que ce fuft, ni par œuure ni par

paroles. Mais au contraire, menant
vne vie fainde & paifible , a toufiours

continué de nous exhorter, autant qu'il

lui efioit poffible, de fuiure conftam-
ment la doélrine de l'Euangile, & les

faindes ordonnances des bons Pères,
non feulement pour noflre falut, mais
auffi pour l'édification de nos pro-

chains , & l'auancement de toute

r Eglife de Dieu. Toutefois vous l'auez

fait mourir autant cruellement qu'in-

iufiement.

Or, ne vous contentans de cela,

auez auffi emprifonné M. Hierome de
Prague, homme d'vne finguliere élo-

quence & érudition exquife es fept

arts libéraux, & en Philofophie , &.
fans l'auoir ni veu, ni oui, ni conuaincu
en fes defenfes, vous l'auez cruelle-

ment traité & mis à mort comme Hus,
au feu] rapport & accufation de leurs

traiflres. Au furplus, nous auons en-

tendu (ce qu'auffi on peut aifément
recueillir par vos efcrits) que quelques
malins detradeurs, ennemis de Dieu
& des hommes, & notamment traiflres

à noflre royaume de Bohême, & du
Marquifat de Morauie, ont mefcham-
ment chargé d'opprobre lefdits royau-

me & marquifat par deuant vous, di-

fant que par tout il y a erreurs &
herefies femees. & que fi on n'vfe de
bonne heure de la lime de corredion,

tout s'en va gafté & corrompu. Com-
ment eft-il poffible que, fans auoir mé-
rité tels opprobres & outrages, nous
les endurions? Car s'il efi quefiion de
remémorer ce que lefdits Royaume &
Marquifat ont fait pour l'Eglife de
Rome , lors que chacun fe forgeoit

Pape à fon appétit, & qu'à cefie oc-

cafion tant de fchifmes fe font efleuez,

tout le monde fait, & vous mefmes, fi

vous voulez confeffcr la vérité , en ef-

tes tcfmoins, combien de frais ils ont

faits, & les trauaux qu'ont enduré ceux
de ce Royaume , Princes & autres fi-

dèles
, pour monfirer la reuerence &

obeiffance qu'ils portoyent à l'Eglife.

Mais afin que, fuiuant le dire de l'A-

pofire, nous procurions chofes honef-
tes deuant tous hommes, & que ne
foyons eftimez cruels enuers nos pro-
chains, ou negligens à maintenir l'hon-

neur de nofdits Royaume & Marqui-
fat, ce nous efi force de protefter ici

de la vérité. En premier lieu nous
vous certifions

, Pères vénérables
,

qu'auons ferme efperance en nofire
Seigneur lefus Chrift, non feulement
de nofire falut, mais auffi qu'il efclar-
cira, quand il fera temps, le droit des
innocens. D'auantage , nous defirons
que vous & tous fidèles entendiez qu'en
cefie caufe-ci , nous auons droite in-

tention auec bonne & pure confcience.
Auffi nous faifons à fauoir que qui-

conque, de quel eftat, condition, reli-

gion, degré, dignité, ou prééminence
qu'il foit (exceptans la feule perfonne
& maiefié de nofire bon Prince & fei-

gneur heretier Sigifmond , Roi des
Romains, de Hongrie, de, duquel
nous auons cefie ferme opinion

, qu'il

n'eft coulpable des chofes fufdites) dit

qu'il ya des herefies femees en Bohême
ou Morauie, qui nous ayent infedez

& autres fidèles du royaume, ceftui-la,

difons-nous, a fauffement menti par fa

veniraeufe langue & puante bouche,
comme mefchant traifire des fufdits

Royaume & Marquifat , & comme
peruers & mal-heureux hérétique lui-

mefme, bref comme fils du diable,

père de menfonge. Laiflians à prefent

ces torts & outrages au Seigneur, à

qui appartient la vengeance , & qui

faura bien rendre aux orgueilleux fé-

lon leurs mérites, nous prendrons pa-

tience. Mais vn iour nous en deman-
derons raifon , & pourfuiurons nofire

droid plus amplement par deuant ce-

lui qui tiendra le fiege Apofiolique.

Auquel, comme vrais S: fidèles enfans,

portans (s'il plait à Dieu) reuerence

& obeilTunce en ce qui fera licite, &
conforme à raifon & à la Loi diuine,

demanderons de nous prouuoir (i) &
nofire Royaume & Marquifat de re-

mède opportun. Et au refie , décla-

rons que, fans nous foucier beaucoup
de tout ce que les hommes pourront

faire au contraire, défendre & garder,

iufqu'à l'eflfufion de nofire fang, la Loi

de nofire Seigneur lefus Chrifi , &
maintenir fes humbles, deuots & con-

fians prefcheurs de fa parole. Donné

(i^ Pourvoir [prouidere).

Rom. 12. 17-

Proteflation
des Nobles de

Morauie.

M.CCCC.XVI.

lean 8.

Deut. 52.

Pf. ;o.

La fimple igno-

rance qu'on
auoit encore
du fiege de
Rome les

abufoit.
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à Sternberg ( i ), l'an de noflre Seigneur
lefus Chrift m.cccc.xv. le iour & fefte

de Wenceflas , martyr de noflre Sei-

gneur îefus Chrift.

Il y auoit cinquantequatre féaux

appofez à ces lettres, & pendans tout

alentour d'icelles, auec les noms de
ceux de qui eftoyent les féaux : com-
bien qu'en la plufpart d'iceux les let-

tres eftoyent efcachees, qu'on ne les

pouuoit bonnement lire.

Le premier Jeau, &c. & les noms d'iceux.

1 Alfo Kabat de Wyfcowic.
2 Ulricus de Lhota.

2 lohannes de Rzimicz.

4 lefko de Slitowic.

5 Pardus de Zeranowicz.

6 lean de Zwola.

7 lean de Richenburg.
8 Wladek de Skrinie.

9 Drlik de Biela.

10 Rus de Doloplatz.

1

1

lean de Krumfin.

12 Dobes de Tifa.

1
;?
Drazko de Hradek.

14 Zav/is de Hyncendorf.

1

5

lean Drn de Zachowic (?)

16 Barfo Hladek de Zamrak.

17 lean de Hyncendorf.
18 Matefka de Wyklek.

19 Pierre Niger de Slitowic.

20 Nicolas de Studenka.
21 lean de Utechon.
22 lean de Kromefin.

23 Milfik Donat de Polomie.

24 lean Donat de Polomie.

25 lean de Ciezov.

26 Wenceflas de Slatina.

27 Ulric de Rokov.
28 Erafme de Witowic.

29 lefko de leftrebic.

30 Henri de Tin.

31 Waczlas de Kukwic.
32 Henri de Zeranowic.

33 Raczek de Kunwaîd.

34 Pierre dit NiemczekdeZahorowia.

35 Czenko de Mofnow.
36 Wenceflas de Lodenic.

37 Zbilut de Klecan.

38 lean de Peterfwald.

39 ParcifaI de Nameft.

40 Zdenko de Wezek.
41 Racek de Wyfkow.
42 lean de Tafov.

43 Diwa de Zilina (?)

44 Stefko de Rakodow.

LIVRE SECOND.

(1) Ville d'Autriche (Moravie)
d'Olmiitz.

à 18 kil.

45 lefko de Drazdow.
46 Stach de Hlad.

47 Wolfardus de Pawlowic.
48 Przedbor de Trzenic.

49 Rinard de Trzenic.

50 Bohunko de Wratifow.

51 Ulric de Rakodow.
52 Drflav de Nakli.

53 Benes de Trabenic.

54 ledl de Rufovan (i).

Les Bohémiens , fe multiplians de
plus en plus en nombre, faifans pro-
feffion de la dodrine Éuangelique

,

impetrerent de Wenceflas , Roi de
Bohême, d'auoir certains temples ef-

quels ils peufl'ent librement faire pref-

cher la parole de Dieu, & adminiftrer

les Sacramens. Ils firent d'auantage
battre vne monnoye d'argent, qui fut

nommée Huffitique, alentour de la-

quelle ces mots eftoyent grauez :

Âpres cent ans vovs en respondrez
A DiEv ET A MOY, qui eftoyent les pa-

roles que lean Hus auoit dit à ceuxdu
Concile, qui le faifoyent mourir fi ini-

quement, entendant (peut eftre) pource
que le cours de la vie de l'homme ne
s'eftend ordinairement outre cent ans,

que tous ceux qui eftoyent là prefens,

mourans dedans tel temps , vien-

droyent deuant le iugement de Dieu
,

rendre conte de leur exécrable forfait.

Ou, touchant par efprit prophétique
ce qui auiendroit puis après, comme
auffi Martin Luther l'a entendu, du-
quel nous mettrons ici l'interpréta-

tion , efcrite en fes commentaires fur

Daniel : « lean Hus (dit-il) a efté le

precurfeur du mefpris de la Papauté,
comme il leur prophetifa en efprit,

difant : Apres cent ans vous en ref-

pondrez à Dieu & à moi. Et dere-
chef : Maintenant ils roftiront l'Oye
(car en langue Bohémienne Hus figni-

lie cela) , mais ils ne roftiront pas le

Cygne, qui viendra après moi. Et cer-

tainement ce qui eft auenu, a vérifié

& aprouué fa prophétie. Car il fuft

(i) Nous devonsà l'obligeance de M. Louis
Léger, le savant professeur de l'Ecole des
langues orientales vivantes de Paris, la rec-
tification de ces noms , fautivement trans-
crits par Crespin ou dont plusieurs lui

ont échappé, tels que ceux des numéros
20, 21, 22, 26, 27 (pour ce dernier Crespin
a mis : N. de N. Il y défaut le seau entier)

,

28, 29, 50, 56. Le texte latin de la lettre des
seigneurs bohèmes se trouve dans Palacky,
Documenta Mag. J. Hus vltani, doctrinam...
illustrantia. Prague, 1869. Ce document
comprend en tout 452 signatures.
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bruflé l'an 1416. & le différent & dé-

bat qui a efté efmeu pour les pardons
du Pape, commença l'an 15 17. )i

Ie*an Zifcha. ^L y auoit en ce temps-la vn per-

fonnagefort exercé aux armes, nommé
Iean Zischa, natif d'vn lieu appelé

Trofnouie (i), lequel dés fa ieuneffe

auoit efté nourri en la cour du Roi,&
auoit perdu vn œil en quelque ba-

taille, où il s'eftoit porté vaillamment.

Ce Zifcha, eftant fort marri de la mort

cruelle de Iean Hus & Hierome de

Prague , amaflfa quelque nombre de

gens de guerre, propofant venger l'ou-

trage du Concile de Conftance, Et

,

pource qu'il ne fe pouuoit prendre

aux autheurs du faid.il délibéra de fe

ruer fur leurs complices, & ceux de

leur ligue, affauoir fur les Preftres,

Moines & autres femblables. Suiuant

donc fa pointe , il commença à démo-
lir les temples, mettre en pièces les

images, deftruire & abatre les monaf-

teres, & chalTer les Moines, pource

qu'il difoit que c'efloyent pourceaux
qui s'engraiffoyent en ces cloiftres.

Finalement il affembla plus de qua-

rante mille hommes, tous bien délibé-

rez de maintenir la doétrine de Iean

Hus. Cependant Sigifmond, Empe-
reur & vrai héritier du Royaume de

Bohême après la mort de Wen-
ceflas fon frère , tafchoit par tous

moyens de s'enfaifiner (2) du Royau-
me, mais pource que Zifcha & les au-

tres fe doutoyent qu'il leur feroit vn

mauuais parti, voyans l'infidélité dont

il auoit vfé enuers Iean Hus, lequel

nonobftant le fauf-conduit par lui ot-

troyé , il auoit abandonné au feu, ils

lui fermèrent les partages, comme à

l'ennemi mortel de la dodrine qu'ils

fouftenoyent. Sur ces entrefaites, Zif-

cha fut, par deux fois, alTailli de ceux

qui tenoyent le parti du Pape, & de-

meura toufiours vainqueur par rufe de

guerre, iaçoit qu'il fuft inférieur à re-

fifter aux ennemis. L'vne des fois

,

voyant que les ennemis pour la pluf-

part eftoyent gens de cheual , & les

Tiens de pied, & que pour combattre

il faloit que les autres miffent pied à

terre , il commanda aux femmes (lef-

quelles félon leur couftume fuyuoyent

l'armée) de femer leurs couurechefs

en terre , aufquels les efperons des

Cheualiers s'entortillèrent, fi que,
deuant que fe desfaire, ils furent tuez.

Tort après Zifcha voyant qu'il n'auoit

point de ville forte pour fe retirer,

cercha vn lieu naturellement fort, fur

le fleuue Lumifcius (i), lequel il ferma

de murailles, & commanda à fes gens
de baftir des maifons, félon que cha-

cun s'y eftoit campé. JEneas Syluius

raconte que Zifcha nomma cefte ville

Thabor , & fes foldats Thaborites , Les Thabo-

comme ayans veu la Transfiguration rites,

de Chrift en la montagne, & que
^yiTus'^eTcrii

de là ils auoyent prins leurs opi- des Thaborites

nions & dodrine : fi toutesfois nous & de Zifcha.

adiouftons foi audit ^Eneas leur ennemi
mortel, qui, depuis fut Pape de Rome,
nommé Pius fécond (2). Ceux du
parti de Zifcha n'auoyent encores

point de gendarmerie à cheual ; car

ils efioyent la plufpart petis compa-
gnons. Vn nommé Nicolas, maiftre

des finances, que l'Empereur Sigif-

mond auoit enuoyé en Bohême pour
donner ordre au pays , fut caufe le

premier de leur en fournir. Car venant

ioindre Zifcha, il s'eftoit campé en vn

petit village nommé Vogize, acompa-
gné de mille hommes de cheual, mais

Zifcha le preuint, &, la nuit du Ven-
dredi deuant Pafque, lui courut fus à

defpourucu & lui ofta tant les armes

que les cheuaux. Depuis il commença
à aguerrir & inftruire fes gens à ma-
nier les cheuaux, à les piquer & faire

voltiger, courir & tournoyer à plaifir,

en forte qu'il n'eut plus faute en fon

armée d'efcadrons de caualerie. Quel-

que temps après, comme il affiegeoit

vne ville nommée Rhabi, il perdit l'au-

tre œil d'vn coup de traiél(]): nonobf-

tant il ne laida de gouuerncr l'armée &
de porter le faix de la guerre. Car de-

puis il vainquit plufieurs fois l'Empe-

reur Sigifmond, Roi de Bohême, auec

quelques Eledeurs de l'Empire, ayant

en fon armée les forces de Hongrie,

Morauie & Dannemarc. Car Eric,

(i) Zizka, de Trocnov, né vers i?Ç5, d'au-

tres disent vers 1580. Son nom ne signifie

pas le Borgne, comme l'ont prétendu la

plupart des historiens , sur la foi d'iCneas

Sylvius (Voir Denis, Hus et la guerre des

Hussites . p. 225 ).

(2) <c Terme de droit féodal. Reconnaître
par acte un nouveau tenancier, en parlant

du seigneur » (Littré).

(i) Luzmil.

(2) yEneas Sylvius Piccolomini naquit en

140Ç à Corsignagno. C'était un humaniste

distingue. On a de lui, entre autres ouvra-

ges , De orlu . regione ac gcstis Bohemorum .

histoire qu'il ne faut consulter qu'avec une
extrême défiance. Il la termina en 14^8, l'an-

née où il fut nommé pape. Il mourut en 14114.

(?) Le Musée des protestants célèbres (t. l,

p. 119) dit que ce fut d'un éclat de bombe.
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Epitaphe de
Zifcha.

Roy de Dannemarc, eftoit venu au
fecours de l'Empereur, auec Pierre,
infant de Portugal. Mais toutes ces
forces ne peurent enipefcher que
Zifcha ne donnaft la chaffe deux ou
trois fois à l'Empereur iufques hors du
Royaume de Bohême. En forte que
l'Empereur, voyant qu'il n'y pouuoit
donner autre ordre & que Zifcha ef-

toit inuincible, fut contraint le prier

d'eftre moyen de le faire iouir du
Royaume de Bohême, lui promettant
toute charge & authorité fous foi.

Mais Zifcha mourut de perte , comme
il s'eftoit mis en chemin pour aller

parlementer auec l'Empereur. On dit

(qu'en fa maladie, eftant interrogué où
il vouloit eftre enterré, refpondit qu'on
efcorchaft fon corps après fa mort, &
que, de fa peau, on ûi\ un tabourin,au
fon duquel alTeurément les aduerfaires
prendroient la fuite (i). Ce qu'il difoit

pour donner courage aux fiens, en
mefprifant la puiiTance des Papiftes.
Ils efcriuirent fur fon tombeau ceft

epitaphe : Iean Zischa, Force du
pays, Frayeur du Pape, Fléau de la

preflraille. Ce qu'Appius Claudius,
l'aueugle, en confeil , & Marc Furius
Camille, en proueffe, ont fait pour
leurs Romains, i'ai fait pour mes Bo-
hémiens. Si l'enuie des aduerfaires
n'empefchoit, ie pourrois eftre nombre
entre les illuftres; mais, quoi qu'il en
foit

, mes os repofent en ce lieu faind
& facré, fans le congé, ou plufloft

maugré le Pape.

Catherine Savbe, Lorraine, bruflee
à Mont-peflier.

Le fommaire conuenable au récit du
martyre de cejîe Catherine, ejl de
marquer qu'es temps les plus obf-
airs, le Seigneur a eu tefmoins non
Jeulement du cojlé des hommes, mais
aufji des femmes.

L'vTiLiTÉ notable de ce recueil des
Martyrs eft acompagnee de deledation
pour la diuerfité , dont naturellement
nous nous efiouiffons. Voici, après les
fufdits excellens perfonnages, vne fem-
me que le Seigneur nous prefente, en
ces temps obfcurs & ténébreux; l'hif-

(i) Ceci est une légende imaginée
iEneas Sylvius.

par

toire de laquelle pourtant nous doit

eftre en plus grande admiration. Car,

combien qu'elle n'ait eu la conoif-

fance fi entière de tous les poinds de

la dodrine Chreftienne, comme plu-

fieurs du fiecle fuiuant , neantmoins

elle a retenu iufqu'à la fin pour vrai

fondement lefus Chrift, fur lequel

elle s'eft tellement armée, que, fur-

montant toute fragilité du fexe. & les

horreurs des ténèbres tant efpaiffes

,

a enduré la mort non pour autre

caufe, finon qu'elle s'apuyoit en la

mort & paffion du Fils de Dieu. Or,
l'hiftoire de cefte Catherine a efté ex-

traite d'vn liure qui eft en la ville de

Mont-peflier, vulgairement nommé Le
Talamus (i), auquel on enregiftre les

chofes mémorables qui fe font en

l'année courante, & a efté traduit d'vn

vulgaire, rude & ancien, par vn per-

fonnage fidèle du pays de Languedoc.
Et l'an M.cccc.xvi. , le quinzième du
mois de Nouembre, après la Méfie pa-

rochiale du temple de S. Fermin (2) à

Mont-peflier, Catherine Saube , de
Thou {3) en Lorraine, « fut prefte audit

temple. Il y auoit la quinze ou feize

iours pafi'ez qu'elle auoit prié les fei-

gneurs Confuls de mer de ladite ville,

que ce fuft leur plaifir de la mettre en

l'hoflel des Nonnains reclufes, fitué

au chemin de Lates. Lefdits feigneurs

Confuls & ouuriers vindrent à la pro-

ceffion générale dudit temple, auec le

refte du peuple de la ville, hommes &
femmes, plus de 1500. Lefquels Con-
fuls, comme patrons des Nonnains
reclufes, menèrent ladite Catherine,
comme vne efpoufe, audit hoftel, & la

laifl'erent là enfermée fous la clef, &
après chacun fe retira en fa maifon. »

Voila les propres mots de l'extrait,

fur lefquels nous laifi'ons à penfer aux
ledeurs, quelle occafion a peu induire

cefte femme à demander fon entrée

(i) Ce nom vient probablement de f/za-

lamus , couche, livre où l'on couchait les

documents, et non de Talmud , comme le

pensent quelques-uns. Montpellier en pos-
sède deux. Le plus petit, de beaucoup le

plus important, a été publié par la Société
d'archéologie en un volume de 652 pages,
à deux colonnes. Il contient une collection
de documents relatifs à l'ancienne législation

de la ville et une chronique qui ne s'arrête

qu'au di.x-septième siècle. La partie la plus
ancienne est écrite en roman du Midi; quel-
ques pages sont en latin. Le passage cité

par Crespin est traduit exactement du
roman.

(2) Firmin.

(5) Toul, à 25 kil. O. de Nancy.

Le Talamus
eft le liure

du Confulat de
Montpellier.

Fut prefle,

fe prefenta.
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en vn conuent de Nonnains. Il eft

poffible qu'elle , n'eftant encore rien

inftruite au vrai feruice de Dieu, au-

roit cerché, à la façon & opinion com-
nnune des hommes, quelque retraite

pour eftre feparee du monde & feruir

Dieu à fa deuotion, d'autant que lors

il n'y auoit aucun lieu pour eftre en-

feigné à la vérité , ou bien qu'elle
,

ayant quelque commencement de pie-

té
,
pourroit auoir efté poufl'ee d'vn

faina defir d'annoncer la conoiffance

de lefus Chrift aux autres poures re-

clufes, fi auant qu'elle en auroit receu
le don du Seigneur ; comme il eft

vrai-femblable, par ce que gens dignes
de foi afferment eftre efcrit audit Ta-
lamus : c'eft aft"auoir que le conuent ,

où eftoit ladite Catherine & les Non-
nains, furent bruflez enfemble quelque
temps après la mort d'icelle.

En l'année fuiuante, m.cccc.xvii.
le fécond iour d'Odobre , enuiron
deux heures après midi, maiftre Rai-
mond Cabafl'e, dodeur en Théologie,
de l'ordre des lacopins, vicaire de
rinquifiteur, feant au tribunal fous le

chapiteau de la porte de la maifon de
ville audit Mont-peflier , en prefence
de l'Euefque de Maguelonne (i), du
lieutenant du Gouuerneur,& des qua-

tre Ordres, voire & de tout le peuple,
duquel tout le plan de ladite maifon

Sentence eftoit couuert
,
prononça, par fentence

donnée contre definitiue, ladite Catherine Saube, de
Catherine r-, '

. ,, u i r
Saube. 1 hou , en Lorrame (laquelle, à fa re-

quefte, auoit efté mife à Thoftel des re-

clufes), eftre hérétique, pource qu'elle

a femé & tenoit diuers & damnables
erreurs contre la foi catholique, &c.
Affauoir: Que l'Eglife catholique con-

fifte feulement es hommes & fem-

mes , tenans & enfuiuans la vie des

Apoftres, & qu'il vaut mieux mourir

qu'offenfer Dieu. Item, qu'elle n'ado-

roit point l'hoftie confacree du Prcf-

tre , d'autant qu'elle ne croyoit pas

que là fuft le corps de Chrift. Item,

qu'il n'eft pas neceft'aire fe confeft"er

au Preftre; car il fuffit de fe confefl'er

Dieu, & qu'autant vaut fe confcffer

à vn preudhomme laie qu'à vn cappe-

lan ou Preftre. Qu'après cefte vie il

n'y aura point de Purgatoire , mais

feulement en la vie prefente, &c. Les

articles font de la doftrine des Albi-

geois.

Il y en auoit quatre autres audit

Talamus, dont cefte Catherine eftoit

accufee, lefquels font enueloppez &
embrouillez , non feulement de quel-

que ignorance que nous pourrions im-

puter au temps ténébreux, mais auffi

d'ambiguité grande, à raifon que nous

ne fommes point informez de fes ref-

ponfes & procédures plus amples.

L'extrait defdits quatre articles eft tel,

traduit dudit Talamus de mot à mot :

« Qu'il n'y a eu vrai Pape, Cardinal,

Euefque, ne Preftre, depuis que l'élec-

tion du Pape ne s'eft faite par miracle

de foi ou fidélité. Que les mefchans Le mot Mef-

Preftres ou cappellans ne peuuent chant fait

.
,

"^^
j ^1 n ^ ^^ ambiguïté; car

confacrer le corps de Chrift, encores
j, pourroit

qu'ils dient les paroles facramentales. fembier qu'elle

Que le Baptefme adminiftré pas mef- le confeiTeroit

chans Preftres ne profite à falut. Que «^^^
''°"'-

les enfans qui meurent après le Bap-

tefme, auant qu'ils ayent croyance, ne

font point fauuez (car ils ne croyent

point) fi ce n'eft par la croyance du
parrin , marrine & parens. »

Par le récit defdits quatre articles,

nous voyons auec quelle incertitude

& nonchalance le plus fouuent les

Greffiers & Notaires des Cours des

aduerfaires de vérité, ont couché par

efcrit les refponfes des fidèles, pour

charger & couurir de pouffiere le bon

grain de la vérité de l'Euangile.

Apres que cefte fentence fut pro-

noncée, ledit maiftre Raimond la remit

au Baille, qui eft le Preuoft de la ville.

Et le peuple prioit qu'il fe portaft be-

nignement enuers elle. Icelui Preuoft

exécuta au mefme iour la fentence, &
la fit traîner au Col-fin, qui eft le gibet

de Mont-peflier, près le pont de Caf-

tel-nou(i), & là fut iudicialement bruf-

lee comme hérétique, ce font les mots

dudit Talamus , lequel auffi adioufle :

H que l'Euefque de Maguelonne, après

auoir chanté vne MelTe folennelle de-

uant ceux du Confulat, fit vn fermon

de ladite Catherine & contre plufieurs

qui difoycnt que la fentence auoit efté

donnée iniuftement, & auec grandes

& afpres paroles reprenoit le mauuais

vouloir qu'ils auoyent à raifon de la-

dite fentence. »

'Voila en effed ce qui a efté ex-

trait t't traduit touchant le martyre de

cefte femme, par lequel plufieurs rudes

& ignorans furent touchez, à regarder

(i) L'évêché de cette ville, qui fut dé-

truite par Louis XI II en 1653, avait été

transféré en 1536 à Montpellier.

(i) Castelnau, village à ? kil. environ de

la ville. C'était là que, jusqu'à ces derniers

temps ,
avaient lieu les exécutions capitales.
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de plus près à la vérité des chofes, en

ces ténèbres des temps, & ainfi le Sei-

gneur befongne & parfait fa louange
en la mort des fiens, maugré Satan &
l'Antechrift.

M.CCCC.XVII.

)^' m
Iean Oldcastel , feigneur de

Cobham, Anglois (i).

Entre ceux de/quels il a ejlé parlé ci

deffus , & fera ci après , tout ainfi

qu'il y en a bien peu qui J'oyent à

comparer en dignité externe à Iean
de Cobham, cheualier de l'ordre, &
des premiers d'Angleterre , aufji y
en a-il bien peu de cejie qualité qui

ayent enduré de plus griefs tourmens
pour le Nom de nojlre Seigneur le-

fus ,
que lui. A tant fon hijloire foit

recommandée aux plus grands des

Cours des Princes. Elle contient ce

qui auint pour la Religion audit

Sieur, depuis Van 141 2. lufques fur

la fin de l'an 141 8. lequel nous
auons toufiours marqué en marge

,

regardans à la fin de ce martyr du
Seigneur.

Ce gentil-homme a efté des pre-

miers en fon temps qui a enfeigné aux
Courtifans de feruir à lefus Chrift.

Car outre ce qu'il eftoit orné de ver-

tus excellentes, & que, pour ces beaux
faits, il eufl peu facilement obtenir la

faueur de fon Roy, comme de fait il

eftoit monté à grandes dignitez & hon-
neurs par fa vertu , & auoit cela de
plus excellent, qu'il ne fe foucioit pas
beaucoup de la nobleflTe du monde,
pluftoft il eftabliffoit toute fa dignité

& félicité , de tafcher à faire feruice

agréable au Prince des Princes, qui

eft le Fils de Dieu. Les inftruétions

de Wicleff lui auoyent grandement

(i) Sir John Oldcastle, lord Cobham
,

tenait ce second titre de sa femme. Il servit

avec distinction dans les guerres contre la

France sous Henry IV et" Henry V. L'his-
toire de son procès et de son martyre est
longuement racontée par Foxe, Acts, t. III,

p. 520-405. Les sources auxquelles Foxe a
puisé et qui ont dij servir aussi à Crespin
sont la chronique de John Baie ( Brcfc
Chronrcle ccnccniyng thc Examinacyon and
Death of fhe Blessed Martyr of Christ , sir

Johan Oldecastcll
, thc Lordc Cobham), im-

prmiée pour la première fois en 1544; Wal-
den

, Fasciculus li-^anioruin Wic'.cvi , et les
autres ouvrages du même auteur contre les
Wiclifites.

ferui, & finalement il eut vn tel fenti-

ment de la vraye Religion & pieté,

qu'il ne faifoit difficulté de prendre
fous fa protedion tous ceux qui main-

tenoyent la pure dodrine & qui ef-

toyent en danger pour icelle. Les
Euefques, qui auoyent des efpions par

tout, incontinent auertis de cela, co-

nurent que leurs forces deuenoyent
foibles par le moyen de ce gentil-

homme, & tous, d'vne mefme impe-
tuofité & furie, drefferent tous leurs

confeils , miachinations & embufches
contre lui. Leur opinion eftoit, que ce

qu'ils euffent entrepris contre les au-

tres qui eftoyent d'vne mefme profef-

lion auec lui, n'euft gueres profité, fi

ce bon gentil-homme n'euft efté pre-

mièrement exterminé, lequel donnoit

courage & hardieft"e aux autres , de
faire ce qu'ils faifoyent.

On ne trouuera point mauuais fi

nous demonftrons, vn peu de loin, les

raifons pourquoi ces Prélats conceu-
rent vne telle haine contre lui. Le
Roi Richard , fécond de ce nom , fut

admonnefté quelquefois, par quelques
grands feigneurs de fon Royaume, qui

defiroyent que les afaires fe portalTent

bien, que pour y donner ordre il fift

aft'embler les Eftats & tenir le Parle-

ment en la ville de Londres l'an

M.ccc.xci. Apres qu'en cefte affem-

blee on eut bien délibéré d'vn cofté

& d'autre , il fembla bon finalement

au Roi & aux principaux du Royaume
que ce-feroit le grand profit de toute

la Republique
,
quand l'authorité du

fiege Romain ne pafl'eroit point outre

la mer, & que ce feroit bien aftez fi elle

s'eftendoit iufqu'à Calets (i). Autre-
ment ce feroit vne trop grande fafche-

rie à tous ceux qui habiteroyent dedans
rifle d'Angleterre, que la conoifl'ance

des caufes fuft renuoyee iufqu'à Rome,
lefquelles pourroyent eftre depefchees
beaucoup plus facilement fur le lieu

,

& auec moindre frais. Parquoi il fut

refolu, par l'auis de tous, que dorefen-

auant il ne feroit loifible , à homme
quelconque , de laifl'er le Royaume
pour aller plaider deuant le Pape à

Rome , ni faire venir aucune excom-
munication de là. Que s'il auenoit

que quelcun fift autrement, il y auoit

peine ordonnée , afTauoir qu'en pre-

mier lieu tous fes biens feroyent con-

fifquez , & finiroit fa vie en prifon.

Tout ainfi que cefte détermination fut

(i) Calais.
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Le fieur lean
Chen.

agréable & trouuee bonne des bons
& fages, auffi enerua-elle la fierté &
tyrannie des Euefques, & fut occafion
que meffire lean Cobham & meffire
lean Chen (i), tous deux Cheualiers,
furent grandement hais, & fe trouue-
rent en fort grands dangers, principa-
lement par les machinations & prati-

ques fecrettes des Euefques, aufquels
doit eftre principalement imputé, que
le Roi Richard fut defpité contre
ces deux-ci , & pour cela les fit con-
ftituer prifonniers l'an vingtiefme de
fon règne, auec Richard Arondel &
Richard Varnic (2), tous deux Comtes,
Toutesfois, par la grâce & bonté de
Dieu , le feigneur de Cobham fortit

de cefte prifon. Tant y a que les con-
feils cauteleux des Euefques ne ceflTe-

rent pas pourtant : ains brafferent des
embufches malicieufes non feulement
contre ce bon Cheuaiier, mais auffi

contre le Roi mefme, pour le mettre
à mort, comme peu fauorifant à l'am-
bition des gens d'Eglife. Henri qua-
triefme lui fucceda, puis Henri cin-
quième, prince guerrier, mais grand
ami des Papifies. La preftraille ayant
recouuré le maiftre qu'elle defiroit

,

defploya la haine longuement cachée
contre leS'bons & fingulierement con-
tre le feigneur de Cobham auquel elle

vouloit mal de mort. Thomas Arondel
Archeuefque de Cantorbie s'adrefTa au
Roi, deuant lequel il accufa ce noble
Cheuaiier

, intentant contre lui de
grands crimes

, & fur tout remonftra
les dangers de l'Eglife troublée. Bref,
il n'omit rien de tout ce qui pouuoit
enaigrir cefte caufe. Le Roi, ayant oui
la harangue de ceft Archeuefque pleine

d'inuediues & accufations, laquelle

euft peu enflammer vn Prince au de-
meurant doux & bénin, ne voulut tou-
tesfois rien délibérer à la volée contre
vn fi fidèle & vaillant Cheuaiier, le-

quel il aimoit grandement, pour autant
qu'il fe fentoit obligé à lui en beau-
coup de fortes. Il renuoya donc l'Ar-

cheuefque & lui commanda d'attendre
encore quelque temps auec les autres
Euefques fes compagnons, iufques à
tant qu'il euft parlé à lui de ces afai-

res, pour efiayer s'il pourroit apaifer
ce difi'erent , lui voulant garder fon
honneur fauue.

Mais tout cela ne peut iamais ef-

branler la conftance de ce cœur vraye-

(1) Sir John Cheney.
(2) Warwick.
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ment Chreftien, laquelle il auoit efta-
blie en celui qui eft le grand Roi &
Prince fouuerain de tous. L'Ar-
cheuefque retourna à fes pleintes,

& finalement le Roi fut vaincu , ou
(pour mieux dire) obtempéra aux faux
rapports des Euefques, & abandonna
ce noble Cheuaiier à l'appétit furieux
de l'Archeuefque & de fes complices.
L'Archeuefque le fit citer vne fois

ou deux
; mais il fut long temps fans

tenir conte des foudres & excom-
munications de ce Prélat. Apres que
le Roi lui eut enuoyé vn héraut, il

obéit, & s'en alla vers le Roi, au-
quel il auoit fait de grands feruices
auec toute reuerence. Ayant tenu
quelque propos ay Roi, il lui pre-
fenta fa confeffion par efcrit, en la-

quelle il recitoit par ordre les articles

du Symbole, & fur chacun article il y
auoit vne brieue expofition. Mais là

où il faloit parler de l'Eglife catholi-

que, il la diftinguoit en trois parties(i).

Il mettoit d'vn cofté ceux qui s'eftans

défia acquittez de leurs labeurs, ré-

gnent auec Chrift
;
puis après ceux

qui font en Purgatoire, adiouftant cefte

reftridion, s'il y auoit quelque tefmoi-
gnage de ce lieu-la es faindes Efcri-

tures,& finalement ceux qui bataillent

encor en ce monde. II diftinguoit en-
core ceux-ci en trois : l'Eglife, la No-
bleft'e & le Peuple, Il appeloit gens
d'Eglife ceux qui fuiuent en vérité

lefus Chrift & fes Apoftres. Et quant
à ceux qui font autrement, & qui en-
feignent les traditions des hommes, &
non la parole de Dieu , il les reputoit

comme loups & faux pafteurs , difant

qu'il les faloit chafl"er. Outreplus, il

maintenoit que Dieu ne requeroit au-
tre chofe de fes fidèles , finon qu'ils

obferuaffent en foi les chofes que lui

mefme a commandées & ordonnées.
Et difoit qu'il receuoit volontiers, &
rendoit prompte obeilTancc à tout ce
qu'il auoit ordonné par fa Parole (2).

Le Roi ne voulut nullement rece-

uoir cefte confeffion , ains la renuoya
deuant ceux qui deuoyent eftre iuges.

Ce gentil-homme pria le Roi
,
que

pour le moins il lui fift ce bien de lui

ottroyer cent gentils-hommes cheua-
liers, ilfus de noble race, & qu'il les

(1) Cette triple division de l'Eglise se re-

trouve dans les écrits de Wiclif et de ses
disciples. Voy. le sermon de Wimbledon

,

Foxe, Acts, t. III, p. 29;.

(2) Voy. cette confession de Oldcastlc
dans Foxe, t. 111, p. 524.

Sommaire de
la confession
de Cobham.
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fift venir pour eftre fes iuges, par la

fentence defquels il deuft fuccomber
ou eftre abfous. Et s'il ne lui vouloit

accorder cela
,
qu'il lui fuft loifible de

défendre fa caufe par armes (i), pro-

mettant de ne refufer quelque comba-
tant que ce fuft pour défendre & main-
tenir fa foi. fuft Turc ou Chreftien. Le

Cobham refufé Roi lui refufa cela , & ,
qui plus eft

,

en fa requefle. donna congé à fes parties aduerfes de
le faire adiourner deuant fa maiefté

Royale en fa chambre. Alors le fieur

deCobham, appelant del'Archeuefque
au Pape

,
prefenta en toute reuerence

& humilité les lettres de fon appel
au Roi , lefquelles il auoit toutes
preftes, dont le Roi fut fort defpité &
lui refpondit que ceft appel ne lui

profiteroit de rien. Au refte
,

qu'il

demeureroit en prifon iufqu'à ce qu'on
euft délibéré & conclu de la volonté

du Pape touchant l'appel, & encore,
outre cela, fi ne pourroit-il pas euiter

le iugement de l'Ârcheuefque, vouluft

ou non. En cefte forte ce vaillant che-
ualier, deftitué de toute faueur du Roi
qui eftoit contraire, fut liuré à l'appétit

des Euefques
,
pour eftre interrogué

par eux. Mais on cognoiftra plus aifé-

ment, par les lettres que l'Archeuef-
que de Cantorbery efcriuit à l'Euef-

que de Londres touchant ce faid,

quelle procédure on tint contre le

fieur de Cobham , comment il repouflfa

fes aduerfaires, de quelles rufes il fut

accablé , & comme il fut tourmenté
auant que laifTer la vie.

M.cccc.xvni. Copie de la lettre de l'Archeuefque de

Cantorbery, enuoyee à l'Eue fque

de Londres, en laquelle ejl contenue
toute la procédure tenue contre le

fieur de Cobham, auec fes répliques,

& fa condamnation (2).

Richard (3), par la permiffion de
Dieu Euefque de Londres, defire

falut & continuel acroiffement de pure
diledion, à reuerend pece en Chrift &

(i) C'était la coutume du temps qu'une
cause qui ne pouvait pas être décidée par
les moyens légaux le fût par les armes. Ce
n'est qu'en 1819 que les dernières traces de
cet usage ont disparu de la loi anglaise.

;2 Cette lettre de l'archevêque de Can-
torbery se trouve . dans son texte latin ori-
ginal . dans Walden, Fasciciilus ii-aniorum,
et en anglais dans Foxe, III, 542.

(î) Richard Clitford, évêque de Londres.

feigneur monfieur Robert (i), par la

grâce de Dieu, Euefque de Herford.

Il n'y a pas long temps qu'auons receu

des lettres de reuerend Père en Chrift

& feigneur monfieur Thomas
,
par la

grâce de Dieu Archeuefque de Can-
torbery, Primat de toute l'Angleterre,

Légat du fiege Apoftolique, defquelles

la teneur eft telle :

« Thomas, par la permiffion de Dieu,

Archeuefque de Cantorbery, Primat

de toute l'Angleterre , & Légat du
fiege Apoftolique , à noftre vénérable

frère monfieur Richard, par la grâce

de Dieu Euefque de Londres , defire

falut & fraternelle charité au Seigneur.

Comme ainfi foit que dernièrement

nous traittiffions de l'vnion & refor-

mation de l'Eglife d'Angleterre auec

les Prélats & le Clergé, qui furent

affemblez en noftre eglife de S. Paul

en la ville de Cantorbery , il fut con-

clu entre autres chofes, par nous &
lefdits Prélats & Clergé, de refaire la

coupure du faye de Chrift fans couf-

ture (2), qui fembloit bien vne chofe

impoffible, finon que premièrement
aucuns grans feigneurs du Royaume
qui fe monftrent defenfeurs, adiuteurs

& protedeurs de ces hérétiques, qu'on

appelé les Lollards, fuft'ent jfprement

corrigez , & ( fi bon eftoit ) retirez de

leurs erreurs par les cenfures de l'E-

glife , en inuoquant le bras feculier.

Et, après diligente inquifition faite

puis après en cefte mefme afl'emblee

entre les procureurs du Clergé & au-

tres, qui fe trouuerent là en grand
nombre de chacun diocefe de noftre

prouince, il a efté trouué entr'eux, &
à nous defcouuert & rapporté pour
certain, que meffire lean Oldcaftel,

cheualier , a efté & eft encore le prin-

cipal mainteneur, receleur & protec-

teur d'iceux, & que, contre la conftitu-

tion de la prouince faite fur cela , il a

enuoyé prefcher fes Lollards, fans au-

cune licence des ordinaires ou dioce-

fains des lieux, & principalement au

diocefe de Londres, de Roffens(3), &
de Herford, &affifté àleursmefchantes

(0 Robert Maschal , moine carmélite,
devenu évêque de Hereford , dans le pays
de Galles.

(2) '< Refaire la coupure du faye de Chrift

fans coufture. » La traduction plus exacte
du texte est : « Il nous a paru presque im-

possible de réparer la robe sans couture de
Notre-Seigneur, si d'abord certains nobles
du royaume... n'étaient vertement répri-

mandés. »

(3) « Roffens. » Rochester.
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prédications, & s'il y auoit aucuns qui
contrediffent , il les reprinrioit par me-
naces de bras feculier, duquel il leur
propofoit la puifiTance & force pour les
eftonner, &, entre autres chofes, aflfer-

moit que nous & nos confrères fuffra-

gans de noftre prouince, n'auons eu &
n'auons encore aucun pouuoir de faire
vne telle conûitution. Et il a eu & a
encore maintenant vne autre opinion,
& dogmatize & enfeigne tout autre-
ment touchant les facremens de l'Au-
tel & de la Pénitence, des pèlerina-
ges

, & adorations des images , & des
clefs, que TEglile Romaine & vniuer-
felle n'enfeigne & afferme. Pour celle
raifon nous fufmes lors requis de la

part defdits prélats & Clergé, que
noftre bon plaifir fuft de procéder tou-
chant les caufes fufdites, contre ledit

feigneur Oldcaftel.

)) Toutesfois, pour la reuerence du
Roi noftre Sire, duquel ledit feigneur
Oldcaftel etloit pour lors familier, &
pour l'honneur auffi de fon ordre de
cheualerie, nous vinfmes en perfonne
deuant la prefence du Roi noAre
Sire, qui, pour ce temps-la, eftoit en
fon chafteau de Kenyngton (i), & là

fe trouuerent auffi prefens tous
nos confrères & fuflfragans , où nous
fifmes nos complaintes contre ledit
feigneur, & en partie recitafmes ce en
quoi il auoit failli. Mais, defirans, à la

requefte du Roi noftre fire, réduire le-

dit feigneur lean à l'vnité de l'Eglife
fans aucun opprobre & diffame , nous
diflferafmes long temps l'exécution des
chofes fufdites. Mais, voyans que le

Roi auoit fait tout ce qu"il auoit peu
faire pour le réduire, & neantmoins
n'auoit de rien profité, félon que le

Roi lui-mefme a bien daigné nous
faire fauoir tant par efcrit que de bou-
che , fuiuant cela nous auons arrefié

que ledit feigneur lean Oldcafiel ref-

pondroit en perfonne deuant nous fur
lefdits articles, à vn certain terme qui
eft défia palTé & de le faire appeler
deuant nous pour cela , & auons en-
uoyé nofire meflfager auec lettres de
citation audit Oldcaftel

,
qui pour lors

faifoit fa fefidence en fon chafteau de
Coulyng (2) : ordonnans à noftre-dit
nieffagerde n'entrer nullement dedans
le chafteau dudit Seigneur, & que, par
le moyen d'vn certain nommé lean Bot-
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teler (i), huiffier de la chambre du Roi
noftre fire, il cerchaft ledit Oldcaftel

,

à ce qu'il donnaft congé d'entrer à
noftre-dit meftager, ou bien qu'il citaft

ledit hors de fon chafteau, afin que
par ce moyen il peuft eftre appréhendé
par citation. Or, toutesfois, ledit Sei-
gneur lean Oldcaftel refpondit au fuf-
dit lean Botteler, qui, de la part du
Roi, lui expofoit fa commiffion fufdite
ouuertement & publiquement, qu'il
ne vouloit point eftre cité en façon
quelconc^ue

, ni aucunement endurer
fa citation. Et nous, après auoir oui la
relation des chofes fufdites, laquelle
nous fut fidèlement faite, commençaf-
mes à procéder légitimement plus ou-
tre en ce faiâ: , félon le rapport qui
nous auoit efté fait

,
que ledit fieur

lean Oldcaftel n'auoit peu eftre em-
poigné par citation perfonnelle

; or-
donnafmes qu'icelui feroit cité par
edid, qui feroit publiquement attaché
aux portes de l'Eglife cathédrale de
Roffens, qui n'eft diftante gueres plus
de trois lieues d'Angi .-terre (2) dudit
chafteau de Coulyng. Comme de faià
nous l'auons fait ainfi citer, & attacher
cefte noftre ordonnance aux portes de
ladite Eglife , A la veuë & au fceu de
tous, pour comparoiftre deuant nous
l'onziefme lourde Septembre, qui eft

défia paft'é
, & pour refpondre fur les

fufdits articles, & neantmoins qu'il

euft à fe trouuer en perfonne, pour fe

purger de quelques poinds concernans
la peruerfité hérétique. Quand ce iour-
là fut venu

, nous nous aftemblames
en la plus grande chapelle qui eft au
delfous du chafteau de Ledys(^). lequel
eft en noftre diocefe, où nous faifions

noftre refidence pour lors, & là nous-
nous affifmes au fiege iudicial, & tinf-

mes noftre cour, &, après auoir fidèle-

ment fait tout ce qui eft requis en tels

aéles, oui & receu la relation félon ce
qui eft affermé , & qu'on dit commu-
nément es quartiers, où ledit feigneur
Oldcaftel fe tient fort dedans fon
chafteau, & là il maintient fes opi-
nions, mefprifant en diuerfes fortes
les clefs de TEglife, dk la puift^ance

Archiepifcopale.

» Nous auons fait proclamer à haute
voix ledit feigneur lean Oldcaftel,
défia cité comme deft"us, &, d'au-

(i) Kenninglon
royales.

(2) Cowling.

l'une des résidences
{i) John Butler.

(2) Trois milles.

(5) Leedes ou Ledes , château de l'arche-
vêque, .situé près de Maidstonc.
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tant qu'après auoir efté ainfi proclamé

par nous , & longuement attendu , il

n'eft point toutefois comparu, nous

l'auons réputé comme contumax, com-

me il eft, & pour la peine de cefte

fiene contumace, nous l'auons alors &
là mefme excommunié par efcrit , &
pource que la fuite des chofes fufdi-

tes, & par autres indices manifeftes &
faifts euidens, nous auons conceu que
ledit feigneur lean Oldcaftel , diél de

Cobham
,
pour maintenir fon erreur

,

fe fortifie contre les clefs de FEglife,

ainfi qu'il a efté dit, fous la couuerture

defquelles chofes il y a fort grande

apparence qu'il fe leue contre le Sei-

gneur, nous auons ordonné qu'icelui

feroit derechef perfonnellement cité
,

s'il peut eftre faifi, fmon qu'il foit cité

par edid, à ce qu'il comparoiffe de-

uant nous, le Samedi après la fefte de

faind: Matthieu Apoftre & Euangelifte

prochainement venant, pour propofer

en perfonne quelque caufe raifonna-

ble , fi aucune il en a ,
pourquoi on ne

doiue procéder contre lui à chofes

plus grieues, comme contre vn héré-

tique public, & fchifmatique, & enne-

mi de toute l'Eglife; pourquoi auffi

on ne le doiue prononcer pour tel &
pourquoi l'on ne doyue inuoquer le

bras feculier contre lui folennellement,

& femblablement pour refpondre plus

outre
,
pour receuoir & faire tout ce

que la iuftice confeillera touchant les

chofes fufdites.

Au terme prédit, affauoir le Samedi

prochain après la fefte S. Matthieu
,

qui eft le xxiii. iour dudit mois de

Septembre, honorables feigneurs nos

confrères, monfieur Richard, Euef-

que de Londres, monfieur Henri,

Euefque de Winton (i), & moi fuf-

mes affis au fiege iudicial , au lieu du

chapitre de l'Eglife de S. Paul de

Londres, & là comparut ieuant nous

Meffire Robert de Morlai(2), che-

ualier, garde de la tour de Londres, &
amena auec foi ledit feigneur lean Old-

caftel, cheualier, & le prefenta deuant

nous , car les archer^ & officiers du

Roi l'auoyent pris vn peu au parauant

& enl'erré en la tour. Or, comme le-

dit Oldcaftel eftoit là perfonnellement

prefent, nous recitafmes tout l'ordre

du faiél, félon qu'il eft contenu es ac-

tes du iour précèdent, & vfafmes de

propos modeftes , & d'vne façon fort

(i) Winchester.

(2) Robert Morley.

gracieufe, aftauoir comment ledit fei-

gneur lean Oldcaftel auoit efté décelé

& accufé fur let. articles ci deftus re-

citez, en l'alTemblee des Prélats & du
Clergé de noftre dite prouince , ainfi

qu'il a efté dit, & comment il a efté

cité , & depuis excommunié à caufe

de fa contumace. Et puifqu'on en ef-

toit venu iufques là , nous nous pre-

fentafmes prefts pour l'abfoudre. Tou-
tefois ledit feigneur lean Oldcaftel ne

prenant nullement garde a vne fi gra-

cieufe oft"re & bénigne , dit qu'il reci-

teroit volontiers deuant nous & mef-

dits confrères, fa foi, laquelle il tient

& afferme, & après auoir demandé
congé , & que lui eufmes ottroyé ce

qu'il demandoit , il tira de fon fein vn
certain papier, & leut iufqu'au bout
& publiquement deuant nous tout ce

qui eftoit contenu en ce papier , &
nous bailla de fait ce papier, & la ref-

ponce des articles fur lefquels il a efté

examiné. Or, voici quelle eft fa con-
feffion. »

Déclaration de la foi (1) que tenait

mej'fire lean Oldcaftel, feigneur de

Cobham.

Moi, lean Oldcaftel, &c. defire

que ceci foit fait notoire à tous Chref-

tiens, & que Dieu foit appelé pour
iuge

,
que ie n'ai iamais eu intention,

& n'aurai, moyennant fa grâce, que de

receuoir en ferme foi & indubitable

les Sacremens d'icelui , lefquels il a

ordonnez lui-mefme pour le falut de
fon Eglife. D'auantage ie defire bien

d'expofer plus clairement ce que ie

fens de ma foi, par les quatre fortes

qui s'enfuiuent. Premièrement ie croi

qu'au vénérable facrement de la Cène,
nous prenons ce corps de Chriftfousles

efpeces & figure du pain & du vin (2),

icelui mefme (di-ie) qui eft nai de la

vierge Marie, qui a efté crucifié, mort
& enfeueli , finalement reffufcité le

troifiefme iour après fa mort, & a efté

efleué à la dextre du Père immortel

,

& triumphe maintenant & à iamais

auec lui , eftant participant de la gloire

éternelle. Et quant au Sacrement

(i) » Déclaration de la foi. » Voy. Tori-

ginal dans Foxe, III, 544.

(2) « Sous les espèces et figures du pain

et du vin. » L'anglais ne mentionne que le

pain.

De la Cène.
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Des Images.

De Pénitence, (qu'ils nomment) de Pénitence, voici

quelle en eft ma foi. le croi qu'elle

eft grandement neceffaire à vn chacun
qui afpire à falut, affauoir qu'il cor-

rige fa vie pechereffe , & qu'il fe faut

tellement repentir de fa vie palTee que
par vraye confeffion «& contrition non
feinte , telle qu'elle nous eft déclarée

par les fainâes Efcritures, autrement il

n'y a nulle efperance de falut. Pour
le troifiefme, telle eft mon opinion

touchant les Images, qu'elles n'apar-

tienent point à la vraye foi : vrai eft

qu'après que la foi Chreftienne a efté

introduite au monde, elles ont efté

mifes en vfage par permiffion
,
pour

feruir de calendrier (i)auxlaics&igno-
rans, & afin que, par leur aduertifl'e-

ment, on fe propofe deuant les yeux
plus facilement les paffions & fainds

exemples, tant de Chrift que de fes

fidèles & fainds feruiteurs. Mais, veu
l'abus d'vne telle reprefentation , &
qu'on attribue aux images des Sainds,
qu'elles reprefentent, ce qui apartient

à celui auquel tous les Sainds doiuenî
honneur & reuerence, mettans en eux
la fiance qui doit eftre transférée à

Dieu feul ; & d'auantage qu'ils foyent

tellement affedionnez enuers ces ima-

ges, qu'ils y foyent attachez ou qu'ils

foyent plus deuots à l'vne qu'à l'autre,

mon opinion eft que tels commettent
idolâtrie, & vn péché capital contre
Dieu, auquel apartient tout honneur,
gloire & louange. Finalement ie fuis

ainfi perfuadé qu'il n'y a nul habitant

en terre ici bas qui ne foit en chemin
ou pour aller à la vie éternelle , ou
pour tendre aux tourmens. Or fi quel-

cun reigle tellement fa vie
,

qu'il

tranfgretTe les commandemens & or-

donnances de Dieu, encore qu'il ne
les fâche, ou qu'il ne les vueille fauoir.

il ne faut pas qu'vn tel efpere falut,

combien qu'il fe pourmene par tous

les bouts & coins du monde. Au con-
traire, celui qui gardera les faindes
ordonnances de Dieu, ne pourra périr,

encore qu'il ne face aucun voyage ou
pèlerinage en toute fa vie, en quelque
lieu que ce foit, où les hommes abufez

ont acouftumé d'aller en pèlerinage.

(1) Il Four servir de calendrier aux laïcs. »

Nous avons déjà rcnconU-é cette expression
dans l'interroi^atoire de Thorpe. ( Voir la

note 2 de la page 125. ) Wiclif n'interdisait

pas absolument l'usaf^e des images dans les

églises, à condition qu'elles ne fussent que
comme un diciiiiMiIo à l'usage des ignorants.

Contre les

Purgatoires
& les pèleri-

nages.

Extrait du procès des Ecclefiajîiques

contre ledit feigneur de Cohham.

Apres que ledit feigneur lean Old-
caftel eut leu , iufques au bout, tous
les articles qui eftoyent contenus en
ce papier , nous confultafmes auec
plufieurs dodeurs fçauans, &, fina,-

lement , du confentement & félon le

confeil d'iceux , nous difmes audit
feigneur lean Oldcaftel : « Voici

,

monfieur de Cobham , ce papier con-
tient plufieurs chofes & afl'ez catholi-
ques; mais ce terme vous a efté donné
pour refpondre fur d'autres poinds :

Aflauoir fi vous tenez, croyez & affer-

mez qu'au Sacrement de l'autel, après
la confecration deuëment faite, le pain
matériel y demeure, ou non. Item, fi

vous tenez, croyez &. aft'ermez qu'au
facrement de Pénitence il foit necef-
faire que le pécheur, pouuant recou-
urer vn Preftre ordonné par l'Eglife

,

confelTe à ce preftre iV's péchez & of-

fenfes. » Apres que iedit Oldcaftel eut
dit plufieurs chofes & diuerfes, il ref-

pondit exprefTement
,
qu'il ne vouloit

point autrement refpondre en quelque
forte que ce fuft, que félon ce qui
eftoit contenu audit papier. Parquoi,
ayans compaffion dudit feigneur lean
Oldcaftel , nous parlafmes là mefme à
lui d'vne façon douce & bénigne , en
cefte forte : « Monfieur de Cobham

,

auifez bien à vous ; car fi vous ne
refpondez clairement aux chofes qui
vous font obiedees, au terme compe-
tant qui vous a efté défia donné par le

luge, nous vous pourrons prononcer
& déclarer hérétique. » Mais ledit

Oldcaftel tint bon comme deuant, &
ne voulut point refpondre autrement.

TovTESFOis, après cela, nousprinf-
mes confeil auec nofdits confrères

,

& declarafmes audit Oldcaftel que la

fainde Eglife Romaine, fuyuant les

tefmoignages cS: auis de faind Auguf-
tin , de faind Ambroife

, & de fàincM

Hierome, & des autres fainds Doc-
teurs, a déterminé fur cefte matière,

& qu'il faut que tous bons catholiques
obferuent telles déterminations. A
quoi ledit Oldcaftel refpondit, qu'il

auoit voulu croire volontiers et garder
ce qui a efté ordonné, & déterminé
par la fainde Eglife, & tout ce que
Dieu a voulu qu'il creuft tt obfcrvaft.

Mais il ne voulut pour lors aff'ermer,

que noftre S. père le Pape, les Car-
dinaux, les Archeuefques ^ Euefques
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Opinion papif-

tique touchant
la Cène, &

autres articles.

Les aduerfai-

res informent
le procès.

& autres Prélats de l'Eglife , euffent

puilTance de déterminer telles chofes.

Et encore pour cefte fois-la nous euf-

mes compaffion de lui , en efperance

qu'il auroit meilleure opinion & déli-

bération , & pour cefte caufe promif-

mes audit feigneur lean Oldcaftel de
mettre par efcrit certaines détermina-

tions touchant la matière fufdite , fur

lefquelles icelui deuft refpondre en-

core plus clairement & ouuertemient,

& de les tranflater de Latin en An-
glois, afin qu'il les entendifl plus faci-

lement. Sur quoi nous lui comman-
dafmes , voire le priafmes de bon
cœur, que le Lundi prochain fuyvant

il donnaft fa refponfe pleinement &
ouuertement : lefquelles détermina-

tions nous fifmes traduire ce mefme
iour, & bailler réellement & de fait

audit Oldcaftel le dimanche fuyuant
;

defquelles déterminations la teneur eft

telle :

« La foi & détermination de la fainde

Eglife catholique touchant le S. fa-

crement de l'autel eft telle que s'en-

fuit : qu'après la confecration faite

par le Preftre en la MelTe, le pain

matériel eft tranfmué au corps maté-

riel de Chrift , & le vin matériel au

fang matériel de Chrift. En cefte façon

nulle fubftance, tant du pain que du
vin, ne demeure après la confecration

faite par le Preftre. Que refpondez-

vous maintenant à ceft article } Outre-

plus la fainde Eglife a déterminé qu'il

faut neceflairement que tout homme
Chieftien, viuant ici bas, confeft'e fes

péchez au Preftre ordonné par l'Eglife,

s'il en peut recouurer quelcun. Quelle

eft voflre opinion fur ceft article }

Chrift a ordonné S. Pierre pour fon

vicaire ici bas en terre, qui a l-Eglife

Romaine pour fon fiege , lui permet-

tant & ottroyant telle liberté qu'il a

donnée à S. Pierre & aux fucceft'eurs

de S. Pierre, qui font maintenant ap-

pelez Papes de Rome, par la puift"ance

ou authorité defquels les Prélats font

particulièrement conftituez & ordon-

nez aux Eglifes , afl'auoir Archeuef-

ques, Euefques , Curez & autres or-

dres & degrez Ecclefiaftiques , auf-

quels le peuple Chreftien doit rendre

obeiffance félon les traditions de l'E-

glife Romaine. Outre plus la fainde

Eglife a déterminé qu'il eft neceft'aire

à tous Chreftiens de faire pèlerinages

aux lieux fainds, & là principale-

ment adorer les faindes reliques des

Apoftres, Martyrs & Confeffeurs , &

de tous les fainds que l'Eglife Ro-
maine a approuuez. Que fentez-vous

de ceft article? )>

Le iour de Lu.idi, affauoir le 25.
dudit mois de Septembre, en noftre

prefence & de nos confrères fufdits

,

ayans adioint auec nous noftre vénéra-
ble frère Benoift par la grâce de Dieu
Euefque de Bangore (i), par noftre

commandement & ordonnance fe trou-

uerent là nos confeillers, nos miniftres

& autres officiers , affauoir Maiftre

Henry Ware (2) officiai de noftre cour
de Cantorbie, Philippes Morgan, doc-
teur en droits, Howel Kyffin, d.odeur

Canonifte , lean Kemp & Guillaume
Karleton, dodeurs es loix, lean Wit-
nam, Thomas Palmer, Robert Wom-
bewel, lean Withead, Robert Cham-
berlayne, Richard Dodynton & Tho-
mas Walden

, tous Dodeurs en
Théologie. Item laques Cole & lean
Stenyns , nos notaires appelez pour
cela, ayans tous mis la main fur les

fainds Euangiles de donner leur con-
feil fidèle fur ladite matière & toute

la caufe. Auffi comparut ledit fei-

gneur Robert de Morlay cheualier,

capitaine & garde de la tour de Lon-
dres, & amena auec foi ledit feigneur

Oldcaftel , auquel nous recitafmes

gracieufement & de bonne forte les

ades du iour précèdent ; & comme
nous auions fait auparauant , nous lui

declarafmes comment il auoit efté ex-

communié , & eft encore , & le priaf-

mes de nous donner vne refponfe

claire & ouuerte fur les articles qui

lui auoyent efté propofez, & premiè-

rement quant au facrement de l'Eu-

chariftie.

SvR lequel article il refpondit, en-

tre autres chofes, que comme Chrift,

conuerfant en terre , a eu en foi & la

nature Diuine & la nature humaine

,

la diuinité toutesfois couuerte & ca-

chée fous l'humanité qui eftoit vifible

en lui , semblablement , au facrement
de l'Euchariftie, il y a le pain & le

corps qui nous font donnez , aff"auoir

le pain que nous voyons , & le corps

de Chrift , lequel nous ne voyons

(i) Benedict, évêque^ de Bangor , en Ir-

lande.

(2) « Maistre Henry Ware, » etc. Voici
ces noms d'après l'original : Henry Ware

,

Philip Morgan, Howel Kiffin, John Kempe,
William Carlton , John Wiinam , Thomas
Palmer, Robert Wombewell , John Withe

,

Robert Chamberlain, Richard Dotington
,

Thomas Walden, James Coles, John Stevens.

Deux natures
en lelus Chrift.
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Touchant la

pénitence &
Confeflion.

De l'adoration

de la croix.

Des clefs &
du Clergé
Romain.

point, & nia expreflfément que la foi

touchant ce lacrement, déterminée par

l'Eglife Romaine & par les fainds

Dodeurs , fuft la détermination de la

fainde Eglife. Et fi c'efloit la déter-

mination de l'Eglife (difoit-il) qu'elle

eftoit faite contre la fainde Efcriture

,

& que cela a efié depuis qu'on a

donné des rentes à l'Eglife, & que le

poifon y a efté efpandu, & non point

deuant. Quant au facrement de Pé-
nitence & de confeffion , il a dit &
affermé expreffément la mefme : que
fi quelcun, eftant en quelque grief

péché , ne s'en pouuoit releuer , il

feroit bon & expédient à vn tel de
s'adreffer à quelque Preftre faind

& difcret pour auoir confeil de lui,

mais qu'il ne lui efloit point necelTaire,

pour obtenir falut, de confefTer fon

péché à fon propre Curé, ou à quel-

que autre Preftre, encore qu'il le peuft

recouurer ; d'autant qu'vne telle of-

fenfe pourroit eftre effacée par contri-

tion feulement, & le pécheur mefme
en pourroit bien eftre purgé.

Quant à l'adoration de la fainde
croix , il dit & afferma la mefme :

qu'il faloit feulement adorer le corps

de Chrift qui eftoit pendu à la croix
;

car ce feul corps a efté & eft la croix

digne d'adoration. Et eftant interro-

gué quel honneur il faifoit à l'image

de la croix, il refpondit par paroles

expreffes qu'il ne lui faifoit point au-

tre honneur, finon qu'il la nettoyoit

bien & la mettoit en bonne garde.

OvTREPLVs, au regard de la puiffance

des clefs, & quant à noftre feigneur le

Pape, Archeuefques, Euefques & au-

tres Prélats, il a dit que le Pape eft

vrai Antechrift, & que fes Archeuef-
ques, Euefques & autres Prélats, fes

membres & frères (i) font la queue de
l'Antechrift, comme le Pape en eft le

chef : aufquels on ne doit nullement
obéir, aft"auoir au Pape , aux Arche-
uefques, Euefques & autres Prélats,

finon entant qu'ils feront imitateurs

de Chrift & de Pierre, en vie & mœurs
&conucrfation, & celui qui eftmeilleur

en vie & eft plus pur en fa conucrfa-

tion eft fucceffeur de Pierre, t^ non
point autrement. En outre, ledit fei-

gneur Oldcaftel a dit à haute voix &

(i) « Ses membres et frères. » L'original

porte : « Que le pape est le vrai antcchrist,

c'est-à-dire la tête; que les archevêques,
évêques et autres prélats sont ses membres,
et que les moines (friars) sont sa queue. »

I.
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eftendant les mains en haut, adreffant

fon propos à ceux qui eftoyent là pre-
fens : « Ceux-ci qui iugent & qui me
veulent condamner vous feduiront
tous, & ils vous mèneront & eux mef-
mes en enfer, &. pourtant donnez-vous
garde d'eux. »

Apres qu'il eut dit toutes ces cho-
fes

,
nous l'exhortafmes auec larmes

,

& continuafmes par plufieurs fois
,

le priant
, autant qu'il nous fut pof-

fible, à ce qu'il retournaft à l'vnité

de l'Eglife, qu'il creuft & tinft ce
que l'Eglife Romaine croid & tient.

Il refpondit expreffément qu'il ne
croyoit & ne tenoit finon ce qu'il

auoit défia déclaré. Voyans donc que
nous ne peufmes rien gaigner enuers
lui , comme cela eft apparu , finale-

ment , auec vne amertume de cœur,
nous vinfmes à pron©ncer la fentence
definitiue, en la teneur qui s'enfuit :

« Av nom de Dieu, Amen. Nous
Thomas, par la permiffion diuine Ar-
cheuelque & humble miniftre de la

fainde Eglife de Cantorbie, primat
de tout le royaume d'Angleterre , &
Légat du fiege Apoftolique

; en cer-
taine caufe ou matière de peruerfité

hérétique , fur diuers articles fur lef-

quels le Seigneur lean Oldcaftel, fei-

gneur de Cobham, en la dernière af-

femblee du Cergé de noftre prouince
de Cantorbie tenue en noftre prefence,
en l'Eglife de S. Paul de Londres,
fut décelé & accufé deuant nous :

après diligente inquifition faite là

mefme , & notoirement & publique-
ment diffamé par noftre prouince de
Cantorbie , à la dénonciation & re-

quefte de tout le Clergé, en la fufdite

alTemblee faite deuant nous
,
proce-

dans contre lui auec auffi grande fa-

ueur qu'il nous a efté poffible (Dieu
nous en eft tcfmoin) fuiuans l'exem-
ple de Chrift, qui ne defire point la

mort du pécheur, mais qu'il fe con-
ucrtilîe tv qu'il viue , nous tafchions

de le corriger, &, par toutes les fa-

çons & moyens qu'il nous eft poffible,

le réduire à l'vnité de l'Eglife, decla-

rans à lui-mefme ce que l'Eglife Ro-
maine & vniuerfelle enfeigne , tient

,

& a déterminé, & prefché en ceft en-
droit. Et iaçoit que l'auons trouué
defuoyé en la foi Catholique, et d'vn
col a dur qu'il n'a point voulu confef-

fer fon erreur, ou fe purger d'icelui

,

ni auffi le detefter ; toutesfois , ayans
compaffion de lui d'vne afîedion pa-

14

Sentence con-
tre Oldcaftel.

O hypocrifie &
menfonge.
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ternelle , & defirans fon falut de bon

cœur, nous lui affignafmes certain

terme competant pour délibérer, &
pour fe repentir, s'il euft voulu, &
pour fe reformer foi-mefme ; finale-

ment, d'autant que nous l'auons veu

incorrigible , ayans premièrement ob-

ferué les chofes qui font requifes de

droiét en cela, auec douleur & amer-

tume de cœur, nous procedafmes iuf-

ques à prononcer la fentence defini-

tiue en cefte façon :

« Apres auoir inuoqué le Nom de

Chrift & Tayans fqul deuant nos yeux,

pource que, par les aéles & procédu-

res
,

produétions , fignes manifeftes
,

euidens & diuers indices, & auec di-

uerfes fortes de preuues , nous auons

Oldcaftel trouué que ledit feigneur lean Old-
prononcé caftel Cheualier eft hérétique , &
hérétique. croyant aux hérétiques , contre la foi

& reuerence de la fainéle Eglife Ro-
maine & vniuerfelle , & principale-

ment quant au facrement de l'Eucha-

riftie & de Pénitence; que, comme fils

d'iniquité & des ténèbres, il a telle-

ment endurci fon cœur
,

qu'il n'en-

tend point la voix de fon pafteur , &
ne fouflfre point d'eftre attiré par ad-

monitions ni eftre réduit par douceur;

ayans premièrement efpluché, & dili-

gemment confideré les mérites de la

cause fufdite , les fautes & démérites

dudit feigneur lean, agrauez par fa

damnable obftination ; ne voulans

point que celui qui eft mefchant foit

fait encore plus mefchant, & qu'il in-

feéle les autres de fa contagion
;
par

le confeil & du confentement de

gens de grande difcretion & fapience,

nos vénérables frères, monfieur Ri-

chard, Euefque de Londres, monfieur

Benoift , Euefque de Bangore , mon-
fieur Henri, Euefque de Winton . &
autres Codeurs en Théologie, en

droit Canon & en droit Ciuil , & au-

tres perfonnages fçauans & religieux
,

qui affiftoyent là auec nous , auons

iugé, déclaré & condamné, fententiel-

lement & définitivement, en ces efcrits,

ledit feigneur lean Oldcaftel Cheua-
lier, feigneur de Cohham , conuaincu

de ceft erreur deteftable, & ne vou-

lant point par pénitence retourner à

l'Eglife, comme hérétique es chofes

que l'Eglife Romaine & vniuerfelle

tient, enfeigne , a déterminé et pref-

ché, & errant principalement es arti-

cles deffufdits , le laifl'ans de cefte

heure-ci comme hérétique au iuge-

ment feculier. Et neantmoins auons

auffi excommunié, en ces efcrits, &
dénonçons pour excommuniez , & lui

qui eft hérétique, & tous les autres &
vn chacun qui dorefenauant aura ou

auront donné faueur audit Oldcaftel
,

& qui l'aura ou auront défendu, qui

lui aura ou auront donné confeil, aide

ou faueur en ceft endroit, comme rece-

leurs , fauteurs & defenfeurs des hé-

rétiques. Et afin que les chofes fufdi-

tes foyent faites notoires à tous ceux

qui croyent en Chrift, nous donnons

commiffion & mandement, à voftre fra-

ternité, qu'vn chacun de vous déclare,

publie & expofe à haute voix et intel-

ligible (i), en langage vulgaire, félon m.ccccxviu.

qu'il eft plus amplement contenu en

ce procès
,
que , comme il a efté dit

,

ledit feigneur Oldcaftel a efté & eft

condamné hérétique par nous, & auffi

schifmatique , &c. Si voulons & or-

donnons que vous le refcriuiez & fa-

ciez entendre de mot à mot à vn cha-

cun de nos confrères , fuffragans de

noftre prouince de Cantorbie , afin

qu'vn chacun d'eux, en fa ville & dio-

cefe, publie, intime & déclare la ma-
nière& forme de ceftui-ci noftre procès,

& auffi la fentence qui a efté donnée
par nous , & toutes autres chofes qui

font là contenues , & que femblable-

ment ils les facent publier par leurs

fuiets & Curez. Et, au refte, que vous

nous certifiez, & eux auffi, du iour de

la réception des prefentes, & de ce

que vous auez fait des chofes deffuf-

dites , comment vous aurez exécuté

ceftui noftre mandement, & eux auffi.

Donné au manoir de Maydefton(2), le

X. iour du mois d'Oélobre l'an 141 3. &
de noftre tranfportement (3), l'an 18.»

C'eft-ci le procès fait par les Euef- La mort heu-

ques, & efcrit de leur ftyle , contre reufe du sei-

ce noble Cheualier de Chrift lean e"^""" '^^

Oldcaftel feigneur de Cobham. Incon-

tinent que fentence capitale eut efté

prononcée contre lui , il fut relégué

,

& mené (4) par Robert Morlay. Apres
qu'il eut demeuré quelque temps au

lieu de fon bannifl'ement, il en fut mis

hors par ie ne fçai quelle façon , &
s'enfuit en Waillie (5), où il demeura

(i) L'édition de 1619 porte fautivement

intelligence.

(2) (c Maydeston. » Maidstone.

(5) <c Transportement. » Transfert.

(4) Les éditions de 1608 et de 1619 por-

tent me/me, qui n'a aucun sens. Nous recti-

fions d'après les éditions précédentes.

(5) « "Waillie. » Voir la note de la page 137,

i" colonne.

Cobham.



PLVSIEVRS MARTYRS.
La mort

eftrange de
T. Arondel

,

Archeuefque
de Cantorbie

quatre ans entiers. Durant ce temps
cefl Archeuefque Thomas Arondel
mourut l'an 141 5. (félon que recite
Thomas de Gafcongne (i) en fon dic-
tionnaire Theologique) d'vne eftrange
& horrible mort. La langue lui deuint
fi enflée & groffe, qu'elle lui remplif-
foit toute la bouche, de manière que,
quelques iours auant fa mort, il ne
pouuoit rien aualer ne mefme parler

,

& mourut comme affamé, en grand
defefpoir. Plufieurs difoyent en An-
gleterre que c'eftoit à caufe qu'en fon
temps il auoit lié la Parole de Dieu,
&, par grandes cruautez, empefché le
cours d'icelle , comme nous auons
veu n'agueres en l'hiftoire de G. Thorp.
HenryChicley(ouChichel)(2)luifuc-
ceda comme nous verrons en l'hilloire
de lean Puruey.
Cependant grands troubles furent

efmeus par les Euefques contre la re-
ligion Chreftienne, par tout le Royau-
me d'Angleterre. En ce temps , en la
prouince de Wallie , il y auoit un
gouuerneur de l'ordre des Sénateurs
nommé Pouiz (3). Certui-ci, induit par
les douces paroles & prefens des Euef-
ques, & fous vn faux femblant d'ami-
tié, trahit le Seigneur de Cobham, &
par fes menées fit tant qu'il le mena
à Londres. Eftant là attiré, il fut con-
damné d'herefie & de crime de lefe
maiefté, félon la loi & edit que le
Roi Henri V. auoit fait contre les
Wicleuiens, & ferré prifonnier en la

tour de Londres. Bien tofl après il

fut tiré de là, ayant les mains liées
par derrière

, & mis fur vne claye , &
puis fut mené au champ faind Gilles,
qui eft le lieu où on exécute les mal-
faiteurs. Il auoit vne chaîne à l'en-
tour du corps, & on le guinda en
l'air, &, au deflfous de lui , on entaffa
vn monceau de bois; & là ce vaillant

(i) « Thomas de Gascongne. » Thomas
Gascoin

, auteur d'un DicÙonariuin Thco-
logicum, où ce fait se trouve en clFet indiqué
en ces termes : <c Th. Arundel , Gant, ar-
chiepiscop. sic iingua pcrcussus erat, ut nec
deglutire, nec loqui per aliquot dies ante
mortem suam potuerit , divitis epulonis
exemplo; et sic tandem obiit. Atque multi
tune fieri putabant, quia vcrbum alligassct

,

ne suo temporc prcedicaretur. n

(2) « Henry Chiciey. » Henry Chichesly
devint archevêque de Cantcrbury en 1414,
et occupa vingt-neuf ans ce siège. Il persé-
cuta

,
lui aussi , les sectateurs de la doctrine

cvangélique.

(5) « Pouiz. .1 Lord Powis. Le Parlement
lui accorda la récompense qu'il avait olïertc
à qui livrerait lord Cobham.

21 I

Martyr fut bruflé auec grande con-
ftance. Le peuple fut fort marri de
voir vn tel fpedacle. Et cependant
les Euefques faifoyent toute diligence
d'admonnefter le peuple que nul ne
priaft pour fon ame, ains que tous le
tmïTent pour vn hérétique damné

,comme celui qui efloit mort & decedé
de ce monde hors la foi & obeifTance
du Pape. En ceûe forte, ce faind
Gheuaher, acheuant le cours de fa
vie, & recommandant fon ame à Dieu
& priant pour le falut de fes enne-
mis, après auoir exhorté le peuple à
s'adonner à la vraye foi & pure Reli-
gion

, rendit fon efprit au Seigneur
l'an 1418. "" '

Henry Grvnfelder, & autres Mar-
tyrs exécutez en Alemagne.

Le fang de Hus & de H. de Pra-
gue n'eft pas tombé en terre pour
eftre eftouff'é

, mais a frudifié de ma-
nière incroyable, non feulement en
Bohême, mais auffi en Alemagne. Et
Dieu a manifedement monftré depuis
ce temps vn changement des chofes,
faifant renaidre les Langues comme
meffageres & les sciences comme four-
rières de la maiftrelTe Vérité : laquelle
incontinent eft venue en auant auec
fplendeur du trefclair foleil , alTauoir
la prédication de l'Euangile

, en la-
quelle plufieurs de ce temps ont ex-
cellé

, eftans munis de toutes aides
necefi'aires contre les ténèbres. Plu-
fieurs s'y font portez fort dextrement

,

& non feulement ont ramené la Théo-
logie en fa naturelle & première pu-
reté, mais auffi ont enduré le martyre
pour plus ample attefiation d'icelle.
Entre autres vn nommé Henri Grun-
felder, de l'ordure ( i ) de Prefirife cfiant
appelé à l'ordre de lefus Chrill, fut
bruflé en la ville de Reinfbourg, l'an
du Seigneur 1420.
Trois ans après, Henry Radtge-

BER
,

tiré de la mefme fondrière de
prefirife Papale, a vaillamment com-
batu & enduré la mort cruelle pour la

profeffion de l'Euangile en la fufdite
ville de Reinfbourg : ce fut l'an mil
quatre cens vingttrois. Iean Draen-

Mort heureufe
de Iean

Oldcanel.

M.CCCC.XX.

Les lettres &
les langues

melTageres de
la vérité.

Henri Radt-
gcber.

M.CCCC.XXIII.

M.CCCC.XXIV.

(i) Les autres éditions disent simplement
di>n ordre.
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DORF , de noble maifon du pays de
Mifne, fut exécuté à Wormes, l'an

fuiuant. Pierre Traw (i), depuis

auffi fut martyrifé en la ville de
M.cccc.xxvi. Spire , l'an Mil quatre cens vingtfix.

Baieus hifto- De tous ceux-ci lean Baleus (2), en
rien. fon liure des hommes illuftres d'Angle-

terre , a donné tefraoignage de leurs

noms & furnoms. Reuenons mainte-
nant à ceux d'Angleterre.

Iean Pvrvey, Anglois (3).

Ce perfonnage ^ disciple de Wicleff

,

ejl autheur du recueil d'vn commen-
taire fur ïApocalypje , imprimé à

Witembcrg l'an mil cinq cens vingt-

huit, efcrit deuant cent ans : par la

fupputaiion duquel, au trei\iefme, &
commencement du vingliefme chapi-

tre, appert auoir ejU fait fan mil

trois cens nouante , & parle là du
grand tremblement de terre en l'an

mil trois cens huitante deux, lors que
la doctrine de Wicleff fut condam-
née.

Si nous deuons tirer exemple d'au-

cuns pour eftre conduits à ce que, de
courage délibéré, nous confacrions nos
vies au tefmoignage de l'Euangile de
lefus Chrift, il faut que ceux qui ont, en
cefte première aulbe du iour, précédé,
foyent auffi propofez pour guides. A
ce Iean Puruey, homme de renom &
authorité en la profeffion des arts, les

Hiftoriographes Anglois rendent tef-

M.CCCC.XXI.
Iean Baleus
au liure des
hommes
illuftres

d'Angleterre.

moignage qu'en ce temps il endura
plufieurs cruels tourmens, fous la ty-

rannie des aduerfaires de la vraye lu-

mière. En fon premier aage, il eut

pour précepteur Iean Wicleff. fous

lequel il aprint heureufement les ru-

dimensde la vraye Religion, lefquels,

par fucceffion de temps, il employa fi

bien au feruice de Dieu, que, par fon

fauoir ioinél auec fainéteté de vie

,

plufieurs brebis infirmes furent reti-

rées de la gueule des loups & rame-
nées à la pafture du Seigneur, dont
les aduerfaires le nommèrent, par

opprobre, le libraire des Lollards, &
Glofateur de Wicleff. Ce Puruey, en
l'Efprit de Dieu, a fouftenu que Rome
efioit le bordeau de Satan , & que fa

fynagogue(i), tant infeéle & defplayee

au corps, elloit la paillarde defcrite en
l'Apocalypfe, acoufiree de.poupre &
d'or, auec laquelle les Rois & ceux
qui habitent en la terre auoyent pail-

larde, s'eftans enyurez du vin de fa

paillardife. Thomas Arondel, Arche-
uefque de Cantorbie , le perfecuta &
l'emprifonna dès l'an 1396. & par

tourmens horribles le contraignit à la

croix de S. Paul à Londres retraéler

fept articles. Mais depuis ce temps
Puruey, eftant derechef emprifonné

,

repara tellement cefie faute & pufilla-

nimité
,
que rien ne le peut diuertir

de la vérité , & tient-on qu'il mourut
en prifon (2) l'an 1421. ayant enduré
cruels & longs tourmens, fous Henry
Chichel(3), Archeuefque &fucce(reur
d'Arondel, comme nous avons veu ci

deuant.

Apoc. 17.

(i) Malgré des recherches consciencieuses,
faites pour nous en Allemagne par des pro-
fesseurs distingués, nous ne pouvons four-
nir aucun renseignement complémentaire
sur ces divers personnages.

(2) « Jean Baleus. » John Baie, évêque
d'Ossory (i5Jo-i))2), auteur d'une chroni-
que sur le martyre de lord Cobham et de
plusieurs ouvrages d'histoire et de contro-
verse. Il fut l'ami de Foxe. L'ouvrage, au-
quel Crespin renvoie est le Scriptorum Illns-

trliim BritanniiV Catalo^us. Bâle , 1557.

(5) John Purvey. C'est le même person-
nage dont il est question dans la notice sur
William Thorpe, oij il est appelé fautivement
Jean Purné. 'Voy. la note 5 de la page 117.
Dans son interrogatoire, Thorpe mentionna
sa rétractation comme ayant affligé les fidè-

les. Crespin paraît ignorer l'identité de Pur-
vey et de celui qu'il appelle & Purné. » Voy.
sur ce personnage Foxe, III, 248, 285. Ce
fut un esprit distingué et éclairé; mais il est
permis de se demander si sa place est bien
dans le Martyrologe.

GviLLAVME Taylovr (4), Anglois.

En ce temps, après le Concile de
Confiance, il y eut grande perfecution
en Angleterre contre les vrais fidèles

& feruiteurs de Dieu , fous le Roi
Henri cinquiefme. Entre autres M.
Guillaume Taylour (autrement Tail-

leur), profeffeur es arts en l'Vniuer-

fité d'Oxford, preflre, ayant eflé in-

(i) Les éditions précédentes portent sim-
plement fon Eglife.

(2) Ni Vv'alden ni Foxe n'affirment que
Purvey soit mort en prison.

( 3) Chichesly. Voir la note de la page 211.

(4) 'William Tailor. Voir sur ce martyr
Fo.xe, Acts, III, ç8i; Wilkin, Concilia, III,

404.
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M.CCCC.XXVI.

lean Barath
au pays bas de

Flandre.

lean Gerfon
en France.

ftruit par la ledure des Hures de Wi-
clefF, s'oppofa fort aux idolâtries &
fuperftitions de fon temps, par argu-
mens puifez des faindes Efcritures. Il

efcriuit vn liure contre l'inuocation

des fainéls trefpaflez, & quelques fer-

mons vulgaires. A la première lute

qu'il eut contre les aduerfaires, il ne
fut pas fi ferme ne fi confiant qu'il de-
uoit ; car il fe retraéta de neuf arti-

cles, lefquels il auoit parauant fidèle-

ment foufienus. Mais depuis, eftant

remis au chemin de vérité , il fut tel-

lement fortifié que les mefmes aduer-
faires le firent brufler au marché de
Londres (i), le fécond iour de Mars
1422.

Récit de quelques perfonnages qui de

ce temps, en diuers lieux, par leurs

efcrits
, fe sont oppofe^ aux super-

Jîitions ô idolâtries.

Entre ceux qui eftoyent renommez
de quelque pieté & fauoir, il y auoit

vn nommé lean Barath (2), natif de
Hainaut , Carme du conuent de Va-
lencienne & Dodeur de Paris, qui a

efcrit: De la reuelation des chofes di-

uines, De l'vtilité de l'Efcriture, Des
calamitez de fon temps , Vne poftille

fur l'Apocalypfe de S. îean, & autres

traitez. Il reprochoit au Clergé, Pré-
lats & Moines de fon temps, plufieurs

enormitez pour lefquelles il leur pre-
difoit, par l'Efcriture, qu'en bref ils fe-

royent en opprobre, mocquerie & de-
teftation à toutes gens, pource, dit-il,

que Dieu mefprife ceux qui plaifent

aux hommes, c^c.

Iean Gerfon (3), Chancelier de l'V-

niuerfité de Paris, au mefme temps
taxoit plufieurs erreurs & abus de la

Papauté , & defiroit qu'ils fufïent of-

tez. Il fit un livre intitulé : Défaillan-

ces des Ecclefiafiiqucs , auquel il ac-

cufe leur vie corrompue , le mefpris

du vrai devoir, & prédit leurs peines

auenir. Il efcriuit auffi : De l'efpreuue

des efprits. De la molleffe & pollution

(i) « Au marché de Londres. » D'après
Wilkin et Foxe , la date vraie serait le

1°' mars 1423.

(2) Baratus ou Barach. 11 fut députe au
concile de Bàle (143 1). On trouve quelques
renseignements sur ce théologien dans Top-
peus, Blbliolhcca bclgica, I, ^74, et surtout
dans la Biographie ncttionak de Belgique
(1866), 1 , 685 et suiv.

(5) Voir la note de la page 148.

de la nuid & du iour, taxant le Céli-
bat. Icelui , allant deuenu poure &
banni pour auoir prédit beaucoup de
chofes véritables, mourut finalement à
Lyon priué de toute dignité.

Lavrent Valle (i), natif de Rome,
par fes efcrits

,
publiez en ce temps

,

defcouure la fauffeté de la donation
prétendue de Conftantin, & monfire
que le Pape n'a aucun droit d'Em-
pire. Il redargue l'ambition, orgueil,
le Célibat papifiique (2), menfonges &
autres grandes mefchancetez. Pour
cela il fut enuoyé en exil, mais le Roi
de Naples le receut honnorablement.
Henry Token(5), chanoine de Mag-

debourg , s'oppofa auffi , en fon quar-
tier d'Alemagne , auec grande véhé-
mence

, aux fuperfiitions , & en vn
mefme temps defracina de dixhuid
lieux les idolâtries, condamna par fes

efcrits la condition des valides men-
dians , & monftra clairement que le

Concile efioit par delTus le Pape.

GviLLAVME Whyte (4) , autrement le

Blanc.

"Vn nommé Guillaume "Whyte, An-
glois de Cantie(î), homme de fauoir&
éloquent, s'eftant exercé en la Icdure
des fermons de "Wicleff, changea fa

condition de viure. Car ayant conu
les ordures de fon premier efiat de
preftrife Papale , fuyuant la fainde

ordonnance de Dieu , efpoufa vne

ieune fille nommée leanne. Et ne
lailTa de continuer l'œuure d'cnfei-

gner qu'il auoit commencée , fuft en

public ou en particulier, & d'efcrire

(i) Lorrenzo Valla, érudit italien, né en

1406, à Rome, mort en 1457. 11 fut ordonné
prêtre en 1451. II a puissamment contribué,

par ses leçons et ses écrits, à la renaissance

des lettres.

(2) Les éditions précédentes portent so-

phistique.

(3) Henrich Tok ou Tokenus
,
qui assista

au concile de Bàle , est mentionné avec
éloges par Flacius Iliyricus, dans son Cata-

logus tcsliuin ijcriliilis (Bàli: , iÇ'îô). Cet écri-

vain ne nomme pas les dix-huit lieux d'où

Tok bannit la superstition-, mais il raconte
longuement son opposition contre un certain

miracle qui s'était produit à Welsnac.

(4) William White. Voir sur ce martyr
Foxe, III, ç8i. C'est à l'ouvrage de Walden
contre le wiclilîsme que Crespin a emprunté
les éléments de cette courte notice.

(ç) i> Cantic. » Comté de Kent.

Laurent Valle
en Italie.

Henri Token
en Alemagne.
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plufieurs bons liures , s'adonnant à

l'vtilité commune. En enfeignant il

entreiettoit fouuent ces articles , affa-

uoir qu'il n'y auoit aucune remiffion

despechez finon de Dieu, pour l'amour

de lefus Chrift. Que le célibat Papif-

tique eftoit vne inuention du diable

pour mener les hommes à fodomie.

Que les images doiuent eftre oftees

des temples des Chreftiens , & tous

os & reliquaires de quelque trefpaflé

Marc II. 15. que ce fuft. Que l'Eglife Romaine
eftoit ce figuier qui n'auoit que des

fueilles , & lequel pour la fterilité de

foi, le Seigneur auoit maudit. Finale-

ment il fut prins en la ville de Nor-
wic (i) , & drefla-on trente articles

contre lui
,
pour lefquels il fut cruel-

lement bruflé en ladite ville , à la

pourfuite de l'Euefque nommé Guil-

laume. Ce fut en Septembre m.cccc.

xxvin. fous le Roi Henri VI. eftant

encore enfant. Sa femme , fuiuant

l'exemple de fon mari , ne ceffoit, fé-

lon fa faculté, d'inftruire vn chacun;

& pour cefte caufe elle fut durement
traitée par le mefme Euefque, comme
a efcrit Waldenus (2).

Richard Hovenden , & Thomas
BVGLE.

M.cccc. XXX. Apres le couronnement du Roi
Henri fixiefme , il y eut vn compa-
gnon de meftier , cardeur de laines

,

nommé Richard Houenden (3), Bour-
geois de Londres , lequel

,
pour quel-

ques perfuafions qu'on lui fçeuft ame-
ner, ne peut eftre deftourné de la

confeffion de la vérité. Ainfi les gens

de iuftice le condamnèrent comme
hérétique , & puis fut bruflé auprès

de la tour de Londres.
Il y eut auffi, l'an fuiuant, Thomas

Bugle (4), natif d'Angleterre, vicaire

de la paroilTe de Mauenden, qui fut

(i) (i Norwic. " D'après Foxe , ce fut à

Norfolk que White fut arrêté. Mais ce fut

bien devant William , évêque de Norwich

,

qu'il comparut.

(2) Voir la note 2 de la page 156, 2' col,

(3) Richard Hoveden. 'Voy. Foxe , III
,

598. Crespin, comme Foxe, emprunte cette
courte notice aux chroniques de Robert
Fabyan.

(4) « Thomas Bugle. » Thomas Bagley
,

vicaire de Monenden (près Malden
)

, fut

brûlé à Smithfield, Londres. C'est égale-
ment Fabyan qui mentionne ce martyre.

LIVRE SECOND.

accufé d'herefie par les ennemis de la

vérité. Et au mois de Mars ayant efté

dégradé fut bruslé l'an m.cccc.xxxi.

^ ^5 ^ ^ ^ ® ® ® ^ & & ^^

Pa\l Craw (i), Bohémien.

CESTEmefmeanneeaft'auoirM.cccc. m.cccc.xxxi.

XXXI. Paul Craw, du royaume de Bo-
hême , fut pris en EfcolTe , auprès de

fain& André, par vn Euefque nommé
Henri & par icelui liuré au bras fecu-

lier pour eftre mis au feu, & ce, d'au-

tant qu'il difputa hardiment contre

les opinions des Papiftes, touchant

l'Euchariftie, l'inuocation des fainds

trefpaft'ez, la confeffion auriculaire, &
quelques autres articles.

Thomas Rhedon, de Bretagne.

La procédure tenue contre Thomas
Rhedon cil trcfnotable ; après auoir

longtemps demeuré en Italie, fut
finalement bruflé pour la parole de

Dieu.

Antonin (2) en fes efcrits dit qu'en Par. 5. tit. 22.

ce temps Thomas Rhedon, François de ^^- '°-

nation, de l'ordre des Carmes, pref-

cheur de renom, après auoir plufieurs

années eu grand vogue en France,
eut enuie de voir l'Italie, & s'eftant

mis en la compagnie des AmbaflTadeurs

de Venife, vint à Rome. L'efpoir qu'il

auoit de rencontrer en Italie quelques

gens de bien, & fur tout à Rome,
ville nommée fainéle, le fit quitter vo-

lontairement la France, fe propofant

de mieux auoir & viure plus Chreftien-

nement. Mais il fut fruftré entièrement

de fon efperance, car il trouua le re-

M.CCCC.XXXVI.

(i) Son vrai nom devait être Krawarz.
D'ailleurs M. Louis Léger n'a rien pu dé-
couvrir à son sujet dans les vieux livres tchè-

ques.

(2) Antonin, archevêque de Florence, né
dans cette ville en 1389, mort en 1459. Il

fut canonisé par le pape Adrien VI en 1523.

Antonin a écrit une Suinma thcologica en
quatre parties et une Summa historica en
trois parties. La dernière partie que cite

Crespin va de 1198 à 1459. Cette Somme
fut imprimée pour la première fois, à Venise,

en 1480. « C'est, » dit Moreri, « une com-
pilation tirée de plusieurs historiens , sans

beaucoup de choix. »



THOMAS RHEDON.
Ce que Rhe-
don trouua
à Rome.

bours de ce qu'il penfoit. Il n'y vid
que fard & hypocrifie pour toute fainc-
teté : parades orgueilleufes, au lieu de
grâces celeftes

; au lieu de la crainte
de Dieu, difTolutions exécrables; au
lieu de dodrine , oifiuetez & fuperfti-
tions horribles

; au lieu de fimplicité
Apoftolique, tyrannie plus que bar-
bare. Il ne peut contenir fa bouche de
parler contre tant de vilaines corrup-
tions. Le fang de lean Hus & de
Hierome de Prague couloit encore,
parlant contre toutes cesabominations.
Mais tant s'en falut que fes remonf-
tances

,
tant faindes funTent-elles

,

peufTent faire corriger la vie des Ro-
maniftes, qu'ils en empirèrent. Cela
ne peut empefcher ce bon perfonnage
de pourfuiure ce qu'il auoit entreprit,
eftant preft au befoin d'y laifTer la vie.
En cefte forte, celui qui eftoit venu

pour eftre difciple des autres fut con-
traint d'eftre leur Codeur, & au lieu
qu'il eftoitvenu pour aprendre des au-
tres à former fa vie, tout au rebours
leur propofa exemple de bonne vie.
Mais le Clergé de Rome ne peut
longuement porter vne telle cen-
fure (i). Car, comme ainfi foit qu'il fe
fuft rendu odieux par fes prédications,
n efpargnant perfonne , & remonftrant
les vices d'vn chacun , & principale-
ment les forfaids horribles des Cardi-
naux

; auffi on cercha comment on le
pourroit mettre à mort. Et pour ce
faire, on recourut au remède acouf-
tumé

;
car telle a efté toufiours la couf-

tume des fuppofts du Pape, que fou-
dain ils forgent des articles de quelque
herefie, pour opprimer celui à qui ils

veulent mal. Comme chacune befte a
fa defenfe, auffi ces ventres ont leurs
armes particulières.

Pour dire en peu de paroles ce
qui lui auint, on le faifit à l'inftancedu
Cardinal de Rouan, nommé Guillaume
d'Efiouteuille (2), lors vice-chance-
lier, & à la pourfuite du procureur de
l'ordre des Carmes, nommé Noël de
Venife. Eftant^ en prifon

,
première-

ment on le trouble de queflions , on
l'examine, on lui dreffe des articles,
on l'accufe d'herefies, on le condamne
comme hérétique, on le dégrade pour
l'enuoyer à la mort.

Les articles pour lefquels ils l'cn-

(i) Les éditions précédentes portent sa/HC-
teté.

(2) Guillaume d'Estoiitevillc, archevêque
de Rouen (1403-1483).
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uoyerent au feu , furent ceux-ci :

L'Eglife a befoin de reformation, &
fera affligée & reformée. En ces der-
niers temps , les infidèles feront con-
uertis à lefus Chrifi. Rome eu pleine
d'abominations. L'excommunicationdu
Pape, qui ne peut eftre qu'iniufie, n'eft

point à craindre, & ceux qui ne la

redoutent, ne pèchent point.
Eugène quatrième, Pape pour lors,

après auoir appelé Thomas , le fit

incontinent ferrer en prifon, où il en-
dura beaucoup de maux. Apres gran-
des & cruelles tortures, il fut amené
deuant les luges, comme vn agneau
deuant vn nombre de loups enragez.
Et pource qu'il ne pouuoit refifier à la

malice de tant de befles fauuages, il

leur fut facile de le conuaincre qu'il

efioit coulpable, & auoit grieuement
oflfenfé, &, pour cefte caufe, ne firent
difficulté de l'adiuger au feu ; en forte
toutefois que l'ordre de Preftrife & au-
tres lui feroyent ofiez premièrement.
Baptifte Mantuan (i), au liure qu'il a
efcrit : De la vie heureufe, au chapi-
tre dernier, parlant de Thomas Rhe-
don, dit : « O enuie maudite ! tu ne l'as

pas meurtri, car tu ne le faurois quant
à l'ame

; mais en violant fon corps ter-
reftre, tu as fait que tant pluftofi il a
eu la vie éternelle. le ne comparerai
pas fes flammes à celles de Sceuola,
mais de Laurent le martyr, &c. » Ainfi,

par la rage du Pape et de fes fuppofts,
ce bon perfonnage fut dégradé, & puis
bruflé vif. Cela fut fait l"an mille qua-
tre cens trentefix.

Comment l'eftat Ecclcjjajîiquc a cjlé

du tout abajlardi
, fa corruption &

turpitude defcouucrte en ce tenips, à
la venue de ta lumière de l'Euangile.

Le royaume de France, en ce fiecle,

n'a efté deftitué de bons Dodeurs, qui

ont defcouuert (félon le prouerbe) le pot
aux rofcs, & la trame ourdie (2). Entre

(i) Battista (Spagnuoli) dit le Mantouan
,

pocte latin moderne, né à Mantoue en I4?6.
mort en 1516. Il avait commencé par 6tre
f::énéral de l'ordre des Carmes qu"il quitta,
n'ayant pu le réformer. Ses contempo-
rains, trop enthousiastes, le comparaient à
Virgile.

(2) Les éditions précédentes portent : » la

trame du mystère d'iniquité si longtemps
ourdie. »

Rhedon mandé
deuant le

Pape Eugène.

Baptifle Man-
tuan autheur
célèbre en
ce temps.
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lefquels M. Nicolas Clemengis (i),

do6teur de la Sorbonne de Paris, &
archediacre de Bayeux en Normandie,

en a lailTé fi bon enfeignement, que

nous l'auons ici extrait comme d'vn

tefmoin, que les plus contraires mef-

mes ne peuuent iuridiquement repro-

cher, & dont auffi ceux qui, par la

grâce de Dieu , font paruenus à auoir

des Eglifes reformées , auront aduer-

tiffement de fe donner foigneufement

garde de rechoir & retomber petit à

petit, par les mefmes degrez, au mefme
abyfme dont ils ont efté retirez. Mais
efcoutons-le parlant en ce poind du

iour:

M. D. XVII, Comme i'euflfe pris hier le fainét

liure de la Bible, & me fuffe mis à lire

I. Pier. 4. 17. la première Epiftre de S. Pierre, que
i'auoi premièrement rencontrée , ie

tombai fur le propos, où TApoûre dit:

Qu'il eft temps que le iugement com-
mence par la maifon de Dieu. Lef-

quelles paroles ie ne paflai en courant,

comme le refte de l'Épifire ; mais, re-

tardant quelque peu l'impetuofité de

la ledure, ie contraigni mon efprit, fur-

pris d'horreur foudaine, de s'arrefter

fur cefte fentence, pour l'imprimer plus

auant en ma mémoire. Incontinent les

oppreffions & calamitez, que l'Eglife

endure à prefent , fe reprefenterent

deuant mon entendement , ia afTez

troublé & efpouuanté, auec celles aue-

nir trop plus grandes, qu'elle doit fouf-

frir, fi ie ne coniefture mal. Quand &
quand ie penfoi aux caufes trefiuftes

de fi grans maux. Car, attendu qu'il

conuiendroit que les minifires de l'E-

glife {defquels Chrift doit eftre l'héri-

tage & la poffeffion), fufl"ent nets de

fouillure de conuoitife terrienne, &
iuftes à l'imitation de celui qui efl tref-

iufte , humbles pour autant qu'ils re-

prefentent le trefhumble, paifibles &
amiables, à caufe qu'ils doiuent eftre

comme moyenneurs de concorde entre

(i) Nicolas de Clémanges, né en Cham-
pagne vers 1360, adopta les principes ecclé-

siastiques et le mysticisme de d'Ailly et de
Gerson. Pendant le schisme, il participa à

toutes les mesures prises par l'Université

pour rétablir la paix; mais il se rendit sus-

pect à cette dernière, en devenant secré-
taire de Benoît XIII. Il a écrit des traités

théologiques d'un vrai libéralisme religieux

pour le temps. Malheureusement on a de
fortes raisons de croire que le traité De
corrupto ccclesiœ statu , cité par Crespin

,

n'est pas de lui. Voir sur ce point la discus-
sion savante d'Adolphe Miintz , Nicolas de
Clémanges , sa vie et ses écrits , Strasbourg

,

1846, p. 66-75,

Dieu & les hommes; en lieu de telles

& femblables vertus , dont il faudroit

qu'ils fuflfent ornez & emparez, ils font

fouillez d'ordure de tous vices. Qui
s'esbahira maintenant fi plufieurs ad-

uerfitez leur auiennent, & fi Dieu s'ef-

trange(i) d'eux pour l'enormité de leurs

forfaits, le Pfalmifle difant : l'ai ha'i pf. 26. 5.

l'Eglife des malins? Or, pour toucher

en bref leurs vices, pour lefquels ils

ont mérité à bon droit que Dieu irrité

les afiîige , ie commencerai tout pre-

mièrement à la conuoitife
,
qui eft la

racine & nourrice de tous maux.

La caufe de la première fondation &
dotation des Eglifes.

Il n'y a perfonne, que ie penfe, qui

n'ait aflez entendu & remarqué com-
bien les Miniftres de l'Eglife de Chrift,

gens excellens en toute vertu , & di-

gnes de louange à toufiours, ont peu
fait conte de la cheuance (2) terrienne,

fe contentans amplement, félon la doc-
trine de l'Apoftre, du viure & vefte-

ment. Et, aduenant qu'ils fufl'ent plus

aifez en leur mefnage, ils penfoyent de
foulager la pauureté des indigens. Car m.cccc.xxxvi.

cesgenstres-religieux, qui nepenfoyent
qu'auxchofesceleftes,craignoyentque,

s'ils euffent quelque peu trop appliqué

leur aflfeétion à ces chofes tranfitoires,

leur efprit, d'autant deftourné de la

méditation des fpirituelles (aufquelles

ils s'eftoyent totalement vouez) fuft

moins raui en Dieu, par eftre plongé

en l'adminiftration & au foin des cho-

fes baffes. Mais il auenoit, parla grâce

diuine, que, d'autant qu'ils mefprifoyent

les richeffes & gloire temporelle, elles

leur venoyent plus abondamment de
toutes parts, à la manière & façon de
l'ombre qui fuit celui qui la fuit, & au
contraire, fi tu la fuis elle te fui-

ura, & toufiours t'accompagnera. Car
voyans les hommes qu'on a appelez

laies, tant Princes qu'autres riches,

la fainde & honnefte conuerfation de

telles gens, purgée par vn feu d'amour
diuin de toute ordure apparente, fe

perforçoient à l'enui de leur amaffer

des biens à planté(3), afinqu'eftans def-

peftrez de toute folicitude, ils peuffent

([) S'éloigne.

(2) Le bien qu'on possède.

(5) En abondance.
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plus ardemment vaquer aux affaires de
la religion fans aucun deftourbier : de
leur part s'eflimans bien-heureux fi

tels perfonnages daignoyent receuoir
ce qu'ils offroyent, pour eflre conuerti

Le commence- en tels vfages , & prier pour eux. Par

ri"]r"(T '^'^d
^® moyen l'Eglile a efté acreuë & ornée

l'E-^lise.
'^^ plufieurs grans biens; plufieurs mo-
nafleres ont efté fondez, plufieurs cha-
pitres & collèges bafiis. De là les euef-

chez & paroilîes ont prins commence-
ment ; temples magnifiques ont efté

édifiez brauement aux defpens tant

des Princes que du peuple. Finale-
ment tous les degrez & profeffions des
Ecclefiafiiques font deuenues merueil-

leufement riches & foifonnantes en
biens. Les premiers pères

,
qui les

auoyent ou acquis ou pofledez, n'ont

employé en vfages profanes ces biens,

comme font auiourd'hui plufieurs
,

ains en aumofnes, hofpitalitez, & au-
tres œuvres de charité & de piété. Que
fi ces chofes fournies, & leur neceffité

fobrem.ent prife, il refioit encores quel-
que bien, ils le conuertiffoyent à ce
qu'ils aperceuoyent plus expédient &
necefiaire. I Is n'auoyent vaifielle ni d'or

ni d'argent, fe contentans de boire en
' vaifl'eaux d'eflain ou de terre. Il n'ef-

toit quefiion de grans chenaux bardez :

moins de troupes de bafteleurs mar-
chans deuant, de ieunes hommes bien
pignez & tefionnez, habillez de bigar-

rures & façons fauuages, à grandes
manches quafi pendantes à terre,

félon la guife des Barbares. ladis le

monde efioit heureux d'auoir telles

faindes gens; les villes & villages ef-

toyent tant & plus peuplez ; les efta-

bles eftoycnt remplies de beftail, qui

portoit à force ; les arbres panchoyent
d'abondance de fruicts; les champs ef-

toyent couverts de blez : par ce que
la douceur & gratieufeté de l'air & du
ciel rendoit par fon influence la terre

propre à produire toutes fortes de
fruiéls. Et comme fi la terre n'euft

plus efté fuiette à maledidion, rendoit

toutes fortes de fruiél à foifon. Les
hommes viuoyent longuement. Il n'y

auoit fedition domeftique, ni crainte

au dehors : tout eftoit paifible, feur &
tranquille. Entre les hommes d'alors,

charité, innocence, foi, pieté, iuftice

c^ fincere amitié eftoycnt en vigueur
;

peu de tromperies ou de calomnies fe

commettoyent ou dreffoyent : par ce
que les paftcurs monftroyent bon exem-

• pie à leurs troupeaux, tant en faindcté
de vie qu'en dodrinc falutaire.

De rinfolence engendrée en l'Eglife à
caufe de l'affluence des biens tem-
porels.

Mais comme il auient ordinaire-
ment, ou à'I'occafion des richeffes &
profperité temporelle, les fuperfluitez

& infolences fe font fourrées en
l'Eglife; peu à peu, la Religion s'eft

attiédie , la vertu amortie , la difci-

pline diffoute, la charité morfondue,
î'honnefteté & auffi la fobrieté a efté

en opprobre & moquerie. Et afin

d'auoir dequoi fournir aux bombances
& excès , l'auarice a efté mife en pra-
tique : laquelle ne s'eft gueres con-
tentée de bornes, ains a commencé
auffi toft non feulement à conuoiter
l'autrui , mais de le rauir & enuahir,
d'accabler le moindre, & qu'à tort

qu'à droit le defpouiller. Et pourau-
tant que fommes entrez en ce champ
tant fpatieux, il me faut parler vn peu
plus amplement de cefte pefte exécra-
ble

, laquelle a défia tant confumé
l'Eglife, qu'il n'y refle prefque rien.

Or nous pouuons à bon droit com-
mencer par le dire du fainft Pro-
phète leremie : Que depuis le petit 1er. 6. 15.

iufqu'au plus grand , tous s'eftudient

à l'auarice & depuis le prophète iuf-

qu'au facrificateur, tous font trompe-
rie. Car que pouuons-nous dire de
leur auarice infatiable

,
qui furpaft'e

toute la conuoitife des marchans laies,

& mefme qui prouoque & incite non
feulement les Princes , mais auffi le

vulgaire à toute iniufticc, dol, fraude,

& rapine
; entant que les bonnes bre- Mait. 6. 24.

bis enfuiuans les exemples de leurs

pafteurs, eftiment ce qu'ils font en leur

prefence leur eftre licite ?

Or voyons vn peu l'origine & auan-
cement cie cefte vilaine pefte. Apres
que l'opulence a occupé l'entendement
des feruiteurs de Dieu à penfer chofes
temporelles, poffible n'a efté de feruir

enfemble à Dieu & aux richeft"es, deux
maiftres fi contraires &differens. Force
donc a efté finalement qu'autant de
feruice qu'ils employoyent à l'vn, ils le

retiraffent de l'autre. Or nous fauons

la nature des richcftcs eftre telle, que
plus elles foifonnent, plus elles enibra-

fent Fefprit à en conuoiter d'auantnge.

De là vint que peu à peu l'cfprit

s'amortit en eux, la charité fe refroidit,

la deuotion s'attiédit, Ot Dieu fut telle-

ment oublié, qu'ils n'afpiroyent qu'aux
profits terriens , ne fongeans qu'aux
dignitez & bénéfices.
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Paillardife.

Orgueil.

Auarice.

QvAND auiourd'hui on vient à pren-

dre les charges paftorales, il n'eft quef-

tion de penfer au foin des âmes, à

donner la vraye pafture de la parole

de Dieu, ni au faîut ou édification des
brebis; on s'enquefte feulement de
l'abondance & quantité des reuenus.
Qui eft-ce qui effaye fa portée pour
fauoir s'il pourra fouftenir le faix qu'il

entreprend r Qui eft-ce qui confidere

les périls tant de fa part, que de ceux
qui lui font commis r Qui eft celui qui

les prefche & leur annonce l'Euangile ?

Qui de faift & de parole leur monftre

le chemin pour paruenir à la vie éter-

nelle ? Au contraire, qui eft auiour-

d'hui le prélat qui ne cerche tous

moyens pour piller fes fuietsr Où eft

celui qui ait pitié de leur poureté , &
compaffion de leur difette r ou qui fub-

uiene à leur neceffité r Mais qui eft

celui qui ne les rende d'auantage fouf-

freteux, foit à tort, foit à droit ? Or,
afin que nous monftrions les chofes

eftre en tel poure eftat, depuis celui

qui fe dit chef, iufqu'aux derniers mem-
bres, confiderons, ie vous prie, en pre-

mier lieu ce beau chef, dont tous les

autres membres dépendent.

De trois vices, de/quels tous autres maux
font engenarei en l'Eglife.

Apres que les vertus des anciens

ont efté oubliées , l'auarice exceffiue
,

iointe auec vne ambition aueuglee, a

faifi les cœurs des Ecclefiaftiques, au

moyen de la trop grande affluence des
chofes mondaines. Car il faloit confe-

quemment qu'ils s'enflaffent par vne

arrogance & vn appétit de domination
;

puis s'amolliffent par vne fuperfluité

eff"eminee. Il a falu donc fatisfaire à

trois maiftres, fort importuns & faf-

cheux exaéleurs : à la paillardife
,
qui

dernandoit les délices du vin, des vian-

des, du dormir, des ieux magnifiques,

des infâmes maquereaux & putains :

à l'orgueil, qui vouloit des hautes
maifons, tours & chafteaux, des palais

fomptueux, auec oftentation de meu-
bles infinis, d'habillemens précieux,

& de chenaux ordinaires pour le train :

à l'auarice
,

qui a amalfé foigneufe-

ment grans threfors
,

pour pouuoir
fournir aux chofes fufdites. Ces trois

maiftres font tant infatiables. que quand
bien le fiecle d'or reuiendroit, il ne
pourroit fournir aux defirs de tels maif-

tres. Pourautant donc qu'il n'y auoit

Euefché fi gralTe ni de fi gros reuenu

qui peuft fuffire à ce que ces trois ra-

uiffantes harpies demandoient , il a

falu inuenter d'ailleurs des aides pour

y pouuoir fatisfaire.

Des difformations (i) introduites en

l'Eglife par les Papes.

PovR venir à la parfin aux Papes : Pratiques &
d'autant qu'ils ont aperceu qu'ils fur- trafiques des

pafl'oyent les autres en fouueraineté & menrdefc?ket
authorité, en tefmoignage de cefte pri-

mauté, ils fe font efleuez par deffus

les autres par conuoitife de dominer,

& voyans que les profits de l'euefché

de Rome & du patrimoine de S. Pierre,

autant grand que royaume qui foit

point (combien qu'il s'eft fort diminué
par leur mauuaife conduite), ne fuffî-

foit pour la magnificence de leur eftat,

qu'ils ont efleué fi haut, que ce n'eft

rien de celui des Empereurs, Rois &
Princes de toutes nations, au pris

d'icelui : ils fe font fourrez & ont mis

le pied dedans les bergeries d'autrui

,

remplies de laines & de laid.

De l'abolition des élections & de la re-

feruation des bénéfices.

Car ils fe font attribuez les droids
& collations de toutes les Eglifes va-

cantes, qui font par toute l'eftendue

de la Chreftienté, de toutes les Euef-
chez & autres dignitez, iadis elediues :

cafl"ans & annullans les eledions que
les Pères ont, par le pafl'é, fi foigneufe-

ment ordonnées
,
pour mieux par ce

moyen remplir leurs bourfes de toutes

les prouinces du nom Chreftien , &
par mefchante trafique faire vn amas
infini d'or & d'argent pour l'œuure de
leur chambre.

De la chambre Apofiolique.

Il n'eft poffible de dire & autant

peu de croire combien cefte chambre
a coufté , & combien elle a efpuifé

toutes les Eglifes, royaumes & pro-

uinces. Mais peut -eftre que les

Euefques de Rome ont mis en leur

main l'inftitution des Euefques, & les

collations des plus grans degrez de
l'Eglife, ayans aboli les eledions pour
m.ieux pouruoir aux Eglifes par leur

auis, & pour y eftablir des Pafteurs de

(i) Altérations.
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La fimonie
Romaine.

meilleure vie & de plus excellente

dodrine. Peut-eflre qu'aucun penfe-

roit cela eflre fait pour cefte caufe

,

n'efloit que la chofe y contredifante

monftre à l'œil que, depuis tels dé-

crets, gens abrutis & inutiles (pourueu
qu'ils euffent deniers) ont elle auancez
aux hauts degrcz ecclefiaftiques par

le moyen de Simon (i).

Des expe£latiues (i) & de la qualité

des Romipeles (3).

Les Papes donc
,
pour exalter in-

continent leur eftat en fuperfluité

royale, lequel ils auoyent iuché par

delTus les magnificences humaines

,

non feulement ont anéanti les élec-

tions, ains auffi, pour faire couler ruif-

feaux d'or de toutes parts, qui arrou-

feroyent leur cour , ils ont ofté à tous

diocefains & patrons la faculté de
prefenter, & la liberté de conférer ou
d'en dispofer, leur interdifant , fous

peine d'excommunication, que par au-

dace téméraire (car leur refcrit tout

batu de fréquent vfage parle en cefte

forte) ils ne prefument d'inftituer au-

cun en quelque bénéfice à eux suiet,

tant qu'il fe trouuera quelqu'un de ceux
aufquels de leur pleine authorité ils

ont baillé l'expeélatiue
,
qui de grâce

le vueille auoir. Depuis ce temps-là

(ô bon Dieu) que le nombre des atten-

dans a efté grand , abordans de tous

coftez, & fe trouuans-là ! Mais quelle

forte de gens? Il n'a efté queftion de
les prendre des eftudes ni efcholes

,

pour gouuerner paroiffes & autres bé-

néfices ; ains plufloft de tous autres

meftiers
,
qui fauoient autant de Latin

que d'Arabie, mefme qui ne fauoyent

lire , voire (ce qui eft vergongneux à

M.cccc.xxxvi. dire) difcerner l'A d'vn B. Peut-eflre,

dira-on, que l'honnefteté des mœurs
excufoit l'ignorance; au contraire, s'ils

eftoyent mal lettrez, encore eftoyent-

ils pirement conditionnez, comme ceux
qui , fans lettres , nourris en oifiueté

,

n'ont fuiui qu'impudicitcz , ieux , ban-

quets, noifes & fots propos. De là

vient que partout fe trouuent tant de

preftres mefchans & miferables, gros

(i) Simon le Magicien, qui voulut acheter
de saint Pierre le don de conférer le Saint-

Esprit (Actes, VIII, 18). D'oij les mots si-

monie, ximoniaqnc.
(a) Bref d'un pape promettant un béncMice

lors de la vacance.

(3) Pèlerins allant à Rome.

Les efcholes
laifTees.

Dcfcription
des Prertres
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afnes
,
qui par leur infâme conuerfa-

tion font caufe de fcandale & ruine.

De là vient que le peuple les a en fi

grand mefpris & deteftation. De là

procède le defhonneur, ignominie, op-
probre par trop vergongneux de tout

l'ordre Ecclefiaftique , s'ils fauoyent
auoir honte ; mais le front defhonté de
plufieurs ne peut rougir. ladis la pref-

trife eftoit en finguliere reuerence en-
uers les gens laies , & n'y auoit rien

plus honorable que l'eftat des pref-

tres; à prefent il n'y a rien plus vil &
defeftimé.

Des vacances & autres impojls gre-

uans l'Eglife.

OvTRE les charges fufdites , les

Papes ont impofé aux perfonnes Ec-
clefiaftiques & aux Eglifes des tailles

& tributs pour entretenir cefie cham-
bre , ou pluftofi ce gouffre infatiable.

Car ils ont ordonné que toutesfois &
quantes qu'vn homme Ecclefiaftique

,

de quelque dignité ou condition qu'il

fufl; , viendroit à mourir, ou à changer
fon bénéfice auec vn autre

,
qu'autant

de fois tout le reuenu de l'année fui-

uante, taxé à fon plaifir, reuiendroit à

fa chambre. Que fi d'auanture tous

les frui6ts enfemble recueillis ne pou-
uoyent faire la fomme, ou pour la di-

minution du reuenu , ou pour autre

accefl'oire, il a voulu, pour fournir à la

taxe, que pluftoft on exigeaft la valeur

de trois & quelquefois de quatre an-

nées. Qu'eft-il befoin que ie recite les

delpouilles des Prélats, les difmes tant

fouuent leuees de tous les Ecclefiafti-

ques , auec autres charges & cour-

uees ? Que dirai-ie des exadions ot-

troyees du Pape & des Euefques aux
Princes fur tout le Clergé , auec
puilfance de les contraindre à payer

par le bras feculier? Que rememore-
rai-ie les procurations retenues &
fouftraites fans vifitation des Euef-
ques ou Archediacres qui eft vnc des
grandes playes de l'Eglife ? Car quel

malheur eft-ce d'auoir fupprimé &
efteint les vifitations des Eglifes & les

reformations des gouuerneurs d'icel-

les , & cependant perceuoir gain &
profit de la deftrudion de la police

Ecclefiaftique ? Que raconterai-ie par

le menu (difcours qui feroit par trop

long) les infinies eS: ordinaires exadions
iS: tributs qui s'exigent des pourcs
Curez & Vicaires, &c. .''
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De l'inJïUution des ciieilleltcs (i) & des

maux qui en procèdent.

PovR exiger toutes ces chofes &
les tranfporter à cefte (dirai-ie cham-
bre ou gouffre ?) ils ont inftitué par

Quefteurs. toutes les prouinces leurs Quefteurs

,

ceux qu'ils ont eftimé les plus induf-

trieux & diligens, ou plus afpres &
rigoureux de nature à tirer argent

,

qui ne pardonnalTent & n'acceptaffent

perfonne , mais qui fceuflfent tirer de
l'or de la pierre : aufquels mefmes ils

ont baillé authorité d'excommunier
voire les prélats, fi dedans le temps
prefix ils ne trouuoyent la fomme
qu'on leur demandoit. Mais il vaut

mieux paflTer outre (peur de n'en pou-
uoir fortir) les maux qu'ont fait ces

Quefteurs , les oppreffions dont ils

ont accablé les poures Eglifes & les

pafteurs d'icelles. De là font venues
les fufpenfions à diuinis (2), les inter-

dits d'entrer aux temples, & les hor-

ribles anathemes agrauez & reagrauez

dont les anciens vfoyent peu fou-

uent & pour quelque grand meffait

,

quand il eftoit queftion de feparer vn

homme de la compagnie des fidèles

& le liurer à Satan. De là viennent

les querelles des poures pafteurs de

l'Eglife
,
que nous oyons & voyons

porter vn ioug intolérable du minif-

tere, & mefme mourir de faim. Quant
aux excommunications , elles font au-

iourd'hui fi fort en pratique
,
qu'elles

fe fulminent pour vne petite faute ou
pour nulle

,
qui eft caufe qu'on ne les

craint & qu'on n'en fait conte aucune-
ment. De là vienent les ruines de
l'Eglife tant grandes , les deftrudions

des temples, les rafemens des autres

lieux
,
par ce que les deniers qui fe

deuroyent employer à les entretenir

& reparer font mis à payer ces tri-

buts : en défaut defquels on a efté

contraint, en plufieurs Eglifes, de met-
tre les chaires, reliques, croix, calices

en vente & tout ce qu'on eftime pré-

cieux pour payer cesjmpofts. Qui eft

celui qui ne fçait que plufieurs Abbez
& autres Prélats n'ont peu eftre en-

terrez après leur trefpas, parce qu'ils

eftoyent encores redeuables à la cham-
bre Papale, fi ce n'a efté qu'on les ait

inhumez en quelque champ ou iardin,

ou autre lieu fecret , voire à la defro-

(i) Collectes.

(2) Privation de secours religieux.

bee ? Les preftres font forcez (comme
nous voyons)

,
par difette , de laifl'er

leurs villages , demeures & bénéfices,

& de mendier leur vie d'vne part &
d'autre, ou de feruir aux laies en cho-

fes viles & indécentes. Les Eglifes

riches & graflfes ont porté quelque

temps ces charges ; mais eftans main-

tenant toutes fuccees & efpuifees, ne

peuuent plus fouftenir le faix de cefte

tyrannie.

Des plaideries de la Cour Romaine.

Si ie veux fortir de ceft abyfme , il

me faut palfer beaucoup de chofes
,

affauoir combien il y a de fraudes
,

tromperies & calomnies en la cour

Romaine (car ils l'appelent ainfi, com-
bien qu'elle foit loin de * Rome), com-
bien d'aguets fe drefl'ent contre le

droit des innocens par ces chaflfeurs

de procès corrompus par argent, com-
bien de iugemens y a-il à vendre

,

combien l'or a de puilfance pour fub-

uertir la iuftice
,
qu'il auient peu fou-

uent que le poure ait bonne ift'ue de
fa caufe , s'il a à faire à forte & riche

partie : pourquoi s'en treuue tant peu
qui ayent impetré bénéfice (quelques

qualifiez qu'ils foyent) fans procès &
partie aduerfe ?

Des règles & conjîiiutions de la Chan-
celerie.

Car que font autre chofe tant de
nouuelles règles & conftitutions faites

à l'appétit d'vn chacun Pape, & com-
mandées d'eftre gardées outre les

droits anciens & décrets des Pères
,

finon des laqs fubtils & abondante
matière de procès , dont ces fins &
cauteleux courtifans & fophiftes ren-

uerfeurs d'équité vfent contre le droid

& vérité , inuentans mille rufes pour
nuire : fi qu'à peine fe peut trouuer

perfonne qui obtienne quelque béné-

fice fans plaider, bien que son titre

foit auffi clair que le Soleil ?

De la profperité de la Cour Romaine.

Par ce moyen ils eftiment leur cour
florir & eftre heureufe, fi elle bruit de
force caufes, procès, querelles, dé-

bats , fi elle efclatte de toutes parts

de crieries enragées. Au contraire

,

ils la iugent poure, inutile, deferte, fi

elle eft fans procès & en paix, fi chacun
iouit paifiblement de fes droits. Ceft

* Il dit cela

pource que le

Pape qui fe

nonimoit Clé-

ment , refidoit

lorsà Auignon.
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Cardinaux
defcrits.

Le gain des
Ecclefiafti-

ques.

donc auiourd'hui tout vn , comment
on obtiene vn bénéfice , s'il entre par
l'huis comme un vrai Pafteur , ou û

d'emblée il fe fourre par la feneftre.

Que fi quelcun bien fubtil & entendu
fauoit bien calculer les vns & les au-
tres , ie ne'fai doute qu'on trouueroit

beaucoup plus de larrons en l'Eglife

que de Pafteurs , fi que le dire de
Chrift aux marchans dechaffés du tem-
ple eft tout vérifié : « Ma maifon eft la

maifon d'oraifon , mais vous en auez

fait vne cauerne de brigans » (i).

De Vefiat & introduSlion des Cardi-
naux.

QvANT efi: des Cardinaux qui affif-

tent au Pape , ils ont le cœur tant

fier, les paroles fi arrogantes, les gef-

tes fi infolens
,
que fi vn imagier vou-

loit reprefenter vne figure d'orgueil

,

il ne le pourroit mieux faire qu'en
mettant deuant les yeux l'image d'vn

Cardinal ; & toutesfois, à mefure que
le fiege Apoftolique a pris acroiffe-

ment en pompes , ils font venus à

cefte hauteflfe du plus bas degré du
Clergé ; car anciennement leur office

eftoit de feruir à porter & enterrer les

trefpafl'ez. A prefent ils ont tellement

eflargi leurs franges
,
que non feule-

ment ils mefprifent les Euefques (qu'ils

appelent communément Euefqueaux),
ains auffi les Patriarches , Primats

,

Archeuefques , comme leurs infé-

rieurs, & mefmes ne s'en faut rien

qu'ils n'endurent eftre adorez d'iceux,

& qu'ils ne s'égalent aux Rois. Mais
leur vanité lailîee

,
qui pourra expri-

mer de paroles l'horrible & ténébreux

gouffre de leur conuoitife ? Il n'y a ni

langue ni efprit facond qui le puifle

faire.

Des contrains fimoniaques.

Les autres poures miferables Eccle-

fiafiiques, qui ne peuuent rien attraper

fans l'aide de ces Cardinaux , ne fa-

chans que faire ni de quel cofté tour-

ner , ont recours à -eux & achètent

d'eux des bénéfices par mefchante

fimonie , ou (qui ne vaut mieux) leur

en font penfion annuelle ; ou bien , fe

iettans à leurs pieds , fupplient efire

admis en leur famille, pour finalement

acquérir quelque titre en l'Eglife, en

recompenfe de long & fouuent def-

(0 Matth., XXI, 15.

honnefie feruice. Car qui penferoit

auiourd'hui efire aduancé pour fes

bonnes mœurs ou pour fon fauoir ?

Ce n'eft plus le moyen (qui fouloit

efire anciennement en pratique) de

monter aux honneurs Ecclefiafiiques

,

mais par les manières que i'ai difcou-

rues & le feruice & poftulations im-

portunes des Princes de ce monde

,

dont ie parlerai tantoft.

Que les fufdits Prélats ont principale-

ment foin d'amajfer deniers.

Selon donc qu'ils font profeffion,

ils font après pour en amaffer , cer-

chans le gain non pas des hommes,
mais de leurs bourfes ; lefquels ils

pourfuyvent par tout, bruflans du de-

fir d'icelui, eftimans icelui efire pieté,

na faifans rien qui ne férue à amafi'er

argent par quelque moyen que ce foit.

Pour l'argent ils eftriuent , ils deba-
tent, plaident, querellent, guerroyent;

car ils endureroyent plus volontiers la

perte de dix mille âmes que de dix

fols. le ne me repen d'auoir dit plus

volontiers , attendu qu'ils ne font au-

cunement efmeus ni troublez, quand
ils voyent les âmes périr, defquelles

ils ne penfent & ne s'en foucient; car

ils enragent tout vifs s'ils perdent

vne maille de leurs revenus. Que s'il

auient qu'il fe trouue quelque bon
pafteur qui ne fuyue ce train

,
qui ne

face conte de l'argent, qui condamne
l'auarice, qui n'arrache deniers à tors

& à trauers de fes fuiets, qui s'efforce

de gagner les poures âmes par fainâes

exhortations & prédications
,
qui mé-

dite plus en la Loi du Seigneur qu'es

loix des hommes , incontinent tous

aiguifent leurs dents pour le mordre.

Ils crient qu'il n'efi qu'vn badin indi-

gne de la prefirife, pource que n'efiant

ftilé es loix & façons des hommes , il

ne fait maintenir fes droits, ni gou-
uerner fes fuiets , en les punilTant &
chafiiant par cenfures canoniques, n'a

autre chofe aprins que d'efire oifif ou
de deuifer en chaire ; ce qu'à leur

dire apartient aux Mendians
,

qui

n'ont aucune adminifiration tempo-
relle & ne font empcfchcz à meilleure

chofe. De là vient que les efiudes des

faindes lettres font en moquerie &
rifee à tous ceux qui en font profef-

fion ,
fignamment (chofe bien efirange

& monfirueufe) aux Euefques
,

qui

préfèrent de beaucoup leurs tradi-

tions aux commandcmens de Dieu.

Le gain des
Ecclefiafti-

ques.
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Quant à l'office de prefcher, tant no-

ble & tant excellent, qui iadis aparte-

noit & efloit exercé par les feuls paf-'

teurs, il eft tellement defeftimé d'eux

M.cccc.xxxvi. qu'ils ne penfent rien plus, honteux
,

ni plus indigne de leur dignité.

Les maladies de la cour Romaine.

Voici , comme ie confideroy' les

maladies de la cour Romaine , ie fuis

tombé fur les vices communs tant à

icelle qu'aux autres Prélats, lefquels

vices nonobflant ie veux (puis que

Tocafion s'eft offerte) particularizer

Les vices des d'auantage en bref. Premièrement il

Prélats. ne doit fembler eftrange à perfonne fi

nos Prélats veillent fi foigneufement

pour amaffer deniers , fi efians mai-

gres , fecs & atténuez ils fe veulent

engraiffer du laid & de la laine de

leurs brebis , attendu qu'il leur a tant

courte à eftre pafteurs. Les moufches

affamées (comme dit le prouerbe)

mordent plus fort, & tous animaux

affamez fe ruent plus afprement fur

la proye. Car encores que deuant la

charge paftorale ils fuffent fort riches

(car les poures n'ont accouftumé d'y

eftre receus), toutesfois, enreceuantle

miniftère , il a falu pour la plus part

efpuifer leurs bourfes , lefquelles puis

après ils s'efforcent non fans caufe de

remplir ; & à l'exemple du fage labou-

reur qui recueille la femence par lui

iettee auec groffe vfure & furcroift
,

ils s'efforcent de recouurer leur

cheuance diminuée , & l'acroiftre s'ils

peuuent : pourquoi faire ils mettent

toutes leurs marchandifes en vente

à ceux qui en ont à faire
,

félon la

façon des bien-foigneux marchans.

Si quelque clerc tombe en leurs mains

& foit mis en prifon en fond de foflfe,

au pain & à l'eau pour larrecin, ho-

micide, rapt, facrilege ou autre crime

énorme , il fera fa pénitence comme
coulpable , iufqu'à ce que , félon fa

puiffance ou de fes parens, il fonce le

poignet (i). Quoi fait il fera lafché &
mis en liberté comme innocent ; car

tout péché, toute faute, tous maléfi-

ces
,
quelques dignes de mort qu'ils

foyent , font effacez & pardonnez par

argent. Et que dirai-ie de l'exer-

cice de leur iurifdidion , laquelle eft

adminiftree fi violentement & tyranni-

quement
,
qu'auiourd'hui les hommes

(i) Paye une somme. Foncer, vieux mot
qui signifie fournir des fonds.

aiment mieux paffer par les iugemenâ

des plus cruels tyrans du monde que

de l'Eglife }

Des promotions de la iurifdiSlion des

Euefques & abus d'iceux.

On ne pourroit dire les maux que Les Promo-

font ces efpies de crimes, qu'ils appe- ^^"'"^•

lent Promoteurs ; car fouuent ils chi-

canent les fimples & poures payfans
,

qui n'entendent rien aux rufes des

villes & meinent vie affez innocente

en leurs petites cafés. Ils forgent des

caufes & des crimes contr'eux , les

tourmentent, efpouuantent, menacent,

& par ainfi les contraignent de com-
poser auec eux. S'ils ne le font, ils

les affaillent & moleftent par fréquen-

tes citations. Et auenant qu'empef-

chez pour quelques occafions , ils

foyent tombez en défaut, ils font auffi

toft excommuniez comme rebelles &
contumax. Mais s'ils comparoiffent

toufiours à leurs affignations , ils em-
pefchent qu'ils n'ayent audiance des

luges, & trouuent des dilations & al-

longemens de procès (qui s'inuentent

facilement es cours Ecclefiaftiques),

afin que les poures gens , ennuyez de

perdre fi longuement leur temps
,

foyent contrains de faire accord auec

eux pour racheter la peine & fafcherie

qu'ils auroyent, iointes à grans frais:

craignans que, pour vne légère faute,

ou pour vne dette petite ou nulle ,
il

ne leur faille infinis defpens.

Touchant le furplus du corps

l'Eglife Romaine.
de

Le dodeur Clemangis ayant déduit

& , comme par vraye fedion anato-

mique, découpé les parties fuperieu-

res du corps de celle Eglife
,
pour

monftrer que , depuis le fommet de la

tefte iufquesau bout du talon, il n'y a

rien n'entier ne fain, vient aux parties

du milieu, & parlant des Mercenai-

res , des Chappelains , Chanoines & chanoines.
"Vicaires, dit en fomme que l'Hydre

infernale & fchifmatique commençant
du chef germant trop abondamment,
& iettant fes branches , a infedé tous

les Collèges & affemblees par fa fe-

mence de vipère. Puis, venant aux

moines Mendians, defcouurant leurs Mendians.

vaines & mefchantes vanteries , &
l'eftat de leur perfedion infernale

,

acouplant auec eux les Nonnains, ad- Nonnains.

ioufte pour conclufion : La honte m'em-
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pèche d'en faire plus long difcours (bien

qu'il y ait aflfez matière à defchifrer)

,

de peur qu'il ne me faille tenir long

propos , non de troupeaux de vierges

dédiées à Dieu , ains pluftoft de bor-

deaux, de rufes & afféteries de pu-

tains, de paillardifes & incefles. Car,

ie vous prie, que font auiourd'hui les

monafteres, finon des exécrables bor-

deaux & des retraites de ieunes ru-

fiens lafcifs & impudiques pour acom-

plir leurs vilenies? (tant s'en faut que
cefoyentfanduairesde Dieu). De forte

que rendre à prefent vne ieune fille

Nonnain, ce n'eft autre chofe que
l'expofer au bordeau tout publique-

ment, C'eft ce qu'il m'a femblé eftre

à dire de noftre Clergé, bien que de

propos délibéré i'aye paffé & teu

beaucoup de chofes, lefquelles, fi ie

vouloy' traiter par le menu , le propos

feroit trop long & n'y auroit iamais

fin.

Comparai/on du temps prefent aiiec-

ques les mœurs des Pères anciens.

Va maintenant & confère cefte vie

,

ces mœurs, ces gouuernemens auec
laprimitiuedifcipline des Pères, auec-

ques leur charité, continence, fobriété,

aufterité efiroite : tu verras (fi ce n'eft

que tu fois plus aveugle qu'vne taupe)

qu'il y a autant de diff"erence entre

l'vne & l'autre qu'entre la boue &
l'or. Car en ces iours noftres, aufquels

les fins des fiecles font paruenus, nous
decheons peu à peu de la tefte d'or

de cefte grande flatue que vid Nabu-
chodonofor, & allant de pis en pis

pour l'argent, l'airain & le fer, nous
fommes paruenus à la partie des pieds

qui efi d'argile & de poterie. Puis

,

adreffant fa parole à Dieu
,

il s'efcrie

en difant :

(( As-tu ainfi, ô Dieu trcs-bon, de-
laiffé ta vigne efleuë, laquelle tu as

jadis plantée de ta propre main , la-

quelle tu as cnuironnee de haye & de
murailles pour empefcher la violence

des beftes malignes ? Eft-elle ainfi

mefprifee & abafiaidie après que la

haye en eft deftruite & la muraille rui-

née ? Efi-elle ainfi remplie de ronces

& d'efpines ? Ainfi , au lieu de doux
raifins , chargée d'aigrets fauuages,

c'eft à dire de mechancetez ? telle-

ment que
,

paffant par le trauers

d'elle, on ne peut reconoiftre que ce
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foit celle mefme que tu auois défia

façonnée & acouflree fi foigneufement
& fi magnifiquement. Voici toutes les

beftes la mangent & pillent, tout le

beflail des champs la foule aux pieds
;

le fanglier de la forefl la deftruit, la

befie fingulierement terrible, gaflant

& foudroyant tout , broute ce qui efl

d'exquis en icelle. Nous te prions,
Seigneur, qu'il te plaife deftourner
ton ire, & la verge de ta fureur de ta

vigne, & la regarder d'en haut de ton
œil de mifericorde

, finon pour nous
qui en fommes indignes, à tout le moins
pour l'amour de ton Nom, qui par vne
clémence infinie eft glorieux. Nous
fauons que ces chailimens & plus

grans font deus à nos impietez; nous
fauons nos péchez eftre multipliez

par deffus l'arène de la mer , furpaf-

fans toute charge en pefanteur &
enormité ; mais auffi nous fauons
d'autre part que ta mifericorde

,
qui

eftimmenfe, outrepalTe de beaucoup
les péchez des hommes non feulement
défia perpétrez, ains auffi ceux que l'on

pourroit inuenter ou imaginer. Nous
entendons très-bien que ta pieté tres-

benigne, qui iamais ne fe laffe de par-

donner, va toufiours deuant ton iuge-
ment , & mefme excelle par deltus

toutes tes œuures. Nous fauons que
tu es noftre Père , & nous tes enfans
(quelques deprauez que foyons) , &
qu'vn père fe contente de petite pu-
nition pour vn grand péché de fon
enfant. Mais ie fai ce qui empefche
que tu nous faces mifericorde & n'ayes
pitié de nous, bien que tu le vueilles

& defires : c'eft que nous ne nous def-

plaifons point de nos ofîenfes , & ne
faifons conte de reuenir à toi en ge-
miftant , dont tu nous admonneftes fi

foigneufement par tes feruiteurs Pro-
phètes, qui nous annoncent ton ire &
ta vengeance, nous fignifiant la condi-

tion fous laquelle tu nous veux faire

grâce. Mais nous qui fommes de col

roide & cœur indomptable enuers tes

commandemens, ne tefcoutons quand
tu nous appelles à pardon, te mefpri-

fons quand tu nous refueilles, ne te-

nans conte de tes fuafions , te prouo-

quons iournellement par nouuclles &
pires mefchancetez , bien que tu fois

prompt t*t appareillé à pardonner tout

le paifé, fi nous en auions defplaifir.

Parquoi tu es fourd à nos prières , &
ne retires ta main eftendue pour nous
frapper ; mais tu redoubles tes coups
à raifon de notre obftination. »
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Vexcufe de lautheur de ce qu'il a fi

hardiment accufé en gênerai les Ec-
olefiajiiques.

Luc 22. p. Ie ne veux toutesfois qu'à caufe

des chofes deuant dites touchant ceux
qu'on nomme Ecclefiaftiques, les com-
prendre tous fans nul excepter. le

fçai celui n'auoir & ne pouuoir men-
tir, qui a dit : « Pierre , i"ai prié pour
toi, afin que ta foi ne défaille. » le ne
fuis auffi ignorant qu'en tous eftats , il

y en a plufieurs bons , iuftes , inno-

cens, & non entachez des mefchan-
cetez fufdites. Toutesfois , en toutes

profeffions , il y a tant de mefchans

,

qu'entre mille à peine s'en peut trou-

uer vn qui face rondement ce que fa

profeffion requiert. Au contraire , fi

en quelque collège , congrégation &
compagnie il fe trouue quelque fim-

ple , chafle & fobre
,
qui ne fuiue le

chemin large & gliffant des autres, il

eft en fable & mocquerie à tous, & efl

appelé fingulier, enragé, hypocrite.

D'où vient que plufieurs qui deuien-

droyent gens de bien , s'il frequen-

toyent bons & modeftes perfonnages
,

font par ce moyen attirez à mal en

fuyuant mauuaife compagnie } parce

qu'ils .craignent porter ces noms de

brocards parmi leurs compagnons. Et

certes le commun dire tiré du Pfal-

mifte eft véritable : « Tu feras pur auec

le pur, peruers auec le peruers » (i).

Pourquoi il Je taijî des gens de bien.

QvE perfonne donc ne s'eftonne

s'il y a à prefent en l'Eglife fi peu de

gens_honnjftes & innocens, confideré

que tant de mefchans par tout les

pouffent à mal, & les follicitent par

mille fineffes. Parquoi pour la multi-

tude des mefchans priuilegiez à mal

faire , on ne parle des gens de bien

,

qui à comparaifon des autres ne mon-
tent rien & ne font en eftime , tel-

lement que quand il eft mention de

la police de l'Eglife , ou des membres
d'icelle, la tourbe des preuaricateurs

qui la tienent en tyrannie, en fait par-

ler à la façon dont l'Efcriture vfe en

:icn. 6. II. 12.
plufieurs lieux : comme en Genefe il

eft efcrit que toute chair auoit cor-

rompu fa voye, & toutesfois, alors que

le déluge eft venu, Noé, homme iuft.e

deuant le Seigneur, a efté trouué, &
ainfi fauué en l'arche auec les fiens,

M.ce ce. XXXVI.

Ezech. 25. 4.

Derechef il eft efcrit au hure des
Pfeaumes: «Tout homme eft menteur; pf. 14. i. &
tous ont décliné ; il n'y en a point vn î5- 4-

qui face bien. » Et nonobftant celui qui
a ce dit, rend puis après tefmoignage
de foi : Que le Seigneur Ta trouué
félon fon cœur.

// adreffe fon propos à VEgliJe Ro-
maine , & prédit fa ruine pour son
orgueil.

Qvi a abatu la fynagogue (qui a efté i. Cor. 10. n.
la figure de l'Eglife, félon que S. Paul
dit aux Corinthiens : Toutes chofes

leur eftre auenues en figure)
,
qui l'a

fait eftre delaiffee de Dieu, & accablée
de maux , finon fa malice ? Si donc

,

félon la parole d'Ezechiel touchant
les deux fœursOolla&OoIiba, l'Eglife

a fait le femblable que fa grande foeur,

& mefme l'a furpaffee , enrageant
en mefchancetez & fornications, com-
ment penfera-elle efchapper fans pu-
nition } Refueille-toi donques finale-

ment de ton fomne par trop long, ô
malheureufe fœur de la fynagogue ?

Refueille-toi, di-ie, & mets fin à ton
yurongnerie affez défia cuuee. Li ce
Prophète & les autres , voi & les en-
ten , fi ton yurongnerie ne t'a du tout

ofté le cœur, félon le tefmoignage du
Prophète. Si donc tu as encores vne
eftincelle de courage fain , fueillette

foigneufement les efcrits des Prophè-
tes : là tu trouueras ton eftat & ta con-
fufion prochaine, & entendras quelle

fera ta fin ; combien que fi long temps
tu pourris en ces ordures en grand
danger. Que fi tu n'ois les Prophètes,

& ne penfes qu'ils ayent parlé de toi,

en ce qu'ils predifent tant de maux

,

tu te trompes & t'abufes perilleufe-

ment, car ils ont prophetizé de toi, &
dois entendre que les fardeaux dont ils

te menacent tomberont fur toi , fi tu ne

te repens. Mais prenons le cas que
leurs prophéties regardent autre part,

que penferas-tu de ta propre prophé-
tie, affauoir de l'Apocalypfe de faind

lean ? N'eftimeras-tu point, pour le

moins, qu'elle te touche en quelque

forte } As-tu perdu toute honte auec

le fens pour pouuoir nier ceci .- Re-
garde donques, & li la damnation de

la grande paillarde, fe feant fur plu-

fieurs eaux (i), & là contemple tes

beaux faids & tes deftinees ou encom-

bres à venir.

I : x\ il 27. (i) Apoc, XVII, I.
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Or comme ainfi foitque tu entendes
& voyes tous les empires et royau-
mes des nations, quelques puifTiins,

forts & grans qu'ils fulTent, auoir efté

deftruits & rafez pour leurs iniuftices

& arrogance : toi qui as reietté fi loin

l'humilité folide, fur laquelle tu auois

pris fondement, & laquelle ne s'ef-

frayoit d'aucuns tourbillons, toi, di-ie,

qui as efleué la corne fi haut, com-
ment ne penfes-tu point qu'vne fi

grofl'e pefanteur& mafl'e d'orgueil par

toi dreffee s'en ira bas
,
puis que le

fondement eft defpecé & arraché ? Il

y a défia long temps que ton orgueil a

commencé, ne fe defcouurant aperte-

ment, ains peu à peu tout bellement,
de forte que plufieurs n'ont aperceu

' cefte tiene ruine. Mais à prefent tu

es tombée du haut en bas, comme
vn torrent , & fignamment depuis

que ce fchifme abominable efi com-
mencé & venu fur toi par l'ire de
Dieu, pour reprimer tes premières
mefchancetez intolérables et tes fauffes

rages : afin que par ce moyen ton

royaume pefant à Dieu, & odieux aux
hommes, eftant en foi diuifé, fuft félon

la vérité Euangelique , defolé
;
qu'ef-

tant brifé & diffipé il s'en allaft en
ruine ; non que la foi de la vraye

Eglife, qui combat en ce monde, pe-
rilîe pourtant : laquelle fondée fur la

ferme pierre demeurera fiable fans

élire esbranlee ; mais ie parle de la

Apoc. 18. 7. puifi'ance temporelle, de la gloire &
délices, defquelles l' Eglife eft enyuree
iufqu'au defgorgement & oubliance de
foi-mefme , & dont , en la damnation
de la grande paillarde, il eft commandé
aux Anges qui exécutent la vengeance:
« Donnez-lui torment & dueil à l'equi-

polent de ce qu'elle s'eft glorifiée, &
a efté en délices. » Car encores que
ie ne face mention des chofes paffees,

Diuifion des afl'auoir de la diuifion des Grecs d'auec
Grecs d'auec nous, pour l'orgueil & pour l'auarice

nous. ^gg noftres , des limites de la religion

maintenant eftrecis, lefquels aupara-

uant s'eftendoyent quafi par tout le

monde; encores, di-ie, que ie pafl'e

ces chofes & autres playes dont

r Eglife commence de long temps à

eftre blelfee : pour le moins, la ruine,

dont nous voyons que la ville de

Rome s'en va bas, ne nous annonce-

elle point la defolation tant d'icelle

Eglife que de l'Empire eftre pro-

chaine , comme la deftrudion de le-

rufalem a efté aconfuyuie de près de

la difperfion des luifs & de la fyna-

gogue? O Rome, ville de Romulus

,

tu as deu cognoiftre ta ruine eftre

prochaine, depuis qu'à caufe de fes

fornications deteftables, tu t'es retirée

à Auignon : où plus apertement & Notez bien

impudemment tu t'es expofee par les ceci,

voyes de ta fimonie & proftitution

,

amenant en noftre France les mœurs
eftrangers & peruers, caufe des cala-
mitez. Bien que iufqu'alors ladite

France fe fuft maintenue en quelque
honnefteté & modeftie, à caufe de la

difcipline qui s'eniretenoit. Mais à
prefent les desbauches & difl'olutions

font fi outrageufes, qu'à bon droit tu
pourrois douter fi la chofe eft plus ad-
mirable à ouïr, que miferable à voir.

Toutesfois nous pourrons peut-eftre

parler vne autrefois de la France :

parlons maintenant de cefte Eglife

,

qui a de couftume, par vne manière &
façon maligne, infeder de fon leuain Le leuain des
les lieux où elle eft arreftee , & leur Pharifiens.

eftre caufe de ruine & perdition :

combien qu'on lui rend bien la pa-
reille, & que l'on s'en venge, comme
a fait l'Italie, qui lui a rendu chou
pour chou, parce qu'après l'auoir def-
nuee & defpouillee de fon patrimoine,
elle l'a defchafl'ee hors de fon manoir.
Et défia la France par elle apourie
commence à la recompenfer de maux

,

afin que la prophétie foit accomplie:
«Tu feras confufe par Egypte, comme ler. 2, 56,

tu as efté par Affur.» Et ce qui eft dit :

« Fille de Babylon , tu es miferable; pf. 157. 8.

bienheureux qui te rendra la pareille

que tu nous as rendue. » Car de-
puis que, par l'infupportable multitude
des péchez , la furie fchifmatique s'eft

fourrée (ores que ie ne trouue ce qui

a efté fait par N.(i) qui lors debattoit

& querelloit l'office de Pape : car ie

laift'e cela à defcrire pluftot à ceux qui,

ayans conuerfé auec lui
,

peuuent
mieux parler de fes conditions Ot des
mœurs de fes gens) y eut-il onques
homme plus miferable que noftre Cle- Clément V.

ment, lequel, tant qu'il a vefcu, s'eft P^P*^ en ce

tellement rendu feruiteur des ferui- ^T A^nr^lnn
'

r-K • o , 1 -1 • *» Auignon.
tcurs aux Princes & à toute la vilenie

de France
,
que le plus poure efclaue

du monde ne deuroit ouïr ? Il donnoit

lieu à tout, il s'accommodoit au temps,
il foifoit place à l'importunité des pof-

tulans; il feignoit, diffimuloit, pro-
mettoit amplement, aux vns des béné-
fices, aux autres des paroles. Il fe

parforçoit fort de plaire & appaifer

(i) Nous n'avons pu découvrir ce nom.

•5

nt
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par collations des bénéfices qui par

flatteries ou plaifanteries eftoient les

biens venus en cour : afin qu'à l'aide

d'iceux il peuft acquérir la grâce &
faueur des maiftres. Il conferoit donc
les Euelchez & autres principales di-

. • gnitez vacantes à ieunes brauereaux,
auec lefquels il s'aimoit fort. Finale-

ment, pour plus facilement acquérir la

bonne grâce des Princes, pour l'en-

tretenir après l'auoir acquife , contre-

garder après l'auoir entretenue, aug-

menter en la contregardant, il leur

enuoyoit de fon plein gré plufieurs

prefens & eflrenes, leur ottroyant tou-

tes les exadions fur le Clergé qu'il

leur plaifoit demander : mefme le

plus fouuent leur offrant volontaire-

ment. En telle feruitude de domina-
tion, quinze ans & plus fe font fouuent
pafTez auec telle calamité qu'on ne
pourroit croire.

Des deux houlettes de Dieu
,
par lef-

quelles il paift fon troupeau.

Novs lifons que Dieu, fouuerain

Pafleur de tous autres, chef & reigle,

paift fon troupeau fous deux verges
* Ou honneur. OU houlettes : l'vne Plaifance, * l'au-

tre Liaifon (i); car ceux qui veulent

auoir charge des peuples en TEglife

doiuent eftre ornez d'honnefteté Chref-
tienne & de charité fraternelle. Or le

cordon de charité, qui eft le lien de
perfedion, eft triple, & difficilement

fe peut rompre; car il tend vers Dieu,
le prochain & foi-mefme. Mais fi

l'ame du pafteur, n'obeylTant à la parole

de Dieu, cerche ce qui lui eft propre,

& non ce qui eft de Dieu ; fi elle fe

trouve variable par œuure defhon-
nefte, Dieu fe retire d'eux & cou-
pant fes verges, enuoye pour Plaifance

ignominie & defhonneur
;

pour vn
cordon liant, fchifmes, contentions &
venimeux difcors, & par ainfi il rompt
l'alliance qu'il auoit faite , tant auec
les pafteurs qu'avec les ouailles ; &
auient que les fuiets font punis pour
la faute des fuperieurs; comme pour

2. Sam. 24. 15. le péché de Dauid, qu'il auoit commis
en faifant nombrer le peuple, ce peu-
ple mefme fut rudement frappé de
playe de pefte. Or eft-il certain que
la première verge nommée Plaifance
a efté pieça retranchée & oftee de
l'Eglife pour les péchez des pafteurs,

affauoir du temps qu'ils ont pris les

(1) Zach., XI, 7.

façons de faire, dont nous auons ci

deuant parlé. Car depuis ce temps-là

l'Eglife languifTante & malade n'a

ceffé de s'efcouler goutte à goutte, &
s'en aller à recullon

,
pourautant que,

deueftue de fon verdoyant honneur,
elle portait vne face pafle, noire &
abailTee contre terre. Depuis cefte

langueur, delaifTee fans eftre medici-

nee, voire fans aucunement y prendre

garde , s'eft tellem^^nt empiree par

fucceffion de temps , & difcourant par

tous les membres, a tellement gagné
tout le corps & faifi de toutes parts

,

qu'à peine les membres peuuent tenir

les vns aux autres. Parquoi le dire du
Prophète eft bien véritable; Depuis
la plante des pieds iufqu'au fommet de
la tefte il n'y a aucune fanté. La fe- •

conde houlette, qui eftoit Liaifon, a

efté oftee, laquelle fouloit conioindre

les membres, maintenant feparez par

ceft abominable & horrible fchifme

d'ambition.

Quel a efté le commencement de

loppreffton.

ÂvcvNS, qui par infpiration diuine

(félon qu'on croit) ont efcrit plufieurs

chofes de ce fchifme deuant qu'il

auinft , & de la defolation de l'Eglife

qui doit auenir, ont eftimé que de ce
fchifme auiendra que toute l'Eglife

fera foulée outrageufement, & piteu-

fement degaftee par la violence de
l'Empire terrien , afin que finalement

eftant defnuee des biens & cheuances
terriennes, elle vomiffe l'autrui qu'elle

auoit mal auallé & mal digéré & maf-
ché, & qu'elle pleure fes fils de forni-

cation (qu'elle a engendrez, tant par

l'importunité des Princes, que par
infâmes contrads) les voyant morts,
fugitifs, bannis, affamez, captifs. Cefte

perfecution viendra peut-eftre fur la

tefte d'aucuns pluftoft qu'ils ne pen-
fent ; car fi du tout nous ne fommes
aueuglez, les fondemens en font défia

pofez, lefquels de plus en plus s'efle-

uent de terre, fi qu'il n'y a homme
(s'il n'a perdu le fens) qui ne les puifTe

voir tout ouuertement. Et certaine-

ment c'eft par le iufte iugement de
Dieu que l'Eglife doit eftre accablée

de fi grand déluge de maux, pourau-
tant qu'elle eft venue à vne telle rage

de toutes abominations
,

qu'il n'y a

autre moyen de la chaftier & réduire

à la première innocence. Infinis fignes,

admonitions, menaces, reprehenfions.

Efaïe 1.6.

Vraye pro-
phétie des

chofes furue-

nues.
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M.CCCC.XXWI.

Matt. 7. 16.

deftrudions , battures, fléaux pour la

faire fage, de peur qu'elle n'enduraft

les maux préparez contre elle, n'ont

de rien ferui , & s'en eft allé le tout

fans aucun profit. Le fondeur a fondu
en vain (dit le Prophète) ( i ) ; leurs ma-
lices ne font point confumees, car de
front obftiné contre Dieu, ils ont tout

mefprifé, &, comme vn cheual fans

bride , ils ont couru plus impetueufe-
ment après leurs concupifcences.

// s'adrejje à lefus Chrijl vrai chef &
injiauraleur de fon Eglife.

QvEL moyen donques, ô Chrift, te

faudra-il tenir, û tu veux nettoyer ton

Eglife de fi grande ordure d'efcume

,

en laquelle fon or & fon argent font

tournez
,
pour ietter toute celle ef-

cume par art de fondeur dedans la

fournaife du feu purgatif
,
pour la ré-

duire en bon or, & faire reuenir en
beau luftre les métaux luifans? Si da-
uantage tu veux remettre en nature ta

vigne couuerte de lambrufques & de
ronces qui poignent & fuflfoquent les

feps & les rendent stériles
,

quel

moyen y a-il meilleur que d'arracher

du tout les lettons inutiles qui la ren-

dent inutile & reiettent, bien qu'ils

foyent effartez par la ferpe
,
puis loer

la vigne à d'autres vignerons , & la

peupler de nouueau pian fru6lueux ?

Tu es tefmoin. Seigneur, qu'on ne

fçauroit recueillir raifins des efpines,

ne figues des chardons : mefmes tu

as ordonné que tout arbre ne portant

fruiàt doit eftre coupé & ietté au feu.

Celui certes s'abufe qui penfe que les

labeurs & douleurs de l'Eglife fe puif-

fent finir par les maux que défia nous

endurons : ce ne font que petits com-
mencemens de douleurs, & douces
efcarmouches de ce qui relie. Mais il

eftoit temps de prendre port, la tem-

pefte venant, & de pouruoir au falut

des tiens en ces dangers , de peur

que l'orage qui doit efbranler la na-

celle tant defpecee , de plus horrible

tourbillon que iamais, ne nous en-

gloutifie au milieu des ondes, auec

ceux qui à bon droit doiuent élire

noyez & périr.

Prière finale de Nicolas Clamenge
pour obtenir fruifl falulaire d'ime

vraye reformation.

D'vNE chofe donc, pour la fin, nous

(i) Jér., VI, 29.
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te requérons humblement, très bénin
lefus, que quelques iugernens que tu

doiues exercer fur ton Eglife (car fans
doute ils ferons grans) tu ne lui rendes
félon fes iniquitez en rigueur de ven-
geance, mais félon la douceur de ta

clémence (qui ne fe peut expliquer}
qu'en faifant la punition d'icelle tu
vfes de ta mifericorde dont elle eft

indigne
, & que tellement tu efbran-

ches les chofes mauuaifes & fuper-
flues, que neantmoins tu ne retran-
ches pas quelque peu d'autres non du
tout inutiles. Serre donques de forte

que tu n'efiouffes. CalTe de forte que
tu ne brifes. Chafiie tellement

,
que

tu n'efteignes totalement : pour le

moins qu'elle ne foit femblable à So-
dome & Gomorre , delaiflTe lui quel-
que femence , te fouuenant de ta tref-

facree parole
,
par laquelle tu as pro-

mis d'eftre toufiours auec elle, iufqu'à

la fin du monde.
Ce bon & dode perfonnage, oultre

le traité de l'efiat corrompu de l'E-

glife, que nous auons ici mis, tourné
de Latin en François , efcriuit d'au-
tres liures, lefquels, efchappez des
mains de l'inquifition papale, ont elle

finalement recueillis en vn volume
contenant ce qui s'enfuit en Latin.

Nous en auons traduit les tiltres feu-

lement, comme s'enfuit : De l'efiat

corrompu de l'Eglife. Deploration
des miferes de l'Eglife, par le moyen
du detellable Schifme , auec vne ex-
hortation aux Pères du Concile ( de
Confiance), à l'exfiirpation d'icelui.

De la décadence & refiauration de la

lufiice. Difpute par efcrit auec vn
efiudiant à Paris, touchant le Concile
gênerai. Qu'il ne faut point payer les

Annales (i). De l'enfant prodigue.

Du bien de la Solitude. Du profit des
afflidions. Qu'il ne faut point infiituer

nouuelles feftes. Des Prélats Simo-
niaques. Harangues aux Princes de
France , exhortez à fuir la guerre
ciuile. Qu'il faut fortir de Babylon
plus d'ame que de corps. Trois lettres

efcrites au Pape Grégoire , fous le

nom de Benedid XIII. pour l'exllir-

pation du fchifme & l'vnion de l'E-

glife. Quelques efcrits au nom de la

Sorbonnc. Vn grand volume de cent

trente fept epiftres. Fragment ou
brieue defcription <.*t detefiation de la

vie des Tyrans. Defcription de l'ori-

(i) Cet licril est faussement attribué à

démanges. Voir Miintz, ouv. cité, p 75.

Esaïe I. 9.
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Acroiflement
des fidèles.

gine, de la vie, des mœurs & prati-

ques de TAntechrift. En la plufpart

de ces traitez & lettres fe rencontrent
plufieurs cenfures des horribles con-
fufions de la Papauté, aufquelles Ton
n'a point remédié, mais au contraire

les ténèbres s'y font renforcées de-
puis; & Dieu auffi a fait luire la lu-

mière de fa parole à trauers ces ténè-
bres, comme il fe verra en la fuite

de l'hiftoire des Martyrs. Quant au
doéteur N. de Clamenge, il vefcut
fort longtemps & mourut de mala-
die (i).

RoGiER DvLE
,
gentil-homme

Anglois (2).

RoGiER Dule
,

gentil-homme &
homme de guerre, fut pendu & eftran-

glé pour maintenir la vérité au pays
d'Angleterre, l'an mille quatre cens

quarante vn. Depvis ce temps, la pa-

role de Dieu print accroiffement ma-
nifefte en plufieurs lieux , & frudilia

merueilleufement. Car le S. Efprit

toucha fi heureufement le cœur tant

des prefcheurs que des auditeurs, que
le nombre des fidèles multiplioit de
iour en iour. Et telle confiance leur

eftoit donnée, qu'il y en auoit aucuns
qui enduroyent volontairement les pri-

fons, les autres fouflfroyent patiem-

ment la perte de leurs biens; plufieurs

ne craignoyent point de mourir. Et
peut-on bien dire que les perfecutions

de la primitiue Eglife recommen-
cèrent , & que le Seigneur lefus

voulut monfirer des œuures autant

admirables que iamais, efpandant fa

grâce par tout, laquelle auoit long
temps elle cachée par la grande in-

gratitude du monde; et en ce temps
ici feeller fa vérité par le fang de
fes fidèles tefmoins, & par la mort
d'iceux, laquelle, combien qu'elle foit

ignominieufe & exécrable deuant les

yeux du monde , toutesfois eft de
grand pris deuant la face de Dieu

,

comme dit le prophète au Pfeaume
1 16.

Matthiev Hager, en Allemagne.

Novs pourrions ici dire plufieurs

chofes par forme de récit d'hiftoire

,

comme les fidèles
,
qui efioient de ce

temps encore petitement efclairez

,

ont neantmoins fouffert conftamment
diuerfes aflfliélions , n'eftoit que de

plufieurs, outre les noms, il n'efi: rien

paruenu à nous de certain qui puilîe

feruir d'édification. Et ne fe faut ef-

bahir fi la tyrannie de ceux qu'on a

nommez Ecclefiaftiques , s'eft def-

bordee fur les bourgeois & menu
peuple des villes, veu que les Preftres

& Euefques mefmes n'ont point efté

efpargnez. Il n'y a eftat, ordre ni con-

dition dont Dieu ne fâche bien tirer

aucuns pour les enuoyer en fa vigne.

Baleus, hiftorien Anglois, fait men-
tion d'vn nommé Matthieu Hager

,

qu'il dit auoir efté exécuté à Berlin

en Alemagne l'an 1458. Touchant Re-
naud Pecok, Euefque de Ciceftre (i),

lequel fut affligé par les faux euefques
d'Angleterre pour la confeffion de la

vraye dodrine de l'Euangile, nous le

palTons
,

pource que s'eftant defdit

(combien qu'il foit mort es tourmens
de la prifon), nous ne fauons quelle a

efté fa dernière confeffion.

^^ ^p S^^^f^ ^^ ^s
'*5!'V^*À^'*^S<>^'^A''^^'^''^'*^'»^S:'>5^

D"vN Gentil-homme qui eftoit parent

à la femme du Duc de Candie.

Fametin (2) hiftoriographe fait men-
tion d'vn qui eftoit parent de la Du-
cheffe de Candie, lequel fut condamné
par vn légat de Rome nommé Pierre

Thomas, & après fa condamnation fut

bruflé pour la vérité , conftamment
par lui fouftenue ; combien que fes

compagnons fe fulfent tous defdits. Ce
mefme légat fit déterrer les os d'vn

autre fidèle, & les brufler au feu.

M.CCCC.LVIII.

(i) Entre 1425 et 1440.

(2) Nous n'avons trouvé aucune mention
de ce nom, ni chez Foxe ni ailleurs.

(i) Chichester.

(2) Nous n'avons rien pu découvrir sur
cet historiographe.



PLVSIEVRS MARTYRS.

Iean de Wesel (i).

M.cccc.Lxxix. Ce perfonnage eftoit dodeur en
théologie & prefcheur en la ville de
Wormes, où il eftoit bien oui l'an 1470.
Mais les ennemis de vérité ne pouuans
le fupporter, lui drelTerent embufches
& l'emprifonnerent

;
puis laccuferent

d'herefie par certains articles recueillis

de fes Hures & fermons. Entre autres

points il fouftenoit que les Chreftiens

font fauuez par pure grâce & par la

foi en lefus Chrifl. Que le franc ar-

bitre , c'eft à dire l'inclination & volonté

de bien faire, n'efl point en l'homme.
Qu'il faut croire à la feule parole de
Dieu, non point aux glofes, ni aux
pères; & que cefte parole de Dieu
doit eftre interprétée par foi-mefmes

,

en conférant les paffages d'icelle par

enfemble. Que les Prélats n'ont au-
cune puiflance d'impofer loix aux con-

fciences, ni de donner à l'Efcriture

tel fens que bon leur femblera. Il re-

iettoit entièrement les traditions hu-
maines, comme les iufnes méritoires,

les pardons du Pape , les barbotte-

mens en priant , les voyages, pèleri-

nages & autres fuperftitions. Il con-
damnoit l'extrême ondion & la con-
firmation , taxant auffi la confeffion

auriculaire & la fatisfaélion papiftique.

Au refte, il fouftenoit que la primauté

du Pape eftoit vn fohge , & difoit

n'eftre pas affeuré , ains craindre bien

fort que les Théologiens d'alors n'en-

tendiffent & n'expofaflfent tref-mal les

faindes Efcritures. Il aprouuoit auffi

le mariage des Ecclefiafiiques & la

communion fous les deux efpeces. Il

fut condamné comme hérétique , &
exécuté à mort publiquement à

Mayencel'an 1479. (2) ^^ grand regret

(i) Jean Ruchrath , célèbre sous le nom
de Jean de Wcsel , était né dans les dix

premières années du quinzième siècle , à

Ober-Wescl, petite ville sur le Rhin. Après
un séjour de vingt ans à Erfurl, comme
étudiant et comme professeur, il fut appelé,

en 1460, en qualité de prédicateur, à Mayencc
et peu de temps après à Worms , où il exerça

son ministère pendant dix-sept ans.

(2) C'est inexact. Jean de Wescl eut bien

l'audace de pensée, mais non la fermeté de
caractère d'un réformateur. « Je méprife le

pape, l'Eglife & les conciles, & je loue le

Chrift, » s'écriait-il. Mais lorsque, en 1479,
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des gens de bien qui commençoyent
à auoir quelques eftincelles de vérité

,

entre lefquels eftoyent Iean Keyfer-
berg & Engelin de Brunfuic , doc-
teurs en Théologie

,
qui foufle-

noient que les Moines l'auoient fait

mourir par enuie , & que la plufpart

des articles , extraits de fes liures &
fermons, eftoient receuables & foufte-

nables.

La MERE de la dame d'Yonge (i)

Angloife,

La fureur des perfecuteurs n'efpar- m cccc.xc.
gna en ce temps le fexe féminin

,

comme fi ce n'eftoit affez (2) aux aduer-

faires d'exercer leur cruauté barbare

contre les hommes. Aucuns hifloriens

rendent tefmoignage de ceci , & en-

core auiourd'hui le mefme eft deuant
nos yeux teftifié & approuué. Ce pre-

fent exemple ne doit eftre omis : affa-

uoir d'vne damoifelle vertueufe &
confiante mère de la dame d'Yonge

,

laquelle, pour la confeffion de la parole

de Dieu, fut bruflee en Angleterre,

l'an M. cccc.xc. Ce fut enuiron ces

temps , affauoir m.cccc.xci. qu'vn

nommé M. Iean l'Anglois , en vne iean l'Anglois.

chapelle de S. Crefpin en la ville de
de Paris, ietta par terre vne hoQie

,

& efpancha vn calice qu'vn Preflre

auoit confacré en la Meffe. Autant

en fit deux ans après, en la mefme
ville de Paris, vn nommé Hemond Hemond
Picard, en la fainde chapelle du Picard.

Palais, lequel, ayant elle appréhendé
& mis prifonnier à la pourfuitte d'vn

nommé Standonc, fut bruflé en ladite

ville de Paris l'an m.cccc.xciii.

il fut cité devant le tribunal de l'archevêque

de Maycnce, après une certaine résistance,

il se rétracta. 11 fut condamné à la prison

perpétuelle, et mourut au bout de deux ans

(1481).

(1) Foxe la nomme » Joan (Jeanne) Bough-
ton. veuve et mère de la dame Young , la-

quelle dame, ajouie-t-il , fut aussi soupçonnée
de partager les opinions de sa mère. Cette

femme, iigée de plus de quatre-vingts ans,

maintenait huit des opinions condamnées de
Wiclif, qu'elle tenait pour un saint. Elle fut

brûlée à Smiihfield, le 28 avril 1494. » Fa-
byan appelle cette martyre » la mère Yon-
guc. » Voy. Foxe, IV, 7.

(2) Ce mot manque à l'édition de 1619.
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HiEROSME Savonarole (i), Italien.

La mort de Sauonarole nous réduit en

mémoire comme vn commencement
de la lumière, laquelle puis après

ejl niontee à vn plein midi,

M.cccc.xcxvni Dv temps d'Alexandre fixieme Pape
de Rome, Efpagnol de nation, m.cccc.

xcviii. fut bruflé à Florence Hierome
Sauonarole, lacopin, homme renom-
mé en vie & dodrine. Ceftui-ci main-

tenoit la communion fous les deux
efpeces en la Cène, condamnoit les

indulgences, & auoit couftume d'ac-

cufer fort afprement la vie defhonnefte

& infâme du Pape, des Cardinaux,

& de tous tels Pères fpirituels, & le

mauuais deuoir à faire leur charge.

Niant la primauté du Pape, il enfei-

gnoit que la puiffance des clefs n'auoit

point eflé donnée à faind Pierre feul
;

& en outre que le Pape ne fuyuant la

vie, ni la doftrine de lefus Chrift
,

eftoit vrai Antechrift. Il aflfermoit auffi

que fes excommunications n'eftoient

point à craindre. D'auantage, il prédit

certaines chofes qui font auenues de-

puis, affauoir le faccagement de Flo-

rence & de Rome, la reftauration de
l'Eglife. Nous trouuons en l'hiftoire

de Philippe de Commines de ce per-

Au 8. liure de fonnage ce qui s'enfuit : « Il y auoit

fes Mémoires, » (dit-il) vn frère Prefcheur ou laco-
chap. 19.

^, pjj^ ^ ayant demeuré à Florence par

» î'efpace de quinze ans, renommé de
» fort fainde vie, lequel ie vi, & parlai

» à lui en l'an mille quatre cens nonante
» cinq, appelé Frère Hieronyme, qui

» a dit beaucoup de chofes auant

» qu'elles fuffent auenues. Et toufiours

» auoit fouftenu que le Roi de France
» Charles VIII. pafferoit les monts,
» & le prefcha publiquement, difant

» l'auoir par reuelation de Dieu
,

» tant cela qu'autres chofes dont il

» parloit. Et à caufe qu'il difoit fçauoir

Le fruia des » Ics chofes par reu'elation
,
plufieurs

prédications » murmuroyent contre lui , & acquit
de Sauonarole.

(i) Né à Ferrare, en 1452, il devint, en
1475 , moine de Saint-Dominique. Il prêcha
avec un grand succès, à Florence, la réforme
des mœurs de l'Eglise, et fut quelque temps
comme le roi de la ville. Les franciscains
jaloux excitèrent le peuple contre lui , et il

fut brûlé le 20 mai 1498. Voir son biographe
italien Villari, Savonarole et son temps, trad.
Gruyer, 1874.

» la haine du Pape , & de plufieurs

» de la ville de Florence. Sa vie eftoit

» la plus belle du monde (ainfi qu'il

» fe pouuoit voir en fes fermons pref-

» chant contre les vices) & a réduit

» en icelle cité maintes gens à bien
» viure. Et en ce temps que le Roi
» Charles eft trefpaffé & fini , auffi fit

» frère Hieronyme, à quatre ou cinq

» iours l'vn de l'autre , & vous dirai

» pourquoi ie fai ce conte. Il a touf-

» iours prefché publiquement que le

» Roi retourneroit derechef en Italie

» pour acomplir cefte commiffion que
)) Dieu lui auoit donnée, qui eftoit de
» reformer l'Eglife à l'efpee , & de
» chafl"er les tyrans d'Italie, & que,
» au cas qu'il ne le fift, Dieu le puni-

» roit, & tous fes fermons premiers
,

» & ceux de prefent , il les a fait im-
» primer & fe vendent. Cefte menace,
» qu'il faifoit du Roi, de dire que
» Dieu le puniroit , s'il ne retournoit,

» lui a plufieurs fois efcrit ledit Hie-
» ronyme

,
peu de temps auant fon

)' trefpas; & ainfi le me dit de bouche
» ledit Hieronyme, quand ie parlai à

» lui (qui fut au retour d'Italie) en me
» difant que la fentence eftoit donnée
» contre le Roi, au ciel, au cas qu'il

)) n'accomplift ce que Dieu lui auoit

« ordonné, & qu'il ne gardaft fes gens
» de piller. Or enuiron le trefpas du
» Roi, les Florentins eftoyent en grand
» différent en la cité : les vns atten-

» doyent encores la venue du Roi, &
» la defiroyent fur l'efperance que
» ledit frère Hieronyme leur donnoit,

» & fe confumoyent, & deuenoyent
» poures à merueilles, à caufe de la

» defpenfe qu'ils fouftenoyent pour
» cuider recouurer Pife , & autres

» places qu'ils auoyent baillées au
» Roi, dont les Vénitiens tenoyent
» Pife. Plufieurs de la cité vouloyent
)' que l'on prinft le parti de la Ligue,
» & qu'on abandonnaft de tous poinds
» le Roi, difans que ce n'eftoyent

» qu'abufions & folies de s'y attendre,

» & que ledit frère Hieronyme n'eftoit

» qu'vn hérétique , & qu'on le deuoit

» ietter en vn fac en la riuiere. Mais
» il eftoit tant fouftenu en la ville

» qu'on ne l'ofoit faire. Le Pape & le

» duc de Milan efcriuoyent fouuent
» contre ledit frère , afteurans les

» Florentins de leur faire rendre la

» cité de Pife, & autres places en de-

» laiflant l'amitié du Roi, & qu'ils

» prinfl'ent ledit frère Hieronyme, &
» en fiffent punition ; & par cas d'auan-

Les guerres 1

calamitez
d'Italie pré-

dites.
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» ture , fe fît à l'heure vne Seigneurie

» en Florence , où il y auoit beaucoup
» de fes ennemis (car ladite Seigneurie
» fe change de deux mois en deux
» mois) & fe trouua vn Cordelier
» apoflé, qui de lui-mefme print débat
«audit frère Hieronyme, l'appelant

» hérétique & abufeur de peuple, &
» s'offrit de le prouuer iufques au feu,

» &eftoyentces paroles deuant ladite

» Seigneurie. » Voila ce qu'en dit

P. de Commines hiftoriographe en ce

temps , n'ayant au demeurant grand
fentiment ne conoiflance de l'Euan-

gile du Seigneur. lean Francifque

Picus, Comte de la Mirandole (i),

le nomme en fes efcrits faind Pro-

phète, & le défend par certain efcrit

contre le Pape. Il y a auffi d'autres

fçauans perfonnages qui atteftent de
l'innocence dudit Sauonarole. Entre
lefquels Marfilius Ficinus (2), homme
bien renommé, lui attribue auffi vn
efprit Prophétique. Vn autre en dit

ces mots : « Qui ne s'efbahiroit
,

» doéte Sauonarole
,
qu'en vn temps fi

» miferable que le tien , vn moine de
» l'ordre de ce Dominique ennemi
» iuré des Chreftiens, ait efié fi affec-

» tionné à la vraye religion & pouffé

» d'vn tel zèle comme tu l'as efté
,

» ainfi que plufieurs de tes efcrits le

» tefmoignent? Mais ta mort monffre

» fuffifamment que ta vie eft digne de
» louange , & t'abfould aifément des
» calomnies de tes ennemis ; car puis

» que tu as tant defpleu au Pape
» Alexandre fixiefme (reprefenté par

» François Guichardin, fage hiltorien,

» pour l'vn des plus fcelerats que la

» terre ait iamais porté) qu'il ne ceffa

» iufques à ce que tu fuffes iniufie-

» ment condamné & bruflé , cela ell

» vne tresferme preuue de ta fingu-

» liere pieté {]). » Nous auons veu

plufieurs fermons & méditations de

Sauonarole , tant en Italien qu'en

Latin , fes quatre liures De veritate

(i) Ce savant célèbre composa une bio-

graphie de Savonarolc, qui a été traduite en
français par Quétif , en 1674.

(21 Marsile Ficin , né à Florence en 1455,
mort en 1409. Grand admirateur de Platon,
dont il donna une traduction latine.

(3) Cette citation est tirée textuellement,
moins la parenthèse, de la traduction fran-

çaise faite par Goulart des Vrais poiiriraiis

des hommes illustres de Théodore de Bèze.
A Genève, par Jean de Laon , 1581, p. 10.

Les éditions antérieures à celle de i(>i9 ne
portent pas ce passade. Il a été introduit

par Goulart, qui se cite ainsi lui-même.

23 I

Jïdei : tous lefquels efcrits monflrent

vn efprit vif & efleué par deffus le vul-

gaire, brief digne d'vn meilleur fiecle.

Récit mémorable de la mort de Char-
les VIII, Roi de France.

Pvis que mention eft faite ci deffus,

en Thiftoire de Sauonarole, du trefpas

de Charles VIII. il ne fera imperti-

nent de le reciter, &"monftrer le iuge-

ment de Dieu en la mort fubite d'vn

û grand Roi , comme P. de Commi-
nes l'a fidèlement efcrite en fes mé-
moires (i), « Ce roi , dit-il , eftant en

» fon chafteau d'Amboife , où il auoit

» entrepris le plus grand édifice que
)) commença (cent ans a) Roi , tant

» au chafteau qu'à la ville ,
par des

» ouuriers excellens en toutes fortes

» d'ouurages, amenez de Naples, dont

» les patrons & deffeins eftoyent faits

» de merueilleufe entreprinfe & dc-

» fenfe, & qui de longtemps n'euffent

« pris fin, eftant, di-ie, en cefte grande

)) gloire, quant au monde, le feptiefme

» iour d'Auril , l'an M.cccc.xcviii.,

» veille de Pafques flories, il partit

» de la chambre de la Roine Anne de

» Bretagne fa fem.me, & la mena quand
» & lui pour voir iouër à la paume
» ceux qui iouoyent aux foffez du
» chafteau, où il ne l'auoit iamais me-
» née que cefte fois , & entrèrent en-

» femble en vne galerie (qu'on appe-

» loit la galerie Hacquelebac : amfi

» la nomme P. de Commines
,
parce

» que ceftui Hacquelebac l'auoit eue

» autrefois en garde) Ot eftoit le plus

» defhonnefte lieu de leans , car tout

» le monde y piffoit, & eftoit rompue
« à l'entrée; & fi heurta le Roi du

» front contre l'huis (combien qu'il

» fuft bien petit), tl^ puis regarda long

» temps les ioueurs, & deuifoit à tout

» le monde. le n'eftoy' point prefent,

« mais fon confeffeur, Euefque d'An-

» gers, & les prochains Chambelans

,

» m'ont recité le tout. La dernière

» parole qu'il prononça en deuifant en

» fanté , c'eftoit qu'il dit auoir efpe-

» rance de ne faire iamais péché nior-

» tel ne véniel, s'il pouuoit ; & en di-

» fant cefte parole il tomba à l'enuers

» & perdit la parole (il ne pouuoit

» eftre deux heures après midi), &
» demeura h\ iufques à onze heures

(I) Livre VIII, ch 25.

Le Roi
Charles VIII.
efperc ne faire

péché.
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» de nuid. Trois fois lui reuint la pa-

» rôle , mais peu lui dura , comme
» conta ledit Confeflfeur, qui deux fois

)) celle fepmaine l'auoit confelTé, l'vne

» à caufe de ceux qui venoyent vers

« lui pour le mal des efcrouelles.

» Toute perfonne entroit en ladite

» galerie (qui vouloit) & le trouuoit-on

» couché fur vne poure paillaffe, dont

» iamais il ne partit, iufques à ce qu'il

» eut rendu Tame , & y fut neuf heu-

» res. Ledit Confeflfeur, qui touiours

» y fut, me dit :"T-ors que la parole lui

» reuint, à toutes les trois fois il di-

» foit : Mon Dieu , & la glorieufe

)) vierge Marie, mon feigneur S.

» Claude & mon feigneur fainél Blaife

» me foyent en aide ; & ainfi partit de
» ce monde fi puiflTant & fi grand Roi,

» & en fi miferable lieu
,

qui tant

» auoit de belles maifons & en faifoit

» vne fi belle , & ne fçeut à ce befoin

» finer d'vne poure chambre. Com-
» bien donc fe peut conoiftre la puif-

» fance de Dieu efire grande
, & que

» c'eft peu de chofe que de notre mi-

)^ ferable vie qui tant nous donne de
» peine pour les chofes caduques de
» ce poure monde ! »

Cinq fidèles exécutez à mort en
Angleterre.

On a peu voir par le difcours des chofes

ci deuant dites que de long temps il

y a eu vne sentence de vraye reli-

gion au pays d'Angleterre^ auant

que Martin Luther commençajî à

monjfrer au monde la grâce falutaire

de l'Euangile. Et combien que de

phtfieurs les confeffions n'ayent efté

mi/es en lumière, leurs noms toute-

fois & la confiance excellente quils

ont eue en mourant ne doyuent élire

mifes en oubli.

Cinq hommes de Northfolc (i) fu-

rent mis à mort pour la confeffion de
l'Euangile. Le premier, Thomas No-
RYS (2), fut bruflé à'Norwic, l'an m.d,

VII. Quelque temps après, aflauoirl'an

M.D.x, vn preftre nommé Thomas (])

(i) « Northfolc. » Norfolk.

(2) H Thomas Norys. » Thomas Noris fut

brûlé à Norwich , le 31 mars 1507 (Fo.xe,
t. IV, p. 126).

(3) « Un prertre nommé Thomas. » Men-
tionné dans la première édition de Foxe.
Voy. les Addenda du t. IV, de l'éd. de la

London Tract Soc, p. 772.

fut dégradé en vne petite ville appelée

Erkek ( i ), & depuis a efté bruflé à N or-

wic. Il eft efcrit de lui
,
que cepen-

dant qu'il eftoit encore en prifon , il

fe defdit à la perfuafion & folicitation

des autres , mais il fe repentit , & à

caufe de cefte repentance fut con-

damné à marcher fur des épines &
chauflfe-trapes en allant au feu, qui lui

eftoit aprefté pour le dernier fupplice.

Toft après auffi Thomas de Bon-
GAY (2), homme défia aagé, fut bruflé à

Norwic, d'autant qu'il y auoit quatorze

ans pafl'ez qu'il n'auoit communié aux

facremens des Papiftes, ayant en hor-

reur les traditions du fiege Romain.
Enuiron l'an m.d.xii. Pop d'Aye (3),

qui eftoit auffi homme aagé , tiffier de

fon meftier, fut auffi mis à mort pour

pareille caufe facramentaire. Apres le-

quel vn nommé Pekvs (4), au mefme
temps, fut bruflé à Ypfuige, ville de la

duché de Sufîolc, pour auoir donné à

vn petit chien vne oublie ronde qu'ils

appelent l'hoftie de la Mefl'e. Le petit

chien eftant amené au iour du fupplice

poureftre bruflé au mefme feu, Pekus, Vn chien bruflé

fe riant de leur fotte & fuperftitieufe

cruauté, dit qu'on faifoit tort au poure

chien
,
qu'auant mourir on n'auoit ef-

fayé de le faire abiurer ou defdire.

Ayant efgard à la couftume qui eftoit

lors entre les Anglois , de faire grâce

à celui qui, pour la première fois, fe

vouloit defdire ou retrader (5).

pour auoir

mangé vne
hoftie.

Richard Hvn (6) , Bourgeois de
Londres.

Autant qu'on peut fauoir par les Hif-
toriens modernes, la mort de Richard
Hun fe prefente en ce lieu après les

fufnonvne^. Icelui fut cruellement

'meurtri en la prifon par les fuppofîs
de rEuefque- de Londres.

Par la confpiration des Preftres

,

(i) « Erkek. » Lisez : Eckeles , aujourd'hui

Eccles.

(2) « Thomas de Bongay. » Foxe (f" éd.)

l'appelle Thomas of Bungay. T. IV, p. 772.

(3) h Pop d'Aye. » Pope of Eye. Voy.
Foxe, t. IV, p. 772.

(4) « Pekvs. » Peake, d'Ipswich. Voy.
Foxe, t. IV, p. 772.

(ç) Ce court article est traduit à peu près
textuellement de la première édition de Foxe.
Il n'a pas été conservé dans les suivantes.

(6) «Richard Hun. » Foxe, t. IV, p. 183-205.
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Richard Hun fut cruellement mis à

mort , l'an m.d.xv. & combien qu'il

n'euft pas encore fort auant gouflé

l'Euangile, félon que l'ignorance du
temps auquel il a vefcu eftoit grande,

fi monftra-il toutesfois quelques eftin-

celles de l'Euangile qui deuoit bien

tofl eftre mis en lumière. Or l'orgueil

des iniques eftoit fi defbordé & le zèle

des fidèles venu fi auant
,
que l'vne

des parties ne pouoit plus endurer
l'autre. Le faiél s'efi déclaré en ce

perfonnage premièrement , & depuis
en quelques autres, comme il fera veu

Refus de droit ci apres. Richard Hun eut vn petit

mortuaire enfant qui mourut au berceau , & le
aux preftres. Curé de la paroilfe, fentant le flair de

la charongne
, y acourut incontinent

,

difant que la couuerture du berceau
de l'enfant lui appartenoit pour le

droiél de mortuaire. Hun refpondit, au

contraire, que l'enfant ne pouuoit rien

auoir qui fuft fien , ou qu'vn autre en
peuft aucunement faire fon propre.
Le prefire , ne pouuant porter ce re-

fus, le fit incontinent, citer deuant
l'Official. Richard print confeil auec
fes amis & fit appeler ce Curé , fe

plaignant de ce qu'il auoit vfé d'vne
exadion inique, & lui fit affigner iour

pour démener fa caufe en cour fecu-

îiere. Mais comme preilres font d'vne

nature felone , furtout quand il eft

queftion de perdre quelque chofe de
leur gain, s'affemblerent pour délibé-

rer comment ils pourroyent remédier
à vn tel inconuenient. Et outre ce
que leur volonté n'eftoit défia que
trop embrafee , & auffi pourtant que
le faid requeroit hafiiueté, finalement

leur auis fut de commencer par le

plus bref, aflauoir de l'accufer de
crime d'herefie , & le rendre odieux
par ce moyen deuant l'Eucfque de
Londres

,
qui eftoit lors Richard Fyt-

zian (i), compagnon en cefte coniura-

Coniuration de tion, comme on verra ci apres. Richard
'n^mort de donc eftant accufé fut incontinent en-

uoyé en prifon par l'Euefque, en vne
tour ioignant le temple de Saind
Paul , laquelle on appelle la tour des
Lollards. En ce temps-là Guillaume
Horfee (2) eftoitchancelierdeceft Euef-
que, fur lequel toute la charge & gou-
uernement de la prifon repofoit , &
auoit à fon commandement Charles
lofeph, oftîcier de la cour Epifcopale,

Riciiard.

& lean Spaldyng ( i ), qui auoit la charge
des cloches de S. Paul. Ceux-ci taf-

cherent de faire mourir de faim Ri-
chard Hun; mais voyans qu'ils ne
pouuoyent venir à bout de leur entre-
prife, vn iour fe ietterent fur lui en la

prifon
; & l'ayans lié pieds & mains

,

l'eftranglerent; puis apres le deflie-

rent, & pendirent de fa ceinture à vn
clou qui eftoit fiché à la muraille.

Cela fut fait le iiii. de Décembre
M.D.XV. Ayans commis ceft ade fi

exécrable, ils firent courir le bruit par
tout que Richard Hun s'eftoit pendu
en la prifon de fa propre ceinture. Ce Enquerte
bruit eftant ainfi efpandu, douze hom- du meurtre

mes notables furent députez pour s'in- commis par

former du faid
,
auec le procureur

'^^"cialîté.'"""
fifcal de Londres, qui eftoit Thomas
Barncl(2).Quandondefpenditlecorps
du lieu où il eftoit, on trouua que les

membres eftoyent defioints , & le col

defnoué par grande violence : tefmoin
le fang qu'on trouua vn peu par delà
le lieu où il eftoit pendu, en vn coin
de la prifon. Sa tefte panchoit fur

l'efpaule droite , & fes habillemens
eftoyent arroufez de fang à cofté gau-
che. Ses deux poings auoyent encore
les marques qu'il auoit efté lié par là

fort eftroittement. Outre cela, comme
ainfi foit que ce cas euft efté perpétré
de nuid, on trouua la chandelle ef-

teinte ainfi qu'il faloit , laquelle autre-
ment il euft laift'é brufler dedans le

chandelier , s'il fe fuft pendu foi-

mefme. On y trouua vne robbe lon-

gue fourrée de peaux precieufes
, &

on doutoit qu'elle fuft à l'Euefque ou
à fon dit Chancelier. Or comme ainfi

foit que ces coniedures & autres
rendilÎTent le fait aft'ez clair & mani-
fefte , incontinent procès fut formé
contre ce Chancelier; mais il efchappa
à force de prefens & corruptions , tS:

s'enfuit à Oxfort , & depuis ne re-

retourna à Londres. Et afin que le

martyre de ce personnage foit plus

certain & que î'hiftoire ait plus de
poids , il y eut , outre tout ceci , la

confeffion de lean Spalding , lequel

finalement reuela tout ce qui eftoit de
cefte mort , & déclara le tout fi bien

qu'on n'en douta nullement. Finale-

ment ledit Eucfquc le fit brufler

comme hérétique en la place de
Smythfild.

(i) « Richard Fytzian. » Lisez : Fitz)amcs.

(2) <(. Guillaume Horsec. » Lisez : William
Horsey.

(i) Ci Jean Spaldyng. » John Spalding.

(2) « Thomas Barncl. » Thomas Barnwell.
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Difcours hijîorialde fhorreurdes temps

qui ont précédé la venue de Martin
Luther & autres fidèles Doàeurs de

lEuangile.

TovT ce que nous auons iufqu'ici

déduit a efté comme vn preparatif à

receuoir plus ample grâce & béné-
fice de la lumière de FEuangile. Pour
lequel tant mieux conoiftre & magni-
fier, il eft befoin que nous ayons,
comme vn pourtrait deuant les yeux

,

vn fommaire du déluge de maux qui

couuroyent en ce temps-ci toute la

terre
,
par lefquels le Seigneur, ayant

fait paffer & voguer l'arche de fon

Eglife, a puiffamment monrtré la clairté

de fa pure parole. Pour déduire les

chofes vn peu de plus haut , apar-

tenantes à cefte hiftoire des Martyrs

,

il eft ainfi qu'après le Concile de Con-
ftance (duquel a efté traité ci defl'us)

Le Concile celui de Bafle fucceda
,
auquel Eu-

de Bafle. gène 1 1 1

1

. Pape eftant depofé, Amedé
Amede

,
duc q^ p^^^ ^ ^^^^ ^q Sauoye , tiré de fon

Pape?'
' hermitage de Ripaille, fut fubrogé &

nommé Félix V. de ce nom. Ceft

Eugène , defauouant le Concile de
Bafle, l'auoit fait euoquer à Bologne,
& de Bologne à Ferrare, & de là fina-

lement à Florence , & faifoit ces dif-

cours craignant la liberté du Concile
de Bafle ; mais cependant il couuroit

fon faiét de ce que les Grecs ve-

noyent en Italie , comme de vrai ils y
venoyent pour demander fecours con-

tre les Turcs. Et mefmes, pour obte-

nir ce qu'ils demandoyent, ils s'ef-

toyent oft'erts de s'accorder à ce qui

feroit arrefté au premier Concile. Et
combien que ces Grecs s'accordoyent

pour lors auec l' Eglife Romaine tou-

chant le fainél Efprit , l'vfage du pain

fans leuain en la Cène, le Purgatoire

& la primauté du Pape, toutesfois

après la mort de lofeph, Patriarche

de Conftantinople, ils ne voulurent

fouflfrir que le Pape en eftablift vn au-

tre , comme il voulpit faire , & reiet-

terent tout à plat la rèfuerie de l'Eglife

de Rome touchant la tranfubftantia-

tion introduite. Vn peu après Con-
ftantinople (il n'y auoit comme rien

que l'Empereur eftoit retourné en fa

Les rufes maifon) fut deftruite. Eugène, fe voyant
du Pape excommunié par le Concile de Bafle,

Eugène IV. qj-qq^ dix-huit Cardinaux pour fe forti-

fier à rencontre de fes aduerfaires
;

& après auoir fufcité Charles VII. &

fon fils Dauphin de France contre les

Pères affemblez à Bafle, faifoit fem-
blant de vouloir tenir un Concile à

Latran ; & ainfi fe feruoit de l'aide

des Princes, les entretenant de vaine

efperance. Apres fon trefpas, Fride-

ric moyenna enuers Félix V. de lui

faire quitter fon pontificat & le refi-

gner à Nicolas cinquiefme , à condi-

tion qu'il ratifieroit les articles du
Concile de Bafle. Or par iceux il ef-

toit conclu que le Pape s'aftuiettiroit

aux Synodes & Conciles , & y obei-

roit, d'auantage que de dix en dix ans

vn Concile fe tiendroit, où gens fça-

uans auroyent liberté de dire leur

auis. Ces chofes furent arreftees l'an Le Concile de

M.cccc.xLix. mais les fuccefl'eurs de ^^^ ^" '^'^ ^"^
M CCCC XLIX

Nicolas n'en tindrent conte. Autres

ordonnances auffi furent faites en ce

Concile pour reformer la puiffance ex-

ceffiue que le Pape vfurpoit en con-

férant les bénéfices ; & pour le ren-

dre iufticiable , en cas qu'il abufaft de

fon authorité. Toutes ces ordonnan-

ces ont efté appelées la Pragmati- Pragmatique

que fanâion, laquelle les François fandion.

receurent par le commandement de

Charles feptiefme, fuyuant l'auis des

Princes & de la nobleffe, & la publiè-

rent à Paris le feptiefme de luillet

M.cccc.xxxix. pour le profit & tran-

quilité du royaume. Alexandre VI.

& Iules II. qui furent Papes depuis

Nicolas V. ruinèrent par cruelles

guerres l'Italie. Us mirent en picque

les Rois les vns contre les autres, dont

auint que d'autant que Louys XII.,

par le confentement de l'Empereur

Maximilian, publia vn Concile contre

Iules pour eftre tenu à Pife (combien

que depuis il fut transféré à Milan)

au premier de Septembre m.d.xi. ce

Iules ne voulant fouflfrir l'authorité du
Pape eftre en rien diminuée , après

auoir chaffé les Cardinaux tenans le

parti du roi de France, hors d'Italie,

affembla vn Concile de Latran
,
qui

fut depuis acheué fous Léon X. Ce-
pendant il n'eftoit nouuelle d'aucune

reformation de l'Eglife , ni de donner
ordre à ce qu'il y euft une vraye doc-

trine retenue entre les Chreftiens

,

d'introduire vne bonne difcipline, &
corriger les mœurs & vices deprauez,

ou de modérer les edits du Pape
;

mais , au contraire , il n'eftoit quef-

tion , en ce beau Concile de Latran
,

que de confirmer les vieilles idolâ-

tries, les erreurs, abus, fuperftitions

& la tyrannie du Pape.
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En quelle

mifere elloit

le monde
quand Dieu

fufcita Luther.

Il s'engendra en ce temps un grand
différent entre les Cordeliers & les

lacopins, touchant la naiffance de la

vierge Marie, ce qui feruoit fort pour
efchauffer & faire valoir la cuifine.

Les Cordeliers fouftenoyent qu'elle

auoit efté conceuë fans péché origi-

nel
;

les lacopins difoyent au con-
traire

, & fur cela fe bandèrent les

vns contre les autres , & s'echauffe-

rent fi bien des deux coflez que la

plufpart des hommes abruuez des fu-

perftitions & enracinez en idolâtrie
,

trouuoit l'opinion des Cordeliers plus
fauorable & agréable , & pourtant ils

auoyent la vogue. Les lacopins fe

voyans reculez
, pour efiablir & don-

ner foi à leur dire , eurent recours à
faux miracles & illufions qu'ils inuen-
terent. Car en la ville de Berne , ils

trouuerent moyen de forger une ftatue

de la vierge Marie, fi bien à doid
qu'on y pouuoit mettre dedans quel-
qu'vn par lequel elle parloit & fe

mouuoit. Vn nouice, par leur infii-

gation & forcellerie, fe mit dedans,
& iouoit tellement fon perfonnage

,

que ces lacopins perfuaderent au
peuple que l'image pleuroit , fe com-
plaignoit , & rendoit refponfe à ceux
qui l'interroguoyent. La fraude def-
couuerte

,
quatre des principaux au-

theurs de cefie mefchanceté furent
bruflez le dernier iour de Mai m.d.ix.
Il eft certain que les caphards

,
pouf-

fez par Satan, ont vfé de plufieurs

telles bafteleries & forceleries pour
abrutir le peuple, qui nefioit que par
trop enueloppé d'erreur & de fuper-
fiitions. Cependant que les Papes &
leurs fuppofis abufoyent ainfi & tour-
mentoyent le monde. Dieu ayant pitié

du genre humain, rempli de ténèbres
fi horribles & efpouuantables, & fous
ce mafque & titre de l'Eglife enchanté
ou pluftoft abyfmé en toute fupcrfii-

tion, fufcita par fa bonté infinie Mar-
tin Luther, qui efioit de l'ordre des
Augufiins. Lequel, de petite, toutes-
fois honnefie maifon , & fans aucun
crédit au monde , homme au demeu-
rant de bon efprit & de fingulier fça-

uoir, obtint de Dieu vn courage mer-
ueilleux , & fut armé de confiance
incroyable. Par le moyen de quoi, (Si

vfant de la parole de Dieu , il a

comme defnoué toutes les plus gran-
des difiicultez dont les Papes em-
brouilioyent le poure monde. Cepen-
dant les rois de la Chreflienté

,
par

l'inftigation du Pape , s'en efmou-

uoyent fort, menaçant, lui & tous ceux
qui fuyuroyent fa doélrine , de bannif-
fement, de guerres, de feux & de maux
innumerables. Car ils ne vouloyent en-
durer que la religion qui auoit efté te-

nue fi longtemps fuft ainfi changée , &
qu'à l'occafion de cela toute l'Europe
fuft efmeuë , efbranlee & troublée

;

mais toutes leurs machinations &
complots ne feruirent de gueres, &
l'ifi'ue de la vertueufe confiance de
Luther fut heureufe. Il y auoit alors

défia cinq cens ans que les Papes op-
primoyent l'Eglife par leur tyrannie,

& cent ans efioyent efcoulez depuis le

Concile de Confiance. En la fin def-

quels lean Hus auoit prédit qu'il y
auroit tel changement en l'Eglife Ro-
maine

,
qu'il ne pourroit efire def-

tourné par. feu ne cruauté quelcon-
que. L'occafion auint de l'auarice in-

fatiable du Pape & de fa fequelle
,

qui trouuant à tout coup quelque nou-
uelle inuention & tromperie, pilloyent

les hommes fans aucune merci. Nous
les pouuons accomparer à ce que les

Poètes ont efcrit "des harpyes ; car
après auoir touché fur les biens des
hommes & les auoir rauis , ils laif-

foyent vne puanteur aux poures con-
fciences qui efioit intolérable. Mais
fur tout ils monftrerent leur impu-
dence defbordee & enragée, quand,
pour attraper argent, ils firent prefcher
la Cmifade & firent marché des âmes,
& vendirent leurs pardons & indul-

gences au plus offrant.

Cefie annee-là donc, qui efioit 1517.
après l'incarnation du Fils de Dieu,
Luther commença à guerroyer la foire

des indulgences, t5: chaffant de l'Eglife

de lefus Chrifi vn tas de marchans,
renuerfa leurs tables, fcabeaux & bou-
tiques. C'eft à dire il commença à

defiruire fpirituellement les autels des
idoles, &, par la parole de Dieu, ren-

uerfa toutes les fanfares des hypocri-
tes qui fe monfiroyent auec beau liif-

tre çà & là es temples. D'auantngc il

fe mit à dédier au Seigneur les tem-
ples tant faits de mains de homme que
bafiis de la feule main de Dieu

,
qui

font les cœurs des hommes : voire

après les auoir bien repurgez de toute

fuperfiition t^ erreur. Et ce afin qu'ils

fuffent fainds temples & reconnuffent
Dieu comme il apartient, & l'inuocaf-

fent au Nom de fon Fils lefus Chrifi

nofire Sauueur tt Médiateur. Et ainfi

que le Père, le Fils & le S. Efprit,

habitafi & regnafi en eux félon la faindc

Longue
oppreffion de

l'Eglife.

Prediélion de
Hus.

Croifades.
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promeflTe, & non pas cefte grand'idole

de Pape. Martin Luther, ayant cefle

occafion, mit aux portes du temple (qui

eft près du Chafteau de Wittemberg)
de belles pofitions pour difputer (i).

Il les mit, di-ie, le dernier d'Oétobre
de la fufdite année. En ces quartiers

d'Almagne , Tekel lacopin, homme
tres-impudent, vendoit ces pardons,
fous le nom d'Albert Archeuefque de
Mayence. Luther, efmeu des mef-

chans prefches de ce caphard & tou-

ché d'vn vif fentiment de la crainte de
Dieu , dreffa fes pofitions , lefquelles

fe trouuent au premier Tome de fes

œuures. Tekel, pourfuiuant toufiours

en fa maudite impieté & efperant

d'acquérir la grâce du Pape , appelle

fon Sénat & quelques moines qui

auoyent fueilletté les Hunes des fo-

phiftes.

Voilà les commencemens de ce dif-

férent, qui a bien abaiifé les cornes au

Pape. Mais pour lors Luther, n'efpe-

rant aucunement que par ce moyen il

y deuft auoir fi grand changement en
la religion , comme il s'efl enfuiui , ne
condamnoit du tout les pardons du
Pape : tant feulement il demandoit
qu'on vinft à les corriger vn petit ou
modérer. Et pourtant ceux qui difent

qu"il a cerché par ce moyen de ren-

uerfer l'eftat politic , & fe faire grand
félon le monde , lui font grand tort &
le calomnient malicieufement. Mef-
mes tant s'en faut qu'il ait efté fu-

borné & pouffé de quelques courti-

fans & gentils-hommes pour faire ce

ce qu'il auoit fait, comme l'accufoit le

duc de Brunfuic
,
que Frédéric, fon

trefillufire Seigneur & Prince de Saxe
& eledeur de l'Empire , eftoit bien

marri que tant de troubles eftoyent

efmeus pour cefte occafion. Car ce
bon & fage Prince preuoyoit , com-
bien que le commencement de telle

contention fut populaire
,
que neant-

moins la flamme s'efpandroit plus au
long & au large. Veu donc qu'il eftoit

défia aagé & félon fa prudence & ex-

périence entendoit les dangers des
gouuernemens, il n'eftoit ignorant que,

tant qu'il eft poffible , il faut euiter

changement es afaires politiques. Mais
d'autre cofté, ayant une fpirituelle fa-

gefl"e procédante d'vne vraye crainte

de Dieu
, & ne s'arreftant pas feule-

(i) Il s'agit des quatre-vingt-quinze thèses
contre les indulgences vendues par Tetze!

,

qui donnèrent l'impulsion à la Réforme.

LIVRE SECOND.

ment aux iugemens prophanes des
hommes

,
qui ordinairement eftiment

que les commencemens des chofes,

pendant qu'ils font encores tendres &
petits

,
peuuent aifément eftre rom-

pus, mais prenant confeil de la bou-

che du Seigneur, & fe reiglant par fa

parole, qui commande que l'Èuan-

gile foit OUI , entendoit , & , toutes

chofes bien pefees, trouuoit qu'il faut

auoir la gloire de Dieu en finguliere

recommandation, quand chacun en
particulier & tous en gênerai de-

uroyent périr. Il fauoit très bien que
c'eft vn horrible & du tout enragé

blafpheme que de s'oppofer à la vé-

rité de Dieu ia conue. Parquoi lifant

diligemment les efcrits de Luther &
efpluchant le tout de poinét en poind,

& voyant que tout eftoit véritable , il

ne permit qu'ils fufl'ent effacez ou
bruflez. Il faut bien dire que Dieu le

fortifioit & confermoit d'vne grand'

grâce & magnanimité finguliere. Car,

quelques menaces qu'on lui fceuft faire

pour l'efpouuanter, quelque comman-
dement que lui fift l'Ernpereur Maxi-
milian & les Papes d'empefcher Lu-
ther de prefcher, il n'en fit pour cela

autre chofe. Toutesfois il n'eftoit fi

arrogant que de prefumer de foi qu'il

peut tout feul iuger de la doétrine de
Dieu, mais il demandoit l'auis de plu-

fieurs gens aagez
,
grans perfonnages

& de bonne réputation. Entre autres

gens fçauans , du confeil defquels il

vfa, il demanda l'auis d'Erafme Ro-
terodam en cefte affemblee que tint

Charles 'V. en la ville de Cologne
,

après fon couronnement. Ayant donc
enuoyé quérir Erafme , il parla à lui

fort humainement , & entre autres

propos lui dit : puis qu'il y auoit quel-

que différent en la religion
,

qu'il

aimoit mieux que la terre s'ouurift

l'engloutir
,
que de donner confente-

ment ou faueur quelconque à fauffes

opinions ; mais fi Luther reprenoit

bien les erreurs, & monftroit droite-

ment la vraye dodrine de Dieu, en-

core qu'il vift en quel danger il eftoit

lui & les fiens, toutefois, cela conu &
en eftant afTeuré , il ne feroit iamais

contraire à la vérité. Et pourtant qu'il

ne vouloit , en matière de fi grande

confequence,s'arrefterà fon feul iuge-

ment, ains qu'il defiroit auoir auis fur

cela des gens de fauoir. Puis après

il pria affedueufement Erafme de lui

déclarer rondement ce qu'il en fentoit.

Erafme voulant refpondre fe print à
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La refponfe ^oufrire, &, en iouant, dire que Luther
d'Erafme à la auoit commis deux grands péchez

,

demande du l'vn, en ce qu'il auoit troublé les ven-

tres des moines ; l'autre , d'autant

qu'il auoit touché à la couronne du
Pape. Ayant dit cela de bonne grâce,

il vint à parler à bon efcient, & difant

fon auis , affeuroit que Luther repre-

noit iuftement les abus & erreurs , &
qu'il eftoit prefque necelTaire à l'Eglife

qu'ils fuflent corrigez. Il adioufte en
fomme d'auantage, que la doélrine de
Luther eftoit vraye , mais qu'il vou-

droit qu'il fuft vn petit plus doux, &
non tant véhément qu'il eftoit (i).

Laurent, Euefque de Wirtzbourg(2),

efcriuant à Frideric lui mandoit qu'il

auoit demandé l'opinion de plufieurs

gens doéles. mais qu'il trouuoit que
Luther eftoit trop aigre & afpre en fes

efcrits. Il eft certain que Luther fe

complaignit par lettres au Pape Léon
& à Albert, Archeuefque de Mayence,
primat d'Alemagne, de l'enragée im-
pudence de ces porteurs de rogatons

& marchans de pardons. Et leur man-
doit qu'il fe foumettoit lui & fes pofi-

tions au iugement & cenfure de l'E-

glife Romaine. Au furplus, en la diette

que tint Maximilian à Aufbourg (3),
il promit au Cardinal Caietan de fe

taire de là en auant, pourueu qu'on

fiftauffi taire fes aduerfaires. Par cela

il appert que Luther ne demandoit
pas fe fourrer en contention , mais

n'aimoit rien mieux que la paix. Or
depuis ces differens efmeus , de tous

coftez vn tas d'ignorans efcriuirent

contre lui , tellement qu'eftant par

eux- irrité, il vint puis après à def-

couurir plus grand nombre d'abus, &
déduire plus amplement les matières.

Dont s'enfuiuirent les difputes de la

différence des loix diuines tt humai-

(i) Ce paragraphe est traduit presque mot
à mot de l'ouvrage de Mélanchtiion, Hisloria

de vita et aclis M. Luthcri, 1Î46. Nous avons
sous les yeux la traduction française de 1555,
imprimée par Pierre Jaques Poullain et

René Houdouyn, dont le folio 10 contient ce
passage. Elle se trouve dans un rarissime

volume, sans pagination, dont voici le titre:

« Histoire des pics et faits de trois cxcellcns

personnages
,
premiers restaurateurs de l'Evan-

gile en ces derniers temps, à sçavoir : de

Martin Luther
,
par Phitippe Melanchthon ;

de Jean Ecotampade .
par Vuolfgang Faber

Capilû et Simon Grynee; de Huidrich isic)

Zvingte, par Osuatdus Myconius. Le tout

traduit nouvetlement de latin en françois et

mis en lumière. »

(2) WLirzbourg.

(5) Augsbourg.
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nés, de l'exécrable profanation de la

Cène du Seigneur, des foires & mar-
chandifes des meffes , de l'application

de la Cène à autre vfage qu'elle n'a

efté inftituee, comme fi elle feruoit à
autres qu'à ceux qui la reçoyuent. Sur
cela il falut déclarer toute la nature
des facrifices & facremens. Les gens
de bien es monafteres, entendans qu'il

faloit euiter & fuir toute idolâtrie, les

delaifToyent, & quitoyent les fuperfti-

tions aufquelles ils s'eftoyent mifera-
blement aft'eruis. Voila comment plu-

fieurs delaifl'erent leurs moineries.
Luther donc , voulant mieux déclarer
fa doélrine, mit en auant ce qu'il faloit

fommairement entendre de la vraye
repentance , de la remiffion des pé-
chez, de la foi, des indulgences, &
de femblables autres poinds de la

doélrine de Dieu. En tels combats le

Seigneur donna pour adioinél & com-
pagnon à Luther, Philippe Melanc-
thon

,
qui a déduit d'vne merueilleufe

& finguliere dextérité toutes les prin-

cipales difficultez qui font en la reli-

gion, &, recerchant comme iufques

aux profondes cauernes de la fophif-

terie fcholaftique , les a mis d"vnc

belle méthode en euidence tant par

efcrits que par difputes verbales. De-
puis ces deux port-enfeignes. Dieu a

îufcité plufieurs autres vaillans cham-
pions, en Saxe & es contrées à l'en-

uiron, comme lean Bugenhage (i)de
Pomeranie,GafpardCruciger(2), lufte

lonas (5), lufte Menius (4), lean
Epin ()) & autres en diuers lieux.

(i) Bugenhagen (Jean) , né, en 148J , à
Wollin, dans la Poméranie, d'où son nom
de Pomeranus , arriva à la connaissance de
l'Evangile par les écrits de Luther. Il fut

pasteur à Wittcmbcrg , et organisa le pro-
testantisme dans plusieurs contrées du nord
de l'Allemagne. Il mourut en 1558.

(2) Creuziger (1504-154S) professa à Wit-
temberg, et aida Luther dans sa traduction
de la Bible.

(5) Né à Nordhausen en 1495, se lia avec
Luther dès IÇ21 , et l'accompagna à Worms.
Il fut pasteur à Wittemberg, et mit au ser-

vice de la Réforme une science profonde de
juriste et un grand talent d'orateur. Il mou-
rut en I Ç) ^.

(4) Ménig, né vers 1404 a Fulda. D'abord
diacre à Mûhiberg. puis pasteur ù Erfurl. où
il se maria, il devint pasteur et surinlendant
à Eisenach, puis à Gotha. Il mourut pasteur
à Leipzig en 1558.

(51 Jean Epinus, né à Hambourg en 1499,
étudia à Wittemberg où il embrassa les opi-

nions de Luther, et devint pasteur à Ham-
bourg. Il composa divers ouvrages, en par-

ticulier De la justification des bonnes œuvres.
Il fut envoyé en Angleterre, où le roi



LIVRE SECOND.

Dieu fe fert

des petits

pour confon-

dre les grands.

Combien on
doit prifer la

reftitution de
la vérité.

Prière au
Seigneur né-

celTaire en tout

temps.

238

Iceux, s'adioignans à la caufe que de-

fendoyent Luther & Melanéthon
,

prindrent grand' peine à repurger

l'Eglife de toute fauffe dodrine, &y
reftablir celle qui eft vrayment de

Dieu.
Eckius (i) efmeut la difpute de la

puiffance du Pape , non pas tant pour

maintenir la vérité que pour efmouuoir

& enflammer le Pape & les Rois con-

tre Luther. Ces fondemens mis &
pofez, petit à petit l'Eglife du Seigneur

print fon accroiflement, & le règne du
Pape tomba en décadence : première-

ment en Alemagne, puis après es na-

tions voifines. Confiderons en ce chan-

gement, principalement le confeil de

noftre bon Dieu qui affemble les Tiens

& les gouuerne, non pas par authorité,

puiffance ou fageffe humaine, mais par

la bouche des enfans, & le miniftere

des poures & fimples gens, qui alaitent

le laid de la dodrine de l'Euangile.

D'auantage, quand il lui plait, il garde

& défend les Tiens non par armes ou

forces des Rois, mais feulement de

l'ombre de fes ailes. Parqvoi re-

conoiffons le grand bénéfice de celle

lumière Euangelique redonnée en ce

temps, & le remercions de ce qu'il

lui a pieu ouurir les claires fontaines

de l'Euangile après le bourbier de la

dodrine monaftique. Et n'eftimons

point que ce foit moindre miracle

d'auoir maintenu l'Eglife contre la

tyrannie du Pape, & tant de haines,

menaces & violences des Rois de

toute l'Europe, qu'a efté la deliurance

du peuple d'Ifrael de la feruitude

d'Egypte. Croyons aufTi que la refti-

tution de la pure dodrine, après vn tel

abyfme de tant de fuperftitions & opi-

nions d'hommes, eft autant ou plus

miraculeufe que la deliurance & con-

duite dudit peuple
,
par la mer rouge

&par les deferts, en la terre promife;

combien que les chofes corporelles

efmeuuent dauantage nos fens.

Demandons donc ardamment &
auec gemiffemens qu'il plaife au Sei-

gneur de confermer ce qu'il a com-
mencé en nous, pour l'amour de fon

Henri VIII demandait des missionnaires. De
retour en Allemagne, il écrivit contre l'in-

térim qu'avait fait" dresser Charles-Quint. Il

mourut le 25 mai 1555. Mélanchthon fit son

épitaphe.
(i) Eck, chancelier de l'université d'In-

golstadt et inquisiteur pour la Bavière et la

Franconie; homme distingué. Voir F. Kuhn,
Luther, sa vie et son œuvre, t. I, p. 265 et s.

faind Nom. Parquoi , ô vrai Dieu
Eternel & viuant, Père de noftre Sei-

gneur lefus Chrift, nous te fupplions

de bon cœur que ,
pour la gloire

d'icelui, tu te ramaffes toufiours d'en-

tre nous, par la viue voix de l'Euan-

gile, ta fainde Eglife. Gouuerne nos

cœurs par ton faind Efprit, afin que
nous t'inuoquions en vérité, & t'of-

frions feruices agréables. Donne, Sei-

gneur, commodité d'habitation paifible

aux affemblees fidèles, & garde les

bons Princes qui les entretienent, &
s'efforcent de faire valoir les bonnes
LETTRES & fciences neceffaires à ton

Eglife. Maintien-les, & les conferue

par le moyen & pour l'honneur de
ton Fils éternel noftre Seigneur lefus

Chrift.

Henry Voez & Iean Esch (i),

Auguftins de Brabant.

De phijîeurs Auguftins qui d'Anuers

furent jnenc^ prifonniers à Ville-

uord (2) , ville et prifon ordinaire de

Brabant, il y en eut trois qui pour
la pro/effion de vérité furent long

temps détenus. Le martyre des deux

eft ici mis félon que la defcrit & pu-

blié par inipreffton vn perfonnage
notable eJJant lôrs à Bruxelles.

Qvand Luther eut commencé de

publier fa dodrine par liures impri-

mez, plufieurs les leurent & en firent

fort bien leur profit, auant que les

aduerfaires s'auifaffent d'en obtenir la

defenfe. Le conuent des Auguftins

d'Anuers en fut defiors inftruit, d'au-

tant que Martin Luther ne leur eftoit

fufped, eftant encore de leur ordre.

(i) « Henry Voez, » Hendrich Voes et Jean
Esch ou Jan van Essen. Crespin a puisé ses

renseignements sur ces deux martyrs dans

les Annaliuin Ei'an^^clii passini pcr Europam
Sœculo XV rcnovaÙ Décades I et II, du pro-

fesseur Ab. Scultetus , de Heidelberg. Voir

Christian Sepp, Recherches historiques (en

hollandais), t. II, p. I79- Luther a composé
sur ces deux martyrs un chant qui se trouve

en allemand dans Luther's SàmmtUche Schrif-

ten herausgegeben von J.-C Walch , t. X ,

p. 1705, et en latin dans Seckendorfs Com-
ment, de Liitheranismo , p. 280. Dans son

édition princeps de 1554, f-^i52, Crespin

ne donne qu'un court résumé de leur mar-
tyre et ne cite que leurs prénoms.

(2) Vilvoorde, près de Bruxelles, où était

la prison d'Etat.
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La plufpart de ces Auguftins fut citée

à Bruxelles, à l'inftance de l'Euefque
de Cambray ou fon promoteur

,
pour

rendre raifon de leur foi ; mais il n'y

en eut que trois qui demeurèrent
conflans : les autres , en grand nom-
bre , fe foumirent à la volonté des
aduerfaires. On fit tout ce qu'on
peut pour faire defdire ces trois-ci

,

comme les autres ; mais ceux qui

auoient cefte commiffion, voyans qu'ils

ne profîtoyent rien, délibérèrent de
les faire mourir pour leur obftination.

Ils furent donc menez à Bruxelles, &
là on les mit en prifon bien eftroite.

Les Doéleurs de Louuain s'y trouue-

rent, & au refte bien peu d'autres,

pource que, deuantleiourdu fupplice,

le bruit n'en auoit encores gueres
couru. Le premier iour de Juillet le

peuple s'afTembla au marché ; trois

ordres des Mendians qui font en ladite

ville y vindrent auec leurs bannières,
tous marchoyent en proceffion la croix

deuant. Les Doéleurs efloyent chacun
en leur rang, les Abbez auffi auec
leurs mitres & croffes y efloyent par

faute d'Euefques. On auoit fait drelTer

à tous ces vénérables vn efchafaut

deuant la maifon de la ville. De ces

trois Auguftins on print le plus ieune,

& le mena-on par le marché enuiron

les onze heures : ceftui-ci furmontoit

les autres en doftrine & grâce de bien

parler. Apres qu'il eut efté amené au

milieu de ce théâtre, & qu'il eut là

demeuré quelque peu de temps, on le

monta fur l'efchafaut, acouilré de fes

ornemens facerdotaux. Il y auoit vne
table dreffee & parée en forme d'autel,

deuant laquelle on le fit mettre à ge-
noux, & tous auoyent les yeux iettez

fur lui comme effonnez. On n'aper-

ceut aucun figne en lui qu'il fufl trou-

blé ou qu'il tremblafl. Derrière lui

efloit le Gardien des Cordeliers
,
qui

commença le fermon de la dégrada-
tion. Et puis l'Euefque portatif (i ) ou-

urant fon liure commença auffi à iouër

fa partie. 'Vne heure entière fe pafTa

auant qu'il euft paracheué le rolle de
fes cérémonies, outre ce que le moine
auoit demeuré autant à prefcher.

Cependant ce ieune homme ne

changea onques de contenance, com-
me ainfi foit que plulieurs, qui ne pou-

uoyent ouyr le prefcheur pour la prelîc

qui y efloit, eulfent les yeux du tout

fur lui. Il auoit le regard doux & gra-

(i) Evûque sununiiéraire et sans diocôsc.

cieux , monflrant qu'il mefprifoit cefi

apareil de mort, auec grande modeflie
& debonnaireté. Quand on lui com-
manda de fe defueflir, on efloit efmer-
ueillé de fa grande promptitude. Au-
cuns ont rapporté qu'il dit en paffant
qu'il feroit obeifTant iufques à la mort.
Quand toutes ces cérémonies eurent
prins fin, & que de prefire on l'eufl

fait homme laie ou feculier , ainfi

qu'ils difent, on lui fit changer d'ha-
bits , & pafTa outre au derrière de
l'efchafauld. On fit venir puis après
les deux autres qui auoyent la face

plus hideufe ( i ) ; car la barbe leur efloit

creuë, mal en ordre, eflans en prifon;

toutesfois ils monfiroyent en leurs faces

aparence de confiance & alaigreffe.

Le premier iour de luillet ils furent

dégradez & defpouillez de leurs habits

de Moines, à la pourfuite de l'inqui-

fiteur de la foi & des Doéleurs de
Louuain, pource qu'ils ne s'efloyent

point voulu defdire ne retraéler de
leur créance. Lors ils commencèrent
à rendre grâces au bon Père celefle

,

lequel les deliuroit ainfi par fa grande
bonté de la fauffe marque de telle

Preftrife
,
pour les faire Preftres de

fon ordre faind, les receuant à foi

pour oblation de bon odeur. De ces
trois les deux furent amenez, affauoir

Henry Voez & Iean Esch , & incon-
tinent après conduits au lieu du sup-
plice , où le bois efloit défia appreflé,

affauoir au mefme marché où l'on auoit

fait ces beaux myfieres. Cependant
qu'on les menoit , & qu'on leur ofloit

leurs habillemens, ils tindrent quel-
ques propos lefquels plufieurs ouyrent,

& depuis ont rendu tefmoignage que
c'efioyent propos de gens fort modef-
tes & craignans Dieu. Ils protefloyent

qu'ils mouroyent comme vrais Chref-
tiens, qu'ils croyoyent la fainde Eglife

vniuerfelle
,
que c'eftoit le iour qu'ils

auoyent attendu pour voir leur defir

accompli , affauoir d'eflre feparez de
leurs corps pour eflre conioints auec
Chrifl. Or, après qu'ils eurent eflé

defpouillez, n'ayans plus que la che-

mife, ils furent là long temps embraf-
fans le polleau, vi on alluma le feu

(i) Le texte latin est un peu ditîcrcnt :

« Vultus compositus et placidus non modo
mortis contcmptum

, veram cliani summam
prudciuiain ac mansuetudincm pra3 se fcre-
bat. Frodcuni duo rcliqui barbati , cum ju-

vcnis ille, quom memoravi, monio non esset
hirsuto. » Voir Sepp , Recherches hisloriqucs,
II. 26.

Dégradation
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Derniers
propos de
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petit à petit. Si on doit & peut iuger

de leurs contenances & gefles
,
par

leurs fronts & yeux , & par l'appa-

rence de la face (lefquelles chofes

defcouurent bien fouuent plus fidèle-

ment & certainement le cœur que la

langue ne fait) on peut dire que Taf-

feurance , la confiance & alaigreflTe

croifToyent de bien en mieux en eux

,

& principalement monflroyent vne
lieffe en la face, de forte que plufieurs

penfoyent qu'ils rioyent. Entre autres

chofes, ils recitoyent le Symbole de

la foi, & quelques hymnes, refpon-

dans par verfets l'vn après l'autre

.

L'vn d'eux, voyant le feu allumé fous

fes pieds , s'efcria qu'il voyoit comme
des rofes efpanchees. Finalement la

flamme efleuee en haut les eftouffa

,

& leur ofta la parole de la bouche. Le
troifiefme (i) ne fut point amené, au-

cuns difent qu'il fe defdit, & nonobf-

tant, pource qu'il ne fut produit en pu-

blic pour fe retrader, il y en a plufieurs

qui ne lepeuuent croire. Aucuns pen-

fent qu'on le fit mourir fecrettement.

Le lendemain
,
qui eftoit le iour d'vne

fefte de la vifitation de la vierge Ma-
rie , ce mefme Cordelier fit vn fermon

auquel il admonnefta le peuple : que

fi on demandoit à quelcun d'entr'eux

quelle a efté la fin de ceux qu'ils ont

veu brufler
,

qu'on refpondift qu'ils

eftoient morts en la foi erronee.de

Luther. Ce Cordelier difoit outre

plus qu'il auoit entendu d'aucuns, que

ceux-ci auoyent laifi"é leurs opinions

& erreurs deuant leur mort , aff'er-

mant que cela auoit efté fait par les

prières d'aucuns , & par le moyen de

la vierge Marie qui avoit fait miracle.

On en difoit autant à Louuain ,
car

Nicolas d'Egmond, homme de ventre

prodigieux, qui eftoit là retourné de

Bruxelles, recitant en vn fermon qu'il

fit après difné, qu'entre les onze heu-

res il auoit receu lettres d'vn bon per-

fonnage nommé François de Hulft

(lequel l'Empereur auoit ordonné pour

eftre Inquifiteur, & pour attrapper les

hérétiques
}

que c^s Auguftins qui

auoyent efté bruflez pour leurs here-

fies , fe defdirent de leurs opinions &
erreurs lors que la flamme fe retira

;

mais tous ceux qui auoient efté près

du feu nioyent cela fort & ferme
,

comme du tout faux.

(i) Il s"appelait Lambert Thoren ou Thorn.
Luther lui écrivit une lettre de consolation.

DeWette, Litther's Bricfe II, 462. Voir aussi

VI, 626.

LIVRE SECOND.

Autre tefmoignage de la confiance de

ces deux Augujlins, extrai£l d'au-

tres lettres.

QvANT aux deux Auguftins qui ont

efté bruflez en la ville de Bruxelles
,

ie penfe que d'autres en ont efcrit.

Quelque chofe qu'il y ait , ils ont

enduré la mort d'vne grande conftance.

Le Chancelier de Brabant affermoit

qu'entre tant de perfonnages condam-
nez & mis à mort de fon temps , il

n'auoit iamais veu auenir chofe fem-
blable. Au milieu des flammes ils re-

citoyent le Symbole, & inuoquoyent
à haute voix le Nom du Seigneur le-

fus. Leurs luges eftoient Hocftrat(i),

Egmond, Latomus, Hodfcalc (2) &
Ruard Tappaert (3) ; un Carme de
Malines nommé Pafquier, y eftoit auffi.

François Hulft auoit certaine commif-
fion, par vne bulle du Pape, de créer

vn Inquifiteur, pourueu qu'il fuft Pré-

lat ou dodeur en Théologie.

S'enfument les articles que le Promo-
teur de Camhrar a produicls contre

frère Henri & fes compagnons.

Cevx qui commandent qu'on fe

déporte de lire les liures de Luther
font contre l'Efcriture, laquelle dit:

Efprouuez toutes chofes. Item : Ef-

prouuez fi les efprits font de Dieu.

2. En parlant au commift'aire , il lui

dit qu'il levouloit deceuoir par douces
paroles : qui eft parole iniurieufe. 3.

Les liures de Luther lui ont donné
plus grande lumière pour entendre les

Efcritures, que quelques autres Doc-
teurs qu'il euft leus. 4. Luther l'a fait

approcher de plus près à la conoif-

fance de l'Euangile, que S. Auguftin

ou S. Hierome. 5. On ne pourroit

prouuer par la fainde Efcriture que
le Pape , ou quelque Prélat que ce

foit , ait quelque chofe plus que le

miniftere de Chrift. 6. Ni le Pape ni

autre Prélat quelconque" ne peut com-

mander aucune chofe , ou défendre

qui ne foit contenue en la fainde Ef-

criture, ou bien que Dieu n'a point

(i) Jacob van Hoochstraten,

(2) Godschalk.

(5) Tapper.

Les parties

aduerfes des
Chrefliens

font leurs

iuges.

Iniquité con-
damnée par
toutes loix

îdiuines &
humaines.

Touchant
les liures de

Martin Luther.

I

Du Pape.
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Conciles.

corrtmandee'ou défendue, par laquelle
la conlcience fut bleffee. 7. La puif-

fance feculiere peut bien commander
& défendre quant au corps, mais non
point quant à la confcience. 8. L'E-
glife n'a pas encore défendu les liures

de Luther. Apres la folution de ces
deux textes : Efprouuez toutes chofes,

Efprouuez les efprits s'ils font de
Dieu, il répéta ce mefme article, di-

fant : l'Eglife n'a point reprouué les

liures de Luther. 9. On ne doit rien

croire fous le péril de la confcience
,

s'il n'eft ordonné par les fainétes Ef-
critures , ou bien qu'on puifTe tirer

clairement & manifeftement defdites

Efcritures. 10. On doit tenir pour
fufpeél ce que le Concile aura déter-
miné, qui ne fera point contenu en la

fainéle Efcriture. 11. Ayant eflé fou-

uent interrogué quelle opinion il auoit

de Martin Luther, il a refpondu que
par les efcrits d'icelui il eft venu à la

conoilTance de l'Euangile. Interrogué
fi ledit Luther auoit l'Efprit de Dieu,
il ne voulut point refpondre. 12. Ef-
tant femblablement interrogué s'il a

opinion qu'il y ait différence entre les

preftres & les laies, en matière de la

confecration de l'Euchariflie, & aiïa-

uoir fi confacrer apartient à la facrifi-

cature de Chrifl & à la facrificature

du nouueau Tefiament, il a refpondu
qu'il n'entend point ce mot ambigu de
confacrer. 13. Il a dit par iniure :

Confefilon. Chrift aura efgard à vos menaces. 14.

ConfelTer tous les péchez mortels à

vn homme n'efi point de droit diuin
,

ni commandé de Dieu. Car il n'y a

homme qui puilTe conoiftre fes péchez,
Sacrement, &c. 15. Le Baptefme, TEucharifiie

& la Pénitence font fondez fur les

promelTes de Chrifi, lefquelles fufci-

tent la foi. Et pourtant il croid que
fi on y adioufle foi , la grâce eft con-
férée. 16. Quant aux autres quatre

facremens, alfauoir la Confirmation
,

les Ordres, le Mariage, l'extrême

Onétion, il n'y a point parole de pro-

mefTe , mais ce font pluftoft cérémo-
nies par ci deuant obferuecs, & non
point Sacremens. 17. Les fufdits Sa-

cremens ne confèrent non plus grâce

que les autres obferuations de l'Eglife,

lefquelles l'Eglife ne tient point pour

facremens. Car la grâce n'eft conférée

que par la parole de Dieu. 18. La
preftrife n'eft point Sacrement , com-
bien que ce foit vn miniftere necef-

Ceremonies. faire. 19. L'extrême onélion n'a point

de promefl"e. 20. Ni le Pape, ni l'E-

Confccration.

uefque, ni autre Prélat, quel qu'il foit,

ne peut obliger vn homme aux chofes
qui ne font point de droit diuin

, en
forte qu'en les tranfgrelTant il pèche
mortellement : comme à ieufner le

Quarefme, à fe confeffer vne fois l'an,

à célébrer les feftes & chofes fembla-
bles, hors mis le fcandale du prochain
iufqu'à ce qu'il foit mieux inftruit. 21.

Tous vœux perpétuels faits hors le

commandement de Chrift, comme les

vœux des moines , font faits impru-
demment

,
par faute d'entendre quelle

eft la liberté Chreftienne , & par con-
fequent n'obligent point 22. Depuis
qu'il a fenti que c'eilo!: de la liberté

Chreftienne, il n'a point eftimé que fa

confcience fuft obligée par vœux. 23.
La vraye foi Chreftienne & catholique
ne peut eftre feparee de la charité

,

d'autant que la charité eft vn fruid de
la foi ; & d'autre part la foi fans cha-
rité eft morte. 24. Quand Dieu par-
donne les péchez à vn pécheur, lors

auffi il quitte & remet toute la peine
des péchez par la mort de Chrifl. 25.

Le facrement de l'Euchariftie n'a

point d'oblation en l'autel ; car telle

oblation a efté vne fois feulement faite

en la croix. 26. Il ne croid qu'aucunes
prières des viuans profitent aux tref-

palTez. 27. Les ftatuts faits touchant
la Meft'e font inftituez & ordonnez
fans le commandement de Dieu & de
Chrift. 28. Si les ftatuts fufdits , ou
cérémonies , font de l'ordonnance des
hommes & non point du commande-
ment de Dieu, ils font contre le droit

diuin. 29. Nous ne fommes point
obligez, fous peine de péché mortel,

de dire les heures canoniques. 30. Lui-

mefme en difant les heures canoni-
ques a toufiours fait contre le droit

diuin, d'autant qu'il n'a iamais prié le

Père en efprit & vérité. 31. Il aime-
roit mieux auoir la tefte coupée, voire

dix teftes Tune après l'autre ( s'il en
auoit autant) que de confentir aux
queftions qui lui eftoyent propofees.

32. Si le pécheur croid qu'il eft vraye-

ment abfous, fes péchez lui font par-

donnez. 33. Il vaut mieux ne refufer

point aux laies ce que Icfus Chrift a

ordonné d'eftre baillé à tous : c'eft

afl'auoir la communion fous les deux
efpeces. 34. Ceux qui défendent aux
laies de communier fous les deux ef-

peces font contre l'intention de Dieu.
3^;. Eftant interrogué s'il auoit efté

fcduit par Luther {car pourcc qu'on
craigiiûil quil cujî cjU J'cduil par Lu-

16

Vœux perpé-
tuels.

Liberté
Chreftienne.

Remifilon des
péchez.

L'oblation.

Prières pour
les morts.

La Meffc.

Tradition des
hommes.

Heures cano-
niques.

Qucflions.

Communion
fous les deux

efpeces.

De Luther.
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iher, cefte interrogalion lui fut faite ).

il refpondit : le fuis feduit comme les

Apoftres ont efté feduits, par lefus

Exemptions du Chrill. 36, Ce que les clercs font
Clergé. exempts de la iurifdidion de l'Empe-

reur eft contre le droit diuin. 37. Le
Pape n'a point autre puiffance que de
prefcher la parole de Dieu , & de
paiftre fes brebis par la prédication

de cefte parole de Dieu. 38. Il void

bien que meffieurs les Commiffaires

n'ont point la parole de Dieu. 39. De
fa vie il ne s'en foucie pas beaucoup;
au refte , il recommande fon ame à

Dieu. 40. Il n'a pas voulu abiurer les

erreurs confe(fez par lui. 41. Qu'eftant

requis, & ayant commandement, il

différa d'abiurer les articles ci deffus

dits, & déduits plus au long en fon

procès (i).

Complainte Chreflienne faite fur vnde
ceux qui efloyent lors prifonniers en

Brahant, qui, par la tyrannie des

infidèles, & par la crainte & horreur

de la mort, fut contraint de nier fi-
nalement la vérité, laquelle il auoit

confeffee.

Souhait des Frere & ami Chrefticn , nous ne

fidèles. pouuons faire que ne foyons marris de

ce que la perfuafion des hommes dia-

boliques a eu telle puiffance fur vous,

qu'elle a efbranlé & accablé voftre

foi, laquelle nous penfions eftre fon-

dée fur la pierre fiable qui eft Chrift.

A noftre volonté que vous vous fuffiez

du tout remis à Dieu, fichant entiè-

rement l'anchre de voftre fiance en lui

feul , lequel vous pouuoit bien fecourir

en ceft endroit. Ce faifant vous n'euf-

fiez prefté la bouche au mords de vos

ennemis, pour vous brider félon leur

appétit. Car y eut-il iamais homme
qui ait efté confus pour auoir efperé

en lui .^ y en eut-il iamais qui l'ait in-

uoqué & ait efté delaifTé.- Ne fauez-

vous pas bien qu'en cela vous n'eftes

nullement vengé ,de vos ennemis }

Ignorez-vous que combien que vous
viuiez , neantmoins vos aduerfaires

Sur le Pf. 5. vous ont englouti.^ S. Auguftin, trai-

tant de la bonne caufe des Martyrs
,

recite d'aucuns, que, combien qu'ils

ayent efté occis, toutesfois ont efté

exaucez, & lors eftoyent deliurez &

(i) En 1525, deux hommes furent brûlés
à Ingolstadt (Bavière) pour avoir répandu
un livre sur ces martyrs.

tirez hors de la main de leurs enne-
mis

,
qui defiroyent leur ruine : Les

occis (dit-il) eftoyent deliurez; mais les

furuiuans eftoyent engloutis. Car ceux
qui demeurent en vie font engloutis

,

& ceux qui font occis, au contraire,

font rachetez. Celui qui tombe entre

les mains de tels larrons & brigans

eft maffacré & perdu ; & fi ce n'eft de
la vie du corps, c'eft de la vie de
l'ame. Car auant qu'il fe foit defpeftré

de leurs ongles, il faut que l'vn ou
l'autre auiene. Si la vie corporelle lui

eft oftee , la vie de l'ame lui eft gardée
fauue ; mais fi , condefcendant à leurs

blafphemes, il euite le danger de la

vie dM corps, il tombe incontinent au

danger de perdre la vie de l'ame. Et
pourtant le Seigneur lefus voulant

fortifier fes Apoftres, & les inftruire à

ce qu'ils peuffent d'vn cœur conftant

& inuincible endurer & furmonter les

outrages de tous leurs ennemis, leur

dit : Ne craignez point ceux qui tuent

le corps, mais ne peuuent tuer l'ame.

Et que profite-il à l'homme s'il gagne
tout vn monde , & cependant perd

ame.^ Vous auez eu voftre recours à

la chaire de peftilence de nos Phari-

fiens ; & fi ce n'a efté de cœur (ce
que pourriez bien alléguer) , c'a efté

de langue ; & vous eftes là retiré

comme à vne franchife, ayant foufcrit

par confequent à leur façon de viure,

à leur aftuce , impieté, blafpheme
,

homicide & tyrannie. Attendez-vous
d'ouïr quelque chofe plus heureufe
d'eux (fi d'auenture il auient que vous
veniez quelquefois à faire abiuration

deuant eux) que ce que leurs prede-

ceffeurs iadis ont refpondu à ludas

Ifcariot, affauoir: Que nous en chaut-

il.^ tu y auiferas. Penfez-vous que
vous demeuriez innocent par cela que
les Pharifiens & Rabins en leur rage

& impieté auront prins fur eux toute

la coulpe & punition
(
qui pourroit

tomber fur vous au dernier examen
)

de ce que vous vous eftes defdit , &
auez fait abiuration contre voftre con-
fcience .^ Si Pilate, qui eftoit iuge

prophane , n'eft excufable de la mort
de celui qu'il auoit trouué iufte entiè-

rement, aft'auoir en remettant le fang

de ce iufte fur les Pharifiens & fur

leurs enfans : que fera-ce de vous, de

ce que, vous fiant fur vne promefTe

pleine de tromperie , auez mis voflre

efprit à faire abiuration de voftre foi .^

Mais, ô mon frere & ami , afin que ie

meflc de la douceur de l'huile auec

Malth. 10.

Matth. 16.

Matth. 27. 4.

De quoi ferl

la reprehen-
lion.
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L'arfenal des
armes Chref-

tiennes.

l'afpreté du vinaigre , ie fupplie ce

fouuerain pafteur lefus, que vous, qui

eftes brebis cfgaree, foyez ramené fur

les efpaules; vous qui edes deftiné à

la mort par les naureures des brigans,

foyez mené aux medicamens prefens

du Samaritain débonnaire ; vous qui

eftes û eflongné de la grâce & maifon

paternelle , foyez ramené bien toft

entre les bras de ce Père tant miferi-

cordieux, afin qu'il vous recueille be-

nignement & vous embraffe. Pleurez

auec Pierre, & confeffez voftre péché,

& Dieu mifericordieux vous fera mi-

fericorde. Sur tout, ie vous prie,

gardez-vous de vaguer incertain par

le monde ; ne vous enfuyez point de-

uant la face du Fils de Dieu , mais

rengez-vous à fa parole par laquelle

vous ferez illuminé & foulage , en ap-

pliquant voftre efprit & iour & nuid à

lire les Efcritures, efquelles les armes
de la gendarmerie Clireftienne font

mifes en referue, comme en vn ar-

moire. A Dieu vous-di. Priez affiduel-

lement pour la querelle de Chrift &
de tous les Chreftiens.

Iean Pistorivs de Worden , à la

Haye en Hollande.

G. Gnaphciis, homme doâe, a efcrit la

vie de Iean Pijlorius de Worâen(i),
auec vnc harangue apologétique quil

a publiée par ej'eril (2), fur la captiuiié

d'icelui, touchant le célibat des Pref-
Ires ; mais ce que nous auons ici fuc-

cinclement mis, concernant fpeciale-

ment le martyre dudit de Worden

,

a cjU extrait de ce qui Je Irouuc

efcrit de lui en langue Flamengue (3 ).

Hollande auoit en ce temps pour

do6teur & tefmoin de la vérité du Sei-

gneur Iean de Worde , duquel les

fouffranccs n'ont point feulement eu

(i) Joannis Pistorii Wœrdenatis ob cvan-

gclicœ vcriLitis asscriionein apiid Hoilandos
primo omnium exiisli martyrium dcscriplum
a Guilielmo Giiaphco. 1529. Rabus la résu-

mée dans son martyrologe, cl Rcvius , de
Devcntcr, Va réimprimée en 1640.

(2) OraUo Gnaphci ad dclcctos judiccs pro

Joan. Pistorio-Caplii'O.

(5) Avec ce titre : Une narration simple et

fort belle. Imprimé pour la première fois en

1525, et réimpiimé souvent, cet écrit fut

condamné par llndex librcrum prohibitorum
de 1570.

nifle.

commencement
, lors qu'il a efté fa-

crifié par mort , mais defauparauant

,

au regard de quoi il a efté ici mis à

l'entrée de l'an m. d. xxiii. Les en-
nemis de l'Euangile ne cefferent de
l'afiîiger, iufqu'à ce que finalement ils

l'eurent mis à mort
,
qui fut l'an m. D.

XXV. En la dernière procédure, qui
fut tenue contre lui deuant fa mort, il

fut interrogué de plufieurs points de
fa foi , fur lefquels il donna telle ref-

ponfe, que ceux qui l'interroguoyenî,

& fur tout le do6teur Ruard Tappaert, Ruardus , doc
doyen de Louuain, demeurèrent con- teur Louua-

fus. Car après auoir demandé en quelle
forte ils vouloyent procéder en la

difpute , voire & quel langage on y
vouloit tenir, il protefta de ne rien

dire ne fouftenir qui ne fuft clairement
exprimé en la fainde Efcriture du vieil

& nouueau Teftament. De cefte pro-
teftation les inquifiteurs & do6leurs fe

dans, rinterroguerent fur plufieurs

points, fpecialement du célibat. Sur
lequel, enquis qui l'auoit meu de tranf-

grefler ce qu'il auoit voué , lors qu'il

receut le degré de Preftrife, il leur

confefTa qu'il auoit fecrettement ef-

poufé vne femme pour euiter paillar-

dife , & le feu damnable qui brufle

ceux qui hors du mariage n'ont le don
de continence, alléguant fur ce l'au-

thorité de l'Efcriture. Ils lui dirent

qu'il l'auoit fait pour plaifir, & qu'il

s'en fuft bien paft'é s'il y euft prins

peine. « Croyez-moi , refpondit ce
fainél perfonnage, i'ai fait mon plein

pouuoir, l'efpace de deux ans, de de-
meurer en continence, iufnant, priant

ardamment Dieu de m'ofter toute mau-
uaife occafion , mais ie n'ai trouué

remède que par mariage. » On lui ré-

pliqua qu'il deuoit auoir penfé à ce
remède deuant que fe faire preftre.

« Il eft vrai , dit-il. Et à la miene vo-

lonté que i'eufte efté auffi bien auifé

ou auerti comme ie fuis de prefent
,

aiïauoir que la marque de la defenfc

de mariage eft l'vne de celles que
fainâ. Paul a nommée Dodrine des
diables. » Il y eut vn de ces Dodeurs
qui fe defpitant lui dit : « le voudroi

que tu cuÔTes eu à faire auec le diable

ou auec vne putain quand tu couchas
la première nuiél auec ta femme. » A
quoi il refpondit : « N'auez-vous point

de honte de fi vilaines c^ infâmes pa-
roles , ou pluftoft blafphemes exécra-
bles contre Dieu.''» Ce feul point du
Mariage (outre les autres tres-dode-
ment par lui fouftenus , & Chreftien-

Notez ici la

caufe du
célibat des
prcflres.

El rimpieté
dvn doélcur.
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Tome lo.
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neraent maintenus par la parole de

Dieu) l'amenèrent finalement après

longues procédures à fa dernière con-

damnation. Auant laquelle , eftant

exhorté de fe confeffer, refpondit qu'il

en eftoit content. Sur quoi le fufdit

Ruard Tappaert, principal en cefte

inquifition , fe prefenta pour Touyr.

Piftorius en peu de paroles confeffa

d'eftre pauure pécheur, digne de mort

& maledidion éternelle; mais que,

pour l'amour de lefus Chrift, il efpe-

roit falut , & en eftoit du tout affeuré.

Ruardus qui s'attendait d'ouïr vne

toute autre confeffion fut de tant plus

irrité contre lui. Apres donc auoir

effayé tous moyens , tant par alleche-

mens que tourmens , voyant qu'ils ne

profitoyent de rien , mefmes que

î'ayans mis au lieu le plus hideux &
infed de la prifon , il y auoit conuerti

vn meurtrier & vn autre criminel à

l'Euangile; finalement on le dégrada

pompeufement à leur vfage
,

prefent

l'Euefque de Palerme , le fuffragant

d"Vtreâ;, l'Abbé d'Egmond & autres

Prélats, auec la troupe des Codeurs
de Louuain , inquifiteurs en cefte

partie. Puis après il receut fentence

de mort le xv. de Septembre m. d.

XXV. à la Haye , fiege de la chambre
de Hollande. En le menant au fup-

plice du feu , il chanta Te Deum lau-

damus, &c. &, paflfant par douant les

prifons , ces deux prifonniers qu'il

auoit conuertis lui refpondirent, chan-

tans du mefme Cantique , en figne de

vraye liefte & vidoire qu'obtint ce

iour-la ce champion, maugré Satan &
tous les ennemis du faind & facré

mariage , inftitué par l'ordonnance du
Seigneur.

V^'^S'*^*S''S!'*^"^*^'^^Ç<*^'^

Iean le Clerc, de Meaux
en Brie.

Note lecteur, en l'hijtoire de ce Martyr,

combien qu'à bon^ droit les images

doiucni eftre abolies, fi naparticnt-il

à vn homme priué de les ojter, d\ui-

tant quil ne tes a pas en fa puijjance.

Que quand telle chofe fe commet, ou

ceft de l'efprit humain ou diuin. Si

l'ejprit humain poulfe l'homme à ce

faire, c'efl péché ; fi c'efi de VEfprit

de Dieu, nous aurons le fait en ad-

miration & reuerence ; mais nous ne

le tirerons point en exemple ou con-

fequence.

Iean le Clerc, natif de Meaux,
frère aifné de Pierre le Clerc

,
qui

depuis a efté Tvn des quatorze exécu-

tez à Meaux (dont ci après l'hiftoire

fera defcrite), fut conftitué prifonnier

audit Meaux l'an m.d.xxiil pour auoir

attaché certain efcrit au temple dudit

lieu , contre vn pardon que le Pape

auoit enuoyé, auquel eftoit contenu

que Le Pape eft Antechrifi. Tellement

que pour ce fait il fut condamné à eftre

fuftigé par trois diuers iours, & le

troifiefme iour eftre fleftri au front. La
mère, qui eftoit femme Chreftienne,

(combien qu'elle euft vn mari aduer-

faire) en voyant fuftiger fon fils , lui

donna courage, & après l'avoir veu

fleftri s"efcria en cefte voix : Vive lefus

Chrifi & fes enfeignes! Il fe retira

depuis à Rofoay (i) en Brie, & de là à

Mets en Lorraine, auquel lieu il de-

meura quelque temps, trauaillant de

fon meftier de cardeur, & pofant entre

les ouuriers de fon eftat les fondemens

de la belle & florift'ante Eglife que l'on

y a veuë depuis. Auint vn foir, précè-

dent le iour auquel fe deuoit faire cer-

taine proceffion folennelle , à vne pe-

tite lieuë hors des murailles de Mets,
que ce perfonnage, efmeu de zèle &
aflfeftion ardente, fortit de la ville, '&
pafl'a la nuid audit lieu , où il rompit

les idoles qui deuoyent eftre le lende-

main adorées.

Le matin, les Chanoines, Preftres

& Moines ayans là conduit tout le

peuple , & trouuans leurs idoles rom-

pues & mutilées , efmeurent toute la

ville à cercher l'autheur de ce fait, qui

fut tantoft trouué ; car, auec l'opinion

que ia on auoit de lui, aucuns l'auoyent

veu ce iour mefme reuenant en la ville,

des le poind du iour. Parquoi il fut

aprehendé, & incontinent confefta le

fait, & en rendit raifon deuant le peu-

ple, tellement qu'auec fureur & rage

on demanda qu'il fuft incontinent trainé

à la mort. Son procès fommairement
fait, après qu'il eut maintenu deuant

les iuges vne pure dodrine du Fils de

Dieu (qui lors eftoit bien peu conue),

il fut mené au lieu du dernier fupplice,

& là endura vne horrible efpece de

mort ; car on lui coupa premièrement

le poing dextre; puis le nez lui fut

arraché auec tenailles; les deux bras

(i) Rosay (Seine-et-Oise).

M.D.XXIII.
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Les preftres

pires que
ludas.

tenaillez, & les deux mammelles ar-

rachées. Il n'y eut homme qui ne fuft

efmeu & eftonné, voyant vne confiance

fi grande que Dieu donna à ce fien

feruiteur, lequel en fes tourmens pro-

nonça comme en chantant ces verfets

du Pfeaume cxv : « Leurs idoles font

or & argent, ouurage de main d'hom-
me, &c. » Il finit le furplus de la vie

qui lui reftoit au corps, par feu, félon

que fa condamnation le portoit. Cela
auint l'an m.d.xxiv.

M. Nicolas, d'Anuers.

Zeh & grande affeSlion à enfeigner la

parole du Seigneur fe void en cejî

exemple , nonohjlant toutes les de-

fenfes & prohibitions des puijj'ans de

ce monde, & la contradi£lion des

aduerfaires.

Environ l'an m.d.xxiv il y eut

grand nombre de toutes fortes de
gens en la ville d'Anuers & à l'enui-

ron
,

qui commençoyent à prendre

gouft à la parole de Dieu. Or en ce

temps-la, vn Curé de Mels (qui eft

enuiron vne bonne lieuë d'Anuers
)

attiroit grande multitude de gens à fes

fermons, de forte que le plus fouuent

il eftoit contraint les faire en pleine

campagne. Il prefchoit auec hardieffe

la parole de Dieu fi auant qu'il en

auoit pour lors conoiffance, & monf-

troit les abus de la doélrine des hom-
mes. En l'vn de fes derniers fermons

il s'accufa, & tous autres Curez, de-

uant tout le peuple, & dit en parlant

de la Mefl'e : « Nous fommes pires

que ludas : il vendit & liura nofire

Seigneur; nous le vous vendons, & ne

le vous liurons point. »

Pev après les Preftres & Moines
obtindrent mandement de l'Empereur
contre ce Curé, & contre vn Augullin

qui prefchoit à Anuers. Le mande-
ment contenoit permiffion d'outrager

ceux qui fe trouueroyent à leurs fer-

mons , voire & de leur ofier Tacouf-

trement de deffus , comme vne robe

,

manteau ou failles; & qu'au furplus,

celui qui pourroit appréhender les

prefcheurs auroit trente carolus d'or.

Nonobftant celle defenfe, le peuple,

vn certain Dimanche , s'afTembla en

grand nombre pour ouyr la prédica-

tion
, en vn lieu où on fait les bafteaux

& nauires : auquel lieu il y auoit vn
ieune homme infiruit en la parole de
Dieu, nommé Nicolas(i), lequel eftant

en la troupe de ceux qui attendoyent
la prédication de l'Auguftin, & qu'ice-
lui tardoit tant de venir prefupofa
qu'on lui auoit donné quelque empef-
chement. Quoi voyant Nicolas dit :

« Ce feroit pitié de laifTer aller l'affem-

blee ainfi affamée fans lui donner re-

fedion. Il monta donc fur vn bafteau
qui là eftoit, & leur annonça plus
qu'auparauant ils n'auoyent entendu

;

tellement qu'au fortir deux feruiteurs

de boucher pour auoir le prix qui
eftoit offert à celui qui le liureroit

,

l'appréhendèrent & menèrent à la

iuftice. Et après auoir conftamment
fouftenu la doélrine de l'Euangile, le

lendemain
,

qui eftoit vn Lundi , fut

du matin mis en vn fac pour la crainte

du peuple, & ietté en l'eau vis à vis

du Crâne ou port d'Anuers , l'an

fufdit.

Henri Svpphen , Aleman (2).

On peut confiderer en cejî exemple la

cruauté du peuple mutin
,
quand il

ejî quejlion de fe bander contre la

doârine du Seigneur, & quand les

moines & autres tels fuppojls de

Satan ont efmeu [édition.

Henri Supphen, l'an m.d.xxii. fut

chaffé en la ville d'Altorff , où il auoit

prefché lefus Chrift, iufques à l'an

m.d.xxiv. Pour ce faire le Curé de
Meldorff & quelques autres bons
fidèles l'auoyent appelé, pour annon-
cer la parole de Dieu & les tirer de
la miferable feruitude de l'Antechrift,

(i) Haemstede, dans l'Histoire et la mort

des pieux martyrs qui, à cause du ii'moignag^c

de l'Evanf;ile, ont versé leur sang, depuis les

temps du Christ jusqu'à l'an 15 59 (en hollan-

dais), dit que cctait un prôtrc.

(2) Henri de Zutphen ; son vrai nom était

Mullers. Il existe un rd-cit de sa mort, en la-

tin, composé par Jacobus Ypcrcnsis, en

1524, qui a été traduit en allemand en IÇ25.

Luther consola les protestants de Brème par

des lettres insérées dans la collection de
Wettc, m, p. 6j et suiv. Le professeur

Koide , d'Erlangen , a publié , dans ses

Analecta Lutlierana 1885, p. çç, une lettre de
Luther à notre martyr, et le pasteur C.-H.
van Hcrwerden a donné sa vie en hollandais,

2° éd., 1864.

Supphen
prefche à
Meldorff,
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qui là regnoit en grand crédit & au-

thorité. Cela auint au temps qu'on

appelle les Auents ; & le Curé &
autres fidèles le receurent en grand'

ioye. Icelui prefchoit deux fols le iour,

voire auec fruiél & édification. En ces

entrefaites les lacopins conceurent

vne haine mortelle contre lui, & com-
plotèrent beaucoup de mefchantes

pratiques; finalement firent cefte refo-

lution auec les xxviii. gouuerneurs

du païs de Dietmar, de prendre Henri

fecretement de nuid, & fans aucun

délai le faire brufler auant que les

gens du païs en peuffent eftre auertis.

A cette délibération incontinent fe

Joignirent les Cordeliers.

Ainsi que ces chofes fe braflfoyent,

il y eut enuiron cinq cens payfans qui

s'alTemblerent à vne demie lieuë de
Meldorff , & fe faifirent des^paffages,

afin que nul n'allaft en la ville pour

donner aduertiffement de leur entre-

prife. Le peuple faifoit cela eftant

forcé par les Capitaines, qui leur fai-

foyent commandement de marcher, fur

peine de perte de biens & de corps.

Et pour mieux les acourager, ils

donnèrent pour boire trois pippes de

bière de Hambourg. Finalement ils

arriuerent enuiron minuid en la ville

de Meldorflf auec main armée.

Or les lacopins auoyent fourni de

torches & flambeaux pour efclairer.

Quand ces gens furent là arrivez , ils

fe ietterent d'impetuofité & violence

dadans la maifon de ce Curé, qui

auoit appelle Henri à la prédication

de l'Euangile, pillèrent & brigande-

rent tout ce qu'ils trouuerent dedans.

Ils emportèrent lids, linge, vaiffelle
,

voire iufques aux habillemens que
portoit ordinairement ce Curé , lui

rauilTant tout ce qu'il auoit d'or &
d'argent ; & , non contens de cela ,

s'attachèrent à fa perfonne : l'vn le

frappoit , l'autre le piquoit , & tous

enfemble furieufement crioyent : Tue,
Il eft pris. tue. Ils le prindrent nud & difoyent :

Il faut que tu vienes ainfi auec nous,

& en cefte forte le menèrent par la

rue , le rudoyant en toute extrémité.

On fit le femblable à Henri , lui liant

eftroittement les mains derrière le

dos, & le faifoyent cheminer fur la

glace à pieds nuds, en forte que les

pieds lui faignoyent. Ils le trainerent
ainfi iufques en la maifon d'vn prefire,

auquel ils le donnèrent en garde, &
là fut détenu en vne caue. Le matin
ils s'en allèrent en la place du marché

pour faire confultation de ce qu'ils

auoyent à faire. Cependant ces yuron-

gnes ne cefToyent de crier comme
enragez : Au feu ! au feu !

Or pour faire fin , ce fainct perfon-

nage Henri fut condamné d'eftre

bruflé vif, fans auoir eflé ouï en fes

defenfes. A quoi les moines prenans

grand plaifir difoyent aux gens de iuf-

tice : Vous faites maintenant bonne
iufiice. Ils le prindrent donc, le liè-

rent & garroterent ; & ainfi fut em-
mené par cefte troupe auec grandes

huées iufques au lieu où il deuoit eftre

exécuté. La fentence fut prononcée
par vn Preuoft, duquel on auoit acheté

l'authorité à beaux deniers contez. Or
la teneur de cefte fentence fut telle :

Ce mefchant a prefché contre la foi

Chreftienne & contre la mère de

Dieu ; & pourtant, fous l'authorité de
mon tres-honoré feigneur l'Euefque

de Brème, ie le condamne à eftre

bruflé vif. Cela fait , ces enragez le

trainerent iufques en la place où le

bois eftoit aprefté pour le brufler , le

foulans aux pieds, & lui faifans tous

les maux & outrages dont ils fe pou-
uoyent auifer. Il y en eut vn qui le

frapa fur le fommet de la tefte , vn

autre pareillement qui le frapa d'vne

hallebarde. Bref , chacun tafchoit

d'approcher de lui pour l'outrager.

Cependant ils crioyent à haute voix

au peuple: Or fus compagnons, Dieu
eft ici auec nous.

Mais quelque peine qu'ils prinfifent

à faire allumer le feu, ils n en pou-
uoyent venir à bout; & ne fachans

que cela vouloit dii*e, ne cefl'oyent de
le tourmenter en toutes fortes qu'ils

pouuoyent. Ce furieux paffe-temps

dura bien l'efpace de deux heures.

Cependant ce faind homme eftant

nud deuant ces yurongnes enragez

,

auoit inceffamment les yeux dreffez au
ciel, inuoquant le Nom de Dieu.
Puis le lièrent à une forte efchelle; &
ainfi que ce feruiteur de noftre Sei-

gneur lefus commençoit à faire con-
feffion de fa foi , vn des payfans le

frapa en la bouche difant : Il faut que
tu fois bruflé, puis tu barboteras tant

que tu voudras. Finalement eftant ainfi

attaché à l'efchelle, il fut efleué auec
les hallebardes & porté fur le tas de
bois , car en cefte fureur il n'y auoit

point d'exécuteur qui fuft expert en ce

meftier. Vne des hallebardes glifla
,

& atteignit ce patient de telle façon

,

qu'il en fut grieuement navré. Et ainfi

Sa fentence.
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lean N. h

Dietmar.

fut ietté fur le bois, mais l'efchelle

tomba en bas fur fon coflé. Lors l'vn

de ces mutins accourut , & à grans
coups de haches fur la poidrine le fit

mourir. Cela fait, ils le roflirent comme
fur la braife ardente; car ils ne pou-
uoyent venir à bout de faire brufler le

bois. Voila quelle a efté la fin de ce
bien-heureux Martyr du Seigneur. En
ce mefme temps fut exécuté à mort

,

pour la vérité de l'Euangile, vn nommé
lean prins prifonnier à Dietmar. Il

endura beaucoup pendant fa captiuité,

& toutesfois fe porta conftamment
iufques au dernier foufpir.

George, Minifire de Hall,

& autres.

Av mefme temps plufieurs furent

noyez fecrettement pour la parole de
Dieu , tant en la riuiere du Rhin qu'es

autres riuieres, dedans lesquelles les

corps morts d'iceux depuis ont efté

trouuez. Entre autres il y en eut vn
M. George, qui prefchoit à Hall,
lequel d'autant qu'il administroit la

Cène fous les deux efpeces, fut che-

ualé par quelques brigands & voleurs

apoftez par les preftres, & meurtri

cruellement affez près d'Afchem-
bourg. Tels exemples nous doiuent

donner à conoiftre de quelle rage font

menez ceux que l'Antechrift a à fes

gages
,
pour faire bande contre l'E-

uangile.

Iean Castellan , Tornifien (i).

Ceftiii a ejïé des premiers DoSîeurs de

l'Euangile depuis le temps de Luther.

Il a annoncé la vérité à ceux du pays
de Lorraine , & a confermé icelle vé-

rité par fa mort.

L'an m. d.XXIV. M. Iean Caftcllan

natif de Tournai , moine & doéleur en

(i) Jean Chastellain. Lambert d'Avignon
,

son intime ami, a raconté son martyre dans
une lettre à l'Electeur Frédéric de Saxe.

M. Herminjard pense que le récit de Cres-
pin est emprunté à une relation rédigée par
Nicolas d'Escli, un évangéliquc messin. Voir
Correspondance des réformateurs, t. I, p. 544,

Théologie, eftant appelé à la conoif-

fance de Dieu, fut annonciateur de fa

parole. Enuoyé à ceux de Lorraine
,

prefcha à Bar-le-Duc , à Vitry en
Partois, à Chaalon en Champagne, &
en la ville de Vie en Lorraine. Il ietta

les premiers fondemens de la doélrine

de l'Euangile en la ville de Mets, au
grand defplaifir des preftres & moines,
qui font en grand nombre au pays. Et
combien qu'ils fifl'ent tous leurs eft"orts

contre Caftellan , fi ne feurent-ils rien

faire pendant qu'il eftoit en ladite ville.

Or Caftellan fe retirant de Mets , fut

efpié &mené prifonnieràGorze(i)par
les gens du Cardinal de LoiTaine, par

lefquels finalement fut tranfporté dudit

Gorze au chafteau de Nommeny (2).

Ce qui ne fe fit fans grand trouble &
efmotion de ceux de Mets, qui tantoft

après prindrent certains suiets dudit

Cardinal , lefquels ils tindrent tant &
fi longuement prifonniers, que l'Abbé

de S. Antoine en Vienois , nommé
Théodore de Chaumont, premier con-

feiller d'Antoine Duc de Lorraine , fe

difant Vicaire gênerai du Cardinal es

Euefchez de Mets, Toul & Verdun,
eftant premièrement garni d'vn Bref
& mandement du fiege Romain , fe

tranfporta en la ville de Mets , où

,

après plufieurs remonftrances par lui

faites au maiftre Efchevin & autres de
la iuftice & confeil de Mets, appointa

en façon que lefdits captifs suiets du
Cardinal furent eflargis. Or Iean Caf-
tellan fut détenu & très cruellement

traité en ce chafteau de Nommeny,
depuis le iv. de Mai iufques au xxn.
de lanuier enfuyuant , en ladite an-

née M. D.XXIV. fouftenant la vérité de

la doélrine du Fils de Dieu. A raifon

de quoi fut mené de Nommeny en la

ville & chafteau de Vie, perfeverant

toufiours conftamment en la confcffion

d'icelle doélrine, tellement qu'il fut

procédé à la fentence de dégradation,

pour puis après le liurer au bras fecu-

lier, à la façon acouftumee. Or d'au-

tant que la forme de la fentence & la

manière de procéder à la dégradation

a efté déduite de poinél en poinâ: en

fon procès, nous l'auons ici adiouftee,

pour monftrer les horribles blasphèmes

en leur fubtilité brutale des plus hauts

et t. V, p. 38g. L'édition de Crespin, de
ii;54, f. 175, dit qu'il était «. de l'ordre des
Hcremitains de S. Augustin. »

(1) Goze, à trois lieues S.-O. de Metz.

(2) Nomény, à quatre lieues S.-E. de Metz.

Caftellan

prefche en
Lorraine.

Théodore de
Chaumont.
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myfteres, qui se tienent en la procédure
dont vsent les ennemis de la vérité

contre les enfans de Dieu, par laquelle

vn chacun , voire mefme les plus igno-

rans, peuuent comme tafter du doigt
l'horrible aueuglement dont font frap-

pez les fuppofts du Pape.

La forme de la fentence & procédure
de la dégradation, exlraite du procès
deJean Cajîellan.

Notez le ftyle'
^^^ ^^ procès inquisitional

,
fait &

& maniera ' formé contre toi lean Caftellan, pref-
;de faire des tre & religieux des frères hermites de
fentences. fainâ Auguflin. Veuë preallablement

ta confeffion , laquelle de ta pure vo-
lonté as confefTee , en fouftenant vne
fauffe dodrine & erronée , &c. Veuës
auec ces chofes les admonitions &
charitables exhortations à toi faites de
par nous en la cité de Mets, lefquelles

à la femblance du ferpent afpid tu as

refufé ouïr de tes oreilles fourdement
clofes & fermées. Veuës auffi tes ref-

ponfes réitérées, faites aux interroga-

toires auec ton ferment, efquelles par
art diabolique tu n'as feulement teu

& caché vérité, mais auffi à l'exemple
de Gain , tu as defnié confelTer tes

péchez, Veus en la fin les tesmoins
examinez contre toi , les perfonnes &
depofitions diligemment confiderees,
mefmement toutes autres chofes di-

gnes d'eftre veuës par droit : vénérable
perfonne maiftre Nicole Sauin, dodeur
en Théologie & Inquifiteur de la foi,

nous affiliant à faire ton procès, eftant

communiqué à moût d'hommes lettrez,

Maifires & Dodeurs très excellens,
tant en droit divin qu'humain, qui ont
foufcrit & fouffigné audit procès , il

nous eft euidemment apparu & appert
que toi lean Caflellan

,
plufieurs fois

& en diuers lieux, manifefiement &
publiquement, as diuulgué, dogmatizé
& prefché maintes propofitions erro-
nées, fauffes & totalement pleines de

Voire qui les l'héréfie Luthérienne, dérogatoires &
veut croire, contraires à la foi catholique, à la vé-

rité Euangelique & au faind fiege

Apofiolique, & ainfi malheureusement
ayant apoftaté en regardant derrière

,

tu as efté trouué m.enteur à Dieu tout-

puiffant. Et comme ainfi foit que les

reigles facrees du droit canon ordon-
nent que ceux qui par les dards pic-
quans de leur langue enuenimee per-
uertiffent les Efcritures diuines, &
tafchent à leur pouuoir d'infeder &
corrompre les âmes des fidèles, foyent

corrigez de vengeances cruelles , afin

que les autres ayent crainte de penfer

à telles chofes, & tous en gênerai

prenent exemple de feuerité & bonté.

Pour ces caufes & autres refultantes

dudit procès, des authoritez Apoftoli-

que & dudit reuerend feigneur Car-
dinal

,
par cefte noftre fentence defini-

tiue, laquelle, feans au tribunal, nous

prononçons par efcrit , ayant Dieu
feul deuant nos yeux , confiderans

fainement que de telle mefure que

nous auons mefuré les autres, on nous

mefurera : prononçons & déclarons

definitiuement , toi lean Caftellan,

eftant ici deuant nous en prefence , à

caufe de tes mérites, ou (qui pis eft)

démérites, auoir efté & eftre excom-
munié de la plus grande excommuni-
cation, auec ce, coulpable de lefe ma-
iefté diuine , aduerfaire de la foi Ca-
tholique & vérité Euangelique, héré-

tique manifefte, fedateur de Martin

Luther, homme fufcitateur d'herefies

vieilles & défia condamnées ; & pource

deuoir eftre depofé & priué de tout

honneur facerdotal, de tous ordres,

auffi de tatonfure & habit de religion:

mefmement de ton bénéfice Ecclefiaf-

tique (fi aucun en as) & de tout pri-

uilege auffi clérical; comme des main-

tenant te depofons , & te priuons
,

comme membre pourri , de la commu-
nion des fidèles; & ainfi priué & fe-

paré , te iugeons deuoir eftre aduelle-

ment dégradé. Ce parfait, te delaif-

fons à la cour feculiere , commettans
cefte mefme dégradation & aduelle

exécution de noftre fentence à ce re-

uerend feigneur & Pontife ici prefent,

par les authoritez & commandemens
fufdits.

La fentence ainfi prononcée, & le

fermon de leur foi catholique para-

cheué, l'Euefque de Nicopole, fuff"ra-

gant de Mets, feant pontificalement

au Tribunal auec le Clergé, les nobles
& le peuple

,
procéda à la dégradation

du fufdit lean Caftellan, lequel eftant

preft à eftre dégradé
,
par les officiers

du fufdit Euefque fut sacerdotalement

reueftu , & puis amené de la chapelle

par les preftres à ce députez, auec or-

nemens facerdotaux. Les officiers lui

donnèrent entre les mains le calice
,

le vin & l'eau, la platine et l'hoftie.

Toutes lefquelles chofes ledit Euef-
que degradateur lui ofta des mains

,

difant : Nous t'oftons ou commandons
eftre oftee de toi la puiftance d'offrir

facrifice à Dieu, & de célébrer Mefl"e

Les fupofls de
rAntechrifl

ne fauent rien

que maudire.
Mais lefus

Chrifl bénit fes

feruiteurs.

Dégradation
de Caftellan.

Preftre.



lEAN CASTELLAN.

Diacre.

Soiifdiacre.

tant pour les vifs que pour les morts.

Outreplus, il lui rafa les doigts auec
vne pièce de verre, difant : Par cette

rafure nous t'oftons la puilTance de
facrifier, de confacrer& bénir, laquelle

tu as receuë à l'ondion des mains.

Puis lui ofta la chafuble par derrière

auec le chaperon, difant : Nous te

dépouillons à bon droit de la robe fa-

cerdotale, laquelle fignifîe charité;

car pour certain tu t'es deueftu d'icelle

& de toute innocence. En lui oflant

l'eftole, dit : Tu as vilainement ietté

& mis arrière de toi le figne de noftre

Seigneur, lequel eft reprefenté par

cefte eftole : à raifon de quoi nous te

l'oftons, & te rendons inhabile d'exer-

cer office facerdotal & toute chofe

apartenante à preflrife.

La dégradation de l'ordre facerdo-

tal faite, on procéda à l'ordre de Dia-
conat. Les officiers lui donnèrent le

liure des Euangiles, & ledit Euefque
prononça : Nous t'oftons la puiffance

de lire les Euangiles en l'Eglife de
Dieu ; car cela ne compete finon aux
dignes. Puis il lui ofta la Dalmatique,
qui eft le vertement du Diacre, en
difant : Nous te priuons de l'ordre

Leuitique; car quant à ce, tu n'as ac-

compli ton miniftere & office. Apres
il lui ofta l'eftole, difant : Nous t'of-

tons iuftement l'eftole blanche, laquelle

tu auois prife immaculée
, & laquelle

tu deuois porter iufques en prefence

du Seigneur. Et afin que le peuple
dédié au Nom de noftre Seigneur
lefus Chrift y puiffe ci après prendre
exemple, te défendons d'exercer plus

l'office de Diaconat.

Apres ils procédèrent à la dégrada-
tion de l'ordre du Subdiaconat , lui

ayans donné entre les mains le liure

des Epiftres, lequel l'Euefque retira,

difant : Nous t'oftons la puiftance de
lire l'Epiftre en l'Eglife de Dieu; car

de ce miniftere tu t'es rendu indigne.

En lui oftant la tunique, dit: Nous
te deueftons de la tunique Subdiaco-
nale; car la crainte de Dieu, chaftc &
permanente éternellement, n'a édifié

ton cœur ne conftruit ton corps. Ou-
treplus il lui dit : Ofte le manipule

;

car par le fruiél des bonnes œuures

,

lefquelles le manipule reprefenté &
fignifie, tu n'as reietté les aft'auts &
embufches de l'ennemi perpétuel.

Apres ces chofes, l'vn des officiers

lui mit entre les mains les chopinettes,

auec le vin & l'eau, l'efguiere, le baf-

fin & la toûaille, auffi le calice vuide
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auec la platine. Toutes lefquelles m.d.xxiv.

chofes l'Archediacre receut des mains

duditCaftellan, referué le calice vuide

auec la platine, que l'Euefque lui

ofta, difant : Nous t'oftons la puifl'ance

d'entrer au reueftiaire, de toucher les

corporaux & vaiffeaux, mefme tous

autres veftemens facrez , & tous myf-
teres & offices du Subdiaconat.

Pvis après on le defpouilla de la Acolite.

ceinture , aube & amiél, & procédè-
rent à la dégradation des moindres
ordres. Pour ce faire l'vn des officiers

mit es mains d'icelui vne chopinette

vuide , laquelle lui ofta l'Euefque
,

disant : Ord & fale , d'orefenauant tu

n'adminiftreras ni vin ni eau au facre-

ment de l'autel. Outre, il lui ofta le

chandelier & le cierge efteint , difant

en cefte manière : Laifl'e la lumière

vifible ; car par tes mœurs dépravées

tu as efté nonchalant de donner au

peuple la lumière fpirituelle. Ofte

donc dutout l'office d'Acolite.

En après l'Euefque vint à la degra- Exorcifte.

dation de l'ordre d'Exorcifte. Et auffi

le miniftre député lui bailla le liure

des Exorcifmes
,
qui lui fut ofté par

l'Euefque, difant : Nous te priuons

de la puiffance de mettre la main fur

les Energumenes pofl'edez des malins

efprits, & de ietter diables des corps

poffedez par iceux, te defendans l'of-

fice d'Exorcifte.

On vint à l'exécution de l'ordre de Lcdeur.

Leélorat. Et pour ce faire l'Euefque

print des mains dudit Caftellan le liure,

difant : Ne li plus en l'Eglife de Dieu,

& ne chante plus ; auffi d'orefenauant

ne béni les pains ni les fruiéls nou-

ueaux; car tu n'as acompli ton office

fidèlement & deuotement.
PovR depofition de l'office de Por-

tier, on lui donna les clefs du temple,

lefquelles l'Euefque print de fes mains,

difant : Pourautant que tu as mal fermé

les huis de ton cœur aux ennemis,

nous t'oftons l'office de Portier , a(in

que tu ne fonnes plus la cloche, & que
tu n'ouures plus le temple ne le Re-
ueftiaire; auffi tu ne donneras à l'aue-

nir le liure à celui qui veut prcfcher.

Cela dit, l'Euefque procéda à la Première

dégradation de la première tonfure ,
tonfure.

& dit en lui oftant le furplis : De l'au-

thorité de Dieu tout puift\int, du Pcre

& du Fils & du faind Efprit, & de la

noftre nous t'oftons l'habit clérical

,

auec ce te defnuons & defueftons de

l'ornement de religion, & te depofons,

dégradons , spolions & defpouïUons
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Chanterie.

O impollure,

& hyocrisie

exécrables!
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de tout ordre , bénéfice & priuilege de
clérical, & comme indigne de la pro-

feffion des Clercs, te remettons en

feruitude & ignominie de l'habit &
eflat feculier.

Lors on print des cifeaux pour le

tondre, & en cefte manière on lui dit:

Nous te lettons hors de l'héritage du
Seigneur, auquel tu eftois appelé, &
fi ofions de ton chef la couronne

,
qui

eft le figne royal de Preftrife; l'Euef-

que adioufta ces mots : Ce que tu as

chanté de bouche, tu n'as creu de

cœur, ni acompli par œuure, pource

nous t'oftons l'office de chanter en

l'Eglife de Dieu.

La dégradation parfaite, le Procu-

reur fifcal de la cour & cité de Mets
demanda au notaire de cefie caufe vn

inftrument, ou plufieurs, eftre faits de

ladite dégradation. Alors les officiers

de l'Euefque defpouillerent Caflellan

de la robe & habit clérical , & le vefti-

rent d'vn habit séculier. Et d'autant

que celui qui eft dégradé doit eftre

liuré à la cour feculiere , félon les

conftitutions du Pape Innocent troi-

fiefme , l'Euefque degradateur ne pro-

céda plus auant, mais dit en cefte ma-
nière : Nous prononçons que la cour

feculiere le reçoyue en fa charge ainfi

dégradé & defueftu de tout ordre &
priuilege clérical. Cela fait, l'Euefque

intercéda pour lui, félon leur manière

de faire, au iuge feculier, difant :

« Seigneur luge, nous vous prions fi

affeâueufement que pouuons , tant

pour l'amour de Dieu, qu'en contem-
plation de pitié & mifericorde, & pour
l'efgard de nos prières, que vous ne

faciez à ceftui miferable homme chofe

dommageable, tendante à mort ou
mutilation de fon corps. » Ces chofes

faites, la iuftice feculiere de ladite

ville de Vie, peu après, confermant la

fufdite fentence, condamna lean Caf-

tellan à eftre bruflé vif: ce qu'il endura
d'vne telle confiance

,
que non feule-

ment grand nombre d'ignorans fut

attiré à la conoift"ance de la vérité
;

mais auffi plufieurs ayans ia quelque
fentiment d'icelle fuTent grandement
confermez par vne fi precieufe mort.

Hijîoire de quelques cruauté^ exercées

en la /édition des Payjans.

PovR l'authorité que l'Eglife du
Seigneur a attribué à lean Œcolam-

pade, rainiftre & inftaurateur de la

vraye religion en la ville de Bafle
,

nous auions inféré au liure des Mar-
tyrs l'hiftoire de trois qui furent cruel-

lement tyrannifez durant le temps de la

fedition en Alemagne(i); mais pource
que le fupplice ne fait point le martyr,

ains la caufj (2), laquelle en ces trois

eft méfiée auec quelques occafions de
faits peu conuenables aux martyrs du
Seigneur, nous les auons ici inferez

par forme de récit d'hiftoire, comme
du commencement en cefte édition

nous auons protefté de faire, quand la

mort n'eft pas du tout pour la caufe

de la Religion, ains eft méfiée auec
autre accufation.

Comme ainfi foit donc que fur la

fin de l'an m.d.xxiiii. les payfans euf-

fent commencé d'eftriuer à caufe des
charges dont ils fe plaignoyent eftre

greuez, grande fedition s'efmeut con-

tre les Ecclefiaftiques & plufieurs gen-

tilfhommes Alemans, fous couleur de
défendre la dodrine de l'Euangile &
de fe mettre en liberté. Outre le

meurtre & le degaft qu'aporta cefte

tempefte populaire, elle fit de grans

preiudices à la caufe de l'Euangile &
à plufieurs bons Miniftres qui com-
mençoyent de l'annoncer.

AviNT en l'an m.d.xxv. cefte émo-
tion n'eftant encore apaifee, qu'un (3)
Preftre , homme faifant office de Paf-

teur, fit quelque chofe qui n'eftoit de
grande importance, félon le tefmoi-

gnage de ceux qui l'ont connu. Le
Prince-, en la fubiedion duquel viuoit

(i) On trouve ces trois articles séparés
dans l'édition princeps , avec ces titres : De
la mort cruelle d'un certain minijîre ou paj-
ieur, lequel fut iniujlemcnt occi pour avoir
maintenu la vérité, l'an 152^ L'hijioire a ejlé

rédigée par efcrit par Jean Ecolampade

,

f. 154. — Antre hijîoire du martyre d'un mi-
nijîre ou pajlcur, lequel fut noyé, l'an 152J,
recueillie par ledid authcur Jean Ecolampade,
f. 158. — Autre hijîoire d'un villageois occi à
tort, recueillie par le me/me autheur Ecolam-
pade, f. 166. Crespin ne reproduit ici que le

premier de ces récits; il donnera plus loin le

second sous un titre un peu différent : His-
toire d'un pasteur du pays de Brisgoye, et ne
reproduira pas le troisième. — Malgré les

plus minutieuses recherches, M. Herminjard
n"a pu découvrir le texte d'Œcolampade
relatif à ces trois personnages.

(2) Ce mot, déjà cité, p. 2, est d'Augustin,

épître 89 , à Festus , et épître 204 , à Dulci-

tius : « Martyres peros non facit pœna , sed

causa. »

(5) Ici commence la reproduction, assez

libre d'ailleurs , du i" article de Pédition

de IÇ54-

La fedition

des payfans

La deffaite

des payfans.

i
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ce Pafteur, oubliant toute amitié & la

reuerence qu'il auoit de tout temps
portée audit Pafteur, fut tellement

irrité de ce fait, que, combien qu'il ne
meritaft aucune punition , tant y a

neantmoins que ledit feigneur pour-
chaffa fa mort contre toute raifon. Il

enuoya vn fien Gentil-homme , affez

cruel & propre pour exécuter fa vo-

lonté & fentence délibérée , lequel

vint auec quelques feruiteurs de fon

maiftre, & entra auec fa bande en la

maifon de ce Pafteur, faifant femblant
de vouloir faire bonne chère auec lui.

Il leur apprefta en bien peu de temps
le banquet pour les receuoir, & man-
gèrent & beurent en fa maifon.

Apres qu'ils eurent acheué de dif-

ner, ainfi que le Preftre efloit encores
à table, & ne penfoit à nul mal , le

Gentil-homme dit aux feruiteurs : « Il

Commande- faut que VOUS pendiez ce Preflre noflre

ment cruel. hofle , & fans délai ; car il a bien mé-
rité d'eftre pendu à caufe d'un forfait

qu'il a commis contre fon Prince.» Les
feruiteurs furent eftonnez & auoyent
horreur de ce faire, & dirent : « la

n'auiene que nous commettions vne
telle lafcheté, que nous pendions vn
tel homme . qui nous a traitez fi humai-
nement. La viande mefme qu'il nous
a donnée eft encore en nos eftomacs

non digérée : ce feroit chofe mal-
feante à vn homme noble de rendre le

mal pour le bien , & mefme d'ofter la

vie à vn innocent. Au moins que ce
commandement nous euft efié fait auant

que de nous mettre à table , & nous
n'euffions mangé vn feul morceau de
fon pain.» Ces feruiteurs en fomme ne

demandoyent autre chofe finon à lui

faire ouuerture, afin qu'il s'enfuifl, &
qu'ils fe deportaffent d'exécuter vne

fentence fi inique. Cependant que ce

Gentil-homme e^ fes feruiteurs eftri-

uoyent ainfi , le Preflre efmeu de
frayeur foudaine, commença à leur

Remonflrance remonflrer quelle inhumanité ce feroit
du Paacur. ^le le traitter ainfi, plufioft qu'ils l'em-

menaffent prifonnier deuers le Prince,

deuant lequel il efperoit bien fe purger

du cas qui lui efloit impofé. Il leur

propofa l'humanité de laquelle il auoit

vfé enuers tous les Gentils-hommes du
pays , comment fes biens n'auoyent

efté efpargnez pour les recueillir, que
maintenant ce feroit vne malheureufe

recompenfe , fi vne telle cruauté efioit

. exercée contre lui. Il s'adreffa auffi

fpecialement au Gentil-homme, l'auer-

tin"ant du tourment perpétuel qu'ap-

porte vne mauuaife confcience, après

vne telle cruauté exercée.

Il protefla qu'il leur auoit enfeigné

fidèlement la do6lrine de l'Euangile,

& que c'eftoit la principale caufe pour

laquelle il efloit ainfi mal voulu, & des

long temps il auoit prédit qu'il lui en

auiendroit ainfi. Car, commiC ainfi foit

qu'il euft par plufieurs fois reprins ai-

grement & en public les vices horri-

bles des Gentils-hommes ,
qui entre-

tenoyent le peuple en tous maux, &
eux-mefmes eftoyent adonnez à blaf-

phemes & yurongneries,au lieu qu'ils

deuoyent monftrer exemple de foi, de

vraye religion & de toute sobriété : ils

refiftoyent fort & ferme, difans que ce

n'eftoit point à lui à faire de les repren-

dre , veu qu'ils eftoyent fes feigneurs,

& le pouuoyent faire mourir s'ils vou-

loyent; que tout ce qu'ils faifoyent ef-

toit louable, & n'y faloit aucunement
contredire ou refifter, & qu'il machinoit

quelque chofe en fes fermons, qui bien

toft viendroit à vne fin mal-heureufe.

Quelque chofe qu'il y euft, ce Pafteur

ne peut faire trouuer fa caufe bonne
;

mais le Gentil-homme perfeuera en

fa felonnie, & prelTa fes feruiteurs •

d'acom.plir ce qu'il auoit ordonné. Car
cela eftoit refolu par fon Prince, que

ce Curé fuft mis à mort. Et s'adreft'ant

à lui , dit qu'il ne gaigneroit rien de

plus prefcher; qu'il ne penfaft plus à

autre but, finon à mourir; car le

Prince lui auoit donné expresse com-
miffion de le faire pendre, la grâce

duquel il ne vouloit point perdre pour

fauuer la vie à fon hofte. A la fin les Tel mairtre,

feruiteurs à grand regret le lièrent , & ^^' ^^'^'•

l'attachèrent à vn pofteau de la maifon

deuant le Gentil-homme. Et ce bon

perfonnage, prochain de cefte horrible

mort, ne dit autre chofe finon : « lefus

Chrift, fai moi mifericordc , lefus

Chrift, fauue moi.» Ceft afte entre au-

tres meritoit d'eftre ici recité
,
pour

monftrer la grande cruauté, qu'à grand'

peine les Barbares commettroyent

contre vn ennemi mortel. Chacun
penfera en foi-mcfme qui font ceux

qui ont le plus grand aduantage , ou

ceux qui commettent cruauté contre

les bons cS: iuftes, ou ceux qui endu-

rent iniuftement. Les premiers ont

vn bourreau perpétuel en leur con-

fcience , les autres reçoyucnt, mou-
rans au Seigneur, vne couronne im-

mortelle.
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WoLFGANG ScHVCH, Pafteur

Aleman (i).

Ce Martyr nous reprefcnte le miroir

d'un fidèle pafteur & vrai minijîre de

VEuangile
,

qui non feulement paijî

fes brebis^ mais auffi met fa vie pour

elles & pour leur tranquillité.

Entre les Alemans qui lors eurent

conoiflance de TEuangile, Wolfgang
Schuch eft au nombre des premiers ,

lequel eftant venu demeurer à faind

Hippolyte (2), petite ville de Lorraine,

& receu pour Pafteur, le premier foin

qu'il eut fut d'extirper les fuperftitions

& idolâtries qui edoyent par trop en-

racinées au cœur du peuple. En peu
de temps, par la pure prédication de

l'Euangile, il ofla beaucoup de superf-

titieufes obferuations, comme du Qua-
refme , des Images, & finalement

l'abomination de la Meffe, ce qui ne

lui fut par trop difficile, d'autant qu'il

auoit rencontré vn peuple docile, bien

afi"eâ;ionné à TEuangile, & lequel por-

toit grande reuerence à fon Pafteur.

Le bruit en cefte reuolte de la dodrine
Papale donna occafion aux ennemis de

vérité d'accufer ce peuple enuers le

Prince
,
qui eftoit pour lors Antoine

Duc de Lorraine, comme s'ils euft'ent

(i) Il naquit en 1495, au village de Schwan-
gau, près de la petite ville de Fuessen, dio-

cèse d'Augsbourg; son père, Michel Schuch,
était un paysan aisé, qui le fit étudier à

l'université de Fribourg-en-Brisgau. Wolf-
gang fut d'abord maître d'école à Bischofs-

zell , en Thurgovie, puis, ordonné prêtre, il

devint vicaire à Notre-Darne d'Augsbourg.
Persécuté pour sa franchise à dénoncer les

vices du clergé, il dut fuir cette ville, et

exerça quelque temps les fonctions de curé

à Simmern, près de Constance ; mais l'évê-

que de cette ville, réprouvant à son tour ses

prédications trop sincères, il dut s'enfuir en
Alsace, où il devint curé de Saint-Hippolyte.

'Voir Rabus, Historien derMaertyrer, livre l'V,

p. 456-440; Actiones ci monimcnta martiriini

qui a Wiclefo, etc. Lugduni, 1560, p. 49-56
;

Grosses Macrtyrerbuch , Herborn, 1603, p. 161-

162. Nous devons ces détails, inconnus du
biographe français le plus complet de Schuch,
Ath. Coqueref fils, Vie ci mort du martyr
Wolfgang Scliuch , Paris, 1854, à l'obli-

geance de M. Rodolphe Reuss
,
qui a com-

posé lui-même une biographie en allemand
de notre martyr.

(2) Dans la haute Alsace , au pied des
ruines du château de Hohkœnigsbourg , à
une heure de la limite du Bas et du Haut-
Rhin. Cette localité est aujourd'hui toute
catholique.

voulu reietter le ioug de l'obeiftance

deuë au Prince & fuperieur : tellement

que la chofe vint iufques là
,
que la

ville fut menacée d'eftre mife à feu &
à fang. Ce qu'entendu par Wolfgang,
il efcriuit vne lettre au Duc de Lor-

raine
,
par laquelle il rend raifon de

fon fait, & purge fon troupeau des

calomnies mifes fus; afleure le Prince

du bon vouloir & de l'obeifl'ance du
peuple enuers lui. Le contenu d'icelle

eft de tel artifice, monftrant comment
vn Pafteur doit commencer fon office,

que nous en auons ici donné l'extrait.

Wolfgang Schuch, minijlre de Chrijl,

dèfire toute félicité par Chrift , à

Tres-illufîre Prince & feigneur, An-
toine Duc de Lorraine, &c. fon fei-

gneur tres-clement.

Estant venu en cefte voftre ville de

S. Hippolyte, ô Prince tres-clement,

i"ai trouué vn peuple errant, comme
brebis fans pafteur & conduite. Or i'ai

commencé incontinent, félon le minif-

tere qui m'eftoit commis du Seigneur,

à rappeler les errans en la droite voye,

exhorter à fe repentir de la vie paffee,

difant que le royaume des cieux eftoit

prochain, à menacer que la coignee

eftoit mife à la racine de l'arbre, pour

eftre de bref coupé & mis au feu , s'il

eftoit trouué fterile, & que le temps
eftoit venu , auquel le Seigneur auoit

enuoyé fes Anges (c'eft à dire les an-

nonciateurs de fa parole) pour ofter

tout fcandale de fon royaume. l'ai

commencé, di-ie, incontinent, comme
fait le bon laboureur, à arracher les

efpines, & erreurs qui eftoyent petit

à petit creuës contre le Seigneur & fa

parole; à planter arbres rendans fruit

en leur temps; à édifier vn domicile

non pas tranfitoire ne terreftre, mais

éternel au ciel, eftant édifié fur le fon-

dement des Apoftres & Prophètes,

dont lefus TUhrift mefme eft la maif-

treffe pierre angulaire, auquel toute

édification liée enfemble croift en vn

temple faind au Seigneur, auquel il

nous faut tous eftre édifiez en vn ta-

bernacle de Dieu au S, Efprit.

Et, afin que ie parle plus ouuerte-

ment, i'ai efté enuoyé au peuple

de voftre clémence, pour prefcher

l'Euangile de Dieu, lequel il auoit

deuant promis par fes Prophètes es

faindes Efcritures , touchant fon Fils

Matth. 9.

Matth. i

Matth i;

1er. I.

Cor. 10.

Ephef.
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Rom. I.

Abac. 2.

Heb. 10.

Rom. ç.

I. Cor. 2.

1er. 9.

leaii I.

Rom. 8.

lean 3.

lean 8.

leaii 6. 7.

Ephef. 2.

Rom. 5.

noftre Seigneur lefus Chrift, qui a efté

fait de la femence de Dauid, félon la

chair. C'eft la vertu de Dieu, donnée
en falut à tous croyans, par lequel la

iuftice de Dieu eft reuelee de foi en
foi , comme il eft efcrit : Le iufte vit

de fa foi.

La iuftice de Dieu, par laquelle

nous fommes reputez iuftes deuant
Dieu, eft par la foi de lefus Chrift

,

en tous & fur tous ceux qui croiront

en icelui. Car nous fommes iuftifiez

gratuitement par fa grâce; nous fom-
mes iuftifiez par foi en fon fang , fans

les œuures de la Loi. Par foi nous
auons paix auec Dieu par lefus Chrift

noftre Seigneur; car il nous a efté fait

de Dieu fapience , iuftice , fanélifica-

tion .& rédemption , afin que le fage

ne fe glorifie en fa fapience , ni le fort

en fa force , ni le riche en fes richef-

fes; mais que celui qui se glorifie , fe

glorifie au Seigneur.

Ceste foi, que nous auons en lefus

Chrift mort pour nous, nous fait en-

fans de Dieu, héritiers de Dieu, co-

héritiers de Chrift. Et pour inftaurer

cefte foi en nous, le Fils vnique de
Dieu a efté enuoyé du fein de fon

Père à nous; car Dieu a tant aimé le

monde qu'il a donné fon Fils vnique

pour fauuer le monde , afin que qui-

conque croid en lui, ne perift'e point,

mais ait vie éternelle. Dieu n'a point

enuoyé fon Fils au monde pour iuger

le monde ; mais afin que le monde foit

fauué par icelui. Qui croid en lui, n'eft

. point iugé ; mais qui ne croid point

,

il eft défia iugé. Et qu'a enfeigné

lefus Chrift autre chofe , finon que
tous ceux qui croiroyent en lui fe-

royent fauuez } Car quand les troupes

lui demandoyent qu'ils feroyent pour

faire les œuvres de Dieu, il refpon-

dit : Cefte eft l'œuure de Dieu
,
que

vous croyez en celui qu'il a enuoyé.

Icelui crie, difant : Si quelqu'vn a

foif, qu'il viene à moi, & boyue. Qui
croid en moi , comme dit l'Efcriture

,

fleuues d'eau viues fortiroot de fon

ventre. Nul ne vient à cefte foi qui ne

foit attiré du Père celefte, afin que
nul ne fe trompe , la penfant auoir

par fes propres forces. S. Paul dit :

Vous eftes fauuez de grâce, par foi, &
cela non point de vous , c'eft don de

Dieu; non point par œuures, afin que
nul ne fe glorifie.

Et n'eft pas moindre vertu de créer

cefte foi en nous, que celle par la-

quelle lefus Chrift a efté reftufcité

Galat. 5.

lean 15.

des morts , & colloque à la dextre de
Dieu fon Père. Icelle n'eft point vne
oifiue & endormie qualité en l'ame de
l'homme , comme aucuns l'ont faite

;

mais vne vertu efficace & ouurante
par le S. Efprit efpandu en nos cœurs,
pleine de bonnes œuures , non pas
controuuee de nous ou de noftre pru-
dence

, mais eftant commandée &
efleuë de Dieu. D'icelle font les œu-
ures de charité non feinte. L'Apoftre
dit ainfi : En lefus Chrift ne Circon-
cifion n'eft rien, ne prépuce n'eft rien,

mais la foi ouurante par charité. Cefte
feule foi difcerne les vrais Chreftiens

des faux; car le Sauueur dit : Tous
conoiftront par ceci que vous eftes

mes difciples, fi vous auez diledion

enfemble. Et que commande-il autre

chofe par tant de fi tres-douces paroles lean 14. & 15

en tout fon fermon fait en la dernière

Cène } De ces chofes feulement il re-

demandera conte au dernier iour,

difant : l'ai eu faim, & vous m'auez
donné à manger, &c. Mais des autres

œuures faites de nous mefmes , com-
bien qu'elles foyent refplendiffantes

,

il dira : Qui a requis ces chofes de
vos mains .^ Mais le vaifteau d'eledion

dit : Toute la Loi eft acomplie en vne
parole : Tu aimeras ton prochain

comme toi-mefme ; & derechef : La
plénitude de la Loi eft diledion. Sainâ;

Pierre nous induit amiablement à ces

chofes, difant : Ayez folicitude de
faire voftre vocation & eledion cer-

taine par bonnes œuures ; car ce font

tefmoins très-certains de la vraye foi

qui eft en nous
,
que les œuures de

parfaite charité. Au contraire
,
quand

nous n'aimons que de parole & langue,

& non d'œuure & vérité , & que ces

œuures ne fuiuent pas , il faut necef-

fairement que ce ne foit qu'vnc hu-

maine opinion d'hommes, non pas vne

foi. Ainfi Abraham & tous les efleus

du temps paft"é ont teftifié par œuures
la foi qu'ils auoyent en Dieu ; mais

ils n'ont pas attribué leur iuftification

à leurs œ'uures, comme font les hypo-

crites; ains à la très-certaine pro-

melfe de Dieu, laquelle ils ont appré-

hendée par pure foi. Car nulle chair

n'eft iuftifiee par les œuures de la Loi
;

& fi la iuftice eft par la Loi, Chrift eft

mort en vain. En ignorant la iuftice de
Dieu, qui eft de la foi, & cerchant

conftituer la leur propre, qui eft des

œuures, ils n'ont point efté fuiets à la

Loi de Dieu. La perfc6\ion de la Loi,

c'eft Chrift pour iuftifier tous croyans.

Matth. 25.

Isaie I.

Rom. 15.

Galat. j.

I. Picr. I.

I. lean 5.

Gen. 23.

Galal. i.
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C'est ici ce que lefus Chrift mefme
a prefché , ô Prince tres-clement , &
ce qu'il commande à fes Apoftres

d'enfeigner à toute créature. l'ai en-

feigné & enfeigne ces chofes, & non
Galat. I. autres à voftre peuple. Certes il ne

fera pas mefme licite à vn Ange du
ciel d'euangelizer chofe diuerfe &
contraire à cefte-ci. Ceux enfeignent

chofe diuerfe & contraire à cefte-ci

,

qui prefchent iuftices humaines, mé-
rites humains

;
qui introduifent fauf-

fement les hommes en vne confiance

de leurs bonnes œuures; qui magni-
fient les bonnes intentions , fans efti-

Deut. 4. mer la parole de Dieu, lequel défend

de rien adioufter à fa parole & d"y

rien diminuer, afin qu'vn chacun de

nous ne face ce qui lui femble droit,

& que ne foyons apuyé fur noftre pru-

dence ; car la prudence de la chair eft

mort. Le Roi Saul en a receu vn auer-

tidement & corredion non petite de

fa bonne intention & defobeilTance

,

& faind Pierre tançant lefus Chrift

en bonne intention , lequel leur pre-

Matth. 16. difoit la paffion, il oit : Va arrière de
moi, Satan, tu m'es en empefchement,
car tu n'entens point les chofes de

Dieu, mais celles des hommes. Que
dirai-ie, que la fainâe Efcriture dé-

fend par tous les commandemens &
doélrines humaines.'' & appelle les au-

theurs de ces traditions : Faux-pro-
phetes, qui obligent les confciences,

par eux feduites, à leurs inuentions,

comme fi elles eftoyent neceffaires à

falut
,
promettant paradis à ceux qui

les auront gardées, & menaçant d'en-

fer ceux qui ne les auront gardées

,

,,

.

afin que les hommes aprenent à ne fe
Ifaie 29. ^T

.
r

confier en autre qu en Dieu feul qui

fauue tous ceux qui font fauuez par fa

pure grâce & mifericorde.^ Dieu con-

damne & iuge les mauuais qui l'ont

craint par commandement & dodrine
d'hommes. Pour cefte caufe il dit :

Matth. K. 'îue la fapience périra des fages , &
que l'entendement des prudens fera

caché, comme, helas! tefmoigne le

temps prefent. Et pour cefie caufe

lefus Chrifi dit derechef: Ce peuple
m'honore des leures, mais leur cœur
eft fort loin de moi. Ils m'honorent
en vain, enfeignans pour doétrines

commandemens d'hommes. Et le Pro-

Ezech. 20. phete dit : Ne cheminez point aux
commandemens de vos pères , & ne
gardez leurs iugemens , & ne vous
polluez en leurs idoles : ie fuis le Sei-

gneur voftre Dieu , cheminez en mes

commandemens , & gardez mes iuge-

mens, & les faites. S. Paul ne re-

prend-il point, voire plus durement
qu'aucuns ne voudroyent , ceux qui

eftans mis en liberté par Chrifl , fe

veulent derechef réduire en la ferui-

tude des humaines traditions.^ Vous j cor. -.

eftes achetez par prix, ne vueillez eftre

faits ferfs des hommes. Il fe compleind
d'auoir labouré en vain vers ceux qui

fe conuertilTent derechef aux elemens
de ce monde, qu obferuent les iours,

& les mois, les temps & les ans. Il ç^^,

exhorte ceux qui font enracinez & édi-

fiez en Chrift, de ne fe lailTer tromper
par philofophie & vaine fallace, félon

les traditions des hommes, félon les Col. 2.

elemens du monde, & non pas félon

Chrifl; mais qu'ils foyent acomplis en qq| 2.

celui auquel habite toute plénitude

de deité corporellement
,

qui eft le

chef de toute principauté & puiffance,

n'ayant défaut d'aucune chofe , finon

de cheminer en icelui; ne viuans plus ^ , ^

à eux-mefmes, mais que Chrift viue

en eux. Et ne veut pas l'Apoftre qu'au-

cuns iugent les croyans en manger, en

boire, ou en partie du iour de la fefte,

ou nouuelle lune, ou Sabbats, qui

font ombre des chofes avenir; mais

le corps eft de Chrift. Qu'y a-il plus

euident que ce qu'il efcrit à fon dif-

ciple Timothee, parlant par l'Efprit i. Tim. 4.

de Dieu, difant : Qu'aucuns vien-

droyent parlans menfonges , eftans

attentifs aux efprits impofteurs, enfei-

gnans dodrines des diables } Et afin

que ne fuffions ignorans qui ils font,

il a dit manifeftement qu'ils defen-

droyent le mariage, & les viandes qui

font créées pour en vfer auec aétion

de grâces aux fidèles, fans différence.

S. Pierre dit : Si quelcun parle, qu'il 2. Pier. 4.

parle comme les paroles de Dieu. Et
îainél Paul requiert que les prophe- i Cor. 14.

ties foyent félon la mefure de la foi.

Et lefus Chrift mefme dit : Qui eft ican 8 & 10.

de Dieu, il oit les paroles de Dieu
;

& : Mes brebis oyent ma voix , & fi i^an 14.

quelcun m'aime il gardera mes paro-

les, & mon Père l'aimera. Il dit que
fes difciples font nets, pour les pa-

roles qu'il leur a dites , & aux Pro-

phètes : Quiconque a ma parole, qu'il 1er. 25.

parle ma parole vrayem.ent.

Vev donc qu'il eft ainfi , ô Prince

tres-clem.ent, qui fera celui qui ne

criera contre les chofes qui ont efté

introduites en l'Eglife de Chrift par

la malice des hommes, contre cefte 2. Cor. n.
vraye dodrine de pieté

,
par le iufte
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iugement de Dieu , à nous caché , à

Phii. 5. caufe de nos péchez? Qui eft-ce qui

ne conoit les afluces de Satan, lequel

fe transfigure en Ange de lumière ?

Eft-ce merueille fi fes miniftres fe

transfigurent , comme s'ils eftoyent

miniftres de iuflice, defquels la fin

fera félon leurs œuures ? I Is font certes

ennemis de la croix de Chrift, la fin

defquels eft perdition; le Dieu def-

quels eft leur ventre , & leur gloire eft

en confufion : ils fauourent les chofes

terrienes. N'auons-nous point efté mi-

ferablement feduits, d'attribuer à la

créature ce qui apartient feulement à

Ifaie 42. Dieu ? Il dit : le fuis le Seigneur,

ceftui-ci eft mon Nom; ie ne donnerai

point mon Nom à vn autre, ni ma
Heb. 4. 7. o. louange aux images taillées. Il y a vn

Rom. 8. feul & vrai feruice de Dieu , c'eft de

fe fier en Dieu de tout fon cœur
,

I. Tim. 2. l'aimer & le craindre, feruir à lui feul,

I. lean 2. efperer en lui, attendre toute chofe

necelTaire, tant au corps comme à

l'ame, de lui comme d'vn Père tres-

lean 14. bénin, auquel nous auons accès par

M.D.xxv. fon feul Fils bien aimé (afin que ne

foyons fans intercelTeur) noftre feul

Médiateur, feul Àduocat, feul Pref-

tre & Sacrificateur. N'exclud-il point

tout autre, ceftui qui dit : Nul ne

vient à mon Père, finon par moi .^

Mais ils cerchent toutes ces chofes es

fainds trefpafl"ez, lefquels ont efté

fauuez par vne foi efficace par charité

( delaiffans cependant lefus Chrift

comme s'il eftoit vn iuge cruel) & aux
fimulacres d'iceux qui font fans fenti-

ment, qui eft vne chofe encore plus

horrible , laquelle l'Efcriture défend

tant cftroitement par tout fur peine

d'éternelle maledidion ; & contre

lefus Chrift qui appelle expreftement

Matth. II. vn chacun à foi , difant : Venez à moi
vous tous qui trauaillez & eftes char-

gez & ie vous foulagerai. Et l'éter-

nelle Sapience dit : En moi eft toute

grâce de vie & vérité ; venez à moi
vous tous. Qui me defire, il fera rem-

lean 10. 14. p'^ ^^ ^^^ graces. Et derechef : le

&c. ' fuis la voye, la vérité & la vie; ie

fuis la porte ; ie fuis la lumière du
monde. Qui me fuit, il ne chemine
point en ténèbres, mais aura la lumière

Ifaie 55. de vie. Et aux Prophètes : Vous tous

qui auez foif, venez aux eaux; & vous

qui n'auez point d'argent, haftcz vous,

achetez iX: mangez.
Mais qui pourroit alTez exprimer

cefte fi extrême abomination
,
par la-

quelle le tres-precieux Teftamcnt du

Heb. II.

corps & du fang du Seigneur, & la

commémoration de ce treffacré facri-

fice vne fois fait, & de perpétuelle

efficace, vallable pour effacer tous les

péchez
,

qu'il eft , di-ie , expofé & Heb. 9 & 10.

vendu pour vn quotidien facrifice
,

contre la trefl'alutaire inftitution de
Chrift.^ Il a efté vne fois offert pour
purger les péchez de plufieurs, & par
vne feule oblation a confommé à per-

pétuité les facrifices. S'il faloit que
lefus Chrift fuft offert fouuentefois

,

il faudroit qu'il fouffrit fouuentefois

depuis le commencement du monde;
fon oblation vnique feroit fans efficace.

Qui pourroit excogiter plus grand j^ j_

blafpheme contre l'Agneau de Dieu,
jf^i^.

.,

oflant les péchez du monde, qui a efté

offert pour nous , & qui a efté mené à

la boucherie? Ces paffages & autres

femblables fermes & inuincibles de
l'Efcriture m'ont efmeu grandement,
ô Prince tres-clement, à contredire

comme ie deuoi , & comme doiuent

tous Pafteurs, à cefte abominable foire ifaic 55.

de Meffes, à ce pervers feruice des

fainéls , aufquels nous feruons bien

quand nous enfuyuons leur foi , cha-

rité & croix, lefquels certes ontvaincu
les royaumes par foi , ont fait iuftice

,

ont obtenu les promeffes fans fatis-

faélion de mérites humains. Car lefus

Chrift a porté nos langueurs, & a porté

nos douleurs, il a efté blefté pour nos
iniquitez, il a efté defchiré pour nos
péchez. le di que i"ai efté efmeu à

contredire aux prières qui fe vendent,

& aux crieries qui s'achètent. Car les lean 4.

vrais adorateurs adorent Dieu, qui eft

efprit, en efprit & vérité; & n'efpe-

rent point eftre exaucez par la multi-

tude de paroles , comme font les

Ethniqucs(i); &ne prient point en pu- Maiih. 6.

blic, afin qu'ils foyent veus des hom-
mes ; mais ils prient Dieu leur Père
en fecret, ayant l'huis de la chambrette
fermé. l'ai contredit auffi à inlinies

cérémonies d'humaines traditions
,

lefquelles font condamnées fur peine

de damnation, fans & contre la parole

de Dieu, en laquelle noftre falut ou
damnation doit eftre conuë. C'eft donc
mcnfonge tout ce qui promet remiffion

de péchez &; vie éternelle, ou menace
de damnation, fans cefte parole.

Or, condamnant ces chofes & autres

femblables, qui font contraires à la

parole de Dieu , ie fuis accufé vers

voftre Clémence, comme fedudeur,

(i) Les païens (sOviv.oi).
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trompeur , feditieux , hérétique , de

ceux qui ont eftitné l'hypocrifie au

lieu de vérité
;
qui cerchent leur pro-

pre, non pas ce qui eft de Chrill
;
qui,

eftans deflituez du bras de Dieu , fe

voyans trop foibles , inuoquent l'aide

du bras feculier ; lefquels, voyans qu'ils

ne peuuent refifter à la vérité, fe dé-

fendent par menfonge. Ils défirent

que tous ceux qui font profeffion de

la vérité de Dieu foyent exterminez

,

contre lefquels ils machinent infamie,

dommage & mort, afin que tout le

fang iufie efpandu viene fur eux , &
qu'ils fe monfirent eftre fils de leurs

pères, qui ont occis les Prophètes.

Mais, ô Prince tres-chrefiien , n'en-

durez que ces iniques abufent de
voftre clémence , ne de voftre bonté

tant conuë de tous. le vous prie, au

nom de Dieu immortel , & de la mort

de lefus Chrift, deuant le fiege iudi-

cial duquel nous affifterons tous, que
vous ne foufFriez que voftre cœur tant

bénin & amiable foit enaigri contre

moi
,
qui fuis vn feruiteur de voftre

bénigne clémence , ni contre voftre

poure peuple, tant obeifl'ant & bien-

vueillant. N'efcoutez ceux qui fouil-

lent leurs langues pour machurer ceux

qui font nets. Ils n'ont que faire de
prétendre faufl'ement que le peuple eft

efmeu, par la prédication de l'Euangile,

à fedition & defobeift'ance, à mefprifer

les Princes & Magiftrats. Ce def-

honneur ne doit eftre donné à la pa-

role de Dieu ; car qui eft-ce qui ne fait

la voix de Chrift qui dit : Rendez à

Cefar ce qui eft à Cefar, & à Dieu ce

qui eft à Dieu } Et fainét Paul dit :

Toute perfonne foit fuiette aux puif-

fances fuperieures ; car il n'y a point

de puiflfance finon de par Dieu. Par
laquelle fentence il n'exempte nulle

manière de gens de l'obeiffance de

celui qui porte le glaiue. S. Pierre

dit : Soyez donc fuiets à tout ordre

humain pour Dieu, foit au Roi comme
au fuperieur, foit aux gouuerneurs

comme aux enuoyez de par lui à la

vengeance des malfaiteurs , & à la

louange des bons. Ce que ie répète

inceffamment, & n'y a point de meil-

leur moyen, pour contenir vn peuple

félon le defir des Princes en obeif-

fance, que par la diligente & pure pré-

dication de la parole de Dieu. Icelle

parole enfeigne à tous hommes la

vraye manière de bien viure ; car où
la volonté de Dieu (qui eft manifeftée

en fa feule parole) eft plus purement

LIVRE SECOND.

conuë , là on appréhende le comman-
dement des Princes plus fincerement,

auffi auant qu'il n'eft pas contre Dieu,
contre lequel on ne doit à aucun obeif-

fance , & rien ne fe fait par contrainte

ou par force , mais volontairement &
ioyeufement. Et n'y a rien qui rende
vn royaume plus tranquille & paifible

que la parole de Chrift Roi pacifique,

en laquelle eft enfeignee charité
,

qui

eft patiente
,
qui endure tout

,
qui fup-

porte tout. Les fruiéls de l'efprit font

charité , ioye
,
paix

,
patience , béni-

gnité , bonté. La parole de Chrift eft

la parole de vraye & entière fapience,

à laquelle il faut que grans & petis fe

foumettent : le commandement duquel
doit eftre feul gardé fans contredit

iufqu'à l'aduenement de noftre Sei-

gneur lefus Chrift, bien-heureux &
feul puiffant Roi des rois , & Seigneur
des feigneurs, auquel eft honneur &
empire à iamais. Amen.
TovT confeil , équité

,
prudence &

force font de ceftui feul ; les Rois ré-

gnent par lui, & les Legiflateurs dé-
cernent les chofes iuftes. Par lui les

Princes dominent, & les puift'ances

ordonnent iuftice. Non fans caufe

Moyfe feruiteur de Dieu a commandé
au Roi de s'efcrire le contenu de la

Loi en vn liure , lequel il ait auec foi,

& le life tous les iours de fa vie, afin

qu'il aprene à craindre le Seigneur fon

Dieu, & à garder les paroles qui font

commandées en fa Loi ; & que fon

cœur ne s'efleve en orgueil fur fes

frères, & qu'il ne décline ni à la partie

dextre, ni à la feneftre, afin qu'il règne

vn long temps lui & fes enfans. Tant
s'en faut qu'aucun Prince de la terre

ofe attenter quelque chofe contre la

Loi de Dieu, ou y changer quelque
chofe , ou qu'il prefume de fe confti-

tuer iuge de la parole de Dieu
,

par

laquelle feule & grands & petis doy-
uent eftre régis & iugez. Pour cefte

caufe Dauid, eftant efleu de Dieu pour
eftre Roi, parle à tous ceux qui font

conftituez en fuperiorité , difant : Et
maintenant, Rois, entendez, foyezen-

feignez , vous qui iugez la terre, feruez

au Seigneur en crainte, & vous efiouïf-

fez en tremblant, qu'il n'auiene que le

Seigneur fe courrouce, & periffiez de
la iufte voye

,
quand tout à coup fon

ire fera embrafee. Bien-heureux font

ceux qui fe confient en lui.

Il eft certes impoffible que l'homme
conftitué en puifl"ance puilTe faire fon

deuoir, combien qu'il foit prudent, s'il

I. Cor. ij.

Galat. ç.

I. Tim. 6.

Prou. 8.

Deut. 7.

Le Dealer.
commandé

d'eftre leu par
le Roi.

Pf. 2.

Rom. 4. 25.

J



WOLFGANG SCHVCH.

Deut.

La do(5lrine

diélee par le

S. Efprit ne
doit élire

appelée nou-
uelle.

ne fait tout en la foi de Dieu par lefus

Chrift ; car tout ce qui n'eft de la foi

eft péché. Donc , ô Prince tres-cle-

ment
,
pource que ie fçai que voftre

altelTe eft ainfi efleuee de Dieu , ie

me confie que les rapports des iniques

& ennemis de vérité ne pourront rien

vers vous, & que ne ferez rien qui

fente plus violence qu'équité. Car en

chofes douteufes, & principalement

quand elles concernent le falut où le

Seigneur feul a puiflance, il ne faut

rien faire témérairement ou par affec-

tion, & ne faut auoir refped de per-

fonne. Le petit doit eftre oui comme
le grand , & ne faut auoir regard fi on
dit chofe inconuë ou non ouye , mais

fi on dit vrai. O bon Dieu ! eft-il bien

poffible que la doélrine de Chrift &
des Apoftres

,
qui ont efté infpirez du

fain6t Efprit , nous puiffe fembler nou-

uelle ou non ouye, à nous, di-ie, qui

fommes enroulez fous Chrift? le pre-

fume chofe meilleure de voftre clé-

mence , laquelle ie conoi eftre ornée

de vertus dignes d'vn prince , duquel
la bénignité, bonté & diledion enuers
fes fuiets, eft renommée par tout le

monde. Vous défendrez donc, comme
Prince tres-chreftien , la parole de
Chrift; vous aimerez ceux qui portent

honneur à Chrift ; vous hairez les en-

nemis de Chrift, combien qu'ils foyent

grans. Moi qui fuis vn très-petit fer-

uiteur de Dieu , n'ai rien prefché à

voftre peuple, & ne prefcherai iamais,

finon ce que ie fai eftre très-ferme &
certain en la parole de Dieu.

Ie fuis & ferai toufiours preft, félon

l'admonition de fainft Pierre , de ren-

dre raifon à tout requérant, de la foi

& efperance qui eft en moi. le prie

donc , ô Prince tres-clement
,
que

voftre bénignité me vueille ouyr, vous

fuppliant inftamment pour la parole de

Dieu, de vouloir entendre au falut

de nos âmes. Efcoutez donc la raifon

de noftre faift. Ne vucillez acquiefcer

à ceux qui s'efiouifTent de nous def-

Rom. 15. & 14. truire, fans eftre ouys. Nous ne ferons

point rebelles à voftre Clémence ( ce

que nos ennemis ne font point hon-

teux de nous imputer fauft"ement )

,

mais ferons fuiets humblement & alai-

grement, rendans à vn chacun ce qui

lui eft deu. Nous ne deftruirons point

l'œuure de Dieu pour la viande, nous

ne dégénérerons point en vne detef-

table liberté de la chair, à quoi & vous

& les voftres deuez prendre garde

,

afin que le cours de la parole de Dieu

I. Pier.
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ne foit empefché. le vous fupplie de
receuoir benignement les fupplica-

tions de celui qui eft tout preft d'obéir

à tous bons defirs & commandemens
de voftre Excellence, auoir pour re-

commandée icelle Parole, la défendre
contre les embufches des mefchans.
le vous fupplie bien humblement auffi

de pardonner à ma grande témérité
,

qui ai ofé efcrire à voftre AlteflTe
,

fupportant ma rudeffe, de ce que i'ofe

empefcher voftre pieté à lire chofe
tant mal ornée , mais vous fauez que
le royaume de Dieu ne confifte point
en eminence de parole ou d'humaine
fapience , mais en vertu : & ie ne
m'eftime autre chofe fauoir finon

Chriff, & icelui crucifié, par lequel

la paix & grâce de Dieu noftre Père
vous foit donnée , & à voftre règne

,

& à tous ceux qui inuoquent le Nom
de noftre Seigneur lefus Chrift, afin

qu'ayans les cœurs illuminez par la

parole de Dieu, & le facré Euangile
de lefus Chrift, nous confeffions do-
uant le monde & Satan que nous
croyons & qu'abondions en toute

bonne œuure. Amen. De voftre ville

de faind Hippolyte, martyr, l'an de
grâce m.d.xxv. le 1 1. iour de lanuier.

Ce pafteur Wolfgang n'obtint rien

par cefte fupplication , ou pour auoir

efté fupprimee , ou pluftoft pour les

faux rapports qu'en firent les fuppofts

de l'Antechrift; mais voyant que le

Duc Antoine perfiftoit en cefte volonté

de faire faccager la ville de fainél Hip-
polyte, il fe vint rendre à Nancy, ville

capitale de Lorraine, & fiege principal

du Prince, pour rendre raifon de fa

dodrine , & dcfcharger les poures

citoyens, en deriuant à foi tout le faix

de la coulpc que fes aduerfaires Pref-

tres & Moines leur mettoyent fus.

Arriué qu'il fut à Nancy, on le ferra

en vne infeéle prifon, auec garde de

gens du tout barbares , defquels il

n'entendoit la langue. Et neantmoins

cela ne l'efbranla aucunement , mais

demeura plus d'vn an prifonnier, fans

eftre diuerti ne pour menaces ou pro-

melTcs qu'on lui feuft faire, ne pour

la compaffion de fa femme t*t de fes

enfans, qui eftoyent en nombre de dix

ou fept. On le mena quelque fois au

Conuent des Cordeliers pour eftre

interrogué , où il rendoit confus tous

ceux qui s'oppofoyent contre lui : telle

eftoit la viuacité de l'efprit de ce fainét

perronnage.

17

I. Cor. 8.

1. Cor. 2. 2.
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Le principal condufteur de cefte

perfecution eftoit vn nommé F. Bona-

uenture Renel, prouincial de Tordre

des Cordeliers, homme autant hideux

de viaire (i) & de ventre, que fouve-

rainement effronté en toute ignorance

de bien & de vertu. Il auoit grande

authorité en la cour de Lorraine
,

eftant paruenu à ce degré d'eftre grand

corifelteur du Duc Antoine, qui l'ai-

moit fort pour la licence qu'il lui bail-

loit en la liberté de fes plaifirs. Ce
monftre cruel ne perfuadoit rien tant

à ce Prince ignorant, que d'exter-

miner toutes gens fauans de fa cour &
de fes pays; & lui auoit fi bien apris

cefte leçon, que fouuent en deuis fa-

miliers le Prince auoit accouftumé de

dire : Qu'il fuffifoit fauoir Pater nofter

& Aue Maria, & que les plus grans

dodeurs eftoyent caufe des plus grans

erreurs & troubles.

La façon des Ce moine prefidoit aux interrogats

aduerfaires en de Schuch , & n'efcumoit contre lui

difputes. finon iniures & blafphemes, l'appellant

hérétique, ludas, Diable. Schuch ne

refpondoit aux iniures, mais rendoit

confus fes aduerfaires, par la force &
puiffance de la parole de TEuangile.

Il leur annonçoit l'horrible iugement

de Dieu , tellement que de defpit

grinçans les dents, ils lui arrachèrent

fa Bible , bien cottee d'annotations

efcrites de fa main , & comme chiens

enragez, ne pouuans mordre fur fa

dodrine , la bruflerent en leur con-

uent.

Le Duc Antoine voulut eftre pre-

fent aux derniers interrogats , fans

toutesfois fe manifefter; mais n'en-

tendant point Schuch, qui ne parloit

que Latin, & ne le voyant par fa con-

tenance ni veincu ni eilonné, fe retira

du lieu , & en fortant dit qu'il ne faloit

plus difputer, mais qu'il eftoit befoin

de procéder à exécution contre lui
,

puis qu'il nioit le facrement de la

Meffe. Tort après donc il fut con-

damné à eftre bruflé vif.

Apres qu'on lui eut prononcé fa

fentence, il commença à dire le pre-

Pf. 122. I. Tiier verfet du Pfeau-me 122. Lœtatus

fum in his quœ diâa funt mihi, in do-

mum Domini ihimus, &c. (2). Et comme
on le menoit au fupplice , il paft'a de-

uant le conuent des Cordeliers , lef-

quels eftoyent à la porte, l'attendans

(i) Visage.

(2) Je me suis réjoui quand on m'a dit :

Allons à la maison de l'Eternel. »

paffer. Lors ce Bonauenture s'efcriant

dit à Schuch : « Hérétique, porte hon-

neur à Dieu, à fa mère <&: aux Sainds,»

lui monftrant les idoles qui eftoyent

au portail. Schuch lui refpondit : « O
hypocrites ! Dieu vous deftruira , &
amènera à lumière vos tromperies. »

QvAND il fut amené au lieu du fup-

plice , on brufla premièrement fes

liures en fa prefence , & lui fut pro-

pofé que, s'il fe vouloit defdire, on lui

modereroit la peine. Il refpondit que Conftance de

o T-^". .1 • ^
-i ^ y Schuch.

non, & que Dieu, qui lui auoit toul-

iours affifté, ne l'abandonneroit point

à la fin , & vfoit de ces mots comme
eftant refolu de mourir : Mandctur
executioni fentcniia : c'eft affauoir que
la fentence fuft mife en exécution.

Lors , commençant à haute voix le

Pfeaume cinquante vnieme , entra

dedans le lieu où les fagots eftoyent

difpofez , & pourfuiuit le Pfeaume
tant que la fumée & flamme l'eftouffa:

ce fut le dix-neufiefme iour du mois

d'Aouft mil cinq cens vingtcinq (i).

Sa grande vertu & conftance, ornée

d'érudition exquife , édifia maintes

bonnes âmes , & rendit eftonnez les

aduerfaires de la vérité. Toft après

mourut fubitement le Commandeur
de S. Antoine de 'Viennois, qui auoit

efté iuge ecclefiaftique ( comme ils

nomment) dudit Schuch. Et fon mi-

niftre l'Abbé de Clairlieu, fuflfragant L'Abbé de

de Mets, mourut foudain à Nancy, Ciairheu

effrayé & efpouuanté du fon de l'ar- '"uantenfent^"'
tillerie qui fut defchargee à l'entrée

de la DuchelTe de Lorraine , Chrif-

tierne de Dannemarc, qui fut vn iu-

gement notable de Dieu, dont gens
dignes de foi ont rendu tefmoignage.

Gaspard Tamber, & autres exécutez
en diuers lieux.

Ce feroit chofe defirable que toutes

nations fijjent deuoir de recueillir

l'hijloire de ceux d'entr'eux qui font
morts vertueufement au Seigneur;
les nonts ne doiuent ejlre mis en oubli,

conibien que nous n'ayons à plein

leur hijloire.

(i) La date vraie est le 21 juin. Voir Bul-
letin, II, 647, et Herminjard , ouv. cité, V,

589. L'édition de i)J4, f- 627, ne consacre
que quatre lignes à notre martyr, qu'elle ap-
pelle Wolphang, mais donne la date exacte
de sa mort « an moys de luin ipj. »



MATTHIAS WEIBEL,
George.
Vn moine
exécuté à
Prague.

Heb. II. 25. &
26.

Gaspard Tamber(i) fut brufléen ce
temps à Vienne en Autriche

, auquel
lieu fut auffi bruflé cruellement vn cer-
tam Libraire qu'on appelloit George.
Semblablement en la ville de Pra<^ue
en Bohême, on exécuta par feu^vn
perfonnage, pource qu'ayant vefcu en
la moinerie, & laiflTant fon ordre abo-
minable

, & célibat poilu , s'efloit
marié félon le commandement de
Dieu. C'eft chofe certaine que ceux-
ci & autres qui fouffrent telle mort

,

endurent vne paffion vrayement Chref-
tienne. Le monde (félon qu'il eft in-
grat) ne peut ouurir les yeux pour
conoiftre ceci; ains, qui pis eft, il

penfe faire vn facrifice à Dieu ; mais
l'infidélité des hommes ne pourra
anéantir la vérité de Dieu, ni faire
qu'iceux ne reçoiuent la couronne
d'immortalité, qui eft préparée à tous
hardis & vaillans combatans pour le
Nom précieux du Fils vnique de Dieu.
Lefquels défirent pluftoft endurer po-
ureté & opprobres auec le peuple de
Dieu

,
que mettre leur portion auec

les braues de ce monde, auec lefquels
ils ne pourroyent eftre incitez finon à
s'efloigner de leur Dieu. Ils aiment
beaucoup mieux eftre moquez pour le
Nom du Seigneur lefus auec Moyfe,
qu'eflre honorez, au milieu des grans
thr.éfors d'Egypte, en la maifon or-
gueilleufe de Pharao.
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Matthias Weibel.

M.D.XXV. Ce perfonnage eftoit Curé d'vn
village près de la ville de Kempten (2),
homme irreprehenfible en fa vie , &
affedionné enuers la dodrine de vé-
rité, laquelle il enfeignoit purement,

Les Prefchcs. & entre autres chofes fes prefches
ordinaires eftoycnt de prouuer que
nous obtenons pardon des péchez , la

grâce de Dieu
, & vie éternelle , non

point par oeuures ni mérites, ains par
la feule foi en lefus Chrift mort pour
nos péchez & refl'ufcité pour noftre
iuftification

; que les oeuures Chref-
tiennes aprouuees par la parole de
Dieu doiuent fuiure ceftc foi, c't monf-
trer la fincerité d'icelle. Il admonef-
toit foigneufement fes auditeurs de ne
fe point fcandalizer ni deftourner de

Prcuicnt le

caudale de la

croix
, &

preuoid fa

mort.

(i) Rabus consacre à ce martyr dix pages
m-folio, CUV. cité, t. Il, p. 598 et suiv.

.

(2)'Ville de Bavière (cercle de Souabe),
a 104 kil. S.-O. de Munich.

a pure dodrine
, s'il auenoit que pour

l'auoir annoncée, il eftoit emprifonné,
mocqué

, outragé
, voire mefme mis à

mort; ains que lors ils fe fouuinft'ent
que l'Efcriture monftre le mefme eftre
auenu aux fainds Prophètes & Apof-
tres, & au Fils de Dieu mefme

;
que

S. Paul auoit efcrit & auerti de bonne
heure (2. Tim. 3.) que ceux qui veu-
lent fidèlement viure en lefus Chrift
fouff"riront perfecution.

Il y a, en ce quartier d'Alemagne,
vne couftume, quà certain iour de
l'année on fait vne proceffion folen-
nelle où eft portée certaine relique
fort eftimee des fuperftitieux

,
qui ycourent de toutes parts pour gagner

les pardons, dont l'Abbé, Seigneur
temporel & fpirituel

, tiroit de grans
deniers autresfois. Matthias, indigné
contre vne telle idolâtrie, fit vn fer-
mon plein de zèle à la gloire de Dieu
& au falut des âmes, contre telles
impoftures de l'Antechrift, lefquelles
il condamna par très-fermes raifons.
Les preftres & autres tels fuppofts de
l'Antechrift, enragez d'ouir ainfi def-
crier leur fauft'e monnoye, conceu-
rent vne extrême haine contre Mat-
thias, laquelle s'alluma dauantage par
le faia fuivant. C'eft que l'Abbé

,nommé Sebaftian Prafteiner , ayant
prins fes ordres (comme ils parlent)
en ce mefme temps, chanta fa pre-
mière Mefl'e auec grande pompe

, où
fe trouuerent force Euefques , Sei-
gneurs & Gentilshommes. Matthias
eut charge de faire le fermon , où (fe
feruant de l'occafion qui fe prefentoit)
il fit vne anatomie de la Papauté, def-
couurant les erreurs d'icelle par le
menu, & adioufta vne piquante inuec-
tiue contre le deteftable orgueil des
Ecclefiaftiques & les abus infuppor-
tables dont ils pipoyent les ignorans.
Peu s'en falut que tout à l'heure mef-
mes le frère de l'Abbé ne lui donnaft
vn coup d'efpee, & eut-on beaucoup
de peine à le retenir. Les preftres
deflors & depuis ne cefl'erent de ma-
chiner fa mort, & entreprindrent de
faire ce coup par les mains de quel-
ques gens de guerre de la ligue de
Suaube, laquelle eftoit lors en cam-
pagne auec armée pour desfture les
payfans qui s'eftoyent foufleuez , &
obliquement couroyent fus aux Minif-
tres de l'Euangile, pour les extermi-
ner, comme nous en verrons vn nota-
ble difcours après ceftui-ci. Or, quant
;\ Matthias, fur la fin du moisd"Aouft,
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fon marguillier le vint trouuer à Kemp-

ten , lieu de fa demeurance, pour venir

baptifer vn enfant. Quelques gens de

bien, qui eftoyent lors auec lui, fe

doutans de trahifon , le confeillerent

de n'y point aller, ains laifTer faire

cela par vn autre pour cefte fois : à

quoi il ne voulut prefter l'oreille, ains

leur remonftrant que fa charge l'appe-

loit, fe mit en chemin. Mais eftant à

quelques pas loin de la ville ,
il fut

enueloppé par certains hommes de

cheual de la ligue, qui le blefferent

griefuement, le lièrent fur vn cheual,

& l'emmenèrent à trois lieues de

là, en vne ville nommée Leukerke ,

où ils le tindrent prifonnier l'efpace

de douze iours , fans procéder contre

lui par forme de iuftice , ni le vouloir

ouir en fes defenfes. Quelques vns

de Kempten , oyans ces nouuelles ,

voulurent courir après pour le ref-

côurre (i); mais on ferma les portes

de la ville , & vfa-on de grandes me-

naces contre ceux qui ne voudroyent

demeurer cois. Aucuns de Lukerke
,

affedionnez à la doftrine de l'Euan-

gile, allèrent vers le Capitaine qui

tenoit Matthias prifonnier, le prians

inftamment qu'il le leur donnaft en

garde , dont il fit le refus , alléguant

que la chofe n'eftoit pas en fa puif-

fance. Mais pour les contenter, &
craignant qu'ils ne fe ruaffent fur lui,

il les repeut de belles promefTes. Et

cependant fit tenir prefts fes gens auec

lefquels il emmena fon prifonnier hors

de Leukerke, accompagné de deux

moines qui fe mocquoyent du ferui-

teur de Dieu, & demandoyent : « Eft-ce

ici le faint perfonnage qui prefchoit fi

bien?» Lui, au lieu de leur refpondre,

inuoquoit Dieu, & d'vn vifage confiant

& raffis chantoit quelques Pfeaumes,

& par interualles prioit Dieu de par-

donner à fes ennemis. Eftans arriuez

dans vn bois afl"ez loin de Leukerke
,

ce Capitaine vient à lui dire : « Curé,

il faut que tu laiffes ici la vie. » Mat-

thias refpondit promptement : « La

volonté du Seiglieur foit faite; » &
s'eftant profterné en terre fit fa prière

à Dieu, laquelle paracheuee, le bour-

reau l'attacha par le col & le pendit à

vn arbre , où à l'inftant il rendit l'ame au

Seigneur, le feptieme iour de Septem-

bre 1525. Plufieurs bons perfonnages

ont certifié que tous ceux qui, de con-

feil ou de fait, ont efté coulpables de

(i) Secourir.

la mort de Matthias, font péris de

mort violente , entre autres le chef de

la confpiration, lequel, au fceu de

tout le pays, peu de temps après, fut

mangé tout vif par les poux.

Hiftoire d'vn Pastevr du pays de

Brifgoye (i).

Il y auoit en vn village du pais de

Brifgoye, vn Pafteur vigilant, & homme
inftruit es faindes Efcritures, renommé

en ce qu'il viuoit d'vne façon hon-

nefie & fainfte , ayant long temps fait

fidèlement fon office, excellent en

bonne doélrine par deffus tous fes

compagnons, aimé mefme de l'Euef-

que de Confiance. Il apointoit d'vne

merueilleufe prudence tous difcords

engendrez entre fes paroiffiens ,
les

inuitant à charité & dileâion mutuelle.

Lors que la pureté dell'Euangile com-

mença à reluire & eilre produite en

lumière , il fe print à lire de grande

aff"e6lion les fainétes Efcritures ,
lef-

quelles auffi il auoit leuës auparauant,

mais fans aucune intelligence. Quand

il eut recouuré quelque iugement , &
commencé à entendre la vérité par

ledure continuelle (eftant ia paruenu

à l'aage de vieilleffe) : « O bon Dieu,

dit-il
,

qui euft iamais penfé que tant

de gens fauans & fainds perfonnages

fe fufl'ent deftournez du but de la vraye

& pure doftrine par fi longue efpace

de temps, qu'ils fe fuffent enueloppez

de tant d'erreurs, & que l'Efcriture

fainde euft efté fouillée de tant d'abus

horribles & abominables? « Il voyoït

que les Preftres communément vi-

uoyent en grande profperité , & nul

n'ofoit maintenir vne famde & bonne

caufe contre eux fans grand danger,

& fans fe. faire grand dommage, ni

corriger leurs vices publiques. Il

voyoit l'heure eftre venue, que l'Euan-

gile defployoit grandement fa vertu
,

que la croix eftoit prochaine , que les

ennemis de la vérité efcumoyent leur

rage
,
que les mefchans leuoyent haut

(1) Bris!?au, ancien pays d'Allemagne,

entre le Rhin et La Forêt-Noire. M. Her-

minjard pense que c'était Pierre Spengler,

pasteur à Schlatt, jugé à Fribourg en Bris-

î'au et noyé dans l'IU. Voir Herzog Encykl.,

t'-' éd., 661, et Scultetus, Annales Evangclii,

Heildelbergse, 1618-1620, pars II, p. 88.

Marques de
bon Miniftre.

La profperi-

des aduerfair

efblouit le:

yeux de plu

fieurs.
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la tefte , & eftoyent plus hardis à en-
treprendre contre les fidèles; que les

Euefques
,
qui deuoyent maintenir la

Parole , eftoyent plus cruels & bar-

bares qu'aucuns tyrans qui euffent

Les perfecu- iamais efté. Confiderant donc l'eftat

lions prédites prefent du monde , il ofta de fon

Sei'^neur cœur toute doute , & tint pour tout
" '

refoiu que lefus Chrift auoit prédit la

vérité, veu que tant de corps de fainds

& fidèles eftoyent tous les iours fouet-

tez, battus, bannis, defchirez, décou-

pez, pendus, noyez & bruflez. Car
qui pourra raconter toutes les peines

que les fidèles ont endurées , ces an-

nées paffees , voire par ceux qui vfur-

pent le nom de Chreftiens, & ce pour
auoir confen^é franchement le Nom de
lefus? Ainfi ce Pafteur, voyant toutes

chofes aller fans deffus deffous (comme
auffi pour lors les payfans auoyent

efmeu grande mutinerie) afin qu'il ne

fe polluaft du vice de fornication

,

efpoufa vne fienne chambrière qu'il

auoit en fa maifon , de laquelle il eut

depuis de beaux enfans. La rage des

payfans croifToit tous les iours, & fe

renforçoit de plus en plus. Ils alloyent

parmi les monafteres & les maifons

des Preftres, comme s'ils euffent en-

trepris quelque pèlerinage, & ce qu'ils

ne pouuoyent manger, ils le gaftoyent

Fureur def- OU l'emportoyent auec eux. Vne
bordée des troupe de ces payfans fe fourra de-
payfans.

^jgj^g j^ maifon de ce Pafteur, & prin-

drent tout ce qu'ils trouuerent chez

lui; bref, lui defroberent & ofterent

par force ce qu'ils peurent. Et, com-
bien qu'il leur remonftraft en toute

douceur qu'ils fe deportaffent d'vne

telle inhumanité plus que barbare,

neantmoins ils fe portèrent enuers lui

comme beftes fauuagcs. Il leur pro-

pofa l'ire de Dieu
,
qui ne peut laift'er

telles violences impunies , remonftra

que les feditions n'eurent iamais bonne

ifl'ue, lefquelles enuelopent les bons

parmi les mefchans , en telle façon

qu'ils font expofez au danger de la

perte de leurs biens & de leur propre

vie. Et, comme ainfi foit que ces gar-

nemens fiffent tous ces excès & dilfo-

lutions fous ombre de TEuangiie , il

ne fe peut tenir de leur dire : « Com-
ment ? en vous propofant la vérité de

l'Euangile, auez-vous oui ou apris de

moi qu'il fe faluft ainfi defbordcr en

furie & inhumanité r Voftre euangile

eft pluftoft vn euangile du diable , le-

quel trouble tout, à tors & à trauers,

rauilTant & pillant fans auoir efgard à

aucune équité. Le vrai Euangile du m.d.xxv.

Seigneur lefus enfeigne de bien faire

à tous, d'euiter toutes mutineries &
monopoles, & fuir les periures (i). »

Toutes ces remonftrances
,
quelques

bonnes & fainéles qu'elles fuffent

,

n'eurent point de lieu enuers ces gens
forcenez ; toutefois ils s'en allèrent

pour cefte fois de fa maifon, lui difans

paroles outrageufes. Il y en eut vn

plus depraué que tous, qui lui dit :

« Monfieur le Curé, vous nous auez

afl'ez vendu de Mefl'es & de vos co-

quilles de Purgatoire : maintenant

nous ne faifons que nous rembourfer

de l'argent que nous auons donné. »

Et fe gaudiffans de lui , le laifferent

defpouillé de fes biens.

Apres que la mutinerie de ces

payfans fut en partie appaifee , &
qu'ayans laifl"é les armes , ils furent

aucunement reprimez; après auffi que

plufieurs des principaux de cefte con-

iuration furent prins çà & là par les

villages, fans chois & fans mifericorde,

ce Pafteur commença à s'aft'eurer &
prefcher franchement l'Euangile, ne

craignant rien moins de retomber en

fafcherie nouuelle. Cependant il y en

auoit plufieurs qui eftoyent marris de ce

qu'il annonçoit franchement la vérité

de Dieu. Ainfi vne nuiét il fut prins Speélacle

par quelques foldats apoftez, lefquels, pitoyable,

après lui auoir lié pieds & mains, le

mirent fur vn cheual, & l'emmenè-
rent en la prefence de fa femme & de

fes enfans : les pleurs & gemift'emens

defquels euflfent peu efmouuoir des

pierres , & cependant ces ruftres bro-

cardoyent ce poure homme, lui fai-

fans du pis qu'ils pouuoyent. Sur cela,

ainfi que la multitude des cheuaux

faifoit grand bruit , comme la nuid

donne plus grand frayeur
,

plufieurs

femmes y accoururent (car les hom-
mes s'eftoyent cachez de peur qu'ils

ne fulTent prins) & attendoyent quelle

en feroit la fin. Plufieurs s'en eftoyent

fuis, & non feulement auoyent lailTé

héritages
,
polîeffions , femmes & en-

fans, mais auffi s'eftoyent retirez en

autre pays pour y demeurer, eftans

preft'ez par les outrages de ces mu-
tins. Les foldats, voyans ainfi ces

femmes, leur dirent : « Allez-vous-en,

& dormez à voftre aife ; ce n'eft point

à vous à qui nous en voulons ; nous

auons à faire feulement à ce Curé.

Amenez-nous vos maris, s'ils sont en

(i) Parjures.
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Tourment que
le Pafteur
endura des
payfans.

Confolation du
Paflcur

19.Rom. I

Heb. 10. 50.

Les dernières
paroles de ce

Miniflre.

la maifon , car nous voudrions parler

à eux & leur remonftrer que c'eft à

eux de veiller la nuid, & s'armer pour

garder le village & le maintenir con-

tre les courfes des brigans & vo-

leurs. »

Or après qu'ils eurent long temps

détenu en prifon ce bon perfonnage

& fait endurer des tortures horribles
,

tant en fes parties honteufes qu'autre

part de fon corps, ils le iugerent à

mort. Il n'y auoit autre rai fon , finon

que ce preud'homme auoit efpoufé

vne femme, non point publiquement,

mais en fa maifon deuant quelques

tefmoins. Au demeurant , fes aduer-

faires n'auoyent rien qu'ils lui peuf-

fent mettre fus, ou qu'il fut feditieux,

ou brigand, ou larron, ou ayant com-

mis quelque autre forfait : combien

qu'ils euffent attiré çà & là quelques

gens malins pour l'efpier en fes pré-

dications & en toutes fes façons de

faire.

Or, après qu'il eut efté amené par

le bourreau au lieu où il deuoit eflre

exécuté , il refpondit benignement &
paifiblement à tous qui venoyent à lui

pour le confoler. Il y auoit là des

moines & preftres qui lui rompoyent

la tefte par leurs fauffes dodrines :

ainfi qu'il eftoit au combat contre les

horreurs de la mort & faifoit oraifon

à Dieu, il les prioit qu'ils fe teuffent,

difant qu'il auoit confeffé fes oflTenfes

& péchez au Seigneur lefus, & en

auoit eu abfolution , & n'en doutoit

nullement : « le ferai auiourd'hui hof-

tie & facrifice agréable à mon Sau-

ueur lefus Chrift, difoit-il , lequel en

ceft endroit m'a donné vne bonne
confcience&paifible. Maintenant ceux

qui ont foif du fang innocent & l'efpan-

dent, qu'ils auifent bien à eux que

c'efl qu'ils font, qui eft celui lequel ils

offenfent, à qui il apartient de vraye-

ment iuger les cœurs humains, car il

dit : A moi la vengeance apartient &
ie la rendrai. »

Ce Miniflre eftoit homme maigre

& exténué en fon corps, parquoi il

dit en fe confolant : « Auffi bien

deuoy'-ie laiffer celle peau bien tort,

laquelle à grand'peine tient à mes os.

le fçai que ie fuis mortel, vn ver cor-

ruptible, & defia dés long temps i'ai

defiré mon dernier iour, & ai fait re-

quefle que ie fuffe dcliuré de ce corps

pour eflre auec mon Seigneur lefus.

l'ai bien mérité la mort du gibet, à

caufe de tant de péchez énormes que

i'ai commis contre mon Seigneur &
Sauueur lefus Chrift, en la croix du-

quel ie me glorifie. »

Il y auoit là des pendars qui ne

peurent endurer ces fainds propos :

ains firent quelque figne au bourreau,

à ce qu'il iettafl ce poure patient du

haut en bas dedans l'eau. Apres qu'il

fut ietté , il fe remua quelque efpace

de temps dedans l'eau , & la riuiere

où il fut ietté apparut rouge de fang.

Ceux qui efloyent là prefens , voyans

ce qui efloit auenu , furent efbahis &
marris en eux-mefmes

,
penfans que

fignifioit celle eau teinte de fang. Ce-

pendant, toutefois, nul n'ofoit ouurir

la bouche ni fonner mot, pour la

crainte qu'on auoit, d'autant que tout

efloit exercé par cruauté entre ces

gens rudes & barbares. Œcolampade,
en la fin de ce récit, adioufle : « l'ai

entendu tout ceci par vn qui a veu de

fes propres yeux ce qui a eflé ci def-

fus recité. Noflre Seigneur face fentir

fa bonté à tous les fiens. »

Iean Beck, Hollandois.

Ce perfonnage , natif de Wor-
den (i) en Hollande, en fa ieunefïe

fut tellement foUicité de fon père

,

qu'il fe rendit preftre. Depuis, ayant

conu par la lefture des Efcritures

faindes combien fa condition efloit

miferable
,
pour n'oflfenfer Dieu , &

ne voulant s'abandonner aux pollu-

tions, dont les autres preflres (pour

la plufpart) efloyent fouillez , délibéra

fe marier & efpoufa vne femme. Quel-

que temps après, ayant fait vne afpre

inuediue en fa paroifTe contre les par-

dons du Pape
,
que les moines ven-

doyent au plus offrant, & propofé

quelques autres articles contraires aux
erreurs de l'Antechrifl, on le faifit pri-

fonnier. Les Inquifiteurs le tourmen-

tèrent en maintes fortes, l'accufans en

(i) Wôrden ou Weerden, à ij kil. O.
d'Utrecht. Haemstede ne parle pas d'un

martyr hollandais de ce nom. Notre savant

collaborateur d'Amsterdam, M. Christian

Sepp, croit que Crespin a confondu Jean

Beck avec Jean Bakker, dont il a raconté

plus haut, p. 245, l'histoire sous le nom de
Pistorius. C'est ce dernier qui fut condamné
par le jurisconsulte Joost Lauweryn, et, tan-

dis que Jean Bakker a appartenu à la commu-
nauté luthérienne de'Worden, cette dernière

n'a point eu de membre nommé Jean Beck.
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Briçonnet

,

Euefque de
Meaux.

gênerai d'eftre Luthérien, & en par-

ticulier qu'il s'eftoit marié. A caufe de
quoi il fut condamné d'eflre eftranglé

& bruflé. Comme le bourreau lui

mettoit la corde au col, il s'efcria

ioyeufement : « O enfer, de quoi te

glorifies-tu maintenant ? O mort , où
eft auiourd'hui ta vidoire ? La mort
eft engloutie en la vidoire de lefus

Chrift mon Seigneur. » Difant cela
,

lui-mefme accommoda la corde autour
de fon col , s'efcriant derechef : « O
lefus Chrift Fils de Dieu, aye fouue-

nance de moi & me fai miféricorde. »

Il mourut paifiblement. Tan 1525. En
fon dernier examen, loffe Louerin,
lurifconfulte & iuge criminel du pro-

cès, lui dit : « le voudroy' que la pre-

mière nuid que tu couchas auec ta

femme , Ton t'euft trouué auec dix

garfes ; tu ne nous eufle pas mis en
tant de peine. » C'eft la faindeté du
cœlibat Papiftique & l'efprit dont les

fuppofts du pape font agitez.

^& ^& ^S ^5 ^^ ^5 ^5 ^^ ^^ ^5 ^& ^è

Iaquf.s Pavanes, Boulenois (i).

Ceftiii-ci a ejîé des premiers qui ont

enduré la mort en France, pour la

pure doârine de la Cène du Sei-

gneur , laquelle en ce temps com-
mença d'ejlre mise en auant.

GviLLAVME Briçonnet (2), Euefque
de Meaux en Brie, fe monftra en ce

temps fort afFedionné, tant à conoiftre

la vérité de TEuangile venant en lu-

mière, qu'à la notifier aux autres. Ice-

lui vifitant d'entrée fon dioccfe, trouua

que le poure peuple eftoit du tout

deflitué de la conoiffance de Dieu, &
que les Cordeliers & femblables be-
faciers n'enfeignoyent finon vne vieille

afnerie
,
pour donner & apporter aux

conuents. Ceft Euefque, efmeu pour
lors d'vn bon zèle, & bien informé de
leurs impofiures & tromperies , leur

interdit généralement la chaire & fer-

mons par tout fon diocefe, et appela à

foi, pour fuppleer au défaut, beaucoup

(i) De Boulogne-sur-Mer, en Picardie.

(2) D'abord évêqiie de Lodève et, depuis

1516, de Meaux. C'était un homme d'une
piété réelle , mais trop mystique

,
qui s'ef-

força de réformer son diocèse ; mais qui

,

tout en reconnaissant les erreurs de Rome,
n'eut pas le courage de rompre ouvertement
avec elle.
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de gens de bien & de fauoir, tant

dodeurs qu'autres, comme M. laques

Faber d'Èftaples (i), M. Guillaume
Farel (2) eftant à Paris, M. Michel
d'Arande (3), M. Martial (4), qui de-

puis a efté pénitencier de Paris, M. Gi-
rard Rufi (5), qui, puis après, fut

fait Euefque d'Oleron, & autres
,
par

la diligence defquels & par la ferueur

de ceft Euefque
,

qui prefchoit lui-

mefme la vérité , n'efpargnant or ni

argent pour donner liures à ceux qui

defiroyent d'y entendre , la conoif-

fance de l'Euangile commença s'aug-

menter, comme d'vne efchole ouuerte
à toute pieté. Or, entre ceux que
l'Euefque entretenoit à cefte fin , il y
auoit M. laques Pauanes, du pays de

Boulenois , homme de grande fince-

rité & intégrité, lequel, conftitué pri-

fonnier l'an 1524. & durant fa prifon

fut folicité, par gens deuenus froids (6),

à fauuer fa vie en faifant amende hon-

norable. Et fur tous ledit M. Martial,

dodeur de Sorbonne , difputant con-

tre Pauanes & ne le pouuant deftour-

ner , lui difoit fouvent ces mots :

« Vous errez, lacobé; vous n'auez

pas veu au fond la mer, mais feule-

ment au deffus des ondes & vagues, »

(i) Lefèvre, d'Etaples, dans le Boulon-
nais, nommé en latin Faber StapulcnsU , fut

le maître de Briçonnet et de Farel, et peut

être considéré comme le père de la Réforme
française; humaniste distingué, il publia,

en 15 12, un Commentaire sur les cpitres de

saint Paul , où l'insuffisance des œuvres
,

comme moyen de salut , est clairement an-
noncée. En 1556, il mourut centenaire à
Nérac où il avait trouvé un refuge auprès
de la reine Marguerite.

(2) L'intrépide prédicateur populaire , qui

réforma la Suisse romande, né près de Gap
en 1489, mort à Neuchàtel en 1565. 'Voir,

pour les détails de sa vie, son dernier et

plus complet biographe F. Bevan , Vie de

Guillaume Farel. Lausanne. i88ç. Hermin-
jard , t. L p. 291, a publié une lettre de Pa-
vanes à Farel, datée de Meaux, le 5 octobre

1524. dans laquelle il dit : « Si queras quid

faciam , minister sum in verbo Del minime
idoneus. »

(;) Disciple de Lefèbre ; il obtmt, grâce

à la protection de la reine Marguerite, sœur
de François I", l'évèché de Saint-Paul-

Trois-Châteaux, Il avait les idées mystiques

et la faiblesse de Briçonnet.

(4) Martial Mazurier, natif de Limoges,
docteur en théologie et célèbre prédicateur.

Il ne vint à Meaux qu'en 1523.

(ç) Gérard Roussel, né près^d'Amiens vers

1480. Docteur en théologie et d'abord pro-

fesseur au collège du cardinal Le Moine
,

puis évèque d'Oioron , il professa les senti-

ments évangéliques ,
sans pourtant rompre

avec l'Eglise.

(6) L'édition de 1570 ajoute et tepides

(tièdes).

'm^û-rMA.
N. M. Martial,
Pénitencier
de Paris.
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voulant signifier, par ces paroles, que

Pauanes efloit encore tout nouueau

& trop ardent pour vn commence-
ment; & au contraire que Martial,

qui auoit fait aucunefois profeffion de

la vérité , n'auoit efté fi fcrupuleux

,

qu'au befoin il n'acquiefçaft & chan-

geait d'opinion pour fauuer fa vie (i).

Ce perfonnage donc, agité par telle ma-

nière de gens, fit amende honnorable

le lendemain de Noël, audit an 1524.

Depuis cela il n'eut que regrets &
foufpirs , & les declaroit fouuent à

ceux qui le vifitoyent : de forte que
peu de temps après, & par efcrit &
devant les iuges, il maintint tellement

la pure confeffion de la religion Chrel-

tienne , & fur tout le poinâ; de la

Cène, que derechef il fut emprifonné,

condamné , & toft après bruflé vif à

Paris en la place de Greue ,
l'an

1525 (2), au grand honneur de la

doârine de l'Euangile & édification

de plufieurs fidèles (3), qui pour lors

ignoroyent le vrai vfage & inftitution

de la Cène du Seigneur lefus Chrift.

Pauanes fut fuiui quelque temps

L'Hermite de après par vn furnommé l'Hermite de
Liury. Liury

,
qui eft une bourgade fur le

chemin de Meaux, lequel fut bruflé

vif à Paris, au paruis du grand temple
qu'ils appellent noftre Dame , auec
vne grande cérémonie, efiant fonnee
la groffe cloche de ce temple à grand
branfle pour efmouuoir tout le peuple
de la ville. Difans & aflfermans les

Dofteurs (qui le voyoyent perfeuerer

auec vne confiance inuincible) que
c'eftoitvn homme damné qu'on menoit
au feu d'enfer.

Iean Hevglin, Aleman,

Si en la bouche de deux ou trois fidèles

tefmoins , toute vérité doit demeurer
ferme, l'Allemagne , ayant eu tant

de martyrs du Seigneur lefus, comme
il en a efté parlé ci deuant de quel-

(i) L'édition de 1554 ajoute, f. 651 : « Cefte
voix est encore en commun dire à Meaux,
& a efté depuis ce temps pour proverbe :

Vous errez, lacobé. »

(2) Ces dates ne sont pas exactes. Voir
Herminjard, I, 294.

{5) Un de ses ennemis disait « qu'il vou-
droit avoir coûté à l'Eglise un million d'or,
et que l'on n'eût jamais laissé parler Jacques
Pavant devant le peuple. » Ibid.

ques vns, & maintenant il faut lui

reprefenter cefiui ci & autres fuiuans,

fera du tout incxcufable, fi elle perd

le gage précieux qui a efié maintenu

fi confiamment, alors qu'il commen-
çoit à fe monftrer.

Jean Heuglinde Lindaw (i) fut ap-

préhendé par les ennemis de la vérité

de l'Euangile, puis liuré es m.ains de

l'Euefque de Confiance à Merfburck,

où il demeura prifonnier & fut rigou-

reufement traité. Il eftoit accufé d'he-

refie
,

pour auoir dit entre autres

chofes
,

qu'il croyoit que les bonnes
ceuures n'eftoyent pas caufe, ains feu-

lement marques & tefraoignages de

noftre falut. Que lefus Chrift s'eftoit

offert vne fois en la croix, & que
depuis on ne l'a peu ofi"rir; dont s'en-

fuit que la Mefi'^e n'eft point facrifice

pour les viuans ni pour les morts.

Que la fainéle Cène deuoit eftre ad-

miniftree aux laies fous les efpeces

de pain & de vin. Que le mariage

eftoit licite aux preftres. Qu'il n'y

auoit point de purgatoire, ains feule-

ment deux voyes : l'une à falut, l'au-

tre à perdition. Interrogué fur ce der-

nier article , il dit : « Puis qu'ainfi eft

que TEfcriture ne fait aucune mention
de voftre purgatoire, qu'en dirai-ie

moi.' Mon Dieu, ie fuis afl'ez en pur-

gatoire parmi tant de maux que i'ai

endurez en cefte prifon. Chreftiens
,

eft-ce point vn fuffifant purgatoire }

le n'ai recours qu'à Dieu. » Il difoit

cela en larmoyant, & de telle afi"edion

que plufieurs là prefens foufpiroyent

(i) Johan Hijgli, de Lindau (Bavière). Jean
Sium'pi {Schvjeyzcr Chronick. Zûrych. 1548 et

1606), au f. ) 5 recto de la première édit., et au
f. 392 verso de la seconde, raconte, en
abrégé, son procès et son supplice , et ter-

mine en disant qiCil existe sur ce sujet un pe-
tit livre spécial: « Von diss Johansen Hiiglins

leer, articklen verschuldigung und tod ist ein
bcsonder Biiclilin im Fruck aussgangen. »

Henri BuUinger, dans sa Rcforniationsgcschi-
chte. publiée seulement en 1838, à Frauenfeld,
dit que J. Hijgli périt sur le bûcher, àMerss-
bourg (vis-à-vis de Constance), le 10 mai 1 526,

six ou huit jours avant l'ouverture de la dis-

pute de Baden. 11 raconte que
,
pendant

qu'on le menait au supplice, HiJgli prononça
le Magnificat et le Te Deum laudanius , et

qu'il pria dévotement pour ses persécuteurs.
On trouve, dans cet écrivain, la sentence en
latin du vicaire Jean Faber. (Communication
de M. Herminjard.) Le « petit livre spécial»

dont parle Stumpf est, sans doute, l'Histoire

véritable du pieux martyr Johansen Heuglin
de Lindau (en allemand), imprimé probable-
ment à Nuremberg, en 1527, et dont parle

C. Sepp, ouv. cité, t. II, p. 63.

M.D.XXVll.

Articles

contre lui.

Ses iufles

complaintes.
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Sa confiante

allegrelTe en la

mort.

de deftreffe ; mais le vicaire de l'Euef-

que fe tenoit affis & rioit ; ce que
Heuglin apperceuant : « Helas , dit-il,

pourquoi vous moquez-vous de moi,

pauuret abandonné de tous, & de qui

l'on ne deuroit point faire de rifees.

Riez vous de vous mefmes ; cepen-
dant, Dieu le vous vueille pardonner,

car vous ne fauez ce que vous faites. »

Le vicaire demeura muet & confus
;

car chacun auoit pitié des maux que
Ton auoit fait fouffrir à Heuglin, qui,

quelques iours après , fut dégradé
,

pource qu'il auoit porté la marque de
la befte

;
puis fut liuré au bras fecu-

lier, lequel le condamna à eftre bruflé

& réduit en cendres. Ayant oui cefte

fentence, il leua fes yeux au ciel , &
dit de grande aflfeétion : « Dieu vous
pardonne cefle faute; car vous ne
fauez ce que vous faites. » Puis louant

d'vne face ioyeufe le Seigneur , ad-

ioufta : « le te ren grâces, ô Dieu éter-

nel, de ce que tu m'as daigné tant

honnorer que de me rendre ton tef-

moin & me faire la grâce de mourir
pour ton fainél Nom. » Eftant en che-

min pour aller au fupplice, il chantoit

quelques Pfeaumes& cantiques
;
puis,

inuoquant le nom de lefus, rendit pai-

fiblement fon ame à celui qu'il auoit

plus aimé que le monde. Il fut exécuté

le 10. iour de Mai 1 527.

Léonard Keiser , Aleman.

Du commencement que l'Alemagnefut
cultiuee par la parole de Dieu , elle

a donné de grans perfonnages ,
qui

ont ejlé cruellement meurtris par les

Princes tenans le parti contraire à

icelle. Martin Luther & autres en

rendent tefmoignage au prefent

Martyr.

Keiser (i) (qui vaut autant à dire

(i) Leonhard Kayser ou Kïiser. Il est

mentionné par Ottius dans les Annales ana-
baptistici, p. 44. Cet écrivain le regarde

comme un martyr anabaptiste; mais il n'est

pas considéré comme tel parCrcspin, Rahus
et Haemstede, qui lui consacrent un article.

11 est question de lui dans un écrit de 1550 :

Pourquoi tes anabaptistes supportent si joyeu-

sement le martyre (en allemand). Luther, qui

lui écrivit une lettre touchante (Voir HolT,

Vie de Martin Luther, p. 45B), a défendu sa

mémoire , mais on lui attribue à tort un écrit

paru à Wittemberg, en 1Ç27, avec ce titre :

qu'Empereur) eftoit de Raub , à qua-

tre lieues de Paffauu (i), d'vne maifon
bien renommée au pays de Bauiere.

Du temps qu'il eftudioit en la ville &
vniuerfité de Witeberg, il fut mandé
par fes frères, lui fignifians que fi

iamais il vouloit voir fon père en vie
,

il s'en retournaft bien toft, ce qu'il fit.

Mais à grand' peine fut-il arriué
,

qu'on le tira d'auprès de fa mère &
de fes frères pour eftre emprifonné.
Les articles qu'il confefToit , & pour
lefquels il fut inhumainement traité,

iufqu'à l'eflFufion de fon fang pour le

tefmoignage du Fils de Dieu & de fa

vérité, furent ceux-ci : Premièrement,
Que la feule foi fauve. Que les œu-
ures font les fruids de la foi. Que la

MelTe n'eft pas vne oblation ou facri-

fice. Qu'il y a trois fortes de confef- Trois manières

fions : la première, De la foi, laquelle de Confef-

nous eft tous les iours neceffaire ; la

féconde , de Charité , laquelle efl:

quand quelcun aura ofi"enfé fon pro-

chain, de fe reconcilier auec lui; la

troifieme, De demander confeil & con-

folation aux anciens & miniftres de

l'Eglife. Et pource que tout ceci ef-

toit contre la bulle du Pape Léon, &
contre l'edid & ordonnance de l'Em-

pereur faite à Wormes , fentence fut

donnée contre Léonard Keifer, qu'il

deuft eftre dégradé & mis en la puif-

fance du bras feculier ,
par lequel il

fut tondu, defguifé & veftu d'vn gip-

pon (2), auec ignominie, couuert d'vn

bonnet noir tout découpé, & en cefte

forte fut liuré entre les mains du
bourreau.

Or, ainfi qu'on le menoit hors la

ville pour eftre exécuté , il exhorta le

peuple en langage Aleman , tournant

la tefte tantoft d'vn cofté tantoft de

l'autre. Puis eftant venu au lieu du
fupplice, dit : « O Seigneur lefus,

endure auec moi ;
fouftien-moi, baille-

moi force. » Et ainfi qu'on mit le feu

au bois qui là eftoit apprefté pour le

brufler, il commença à s'efcrier à

haute voix : « O lefus, ie fuis tien,

fauue-moi. » Et réitéra cela, ayant le

feu fous foi : voire l'ayant défia fenti

afprement aux pieds, aux mains, & en

la tefte. Mais pource qu'il n'y auoit

pas grand feu , le bourreau tira le

Vraie histoire de L, Kayser (en allemand).

Voir C. Sepp, ouv. cité. t. II, p. 81. L'au-

teur doit être Michel Stiefel. Voir Holî,

ouv. cité, p. 450.

(i) Passau (Bavière).

(2) Gipon, vûtement de laine.
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corps demi bruflé auec vne longue

perche crochue, & mit du bois dauan-

tage & le ietta au feu ; & en cefte

forte l'acheua de brufler, l'ayant tour-

menté iufqu'au bout. Voilà la fin des

iours de ce bon perfonnage Keifer

,

mourant pour le tefmoignage de la

vérité du Fils de Dieu , le feizieme

iour d'Aouft, Tan 1 520 (i).

Wendelmvt, Hollandoife (2).

En Vinfirmité d'une fimple femme , af-

faillie par toutes fortes de gens, l'on

apperçoit du premier coup la fer-

meté du Seigneur Tout puijfant, vé-

ritable en l'es promeffes, & qui donne

fagejje & force à ceux qui efperent

en fa bonté. Que les femmes Chref-
tiennes contemplent en ce beau mi-

roir les grâces & mifericordes du
Seigneur, pour lui feruir courageu-

fement & s'apuyer en leur foiblefje

fur son bras paternel.

M. D. XXVII. Le quinziefme iour de Nouembre
Son emprison- mil cinq cens vingt fept, Wendelmut,

nement.
f^^g ^^^^ nommé Nicolas, & vefue

d'vn marchant de Munckendam en

Hollande, ayant efté emprifonnee en

la Citadelle de Worden, fut menée
à la Haye, où deux iours après arriua

le Comte de Hocflrate , Lieutenant

pour le Roi en Hollande. Le lende-

main elle fut menée deuant lui, affilié

de tout le Confeil du pays, où elle fit

confeffion de la vérité d"vn franc cou-

rage & auec finguliere confiance. Ef-

Sa conflance tant admonneflee de fe defdire , &
& fes notables menacée qu'on Tenuoyeroit au feu fi

refponfes. g^g perfeueroit , fa refponfe fut : « Si

cefte puifTance vous eft donnée d'en

haut, ie fuis toute prefte d'endurer. »

Lors quelqu'vn de la compagnie lui

dit: «Vous ne craignez point la mort,

pource que vous ne l'auez pas gouf-

(i) Les autres éditions portent 1527, qui
est la date exacte.

(2) Wendelmoet Clacs-Dochter, c'est-à-dire
fille de Nicolas, était née à Monnitendam,
ville de la Hollande septentrionale. Il est très
remarquable que les martyrologes de Cres-
pin,d'Haemstedeet deRabus parlent de cette
pieuse femme, car elle était anabaptiste, et
c'est par son histoire que débute le marty-
rologe des anabaptistes de l'an 1570. — Cet
article est de Goulart. Ni l'édition de 1570,
ni les précédentes ne le portent.

tée. » « Il eft vrai (dit-elle), car auffi ne
la goufterai-ie iamais, puis que lefus

Chrift a dit : Si quelqu'vn garde ma
parole , il ne gouftera iamais la mort. »

Interroguee ce qu'elle croyoit du Sa-

crement, à raifon dequoi fpecialement

elle eftoit prifonniere : « le tien, dit-

elle, ce qu-' vous appelez voftre hoftie

pour morceau de pafte ; & fi vous le

tenez pour voftre Dieu , ie di que
c'eft voftre diable.» Quant à l'inuoca-

tion des fainéls , elle protefta n'ad-

uouër autre Médiateur ou Aduocat
qu'vn feul, lefus Chrift, affis à la dex-

tre de Dieu fon Père tout-puiffant, où
il fait requefte pour nous. Pource
qu'ils l'accufoyent d'eftre trop obftinee

en fes opinions, on lui dit qu'elle fe

preparaft à la mort, & qu'elle fe con-

feffaft de bonne heure à vn preftre.

« le fuis défia morte , refpondit-elle
,

mais Tefprit de Dieu me viuifie ; ie vi

en Chrift & Chrift en moi. l'ai con-
feffé le Nom de Chrift mon Seigneur,

qui efface tous mes péchez ; mais fi

l'ai oflfenfé quelqu'vn de mes pro-

chains , ie le prie de me pardonner. »

Ayant efté remenee en prifon, pen-
dant ce temps elle fut vifitee & affaillie

de toutes fortes de gens, d'vne fimple

femme entre autres qui Tauoit accu-

fee, & qui après beaucoup de propos
lui dit : c( Ne fauriez-vous diffimuler en
voftre cœur & vous taire } vous fauue-

riez voftre vie. » Elle refpondit : « Ma
fœur, il m'eft commandé de parler, &
ie fuis appellee à cela, tellement que
ie ne dois ni ne puis me taire. » Deux
iours après, au matin on l'amena en la

Cour, où derechef plufieurs la con-
feillerent de fe defdire ; à quoi elle fit

refponfe fort refolument : « le me tiens

à mon Seigneur mon Dieu , & ne
l'abandonnerai point, ni pour viure ni

pour mourir. » Eux voyant fa confiance,

l'Inquifiteur leut en vn papier, puis

qu'elle eftoit en erreur & fentoit mal
du Sacrement de l'autel

,
perfeuerant

obftinement en fon opinion, il la de-
claroit hérétique , & la liuroit au bras

feculier, proteftant neantmoins qu'il

ne * confentoit pas à fa mort : quoi

difant , il fortit auec fes femblables.

Incontinent le Chancelier prononça
la fentence , condainnant Wandelmut
à eftre bruflee & fon corps réduit en

cendres, & tous fes biens confifquez.

Vn moine la follicita fort de prendre
& baifer vne croix de bois; mais elle

le rembarra viuement
,
puis s'en alla

de cœur ioyeux au fupplice , & fans

Elle repoufTe
les tentations

de Satan.

* Non plus que
fes predecef-
feurs Phari-

fiens à la mort
de lefus Chrift,

duquel ils

difoyent à

Pilate : 11 ne

nous eft pas
loifible de faire

mourir aucun.



GEORGE CARPENTIER.

chÊ(nger de couleur monta fur l'efcha-

faut, où elle fut eftranglee par le bour-

reau , & Dieu la fortifia iufques au
dernier foufpir, car elle baiffa douce-
ment les yeux, comme feroit vne per-

fonne qui s'endormiroit, & fans fe re-

muer rendit fon ame au Seigneur, le

20. lourde Nouembre 1527.

5^^/^ 5^,9^ ^\0/^ 5^^/^^0^^^/^

George Carpentier, d'Emering(i).

L'hijloire de George Carpentier, bruj'lé

à Munich, ville de Baiiiere, pour la

doctrine de VEuangile , monjtre la

pui[fance de Dieu, qui fait la grâce

à j'en feruiteur de furnwnter les af-
tuces de quelques fages mondains

,

qui fubtilement l'abordèrent pour le

faire flefchir.

Plvsievrs excellens perfonnages fe

font trouuez au pays d'Alemagne, par

lefquels le Seigneur a voulu non feu-

lement manifefter fa vérité, mais auffi,

par reffufion de leur fang , la teflifier

& confirmer. Entre lefquels George
Carpentier, d'Emering, ne doit eflre

mis en oubli : d'autant qu'auec mer-
ueilleufe confiance il a fouftenu la

doélrine de l'Euangile du Seigneur.

Eftant mis en prifon en la ville de
Munick, en la Duché de Bauiere

,

l'an mil cinq cens vingtfept, quelque
menace ou tourment qu'on lui ûû , il

ne peut eflre diuerti de la vraye doc-
trine , tellement qu'il fut queflion de
procéder à fa condamnation. Le viii.

iour de Feburier audit an , après que
fentence de mort lui fut prononcée

,

deux bourreaux le vindrent prendre

en la prifon nommée La tour du Faul-

con, pour le mener au lieu du fup-

plice. Et voici arriuer des Cordeliers

qui le vouloyent acompagner ou in-

flruire à leur mode & façon ; mais il

leur dit qu'ils ne prinffent pas la peine

& qu'ils fe retiraffent, car il n'auoit

befoin de leur inflrudion. Les officiers

le menèrent aux degrez de la maifon

de la ville , où furent leus publique-

ment les articles de fon procès , con-
felfez & maintenus par lui. Le pre-

(i) limnicndingen. Ce récit
,

qui ne se

trouve pas dans ["édition princcps du marty-
rologe, ouvre la Troisième partie du recueil

des martyrs, parue en 1556.

267

mier efloit qu'il ne croyoit que le

preflre, en la confeffion
,
peuft par-

donner les péchez. L'autre
,
qu'il ne

croyoit que Thomme peut faire def-

cendre Dieu du ciel. Le troifieme
,

qu'il ne croyoit que Dieu foit enclos
dedans le pain que le preflre manie,
vire & reuire en l'autel. Le quatrième,
qu'il ne croyoit que le Baptefme d'eau

puifTe de foi faire l'homme bien-heu-
reux. On le prefToit merueilleufement
de fe defdire de ces quatre articles

;

mais il n'en voulut rien faire. Sur
quoi vn maiftre d'efchole de la ville

s'approcha pour lui dire : « George

,

mon ami , ne craignez-vous point la

mort qu'il vous faut endurer? Si on
vous lafchoit, ne voudriez-vous pas bien

retourner en voflre logis auec voflre

femme & vos enfans? » Il refpondit :

« Si on me laifToit aller, où me retireroi-

ie pluflofl qu'à ma femme & mes chers

enfans ? » Le maiflre d'efchole répli-

qua : « Reuoquez donc vos opinions &
vous ferez mis en liberté. » — « Ma
femme & mes enfans me font fi chers,

que le Duc de Bauiere ne les pour-

roit acheter de moi pour toute fa

cheuance : fi efl-ce que pour l'amour

de mon Dieu & Seigneur , ie les laiffe

volontiers. »

Comme on le menoit derechef, ce

maiflre d'efchole parla à lui au milieu

du marché, difant : « George, mon
ami , croyez le facrem.ent de l'autel

,

& non feulement le figne. » — « le

tien (dit-il) ce facrement appelé de
l'autel pour vn figne du corps & du
fang de lefus Chrifl, qui pour nous a

efié liuré à la mort de la croix. »

SvR ce propos , vn nommé maiflre

Conrad Sceitther (i), vicaire & pref-

cheur de l'Eglife cathédrale en ladite

ville, l'aborda et lui dit : « George, fi tu

ne veux croire au facrement , au moins
fiche ton efperance en Dieu & di : le

fuis feur de mon cas, & toutesfois fi

ie falloy', ie me voudroy' repentir de

la faute. » George refpondit à cela :

« Dieu ne permet qu'ainfi ie faille. »

Le maiflre d'efchole lui dit : « Ne te

hafie point trop ; choifi quelque bon

frère Chreflien , comme maiflre Con-
rad ou vn autre , auquel tu defcou-

ures ton cœur, non par manière de

confeffion , mais pour auoir quelque

bon confeil de lui. » Il refpondit :

« Non ferai, car de cela ie n'ai aucun
befoin. »

(1) Conrad Schritier.

Sommaire du
procès de
Carpentier.

Refponfe
notable.

Sacrement dit

de l'autel.

M. D. XXVIII.
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C'eft une
briefue appli-

cation de
rOraifon à
la perfonne
du patient.

Explication du
Symbole.

Apres cela, maiftre Conrad com-
mença l'oraifon Dominicale : Noftre

Père qui es es cieux. George ref-

pondit : « Vrayement, c'eft toi, ô mon
Dieu ,

qui es noftre Père , fans autre
;

ie defire auiourd'hui eftre auec toi. »

Conrad pourfuiuit : Ton Nom foit

fandifié. Sur ces poinéts, il dit : « O
mon Dieu

,
que ton Nom eft poure-

ment fanétifié. » Conrad paft'oit plus

outre : Ton règne vienne. Là deft'us

George dit : « Auiourd'hui i'efpere en-

trer en icelui. » Quand ce vint à Ta vo-

lonté foit faite en la terre comme au
ciel. George dit : « le fuis ici, Père,

afin que ta volonté foit faite & non
pas la miene.» Conrad : Donne-nous
auiourd'hui noftre pain quotidien.

George : <( Que Icfus Chrift, le vrai

pain , foit auiourd'hui ma viande. »

Conrad : Et nous pardonne nos pé-

chez comme nous pardonnons à ceux
qui nous ont off"enfez. George : « O
mes amis, de bon coeur ie pardonne à

tous, tant amis qu'ennemis. » Conrad :

Et ne nous indui point en tentation
,

mais nous deliure du mal. George :

(( O mon Seigneur, fans aucune doute
tu me deliureras , car i'ai en toi fiché

mon efperance. »

Cela fait , maiftre Conrad com-
mença le Symbole de la foi : le croi

en Dieu le Père tout-puilTant. George
refpondit : « O mon Dieu, i'efpere en
toi feul , ie croi en toi feul , & non en

créature quelconque ; mais ils m'ont
voulu efloigner de toi ; fortifie-moi. »

En cefte manière il refpondoit à cha-

cun mot, ce qui feroit par trop long à

d'efcrire. La prière finie , le maiftre

d'efchole lui dit : « George, crois tu fi

fermement en Dieu ton Seigneur, que
gayement & fans peur tu le confeffes

de bouche .^ » Il refpondit : « Ce me fe-

roit chofe difficile, voire bien impoffi-

ble, d'endurer ainfi la mort, fi ie ne
croyoi de cœur ce que ie confefl'e de
bouche. l'eftoy' ci deuant tout refolu

qu'il me faloit endurer perfecution pour
Chrift, fi ie vouloi m'adioindre à lui. O
mon Dieu, où eft le threfor de l'homme,
là eft auffi fon cœur. » Maiftre Conrad
lui dit : « George, crois-tu qu'il eft ne-

ceft'aire qu'après ta mort on prie pour
toi } & ie célébrerai le facrifice de la

Meft"e pour la rédemption de ton ame.»
11 refpondit : « Pendant que l'ame eft

iointe au corps, priez pour moi, qu'il

plaife au Seigneur me donner patience,
afin qu'en toute humilité & en vraye
foi Chreftienne i'endure le fupplice de

la mort; mais après que l'ame fera

feparee du corps, ie n'en ai plus be-

foin. »

Comme le bourreau le lioit à l'ef-

chelle, il declaroit au peuple plufieurs

poinds de la dodrine Chreftienne.

Quelques frères le prièrent qu'incon-

tinent qu'il feroit ietté dedans le feu
,

il fift quelque figne par lequel on
peuft cognoiftre fa foi. Aufquels il

refpondit : « Cela vous foit pour figne,

que tant que pourrai ouurir la bou-
che, ie ne cefl"erai de confeft'er le Nom
de lefus. » Telle conftance ne fut veuë

femblable en ces lieux-la ; onques ne

fe monftra troublé, ains s'en alla tout

ioyeux au feu. Il auoit dit au milieu

de la ville : « le confefi'erai auiourd'hui

mon Dieu deuant tout le monde. » Ce
qu'il fift eftant ia eftendu fur l'efchelle

(lors que le bourreau lui lioit vn fa-

chet de poudre à canon autour du
col), commençant : Au nom du Père,
du Fils , & du fainét Efprit , &c.
Comme les deux bourreaux l'efle-

uoyent en l'efchelle , il dit Adieu à

vn frère affiftant, lui demandant d'vn

regard tout alaigre pardon de quel-

que faute. Et fubit que le bourreau
l'eut lancé dedans le feu, il cria deux
fois : lefu, lefu. Puis le bourreau le

retourna auec crochets , & lors, après

auoir quelque fois répété à haute voix

le nom de lefus, rendit l'efprit.

George Sch^erer, de Salueld (i).

Le pays de Bauiere a eu encores vn
autre tefmoin de la vérité de l'Euan-

gile en ce perfonnage , retiré par
deux fois des cachots abominables
de l'AntechriJl, pour feruir conjîam-
ment au Seigneur en la vie & en la

mort.

George Scherer, emporté par l'igno-

rance du temps, fe fit preftre , & de-

meura en ce train miferable l'efpace

de neuf ans. En fin defquels
,
guidé

d'vne confcience mal informée & fe

(i) George Schârer de Saafelden. Flacius

Illyricus a parlé de lui dans un ouvrage paru
en 1554, sous ce titre : Exhortation de Matth.
FI. Illyr. aux chrétiens persécutes de Uévêché
de Sal^bourg et de la Bavière (en allemand).
Voir Christian Sepp, ouv. cité, II, 65. —
Cet article ne se trouve pas dans Tédit. de

1J70, la dernière revisée par Crespin.
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PIERRE FLISTED ET ADOLPHE CLAREBACH.

faifant à croire qu'il auroit moyen de
feruir plus deuotement à Dieu , il fe

rendit Cordelier; mais trouuant que
d'vn puant bourbier il eftoit tombé en
vne cloaque de toutes ordures, il ietta

là le froc
,
quittant le defordre des

cordeliers pour fe renger à l'ordre de
lefus Chrift. Son excufe ordinaire ef-

toit que faind François n'eftoit pas

mort pour lui , ni n'eftoit fon média-
teur. «Chrift (difoit-il) eft mort pour
moi ; c'eft mon feul fauueur & aduo-
cat. » Ayant prefché quelque temps la

dodrine de falut en vne ville de Ba-
uiere nomme Raetftad (i), il fut ac-

cufé, empoigné & interrogué de tout,

& fit vne franche confeffion de viue

voix & par efcrit. Ils le condamnè-
rent à élire décapité, puis réduit en
cendres. Eftant mené au fupplice, il

inuoqua Dieu d'une contenance ioyeufe

& afleuree, puis dit aux affiftans :

Sa confiance « Comme ie m'en vai mourir en homme
au martyre. Chreftien pour la vérité de Dieu

,

i'efpere certainement vous en laifl'er

vn tefmoignage après ma mort. » Eftant

donc décapité , il tomba fur le ventre
& demeura autant de temps qu'on
mettroit à prononcer l'Oraifon du Sei-

gneur, le Symbole des Apoftres & les

dix Commandemens; puis fe retourna
tout doucement

,
pofant le pied droit

fur le gauche , & la main droite fur la

gauche. Tous demeurèrent eftonnez à

ce fpeélacle, & le magiftrat mefmes :

à raifon de quoi fon corps ne fut point
bruflé, ains enterré, ce qui auint en
l'an 1 528.

Pierre Flisted & Adolphe Clare-
BACH (2).

Ces deux Martyrs Alemans , exécute^

à Colonie pour la vérité de Dieu,
fournirent matière à tous fidèles de

glorifier hautement le Seigneur. Et
quant à ce que les fuppofis de l'An-

techrifi imputent à ces innocens la

cauje des maux dont fAlemagne
efioit ajjligee : c'efi vne ancienne ca-

(i) Radstadt.

(2) Peter Fliesteden et Adolphe Claren-
bach. Le docteur C. KratH, de Ebcrfeld , a
écrit une savante biographie de ces deux
martyrs dans Tlieologischc Arbcltcn ans Jcin
rhcln. Wiss. Rcdigcr-Vcrciii, t. V, 1882. — On
trouve une première esquisse de cet article

dans la Troisicnic partie, de 1556, p. 10.

elTe humaine
ne doit ni ne
peut bien

iuRer.
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lomnie de Satan., qui en cela defcou-
ure en la perfonne des fiens fon na-
turel menteur & fanguinaire.

Pierre Flifted, ayant goufté à bon ZeledeFiifted
efcient l'Efcriture fainfte par confe- duquel la fa-

rence auec plufieurs dodes , & leu

foigneufement les bons liures , tout
enflammé de zèle, ayant voyagé çà &
là par l'Alemagne, vint à Cologne fur
le Rhin , au mois de Décembre mil
cinq cens vingt-fept, pour inftruire les

ignorans qui fe rendoyent dociles , &
leur enfeigner la voye de falut , en
leur defcouurant les erreurs de la pa-
pauté, fur tout l'horrible idolâtrie qu'ils

commettoyent autour de leur idole de
la Mefl"e. Pour exécuter commodé-
ment fon entreprife , il entra dans le

grand temple en vne fefte folennelle

,

& fe rengea près du grand autel , ef-

tant tout debout & la tefte couuerte,
tandis que le Miffatizant (i) pourfui-
uoit fes badinages. Quand ce vint à

l'efleuation du morceau de pafte, Flif-

ted , tournant le dos au Preftre & le

vifage au peuple en foufpirant , com-
mença à cracher par deteftation con-
tre terre. Eux efblouis d'vne telle

hardiefl'e demeurèrent muets , et le

Preftre
,
penfant à fon calice , acheua

fa M elfe & troufl'a bagage
, Flifted

derneurant au temple , oià il fe pour-
menoit. Les autres Preftres & gens
de diuerfes qualitez , s'eftonnans de
ce qu'il n'auoit fait reuerence quel-
conque à leur Dieu , s'entreregar-
doyent fans ofer lui demander raifon

de fon fait. Mais quelques vus for-

tent & en vont faire rapport au magif-
trat, lequel vint attendre Flifted en
rue , & lui ayant mis la main fur le

bras : Il faut (dit-il) que vous veniez
auec nous. A quoi Flifted, d'vne face Son emprifon-
riante & aft'euree , refpondit : Volon- nement.

tiers, car pour cela fuis-ie venu ici.

Sur ce les fergens le menèrent en
vne fafcheufe prifon nommée Franc-
kenthoren , où ayant trempé long
temps

,
les Inquillteurs , Dodeurs &

autres députez par le confeil de la

ville vindrent vers lui. Après beau-
coup de propos, ils lui demandèrent
pourquoi il auoit ainfi vilipendé le

fain6l facrement. Sa refponfe fut qu'il

n'auoit point mefprifé la fainde Cène
de noftre Seigneur lefus Chrift, ains

l'idolâtrie qui y eftoit entreuenue, &
que fon intention eftoit de donner oc-

(i) Celui qui célébrait la messe.
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cafion au peuple là alTemblé de l'en-

quérir de ce fait, afin d'auoir moyen
d'enfeigner les pauures abufez qui

adoroyent le pain pour leur Dieu.
Enquis s'il fe repentoit pas d'auoir

commis tel aéte & s'il oferoit le réité-

rer, refpondit qu'il ne s'en repentoit

nullement , & que , s'il eftoit hors de
Cologne, il voudroit y retourner pour
faire le femblable , d'autant que le

pain n'eftoit pas Dieu, & que telle

idolâtrie eftoit du tout infupportable.

Ces refponfes & autres femblables

rapportées au Sénat . l'arreft fut , au

Ses tourmens. cas que Flifted ne changeaft d'auis

,

qu'il feroit liuré au Greue ou iuge des
caufes criminelles pour en faire iuftice.

Ce qu'eftant fait , il s'en alla tout

ioyeux à la maifon de ce iuge, & de
là en vn cachot obfcur, d'où il fut tiré

quelques iours après pour eftre plus

diligemment examiné fur fon fait, le

iuge & fes affeffeurs eftimans qu'ils le

feroyent defdire. Pour ceft eflfeâ;, ils

le gehennerent fi outrageufement que
le bourreau mefme s'en fafchoit (com-
me depuis il l'a confelTé) & ne le vou-

lut plus tirer. Or, pour tous ces tour-

mens , ils ne peurent rien gagner fur

lui , car il ne ceflToit de foufpirer à

Dieu, l'inuoquer à fon aide, & le re-

mercier de l'honneur qu'il lui faifoit

d'eftre tefmoin de fa vérité au monde.
Eux, ne pouuans tirer autre chofe de
lui, le firent ferrer & enchaîner plus

eftroit que parauant, auec vn peu de
pain & d'eau pour fon viure , & par-

fois lui donnoyent la torture, adiouf-

tans toufiours des menaces du glaiue

& du feu , s'il ne fe defdifoit.

En ces entrefaites , Dieu foulagea

fon feruiteur par vn moyen direde-

ment contraire à la fagelTe humaine.
Adolphe Clarebach , ieune homme
de belle taille , dode , éloquent &
(qui eftoit le principal) craignant Dieu,

ayant efté quelque temps maiftre d'ef-

cole à Wefel , vint à Cologne , où il

fut incontinent defcouuert par les ad-

uerfaires , ne pouuans porter la lu-

mière de vérité paroiffante de toutes

parts en la parole, es adions & en

toute la vie de ce perfonnage , lequel

ne tarda gueres à eftre conftitué pri-

fonnier. Apres auoir l'efpace de quel-

ques fepmaines difputé contre les

Theologaftres des principaux articles

de leur dodrine , il fut liuré au bras

feculier , & mené à la bonne heure en

la prifon où eftoit Flifted, lequel il

confola & fortifia merueilleufement.

Dieu le fou-

lage, lui en-

voyant Adol-
phe pour
compagnon
d'armes.

On recite qu'Adolphe, ayant efté ferré

en vne tour fort agitée des malins, &
appellee La porte des poulies

,
pour

y eftre plus rudement tourmenté nuid
& iour : la première nuid, ces efprits

tempeftans à leur manière acouftumee
& reprefentans des fpedacles eft"raya-

bles , Adolphe fe mit à prier Dieu
de fi ardente aft"edion

,
qu'il les vain-

quit & troubla tellement
,
que depuis

rien n'apparut en cefte prifon , non
pas mefme après fa mort. Il auoit ef-

crit de fon doigt auec de l'ancre fait

de charbon puluerifé & méfié en eau
(pource qu'on ne lui voulut bailler ni

papier ni ancre durant fa captiuité)

deux vers Latins , contenans en fub-

ftance que Quand Dieu eft auec nous,

il faut que les illufions de Satan s'ef-

uanouiffent. Au refte, durant la déten-

tion de ces bons perfonnages , fur-

montans par foi & patience tous af-

faux , les fanguinaires Dodeurs &
Pharifiens ne cefl'oyent de folliciter

les iuges de mettre ces prifonniers à

mort. Et pource qu'outre la grande
famine regnoit vne nouuelle maladie

,

nommée la Suette (d'autant que les

gens , furpris d'vne fueur mortelle
,

mouroyent en dedans vingt quatre

heures , & en mourut vne infinité
,

auant qu'on y euft trouué remède
,

cefte contagion eftant auffi appelée

vulgairement la maladie d'Angleterre,

à caufe que l'an i486. l'Angleterre en
auoit efté rudement affligée) et que le

Turc Solyman (i) eftoit auffi venu af-

fieger 'Vienne en Auftriche , ces pref-

cheurs crioyent à pleine tefte en tous

les fermons que Flifted & Clarebach
entre autres eftoyent caufe de tant de
maux, & que Dieu eftoit courroucé de
ce qu'on laiffoit tant viure les héréti-

ques. Ils firent tant par leurs crie-

ries que fentence de mort fut donnée
contre les prifonniers, qui auoyent
efté détenus plus d'vn an & demi.
Cela conclu , le 27. iour de Septem-
bre, fur le foir, le luge criminel vint

vers eux, leur demandant s'ils vou-
loyent fe defdire, ce qu'ils refuferent

entièrement. Il les lailîa donc , & en
fa place furuindrent certains preftres,

l'vn defquels dit à Adolphe : « Mon
ami , nous ne fommes pas venus ici

pour difputer beaucoup auec vous ;

(i) Les éditions de ij)6 et de i)70 ajou-
tent : (1 A la solicitation de Vayvode, Roy en
partie de Hongrie et à la" poursuite de Hie-
rosme à Lasco Polonois. »

Adolphe chalTe
les malins

efprits de fa

prison.

L'Alemagne
affligée de

Dieu , au lieu

de fe recog-
noiftre

,

aggraue fes

fautes.

Les innocens
condamnez
à mort.



mais nous defirerions que vous pen-
fiffiez bien à la fin , fans eftre ainfi

adonné à votre Cens. Il y a eu tant de
fainds perfonnages de contraire auis

au voftre, & y en a tant encor auiour-

d'hui. Dieu ne nous laiffe pas tou-

iours errer. » Adolphe fit refponfe :

« Tous parlent communément ainfi
;

mais nous dépendons de noftre Sei-

gneur lefus Chrifi & de fa fainde pa-

role , non pas des hommes, & ainfi

nous ne pouuons faillir. Nous main-
tiendrons & confefl'erons fon Nom,
tant que la bouche nous demeurera
ouuerte & que nous pourrons parler. »

Le lendemain, fur les neuf heures
du matin, le luge vint qui les tirade pri-

fon & les liura au bourreau, lequel les

lia Fvn à l'autre. Adonc ils louèrent
Dieu, difans : « Nous te rendons grâ-

ces , ô Père tout-puifl'ant , de ce que
tu nous fais voir le iour que nous
auons tant attendu & defiré. O Sei-

gneur, regarde ici bas, car il en eu
temps. » Sur ce, on les mena deuant
les iuges pour ouir leur fentence, puis

au lieu du fupplice, où efians ils firent

de belles remonfirances au peuple
,

rendans raifon de leur foi par textes

& tefmoignages de l'efcriture , fe for-

tifians Tvn l'autre & benifians Dieu,
de forte que tout le monde eftoit raui

en admiration de voir leur maintien &
vifage afl'euré, principalement d'Adol-
phe

,
qui eftoit en la vigueur, de fon

corps & de fon efprit. Auffi difoit-il

,

eftant en pleine place, fon cœur eftre

fi ioyeux qu'il ne croyoit qu'il y euft

homme au monde plus content que
lui. Alors vn moine lui demanda s'il

vouloit pas qu'on chantaft des meffes

pour le salut de fon ame, & qu'on
feroit promptement vne quefte entre

le peuple, à la manière accouftumee.
Mais Adolphe lui refpondit : « la n'a-

uiene , ie ne me foucie en forte que
ce foit de vos couftumes. Penfez-
vous que nos âmes aillent dans les gi-

becières des Preftres } » Lors Flidfied

reprint le propos , & fit une brieue

confeffion de foi au peuple, monfirant
pour quelle occafion lui & Adolphe
efioient ainfi traitez. Le luge , extrê-

mement defpité de cefie confiance

,

cria au bourreau : « Deflie ce mefchant
là.» Mais Flidfied lui adreffant fa pa-

role : « Vous commencez, dit-il, à ef-

pandre le fang des Chreftiens. Regar-
dez bien ce que vous faites & comment
vous en pourrez refpondre deuant
Dieu. Pilate ne fauoit pas bien à qui
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il s'attachoit, mais vous fauez bien ce

que vous faites , et pourquoi vous le

faites. Allez maintenant, et dites que
vous eftes innocent de ce fang. Il efl

efcrit: lugez , iugez droitement. » Sur
tels propos, le bourreau le defpouilla

iufques à la chemife, & lui lia les

deux mains enfemble. Lors Adolphe
s'approcha & lui dit : « Frère , forti-

fiez-vous au Seigneur, & vous confiez

en lui ; car auiourd'hui nous viurons
auec Chrifi noftre frère, & pour ia-

mais. Soyez ferme en foi & ne crai-

gnez point le feu. Quant à moi, ie me
confie auffi au Seigneur , & fa parole
fera le feau de mon afl'eurance. »

Pierre lui refpondit : « AflTeurez vous
que ie mourrai Chreftien. » Lors, le

bourreau le print & le mena dans vne
maifonnette faite de bois & de paille,

& l'affit fur le bloc
,

puis le ferra fi

roidement d'vne chaîne de fer autour
du col, qu'il lui ofta la parole, telle-

ment que Flidfied, fecouant les pieds,

rendit incontinent fon ame à Dieu.
Quant à Adolphe, s'efiant defpouillé

foi mefme, il alla de par foi vers la

maifonnette, & leuant les yeux au
ciel, loua derechef le Seigneur. Eftant

entré dedans , & voyant que Flidfted

eftoit en tel poind, il cria alTez haut :

« Frère, auez vous rendu l'efprit.'' Le
Seigneur vous a efté propice. le vous
fuiurai bien toft. » La delTus, s'eftant

affis fur le bloc, le bourreau le lia, &
attacha vn fac de poudre à fon col &
mit le feu au bois. Lors Adolphe pria

qu'on lui leuft les articles de la foi,

ce qu'vn Moine fit; quoi achevé :

« Voila (dit-il) ce que ie croi; ie m'y
arrefte , & veux viure & mourir fur

cela.» Le feu s'auançoit, & lors Adol-

phe cria tout haut : « O Seigneur, ie

recommande mon efprit en tes mains. »

Sur ces mots, le feu fe mit à la poul-

dre qui le fufl'oqua. Telle fut la fin de

ces deux Martyrs excellens qui furent

recueillis au ciel le vingthuitieme iour

de Septembre, l'an 1529.

M. Henri, Flamen.

Ce pcrfonnage edoil plus conu par fon
nom propre ,

que par aueun furnoni

qu'il ail eu , & ejî de ceux qui ont

Jenié l'Euangile en Flandre , & qui

ionl arroujé par morl bicn-hcureuje.
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M.D.xxviii. Novs auons touché ci deffus en

l'hiftoire des deux Auguftins qui furent

exécutez à Bruxelles (i), que plufieurs

de ceft ordre furent attirez à meilleure

conoilTance de la vraye Religion par

les liures de Martin Luther. Du nom-
bre de ceux-là, ce Martyr que nous
auons à defcrire n'a pas efté des der-

niers à prefcher & fouftenir la vérité

de l'Euangile au pays de Flandre.

Pour laquelle caufe eftant perfecuté
,

s'enfuit en la ville de Courtray, ayant

mis bas l'habit monachal (2). Il ne de-

meura long temps qu'on ne le reco-

nuft; parquoi fut appréhendé & mené
prifonnier en la ville de Tournay, fiege

Epifcopal de Flandre ; auquel lieu
,

après auoir efté détenu en fond de

foffe & en grans tourmens l'efpace de

Condition f<2pt mois (5), lui fut offert condition
inique prefen- par vn qui eftoit lors Officiai , nommé
tee à Henri. y[ Balthazard de Cordes, que s'il

vouloit confelTer & déclarer celle qu'il

auoit prife pour femme eftre fa pail-

larde ou concubine, la vie lui ferait

fauue. Il ne voulut aucunement ac-

cepter vne condition tant inique &
defhonnefte ; mais perfeuera en la

confeffion de foi qu'il auoit faite dès

le commencement deuant l'Officialité.

Il ne reftoit donc que procéder à l'exé-

cution, & premièrement à la dégra-

dation , félon leur manière de faire
,

laquelle eftant acheuee , M. Henri
s'efiouyt, & chanta ce commencement
d'hymne : Te Deiun laudamus , &c.

Depuis il fut condamné à eftre bruflé

vif, & endura la mort en vraye conf-

iance , enuiron le mois de Mars, l'an

1528.

Denis de Rievx , François.

Denis de Rieux, natif de Rieux
,

en Mulcien (4), a efté vn des pre-

miers qui a enduré conftamment la

mort en la ville de Meaux pour la

dodrine du Fils de Dieu , & qui a

(1) Voir page 258. On peut lire une tra-

duction française du cantique de Luther,
dont nous parlons , en note , à cette page

,

dans l'ouvrage de Khun sur Luther, t. Il,

p. 109.

(2) L'édition de 1Ç54, f. 651, d'accord avec
le martyrologe hollandais de Heemstede dit

qu'il était en habit de marchand.
(5) L'édition de 1554 dit vingt-sept mois.

(4) District de Meaux, sur la rive droite de
la Marne.

maintenu que la Mefl'e eftoit un vrai

renoncement de la mort & paffion de
noftre Seigneur lefus Chrift (i). L'E-
uefque de Meaux, ci deuant nommé
Briçonnet, n'eftant plus celui-là qu'il

auoit efté auparauant, le penfa diuer-

tir fingulierement de cefte opinion de
la Mefl'e, lui promettant qu'il le feroit

non feulement deliurer, mais auffi lui

donneroit prouifion & penfion an-

nuelle. Mais il lui refpondit : « Mon-
fieur , ferie.z-vous bien maintenant fi

lafche de me faire en cefte forte re-

noncer mon Dieu.^ » Ce perfonnage
auoit merueilleufement imprimé en
fon cœur cefte fentence de lefus

Chrift : Qui me renoncera deuant les

hommes, &c., tellement que fouuent
il la proferoit comme raui en eftonne-

ment , & tremblant à la prolation (2)
d'icelle.

Estant donc condamné à eftre

bruflé vif, il fut trainé au fupplice fur

une claye; & toufiours parloit & ex-

hortoit le peuple à fe conuertir à la

vraye doélrine de vie. On lui auoit

lié par force vne croix de bois; mais
il la fecoua des mains droitement à

l'endroit d'un lieu qui eft vn récepta-

cle des eaux ; & ce iour-la il auoit

pieu abondamment, de forte que la-

dite croix s'en alla aual l'eau : dont
tellement furent irritez les caphards,
qu'on ne les fceut oncques contenir de
faire outrage au poure patient eftendu

fur la claye. Il fut donc bruflé vif au
gré des ennemis de la vérité, c'eft af-

fauoir auec long tourment ; car il fut

leué trois fois en l'air fur vn petit feu,

& toufiours pria & inuoqua le Nom
de Dieu iufques au dernier foufpir.

Ce fut le troifiefme iour de luillet,

l'an 1 528.

EsTiENNE Renier & autres (3).

Tandis que Satan iouoit fes tragé-

dies à Paris , Dieu befongnoit quafi

par tout le Royaume , notamment à

Nonnay (4), ville de Viuarez, du gou-

(i) Voir Th. de Bèze , Histoire ecclésiasti-

que, éd. de Toulouse, l, 5.

(2) Violation (prolaiio, remise, délai).

{]) Cet article est reproduit, mot à mot,
par Th. de Bèze , dans son Histoire ecclé-

siastique (édition de Toulouse}, t. !", p. j.

(4) Annonay, arrondissement de Tour-
non (Ardèche).
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M. D. XXVIII.

Eflienne Re-
nier bruflé vif

à Vienne.

uernement de Languedoc, & de l'Ar-

cheuefché de Vienne. Vne fuperfti-

tion entre autres regnoit en cefte

ville-la , digne d'eftre ramentue pour
monftrer à la pofterité combien a de
crédit la vanité en l'efprit de l'homme,
& comme , d'autre coflé , la miferi-

corde de Dieu abonde principalement

où le péché a le plus abondé. Faut
donc entendre qu'il y auoit en cefte

ville de Nonnay vne Chaffe appellee

communément les Sainétes Vertus, ef-

timant le peuple qu'elle fuft pleine de
certaines trelfaindes reliques, que nul

ne voyoit iamais, pource que la Chaffe
eftoit fufpendue ordinairement iufques

aux voûtes du temple, & donnoyent à

entendre les preftres que quelqu'vn
ayant vne fois voulu regarder dedans,

eftoit deuenu perclus & aueugle. Mais
le iour de l'Afcenfion cefte Chaffe ef-

toit defcendue, & portée auec grande
cérémonie, & fuite d'hommes, fem-
mes & enfans y acourans de toutes

parts en chemife , tefte nue & pieds

nus, s'eftimans bienheureux ceux qui

en pouuoyent aprocher pour la bai-

fer ou paffer par deffous. Qui plus

eft , vn temps fut que palïant cefte

Chaffe par le chafteau , tous pri-

fonniers eftoient deliurez , de quel-

ques crimes qu'ils fuffent atteints

,

excepté ceux qu'on appelloit Luthe-
rians. Eftant donc cefte pauure ville

plongée en telles ténèbres , Dieu y
enuoya , l'an m.d.xxviii , vn certain

doéleur en Théologie, Cordelier, qui

auoit prins la peine d'aller en Saxe
ouyr & voir Martin Luther, nommé
Eftienne Machopolis (1), lequel com-
mença de prefcher librement en pu-

blic & en chambre contre ceft abus &
plufieurs autres fuperftitions qui fe

defcouuroient de iour en iour. A
ceftui-ci (qui fut tantoft contraint de
defloger) fucceda vn autre du mefme
ordre „ nommé Eftienne Renier, qui

fit encore mieux : à raifon de quoi

eftant emprifonné, il perfeuera iufques

à la fin , feellant la vérité de fon pro-

pre fang à Vienne, où il fut bruflé vif

auec vne finguliere conftance. Apres
lui continua le maiftre d'efchole du
lieu, nommé lonas, homme de grande
érudition & pieté, lequel ayant fait

en prifon bonne & entière confeiTion,

en fut retiré par le moyen de quel-

(1) Voir, pour ses relations avec Luther,

Merle d'Aubigné, Histoire de la Rt'fcnnation

en Europe au temps de Caluiii , t. 1
, p. 624.

I.

ques amis. Dequoi eftant irrité , l'Ar-

cheuefque fit faifir & conduire à
Vienne vingt cinq perfonnes, où quel-
ques vns moururent de langueur & Morts en

mauvais traittement, eftans les autres prifon.

finalement deliurez par vne manière
de grâce , en payant certaines amen-
des.

LovYS DE Berqvin(i), gentil-hoiiime

d'Artois,

En ce/te hijîoire de Louys de Berquin,
nous ]'Ofons dépeint le naturel d'vn
grand e/pr'it , & femmes quand &
quand aduertis comme nojîre Sei-

gneur Je fert des grands de ce monde
pour faire tejle aux fuppofls de VAn-
techrifl. Ceux qui ejloient lors en la

ville ' de Paris
, prefens à la caufe

,

& les Epijlrcs d Erafme (2), nous ont

fuffifamment donné attejlation du
contenu en ce récit.

Dv temps que la fouueraineté de
Flandre & Artois eftoit encores au
Roi de France, plufieurs defdits Com-
tez eftoient au feruice du Roi : entre

lefquels ce gentil-homme iffu de la

noble famille des Berquins , en la La maifon des

terre de faind Omer, au pays d'Ar- Berqums au

tois, a efté renommé fur tous, pour P^^'^ d'Artois,

les dons & grâces que Dieu lui auoit

conférées & en la vie & en la mort
qu'il eut bien-heureufe. Il eftoit venu
en Taage de quarante ans fans eftre

marié , ayant vefcu en telle intégrité

& chafteté, qu'il ne fut oncques chargé
de foupçon d'incontinence, chofe mer-
ueilleufement rare entre les courti-

fans. Deuant que le Seigneur l'euft

attiré à la cognoiffance de fon Euan-
gile , il eftoit fans fard grand fedateur

des conftitutions Papiftiques
,
grand

(i) Voir sur lui l'article très complet de
la France prolestante, 2° édit., t. II, col. 418
et suiv. Voir aussi l'article d'Hauréau, Remic
des Deux-Mondes, ij janvier 1809. Le Bul-
letin de la Société de l'histoire du protes-

tantisme , t. XI, p. 129, contient une tou-
chante poésie du temps sur son martyre..
Th. de IBèze a dit de lui : « La France eull

pu recouurer un second Luter en Louys de
Berquin, du pays d'Artois, vray gentilhomme
& excellent perfonnage entre les autres , s'il

cull trouvé telle faveur vers le Roy François
premier que lit Luter auprès du duc de
Saxe. » Les irais pourtraits. p 109.

(2) Lettres d'Erasme, édition Le Clerc ,

n"' 940, 1188, i2o6 et autres.
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auditeur des meffes & fermons, ob-

feruateur des iufnes & iours de feftes
;

des fa ieuneffe il auoit vn efprit libre

& ouuert, & comme il ne vouloit faire

tort à perfonne , auffi ne pouuoit-il

porter qu'on lui en fift. La dodrine de

M. Luther, lors bien nouuelle en

France , lui eftoit en extrême abomi-

nation; & toutesfois , d'vn naturel ef-

leué, il haiffoit mortellement l'afnerie

des Sorboniftes & Moines, de forte

que fouuent il ne pouuoit diffimuler

,

voire entre les plus apparens du
royaume, de dire contr'eux ce qui lui

en fembloit. Il auoit eu quelque débat

de difpute particulière contre vn des

principaux de la Faculté de Sorbonne,

nommé Noftre maiftre de Quercu (i).

Cefte haine fut caufe que de plus

près il s'adonna aux eftudes de la

vraye pieté , & le Seigneur lui fut

propice & fauorable , comme il a fes

moyens par lefquels il attire les fiens

à la conoiffance de lefus Chrift fon

Fils vnique. Depuis ce temps il ne

ceffa de s'employer du tout à la lec-

ture de la fainde Efcriture, & à tranf-

later liures Chreftiens de Latin en

François , lefquels il communiquoit à

fes amis. De ces liures, les Sorbo-

niftes trouuerent moyen d'en puifer ce

qu'ils eftimoyent leur pouuoir feruir

pour fafcher Berquin & le fubmettre

à leurs cenfures. Ils en tirèrent quel-

ques articles , à la manière des arai-

gnes, pour en faire du venin & procu-

rer la mort d'vn perfonnage qui , en

intégrité & rondeur d'efprit , tafchoit

d'auancer la do6lrine de Dieu. De la

façon de ces articles eftoit ceftui-ci :

Que la vierge Marie à tort eftoit in-

uoquee aux fermons , au lieu du S.

Efprit
;
Que fans raifon elle eftoit ap-

pelée Threforiere de grâce ; item,

Qu'au falut ou falvé qu'on lui fait au

foir., contre toute vérité elle eft appe-
lée Noftre efperance, noftre vie, &c.,

qui apartient dutout à noftre feul Sau-

ueur. Pour tels articles, il fut accufé

d'herefie par les Sorboniftes, & à leur

inftance mis en prifon. Les iuges qui

connoilToyent l'efprit de Berquin, ne

firent pas grand cas de telles conclu-

rions, ains le lailferent aller à pur et

à plein. Ceux qui l'auoyent accufé

firent femer vn bruit par la ville de
Paris, que parfaueur il eftoit efchappé.
Mais Berquin au contraire fouftenoit

(i) Du Chesne, docteur en Sorbonne,
curé de Saint-Jean-en-Grève, à Paris,

que de droiét & équité il auoit gaigné

fa caufe, & comme voulant mener en
triomphe la troupe des Sorboniftes

,

maintenoit qu'ils auoyent efté vaincus

par la force de vérité. Cependant, il

fe mit à traduire autres petits liures,

entre lefquels eftoit le Manuel du
Cheualier Chreftien d'Erafme, y ad-

iouftant plufieurs chofes qui de plus

près aprochoyent à la vérité Euange-
lique. Erafme qui, de tout temps,

s'eft voulu maintenir neutre entre l'E-

uangile & la Papifterie, & nager entre

deux eaux , feut tres-mauuais gré à

Berquin d'auoir tranflaté fon liure, &
lui en fit de grandes reproches par let-

tres, de ce qu'il le mefloit auec fes

fafcheries, le tirant en grande enuie

des Sorboniftes , fans faire (comme il

difoit) aucun fruit de pieté : il le prioit

partant qu'il demenaft fa caufe fans

y méfier le nom d'Erafme. Vn nommé
Noël Beda , Dodeur inueteré de la

Sorbonne , auec fes adherans, à beau
renfort d'articles amaffez , fe banda
contre Berquin, & le fit mettre en pri-

fon. Le Prieur des Chartreux & des
Celeftins de Paris, & plufieurs autres

fuppofts de l'Antechrift donnèrent con-

fort à cefte bande, afin d'opprimer par

multitude la confiance de Berquin, le-

quel eftoit ia chargé par tels preiudi-

ces, qu'en la caufe il ne fembloit refter

finon que les liures de Berquin eftans

bruflez, il efchappaft (au meilleur mar-

ché faire) par vne amende honorable

que lui ordonneroit le Magiftrat ; ou,

qu'au refus d'icelle, on le menaft au

feu. Berquin neantmoins ne leur vou-

lut quitter vn feul point , & certes,

pour lors, c'eftoit fait de lui, fi quel-

ques Confeillers de meilleur iugement
que les autres (voyans que la procé-

dure auoit efté démenée à l'appétit

d'vne multitude enragée de haine)

n'eulTent refpondu qu'ils vouloyent co-

noiftre exadement de la caufe, depuis

vn bout iufques à l'autre. Les enne-
mis qui, en leur courage (i), auoyent
ia condamné à mort Berquin, Guidè-

rent creuer de defpit. On difoit que
cefte faueur eftoit venue de l'authorité

de la régente de France, Louife, mère
du Roi François, laquelle lors gouuer-
noit les afaires du Royaume.
En ces entrefaites, le Roi François,

eftantde retour de facaptiuité d'Efpa-

gne, auerti que Berquin (lequel il auoit

aimé) eftoit en grand danger de fa vie,

(i) En leur cœur.

Quel a efté

Erafme de
Roterdam.

Noël Beda,
Dodeur de
Sorbonne.

M. D. XXIX.

François I. de
ce nom, Roi
de France.
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& pourchalTé à mort par les Théolo-
giens & Moines de Paris, manda let-

tres au Parlement, qu'on n'attentaft

témérairement aucune choie contre la

perfonne de Berquin, & qu'en bref il

iroit à Paris, & conoiftroit diligemment
de fa caufe. Peu de temps après , il

fut relafché de prifon, & mis en garde
feure, & depuis eflargi en pleine li-

berté, pour foliciter plus commodé-
ment fon afaire, C'efl; merueille de la

grande confiance que Berquin receut

lors en fon efprit ; car non feulement
il fe promettoit voye d'abfolution

,

mais auffi victoire triomphante, & la

difoit tenir en fa main ;• mais qu'il ai-

moit mieux que la caufe ne fe termi-

nafl fi toft , aiin que cette vidoire fuft

plus authentique & illuftre, Berquin
donc fe puni à accufer d'impiété la

Faculté de Paris, alïauoir les Dodeurs
& Moines , difant qu'il auoit trouué
en leurs ades de grands fecrets, lef-

quels il vouloit manifefter. Plufieurs

fiens amis l'admonnefterent de laiffer

ces belles fauuages, & s'en depeflrer

le mieux qu'il pourroit , & fous pré-

texte de quelque meffage ou ambalfade

du Roi, voyager ou en Alemagne ou
ailleurs, cependant que la chofe s'ef-

couleroit auec le temps. Qu'il deuoit

aflfez conoiftre que fauoit faire ce monf-
Beda homme tre de Beda , fon grand aduerfaire, &
monftriieux. p^^ combien de telles il lettoit fon ve-

nin. Qu'il auoit à faire à vn ennemi
immortel , car la Faculté ne meurt
point. Que les trou-pes & bandes d'i-

celle Faculté ne laifferoyent iufques

à ce qu'elles l'euflent fait mourir

cruellement. Que les faueurs des Prin-

ces & grans eftoyent temporelles, &
qu'en peu d'heures leurs affedions pou-

uoient eflre defiournees & changées
au crédit des faux rapports. Et, bien

que de tout cela il n'en fufl rien, les

Rois melmes fe fafchent & fe lalTent

à la' longue de l'importunité c^ impu-
dence de tels pourfuyuans aduerfaires :

voire mefme quelquefois ils font con-

trains de crainte , fe déporter de la

defenfe d'vne iurte caufe. De telles &
' femblables remonflrances, par lefquel-

les les amis cuidoycnt efpouuanter ou

deflourner Berquin de fa délibération,

tant s'en faut qu'il en fuft efmeu
,
que

plufiofl il en print d'auantage de cou-

L'efprit de f^ge en fa pourfuite. Son efprit auoit

Berquin com- quelque chofe de femblable auec la
paré à la palme : il fe dreflbit de plus, quand

on le vouloit depruner. Pourluyuant
donc contre les Théologiens tSr Moi-

palme.

nés. fur tout contre Beda, il impetra
lettres du Roi François, adreffantes

à la faculté de Sorbonne, à ce que
douze articles par lui extraits des ef-

crits de Beda, qui contenoyent im-
pieté manifefie & blafpheme, ou fus-

fent par icelle faculté condamnez , ou
prouuez par tefmoignages de la fainde
Efcriture. Ces chofes fembloyent pro-

mettre certaine vidoire à Berquin;
mais l'iffue de la caufe a bien monftré
que ce n'eftoyent que vains alleche-

mens pour aiguifer ou allumer de plus

en plus la rage defefperee des enne-
mis. Car les lettres des Rois & Prin-

ces le plus fouuent font froides & de
petite eftime en la caufe de ceux qui

s'oppofent pour la vérité.

Ces abeilles de Sorbonne
, armées Douze iu^-es

de toutes fortes d'efguillons, & irri- déléguez en 1ê

tees en telle façon, ne cefferent de caufe de Ber-

faire bruit & courir par tout pour pro-
'^"'"'

curer la niort de Berquin. La cour de

, Parlement de Paris délégua douze
luges avec toute authorité de conoif-

tre & iuger en cède caufe. Le iour

ellant prochain que la dcfinitiue fe

deuoit rendre, il fut commandé à

Berquin (qui fut vn mauuais prefage)

de tenir prifon. Peu après, par arreft

des luges déléguez, il fut dit que les

liures de Berquin feroyent bruflez
;

& qu'ayant abiuré les articles conte-

nus en fon procès , il tiendroit prifon

perpétuelle : cela neantmoins referué

au bon plaifir du Roi, &c. Berquin
n'ayant attendu vne telle fentence

,

appela au Roi. Ses luges, irritez pour
leur authorité diminuée par ce mot
d'Appel, lui dirent : « Si vous n'ac-

quiefcez à cède nodre fentence, nous
ferons que iamais vous n'appellerez

ailleurs. » Maifire Guillaume Budé
, Guillaume

homme fort renommé, pour fon fauoir Budé mairtrc

es langues Latine & Grecque, maiftre '^^^ requeiles.

des requeftes chez le Roi (i), elloit

l'vn de ces luges déléguez , lequel

,

pour vne alTedion finguliere qu'il por-

toit à tous hommes de lettres, aimoit

Berquin , & efloit marri qu'il n'accep-

toit cefle fentence, pour euiter plus

grand inconuenient qui lui efloit ap-

prefté. Peu deuant que plus grieue

fentence, aflTauoir de mort, fuft pro-

noncée, il exhorta Berquin de fe de-

(i) Il fui le premier helléniste de son
temps. Erasme lappellc le Prodige de la

France. Il fut lun de ceu.x qui déterminèrent
François \" à fonder le collège royal, de-
venu depuis le Collège de France. Il était

né à Paris en 1467, et mourut en IÎ40.
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porter de ces erreurs, qu'il fe gardaft

à chofes meilleures, & que de fon

mouuement propre il ne fe procuraft

la mort, laquelle lui eftoit tout apref-

tee par autre fentence des luges , s'il

n'acceptoit la première tant équitable.

Berquin fut aucunement efmeu par les

obteftations & admonitions d"vn per-

fonnage tel qu"eftoit Budé, & lui pro-

mit d"acquiefcer à ladite première

fentence. Budé neantmoins ne fe pou-

uoit perfuader que Berquin deuft faire

ce qu'il promettoit : « le conoi, dit-il,

l'efprit de l'homme; fon ingénuité &
la confiance qu'il a de fa caufe l'abu-

feront. » Ces chofes ici ayant efté

faites & dites deuant difner, inconti-

nent après difné Berquin retourna à

fa première conclufion de pourfuiure

Sentence fe- fa caufe. Quoi voyans les luges, fou-
conde, qui eft dainement lui prononcèrent autre fen-
de la mort.

^Q^^Q^ affauoir d'eflre bruflé après

eftre eftranglé en la place de Greue

,

&c. Or pour mettre en exécution

cefte dernière fentence, les aduer-

faires efpierent le temps que le Roi
François, allant à Blois, s'eflongne-

roit de Paris. Berquin donc au fortir

de la prifon ne donna aucun femblant

de cœur failli ou troublé , lors que le

bourreau d'vne voix efpouuantable pu-

blia fon arreft , ne quand il fut mené
au lieu ordonné pour le dernier fup-

plice , auquel eflant venu , il parla au

peuple ; mais il y en eut bien peu qui

peulfent l'ouyr, tant eftoit grand le

bruit & tumulte de ceux qui là eftoyent

apoftez par les Sorboniftes pour faire

bruit, afin que la voix de ce faind

Martyr du Seigneur ne fuft ouye à

l'extrémité de fa mort. Ses ennemis
Sorboniques & Moines n'eftans raiïaf-

fiez du cruel fupplice de ce noble

perfonnage , efmeurent par prefens

les petis enfans à crier au long des

rues que Berquin eftoit hérétique :

tant eft grande la rage de ces fuppofts

de Satan, qu'après la mort & les cen-

dres des fidèles ils la continuent &
pourfuyuent. La nuid fuyuante l'exé-

cution (qui fut la veille faind Mar-
tin (i), au mois de Nouembre), les

bleds gelèrent en France , dont s'en-

fuiuit famine & pefte en plufieurs en-

droits.

(i) Cette date du 10 novembre n'est pas
exacte. Berquin fut martyrisé le samedi 17
avril 1529. Voir Herminjard, ouv. cité, t. II,

p. 185 , 184.

La rage des
aduerfaires de

vérité.

GviLLAVME DE ScHWOLLE(i).

Les Sophiftes de l'Vniuerfilé de Lou-
uain , ennemis iure\ de la vérité de

l'Euangile, penfans cftablir ferme-
ment l'idolâtrie en iettant au feu les

innocens, font rembarre^ par les

brieues & Chrejliennes refponfes de

ce perfonnage ci, qui fcelle fes con-

feffions par fon fang.

GviLLAVME de Schwolle fut prins

prifonnier à Malines, par les menées
& follicitations des Scribes & Phari-

fiens, aft'auoir les Sophiftes de Lou-
uain, pour auoir fait vne franche &
ouuerte confeffion de la vérité de
l'Euangile. Pour l'enlacer, & crai-

gnans qu'il ne leur efchappaft , ils lui

propoferent par efcrit certains arti-

cles , & lui en demandèrent refponfe

en dedans douze iours, proteftans de
procéder contre lui, félon qu'ils ver-

royent eftre à faire, au cas qu'il refu-

faftderefpondre.Cesarticles eftoyent:

1. Du ferment, & fi l'homme doit

iurer, eftant requis de ce par le Ma-
giftrat.

2. Quelle eft la puifl'ance du Pape.

5. S'il y a pas vn Purgatoire, où
les âmes font purgées après cefte vie.

4. S'il faut inuoquer les fainAs.

5. Si c'eft pas alTez de receuoir le

Sacrement fous vnè efpece.

6. S'il eft loifible de manger œufs
,

beurre & chairs es iours défendus.

7. Si ceux qui ont fait vœu de con-
tinence & de ne fe marier le doyuent
pas garder.

8. S'il faut pas obéir au commande-
ment de l'Eglife & de l'Empereur,
qui ont défendu à tous d'acheter,

poft'eder, ni lire les Hures de Martin
Luther.

(i) Willem de la ville de ZwoIIe (Over-
Yssel). On ne connaît pas son nom de fa-

mille. En 1)50, Bugenhagen publia, à Wit-
temberg, un pamphlet en allemand intitulé:

Articles des docteurs de Louvain discutes par
Guillaume de Zwolle {Artickcl der Doctorn
von Loveii, etc.), dans lequel il inséra un
chant composé par le martyr peu de jours

avant sa mort. Ce chant se trouve dan*
l'œuvre classique de P. Wackernagel , das
Deutsche Kirchenlied, t. III, p. 438. Guillaume
était attaché au service du roi Christian II

de Danemark , beau-frère de l'empereur
Charles-Quint, pendant son séjour dans les

Pays-Bas.

M. D. XXIX.

Les Sophiftes

drelTent des
filez à l'inno-

cent.



GVILLAVME DE SCHWOLLE.

Du ferment.

De la puiffance
du Pape.

Du Purga-
toire.

De rinter-

ceffion des
Sainds.

De la Cène
& de la Meire.

De l'vfage des
viandes.

1. Quant au premier article, Guil-
laume auoiia qu'on peut bien iurer en
iuftice par le Nom de Dieu, quand l'on

eft interpellé & requis par le Magiftrat

de dire vérité en chofes qui' concer-
nent la gloire de Dieu & le falut du
prochain. Mais qu'en propos com-
muns & en menues afaires, nos paroles

doyuent eftre ouï ouï, & non non,
félon le dire de lefus Chrift, Matth. 5

.

2. Touchant le deuxiefme : Que
tandis que le Pape fe méfie de manier
le glaiue temporel, s'exemptant de la

fuiettion du Magiftrat, & ne fe foucie

de tenir comme il faut le glaiue fpiri-

tuel qui eft la parole de Dieu, Ephes.
6. il n'a aucun pouuoir de lier ou déf-

iler les confciences.

3. Quant au Purgatoire, i'aimerois

mieux mourir, dit-il
,
que de croire

qu'il y en ait vn tel que vous l'imagi-

nez. Car tout Chreftien fçait pour cer-

tain qu'après fa mort il eft bien-heu-
reux, & qui ne le croid eft damné :

tellement qu'aux âmes forties des
corps ne peuuent derienferuir Meffes,

Vigiles ni Anniuerfaires.

4. Pour le regard de l'interceffion

des Sainéls, l'Efcriture fainde ne fait

nulle mention que l'on doiue s'adrefl'er

aux Sainéts qui font hors de ce monde,
mais feulement que les fainds viuans

en terre s'entraident par prières, &
ont au ciel vn feul interceflfeur lefus

Chrift, auquel il fe tenoit.

5. Du Sacrement du corps & du
fang de lefus Chrift, il croyoit que
Chrift l'ordonna à fes difciples pour

nouuelle alliance. Ne tenoit point la

mefl'e pour vn facrifice ou fatisfaélion

pour les morts, d'autant que le fang

efpandu par lefus Chrift en la croix

fuffit entièrement pour le falut des
fidèles. Que c'eft contre l'ordonnance

de Chrift de ne bailler aux commu-
nians qne l'vne des efpeces, & que
cela mefme contreuient aux conftitu-

tions de quelques Papes, en quoi l'on

peut voir la forcencrie des faux doc-

teurs qui s'oppofent non feulement à

Dieu, mais auffi à leurs propres Ca-
nons, lefquels ils préfèrent ordinaire-

ment à l'expreft'e parole de Dieu.

6. Il eft permis à tous fidèles de

manger de la chair en tout temps

,

pourueu que ce foit fobrement et auec

adion de grâces. Cependant ils doy-

uent fe donner garde de fcandalifer

leur prochain en cela. Autrement tout

eft pur aux fidèles, mais aux infidèles

non, d'autant que leur confcience eft
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infede. l'approuue bien toutesfois

qu'en temps d'affîidion il y ait quel-

ques jours ordonnez pour le iufne
,

comme il fut pratiqué par commande-
ment du Roi de Niniue , afin que par
cefte cérémonie & aide extérieure le

peuple foit attiré à vne vraye repen-
tance intérieure & à l'inuocation de
la mifericorde de Dieu. Ceux qui ou-
trepaft'ent ou mefprifent tels mande-
mens d'Empereur, Roi ou Prince,
i'ofe bien dire qu'ils offenfent Dieu
grandement. Hors cela, fi le fidèle

mange de la chair ou du beurre, qu'il

mange au Seigneur, félon la dodrine
de S. Paul , fans diftmdion de iours

,

feulement qu'il euite le fcandale.

7. Quant au vœu des moines &
nonnains, ie ne puis (dit-il) trouuer
en l'Efcriture fainde que Dieu ait

inftitué telle chofe, qui eft vne pure
inuention humaine , fans fondement
de la parole de Dieu. Il eft donc loi-

fible à telles gens de fortir de leurs

cloiftres, veu que ce qu'ils font, &
croyans mériter & eftre fauuez par

leur fuperftitieufe façon de viure , eft

diredement contre la vérité de l'Ef-

criture fainde.

8. Pour le regard des Hures de
Luther, ie les ai leus, non point pour

mefprifer la Maiefté de l'Empereur,

mais pour conoiftre ce qu'il y a de

bien & de mal, & pour difcerner la

vérité d'auec les traditions humaines,

é^z reietter les menfonges.
A caufe de cefte franche confeffion

de foi , en laquelle il perfeucra , les

Sophiftes fufnommez le déclarèrent

hérétique, puis le liurerent au Ma-
giftrat qui le condamna à eftre bruflé,

& fut bruflé à Mallines en l'an mil

cinq cens vingtneuf (i).

Patrice Hamilton, Gentil-homme
Efcoflbis (2).

Que ceux qui fe vanlenl du litre de

nohlejje le mirent en Patrice Hamil-

ton; qu'ils regardent (à/on exeni-

(i) Le 20 octobre.

{2) Patrick Hamilton ,dont Foxe écrit le

nom Hamclton) . ne- on 1505, martyrisé en
1Î27. fut le premier réformateur écossais. Il

était neveu du comte d'Arran, issu de la

race des Stuarts et proche parent de Jac-
ques V. Voy. dans Foxe (t. IV, p. 558-578),
les pièces de son procès.

Du vœu des
moines.

Des liures de
Luther.

Mort de
Schwolles.
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Dauid Betoun
Cardinal
d'EfcoITe.

pie) de dédier & conj'acrer non feu-
lement la fleur de leur aage , mais

toute leur vie entièrement au feruice

du grand Roi des Rois.

Patrice, fils d'vn frère du Comte
d'Aran (i) & de la fœur de lean Duc
d'Albin (2), dès fon ieune aage eftoit

orné des dons excellens de nature, &
auoit efté bien inrti tué aux lettres humai-
nes; mais outre cela il eftoit de la mai-
fon tres-illuftredesHamiltons, qui font

du fang royal d'Efcoffe. Le Cardmal
de faind André, Dauid Betoun (3), le

fit mourir cruellement ; & quoi que ce
gentil-homme fuft de la lignée royale,

& mefme au commencement de fa

ieuneffe , n'ayant point encore vingt-

trois ans paffez , cela n'empefcha-point
ce rouge & fanglant Cardinal de faire

complot auec fa Preftraille pour l'en-

uoyer au feu. Les articles pour lef-

quels il fut=bruflé font r^Qu'il confef-

foit que lefus Chrift eft feul patron &
aduocat , & excluoit les mérites des
fainds. Il reconoiffoit la iuftification

gratuite de la foi par le Fils de Dieu.
Il nioit le Purgatoire tel que les pa-
piftes'ont forgé.

Or Hamilton en ce ieune aage auoit
uerfitéMreiTee efté profefl'eur public en l'vniuerfité de
par le Lant^- Marpurg (4), laquelle Philippe Lant-

graue de Hefl'e(5) auoit fait nouuelle-
ment dreffer, en laquelle profeffion il

acquit vne merueilleufe louange, voire

enuers les plus fauans. Penfant fina-

lement auoir^fi bien profité, qu'il pour-
roit auffi feruir à fon pays (ce qu'il

defiroit de grande affedion), il s'en

retourna en Efcoffe auec vn fien com-
pagnon. Or du commencement , ne
pouuant porter les ténèbres & fuperf-

titions des gens de fon pays , il fut

accufé d'herefie, & cité à comparoir

(i) « Aran, » lisez Arran.
(2) « Duc d'Albin, d duc d'Albany.

(3) « David Béton. » James Beaton (au-
quel Crespin donne, par erreur, le prénom
de David, en le confondant avec son neveu,
le célèbre cardinal David Beaton) , fut suc-
cessivement évêque de Galloway et de Glas-
gow et archevêque de Saint-André. Il mou-
rut en 1559, et eut pour successeur son
neveu qui fut, plus encore que lui , le vio-
lent ennemi de la Réforme.

(4) Marbourg (Marpurgum), capitale de la

Haute-Hesse.

(5) « Philippe, lantgrave de Hesse. » Phi-
lippe, landgrave de Hesse, surnommé le

Magnanune , l'un des protecteurs de la
Réforme (i 504-1 547), dont le second ma-
riage attira tant de justes critiques aux ré-
formateurs, qui eurent le tort de l'approuver.

Marpurg vni-

grauedeHelTe.

au fiege du Cardinal ( i ) le premier iour

de Mars. Hamilton , bruflant de zèle

d'annoncer la vérité, comparut dès le

iour précèdent, & difputa contre le

Cardinal , fes fuppofts & eftafiers

,

auec telle promptitude, qu'incontinent

après, par la coniuration des aduerfai-

res, fentence de mort fut prononcée

contre lui , & le mefme iour on le

mena après difné au fupplice pour

eftre bruflé. En ce temps-la le Roi (2)

eftoit encore ieune enfant. Le fruiét

d'vne mort tant precieufe a efté grand
;

la dodrine que ce perfonnage auoit

annoncée à plufieurs de ce royaume
s'eft depuis monftree, & de noftre aage

nous en auons veu les effeds. Fran-

çois Lambert (3), dodeur fidèle, en

la préface de fes Commentaires sur

l'Apocalypfe , a rendu ample tefmoi-

gnage de ce que deft'us. Bien toft après

la mort de Patrice, les Efcoffois fu-

rent fort efmeus de la mort d'Alexan-

dre Cambel (4) lacopin, l'un des plus

dodes de tout le royaume. Patrice

auoit conféré auec lui des principaux

poinds de l'Efcriture, & en difputant

î'auoit rangé à raifon & contraint de
reconoiftre les fauft'etez du Papifme.
Toutesfois ce moine, plus ami de la

vie prefente que de la vérité celefte
,

pouifé par gens de fon humeur, accufa

publiquement Hamilton, qui, eftant

d'vn naturel prompt, ne peut fuppor-

ter l'infolence de ceft Apoftat, ains

fleftrift'ant Taudacieufe infolence d'ice-

lui deuant tous , lui dit ces mots :

« Mefchantque tues, tues conuaincu
en ta confcience que les chofes que
tu condamnes font véritables , & n'y

a pas long temps que tu les as auoûees
chez moi, le t'adiourne deuant le fiege

iudicial du Dieu viuant, pour en ref-

pondre. » Alexandre, eftonné de ces

mots , ne fut onques depuis en fon

bon fens , ains après auoir vefcu

quelques iours forcené , mourut mife-

rablement en tel eftat. G. Buchanan (5)

(i) « Au siège du Cardinal, » lisez : de
l'archevêque.

{2) « Le Roi. » Jacques V, roi d'Ecosse
,

qui épousa plus tard Marie de Guise et fut

père de Marie Stuart.

(5) a François Lambert » d'Avignon, l'un

des réformateurs de second ordre , né en

1487, mort en 1530. Il a écrit plusieurs com-
mentaires estimés.

(4) « Alexandre Cambel. » Alexander
Campbel, prieur des Frères Noirs (Foxe

,

t. IV, p. 563 ; Vlll, p. 64t.)

(5) <c G. Buchanan. » George Buchanan
(1506-1582), auteur d'une Historia reruin sco-

Semence de
la vérité en
EfcolTe.



PLVSIEVRS MARTYRS.

Guillaume
Waram &
Rofenfis.

remarque ce iugement de Dieu, au

quatorziefme liure de fon hiftoire

d'EfcolTe.

Thomas Hytten , Anglois.(i).

GviLLAVMETyndal (2), en fon Apolo-

gétique contre Thomas Morus (3), &
en vn autre liure qu'il a intitulé la Prati-

que des Prélats, parle de ce Thomas
Hytten , mais c'eft feulement comme
en paffant, difant : Ceftui-ci eftoit ad-

miniftrateur de la parole à Madflon (4),

lequel TArcheuefque de Cantorbie
,

Guillaume Waram (i), &rEuefque de

Rocheftre, nommé lean Fifcher (6), fi-

rent mettre en prifon, & après l'auoir là

longuement tourmenté tant par famine

que par autres afflidions, voyans qu'il

demeuroit ferme & arreflé en fon opi-

nion , l'enuoyerent au feu pour auoir

fidèlement & ouuertement confeffé

lefus Chrift & fa grâce falutaire. Il

fut bruflé à Madfton, l'an mil cinq

cens trente.

Thomas Bilnee (7), & N. maiftre

d'efchole Anglois.

Bilnee dès fon ieune aage fut nourri

en rVniuerfité de Cambrige, & félon

ticaruin (Edimbourg, 1582), publiée en an-

glais à Londres , en 1690.

(i) « Thomas Hytten. » Foxe mentionne
ce martyr dans son édition de 1565, p. 461.

Voy. t. IV, p. 619.

(2) « Guillaume Tydal , » William Tyn-
dale, traducteur de la Bible en anglais et

martyr. Voy. la note f^ de la page 1 15, 2' col.

et la notice qui le concerne, au livre III.

(5) « Apologétique contre Thomas Morus.»
Apology against More, ouvrage dans lequel

Tyndale défendait les principes réformés

contre le chancelier sir Thomas More.

(4) « Maidston, » Maidstone , comté de
Kent.

(ç) «GuillaumeWaram.» William Warham,
archevêque de Canterbury de 1504 à 1552.

(6) « Jean Fischer, » John Fisher, évèque
de Rochester, de 1504 à in,. Il fut enfermé

par Henri VIII, dans la tour de Londres,
pour avoir refusé de lui prêter le serment

d'allégeance. Le pape voulut récompenser
sa fidélité en le faisant cardinal. Mais le

roi, irrité de ce qu'il considérait comme une

bravade, le fît condamner à être décapité

pour le crime de haute trahison.

(7) u Bilnee ,
» Thomas Bilney. Voyez

l'hist. de sa vie et de son martyre dans

Foxe, Acts and monumciils, t. IV, p. 619-656.
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qu'il auoit bon efprit , il profita auffi

grandement, voire iufques à l'eftude

tant du droit Ciuil que du Canon.
Toutesfois , ayant recouvré vn bon
pédagogue, il vint finalement iufques

à ce point, que, laiffant la dernière

partie de la définition de lurifprudence

qui eft des chofes humaines , il adonna
fon efprit à la première, affauoir des

chofes diuines de la vraye Religion.

Et comme il eftoit merueilleufement

efmeu d'vn bon zèle , auffi fut-il pouffé

d'vne afi'edion ardente à attirer plu-

fieurs autres à la grâce de la dodrine

de l'Euangile. Au demeurant, fon en-

treprife ne fut pas du tout inutile, car

par ce moyen plufieurs efcholiers de

cefte Vniuerfité furent amenez à la

conoiffance de l'Euangile : entre lef-

quelsfetrouuerentArtus(i)& Hugues
Latimer (2), qui efioit lors en fon igno-

rance , député en cefte Vniuerfité pour

porter la croix aux proceffions. Bilnee

partit finalement de cefte Vniuerfité,

& alloit par les villes & bourgades

enfeignant & prefchant la vérité, ayant

auec foi Artus
,

qui alors lui fit com-
pagnie , fortant de l'Vniuerfité auec

lui.

ORThomas Wlfé(3), Cardinal& Ar-

cheuefqued'Yorck, auoit en ce temps-

la grande authorité en Angleterre
;

mais fon ambition eftoit encore plus

grande, laquelle defcouuroitvne vanité

manifefte non feulement de fa per-

fonne, mais auffi de tous ceux qui

eftoyent de fon eftat. En cefte forte

Bilnee & quelques autres bons per-

fonnages, ne pouuans plus porter vn

tel orgueil es gens d'Eglife, commen-
cèrent à dégrader telles dignitez or-

gueilleufes auec toute la primauté du

Pape. Le Cardinal penfa lors qu'il

eftoit temps de regarder diligemment

à fes affaires, & d'y bien pouruoir &
de bonne heure. Or il eftoit affez cau-

teleux pour ce faire , car il conut fur

quel foible fondement cefte maiefté

ambitieufe eftoit apuyee. Il fauoit auffi

que tout ce règne d'orgueil ne pou-

uoit pas long temps fubfifter contre la

fentence manifeftee de l'Efcriture :

principalement fi les yeux des hommes
eftoyent vue fois illuminez par la clarté

(i) « Artus, » Thomas Arthur, fcllow du
collège Saint-Jean, de Cambridge.

(2) « Hugues Lalimcr ,
» martyr sous le

règne de Marie Tudor. Voy. son histoire

au livre VI.

(5) << Thomas Wlsè. » Thomas Wolsey, le

célèbre cardinal et homme d'Etat.

Latimer depuis
a efté martyr
du Seigneur.

WIfé Cardinal
d'Yorck.
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de l'Euangile; car autrement il faifoit

peu de conte des choleres & menaces,
& de la puiffance & force des autres

Rois ; il craignoit feulement vne chofe,

la voix de Chrift & de fon Euangile

,

laquelle deuoit arracher le mafque aux
hypocrites , & defcouurir les fards &
fraudes, & les contraindre de fe tenir

dedans les limites de la difcipline

Euangelique. Pour cefte raifon il fut

d'auis de remédier de bonne heure
aux commencemens.

AfTembiee des Ce Cardinal donc fans plus délayer,
Ecclefiartiques. après qu'il eut oui que ces chofes fe

remuoyent , affembla au mois de Dé-
cembre, l'an mil cinq cens vingthuid,

vne grande multitude de gensd'Eglife,

& là il promit de faire tant
,
que tous

abus introduits en l'Eglife Romaine
feroyent diligemment repurgez. Ce-
pendant Bilnee , Artus, Godefroi

,

Lom & Caret (i) furent contraints de fe

defdire de tout ce qu'ils auoyent femé
contre l'authorité & ambition du Pape.
Tant y a que cela ne reprim.a point les

entreprifes & efforts de Bilnee, pluf-

toft il en fut d'auantage enflammé. Et
tant s'en falut qu'il euft relafché quel-

que chofe de fon affedion de prefcher,

que depuis il pourfuiuit les corrup-
tions des Papiftes d'vne plus grande
véhémence. Mais c'eft-ci comme vne
condition ordinaire des bons, que
toufiours quelque Satan fe fourre

parmi leurs faindes & bonnes entre-

prifes
,
portant enuie à vertu , & mur-

murant & grondant à l'encontre.

Ainsi donc, comme ceft excellent

annonciateur de la vérité s'employoit

fidèlement en ce fainét miniftere, pour
attirer vn chacun à falut, il rencontra
des gens qui machinoyent fa ruine :

Thomas entre lefquels Thomas Morus eftoit
Morus. le principal, (Srl'Euefque de Norwic,

& Richard Nix (2), qui avoit perdu les

deux yeux, & toutesfois eftoit autant
aueugle de l'efprit que du corps.

Morus le fit empoigner, &, l'ayant

accufé d'herefie, le condamna tantoft

après à eftre bruflé, principalement
pour deux articles : premièrement

,

pource qu'il auoit b(é prefcher après
fon abiuration ; d'auantage d'autant

qu'il auoit cefte opinion, qu'on ne
deuoit tenir les fainds pour aduocats.

(i) « Godefroy, Lom et Garet, » Foxe
écrit ainsfces noms : Jeffrey, Lomé, Garret.

(2) «L'èvesque de Norwic et Richard Nix.»
Lisez : levêque de Norwich, Richard Nix,
ou Nikite ou Nyx (1501-1556).

Morus.

On dit ceci, que le iour deuant que Bilnee s'ef-

Bilnee euft efté enuoyé au feu
,
paffant preuue au feu

la nuiét en prières, ainfi que fa garde ^deUe^"'
dormoit, il mit le doigt en la flamme
de la chandelle pour efl"ayer s'il pour-

roit endurer la violence du feu; mais
auffi toft qu'il eut aproché fon doigt

(comme la chair refiftoit), il le retira,

& commença à reprendre fa chair,

difant : Comment } tu ne peux endu-
rer la brufleure d'vn de tes membres,
& comment pourras-tu endurer la

brufleure de tout ton corps .^ Et quand
& quand mit derechef fon doigt en la

flamme de la chandelle, & endura la

douleur du feu (i). Apres donc qu'il eut

ainfi fait elTai de foi-mefme , comme
s'il euft dompté fa chair, il print plus

grand courage pour endurer le feu le

lendemain, & en cefte forte mourut
conftamment pour la confeffion de
lefus Chrift. Cependant il ne nous
faut point laifter la cruelle refponfe Cruelle ref-

de Thomas Morus, qui eftoit pour ponfe de

lors Chancelier du Royaume. Quand
les bourreaux furent venus vers lui

pour lui demander lettres de feurté,

à celle fin que nul inconuenient ne

leur auinft pour la mort de ceft homme,
ilrefpondit : <'Bruflez-le premièrement,

& puis demandez vos lettres. »

l'adioufterai à ce que delTus vne au-

tre hiftoire notable & de quelque rap-

port auec la précédente, remarquée
au cinquiefme volume des harangues
Scholaftiques & Theologiques faites

en l'Académie de Witeberg. Le Doc-
teur qui l'a rédigée par efcrit, dit ces

mots traduits du Latin : Vn maiftre

d'efchole, Anglois, homme dode &
craignant Dieu, pour auoir exhorté

par lettres certain Preftre de ne plus

prefcher fauffe dodrine , comme il

auoit fait peu auparauant, fut accufé

deuant le Roi Henri huidiefme, & tel-

lement pourfuiui que condamnation
s'en enfuiuit, pourtant qu'il feroit

bruflé. Vn iour deuant le fupplice,

(i) Voici comment Agrippa d'Aubigné
raconte ce fait dans les Tragiques :

Le ferme.doigt de Dieu tient celui de Bilnee,
Qui, à sa penultiesme et craintive journée,
Voulut prouver au soir s'il estoit assez fort

Pour endurer le feu, instrument de la mort.
Le geôlier, sur le soir, en visitant le treuve,

Faisant de la chandelle et du doigt son
[épreuve :

Ce feu lent .et petit, d'indicible douleur,

A la première fois luy affoiblit le cœur
;

Mais après il souffrit brusler à la chandelle,
La peau, la chair, les nerfs, les os et la

[moelle.
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quelque ami le vint voir en prifon, &
y apporta vn pafté pour fouper enfem-
ble. Eflans à table, le prifonnier por-
tant la main affez promptement à la

viande, fentitqu'elleeftoit trop chaude,
& retira foudainement les doigts

;
puis

redarguant fa delicateflTe, fe print à

fourire & dire : « Vrayement ie fuis

bien douillet, ne pouuant fouffrir que
le bout d'vn de mes "doigts foit ef-

chaudé ! que ferai-ie demain quand on
me bruflera tout entier? » Puis, entrant

en vn difcours ferieux, deuifa longue-
ment auec fon ami de l'excellence du
martyre, de la mifere de nollre vie en
terre, des biens à nous acquis par les

fouffrances du Fils de Dieu, de la

gloire infinie promife aux fidèles en la

vie efternelle. Le lendemain, eftant

amené en Cour pour ouir l'arreft de fa

mort, le Roi mefme, parlant à ce pri-

fonnier, fit ietter deuant les pieds

d'icelui vn faix de farment, que l'on

fait porter iufques au lieu du fupplice

par ceux qui font bruflez, lui donnant
le choix ou de refchapper en fe def-
difant , ou de mourir s'il perfiftoit à

maintenir le contenu en fes lettres.

Alors ce bon perfonnage mettant le

genoux en terre, remercia humblement
le Roi, de la bénignité qu'il lui de-

monflroit, proteflant tout haut qu'après
Dieu il ne refpeéloit rien tant au
monde que l'authorité de fon Prince,
la Maiefté duquel il reueroit & auoit

en finguliere recommandation ; mais
qu'il ne pouuoit déshonorer Dieu

,

abandonnant la vérité d'icelui, de la-

quelle il eftoit certain, rendant grâces
éternelles à lefus Chrift fon Sauueur,
qui la lui auoit manifeftee. Puis em-
braffant ce fagot qui eftoit à fes pieds

& le baifant, dit : O bois agréable,
brufle moi, & me dcliure de ce monde,
auant que ie pèche volontairement

contre Dieu qui m'a tant fait de grâ-

ces , ni que
,
par vn fi malheureux re-

noncement de la vérité qu'il m'a ma-
nifefl;ee, ie foule aux pieds le précieux
fang que fon Fils a efpandu pour moi
pauure pécheur.

A caufe de fa perfeuerance il fut

mené au feu, où, ayant fait vne longue
exhortation au peuple de porter reue-

rence à la Maieflé Royale, & à s'en-

quérir de la vérité & aimer la pieté,

fe prefenta courageufement à la mort,

chantant pfeaumes , &, au milieu des
flammes ardentes, inuoquant le Fils

de Dieu iufqu'au dernier foufpir.

Récit d'hifioire touchant Gvillavme
Thrace, homme d'armes Anglois,
déterré & bruflé après fa mort.

On ne trouve aucune chofe digne
de mémoire auenue en cefte année, fi

on ne veut parler de ce qui a efté fait

au corps mort de Guillaume Thrace (i),

homme d'armes. L'hirtoire eft telle :

Ce Guillaume mourut en vne bour-
gade de la prouince de Gloceftre,
nommée Todyngton (2), & auant que
mourir fit un teftament vrayement
Chreftien. A celle fin que ce tefiament
fuft ratifié, Richard, fils dudit Guil-
laume, le porta quelque temps après
à l'Archeuefque de Cantorbie, nommé
Guillaume Waram, & ce qu'il en fai-

foit , c'eftoit félon la couflume an-
cienne. Or, après que l'Archeuefque
eut leu le tefiament de Thrace iufques

au bout, il print confeil auec fes Pref-

tres & fuppofis, & félon que tous
auoyent ordonné & déterminé en com-
mun, ildenonçaleditCuillaumeThrace
hérétique, combien qu'il fufi mort, &
ne fe contentent de cela, ordonna en-
core que le corps fuft bruflé. Il com-
manda donc que ce corps fuft tiré hors

de la foffe , & ietté dedans vn feu, &
afin que cela fuft fait plus diligemment,
il enuoya cefte fentence iudiciaire au
do(S;cur Parker, Chancelier du diocefe

de Vigorne (1), auec certain mande-
ment qu'il fift diligence de mettre cefte

fentence à exécution, à quoi il s'em-
ploya fort foigneufement , & ne laifta

rien derrière de ce qui lui auoit efté

ordonné. Le Roi Henri VIII, auerti

de cefte cruauté plus que barbare des
Théologiens , exercée contre le corps

mort d'vn tel homme de fi bon & hon-
nefte renom, voyant que ces vénéra-

bles fe desbordoyent ainfi furieufe-

ment fans fon fceu & fon commande-
ment, il en fut à bon droit marri.

Parquoi il fit appeler ce Chancelier
par vn officier. Le Chancelier reiettoit

toute la coulpe fur l'Archeuefque, qui

n'agueres eftoit mort ; mais toutes fes

excufes ne peurent iamais tant faire,

(i) « Guillaume Thrace. » William Tracey.
Voy. sur lui et son testament, Foxe , t. V

,

p. 51, 804 ; VIII
, p. 202.

(2) « Todyngton, » Toddington, comté de
Glouccster.

(5) « Docteur Parker, chancelier du
diocèse de Wigorne, » lisez du diocèse de
Worcesler.
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Teftament de
G. Thrace.

Marc i6. i6.

Sentence de
S. Auguflin.

qu'il ne fuft finalement condamné à

payer environ mille efcus au Roi.

Le teftament de Guillaume Thrace
eftoit tel : En premier lieu, il fe re-

commandoit à Dieu, proteftant qu'il ne
doutoit nullement de la bonté & mife-

ricorde d'icelui, ains eftoit totalement
affeuré qu'il obtiendroit grâce et par-

don de lui par les mérites de lefus

Chrift fon Fils , & par la vertu de la

mort & paffion d'icelui & de fa refur-

reélion glorieufe, & que par ce moyen
tous fes péchez feroyent effacez. Car
il croyoit fermement, & eftoit certai-

nement perfuadé que fon Rédempteur
eftoit viuant, & que derechef, au der-
nier iour, il feroit enuironné de fa chair,

en laquelle il verroit fon Sauueur
;

qu'il auoit cefte efperance enracinée
fermement en fon cœur , & ne la lair-

roit iamais. Et quant au falut de fon

ame, il ne doutoit nullement que cefte

foi feule ne fuft aft'ez fuffifante , fans

qu'il y faluft adioufter aucun aide des
œuures & applications des hommes,
ou de quelque chofe que ce fuft.

Av refte , c'eftoit ci la fomme & le

fondement de fa foi : qu'il n'y a qu'vn
feul Dieu, vn feul Médiateur de Dieu
& des hommes, aft'auoir Jefus Chrift

homme. Pour cefte caufe, il ne reco-
noifl'oit aucun autre patron ni aduocat
enuers le Père, que fon Fils lefus

Chrift : les autres fainds n'auoyent
pas telle puifl'ance & faculté, car non
feulement ils ne peuuent difpenfer

aux autres le bénéfice de la grâce di-

uine, veu qu'eux mefmes ne fe la peu-
uent conférer. Parquoi il ne deftinoit

point vne feule partie de tous fes biens

à ce qu'il empruntaftle labeur, l'affec-

tion, l'interceffion, les prières & orai-

fons de quelques autres pour le falut

de fon ame, car s'apuyant fur les pro-

meffes de Dieu , il fe tenoit pour af-

feuré & certain que quiconque eft

baptizé & croid, fera fauué, & qui ne
croid point & reiettera le Baptefme
fera condamné. Et quant à la fepul-

ture de fon corps, il n'en ordonnoit
rien , & ne fe foucioit pas beaucoup
en quel lieu il fut enterré. Or il en-
tendoit cela de la pompe, car il ad-
iouftoit que S. Auguftin auoit fort bien
dit

,
que la magnificence de la fepul-

ture eftoit pluftoft vn foulagement ou
plaifir pour les viuans, qu'vne aide
pour les morts. Du furplus il s'en re-
mettoit à la volonté de ses légataires.

QvANT à ce qu'il laiffoit pour les

poures, il proteftoit qu'il le faifoit de

bon cœur, & defiroit que cela fuft re-

ceu comme vn fruiét de fa foi, eftimant

que par cela il ne meritoit point la

grâce de Dieu : pluftoft faifoit décla-

ration par vn tel moyen, que Dieu lui

auoit fait grâce. De fait il ne recon-
noiffoit autre mérite que la feule foi

en lefus Chrift le Fils de Dieu, par

lequel toutes les bonnes chofes agréa-

bles à Dieu, font faites, félon que
Chrift lui mefme dit, Matt. 25. cha-

pitre : l'ai eu faim, & vous m'auez

donné à manger, &c. Et ailleurs :

Tout ce qu'auez fait à l'vn de mes plus

petis, vous l'auez fait à moi-mefme, &c.
Il y a plus, il faut que nous ayons tou-

fiours ceci au cœur & deuant les

yeux, que les bonnes œuures & les

bien-faits ne rendent point l'homme
bon ; mais l'homme bon fait les œu-
ures bonnes. Car à la vérité la foi

feule fait l'homme bon & iufte, comme
il eft efcrit : Que le iufte viura de fa

foi ; au contraire , tout ce qui n'eft

point conioint auec la foi eft péché.

Or
,
quant au refte de tous fes

biens, outre ce qu'il auoit en cefte

forte baillé par fon teftament, il les

laiffa à fa femme nommée Marguerite;

& à fon fils Richard , lefquels auffi il

ordonna pour exécuteurs de cefte fiene

dernière volonté. Il figna fon tefta-

ment de fa propre main le dixiefme

iour du mois d'Oétobre, l'an m.d.xxxi.
& le XXII. du règne de Henri.

George Baynam , Anglois (i).

George Baynam fut bruflé auec vn
faifeur de gibbecieres. Toutesfois on
ne trouue quafi rien de ceux-ci que
les noms & l'an auquel ils furent faits

Martyrs, qui fut l'an m.d.xxxii. Ce
George eftoit homme de loix, de ceux
qui ont acouftumé de procurer & ad-
uocaffer à Londres en la cour & audi-

toire de Lincolne. D'auantage, en
cefte mefme ville de Londres eftoit ce
faifeur de bourfes ou gibbecieres, du-
quel i'ai parlé

,
gagnant fa vie du tra-

uail de fes mains. lean Stokiflé (2),

Euefque de Londres, mit ces articles

(i) « George Baynam. » Son vrai nom
fut James Bainham. Voy. son histoire dans
Fo.xe, t. IV, p. 697-706.

(2) « Jean Stokislé, » John Stokesley,
évêque de Londres.

Luc 6. 49.

Abac. 2.

Rom. 14

4-
,

lean Stokiflé.
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en auant à ces deuxperfonnages : Qu'ils

nioyent le Purgatoire : item : Qu'ils

oftoyent aux fainds toute reuerence,
& principalement à fainét Thomas
Beket ( i ). Pour cela ils furent atteints

d"herefie, & d'autant qu'ils ne voulu-

rent onques delaiffer la vraye doétrine,

ni fe defdire de leurs fainéles opinions,

les ennemis de la vérité leur firent fen-

tir leur dernière fureur. Preferans

donc la vérité à leur propre vie , ils

furent tous deux bruflez à Londres
auec grande confiance. Or ceft Euef-
que Stokiflé efl celui qui eftant pro-

chain de fa mort rendoit grâces à Dieu,
de ce qu'en fa vie il auoit fait mourir
& brufler bien cinquante hérétiques.

Av demeurant, George Baynam fe

monftra fort patient & confiant au mi-
lieu des flammes ardentes : voire en
telle forte

,
qu'ayant pris des fagots

entre fes bras, il fembloit qu'il embraf-
fafl la mort. Et fans changer de face

,

adreffa fa parole au peuple, ayant tou-

fiours les yeux fichez fur lui : exhor-

tant tous de perfeuerer conflamment
en la foi , iufques à ce que la flamme
lui euft ofté la parole & l'haleine, &
lui eufl fait fondre le cerueau. Toutef-
fois il lui aduint de mettre les mains
à la bouche auant qu'il eufl rendu en-

tièrement l'efprit. Ce fut lors qu'il

fentit bouillir fa ceruelle , & deualler

par fes narines : & pour quelque
temps il reprima l'ardeur , -tellement

qu'il recouura encore quelque peu de
voix & eut moyen de parler derechef
au peuple, iufques à ce qu'il eufl perdu
toute vigueur & force du corps.

nafquit , les eaux furent fort grandes
en cefle petite ville-la, & mefme entrè-

rent par grande impetuofité en la mai-
fon où il efloit nay (i).

Iean de Catvrce (2)

,

de Languedoc,

Par ceft exemple nous, eft monftré com-
ment on fe doit reftouîr en feftins &
banquets folennels, & le but où doit

tendre vn vrai lurifconfulte Chref-
tien , & où il conuient rapporter non
feulement le furplus des chofes hu-
maines, mais aufft noftre vie totale-

ment.

De Caturce, natif de Limoux (3),
licencié en Loix, faifant profeffion du
droit en l'Vniuerfité de Touloufe

,

homme d'excellent fauoir, tant en icelle

profeffion qu'es faindes lettres, fut ac-

cufé par vne exhortation qu'il auoit

faite en ladite ville de Limoux le iour

de Toufîainds ; & auffi de ce qu'efiant

en vn foupé , la veille qu'on dit des
Rois, il fut autheur à toute la compa-
gnie qui là efloit, qu'au lieu de crier

à la façon acouflumee : Le Roi boit,

on eut pour fymbole du banquet : Chrifl

règne en nos cœurs. Item, qu'après

auoir fouppé, chacun ypropoferoit par

ordre quelque chofe de rEfcriture(au
lieu de propos deshonnefles & danfes)

& que là de Caturce auoit touché plus

auant les matières, que les autres.

Pour ces caufes donc il fut conflitué

prifonnier au mois de lanuier, l'an

Inondation.

Symbole d'vn

banquet, au
lieu de crier le

Roi boit.

Caturce pri-

fonnier.

Richard Bayfild, Anglois (2).

M. D. XXXII. On peut aioufier à cefiui-ci Richard
Bayfild, qui auoit efté Moine de Bu-
rie (3), natif de Hadlee (4). Il efloit

craintif de fa nature ; toutesfois il eut

la grâce de Dieu qui le rendit fort &
confiant. Finalement il fut bruflé ce

mefme an , m.d.xxxii. pour auoir tra-

duit es liures de Tyndal. Le iour qu'il

(i) « Saint-Thomas Beket, » archcvôque
de Canterbury et chancelier d'Angleterre
au douzième siècle, canonisé par Alexan-
dre III.

(2) « Richard Bayfild ,
» Richard Bay-

field. Voy. sur lui, Foxe, t. IV, p. 68o-088'.

(3) « Burie, » Bury.

(4) Hadlee, » Hadley.

(i) Cette courte notice est empruntée à
l'édition latine de Foxe, qui dit de Bayticld :

Hiidlcœ natiis , monacliiis Biiricnsis , naltirâ

fonnidolosiis, ^ratiâ aiitcm fortissinius.

(2) Ou Cadurque. Nous n'avons, sur son
histoire, que le récit du Mjrlyrolci^c, repro-
duit souvent littéralement par Bèze (édit de
Toulouse, t. I, p. 7). M. Bordier dit que le

portrait de ce martyr se trouve dans les

Icônes virorum illusiritim de Bèze; toutefois,

la traduction française, déjà citée, ne le

renferme pas. On y lit, p. 172, une poésie

dont voici quelques vers :

F'"aisant du droit humain docte profession,

Caturce, ton savoir te rendit admirable;
Mais quand de Jésus Christ tu lis confes-

[sion,

Et donnas son nom sainct pour symbole à la

[table,

Le monde dcspité te tint pour exécrable.

Et n'alla rccerchant que ta destruction.

(}) Aujourd'hui sous-préfeclurc de l'Aude.
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de Caturce.
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prins à la Natiuité m.d.xxxii. & lors

qu'on vint à faire fon procès, dit aux
luges, qu'il s'oflfroit à maintenir ce

qu'il auoit fur le coeur, pourueu qu'on
lui amenaft gens fauans auec liures,

pour difputer de poinét en poind ; car

il ne vouloit rien faire fans édification,

& defiroit vuider chacun article fans

extrauaguer. Orauoit-il grande promp-
titude à refpondre de chacune matière

dont il eftoit interrogué , & auoit in-

continent en la bouche le pafTage de
l'Efcriture, qui le mieux feruoit au
propos.

Les aduerfaires voyans qu'auttre-

ment il ne pouuoit eftre conuaincu, lui

firent offre de le deliurer à pur & à

plein (i), s'il fe vouloit defdire& retrac-

ter de trois poinéls feulement : & non
par autre forme d'amende honnorable,
en faifant vne leçon publiquement
aux efcholes, en laquelle il declareroit

qu'il auoit failli. Or combien que du
commencement il euft vacillé, fi eft-ce

que le Seigneur le fortifia en telle

forte, qu'après il ne leur fut poffible

lui faire accepter aucune forme de
retraélation. Parquoi il fut déclaré

hérétique par fentence criminelle :

pour laquelle exécuter au commence-
ment du mois de luin fut mené en la

place de S. Efiiene, pour là eûve def-

pouillé de fes degrez & honneurs :

premièrement de tonfure ou couronne,
puis du degré de Licence : lequel

myfiere dura l'efpace d'enuiron trois

heures, pendant lequel temps Caturce
eut liberté de parler, fi qu'à tout ce

qu'on lui faifoit ou difoit, il auoit tou-

fiours quelque paffage de l'Efcriture

bien pertinent , & pour inflruire & re-

darguer la befiife de fes luges deuant
les Efcholiers.

La vn lacopin délégué pour faire le

fermon de la foi catholique, qu'on ap-

pelle , félon leur façon accouflumee
,

print pour fon thème ce qui efi efcrit

en la i. de S. Paul à Timothee au

4. chapitre, Spiriius autem manifejîè

dicit, &c. c'eft à dire : L'efprit dit no-
tamment qu'es derniers temps aucuns
defaudront de la foi s'amufans aux ef-

prits abufeurs & aux doélrines des
diables. Or le lacopin coupa là fon

texte fans pafi'er outre , félon qu'ils

ont accouftumé de rongner & prendre
quelque lopin de paffage de l'Efcri-

ture : ou bien, que ce qui fuiuoit en

LIVRE SECOND.

(i) Sans aucune
page 274.

fainét Paul faifoit du tout pour remar-

quer ces efprits abufeurs. Sur cela

Caturce dit à haute voix : « Suiuez
,

fuiuez au texte. « Le lacopin à cefie

voix eut fi grand' frayeur, qu'il de-

meura tout court. Lors Caturce lui dit :

« Si vous ne voulez acheuer, ie parfe-

rai. » Et voy-int que l'autre demeuroit

muet, commença à pourfuiure ce qui

s'enfuit : Enfeignans menfonges en hy-

pocrifie, a/ans leur confcience cauté-

risée, defendans fe marier, comman-
dans de s'abjîenir des viandes que Dieu
a créées pour en vjer auec aSlions de

grâces aux fidèles, & à ceux qui ont

conu la vérité. Lors Caturce eut occa-

fion de déclarer au peuple le texte de
fainél Paul , & eut grande faueur de

tous les Efcholiers qui là eftoyent

auditeurs.

Ce myfiere de depofition ou de de-
gradation acheué , Caturce reueftu

d'habillemens qu'on lui auoit baillez

par moquerie, fut mené au palais pour
receuoir arreft de mort. I celui pro-

noncé , Caturce fortant du Palais dit

en Latin: «O palais d'iniquité! ô fiege

d'iniufiice ! » Et de là allant au lieu où il

deuoit eftre confumé par feu ( i ) ne cefl'a

iufques au dernier foufpir de louer &
glorifier Dieu, & d'exhorter le peuple
à la conoiffance d'icelui. On ne fauroit

exprimer le grand frui6t que fit fa

mort, fpecialement vers les Efcholiers

qui lors eftoyent en cefie Vniuerfité

de Touloufe, alTauoir l'an m.d.xxxii.

En ces temps efioit à Touloufe &
prefchoit à la Dorade vn Cordelier

nommé de Nuptiis, fauorifé de la

Roine de Nauarre, qui le fit fauuer en
fa ville de Bourges, pource qu'il eftoit

recerché à Touloufe par le Parlement.
Depuis il ne fit rien qui valuft. En-
core pis fit vn autre Caphard enragé

,

nommé Melchior Flauin , alors fugitif

auffi, & compagnon de Nuptiis, com-
bien qu'il fuft beaucoup plus ieune

d'aage. Quelques années après ces

deux, vint vn Cordelier nommé Mar-
di, qui fit merueilles de prefcher à

Cafires d'Albigeois, & en Rouergue

,

& depuis fut mené prifonnier à Tou-
loufe, où il feela heureufement de fon

fang la doétrine de vérité qu'il auoit

annoncée.

(i) Trente deux « hérétiques » durent
assister à son supplice. Voir Martin, Hist.

de France, t. IX, p. 280.

réserve. Voir- aussi
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Geneue com-
mence d'ertre

efclairee de
l'Euangile.

Alexandre Canus , d'Evreux (i)

en Normandie.

On peut bien mettre ce perfonnage au

premier rang des Minijîres de France,

ayant efté en exempte à tous fidèles.

Le Seigneur lui a fait la gface d'a-

uoir prefché en place publique, à

l'mjîant de fa mort, à tout vn peuple

de Paris. C'a efté vn acte public
,

auquel & le feau & les lettres ont efté

conioints.

Alexandre furnommé Canus , au-

trement dit Laurent de la croix, ayant

quitté l'ordre des lacopins,, délibéra

fe retirer au pays où l'Euangile du
Seigneur eftoit purement prefché. Ef-

tant venu en Sauoye, il fut quelque
temps au Comté de Neufchaftel, &
depuis vint en la ville de Geneue (2), en
laquelle M, Guillaume Farel & autres

feruiteurs de Dieu commençoyent
d'annoncer l'Euangile, au grand regret

des Chanoines, Preftres & Moines,
qui pour lors eftoyent en ladite Cité.

Là M. Alexandre fe voyant pourfuiui

detellegent(3), fut contraint fe retirer,

& euiter le danger qui lui eftoitaprefté.

Délibérant de retourner en France, il

pafla par le Mafconnois, femant où il

pouuoit la dodrine de l'Euangile auec

hardieffe, & comme ne fe fouciant de
fa vie. Eftant venu à Lyon, il fit quel-

ques exhortations aux fidèles qui y ef-

toyent, & prefcha par vn iour de Paf-

(i) Selon d'autres de Rouen, de Caen, ou
de Paris; il s'appelait aussi Du Moulin.
« Ayant embrassé la Réforme, il se retira en
Suisse vers le commencement de l'année

1533 et résida quelque temps dans le comté
de Neuchâtel. » « Il estoit meu d'un grand
zelle, » dit Froment, Actes de Gcnivc, p. 75,
« et sçavant , mesme en la doctrine sofllsti-

que, car aussi y avoit bien proflUé et lon-

guement étudié dans Paris... Bien est vray
que quand il vint es quartiers de par deçà...

il n'entendoit pas du Sacrement (de la Cène)
ne de plusieurs aultres choses; mais incon-
tinent qu'il eust entendu et esté vrayment
résollu... y ne fust personne qui le peult

jamais arrester. » Voir Herminjard, ouv. cité,

t. III, p. 121 et passim. La France protes-

tante l'appelle à tort Camus. Bèzc lui a con-
sacré un article dans ses Vrais poiirlraits

,

p. 173. Dans sa première édition (Voir f. 65;
et Vindice) Crespin l'appelle « Laurent Canu
dit M. Alexandre, » d'accord avec Bulletin,

X, 35-

(2) Vers la fin de juillet 1533.

(3) Pour avoir réfuté un sermon du domi-
nicain Furbity. Voir Froment, ouv. cil4,

p. 72 et suiv.

ques, &le lendemain pareillement, auec

grand auditoire (i). Il auoit affiftance

& adreffe de quelques orfeures fidè-

les, qui lors efloyent en ladite ville.

Y ayant feiourné quelques iours , la

luftice eftant aduertie des aflfemblees,

M. Alexandre fut conllitué prifonnier,

& tort après condamné à la mort, dont
il fe porta pour appelant. On le mena
à Paris (2), où il fut rudement traité par

tortures, plufieurs fois retirées en telle

extrémité de cruauté, qu'vne des iam-

bes lui fut rompue. Eftant en ces
'

tourmens, on dit qu'il s'efcria en cefte

voix : « Mon Dieu , il n'y a pitié ne
miséricorde en ces hommes ; fai que
ie la trouue enuers toi. » Aucuns auffi

ont attefté qu'il dit : « N'y a-il point

ici quelque Gamaliel
,
qui foit moyen

d'adoucir cefte cruauté contre moi.^ »

Ceux qui eftoyent prefens furent

grandement eftonnez de fa patience :

entre lefquels il y en eut vn qui eftoit Ce fut Mon-
de grande authorité & crédit par fon f'^"'" G. Budc.

fauoir & érudition exquife
, qui re-

monftra aux autres qu'on auoit par trop

tourmenté le poure patient, & qu'on
fe deuoit contenter. Cefte parole fut

caufe de faire ceffer cefte cruauté de
la géhenne extraordinaire, laquelle ne
lui auoit efté pour autre caufe réité-

rée , finon pour accufer ceux de fa

conoiffance.

Les luges, voyans telle perfeue-

rance en ceft homme, par grand def-

pit & rage & pour voir s'il ne feroit

point eftonné ou efmeu, le iugerent
en pleine audience en fa prefence

,

contre leur couftume
,
qui eft de re-

mettre les criminels au Geôlier, &
faire prononcer leur arreft par vn
clerc du greffe criminel en la concier-

gerie. Mais Dieu auoit voulu qu'il en
auinft ainfi, afin que la fermeté & con-

ftance de fon fidèle feruiteur fuft de
tant mieux conuë à la confufion des

ennemis. Alexandre, ayant ou'i fa con-

damnation publiquement prononcée
,

fe monftra plus conftant & ioyeux

qu'auparauant. On le dégrada , à

Tvfage Pontifical des Papiftes, & ce-

pendant qu'on faifoit tous les myfteres

acouftumez en ce cas, il ne fonnoit

mot, craignant (ce dont on le mena-
çoit) d'auoir la langue coupée. La
maudite inuention de couper langue

commença cefte annee-la d'eftre en

Commence-
ment découper

les laniîues

aux fidèles.

(i) Le 6 avril 1554.

(2) Il convertit le capitaine qui l'y con-
duisit. Froment, ouv. cité, p. 75.
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vfage. Mais, combien qu'il ne fonnaft

mot , fi eft-ce que par geftes du corps

& par foufris il donnoit alTez à enten-

dre au peuple en quelle eftime il

auoit tout ce qu'on lui faifoit. Quand
on l'eut reueftu d'une robe de fol , il

s'efcria à haute voix : « O Dieu, y a-il

grâce & honneur plus grand que de

m'auoir auiourd'hui donné la mefme
liuree que ton Fils vnique receut en

la maifon d"Herode? »

Il fut depuis mené fur vn tombe-

reau à la place Maubert, lieu du der-

nier fupplice, où il exhorta le peuple

qui le fuiuoit. De quoi irritez certains

lacopins, qui l'acompagnoyent , ne

cefToyent de le troubler, & il leur di-

foit : « Me voulez-vous perfuader à

renoncer lefus Chrift & fa vérité?

departez-vous de moi, abufeurs de

peuple. » Quand il fut venu au lieu

du fupplice , il pria le lieutenant cri-

minel du Chaftelet de Paris , nommé
lean Morin, de pouuoir quelque peu

parler au peuple pour le profit & exhor-

tation de ceux qui eftoyent venus au

fpedacle. Morin lui refpondit qu"il le

vouloit bien, moyennant que le Chan-
tre de la fainéle Chapelle (qui là eftoit

prefent) en fuft content. Le Chantre

dit qu"il y confentoit : <' Mais quoi
,

dit-il, M. Alexandre, contentez-vous

de ce que vous auez dit. » Cela di-

M.D.xxxm. foit-il, d'autant que Maiftre Alexan-

dre n'auoit ce{(é au long du chemin

eftant fur le tombereau d'admonefter

le peuple , & femer la parole de

. TEuangile, qui ne fut point infruc-

tueufe, car plufieurs à l'heure dirent

qu'on le faifoit mourir à tort. Ayant

permiffion de parler auant qu'eflre

guindé à la potence , il fit vn fermon

excellent & de merueilleufe efficace
,

qui dura affez longtemps ,
auquel il

rendit raifon de fa foi & principale-

ment de la Cène du Seigneur, auec

tellevehemence&viuacitéd'efprit,que

plufieurs fidèles qui là efioyent, & fou-

uent Tauoyent ouï prefcher, ont con-

feffé que iamais ils ne l'ouyrent parler

de telle grâce. Les paroles qu'il dit

furent recueillies (S mifes par efcrit

par gens fidèles , en la manière qui

s'enfuit (i) :

Exhortation " Seignevrs & dames, qui efles ici

que fit affemblez pour voir le fupplice d'vn
1 Alexandre pQ^^g Chreftien, enuoyé à la mort en-
ertant fur le r ' •'

li-^ j j r
bois core que

,
pour la multitude de les

(i) Froment a reproduit ce discours, ouv.

cité, p. 76 et suiv.

péchez il l'ait iuftement deferuie , fi

eft-il condamné par les hommes pour
auoir rendu raifon de la pure dodrine
Chrefiienne, mefmement de celle de
la fainfte Cène de Noftre Seigneur &
feul Sauueur lefus Chrift, ainfi que
lui-mefme l'ordonna & inftitua ie iour

deuant qu'il fouflfrift mort & paffion

pour racheter noftre nature humaine
,

& la reconcilier à Dieu fon Père, en

nous faifant fes vrais enfans , & héri-

tiers de Paradis. Voici donc que i'ai

confeffé & affermé : C'eft que noftre

Seigneur lefus Chrift , en mémoire
perpétuelle de fa mort et paffion, or-

donna la fainde Cène , difant à fes

Apoftres : Hœc quotiejcunquefeceritis, n aiieguoit les

in mei memoriam facietis. Toutes & paffages en
.'. -' „ . Latin pour

quantes fois que vous ferez ceci, vous p]^s grande
le ferez en mémoire de moi. Ce que confirmation

recite l'Apoftre faind Paul, difant :

Quotiejcunque manducabitis panein

hune, & calicem bibetis, mortein Do-
mini annuntiabitis donec veniat. C'eft à

dire : Toutes & quantes fois que vous

mangerez de ce pain & boirez de ce

vin, vous annoncerez la mort du Sei-

gneur iufqu'à tant qu'il viene. Cela
difoit-il en baillant le pain, afin que nous
viuions d'un mefme accord en charité,

prians les vns pour les autres, & qu'en

annonçant la mort de lefus Chrift
,

nous prenions ce pain comme figne &
mémorial de fa mort & paffion. Et
faut bien, Meffieurs, s'efprouuer auant

que d'aller à cefte fainde table , &
auoir vue vraye foi , en nous alTeurant

que lefus Chrift eft mort pour nous.

Car fans cela nous le prendrions in-

dignement, comme dit l'Apoftre S.

Paul : Probet feipfuni homo ^ & fie de

pane illo edat , & de calice bibat.

Ainfi, Meffieurs, penfant bien enten-

dre les Efcritures , & efmeu de zèle

d'icelles, i'ai dit ce pain nous eftre

donné comme figne & mémorial de la

mort de noftre Seigneur lefus Chrift,

non pas qu'icelui foit en prefence

réelle, mais fous efpece comme il lui

plait. Des autres chofes dont ie fuis

accufé, ie les laifl'e au iugement de

Dieu, le priant qu'il lui plaife infpirer

tous bons Chreftiens ,
afin que la

fainfte parole de l'Euangile foit an-

noncée, & qu'il enuoye fon S. Efprit

à fon Eglife, car lefus Chrift nous a

efté longtemps caché, c'eft à dire non
declairé le vous prie, Meffieurs, en

charité, priez Dieu que, tout ainfi que
fan Fils lefus Chrift eft mort pour moi,

qu'il me donne la grâce auec la conf-
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La maladie
peculiere à

ceux qui ont

oué le célibat.

tance de mourir pour fon faind Nom.»
Apres auoir fini fon propos, il dit :

Allons, & ayant prié, les yeux leuez

en haut, difoit dedant le feu : « Prions

lefus Chrift qu'il ait pitié de nous, &
qu'il reçoiue mon efprit. » Et iufqu'à

la fin criant à haute voix : Mon Ré-
dempteur, aye pitié de moi, rendit

l'efprit (i).

Ces chofes ainfi auenues, plufieurs

propos fe tenoyent de lui en l'affif-

tance : les vns difoyent que fi ceft

homme n'eftoit fauué , iamais homme
ne le feroit ; les autres s'en alloyent

frappans leurs poidrines, difans que
l'on auoit fait tort à cefi homme

,
qui

ne parloit que de Dieu. Il y auoit

d'autres qui difoyent qu'il eftoit mort
bien obftiné en fa loi. C'efi merueil-

les comme ils fe font brufler, & qu'ils

meurent ainfi conftamment pour main-

tenir leur loi. Et ainfi en ces diuerfes

opinions, les vns en parloyent bien &
les autres en eftonnement & admira-

tion, & d'autres auffi en mal.

^& ^5 ^S ^b ^& ^& ^^ ^R ^5 ^5 ^R ^&

Iean Pointet , de Sauoye.

Maistre Iean Pointet du pays de

Sauoye , fe prefente en ce rang des

Martyrs de ceft an m.d.xxxiii. Il eftoit

natif de Menton (2) près d'Aneci, exer-

çant l'art de chirurgie en la ville de
Paris, en laquelle il fut premièrement
accufé par Moines & Preftres, s'ef-

tans prefentez à lui pour eftre refon-

dus <k guairis de la maladie peculiere

à ceux qui , contre l'inftitution du
fainél mariage, vouent une chasteté

infâme. Pointet auoit acouftumé de

leur remonftrer , lors qu'il les auoit

fous fa main, que toute cefte infedion

proccdoit de leur maudit célibat, que
c'eftoit vn vrai falaire d'icelui, & que
trop mieux ils feroient de fe marier.

Telle forte de gens ne faillirent eftans

guairis, de l'accufer; tellement qu'il

fut conftitué prifonnier à la pourfuitc

d'vn dodeur Sorbonique nommé Cle-

rici, curé de S. André des Ars. Peu
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après , eftant condamné à la mort
,

monftra de quelle véhémence d'efprit

il eftoit mené. Car, deuant qu'on le

fift mourir, il y eut deux arrefts don-
nez contre lui. Par le premier fut dit

qu'il feroit eftranglé, puis bruflé. Pour
lequel exécuter on l'auoit mis en la

chappelle de la conciergerie auec vn
Moine confeffeur, en attendant l'heure

du fupplice. Ce ConfelTeur lui vouloit

perfuader de s'agenouiller deuant vne
image qui là eftoit & demander pardon
de fes fautes; mais Pointet le repoufl"a

viuement, l'appelant Satan, qui le

vouloit feduire & faire idolâtrer. Le
ConfefTeur fur ceci remonta haftiue-

ment en la chambre criminelle , & fit

venir le Prefident auec deux Confeil-

1ers vers c'eft homme , lequel ils efti-

moyent comme forcené & hors du
fens; mais ils furent careft'ez par Poin-

tet de la mefme façon que le confef-

feur ; car en la véhémence de fon ef-

prit, il leur remonftra qu'ils eftoyent

brigans & gens fanguinaires & meur-
triers

,
qui , iniquement & contre

toute autre raifon , meurtriffoyent les

enfans de Dieu. Ce Prefident & Con-
feillers bien efchauft"ez de cholere

,

firent fubit adioufter à fon arreft, que
Pointet auroit la langue coupée, ou

bien reconoifl'ant fa faute , feroit exç-

cuté félon la teneur du premier arreft.

La langue lui fuft coupée , & ce no-
nobftant il ne laiffa à perfeuerer en
la confeffion de la vérité, au mieux
qu'il fe pouuoit donner à entendre.
Quoi voyans les ennemis de la vérité,

fut condamné à eftre bruflé tout vif,

ce qui fut fait le plus cruellement dont
on fe peut auifer, en l'an m.d.xxxiii.

Iean Fryth , de Londres, homme
de lettres (1).

Gc pcrsonnctgc ciloit IcUcmcnl orné de

dons & crraces cxcellcnles de Jcien-

ccs & dodrines, qui! n'auoil fon

pareil en fon aage. Moriis & Rojten-

fis (2), vrais fuppojh & Jinalemenl

Second arrell

contre Pointet.

(i) Le 17 juin 1534- Bulletin, X, ^j.

(2) Menthon, bourg situé dans la pro-
vince de Genevois, à dix lieues S.-O. de
Genève. La date de son martyre, placée

en 1535 par Crespin, parce qu'il eut lieu

avant le 5 avril, jour de Pâques, doit être

rapportée à Tannée 1^4 (nouveau style).

Hcrminjard, ouv. cité, l. 111, p. 162.

(i) «Jean Frytli , » John Frith. Voy. sur

ce martyr, Foxe, t. V, p. 1-16. La notice do
Crespin' est souvent traduite textuellement

de celle de Foxe.
(2) « Morus et Rossensis, » Thomas More

et John Fisher , évoque de Rochester.
Voy. plus loin le dernier article de ce li-

vre II.
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martyrs du fiege Romain , n'ont feu

refifier à la fapience du S. Efprit

parlant par la Bouche de Frj'th. Sa
mort eft grandement notable.

Fryth eftoit homme de grand fa-

uoir pour fon aage, & au refte doué de
grans dons & vertus. Auec le fauoir

il auoit grand' crainte de Dieu. On a

peu conoiftre cela, qu'ayant moyen
de s'efleuer à grans honneurs & digni-

tez, toutesfois il aima beaucoup mieux
fe dédier du tout au feruice de

l'Eglife de Chrift. Or, il eftudia pre-

mièrement en l'vniuerfité d'Oxfort, où
il profita grandement en peu de

temps, comme celui qui fembloit eftre

né aux lettres. Finalement il acquit la

familiarité de Guillaume Tyndal (i),

qui lui fit le premier conoiftre que
c'eftoit de l'Euangile.

Colleo-e à OR 1^ cardinal d'Yorck, Thomas
Oxfort inftitué Wlfee (2), faifoit dreffervn Collège à

par le Cardinal Qxfort en ce temps-là, lequel pour lors

attrapé pa'; le
f^t appelé le collège de Frylwid (3);

jugement de mais mamtenant on le nomme le col-
" Dieu. lege de Chrift. Pour ce faire il em-

ploya grand argent; mais pluftoft par

vne cupidité ambitieufe d'obtenir

quelque renom (comme on a peu co-

noiftre) que pour quelque bonne &
droite aflfedion qu'il euft aux bonnes

lettres. Or comme ainfi foit, qu'il

fuft appelle de par le Roi pour quel-

ques forfaits , il s'empoifonna foi-

mefme en chemin & mourut, & par ce

moyen laift"a fon baftiment imparfait,

toutesfois quelque imperfedion qu'il

y euft , ce commencement monftroit

bien quelle grofl'e fomme il y auoit

défia employée, & quels grans frais il

lui faloit encore faire pour acheuer ce

qu'il auoit commencé. Or tout ainfi

que ce grand & orgueilleux Cardinal

n'efpargnoit rien ni en l'édifice ni en

tout ce qui pouuoit orner & enrichir

fon collège : auffi pour fatisfaire entiè-

rement à fon ambition , il vouloit bien

pouruoir ledit collège de gens excel-

lens en fauoir & érudition.

Fryth eftoit l'vn de ceux-là, item

Guillaume Tyndal, ,Tauerner de Bof-

ton (4) excellent muficien , lean

(i) « Guillaume Tyndal ,
» William Tyri-

dale. Voir la note i" de la page 11 5, 2*001.

(2)0 Thomas Wlsee, » le cardinal Wolsey.

(3) « Le collège de Frysvyid, » ou Frides-

wide, aujourd'hui « collège de Christs
Church. n

(4) «Tauerner de Boston.» Ce Taverner,

de Boston, est mentionné aussi par Foxe
,

Clerc (i), qui eftoit auffi fort fauant,

& beaucoup d'autres perfonnages de
grand iugement & difcretion , & de
bon efprit , lefquels auoyent quelque
bon fentiment de la vraye religion, &
pour cefte caufe furent atteints d'here-

fie par cefte befte rouge, &tantoft après

mis en vn groton (2) fous terre, qui

eftoit en ce collège, & là quafi tous

furent malades iufques à la mort, pour

la puanteur des poift"ons falez qui y
eftoyent. lean Clerc y mourut, auec

quelques autres bons perfonnages. La
renommée de ceftui-ci , à caufe de fon

fauoir excellent, demeure encore

viuante entre ceux d'Oxfort.

Fryth
,
qui eftoit referué à chofes

plus grandes , fut bien tiré hors de ce

groton : tant y a qu'il ne peut euiter

fa croix. Car comme le foupçon croif-

foit contre Fryth de plus en plus,

tout incontinent vne griefue perfecu-

tion fut fufcitee contre lui, qui le con-

traignit de fe retirer d'Angleterre, &
fut abfent par l'efpace de quatre ans

ou enuiron. Mais bientoft après fon

retour, Thomas Morus commença à

le hayr mortellement, & d'autant qu'il

eftoit Chancelier du royaume, le pour-

fuiuit par mer & par terre, & mit gar-

des par tous les havres & chemins ,'&

auffi promettoit grand'fomme d'argent

à celui qui lui enfeigneroit Fryth. Ce
poure homme, fe voyant ainfi ferré de
toutes parts , ne fauoit de quel cofté

fe tourner; il regardoit ça & là en
quelle cachette il fe retireroit : il Fryth perfe-

fuyoit d'vn lieu en l'autre , & chan- '^"^^ '^^ ^""^^s

geoit d'habilleméns ; il fe remuoit de
place en place, & quelque chofe qu'il

fift , il ne pouuoit trouver lieu de
feurté , non pas mefme chez fes amis.

Or ainfi qu'il eftoit à Rheding (3),
qui eft vne petite ville près de Lon-
dres, on le print pour vn vagabond, &
après qu'on fe fuft enquis de lui qui il

eftoit , il ne feut pas refpondre affez

finement & ne peut fi bien faire qu'on

n'aperceuft que c'eftoit quelque per-

fonnage defguifé : pour cefte raifon le

Magiftrat du lieu le fit conftituer pri-

fonnier, & lui mettre des ceps de bois

aux pieds. Et combien qu'il euft efté

défia là quelque temps, & qu'il com-

parmi les premiers adhérents de la Réforme
à Oxford. T. IV, 617 ; V, Ç, 428.

(i) « Jean Clerc, » John Clark ou Clarke.
Voy. Foxe. IV, 617 ; V, 4. ç , 599, 425,
424, 426, 428.

{2) Voir la note de la page 10,

(3) « Rheding, » Reading.

parts.



mençaft à mourir de faim : toutesfois

il ne fe vouloit encore defcouurir. Fi-

nalement il pria qu'on lui amenaft le

Principal du collège de cefte ville-la;

Léonard Cox. on le nommoit Léonard Cox(i), & ef-

toit homme d'aflfez bon fauoir. Quand
il fut venu , Fryth fe mit à déplorer

fa captiuité en langue Latine. Cox
l'oyant fi bien parler Latin, non feule-

ment eut compaffion de lui , mais

M.D.xxxni. commença à l'aimer. Et , après qu'ils

eurent deuifé enfemble de leurs eftu-

des , des vniuerfitez & des langues :

de la langue Latine ils vindrent à

tomber en propos de la langue Grec-
que , & quand derechef Cox eut ouï

Fryth parler en cefte langue , encore
fut-il raui en admiration, & fon amour
enuers lui creut d'auantage. Sans plus

tarder il f'en alla vers le Magiftrat, &
commença à fe plaindre du grand tort

& outrage qu'on faifoit à ce ieune

homme tant excellent & tant innocent.

Et pourtant Fryth fut par le moyen
& fous la foi de ce Principal du col-

lège , mis hors de ces ceps & de la

prifon.

La croix pour- Neantmoins ce bonheur ne lui dura
fuit Fryth. gueres , comme ainfi foit que la croix

le pourfuiuift par tout. Finalement ef-

tant trahi, il fut pris & mené en la

tour de Londres, où il fouflint plufieurs

alTauts contre les Euefques : mais

principalement combattit par efcrit

contre Thomas Morus Chancelier.

Or voici quelle occafion il eut premiè-

rement d'efcrire. Quelquefois il auoit

tenu propos auec vn fien ancien & fa-

milier ami , touchant le facrement du
corps & du fang du Seigneur : de la-

quelle difpute prefque toute la matière

confiftoit principalement en ces quatre

articles. Premièrement
,
que ce n'ef-

toit point vn article de foi , necelTaire

fous peine de damnation. Seconde-
ment , veu que le corps de Chrift efl

d'vne mefme condition & propriété

que font auffi nos propres corps, hors

mis péché, il ne fe pouuoit nullement

faire, & auffi n'efloit point raifonnable

qu'il fuft contenu en vn mefme inllant

ou moment en deux ou plufieurs lieux.

D'auantage, qu'il n'eftoit point necef-

faire prendre ici les paroles de Chrifl

félon le fens de la lettre : mais plufioft
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prenant garde à la façon de parler
,

nous deuons conférer les phrafes auec
les phrafes & façons de parler, félon la

conuenance des autres paflTages de
l'Efcriture. Finalement, qu'il le faloit

receuoir félon la vraye infiitution &
ordonnance de lefus Chrift , combien
que l'inftitution des Preftres fuft gran-
dement différente. Et pource que le

traité de cefte difpute fembloit bien ef-

tre trop long, ce fien ami le pria de
mettre par efcrit ce qu'il lui auoit re-

cité de bouche , & de lui donner ceft

efcrit pour le mieux retenir en fa mé-
moire. Fryth lui accorda, combien que
ce fuft contre fon gré , & feuft quel

danger il y auoit : neantmoins, vaincu
par les prières de fon ami , compleut
& obtempéra plus à la volonté d'ice-

lui
,
que regardant à la feurté de fa

propre vie.

Or pour lors il y auoit vn coufturier

en la ville de Londres , nommé Guil-

laume Holt (i), lequel, monftrant fem-
blant de grande amitié &beneuolence,
importunoit fort ceft ami de lui donner
à lire l'efcrit de Fryth. Ceft ami fans

mal penfer le donna à l'autre , lequel

s'en alla droit au chancelier Morus & Thomas
lui porta ceft efcrit, depuis occafion de Morus chan-

la mort de Fryth. Le Chancelier ayant
'^*^'le[err^""

en fes mains ce petit traitté de Fryth,

& auec ce deux autres efcrits que
quelques brouillons apoftez lui auoyent
enuoyez, fe mit après à employer tou-

tes fes forces pour réfuter l'opinion

de Fryth par vn liure contraire.

Av refte , voici quel eftoit prefque

tout le fommaire du liure de Fryth, &
en quoi toutes fes raifons eftoyent

comprifes : Premièrement , il difoit

que la caufe de ce Sacrement n'eftoit

point vn article de noftre foi , lequel

fuft neceft'aire à falut : veu que c'eftoit

vne chofe afl'ez notoire de foi-mefme,

& d'auantage pouuoit eftre prouuee
par raifons faciles & aft'ez claires. Et

de fait , les Pères ont efté fauuez par Les Pères

la mefme foi que nous fommes , & fauuez par

S. Auguftin tefmoigne cela , tant par "^'-''"'"'' f°' ^^^
o ^

o ' r nous
ce qu'il a efcrit à Dardanus, que par

infinis autres partages. Et , combien
qu'iceux crculfent toutes les Çhofes

qui appartenoyent à la natiuité
,
paf-

fion , refurredion , afcenfion & gloire

de Chrift , neantmoins ils n'ont rien

(1) (i Léonard Cox. » Né à Caerleon, dans
le pays de Galles

;
philologue distingué ;

ami d'Erasme, il traduisit en anglais sa
paraphrase de 1 epîtrc à Tite. 11 reçut de
Henri VIII une pension et une maison
située à Reading.

(i) (< Guillaume Holt. » Ce William Holt,
tailleur, dénonça aussi un autre martyr An-
drew Hewelz, dont la notice suit celle de
Frith.
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conu ou creu de ce changement facra-

mental du pain en la fubftance du

corps. Parquoi û ceft article a vn fi

grand poids & fi necefiaire à falut , il

faut dire necefl'airement , ou qu'iceux

n'ont peu eflre fauuez fans ceft article,

ou s'ils ont efté fauuez, ce n'a pas efté

par la mefme foi que nous obtenons

falut.

Cependant il ne faut pas nier que

ces bons Pères anciens n'ayent tous

mangé le corps de Chrifi,& qu'ils n'aient

beu fon fang. Mais ce manger &
boire eftoit fpirituel , confiftant en foi,

& non point qu'il fe fift des dents, ou

qu'il fe prinft par la bouche. Car tous

I. Cor. 10.4. ont efté fous la nuée, comme dit

S. Paul , & beuuoyent de la pierre

qui les fuiuoit, & la pierre eftoit

Chrift
,
qui n'eftoit encore manifefté

en chair , ains eftoit encore en pro-

mefl'e.

Or cefte promefl'e a efté faite pre-

Gen. 5. 15. mierement à Adam, lors qu'il fut dit

au ferpent : le mettrai inimitié entre

toi & la femme , entre ta femence &
la femence d'icelle. Puis à Abraham :

Gen. 22. 18. Toutes nations feront bénites en ta

femence, &c. Et fur cela le facrement

de la Circoncifion fut adioufté, la-

quelle auffi eftoit appelée alliance :

non point qu'elle fuft de fait l'alliance,

mais d'autant qu'elle portoit feule-

ment le figne de l'alliance faite entre

Dieu & Abraham; & par cela fommes
admonneftez quelle opinion nous de-

uons auoir de ce facrement du corps

& du fang , & en quelle façon nous

en deuons parler : aftauoir que com-
bien qu'il Ibit appelé Corps de Chrift,

toutesfois flous entendions propre-

ment par icelui l'vtilité & le fruid de

noftre iuftification : laquelle découle

en tous les vrais fidèles, de ce corps,

& de ce fang falutaire. Semblablement

cefte promelTe a efté faite à Moyfe
,

lequel non feulement croyoit en lesus

Chrift tant de fois promis, mais auffi

La manne & le figuroit en diuerfes fortes , tantoft

l'eau decou- par la manne defcendante du ciel
,

lante du tantoft par l'eau iffant de la roche
^°^ ^''^'

pour recréer & refaire fes gens. Car
c'eft vne chofe certaine que cefte

manne & cefte eau non point efté fans

myftere de Prophétie : comme ces

chofes de fait leur declaroyent pour

lors ce que le pain & le vin nous dé-

clarent auiourd'hui du Sacrement.

S. Auguftin Car S. Auguftin dit ainfi : Tous ceux
iraiié 20. fur qui ont attendu Chrift en la Manne

,

fa;na lean.
^^^ mangé vne mefme viande fpiri-

tuelle que nous : mais tous ceux qui

n'ont cerché en la Manne finon à fe

faouler, mangeoyent voirement , mais
ils font morts. Auffi ont-ils beu vn
mefme breuvage : car Chrift eftoit la

pierre. D'auantage il dit bien toft

après : Moïfe a mangé la Manne

,

Phinees auffi en a mangé, & beaucoup
d'autres en ont mangé qui ont pieu à

Dieu , & font morts. Et pourquoi ?

Pource qu'ils ont fpirituellement en-

tendu la viande vifible, ils ont eu faim

fpirituellement , ils ont goufté fpiri-

tuellement, afin qu'ils fufl'ent fpirituel-

lement ralfafiez
; tous ont mangé vne

mefme viande fpirituelle , & tous ont

beu d'vn mefme breuuage fpirituel :

aft"auoir ils ont mangé vne mefme
viande fpirituelle, car, quant à la cor-

porelle , ils en ont mangé vne autre

(& de fait ils ont eu la Manne , &
nous vne autre viande) ; mais quant à

la fpirituelle , leur viande a efté la

mefme que la noftre, comme tous ont

beu vn mefme breuuage fpirituel. Ils

en ont beu vn , & nous vn autre : &
toutesfois la vertu fpirituelle fignifioit

vne mefme chofe. Mais comment
eft-ce qu'ils beuuoyent d'un mefme
breuuage ? L'Apoftre dit : De la pierre

fpirituelle qui les fuuioit, or la pierre

eftoit Chrift. Et ces paroles font

adiouftees par Beda : "Voyez que les Beda fur la

fignes font changez , & nonobftant en i- aux Cor.

cela la foi demeure. Il eftt donc facile ,
'^'^^P" '°"

.

, 1 A/i j /• La manne a
à voir par cela que la Manne delcen- ^{[^ ^^j^^ pe,.es

dante du ciel leur a efté ce que nous ce que nous

eft auiourd'hui le facrement de l'Eu- ^^ '".Ç."'^'^^"

chariftie : il y a vne mefme fignifica-

tion en l'vn & en l'autre, aft'auoir que
le corps du Fils de Dieu eft defcendu
du ciel, & toutesfois il n'y en a pas

vn feul d'eux qui ait iamais dit, que
la Manne fuft le corps de Chrift ou
bien du Meffias : comme auffi le pain

facramental n'eft point de fait le corps

de Chrift, ains la reprefentation myf-
tique d'icelui. Car tout ainfi que la

Manne defcendue du ciel , & le pain

prfs de la Cène , baillent nourriture

au corps : auffi le corps de Chrift def-

cendant du ciel , & liuré pour nous
,

donne force aux âmes des croyans en
vie éternelle & bienheureufe. Que
s'il n'y a qu'vn mefme falut & vne

mefme foi tant des Pères que de

nous, il n'y a nulle raifon maintenant

pourquoi nous deuions mettre pluf-

toft la tranft'ubftantiation en ce Sacre-

ment
,
qu'eux ont creu qu'il y euft

quelque changement en leur Manne.

riftie.
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pour trois

caufes.

D'auantage , fi ce font Sacremens ,
il

faut neceffairement que ce foyent
fignes , & le nom mefme nous y con-
traint : ou que ce ne foyent nullement
Sacremens.

Quelcun pourroit obieder : fi on ef-

time que la feule foi a efié fufïîfante à

falut tant enuers eux qu'enuer nous,
quel befoin eft-il des Sacremens qui

font inftituez ? Il refpond à cela, qu'il

Les Sacremens y a trois caufes pour lefquelles les Sa-
ordonnez cremens font ordonnez. Quant à la

première caufe , S. Auguftin l'expli-

que , efcriuant contre Faufius au
liu. 21. chap. II. difant ainfi : « Les
hommes ne peuuent eftre vnis en au-

cun nom de religion, foit vrai ou faux,

finon qu'ils foyent liex par liaifon de
fignes ou Sacremens vifibles. » La fé-

conde caufe eft, qu'ils ont cefte pro-

priété de nous aider, d'imprimer quel-

que foi en noscœurs,&quand& quand
de confermer les promeffes diuines. La
troifieme eft

,
qu'ils feruent à ceft

vfage, que nous rendions grâces &
louanges à Dieu , de la main duquel
nous receuons tant de bénéfices &
pour refueiller les efprits des fidèles.

Ce font ici les principaux articles de
fon liure.

Or le Chancelier Morus, ayant re-

couuré la copie de ce liure , comme
on a veu ci-delTus, employa toutes fes

forces pour refpondre à ce ieune

homme (car il l'appelle ainfi par tout

fon liure) , mais ce fut de telle façon

,

qu'après que fon liure eut eflé imprimé
& mis en lumière , de honte qu'il en
eut fit toute diligence à ce qu'on ne

le vendift & qu'il fuft du tout fup-

primé , fi c'eftoit poffible, à celle fin

que ce ieune homme , lean Fryth
,

n'en recouurafl; aucune copie. Tou-
tesfois par le moyen de fes amis il en

eut vne copie efcrite à la hafie, & ref-

pondit de la prifon, n'obmettant rien

de tout ce qu'on eufl peu defirer pour
traiter amplement vne telle caufe. Or
ce feroit une chofe trop longue & pa-

rauanture non neceffaire de reciter

fes raifons & argumens , & tous les

tefmoignages des Doéteurs : veu
mefme que Crammer (i) Archeuefque
de Cantorbie a fait le mefme en fon

Apologétique contre l'Euefque de
Winceftre , ayant tiré de la refponfe

de Fryth la plus grande partie des

(i) « Crammer, -> Cranmer, archevêque de
Canlorbury. Voy. la notice qui lui est con-
sacrée au livre VI.

argumens defquels il fe fait fort con-
tre fon aduerfaire.

On peut iuger quelle a eflé la dex-
térité de fon efprit , & comment il a

eflé excellent en dodrine, non feule-

ment par ces liures-ci , mais auffi par
quelques autres traittez qu'il a efcrits

du Purgatoire. En cefie matière il a Roceftre,

fouftenu les alfauts de trois combat- Morus &
tans fort opiniafires, de l'Euefque de ^^^^^ "r^"^""^

Rocefire, de Morus & de Raftal (i).
^^

Le premier s'armoit des tefmoignages
des Doéleurs , le fécond propofoit le

texte de l'Efcriture, le troifieme com-
batoit par raifon de la philofophie, &
ainfi tous trois d'viie mefme impetuo-
fité s'efioyent bandez contre lui , mais
lui feul fouftenant le choc de ces trois,

les rembarra & pourmena fi bien

,

haut & bas
,
qu'il attira Raftal à fon

parti.

OvTRE les autres louanges de ce
ieune homme , cefte-ci ne doit eftre

oubliée
,

qu'il auoit vne prudence
amiable à bien difpenfer la vérité

, en
toute crainte de Dieu. Il fouftint cefte

caufe du Sacrement doélement &
auec grande véhémence : mais ce fut

auec telle modération
,
que mefme il

n'euft point refifté aux Papiftes , s'il

n'y euft efté amené par néceffité ; &
au demeurant, quand il n'y auoit nulle

néceffité de débattre , il ertoit preft

d'acorder tout ce qu'on vouloit. Sa
raifon & fon opinion tant modefte de-
claroit affez cela. Car comme ainfi

foit que Morus, difputant en quelque
part du Sacrement, le prelTaft de Tau-

thorité du dodeur Barne Anglois (2), m.d.xxxiii.

pour eftablir la prefence du corps & Barne a depuis

du fang , Fryth rcfpondit à Morus & ^%^,
à fes lemblables qu il promettoit de ne

faire iamais plus mention de cefte ma-
tière, moyennant que cefte opinion de
Barne peuft eftre receuë, car tous

deux s'accordoyent bien en cela, qu'il

ne faloit point adorer le Sacrement.
Que quand on auroit ofté cefte idolâ-

trie, le furplus feroit aifé d'accorder,

d'autant qu'il n'y auroit plus de poi-

fon qu'on deuft ou peuft craindre.

Voila qu'il en a efcrit en ce petit liure

qu'il a fait de la fuite de Barne contre

Morus.
Reste maintenant que nous parlions

(i) « Rastal. » Ce Rastal était le gendre
de Thomas Morus, et fut amené à l'Evangile
par Frith.

(2) « Barne, » Robert Barnes, prieur des
frères auirustins de Cambridi,'e, niar(\ r en
1540. Voy. sa notice au livre III.
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de l'examen & de la mort de lean

Fryth. Apres qu'il euft bien combatu
par efcrit contre Morus, contre Ro-
ceftre & Raftal, qui eftoit allié par ma-

riage à Morus, il fut mené finalement

à Lambert (i), premièrement deuant
l'Archeuefque de Cantorbie : puis

après à Croidon (2), deuant l'Euefque

de Winceftre, où il plaida fa caufe. Et
finalement il fut prefenté deuant Taf-

femblee générale des Euefques en la

ville de Londres & là , s'il euft peu
obtenir audience, il fe defendoit conf-

tamment.
Or il a recueilli, en vn brief Com-

mentaire, la façon de la procédure
qui fut tenue contre -lui : de quelle

forte il fut examiné & quels articles

on lui propofa, & enuoya fon recueil à

fes amis, lequel il auoit fait en la pri-

fon. En ce Commentaire il auoit mis

cefte briefue Préface : Mes amis ie

fçai que ceci vous fera fafcheux à

porter
,
que nos aduerfaires fe don-

nent toute licence de parler & ne

nous donnent aucun loifir de refpon-

dre , encores que nous proposons
chofes vrayes & raifonnables; toutes-

fois ie vous exhorte & admonefte que
vous refigniez cefte voftre folicitude &
toute la caufe à Dieu

,
qui eft iufte

luge , & qui iugera bien d'vne autre

façon & i'efpere que ce fera en brief.

Cependant afin que vous entendiez

tout le faid
,

quels articles on m'a
propofez & quels ont efté les poinds
de la condamnation , il m'a femblé
bon le vous efcrire fommairement &
en brief. En premier lieu , toute cefte

matière d'examen eft comprife princi-

palement en deux poinéls, aflfauoir du
Purgatoire & du faid du Sacrement.
On m'interrogua premièrement du

Purgatoire. Si ie croyoy qu'il y euft en
quelque part vn tel lieu, qui fuft pour
effacer les péchez & ordures des
trefpaffez après cefte vie. le niai tout

incontinent qu'il y euft vn tel lieu. le

difoi pour ma raifon que la nature

d'vn chacun homme confiftoit de deux
parties, du corps & de l'ame. Le
corps eft bien purgé efi ce monde par
croix diuerfe, laquelle nous eft ici im-

pofee par ie Fils de Dieu
,
qui chaf-

tie tout fils lequel il reçoit : affauoir

par affliction, oppreffion de ce monde.

(i) « Lambert, « Lambeth, où se trouve le

palais archiépiscopal.

(2) c< Croidon, » Croydon, autre résidence
épiscopale.
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perfecution, emprifonnemens, &c., &
pour la fin de toutes afflidions, la

mort eft enuoyee comme les gages de
péché." Or, quant à l'âme, elle eft

purgée par la parole de Dieu, laquelle

nous receuons par foi
,
pour le falut

tant d'elle que du corps. Si mainte-
nant , outre ces deux parties de
l'homme , affauoir du corps & de
l'ame, vous m'en pouuez monftrer vne
autre troifieme : ie vous accorderai

aiiffi qu'il y a vn troifieme lieu & en-

tre-deux, lequel vous appelez Purga-
toire. Si vous ne le pouuez, il faut

bien aufti neceffairement que ie re-

iette cefte boutique Papale du Pur-
gatoire. Toutesfois ie n'eftime pas

que la matière de ce Purgatoire foit

de fi grande importance , qu'elle ap-

partiene grandement ou au falut ou à

la condamnation de quelcun, de quel-

que endroit ou en quelque forte qu'il

foit eftabli.

On me demanda auffi , en fécond Du Sacrement,

lieu, affauoir fi ie croyoy' qu'au Sacre-

ment ce fut le vrai corps de Chrift.

le refpondi que c'eftoit le corps de
Chrift, & le noftre auffi , comme S.

Paul nous enfeigne au dixième chapi-

tre de la première Epiftre aux Corin-
thiens. Comme de faid, entant que le

pain eft compofé de plufieurs grains
,

il dénote auffi noftre corps; car com-
bien que foyons plufieurs membres &
diuers , neantmoins nous fommes vnis

en vn mefme corps. Autant en pou-
uons nous dire du vin, qui eft fait de
plufieurs raifins & grappes , & toutes-

fois n'eft qu'vne mefme liqueur. Or,
d'autre part

, entant que le pain efl

rompu, il eft le corps de Chrift, dé-
clarant que le corps d'icelui deuoit ef-

tre liuré à la mort , & auffi eftre brifé

pour racheter nos péchez ; & entant

que le Sacrement eft diftribué, on peut
dire que par cela le corps de Chrift eft

fignifié, & pareillement le fruid de fa

paffion, lequel eft indifféremment com-
muniqué à tous vrais fidèles.

Finalement, puis qu'il eft donné
pour manger, & quand auffi il eft re-

ceu de ceux qui le mangent, c'eft le

corps de Chrift ; & fommes admon-
neftez, par cefte fignification, que nof-

tre homme intérieur n'eft point autre-

ment repeu du corps & des bénéfices

de Chrift
,
que le pain eft receu pour

nous repaiflre & nourrir extérieure-

ment, lequel nous prenons de la bou-
che & des dents.

Or ils me dirent fur cela : Quoi
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Les mots de
S. Augurtln

font :

ipl^l^ portabat
quodain modo.
c. il fe portoit
en quelque
manière; en

l'expolîtion fur

le Pf. 35.

Accord de
deux palTages
alléguez de

Chrysollome.

donc } ne croyez-vous pas que le corps
organique de Chrift foit de faid , à la

vérité
, & fimplement contenu au Sa-

crement fans aucune figure ? le di :

le ne le penfe nullement. Tant y a

toutesfois que ie ne voudroi pas que
ce que ie vien maintenant de nier fuft

tellement pris
,
que tout incontinent

vous le teniez pour vn article necef-
faire de la foi. Car tout ainfi que nul
article neceflaire de la foi n'eft eftabli

par cette voftre opinion que vous main-
tenez

; auffi ne voudroi-ie point qu'on
iugeaft ou prononçait tellement de ce
que nous conftituons au contraire,
que tout foudain vous receuiez pour
article de foi ce que nous nions. Pluf-
toft permettez que chacun en iuge li-

brement félon fon intelligence , & en
cefte façon que l'vne ou l'autre partie
abonde en fon fens, fans que pour cela
il y ait quelque mefpris de l'vn contre
l'autre

, & qu'elles s'entretiennent en
bonne & mutuelle charité au Sei-
gneur, & endurent les infirmitez de
part & d'autre.

On me va produire fur cela le paf-
fage de faind Auguftin, où il dit : Il

eftoit porté de fes propres mains. Sur
quoi ie refpondi que faind Auguflin
s'interpretoit foi-mefme clairement :

lequel dit ailleurs en cefte façon : Il

efloit porté comme en fes propres
mains. Lequel propos n'eft point
comme de celui qui veut affermer,
ains feulement qui veut exprimer par
figure ou fimilitude. Et quand encore
faind Auguflin ne fe fuft point expli-
qué & interprété foi-mefme

, neant-
moins, efcriuant à Boniface , il monf-
tre clairement que les facremens ont
la fimilitude des chofes defquelles ils

font facremens & les reprefentent.
OvTREPLvs ils me mirent en auant

la fentence de Chryfoflome, qui fem-
bloit bien de première rencontre fauo-
rifer à leur opinion. Icelui a parlé en
cefle façon de l'Euchariflie en quel-
que Homilie : « Ne vois-tu pas là du
pain } ou n'y vois-tu pas du vin } s'en
vont-ils par le bas comme les autres
viandes } il n'efl pas ainfi. Si on appro-
che la cire du feu, elle eft faite fem-
blable au feu , & ne lui demeure rien
de fa fubflance. Auffi faut-il ici penfer
que les myfleres font confumez ou de-
uienent à néant par la fubflance du
corps. » Derechef ie vins à oppofcr
Chryfofiome mefme à ce palfage qu'on
m'auoit propofé de lui, comme fidèle

expofiteur de foi-mefme, lequel parle
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ailleurs en cefle forte : « Quand les
yeux intérieurs auront veu le pain, ils

volent par deffus les créatures , & ne
fe fichent ni ne s'arreftent point à ce
pain matériel qui a efté cuit par le
boulenger, mais penfent à celui qui a
dit qu'il eft le pain de vie, lequel efl
fignifié par le pain myflique. » Si ces
fentences font conférées l'vne à l'au-
tre, on conoiftra facilement que l'vne
efl expliquée par l'autre. Car quand il

fait cefle interrogation en la première :

Ne vois-tu pas du pain et du vin .^ on
trouue en la féconde qu'il nie cela
mefme. Car auffi tofl que les yeux in-
térieurs ont veu le pain, dit-il, ils paf-
fent par defi'us les créatures , & n'ar-
reflent plus leur penfee au pain , ains
à celui qui efl fignifié par ces myfle-
res. Il adulent donc que ce qui efl

veu, cela-mefme n'efi plus veu. Et de
faid, c'efl des yeux extérieurs & cor-
porels que le pain efi veu, au lieu que
d'autre part lesayeux intérieurs n'aper-
çoiuent ni le pain ni le vin, mais pluf-
tofl, paffans outre par defl'us ces deux
elemens, regardent ailleurs. Comme
auffi on a acouflumé de dire par vne
façon vulgaire de parler , & ce par
forme de ieu

, toutes fois & quantes
que nous commettons quelque chofe,
ou nous l'omettons par inaduertence :

Nous ne voyons pas ce que nous fai-

fons; non pas qu'à la vérité nous ne
voyons ce qui efi fait, mais pource que
l'entendementarreflé ailleurs n'efi point
attentif à ce que les yeux voyent. Sem-
blablement peut-on refpondre à l'au-
tre qui s'enfuit : Le pain & le vin ne
s'en vont-ils point par le bas comme
les autres viandes.^ On ne le dira pas.
Car quant aux autres viandes , après
qu'elles ont efté tranfmifes par les

boyaux au ventre, & donné nourriture
au corps , elles s'en vont par le bas

;

mais cefte viande fpirituelle, qui , ef-
tant rcceuë par foi, rafi'afie & le corps
& l'ame en vie éternelle, n'eft iamais
enuoyee par le bas. Et comme ie difoi

par ci-deuant, que le pain matériel eft

regardé des yeux extérieurs, lequel
toutesfois les yeux intérieurs, comme
eftans ailleurs occupez , ne voyent
point & n'y penfent point : de cefte
mefme façon noftre homme extérieur
digère le pain matériel & puis l'en-

uoyc par le bas
; mais l'homme inté-

rieur ne le fent point iSj n'y penfe
point, cftnnt du tout occupé & attentif
au pain fignifié par le Sacrement. Et
pourtant ledit Chryfoftome vn peu au-
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parauant nous admonefte fort bien,

difant : « Il nous faut confiderer tous les

myfteres & Sacremens des yeux inté-

rieurs, c'eft à dire des yeux fpirituels

& fpirituellement. » On me fit encore

vne obiedion fur cela
,
que l'intention

de Chryfoftome n'eftoit point telle ,

lequel
,
par ceft exemple mefme , de-

claroit affez ouuertement que le pain

& le vin ne demeuroyent point. le

refpondi que cela eftoit faux. Comme
de faift l'exemple qu'il prend ne tend

point à autre but que de deftourner

nos yeux fpirituels de la contempla-
tion des chofes vifibles ou prefentes

aux yeux corporels , & de les faire

penfer ailleurs, comme fi les chofes

qu'on void des yeux corporels n'ef-

toyent point du tout. Il retire donc
nos entendemens de la confideration

de ces chofes , & les veut arrefter à

cela qui eft fignifié par ces myfteres.

Et les paroles mefmes qui s'enfuiuent

déclarent que l'intention de l'autheur

eft telle : où il veut que nous confide-

rions tous myfteres des yeux inté-

rieurs, c'eft à dire fpirituellement.

Or i"ai plufieurs raifons qui m'in-

duifent à ne point confentir à la doc-
trine de la Tranft'ubftantiation ou tranf-

mutation. La première : C'eft que ie

voi que cefte dodrine eft fauffe &
menfongere, & n'eft nullement fondée
fur aucune râifon prife des faindes

Efcritures, ou de quelques bons Doc-
teurs & aprouuez. La féconde : Que
ie ne voudroi donner occafion

,
par

mon exemple , à la compagnie des
Chreftiens, qu'ils receuffent en nom
de foi finon les articles necelVaires du
Symbole , où gift toute la fomme de
noftre falut ; & principalement quand
il y auroit de tels articles, qu'il n'y

auroit nulle certaine authorité ou râi-

fon fur laquelle ils fuft"ent fondez,

l'adioufte ceci : Que la faculté &
puiftance de leur Eglife. qu'ils appel-

lent , n'eft point de fi grand poids ou
importance qu'elle puifl'e ou doyue
obliger noftre foi par la neceffité de
tel article, quel qu'il foit, fous peine

de damnation. La troifieme cgufe eft :

Que ie ne voudroi point , pour grati-

fier à nos Théologiens ou Preftres

,

preiudicier en cela à tant de peuples,

tant d'Alemagne que de Suifl"e, lef-

quels tous reiettans cefte opinion per-

uerfe de la tranfmutation du pain &
du vin au corps & au fang du Fils de
Dieu, confentent auec moi, tant ceux
qui fauorifent à Luther que ceux qui

fauorifent le parti d'Œcolampade. Puis

qu'ainfi eft , ie ne penfe point qu'il y
ait homme de bonne & droide con-

fcience qui ne vueille bien approuuer

la raifon & caufe de ma mort : comme
de faid on me fait mourir, pource que

ie n'aduouë point la tranlTubftantiation

ou tranfmutation, que i'eftime qu'il ne

la faut eftablir pour article de foi, en-

core qu'elle fuft vraye.

La condamnation & dernière exécution

contre lean Frfth.

Or ce font-ci les articles & la dif-

pute de lean Fryth , en laquelle on

ne trouue que toute humanité & mo-
deftie; mais comme ainfi foit qu'il n'y

euft nulle raifon valable contre la furie

& violence de ces enragez, il ne peut

auffi euiter d'eftre opprimé par eux

,

pluftoft que iugé. Et finalement ces

tyrans & bourreaux le liurerent au bras

feculier, & après toutes cérémonies
,

on le mena en la place de Smyth-
fild (i), qui eft le marché aux chevaux

où on rattacha à un pofteau. Au demeu-
rant , ceci fuffit pour bon tefmoignage

de fa conftance
,
qu'après qu'on eut

ietté fur lui des flambeaux de paille

pour allumer le feu , il print de fes

deux bras quelques fagots qui eftoyent

là, monftrant ouuertement qu'il n'auoit

point regret d'expofer fon corps aux
flammes pour vne caufe fi iufie

,
qui

eftoit la caufe de Chrift le Fils de
Dieu & la vraye dodrine , de laquelle

il rendit ce iour-là vn bon & fingulier

tefmoignage enuers tous, & la feella

de fon propre fang. 11 endura quelque Confiance de

peu d'auantage , à caufe du vent qui F"''yth au tour-

deftournoit la^ flamme de lui , & la fai-
™^"^ '^" ^^"

foit voler deuers fon compagnon (2),
lequel on auoit attaché derrière fon dos
au mefme pofteau , mais le Seigneur

l'arma d'vne telle patience, comme fi

en ce plus long tourment il ne lui fuft

rien aduenu qui lui deuft fembler af-

pre ; & fembloit qu'il fuft plus aife de
ce que le vent auançoit la mort de fon

compagnon qu'il n'eftoit foigneux de

foi mefme. Telle eft la vertu de Chrift

combatant & obtenant la vidoire es

fiens , par laquelle il lui plaife nous

fandifier enfemble auec eux & nous

dreffer à la gloire de fon Nom.
Amen.

(i) Voir la note de la page 116.

(2) Andrew Hewet. Voir la notice suivante.
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André Hvet, Anglois (i).

o ^»^^^

En ce temps demeuroit en la ville

de Londres vn ieune homme , d'efprit

fiimple & fans lettres, toutesfois heu-

reufement enfeigné quant au royaume
de Dieu. Ceftui-ci eftoit nommé An-
dré Huet, lequel exerçoit lors le mef-

tier de Coufturier fous vn maiftre qui

efloit bourgeois de Londres. Ce maif-

tre auoit nom Guillaume Holt (2), le-

quel accufa Huet. Il fut appelé deuant
les Euefques après Fryth , & là on l'in-

terrogua quelle eftoit fon opinion tou-

chant le Sacrement de l'Euchariftie. Il

refpondit que fon opinion efloit telle

que celle de M. lean Fryth. Adonc
vn des Euefques lui dit : « Ne crois-tu

pas que c'eft réellement le corps de
Chrift qui eft nai de la vierge Marie .^»

Hvet : « le ne le croi point. « L'Eves-
QVE : « Pourquoi non } » Hvet : « D'au-
tant que lefus Chrifl m'a commandé de
ne croire point follement ou à la volée

à tous ceux qui difent : Voici , Chrift

eft ici; voici, il eft là; car le Seigneur

dit : Plufieurs faux prophètes fe leue-

ront. »

Or , fur ce propos , aucuns Euef-
ques fe prindrent à fous-rire ; & lors

Stokiflé (3), Euefque de Londres, lui

dit : « Que dis-tu ici deuant nous de
Fryth } il eft hérétique , & défia con-

damné & iugé à eftre bruflé
; & toi

femblablement, fi tu ne te retires bien

toft de ton opinion, & fi tu ne te fub-

mets à nous, il eft certain que tu feras

auffi bruflé. » Hvet : « le ne le refufe

point. » .Or, après que l' Euefque lui eut

demandé s'il vouloit renoncer à fon

opinion, il refpondit qu'il feroit tout ainfi

que monfieur Fryth ; & quand & quand
fut enuoyé en vne mefme prifon , &
depuis bruflé à vn mefme pofteau auec

Fryth. Alors vn Doéleur, lequel on
nommoit Cook (4), curé de ie ne fçai

quelle paroille de Londres, fit vn fer-

mon deuant le peuple, & l'admonnefta

que nul n'euft à faire prière pour eux,

non plus que pour vn chien. Et fur
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cela Fryth fe print à fous-rire
,
priant

Dieu qu'il lui pardonnaft cefte faute.

Quoi fait , le Dodeur s'en alla. Mais
cefte parole defpita fort le peuple , &
à bon droid.

Or, ce mefme an , le premier iour

de Nouembre, par edid public & ex-

preft'e ordonnance du Sénat , l'autho-

rité du Pape fut abolie par tout le

royaume d'Angleterre & transférée

au Roi.

Hijloire comment le Seigneur chaftia

peu après Farrogance des Roffen-

fis (i) & Morus , & autres perjecu-

teurs de fa vérité.

L'an fuiuant, 1535, lean Fifcher,

Euefque dé Rocheftre, & Thomas
Morus, Chancelier d'Angleterre, au-

theurs de la mort de lean Fryth , fu-

rent enuoyez au gibet , & tous deux
décapitez (2). La caufe première de
leur mort fut qu'ils ne fe voulurent

accorder aux loix & edids publics du
Royaume

,
pour ofter & abolir la do-

mination du Pape. Ce mefme mois, le

19 iour, trois Chartreux, aft'auoir

Exmene, Mydelmoy& Nudigat(3), fu-

rent exécutez deuant ces deux-ci pour

vne mefme caufe, lefquels furent pre-

mièrement à demi eftranglez , & puis

mis en quatre quartiers. Quant à Mo-
rus, voici ce qu'en dit M. lean Caluin

en fes Commentaires fur le 22. cha.

d'Efaie , au verfet 17., parlant de
Sobna : « Quand ie li , dit-il , ce paf-

fage , vn femblable exemple me vient

principalement en mémoire, d'autant

qu'il conuient à ceftui-ci beaucoup plus

que tous les autres : aflauoir de Tho-
mas Morus, qui auoit vn tel office que
Sobna. Car comme on fçait alTez, il

eftoit Chancelier du Roi d'Angleterre.

Comme ainfi foit qu'il fuft fort grand

ennemi de l'Euangile , & perfecutaft

cruellement les fidèles à feu c^ à fang,

il vouloit auffi par ce moyen fe faire

renommer , acquérir bruit , & perpé-

tuer la mémoire de fon impieté &
cruauté entre les hommes. Parquoi, il

fit grauer les louanges de fes vertus

Morus &
Roirenfc déca-

pitez.

(i) « André Huet,» Andrew Hcwcl. Voy.
Foxc, V, 16-18.

(2) « Guillaume Holt. » Voy. ci-dessus

page 289.

(5) « Stokislé, » Stokcsley.

(4) « Cook. )) Le D" Lawrence Cook, rec-

teur de AU Saints, Honey Lanc, à Londres.

(i) (I Roiïensis. » L'évcque de Rochcster,

John Fislier.

(2) « Tous deux décapités. •> Voy- Foxe
,

t. V, p. 99-

(3) « Exinène, Meydclinoy. et Nudii;at. »

Lisez : Exmcw, Middlemore et Ncudigatc.

Fo,\.e, V, 100.
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en vn fort beau fepulchre qu'il auoit

fait baftir magnifiquement. Et enuoya

à Bafle à Erafme (auquel il fit prefent

d'vne haquenee) fon epitaphe
,

qu'il

auoit lui mefme compofé , afin qu"E-

rafme le fift imprimer. Tant efloit-il

conuoiteux de gloire
,
que durant fa

vie il vouloit donner commencement
à fa renommée & à fes louanges hé-

roïques, lefquelles deuoyent fuiure fa

mort, comme il efperoit. Or, la prin-

cipale de toutes fes louanges portoit

qu'il eftoit grand perfecuteur des Lu-

thériens, c'eft à dire des fidèles. Mais
qu'eft-il auenu ? Il fut accufé de tra-

hifon, puis condamné : pour le faire

court, eut la telle trenchee. Ainfi, fon

fepulchre fut vn gibet. Voudrions-nous

des iugemens de Dieu plus manifef-

LIVRE SECOND.

tes r par lefquels il punit l'orgueil des

mefchans, & leur conuoitife infatiable

de gloire , & leurs vanteries pleines

de blafphemes } Et certes il nous faut

reconoifire & adorer la prouidence

admirable de Dieu , en ceft horrible

ennemi du peuple de Dieu , auffi bien

qu'en Sobna. Nous deuons obferuer

auffi cefte circonftance, que Sobna ef-

toit eftranger ( i ). » Es années fuyuantes

il y eut de grands remuemens en An-
gleterre , au defauantage de la Pa-
pauté & de fes fuppofts, dont fera parlé

plus à propos au liure fuyuant.

(1) Le texte de la traduction française de
1572 est un peu différent. Crespin a dû se

servir de la traduction française de \)^2, ou
traduire lui-même le texte de l'édition latine

de 15J1.
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ACTES DES MARTYRS
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Hifloire d'vne grande perfecution efmeuë à rai/on de quelques placars attache'^

par les quarrefours de Paris (i).

Guillaume
Farel.

EPVis ces commen-
cemens de la ref-

tauration des ruines

de l'Eglife du Sei-

gneur, l'année m.d.

xxxiiii. doit eftre

notée pour vne
failbn , en laquelle

maintes grandes merueilles auindrent
en diuers pays ; mais fur tout, ce qui

furuint en la ville de Paris digne de
mémoire, dont elle fut vulgairement
appelée, L'année des Placars, pour
l'hifloire qui s'enfuit. Dieu ayant de-

parti quelques rayons de la lumière de
fon Euangile à Marguerite, Roine de
Nauarre, fœur du Roi François I, fous

(on authorité & aueu, beaucoup de no-

tables perfonnages fe mirent à prefcher

en la ville de Paris (au temps que
M. Guillaume Farel commençoit faire

le femblable à Geneue) dont les plus

renommez eftoyent M. Girard Rufil

,

item Couraud & Berthaud Auguf-
tins (2). Ce que Satan, ne pouuant

(i) L'édition princeps ne consacre que
quelques lignes à l'affaire des placards

,

f. 655. Elle est racontée tout au long dans
l'édition de 1570.

(2) « Anno 1555, die 26 m. novembris fuit

sacra theolof,nœ facultas congre,L;ata... in

quâ comparuerunt duo rcligiosi de ordinc
FF. Ercniitarum S. Augustini

,
qui multùni

fuerunt repreliensi de suis prœdicationibus
et prsecipuè unus qui vocatur Courau... »

D'Argentré cité par Herminjard, Corrcspoii-

porter, fufcita fes fuppofts de Sor-
bonne, ennemis de lumière & de toute
vérité, pour empefcher les fruids qui-

en prouenoyent, & retenir le grand
nombre de ceux qui fuiuoyent lesdites

prédications d'vn zèle fingulier & ar-

dente affedion. Parquoi ils firent tant

par leur importunité & audace, que la

chaire leur fut défendue, au grand re-

gret des fidèles, qui par ce moyen
eiloyent grandement édifiez. Qiioi

voyant Rufïi & Couraud, s'aduiferent

de conuertir lefdites prédications en
leçons particulières

;
par le moyen dcf-

quelles, en expofant les Hures de la

fainéle efcriture, ils ne faifoyent moin-
dres fruids qu'auparauant. Mais les

Sorboniflcs,ayans autant ou plus telles

leçons à contre-cœur, ne cefferent

tant qu'elles fuflTcnt pareillement in-

terdites fur trefgroITes peines, tS: que
M, Girard fuft mis prifonnier, & Cou-
raud détenu chez l'euefque de Paris.

Ainfi les fidèles, fe voyans deflituez de
toute dodrine & exhortation, furent

grandement defplaifans & defolez :

qui fit qu'aucuns particuliers, par vn

dancc des n'/crnuitciirs, t. III. p. 146. De
Rczc, t. I , p. 9, dit « que BerlauU se sauva
quant au corps, et depuis se perdit quant à

ràmc , estant mort apostat et chanoine en
réglise de Besançon. » Quant à Courault ,

bien qu'il eût perdu la vue, il fournit, en
Suisse, une longue et fidèle carrière de
pasteur. Voir sur Gérard Roussel la note 5,

page 265 , 2" col.

M.D..\XXIV.
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foudain mouuement, & fans autre ad-

uis de ceux qui les euffent mieux con-
feillez , délibérèrent d'enuoyer aux
villes proches de Suilîe, où l'Euangile

commençoit eftre prefché
,
pour auoir

vn fommaire de ce qu'on donneroit à

conoiftre au peuple pour inflrudion de
la foi & religion Chreftienne. La
charge en fut baillée à vn nommé Fe-
ret, feruiteur d'vn Apoticaire du Roi
François : lequel , ayant fait imprimer
en la ville de Neuf-chaftel certains

articles en forme de Placars, contre
l'abus de la Meffe, & les inuentions
Papiftiques, d'vn tlil trenchant & fou-

droyant
, fomme , il les fit auffi im-

primer en petits liurets, pour femer
par les rues de toutes parts. Le con-
tenu defquels eftoit tel:

Articles véritables ( ij fur les hor-

ribles , grands & importables

abus de la Mejj'e Papale , in-

uentee direclement contre la

(i) On a cru longtemps que ces placards
étaient de Farel. Voir Merle d'Aubigné

,

Histoire de la Réformation en Europe au
temps de Calvin, III, 124, i2). C'était

d'ailleurs l'avis de plusieurs contemporains.
Sans parler de l'historien catholique Flori-

niond de Rœmond, un correspondant de
Calvin lui écrivait en 1561 : « Je croy que
monfieur Farel en ell autheur : le Ilile le

monflre. » Opéra Caluini, XVIII, col. 664.

Voir encore Herminjard, III , 256, et note 7.

Ce savant historien paraît donc s'avancer

trop lorsqu'il dit
, p. 225, que « cette asser-

tion est en désaccord avec les témoignages
contemporains. » Mais il a bien démontré

,

comme l'affirme Antoine'Froment , Actes et

Gestes de Genève, p. 248, que a ces plac-
cards avoyent efté faiéts à Neufchastel , en
Suysse ,

par ung Antoine Marconod (Mar-
court). » 11 les avait extraits d'un traité encore
inédit sur l'Eucharistie. Voir Herminjard

,

III. 225. Ces placards, qui furent un grand
moyen de propagande protestante ( on les

vendait encore dans les foires vingt-sept ans
plus tard) , sortirent des presses de Pierre
de Wingle, cachées dans l'étroit vallon de
Serrières. Voir Ath. Coquerel fils, Précis de
l'histoire de l'Eglise réformée de Paris, 165.

Les frères Haag les ont reproduits dans les

pièces justilîcatives de la France protestante,

n" 2, et Merle d'Aubigné, dans son Histoire,

t. III , p. 128. Marcourt était de Lyon et

fut, en ï)ji, le premier pasteur de Neu-
châtel. C'était un homme distingué. Malin-
gre, dans une épître à Marot , Bulletin,
XIX-XX, 89, l'appelle

« saige prédicateur,
D'honneur divin très ferme zélateur;
Ministre tel que saint Paul nous décrit. «

Son nom manque à la première édition
de la France protestante.

LIVRE TROISIEME.

fainSle Cène de nojlre Sei-

gneur
, feul Médiateur & feul

Sauveur lefus Chrifl.

riNvoQVE le ciel & la terre en tef-

moignage de vérité, contre celle pom-
peufe & orgaeilleufe Meffe Papale,
par laquelle le monde (fi Dieu bien

tort n'y remédie) eft & fera totalement

defolé, ruiné, perdu & abyfmé, quand
en icelle noftre Seigneur eft fi outra-

geufement blafphemé, & le peuple fe-

duit & aueuglé : ce que plus on ne doit

fouffrir ni endurer. Mais, afin que plus

aifément le cas foit d'vn chacun enten-

du , il conuient procéder par articles.

Premièrement, à tout fidèle Chref-
tien eft & doit eftre tref-certain, que
noftre Seigneur & feul Sauueur lefus

Chrift, comme grand Euefque & Paf-

teur éternellement ordonné de Dieu,
a baillé fon corps , fon ame , fa vie &
fon fang pour noftre fandification , en
facrifice tres-parfait : lequel facrifice

ne peut & ne doit iamais eftre réitéré

par aucun facrifice vifible, qui ne veut

entièrement renoncer à icelui, comme
s'il eftoit fans efficace, infuffifant, &
imparfait, & que lefus Chrift n'euft

point fatisfait à la iuftice de Dieu. fon

Père, pour nous, & qu'il ne fuft le vrai

Chrift, Sauueur, Preftre, Euefque, &
Médiateur : laquelle chofe non feule-

ment dire, mais auffi penfer, eft vn

horrible & exécrable blafphemé. Et
toutesfois la terre a efté & eft encore

de prefent en plufieurs lieux chargée

& remplie de miferables facrificateurs,

lefquels, comme s'ils eftoient nos ré-

dempteurs, fe mettent au lieu de lefus

Chrift, ou fe font compagnons d'ice-

lui, difans qu'ils off"rent à Dieu facri-

fice plaifant & agréable comme celui

d'Abraham, d'Ifaac & de lacob, pour

le falut tant des viuans que des tref-

paffez : ce qu'ils font apertement con-

tre toute la vérité de la S. Efcriture,

faifans menteurs tous les Apoftres &
Euangeliftes, & fe defmentent eux
mefmes, veu qu'auec Dauid ils chan-

tent & confefTent tous les Dimanches
en leurs Vefpres, que lefus Chrift eft-

éternel Sacrificateur en l'ordre de
Melchifedec.

Or ne peuuent-ils faire entendre à

nul de fain entendement, que lefus

Chrift & fes Prophètes & Apoftres

(
qui rendent tefmoignage de lui

)

foyent menteurs ; mais faut maugré
leurs dents que le Pape & toute fa

I Pier. 2.

I Tim. 2.

Heb. 7.

Rom. 8.

Pf. no.
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vermine de Cardinaux, d'Euefques,
de preftres, de moines, & autres ca-

phards difeurs de meffes , & tous ceux
qui y confentent, foyent tels : aflfa-

uoir faux-prophetes, damnables trom-

peurs, apoftats, loups, faux-pafteurs
,

idolâtres, fedudeurs , menteurs &
blafphemateurs exécrables, meurtriers

des âmes , renonceurs de lefus Chrift,

de fa mort & paffion , faux-tefmoins
,

traidres, larrons & rauiflfeurs de l'hon-

neur de Dieu , & plus deteftables que
les diables. Car par le grand & admi-
rable facrifice de lefus Chrift , tout

facrifîce extérieur & vifible eft aboli &
euacué, & iamais autre n'eft demeuré.
Ce que ie di eft trefampleraent monf-
tré en l'Epiftre aux Hebrieux, es

ch. 7. 9. & 10. lefquels ie fupplie à

tout le monde de diligemment confi-

derer. Toutesfois pour vn peu le tou-

cher, & aider l'efprit des plus petis
,

au 7. il eft ainfi efcrit : « Il efloit con-
uenable que nouseuffions vn Euefque
faind, innocent & fans macule, lequel

n"a point neceffité d'offrir tous les

iours facrifices
,
premièrement pour

fes péchez, puis après pour ceux du
peuple; car il a fait cela en s'offrant

vne fois. » Notamment il dit : En s'of-

frant vne fois ; car iamais cède oblation

ne fut, ni ne fera réitérée, ni aucune
pareille. Item au 9. ch. « Chrift, Euef-

que des biens aduenir, par fon propre
fang eft entré vne fois es fanduaires. »

'Voici où derechef il dit que par s'eftre

prefenté vne fois, la rédemption éter-

nelle eft faite. Parquoi il eft euident

qu'en noftre rédemption nous n'auons

befoin de tels facrilicateurs, fi nous ne

voulons renoncer à la mort de lefus

Chrift. Item, au 10. ch. <i Voici, ie

vien, afin, ô Dieu, que ie face ta vo-

lonté, » par laquelle volonté nous fom-
mes fandifiez, par l'oblation vne fois

faite du corps de Chrift. Et auffi le

S. Efprit le teftifie, difant:«Ie n'aurai

plus fouuenance de leurs iniquitez; &
là où eft remiffion d'icelles , il n'y a

plus d'oblation pour le péché. » Ce que
par argument ineuitable de l'Apoftre

ie monftre ainfi. Au ch. <,. 7. 8. & 10.

des Hebrieux, le faind Apoftre dit

que pour l'imperfedion des facrifices

de l'ancienne Loi, il faloit tous les

iours recommencer, iufqu'à ce qu'il en

euft efté offert vn du tout parHiit , ce

qui a efté fait vne fois par lefus Chrift.

Dont ie demande à tous facrilicateurs

fi leur facrifice eft parfait ou imparfait.

S'il eft imparfait, pourquoi abufent-ils
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ainfi le poure monde .> S'il eft parfait
,

pourquoi le faut-il réitérer.^ Mettez
vous en auant, facrificateurs, & fi vous
auez puiffance de refpondre , ref-

pondez.

Secondement , en cefte malheu-
reufe melTe, on a non feulement pro-

uoqué, mais auffi plongé & du tout

abyfmé quafi l'vniuerfel monde en ido-

lâtrie publique, quand fauffement on
a donné à entendre que, fous les

efpeces du pain & du vin, lefus Chrift

eft contenu & caché corporellement
,

réellement & perfonnellement , en
chair & en os, auffi gros, grand &
parfait, comme de prefent il eft viuant.

Ce que la fainde Efcriture & noftre

foi ne nous enfeigne pas, mais eft du
tout contraire; car lefus Chrift après
fa refurredion eft monté au ciel, & eft

affis à la dextre de Dieu le Père tout-

puiffant, & de là viendra iuger les

viuans & les morts. Auffi S. Paul aux
Coloff. 3. efcrit ainfi : « Si vous eftes

refufcitez auec Chrift , cerchez les

chofes qui font en haut , où Chrift eft

feant à la dextre de Dieu. » Il ne dit

point : Cerchez Chrift qui eft en la

Meffe, ou au facraire , ou en la boite,

ou en l'armoire, mais au ciel. Par-
quoi il s'enfuit bien que fi le corps eft

au ciel
,
pour ce mefme temps il n'eft

point en la terre ; & s'il eft en la terre,

il n'eft point au ciel. Car, pour certain,

iamais vn véritable corps n'eft qu'en
vn feul lieu pour vne fois , occupant
certain lieu & place en qualité & gran-

deur certame. Parquoi il ne fe peut
faire qu'vn homme de 20. ou 30. ans

foit caché en vn morceau de pafte, tel

que leur oublie. De répliquer, que
comme il eft tout-puiffant , il eft auffi

inuifible, infini & par tout : cela ne
peut auoir lieu, confiderant que comme
il eft tout-puiffant, il eft auffi vérita-

ble & la vérité mefme, nous ayant cer-

tifié de la vérité de fon corps
,
par ce

qu'il a refpondu à fes difciples que
c'eftoit lui (parlant de fa prefence cor-

porelle), leur faifant entendre qu'il

n'eftoit point fantofme ni inuifible, &
que l'efprit n'a ne chair ni os comme
lui. Et en ce qui eft recité en l'Euan-

gile de S. lean, au 20. ch. qu'il vint

& fut au milieu de fes difciples, les

portes fermées, n'eft pas à dire (com-

me ces abufeurs fiiuffement font en-

tendre) qu'elles n'ayent efté ouuertcs

par la vertu diuine de lefus Chrift
,

pour le paftage de fon vrai corps. Car
s'il a bien eu la puiffance de les faire

Matth. 28.

Marc 16.

Ades I.

Hebr. i.

CololT. ;.

Luc 24.
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ouurir par fon Ange, pour deliurer

S. Pierre de la prilbn, il lui a bien

efté autant facile de fe faire ouuerture
pour entrer à fes difciples par les

moyens miraculeux qu'il lui a pieu

,

fans changer la nature de fon corps
en efprit, ou en vn autre qui ne fufl

point vrai corps. Auffi l'Euangelifte ne
dit pas que lefus entra par les portes

fermées ; mais qu'il vint à fes difciples,

& qu'il fut là au milieu d'eux , les

portes eftans fermées. En quoi il a

voulu donner à entendre en quelle

crainte eftoyent affemblez fes difci-

ples, & qu'il a en cela voulu monftrer

vne preuue manifefle de la puiffance

diuine du Seigneur lefus, par laquelle

. les portes s'ouurirent deuant lui, fans

qu'ils fe foyent apperceus, ne com-
ment elles ont elle ouuertes, ne com-
ment elles ont efté clofes à la venue
d'icelui, entrant miraculeufement pour
rendre fes difciples plus attentifs à fa

nature diuine. Conclufion, le corps

de lefus Chrift n'eft point femblable

à vn efprit. Auffi qu'il foit infini & par

tout, cela ne peut eftre, ou autrement
il ne feroit ni vrai corps ni vrai homme,
s'il eftoit auffi bien infini pour raifon

de fa nature humaine , comme il l'efl

pour raifon de fa nature diuine. Il eft

donc contenu en certain lieu, & y
eftant, il n'efl pas en un autre. Ce que
faind Auguflin a bien conu, quand en

parlant du Seigneur lefus Chrift , il a

Augitjiinus ad ainfi efcrit : Donec ûniatur fecuhiin

,

Dardanum. Jurfum Dominus eft, Jed tamen hic

nobifcum eft peritas Domini. Corpus
enim in quo refurrexit in vno loco effe

oportet : verifas autem eius'vbique dif-

fufaeft. c. lufques à ce que le monde
prene fin, le Seigneur eft en haut :

neantmoins la vérité du Seigneur eft

ici auec nous. Car il faut que le corps

auquel il eft reffufcité foit en vn lieu;

mais fa vérité ( c'eft à dire fa nature

diuine) eft efpandue par tout. Item,

Fulg-cntius ad Fulgence efcrit ainfi : Abfens erat

Thrajiinun- cœlo Jeciindiim humanam subftantiam,
duin, lib. 20. quum elfet in terra : & dereliquerat

terrant, quum afcendijjet in cccluni :

fecundùm vero diuinam & immenfam
fubftantiam, nec cœlum dimittens quum
de cœlo defcendit , nec terram de/erens

quum ad cœlum afcendit. c. Il eftoit

abfent du ciel félon fa nature humaine,
lors qu'il eftoit en terre, & il delaifl'a

la terre, lors qu'il monta au ciel.

Mais quant à la nature immenfe &
diuine, il ne delaiffa point le ciel

quand il defcendit du ciel , ni ne de-

laifla la terre quand il monta au ciel. m.d.xxxiv.

OvTRE , nous auons infaillible cer-
tification par la fainde Efcriture, que
l'aduenement du Fils de l'homme

,

quand il lui plaira partir du ciel, fera

vifible & manifefte. Et fi aucun vous
dit : Ici eft Chrift, ou là, ne le croyez Matth. 24.

point. lefus Chrift dit : Ne le croyez
point; & les facrificateurs difent : Il

le faut croire. Ils chantent bien fur-

fum corda, exhortans le peuple à cer-

cher lefus Chrift au ciel ; mais ils

font le contraire, en ce qu'ils l'arref-

tent pour le faire cercher en leurs

mains, & en leurs boites & armoires.

TiERCEMENT, CCS facrificatcurs

aueugles
,
pour adioufter erreur fur

erreur, ont en leur frenefie encore dit

& enfeigné, qu'après auoir foufflé ou
parlé fur ce pain, lequel ils prenent
entre leurs doigts, & fur le vin lequel

ils mettent au calice, il n'y demeure
ni pain ni vin; mais (comme ils par-

lent auec grands & prodigieux mots)
par tranft'ubftanti'ation, lefus Chrift eft

fous les accidens du pain & du vin

caché & enuelopé, qui eft dodrine
des diables, contre toute vérité , &
apertement contre toute l'Efcriture.

Et pourtant ie demande à ces gros

enchaperonnez : Où ont-ils inuenté

ces gros mots Tranffubftantiation ?

Saind Matthieu, faind Marc, faind Matth. 26.

Luc, faind lean ,
faind Paul, & les

^l'^
,'^-

anciens Pères n'ont point ainfi parlé
; ^

q^^" ,",

mais quand ils ont fait mention de la

fainde Cène de lefus Chrift, ils ont

ouuertement & fimplement nommé le

pain & le vin, Pain & "Vin. "Voyez

faind Paul comment il efcrit : L'homme
s'efprouue foi-mefme, puis s'enfuit, &
ainfi mange de ce pain. Il ne dit point :

Mange le corps de lefus Chrift qui

eft enclos, ou qui eft fous la femblance,

ou fous l'efpece ou apparence de pain
;

mais il dit apertement & purement :

Mange de ce pain. Or eft il certain

que l'Efcriture n'vfe point de décep-
tion, & qu'en icelle il n'y a point de
feintife : dont il s'enfuit bien que c'eft

pain. Item, en vn autre lieu, il eft ainfi

efcrit : Et vn iour de Sabbath les dif- Ades 20.

ciples eftans affemblez pour rompre le

pain, &c. Aufquels tant euidens paf-

fages, la fainde Efcriture dit & pro-

nonce expreffément eftre pain , non
point efpece, apparence ou femblance
de pain. Qui pourra donc plus foufte-

nir, porter & endurer tels moqueurs
,

telles peftes & peruers Antechrifts ? ^

lefquels, comme prefomptueux & arro-
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Pf. IIO.

Pf. 16.

tean I.

gans, félon leur ordinaire couftume,
ont cfté fi téméraires & hardis, de
conclurre & déterminer au contraire.

Parquoi , comme ennemis de Dieu &
de fa fainde parole, à bon droit on
les doit reietter & merueilleufement

detefier. Car n'ayans eu nulle honte

de vouloir enclorre le corps de lefus

en leur oublie , auffi (comme effron-

tez hérétiques qu'ils font) ils n'ont eu
aucune honte & vergongne de dire

qu'il fe laiffe manger aux rats, arai-

gnes & vermine , comme il eft efcrit

de lettre rouge en leurs MeflTels en la

XXII. Cautelle
,

qui fe commence
ainfi : Si le corps du Seigneur eftant

confumé par les fouris & araignes, eft

deuenu à rien , ou foit fort rongé ; fi

le ver eft trouué tout entier dedans,
qu'il foit bruflé & mis au Reliquaire.

terre, comment ne t'ouures-tu pour
engloutir ces horribles blafphema-
teurs ? O vilains & deteftables , ce

corps eft-il du Seigneur lefus Fils de
Dieu ? fe laift'e-il mancrer aux fouriso
& aux araignes ? Lui qui eft le pain

des Anges & de tous les enfans de
Dieu, nous eft-il donné pour en faire

viande aux beftes ? Lui qui eft incor-

ruptible à la dextre de Dieu, le ferez-

vous fuiet aux vers & à pourriture,

contre ce que Dauid en a efcrit, pro-

phetifant de la refurreélion d'icelui ?

O miferables, quand il n'y auroit au-
tre mal en toute voftre théologie infer-

nale, finon en ce que vous parlez tant

irreueremment du précieux corps de
lefus, combien meritez-vous de fagots

& de feu, blafphemateurs & héréti-

ques, voire les plus grands & énormes
qui iamais ayent efté au monde ? Allu-

mez donc vos fagots pour vous brufler

& roftir vous mefmes, non pas nous,
pource que nous ne voulons croire à

vos idoles, à vos dieux nouueaux &
nouueaux chrifts, qui se laiffent man-
ger aux beftes, & à vous pareillement,

qui eftes pires que beftes, en. vos ba-

dinages, lesquels vous faites à l'entour

de voftre dieu de pafte , duquel vous
vous iouez comme vn chat d'vne fou-

ris; faifans des marmiteux, & frappans

contre voftre poidrine, après l'auoir

mis en trois quartiers, comme eftans

bien marris, Tappelans agneau de Dieu,
& lui demandans la paix. Saind lean

monftroit lelus Chrift. prefent, viuant

& tout entier (qui eftoit la vérité des
agneaux qui ont efté figure de lui en
l'ancien Tcftament) & vous monftrez
voftre oublie partie en pièces, puis la

mangez, vous faifans donner à boire. Exode 11.

Saind lean a-il mangé lefus Chrift en

ce poind ? Que pourroit dire vn per-

fonnage qui n'auroit iamais veu telle

fingerie ? ne pourroit-il pas bien dire :

Ce poure agneau n'a garde de deuenir

mouton, car le loup l'a mangé. Par
l'agneau, le Seigneur a ordonné le

facrement de l'agneau pafchal, & S.

lean & S. Paul, qui ont expofé la i. Cor. n.

vraye figaification d'icelui, pourroyent-
ils reconoiftre tels bafteleurs pour fer-

uiteurs de Dieu ?

QvARTEMENT, le fruid & l'vfage de
la Ivlefl'e eft bien contraire au fruid &
à l'vfage de la fainde Cène de lesus

Chrift, & n'eft pas de merueilles, car

entre Chrift & Belial il n'y a rien com-
mun. Le fruid & le vray vfage de la

fainde Cène de lefus Chrift eft, pour
le premier, de confiderer comment le

Seigneur nous prefente de fa part le

corps & le fang de fon Fils lefus

Chrift, à ce que nous communiquions
vrayement au facrifice de la mort &
paffion d'icelui, & que lefus nous foit

pour nourriture fpirituelle & éternelle,

& que nous nous en tenions pour af-

feurez : comme il le nous déclare &
nous en aft'eure par ce Saind Sacre-

ment. L'autre poind eft, de publique-

ment faire proteftation de fa foi, & en
confiance certaine de falut, auoir ac-

tuellement mémoire de la mort & paf-

fion de lefus Chrift, par laquelle nous
fommes rachetez de damnation & per-

dition , auoir auffi fouuenance de la

grande charité & diledion , dequoi il

nous a tant aimez, qu'il a baillé fa vie

pour nous , & nous a purgez par fon

fang. Auffi en prenant tous d'vn pain

& d'vn breuuage, nous fommes admo-
neftez de la charité & grande vnion

en laquelle tous, d'vn mefme efprit,

nous deuons viure & mourir en lefus

Chrift. Ceci bien entendu resjouit

l'ame fidèle, la remplilTant de diuine

confolation en toute humilité ,'_croif-

fant en foi de iour en iour, s'exerçant

en toute bonté tres-douce, & amiable

charité. Mais le fruid de la Méfie eft

bien autre , comme l'expérience le

nous demonftre. Car par icelle toute

conoifi'ance de lefus Chrill eft effacée,

la prédication de l'Euangile eft reiet-

tee & empefchee, le temps eft occupé
en fonneries, hurlemens, chanteries

,

vaines cérémonies, luminaires, encen-
femens, defguifemens, c*t telles maniè-

res de forcelleries, par lefquelles le

poure monde eft (comme brebis ou
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moutons) miferablement trompé, en-

tretenu & pourmené, & par ces loups

rauiffans mangé, rongé & deuoré. Et

qui pourroit dire ne penfer les larre-

cins de ces paillards? Par cefte Melïe
ils ont tout empoigné, tout deftruit,

tout englouti. Ils ont déshérité Prin-

ces & Rois, feigneurs, marchans , &
tout ce qu'on peut dire, foit mort ou
vif. En fomme , vérité les pourchaffe

,

vérité les efpouuante : par, laquelle

en bref leur règne fera deftruit à

Jamais.

Ces Placars & petits liures com-
muniquez à Couraud & autres gens

de iugement, ils ne trouuerent pas bon
telle manière d'enfeigner, combien
que la doélrine fuft fainde & véritable,

& dilTuaderent qu'on ne les attachaft

ni femaft, & que cela ne feroit qu'ani-

mer la rage des aduerfaires, pour aug-

menter la difperfion. Toutefois le

zèle, ou pluftoft rimpetuofité d'aucuns,

qui ne regardoyent qu'à leurs affec-

tions bouillantes, le gagna : fi que les

places publiques de Paris, & les rues

en furent remplies, comme auffi quel-

ques autres des principales villes du
Royaume, ce qui auint au mois d'Oc-

tobre de cefte année (1). On peut pen-

ser comment les ennemis de Dieu
monftrerent leur fureur (2) ; car fi aupa-

rauant ils auoyent fait fentir leur im-

patience & horrible perfecution de la

parole de Dieu, ceft ade les fit entrer

en telle forcenerie, que leurs impetuo-

fitez précédentes fembloyent tolera-

bles, & n'eftoyent rien au prix : tant

l'Aduerfaire de l'Euangile a de force

à l'endroit de ceux qu'il poffede,

(i) Ils furent affichés, dans la nuit du 17 au
18 octobre iÇ54i à Paris, à Orléans, à Am-
boise, où se trouvait François I", (mais non
au Louvre , comme l'affirment plusieurs his-

toriens, et Crespin lui-même,) et dans plu-

sieurs autres viîles de France. Herminjard
,

III, 226, 236.

(2) (c Le lendemain du jour de l'apparition

des articles pcritablcs , c'est-à-dire le lundi

19 octobre, la chambre des vacations décida
qu'elle irait en procession , le 22 , de la

Sainte-Chapelle à Notre-Dame , « pour prier

Dieu que correction fut faite des scandaleux,

hérétiques placars et livres attachez et pla-

quez en plusieurs carrefours et lieux de la

ville de Paris. » Une autre procession avait

été annoncée, dans toutes les paroisses, pour
le dimanche 25. On promettait cent écus de
récompense à quiconque révélerait avec
certitude « celuy ou ceulx qui avoient fisché

les diétz placars; ceux qui se trouveroient
les receler seroient brusléz. » Herminjard

,

III, 226.
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qu'onques tempefte n'approcha de
cefte afpreté. Et ce qui donna plus de
moyen & prompte occafion à ces Sor-

boniftes de pourfuiure leur poinde,

ce fut que l'vn de ces Placars fe

trouua attaché à la porte de la cham-
bre du Roi au Louure : dont il fut

enflammé de telle forte, qu'il com-
manda prendre indifféremment tous

ceux qui eftoyent aucunement fuspeds

de Luthererie. Entre tous les luges

qui fe monftrerent diligens à exécuter

cefte volonté du Roi , c'eftoit horreur

de voir la manière de faire de lean

Morin, lieutenant criminel de Paris.

Car, comme il eftoit fanguinaire & in-

génieux à inuenter tourmens, s'il en

fut onques , ioint le grand profit qui

lui en reuenoit (i), voire & que cela

couuroit fes autres larrecins, pilleries,

& concuffions : il faifoit trembler toute

la ville, de la façon comme il proce-

doit , n'efpargnant maifons grandes

ou petites , comme auffi tous les col-

lèges de l'vniuerfité de Paris : en

forte qu'il print vn grand nombre de
prifonniers, entre lefquels ceux-ci

moururent conftamment.

Barthelemi Milon, dit le Paraly-

tique, vulgairement appelé Berthelot,

fils d'vn nommé Robert Milon. cor-

donnier de la ville de Paris, eftoit

ieune homme, perclus de fes mem-
bres, excepté des bras & de la langue.

Sa conuerîion eft digne d'eftre récitée,

pour magnifier la mifericorde de noftre

Dieu enuers les fiens, & nous apren-

dre de mettre en icelle toute noftre

efperance. Comme ainfi fuft que ce

perfonnage euft receu des dons & grâ-

ces excellentes du Seigneur, non feu-

lement quant au corps, mais furtout

quant à l'efprit , il en abufa en fa

première ieunelTe à toute intempérance
& dilTolution. La fanté & habileté du
corps lui feruoit d'appétit pour fuiure

les chofes de ce monde, & commettre
les œuures abominables de la chair;

fon efprit eftoit adonné non feulement

à vanité , mais auffi à raillerie & mef-
pris des chofes de Dieu. Auint vn

iour qu'en continuant fes esbats, il fe

froiffa & rompit quelques coftes de la

poidrine, & ne prouuoyant de remède
à la conuulfion, le corps lui deuint

boffu & du tout contrefait deuant &

(i) François ï"
,

pour exciter son zèle,
« lui augmenta ses gaiges par an de vi livres

parisis. « Bulletin , XI , 25 j.

lean Morin,
Lieutenant
criminel.

Notable con4
uerfion du

Paralytique d
Paris.
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difformité du
corps

derrière
; les parties inférieures defti-

tuees de nourriture ordinaire e^ con-
uenable, petit à petit défaillirent;

bref, le Seigneur, pour reformer la

créature efgaree, fit tomber fur lui vn
changement de corps, & d'habile le

rendit totalement débile & caffé de
fes membres , lui referuant feulement
Tvfage des bras & de la langue

,

comme dit eft. Eltant en cefte mifere,

& n'appréhendant que la douleur qui

le prefToit, & la difformité de fon

corps, Dieu lui donna ouuerture à la

conoiffance de fa vérité, par le moyen
d'vn homme fidèle, duquel Milon vn
iour s'eftoit moqué, ainfi qu'il paffoit

Reprehenfion deuant la boutique de fon père. Ce
prife de la fidèle s'approchant de Milon, lui dit :

« Foure homme, pourquoi te moc-
ques-tu des paffans? ne vois-tu pas

que Dieu a en cefle façon courbé ton

corps pour redrelTer ton amer » Mi-
lon fut eftonné de ce propos, & com-
mença de prefter audiance à cefl

homme , lequel à l'inflant lui prefenta

vn nouueau Teflament, & dit : « Voi
ce liure, &^d"ici à quelques iours tu

me fçauras à dire quel il te femblera. »

Milon, après auoir commencé à gouf-

ter le fruiél de la leélure du nouueau
Teflament, ne cella & nuid & iour de
continuer en icelle, & d'enfeigner la

famille de fon père , & ceux qui ve-

noyent vers lui.

Le changement fi grand & fi fubit

de ce perfonnage donna occafion à

plufieurs de s'en efmerueiller. Ceux
qui le fouloyent hanter pour ouyr les

chants de mufique & d'infirumens
,

qu'il touchoit auec grâce finguliere
,

eftoyent rauis , oyans cefl homme par-

lant tout autre langage qu'il n'auoit

fait auparauant. Enuiron fix ans auant
qu'il foufîrifl la mort, il fut détenu au

liél, & n'en bougeoit finon que quatre

perfonnes le remuafTent. Eftant ainfi

au liél attaché , il enfeignoit quelque
ieunefîe en l'art d'efcriture , en la-

quelle il eftoit non pareil; il grauoit

auec eau fur coufteaux , dagues & cf-

pees, & faifoit chofes non ufitees pour
les orpheures , & de tout le gain pro-

uenant de ceci, il en fuftentoit plu-

fieurs poures & neceffiteux
,

qui

auoyent conoiffance de l'Euangile. 11

ne fe lafibit d'infiruire & admonefier

ceux qui le venoyent voir, à raifonde

ces chofes exquifes **t rares qu'il fai-

foit : bref, fa chambre efloit vne
vraye efchole de pieté, en laquelle la

gloire de Dieu & foir & matin rcten-

tiffoit. Il ne faillit donc, en cefte fu-

reur de perfecution, eftre des premiers
appréhendez par Morin, lequel para-
uant l'auoit eu en fes prifons, & dont
le Seigneur le deliura pour le referuer

à la confolation des fiens en cefte af-

pre faifon, & pour rendre fa mort plus
illuftre.

Morin , efcumant fa rage , &
comme tranfporté d'efprit ne penfant
qu'à exécuter fa cruauté , entra en la

chambre où eftoit couché ce poure pa-
ralytique, & lui dit : « Sus, leuetoi. »

Le paralytique n'eftant effrayé du re-

gard de la face hideufe de ce tyran
,

refpondit comme en fe riant: « Helas,
Monfieur, il faudroit vn plus grand
maiftre que vous pour me faire leuer. »

Il fut foudainement enleué & tranf-

porté par les fergeans, après que Mo-
rin , à fa façon acouftumee , eut raui

le meuble le plus fecret qu'il trouua
en ladite chambre. On ne pourroit

affez reciter le grand bien & la confo-
lation qu'aporta ce perfonnage aux
autres prifonniers ; car autant eftoit-il

effrayé eftant en la prifon & deuant
les luges, comme s'il euft efté en fon

lid. Qui plus eft, il enduroit lors tou-

tes chofes qu'on lui faifoit, & le plus

rude traitement qu'on lui feuft faire
,

au lieu que parauant eftant au lid, s'il

n'eftoit manié doucement, & par gens
qui auoyent acouftumé de le leuer, il

crioit, aux attouchemens rudes, de la

douleur qu'il fentoit en fes membres.
On le condamna à eftre bruflé à petit

feu en la place de Greue, à laquelle

eftant mené, paffa deuant la maifon
de fon père. Les ennemis de la vérité

furent eftonnez de la conftance qu'eut

ce tant admirable feruiteur & tefmoin

du Fils de Dieu , tant en la vie qu'en
la mort (i).

Nicolas "Valeton (2), receueur de
Nantes en Bretagne, commençant de
venir à la conoiffance de l'Euangile

par le moyen d'aucuns bons perfon-

nages qu'il hantoit, & par la Icdure
du nouueau Teftament en François

;

voyant la grande pourfuite qu'on fai-

(i) Un document du temps dit qu"il " ïull

bruflé tout vif au cymeiiere Saiiiti-Jchan
,

après avoir fait amande honorable devant
Noilre-Damc de Paris; » et que son sup-
plice eut lieu le 15 novembre. Bulletin, XI,
255. Sa sœur et son beau-frère furent aussi

accusés d'hérésie.

(2) Une Liste des hérétiques iiiounu's f-eir les

gens du roy en i>;4 l'appelle Audeberi Val-
leton. Bulletin, t. XI, p. 2s~.

E.xercice du
paralytique.

M.D..\X.\II1I.

Milon prifon-

nier pour la

première fois.

Refponfe
procédante
d'vn cœur
affeuré.
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foit , & que Morin (auec lequel il

auoit eu différent) aprochoit de fa

maifon, commanda à fa femme de

faire oûer de fa chambre le bahu où

eftoyent fes Hures , & cependant alla

au deuant du danger. Elle, effrayée de

fon cofté, ietta foudainement tous lef-

dits liures dedans les priuez, enfemble

d'autres papiers qui y eftoyent , en

forte que le bahu demeura vuide. Mo-
rin, eftant entré, enuoya Valeton en

prifon , & commanda qu'il fut eftroite-

ment gardé; puis, ayant fouillé par

tout, & n'ayant rien trouué, apercent

ce bahu vuide , toutesfois il ne s'y ar-

refta pour l'heure , tant il auoit enuie

d'interroguer fon prifonnier : ce

qu'ayant fait, & ne fe trouuant aucu-

nes charges & informations contre

lui, penfa qu'il y falloit procéder plus

finement , & qu'autrement le Rece-

ueur feroit homme pour lui garder &
donner de la peine, parce qu'il eftoit

homme d'efprit & de crédit. L'ayant

donc interrogué derechef fur le faid

du bahu, & rien profité, il alla foudai-

nement vers fa femme, à laquelle il fit

tant de demandes & fi cauteleufes &
fubtiles (ioint qu'il affeuroit que fon

mari auoit confeffé le coffre eftre ce-

lui où il mettoit fes liures & papiers

fecrets) que cefte ieune femme peu

auifee, fe fiant en la promeffe & fer-

ment dudit Morin, que fon mari n'au-

roit aucun defplaifir(moyennant argent

par elle offert & promis) lui defcouurit

la vérité du faid. Les liures eftans re-

tirez promptement hors des retraits

,

encore qu'ils ne fuffent défendus, Mo-
rin le fit trouuer fi mauuais au Roi

.

qu'il commanda qu'on le fift mourir,

d'autant qu'ayant ainfi fait ietter fes

liures, il eftoit fufpeâ; d'herefie. A
quoi la Cour de Parlement obtempéra

très volontiers , & fut ce perfonnage

mené à la croix du tirouër (i) , & là

bruflé vif du bois pris en fa maifon. Il

monftra vne grande confiance & fer-

meté : ce qui fut trouué admirable

des gens de bien, d'autant qu'il auoit

encore bien peu d'inftrudion. Ce
mefme iour (2), par tous les autres quar-

refours de Paris acouftumez à faire exé-

cutions, furent auffi bruflez pour la

mefme querelle plufieurs fainds per-

fonnages , ainfi que le Roi paffoit en

(1) La Croix-du-Trahoir, près de la fon-

taine de lArbre-Sec , rue Saint-Honoré.

(2) C'est-à-dire le jeudi 21 janvier. Bulle-

tin, XI, 250.
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proceffion générale, pour ce ordonnée
en grande folennité, où affiftoyent les

enfans du Roi auec toute la Noblefle
pour apaifer (ce difoyent-ils) l'ire de
Dieu, ou pluftoft & à la vérité pour
lui dédier & confacrer ces bonnes
âmes en facrifice de bonne odeur.

Iean dv Bourg, marchand de Pa-
ris , monftra en cefte perfecution

quelle conoiffance de l'Euangile il

auoit receuë de Dieu, c'eft affauoir

ferme, & fondée fur le rocher qui eft

lefus Chrift ; car ni bien ni parentage

ne le feut onques diuertir & efbranler

de la vérité. Son logis eftoit à l'entrée

de la rue faind Denis, à l'enfeigne du
cheval noir, faifant eftat de marchan-
dife de drapperie. Il fut bruflé aux
Halles, lieu publique de Paris (i).

Henri Poille eftoit du nombre de
ceux qui moururent conftans en la fu-

reur de cefte perfecution. C'eftoit vn

poure maffon, d'vn village près de
Meaux en Brie, qui auoit eu la co-

noiffance de la vérité en Cfefte efchole

de Meaux, à laquelle l'Euefque Bri-

çonnet en fon temps auoit donné les

commencemens , comme il a efté tou-

ché ci deuant en l'hiftoire de laques

Pauanes ^2). Sa perfeuerance & en-

tière confeffion de la vérité fe monftra

au dernier fupplice. La langue lui fut

percée & attachée auec vn fer à la

iouë qui lui fut ouuerte en cruel &
horrible fpeélacle, pour l'empefcher

de parler au peuple (3).

EsTiENNE DE LA FoRGE, natif de
Tournay, & refident de long temps en
la ville de Paris, exerçoit en icelle

l'eftat de marchandife en grande af-

fluence de biens & benedidions de
Dieu : de laquelle il n'eftoit mefco-
noiffant ni ingrat. Car, outre ce que
fon bien ne fut onques efpargné aux
poures, il auoit en finguliere recom-
mandation l'auancement de l'Euan-

gile, iufques à faire imprimer à fes

defpens liures de la fainde Efcriture,

lefquels il auançoit & mefloit parmi
les grandes aumofnes qu'il faifoit ; &
pour inftruire les poures ignorans. « Sa

(i) Le 14 novembre. Il avait eu aupara-
vant Il le point découpé devant les fontaines

Saind-Innocent. » Ibid., 255.

(2) Voir la page 263.

(5) II est appelé ailleurs Berthelemy. Il

mourut le 21 novembre; il était originaire

d"Aulnay. Ibid., 256.

La charité

d'Eftienne

de la Forge.



NICOLAS LESCRIUANT, lEAN DE POIS, ESTIENE BOVRLET. ^0<

mémoire doit eftre bénite (dit lean
Caluin au liure contre les Libertins

au 4. chap.) (i) entre les fidèles,

comme d'vn vrai Martyr de la dodrine
de lefus Chrift, » laquelle il figna par
fa mort qu'il endura par le feu au ce-
mitiere faind lean, peu de temps
après les autres

,
pour vne mefrae

caufe de l'Euangile.

On en pourroit ici reciter plufieurs

autres (2) que la tempefte de cefte per-

fecution des placars emporta : comme
vne maiftreffe d'efchole communément
nommée la Catelle, qui fut bruflee

viue en la place qui eft au bout de la

rue de la Huchette, en ladite ville de
Paris : mais outre les noms & la mort
qu'ils ont endurée, nous n'auons cer-
tain tefmoignage de leur foi & co-
noiffance.

AvcvNS ont attefté, qu'en ce temps
vn nommé Qvoqvillard, pour cette

mefme dodrine fut dégradé, & qu'il

endura la mort conflamment en la ville

de Bezançon, au Comté de Bourgon-
gne.

Nicolas L'efcriuant, Iean de Pois,
ESTIENE BoVRLET (3).

Ces trois ont fouffert la mort en la ville

d'Arras
,
pour auoir manifcjlè les

abus & lourdes idolâtries inueterees

au pa/s d'Artois.

La VILLE d'Arras, capitale & Epif-

copale du pays d'Artois, eft diuifee en

(i) « Quand il parloit de ce personnage-là,»
dit Th. de Bèze, Vie de Calvin, p. 15, « c"es-

toit toujours en luy rendant tesmoignage de
grande piété, de bonne simplicité et sans
feintise : que c'estoit un marchant bien pru-
dent et diligent , mais neantmoins de fort

bonne conscience et vray chrcstien. » Voir
une lettre que lui adressa Farel, Herminjard,
ouv. cité, t. III, p. 106. Il fut brijlé le 16 fé-

vrier. Il était « maiftre du Pellican , rue
Salnél-Martin» [Bulletin, XI, jjO), et marié.

(2) Le 18 novembre périt un tisserand ;

le 20, un libraire; le 4 décembre, un jeune
clerc nommé Hugues Nyssier; le 5 , un
jeune enlumineur de Compiègne; le 24,
l'imprimeur Antoine Augereau. Voir Her-
minjard, 111, 257. Le Journal d'un Bourg;cois

de Paris, p. 444-450, signale, de novembre
1554a mai 1555, 102 condamnations à mort,
dont 27 suivies d'elTet.

()) Voir les Mémoires de Wescnbeke, édités
par C. Rahlenbeck, p. 67.

I,

)

deux parties, affauoir ville & Cité :

lefquelles, par partage & accord iadis

fait , ont des fainds nouueaux & reli-

quaires d"idolatries particulières &
fpeciales que les autres nations igno-
rent. Ceux de la Cité gardent & ado-
rent pour Manne defcendue du ciel

vne Laine qui tomba iadis auec la

pluye après longue & grande feche-
refle : à laquelle Laine ils chantent
cefte antienne fort à propos : Comme ia-

dis la pluye descendit furia toifon pour
fauuer le genre humain, &c. Ceux de
la ville ont vne chandelle qu'ils nom-
ment Sainde, à laquelle ils font telle

reuerence comme iadis les Ephefiens
à leur Diane. Elle a fa chapelle au
beau milieu du petit Marché, où elle

eft réclamée et adorée auec vne con-
frairie qui fe nomme des Ardants, dé-
diée à icelle par ferment de la garder
inuiolablement, & ce pour la perfua-
fion que les poures idolâtres ont que
ladite chandelle, eftantenuoyee du ciel,

ne s'vfe , ne confume en bruflant, En-
uiron ce temps, affauoir m.d.xxx.iiii.
aucuns de ceux qui eftoyent commis
à la garde de cefte Chandelle, ayans
quelque petit fentiment de vraye reli-

gion, defcouurirent l'impofture qui fe

commet à l'entour d'icelle. Les pa-
trons & aduocats de cefte Chandelle,
ne pouuans porter la vraye lumière,
efmeurent grande perfecution en la

ville : tellement qu'aucuns furent em-
prifonnez qui n'auoyent conoilTance
finon des plus lourds & groffiers abus
que l'on peut voir & touchera la main,
comme de l'eau bénite & femblables
fatras. Il y en eut d'autres qui furent
auiïi appréhendez en cefte perfecu-
tion, lefquels, eftans interroguez des
poinds de la dodrine Chreftienne,
fouftindrent la vérité & authorité

d'icelle.

Nicolas , furnommé l'Efcriuant
,

pource qu'il tenoit efchole d'efcri-

ture , eftoit natif d'vn village près de
Pas en Artois, homme de bon efprit

& bien inftruit aux faindes lettres
;

Iean de Pois, natif de la ville d'Ar-
ras, et EsTiENNE BovRLET, coufturicr,

de Beuury au diocefe de Tournay,
ayans receu grande inftrudion dudit
Nicolas , furent confermez en la doc-
trine de l'Euangile. Ces trois, eftans

empri tonnez pour vne mefme caufe
,

receurent enfemble fentence de mort,
& par icelle la couronne de martyre,
l'an M.D.xxxiiii.

20

Laine adorée
pour Manne
en la cité

d'Arras.

Chandelle
adorée.
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La relbrmation
de Geneue.

Marie Becavdelle (i), Poideuine.

Marie Becaudelle ,
vulgairement

dite Gaborite , natiue des Effars en

PoidoLi, refTort de Fontenay le Conte,

fut enfeignee en la vérité chez vn

maiftre qu'elle feruoit en la ville de la

Rochelle. Elle receut en peu de

temps telle inftruétion en la dodrine

de l'Euangile, qu'après auoir laiflTé le

feruice de fondit maiftre , eftant de

retour aux EfTars , ne douta de re-

monftrer à vn Cordelier qu'il ne pref-

choit point la parole de Dieu , la-

quelle chofe elle lui monftra par paf-

fages notoires de la fainde Efcriture.

Le caphard eut defpit & vergongne

d'eftre repris d'vne femme ;
mais il

vfa de diffimulation, afin de faire rela-

ter à cefte femme fon propos , lors

qu'il auroit quelques tefmoins pre-

fens. Ce qu'elle ne refufa de faire
;

mefme elle lui mit au deuant le iuge-

ment du Seigneur , s'il perfeueroit à

faire outrage à l'Euangile du Fils de

Dieu. Cefte femme fut fubit aprehen-

dee & mife en prifon ; & toft après

condamnée par la iuftice de Fontenay

à eftre bruflee. Laquelle condamna-
tion eftant confermee par arreft du

Parlement de Paris, Marie, amenée
au dernier fupplice , endura la mort

audit lieu des Efl'ars, en telle vertu

qu'elle fut en admiration : l'an m.d.

XXXIIII.

Pierre Gavdet, à Penay en Sauoye.

Note , au récit de ce Martyr , le com-

mencement de l'Euangile en la pille

de Geneue.

Genève eft fituee au bout du lac

Léman , entre les pays du Canton de

Berne & de la Sauoye. Elle a beau-

coup fouffert auant qu'elle ait peu ob-

tenir la reformation de l'Euangile
,

après auoir efté deliuree miraculeufe-

ment de la domination des Preftres &
Moines, L'an du Seisrneur m.d.xxxv.

(i) Voir Vincent, Recherches sur les com-
mencements de la Réf. de la Rochelle, p. 9.

Ce nom manque aux deux éditions de la

France protestante.

M. Guillaume Farel & autres minif-

tres auoyent ia femé en icelle la

vraye dodrine du Fils de Dieu , non
fans grande difficulté & trauail in-

croyable. La reformation & eftablifle-

ment de la vraye Religion fut après

la fortie des Chanoines, quand le fei-

gneur Pierre de la Baume, lors Euef-

que, fecrettement abandonna la Cité.

Lefdits Euefques & Chanoines, efti-

mans cefte reformation de doctrine ef-

tre vn tumulte populaire qui feroit de
petite durée , fe paifl'oyent de vaine

efperance que bien toft les affaires

changeroyent , & ne cefToyent cepen-

dant, par leurs adherans, molefter en

toutes fortes qu'ils pouuoyent les ci-

toyens & habitans de ladite ville.

Sur tout y eut vne maudite {e&.e de

Penairos ou Penayfans
,
qui eftoyent

de la fadion de l'Euefque , ainfi nom-
mez à caufe du chafteau de Penay (i),

fous la iurifdiétion de ladite ville, au-

quel s'eftoyent retirez tous ceux de
celle faélion, pour perfecuter ceux qui

tenoyent le parti de l'Euangile. Plu-
fieurs furent grieuement affligez : entre

lefquels vn nommé Pierre Gaudet

,

natif du Val de Gallie, près de Saind
Clou lez Paris, y laifTa la vie en grand
tourment & martyre. Il s'eftoit retiré

du pays de France en ladite ville auec
fa femme, l'an M.D.XXXIIII. ayant quitté

l'ordre de ceux qui fe difent Cheua-
liers de Rhodes. Vn fien oncle Com-
mandeur de Compefieres (2) , diftant

de Geneue enuiron vne lieuë , eftant

marri que ce Pierre, fon neueu, s'ef-

toit retiré en ladite ville, ne ceffa par

fes menées, iufques à ce que par bel-

les promeffes l'ayant fait venir hors

de Geneue, le vingt-troifieme iour de
luin, fut aprehendé par les traiftres

de ce chafteau de Penay. Or après

auoir efté enuiron 5. iours audit chaf-

teau en grand tourment, fouftenant le

parti de l'Euangile , finalement fans

autre forme de procès, mais par forme
& rage de brigans, fut bruflé vif par
long tourment de feu (3). Dieu lui

donna force & conftance de ne varier

pour les tourmens qu'ils lui firent &
réitérèrent fort cruellement à plufieurs

fois. L'inuocation du Nom de Dieu

(i) Château de Peney, situé sur le Rhône,
à une lieue et demie de Genève.

(2) Il s'appelait Frère Loys Brunis. Fro-
ment, Actes et Gestes de Genève, p. 175.

(5) « Pource qu'il elloit marié & avoit re-

noncé à la melTe tSc à toute la Papaulté. »

Ibid.

Pierre de la

Baume,
Euefque de
Geneue.

La feéle des
Penayfans.

Commandeur
de Compe-

fieres.

La fin heureufe
de P. Gaudet.
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Le commence-
ment des

Anabaptifles.

* Ils appel-
loyent infidèles

ceux qui n'ef-

toyent de leur

faélion.

lui donnoit allégement en ces afpres

tourmens , de forte qu'il rendit vne
ame bien-heureufe au Seigneur (i).

Comment Vyuroye des Anabaptijles

fut premièrement femé & s'efleua en

ce temps parmi le blé de lEuan-
gile.

Ce n'eft d'hier ni auiourd'hui que
Satan

,
par ses fuppofts , feme mef-

chante zizanie au champ du Seigneur,

pour eftouffer la bonne femence, lors

principalement qu'elle commence dé-

fia à nouer & monter en tuyau. La
fe6te pernicieufe des Anabaptifles a

fort troublé les Eglifes où l'Êuangile

eftoit nouuellement annoncé; car,

d'vne part , elle a rendu les fimples

douteux & incertains, &, d'autre codé,

la prédication de la vérité fufpede &
odieufe aux ignorans. Elle a renuerfé

en fomme tout ordre de Police, tant

Ecclefiaftique que ciuile. Ses feéla-

teurs nommez Anabaptifles ont cela

de fpecial, par dessus les autres héré-

tiques, qu'ils font diuifez non feule-

ment de fedes & affemblees, mais

auffi on trouuera entr'eux autant d'opi-

nions diuerfes & eftranges qu'ils font

de telles. Leur commencement fut

enuiron l'an m.d.xxii. lors qu'vne

multitude d'hommes mutins & fedi-

tieux s'efleua fpecialement es quar-

tiers de Saxe vers la riuiere de Sala,

entre lefquels le principal eftoit N icolas

Storck (2). Ils fongeoyent des fonges

& difoyent que par vifions ils par-

loyent franchement auec Dieu , &
prefchoyent tels fonges pour vérita-

bles à leurs difciples : c'eft alTauoir

qu'il viendroit vn nouueau monde au-

quel iuflice habiteroit, & que pour

cefte caufe il faloit exterminer de la

terre tous les mefchans , auec leurs

Princes & Magiftrats * infidèles. De

(i) « Nous sûmes informé que le povrc pa-

tient fust constant en la foy et endura volen-

tier et pria Dieu qu'il leur pardonnasse, di-

sant : M Vous me faictcs morir pour ce que
>) j'ay presché la Parole de Dieu . et m'avés
» contrainct à renuncer la pure Parole de
» Dieu. Je cric à Dieu mersy, et iuy prie qu'il

» vous pardonne la tirannie que vous faictes

» en moy. «

(Lettre du conseil de Genève à Ami Por-
ral. Herminjard, ouv. cité, t. III, p. 505).

(2) Voir l'élude que lui a consacrée

R. Bachmann, Niclas Storcli , dcr Anfdiigcr
der Zwickauer Wicdcrtàiifcr.

cefleefcholefortitThomasMuncer(i),
lequel s'eftant fafché de la prédication

de l'Euangile, commença de publier

cefte nouuelle dodrine. Le do6teur
Balthafar Hubmer(2), Melchior Rinc,
lean Hut , lean Denk , Ludouick
Hetzer (3) & autres femblables,fe van-
tans qu'ils deuifoyent familièrement
auec Dieu , ne tafchoyent qu'à mef-
dire & detrader des Miniftres de
l'Euangile & des Magiftrats, eftimans

que s'ils pouuoyent anéantir ces deux
ordres & les chafler hors de l'Eglise

de Chrift, les loups fe pourroyent feu-

rement ietter fur le troupeau & le

defmembrer. Ils auoyent quelque ap-
parence deuant les hommes, n'ayans

en la bouche que charité, foi, crainte

de Dieu , mortification de la chair &
la croix, qui eftoyent les couleurs

defquelles ils fe fardoyent pour abufer

les fimples, Muncer, auec fon enragé
Phifer (4), mena le train lors que l'an

M.D.xxv. les payfans & laboureurs

eftoyent en armes en Suaube & Fran-
conie, iufqu'au nombre de quarante
mille. Or, de la miferable fin defdits

Muncer & Phifer, & de la fedition

des payfans , il n'eft befoin d'en faire

ici récit plus ample, mais auoir re-

cours aux hiftoriens de noftre temps
qui en parlent amplement. Nous tou-

cherons ici feulement à ce qui apar-

tient à l'hiftoire Ecclefiaftique, afl'auoir

comment ce leuain des Anabaptiftes

troubla les Eglifes. Combien donc
que Muncer, auant qu'eftre exécuté
par iuftice , ait reconu & confeft"é fa

faute & fon erreur, ce neantmoins fes

difciples , après fa mort efpars çà &
là, femerent fes refveries & fes liures:

De la parole de Dieu fubtile non ef-

crite, Des vifions & reuelations. De
la communauté des biens, & d'eftre

baptifé derechef. L'Eglife de Zurich

fut fort troublée par telle manière de
gens, à qui la reformation defplailbit,

comme imparfaite & peu fpirituelle à

leur gré. Ils accufoyent Zuingle, prin-

cipal miniftre en ladite Eglife, de ce

qu'il ne s'employoit pas comme il

(i) Voir Seidemann , Thomas M'ùn-^cr, cinc

Biographie. Celte biographie et la précé-
dente peuvent servir d'introduction à l'élude

de l'anabaptisme.

(2) Hubmaicr. Il était originaire de Fried-

berg, dans la llaute-llcsse.

(5) Voir sa biographie par Th. Keim
,

Ludwig Hcl\er {Jahrbi'ichcr fur Deutsche
Théologie , t. I).

(4) Heinrich Pfeiffer,

Voyez le v. &
VI. liure de

Sleidan,

Zurich affligée

en fon com-
mencement par
les Anabap-

tillcs.
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M.D.xxxv. apartenoit à reformer fpirituellement

l'Eglife & partant requeroyent d'ef-

tre feparez des autres pour alTembler

une pure Eglife de ceux qui auroyent

l'efprit de Dieu. Zuingle leur remonf-

tra que telle feparation eftoit du tout

fchifmatique, & que les Apoftres,def-

quels ils pretendoyent l'exemple ,
ne

s'eftoyent oncques feparez, finon de

ceux qui eftoyent ennemis manifeftes

de l'Euangile. Le magiftrat de Zurich

fur ce différent ordonna vn colloque

amiable aux deux parties : auquel les

Anabaptiftes furent du tout conuaincus

de leurs erreurs. Et voyans que par

difputes ils ne profitoyent rien (com-

bien qu'ils fuffent fuportez de plufieurs

qui defiroyent voir la vérité opprimée,

afin que la papauté fufl reftablie), com-

mencèrent lors es enuirons de la ville

plaider leur caufe, de manière que les

vns ceints de cordes, les autres de

branches de faulx alloyent par tout

crians : « Malediâion à Zurich, la ville

rebelle, qui doit en bref eftre fubmer-

gee. Faites pénitence. La coignee eft

mife au pied de l'arbre. » Le magiftrat,

voyant ce defordre, emprifonna plu-

fieurs de ces mutins, & chaftia les

plus rebelles et coulpables. Sur cela,

ils accufoyent grieuement Zuingle, di-

fans qu'il leur fermoit la bouche par

l'authorité du Magiftrat, comme s'il

euft voulu eftouffer (ainfi parloyent-ils)

la vérité en la gorge de ceux qui lui

refiftoyent. A la requefte donc dudit

Zuingle & de plufieurs bons Minif-

tres, le magiftrat publia une difpute

publique & libre. Tous les fuiets de

la feigneurie de Zurich furent conuo-

quez à cefte difpute, afin de monftrer

qu'on ne vouloit fermer la bouche aux

aduerfaires, fans eftre ouys. La difpute

donc fut affignee au fiziefme iour du

mois de Nouembre mil cinq cens

vingt cinq, en l'hoftel de la ville de-

uant tout le Sénat, & quatre notables

& fauans perfonnages ordonnez pour

loachim prefider : dont l'vn eftoit loachim Va-

Vadian conful dian, conful de Saingal (i). Audit iour,

de Saingal. comme vne partie des Anabaptiftes

commençoit à difputer & oppofer con-

tre les articles propofez par le Magif-

trat, il y eut vne fadion d'entr'eux qui

s'efcria à haute voix : « Sion, Sion. res-

joui-toi, Hierufalem, &c. » Incontinent

vn bruit s'efleua fi grand que la difpute

fut remife au grand temple le 7. & 8.

iour dudit mois de Nouembre. Il y

(i) Saint-Gall.

LIVRE TROISIEME.

eut vn de ces ruftres , lequel s'eftant

perfuadé qu'en adiurant Zuingle il le

feroit aduouër TAnabaptifme, pria inf-

tamment d'auoir audiance ; mais fes

autres compagnons ne le vouloyent

permettre. Tant y a que finalement

il le gagna, & s'efcria en cefte façon :

« Di moi , Zuingle , ie t'adiure par le

Dieu viuant, que tu me dies vérité,

&c. » « Oui vrayement (dit Zuingle, le

coupant court), ie te di que Meffieurs

n'ont point de plus feditieux ruftique

en toute leur terre, que toi. » Le pau-

ure Anabaptifte
,
qui n'attendoit vne

telle refponfe, deuint fi eftonné, que

tout le peuple qui là eftoit, efmeu à

rire, fortit, fe retirant chacun en fa

maifon. La difpute finie, tout le peu-

ple déclara deuant le Sénat qu'on

leur auoit fatisfait de la part de la

vérité. Mais aux Anabaptiftes, perfe-

uerans en leur obftination, commande-
ment fut fait d'acquiefcer. Vne grande

partie d'eux n'en tenant conte fut

mife en prifon. Et nonobftant leur ré-

bellion, le Magiftrat publia le fom-

maire de cefte difpute , auec arreft &
lettres d'ordonnance contre cefte mau-

dite & deteftable fede, du penultiefme

de Nouembre m.d.xxv. Ce feroit

chofe trop longue de reciter ici ce qui

fut fait auffi contre Baltazar Hubmer
Pacimontain, ci-deuant nommé, le-

quel, eftant Miniftre de l'Euangile, fut .

miferablement feduit de cefte fede.

Il fe defdit publiquement à Zurich,

le 6 d'Auril m.d.xxvi. & depuis à

Groningue ; mais retournant toufiours

à fon vomifl'ement, fit de grands maux
finalement en Morauie. Au mefme
temps, les Anabaptiftes troublèrent Bafle troublée

auffi l'EgUfe de Bafle, & aftaillirent des Anabap-

de mefme façon lean Œcolampade
,

principal miniftre en ladite ville, où
eftans amenez en difpute amiable, fu-

rent conuaincus de leurs erreurs; de

laquelle difpute les ades, ioints auec

l'ordonnance des Seigneurs de ladite

ville, furent auffi publiez & mis en lu-

mière. En mefme temps, deux doc-

teurs de cefte maudite fede, ci-deuant

nommez, lean Denk (i) & Ludouick
Hetzer, feduirent tellement vn Minif-

tre de Wormes, lacob Kautzi
,
qu'il

publia des conclufions d'Anabaptifme,

(i) Voir L. Keller , Hans Denk, ein

Apostel dcr Wiedcrtàufer. Cet ouvrage du
savant archiviste de Miinster donne un por-
trait fidèle de Denk , qu'on avait surnommé
« l'Apollon des anabaptistes. »

Autrement
Hubmeier.

tilles.

Le Miniftre

de Wormes
feduit.

i
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fe vantant de les vouloir fouftenir par

tout ; & ainfi ce Kaut\i deuint ce que
fon furnom fignifie, affauoir Chathuant,
ou hibou tres-hideux. Les Miniflres

de Strafbourg, pour lors, respondi-

rent à fes conclurions. Derechef, l'an

M. D.XXIX. ceux de Bafle eurent groflfe

difpute contre neuf Anabaptiûes, lef-

quels furent conuaincus de leurs er-

reurs fort pernicieux ; mais auffi de-

meurèrent obftinez, car ce n'eft iamais

fait auec tels contentieux & opiniaftres

hérétiques.

Les chofes qui furent faites par

ceux de cette fede prefques au mefme
temps, en la ville de Saingal au pays

de SuilTe, font fi horribles & hideufes

qu'elles font dreiîer les cheueux en

tefte. C'eft de deux frères fortis d'vn

mefme ventre , Thomas & Léonard

I

Schyker(i), habitans presdelavilleau
• mont nommé Mulleg; le feptiefme de
'

Feurier, l'an m.d.xxvi, s'affembla fur

I
le foir en la maifon de leur père vne

compagnie d'Anabaptiftes , lefquels

pafferent toute la nuid à prefcher , à

\
faire des geftes meruei lieux

, & rece-

uoir des vifions. Au foleil leuant
,
qui

eftoit le huidiefme iour de Feurier

,

Thomas print fon frère Léonard, & le

mit au milieu en la prefence des pa-

rens & de tous les autres , lui com-
mandant qu'il fe mift à genoux. Or
comme les autres l'admonnefioyent de

fe garder de lui faire quelque chofe

non conuenable , il refpondit qu'il ne

faloit rien craindre ; car il ne fera rien

ici finon par la volonté du Père. Ce-
Le frère deçà- pendant defgainant l'efpee , il coupa
pile fon frère, la tefie à fon frère qui eftoit là à deux

genoux. Or tous les autres furent

faifis de grande frayeur , & firent de

grandes complaintes & lamentations.

Thomas, qui auoit fait ce meurtre,

foudain s'enfuit droit à la ville, n'ayant

que fes chauffes & fa chemife , vfant

de geftes & de maintien fort horribles,

comme ont acouftumé de faire les

M. loachim Enthufiaftes. En ce temps M. Joa-
Vadian. chim Vadian ci-delTus nommé , Con-

ful de ladite ville de Saingal , homme
excellent & renommé en dodrine &
pieté, eftoit prefent quand ccft Ana-
baptifte (après auoir crié efpouuanta-

blement : Le iour du Seigneur cft

prefent. Le iour du Seigneur vient)

,

il adioufta quand & quand, qu'au ma-

(1) Thomas et Léonard Schucker. Ils

habitaient une ferme, sur la montai^ne de
Mulleee:.

tin de ce iour-là
,
grand'chofe auoit

efté faite (neantmoins il n'exprimoit

pas le meurtre) & que la volonté du
Père eftoit acomplie , ayant efté

abreuué de fiel & de vinaigre. Le
Conful le reprint, & le tança griefue-

ment , à caufe de fa fureur & de fes

cris immoderez , lui commandant de
fe veftir, s'en retourner en fa maifon

,

fe porter paifiblement. Soudain fon

meurtre horrible eftant diuulgué fut

appréhendé ; & après informations

fuffifantes , il fut mis à mort, exécuté
par fentence du Magiftrat. Qui eft-ce

qui ne void que cefte feéle eft vn vrai

abyfme de toute infedion & exécra-

tion } Il s'eft trouué vne femme à Ap- Chofe horrible

penfel (i), au pays de Suifle, laquelle dVne femnie

enfeignoit & perfuadoit à beaucoup de
''"'eMeffias

cefte fede qu'elle eftoit Chrift & Mef-
fias de femmes, & efleut douze Apof-

tres : chofe certes autant honteufe &
infâme que monftrueufe & abomina-
ble. Cefte pefte infeda auffi les terres

des Seigneurs de Berne , lefquels, au Berne.

commencement de l'année mil cinq

cens vingthuit, trauaillerent grande-

ment à en extirper la femence perni-

cieufe. Le 22. Januier tous ceux qui

en eftoyent entachez furent citez à

cris publiques, fous affeurance de fauf-

conduit, à comparoir deuant le Sénat

pour debatre leur caufe deuant gens

fçauans conuoquez de plufieurs parts,

pour les ouïr & conuaincre. Depuis

,

aft'auoir l'an m.d.xxxi. autre difpute

fut tenue en la mefme ville de Berne,

contre vn des principaux de la iede

nommé Piftor maior(2), lequel miracu-

leufement conuerti, delaifta à bon ef-

cient tout erreur de l'Anabaptifme. la

difpute en a efté publiée & mife en lu-

mière. L'année eufuiuante m.d.xxxi.

au mois de Juin les mefmes feigneurs

derechef firent publier leurs patentes

qui contenoyent ces mots : Afin que nul

fe puifl'e plaindre ou dire qu'aucune vé-

rité foit opprimée non ouïe ,
nous or-

donnons vne difpute en noftre ville de

Zofingue en Argow(3), au premier de

Juillet à tous Anabaptiftes, quiconques

foyent-ils, & ce fous noftre faufcon-

duit , &c. Cefte difpute dura neuf

(i) Appenzell.

(2) Son vrai nom était Hans Pfister. Il

était bourp;mcstrc d'Aarau. Le bourgmestre
se nommant mcicr, son nom a été transformé

par erreur en major. La dispute de Berne
est décrite dans un pamphlet de 46 pages

,

ayant pour titre : Ein Cliristcnlich Gcsprdcli.

(5) Argovic.
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Satan ne gai-

gne rien en
SiiilTe.

iours, en laquelle on traita première-

ment des luges de la difpute
,

puis

de l'enuoi des Anabaptiftes , alTauoir

s'il eft de Dieu, de l'Eglife, de

l'excommunication, du magiftrat, du

ferment, des prefcheurs , & du minif-

tere de la parole de Dieu , du bap-

tefme. Les notaires de cefte difpute

recueillirent fidèlement tout le collo-

que, & depuis a eflé publié pour def-

couurir les erreurs de cefte feéle fa-

natique. On pourra auffi monftrer en

fon lieu comme les premiers fonde-

mens des Eglifes reformées à Genève,
Nevfchastel & autres lieux, ont elle

pareillement affaillis par cette racaille

d'heretiques , fans que toutesfois ils

les ayent peu aucunement efbranler
,

tant en eftoit Tapui ferme au Seigneur.

Or Satan, fe fentant par trop conu

en ces quartiers de SuilTe, & comme
débouté de ce qu'il auoit entreprins ,

vint tendre fes filets en la baffe Ale-

magne & es quartiers de Hollande :

tellement que d'hypocrite qu'il fe

monflroit du commencement en ces

Tiens fuppofts , il deuint félon , horri-

ble & du tout desbordé. Qui eft celui

qui euft iamais penfé ou ofé croire que

des créatures portans figure humaine

il fe foit ainfi loué , l'an m.cccc
xxxiiii. & M. D.XXXV, à Munftre (i)

ville principale de Weftphalie, de les

auoir traînez comme fauates à toute vi-

lenie, pollution & d'efprit & de corps :

à faire chofes tant abfurdes & exécra-

bles } le laiffe aux hiftoriographes en

ceci leurs pleines narrations , & tou-

cherai ce qu'aucuns d'eux ont paffé

fans le noter. Ces malheureux Ana-
baptiftes du commencement ne par-

loyent que de l'Efprit & de fainéleté;

ils fouftenoyent qu'il n'eftoit licite au

Chreftien d'eftre Magiftrat, ni de por-

ter armes : n'ayans encores rien con-

quis ne mis fous leurs pattes. Mais
après eftre paruenus à leurs deflfeins

,

& auoir mis ladite ville en tel defor-

dre que iamais le pareil ne fe trouua,

lors reiettans tonte feintife, fe difpen-

ferent & licencièrent de prendre les

armes, fe faifir de la maifon de ville

,

& eflire vn Magiftrat à leur pofte, re-

iettans ceux qui eftoyent ordonnez de
Dieu, pour fe faire eux mefmes Con-
fuls & Sénateurs. Qui eft-ce qui pour-

roit exprimer l'horreur de leurs detef-

tables prophéties : de la pollution du
fainél mariage

, y introduifant vne po-

(i) Miinster,

lygamie fi horrible : & tout par les re-

uelations frénétiques de quelques ef-

ceruelez
,
pour faire d'vn coufturier

Hollandois nommé lean Becol de
Leide (i), vn Roi trefglorieux .î' Ils

crioyent au commencement contre

toute pompe, s'ils voyoyent quelqu'vn

porter vn peu de foye ou de veloux
;

ou fi vn Sénateur ou homme d'eftat

portoit quelque anneau ou fignet d'or,

ils crioyent fans mefure contre cela;

& voici leur Coufturier, Roi glorieux,

monté en vne pompe plus que royale,

n'omettant rien, ne lui ne fes gentils-

hommes, qui peuft feruir à tout def-

bordement. Le titre de fes armoiries

eftoit : Le Roi de la nouvelle leriisa-

Icm , Roi de lustice par tout le monde.

La pompe de fa principale femme
(car il en auoit plufieurs toutes enfem-

ble) eftoit .pareille à la fiene. Ses fer-

uiteurs veftus de verd, en bordures de

couleur brune, & fur la manche il y
auoit vn monde avec vne petite croix

deffus, & deux efpees tout au trauers.

Il auoit fon throne haut efleué en la

place , auquel on montoit à trois de-

grez, & tout eftoit orné d'or & pier-

res precieufes. Les procès pour lef-

quels on venoit à lui eftoyent la

plufpart pour les femmes, &lesdiuor-
ces qui eftoyent ordinaires.

Or, afin que tous fidèles entendent

que cefte maudite feéle ne s'eft pas

feulement desbordee vne fois ne deux
ou en la ville de Munftre feulement,

mais toutes les fois qu'elle a peu, l'en

reciterai quelque autre hiftoire de ce

mefme temps. Lambert Hortenfe (2),

au Hure du tumulte Anabaptifte, dédié

au Sénat d'Amfterdam, entre autres

chofes, dit : L'an m.d.xxxv. & le troi-

fiefme de Feurier, en la ville d'Amfter-

dam, en la rue de Salines , en la maifon

de lean Sibert, qui lors eftoit loin de fa

maifon, s'affemblerent des Anabaptif-

tes, fept hommes & cinq femmes, entre

lefquels il y auoit vn nommé Théodore
Sartor lequel fut là infpiré , & fe tint

eftendu tout plat fur la terre quelque

temps deuant les autres frères &
fœurs , lequel à la parfin fe refueilla

,

& la prière eftant faite auec grande

grauité, ou pluftoft belle hypocrifie, il

dit lors, qu'il auoit veu Dieu en fa

(1) Jean Beukelszoon ou Jean de Leyde.

(2) Lambertus Hortensius fit paraître, en

1548, son Tumultuum anabapt. liber uniis,

qui a été traduit quatre fois en hollandais.

Il était de Montfoort et recteur à Naarden
(Hollande).

La pompe
du Roi de
Munftre.

Des Anabap-
tiftcs de

Amfterdam.

Ou Thierri

Coufturier.
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Les Anabap-
tiftes fe def-

pouillent tout

nuds.

La fe(5le des
Adamites.

Notez les me-
nées fccrettes

des Anabap-
tilles.

maiefté , voire toutes chofes qui font

es cieux & es enfers , & que le grand
iour du iugement eftoit prefent. Apres
cela il fe defueftit de tous fes vefte-

mens, fans rien referuer pour couurir

les parties honteufes de fon corps.

Sur ce prétexte il commanda aux au-

tres frères & foeurs qu'à fon exemple
ils fe deueftiffent tout nuds : car il

faloit que les enfants de Dieu , di-

foit-il , defpouillaffent tout ce qui ef-

toit fait & né de terre. En après , at-

tendu que la vérité eft nue , elle ne

peut endurer d'eftre enueloppee d'au-

cune chofe : ainfi il faloit qu'eux, pour
eftre véritables & vrais, fulTent defuef-

tus & defpouillez tout nuds. Oyans
cela, incontinent, ils fe defpouillerent

tout nuds , n'eftans aucunement hon-

teux. Théodore leur commanda que
tous le fuiuiffent. Il fauta hors de la

maifon en public tout nud , & les au-

tres hommes & femmes en ce point le

fuiuirent, crians d'vne façon horrible :

(( Mal-heur, mal-heur, mal-heur, ladi-

uine vengeance, &c. » En ce poinél ils

couroyent furieufement parmi la ville

comme enragez, crians autant hideu-

fement qu'on ouyt oncques. Et comme
les bourgeois couroyent aux armes,

ne fachans fi la ville eftoit furprife

d'ennemis, ou que vouloit dire cefie

efmeute, on print ces gens impudens
tous nuds. On leur prefenta des vede-

mens, mais ils les reietterent , difans

qu'il conuenoit que la vérité fuft nue.

Apres que ceux de la iuftice eurent

fuffifamment conu de leur caufe , fur

la fin de Feurier, les fept hommes fu-

rent menez au fupplice. Le premier

d'eux crioit : Loiiez toufiours le Sei-

gneur; le fécond : Venge le fang des

tiens. Seigneur; le troifiefme : Ouurez,

les yeux; le quatriefme : Malediélion,

malediélion, &c. Les femmes en après

furent auffi amenées au fupplice en

trifte fpedacle. Qui eft-ce qui iamais

ouyt parler d'vne telle impudence, ou
plufioft d'vne rage fi effrénée. Il y eut

iadis une feâe qui fe nommoit des

Adamites, lefquels auffi alloyent nuds,

feulement entr'eux & es iours de
leurs fefies : mais ceux-ci les outre-

pafTent de beaucoup. Et qui e(l-cc qui

pourroit réciter les feditions & tumul-

tes que ces Anabaptiftes ont efmeu en

autres lieux du pays de Hollande

,

par leurs fuppofis & difciples, atten-

dans la refiauration du royaume à If-

rael > Quelqu'vn a confcffc, prclTc par

tourmens eftant prifonnier à Leiden
,

ville de Hollande, que le Roi des
Anabaptiftes en ce temps habitoit à

Vtreél ; mais qu'il n'eftoit pas encore
couronné , ains feulement defigné

Prince du royaume d'Ifrael. Icelui

prifonnier fut trouué faifi non feule-

ment de grand nombre de vailTelle -

d'or & d'argent qui eftoyent fouftrai-

tes par mefchantes pratiques, mais
auffi chargé d'autres crimes horribles

pour lefquels il fut exécuté. Et n'y a Les commen-

doute que par ce Roi il n'entendift r^'^^v]^^^
^^

Dauid George (i ), duquel l'iffue horri-
^^^""^ ^^°'^^-

ble fera ci-apres déduite en fon lieu.

Voila les beaux commencemens &
l'origine de cefte fede. Le mefme ef-

prit qui a pouffé ceux-là eft encore
auiourd'hui : & n'eft pas deuenu meil-

leur ne plus humain qu'il eftoit alors,

combien que de iour en iour les Ana-
baptiftes, qui font venus depuis, fe

foyent defguifez en toutes les façons

dn monde. Ils ont en fomme édifié la

tour de Babel , & Dieu a confondu
leurs langues , de forte qu'ils ne s'en-

tendent plus l'vn l'autre, & font diui-

fez tellement, qu'ils fe font prins à

excommunier & condamner l'vn l'au-

tre , & faire aflemblees à part : de(-

quelles ( de peur d'ennuyer les lec-

teurs de tant de diuerfitez de feéles)

ie n'en nommerai ici feulement que
quinze de nom. En premier lieu il y a Quinze fedes

Thomas Muncer leur premier père ,
d'Anabaptirtes.

auec fa bande. Puis en fécond lieu il

y a les Anabaptiftes Apoftoliques , va-

gans & fe fourrans ça & là. Les Ana-
baptiftes fainds & fans péchez : ce font

les parfaits. Les glorieux & triomphans

Anabaptiftes de Munftre. Les Anabap-
tiftes faifans filence. Les Anabaptiftes

prians, & fe fians dutout en Dieu, re-

iettans tous moyens ordinaires. Les
Anabaptiftes Enthufiaftiques. Les gros

Anabaptiftes baudets & libres. Les

Frères Huttites. Les Anabaptiftes

Auguftins. Les difciples de Melchior

Hoffman , & les Meherlanders. Et

finalement les Mcnnonites de noftre

temps, & les Francquiftes, lefquels fe

font auffi diuifez. Ne voila pas d'vn

mauuais arbre beaucoup de branches

en peu de temps ? ne voila pas les

fruids du plan de Munftre & d"Am-
fterdam ? Que fi maintenant, ô Ana-
baptiftes , vous alléguez que vous ne

tenez ceux-là pour frères , ic refpon

que vous ne différez en rien quant au

principal de voftre dodrine ; car vous

(i) David Joris.
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l'auez humée d'eux, & fans leurs pre-

mières inuentions vous feriez plus

muets que poifTons. Voftre grand doc-

teur qui en ei\ iflTu, IVIenno Simeon (i),

ne les mefconnoit pas comme plufieurs

de vous , & n'a honte de les appeler

fes frères & fœurs (ie di ceux de

Munftre & d'Amfterdam). Car voici

qu'il dit en vn petit liure qu'il a inti-

tulé : Belle & profitable admonition

& correâion au Magiflrat , & à tous

Eftats. (( le croi & efpere , dit-il
,
que

nos chers frères ont vn Dieu miferi-

cordieux, qui par ci-deuant fe font

vn peu defbordez en défendant leur

foi par armes : ce n'eft pas merueille

s'ils ont erré en ce temps-la , attendu

que lors ils n'auoyent encores l'exa-

men de l'efprit , &c. » Qui en voudra
conoiflre d'auantage , les fix liures (2)

qu'en a efcrit M. Bulinger y pourront

fatisfaire (3).

lEAN coRNON (4) , de BrelTe.

L'an mil cinq cens trente cinq , au

mois de Mai, fut conflitué prifonnier

(i) Cet écrit de Menno Simons se trouve

dans ses Opéra oinnia, édités en 1681, p. 50

et siiiv. Il est de 1552. G. de Hoop Scheffer

a publié sur Simons {Real-Eiicykl. d'Her-
zog , t. IX) une étude savante qui a pour
titre : Mcnno Simons iind die Mennoniten.

[2] Der Wiedertdufer Ursprung, 1560.

(5) M. Christian Sepp , très versé dans
l'histoire de l'anabaptisme , nous écrit : « Cet
article est incomplet, partial et peu histori-

que , » et il nous indique . outre les ouvrages
déjà cités, les études suivantes qui permet-
tront de se faire une idée plus juste de ce
mouvement religieux : U. Heberle , Die
Anfdnge des Anabaptismus in der Schwcii
{Jahrbilcher fi'tr Deutsche Théologie, t. III).

E. Egli, Die Zilricher Wiedertdufer. C. A.
Cornélius, Gcschichte des Miinsterischen Au-
fruhrs, 2 Theile. C. Sepp, B. Roshmanns
pcel genocmde en iveinig bekende geschriften

( Geschiedkundige Nasporingcn , t. I. Recher-
ches historiques , déjà citées). Roshman était

un ami de Jean Beukelszoon , et composa
plusieurs pamphlets très rares qu'analyse

M. Sepp. Le même, Henrik Roll (Ibid.,

t. II, et Kerkhistor. Studien). Roll était de
cœur anabaptiste, mais il quitta Munster
quand la polygamie commença à y régner,

et mourut martyr à Maëstricht. Une histoire

populaire de l'anabaptisme a été composée
par une femme, sous ce titre: Ursprung
Entivickliing und Schicksale der Taufge-
sinnten odcr Mennoniten, von Fraucnhand.
— L'édition de 1554 ne contient pas cet
article; il est complet dans celle de 1570.

(4) Ce nom manque aux deux éditions de
la France protestante.

pour la parole de Dieu, en la ville de
Mafcon, lean Cornon , laboureur du
pays de Breiïe, homme fort exercé en

la parole de Dieu, combien qu'il fuft

fans lettres. Eftant deuant les luges

,

il les rendit confus & eftonnez , telle-

ment que, toft après, par fentence fut

condamné à eftre bruflé vif, de la-

quelle fentence il ne voulut nullement

appeler. Ainfi fut trainé fur une claye

au dernier fupplice, en la fin du mois

de luin fuiuant, m.d.xxxv.

GviLLAVME Tyndal, à Wilvord (i).

Tyndal, Anglais, a ejlé des premiers

docteurs de lEuang'ûe , au pays
d'Angleterre; il auoit auparauant
comhatu contre Thomas Morus

,

grand aduerfaire de la vérité. Finale-

ment, après aiioir fouftenu de grands

combats, il fut martyrifé au pays de

Brabant, à la pourfuite des louanij-

tes (2).

En ce mefme temps Guillaume
Tyndal , natif près des extremitez du
paysdeWallie(5),inftruitdesfonieune

aage en l'vniuerfité d'Oxfort , viuoit

en toute intégrité de vie & grande ré-

putation enuers gens de vertu. Auffi

toft que par la leâure des liures de
Martin Luther il eut acquis quelque

petit rayon de la conoiffance de la

vérité de Dieu, il lui fembla que de là

en auant il fe deuoit employer auec

toute diligence, à ce qu'il attiraft auffi

les autres de fa nation à vne mefme
conoiffance. Et afin qu'il vinft plus fa-

cilement & plus heureufement à bout

de fon entreprife
,

premièrement il

trauailla auec fon bon ami Fryth (4), à

traduire le vieil & nouueauTeftament,
qui fut vn œuure fort vtile & falutaire

pour tous les Anglois. Il fit auffi beau-
coup d'autres petis traitez de diuers

argumens, entre lefquels fe trouue vn
liure excellent : De l'obeifTance Chref-

(i) Sur 'William Tyndale, voyez la note
de la page 115. Sa vie et son martyre sont

racontés par Foxe, t. 'V, p. 114-134.

(2) Il Louanistes , » membres de l'univer-

sité de Louvain.

(3) « 'Wallie. » "Voir la note de la page 137,

I" colonne.

(4) « Fryth. » "Voyez plus haut, p. 287.

La verfion de
la Bible.
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Tonrtal , Euef-
que Anglois.

Pakyngton.

tienne (i), & quelques œuures contre

Morus & d'autres , lefquels plufieurs

ont leu auec grand fruift & plaifir.

D'autre part auffi les Euefques, com-
batans d'extrême force & opiniaftreté

pour les menus fatras de leur Eglife
,

firent tous leurs efforts pour arracher

de la main des hommes les efcrits

d'icelui , & principalement la tranfla-

tion de la Bible.

Sur ceci, pource qu'vne hiftoire en
attire vne autre , ce fera à propos fi

nous montrons comment le confeil de
Cutbert Tonftal (2) (homme autrement
farci de lettres humaines) fut renuerfé.

L'an M.D.xxx. Guillaume Tyndal
auoit défia fait quelque monflre de fon

nouueau Tefiament , lequel il auoit

traduit en langue vulgaire. Apres que
grande partie de ces liures eut efté fe-

mee par ci par là , ce Tonftal , lors

Euefque de Londres , fut en grand
fouci comment il pourroit faire efua-

nouïr tous ces liures. Pour y paruenir

print confeil auec vn marchand nommé
Auguftin Pakyngton (5). Ce mar-
chand fauorifoit fecrettement à Guil-

laume Tyndal, & pourtant il confeilla

l'Euefque de bailler autant d'argent

qu'il faudroit pour acheter tous les

exemplaires de cefie impreffion
;
par

ce moyen ne demeureroit pas vn feul

de tous ces liures. L'Euefque trouua

ceft expédient (4), &foudain conta l'ar-

gent à Pakington, lequel, l'ayantreceu,

l'enuoya àTyndal qui pour lors eftoit en
exil. Par ce moyen auint que Tyndal
eut dequoiviure&fes compagnons auffi,

& outre cela eut le moyen d'aprefier

la féconde édition. Or Tyndal, après

auoir foufîert beaucoup de fafcheries,

(i) « De robeilTaiice chreflienne. » The
Obédience of a Christian Man, l'un des meil-

leurs ouvrages de Tyndale, publié à Mar-
bourg en 1528.

(2) « Cutbert Tonflal. » Cuthbert Tunstall,
savant prélat catholique, né vers 1474, mort
en 1559, devint évèque de Londres en 1522,
gardien du sceau privé en 1525 , et fut em-
ployé par Henri VIII à diverses missions
politiques. En 1550, il fut transféré au siège
de Durham. Il fut déposé sous Edouard VI,
réinstallé sous Marie Tudor, puis de nou-
veau dépossédé à cause de la douceur avec
laquelle il traitait les protestants. 11 publia
divers ouvrages théologiques et polémiques
en latin.

(5) <i Augullin Pakyngton. » Cette anec-
dote est racontée avec plus de détails par
Foxe . t. IV, p. 070. Le frère de ce Pa-
kington, protestant zélé, fut tué d'un coup
d'arme à feu, au dire de Foxe (V, 2^0), par
un Italien , à la solde du doyen de Saint-Paul.

(4) Les autres éditions portent : « ce con-
seil bon. »

La mort de
Tyndal.

fut prins à Anuers à la pourfuite des
Théologiens de Louvain : &, comme
aucuns penfent , cela fut par la trahi-

fon d'vn certain Anglois nommé Phi-
lippe (i), lequel eftoit incité par les

Euefques à ce faire, & fut mené en pri-

fon. Cependant le Seigneur Cromel (2)
efcriuit fouuent à ceux de Louvain, &
tafchoit tant qu'il pouuoit de le deli-

urer. Finalement, après qu'il euft efté

détenu vn an en prifon, les Louvanif-
tes voyans qu'ils ne le pouuoyent in-

duire à fe retrader, firent prononcer
fentence de mort à Bruxelles contre
lui

, & de là fut mené à Wilvord (3)
ville de Brabant, pour y eftre bruflé :

où il mourut conftamment, laiflant vn
excellent exemple de vertu après foi.

On dit que le procureur fifcal du
pays lui a rendu ce tefmoignage, qu'il

eftoit homme fort fauant, de bonne &
fainde vie. Vn marchand digne de foi

a raporté de lui vne chofe qu'on ne
doit oublier en cefte hiftoire. Quelque-
fois fe trouua certain enchanteur en

vne compagnie de marchans qui fou-

poyent & banquetoyent enfemble en
la ville d'Anuers, lequel par fon art

magique faifoit venir fur la table &
vin & viandes de quelque forte ou de
quelque lieu qu'on euft voulu. Tyndal
aperceuant cela, pria l'vn d'iceux mar-

chans, qu'il lui fuft loifible de fe trou-

uer prefent au lieu où feroit ce pen-
dart. Pour le faire court, le soupe fut

ordonné : les marchans fe mettent à

table, & Tyndal auffi qui eftoit conuié
à ce foupé. Là on pria ceft enchan-
teur de monftrer quelque tour de
gentilleft'e , lequel faifoit tout ce qu'il

pouuoit pour fe monftrer habile , mais

il n'en pouuoit venir à bout. Finale-

ment, voyant que toute fa magie eftoit

comme mife bas , il fut contraint de
confefler ouuertement qu'en ce foupé-

la y auoit quelqu'vn qui troubloit

toute fon entreprifc , et l'empelchoit

de faire ce qu'il vouloit. •

CowBRiG , Anglois (4).

On brufla vn nommé Cowbrig , en m.d.xxxv.

(1) » Philippe. » Henry Philips (Voyez
Foxe, t. V, p. 121-125

)

(2) « Cromel. » Thomas Cromwcll, comte
d'Essex. Voy. sa notice plus loin.

(5) Voir la note 2 de la page 258, 2' col.

(4) William Cowbridge. Voy., sur ce mar-
tyr, Foxe, t. V, p. 251-25;.

La prefcnce
de Tyndal
empefche vn
enchanteur.
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Smyth &
Coorfé.
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rvniuerfité d'Oxfort, lequel fut pris es

quartiers de Gloceftre, & de là mené
à Oxfort. En ce temps-la le docteur
Smyth (1) eftoit Doyen de la faculté

de Théologie, & le dodeur Coorfé (2)

eftoit le plus ancien après lui, lefquels,

auec les autres Théologiens, fe monf-
trerent inhumains enuers ce bon per-

fonnage. Apres qu'ils l'eurent fait

mettre en la prifon nommée Bocard(3),
le faifoyent mourir de faim, tellement
qu'il deuint tout fec. Les Théologiens
firent courir vn bruit, qu'il y auoit vn
hérétique à Oxfort

, que quand on lui

parloit de lefus, il î'enduroit bien,
mais il ne pouuoit fouffrir ce mot de
Chrift : & pour cefte raifon perfuade-
rent aux oreilles du peuple

,
qu'il ef-

toit digne d'eftre bruflé, ce que plu-

fieurs d'Oxfort croyoyent auffi. Ainfi

on ordonna le iour auquel cefte paifi-

ble brebiette(4) de Chrift fut menée à

la boucherie auec grande compagnie
de gens embaftonnez. Eftant au milieu

des flammes , il inuoqua par plufieurs

fois le Nom du Seigneur lefus Chrift,

& auec ferueur recommanda fon ef-

prit au Seigneur.

Hijlolre d'vn irovble (<)) & efpouuante-

ment.qui auint entre les Théologiens

de rvniuerfité d'Oxfort, au grand
temple de la ville, fans aucune cauje,

lors qu'iceux efioycnt afcn-ible\ pour
voir faire vne amende honnorable à
leur Hoftie. On void en ce récit ïac-

complifement de la menace : Vous
fuyre\ & tomberez fans qu'aucun
vous pourfuj-ue., Leuit. 26. 17. & }6.

PovRCE que ce qui eft ici à traiter,

eft conioint auec les chofes précéden-

tes, nous ne l'auons peu omettre,
combien que le fil dal'hiftoire foit au-

cunement rompu. Prefque en ce

mefme tem-ps que les Cardinaux

(i) « Smyth, » le D'' Richard Smith , du
collège d'Oriei , à Oxford.

(2) « Coorsé , » le D'' George Cotes devint

évêque de Chester.

(5) « Bocard , » ou plutôt Bocardo.

(4) « Brebiette. » Foxe, dans son édition

de 1565, dont celte courte notice est la tra-

duction, dit ici : « This meek lamb of

Christ , » ce doux agneau de Christ. Dans
ses éditions subséquentes , le martyrologe
anglais dit que Cowbridge avait les facultés

affaiblies , et qu"il eût mieux valu « l'envoyer
à Bedlam qu"au bûcher de Smithfield. «

(5) Voy. cette histoire dans Foxe , t. V,

p. 455-461-

Wulfé & Campege (1) faifoyent leurs

monftres à Londres , vn peu après

auint qu"vn homme fut mené au grand
temple(2) de laville d'Oxfort (commu-
nément appelé Noftre-Dame) pour fe

defdire , & faire là quelque amende
honorable , S: lequel (félon la façon

acouftumee) ceuoit porter vn fagot fur

fes efpaules, & faloit que là il affiftaft

pour ouïr le fermon. C'eftoit vn iour

de Dimanche; là eftoyent venus grand
nombre des principaux doéleurs de
cefte vniuerfité , Bacheliers formez &
non formez; puis vn nombre infini d'ef-

choliers , outre vne grande multitude

de citoyens , bourgeois & habitans.

Bref à grand'peine y auoit-il vn feul

petit anglet de tout ce temple qui fuft

vuide. Là eftoit auffi le poure homme
condamné, le prefcheur (3) monta en
chaire & commença fon fermon , l'ar-

gument duquel eftoit de l'Euchariftie.

Aucuns difent que le dieu de pafte y
fut auffi apporté , afin que le fermon
euft plus de poids & de reuerence.

Comme le prefcheur eftoit au milieu

de fon fermon que le peuple oyoit at-

tentiuement, & faifoit grand filence
,

voici la voix de quelcun fut ouye , le-

quel crioit de la rue : Au feu, au feu.

Ceux qui eftoyent plus près de la

porte , ouyrent les premiers ce cri, &
de ceux-ci il vola iufques aux autres,

comme il auient couftumierement :

finalement il paruint iufques aux oreil-

les des Dodeurs, & mefme iufques

au prefcheur qui eftoit en la chaire.

Au bruit, tout foudain ces gens furent

faifis d'efpouuantement, & tous efba-

his regardoyent à la couuerture du
temple & aux murailles. Les autres

iettoyent auffi les yeux de toutes

parts, & défia cefte voix refonnoit de

tous coftez entre les auditeurs : Au
feu, au feu. Les vns demandoyent :

Où eft-ce r les autres : Eft-ce au tem-

ple ? Or à grand peine ce mot-là fut-

il prononcé
,
que tout en vn moment

il y eut vne acclamation de tous : Le
feu eft au temple, c'eft fait, les héréti-

ques bruflent le temple ; & autres tel-

les paroles. Combien que nul ne vift
^^^^j^gf^hans

'

(i) « Wulsé et Campege. » Les cardinaux

Thomas Wolsey et Laurence Campegge, ou
Campeius , ce dernier légat de Léon X en

Angleterre.

(2) « Un homme fut mené au grand tem-

ple. » Cet homme s'appelait Malary, élève

du Christ's Collège d'Oxford.

(5) « Le prefcheur, » c'était le D' Richard
Smith, mentionné plus haut.

Vne fueilie
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le feu , neantmoins, pource que tous

crioyent ainfi, il n'y en euft pas vn qui

n'euft opinion que ce qu'il auoit ouï

,

eftoit vrai. Or ce qui fut premièrement
caufe de ce grand cri, eft qu'il y auoit

du feu en vne cheminée d'vne maifon

de la ville : & d'autant que ce feu ap-

paroilîoit haut , & que les eftincelles

voloyent par deflfus les toids des mai-

fons voifines, vn chacun ( comme cela

auient ordinairement) fut efmeu à

crier : Au feu. La voix donc, qui fut

ouye par les rues , donna foupçon à

ceux qui eftoyent dedans le temple,
comme fi le feu y euft eflé. Et qui aug-
menta encore le foupçon, fut premiè-
rement la caufe de ce poure homme

,

qu'on tenoit pour hérétique, qui efioit

là amené pour faire fa pénitence , &
penfoit-on que les autres hérétiques

euffent confpiré pour tout mettre en

Frayeur pani- fe"- D'auantage , ce que le peuple
que. acouroit de toutes parts, & bruyoit

ainfi, auoit efmeu la pouffiere, & fem-
bloit que ce fuft comme la fumée d'vn

feu. Cela auec le cri du peuple donna
fi grande frayeur à tous

,
que lailfans

là le fermon pour fuir, la multitude

s'empefchoit foi mefme. Car comme
ainfi fut que tous d'une mefme impe-

tuofité allafl'ent gagner les portes , ils

fe preflbyent fi fort, qu'ils s'acca-

bloyent l'vn l'autre, voulans fortir tous

d'vne flotte , & ne voulans trouuer le

moyen. Quand on vit que l'vne des
portes eftoit empefchee, on courut à

vne autre petite
,
qui regarde le col-

lège appelé Nez-d'airain (i), du cofié

de la Bife (2) : mais là fe trouua encore
vne plus grande prelTe, d'autant qu'il y
auoit moins d'efpace pour palier, t'v: là

furent tellement froilTez & opprefl"ez,

que plufieurs furent en danger, & au-

cuns mefmes en moururent puis

après.

Il y auoit vn autre huis deuers le

foleil couchant , lequel on n'ouuroit

point ordinairement : & combien que
lors il fuft fermé de groffes barres

,

tant y a que la multitude vfa de
fi grand'force

,
qu'à belles mains &

ongles ils arrachèrent vne grofle cf-

parre de fer : & encore ne le peut-on
Telle c(l la ouurir à caufe de la multitude. Alors,

force & imagi- ayans perdu toute cfperancc de pou-

pSîùanten^cnt, ^'oi^ fortir, ils furent fort troublez,

quand il a
faifi une

multitude. (i) « Nez-d'Airain , » le collège de Bra-
zcnnose, l'un des collèges de l'université

d'Oxford.

(2) <( La Bise , » le Nord.

couroyent ça & là, haut & bas, auec fi

grand bruit
,
que tout le temple efioit

rempli d'vne vapeur efpefi"e femblant
à vne fumée & crioyent que les héré-
tiques eftoyent caufe de leur mort.
Tant plus ils crioyent, plus s'efpeffif-

•foit la vapeur pour le bruit & l'haleine

des hommes, comme fi toutes les par-

ties du temple haut & bas euITent efté

efprifes de feu. L'vn difoit qu'il auoit
ou'i de fes propres oreilles le pétille-

ment du feu , l'autre que mefme il le

voyoit de fes yeux : l'autre atteftoit

par ferment qu'il fentoit fur fa tefte le

plomb fondu. En toute cefte grande
multitude nul ne fe portoit fi modef-
tement que ce poure homme qui ef-

toit là pour faire fa pénitence auec fon

fagot, lequel il mit au pied d'vn cer-

tain Théologien, & cependant fe con-

tenoit paifiblement
, attendant ce qui

pourroit auenir. De tous les autres il

n'y en auoit pas vn qui ne fuft foi-

gneux pour foi mefme, & ne cefloyent

tous de crier & fe tempefter. Mais on
oyoit bruire monfieur le prefcheur par

defTus tous autres, comme auffi il ef-

toit plus haut monté que tous en fa

chaire, criant à haute voix : « Ce font-ci

les embufches des hérétiques dreffees

contre moi. Le Seigneur ait pitié de
moi, le Seigneur ait pitié de moi.» Bref
il n'y en auoit point qui fe portafTent

plus fottement que ceux qui eftoyent

eftimez les plus fages , finon qu'en vn

ou 2. il y auoit vn peu-plus de modéra-
tion : entre lefquels eftoit Claimont (i) Clainiont &
homme autrement eftimé fanant, prin- autres efpou-

cipal du collège du corps de Chrift ,

uantez.

qu'on appelé, & quelques vieilles gens
auec lui, lefquels, à caufe de l'imbé-

cillité & foiblelTe de leurs iambes , ne
s'ofoyent fourrer parmi les autres

,

ains s'eftoyent iettez à genoux deuant
le grand autel , recommandans & eux
t% leur vie à leur bien-heureux facre-

ment. Mais ceux qui auoyent les

reins & coftez plus fermes, fe four-

royent parmi la prefi'e , & fe veau-

troyent haut & bas, s'cfbahilTans de
l'inciuilité des hommes, et fe courrou-

çans afprement contre le peuple rude

& mal apris, de ce qu'il ne faifoit point

honneur à mefficurs nos Maiftres, aux

DoAeurs, Bacheliers & Licenciez. Et

tout ainfi que tous eftoyent faifis de
frayeur & eftonnement , auffi n'y {ai-

(i) « Claimont. n John Claymund ,
prési-

dent du collège Corpus-Christi d'Oxford
(IÇI7-I537)-
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foit-on point de diftindion des eftats

ou degrez.

Voyans que pour quelque efîort

qu'ils fiiïent, ils ne gaignoyent rien ne
par force ne par authorité , ils fe mi-
rent à barboter des oraifons & à faire

des vœuz : l'vn prefentoit vingt liures

de gros ofterlin ( i
)
qu'ils appellent, l'au-

tre vne robe d'efcarlate à celui qui le

tireroit hors de là, voire par les oreil-

les. Les autres tenoyent les pilliers

des deux bras bien eflroittement, pen-
fans que par ce moyen ils feroyent
bien couuerts, & que le plomb fondu
ne tomberoit point fur eux (car ordi-

nairement les temples font couuerts
du plomb d'Angleterre). Il y en auoit

affez qui, defpourueus de confeil &
d'argent , ne fauoyent bonnement de
quel cofté fe tourner. Vn principal

d'vn collège arracha par force le def-

fus d'vne fcabelle , & s'en couuroit la

tefte & les efpaules. à celle fin que le

métal fondu ne lui fift point de mal.

Car tous craignoyent beaucoup plus

cela que la ruine du temple. Vn
Théologien ventru voyant que tous
les pafTages eftoyent empefchez , &
qu'il n'y auoit ouuerture par laquelle

il peuft fortir, penfa qu'il eftoit bon de
faire ouuerture par vn autre chemin,
& s'auifa de calTer vne vitre pour faire

effai s'il pourroit paffer par là : mais
il trouua des treillis de fer. Toutes-
fois l'affedion qu'il auoit de fortir

hors le fit paffer outre. Quand donc il

eut rompu la verrière, il voulut palTer

par l'entre-deux des treillis , & mit

premièrement la tefte & Tvn des bras

& vne efpaule. Cela vint affez bien :

mais il lui fallut auffi tirer l'autre ef-

paule, & encore vint-il à bout de cela,

combien que ce fuft à grande difficulté.

Et neantmoins il demeura là arrefté

en ce treillis de fer en forte qu'il ne
fe peut auancer , ni auffi reculer en
arrière : & ainfi voulant euiter vn dan-
ger il fe mit en double péril, alîauoir

fi le feu fe fufi pris par dehors, ce qui

eftoit auancé de fon corps euft efié

bruflé , & au contraire. Et les autres
eftoyent auffi bien attachez aux portes,

que ceftui-ci à la feneftre, voire telle-

ment qu'ils fuffent pluftoft là morts

,

que de pouuoir remuer vn pied. Fina-
lement il y en eut aucuns qui trouue-
rent moyen de fe defuelopper de
cefte preffe, affauoir qui montèrent

(i) « Vingt livres de gros orterlin , » vingt
livres sterline:.

LIVRE TROISIEME.

pas delTus les teftes de ceux qui ef-

toyent en la foule , & pafl'ant de tefte

en tefte fortirent dehors.

On peut ici adioufter vn plaifant DVn Moine de

conte d'vn Moine de l'abaye de Glo- Gioceftre.

ceftre. Vn ieune garçon fe trouua

d'auenture en ce tourbillon, lequel

voyant que les portes eftoyent ainfi

faifies par la multitude, de telle façon

qu'il n'euft peu fortir, grimpa de pieds

& de mains iufqu'au plus haut de la

porte & fe trouuant là fut auffi con-

traint de s'y arrefter : car de fait il ne

pouuoit retourner au temple fans

crainte , ni auffi fortir hors en la rue

fans danger. En cefte perplexité nou-
uelle occafion lui donna confeil, &,
auec Tauis qu'il print, moyen propre

s'off'rit de l'exécuter. Entre les autres

qui eftoyent portez fur les teftes des

hommes , il apperceut d'auanture vn
Moine qui auoit fur fes efpaules vn froc

ample & bien large. Le garçon penfa

que cefte occafion lui feroit propre

pour fortir. Et ainfi que le Moine eftoit

défia près de lui , ce garçon fe iette

tout bellement fur le froc du Moine
,

penfant que fi le Moine efchappoit,

lui auffi efchapperoit , comme il en
auint. Pour le faire court , finalement

le Moine porté fur les teftes des au-

tres, fe defuelopa de la foule, & for-

tit portant le garçon en fon froc. Son
eftonnement fut tel qu'il ne fentit la

charge qu'il portoit; mais à la longue
ayant fecoué fes bras & fes efpaules

,

il conut que fon froc lui pefoit plus

que de couftume ; d'auantage , oyant
vne voix qui fortoit de fon froc , il fut

plus eftonné qu'il n'auoit efté aupara-
uant en la prefl'e & penfoit que ce
fuft ce diable qui euft mis le feu au
temple , & depuis fe fuft ietté dedans
fon froc. Tout incontinent il com-
mence à coniurer la mauuaife befte en
cefte forte : « Au nom de Dieu & de
tous les fainds, ie te commande que
tu fortes d'ici, & que tu me difes qui

tu es, toi qui es dedans mon froc. » Au-
quel le garçon refpondit : <( le fuis le

garçon de Bertran. » Mais le Moine
ne le croyoit point, ains lui dit pour la

féconde fois : « le t'adiure au nom de
la fainéte & infeparable Trinité

,
que

tu me difes qui tu es, & d'où tu es, &
que tu t'en ailles d'ici, malin efprit. »

Et le garçon lui dit derechef: « le fuis

le garçon de Bertran , ie vous prie ,

mon bon feigneur, que vous permet-
tiez que ie m'en aille d'ici en paix. » Le
froc quand & quand commença à fe
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rompre depuis les efpaules , à caufe
du fardeau qu'il fouftenoit. Apres que
le Moine eut repris quelque affeu-

rance , il defchargea fon froc , & le

garçon s'enfuit tant qu'il peut.

Cependant ceux qui eftoyent de-
hors parmi les rues & places (après

auoir diligemment regardé d'vne part

& d'autre , & veu qu'il n'y auoit nul

danger) s'efbahiflTans de cède tempefte

fi vaine, firent figne de la main à ceux
qui eftoyent encore au temple

,
qu'ils

fe tinffent coys & paifibles, leur crians

qu'il n'y auoit danger aucun. Toutes-
fois, pource que le bruit efloit fi grand

que nulle voix ne pouuoit efire ouye :

de ce figne mefme qui leur pouuoit

aporter quelque foulagement, ils con-

ceurent plus grande occafion & ma-
tière de defespoir, interpretans cela

tout ainfi que fi on leur euft dit qu'ils

demeuraient dedans, pource que s'ils

fortoyent hors du temple , ils fenti-

royent plus grand dommage pour le

plomb fondu & l'embrafement du feu,

& les flammes volantes de toutes

parts. Ceft orage dura quelques heu-

res en cefte forte.

Le lendemain & durant toute la fe-

maine fuyuante, on mit des billets aux
portes plus qu'on ne fauroit dire : par

lefquels vn nombre infini de gens de-
mandoyent qu'on leur rendift ce qu'ils

auoyent perdu , l'vn demandoit fa

bourfe , 1 autre fon chapeau, l'autre

fon bonnet. Bref à grand'peine s'ef-

toyent là trouué gens
,
qui n'euffent

ou par oubli ou par nonchalance
laifTé quelque chofe. Et quant à ce

poure homme à qui on faifoit faire

amende honnorable, après auoir affez

fait de pénitence , il s'en alla , eftant

plus aidé de la commodité du temps
,

que de la mifericorde des Théolo-
giens.

Environ ce temps-la Stokiflé (i)

Euefque de Londres & les autres, fi-

rent mourir douze perfonncs d'Alema-
gne. On difoit qu'ils fentoycnt mal du
Baptefme (2). Deux d'entr'eux , affa-

uoir vn homme & vne femme , furent

bruflez à Londres au marché aux che-

uaux, les autres en d'autres villes &
villages. Ceci te foit, Lcdeur, pour
récit d'hiftoire.

(i) '< Stokisié. >i Voy. plus haut, page 29c.

(2) « Ils fentoycnt mal du Baptefme. » Ils

avaient des opinions réputées hérétiques
sur le baptême.

gne.

Val Peroufe
& de fainél

Martin.

Martin Gonin.

Ce /le hijloire nous monjîre comment
ceux de la vallée d'Angrongne

,
par

longue fuccefjion , & comme de père
en fils , ont fuyui quelque pureté de
doèîrine , & ont ejîé au nombre du
peuple qu'on a appelle Vaudois.

PovR plus ample intelHgence du m.d.xx.xvi.

récit de ce Martyr du Seigneur, il

nous faut fauoir qu'il y a vne certaine
vallée au Piedmont

,
près du mont

Vefulus (i), de cinq à fix lieues d'ef- Vallee du
tendue ou enuiron, laquelle emprunte niont Vesuius.

fon noiTi de la ville de Luzerne, appe-
lée pour cefte raifon Vau-luzerne. Vau-luzerne.

Icelle contient en foi vne autre petite

vallee que l'on nomme d'Angrongne
, Val-d'Angron-

à caufe d'vn petit fleuve de ce nom
qui pafTe par icelle. Il y a encores
deux autres vallées contigues aux pré-

cédentes , affauoir celle de la Pe-
roufe, qui ainfi fe nomme pour la ville

de mefme nom; l'autre eft la vallee

de faind Martin. Plufieurs villettes&
villages font efdites vallées. Les ha-
bitans font profeffion de l'Euangile

,

& prefque de tout temps ont eu en
horreur les abus & traditions du fiege

Romain. Ceux qui ont fréquenté lel-

dites vallées , efiiment que le nombre
des habitans peut bien eftre prefque
de huit mille perfonnes. iM. Martin
Gonin, homme craignant Dieu, efloit

en ce temps Miniflre en ladite vallee

d'Angrongne (2) , les habitans de la-

quelle , ayans entendu que plufieurs

villes au pays d'Alemagne , Suifl'e &
Sauoye, auoyent depuis quelque temps
receu la vraye doélrine & reformation

de l'Euangile, délibérèrent à la façon

d'icelles reformer leurs Eirlifcs. Car

(i) Vise.

(2) 11 était né en ijoo. Ses compatriotes,
ayant entendu parler de la réformation des
étjlises en Allema;;ne et en Suisse , l'avaient

déjà envoyé précédemment « reconoistre cet

œuvre de Dieu, » comme s'exprime Gilles,

Hist. des Eglises réf. du Piedmont, p. 50,
et il était revenu aux Vallées en IÇ26,
<i faisant porter quantité de livres de la reli-

gion imprimés. » Voir Herminjard, ouv. cité,

t. II, p. 450. En 1552, il vint . avec un autre
barbe, inviter Farel et Saunier, qui se
trouvaient à Granson, au synode d'An-
grogne . qui se tint le 12 septembre. (Merle
d'Aubigné, ouv. cité, t. III, p. }2<) et suiv.)

Voir, pour plus de détails, Herminjard, II,

448 et suiv.
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eftans fort affeétionnez à la Parole de

Dieu , auoyent de long temps eu ce

defir, & conoifToyent aflfez que leurf-

dites Eglifes eftoyent mal reiglees en

plufieurs chofes , & comme enrouil-

lees par l'ignorance & les ténèbres du

temps précèdent. Ils enuoyerentà Ge-
neue ledit Martin avec lean Girard

(qui depuis a efté imprimeur en icelle

viile) pour prier M. Guillaume Farel,

qui lors y prefchoit, de vouloir pren-

dre la charge de reformer leurs Egli-

fes , tant celles qui eftoyent au pays

de Dauphiné, Prouence & Piedmont,

que celles de la Pouille & Calabre.

Apres que Martin auec fon compa-
gnon eurent exécuté fidèlement cefte

commiffion
, au partir de la ville de

Geneue, au mois d'Auril mil cinq

cens trente fix, Martin print fon che-

min pour retourner en Piedmont

,

ayant intention de vifiter fes parens &
amis. En chemin le feigneurde Cham-
polion , nommé George Martin, le

print pour efpion fur les montagnes
de la Duché de Chanfaur (i) en Dau-
phiné. De là il le mena en Porte-

troine, qui eft la prifon de Grenoble

,

où il fut examiné par ceux du Parle-

ment, mais, ne trouuans aucun foup-

çon fur lui du crime qui 'lui eftoit im-

pofé , ordonnèrent que les portes de

la prifon lui feroyent ouuertes, & qu'il

feroit mis en liberté.

Av fortir , le Geôlier nommé
George Borel , en le fouillant lui

trouua quelques lettres faindement

efcrites
,
que Guillaume Farel, An-

toine Saunier (2) & autres miniftres de

Geneue adreflbyent à certains perfon-

nages du Piedmont craignans Dieu,
& bien affedionnez à fa Parole. Lors

le Geôlier lui dit : « Retourne dedans,

car tu es Luthérien, »& l'enferma bien

eftroitement en vne baffe foft'e , où il

fut par deux iours. Au troifiefme le

Procureur du Roi , auec autres du
Parlement, vindrent vers lui : & le

Procureur print la parole , & lui dit

(i) Le Ciiampsaur
,
petit pays du Haut-

Dauphiné, avec Saint-Bonnet pour capitale.

(2) Né à Moirans en Daupiiiné. En février

1550, il avait été saisi à f'aris et retenu pri-

sonnier plus d'un an. On le soupçonnait
d'avoir écrit à Farel. Mais, dès le printemps
de 1532, il était pasteur à Payerne. Hermin-
jard , ouv. cité, t. II, p. 550. En 155?, il fut

emprisonnée Pignerol. Ibid., t. III, p. 5ÇI

et suiv. Ses paroissiens de Payerne disaient

de lui : a De jour en jour, c:insi que Paul,
non seulement ses biens , mais aussy sa vie

expose pour la gloire de Dieu. » Après sa

libération, il s'établit pour un temps à Genève.
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qu'il eftoit efpion
,

puifqu'il portoit

lettres. Martin refpondit : « Lifez-les,

& vous trouuerez que ce ne font let-

tres de guerre , ni concernantes les

afaires des Princes ; mais feulement

ce font faindes admonitions pour vi-

ure félon Dieu. » « D'où es-tu ? dirent

les autres , tu es quelque Luthérien
;

car les lettres que tu portes font Lu-
thériennes, & monftrent que tu es tel.»

« le fuis d'Angrongne en Piedmont

,

dit Martin , & à prefent ie demeure
à Geneue , où i'exerce l'art d'Impri-

merie (i), & ne fuis nullement Luthé-

rien , ni ne le voudroy' eftre , attendu

que Luther n'eft point mort pour moi,

ains lefus Chrift, duquel ie porte le

nom , & pour lequel ie veux viure &
mourir. » Interrogué qui prefchoit à

Geneue, refpondit que c'eftoit M.
Guillaume Farel & Pierre Viret. Sur

quoi le Procureur du Roi lui dit que
c'eftoyent les plus grands Luthériens

du monde. Martin lui contredit dou-

cement, difant : « Ne vous déplaife; ce

font vrais feruiteurs de Dieu, qui ne

prefchent que la pure dodrine, comme
ont fait les Apoftres , & ceux de

l'Eglife primitiue. » Et veux-tu dire

(dit le Procureur du Roi) que tout ce

que nous tenons de noftre mère fainde

Églife de Rome eft faux , affauoir la

Meffe, le Purgatoire , les pardons du
Pape , les bonnes œuures & chofes

femblables ? » Martin refpondit que
telle Eglife eftoit l'Eglife des malins,

que Satan a inuentee , dont le Pape
eft le chef, qui eft le vrai Antechrift,

& n'en faut cercher d'autre. Mais il

en fera fait ainfi que dit faind Mat-
thieu : Que toute plante que le Père Matth. 15. 13.

celefte n'a point plantée fera arrachée.

Le Procureur du Roi lui demanda: (( Et
quand fera-cé?» Martin lui dit: « Ce
fera quand le fils de perdition, qui fe 2. TheiT. 2. 5.

fied au lieu faind, fera reuelé, comme
l'efcrit S. Paul. Mais baillez-moi vne
Bible, & ie le vous monftrerai. » « C'eft

affez pour auiourd'hui ( refpondit le

procureur) demain on t'amènera des

Dodeurs qui te refpondront bien au-

trement , & t'apporteront vne Bible

& vn Mefl'el auffi. »

(i) Etait-il devenu imprimeur? En tout

cas , c'est le titre que lui donne le Conseil

de Genève, dans une lettre au Parlement
de Grenoble : « Nous sommes advertis que,

despuis cinq moys passés ou environ , avez
enprisoné iing; imprimeur, habitant de nostre

ville de Genève, lequel avez faict morir. »

Herminjard, ouv. cité, t. IV, p. 129.
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Le lendemain s'alTembla vne troupe

de Cordeliers, lacopins, & Preflres
,

auec vne partie des Seigneurs de la

Cour du Parlement. Et lors le Pro-
cureur du Roi & rinquifiteur de la

foi l'interroguerent en cefte forte :

« Vien-ça, ne veux-tu dire autre chofe

que ce que tu as dit?» Il refpond : « le

ne fai pas que me voulez demander. »

Adonc rinquifiteur, comme le plus

hardi, s'auança de l'interroguer ainfi :

« En qui crois-tu ?» Refp. <'En Dieu le

Père, par lefus Chrift, ainfi qu'il eft

contenu au fymbole des Apoftres que
nous appelons le Credo; & ne croi

autrement. » Derechef rinquifiteur lui

demanda : « Comment pries-tu noftre

Seigneur? » r. « Ainfi que ce grand

Sauueur & Rédempteur lefus nous a

aprins, difant : Noftre Père qui es es

cieux.» L'inquifiteur réplique tout cho-

lere : « Et veux-tu dire que les fuffra-

ges de nofire mère fainéle Eglife ne

valent rien ? » r. « Vous le dites ; car ce

ne font qu'inuentions humaines & dia-

boliques qui neceffairement tomberont
auec le Pape leur chef, comme il eft

efcrit en TApocalypfe au 17. & 18.

chap. » defquels la leéture en fut faite

à l'heure mefme , & Martin en donna
l'expofition.

Zeie fans Alors VOUS euffiez veu Preftres &
fcience. Moines fi fafchez, qu'ils frappoyent la

table à grands coups de poing, & iet-

toyent leurs bonnets contre terre

,

comme enragez. Et commencèrent à

dire : « Qu'auons-nous à faire de le

plus examiner ? c'eft vn damné héréti-

que. » A quoi il refpondit : « Si les pro-

phètes, & lefus Chrift mon Sauueur,
auec fes Apoftres font hérétiques, ie

fuis content de l'eftre auec eux : car

ie ne tien, ni ne veux tenir autre doc-

trine que la leur. » Ainfi par quatre

iours ils ne cefl'erent de difputer fur

chacun article de la Religion, & tou-

chant les abus de l'Eglife Romaine :

pour lefquels prouuer, Martin amenoit

bons & fuffifants tefmoignages de

l'Efcriture fainde, & duroit leur dif-

pute ordinairement quatre ou cinq heu-

res le iour. Finalement il leur de-

manda vn MelTel, pour leur monftrer

l'abus qu'ils commettent en leur Te
igitur, c'eft à dire, en leur Canon,
quand ils offrent derechef lefus Chrift

pour les péchez des viuans & des

morts, en chair & en os fous vn mor-
ceau de paftc. Qui eft vne pure mo-
querie (difoit-il) & autant grand abus

que iamais fut. Car ce grand Sauueur

lefus Chrift eft entré vne feule fois au Heb. 9, 12,

lieu treffainét, & s'eft offert foi mefme
vne fois en la croix pour tous nos pé-
chez : & nous a tous purgez & net-

toyez vne fois. Parquoi les réitérations

que vous faites ne font qu'abus &
tromperies; & ne fe trouue rien en
l'Efcriture fainde de ce que vous di-

tes & faites. Lors les moines & leurs

adherans s'efcrierent tous , difans :

(( Ceft homme eft vn grand hérétique : m.d.xxxvi.

il a le diable au corps
,

puifqu'il ne
veut croireàlameffe. » Adonc fut com-
mandé au Geôlier de l'emmener, & le

tenir en vne tour bien eftroitement.

Av partir, l'inquifiteur dit à l'af- Complot des

femblee : « Puis qu'il n'eft point de ennemis pour
r -1 y -^ u j 1 -^x j faire mourir
France, il leroit bon de le letter de conin secret-

nuiél dedans la riuiere , de peur que tement.

le monde ne l'oye parler; car il parle

bien, & y auroit danger que ceux qui

l'orroyent , ne deuinffent pires que
lui. Parquoi Meffieurs y auiferont. »

Deux iours après le xxvi. d'Auril (i),

M.D.XXXVI. à neuf heures de nuid, le

Chaftelain, auec les fatellites & le

bourreau, le vindrent prendre comme
il eftoit couché. Et il leur commença
à dire : « Où allez-vous, mes amis ? ie

voi bien ce que vous voulez faire,

vous me voulez ietter dedans la ri-

uiere , afin que perfonne ne me voye
;

mais Dieu, qui void tout, vous verra

bien. Quant à moi , ie m'en vai viure

auec lui , & le prie qu'il vous donne
à cognoiftre ce que vous faites, & l'in-

iure que vous faites à Dieu & à moi.

Allons au Nom de Dieu, puifqu'il lui

plait ainfi. »

Ces paroles dites, il fe leua & fe

laiffa lier au bourreau pour eftre mené
au fupplice. Au partir de la prifon, il

recommanda à Dieu tous les prifon-

niers , defquels la plus grand'part

pleuroit , ceux principalement qui

auoycnt receu quelque bonne doc-

trine de lui, & ceux la lui bailloyent

courage. Comme on le menoit hors

la ville, il prioit Dieu pour la iuftice
,

& admoncftoit ceux qui le fuiuoyent
,

de fuir toute idolâtrie. Quand ils fu-

rent arriuez au bord de la riuiere
,

qu'on appelle Tlfere, le bourreau

l'attacha par vn pied. Lors ce bon
feruiteur & tefmoin de Dieu dit au

Chaftelain: « Faites arrefter voftre exé-

cuteur, afin que ie puiffe vn peu par-

ler, » ce que le Chaftelain lui ottroya.

(i) Un mercredi. Voir Opcra Cahini

,

t. XXI ,
col. 199.
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Et lors il commença à prefcher ceux

qui l'auoyent fuiui en grand nombre

,

& les admonnefta de fuiure le fainél

Euangile de noftre Seigneur lefus, &
de le lire pour y trouuer leur falut, &
pour conoiftre l'abus auquel le Pape
& fa vermine les detenoyent. « Car fi

vous les fuiuez (aifoit-il) ils vous mè-
neront tous en enfer. Qu"il foit ainfi,

vous le pouuez conoiftre par leurs œu-
ures remplies de toute ordure & mef-

chanceté. Mais fuiuez ce grand Sau-

ueur & Rédempteur lefus Chrift

,

auquel vous trouuerez la vie éternelle,

fans iamais pouuoir périr. » Il leur fit

plufieurs autres femblables admoni-
tions Chreftiennes

,
qui n'ont point

efté recueillies , lefquelles durèrent

plus de demie heure. Cependant les

auditeurs eftoyent tous rauis en admi-

ration de fon fauoir & confiance : &
la plus grande partie pleuroit à chau-

des larmes , & difoit qu'on lui faifoit

grand tort , attendu que c'eftoit vn

homme de Dieu.
Mais le bourreau fe fafchant de

tant feiourner, lui dit:« Sus, fus, def-

Oraifon de pefche-toi. » Adonc Martin fe mit à
Martin Gonin. genoux , & fit fon oraifon à Dieu, lui

demandant pardon & mifericorde au

Nom de lefus Chrift, le priant auffi

d'accepter le mérite de la mort &
paffion de ce grand Sauueur & Ré-
dempteur lefus Chrift fon feul Fils,

noftre Seigneur
,
pour recompenfe de

fes fautes & péchez. Finalement il dit

pour la dernière parole : « Doux lefus,

ie te recommande mon ame. » Inconti-

nent le bourreau print vne corde, &
la mit autour de fon col , la tournant

auec vn bafton, iufqu'à ce qu'il tomba
en terre. Lors il le pouffa dans la ri-

uiere , le tenant attaché par vn pied
,

tant qu'il aperceut qu'il ne fe remuoit
plus; adonc il coupa la corde, & aban-

donna le corps à la conduite de l'eau.

Telle fut la fin de ce tefmoin de
Chrift.

Récit de la reiecîion de la primauté du
Pape au Royaume -d'Angleterre , &
de la mort de la Roine Anne de

Boulen (i).

Henri, Roi d'Angleterre, VIII. de
ce nom, auoit pris en mariage Cathe-

LIVRE TROISIEME.

Sur Anne de Boleyn, voyez Foxe ,

p. 60, 155-136.

rine , fille de Ferdinand Roi d'Efpa-
gne , laquelle auoit efté auparauant
mariée à Artus fon frère, ayant efté

auec lui l'efpace de fix mois : car il

mourut au bout de ce terme la. Apres
fa mort, fon frère Henri efpoufa cefte

Catherine, de laquelle il eut depuis
vne fille nommée Marie, qui a efté

Roine après fon frère Edouard
fixiefme. Finalement le Roi Henri
commença à fe fafcher de cefte femme,
& penfoit comment il la pourroit ré-

pudier : foit qu'il euft efgard à l'vti-

lité commune de fon royaume, foit

qu'il euft mis fon amour à vne autre.

On a toutesfois penfé qu'il le fift pour
le fcrupule qu'il auoit que ce ne fuft

vn mariage illégitime, d'autant qu'il

auoit efpoufé la femme de fon frère.

Le Roi donc communiqua de ceft

afaire, premièrement à fes plus dodes
Théologiens des deux vniuerfitez, pour
s'enquérir d'eux de ce fait. Et ne fe

contentant de cela, il enuoya bien toft

après gens à toutes lesvniuerfitez d'Eu-
rope, en Italie, Alemagne, France, Ef-

pagne, Bohême, Dannemarc : & en
tout ce pays il fit debatre cefte quef-

tion de fon mariage par les Théolo-
giens, tant en particulier qu'en public.

Tovs ces Théologiens & vniuerfitez

enuoyerent lettres & féaux, & cha-

cune vniuerfité rendoit tefmoignage

de fon auis & opinion. Il n'y eut que
le Pape, auquel l'Empereur remettoit

la decifion de tout l'afaire, qui n'y

confentit point. Le Roi
,

qui eftoit

homme de cœur , fut fort offenfé de
cela, & pourtant print nouueaux con-

feils contre le Pape , & combien que
la chofe qu'il entreprint fuft dange-
reufe, tant y a que l'exemple profita

grandement : ce que nuls autres Prin-

ces n'ont peu faire deuant lui en An-
gleterre, & nuls autres Rois hors An-
gleterre n'ont ofé entreprendre, com-
bien que la chofe ait efté plufieurs

fois effayee fans fortir effed. Car les

Papes auoyent défia dés longtemps
mis par tout forte garnifon de Moines,
de Preftres, d'Euefques & Cardinaux,
& obligé tout le monde à eux : en
forte que iufqu'à prefent il n'y a eu
Roi ou Monarque de fi grande puif-

fance, qui ayent ofé contredire à la

Maiefté de ces beftes furieufes. Mais
le Roi Henri ne craignit ni les allian-

ces, ni les foudres & excommunica-
tions du Pape : & rien ne Tempefcha
qu'il ne repouffaft pour vn mefme
temps & l'authorité du Pape & le Ma-

Artus frère

de Henri 8.

Théologiens
des vniuerfitez,

iuges du
diuorce de

Henri.

Le Papat
banni d'Angle-

gleterre.



PLVSIEVRS MARTYRS.

La maifon de
Boulen.

M. D, XXXVI.

Les dernières
paroles

d'Anne de
Boulen.

riage de Catherine ; & fur cela il fit

incontinent vne certaine ordonnance,
que Quiconque aduouëroit d orefna-
uant le Pape pour chef de l'Eglife,

dedans les limites de Ton Royaume,
Xeroit tenu pour coulpable de lefe-

majefté.

Or en ce temps il y auoit en la

cour du Roi vne ieune fille de noble
race, belle à merueilles, mais fur tout

digne de louange en ce qu'elle hon-
noroit Dieu, & auoit vn naturel dé-
bonnaire. Elle eftoit nommée Anne de
Boulen, laquelle le Roi aimoit, & la

print pour femme. Le nom heureux de
cefte noble & vertueufe maifon de
Boulen, mérite bien que mention en
foit faite à l'endroit d'Anne de Boulen,
comme caufe en partie de la Religion
en toute l'Angleterre. L'infedion de
la primauté Romaine a efté première-
ment chaffee à l'occafion de celle

noble Dame : comme depuis y eftant

remife, a elle derechef chaffee par
Elizabeth fa fille, comme on entendra
ci après. Au refte, quant à la caufe de
fa mort, cela foit remis à Dieu, qui

en eft le îuge iufte. Apres donc que
Anne de Boulen eut eflé trois ans auec
fon Roi , de la Cour elle fut menée
en vne tour auec fon frère feigneur

de Roche fort, homme de noble na-

ture, & auec quelques autres, & tort

après condamnée , fut menée à la

mort, l'an 1536. le 9. iour de Mai.
Eftant fur l'efchaflfaut, prochaine de la

mort, dit : « Hommes Chreftiens &
frères, ie fuis ici venue pour mourir,

& pource que ie fuis condamnée par
les loix, ie n'y contredirai point. le

ne fuis point ici pour m'excufer &
accufer perfonne, ne mefme pour dire

quelque chofe de la caufe pour la-

quelle ie meurs. Seulement ie prie

Dieu qu'il face grâce au Roi de viure

longuement, & qu'il domine fur vous
en bonne & longue profpérité. Ainfi

fuis-ie bien tenue de ce faire, veu
qu'il s'eft toufiours monftré prince &
Seigneur fort doux & bénin enuers
moi. Et s'il y a quelqu'vn qui penfe

paffer plus outre pour conoiftre de
celle miene caufe, quelle qu'elle foit,

ie le prie de bon cœur qu'il vueille

interpréter toutes chofes en bonne
part. En celle façon, ie pren congé
de vous tous de bonne affeélion, &
vous prie, de tout mon defir, que vous

fuppliez Dieu pour moi. » Puis elle

dit : « O Seigneur, aye pitié de moi.

le te recommande mon âme, ô Sei-
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gneur. » Et après auoir dit ces paro-
les, elle fe mit à genoux, & dit :

« Reçoi ma poure ame , ô Seigneur
lefus Chrill. *> Ce furent fes derniers

mots, par lefquels elle tefmoigna vne
foi pure enuers lefus Chrill, & par fa

modeftie monflra la bonté de fa caufe.

Outre la beauté , celle femme auoit

plufieurs grâces fpeciales : elloit affa-

ble, modefte , humaine, débonnaire,
& bénigne enuers tous , & principale-

ment enuers ceux qui auoyent befoin
de fon fecours : d'auantage elle nour-
rilToit en fon cœur vne bonne & fainde
affedion de f?ruir Dieu purement.
Tant qu'elle a v.fcu ici bas en fon

ellat de Roine, la caufe de la Religion
s'ell affez bien portée, combien que
le Roi Henri ait elle adonné à inhu-

manité. Mais le malheur de ce monde
a cela, que, comme il n'ell pas digne
des chofes excellentes & vertueufes,

auffi ce font celles qui font plufloll of-

tees de deuant fes yeux.

De Cinq Martyrs bruflez en
EfcolTe.

11 a elle parlé (i) de Patrice Hamil-
ton, EfcolTois, martyr de lefus Chrill,

depuis la mort duquel, affauoir fept ans

après, qui fut m.d.xxxvii. cinq per-

fonnages (2) furent enfemble bruflez à

Edimbourg, principale ville d'EfcolTe,

en la place du Challeau. Il y auoit

deux lacopins, vn Preftre, vn Gentil-

homme & vn Chanoine. Or, leurs In-

quifiteurs elloyent l'Archeuefque de
faind André, lean Maieur, Pierre

Chapelain (3), & quelques Cordeliers,

luges & parties criminelles de celle

caufe, de laquelle ledit Hamilton
auoit eflé precurfeur.

George Buchanan(4), au 4. liure

de fon hifloire d'Efcolle, dit que plu-

(i) « Il a elle parlé. » Voyez au livre II
,

p. 277.

(2) « Cinq pcrfonnaj^cs. » Thomas Forrel,

prêtre; John Kelow et Bevcraj^'e , moines;
Duncan Sympson. prêtre, et Robert Fostcr,
j;entlcman (Foxe, t. V, p. 621).

(j) >< lean Maieur, Pierre Chapelain. »

Foxe n"cst pas d'accord avec Crespin sur

le nom des persécuteurs de ces martyrs
d' Edimbourg,'. Il indique : David Beaton ,

arclicvêque«et cardnial de Saint-André , et

George Creighton , évoque de Dunkeld.

(4) Ce paragraphe est de Goularl. Il man-
que à redit, de Crespin de IÇ70. Voyez sur

Buchanan
, p. 278, 2' col., note 5.
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fleurs furent recerchez pour le fait

de la Religion, l'an m.d.xxxix. qu'il

y en eut cinq bruflez fur la fin de Fe-

urier, & plufieurs bannis. Buchanan
mefme, ayant efté conftitué prifonnier,

fe fauua par vne feneftre de fa cham-
bre, tandis que fes gardes dormoyent,

& a vefcu long temps depuis. Cela
auint fept ou huiél mois après la con-

fommation du mariage entre le Roi

laques cinquiefme & Marie de Guife,

vefue du Duc de Longueuille.

LIVRE TROISIEME.

L'Officialité

d'Arras.

M. Pierre (i), Pafteur en la

de Douay.
ville

Pour monjlrer le fruiâ qui ejî venu au

pa-fs d'Artois, Douay & Orchies,

par la mort d'vn perfonnage qui

auoit ejîé Pafteur audit Douay, le

récit en ejl ici inféré fi auant que

nous en ont informé gens dignes de

foi, natifs des lieux où les chofes

font aduenues.

QvAND Dieu fait ce bien à quelque

païs ou ville, d'y donner gens fidèles,

qui non feulement enfeignent la doc-

trine de falut aux poures ignorans,

mais auffi qui ne redoutent par leur

fang de teftifier la certitude dicelle, il

rend par cela tefmoignage de fon

amour enuers les habitans defdites

villes & pays. Ce bénéfice fut donné
à la ville de Douay (qui eft es con-

fins du pays d'Artois), enuiron l'an

M. D. XXXVIII. par le minifiere fecret

d'vn perfonnage nommé M. Pierre :

fon furnom ne nous eft encores venu
à conoiflfance. Icelui ayant efté quel-

ques années Pafteur ou Curé (qu'ils

appellent) d'vne des paroift'es de la-

dite ville, finalement pour auoir enfei-

gné la vérité de la doélrine de l'Euan-

gile (non pas du tout en telle pureté

& hardielfe comme il euft efté requis,

mais félon le temps & le pays tout

couuert d'ignorance) fut accufé & mis

prifonnier par le Promoteur & les

fuppofts de rOfficialité d'Arras , lef-

quels, comme ils ne peuuent endurer
la lumière du Fils de Dieu, manifeftee

en ce temps, auffi s'efforcent-ils tant

(i) Ni M. Ch. Sepp, ni M.. Ch. Paillard,
ni M. Rahlenbeck n'ont pu découvrir son
nom.

qu'ils peuuent de l'empefcher & ef-

teindre entant qu'en eux eft. Cepen-
dant que fon procès fe faifoit, fes ad-

uerfaires ne voulurent rien receuoir

qui fuft pour la defenfe de la vérité
;

mais tendoyent à exécuter leur vo-

lonté, & le faire mourir. Il ne laifl'a

neantmoins de maintenir la vraye doc-

trine auec plus grande intégrité que

parauant. Il y auoit lors vn lacopin

deuenu Euefque portatif (i), qui eftoit

fuffragant d'Arras, appelle Euefque

de Salubry, monftre ignare, plein

d'auarice, de fraudes & tromperies en

fon aueuglement. Ce bel Euefque

(comme font ses femblables), eftoit

armé de deux mots pour aflaillir les

fidèles, affauoir d'Herefie & d'Eglife,

& ce pour efmouuoir le peuple : de

l'vn il afl'ailloit ceux qu'il tenoit pour

fufpeds ; de l'autre, couuroit fa rage

contre ceux qui vouloyent perfeuerer

en la vraye doélrine. En difputant

contre M. Pierre, il vfoit de ce ftil, &
n'alleguoit autre chofe finon : Ton
dire & tes propofitions font héréti-

ques , fcandaleufes , malfonantes &
mefchantes, & pour offenfer les fainc-

tes oreilles. Item : C'eft contre noftre

mère fainéte Eglife, & les détermina-

tions, &c.
Or, après que la cour de l'Eglife

d'Arras eut, par prifon, difputes, in-

iures & menaces méfiées, afl'ez tour-

menté ce fainél perfonnage , finale-

ment par fentence definitiue déclara

M. Pierre hérétique & pertinax, &c.
Et d'autant qu'il ne leur eft licite de
faire mourir perfonne, ils ordonnèrent
qu'il fuft dégradé de la preftrife & des
ordres Ecclefiaftiques, & priué de tous

fes priuileges, pour (eftant par ce

moyen feparé de leur corps, comme
ils parlent) le liurer au bras feculier,

& punir de fupplice ordonné à tels

hérétiques. Apres cefte fentence, vn
efchaffaut fut dreffé à Douay

,
pour

mieux reprefenter au peuple la farce

qu'ils ont acouftumé de iouër auant
que procéder au dernier fupplice. Sur
ceft efchaffaut ledit Euefque portatif,

tout enuironné de fuppofts de Cour
d'Eglife, exécuta la dégradation ac-

tuelle, qu'ils appellent. Lors M. Pierre

de cœur alaigre commença à louer le

Seigneur de ce qu'il lui faifoit ceft

honneur auant mourir, de le defueftir

d'vne robe fi fale , laquelle iufqu'à

prefent l'auoit tellement chargé
,
que

(i) Voir la note de la page 239, i" col.

i

L'Euefque de
Salubry.

Herefie &
Eglife.

Dégradation
de IVI. Pierre,
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fans la mifericorde de Dieu il euft efté

acablé fous vn tel habit. Pendant que
ces miniflres de TAntechrift faifoyent

les folennitez acouftumees en telle

dégradation, M. Pierre fouuent leur

difoit : « Rafez , rafez, coupez, oftez

tout, qu'il n'y demeure rien : car ie

l'auoi de vous ; mais quant à la vraye

Preftrife que Dieu m'a donnée inté-

rieurement & par laquelle ie me fuis

dédié & confacré en oblation & facri-

fice à lui, il n'eft pas en voftre puif-

fance de me l'ofter. » Cefle dégradation
acheuee , eftant acouftré en habit

,

qu'ils appellent feculier, receut fen-

tence de condamnation d'eftre bruflé

& réduit en cendres. En le menant
au fupplice de mort, il prioit Dieu de
le fortifier au dernier combat , auquel
il lui deuoit rendre gloire par le facri-

fice de fon corps. Plufieurs bourgeois
de ladite ville voyans leur Curé, pleu-

royent, & le recommandoyent à Dieu
;

les autres lui iettoyent des impréca-
tions, comme en multitude de gens il

s'en trouue d'vne forte & d'autre.

Tant y a qu'en la mort qu'il endura
tres-cruelle, plufieurs bons cœurs y
furent confolez & édifiez , voyans que
d'vne confiance fi efmerveillable il en-

duroit la mort, dreffant les yeux au

ciel. Plufieurs peu aflfeélionnez, voire

& qui ignoroyent la dignité & excel-

lence d'vne telle mort, vomirent fi peu
de bien qu'ils auoyent humé ; & crai-

gnans d'encourir pareil danger, s'adon-

nèrent à l'impiété Papale, & deuin-

drent fimulateurs plus que parauant.

Iean Nicolson, dit Lambert, homme
fçauant, Anglois (1).

Cejîe procédure du Roi Henri VIII.

& des Euefques contre Lambert, ejl

fort notable pour l'érudition & doc-

trine exquife y contenue ; ioint qu'il

a ejîé pourfuiui à la mort par ceux

qui deuo/ent plujlofi procurer la vie

des fidèles que de les expofer au

danger de la mort, veu que l'Euan-

gile auoit ia commencé à ietter fes

rayons en Angleterre, & la plus part

de ceux qui font nommc:[ en cefie

hifioire, efioyent ia imbus de la cog-

noiffance de la vérité.

(i) Voy., sur ce martyr, Foxe, t. V, p. 181-

2JO.

Lambert, natif de Norwic, fut vn
des premiers qui s'oppoferent à l'ef-

fort & confpiration des ennemis de
la vérité en Angleterre. Au moyen de
quoi contraint , tant de la rigueur du
temps, comme induit d'vn certain de-
fir&aff'edion qu'il portoit aux lettres,

efquelles il s'eftoit employé tout le

cours précèdent de fon aage, laiiTa fa

nation, tout ieune homme qu'il efioit,

pour fe retirer la part où il penfoit

qu'elles efioyent le plus en vogue &
recommandation. Mais quelques an-

nées après
,
pcrfuadé de certaine ef-

perance que les chofes fe porteroyent

mieux en Angleterre qu'elles n'auoyent

fait du pafl'é
,
par le moyen d'vn cer-

tain Cromel (i) & de la Roine Anne
de Boulen qui lors viuoit : ioint que
l'Euefque de Rome n'auoit plus de
crédit en Angleterre, commença de

s'appliquer à l'Euangile. Mais d'au-

tant que ce temps-la ne pouuoit porter

aucuns Minifires mariez, il fe dédia

du tout à infiruire la ieunefi'e, puis

qu'il n'auoit le moyen de pafl"er outre.

Ce qu'ayant fait quelque efpace de

temps, auec auffi grand' louange que
profit de ceux defquels il auoit eu

charge , auint que fe trouuant au tem-

ple de S. Pierre de Londres, il ouyt

prefcher vn dodeur nommé Tayler(2),

homme affedionné à l'auancement de

l'Euangile. Du viuant du Roi Edouard
il auoit efté déclaré Euefque de Lin-

colne ; mais depuis il auoit efié em-
prifcnné dedans la tour de Londres

par le commandement de la Roine,

où il mourut. Le fermon eftant acheué,

Lambert abordant Tayler, lui déclara

quelque doute qui le tenoit perplex,

demandant en auoir refolution. Le dif-

férent eftoit touchant le Sacrement du

corps et du fang du Seigneur. Tayler

s'excufa pour lors, à raifon de quel-

ques afi'aires qui l'empefchoyent de

lui rendre prompte refponfe , & le

pria de venir à lui vne autre fois plus

à loifir. Lambert le reuint trouuer,

& aporta fommairement dixargumens,

rédigez par efcrit, par lefquels il taf-

cha de prouuer fon intention , eftans

pris des faindes Efcritures & des an-

(1)0 Cromel, » Cromwell.

(2) « Tayler. » John Taylor, nommé évê-

que de Lincoln en 1552, déposé Tannée
suivante par Marie Tudor , mourut en 1554
à la Tour de Londres. Foxe dit de lui

,

dans sa première édition latine de 1559 :

« Si non inter martyres , at confessores, »

etc.

Caufes d'efpe-
rer mieux

pour l'Angle-

terre.

Le dodeur
Tayler, Euef-
que de Lin-

colne.

Doute qui

tenoit perplex
Lambert.
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ciens Dodeurs. Or, de toutes les rai-

fons qui furent amenées, dont on

s'eft fouuenu principalement , la pre-

mière fut prife des mots mefmes de

lefus Chrlft, où il dit : Ce calice eft

le nouueau Teftament. « Si (dit-il) ces

paroles ne changent ni le vin ni le ca-

lice corporellement au nouueau Tef-

tament
,
par mefme raifon les paroles

proférées du pain , ne peuuent tranf-

fubftantier corporellement le pain au

corps de lefus Chrift.»Sa féconde rai-

fon eftoit : D'autant qu'vn corps natu-

rel a celle propriété, de ne fe pouuoir

trouuer en vn mefme temps en diuers

lieux enfemble, de cela il s'enfuiuroit

que lefus Chrift n'euft point de corps

naturel, ou pour le moins que félon la

propriété naturelle de tous corps , il

ne pouuoit eftre en deux lieux corpo-

rellement, c'eft alTauoir, eftre corporel-

lement à la dextre de Dieu fon Père,

& au facrement. Il adioufta plufieurs

autres preuues extraites des opinions

des Doéteurs ; mais pour le faire

court, Tayler voulant fatisfaire à Lam-
bert en ceci, en communiqua au Doc-

teur Barns (i). Ce Barns-ci, combien

que des lors il fauorifaft autrement à

l'Euangile, & qu'il fuft d'affez bon

zèle , toutesfois monftrant n'eftre pas

beaucoup affeélionné à telles opinions,

& craignant qu'elles ne portaffent

quelque preiudice & retardement à la

prédication de l'Euangile enuers le

peuple, fi tels facramentaires auoyent

lieu, fut autheur à Tayler de rappor-

ter le tout à Thomas Crammer (2),

Archeuefque de Cantorbie. Ce furent

les commencemens de la caufe tenue

contre Lambert. Car eftant cité de-

uant l'Archeuefque , fut contraint de

venir en iuftice , & prouuer publique-

ment fon fait, & faut noter que l'Ar-

cheuefque eftoit lors ignorant en la

conoiffance du Sacrement, duquel puis

après il fut defenfeur fingulier entre

tous ceux d'Angleterre. Aucuns difent

que Lambert fe porta lors appellant

des Euefques au confeil priué du Roi.

Or comme il a efté touché ci deffus,

le Roi Henri enuiron deux ans deuant

auoir fait décapiter Anne , chofe qui

defpleut grandement non feulement

aux Princes &^rans Seigneurs d'Ale-

(i) « Barns, » Robert Barnes. On trou-

vera son article plus loin.

(2) •< Thomas Crammer, » Thomas Cran-
mer , archevêque de Canterbury. Voy. plus

loin, livre VL
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magne, qui auoyent fait alliance auec

lui des l'an m.d.xxxvi. mais auffi aux

plus gens de bien de tout le royaume.
Il auoit aulTi commandé que les con-

uents & monafteres fuflent mis bas
,

leurs biens prins & vendus publique-

ment : à raifon de quoi auffi qu'il auoit

reietté l'authorité du Pape, il com-
mença d'eftre fi mal voulu, que le

menu peuple print feditieufement les

armes contre lui. Eftienne Gardiner ( i ),

Euefque de 'Winceftre, eftant du con-

feil priué du Roi, homme cruel &
caut(2), cerchoit tousles moyens d'em-

pefcher le cours de l'Euangile. Et

voyant les chofes en ceft eftat, penfa

qu'il auoit trouué moyen & occafion

de troubler les afaires. Il vint remonf-

trer au Roi la haine & enuie que tout

le peuple lui portoit, premièrement à

caufe de l'extermination de l'Eglife

Papale, puis auffi pour auoir com-
mandé que les monafteres fuft'ent def-

truits & abolis ; ioint que le monde ef-

toit encores bien recors (3) du diuorce

qu'il auoit fait de Catherine fa femme :

Que le temps fe prefentoit mainte-

nant propre pour remédier à tout cela,

& rentrer en grâce de fes fuiets : af-

fauoir en la perfonne de ce Lambert
monftrer le vouloir & puiffance qu'il

auoit de rembarrer tels hérétiques,

l'aft'eurant que par ce moyen il eftein-

droit le bruit qui auoit défia couru par

tout de porter faueur aux feftes &
opinions nouuelles. Ce Roi, preftant

l'oreille plus que de raifon à confeils

pernicieux, publia vn edit, & donna
affignation à Londres à tous Milorts(4)

& Euefques du Royaume, de venir

promptement & affifter contre tous

hérétiques, lefquels il deliberoit re-

primer par iuftice. Ce fait, Lambert
fut affigné comme les autres, & y eut

vn grand abord de peuple ce iour-la,

en grande deuotion de voir l'ilTue

d'vne chofe tant nouuelle, & de la-

quelle on n'auoit iamais oui parler.

La chambre de l'audiance fut remplie

de gens de toutes parts; puis on em-
mena de prifon Lambert accompagné
de force foldats

,
pour comparoiftre

deuant le fiege iudicial du Roi. Tout

(i) Etienne Gardiner, évêque de Winches-
ter en 1 5 3 1 , révoqué en 1 5 50, rétabli en 1553.
mort en 1556.

(2) « Caut, » cauteleux, rusé, du latin cau-

iiis, « prudent. »

(3) « Recors, » qui a souvenir, de recor-

dare.

(4) « Milorts. » Mylords.

Le Roi
Henri 8. hay
pour plufieurs

eau fes.

Le mefchant
confeil d'Ef-

tiene Gardiner.'

Affignation à

tous Milorts &
Euefques de
comparoir.
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La harangue
du Dodeur

Daij.

inuention du
Roi Henri,
-e Roi inter-

rogue Lam-
bert.

lefponfe de
Lambert.

eftoit preft, & n'attendoit-on que le

Roi. Voici finalement venir le Roi
Henri, enuironné de fa garde, habillé

ce ioiir-la tout de blanc, rekiifant &
magnifique au poffible. Il eut à coflé

dextre les Euefques, & après eux, fur

le derrière, eftoyent les Confeillers &
lurifconfultes, affis haut, & habillez

de rouge félon la couftume ; de l'au-

tre cofté eftoyent les Milorts & gens
de iuftice, enfemble tout le refte de
la nobleffe, & fur le derrière eftoyent

affis les Archers de la garde.

Ce Roi, affis haut en fon fiege royal,

& iettant vn regard furieux fur Lam-
bert, commanda au Doéleur Daij (i)

,

Euefque de Ciceftre, de reciter haut

& clair deuant le peuple les caufes du
prefent iugement , auquel il auoit

voulu affifter. C'eftoit en fomme pour
auertir la noblefl'e & les Euefques,
enfemble toute l'affiftance, de fa vo-

lonté : qui efioit que perfonne, quel

qu'il fuft, n'euft à fi mal penfer de lui,

bien qu'il euft reietté la puifi'ance Pa-
pale

,
qu'il voulut par mefme moyen

efteindre la religion, & faire ouuer-
ture aux hérétiques pour troubler im-

punément la paix & repos des Eglifes

d'Angleterre, defquelles il eftoit chef.

Outre, qu'on ne penfaft point qu'il les

euft appelez là pour reuoquer en dif-

pute la do6lrine d'iceux hérétiques,

ains en intention que les herefies de
l'homme qui eftoit là prefent, & de fes

femblables, eftans réfutées tant par

lui que par les Euefques , fuffent pu-
bliquement condamnées. Cefte préface

récitée , le Roi fe leua , & s'appuyant

fur vn oreiller de drap d'argent, fe

tourna vers Lambert, & comme le me-
naçant des fourcils , dit : « Vien-ça

,

homme de bien, comment t'appelles-

tu .'' » Lors la poure brebis humble &
à genoux refpondit qu'il s'appelloit

lean Nicolfon, bien que ci-deuant

on l'appelloit auffi Lambert. « Com-
ment, dit le Roi, es-tu homme de
deux noms } ie n'ai garde d'adioufter

foi à rien que tu difes, & fuffcs-tu mon
frère, puis que tu es homme de deux
noms. » Lambert refpondit : « Sire ,

vos Euefques m'ont pouOe iufques-là,

que i'ai efté contraint changer mon

(i) « Daij, » D"" George Day , évèquc de
Chichestcr en 1545 , révoqué en i^i;!, reta-

bli en 1551, mort en I5<;6. C'est par erreur
que Crespin, suivant Foxe, fait figurer Day,
comme évêque de Ciiichester à ce procès
qui eut lieu en 1558. 11 faut lire le D' Samp-
son, qui fut le prédécesseur du D^ Day.

nom. » Apres plufieurs propos , il lui

commanda de déclarer refolument ce
qu'il lui fembloit du Sacrement. Lam-
bert, commençant à parler pour fon
fait, rendit grâces à Dieu de ce qu'il

auoit flefchi le cœur du roi iufques là,

que lui-mefme daignoit ouir le diff"e-

rent qui eftoit pour lors de la Reli-
gion : difant que bien fouuent l'inhu-

manité des Euefques eftoit caufe que
plufieurs innocens eftoyent deff"aits

fans le fceu du Roi. Mais maintenant
que le grand Roi des Rois lui auoit
infpiré ce defir de vouloir conoiftre du
fait de fes fuiets, il efperoit que Dieu
vouloit faire quelque chofe finguliere

par lui à l'illuftration de fa gloire. Le
Roi courroucé rompit le cours de ce
propos, & dit : « le ne fuis pas ici venu
pour ouir mes louanges. Vien au poind
& fans ambages» (vfantde ce mot là).

Lambert touché de cefte voix comme
d'vne foudre, demeura quelque de
temps tout eftonné

,
penfant en foi

par quel moyen il pourroit proprement
lui fatisfaire. Mais le Roi choleré au
poffible, lui dit : « Qu'eft-ce que tu

penfes } que ne refpons-tu touchant le

Sacrement de l'autel > dis-tu que le

corps de Chrift (& fur ce mot le Roi
leua fon bonnet) y eft, ou non ? » Lam-
bert dit : ^ le refpon auec fainft Au-
guftin : Qiie le corps de Chrift y eft en
quelque manière. » Le Roi répliqua :

« Refpon-moi, non de faind Auguftin,

ni d'autre, ains di fimplement s'il y eft,

ou s'il n'y eft point. » Lefquelles pa-

roles le Roi exprima auffi en Latin.

Lambert dit : « le ne croi pas qu'il y
foit. » Le Roi réplique : « Tu es donc
condamné par la parole exprelfe de
Chrift mefme, difant : C'eft-ci mon
corps. » Et foudain il commanda à

Crammer, Archeuefque de Cantorbie,

de réfuter ceft erreur.

Crammer , après auoir vfé d'vne

brieue préface aux auditeurs, difputa

affcz modeftcment auec Lambert , di-

fant : « Lambert, mon frère, difputons

maintenant tous deux en pareille con-

dition & auantage, à ce que fi ie

prouue ton dire cftre faux par les Ef-

critures, tu ne te fafches de reconoif-

tre ton erreur; mais fi au contraire

par la mefme Efcriture tu prouues ton

intention, ie te promets que i'acquief-

cerai volontiers à la vérité. » Et lors il

tira vn argument des Ades des Apof-

trcs, quand Chrift apparut à faind

Paul fur le chemin : voulant prouucr

par ce paflage qu'il n'y auoit point

Argument de
Crammer.
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d'inconuenient que le corps de Chrift

fuft en vn melme temps en deux di-

uers lieux : d'autant qu'il eftoit au

ciel, & au mefme temps apparoiffoit à

S. Paul en terre. Que fi on peut dire

qu'il fuft en deux lieux, pourquoi ne

pourra-on dire femblablement qu'il

peut eftre en plufieurs } Par ce moyen
i'Archeuefque tafcha de réfuter le fé-

cond argument que Lambert auoit mis

par efcrit , & prefenté à Tayler , ainfi

qu'il a efté dit. Car le Roi auoit défia

difputé contre le premier fondement

Refponfe *îl'^'''
auoit amené. Lambert refpondit

notable de que par ceft argument ne fe pouuoit
Lambert. prouuer ce qu'il inferoit : car l'Efcri-

ture ne dit point que Chrift parla à

S. Paul en terre, ains qu'vne lumière

du ciel lui apparut à lui, & que lui, ef-

tant tombé en terre, ouit vne voix,

difant : Saul, Saul, pourquoi me perfe-

cutes-tu } Par ainfi ce paft'age n'empef-

che point que Chrift , eftant affis au

ciel , n'ait peu parler à S. Paul, & ef-

tre oui de lui en terre : car ceux qui

eftoyent auec S. Paul ouyrent bien la

voix , mais ils ne virent perfonne.

L'Archeuefque répliquant contre , dit

que S. Paul mefme teftifie au 26. chap.

des Aéles, que Chrift lui eftoit aparu

en cefte vifion ; mais Lambert dit qu'au

mefme lieu Chrift dit comme il lui de-

uoit aparoiftre derechef, & le deliurer

d'entre la main des gentils : & toutes-

fois nous ne lifons point qu'il y foit

iamais aparu corporellement. Lambert
difputant fi proprement de la conuer-

fion de S. Paul , & fe défendant en

forte que le Roi monftroit en eftre ef-

meu, I'Archeuefque empefché de pou-

uoir dupliquer, & les auditeurs efton-

Gardiner fe nez, l'Euefque de Winceftre (i), qui

hafte de mettre deuoit difputer au fixieme rang , crai-
en auant les

galant , peut eftre
,
qu'vn autre ne le

argumens. » \^ 1, ^. .-.

preumft en 1 argument qu il auoit me-
aité , fans le commandement du Roi

,

rompit l'ordre de ceux qui deuoyent
difputer , fans attendre que I'Arche-

uefque euft acheué : & fe mit à ge-

noux
,

priant qu'il lui fuft loifible de

difputer & mettre en auant ce qu'il

auoit proietté; & de fait, il allégua vn

paflfage de la i. aux Corinth. chap.

9. où fainét Paul dit : N'ai-ie pas veu
le Seigneur lefus } Et derechef au i •;

.

chap. Cephas l'a veu, & puis laques
l'a veu, & puis encores tous les Apof-
tres , & finalement auffi moi mefme

,

(i) « L'Euefque de Winceftre,
Voy. plus haut, page 524.

Gardiner.

comme dernier & nouueau venu , &c.
Lambert refpondit qu'il ne doutoit

point que Chrift n'euft efté veu ; mais
qu'il l'euft fait en diuers lieux en
mefme temps , félon le naturel de fon

corps, qu'il le nioit. L'Euefque de
Winceftre, abufant encores de l'autho-

rité de S. Paul, allégua vn paft'age du

5. de la 2. aux Corinthiens , où il eft

dit : Bien que nous auons conu Chrift,

félon la chair, inaintenant nous ne le

conoifl'ons plus, &c. Lambert dit qu'il

ne faloit prendre cela félon le fens du
corps : veu que S. Paul parlant de fa

reuelation, dit ainfi : le conoi tel

homme en Chrift, qui a efté raui iuf-

ques au tiers ciel , & fai que tel

homme (foit en corps, ou foit hors du
corps , ie ne fai , Dieu le fait) a efté

raui en Paradis , &c. Par lefquelles

paroles eft plus facile de dire qu'en

cefte reuelation S. Paul, eftant efleué

au ciel, a veu ce qu'il dit, que non pas

lefus Chrift foit defcendu du ciel cor-

porellement pour fe monftrer, veu que
l'Ange a dit que, tout ainfi qu'il eft

monté au ciel, ainfi viendra-il du ciel;

et S. Pierre : Qu'il faut qu'il foit &
refide au ciel, iufqu'à la reftauration

& perfedion de toutes chofes : monf-
trant par cela le traiét & quantité du
temps qu'il entend.

Apres que l'Euefque de Winceftre

eut parlé, Tonftal(i) Euefque de Du-
nelme prenant les erres (2) , & ayant

vfé d'vne longue préface de la grande
puiftance de Dieu , vint iufques à

dire : Que fi Chrift pouuoit accomplir

ce qu'il difoit touchant la conuerfion

de fon corps en pain
,
qu'indubitable-

ment il ne difoit rien qu'il ne vouluft

faire. Lambert refpondit qu'il n'y auoit

paffage euident en l'Efcriture où Chrift

die qu'il ait voulu changer fon corps

en pain & qu'il n'y auoit point de
neceffité pour laquelle il le deuft faire,

mais que c'eftoit vne manière de par-

ler figurée & afl"ez receuë es Efcritu-

res, que le nom de la chofe fignifiee

eft fouuent attribué au figne, qui eft

vne figure par laquelle nous vfons

femblablement du nom de la Circon-

cifion, de l'Alliance, de l'Agneau, de
la Pafque , & tels mots femblables.

Sur ce l'on fe mit à crier contre Lam-

(i) 'i Tonflal , euefque de Dunelme. »

Tunstall , évêque de Durham. Voy. plus

haut, p. 3 n-
(2) « Prendre les erres, » prendre une af-

faire oij on l'avait laissée.

Tonllal

,

Euefque de
Dunelme.

Le nom de
la chofe

attribué au
figne.
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d'iniures , ne le

L'argument de
Stokiflé froid

comme l'eau.

Refponfe.

Reigle des
philofophes.

bert , & le veincre

pouuant par raifon.

Apres fe prefenta en difpute Sto-

kiflé (i) Euefque de Londres , lequel

(comme plufieurs ont attefté) mourant
fe glorifioit d'auoir fait brufler cin-

quante hérétiques en fa vie. D'entrée,

vfant de long prologue , dit que s'il

plaifoit aux auditeurs , il prouueroit

que le fajt de cefte difpute n'eftoit pas

feulement vn miracle, mais auffi ne re-

pugnoit nullement à nature. Car
(dit-il) il n'y a pas d'inconuenient que
changemens de fubftance de fembla-

bles chofes fe font de l'vne à l'autre :

de façon que les accidens & qualitez

mefmes demeurent, combien que la

fubftance & matière fuiette fe change.

Il monftra cela par l'exemple de l'eau

bouillante tant que toute la fubftance

aquatique fe foit euaporee. Or les

Philofophes enfeignent que la fubf-

tance ne fe peut changer finon en

fubftance. Par ainfi nous difons que la

fubftance de l'eau s'en va & fe change
en fubftance gféree : combien que la

qualité de l'eau , c'eft aft'auoir l'humi-

dité, demeure toufiours après la fubf-

tance changée d'icelle ; car l'air eft

humide comme l'eau. Ceft argument
ainfi propofé , meffieurs les Euefques
commencèrent à faire vn grand triom-

phe , fe promettans d'vne telle muta-
tion philofophique des elemens , vne
vidoire peremptoire. Là deft"us on at-

tendoit la refponfe de Lambert : le-

quel, ayant moyen & occafion de ref-

pondre, nia, ce que l'Euefque vouloit

inférer, que l'humidité de l'eau de-

meuraft après la fubftance changée en

autre fubftance. Car (dit-il) bien que
nousdifions auec les Philofophes, que
l'air eft humide naturellement , tou-

tesfois il y a vn certain & autre degré

d'humidité qu'en l'eau, fi que, quand
l'eau fe conuertit en air , l'humidité

demeure bien, comme vous dites, mais

cefte humidité n'eft défia plus de l'eau,

ains de l'air , en la fubftance duquel

elle eft conuertie. Et de faid, c'eft vne

reigle entre les Philofophes fort com-
mune, qu'il n'eft poffible que les qua-

litez & accidens , en ces chofes natu-

relles , fubfiftent fans leur propre

fuiet, comme vn lieu où ils refident.

Là deft'us le Roi & les Euefques fe

mirent à crier contre Lambert, iuf-

qu'à l'efbranler bien fort , s'il n'euft

S. Auguftin
familier à

Lambert.

(i) u Stokiflé.

haut, p. 282.

Voy. sur Stokeslcy
,
plus
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de longue main efté acouftumé à tel-

les crieries & moleftes. Il feroit long
de reciter par le menu les raifons d'vn

chacun de ces Euefques , & non
moins fuperflu. Cependant Lambert Lambert
prefté en cefte forte, iniurié, furmonté preffé de

de l'authorité de ceux à qui il auoit ^°"^^^ P^*"^^'

afaire , eftonné de la maiefté & reue-
rence du lieu , fafché & greué mer-
ueilleufement de la longue difpute

,

qui auoit défia duré de midi iufqu'à

cinq heures, voyant qu'il n'y auoit ef-

perance de rien refoudre, aima mieux
fe taire que de les importuner par rai-

fon plus outre : qui fut caufe que les

autres Euefques, qui auoyent défia

difpute auec lui, eurent moyen de
mettre en auant ce que bon leur fem-
bla, fans que Lambert les empefchaft,

finon qu'il interiettoit quelques fen-

tences de S. Auguftin pour prouuer
fon intention, auquel autheur il eftoit

fort exercé.

Finalement le iour eftant prefque

fini, & les chandelles allumées, le Roi
voulant mettre fin à la difpute , lui

dit : « Qu'eft-ce que tu dis } Ne te

tiens-tu pas content de tant de peines,

de tant de raifons & enfeignemens
qui t'ont efté donnez par ces gens fa-

uans } Qu'aimes-tu mieux ? mourir, ou

viure } Refpon ; tu as encore li-

berté d'y penfer , & de choifir ce qui

te femblerabon. » Lambert refpondit,

qu'il fe rendoit & foumettoit à la vo-

lonté du Roi : « Non (dit le Roi) ren

toi à Dieu, & non pas à moi. » « le re-

commande (dit Lambert) mon ame à

Dieu, & mon corps à voftre bénignité.

«

« Si tu te remets à moi , il te faudra

mourir, car ie ne délibère point don-

ner faueur aux hérétiques. » Et lors fe

tournant vers Cromel, lui commanda
de lire la fentence de condamnation.

Cromel eftoit lors fort ami des fidèles,

& faifoit pour eux tout ce qui leur ef-

toit poffible. La malice <x rufe de

l'Euefque de "Winceftre fut fi grande,

qu'il aima mieux que la fentence fuft

récitée par Cromel que par autre

,

afin que, s'il refufoit de la lire, il fuft

en mefme danger que l'autre. Donc-
ques

,
par le commandement du Roi.

l'arreft fut prononcé par Cromel : au- Arreft contre

quel il eftoit contenu que tous hereti- Lambert,

ques deuoyent eftre bruflez , s'ils di-

foyent rien contre l'Eglife, ajjauoir

Papijîiquc , & le faind Sacrement de

l'autel. Et y eut auffi vn edid, lequel

fut attaché aux portes des temples
,

auec mandement de le publier quatre

Les paroles
du Roi à
Lambert.

Cromel ami
des fidèles.
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Liure Apolo-
gétique que
Lambert

compofa eilant

en prifon.

La matière
du Sacrement
chofe myllique.

Cromel de-
mande pardon
à Lambert.

fois par an, afin que la dodrine de ce

Sacrement demeuraft plus ferme &
imprimée es cœurs de tout le peuple.

Telle fut la condamnation de lean

Lambert, à laquelle plus ne reftoit

que l'exécution. Or cependant qu'il

demeura en prifon il efcriuit vne Apo-
logie ou defenfe de fon faid, laquelle

il dédia au Roi : vfant d'vne préface

fort modefte
,

par laquelle il difoit

auoir double confolation , vne en

Dieu, & l'autre en la maiefté du Roi
,

puis expofoit la caufe qui l'auoit meu
de faire ce liure. Et après la Préface

il prouuoit par plufieurs endroits des

Efcritures fon opinion touchant TEu-
chariftie , remontrant comme lefus

Chrift eflant ici , ou reffufcitant , ou
montant au ciel, & y eftant refident

,

ne pouuoit occuper qu'vn lieu, quant
à fon corps. Puis il vfa du tefmoi-

gnage des anciens Doâeurs & par

iceux monftra comme toute cefte ma-
tière du Sacrement eftoit neceffaire-

ment myftique & fpirituelle «& que le

propre corps & fang de lefus Chrift

eftoit véritablement contenu en ces

myfteres.

Le iour eftant affigné auquel on le

deuoit faire mourir
, il fut tiré de pri-

fon fur les huid heures , & mené en
la chambre de Cromel , où l'on dit

que Cromel lui demanda pardon de
ce qu'il auoit fait contre lui malheu-
reufement, voire & contre fa con-
fcience. Là dedans, Lambert eftant

auerti que le temps eftoit près auquel
il deuoit mourir, en fortit tout con-
folé & paft'ant outre en la falle , fa-

lua les gentils-hommes qui y eftoyent,

& print fon repas auec eux, fans faire

aucun femblant d'eftre trifte ou crain-

tif. Ayant defieuné, il marcha droit au
lieu du fupplice

,
pour offrir à Dieu

facrifice de bonne odeur : ainfi qu'il

fit(i).

(i) (( Ainfi qu'il fift. » « Touchant la terrible

manière dont fut brûlé ce bienheureux mar-
tyr,» dit Foxe, '. il doit être noté ici que de tous
ceux qui ont été brûlés et immolés à Smith-
field, il n'y en a eu aucun aussi cruellement
traité que lui. Car , après que ses jambes
eurent été consumées fusqu'au tronc , les

misérables ennemis de Dieu qui le tourmen-
taient retirèrent le feu de dessous lui , n'y
laissant que des charbons embrasés. Alors
deux, qui se tenaient de chaque côté de lui

avec des hallebardes , le piquaient avec la

pointe de leurs armes. Alors lui, élevant ses
pauvres mains, à moitié consumées, cria au
peuple : « Nul autre que Christ ! Nul autre
que Christ! » Puis il tomba dans le feu , et
ainsi finit sa vie » (Foxe. t. 'V, p, 256).

LovYS CovRTET (i), de Geneuois
en Sauoye.

LovYS Courtet, praticien renommé
en la Comté de Geneuois (2) au pays

de Sauoye, fe refentit en ce temps du
bien de l'Euangile prefché en la ville

de Geneue. Il eftoit natif d'vn village

nommé Vouurey , au mandement &
Chaftellenie de Chaumont audit Ge-
neuois , de laquelle il fut ordonné
Chaftelain. Par la fréquentation qu'il

auoit , allant & venant quelquefois à

Geneue, il eut vraye conoilTance de la

vérité du Seigneur : laquelle ne fut

oifiue en lui , non feulement quant à

reformer fa vie, mais auffi pour en
faire participans fes familiers. Or

,

comme le monde ne peut aucu-
nement flairer vn odeur tant fouëf,

auffi ne demeura-il long temps fans

eftre perfecuté, & mis en la condition

commune à tous ceux* qui porteront

deuant les hommes vn threfor fi pré-

cieux. Il fut donc conftitué prifonnier

par le commandement de Dame Char-
lotte d'Orléans, vefue de Philippe de
Sauoye, Duc de Nemours, & Comte
de Geneuois, ayant le gouuernement
& adminiftration dudit Geneuois & de
la Baronie de Foffigny, comme tutrice

de laques de Sauoye fon fils.

îVI. Claude Dauid , lors iugemage de
tout le Geneuois, eftimé grand Legifte

(qui depuis eft mort infenfé) lui fit fon

procès : & voyant fa perfeuerance, le

condamna d'eftre bruflé vif. Au iour

de l'exécution de cefte fentence, qui

fut le XIX. iour d'Auril m.d.xxxix. le

Seigneur fortifia de telle confiance ce

fien feruiteur
,
qu'eftant mené hors de

la porte d'Aneci , au pafquis nommé
Muffiere

,
prochain de ladite ville

,

lieu ordonné du fupplice , il exhortoit

ceux qui le conduifoyent à la mort.

Et comme le bourreau mit le feu au

bois, & que tout le peuple d'vne acla-

(i) " Lovys Courtet. » Louis Curtet. 11

fut arrêté à Annecy, le jeudi. 17 avril, « pour
avoir purement parlé de Dieu et de son
saint évangile » par le sieur de Monchénuz.
Le 26 avril suivant , Jean Lambert , de
Genève , fut brûlé à son tour sur la place
de Chambéry. Herminjard , 'V, 281. Merle
d'Aubigné, VI, 6O).

(2) Ancien pays de la Savoie, entre le

Faucigny au N. et la Savoie propre au S., et

dont la capitale était Annecy.

Philippe de
Sauoye, père
de laques Duc
de Nemours.



THOMAS CROMEL.

M.D.XXXIX.

Science poli-

tique de
Cromel.

mation acouftumee crioit Mifericorde,
Courtet dit à haute voix : « Mes amis,
n'ayez foin de moi , i'ai bon courage
en Dieu. « Et au milieu des plus griefs

tourments du feu qu'il endurcit, il eut
vne très heureufe fin & iffue de cefte

vie.

Thomas Cromel (i), Comte
d'Eflfex.

Ci deffus, en rhijloire de lean Lambert,
a efié faite mention de Cromel, du-
quel à cejîe cauje nous auons ici mis
en fon ordre la procédure qui fut te-

nue contre lui : en laquelle Je def-
couure (2) la bonté de noflre Dieu, re-

tirant ce perfonnage d'vne vie du tout

courtifane , à fon feruice , & à lui

rendre tefmoignage deuant les

grands.

Iadis Thomas Cromel fut homme
de baffe condition, mais d'vn fort bon
efprit & confeil , tel qu'à peine l'An-

gleterre en pourra recouurer vn fem-
blable en fcience politique : ce qui le

fit finalement du privé confeil du Roi
Henri viii. Icelui, ayant fait plufieurs

agréables feruices au bien public

d'Angleterre, fut premièrement accufé
deuant le Roi par quelques Seigneurs
feditieux, ayans conceu vne enuie con-
tre lui

,
quelque temps après qu'il fut

déclaré Comte d'Effex. Touchant fa

magnanimité , chacun la peut reco-
noiflre par ceci

,
que lui feul fit vn

ade que iusqu'ici nul Prince de l'Eu-

rope, ou Roi en fon Eftat, n'auoit en-

trepris , ou moins exécuté. Car
comme l'Angleterre foit & ait efté vne
nation fuperftitieufe, ce Cromel extrait

de petit lieu, receut en fa perfonne
toutes les inimitiez & embufches de
toute la Preftraille & Moinaille de
cefte ifle , la porta fur foi feul , en
triompha , & finalement ne laiffa mo-
naftere ne maifon de toute cefte ra-

(i) Thomas Cromweil, lord d'Okeliam et

comte d'Essex , conseiller de Henri VIII et

l'un de ses auxiliaires dans la suppression
des abbayes et monastères , soutint de son
influence les évangéliques , mais fut (inaie-

ment sacrifié par son maître, sous l'influence

de l'évèquc Gardiner , à cause de l'attitude

qu'il prit à l'occasion du mariage du roi avec
Anne de Clèves (Foxe, t. V, p. 562-405).

(2) Edition de 1570 : « nous avons un
miroir de. »
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caille
,
qu'il ne mift bas & ruinaft ius-

qu'aux fondemens ; mefmes il rengea
les Archeuefques & Euefques , voire

l'Euefquede Winceftre(i),encorequ'il
fuft prefident du priué Confeil : telle-

ment qu'il anticipa & rompit tous fes

efforts & machinations qui tendoyent
à la ruine des fidèles. Pour le faire

court
, il y eut entre eux deux vne

fimulté & émulation grande , eftans

tous deux fort authorifez & agréables
au Roi. Cromel fe monftroit toufiours

vertueux : mais l'Euefque de Wincef-
tre ne fembloit eftre né à autre chofe,

que pour porter dommage & ruine

aux gens de bien. Il feroit long de
reciter ici par le menu combien de
gens de bien fe font trouuez foula-

gez par l'affiftance de Cromel : fi

qu'après fa mort fe trouuans deftituez,

déclinèrent grandement & finalement,

comme priuez de leur apui , ne vef-

quirent pas longuement après lui. Du
commencement il fut au feruice du
Cardinal d'York ( 2) & eut diuers offices,

en l'adminiftration defquels il fe monf-
tra plus digne du feruice d'vn Roi que
d'vn Cardinal. Lors auffi Morus (3)
& ce Gardiner Euefque de Winceftre,
eftant au feruice dudit Cardinal auec
Cromel , furent efleuez enfemble des
leur ieuneffe , tellement que , comme
ils eftoyent tous trois d'vn aage

, ainfi

le furent ils prefque de condition &
manière de viure : combien que leurs

complexions & eftudes fuffent grande-
ment dilTemblables. Eftant deuenu
grand

, & recommandé au Roi par le

Cardinal, il paruint à grands honneurs
& dignitez.

Cependant qu'il auoit le vent en

pouppe, auint vn iour que les threfo-

riers & généraux des finances du
Roi tenans propos des deniers &
reuenus ordinaires deuant Cromel , il

lui auLnt de dire , que fi le roi le vou-

loit croire , il feroit de forte qu'il de-
uiendroit vn des plus grands Princes

& des plus riches de toute la Chref-
tienté. Ce propos eftant venu à la co-

noiffance du Roi, il voulut le conoiftre

plus familièrement. Or le confeil du-

quel il parloit , eftoit de prendre les

reuenus, richeffes & reliques des mo-
nafteres du Royaume , & ietter hors

vn tas de gros truans de Preftres &

(i) » L'euefque de Winceflrc, » Gardiner.
Voy. plus haut, p. 524.

(2) « Cardinal d'York, » Wolsey.
(5) « Morus, » sir Thomas More, chance-

lier d'Anfrleterre.

Comparaifon
de Cromel <&

de l'Euefque
de W-inceflre.
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dinal Wulfé,
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mentionné.

Confeil de
Cromel pour
enrichir le
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la reformation
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Cromel prefide

aux afaires

de la Religion.

Moines, qui viuoyent aux defpens du
peuple fans rien faire. Ce confeil

fembla eltre bon pour les afaires du
Roi, qui efloit pour lors animé contre

le Pape , à caufe du mariage d'Anne
de Boulen , ainfi qu'il a efté dit. Il y
auoit lors en Angleterre grande multi-

tude de conuens : comme on pouuoit
aperceuoir par le feul pays de Nor-
folk , auquel furent trouuez plus de
20. conuens de Mendians, outre plu-

fieurs autres repaires de Moines ré-

guliers & irréguliers, & de Nonnains.
Or, puis que le Royaume d'Angleterre

a trente deux prouinces en circuit &
payfage, on peut par là aifément efti-

mer combien il y en pouuoit auoir par

tout le Royaume , & û n'y auoit pas

tant en nombre, qu'il n'y euft encore
d'auantage en richeffes.

Le fiege Romain abatu en Angle-
terre, les Euefques tafcherent par tous

moyens poffibles, de le remettre fus, ou
pour le moins de retenir & conferuer
la plus grande partie de fa dodrine.

Le Pape ayant été forclos , & l'An-

gleterre eftant en grand trouble à

caufe de la Religion, le Roi fut d'auis

d'alTembler tous les Euefques & gens
doftes de fon Royaume pour auifer de
toutes chofes concernantes la police

de la Religion, bref il y eut vne grande
alTemblee de fauans perfonnages &
autres , aufquels ce faid apartenoit.

Cromel fe trouua entre les Euefques,
& rencontrant en fon chemin Alexan-
dre Alefe (i), le mena quand & lui à la

congrégation , où il trouua les Euef-
ques qui n'attendoyent que fa venue.

Tous lui firent honneur comme au

Lieutenant du Roi en cefte partie , &
lui les falua tous les vns après les au-

tres. Les Euefques & Doéleurs ef-

toyent affis en leur ordre : l'Arche-

uefque de Cantorbie , l'Archeuefque
d'York, l'Euefque de Londres, de
Lincolne, de Sarifberi , de Cade

,

d'Elie , d'Herford, de Ciceftre , de
Norwic, de Roceftre, de Wigorne(2),
&c. Cromel eftant affis là comme

(i) « Alexandre Alefe. d Ce nom, en latin

Alesius, est écrit Haies ou Aies, quelquefois
Alane. Voy. sur lui Mackensie, Scotch Wri-
ters , t. 11

, p. 183. Ce compte rendu de ce
qui se passa à la convocation des évêques
est emprunté par Foxe et par Crespin à un
pamphlet rarissime d'Ales lui-même, dont un
exemplaire se trouve à la bibliothèque de la

cathédrale de Saint-Paul à Londres.
(2) Salisbury, Bath , Ely, Hereford, Chi-

chester, Norwich, Rochester, Worcester.
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Lieutenant du Roi , & garde des
Seaux , commença à parler en cefte

forte : « Le Roi vous mercie grande-
ment d'eftre venus à l'affignation, qui

vous auoit efté donnée. le croi bien

que vous n'eftes pas ignorans de la

caufe pour 1 iquelle il vous a mandez :

qui eft pour mettre fin & ordre à cer-

tains dififerens touchant l'eftat de la

foi & Religion Chreftienne , lefquels

font pour le iourd'hui reuoquez en

doute & controuerfe non feulement

en ce Royaume, mais auffi prefque en
tous les pays de la Chreftienté : vous
auifant que fa maiefié ne defire rien

plus en ce monde , finon qu'il y ait

paix & tranquillité en l'Eglife. Et
combien que fon défir principal eft

que les confciences troublées de fes

fuiets, & fingulierement des infirmes,

foyent confermees par quelque cer-

taine & arreftee doélrine ; combien
auffi qu'il ne foit pas ignorant de la

vérité ; toutefois il aime mieux que
les chofes demeurent en l'eftat où el-

les font
,
que non pas permettre que

rien foit ordonné fans le commun con-

fentement de vous tous , ce qui vous

peut affez faire entendre fa prudence
finguliere, & fa faueur enuers vous

tous. Au moyen de quoi il vous prie

tous, au Nom de Chrift, qu'après auoir

defpouillé toutes aff~edions particuliè-

res , voftre plaifir foit de propofer les

raifons que Dieu vous aura données,
en termes le plus fimplement qu'il

vous fera poffible, ayans toufiours de-

uans les yeux la vérité des Efcritures

faindes. Et de fait, il n'endurera pas

qu'aucun de vous face violence à l'Ef-

criture
,
pour la mener où il voudroit,

tant par décrets & canons, comme par

authorité de Dodeurs & Conciles :

tant s'en faut qu'il reçoiue aucuns ar-

ticles & dodrines , fondées feulement
en ie ne fai quelle couftume & tradi-

tion commune des hommes , laquelle

n'eftant aucunement prife des Efcritu-

res , vous appelez Couftume & raifon

non efcrite. Vous fauez que c'eft le

deuoir auquel vous eftes principale-

ment obligez à Chrift premièrement
,

& puis à fon Eglife, lequel aura pour
agréable la diligence que ferez au ref-

tablifl'ement de fon Eglife. Or la rai-

fon & moyen que vous y deuez tenir,

eft qu'après auoir laifl'é arrière toutes

inuentions & fidions des hommes
,

vous reduifiez le tout à la touche de
la parole de Dieu, ainfi qu'il eft efcrit

au Deuteronome : qui eft bien le poind

Caufe du
mandement
du Roi.

Es caufes de
la Religion
ne fe faut

aider que des
Efcritures.
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L'opinion de
rArcheuefque
de Cantoibie

lequel la maiefté du Roi vous veut ef-

tre recommandé le plus, »

Cromel ayant acheué ce difcours,

tous les Euefques fe tenans debout,

remercièrent humblement le Roi

,

tant pour l'affedion finguliere qu'il

monftroit auoir enuers l'Églife de le-

fus Chrift
,
que pour vne telle exhor-

tation & auertiffement digne d'vn Roi

Chreftien. On vint donc incontinent

après en difpute , où Boner, Euefque

de Londres (i), grand zélateur des ca-

nons du Pape, fut redargué par Cro-

mel à caufe de quelques argumens

qu'il auoit mis en auant pour prouuer

fept facremens, lefquels il fondoit fur

quelques glofes des efcholes. Ce
Boner auoit d'vne part la faueur de

l'Archeuefque d'York , de l'Euefque

de Lincolne, de Cade , de Ciceftre,

& Norw^ic. De l'autre part faifoyent

l'Archeuefque de Cantorbie, les Euef-

ques de Salopie (2), Elle, Herford,

Wigorne, & autres. Apres plufieurs

raifons agitées d'vn cofté & d'autre

,

touchant les tefmoignages des Doc-
teurs qui fembloyent répugner en-

tr'eux, & eflre rapportées à contraires

fins & conclurions , l'Archeuefque de

Cantorbie commençant à difputer, fit

celle préface : Qu'il n'apartenoit point

à gens doétes de tant eftriuer des

mots, & que cela eftoit le propre des

Sophiftes & autres femblables ,
qui fe

deledent plus d'altercations & con-

tentions friuoles
,
que de la paix &

tranquillité publique. Que maintenant

il eftoit queftion de chofes graues &
de grande importance, non pas de cé-

rémonies & autres chofes de peu

d'efifed, ains du vrai fens & intelli-

gence des Efcritures fainftes. Qu'il

eftoit queftion de la remiffion des pé-

chez; de la confirmation & afl'eurance

des poures confciences oppreffees du

fentiment de leurs péchez; du vrai &
légitime vfage des Sacremens & fi

la iuftification eft aidée & fouftenue

par iceux, ou fi elle procède feulement

de la foi. Item : Quelles font les bon-

nes œuures ,
quel eft le vrai feruice

de Dieu : alTauoir-mon fi le chois &
différence des viandes, fi la diuerfité

des habillemens, fi les vœux de moi-

nes & preftres, & tels décrets & or-

donnances des hommes, defquelles il

(i) « Boner. •> Edmund Bonncr, évêque

de Londres (1559-1549; i?55-'559)-

(2) .< Salopie, » Salop ou Shrop (Voy. note

de la p. 119).

n'eft nullement fait mention es Efcri-

tures , doyuent eftre mifes au nombre

des bonnes œuures & réputées fainc-

tes
,
pour rendre l'homme vrayement

Chreftien, & le combler de toute per-

feélion. D'auantage, fçauoir-mon fi le

faux & extrauagant feruice que les

hommes penfent faire à Dieu , intro-

duit par leur inuention & artifice

,

non par le commandement de Dieu ,

peut oblige: les confciences. Finale-

ment fi les cérémonies de la Confir-

mation qu'on appelé , des Ordres, de

rOndion extrême, & femblables cho-

fes qui n'ont iamais efté inftituees par

lefus Chrift , & n'ont aucuns tefmoi-

gnages de la fainde Efcriture
,
pour

nous rendre certains de la remiffion

de nos péchez, doyuent eftre mifes au

nombre des Sacremens, & parangon-

nees (i) auec le Baptefme & la Cène
de noftre Seigneur lefus Chrift. Que
c'eftoyent les chofes qu'on deuoit

mettre en termes & délibération :

lefquelles de tant plus grande confe-

quence qu'elles font, comme compre-

nant vniuerfellement les poinds prin-

cipaux de noftre foi & falut, tant plus

on y deuoit procéder foigneufement

& auec meure délibération. Que fi

donc ils veulent obéir à Chrift & à

S. Paul
,
qu'ils laiffent vne infinité de

mots ineptes & fuperflus, & qu'ils cer-

chent la vérité propre des Efcritures.

Que fon auis porte que l'ordre & ma-

nière qu'on doit tenir, eft de parler

premièrement des Sacremens, & en

faire tout vne commune refolution.

Et, puis que nous difons le Baptefme Ordre de la

& la Cène du Seigneur eftre les Sa- d.fpute tou-

cremens du nouueau Teftament, qu il sacremens.
faloit refoudre ce que nous enten-

dons par ce mot. Qu'il fauoit bien

que S. Ambroife & autres Dodeurs

appeloyent Sacremens auffi le laue-

ment des pieds des Difciples, & cho-

fes femblables, lefquelles toutefois il

ne voudroit mettre au nombre des

Sacremens.
Ayant ainfi difcouru, Cromel com-

manda au Seigneur Alefe, qui eftoit

prefent, & fembloit prendre plaifir à

ce qui fe difoit, d'en dire fon opinion.

Lequel, après auoir vfé de préface ho-

norable, s'adreffant audit Cromel &
autres Euefques (S: miniftres de l'E-

glife, dit que, combien qu'il fuft venu

lA fans y pcnfer, toutefois s'an"eurant

de la grâce de Dieu , lequel promet

(i) Comparées.
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bouche & fapience à ceux qui eftans

interroguez de leur foi s'apreftent pour
en rendre raifon, il ne doutoit d'expo-

fer librement ce qu'il lui en fembloit.

Et commença en cefte forte : (( Mon-
fieur l'Archeuefque me femble auoir
très bien dit, en ce qu'il a eftimé qu'il

faloit premièrement venir à la défini-

tion du mot de Sacrement : affauoir

s'il s'eflend feulement aux cérémonies
lefquelles lefus Chrift acommode à

quelque chofe particulière en l'Euan-
gile (comme faind Paul appelé la

remiffion des péchez), ou bien fi vous
eftimez qu'il apartienne indifféremment
& vniuerfellement à toutes cérémo-
nies, par lefquelles toutes chofes fa-

crees, par quelque moyen que ce
foit, font fignifiees & entendues. Que
fi vous vous arreftez à la féconde fi-

gnification, ie vous accorderai facile-

ment qu'il y a fept, voire plus de Sa-
cremens: mais il me femble que S. Paul
s'efi arrefié à la première, appelant la

Circoncifion Sacrement, comme vn
feau & marque de la iuftice de la foi.

Or les luifs auoyent feulement ce
Sacrement, ainfi que toute l'Efcriture

mefme tefmoigne & eft raifonnable

que tous Sacremens doyuent eftre

rapportez à la définition & propriété
de cefiui-la. Tel le déclare S. Paul
aux Ephef. difant : Le Seigneur lefus

a fandifié fon Eglife (c'eft afiauoir

tous ceux qui ont efté baptifez en lui)

la purgeant du lauement d'eau en la

vertu de fa parole : là où il conioint
la Parole & prometTe Diuine auec le

Marc 16. 10. figne & la cérémonie extérieure.

Mefme Chrift conioint la foi auec le

figne, où il dit : Celui qui croira &
fera baptizé, fera fauué. A ce propos,

S. Augufiin dit proprement : « La pa-
role acompagne l'élément, & le Sacre-
ment en efl; fait ; » & en vn autre paf-

fage : « Le Sacrement (dit-il) eft ce par
le moyen dequoi Dieu befongne &
œuure le falut occultement, fous la

forme des chofes vifibles.» Et lemaif-
tre des Sentences dit : « Que le Sacre-
ment eft vn figne vifible de la grâce
inuifible; » & incontinent après, inter-

prétant cefte grâce 'inuifible , dit

qu'elle n'eft autre chofe que la iufti-

fication des péchez. Finalement Tho-
mas d'Aquin ne penfe pas qu'aucun
homme mortel ait puifiance d'eftablir

le moindre Sacrement du monde.
« Premièrement donc, fi nous fommes

d'accord touchant la définition du mot
de Sacrement, nous ferons bien toft

Le Sacrement
des luifs.

Ephef. 5. 26.

après d'accord touchant le nombre
des Sacremens, lefquels nous ont efté

laiffez par lefus Chrift, pour fignifier

la remiffion des péchez. Et de faid,

S. Auguftin en reçoit deux en l'Epiftre

118. efcriuant à lanuarius, où il dit :

« le veux que tu entendes le fommaire

de cefte difpjte : c'eft que noftre Sei-

gneur lefus (ainfi que lui-mefme dit

en l'Euangile), nous a chargé d'vn

fardeau bien léger & aifé , car il a

obligé r Eglife de fon peuple nouueau
à bien peu de Sacremens & bien aifez

touchant l'obferuation d'iceux , mais

excellens en fignification : c'eft afl'a-

uoir du Baptefme & de la Cène, &
s'il y en a d'autres qui foyent com-
mandez es Efcritures, hors mis cfeux-la

tant feulement lefquels auoyent efté

baillez comme charges & fardeaux de
feruitude au peuple ancien, à caufe

de la dureté de leur cœur. » Derechef
S. Auguftin dit que les Efcritures

nous ont enfeigné bien peu de Sacre-

mens , comme celui du Baptefme , &
de la mémoire célèbre & folennelle

du corps & du fang de lefus Chrift,

&c. »

Sur ce propos, l'Euefque de Lon-
dres ne fe pouuant plus contenir,

parla finalement en cefte manière :

« Premièrement (dit-il), touchant ce
que vous auez aft'umé, que les Sacre-

ments que lefus Chrift a inftituez en
l'Eglife, doiuent auoir vne fignifica-

tion & intelligence manifefte de la re-

miffion des péchez, tout ce propos
doit eftre reietté comme faux & con-
traire à la vérité, » difant qu'il le monf-
treroit facilement, tant par l'authorité

euidente de l'Efcriture, comme par

certains tefmoignages des anciens ex-

pofiteurs. Mais l'Euefque d'Herford,
lequel eftoit reuenu n'agueres d'Ale-

magne, où il auoit efté enuoyé ambaf-
fadeur pour le Roi aux Proteftans,

efmeu par l'infolence de l'Euefque de
Londres, fe tourna vers Alefe , le

priant de ne vouloir venir en difpute

auec lui par tefmoignages & traditions

faites à plaifir de ne fai quels Dodeurs
Scholaftiques : veu principalement

qu'eux mefmes difcordent bien fou-

uent en cefte matière des Sacremens
;

voire fe contrarient communément,
comme en toutes autres chofes. Que
s'il faloit fe fonder en leurs raifons, &
prouuer par elles la refolution de leur

difpute, il ne feroit poffible d'eftre en
rien alîeurez, ne conclurre aucune
chofe certaine. D'auantage, qu'il auoit

S. Auguftin
touchant le

nombre des
Sacremens.

Au iiure de la

docHrine

Chreftienne.

La remon-
flrance de
l'Euefque
d'Herford.

Les Doéleurs
Scholaftiques

.
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Dieu fe niani-

fefle aux petis.

Les Alemans
premiers iliuf-

trateurs de
la parole de

Dieu.

Définition du
mot Sacre-

ment.

eflé enioint par le Roi, qu'on n'ame-
naft autres fondemens & raifons

,
que

de la feule & fimple Efcriture. Ce fut
le propos qu'il tint à Alefe

; puis fe

tournant vers les Euefques , les re-
print affez aigrernent , ou pluftoft les

admonefta de leur deuoir : le propos
duquel eft bien digne d'eflre ici inféré,

« Ne penfez point (dit-il), mes frères

& pères, que ie veuille maintenant
que vous vous nourriffiez d'vne vaine
efperance, & que vous vous perfua-
diez pouuoir derechef obfcurcir par
vos artifices & rufes fophiftiques la lu-

mière de l'Euangile, efclairant main-
tenant aux yeux de tout le monde.
Car lefus Chrift a voulu en ce temps-ci
manifefter fi euidemment fa parole à

vn chacun, & faire entendre à fon
Eglife la vérité, qu'ayant repouffé les

ténèbres efquelles nous auons fi long-

temps vefcu par le pafl'é, il en fera

maintenant le maiftre. Car mefme les

gens laies , & fimples artifans voyent
plus à prefent, par la grâce de Dieu,
es faindes Efcritures, que ne font plu-

fieurs de nous, Théologiens illuminez

que nous fommes, auec toutes nos
fpeculations. Or, outre ce que le

monde commence desja à ouurir les

yeux, encore les Alemans ont traduit

n'agueres la Bible félon la vérité Hé-
braïque, auec tant de diligence &
perfpicuité

,
qu'on y entend mainte-

nant plus facilement ce qu'il y faut

entendre
,
qu'on ne fauroit faire auec

toutes les glofes & interprétations

longues & prolixes des Commenta-
teurs. »

Ce furent en fubfiance les propos
qui furent là tenus grauement par

l'Euefque d'Herford : tellement qu'A-
lefe s'en fentant fortifié, pafia outre,

& prelfa les aduerfaires par cefl argu-

ment : « Les Sacremens (dit-il), font

féaux ou cérémonies par lefquelles

nous fommes rendus certains de la

bien vueillance de Dieu enuers nous.
Or cefte certitude ne peut efire fans

la parole de Dieu : il faut donc con-
clurre, que les Sacremens qui ne font

apuyez en la parole de Dieu ni en
aucun tefmoignage de l' Efcriture ne

doiuent point eftre receus pour Sacre-

mens. La maieur efl prouuee par S.

Paul , Rom. 4. où il appelle la Cir-

concifion. Seau de la iuflice de foi :

par cela il appert que la foi y eft auffi

requife, pour nous rendre certains de
la volonté de Dieu enuers nous. Que la

Parole ne foit le fondement de la foi.

La parole ert

le fondement
de la foi.

Ephef. J, 26.

perfonne n'en doute : autheur mefme
S. Paul au chap. 10, de l'Epiftre aux
Romains, difant : La foi efi par l'ouie,

l'ouie par la parole de Dieu. Car
toute l'inftitution de noftre efprit , &
la certaine conoifiance de la volonté
de Dieu procède entièrement de fa

parole; ne plus ne moins que les cé-
rémonies extérieures des Sacremens
ne feruent à autre chofe que pour fa-

tisfaire aux fens extérieurs de la per-
fonne. Mefme par le fufdit paflage de
S. Paul, l'erreur de ceux qui penfent
que les Sacremens nous iuftifient de-
uant Dieu, par les œuures qu'ils ap-
pellent Ouurees, voire fans la foi de
ceux qui les reçoiuent, eft manifefte-
ment corrigé. Auquel propos le mefme
Apofire, efcriuant aux Ephefiens : Chrift
(dit-il) a laué & purifié fon Eglife au
lauement d'eau par la parole, &c. Car
en ce qu'il conioint la parole auec la

cérémonie, laquelle parole baille vé-
ritablement la vie, il nous monfire eui-

demment par cela, qu'il faut principa-
lement confiderer es Sacremens la

parole de Dieu
, comme fon corps &

fa fubftance. Mais en ce que celle
parole eft adminiftree extérieurement
au Sacrement, cela ne peut rien de
foi-mefme fans le motif de cefte viue
flamme, laquelle nous conceuons par
foi en nos âmes, en la parole & pro-
raelTe de Dieu. Voire que l'Apoftre

adioufte auffi les paroles de Chrift en
l'inftitution de la Cène, difant : Il

print le pain, & ayant rendu grâces,
le rompit, & dit : Prenez & mangez,
ceci eft mon corps, dit outre : Faites
ceci en mémoire de moi. Encores au
mefme endroit, il monftre n'eftre loi-

fible à homme viuant, non pas aux
Apoftres, d'inftituer les Sacremens, ou
mefme les changer autrement qu'ils

ont efté ordonnez par Chrift, où il dit :

l'ai receu du Seigneur ce que ie vous
ai baillé, &c. Car autrement quel be-
foin eft-il de la proteftation qu'il faifoit

au peuple, par laquelle il pretendoit
que foi lui fut adiouftee , s'il auoit

puilTance ou d'eftablir Sacremens nou-
ueaux, ou de renouueler & changer
les vieux à fon plaifir ainfi que quel-
ques vns calomnient impudemment la

forme & manière du Baptefme intro-

duite par les Apoftres ? »

LEvESQvii de Londres répliqua en Bonncr caiom
cefte forte : « Et bien (dit-il) ie vous nie la vérité,

accorde que les Sacremens font fon-

dez en la parole de Dieu, Or, fi vous
penfez qu'il n'y ait autre parole de

Cor. II.
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Bonner met
au deuant les

vieilles fophif-

teries Scho-
ladiques.
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Dieu, finon celle qu'vn homme de mef-

tier ou payfan lit en fa langue , vous

eftes bien deceus. D'auantage, fi vous

penfez qu'il n'y ait rien qui apartiene

à la foi du Chreftien , finon ce qui eft

contenu es Efcritures , vous eftes pa-

reillement deceus, auffi bien que les

Luthériens. Car S. lean efcrit que
plufieurs chofes ont efté faites par

lefus Chrift, lesquelles ne font efcri-

tes. &c. Et S. Paul au 10. chap. de
la 2. epiftre aux Theffaloniciens, com-
mande qu'on reçoiue & obferue fes

traditions , non feulement celles qu'il

a comprifes par fes efcrits , mais auffi

celles desquelles il a parlé , fans les

auoir rédigées par efcrit. D'auantage,

au 16. chap. des Ades , nous voyons
comme non feulement les Apoftres ont

propofé beaucoup de chofes qui n'ef-

toyent contenues es Efcritures, mais

auffi plufieurs décrets & ordonnances

de leurs predeceflTeurs. Finalement

nous en auons autant entendu & receu

mefme par les Doéleurs & Conciles :

lefquelles chofes , iaçoit qu'elles ne

foyent comprifes es Efcritures, toutes-

fois puis qu'elles ont efté mifes & in-

troduites par les fainéls Dodeurs , ne

doyuent pas moins eftre receuës, que
fi elles efloyent venues des Apoftres,

& ne doiuent eftre receuës auec moin-

dre Religion, que fi elles eftoyent

proprement contenues es Efcritures.

Bref, il n'y a point d'abfurdité, fi la

parole de Dieu eft appelée en partie,

Non efcrite. »

L'EvESQUE de Londres difputant en

cefte forte , Cromel & l'Archeuefque

de Cantorbie fe foufrians entr'eux,

s'esbahirent , & remarquèrent l'efprit

groffier d'vn tel Euefque, qui tant ef-

toit obftiné en vne chofe fi friuole.

Alefe vouloit pourfuiure la difpute,

quand fe trouuant court & preffé du
temps (car l'heure de midi approchoit

défia), Cromel lui commanda de fe

contenter pour le prefent de ce qu'il

auoit dit, & pour mettre fin & conclu-

fion au propos, dit : « Puis qu'il eft

ainfi, Monfieur le reuerend, que vous

niez que la foi & religion Chreftienne

foit feulement fondée es Efcritures :

fi ie vous monftre le contraire par eui-

dentes raifons , ie croi bien que vous

m'accorderez qu'il n'y a plus de Sa-

cremens que ceux qui font compris en
l'Efcriture. Ce que lui eftant accordé
par l'Euefque, l'on mit fin à la difpute

pour ce iour. Le lendemain, les Euef-

ques eftans reuenus, & reprenans les

LIVRE TROISIEME.

Alefe mit fon
dire par efcrit

touchant les

Sacremens.

erres de leur première difpute, Alefe,

voyant qu'il ne lui eftoit loifible de
parler, rédigea fommairement par ef-

crit fon opinion , laquelle Cromel ré-

cent, & la monftra aux Euefques. Or,
par les propos & difputes là tenues,

tant fut procédé, que la Religion ne

pouuant promptement eftre remife en

fon entier par le moyen de Cromel

,

fut toutesfois réduite en beaucoup
meilleur eftat qu'auparauant.

Trois ans après que ceci fut ainfi

fait & ordonné par eux , Cromel fe Cromel accufé;

trouuant affiegé par fraudes & com-
plots de quelques-vns , d'autant que,

parlant vn iour du diuorce qui auoit

efté entre le Roi Henri & Anne de

Cleues fa femme, il auoit dit qu'il fe-

roit content d'auoir donné vn coup de

dague à celui qui romproit ou trou-

bleroit leurs nopces , il lui fut mis en

auant par Thomas, DucdeNortfolk.(i)
& autres, que cela feroit proféré obli-

quement contre la maiefté du Roi

,

lequel, fouhaitant à femme Catherine
Hauart(2), auoit lui-mefme efté le

premier autheur du diuorce. Qui fut

caufe que certains Milors & grands

Seigneurs confpirerent contre lui, def-

quels il auoit encouru la male-grace,

& par enuie qu'ils lui portoyent, &
pour le faid de la Religion : fi que
finalement il fut conftitué prifonnier

en la tour de Londres. Lui mefme
qui auoit vn peu deuant fait vne loi :

Que celui qui feroit vne fois mis pri-

fonnier en la tour , fuft incontinent

condamné à mort fans plus ample con-

teftation de caufe , & fans torture

,

par la mefme loi fouffrit la peine qu'il

auoit ordonnée. On dit (ce qui femble

aft'ez vrai-femblable) qu'il n'auoit pas

fait cefte loi fi rigoureufe qu'elle ef-

toit , tant par inhumanité & cruauté
,

comme pour attraper l'Euefque de
"Winceftre, très-grand ennemi de Chrift

& de la religion. Il eft certain que le

Roi fe repentit grandement depuis
qu'on auoit fait mourir Cromel , ne
pouuant diffimuler l'amour & aflfedion

qu'il lui portoit, comme on entendit

de lui quelque temps après.

(i) « Thomas, Duc de Nortfolk. » Thomas
Howard, huitième duc de Norfolk, et oncle
de Catherine Howard.

(2) « Catherine Hauart , » Catherine Ho-
ward.

Cromel pri-

fonnier.

Loi rigoureufe

de Cromel.



ESTIENNE BRVN.

La vie ruftique

des anciens.

& ® ® ® ^ ^ ^ ® ^ ^ ^ ^

EsTiENNE Brvn , Dauphiiiois.

Il y a, en l'exemple de ce Martyr, au-

cunes chofes peculieres dignes d'ejlre

notées : ajfauoir les dons & grâces

que Dieu donne à gens des champs,

fans obferuer les moyens humains.

Ceft le premier, après lean Cor-
non (i), qui ejî donné pour miroir

aux laboureurs de la terre.

Entre les fidèles tefmoins de la

caufe de lefus Chrift, Eftienne Brun
peut auoir ceci de fpecial & notable,

que de la vie champeftre ayant eflé,

par la mifericorde de Dieu , amené à

la conoiffance de la vérité, il y profita

fi bien qu'en la vérité d'icelle il a fur-

monté les aftuces & finelTes des plus

grands du Dauphiné. A vrai dire, ce
perfonnage nous ramené vn exemple
de l'ancienne intégrité de la vie ruf-

tique & des premiers laboureurs, lef-

quels en cultiuant la terre, cultiuoyent

& adouciffoyent auffi & leurs efprits

& leurs mœurs. Efiant d'vn village

nommé Reortier(2), au pays du Dau-
phiné, combien qu'il n'euft oncques
fréquenté les efcholes, fi fçauoit il lire

& efcrire en langue Françoife , &
s'adonnoit auec le labourage à la lec-

ture du nouueau Teftament traduit en
François : l'vn eftoit pour la nourriture

de fa famille, & l'autre pour l'inftruc-

tion d'icelle en toute crainte de Dieu.
Or, comme ainfi foit que les Prefires

& aduerfaires de vérité fouuent lui

donnafl'ent grande contradidion , fi les

furmontoit-il en vertu de cefte parole

de Dieu, & les rendoit confus, telle-

ment que, le plus fouuent, ils ne lui

Reproche des fçauoient que reprocher, finon qu'il
aduerfaires ^q fçauoit point de Latin, & qu'à cre-
de la vente. ,.. .T ... -S n r a r-r ^ i

dit il lifoit celte faincte Efcriture, la-

quelle il auoit fi fouuent en la bouche.
Ces reproches eurent telle force à

l'endroit de ce perfonnage
,

qu'il

s'adonna à conférer la verfion Fran-
çoife auec la Latine , de telle forte

que finalement il paruint
,
par grand

(i) Voir page 512. Severt , dans son Anti-
Martyrologe, Lyon, 1622, dit que Cornon
fut exécuté pour un inceste commis avec sa

sœur; mais il est réfuté victorieusement dans
l'avertissement de l'édition du Martyrologe
de 1684.

(2) Réortier, canton de Guillestrc (Hautes-
Alpes).
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labeur & collation fréquente defdites

tranflations, de pouuoir entendre &
alléguer en Latin les paffages du nou-
ueau Teftament : qui fut depuis caufe
de le faire parler de tant plus grande
hardieflfe aux contredifans & ennemis
de la vérité. Mais, comme aux chaf-
fieux la lumière eft du tout contraire,

& ne la peuuent porter ; auffi auint
qu'en l'an mil cinq cens trentehuid
les aduerfaires ne cefferent de molef-
ter ledit Eftienne, & procurer fon em-
prifonnement. Efiant détenu es pri-

ions de l'Euefque d'Ambrun, il fut

circonuenu & induit, par tromperies &
vaines promeffes des fuppofts dudit
Euefque , d'admettre vn formulaire
d'abiuration (i

)
qu'iceux auoyent efcrit

en Latin en leur ftile acouftumé, pour
obtenir deliurance. Mais le Seigneur
après icelle deliurance lui donna à
conoiftre fa faute, & en eut tel def-
plaifir, que fouuent il s'accufoit en la

prefence de fes domeftiques & parens,
&difoit:(' Miferableque iefuis, d'auoir

fi légèrement adioufté foi à mes par-

ties aduerfes ! mais cefte charongne de
chair n'en efchappera point, fi dere-
chef ie fuis prins : ains payera l'inte-

reft de fon periure & defloyauté. »

AVINT derechef que ledit Eftiene en
l'an

1 540. fut emprifonné à l'infligation

& pourfuite de Gafpar Auger, de Gap,
fermier de l'Euefque, qui efperoit

d'auoir fa confifcation. Ce fermier fit

tant par le moyen d'vn Cordelier in-

quifiteur de la foi, nommé Domicelli,
& d'vn qui eftoit Vicaire, qu'on pro-
céda à toute diligence à la condamna-
tion dudit Eftienne. Plufieurs cepen-
dant le folliciterent de fe defdire, &
de fauuer fa vie comme il auoit fait

autresfois ; mefmes fa femme & cinq
enfans qu'il auoit lui furent mis au
deuant ; mais il ne flefchit oncques en
forte que ce fuft. Et quant à la difette

qu'on lui renionftroit qu'auroyent fes

poures enfans après fa mort, il refpon-

dit : « Moyennant que la pafture de
l'ame, qui eft la parole de Dieu, ne
leur défaille point, ie n'ai fouci aucun
du pain du corps. «

Av mois de luin de cefte mefme
année, Eftienne, eftant mené deuant les

luges pour ouir fentence de mort, les

aborda en cefte forte, difant : « Poures
gens, que penfez-vous faire } vous me

(i) Les éditions de 1Ç97, 1608, 1619 por-
tent adjuration. Nous rectifions d'après celle

de 1Ç70.

La clieute
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Brun.

Domicelli
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O conilance
& vertu

admirable!
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voulez condamner à la mort ; vous

vous trompez, ce fera à la vie. La mort

m'efpouuanteroit , û ie ne conoiflbi'

qu'aux enfans de Dieu elle eft entrée

à la vie , car des miferes de ce poure

monde ie palTerai incontinent à vne

immortalité bien-heureufe que i'ai tant

defiree. )i

Cela dit, ainfi qu"on le menoit au

lieu du dernier fupplice, nommé Plan-

vol, il exhortoit de grande affedion le

poure peuple, qui efloit en grand nom-

bre amalTé pour voir fa mort. Quand
on l'eut attaché au pofteau , & que le

feu fut mis au bois à Tenuiron
,

il de-

meura debout
,

quafi Tefpace d'vne

heure, auant que la flamme Tattouchaft

viuement, telle eftoit à Theure Tim-

petuofité du vent qui la dechaffoit &
deftournoit; de forte qu'on fut con-

traint de remettre nouueaux fagots &
quelques vaiffeaux huilez pour de plus

en plus allumer le feu. Le bourreau,

voyant qu'il n'en pouuoit venir à bout,

lui donna fur la telle d'vn long crochet

qu'il tenoit, & Eftienne viuant encore,

lui dit : « Puis que ie fuis condamné
d'eftre bruflé, pourquoi me veux-tu

aflTommer.^)) Lors le bourreau lui lança

le mefme crochet à trauers°du>entre,

& l'ayant abatu & couuert de bois al-

lumé, confuma le corps par le feu,

iufques à le réduire en cendres; lef-

quelles puis après pour acomplir la

fentence des luges, furent iettees &
efparfes au vent. Le magiftrat fit inhi-

bition expreffe à cri public , que per-

fonne n'euft à parler de la mort d'Ef-

tienne Brun, fur peine d'eftre eftimé

hérétique comme lui, & coulpable de

mefme punition.

QvATRE Martyrs exécutez à Lou-
uain en Brabant (i).

La perfecution que les Théologiens de

Louua'm e [meurent, y ejî récitée par

(i) Crespin a puisé ses renseignements sur

ces martyrs dans Touvrage intitulé De l'Estat

du Pays-Bas et de la religion d'Espagne, par

François du Chesne, qu'il se borne le plus

souvent à transcrire. C'est la traduction que
l'imprimeur François Perrin donna à Sainte-

Marie, en 1558,' des Mémoires en latin du
réformateur espagnol Francisco de Enzinas

(Dryander, en français Du Chêne). Ces
Mémoires ont été publiés pour la première

fois par Ch.-Al. Campan, qui a mis en re-

gard la traduction française de Perrin (2 vol.

in-80, Bruxelles, 1862).' Voir t. I, p. 125 et s.

forme d'hiftoire, en laquelle plufieurs

furent cruellement tourmente:{. Il y
en eut quatre qui moururent fort

conftamment : ajjauoir deux hommes
& deux femmes, defquels le martyre

eJî defcrit.

PovR déclarer l'affliétion de cer-

tains perfonnages qui en Brabant

,

Flandres & Artois ont enduré la mort

pour la vérité de l'Euangile, il ne fera

impertinent de reciter comment la per-

fecution fut efmeuë & tort embrafee

par tout le pays. Apres que Charles

le quint Empereur y fut arriué, ayant

trauerfé la France l'an m.d.xl. pour
venir en fon pays bas & appaifer le

tumulte de Gand, Théologiens & Moi-
nes le foliciterent par requeftes à ex-

tirper la fede de ceux qu'ils nomment
Luthériens. Le fommaire de leur inf-

tance eftoit : Qu'autant qu'il aimoit le

falut du pays & la Religion ancienne,

il donnaft fecours à l'Eglife, qui eftoit

prefte de tomber en ruine , fi par re-

mède prefent on n'obuioit à la pefte

Luthérienne qui s'efpandoit par tout

fon pays. Et veu qu'il auoit mis fi bon
ordre en Efpagne qui eft grande, que
trace de Luthérien n'y apparoift'oit : à

plus forte raifon deuoit-il foigner que
le pays où il auoit efté né & nourri,

fuft gardé impollu de cefte infedion.

Ils l'adiuroyent donc par toute diuine

puifl"ance, qu'il vouluft ouir la voix du
pays criant & implorant l'aide de fon

Seigneur naturel , chaffer & repoufl'er

loin cefte abominable herefie qui met-

toit fous le pied l'authorité du faind

Père, grand vicaire de lefus Chrift,

la dignité de l'Eglife, la fuperiorité

des Théologiens & religieux, comme
eftoit auenu en Alemagne & en An-
gleterre.

L'Emperevr, enflambé par ces fouf-

flets de l'iVntechrift, leur donna per-

miffion, puis qu'autrement il n'y pou-

uoit entendre, de faire eux mefmes ce

qu'ils penferoyent eftre expédient pour
le falut & profit de l'Eglife, Lors leur

fut la viéloire facile, eftans conftituez

accufateurs & iuges. Parquoi ils for-

gèrent incontinent articles & loix telles

que iamais on n'en vid ni ouit parler

de femblables. le toucherai feule-

ment en fomme celles qui concernent

de plus près le faid des fidèles.

Premièrement que les Hures des

Alemans qui depuis vingt ans ont ef-

crit de la Théologie , & qui par ci-

apres efcriront , foyent défendus en

M.D.XL.

La perfecution

au pays bas.

Requefte des
Théologiens.

Adiuration des
Théologiens
de Louuain.

Les articles dt

Louuain.
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gênerai : dont auffi en particulier eft

recité vn grand nombre.
QvE nul ne foit fi hardi de compo-

fer ou chanter chanfons fpirituelles

en langage vulgaire , ne lire ou auoir

aucunement celles qui auront efté

compofees par les autres. Les alTem-

blees où l'on parle de la Religion

(qu'ils appellent conuenticules)foyent

défendues , & qu'à tous généralement
foit defendu.de tenir propos de la Re-
ligion, fuft au marché ou en la maifon,

foit en public, foit en priué.

En effeâ , les penfees & mouue-
mens de l'efprit font prohibez : car

par ces belles loix ils commandent que
les hommes ne facent , ne parlent, ne

lifent, ne penfent autre chofe finon ce

que l'Eglife Romaine en a ordonné
,

& que leurs Dodeurs & moines enfei-

gnent en leur Synagogue.
QvE perfonne ne fréquente ou re-

çoiue en fa maifon, boiue, ou mange,
ou couche auec homme quelconque

,

qui ait iamais autrement enfeigné, dit

ou penfé. Que fi quelcun en a connu
aucun tel, & ne l'ait reuelé, qu'il foit

puni comme fauteur & receleur d'he-

retiques , de la mefme peine dont

l'autre feroit puni. Que perfonne ne

prefume tant que d'enfeigner chofe

aucune de la Religion, ou d'en apren-

dre, ou difputer des articles de la foi,

ou conférer de chofe quelconque
concernant la fainéle Efcriture. Bref,

que tout le monde fe contente de
l'inflrudion & enfeignement qu'on en

donne, ou aux temples par prédica-

tions, ou aux leçons de nos maiftres.

QvE perfonne , foit efcholier , tant

foit dode , ou autre de quelque eftat

ou condition que ce foit , ne s'ingère

de lire , enfeigner ou interpréter au-

cun liure de la fainde Efcriture , ou

conférer auec aucun du fens d'icelle

,

finon qu'il foit de la profeffion de

Théologie , & qu'il ait prins degré en

quelque vniuerfité fameufe.

SvR ces articles de Louuain ,
il y

eut loix eftablies pour les confermer

,

fous peine de mort, à tous ceux qui les

tranfgrefferoyent : fçauoir eft aux

hommes d'eftre bruflez , aux femmes
d'eftre enterrées viucs ; d'auantage

tous & chacuns leurs biens confifquez,

& leur famille & toute leur race à ia-

mais demeurer infâme & loyer décerné

& conftitué au délateur. Ces chofes

ainfi cruellement inuentees(i), la per-

(i) Edition de 1570 : « excogitees. »

I.

fecution qui auoit auparauant efté

efmeuë , s'efpandit puis après par les

villes de Brabant.
Et premièrement (i) , en la ville de

Louuain , vniuerfité du pays , le Pro-
cureur gênerai ou fifcal (qu'ils appe-
lent) (2) auec la bande des Caphars
& leurs adherans s'aflfemblerent vn
foir, & vindrent enuiron dix heures
de nuid pour vifiter les maifons des
bourgeois , & entrans de force

,

cerchoyent par tous les coins des
maifons, & fouilloyent par tout pour
trouuer liures fufpeds , comme ils

difoyent. Là les fatellites , d'vne

audace non ouye , mettoyent les

mains fur les poures gens en leur liét,

félon qu'il leur eftoit commandé
,

quelquefois fur le mari & la femme

,

& les emmenoyent. Les poures en-
fants efioyent aux coftez

,
qui par

leurs pleurs & cris lamentables fem-
bloyent prédire la mifere de leurs pè-

res & mères , & par confequent la

leur. Plufieurs eftant eftonnez d'vn fi

cruel fpedacle, fe ietterent viftement

hors du lid, & Ibrtirent en chemife
pour fe fauuer : & toutesfois la fureur

de ces tyrans ne s'adoucit en rien par

ces fignes de nature tant euidens, qui

crioyent vengeance contre vne telle

cruauté; ains au contraire ils s'ani-

mèrent d'autant plus, voyans que leur

entreprife par les cris & bruits fe

defcouuroit , & que ceux qu'ils cer-

choyent, fe fauuoyent par le bénéfice

de la nuid, & par l'aduertence de ces

lamentations. Apres auoir couru quafi

toute la nuid, leur fureur ne fe peut
apaifer, iufqu'à ce que ils eurent

emmené vingthuid perfonnes (}) tant

hommes que femmes & enfans , les

feparant en diuers lieux, & défendant

de laiffer parler à eux. Ceux de Lou-
uain furent grandement eftonnez de

cefte perfecution foudaine. Plufieurs

qui auoyent eu gouft en l'Euangile,

qui parauant auoyent fait beau fem-
blant , ne retindrent pour lors aucun
figne ou indice de confiance.

Le nombre des prifonniers s'aug-

mentoit de iour en iour, tellement

qu'aucuns des plus apparens de la

ville laift'ans leurs familles s'enfuirent.

(i) Avec ce paragraphe commence la re-

production souvent littérale du début des
Mémoires de Enzinas, t. I, p. 14 et suiv.

(2) Pierre du Fief, procureur générai du
Brabant.

(5) Voy. le nom de vingt-trois d"cntrc elles,

Màmoircs cités, t. 1 , p. 16.

Louuain.

Cruauté des
fergens.

Vinglhuit
emprisonnez.



33B LIVRE TROISIEME.

Latomus &
Roardus.

apoticaire.

Plufieurs fe tenoyent cachez en lieux

fecrets , defquels les biens furent

faifis , & auoit-on le nom de plus de

trois cens (comme on difoit) de ceux

qui efloyent foupçonnez par fus les

autres , es villes de Brabant & Flan-

dres. Les Théologiens, fur tous Ruard
Tappaert (i) doyen de Louuain, & la-

ques Latomus (2). deux inueterez doc-

teurs, alloyent aux prifons pour tour-

menter par leurs difputes ces poures

prifonniers
, y venant comme au com-

bat contre pouresfemmelettesparrufes

& fineffes, ou par menaces. Entre les

La femme dvn autres, la Femme d'vn apoticaire(3),

eftant interroguee ce qu'elle tenoit

de rinuocation des Saints , afçauoir

s"il ne les faloit pas adorer & inuo-

quer , refpondit qu'elle euoit fort

mal exercée en difpute , & pourtant

elle laifToit toutes les fubtilitez aux

Théologiens; mais qu'elle n'en fça-

uoit ne vouloit tenir autre chofe que

ce que la fainde Efcriture en enfei-

gnoit , fçauoir eft ce que Jefus Chrift

nous commande en S. Matthieu, qu'il

nous faut adorer noftre Dieu & Sei-

gneur, & feruir à lui feul. Enquife où

elle auoit apris cela, refpondit qu'elle

auoit leu en fainâ Paul
,

qu'il n'y a

qu'vn feul Moyenneur (4) entre Dieu

& les hommes, lefus Chrift ,
qui s'eft

liuré foi mefme pour nos péchez, qui

oit nos foufpirs, & prefente nos priè-

res deuant le Père & qu'elle s'eftoit

propofee pour le plus feur d'adorer &
inuoquer ceiui-la. Interroguee d'auan-

tage, elle leur dit que i'inuocation eft

le principal poind de la foi Chref-

tienne, & par lequel feul la vraye Re-
ligion eft feparee de celle des autres

idolâtres.

Ces maiftres Théologiens, eftonnez

de la refponfe de cefte femme , def-

couurirent de plus en plus leur vieille

afnerie , & dirent : « Il eft bien vrai

,

qu'il faut adorer Dieu , nous ne le

nions pas ; mais quelle audace eft-ce
,

ou pluftoft impudence, d'ofer de front

(i) Ruard Tapper, né à Enckhuysen , en

Hollande, docteur en lliéologie et doyen de
Louvain, inquisiteur général pour les Pays-

Bas , mort en i5 59.

(2) Jaques Masson ou Latomus. né à Cam-
bron (Hainaut) en 1475, docteur de Louvain,
mort en 1544. Pour sa controverse avec
Luther, voir Kuhn, ouv. cité. t. II, p. 19.

(5) Elle s'appelait Catherine Sclerckx

,

femme Rogiers. Voir, pour son interroga-
toire. Mémoires cités, t. I, pars II, p. 466
et suiv.

(4) « Moyenneur, » médiateur.

Deut. 6. I-

Matth. 4. i'

I. Tim.

efleué , les mains & les pieds remplis

d'ordure , te venir prefenter deuant

Dieu, que tu auras offenfé en tant de

fortes : attendu que tu n'oferois faire

le femblable , non pas mefme deuant

vn homme r Penfe apart toi , fi tu

auois à prefenter quelque requefte à

l'Empereur, ne t'adrefl'erois-tu pas à

monfieur de Granuelle (i), premier

qu'ofer aprocher.de fa maiefté ou à

quelque autre que tu fçaurois lui eftre

agréable
,
pour la prefenter? »

L'esprit de la femme ne fut efbloui

en rien pour cela,' que quand & quand

elle ne leur donnaft refponfe, vfant de

pareille fimilitude : « Mais que diriez-

vous, fi l'Empereur eftoit à vne fenef-

tre, qui fçeuft que i'eufl'e befoin de

fon aide, & quand ie paft'eroi par de-

uant, il m'appellaft lui mefme de fa

propre voix : Femme, monte ici où ie

fuis ; ie te veux ottroyer ce que me
demanderas ; me voudriez-vous con -

feiller d'attendre que ie me fuft'e ac-

quife des amis en Cour ou bien de

m'en aller prefenter droit à l'Empe-

reur, qui feul peut & veut me donner

ce que ie lui demanderai } » Ces
Théologiens ne fonnoyent mot. Quoi
voyant la femme leur dit : « A voftre

auis , lui refpondroi-ie que ie voudroi

attendre que quelque monfieur pre-

mièrement m'infinuaft en fa bonne
grâce .' ne ferois-ie pas digne , voire à

bon droit, d'eftre non feulement refu-

fee quand ie viendroi vers lui , mais

déboutée totalement; ayant plus prifé

l'authorité du feruiteur que celle du
maiftre r Et ne me faut pas ici repro-

cher que ie fuis vne de celles qui ai

tant forfait contre la diuine maiefté
,

pour me degoufter d'en approcher

,

car l'en fçai plus que vous ne m'en
fçauriez reprocher. Mais combien que
ie ne fois pas digne de leuer les yeux
en haut, fi eft-ce que mon efprit eft

tout efleué, oyant la voix de ce grand
Empereur celefte, parlant à moi de la

feneftre de fon Euangile. Il conoit ma
poureté & mifere, & y veut remédier

;

car telle eft fa volonté éternelle, rati-

fiée par fon Efcriture , & fcellee par

fon propre fang. » D. «Tu ne fais donc,

dirent-ils, aucune eftime des Sainds } »

(i) Perrenot de Granvelle, né à Besançon
en 15 17, mort à Madrid en 1586, cardinal et

ministre de Charles-Quint et de Philippe II.

Après l'abdication de Charles-Quint, il fut

chargé de l'administration des Pays-Bas

,

avec Marguerite de Parjne, et s'etforça d"y
établir l'unité religieuse.

Refponfe
trefdigne

'ertre notée.
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Rom. I. 2;

Deux Chape-
lains.

Deux hommes.
Deux femmes.

R._ « Sauf voftre grâce, ie ne laifle

point d'auoir en honneur & eflime
leur fainde vie , & de m'efforcer de
les imiter, & d'enfuiure leur foi &
charité; mais ie vous di que c'eft

vne impieté horrible de vouloir tranf-
ferer à la créature ce que nous de-
uons au feul créateur. » De la confef-
lion de cefte femme tous ces meffieurs
furent autant ellonnez que de voir
chofe contre nature, & eurent tel def-
pit, que peu après Ils délibérèrent de
mettre fin au procès des prifonniers

,

de diuerfes qualitez , les vns en plus
grand, les autres en moindre dan-
ger, félon que les charges eftoyent
contr'eux.

Premièrement ils procédèrent con-
tre ceux de leur eftat : car au com-
mencement ils auoyent prins deux
Chapelains de l'Eglife collégiale de
S. Pierre, de la profeffion de Théolo-
gie, lefquels (félon leur façon de parler)

ils appeloyent fils baftards & rebel-
les. Ord'iceux le plus ieune (i) eftoit

efchappé du lieu où ils l'auoyent mis
en garde, & partant le firent déclarer
par attaches , hérétique , refufant de
reuenir au iugement & à la correélion

de fainéte mère eglife. Quoi fait ils fe

ietterent dedans fa maifon, & comme
harpies infatiables

,
pillèrent toute fa

fubftance. L'autre qui eftoit aagé de
foixante ans (2), après auoir efté efchaf-
faudé , & quelque temps fouftenu la

vérité, finalement par tromperies méf-
iées auec cruels tormens qu'ils lui

firent endurer, fut à la parfin efbranlé

& diuerti de fa confiance
;
parquoi ni

de lui ni des autres qui flefchirent
,

nous ne ferons ici autre récit.

Venons à l'exécution des autres
prifonniers, alTauoir de deux hommes
laies (qu'ils appellent) (3) & de deux
femmes qui moururent vertueufement,
defquels l'exemple efl mémorable, en-
core que nous n'ayons par exprès
leurs noms & furnoms. Ces deux
hommes receurent en premier lieu

fentence de condamnation , eftans

amenez en la maifon de ville, laquelle

leur fut prononcée par le Procureur

(i) Il s'appelait Pierre Rythove, dit Met-
tenlape. Voir Mémoires cités, t. 1, p. 37 et

pars II
, 591.

(2) C'était Paul de Roovere, Mémoires
cités, t. I, p. 36. Eiizinas raconte tout au long
son procès et sa rétractation, t. I

, p. 73-81.

(3) Jean Schats et Jean Vicart. Ils furent
exécutés en juillet 1543. Voir Mémoires cités,

t. I, p. 36, 86, et, pour leur interroiratoirc
,

pars II. p. 337, J7I.

gênerai, qui eftoit (comme il a efté veu
ci deffus) leur partie aduerfe. Le dic-
ton d'icelle fentence eftoit : Qve leurs
corps feroyent bruflez & réduits en
cendres

, leurs biens confifquez à
l'Empereur

, &c. Et après cefte con-
damnation

, tous deux furent remenez
en la prifon, où on leur fit attendre la
mort deux iours entiers, qui ne fe paf-
ferent fans que plufieurs caphards les
vinlTent tourmenter, comme ils ont de
coufiume. Cependant en la ville tout
eftoit en trouble , & fe preparoyent
toutes chofes neceflaires pour l'exé-
cution defdits prifonniers. Et iaçoit
que la couftume fuft de faire les exé-
cutions dehors la ville

, au lieu où eft

fitué le gibet, ce neantmoins pour in-

timider & efpouuanter les bourgeois
,

ils voulurent faire ce facrifice au mi-
lieu du petit marché, deuant la maifon
de la ville , affauoir deuant le temple
S. Piefre. Le tiers iour venu, auquel
l'exécution fe deuoit faire , il y eut
grand bruit en la ville , tellement que
pour euiter vn danger de fedition

, on
fit commandement que toutes les

bandes iurees de la ville fuffent en ar-

mes pour tenir le marché , & donner
confort à la iuftice. En ce tumulte &
grande affemblee , il efloit malaifé
d'entendre les dernières voix de ces
pauures patiens

,
qui eftoyent défia

tous foibles & comme à demi morts.
Mais ceux qui eftoyent au plus près
d'eux, ont affermé que toute leur der-
nière adion fut en prière & oraifon à La prière des
Dieu, à ce que par fa bonté & puif- deux Martyrs,

fance il leur affiftaft en ce dernier com-
bat. Le procureur gênerai, duquel ci-

delfus eft fait mention, fit tenir prefte

vne torche de cire, laquelle il bailla

lui mefme au bourreau pour allumer
le feu, & faifoit cela de fi grande allé-

greffe & ardent courage, que peu s'en
falut que de hafte il ne tombaft du lieu

où il eftoit. Le feu s'alluma & monta
fort grand

, tellement que les corps
de ces Martyrs furent incontinent Le martyre de
confumez. Le lendemain de ce maffa- deux femmes,

cre, deux femmes affez aagees (1), na-
tiues de Louuain, qui eftoyent celles
qui, deuant tous autres, auoyent conf-
tamment maintenu la vérité de l'Euan-
gile, receurent fentence d'extrême
cruauté : fçauoir eft d'eftre enterrées

(i) Catherine Metsys, ^.:;àe d'environ cin-
quante-cinq ans, et Antoinette Van Roos-
mers , âgée de cinquante-huit ans. Voir
Mémoires chus, t. I, p. 99, et, pour leur
interrogatoire, pLirs II, p. 319, 38).
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toutes viues. L'vne de ces femmes

nommée Antoinette , eftoit d'vne des

principales mi ifons de la ville, de la-

quelle les parens & anceftres auoyent

efté autrefois au gouuernement public.

Toutes deux moururent auec vertu &
force admirable, voire incroyable, en

leurs corps autrement infirmes & im-

becilles.

Robert Barnes, Gvillaume Hie-

ROME, & Thomas Garret ,
Théo-

logiens Anglois (i).

LIVRE TROISIEME.

Les conditions, qualité^ & degre\,

qu'auoyent communs ces trois excel-

lens Docteurs, rendent leur tefmoi-

gnage notable , conioint en me/me

fupplice qu'ils ont enduré pour

l'Éuangile.

Scholaftique.

Barnes, Doéleur natif du Comté
de Norduic(2), près de Lymne (3) entre

les ordres & fedes inuentees par les

hommes, s'adonna à celles des Au-

guftins de fon premier commence-
ment. Baleus (4) hiftorien Anglois & lui

eftoyent pareils & d'aage & d'eftude
,

& fous le roy urne de l'Antechrift fre-

quentoyent en l'an m.d.xiiii. les ef-

Barnes inrtruit choies des Sophiftes. A la fin Barnes
en la dodrine fg paffa dodeur en la dodrine Scho-

laflique ; mai quand il eut vn peu

gouflé de la .erité Euangelique par

les liures de Martin Luther, il ne re-

douta point d' fe prefenter en difputes

contre les plus grands monftres des

Efcholes de Sophifterie , & eftant ar-

mé de la vertu d'enhaut , combattit fi

vaillamment ' ontre le Dragon & la

Berte, qu'il gf ^^na fur eux plufieurs de

leurs fortereffes, qu'on eflimoit en ce

temps-Ja imprenables. Les fuppofts

de l'Empire de Babylone, affauoir les

Euefq^esde Londres, de Roceftre, de

Batoripi: Afaphen (5), firent tous leurs

effortSi de., le molefter & tirer deuant

les fieges^es Cours ,
qu'ils nomment

Ecclefiaftiques , auec leur chef le

(i) Voy. Foxe. t. V, p. 414-458.

(2} « Norduic, >> comté de Norfolk, dont

Norwich est le chef-lieu.

{5) « Lymne, » Lynn.

(4) a Baleus, » John Baie. Voy. plus haut,

p. 212,

(5) « Bathon et Asaphen, » Bath et Saint-

Asaph.

Cardinal d'York, qui lors dominoit au

pays d'Angleterre, fous la tyrannie

duquel Barnes fut forcé de fe defdire,

& tenir en prifon. L'an troifieme de

fon emprifonnement , Barnes trouua

moyen d'efchapper des prifons , &
s'enfuit en Allemagne vers Luther, où

il demeura quelques années auec gens

doéles & bien exercez en la doélrine

de pieté (i). Quand il eut entendu que

Henri VI IL fembloit porter faueur à

la vraye Religion (comme l'hiftoire en

a efté déduite ci-deffus) il retourna en

Angleterre, & y demeura faifant office

d'vn vrai Doéleur Chreftien. Quelque
temps après, fçauoir eft l'an i53 5- '^

acompagna Edouard Foxe , Euefque
de Herford, à la iournee de Smalcade,

pour accorder les poinds de la Reli-

gion auec les Proteftans, & traider al-

liance auec eux. Leur charge exploi-

tée , ils fe retirèrent à Wittemberg
,

où ils paflerent l'hyuer & cependant

ils conferoient auecques les Théolo-

giens de l'Vniuerfité, touchant les

matières de la religion.

Or après qu'on eut entendu que le

Roi auoit fait décapiter Anne de Bou-
len fa femme, qui fauorifoit & auan-

çoit la dodrine de l'Euangile, plufieurs

furent troublez, & cela empefcha que
le Roi ne fut receu en la ligue des

Proteftans. Le Roi commença depuis

à retenir la dodrine Papiftique auec

plus grande rigueur que parauant

,

tellement que plufieurs fidèles furent

mis à mort. L'Euefque de Winceftre,

trouuant bien ample occafion pour
exercer fa cruauté , fufcita des trou-

bles merueilleux, & ietta les premières

efcumes contre ces trois Théologiens,

aft'auoir Robert Barnes, Thomas Gar-

ret & Guillaume Hierome(2), lefquels

il fit brufler en ce mefme mois, voire

deux iours après la mort de Cromel.
Quant à Barnes , il conuient déduire

l'hiftoire de fa mort vn peu plus loin.

EsTiENNEGardiner(3)prefchale pre-

mier Dimanche de Quarefme au tem-

ple de S. Paul , & parla afl'ez mal de
l'article de la iuftification. Pourtant le

3. Dimanche après, Robert Barnes,

qui fut ordonné pour prefcher là

mefme, réfuta deuant tous & ouuerte-

ment la dodrine de Gardiner Euefque

(i) Voir une lettre que lui écrivit Luther,

Bulletin, VII, 576.

(2) » Guillaume Hierosme , » William Jé-

rôme.

(5) « Estienne Gardiner, » Voy, plus haut,

p. 524-

Barnes a fon
refuge à

Witemberg.
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Gardiner taxé

par Barnes.

de Winceftre , donnant quelques at-

teintes & mots picquans; car auec ce

que Barnes eftoit véhément , auffi ef-

toit-il facétieux de nature. Or il dit

ceci entre autres chofes : « Si nous ef-

tions tous deux enfemble à Rome ,
il

me faudroit beaucoup pour racheter

ma vie, voire s'il fe pouuoit faire,

mais la fienne ne lui coufteroit gueres

à racheter,)) voulant donner àentendre

par cela, que l'Euefque de Winceftre

eftoit pour le Roi , de paroles , mais

pour le Pape, de faid.

Gardiner aduerti de tout, fut fort

defpité, & accufa Barnes vers le Roi,

deuant lequel il fut appelé & contraint

de dire fes raifons , & d'autre part le

Roi permit à l'Euefque d'interroguer

Barnes , comme il l'entendoit. Lors

l'Euefque commença à drelTer les cor-

nes, enflé de fa commiffion, difant ces

paroles audit Barnes : Puis que le

Roi l'auoit conftitué pour fon précep-

teur , auffi bailleroit-il à fon difciple

d'autres inftruélions, & en toute autre

efchole qu'il n'auoit apris. Par cefte

efchole il entendoit la tour ,
en la-

quelle ceft Euefque l'exerça depuis

par menaces, cruauté & eftonnemens,

en forte que Barnes bien toft fut con-

traint de lui demander pardon à ge-

noux, au milieu d'vn fermon au temple

de fainéle Marie (lequel on appelle

S. Marie de l'hofpital) à Londres ,
&

faire confeffion ouuerte deuuant tous,

qu'il l'auoit traité trop irreueremment

en fon fermon précèdent : & quand

& quand le pria
,
que s'il lui pardon-

noit il fift quelque figne du doigt que

fon cœur eftoit appaifé. Ce que

l'Euefque fît à regret & contre fon

affez à conoiftre au

faifoit pas cela de

Tout ce qui a efté

iufqu'à cefte heure recité ,
auint au

mois d'Auril, auquel temps Gardiner

n'auoit pas fort grand pouuoir d'exer-

cer fa cruauté contre les bons perfon-

nages ,
d'autant que Cromel viuoit

encore. Mais comme dit a efté
,

incontinent que la puift'ance lui fut

donnée fur les fidèles après la mort de

Cromel , la rage qu'il auoit conceuë

contre Barnes ne fut oncques raft'afiee,

iufqu'à ce qu'il le vid condamné i& li-

uré au bourreau pour eftre exécuté du

dernier fupplice. Foxus (1) dit qu'il fut

(i) « Foxus. » C'est ici la première fois

que Crcspin mentionne Foxe, dont il se

sert, et qu'il traduit ou abrège le plus sou-

cœur
,

peuple

bonne affedion

donnant
qu'il ne

décapité le dixhuiétieme de luillet;

mais Baleus & Sleidan (i) difent qu'il

fut bruflé en ce mois & mourut conf-

tant en la confeffion de la dodrine du

Fils de Dieu (2).

Plvsievrs Martyrs .n France.

Les perfecutions efmeuës contre

l'Eglife en diuers endrt>s de France,

fur tout à Paris, en l'an mil cinq cens

trente quatre (3), ne firent point perdre

courage aux fidèles ; ,u contraire
,

ceux qui auoyent que'îue fentiment

de vérité commencèrent à la goufter

de grande affedion, & Dieu efueilloit

de iour en iour gens -Ji tous eftats
,

leur ouurant les yeux pour voir la

clairté de fa fainde Parole : tellement

qu'en toutes les Prouinces de France

fe trouuoyent des fidèles pour faire

tefte à l'Antechrift. L'impofture des

Cordeliers d'Orléans auoit donné oc-

cafion à plufieurs en cefte ville-là, &
en d'autres au long de la riuière de

Loire, de confiderer de plus près les

fuperftitions de la Papauté, pour s'en

diftraire , & feruir purement à Dieu;

& combien que Denis Brion, barbier

demeurant à Sancerre, euft efté bruflé

vif aux grands iours d'Angers, où il

perfeuera conftamment , les fidèles ne

fe refroidirent point, ains de tous

coftez fe rallioyent fous Feftendart de

l'Euangile, combatans, par vne conf-

tance & fincere confeflion de vérité ,

les menfonges de Satan , lequel auffi

mettoit en befongne fes fuppofts pour

maintenir fon règne. Aux Martyrs fus

vent pour ses notices sur les martyrs an-

glais, en suivant l'édition ir.tine ou la pre-

mière édition anglaise. C'est sans doute dans

ces deux premières éditions que Foxe, mal

renseigné, a parlé de Barnes comme ayant

été dé'capité. Dans ses éditions subséquen-

tes , il raconte le supplice plus en détail , et

ne parle , comme Sleidan et Baie
,
que du

bûcher.
.

(1) Sleidan, Hist. de l'cst.i de la religion et

république sous l'empereur Charles cinquième.

Strasb., 15Ç», liv. XIII, p. .76.

(2) « Du Fils de Dieu. » En même temps

que Barnes. Jérôme et Garret. trois catho-

liques romains. Powel, Fethcrstone et Abel,

furent exécutés, parce qu'ils avaient refusé

de souscrire à la suprématie du roi. Un
étranger, étonné de ce spectacle, s'écria:

« Deus bone! quoinodo hic vivunt génies) hic

suspenduntur papishv , illic combunititur anti-

papista;. »

(5) 'Voir plus haut, p. 297.

Denis Brion.
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Vindocin.
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mentionnez faut adioufter Hierofme

Vindocin, de la fede des lacopins
,

lequel, ayant feiourné affez long temps

en Gafcongne auec vn autre lacopin

Inquifiteur nommé Fenario (i), pour

fon bon efprit eut permiffion du Pro-
uincial de l'ordre de régenter : ce

qu'il fit auec vn nommé Pierre du
Pont, natif de Tonins (2) en Agenois.

Quelques années après leur vint en

volonté d'aller voir le pays de Suifle

& Geneue (5), auquel lieu Du Pont &
quelques autres s'arreflerent ; mais

Vindocin s'en retourna en Gafcongne,
où il fut appréhendé par le comman-
dement d'vn Inquifiteur nommé Ro-
chet, & conduit à Agen es prifons de
l'Euefque, où interrogué de fa foi par

Arnaud de la Combe, Officiai, renieur

de deptes, & le plus grand blafphe-

mateur du monde , il refpondit fran-

chement & fans fard. Parquoi il fut

condamné à eftre dégradé, dont il ap-

pela à la Cour de Parlement. Et
pource qu'il n'y auoit en tout le pays

aucun Euefque volant, qu'ils appelent

Portatif (4), la Combe mefme, comme
Vicaire de l'Euefque, obtint congé
du Métropolitain

,
qui eft l'Archeuef-

que de Bordeaux, auec l'autorité du
Parlement , de faire la dégradation
nonobftant l'appel. Cela fait, le 4. iour

de Feurier 1539. Vindocin fut dégradé
auec les cérémonies acoufiumees

,

puis liuré au bras feculier , & le

mefme iour par laques Seuin luge
Mage , Pierre Deftrades lieutenant

criminel , Nicole Nadal lieutenant

particulier, & autres, fut condamné à

eftre bruflé : ce qui fut exécuté
l'apres-difnee en vne prairie près la

riuiere , nommée le grauier, hors la

ville (5). A ce fpedacle, comme chofe

(i) 11 avait rempli, en i!;26, à Bordeaux,
les fonctions d'inquisiteur de la foi. Voir Er-
nest Gaullieur, Histoire de la réformation à
Bordeaux, t. I, p. 9.

(2) Tonneins.

(3) Vivement impressionnés par la lecture
de {'Institution chrétienne de Calvin , ils vou-
lurent entendre le réformateur.

(4) Voir la note de la page 259, i" col.

(5) Voici comment l'historien catholique
Florimond de Rœmond, Histoire de l'hérésie,

p. 866, parle de ce martyre : « J'ai souvent
ouy faire le récit à un bon père que j'avois...

et homme fort catholique et craignant Dieu,
qui, ayant veu brusler en sa jeunesse un
Régent sur le bord de la rivière d'Agen,
nommé Vindocin, et luy et plusieurs aiitres
restèrent tous esperdus d'un tel spectacle...,
ne pouvant croire çjue celur qui, mourant, ne
parlolt que de Jésus-Christ, n'invoquoit que
Jésus-Christ, ne fust condamné à tort. »

LIVRE TROISIEME.

nouuelle, fe trouuerent beaucoup de
perfonnes de dehors , & n'y auoit

homme en la compagnie , qui ne lui

fouhaitaft encore pis, combien que fa

confiance & patience afi'euree les ef-

tonnaft merueilleufement. Il fut donc
bruflé tout vif, lui ayant efté baillez

en tefte quatre nnoines , vn de chaque
ordre des Mendians , & vn nommé
Guillaume Lapidanus, prefire Flamen,
qui lors lifoit en Philofophie à Agen.
Mais il les confondit tous, & mourut
heureufement au Seigneur. Peu de
temps après, l'Inquifiteur Rochet (i)

& fon Vicaire nommé Richard furent

emprifonnez à Thoulouze pour crime

de Sodomie, & bruflez huiét iours l'vn

après l'autre. Voila en quelles mains
tombe la caufe des enfans de Dieu.

Environ le miefme temps, André
Berthelin fut bruflé vif à Nonnay (2),

ville de Viuarets , feulement pour ne
s'eftre voufu agenouiller deuant vne
image fur vn grand chemin , lui allant

à la foire de Lyon.

Clavde le Peintre Parifien.

Les ruifl'eaux de l'Euangile, pure-

ment prefché à Geneue, comme il a

efté touché fi deuant , découlent peu
à peu , & arroufent la France. Voici

Claude le Peintre , ieune compagnon
orfeure, natif du fauxbourg de S. Mar-
ceau de Paris , après auoir profité en
ladite ville, y ayant demeuré enuiron

trois ans, retourna audit Paris
,
pour

départir à fes amis ce bien ineftimable

de la conoifl'ance du falut éternel. Au-
cuns de la maifon (})où Claude auoit

pris habitation à Paris pour exercer

fon meftier d'orfeure, ne pouuans por-

ter ceft odeur tant fouëf de l'Euangile

du Fils de Dieu , l'accuferent vers

Morin (4) lieutenant criminel du

(i) Voir la note de la page 60. Il ne fut

pas mis à mort pour crime de « sodomie , »

comme le dit Crespin, mais d'hérésie. Voir
Herminjard, ouv. cito , t. VI, p. 207, C. Ra-
baud, Histoire du protestantisme dans l'Albi-

geois, p. 24, et France protestante , t. VIII,

p. 465.

(2) Annonay.

(3) L'édition de i))4, f. 63 c, dit qu'il fut

livré par <i fes parens & amis. »

(4) Voici comment les Mémoires de Condé,
t. I, p. J92, racontent la fin de ce persé-
cuteur : « Ce feroit dommage d'oublier Jean
Morin, lieutenant civil de la prevofté de

André Ber-
thelin.

L'odeur de
l'Euangile

mortel aux
reprouuez.
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Martin
Commelin.

Chaftelet
,

par lequel ledit Claude
incontinent fut conflitué prifonnier.

Et après qu'il eut deuant lui maintenu
vne pure & entière confeffion de fa

foi & de la doétrine qu'il auoit annon-
cée, Morin le condamna à eftre bruflé

vif. Claude fe porta pour appellant de
fa fentence ; mais la Cour du Parle-

ment
, lors gouuernee par Lifet pre-

mier prefident, voyant la perfeuerance
de ce ieune compagnon , adioufta à la

fentence qu'il auroit la langue coupée,
l'eftoi au nombre de ceux qui furent

fpedateurs de fa mort & iffue très heu-
reufe (i), laquelle conferma plufieurs

qui auoyent commencement & quel-

que fentiment de la vérité, de laquelle

le Seigneur rendoit deuant nos yeux
en la perfonne de Claude vn vrai &
vif tefmoignage. Ce fut vne chofe ad-

mirable de voir la confiance & le main-
tien de ce ieune homme

,
palTant de

cœur alaigre vne infinité d'opprobres
qu'on lui iettoit en allant à la place

Maubert , lieu ordonné au dernier
fupplice : auquel lieu il endura la

mort d'vn cœur alaigre, l'an m.d.xl.

^^ ^^ ^^

Iean Marlar & Margverite Bov-
LARD, d'Orchies.

Le frui(5l de la mort de M . Pierre

,

Curé de Douay, que nous auons ci-

deuant récitée , fe monftra quelque
temps après , car plufieurs en la ville

de Douay furent confermez en la co-
noiffance de la vérité : lefquels en

leur faifon ont donné fruiél de grande
confolation à l'Eglife du Seigneur.

Entre autres vn nommé Martin Com-
melin, natif de ladite ville de Douay,
homme riche & libéral enuers les po-

Paris , homme fans Dieu ne confcience

,

lequel, ayant fait mourir tant de fidèles, fut

finablement frappé de loups aux Ïambes ,

defquelles il perdit l'ufage, & mourut fol &
aliéné de fon fens, après avoir par plufieurs

leurs renié & blafphemé Dieu. »

(i) En même temps que Crespin, assistait

à ce supplice un futur martyr : Jaynic de
Enzinas, le frère de Francisco de Enzinas;
mais la présence d'un autre témoin, Kno-
bclsdorf, nous paraît moins prouvée Comp.
Merle d'Auhii^né , ouv. cité, t VI 11, p 80,
et Jules Bonnet. Récits du sei^ii'mc siècle,

p. 184, avec Bulletin, VI, 420. — Crespin,
dans son édition priiiccps

, p. 656, néj^lige

de dire qu'il fut lui-même témoin de ce
martyre.
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ures, fut lors auancé en la dodrine de
l'Euangile : fi que depuis il alla tou-

fiours de plus auant en la conoifiance

d'icelle.

Le mefme fruid de ladite mort s'ef-

pandit puis après aux lieux circonuoi-
fins. A Orchies, qui eft vne petite

ville de Douay, vn nommé M. Iean
Marlar (i), eftant de retour en fon
pays, après auoir quelque temps efiudié

à Louuain, fut confiitué prifonnier par
la iuflice du lieu pour auoir annoncé,
à aucuns la vérité de la dodrine de
l'Euangile. Ceux d'Orchies le liure-

rent entre les mains de M. Iean de
Latre, lors lieutenant du gouuerneur
de Douay, le 2. iour de Nouembre
1541. Marlar demeura confiant, &
perfeuera en la confeffion de la pure
doélrine : de forte que tous ceux qui

lui furent amenez pour le conuaincre,

demeurèrent confus deuant le Magif-
trat. Son procès fait, il fut condamné
d'auoir la tefie trenchee, pour certain

regard qu'eurent les luges, & mourut
conftamment le 20. de lanuier fuyuant.

Margverite Bovlard fa tante,

vefue honorable de George Maurice,
bourgeois de Orchies, auoit quand &
quand efté appréhendée par la iuftice

du lieu, le premier de Nouembre,
iour de ToufTainds

,
qu"ils appellent;

& le lendemain elle fut auffi liuree

entre les mains de la iufiice de Douay.
Il eft incroyable combien cefie femme
eftoit embrafee de vraye pieté. Inter-

roguce de fa foi, déclara fans crainte

ce qu'elle auoit apris des faindes Ef-

criturcs. Or, pource qu'elle perfifioit,

donnant toufiours foi à la vérité de
Dieu, manifefiee en l'Euangile de fon

Fils lefus Chrifi, & reiettant les in-

uentions des hommes qu'on lui mettoit

au deuant, fut condamnée à efire en-

terrée viue
;
genre de fupplice ordonné

es pays bas , comme nous auons veu

ci-deltus en l'hifioire de ceux de Lou-
uain, & comme on verra au difcours

de ces hifioires efire vfité. On la con-

duifit à ce cruel fupplice trois iours

après la mort de fon neueu Marlar,

afi"auoir le vingt-troifiefme de lanuier:

auquel iour elle rendit vne ame bien-

heureufe à iamais au Seigneur. Ces
deux Martyrs furent grandement re-

grettez au pays ; mais quelle vertu

pourra efirô fans danger, contre vne

rage fi cruelle des aduerfaires ':'

(i) Voir Mémoires de VVesenbeke. déjà

cités, p. 68.

Le fupplice
d'enterrer les

femmes viues.
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* L'office de
(DroiTard)

eft de pouuoir
emprifonner

partout
Brabant.

IVSTE IVSBERG (l), du
Brabant.

pays de

// / auoit ajje\ long temps que le Sei-

gneur auoit efprouué par diuerfes

affligions vn pelletier de Louuain
,

nommé lufte lusherg, lefquelles par

grâce admirable il auoit fi heureufe-

ment furmontees, que la dernière

lutte lui a elle en falut, & à nous

pour vrai miroir de confiance.

En la perfecution de Louuain, ci-

deflus récitée, les aduerfaires auoyent
dreffé vn roolle de ceux qu'ils vou-

loyent emprifonner au pays de Brabant

& de Flandre, Entre les fufpeds,

lufte lusberg eftoit vn des plus re-

commandez & accufez. Ils le firent

donc cercher premièrement à Lou-
uain, où, ne le trouuans point, on
leur dit qu'il eftoit allé en vne Abbaye
à deux lieues près, acouftrer de fon

meftier de pelletier les robes des moi-

nes ; & fur ce requirent le * Droffard

de Brabant (2) de le venir là prendre. A
quoi ne faifant refus, vint foudain en

cefte Abbaye auec nombre d'Archers,

& trouuant lufte accouftrant fes peaux,

le conftitua prifonnier fans aucune re-

fiftance. En le fouillant, ils lui trou-

uerent vn nouueau Teflament , & vne

partie des prefches de Luther, lef-

quels il auoit acouftumé de porter en
fon fein. Ils furent bien refiouys

d'auoir cefte proye, & partant le me-
nèrent lié à Bruxelles. Le lendemain
qu'il y arriua, deux Confeilliers de la

Chancellerie de Brabant vindrent

(i) « Jufte Jufberg, » Josse van Ousber-
ghen. Crespin emprunte tout ce qu'il dit de
ce martyr aux Mémoires de Francisco de
Enzinas, publiés par Ch.-Al. Campan, 1862.

Voir plus haut
, p. 356, note. 11 ne fait le plus

souvent que reproduire littéralement la tra-

duction française de Perrin. Voir t. II
,

p. 255-297. Les pièces du procès d'Ousber-
ghçn se trouvent dans la 2' partie dut. I

,

p. 584 et suiv.

(2) La fonction du drossard était « de
veiller à la siireté des grands chemins du
plat pays et de punir les crimes et les excès
commis par les vagabonds. » Ce mot, d'après
M. Frank, de Bonn, paraît avoir la même
origine que le mot allemand Truchscss,
qui désigne celui qui maintient l'ordre parmi
les citoyens. Celui qui arrêta Ousberghen
s'appelait Quentin Van der Noot. u Ces-
toit, » dit Enzinas, « un meschant Epicurien,
tout confit en ordure et vilenie. »

vers lui pour l'interroguer de fa foi.

lufte leur refpondit qu'il vouloit dire

& fouftenir la vérité iufqu'à la mort

,

fans que par tormens ils le contrai-

gniffent. Lors ils lui demandèrent tou-

chant les articles de Louuain, ce qu'il

en croyoit, affauoir : De la puiffance

du Pape, du Purgatoire, du facrifice

de la meft'e, des Indulgences, & des

Sacremens & autres chofes. Il leur

refpondit en fomme : Qu'il reconoif-

foit (comme vn vrai Chreftien doit

faire), la iuftice, la fandification & ré-

demption de tout le genre humain,

eftre donnée de Dieu par fa gratuite

bonté, & difoit qu'il l'auoit ainfi apris

par la fainéte Efcriture. Interrogué

pourquoi il auoit ces liures-là fur foi,

attendu que ce n'eft point fon eftat de

lire , refpond que c'eftoit bien fon

eftat de lire ce qui eft necefl'aire à fon

falut, & que la rédemption contenue

au Teftament du Père ne lui aparte-

noit pas moins qu'aux grands Doc-
teurs, voire qu'aux grands Princes de

ce monde. Mais tels liures font héréti-

ques, dirent-ils. Il leur refpondit qu'il

les tenoit pour bons & falutaires.

Finalement, le preffans de leur re-

ueler fes complices, lefquels il fauoit

eftre fouillez de mefme herefie, dit

qu'il n'eftoit point entaché d'aucune

herefie , entant qu'il ne tenoit autre

dodrine que celle du Fils de Dieu
,

& qu'il ne conoifl'oit autres hérétiques,

finon ceux qui perfecutent la vraye

do6trine, quels qu'ils foyent. A ce

mot de Perfecuteurs (combien qu'il

n'euft nommé perfonne), ils furent in-

continent enflammez, & le menacè-
rent de lui donner la queftion fi rude

qu'homme n'auoit encore enduré, voire

de le defchirer membre à membre,
auec fers chauds, s'il ne leur declaroit

fes complices. Sur cela, il leur dit que
le Droffard auoit bien veu les Moines
du conuent où. il auoit efté pris, &
auec lefquels il hantoit : s'ils les vou-

loyent faire prendre, qu'ils en fiffent

à leur bon plaifir.

Ces commiffaires voyans qu'ils ne

pouuoyent auoir de lui ce qu'ils de-

mandoyent, le firent mener en prifon,

& le tindrent enuiron neuf fepmaines

envne chambre haute, grillee& barrée,

fans que perfonne peuft parler à lui.

Depuis on le mena à Louuain
,
pour

accufer ceux de fa conoiffance, comme
on difoit ; mais ce fut en vain , car il

s'eftoit refolu de pluftoft mourir par

pièces, que de mettre fes amis & fre-

Interrogats

& refponfes

de lufberg.

lufte eft mené
à Louuain.
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Il reconoit fa

confefllon

de foi.

res en danger euident. Eftant de re-

tour en la prifon de Bruxelles, le

Droffard enuoya de fes gens pour

amener lufle en iugement. Lors fe

leuerent les deux fufditsCommiffaires,

& qui auoyent oui fa première con-

feffion, laquelle ils lui récitèrent par

efcrit, & après l'auoir leuë entière,

lui demandèrent s'il ne la reconoilToit

pas pour confeffion de fa foi. Il leur

refpondit en cefle iorte : « le ne vous

ai rien dit fans le confermer par tef-

moignages de la fainde Efcriture
;

mais i'aperçoi maintenant qu'iceux tef-

moignages, par lefquels alors ie con-

fermoi mon dire , ont efté par vous

omis, & neantmoins i'ai prouué ces

articles qui font nuds, m'offrant de les

confermer par authorité de la parole

de Dieu. » Ils lui dirent : « Puis que

tu reconois ces articles pour confef-

fion de foi, nous te fommons de t'en

defdire, car ils font hérétiques & con-

tre la fainéte mère Eglife. Que fi tu

aimes mieux y perfeuerer, tu feras,

auant qu'eftre bruflé vif, tormenté de

peines inufitees, pour donner en toi

exemple aux autres. » lufte refpondit:

« En mon efprit,' il n'y a aucune im-

pieté, & ne voudroi tenir aucune mau-
uaife opinion à mon efcient. Si i'ai failli

en aucune chofe , comme il auient à

tout efprit humain, ie demande qu'on

le me monftre par raifon & tefmoi-

gnage de la fainde Efcriture. » « Il n'eft

pas ici quefiion, dirent-ils, dedifputer:

on te commande de te defdire de ces

mefchantes opinions.» «le ne voi point,

dit lufte, encore en mes articles pro-

pos de mefchanceté ; à tant ie ne

puis auffi les reuoquer, que ie ne re-

nonce par mefme moyen à la vérité de

Dieu : ce que n'ai pas délibéré faire,

& prie Dieu me garder pendant que

ie viurai, d'vne telle lafcheté. » Ils lui

dirent : « Afin que tu n'ayes caufe de

te plaindre de ce qu'on te fera, on te

donne temps de délibérer iufqu'à de-

main ; » & fur cela commandèrent
qu'on le ramenaft en prifon.

Le iour enfuiuant
,
qui eftoit Ven-

dredi 5. de lanuier, deuant midi, re-

uindrent les fergens à la prifon
,
pour

remener lufte en iugement. Quand il

fut deuant les luges, ils lui demandè-

rent s'il auoit changé d'opinion, t*t s'il

fe vouloit defdire : « Si tu ne te defdits

de tout, dirent-ils, tu périras. » « le fuis

preft, dit lufte, d'aprendre de vous, fi

vous me voulez enfcigner par autho-

rité de la fainde EfcViture, & fi fuis
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preft de prouuer ce que i'ai dit
,
par

celle mefme authorité
;
que fi vous ne

voulez ni m'enfeigner, ni ouyr, ains
* feulement contre tout droit & équité

aller par force : fouuiene-vous que
vous rendrez vn iour conte de ce fait

deuant le iugement de Dieu. Quant à

moi, ie me garderai bien de nier en

terre deuant les hommes l'éternelle

vérité de Dieu, de laquelle ie defire

auoir tefmoignage au ciel deuant le

Père celefte. » Lors ils lui dirent :

« Nous t'auons défia dit qu'il n'eftoit

pas ici queftion de difputer
;
que fi tu

penfes eftre fi bon difputeur, nous t'en-

uoyerons après difné deux religieux,

auec lefquels tu difputeras tant que
tu voudras. » Ils le condamnèrent par

fentence definitiue comme hérétique

à eftre bruflé, & tellement ofté d'entre

les hommes, que fon corps fuft con-

fumé en cendres.

IvsTE oyant cefte fentence, fe ietta

à genoux, & remercia premièrement

Dieu, puis après les luges, de ce

qu'ils mettoyent fin à toutes les mife-

res de fa vie. Apres difné vindrent

deux reuerens, dont l'vn eftoit laco-

pin, licentié en Théologie, homme
tout fait à hypocrifie & impieté, l'au-

tre Cordelier, homme ignorant, mais

non pas fi malicieux que l'autre. On
les fit entrer tous feuls auec lufte,

pour le tourmenter tout le long du

iour par leurs interrogations. Ils lui

dirent au commencement qu'ils ef-

toyent là enuoyez par les Confeillers

pour lui donner quelque confolation

,

& l'admonnefter du salut de fon ame,
puis qu'il n'y auoit point d'efperance

de la vie du corps, & le prioyent bien

fort qu'auec le corps, il ne mift pas auffi

fon ame en danger. lufte les pria, au

contraire, de retourner à leur maifon,

& ne fe donner tant de peine, & par

mefme moyen auffi ne lui en donner

point. Que s'ils vouloyent faire quel-

que chofe pour l'amour de lui, qu'ils

priaffent les luges ou ceux qui au-

royent cefte puiftance ,
de faire qu'il

fuft décapité; s'ils l'impettoyent, que

le tout alloit bien , finon qu'ils de-

mcuralTent en leur conuent.

Les moines lui promirent d'eft'ayer

fi cela fe pourroit faire ; mais ils ne

lailToyent pas pourtant de venir fou-

uent en la prifon où ils eftoyent tous

les iours prefque la piufpart du temps :

car après la condamnation, lufte de-

meura trois iours entiers en la prifon,

& ne le voulurent exécuter iufqu'au

Sentence de
condamnation.
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iourdu Lundi enfuiuant, en efperance
qu'il fe defdiroit de la dodrine qu'il

auoit iufques alors fouflenuë. Le Di-
manche matin , voyans les Moines
qu'il n'y auoit point de moyen que
lufte fe defdift, ils lui firent entendre
qu'il y auoit efperance qu'il feroit dé-
capité, & que deux Confeillers eftans

Refponfe de allez vers la Roine Marie, gouuer-
Marie Roine nante des pays bas, pour impetrer

reSmlen' cefte grâce, elle auroit refpondu que
Flandre. c'elîoit bien petite grâce, là où la

mort n'eftoit point remife.

Les Moines ne lui voulurent point
dire que cela fuft impetré de la Roine,
mais lui auoyent dit tant feulement
que, peut eftre, il fe feroit, afin que
fous cette efperance, il fuit prompt
à faire ce qu'ils voudroyent : car ils

l'exhortoyent à fe confelTer, afin que
le peuple fceuft qu'il eftoit mort bon
Chreflien. « le ne me foucie pas, dit

lufte, quelle opinion ait le peuple
de moi ; ie defire feulement d'eftre

aprouué deuant Dieu
,
par la miferi-

corde duquel ie meurs en paix & re-

pos de ma confcience. Car ie lui ai

defia des longtemps confeffé mes pé-
chez, à lui qui conoit les fecrets des
cœurs, & peut & veut, par le moyen
de fon Fils, me les pardonner. Encore
maintenant ie confeffe que ie fuis tout

pécheur, & mefme rien autre chofe
que maflfe de péché, fouillé par infi-

nies taches, ayant fouuent & grande-
ment offenfé la Maiefté de mon Dieu

;

mais ie fuis alTeuré qu'à caufe de fon
Fils lefus Chrift noftre Sauueur, le

Rom. 8. 2". Psre m'eft propice, & couurira par fa

Apoc. 2. 25. mifericorde mes péchez, en forte qu'ils

ne pourront empefcher mon falut ; &
en outre me reueftira de fa iuflice, &
& m'efleuera en la vie éternelle. Ainfi

ie comparoiftrai affeuré au iugement
de Dieu, deuant lequel i'ai efperance
d'affifter bien toft. Quant au facrement
& communion du corps & fang de nof-

tre Sauueur lefus Chrift, ie l'ai long-

temps ia receu par foi en efprit & le

retien ferme & immuable ; non pas en
efpece de pain & de vin , mais im-
primé & engrauué par lettres viues

dedans les tables de mon cœur. le

fai combien m'eft profitable cefte

fainfte alliance, laquelle eft propofee à
tous Chreftiens en l'Euangile du Fils

de Dieu. »

Entre les autres qui lors venoyent
pour conuertir lufte à leur impieté, le

Curé de la Chappelle (celui qui fut

caufe que lufte auoit efté emprifon-

né) (i)
, y vint auffi. La mefme nuid

dont il fut exécuté le matin, ceux qui

eftoyent en la prifon, détenus auffi pour
la Parole du Seigneur, eurent congé
de monter où eftoit lufte, pour lui dire

le dernier Adieu. Ils le trouuerent bien

foible, endurant vne grand' foif. On
lui fit apporter du vin , duquel il beut

fort peu, & fe plaignoit tant feulement

d'vne foif perpétuelle. On dit que Altération à

ceux qui font près de leur mort, font ceux qui sont

merueilleufement altérez de foif, par prochains de

auanture que cefte forte apprehenfion
'"""^ '

de mourir, ioint vne euacuation de
vapeurs

,
qui adulent de trop grande

douleur, deft'eche leurs corps.

"Voyant donc plufieurs de la prifon

auprès de lui, il fe tourna vers eux, &
parla en cefte forte : « "Vous voyez, frè-

res Chreftiens
,
que ma mort appro-

che : laquelle combien que ie craigne,

comme homme chargé encore de ce

corps de péché, toutesfois ie fuis bien

refolu de l'endurer ioyeufementcomme
Chreftien, m'afl'eurant que toutes les

ordures de ce corps ont efté fichées à

la croix de noftre Sauueur lefus Chrift,

& comme repofant feurement en fa

mifericorde. C'eft bien raifon auffi

ayant fouuenance d'vn tel bénéfice

receu par moi du Fils de Dieu (lequel

par le- prix de fon fang m'a racheté de
la feruitude du diable & du péché),

que ie lui rende grâces , donnant
gloire à Dieu par le facrifice de ce
corp*s, & feellant de mon fang la doc-
trine celefte : attendu qu'il m'en re-

uiendra mefme vn grand gain , & que
pour vn tourment léger & de peu de
durée, la couronne de gloire m'eft

propofee au ciel , laquelle ie receurai

d'autant pluftoft que ie ferai en bref

deliuré des liens de ce corps. Cepen-
dant, mes frères, ie vous admonnefte,

que vous reteniez toufiours vne vraye

charité, vn cœur entier, & fur toutes

chofes, la pureté de dodrine, & vous
prépariez auffi tous les iours à tels af-

fauts; car, fi mon efprit ne me trompe,
il y en a entre vous quelques vns qui

me fuiuront de bien près , & qui ex-

périmenteront ces mefmes mouuemens
d'efprit, ces mefmes affauts & ces

preuues fecrettes de Dieu. »

Disant cela, & ayant les yeux fichez

furvn nommé Gilles Tilleman, homme Gilles TUle-
de Dieu (qui peu après la mort de man confole

lufte fut auffi martyrifé à Bruxelles, '"^e.

duquel l'hiftoire fe traitera en fon lieu),

(i) Il s"appelait Guillaume Guené.
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I. Cor. 4. 13.

Ifaie 55. j.

il commença à ietter grande abondance
de larmes, & la langue lui demeura
alTechee, en forte qu'il ne peut dire

vn mot d'auantage. Lors Gilles comme
embrafé de l'efprit de Dieu, print la

parole, & fuiuant le propos de lufte,

parla en cefte forte.: « Bon Dieu, que
tes fecrets diuins font admirables !

Vous voyez ici maintenant lufte noftre

bon frère condamné par le lugement
du monde, abandonné, & preft à eftre

ofté d'entre les hommes, comme quel-

que ordure & ballieure ; mais cepen-

dant vous le deuez eftimer vrai enfant

de Dieu
,
par la fentence & arreft du

Père celefte. Vous auez tous oui de fa

bouche vne confeffion d'vn cœurvraye-
ment Chreftien & Héroïque : argu-

ment euident d'vne force & conftance

laquelle Dieu a mife en ce faind Mar-
tyr, pluftoft pour eftre par nous enfui-

uie, que louée de bouche. Il ne nous
faut point fcandaljzer pour les iuge-

mens du monde, ou pour l'apparence

externe, vile & abiede de noftre frère,

fi vous confiderez diligemment la con-
dition du Fils de Dieu, lequel nous
deuons tous enfuiure pas à pas. Il eft

efcrit de lui : « Nous l'auons veu frappé

de Dieu, & ce pour nos péchez, » par

lefquelles paroles nous eft donné à

entendre qu'il a fouftenu des tour-

mens plus griefs, que fi tout le monde
& l'enfer affembloycnt en vn tous les

Matth. 10. 24, inftrumens de leur cruauté. Or le dif-

ciple n'eft point par deft'us fon maif-

tre, dit noftre Sauueur
;
que Ç\ le monde

vous hait, fâchez qu'il m'a haï le pre-

mier. Cefte eft la condition des Chref-
tiens , laquelle expérimentent auiour-

d'hui 'S\ iamais parauant) ceux qui font

profeffion de fuiure lefus Chrift. Or
nous vous reputons bien heureux,
lufte noftre frère, de ce que nous vous
voyons fi ferme & fortifié de Dieu,
que vous eftimez ordure tout ce qui

eft en cefte vie mortelle, pour retenir

pure & entière la profeffion de la doc-
trine de Dieu. O heureufe l'ame qui ha-

bite maintenantaudomicilede cecorps,
& demain comparoiftra nette & lauee

de toutes fouïUures d'icelui, & parée
des loyaux de Chrift fon efpoux, en la

prefence du Dieu viuant ! duquel bien

éternel vous iouyriez des à prefent

,

n'eftoit la longueur des bourreaux, qui

vous contraignent de demeurer encore
en mifere pour cefte nuid. Or pcrfe-

uerez donc, mon frère, de confen'er, de
cefte conftance que vous auez com-

Philip.

Exhortation &
prière digne
d'ellre récitée

à ceux qui
foiiirrent.

mencee, la doélrine de falut iufques

au dernier foufpir. »

Gilles ayant fait cefte exhortation

,

fe tournant vers les autres qui là ef-

toyent, dit : « Mes frères, ie vous prie

que nous profternans à genoux, re-

commandions à Dieu cefte ame de nof-

tre frère lufte. Diev viuant & éternel Priere de
(commença-il à prier), Père de noftre Gilles.

Sauueur lefus Chrift, qui vois nos
cœurs, gouuernes nos aélions, & exau-
ces les prières des tiens ; nous fommes
ici deuant toi afl'emblez en ton Nom &
fommes aft'eurez par noftre Médiateur
lefus Chrift, que tu veux exaucer nos
requeftes, & nous ottroyer tout ce que
nous te demanderons. Nous te prions

donc à prefent que ton bon plaifir foit

de fortifier l'ame de ceftui ton ferui-

teur lufte, iufques au dernier foufpir,

& quand celle dernière heure fera m.d.xli.

venue, en laquelle il te doit rendre
gloire par le facrifice de fon corps

,

que tu la reçoyues pure & impollue

en ioye éternelle. » Lors tous en lar-

moyant recommandèrent à Dieu lufte

lufberg, ayant les genoux en terre.

Apres que la priere fut acheuee, lufte

commença en cefte forte : « le fen

,

dit-il, vne grande lumière, laquelle me
refiouyt d'une ioye que ie ne faurois

exprimer, & ne defire maintenant au-

tre chofe que de mourir & eftre auec
Chrift. )) Vn peu après, ceux-ci qui

auoyent efté la plus grande part de la

nuià auec lui, voyans que les ferui-

teurs du Geôlier ne vouloyent plus at-

tendre, dirent A-dieu à lufte, prians

que la consolation du faind Efprit de-

meuraft auec lui, puis chacun fe retira

en fon lieu.

Le lendemain de grand matin vin-

drent les archers & les bourreaux ; le

DrolTard vint auffi lui mefme, qui de
premier abord pria lufte de lui par-

donner fa condamnation : « Quant à

moi, dit lufte, ie le vous pardonne de
bon cœur ; auifez feulement comment
vous en pourrez rendre conte deuant
Dieu en fon iugement. » Apres que tou-

tes chofes neceft'aires à cefte exécution

furent appareillées, ils conduifirent

lufte au marché, où la tefte lui fut

trenchee. Il laifta beaucoup de gens
triftes en la ville de Bruxelles, voyans
qu'on auoit fait mourir celui qui ne
parloit que de Dieu iS: du famd Euan-
"ile de lefus Chrift.
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Aymond de la Voye , de
Picardie (i).

Cejîui-ci ejî entre les premiers qui ont

prefché fecrettement en France , &
drejfé Eglife ou congrégation refor-

mée, ayant régenté à Sainâe-Foi la

grand', en Agenois, fur Dordoigne.

L'an m.d.xli, enuiron trois femai-

nes auant Noël, vne prife de corps fut

décrétée par la cour du Parlement de
Bordeaux, contre Maiftre Aymond de
la Voye, enfeignant l'Euangile de

lefus Chrift dedans la ville de Sainéle-

Foi en Agenois, & ce à l'accufation

du Curé du lieu auec certains autres

Preftres fes adherans. De laquelle

prife de corps ledit De la Voye fut

auerti trois iours deuant que l'Huiffier

la vinft exécuter, & fut incité par plu-

fieurs de s'en aller, & fe tirer hors de
danger; mais il ne le voulut faire,

ains dit telles paroles : a l'aimeroi

mieux n'auoir iamais eflé né
,
que de

commettre telle lafcheté, car ce n'eft

point l'office d'vn bon Pafteur de s'en-

fuir quand il void venir le danger,

comme dit noftre Seigneur; ains doit

demeurer, afin que les brebis ne foyent

efparfes. Or , noftre Seigneur m"a

donné la grâce de vous auoir prefché

fon Euangile; & fi maintenant, pour
une tentation, ie m'en alloi, on eftime-

roit que n'auroi prefché que fables

,

fonges, & chofes contre Dieu, vous

laiffant fcandalizez, & pourtant vous

prie-ie de ne me parler plus de cela
;

car ie fçai les chofes par moi pref-

chees , eftre vrayes : pour lefquelles

fouftenir, aidant le Seigneur, i'expofe-

rai mon corps & mon ame ; & dirai

Aaes 21, 13. auec sainét Paul : Non feulement ie

fuis preft d'eftre lié en la ville de Bor-

deaux , mais auffi d'y mourir pour

Chrift. » Laquelle conftance veuë, ne

l'importunèrent d'auantage.

Auint que l'Huiffierarriua pour exé-

cuter fon mandement, & demeura trois

iours en la ville
,
pendant lequel ledit

(i) II était de Noyon, patrie de Calvin.
Voir, sur son activité pastorale à Sainte-Foy,
où l'on montre encore la cave du maître
d'école Grenier où il annonçait l'Evangile,
Bulletin, t. II, p. 557, et Caris, Essai sur
le développement de la Réforme à Sainte-Foy,
p. 2.

De la Voye fit trois fermons, aufquels
il fit vn fommaire de toute la do6lrine

qu'il auoit prefchee, & pour laquelle

il eftoit preft d'expofer mille vies, fi

tant en auoit. Defquelles paroles,

auec fon innocence & zèle, plufieurs

furent efmeu3, difans: « Comment? il La reformation

eft caufe que nous nous fommes reti- 'i" amené

rez des ieux & des tauernes, & que
uangi e.

plufieurs ont renoncé à des mefchan-
cetez qu'ils auoyent acouftumé de
faire, » tellement qu'ils s'aprocherent

de l'Huiffier pour le deliurer de fes

mains ; mais ledit De la Voye ne le

voulut permettre, criant : «Cefl"ez,mes

frères & amis, n'empefchez point mon
martyre. La volonté de Dieu eft telle,

que ie fouff're pour lui : à laquelle il

ne faut refifter. » Lors les Confuls aui-

ferent de le prendre en leur charge,

& le mènera Bordeaux, & que l'Huif-

fier s'en retourneroit. Eftant amené au
Parlement de Bordeaux, plufieurs tef-

moins lui furent confrontez, prefque

tous Preftres, excepté le feigneur de

Riuerac, homme rioteux & grand plai-

deur, & vn fien feruiteur, lefquels ef-

toyent fes ennemis mortels, car Riue-

rac s'eftoit vanté qu'il lui coufteroit

mille efcus, ou il fe feroit brufler. Et
combien qu'il euft baillé reproches

contre les tefmoins, toutefois les luges

déléguez par le Roi ne le voulurent

receuoir ni admettre , ains receurent

fimplement à depofition lefdits Pref-

tres, combien que tous ces tefmoins-la

ne le chargeaffent principalement que
du Purgatoire. Si mettoit en fait ledit

De la Voye, comment le premier pre- Caufes de

fident & le fécond eftoyent recufables :
recufation.

parce que le premier, pendant le pro-

cès qu'il auoit contre le Curé de
Sainde-foi, auoit fait prendre la caufe

au procureur gênerai du Roi, & receu

la cure dudit Curé pour vn de fes en-

fans. Et par ce moyen eftoyent ces

deux Prefidens, coufins germains, re-

cufables, comme fes parties aduerfes,

d'autant qu'il eftoit queftion du reuenu
d'icelle Cure. Or toutesfois eftans

plus que conueincus de fon innocence,

fut admis à fe iuftifier & prouuer fes

obiets. Ce qu'il fit par fept ou huiâ
vingts tefmoins gens de bien : lefquels

neantmoins ils ne voulurent receuoir,

ains difoyent eftre fufpeâs comme lui,

& qu'ils eftoyent de fa feâe, combien
qu'il n'y euft aucune information con-

tre eux.

Estant toufiours prifonnier, par l'ef-

pace enuiron de huid ou neuf mois.
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Phil. I. 21.

Aimond a

regret qu'il ne
fert d'auantage
au Seigneur.

endura beaucoup de calamitez, mais il

fupportoit le tout fort patiemment par

foi & efperance. Pendant lequel temps
plufieurs fois lui fut dit, qu'en bref il

deuoit eftre bruflé : lefquelles nou-
uelles il receuoit de telle afîedion

qu'il rendoit eftonnez fes ennemis, de-

meurant toufiours en vn mefme eftat

,

& difant auec S. Paul : « l'ai defir

d'eftre feparé du corps & eftre auec

Chrift, qui m'eft gain à viure & à mou-
rir. Mais d'vne chofe i'ai regret, qu'il

ne m'eft loifible de feruir plus de

temps, enfeignant & communiquant
aux autres le talent que le Seigneur

par fa grâce m'a donné, & quand l'y

eftoi, que plus amplement n'ai defcou-

uert les chofes , comme trop mieux il

les m'a données à conoiftre. Toutef-

fois s'il lui plaift m'appeler, fa volonté

foit faite , & non point ce que ie de-

fire. » D'auantage , en pleurant il re-

grettoit grandement fa vie mefchante,

confeft'ant auoir mal vefcu, & non
point félon la conoift'ance à lui don-
née, & regrettoit cela plus que tout,

combien qu'il euft mené vne vie

irreprehenfible deuant les hommes
;

car mefmes fes accufateurs & aduer-

faires eftoyent contraints de louer fa

bonne vie & conuerfation : telle ef-

toit fon intégrité & rondeur. Or il fut

détenu prifonnier depuis le iour de
fon emprifonnement, iufques au vingt

& vniefme d'Aouft enfuiuant : qui font

près de neuf mois.

AvQVEL iour, après la réception des

lettres aux luges déléguez, fut pro-

cédé à fa condamnation , nonobftant

fes iuftifications, innocences & caufes

de recufation contre plufieurs def-

dits luges : lefquels, des incontinent

qu'il fut prins, & fans auoir veu aucune
chofe de fes charges & informations,

auoyent ia donné leur auis, & dit à

plufieurs qu'il faloit qu'il fuft bruflé.

Tellement que fon procès fut foudain

mis fur le bureau en la chambre des

luges déléguez, & commença à eftre

rapporté. Bref, il y fut tellement pro-

cédé, qu'incontinent après difné lui

furent donnez les gros fers, & lors il

dit telles paroles : « Ceci m'eft vn pre-

fage & meffage de mourir ; mais point

ne m'en foucie, ie fouffrirai tout pour

lefus Chrift, » & prioit tous ceux qui

l'alloyent vifiter
,
que, quelques nou-

uelles qu'on dift de lui
,

qu'il en fuft

auerti, en difant : « Si i'eftoi quelque

homme infirme, ou que la chair me
dominaft, vous deuffiez dift'erer à me
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le dire ; mais viene la mort, viene tour-

ment, vienent perfecutions, iamais ne
feront efbranler ma foi : ie demeurerai
conftant en celui qui me fortifie. »

Le Mercredi fuiuant il fut extraor-

dinairement géhenne, aufficruellement

que iamais homme ait efté, combien
qu'il fuft de petite complexion. Ce ne
fut pas pour fon procès , car on auoit

ia conclu de fa mort ; mais pour lui

faire dire & déclarer fes complices.
Eftant en cefte géhenne , le premier
Prefident lui dit, en le prenant par la

barbe : « Di mefchant, di maintenant,
car tu es condamné : il ne refte que
fauoir tes complices. »— « Quels com-
plices (dit-il) demandez-vous ? ie n'ai

point de complices autres que ceux
qui font & fçauent la volonté de Dieu
mon Père, foyentgentilfhommes, mar-
chans, laboureurs, ou autres. » Il

demeura en ce tourment l'efpace de
deux ou trois heures, où il dit ces pa-

roles : « Ce corps périra, mais l'efprit

viura, & le royaume de Dieu demeu-
rera éternellement. »

Estant en ce tourment il s'efua-

nouyt ; mais quand il fut reuenu à foi,

dit : « Seigneur, Seigneur, pourquoi
m'as-tu laift'é ? » Le fécond Prefident
lui dit : « Mefchant Luthérien, c'eft

toi qui as delaift"é Dieu » Et il dit :

« Helas, meffieurs, pourquoi me tour-

mentez-vous tant ? Seigneur, veuilles

leur pardonner, car ils ne fauent ce
qu'ils font. » Et lors ledit Prefident
dit : « Voyez ce mefchant qui prie

pour nous. » Or en tout ce tourment
il ne nomma perfonne ; mais endura
patiemment & conftamment, difant :

« le penfoi trouuer plus de pitié aux
hommes que ie n'ai fait, dont ie prie

le Seigneur que ie trouue en lui mife-

ricorde. » Et après fut mis en vne pri-

fon en la tour des Barons, la plus ef-

troite qu'il eft poffible de voir, iufques

au Samedi enfuiuant. Lors enuiron
huiél heures du matin (i) lui fut pro-
noncé l'arreft d'eftre bruflé vif : de-
quoi ne s'efbahit non plus que les au-
tres fois qu'on lui auoit dit ; mais loua

Dieu grandement, de ce qu'il lui fai-

(i) Le 26 aoiit, le Parlement le condamna
à <i dire trayn6 fur une claie iufques au
douant de l'églife Saind-Andrii do Bour-
deaulx, & illec demander pardon à Dieu,
au Roy & à Justice, «Se ce faiél, eflrc mené
fur le foufle do Sainél-Eliège ( Saint-Eloy ),

& illec ellrc bruflé «Se fon corps mis en cen-
dre par l'exécuteur de la haulte indice. »

Voir Ernest Gaullieur, Histoire de la Réfor-
mation à Bordeaux, t. I, p. 60.



De Longa &
de la ChalTa-

sne.

350

foit la grâce de lui annoncer l'heure

de fa mort. Et foudain on lui enuoya
quérir force Moines mendians pour le

confelîer ; mais il ne les voulut rece-

uoir, ains demanda vn de fa qualité,

le Curé de faind Chriftofle, & difoit

aux moines : « Abite hinc omnes. E^ço

confiiehor Domino pcccata mea. Vide-

tis me fatis perturhatum ah hominibus,

vultis adhuc adducere pcrturbationes ?

Alii habuerunt corpus, vultis & vos au-

ferre animam? abite hinc, obfecro : »

qui eft à dire : « Oftez-vous d'ici , ie

confefferai mes péchez au Seigneur.

Vous me voyez tant troublé des hom-
mes ; me voulez-vous amener d'auan-

tage de trouble ? Les autres ont eu

mon corps , voulez-vous auffi rauir

l'ame > Allez vous en, ie vous fupplie. »

Et lors vint le confeiller de Longa
& le. conseiller de la Chaffagne, lef-

quels le vouloyent confoler ; mais fa

foi & confiance eftoit fi grande
,
que

lui mefme les confoloit. Et voyant que

l'on auoit défendu à ce Curé de faind

Chriftofle d'aller vers lui, il print vn

Carme, le moindre de tous les Moi-
nes, lequel il retint & fît fortir les

autres, & demeurèrent feuls longue-

ment enfemble, tellement qu'il con-

uertit ce Moine. Puis on lui porta à

difner, & fit venir le Concierge, fa

femme & fa fille, aufquels il dit : « l'ai

obtenu de Dieu l'accompliffement de

mes defirs ; car il y peut auoir huit ans

que Dieu me donna par fa grâce la

conoift'ance de fa volonté ; mais tout

foudain me vint en mémoire de mourir

à Bourdeaux pour fa parole : ce que

ie voi acompli. »

Environ vne heure après difné le

premier & le fécond Prefident de la

Chaffagne , Longa , & autres Confeil-

liers vindrent en la prifon. Lors le

patient commença à parler de la Cène,

& dit fa foi eftre que toutes & quantes

fois que les Chreftiens font affemblez

en vnion & paix, enfeignans tous vne

mefme dodrine , & que par vraye foi

& efperance ils vienent & prenent ce

pain, que vrayement ils communiquent
au corps & au fang de lefus Chrift,

& allégua Saind Paul i. Corinthiens 11.

déclarant auec vne finguliere grâce les

paffages de la fainâe Efcriture, & en

parlant à eux, il s'efcria en cefte voix :

« Les paroles que ie vous di font efprit

& vie. » A la fin, il dit : « C'eft donc
de ma foi, meffieurs, dé laquelle ie

fuis maintenant accufé , & ie veu bien

qu'vn chacun fâche ce que ie croi tou-
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chant la Cène : c'eft que tous les

Chreftiens participent au corps de
Chrift, fi par foi ils reçoiuent le pain

& le vin prefentez en la Cène , » &
allégua les paffages des Efcritures &
des Euangiles parlans de la Cène.
Puis voulant plus amplement déclarer

le tout, le fécond Prefident lui rompit
fon propos, difant : « Efcoutez, il faut

que vous difiez ce que vous fentez du
Purgatoire. » Il refpondit : « C'eft

bien dit, ie vous dirai ce que ien croi.

Vous fauez qu'en l'Efcriture, purger,

nettoyer, lauer, font fynonymes, &
fignifient vne mefme chofe. Or vous

auez en Ifaie : Il a porté nos douleurs
& nos langueurs ; vrayement il a efté

fait noftre falut & noftre purgation. le

di que fi nous ne fommes purgez comme
l'or à la fournaife , nous n'entrerons

iamais en Paradis. » Derechef, le fé-

cond Prefident dit : « Voyez com-
ment les Luthériens parlent par amba-
ges ; nous ne te demandons point cela,

mais di nous s'il y a vn lieu auquel les

âmes font purgées après la mort, quand
en la vie elles n'ont fait deuë péni-

tence. » A quoi il refpondit : « Helas !

Monfieur, laiffez-moi ; vous fauez que
chofe dite en trouble ou perturbation

ne peut eftre entendue. le vous di que
lefus Chrift en fa mort a fatisfait à

toutes nos ofFenfes, & en fon fang

fommes lauez, comme dit l'Efcriture;

Ipfe lauit nos in fanguine fuo. Re-
dempti eftis non auro fed fanguine
Chrijîi (1). N'auez-vous pas leu en
Saind Paul aux Epiftres, où tant de
fois il eft dit que par le précieux fang

de lefus Chrift nous fommes lauez de
nos péchez ? » A quoi le fécond Pre-
fident refpondit

,
que de fes Epiftres,

les enfans en alloyent à la mouftarde.

Aimond refpondit : « Les enfans ! ie

crain que vous n'en ayez pas leu beau-

coup. » Lors vn Moine dit : <( M. Ai-

mond, vous le contenterez en vne pa-

role , fi vous dites qu'il y a vn lieu où
les âmes font purgées après la mort. «

A quoi il respondit : « le vous laifte

à dire cela, me voulez-vous faire dam-
ner, & dire vne chofe de laquelle ie

fai le contraire ? » Et le fécond Pre-

fident dit : « Venez ça, à cefte heure
mourant, ne penfez-vous point aller

en Purgatoire ? Et quand quelque

homme meurt en quelque péché ve-

(i) Il nous a lavés dans son sang (Ap. i
,

6). Vous avez été rachetés non par or, mais
par le sang de Christ (i Pierre, I, 18-19).

Du Purga-
toire.

Efaie 55.4.

La vraye
purgation.

Blafpheme
horrible.
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Canons du
Pape.

Eglife.

Chef de
l'Eglife.

Exclamation
fainéle.

niel, ira-il droit en Paradis ?» Il ref-

pondit que la foi & la confiance qu'il

auoit en fon Dieu eftoit fi grande

,

qu'il penfoit & croyoit aller ce iour là

en Paradis. Il lui demande : «. Où eft

Paradis? » Lors il dit : « Il eft où
Dieu eft auec fa maiefté & gloire. »

Le premier Prefident dit : « Le Ca-
non A nimœ defunâorum, & autres Ca-
nons en font mention ; & en vos fer-

mons iamais vous ne recommandiez
que les poures. » A quoi refpondit

,

qu'il faifoit & enfeignoit la parole de
Dieu, & que quant aux Canons, il n'y

auoit eftudié, D. « Ne croyez-vous pas

à l'Eglife, laquelle les a faits? » A
refpondu qu'il croid eftre vrai tout ce

que l'Eglife régénérée par le fang de
lefus Chrifi, & fondée fur fa Parole,

a conftitué & ordonné. Réplique ledit

Prefident : « Quelle Eglife eft-ce là? »

Refp. « L'Eglife eft vn terme Grec, &
en Latin fignifie Congrégation & af-

femblee. le di que fuyuant la pro-
meft'e de lefus Chrift , toutes fois &
quantes que les fidèles font afl'emblez

enfembleà l'honneur de Dieu, & aug-
mentation de la Religion Chreftienne,

vrayement le S. Efprit eft auec eux. » A
quoi le fécond Prefident : « Il s'enfuit

donc qu'il y auroit plufieurs Eglifes
;

& fi les laboureurs s'aft'embloyent, que
ce seroit vne Eglife. » Aimond lui dit :

« Ce n'eft point inconucnient, qu'il y
ait entre les Chreftiens plufieurs con-
grégations, car faind Paul a bien dit :

Omnibus ecclefiis quœ j'unt Galatiœ, &
neantmoins toutes afl'emblees ne font

qu'vne Eglife. Lors le Confeiller de
Longa dit : « L'Eglife à laquelle vous

croyez n'eft-ce pas celle dont eft parlé

au Credo fanâam ecdefiam ? » Refp.

le la croi vrayement, & eft celle de
laquelle ie parle. Lors lui demanda le

fécond : Qui eft le chef de cefte Eglife ?

R. lefusChrift.—Etnonpointle Pape ?

R. Non.— Qu"eft-il donques? R. Mi-
niftre, s'il eft homme de bien, & les

Euefques auffi miniftres, comme il eft

dit au chapitre quatriefme de la pre-

mière aux Corinthiens : Que l'homme
nous eftime comme miniftres & difpen-

fateurs des fecrets de Dieu. Interro-

gué s'il ne croit point au pape. R.

Qu'il ne fait qui il eft. Interrogué

h'eft-il pas fucceft'eur de S. Pierre ?

R. S'il eft tel que S. Pierre, fondé fur

la vraye pierre qui eft lefus-Chrift, ie

croi que ce qu'il fait eft tres-que bien

fait. Lors dit le fécond : « O poure
homme, tu me fais grand' pitié ! tu

t'en vas damné. » R. Damné ! ô quelle

confolation ! mais au contraire , i'ef-

pere de voir auiourd'hui mon Dieu
mon Père. Quh me feparabit à chari-

tate Dei } An gladius, an famés, an nu-
ditas ( I ) ? c. qui me feparera de
l'amour de Dieu ? Sera-ce l'efpee, ou
la faim, ou la nudité? Non, rien ne
m'en feparera ; mais i'ai grand' pitié

de vous tous. Lors fortirent, & il de-
meura feul auec les moines.
Tantost après on l'amena au lieu

du fupplice, & en fortant il commença
à chanter le Pfeaume 114. In exila

Ifrael de ^gypto. Puis s'arrefta de-
uant la prifon de la conciergerie

,

criant : « Mes frères, efperez en le-
fus Chrift ; mettez en lui voftre efpe-
rance , & de rien ne vous efbahiffez.

l'ai parlé de vous au fécond Prefi-

dent, lui difant les calamitez où vous
eftes détenus pour les longs délais de
iuftice : & m'a promis vous expédier
en brief. Mes frères, ie vous di A-dieu.
le m'en vai à Dieu, qui eft mon Père
& le voftre. Priez-le auec moi

,
qu'il

m'en face la grâce. Madame la con-
cierge, ie vous mercie des biens que
vous m'auez faits ,. & vous recom-
mande les poures prifonniers

,
que

vous leur foyez douce. » Puis monta
delîus vne charrette, & fortant du pa-
lais, commença ceci, du Pfeau. 115.
Oculos habent & non videbunt : aures
habcnt & non audient. c. Les images
ont des yeux , & ne voyent goutte :

elles ont des oreilles , & n'entendent
rien, & acheua fon Pfeaume iufques
à ce qu'il fuft paruenu au lieu de
faind André, où eftant, on lui voulut
faire demander pardon à Dieu . à la

vierge Marie, & à la Iuftice. Il de-
manda pardon à Dieu & à fa Iuftice :

mais dit qu'il n'auoit en rien offenfé

la vierge Marie : & là où il n'y a point

d'ofi"enfe, il n'y faut point de pardon.
De là fut mené à fainél Liège (2), &\e
long du chemin ne cefta de prefcher,

s'cfiouiftant qu'il mouroit pour Chrift,

puisqu'il eftoit mort pour lui. Lors vn
Hi.iffier dit : « Touche, touche, c'eft

trop prefché. » Auquel il dit telles

paroles : « Qui eft de Dieu, il oit vo-

lontiers parler de Dieu. » En paffant

par deuant vne image qu'ils appe-
loyent noftre Dame , beaucoup de
gens crioyent après lui , l'iniuriant

grandement , de ce qu'il ne la faluoit

(i) Rom., VIII, 5<

(2) Saint-Eloy.

Pf. 114.

L'Adieu
d'Aimond.

Ican 8. 47.



Paroles der-

nières pleines

d'efficace.

point, & qu"il inuoquoit feulement

lefus Chrift , & non point la vierge

Marie. Quoi voyant, dit à haute voix :

« le te prie, Seigneur Dieu, ne vou-

loir permettre que ie reclame autre

que toi. >> En la place du fupplice,

voulant donner à conoiftre la caufe de

fa condamnation, ne lui fut permis par

les Huiffiers & fergeans , ains fut

pouffé par le bourreau quafi par terre,

& en defcendant, dit : « Meffieurs,

ie meurs pour l'Euangile de lefus

Chrift & pour fa parole. » Il voulut

parler plus à plein & commença en

cefte forte : « Chreftien . efcoute-

moi ; mais derechef les Huiffiers &
fergeans firent vn tumulte , crians au

bourreau : « Defpefche, defpefche,

qu'il ne parle plus. » «Comment.^ dit

le patient, ie veux monftrer que ie ne

meurs point hérétique, mais Chreftien,

ne me fera-t-il point permis r » Lef-

quels dirent que non. A. « Helas
,

pourquoi ? » Lors il parla à l'oreille

de ce petit Carme , lequel il auoit

n'agueres conuerti. Puis le bourreau

le print , & le fit monter à Tefchelle.

Là il fe mit à prier : « Seigneur, vien

à mon aide , & ne tarde point ; ne

defdaigne point l'œuure de tes mains;

pardonne à ceux-ci , car ils ne fauent

qu'ils font. Mes frères, meffieurs les
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efcholiers

l'Euangile ;

Dieu qui

Aprenez à

Dieu. Ne

le vous prie eftudiez en

il n'y a que la parole de

demeure éternellement,

conoiftre la volonté de

craignez ceux qui n'ont

puiffance que fur le corps, & n'ont

point de puiffance fur Tame. » Sur la

fin il dit : « Cefte chair bataille mer-

ueilleufement contre l'efprit; mais l'en

ferai incontinent defpouillé. Seigneur,

en tes mains ie recommande mon ame.

Meffieurs, priez Dieu pour nioi , &
fouuent recita cefte prière : « Seigneur,

mon Dieu, en tes mains te recommande

mon ame. » Or le bourreau lui donna

la fecoufle pour l'eftrangler, & ainfi

rendit l'efprit au Seigneur , & le

corps puis après fut confumé par feu,

félon le contenu de la fentence (i).

(i) M. GauUieur [loc. citât.) dit que de

la Voye fut martyrisé « sur cette partie du

cours des Fossés quon appelait , au sei-

zième siècle, Place de i'Echafaut-neuf, près

de l'Hôtel de ville. » Th. de Bèze, ouv. cit..

t. I , p. 17, ajoute : « Le lendemain de son

martyre ,
quelques escoliers demeurans au

devant du lieu de l'e.xécution furent pris
,

estans soupçonnés d'avoir faict un placart

qui fut trouvé attaché au posteau. » 'Voir

pour les frais du supplice, Bulletin, t. XXIV,

Hijloire de la loi des fix articles pu-
bliée en Angleterre

.,
&tommentles

vniuerfite\ s'accordèrent à perfecu-

ter par articles la vérité, & introduire

V inquifition (i).

L'antechrist, eftant venu comme
au bout de fon roole , tend de nou-

ueaux filets pour furprendre les fidè-

les. C"eft que par fes fuppofts les

Théologiens des vniuerfitez renom-
mées

,
prefque en vn mefme temps il

forge des articles & déterminations

magiftrales, comme n'agueres à Lou-
uain pour affliger les pays bas, & main-

tenant en Angleterre par la loi des

fix articles, & tantoft après en France

par les Sorboniftes de Paris, comme
nous déclarerons en fon lieu. Tous
firent authorizer leurfdits articles par

puiffances fonueraines
,
pour couper

broche (2) à toutes répliques & difpu-

tes
,
par lefquelles leur afnerie autant

impudente que cruelle n'eft que par

trop defcouuerte & diuulguee. On ne

pourroit autrement conoiftre la fource

des perfecutions qui font aduenues,

ni celle qui fe dreffa horrible en ce

temps en Angleterre après la mort de

Cromel, fi on ne dit ici quelque chofe

de la Loi des fix Articles, & des In-

quifiteurs ordonnez fur icelle , à la

pourfuite & inftance des Euefques &
Abbez du pays. Or, pour venir au

commencement, elle fut premièrement
propofee aux Eftats du pays (qu'on

nomme Parlement) en l'an m.d.xxxix.

lors que Cromel eftoit détenu prifon-

nier en la tour de Londres. Et com-
bien qu'il y euft grande répugnance

,

tant y a que finalement les aduerfai-

res de la vérité furent les plus forts

,

& obtindrent cefte Loi fanguinaire

,

qui fut nommée des fix Articles

qu'elle contient , comme arreft & or-

donnance dernière de ce qu'il faut

croire fur peine de la vie ; defquels

articles la teneur s'enfuit :

\. QvE fous la forme du pain & du
vin , le vrai & naturel corps de lefus

Chrift eft tellement contenu quïl ne

p. 549. — La notice sur Aymond de la Voye
se trouve pour la première fois dans la Troi-

sième partie, de 1Ç56, p. 56-47.

(i) Sur cet Acte des si.\ articles, voyez

Foxe, t. V, p. 262-265. Mélancthon écrivit

à Henri VIll une épître contre cette loi,

que l'évèque Gardiner avait inspirée. Elle fut

abolie par Edouard VI.

(2) Couper court.

La Loi des fix

Articles.
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demeure aucune fubftance au pain &
au vin , &c.

II. Que prendre la Cène entière &
fous les deux efpeces , ne fait rien

pour le falut de l'âme, veu qu'en cha-

cune d'icelles lefus Chrift entier eft

contenu.
III. Qu'aux Prellres il n'eft loifible

de contraéler mariage.

IV. Que les vœus de chafteté, vne
fois faits, doiuent necelfairement eftre

obferuez & gardez , &c.
V. Item, les Meffes priuees rete-

nues & gardées en l'Eglife.

VI. Que la confeffïon auriculaire

des péchez faite au Preftre, doit eftre

de neceffité obferuee & entretenue.

Geste Loi des fix Articles denon-
çoit peine de mort corporelle à tous

ceux qui tranfgrefferoyent le moindre
d'iceux; de forte qu'à bon droit on
peut dire qu'elle a efté plufloft efcrite

de fang que d'ancre : auffi plufieurs la

nommèrent Loi homicide & fangui-

naire. Les autres l'appelèrent efcour-

gee , ou fouet à fix cordes : car non
feulement elle a allumé les grands

feux par toute l'Angleterre, mais auffi

a efié caufe que plufieurs excellens

perfonnages ont abandonné le pays

pour fauuer leur vie.

Inquifiteurs en Depvis que cefte Loi fut publiée
,

Angleterre, on ordonna quand & quand les Inqui-

fiteurs pour la garder , & comme la

maifirefl'e efioit, auffi pareils feruiteurs

furent choifis. Car au nombre & en

l'ordre d'iceux inquifiteurs nul n'efioit

admis, qui ne fut totalement ignorant

& contraire à la fainde Efcriture

,

voire & qui ne portaft haine mortelle

aux prefcheurs Euangeliques. On en

trouua affez de tels , fur tout en la

ville de Londres, pour adminifirer cefi

office , lefquels efiant d'vne nature

fort inhumaine , rendirent cefie Loi

beaucoup plus cruelle qu'elle n'eftoit.

Car non contens du contenu de ces

fix Articles, ils eftendirent leur inqui-

fition en plufieurs bandes : ainfi appel-

loyent-ils les dépendances d'icelle

Loi. Car on vint iufques-la
,
qu'en la-

dite inquifition on procedoit non feu-

lement contre ceux qui manifeftement

auoyent tranfgrefTé aucun de ces fix

Articles, ou qui publiquement contrc-

difoyent à la Meffe; mais auffi contre

ceux qui peu fouuent la frequentoycnt,

combien qu'ils ne fulTent autrement

contraires. Bref, il n'efioit pas feule-

ment quefiion de ceux qui nioyent la

prefence réelle du corps & du fang

fous l'hoftie , mais contre ceux qui

n'efleuoyent les mains ioinéles, qui ne

frappoyent leur poidrine, & qui ne re-

gardoyent de leurs yeux le pain, lors

que le Prefire l'efleuoit. Item, contre

ceux qui rarement ou négligemment
alloyent au temple, ou qui en y entrant

ne prenoyent l'eau confacree ou bé-
nite (qu'ils appellent); qui lifoyent la

Bible; qui faifoyent femblantde quel-

que mefpris des Prefires, ou des ima-"

ges, & de chofes femblables, qui

eftoyent des dépendances des fix Arti-

cles. Mais qu'efl-il befoin en ceci

multiplier paroles? L'effet a monftré

que ces Inquifiteurs ont eftendu fi

auant les branches de ceft arbre per-

nicieux, qu'incontinent après la publi-

cation de la Loi , à grand'peine fe

trouua-il vn feul prefcheur qui ofaft

parler contre l'authorité du Pape (la-

quelle neantmoins efioit abolie par

edits & ordonnances publiques du
royaume) fans eftre enueloppé & em-
peftré dans les filets de ces fix Arti-

cles ; de forte qu'il y en eut en peu de
temps plus de cinq cens accufez, def-

quels les vns furent emprifonnez &
meurtris , les autres en danger ; tous

généralement eurent crainte & efpou-

uantement. Et n'euftefté que le feigneur

Audlé (i) Chancelier du Royaume, Audié
pour l'amour qu'il portoit à l'heureufe Chancelier

mémoire de feu Cromel, s'oppofa au- d'Angleterre,

cunement aux fraudes & aftuces des
Ecclefiafiiques, la plufpart de ceux
qu'on accufoit eufi efié mife à mort.
Car tant efioit grande & roide la fu-

reur de cefie inquifition, que fi feule-

ment on trouuoit deux tefmoins, quels

qu'ils fufi'ent, qu'ils accufalfent aucun
d'auoir mal parlé de la MelTe, la con-
damnation incontinent s'enfuyuoit &
ne profitoit de rien à celui qui efioit

accufé , d'alléguer vne confeffion de
foi accordante au Papifme, ou de re-

procher fes accufateurs : car foi efioit

adiouftee à tout homme
, comme en

cas de lefe-maiefié. On dit mefmes
que plufieurs de ceft ordre ecclefiafii-

que Papal accufoyent l'vn l'autre par

enuie c*^; malveillance, & n'eftoit que(-

tion que d'auoir à gages des tefmoins

apoftez, pour fe venger iS: faire mourir
ceux qu'on auoit en haine. Ces inqui-

fiteurs commencèrent leur tragédie

(i) ce Audlé, " Thomas Aiidiey. speaker de
la Ciianibro des coinmunes de i>2<) à 15Î7,
fut anobli sous le Utre de tiaron Audiev de
Waldcn

, et lait lord-chancelier d'-Aiigle-

terro.

2]
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par petis compagnons ,
pour procéder

puis après contre les plus grands du

royaume, comme nous verrons au dif-

cours de cefte hiftoire.

Richard MEKYNs(i),ieunegarçon,

aagé enuiron de quinze ans, eftant en

compagnie d'aucuns de fa conoiffance,

ouyt quelque propos touchant le Sa-

crement , & depuis ne fe peut tenir

qu'il n'en parlaft. Dont il fut accufé

deuant l'Euefque de Londres , Ed-

mond Boner , & peu de temps après

cité deuant ceft Euefque, comparut,t&

receut incontinent condamnation. Le

cœur de ceft Euefque ne fut encore

affouui pour cela, mais ne fît point dif-

ficulté de condamner au feu ce ieune

enfant, qui à grand'peine auoit encore

quelque difcretion ou iugement. Au
refte, cefte cruauté fibouillante rendit

Boner fort odieux. Le peuple penfoit

que ce fuft pluftoft l'office d'vn Euef-

que de fauuer la vie à vne telle ieu-

nefl'e , en quelque forte que ce fuft
,

que de manier fi cruellement l'afaire
,

veu mefme qu'il y auoit apparence de

grande fimplicité en lui , à caufe de

fon bas aage.

Environ ce temps-la vn peintre

nommé Iean, & vn Aleman nommé
Gilles (2), furent accufez pour la Re-
ligion , & ainfi qu'ils eftoyent deuant

l'Euefque & les luges pour défendre

leur caufe , là furuint d'auanture vn

officier du Roi nommé Lancelot
,

homme de fort grande ftature , mais

encore plus excellent en pieté & vraye

Religion
,
que non point en force de

corps. Ainfi qu'il eftoit là prefent , il

monftra femblant, par fa façon de faire

& contenance , de porter faueur à ces

deux perfonnages & à leur caufe
,

parquoi il fut examiné auec eux , &
empoigné : & le lendemain on le

mena enuiron les cinq heures du ma-
tin au champ fainét Gilles , où il fut

bruflé auec les autres : & peu de

gens eftoyent prefens à les voir bruf-

1er.

André Huet.

tree de Cambrige , & Preftre. Icelui

quitta la religion des Papiftes , & fe

maria , trauaillant de fes mains pour
gagner fa vie. Auec cela il eftoit foup-

çonné d'auoir quelque contraire opi-

nion touchant l'Euchariftie. Il fut

donc alTailli par ceux de l'inquifition

de la Loi des fix Articles, & finale-

ment condajnné à la mort, & enuoyé
au feu. On l'exécuta à Sarifberi , &
auec lui André Hvet fut auffi bruflé,

l'an M.D.XLi. pour vne mefme caufe
,

& par les mefmes ennemis.

L'an fuyuant
,
qui eftoit m.d.xlii.

Iean Longland, Euefque de Lincolne,

fit cruellement brufler deux hommes
en vn mefme iour, aflauoir Iaques
MoRTON, & Thomas Bernard (i),

l'vn d'autant qu'il auoit enfeigné à vn

autre l'Oraifon Dominicale en langue

vulgaire : l'autre, pource qu'il gardoit

l'Epiftre de S. laques , traduite auffi

en vulgaire, pour fon inftrudion.

Presqve en ce mefme temps Iean Iean Porteur.!

Portevr (2) coufturier, eftant encores

bien ieune, & en la fleur de fon aage,

fut enuoyé en la prifon de Neugat,
par Boner Euefque de Londres , feu-

lement pour auoir leu dedans la Bi-

ble au temple de fainél Paul : dedans
laquelle prifon ce cruel Euefque le fit

longuement languir & miferablement

mourir l'an m.d.xlii.

laques
Morton.
Thomas
Bernard.

Gilles Tilleman

// n'y aura celui qui ne prene plaifir &
injlruâion, oyant le dijcours de la

vie & de la mort de Gilles : car ou-

tre le récit d'vne intégrité grande , il

y a auffi vne doârine folide pour
cjlre injîniit, combien qu'il ne fujl
homme de lettres. Le tout nous a efté

juffifamment tejmoigné par efcrits

véritables & dignes de foi.

M.D.XLI.

Richard
Spenfer.

Richard Spencer(3) eftoit delà con-

(i) « Richard Mekyns, '> sur Richard
Mekins, voy. Foxc , t. V, 441,442, 653.

(2) « Jean et Gilles, un Aleman. » Dans
cet article , emprunté à Foxe (t. V, p. 654) ,

Crespin a pris pour un nom de nationalité

ce qui est un nom propre : Giles Germane.
fj) Sur Richard Spencer et Hewet ,

exécutés à Salisbury, voy. Foxe, t. V, p. 44^.

(i) Sur Thomas Bernard et James Mor-
ton, brûlés à Lincoln, voy. Foxe, t. V,
P- 454-

(2) Sur John Porter, voy. Foxe, t. V,

p. 451.

(3) « Gilles Tilleman, » Gilles ou Egide
Tielmans. C'était Fintinie ami de Josse van
Ousberghen. Voy. p. 544. Crespin se borne
à reproduire les Mémoires déjà cités d'En-
zinas, qui l'avait connu en prison. Voir plus
haut

, p. ;! 36.
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En l'hifloire de lufte lufberg,
comme dépendante de la perfecution

de Louuain , mention a efté faite de
Gilles Tilleman compagnon dudit luf-

berg, tant es liens de Bruxelles, qu'en
la confeffion d'vne mefme dodrine.

Ce Gilles, combien qu'il fuft de pe-

tite maifon de Bruxelles , fi auoit-il

acquis faueur de beaucoup de perfon-

nes de qualité. Ilauoit palTé (i) le cours

de fa vie & fans reproche, efiant

adonné à faire plaifir à vn chacun
,

iufqu'à trente trois ans, dedans lequel

temps homme ne fe plaignit iamais

d'auoir receu iniure de lui en aucune
manière , tant efloit-il débonnaire. Il

cedoit & quittoit plufioft de fon droit

que de débattre, afin d'entretenir tou-

fiours concorde & charité d'vn Chref-
Les œuures tien en cefie vie. Il eftoit de fon mef-
auxqueiies tier couftelicr , & adonné à ceft art

^'"^noit
"

PO"'" «"'ter oifiueté & gagner fa vie

de fon propre labeur, car il difoit que
c'eftoit chofe defhonnefte à vn homme
de pafi'er fa vie oifiuement en volupté,

ou viure defordonnément des chofes

acquifes par autrui. Il employoit
neantmoins la moindre partie du
temps à fon mefiier, car la plus grande
efioit par lui employée à vifiter les

malades, foulager les poures , accor-

der les bourgeois qui auoyent entre

eux quelque diffenfion. Et iaçoit que
la plufpart du temps fut par lui collo-

quee à exercer les offices de vraye

charité entre fes prochains , & que
pour fon mefiier il ne referuafi que
bien peu d'heures du iour, il eft impof-

fible de dire combien Dieu benilfoit

& multiplioit le fruid de fon trauail.

Tout ce qu'il gaignoit de fon art, il

en difiribuoit vne grande partie aux

poures, & quant à lui, il viuoit fort

petitement , & ne defpendoit prcfquc

comme rien : par tel moyen s'acque-

rant l'amour du peuple. Les gens de
bien de la ville de Bruxelles l'inui-

toyent , & eftoyent bien aifes de pre-

fenter leurs biens à fon commande-
ment. Souuent auffi lui donnoyent-ils

quelques prefens, lefquels s'il prenoit,

ce n'eftoit que pour en foulager quel-

Gilles diflribue cjue poure qu'il conoifi'oit. De cefie

aux pauures faueur des citoyens, & des biens qu'il
les aumofnes g^oit, il n'en vfoit point à fon profit
des riches. ^- r •

4. ^ r* J. r.^
particulier, mais tout au profit de les

prochains. Il auoit à Bruxelles fon

(i) « il avait passé. » Ici commence la

reproduction des Mémoires d'Enzinas, t. II,

p. 25-59, 505-3M ,
pi-351, H'-;55-

boulenger propre, fon cordonnier, fon m.d.xli.

coufiurier, fon apoticaire. De l'vn il

prenoit du pain pour diftribuer aux
poures, de l'autre des fouliers pour
chauffer les neceffiteux , des robes
pour veftir d'hyuer les indigens , des
médecines pour fubuenir aux poures
fouffreteux malades (i). Voila quant
à fa charité.

DiRAi-iE maintenant de la pieté &
crainte de Dieu qu'il auoit , de la-

quelle il efioit plus renommé que de
toutes fes autres vertus ? Tout fon
principal foin efioit à s'enquérir de la

dodrine de l'Euangile , à laquelle lire

& méditer , enfemble en l'inuocation

de Dieu & prière , il auoit tant pro-

fité, & efioit fi ardent, que fouuentes-
fois fes amis le trouuoyent à genoux

,

priant & comme raui hors de foi-

mefme , tant il auoit les forces de fon

efprit ententiues & fichées à prier. De
fauoir , il en auoit autant qu'il lui en
efioit befoin à lire liures imprimez en
fa langue & à les entendre ; d'autres

grandes fciences il n'en auoit point.

Enuiron le temps que la perfecu-
tion (dont nous auons parlé ci deuant)
fut fi afpre au pays de Brabant , il

auint qu'en la ville de Bruxelles on
voyoit quelque apparence & commen-
cement de pefie & de famine. Gilles

,

qui auoit toufiours furpaffé en la

crainte de Dieu & amour enuers fon

prochain tous ceux qui en icelle ville,

& mefme en tout le pays, auoyent re-

nom d'efire Chrefiiens & charitables
,

d'vne vertu admirable & merueilleufe La ferueur de

confiance fe vainquoit foi-mefme, lors vraye charité

qu'on efioit en grande difficulté de vi- pèSion?
ures, & beaucoup de poures gens en
grande angoifie. Adonc il vendit quel-

que bien à l'encan, duquel il fit vne
bonne fomme de deniers , & la def-

pcndit en ce temps de famine à fou-

lager les poures, les malades & autres

fouffreteux. Il ne fe paffoit iour qu'il

n'allaft aux lieux publics de la ville, où
il penfoit les pefiiferez c^' fubuenoit à

leurs neceffitez. Il rctiroit en fa mai-

fon les efirangers , les poures , fingu-

lierement les malades ; il les nourrif-

(i) Le texte ajoute : » Il payoit aussi le

médecin de sa propre bource. Desquels les

comptes se montoyent quelque fois à quatre
cens llorins Tannée, qu'il payoit lui-même do
sa bource, ou bien si, quelquefois, il ne pou-
voit pas satisfaire à tout , ses créditeurs luy

rabattoycnt volontiers quelque chose, ou les

riches bourgeoys et gens de bien satisfai-

soyenl au reste. •>
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foit, les foulageoit, les feruoit, iufqu'à

ce qu'ayans, par la grâce de Dieu, re-

couuré leur fanté , ils retournaffent à

leur trauail (i) , & ne faifoit pas office

feulement de fubuenir aux corps, mais

fpecialement aux âmes , les inftruifant

en la dodrine de lefus Chrift & les

enfeignant auec grande efficace de pa-

roles, qu'ils ne fe deuoyent point fier

aux œuures, & que c'eftoit par la feule

mifericorde de lefus Chrift qu'il leur

faloit eftre fauuez
;

que la grandeur

du péché auoit efté telle
,
que Tire de

Dieu ne pouuoit eftre apaifee par au-

tre moyen que par le facrifice du pro-

pre Fils de Dieu; que l'amour & cha-

rité de Dieu auoit efté fi grande

enuers le genre humain
,

qu'il auoit

bien daigné enuoyer fon Fils en ce

monde, afin que par fon fang tous nos

péchez fulTent lauez , & que par fon

facrifice il fift accord entre Dieu &
nous, & nous fift héritiers du royaume
celefte. Bref, il annonçoit d'vne

grande efficace la mifericorde de Dieu,

la iuftice de la foi, & la vie éternelle.

Plufieurs, ayans efté par lui inftruits en

cefte lumière de TEuangile, fe retirè-

rent aux pays circonuoifins , & où ils

commencèrent à efpendre & femer ce

qu'ils auoyent apris de lui : en forte

que la doârine de falut print grand

accroilTement au pays de Brabant. Or
comme la vertu de ceft homme fut tou-

fiours reluifante , auffi n'eut-elle pas

faute d'accufateurs, qui tafcherent de

la deftruire. Entre autres il y eut vn

fuppoft de l'Antechrift (2) , cur^ du
la chapelle de temple qu'on nomme la Chapelle à

Bruxelles.
Bruxelles, lequel accufa Gilles au

Procureur gênerai (3). Qui voudroit

Le

Le Curé de

(0
appelle à

d'enfant.

texte ajoute : u II fust une foys

une femme qui estoit en travail

voyant qu'en toute cette mai-
son il n'y avoit qu'un seul lict où elle devoit

gésir, et cinq enfans coucher toutes les

nuictz avecques elle, incontinent il s'en re-

vint à sa maison et luy envoya le seul lict

qui luy estoit resté pour luy, en délibéra-

tion de coucher sur la paille. »

(2) Voir plus haut, page 546.

(3I Voici quel fut, d'après l'édition de 1556,

p. 381, le motif de son arrestation : n Aduint
que l'an 1540 une damoiselle de la dicte ville

de Bruxelle fit son testament et ordonna
beaucoup de ses biens aux prestres et moy-
nes, pour faire prier pour elle. Gille, ayant
entendu cela, s'en alla à la dicte damoiselle
luy remonstrer qu'elle ne faisoit pas bien de
faire ainsi. Or, ne faisoit-il pas cela sans
avoir bonne cognoissance d'elle ; et pourtant
avec une plus grande hardiesse, il luy re-

monstra et dict : « Madamoisellc, vous
savez bien qu'il vous est du tout impossible
de fermer la mer avec vostre pied ; aussi

raconter les mefchans tours, les blaf-

phemes, & horribles faits de ce loup

abominable, il ramaft'eroit vn retrait de

vilenie & ordure , indigne d'eftre

nommé entre les hommes. Ce loup
,

di-ie, commença à crier contre lui tant

en public qu'en priué, à iurer & ap-

peler le ciel & la terre
,
que fi ceft

hornme n'eftoit ofté par mort, en bref

temps tOLit le pays feroit de fon opi-

nion. Il fut donc incontinent appré-

hendé en la fureur de la perfecution

qui ia eftoit allumée. Or eftant en pri-

fon, il n'eftoit pas oifif, mais confoloit

& inftruifoit les poures prifonniers
,

en forte qu'il fembloit y auoir efté

mené par vne grande prouidence de

Dieu , afin d'enfeigner les poures

gens en la crainte d'icelui. Mais, pour

venir à l'ifl'ue heureufe que le Seigneur

donna à Gilles , les aduerfaires
,

comme il a efté dit , ne cefl'erent de

pourfuyure fa mort , tellement que
certain temps après , les fergeans , à

l'inftance du Procureur gênerai , vin-

drent en la prifon quérir Gilles, pour le

mener au iugement. Si toft qu'il fut au

lieu ordonné, ce Procureur gênerai

,

qui eftoit fa principale partie ,
com-

mença à parler en cefte forte : <( le de-

mande ta vie & tes biens, car tu as

forfait contre le placart * de l'Empe-
reur. » Gilles refpondit: « Vousauez ici

fur le champ & l'vn & l'autre ; il eft

en voftre puiftance de faire ce qui vous

femblerabon. » «Tues hérétique, dit le

Procureur, & par confequent digne

de mort.» «A Dieu ne plaife, dit Gilles,

ie fuis Chreftien & ne veux faire pro-

feffion d'autre religion que de celle de
Chrift. » Lors ils tirèrent fa confeffion

hors d'vn fac , & la leurent en fa pre-

fence. Apres qu'il l'eut toute ouye pa-

tiemment, ils lui commandèrent de fe

defdire de tout ce qui eftoit contenu
en icelle, comme mefchant & héréti-

que. « le n'ai rien ouy en icelle, leur

dit-il, que bonnes & honneftes fenten-

ces, & ne feroit pas iufte ne raifonna-

difficile vous est-il de contenter et de rem-
plir le ventre de tous ces moynes et pres-

tres » Ladicte damoiselle, esmeue et in-

struite par les admonitions de ce sainct per-

sonnage, révoqua son testament, et ordonna
aux povres ce qu'elle avait ordonné par les

couvents des moynes. Pour laquelle chose,
le curé de la chapelle, se voyant aussi frus-

tré de ce qu'il pcnsoit avoir, esmeut persé-
cution contre ledict Tilleman... » Crespin

,

n'ayant pas trouvé ce fait dans les Mémoires
d'Ènzinas, l'a supprimé dans les éditions

suivantes.

Gilles conftitué

prifonnier.

* On nomma
les ordon-

nances du pays
bas, Placars.
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Refponfe de
Gilles.

Gilles ayant
ert6 long

temps détenu
prifonnier

remonftre ceci.

ble de les blafmer feulement, & quand
ie le voudroi faire, vous ne le deuriez

pas endurer. Toutesfois fi vous penfez

qu'il y ait quelque chofe qui foit con-

tre la vérité, ie vous prie que vous me
donniez conoiffance de ma faute, félon

celle charité dont doiuentvfer les Chref-

tiens les vns enuers les autres. Vous
conoiftrez que ie ferai attentif & preft

à receuoir toute bonne dodrine, car

ie fuis homme, & peux faillir. » Apres
cela l'interroguerent de plufieurs cho-

fes , aufquelles il refpondoit auec
grande grauité & finguliere modeftie

,

en forte qu'il ne fe deflournoit point

de la vérité, &n'irritoit pourtant beau-

coup les efprits des luges, car il eftoit

de telle douceur que les aduerfaires

mefmes eftoyent contrains l'auoir en

admiration.

Apres que Gilles eut refpondu à

toutes leurs demandes, & qu'ils ne

peurent rien trouuer en tous fes dits

& faits qui fufi digne de reprehenfion,

tant s'en faut qu'ils y trouuaffent que
reprendre

,
que lors, comme conuain-

cus en leur propre confcience , le

firent remener en prifon fans rien faire.

Cependant les foufflets de Satan ne

ceflTerent de machiner, implorer l'aide

des grands contre vn poure homme
,

preffer les luges de le faire mourir

fans différer plus longuement. Car fi

le peuple , difoyent-ils , le void deli-

uré, fâchant qu'il eft détenu pour he-

refie , non feulement il fera renommé
par tout comme iuftifié, mais auffi fera

magnifié par le peuple comme quelque

faind. Les luges adonc, efmeus de ces

illufions de Satan, firent venir encore

derechef Gilles en iugement, & lui

demandèrent s'il ne vouloit pas fe def-

dire des hcrefies qui eftoyent conte-

nues en celle qu'il aduoûoit pour fa

confeffion de foi, & pour lefquelles,

félon les loix de l'Empereur, il meri-

toit d'efire priué & de fes biens & de

fa vie. A cela il leur refpondit de la

mefme grauité & confiance que deuant :

« le vous di l'autre iour. que tous les

deux efioyent en vofire pui finance
;

prenez-les tous deux, c^ en faites ce

que vous aduiferez efire au falut de la

Republique. »

Ils lui demandèrent d'auantage, s'il

vouloit auoir vn aduocat ou vn procu-

reur pour défendre fa caufe en iuge-

mcnt, félon la coufiumc de la cour. Il

leur refpondit qu'il ne vouloit d'autre

aduocat ou procureur que celui qu'il

auoit aux cieux, le Fils de Dieu, fcru-

3)7

tateur des cœurs, lequel fidèlement

meneroit fa caufe deuant le Père ce-

lefte, luge de tous les Princes; mais
entant que touchoit la caufe prefente,

laquelle eftoit en leur puilTance, il

s'en rapportoit tant feulement à leur

confcience
;
qu'vn chacun d'eux don-

ques regardaft en foi ce qu'elle leur

iugeroit efire expédient de faire & pro-

fitable à la République, & que fans

autre aduocat ou procureur, ils ordon-
naflfent & fuiuiffent ce qu'ils auroyent
ainfiarrefté. «Toutesfois (dit-il), ievous
veux bien aduertir, afin que vous ne
foyez point trompez, que vous ne fau-

riez euiter, quelque chofe que vous
faciez, que vous ne remportiez de cefte

caufe vne grande honte & blafme.

Car fi vous me faites mourir, vous au-

rez fait mourir à tort vn poure Chref-

tien & innocent. Penfez en vous mef-

mes quelle enuie & quelle infamie

cela vous caufera enuers le peuple, &
quelle condamnation ou iugement de
Dieu. Que fi vous me laifl'ez aller ab-

fous, penfez derechef quel defhonneur

ce vous fera, d'auoir Ci long temps
tenu prifonnier vn innocent, qui n'a

toufiours tafché à autre chofe que de

profiter à la Republique. »' Ayant dit

cela, comme s'il euft blafphemé , ils

commandèrent incontinent qu'il fuft

remené en prifon.

La difpule entre Gilles Tillenmn &
quatre moines.

Apres difné, le Procureur gênerai

manda au Concierge qu'il le mift à

part en quelque lieu où perfonne ne

peuft parler à lui ; & vn peu après vin-

drent quatre Moines (deux lacopins

& deux Cordeliers) qui efioyent en-

uoyez des luges pour examiner Gilles.

On les mena où il efioit, & les laill'a-on

tous feuls iufques au foir. Gilles ra-

conta puis après à vn certain perfon-

nage, ami fidèle (i ). qui efioit lors en la

prifon, ce qu'ils auoycnt fait auec lui.

Ils lui dirent au commencement que

le Procureur gênerai les auoit enuoyez

pour tenter fa confcience ; pourtant

ils le prioyent de conférer librement

auec eux, i^ de leur dire les fecrets

d'icelle. Gilles leur refpondit, fi ce

qu'ils faifoyent efioit de charité & en

fimplicité, fans aucune intention de

calomnie, que cela lui viendroit fort à

plaifir. Toutesfois que quant à lui

(i) Enzinas.

Récit de la

fafcheric que
Gilles eut

avec quatre
moines.
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L'importunité

des moines.

Le vrai moyen
de faire taire

Moines &
aduerfaires de

vérité.

(Dieu merci) il n'auoit aucun trouble

de confcience, & qu'il auoit aprins

vne dodrine es promeffes de Dieu

,

laquelle lui feruoit grandement en fes

angoilTes : parquoi n'auoit aucun be-

foin ni de leur doétrine, ni de leur

confolation. Pourtant les prioit bien

fort de ne fe donner point tant de

peine, ains de s'en retourner en leur

conuent, iouyr de leur loifir à leur

aife, le laiJTant en la paix & repos de

confcience auquel il eftoit. Car quant

au iugementdes hommes, il auoit défia

dit aux luges ce qui lui en fembloit,

& qu'eux en feroyent félon qu'ils ver-

royent eftre bon
;
que de fa part il

obeiroit volontiers à leur iugement.

Ces Moines , ayans entendu clai-

rement la volonté de Gilles, ne

s'en voulurent pas aller neantmoins

,

ains commencèrent à l'importuner par

le ne fai quelles vaines queftions,

comme s'ils eulTent expreffément efté

apoftez pour troubler Tefprit paifible

du poure Chreftien. Gilles , voyant
qu'il ne pouuoit tant faire auec eux
qu'ils s'en allaffent : « le vous prie don-
ques, dit-il, puis que vous voulez de-

meurer, de vous feoir fur ce banc, &
dire vos heures, ou faire quelque autre

chofe qu'il vous plaira
;
quant à moi

,

le me ferrai ici, fans vous empefcher
en rien ; auffi ie vous prie , ne m'em-
pefchez point. » Mais pour cela les

Moines ne cefferent oncques; tant plus

ils voyoyent qu'il ne prenoit pas plai-

fir auec eux, tant plus eftoyent ils après
lui pour le tourmenter par leurs quef-

tions. Adonc il leur dit : « Puis que ie

ne gagne rien auec vous , & que vous
ne voulez rien faire pour moi , faites

tout ce que vous voudrez; criez fi vous
voulez fi haut que vous en foyez en-
rouez, ie ne vous refpondrai plus vn
feul mot, » & ainfi auint. Les Moines
bien fafchez, commencèrent à crier,

l'iniurier, l'appeller hérétique. Gilles
fe tenoit coi, fans dire pas vn mot

;

les Moines enrageoyent de defpit
qu'il ne leur vouloit refpondre, & ce-
pendant ne ceflToyent de crier. Sur le

foir finalement, ils tombèrent fur la

quefiion de la Cène : « Nous auons en-
tendu

, dirent-ils, que tu n'as bonne
opinion de la Cène, & pourtant nous
t'aduertiffons en ce poinél de fuiure
la dodrine de l'Eglife Catholique.
Parquoi fi tu veux efire Chreftien , il

te faut croire indubitablement que le

vrai corps de Chrift eft prefent au Sa-
crement, auffi grand & auffi gros qu'il

pendoit en la croix, la mefme chair,

tout de mefme , excepté que lors il

efloit mort, & le Preftre le baille aux
hommes tout vif à manger. » (l'ai hor-

reur de référer leurs paroles.) Ils adiouf-

toy'fent la raifon : « D'autant, difoyent-

ils, que le fang eft contenu dedans le

corps, combien qu'on le baille feparé-

ment aux Preftres dedans le calice, »

& autres tels monftres horribles de pa-

roles aufquels vne droite ame ne fau-

roit penfer fans douleur. Gilles, voyant Note,

la gloire de Dieu ainfi foulée, la pu-
reté du Sacrement profanée, ne fe

peut tenir qu'il ne leur refpondift en

cefte forte : « le m'efmerueille, dit-il,

comment vous abufez ainfi fans mefure
du temps & du loifir, & comment vous
parlez fi irreueremment de chofes fi

hautes. Quelle fureur defordonnee
eft-ce à vous de retirer Dieu du ciel,

pour l'enclorre fous les elemens de
ce monde r Voulez-vous enfermer cefte

nature diuine & puift'ance fupreme (la-

quelle ne se peut comprendre que par

fa feule Parole) & tenir liée fous au-

cune efpece de créature quelconque }

Ignorez-vous que Dieu eft inuincible?

qu'il ne peut eftre touché des mains

,

& beaucoup moins mafché des dents .''

ce que vous ne pouuez dire fans blaf-

phemer ni moi penfer fans horreur. »

Cependant que ceci fe difputoit d'vne

part & d'autre, la nuid vint, & l'obf-

curité s'approcha, en forte que les

Moines s'en retournèrent pour ce

iour-là, ayans alTez à leur aduis, de
quoi accufer le poure Gilles.

Le lendemain de grand matin les

Moines ne faillirent à reuenir, & leur

difpute fut Des bonnes œuures ; mais
la queftion n'eftoit pas entre eux, aft'a-

uoir fi les bonnes œuures des gens de
bien eftoyent agréables à Dieu, & s'il

leur propofoit quelque loyer, ou de
cefte uie ou de l'éternelle ; mais fi par

le mérite des bonnes œuures nous ne
gagnions pas la remiffion de nos pé-
chez & la vie éternelle : ce que nia

Gilles ouuertement, & dit qu'il ne re-

connoiffoit autre mérite que celui de
Chrift. Cefte fentence fembla héréti-

que aux Moines, & ne peurent iamais

par aucune raifon s'accorder en ceft

article. Oyez maintenant vne trahifon La trahifon

& defloyauté de ces hypocrites. Tou- des moines,

tesfois c^ quantes qu'ils departoyent
d'auec Gilles

,
ils s'en alloyent droit

au Procureur gênerai , & aux autres

ennemis. Là ils desfiguroyent la caufe
du poure homme, ils corrompoyent &

Des bonnes
œuures.
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Du Purga-
toire.

peruertiflToyent par leurs menfonges &
calomnies tout ce qu'il leur auoit ref-

pondu. Le premier iour, pource qu'il

ne leur auoit point voulu refpondre,

ils femerent parla ville qu'il eftoit pof-

fedé d"vn diable muet, qui l'auoit em-
pefché de parler. Le fécond, ils dirent

qu'il auoit vn efprit de blafpheme de-

dans le corps, pource qu'il n'auoit

voulu confentir à leurs blafphemes
exécrables. Qui eft-ce , ie vous prie,

qui pourroit contenter ces beftes monf-
trueufes ? Si vous ne refpondez point,

vous elles poffedé d'vn diable muet
;

fi vous refpondez, d'un efprit de blaf-

pheme.
Le troifiefme iour ils viendrent à

une nouuelle queftion du Purgatoire.

Ils lui demandèrent s'il ne croyoit pas

qu'après cefte vie prefente il y euft vn

feu, dedans lequel les âmes des Chref-

tiens fuffent purgées deuant qu'eftre

receuës en la gloire éternelle. Gilles

refpondit à cela, que s'il y auoit vn
feu ou non, qu'ils y auifaffent, & que,

quant à lui , il nioit que ce nom fut

conu en la fainéle Efcriture, ou qu'il

y euft aucune mention du Purgatoire.

Au contraire, il fe difoit eftre purgé
de tous fes péchez au fang de lefus

Chrift, & fi affeuré de la mifericorde

d'icelui, qu'il croyoit & efperoit aller

droit en Paradis, fans paflTer par aucun
feu de Purgatoire. Cefte refponfe ne
contentoit point les Moines, car ils

vouloyent qu'il dift fimplement : Il y
en a, ou il n'y en a point; mais Gilles

ne leur voulut refpondre autre chofe

que ceci : (( Si vous voulez aller en vn

feu de Purgatoire après vofire mort,

%lZ7iSre" allez-y; ie n'y porte point empefche-

papiilique. ment ; mefme fi ce feu-là ne vous fem-

ble point affez chaud , allez en Enfer.

Quant à moi, qui reconoi mon infir-

mité, qui m'alTeure que tous mes pé-
chez me font pardonnez par l'amour

du Médiateur lefus Chri.ft, me repo-

fant du tout en la mifericorde de
Dieu, ie fçai bien que ie n'irai ni en

Enfer ni en vofire Purgatoire. Mais
quel befoin eft-il de difputer de ces

quefiions inutiles & pleines d'impiété,

plus auant r le vous prie encore dere-

chef, comme au commencement, de
vous en retourner au conuent, vous

rcpofer, & ne vous donner tant de

peine, nia moi tant d'afflidion ; car

ce trauail ne vous apporte nul bien,

& me caufe de grandes douleurs t^

fascheries d'efprit, auec vos quefiions.

LaifTez faire au Procureur gênerai &
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autres luges, ce que leur confcience
leur dira , & qu'ils verront eftre bon
pour la Republique. Quelque chofe
qu'ils facent, ils n'y auront pas grand
honneur, comme ie leur ai défia dit.

S'ils me font mourir, mon fang criera

vengeance contre eux à Dieu ; s'ils

me relafchent , ce le'ur fera grand'

honte de m'auoir fi long temps tenu à

tort. Quant à vous, ie vous prie de
vous en aller, ou en voftre conuent,
ou ailleurs où vous voudrez, & ne me
rompez plus le repos de mon efprit.

Car foit que demeuriez ou reueniez
vne autre fois, ie ne vous refpondrai

vn feul mot. »

TovT ceci fut fait entre Gilles &
les moines , & ont vefcu long temps
depuis beaucoup de bourgeois de
Bruxelles qui en pouuoient teftifier,

qui lors venoient prefque tous les iours

en la prifon pour aduertir Gilles des
bruits que femoyent les moines par la

ville, & pour fçauoir la vérité de tout.

Finalement après beaucoup de priè-

res, les moines s'en allèrent, non pas

au conuent, mais droit au Procureur
gênerai , & lui dirent qu'il n'y auoit

efperance que Gilles fuft conuerti , &
que tant s'en faloit qu'il vouluft en-
tendre leurs raifons, qu'il ne leur dai-

gnoit pas feulement refpondre vn mot.

Il cfi impoffible de dire de quel

amour & pieté Gilles efioit enflammé
en ce temps-la ; comment il fe furmon-
toit foi mefme , & comment il fe pre-

paroit à mourir heureufement, comme
s'il eufi veu deuant fes yeux les cho-

ies qui lui eftoyent à venir. Il efioit

fans cefi'e en prière, & y eftoit quel-

quefois fi raui, que qui l'euft veu prier

euft dit que fon ame eftoit rauie, ayant

laift'é le corps froid en fa place. Il eft

quelquefois aduenu qu'on le cerchoit,

& que le Concierge l'appeloit par tout

à haute voix, fans qu'il refpondift, ou
qu'aucuns des fcruiteurs le peuft en-

feigner. De foupçonner qu'il fuft forti,

nul ne le vouloit; car on le connoif-

foit tel
,
que quand les portes de la

prifon eufl'ent cfté ouuertes [ce qui ef-

toit quelquefois auenu) , il n'euft pas

voulu mettre le pied hors, afin de ne

mettre en peine le Concierge, auquel

il auoit efté baillé en garde. Finale-

ment , comme on ne le peut trouuer

aux chambres bafies, on monta en

haut, t.^ là on le trouua au coin d'vne

chambre à genoux , les yeux efleuez

au ciel & la face mouillée de larmes
;

La véhémence
& ardeur des
prières de

Gilles.
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mais qui eu efmerueillable, il eftoit fi

ardent en fa prière & fi raui, qu'on

auoit beau lui parler tout haut & fe

mettre deuant lui, il ne voyoit pour-

tant ni oyoit, iufqu'à ce que, le pre-

nant par la main, on le refueillafi de

celle contemplation fi profonde. Alors,

comme fortant de quelque fonge , il

refpondit : « Que voulez-vous, mes
frères ? » Lors il defcendoit tout

ioyeux, &feruoit les autres au difner;

car il eftoit fi fobre & attrempé en fon

viure
,
que pendant qu'il fut en prifon

il ne s'affit iamais à table. Il mangeoit

tant feulement vn peu de. ce que les

autres laiflToyent , & beuuoit encore

plus fobrement. On le prelToit fouuent

de manger vn peu plus largement

,

mais on lui peut iamais perfuader

qu'vne fois ou deux. Et ne le faifoit

pas pourtant par aucune fuperfiition ,

ni par neceffité , d'autant qu'il y auoit

des principaux de la ville qui lui en-

uoyoyent tout ce dont il auoit befoin;

mais pource qu'il n'eftoit pas necef-

faire de nourrir fon corps trop délica-

tement, ayant efgard à ce qu'il eftoit

fain, & qu'il voyoit beaucoup de pou-

res qui eftoyent en grand'neceffité

,

& n'auoyent pas du pain à fuffifance.

Nouucaux tonrmens prépare^ à Gilles

par les adiiersaires.

Or, pendant que Gilles viuoit ainfi,

le Procureur gênerai machinoit d'au-

tre codé de le faire mourir ; & pour

ce faire auec plus grande couleur, in-

uenta vne nouuelle mefchanceté. Car
pource que Gilles n'auoit point voulu

affermer qu'il y eufi vn Purgatoire , il

difoit que félon les loix il le faloit

geiner, pour lui en faire dire ouuerte-

ment fon opinion. Mais ceftoit feule-

ment vne couuerture pour le faire

mourir auec moins de murmure du
peuple, car ils fçauoient bien qu'il ef-

toit fort bien voulu de tous. Donc-
ques le 22, du mois de lanuier, au fin

matin deuant cinq heures, ils enuoye-
rent leurs fergeans pour le mener en

vne autre prifon deuant iour (car ils

craignoyent le peuple), afin de le

mettre à la queftion, à caufe que là où
il efioit il n'y auoit point de torture;

auffi on n'auoit point acoufiumé d'y

geiner perfonne. Eux donc eftans en-
trez dedans la prifon & fçaçhant Gil-
les qu'ils le demandoyent , il les re-

ceut bien ioyeufement
; & à caufe

qu'il faifoit fort grand froid, les fit en-
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trer en la cuifine & leur alluma du feu

pour fe chauffer, pendant que le Con-
cierge ,

qui vouloit aller auec eux,

s'habilleroit. Ils le menèrent donc en

vne autre prifon de la ville , & là lui

baillèrent la torture, fous couleur de
lui faire dire s'il y auoit vn purgatoire

;

mais quand il fut fur la quefiion , ils

ne i'interroguerent du Purgatoire, ni

de quelque autre article de la Reli-

gion , ains pretendoyent de le con-

traindre à déclarer ceux auec qui il

conferoit en prifon , & ceux de la

ville qui eftoyent de fa Religion; mais

il ne déclara perfonne , car il eftoit

d'vn tel naturel qu'il euft mieux aimé

mourircruellement qu'aucun fuft tombé
en danger à caufe de lui. Auffi il auint

par vn grand miracle de Dieu (comme
les fidèles ont tefmoigné), qu'eftant en

la queftion, il n'endura pas beaucoup
de mal.

Le mcfme iour, après que le monde
fçeut que Gilles auoit efté mené en

vne autre prifon
,
grand nombre de

ceux de la ville accoururent viftement

pour le voir. On lui enuoyoit fes ne-

ceffitez par les principaux de la ville.

Le lendemain vint à lui le Curé du
grand temple nommé , de fainde

Goulde (i). Ce Curé eftoit communé-
ment appelé le Pape de Bruxelles , à

caufe qu'il eftoit homme de grande
corpulence & reprefentation ; mais

en tout ce grand corps il n'y avoit

pas vn grain 'de bonne doélrine ; bref,

il eftoit tout farci d'impiété, & pour
comprendre en vn mot toutes les qua-

litez de ce perfonnage , c'eftoit vn
droit Epicurien , auquel il ne faloit

parler que de volupté du corps. Ce
Pape de Bruxelles vint auffi pour
convertir Gilles, lequel il receut en
toute reuerence ; & incontinent il lui

fit du feu pour le chauffer, au mieux
qu'il peut. Il print fes admonitions en

la bonne part , s'aperceuant bien quel

il eftoit, affauoir mené & tranfporté

comme les autres aduerfaires. Âpres
difné, voici reuenir les moines pour
le tourmenter la dernière fois. Gilles

les pria de s'en retourner au conuent,

& de fe pafTer d'orefenauant de cefte

peine. Sur quoi ils s'en allèrent de là

droit aux luges, pour leur rapporter

que c'eftoit fait de Gilles, & qu'il n'y

auoit plus d'efperance, d'autant qu'il

(i) Le curé de Sainte-Gudule, d'après

M. Campan, était Philippe de Campo Nigri,

qui fut nommé plus tard évêquc d'Anvers.

Gilles mis fur

la torture.

Ce curé
auoit nom
M. Martin.
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obferuee à

l'endroit de
Gilles.

I

Les iuges

s'arment des
bandes de la

ville.

ne vouloit efcouter aucunes remon-
ftrances.

Procédure de la condamnation & exé-

cution de la fentence contre Gilles

Tillcman.

Le lendemain, qui eftoil le iour dé-

dié entr'eux en (i) la conuerfion de
S. Paul, 25. de lanuier, les luges

conclurent enfemble
,
par leur fen-

tence defînitiue
,

qu'il deuoit eftre

brufié, & donnèrent cefte fentence de
telle façon, que ceux qui ont demeuré
long temps en la ville , & fçauent fur

le doigt toutes les manières de pro-

céder, difoient que de memioire d'hom-
me il n'en auoit efté donnée en la

forte. Car la couflume eft de condam-
ner, en pleine affemblee des luges, le

criminel prefent; mais ils auoient peur
que s'ils menoient Gilles en la place

ordinaire pour lui prononcer fa fen-

tence , les bourgeois le deliuraflfent

par force. Et pourtant ils donnèrent
cefte fentence clandeftinement & en

cachette : laquelle ils lui firent pro-

noncer après difné en la prifon par

leur Greffier. Gilles, ayant oui fa fen-

tence, le mit incontinent à genoux, &
rendit grâces à Dieu d'auoir efté de
lui réputé digne de mourir pour main-
tenir la pureté de fa doârine celefte

,

& ce auec fi grande ardeur & affec-

tion
,
que ceux mefmes qui lui auoient

prononcée furent efmeus à pleurer. Il

remercia auffi puis après les luges de

ce qu'ils auoyent expédié fa caufe fi

heureufement pour lui.

Le bruit de cefte condamnation ef-

pandu par la ville, tout le peuple fut

incontinent troublé, & y auoit appa-

rence de fedition , laquelle les frères

prefcheurs tafchoicnt d'appaifcr & cf-

teindre à force de menfonges & ca-

lomnies contre Gilles; neantmoins ils

ne profitoyent de rien. Quoi voyans,

les luges firent afi'embler le lende-

main toutes les dixaines & bandes de
la ville en vn lieu, & d'icelles en choi-

firent ceux qu'il leur pleut, pour affif-

ter en armes, le iour enfuiuant
,
pour

exécuter ladite fentence. Ainfi le iour

ordonné fe trouuerent au marché plus

de fix cens hommes en armes, def-

quels nonobfiant la plufpart eulTent

plus volontiers tourné les armes contre

les faux luges (fi le peuple n'eufi eflé

(1) L'édition de 1570 porte j. Enzinas dit

le jour de.
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efmeu) que d'aider à vn fi mefchant
ade. Les luges, voyans bien que le

peuple efioit fort animé contre eux

,

n'oferent amener de iour le prifonnier

par la ville , ains de grand matin, en
grande obfcurité , le firent venir bien
accompagné en la maifon de la ville

,

qui efioit tout contre le marché où il

deuoit mourir. A rifi"ue de la maifon
de la ville efioit vne image de pierre,

nommée la vierge Marie , deuant la-

quelle on commanda à Gilles de s'age-

nouiller. Il refpondit qu'il auoit aprins

en l'Euangile qu'il faloit adorer vn
feul Dieu , & lui feruir en efprit &
vérité, à tant qu'ils pafl'afi'ent outre &
paracheuafi'ent leur entreprife. Lors
le Procureur gênerai , tout furieux de
ce qu'il n'auoit voulu faluer l'image,

commanda qu'on le menaft viftement.

Or eflant là venu au lieu du fup-

plice , & y voyant vn grand amas de
fagots , dit à haute voix : « Qu'eft-il

befoin de tant de bois pour brufler ce

poure corps? Il fuffifoit de beaucoup
moins

;
que n'auez-vous pitié des pou-

res qui meurent de froid en cefie ville

& ne leur auez diftribué le furplus de

ce bois? » Les bourreaux auoient là

fait vn petit tabernacle de bois & de
paille, dedans lequel ils le vouloient

faire entrer pour là l'efirangler, afin

de lui amoindrir le fupplice ; mais il

leur dit : « Il n'eft ia befoin que vous
preniez cefie peine , car ie n'ai pas

peur du feu ; ie le verrai & endurerai

volontiers pour la gloire de mon Sei-

gneur lefus Chrifi, qui a enduré pour

moi plus grands tormens de corps &
d'efprit. LaifTez-moi feulement vn peu
prier ; l'entrerai puis après , & ferai

tout ce que vous voudrez. » Lors il

s'agenouilla , & leuant les yeux au

ciel , fit fa prière , après laquelle il fe

leua & entra dedans ce taudis; mais

deuant qu'entrer defchaufl'a fes fou-

liers & pria qu'on les donnaft à vn

poure. Eftant entré dedans recom-
manda Ton ame à Dieu , & inconti-

nent les bourreaux mirent le feu de-

dans la maifonnette de paille, dedans
laquelle Gilles fut tantofi confumé.

Les iuges ordonnèrent quelques vns

de leurs fatellites pour garder les cen-

dres iufqu'à deux heures après midi

,

qui furent puis après, par leur com-
mandement, iettees dedans la riuiere.

Le peuple murmuroit , & fe difoient

des propos afi'ez diuers contre les iu-

ges. Les moines fenioyent ce bruit

entre leurs gens, que Gilles auoit efié

Gilles ne veut
adorer
l'image.

Ces menus
foins de Gilles

monllrent
qu'il n'auoit

crainte de
mourir.

Les voi.x &
propos qui fe

font fcmez
après la mort
de Gilles.
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bruflé à bon droiél , d'autant qu'il

auoit nié le Sacrement, & ainfi taf-

choient d'excufer les luges. Il y en

eut plufieurs qui déplorèrent publi-

quement la mifere de ce temps , &
qu'on en eftoit là venu

,
qu'auiour-

d'hui ceux qui fe vantoyent du Nom
de Chrifl eftoyent Pharifiens & hypo-

crites, permettans pluftoft impieté que

d'eftre Chreftièn à la vérité. De ce

temps les moinailles & preftrailles

commencèrent à eftre fort hais à

Bruxelles, combien qu'auparauant ils

ne fuffent guère aimez ; & quand ils

venoient quefter aux maifons des bour-

geois , on leur difoit
,
pour toute auf-

mone
,

qu'il n'y auoit perfonne qui

leur donnaft fans eftre en danger par

leurs calomnies, & que Gilles n'auoit

efté bruflé pour autre chofe que pour
auoir diftribué tout fon bien aux po-
ures (i).

Hector Rémi & Matthinette
fa femme.

La tempefle de la perfecution ef-

meuë (comme dit a efté) es pays bas

après les villes , tomba auffi fur les

villages. Enuiron vn an après la mort

de lean Marlar & Marguerite fa tante,

à Bouuigny, bourgade prochaine d'Or-

chies, le Greffier du lieu, nommé
Hedor Rémi, eflant mis prifonnier

,

donna ample confeffion de fa foi , en
laquelle perfeuerant , fut décapité en

la ville de Douay.
Sa femme, nommée Matthinette

Dv BvissET , notable & vertueufe

,

pour auoir maintenu en pareille conf-

iance & intégrité la Parole de Dieu,

fut condamnée par la luflice de Douay
à eftre enterrée viue. Les deux genres

de fupplice font vfitez en ladite ville

aux laies, qu'ils appelent.
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Constantin , & trois autres exécutez

à Rouan.

du Parlement de Normandie, a auffi

fa part à la boucherie que l'Antechrifl

Romain a exercée contre les brel^is

de la bergerie du Seigneur. Vn nommé
Conftantin , tiré du parc d'icelle par

la cruauté des loups rauilTans, endura
martyre en ce temps en ladite ville

de Rouan, auec trois autres fes com-
pagnons

,
pour la confeffion de la

vraye doétrine de l'Euangile. Leur
emprifonnement & la procédure te-

nue contre eux a efté defcrite en vers

François par vn homme doéle du pays

de Normandie (i), mais d'autant que
fuccindement nous traitons l'hifloire

des Martyrs, nous nous contentons

d'expofer leur mort bien-heureufe. Car
c'eft la vraye face en laquelle on peut

contempler le plus beau du pourtrait des

Martyrs de lefus Chrifl
,
puis qu'au-

trement nous ne pouuons reprefenter

le furplus des autres parties du corps,

& des circonflances de la procédure

tenue contre eux. Quand ceux-ci fu-

rent menez au dernier fupplice en vn

tombereau, à la façon vfitee en France,

Conflantin s'efiouyfTant dit à fes com-
pagnons : Vrayement nous fommes
les baillieures du monde, lefquelles

puent maintenant aux hommes de ce

monde ; mais refiouyffons-nous , car

l'odeur de noflre mort fera plaifante

& precieufe deuant Dieu. Ce fut vne
voix Prophétique, de laquelle le Sei-

gneur, es derniers temps, a monffré le

fruiél & l'efFeél, tel que depuis on a

veu au pays de Normandie par la pré-

dication de fon Euangile.

Person
L

R. Testwod,
Marbek.

&

Ces trois Anglais furent bruflé^ à

Winfor , en la rigueur de Pinquifi-

tion de la Loi des fix Articles.

PovRAVTANT quc nous n'auons cer-

taine hiftoire de plufieurs perfonnages

qui furent exécutez en la rigueur de

la Loi des fix articles d'Angleterre

,

Le principal

pourtrait des
Martyrs eft en

leur mort.

I. Cor. 4. 15.

RovAN, ville métropolitaine & fiege

(i) Le texte ajoute : « Et pourtant (par-

tant) qu'on ne leur donneroit rien de peur
de mourir. Ce qu'encore maintenant les en-

fants chantent à Bruxelles. »

(i) M. Emile Lesens, de Rouen, n'a pu
découvrir le nom de ce poète ; mais il a

trouvé , aux Archives départementales

,

n° 385, ceux des trois compagnons de Con-
stantin. Ils s'appelaient Oudard Bounier,
Jacques Chailes, Guillaume Fonques. Leur
martyre doit être placé en 1526.



PLVSIEVRS MARTYRS.

Antoine
Perfon.

Tertwod.

Marbek.
L'eleualion
en la Me(Te
reprcfente les

veaux drelFcz

par leroboam.

comme d'vn Preftre qui fut pendu au

portail de l'Euefque de Winceftre
,

d'un nommé Henri bruflé à Gloceftre,

auec fon feruiteur , & d'vn Kyrbi (i)
,

coufturier, bruflé à Londres , nous les

paffons brieuement
,

pour venir à

l'an 1543 , auquel trois excellens per-

fonnages furent bruflez à Winfor, ef-

tans accufez par cefte mefme Loi, affa-

uoir Antoine Person, Preftré (2), fut

accufé de ces poinds : c'eft que deux
ans auparauant il auoit tenu ce propos

en vn fien fermon : « Comme Chrift a

efté pendu entre deux brigans , ainfi

eft-il quand le Preftre le leue entre fes

deux mains fanglantes, &c. » Item qu'il

auoit dit en chaire publiquement, qu'il

ne faloit point que le peuple le man-
geaft tel qu'il auoit efté pendu en la

croix , comme en découpant fa chair

par pièces & morceaux, & comme fi le

fang decouloit par la bouche , mais

qu'il le faloit tellement manger au-
iourd'hui

,
qu'il fuft auffi mangé de

nous & demain & le lendemain après.

Outre cela
,
que Chrift a plus ouuer-

tement monftré fa puilTance après fa

refurredion
,
qu'il n'auoit pas fait au-

parauant.

Robert Testwod (3) chantre, fut

condamné feulement pource que quel-

quefois, par forme de fornette, il auoit

dit à vn Preftre qui auoit en fa MefTe
leué fon dieu bien haut : « H ohé , fi

haut } & encore plus haut ? mais auifez

bien qu'il ne tombe. »

Iean Marbek (4) auffi chantre, fut

accufé qu'il auoit efcrit de fa main
beaucoup d'annotations recueillies de
diuers autheurs, qui fembloyent répu-

gner direélement tant à la Melfe qu'au

Sacrement de l'autel. Qu'il auoit dit

que la Meffe en laquelle le Preflre

confacre le corps du Seigneur, eftoit

polluée de grande impieté , & d'au-

tant qu'elle defpouilloit Dieu de fon

honneur & gloire , les Chrefiiens ne

la deuoyent aucunement fouATrir. Ou-
treplus, que l'eleuation du Sacrement
reprefentoit en quelque façon les

veaux que leroboam auoit fait drclTer.

Et qu'il y auoit beaucoup plus de mal

(i) <c Kyrbi. » probablement Kirkby. Nous
n'avons trouvé aucun renseignement sur ces
martyrs.

(2) Sur Antoine ou Antony Pecrson, voy.
Foxe, t. V, p. 472-474, 493.

n) Sur Robert Testwood, voy. Foxe,
t. V, p. 46Ç-470, 473, 495.

(4) Sur John Marbcck, voy. Foxe, t. V,
p. 474-492.
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en cefie idolâtrie
,
qu'es facrifices ia-

dis offerts par les Ifraelites fous lero-

boam. Item, qu'il ne faloit point dou-

ter que lefus Chrift n'y fufi expofé en

moquerie & opprobre.
OvTRE ces trois-ci il y auoit Henri

Finemor(i), coufiumier, & vn nommé
Benette (2), qui eftoyent en la mefme
condamnation auec les autres , e^ ad-

iugez à efi:re bruflez; mais ces deux
derniers obtindrent pardon du Roi. Les
autres trois furent bruflez conftamment
à 'Winfor, l'an 1^43. le 28. lourde
iuillet, affauoir Perfon, Teflwod &
Marbek (3). Les principaux conduc-
teurs de cefte tragédie, c'efioyent le

Docteur London, chanoine de Winfor,

& Guillaume Symons
,
qui valoit auffi

peu que l'autre.

Iiigement de Dieu fur les deux Inqui-

fiteurs & perfecuteurs (4).

Ces deux vénérables , London & London &
Symons, eftoyent après pour faire faf- Simons inquifi-

cherie à quatre Gentilfhommes des *^"'"^-

principaux de la chambre du Roi, iuf-

ques là qu'ils furent appelez en iuge-

ment pour faire leur procès, mais eux,

entendans ce que ces ennemis leur

braffoient, allèrent au deuant prefen-

ter fupplication au Roi, lui remonf-

trans les dangers efquels ils eftoyent,

& finalement obtindrent du Roi, pour

la faueur qu'ils auoyent de lui
,
que

ceux qui leur brafi'oient ce mal furent

appelez pour refpondre , après infor-

mations faites contre eux. Du com-
mencement , London & Symons fe

pariurerent , & en cefte façon couuri-

(i) <i Henry Finemor, » que Foxe appelle
Filmer (t. V, p. 488).

(2) « Benette, » Robert Bcnnett , voy.

Foxe, t. V, p. 494.

(?) « Assauoir Person, Testwood et Mar-
beck. » Dans la première édition des Acts
and Monuments (p. 626) , et dans l'édition

latine de H 59 (p. 182, i8j), Foxe disait

en cllet que ces trois iiommcs avaient subi

le martyre, tandis que Bcnnett et Filmer
auraient été graciés. C'était là une erreur
d'iijformation, que ne manquèrent pas de
découvrir les ad\'ersaires de Foxe. Il la

corrigea dans les éditions suivantes, en ré-

pondant à ses critiques (t. V, p. 49O). Cres-
pin

,
qui n'a eu que les premières éditions

de Foxe sous les yeux , a copié son erreur

et ne l'a pas corrigée. Sur les cinq dont il

est question ici, trois, Peerson , Testwood
et l-'ilmer subirent le supplice du feu ; Bcn-
nett et Marbcck furent graciés.

(4^ «Ju;,'emcnt de Dieu. » Voy., sur ce qui

arriva à London et à Symons , les Acts dç
Foxe, t. V, p. 4')6.



François
Landri, Curé
de S. Croix.
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rent leur trahifon & fecrettes entre-

prifes : toutesfois ils furent depuis
conueincus par euidens argumens & fi

manifefles
,

qu'ils n'euflent rien peu
profiter par tous leurs fubterfuges , &
finalement ils furent à bon droit pu-
nis. On les mit à l'efchelle en la place
publique de Winfor auec billets au
front & par derrière

,
pour les rendre

ignominieux. Depuis ils furent menez
prifonniers à Londres, où London
mourut.

Hijloire des perfecutions efmcuës à
Paris

,
par les Sorbonijles, pour in-

troduire rinquifition par leurs arti-

cles.

Comme n'agueres il a eflé recité de
l'Angleterre, ainfi ceux de la Sorbonne
de Paris louèrent la mefme farce &
efcumerent pareille rage en la France,
non feulement à l'endroit des vrais

fidèles , mais auffi contre quelques
vns itîus de leur troupeau, & graduez
en leur vénérable faculté. M. Fran-
çois Landri, Curé de fainde Croix

,

paroiffe près le Palais de Paris, pref-

choit affez purement , & ne difoit

Meffe, pource qu'il ne beuuoit point
de vin. On ne fçait fi cela venoit de
fon naturel, ou s'il le faifoit de propos
délibéré. La Sorbonne le print en ex-
trême haine , & ayant fait amaffer
quelques propos de fes fermons par
certains efpions , on mit par efcrit

quelques articles criblez de la farine

de cefte faculté , afin que ledit Curé
les approuuaft & les fignafi. Or d'au-

tant que quelques iours après il fitvne

refponfe à deux ententes aufdits arti-

cles des Théologiens , aflfauoir que ce
quel'Eglife tenoit touchant ces matiè-

res eftoit fainél & catholique, il fut ac-

cufé par lefdits Sorboniftes, & quel-
ques iours auant Pafquesà leurinftance

emprifonné. Quelques iours après, le

Roi François L vint à S. Germain en
Laye, qui efi près la rjuiere de Seine,

à cinq lieues de Paris. Làeftant auerti

de cefte pourfuite des Sorboniftes

,

euoqua le tout à fa conoilTance, induit

à ce faire par vne partie des mieux ai-

mez de fa Cour, qui donnoient lors

grand femblant de porter faueur à la

doélrine de TEuangile, entre lefquels
la Ducheffe d'Eftampe

,
qui pouuoit

beaucoup en ceft endroit , tenoit fort
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la main. Le Roi donc ayant fait venir

Landri , fans s'arrefter à procédure
quelconque faite , le voulut lui mefme
interroguer & ouyr, efperant qu'il le

rendroit refolu de quelques poinfts
,

dont il defiroit d'eftre mieux informé
,

& fur tout du Purgatoire , ne l'ayant

oncques tenu certain ne bien fondé
par les raifons des Théologiens. Lan-
dri, auant qu'eftre prefenté au Roi, fe

trouua efpouuanté des paroles & me-
naces qu'aucuns de ceux qui mainte-

noyent le parti contraire, lui auoient

fait acroire (fur tous, François de
Tournon Cardinal) que le Roi eftoit

grandement irrité contre lui , d'auoir

ainfi troublé par fes fermons fa ville

de Paris. Dont auint que Landri, par

lequel on efperoit à l'heure & à fi pro-

pre occafion triompher des Sorbonif-

tes , fe monftra lafche & ineonflant
,

tellement que le Roi, fe voyant deuant

toute fa Cour fruftré de ce qu'on lui

auoit fait efperer, le renuoya à Paris

auec indignation. Il fut contraint de fe

defdire lexxix. d'Auril publiquement

au grand temple, en la prefence de
tout le Parlement, au gré des ennemis

de la vérité de l'Euangile.

On traita de mefme Claude d'Ef-

penfe, dodeur d'icelle Sorbonne , car

pourtant qu'il ne s'eftoit defdit afl'ez ou-

uertement, mais en termes ambigus &
obfcurs pour efblouir les yeux des ad-

uerfaires, on lui fit expliquer vn autre

iour haut & clair en plein fermon, iuf-

ques à fatisfaire & contenter les plus

groffiers de ces Nos maiftres refron-

gnes qui là eftoyent. Clément Marot
poète François fut auffi lors contraint

de s'enfuir, & fe retira à Geneue pour
le foupçon qu'on auoit fur lui qu'il fut

Luthérien (1). Sa tranflation en vers

François de 49. Pfeaumes de Dauid
durera iufqu'à la fin du monde.
Or les Sorboniftes, après auoir ainfi

triomphé, & voyans l'efperance du
Roi abatue & changée au defdit de
Landri, forgèrent des articles de foi à

leur pofte
,
pour furprendre & faire

pafl'er par là (comme par leurs laqs)

tous ceux qui ne feroyent fermes &
conftansen lavraye doftrine de l'Euan-

gile. Nous les auons ici inferez auec
le remède & confutation d'iceux (2) ,

(i) Il était arrivé à Genève, dès la fin de
Novembre i)42. Voir O. Douen, Clément
Marot et le Psautier huguenot, t. I, p. 388.

(2) Ce « remède et confutation d'iceux »

est de Calvin. Voici comment Th. de Bèze,
dans l'Histoire de la vie et mort de feu

Claude
d'Efpenfe

Clément
Marot.

Articles auec
leur réfutation



PERSECVTIONS ESMEVES PAR LES SORBONISTES,

afin que tous fidèles ayent de quoi
pour fe garder & defuelopper, quand
il auiendra que deuant les Rois, Prin-

ces & Magiftrats ils feront afTaillis &
interroguez pour y refpondre.

Les Doyen & faculté de Théologie en

l'vniuerfiié de Paris , à tous fidèles ,

salut en lefus Chrijî.

Comme ainfi foit quauiourd'hui
nous voyons par les contentions & al-

tercations d'aucuns prédicateurs
, pref-

chans doctrines contraires & diuerfes ,

plufieurs fidèles ,
félon ce qu'efcrit

Jaincl Paul aux Ëphefiens , ainfi que

petits enfans , mal fiables & peu arrej-

ie\ , efire de toutes parts agite^ & me-
ne\, & tournans à tous vents de diuer-

fes doctrines : et à nofire deuoir, efiat

& charge, apartienc apaifer les fiots de

diuerfes doctrines & contraires opinions

en la foi; nous, bien afieure^ du tref-

faincl propos & religieux vouloir de

nofire Roi trefchrefiien, auons auifé de

rédiger en bref ordre ce que doyuent

prefcher & lire les fidèles docteurs &

M. Jean Calvin, p. 58, parle de cet écrit :

« L'an 1Ç45 ,
poiirce que la Sorbonne de

Paris s'estoil portée jusqiies là de faire des
articles de foy à sa fantasie sans rien prou-
ver, il composa un livre oii il met de bien
plaisantes probations de leur dire (et ils

n'en eussent pas sceu trouver de meilleures,
comme ils l'ont bien monstre en se taisant)

et adiouste quant et quant à bon escient le

vray contrepoison qu'il faut opposer par la

Parole de Dieu à leurs erreurs et détermi-
nations magistrales. » L'écrit de Calvin
parut à Genève en 1^44 sous ce titre :

Articuti a facultatc sacrœ Uieologiœ Pari-
siensi ddcrminatl super matcriis fidei nosfrœ
hodie conlroversis. Cum Antidoto. Il n'en

existe qu'un seul exemplaire connu à la bi-

bliothèque de Heidclberg. La même année
parut à Genève une traduction française de
cet écrit , non pas libre comme le dit la

France protestante , 2^ édit., t. III , col. 586,
niais fidèle, avec quelques additions, et dont
voici le titre : Les Articles de la sacrée Fa-
culté de ihéologie de Paris, coneenians nosire

foy et religion clirestiennc, et forme de pres-

clier. Avec le remède contre la poison. On n'en

connaît qu'un exemplaire, à la bibliothèque
de Genève. Crespin la reproduit ici. en sup-
primant toutefois ce que Th. de Bèze ap-
pelle « les bien plaisantes probations du
dire des sorbonnistes. » On trouve le texte

latin de Calvin dans les Câlinai Opéra, édit.

de Brunswick, t. VII , col. 5-44 Voir aussi

dans le même volume les Prolcgomena, p. ix-

xviii , ci But., xxxiv, 21. L'édition latine

nous apprend que ce formulaire de la foi

catholique fut approuvé par la faculté, le

10 mars 1,42 (c'est-à-dire 1545, nouveau
style), promulgué dans les rues en vertu d'un

mandement de François I^' du i"" août, et im-

primé ensuite, tant en français, qu'en latin.
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prédicateurs, & les autres fidèles Chref-
tiens croire auec l'Eglije Catholique

,

touchant aucuns articles & propo filions

concernans la foi, auiourd'hui mis par
plufieurs en différent & controuerfe.

Response.

QvAND l'Apoftre nous défend d'ef-

tre femblables à petits enfans flottans

& eftans tranfportez à tout vent de
dodrine, il monftre quand & quand le

moyen comme nous pourrons euiter ce
danger, c'eft que nous conuenions
tous en vraye vnité de foi, laquelle il

définit eftre la conoifiance du Fils de
Dieu. Or en vn autre paffage il dit

que la foi procède de la parole de
Dieu , à raifon dequoi il exhorte ail-

leurs les fidèles , d'eftre édifiez en
Dieu , fur le fondement des Apoftres
& des Prophètes. Semblablement il

admonefte les Coloffiens de perfeue-
rer fermes fur le fondement de la foi,

& ne fe point lailfer deftourner de
l'efperance de l'Euangile qu'ils auo-
yent oui. Pourtant S. Luc loue les

Theffaloniciens, de ce qu'ayans volon-

tiers receu la dodrine de S. Paul, ils

l'examinoyent à l'Efcriture. Et de faid

autrement ne peut confifter ce que dit

faind Paul en vn autre endroit : Que
nofire foi n'eft point appuyée en la fa-

geffe des hommes , mais fur la vertu

de Dieu, finon que nous dépendions
de Dieu feul , comme auffi il eft ef-

crit : Efcoutez moi , & voftre ame vi-

ura. C'eft ce que nofire Seigneur
commande par leremie, difant : Que
le Prophète auquel i'ai reuelé ma pa-
role , la porte purement. Item par

Saind Pierre : Si quelcun parle, qu'il

parle comme de la bouche de Dieu.
Pourtant s'il furuient quelque débat ,

il ne fe doit point décider au plaifir

des hommes, rnais par la feule autho-

rité de Dieu , ce que S. Paul déclare :

ne nous armant, à l'encontre de Satan

d'autre glaiue, que de la parole de
Dieu. Nofire Seigneur lefus auffi

nous a monfiré le femblable par fon

exemple : quand efiant affailli de Sa-

tan , il n'a vfé d'autre bouclier pour

repouH'er les coups, que des tefmoi-

gnages de l'Efcriture. Autrement la

louange que S. Paul lui attribue ne

feroit point vraye, quand il dit qu'elle

e{[ vtile non feulement t\ enfeigner &
admonnefier, mais auffi à redarguer les

aduerfaires. Puis donc que le monde
el\ auiourd'hui en fi s^rand trouble à

Ephef. 4.

Rom. 10.

Ephef. 2.

Coloff. I.

Aétes 17.

I. Cor. 5.

Efaie jj.

1er. 2j.

1. Pier. 4.

M.D.XLIU.

Ephef. 6.

Matth. 4.

2. Tim. ?.
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caufe de la diuerfité des opinions : il

nous faut vfer de ce remède & n'y en

a point d'autre qui foit propre. C'efl

de recourir à l'Efcriture ou (comme
parle Ifaie) à la Loi & au tefmoignage,

afin que fuiuant le commandernent de
l'Apoflre , nous foyons tous d'vn ac-

cord, vnis en lefus Chrifl. Car S. Au-
gufiin nous donne vne belle dodrine

,

difant que quand il efl; quefiion de
quelque chofe obfcure, laquelle ne fe

peut prouuer par certains & euidens
tefmoignages de l'Efcriture , la pre-

fomption humaine fe doit refréner, ne
déterminant rien d'vn codé ne d'autre.

En fomme nous auons auiourd'hui à

fuiure la reigle que Conftantin don-
noit aux Euefques eftans affemblez au

concile de Nicee , comme Theodoret
le recite : c'ell que nous prenions la

refolution touchant les différents de
la Chrefiienté , de la pure parole de
Dieu (i). Car comme dit S. Hilaire,

c'eft vn grand defordre, quand on dé-
termine de la dodrine Chreftienne fé-

lon le iugement des hommes , ou par

leur authorité(2).

I. Dv BAPTESME.

Il faut croire de certaine & ferme foi,

que le Baptefme ejl à tous neceffaire

pour leur falul , mefme aux petits

enfans , & que par icelui efl donnée

la grâce du faind Efprit.

Response.

QvE la remiffion des péchez & la

grâce du S. Efprit nous foit offerte au

Baptefme , c'eft vne chofe que tous

fidèles confeflfent, & fuyuant cela, ils

reconoiffent que les enfants ont be-

foin du Baptefme, non pas comme
d'vne aide neceffaire à falut, mais

comme d'vn feau ordonné de Dieu

,

pour confermer en eux la grâce de

fon adoption. Car S. Paul enfeigne

que les enfans des fidèles naiflent

fainds. Et de fait , le Baptefme ne

leur conuiendroit point, fi leur falut

n'eftoit enclos en cefle promelTe : le

fuis ton Dieu & le Dieu de ta pofte-

rité. Car ils ne font point faits enfans

de Dieu par le Baptefme, mais d'au-

(i) Les lignes qui suivent ne se trouvent
pas dans l'édition latine.

(2) La traduction française ajoute : « Au
livre des synodes contre les Arriens au
commencement. » Crespin met cette indica-

tion en marée.
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tant qu'en vertu de la promeffe

ils font héritiers de l'adoption de
Dieu, l'Eglife les reçoit au Baptefme.
Comme anciennement il ne nuifoit

rien aux enfans d'Ifrael , de n'auoir

point efié circoncis , s'ils decedoyent
deuant le huitième iour, auffi à prefent

la feule promeffe fuffit en falut aux

petits enfans qu'on n'a loifir de bapti-

fer : cefie promefîe, di-ie, par laquelle

ils font introduits en l'Eglife des le

ventre de la mère. Car nous faifons

iniure à lefus Chrifl, fi nous penfons

que la grâce de Dieu ait efié dimi-

nuée par fon aduenement. Or efl-il

ainfi
,
qu'anciennement Dieu appeloit

fiens tous les enfans qui naifioyent du
peuple d'Ifrael. D'auantage nous ne

lifons point que lean, qui baptifoit

les autres , ait efié lui mefme baptifé.

Concluons donc, que comme la iuftice

de foi a précédé la Circoncifion en

Abraham père de tous les fidèles :

auffi que la grâce d'adoption précède
auiourd'hui le Baptefme aux enfans

des fidèles , comme portent les mots
de la promeffe : le ferai le Dieu de
ta pofterité. Et que le Baptefrne efi la

confirmation de cefie grâce , comme
vne aide de la foi.

II. Dv FRANC ARBITRE.

Par vne mefme confiance & fermeté
de foi efl à croire que rhomme a fon
franc arbitre, par lequel il peut faire

ou bien ou mal , & par lequel auffi,

combien qu'il foit en péché mortel, il

peut fe releuer à grâce.

Response.

Pvis que l'Efprit de Dieu prononce
que tout ce qui procède du cœur hu-

main des la première enfance n'eft que
mal , & qu'il n'y a nul iufte, nul qui

foit entendu, nul qui cerche Dieu,
mais que tous font inutiles, corrompus,
vuides de la crainte de Dieu

,
pleins

de fraude , d'amertume , & de toute

mefchanceté : Item, que tous font

defnuez de la gloire de Dieu , & que
toute la fagefVe de la chair efi inimitié

contre Dieu , & ne nous laiffe point

la vertu d'auoir feulement vne bonne
penfee. Nous concluons auec fainél

Auguftin
,
que l'homme ayant mal vfé

du franc arbitre l'a perdu, & foi-mefme

auec. Item, puis que la volonté a efié

vaincue par le péché, il n'y a plus de
liberté en noftre nature. Item, que la

Gen. 17.

Ezech. 17.

Rom. 4.

Gen. 6. & 8,

Pf. 14. Î4-

Rom. 5. 5. &8
2. Cor.

Lib. 5. ad Bo
nifac. Lib.

de perfe. iuft

refp.
_

Hotnil. in

loan. Jj.

Defugafecui
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Ezech. 18.
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volonté n'efl point libre quand elle eft

fuiette aux concupifcences qui la fur-

montent & la tienent liée. Item, auec
S. Ambroife

,
que noftre cœur & nos

penfees ne font point en noftre pou-
uoir. Dauantage

,
puis que Dieu pro-

tefte que fon œuure ell de renouueler
le cœur de l'homme , d'amolir la du-
reté d'icelui , d'efcrire fa Loi en nos
cœurs & l'engrauer en nos entrailles,

de faire que nous cheminions en fes

commandemens , de nous donner le

bon vouloir & l'effed , de mettre en

nos cœurs la crainte de fon nom, afin

que iamais nous ne déclinions de lui,

& finalement de parfaire le bien qu'il

a commencé en nous iufques au der-

.nier iour, nous concluons derechef
auec faind Auguftin, que les enfans

de Dieu font menez de fon Efprit

,

afin de faire ce qu'ils doiuent. Item
,

qu'il les tire pour les faire vouloir ce

qu'ils ne vouloyent point. Item, que
depuis la cheute du premier homme,
il n'apartient qu'à la feule grâce de
Dieu , de faire que l'homme viene à

Dieu , & qu'il ne s'en recule point.

Item, que nous ne fçauons ce qu'on

pourroit trouuer de bien en noftre vo-

lonté, qui foit de nous. Item, depuis

que par le péché nous auons perdu le

franc arbitre, ce n'eft plus du voulant

ne du courant que nous croyons en
Dieu & viuons faindement , non pas

que nous ne dénions vouloir & courir,

mais pource que Dieu fait tous les

deux en nous. Item, qu'il ne nous faut

en rien glorifier, veu qu'il n'y a rien

du noftre.

III. De PENITENCE.

El n'ejl moins cerlain
,
qu'à ceux qui

font en aage , & vfans de raifon

,

après auoir commis péché moiicL la

pénitence ejl necejjairc. Laquelle

conjijîe en contrition & confejjion

facramentale, qu'il faut verbalement

faire au Prejlre & pareillenicnt en

falisfaâion.

Response.

L'esprit de Dieu requiert de nous

partout que nous nous repentions : en

la Loi, aux Prophètes, en l'Euangile.

Quand & quand il monftre ce qu'il en-

tend par ce mot, commandant que les

cœurs foient rcnouuellez
,
que nous

foyons circoncis au Seigneur
,
que
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nous foyons nettoyez
,
que nous quit-

tions nos mauuaifes penfees, que le

fafceau d'iniquité qui eft entortillé en
nos cœurs, foit defueloppé, que nous
rompions nos cœurs , & non pas nos
veftemens, que nous deueflions le vieil

homme, renoncions à nos propres de-
firs , & foyons renouuellez en l'image

de Dieu. Dauantage il nous monftre
quels font les fruiéls de pénitence

,

aft'auoir les œuures de charité , & de
bonne &fainéle vie. Quantàfufciller(i)
en l'aureille d'vn Preftre , il n'en fait

nulle mention. De fatisfaire à Dieu,
encore moins. Mefme c'eft chofe no-
toire

,
que deuant le temps du Pape

Innocent III. iamais n'y a eu loi im-
pofee au peuple Chreftien de fe con-
feft"er ainfi : comme il apert par le dé-
cret qu'il en fit au Concile de Latran.

Et ainfi par l'efpace de douze cens ans
cefte théologie a efté inconue en
l'Eglife Chreftienne , de dire que la

confeffion foit requife de neceffité à

pénitence. Et les paroles de S. Chry-
foftome font claires

,
quand il dit : le

ne te commande point de te confefler

à vn homme , confelîe-toi à Dieu.
Item , il n'eft point requis que tu te

confefles deuant des tefmoins, fai ton

examen en ta penfee, & que Dieu
feul le voye. Item, ie ne t'appelle

point deuant les hommes, monftre tes

playes à Dieu, qui eft le fouuerain

médecin pour les guérir. le ne nie

pas que la façon de fe confeft'er n'ait

efté fort ancienne, mais ie di que cela

eftoit en la liberté d"vn chacun.
Comme auffi il eft recité en l'hiftoire

Ecclefiaftique , où il eft dit que cefte

façon fut abolie à Conftantinople

,

d'autant qu'vne femme, fous ombre de
fe confeft'er , habitoit trop priuément

auec vn Diacre. Or que peu de gens

fe confeft'aftent en ce temps là , il

apert, d"autant qu'il n'y auoit qu'vn

feul Preftre en chafque Euefché , dé-

puté à ouyr les confeffions. Et mefme
de là on peut iuger que l'origine ef-

toit venue des pénitences publiques
,

lefquelles ne regardent point Dieu
quant à la confciencc, mais apar-

tienent à la police de l'Eglife, afin

que le pécheur déclare deuant les

hommes par quelque figne qu'il fe re-

pent de fes mesfaits. Quant aux
fatisfadions , l'Efcriture donne cefte

(i) Nous n'avons trouvé ce mot ni dans
Du Canine, ni dans La Curne de Sainte-

Palayc.

Ifaie I. J. 8.

loel 2.

Rom. 6.

Colotr. 5.

Ephef. 4.

Can. Omnis
utriiifque &c.

Ho mil. 2. in
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La:{aro.
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louange du tout à lefus Chrift, qu'il

efface lui feu! les péchez, que le chaf-

timent de noflre reconciliation a efté

fur lui
,
qu'en fon feul nom il nous

faut obtenir remiffion des péchez.

Quant à nous, fainâ. Paul tefmoigne

que cefte béatitude eft gratuitement

acomplie en nous , & fans aucun mé-
rite

,
que Dieu ne nous impute point

nos péchez. Au refte , nous ne reiet-

tons point les fatisfadions que TEglife

ancienne fouloit enioindre aux pé-

cheurs, feulement pour tefmoignage

de leur amendement, & non pas pour

apaifer l'ire de Dieu.

IIII. De la IVSTICE DES ŒUURES.

D'auantagc, faut croire que le pécheur

n'ejl point iujtifié par la feule foi

,

mais auffi par les bonnes œuures,

qui font tellentent necejfaires, que

fans'icelles llwmmc qui e(l en aage

de conoiffance, ne peut obtenir la vie

éternelle.

Response.

Ce font les paroles de faincl Paul,

que (1 l'héritage eft par la Loi, la foi

eft anéantie, & la promeffe abolie;

pour cefte caufe, que l'héritage nous

eÛ donné de foi, afin que la promeffe

foit ferme félon la grâce. Or il auoit

dit auparauant que la iuftice de Dieu

eft manifeftee fans la Loi
,
par la foi

de Chrift, fur tous ceux qui croyent en

lui. Item : Que tous font defnuez de

la gloire de Dieu, & font gratuitement

iuftifiez par fa grâce. Maintenant con-

ioignons ce qu'il adioufte puis après :

Que fi c'eft par grâce, ce n'eft plus

par œuure, car fi c'eftoit par œuure
ce ne feroit plus par grâce. Il en

rend la raifon en vn autre endroit :

affauoir que le loyer n'eft point im-

puté pour grâce à celui qui l'a ga-

gné par fes œuures; niais lui eft deu.

ïl répète cefte mefme fentence aux

Ephefiens , difant : Vous eftes fauuez

par grâce, non point par vos œuures,

afin que nul ne s'y glorifie. Or il monf-

tre aux Romains quel eft le fens de

ces paroles, difant que Dauid déter-

mine la béatitude de l'homme, lequel

Dieu auouë pour iufte fans aucunes
œuures, quand il dit : Bien-heureux
font ceux defquels les péchez font

remis. Item aux Corinthiens : Dieu
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eftoit en Chrift reconciliant le monde
à foi , n'imputant point aux hommes
leurs péchez. Car il a fait péché, ce-

lui qui ne conoiffoit point péché, afin

que nous fuffions faits iuftice de Dieu
en lui. Nous voyons en ces paroles,

que le moyen de iuftifier les hommes
eft, que Dieu leur pardonne leurs pé-

chez. Pourtant Zacharie dit que c'eft

la fcience de falut de conoiftre cela.

Quant à ce qu'on expofe communé-
ment les fentences précédentes de la

loi ceremoniale , cela eft friuole, veu

que S. Paul par tout oppofe la iuftice

propre de l'homme à celle de la foi

,

comme aux Romains : Voulans eftablir

leur propre iuftice, ils ne font point

fuiets à celle de Dieu. Il adioufte la

raifon, pource que la loi dit : Qui
fera ces chofes , viura en icelles.

Or Chrift nous a rachetez de la male-

didion de la Loi, afin que la promeffe

faite à Abraham fuft acomplie en nous

par foi. Item , aux Philippiens :

N'ayant point ma iuftice propre, qui

eft de la Loi, mais celle qui eft de

Dieu par la foi de Chrift. Nous con-

cluons donc auec S. Auguftin, que ce

n'eft point par nos mérites, mais félon

la mifericorde de Dieu
,
que la pro-

meffe de falut nous eft ferme. Item,

auec fainél Bernard
,
que tout noftre

mérite eft la mifericorde du Seigneur,

ou, pour parler plus clairement, nous

concluons auec S. Bafile, que cefte

eft la parfaite & entière gloire que
nous auons en Dieu, quand nous co-

noiffons que nous fommes defnuez de

noftre iuftice propre, & que nous fom-

mes iuftifiez par la feule foi en Chrift.

Comme S. Paul dit
,
qu'il fe glorifie

de ce qu'il a mefprifé & reietté fa iuf-

tice, afin que toute hauteffe & orgueil

tombe bas, quand il ne refte rien à

l'homme dequoi il fe puiffe vanter.

V, De la transsvbstantiation du
pain au corps de lesvs christ.

Luc I.

Rom. 10.

Galat. 5.

Philip. 6.

Augujl. in

Pfalm. 88.

trad. I.

Bernar. fer. J

fupfr Cantic.

Baf. ferm. de

huinil.

Philip.
3

Vn chacun Chrejlien eft tenu croire

fermement que , en la conjecration

qui fe fait au fainâ, Sacrement de

t autel, le pain & le vin font conuer-

tis au vrai corps & fang de lefus

Chrift. El après ladite confecration,

ne demeurent que les efpeces dudit

pain & vin, sous lefquelles eft réelle-

ment contenu le vrai corps de lefus

Chrijl : lequel né de la vierge Marie,

a fouffert en l'arbre de la croix.



ARTICLES DES SORBONISTES.

I. Cor. 10,

Ibid.

Irai. Il, 4.

adiicr. Valent.

In Epift. ad
Mag.

Ad Monym.
Epift. 24.

od Bonifac.

In Epift. ad
Dardan.

Response.

La nature des Sacremens emporte
que, fous les fignes vifibles , la vérité

inuifible nous foit donnée. Or, fi le

figne nous trompe, & efi frufiratoire,

que pourrons-nous iuger de la chofe

figurée? Cefle proportion, ou fimili-

tude entre le figne & la vérité, nous
eft déclarée par S. Paul, quand il dit :

Nous tous qui participons d'vn pain,

Tommes vn pain & vn corps. Pourtant,

à ce que nous aprenions de la Cène,
que la chair de lefus Chrift eft la

viande de nos âmes, il eft requis que
le pain nous foit là propofé pour en
eftre image, comme S. Paul le dit là

mefme: Le pain que nous rompons eft

la communication au corps de Chrift.

Que fi feulement il y auoit là vne ef-

pece , c'eft à dire une figure du pain,

faufl'e & menfongere, & que la fubf-

tance n'y fuft point, l'efficace du Sa-

crement periroit. Et de fait, les fainds

Pères ont parlé en cefte façon, S. Ire-

nee dit : Comme le pain terreftre,

ayant receu la benedidion du Sei-

gneur, n'eft plus pain commun, mais

Euchariftie, contenant deux chofes,

l'une terrienne & l'autre celefte. En
ce mefme fens il eft dit au Canon du
Concile de Nicee le premier : Que
nous ne regardions point le pain &
le vin qui nous font prefentez , mais

qu'efleuans l'efprit en haut, nous con-

fiderions par foi l'Agneau de Dieu.

Item S. Cyprian : Comme le Sei-

gneur appelle le pain fait de plufieurs

grains, fon corps , & comme il ap-

pelé le vin fait de plufieurs grains,

fon fang ; auffi il monftre qu'il nous
faut eftre conioints enfemble. Item
Fulgence le nomme Sacrement du pain

& du calice. Finalement, comme dit

fainét Auguftin : Si les Sacremens
n'auoyent quelque fimilitude auec les

chofes qu'ils figurent, ce ne feroyent

plus Sacremens. Et pourtant aucuns
des Pères ont dit, que c'eft pain fanc-

tifié au corps de lefus Chrift, Au
refte, S. Auguftin monftre qu'elle eft

l'exhibition du corps de lefus Chrift

en la Ccne, parlant ainfi : Ne doute
point que lefus Chrift, félon fon hu-

manité, ne foit maintenant au lieu dont
il doit venir, en la mefme forme vifi-

ble en laquelle on l'a veu monter , &
en la môme fubftance à laquelle il a

donné immortalité, mais il n'a point

ofté la nature. Car il nous faut garder

Matth. 26.

Marc 24.

Luc 22.

I. Cor. II.

de tellement affermer la diuinité de
lefus Chrift, que nous deftruifions la

vérité de fon corps. Tous ces propos
tendent à ce but, que pour receuoir
lefus Chrift en la Cène, comme il nous
eft realement donné, nous efleuions
nos coeurs en haut. Et ainfi noftre in-

tention n'eft point de dire, que nous
ayons vn figne vuide, ou vn fpedacle
fruftratoire en la Cène, comme fi lefus

Chrift n'accompliffoit point ce qu'il

nous y promet ; mais seulement de
deftourner les cœurs de toute fuperf-

tition & imagination charnelle,

VI. Dv SACRIFICE DE LA MESSE.

Le facrijîce de la Me [Je ejî de l'injîi-

tuiion de lefus Chrift ,
'&

eft utile &
profitable pour les viuans & tref-

patfe\.

Response.

L'inftitution de lefus Chrift con-
tient

,
qu'on prene & qu'on mange

,

non pas qu'on offre. Pourtant le fa-

crifice n'eft point de l'inftitution de
Chrift, mais répugne direélement à

rencontre. Dauantage, il appert par

l'Efcriture fainde que c'a efté le pro-
pre office de lefus Chrift feul, de s'of-

frir foi-mefme, comme dit l'Apoftre,

qu'il a fandifié les fiens à perpétuité Heb. 5. 7. &c.

par vne feule oblation. Item: Que de-
puis que cefte fandification eft par-

faite, il ne refte plus d'oblation. Car
auffi pour cefte caufe il a efté confa-

cré Preftre félon l'ordre de Melchife-

dec, fans fuccelfeur ne compagnon,
lefus Chrift donc eft defpouillé de
l'honneur de fa Sacrificature, quand
l'authorité de l'offrir eft transférée aux
autres (non feulement pour reietter le

facrifice qu'il a fait, mais auffi pour le

renouueler, ou ratifier, ou en faire ap-

plication) (i). Finalement, nul ne doit

s'attribuer ceft honneur, linon qu'il y
foit appelé de Dieu , comme dit

l'Apoftre. Or on ne lit point que nul

autre foit appelé que Chrift. D'autre

part, comme ainfi foit que la promefle

s'adreft'e feulement à ceux qui com-
muniquent au Sacrement, de quel droit

rvtilité & la valeur en apartiendra-elic

aux morts r

(i) Le passage que nous avons mis entre
parciulièsc ne se iroi:vc pas dans le texte

latin.

^4
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VII.

LIVRE TROISIEME.

De la commvnion sovs vne
ESPECE.

La communion de lEuchariftie fous les

deux ejpeces de pain & de vin n'ejî

pas necejfaire aux gens laies. Par-
quai, à bon droit, pour certaines &
iujles caufes, a ia de long temps ejlé

ordonné de lEglife ,
qu'au/dits laies

foit communié feulement fous Vej-

pece du pain.

Response.

Matth. 26. Le mandement de Chrifl porte que

nous beuuions tous du calice. Mefme
après auoir fimplement dit du pain :

Prenez, mangez, quand ce vint au ca-

lice, il commande nommément que tous

en boiuent. Sainâ: Paul teftifie qu'il a

I. Col. II. ainfi enfeigné aux Corinthiens, félon

qu"il auoit receu du Seigneur. La rai-

fon qu'on a acouflumé d'amener de la

concomitance, n"a point ici de lieu.

Car il ne conuient pas feulement regar-

der ce que Chrift nous donne, mais auffi

comment il le nous donne : ou fi quel-

cun l'aime mieux, il conuient auoir

efgard à la façon par laquelle il fe

veut communiquer à nous. Comme
donc fous le pain il nous donne fon

corps , auffi fous le calice il nous

donne fon fang. Pourtant il ne nous

refte que d'obéir à fon commande-
ment, afin que receuant de fa main les

fignes qu'il nous donne, nous ioiiiffions

auffi de la vérité des chofes. Car
Homil. 60. ad comme nous admonnefie S. Chryfof-

P°^- tome, d'autant que nous fommes cor-

porels, félon noftre rudefl'e il nous

donne les chofes fpirituelles fous les

chofes vifibles. Cefte façon a efté gar-

dée en l'Eglife plus de mille ans,

comme il appert par les Hures de tous

les Codeurs. Noftre chair, dit Ter-
tullian, eft repeuë du corps & du fang

de lefiiS Chrirt, afin que noftre ame
foit nourrie de Dieu. Et Theodoret
recite les paroles de S. Ambroile di-

tes à TEmpereurTheodofe: Comment
oferas-tu prendre de tes mains fan-

glantes le facré corps du Seigneur .'

comment oferas-tu approcher le S.

In Sophoniam. calice de ta bouche .'S. Hierome auffi

dit : Les Preftres qui font l'Eucharif-

tie, & difiribuent au peuple le fang du
Seigneur. Item S, Chryfoftome : Ce
n'eft pas comme en la Loi ancienne,

où le Preftre auoit fa portion par def-

fus le peuple ; mais en l'Euchariflie

De refurr.

caniis.

Lib. 5. hift.

cap. 8.

Cor. c. 9.

tout eft commun entre le Preftre & le

peuple. 11 y a vn mefme corps pro-

pofé à tous, & un mefme calice. Mais
touchant Tvfage & obferuation , il n'y

en a nul débat, d'autant que tous con-

felTent qu'elle a efté telle. Qu'ils

ayent iugé que du tout il en faloit

ainfi faire, il appert par le décret de

Gelafius, qui ordonne que tous ceux

qui s'abftiendront du calice , foyent

excommuniez de tout le Sacrement,

adiouftant la raifon, que la diuifion de

ce myflere ne fe fait point fans grand

facrilege. Et S. Cyprian débat par vi-

ues raifons, que nullement on ne doit

dénier à vn Chreftien le fang de lefus

Chrift, lequel doit efpandre fon pro-

pre fang pour figner la vérité d'icelui.

VIII. De la. pvissance

CONSACRER.
DE

Refertur can.

ccmperimus
,

de confie.

diftin. 2. Ep. 2.

De lapfis.

Outreplus, la puiffance de confacrer le

vrai corps de lefus Chrifl a ejlé par

lui donnée feulement aux Preflres
,

ordonne^ & facre\ félon la couflume

& obferuance de l'Eglife , & auffi

d^abfoudre les peche\ au Sacrement

de pénitence.

Response.

Novs confeffons bien que les vrais

Preftres font les vrais difpenfateurs

des myrteres de Dieu, pourtant qu'ils

font miniftres de la Cène. Mais nous
entendons ceux qui font ordonnez à

la façon de Chrift & des Apoftres,

mefmes de l'Eglife ancienne, en la-

quelle la feule impofition des* mains ef-

toit vfitee, fans l'ondion & femblables

fatras. Combien qu'en la promotion
il faut principalement regarder la fin

& l'office auquel on députe les Pref-

tres. Or félon le commandement de
Dieu & la règle de l'Efcriture, on les

doit conftituer non pas pour facrifier,

mais pour gouuerner l'Eglife, paiftre

le troupeau du Seigneur par fa pa-

role, & adminiftrer les Sacremens.
Touchant la puiffance d'abfoudre, il

faut tenir que le meffage de reconci-

liation eft commis aux vrais Pafteurs,

afin que par dodrine, c'eft à dire la

prédication de l'Euangile, reduifant

les hommes en appointement auec

Dieu, ils les abfoluent de leurs pé-

chez ; mais que cefte authorité eft don-

née à la Parole, & non point liée aux

hommes : tellement que quiconque

met en auant la remiffion gratuite que

I. Cor. 4.

A(5les 15.

1. Tim. 4.

2. Tim. I.

2. Tim. 5.
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M.D.xLiii. Dieu nous fait, il abfout le pécheur
en fa confcience & deuant le iugement
de Dieu. Car combien qu'il foit fpe-

cialement dit aux Apoftres, que les

péchez feront remis à ceux aufquels

ils les remettront : toutesfois les Pè-
res anciens confefTent que les clefs

d'abfolution font données à toute

De fimplicitatc l'Eglife. Nommément S. Cyprian &
Prœlatorum. §_ Auguftin, auec lefquels s'accordent

Honi. <0 & 124. 1 II -rr J u
inloan. les autres ; car la remiflion des péchez

Item de doâ. en lefus Chrift, par quiconque elle

chrijl. foit annoncée, eft la vraye abfolution.
lib. I. c. 17.

' ^

IX. De l'intention de consacrer.

Lefquels prejîres pour certain, combien
qu'ils foyent mauuais & en péché
mortel, confacrent le vrai corps de

lefus Chrifl
,
pourueu qu'ils ayent

intention de le confacrer.

Response.

Matth. 26. Christ n'a pas dit à vn homme
feul : Si tu veux, tu auras mon corps,

& le donneras aux autres. Mais il

parle à tous en leur prefentant fon

corps. Car la promelTe s'adreffe à tous

ceux aufquels il eft dit : Prenez, man-
gez. Parquoi il n'eft en la puiffance

d'vn homme mortel
,
quelque infidèle

qui foit, ne mefme vn diable, d'anean-

S. Aiiguain en tir cefte promefle. Et c'eft ce qu'en-
toLis les liures tendent les anciens Pères, quand ils

Donatîftes! ^'''ef't ^"''' "« périt rien de la vertu

du Sacrement, quel qu en foit le mi-

niftre. Nous concluons donc qu'il n'y

a rien plus defraifonnable, que de laif-

fer cela en l'arbitre du miniftre, ou
pluftoft à fa pofte (i), voire d'vn mi-

niftre infidèle, de priuer l'Eglife du
bénéfice de Chrift quand il lui plaira,

C'eft auffi vne chofe autant abfurde,

d'imaginer que les preftres ayent puif-

fance de confacrer toutes fois & quan-

tes qu'il leur vient en la tefte : voire

outre l'inftitution de lefus Chrift, car

la promcft'e eft liée auec le comman-
dement auquel elle eft adiouftee, &
pourtant nuls n'ont le corps de lefus

Chrift, finon ceux qui célèbrent la

Cène félon la reigle mife par lui. Nous
concluons donc, derechef, que c'eft

vne confecration friuole & de nul ef-

fed, quand vn preftre fait fon cas à

part pour lui feul. Car ce ne font point

des paroles d'enchantement, quand
noftre Seigneur dit qu'il nous donne

(i) A sa fantaisie.

fon corps, mais contiennent vne pro-

melTe qui doit feruir à l'adion ordon-
née par lui. Dont auffi il appert que
c'eft vne façon peruerfe , de les mur-
murer tout bas entre les dents :

comme ainfi foit qu'on les doiue pro-
noncer à haute voix & en langue in-

telligible, comme on le void par le

contexte : Prenez, mangez, ceci eft

mon corps. Pour laquelle raifon faind Hom. 80. fur

Auguftin dit que la parole de confe- s. lean.

cration eft la parole de foi qui fe

prefche.

X. De la confirmation et extrême
ONCTION.

Confirmation & extrême onStion font

deux Sacremens injîitue:{ de îefus

Chrifl
,
par lefquels efi donnée la

grâce du S. Ejprit.

Response.

Novs lifons bien que les Apoftres Ades 19.

par l'impofition des mains ont diftribué

les grâces vifibles du S. Efprit , mais

que cela ait efté vn don temporel

,

l'expérience le monftre ; mefme les

plus anciens Doéleurs tefmoignent
qu'il a ceft'é incontinent après la mort
des Apoftres. Nous confeiTons que la

cérémonie d'impofer les mains a efté

depuis retenue des fuccefl^eurs, & eft

demeurée en vfage quand les ieunes

enfans faifoyent confeffion de leur foi
;

mais non pas à cefte fin qu'ils la tinf-

fent pour vn Sacrement inftitué de
Chrift. Car S. Auguftin afferme que Liu • du
ce n'eft autre chofe qu'vne oraifon qui Baptefme
fe fait pour vn homme, pour le recom- contre les

mander à Dieu. IJ y a vne pareille
Donat.ftes.

., A vc ^ Cl-
^

• Chap. lO.
railon de 1 Extrême onction , car ça
efté vn figne d'vn don temporel, que
nous fauons n'auoir point duré long

temps après les Apoftres. 11 eft vrai Marc 6.

qu'iceux oignoyent les malades, auf-

quels ils donnoyent guerifon par la

vertu du S. Efprit. Saind lacques laques 5.

commande qu'on vfe d'vne telle onc-

tion ; mais où eft ce don de fanté ,

quand on oint les poures malades, qui

iettent défia les foufpirs de la mort r

Ceux donc qui vfent des fignes fans

la vérité, ne font point imitateurs,

mais feulement finges des Apoftres.

XL Des miracles des saincts.

Et ne faut douter que les SainBs, tant

ceux qui font en celle vie mortelle
,
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Marc 14.

A(5les 14.

Rom. is.

A(5les 4.

Matth. 24.

2. ThefT. 2.

Homil. in loaii.

2. ThefT. 2.

L/7'. ^e vilifaic

Ecclef. c. 116.

Marc II.

Rom. 10.

laques i.

Pf. Ço. & 91
loel 2.

1er. 29.
I. Tim. 2.

Jean 10. 14.

16.

Ephef. 3.

que ceux qui font en Paradis, nefa-

cent des miracles.

Response.

Novs fanons par l'Efcriture à quoi

feruent les miracles, & à quelle fin

on les doit raporter, afTauoir, pour

confermer la vérité de l'Euangile
,

comme il eft dit en S. Marc, que le

Seigneur affiftoit aux Apoftres, & con-

fermoit leur dodrine par les miracles

fuiuans. Et S, Luc dit aux Aftes, que

le Seigneur rendoit tefmoignage à la

dodrine de fa grâce, quand il fe fai-

foit miracle par les mains des Apof-

tres. Pourtant l'vfage légitime des

miracles, eft qu'on les reçoiue comme
féaux de la dodrine de l'Euangile,

ainfi qu'ils feruent à la gloire, non pas

des hommes ne des Anges, mais de

Dieu feul . comme difoit S. Pierre :

Pourquoi nous regardez vous, comme
fi nous auions fait ceci par noftre

vertu ou faindeté .^ Le Nom de lefus

Chrift, & la foi qui eft en lui, a donné

guerifon à ceft homme. Or puis que

Chrift a prédit que le règne de FAnte-

chrift fe fortifiera par miracles, & que

S. Paul a conferraé cefte prophétie
,

nous concluons auec S. Auguftin, que

le Seigneur nous a donné occafion de

nous garder de ces miracleurs
,

qui

fous ombre de cela deftournent le

monde de l'vnité de la foi. Or il nous

faut auoir ici double auis , car Satan

abufe les hommes de beaucoup d'illu-

fions faufl'es , & fecondement Dieu
permet que plufieurs miracles fe facent

pour fe venger de l'ingratitude des

hommes, comme tefmoigne S. Paul
,

tt après S. Paul, S. Auguftin.

XIL De prier les saincts.

C'eJJ chofe faincle & ircs-agreable à

Dieu, de prier la bien-heureufe

vierge Marie, & les J'aincls cjlans au

ciel, à ce qu'ils Joyent aduocats &
intercejfeurs pour nous enuers Dieu.

Response.

L'EscRiTVRE requiert que nous
prions en foi , & S. Paul nommément
adioufte que cefte foi vient de la Pa-
role de. Dieu. S. laques auffi nous
défend de douter en priant. Or eft-il

ainfi que fi nous voulons obéir à la

Parole de Dieu, il nous faut inuoquer
vn feul Dieu, au nom de lefus Chrift;

car le Seigneur protefte que celui eft

le feruice fpirituel de fon Nom , &
nous propofe fon Fils pour Médiateur

vnique
,

par l'interceffion duquel

S. Paul dit que nous auons facile ac-

cès à Dieu auec fiance. Et l'autre

Apoftre nous exhorte de nous adrefl"er

hardiment au throne de la grâce de

Dieu, puis que nous auons vn tel Ad-

uocat. Puis donc qu'il n'y a nul com-
mandement de recourir à l'interceffion

des fainds , & qu'il ne s'en trouue

nulle promelTe , nous concluons que

cefte façon de prier contreuient à la

règle de l'Efcriture. D'auantage , ni

les Prophètes ni les Apoftres ne nous

ont iamais monftré tel exemple. Main-
tenant que chacun fidèle repute de

foi
,
quel danger il y a d'attenter vne

nouuelle façon de prier, non feulement

fans Parole de Dieu, mais auffi fans

aucun exemple. Quant à ce que le

S. Efprit nous commande de prier les

vns pour les autres, cela eft un autre

exercice mutuel durant la vie prefente,

comme il appert de tous les pafl'ages.

Or nous voyons en quelle abomina-

tion Dieu a toufiours eu les Baalim
,

par lequel nom le peuple d'Ifrael en-

tendoit ce que nous appelons Patrons.

Il y a encore vne autre confideration:

que nul ne peut acertener (i) fi les

fainds ont fi longues aureilles, que
nos oraifons paruiennent iusqu'à eux,

& mefme cela n"a pas grande aparence

de vérité.

XI H. De la VENERATION DES
SAINCTS.

Et pourtant ne deuons iceux fainâs
regnans auec lefus Chrifl imiter feu-
lemcnt & cnfuiure, mais honorer &
prier.

Response.

Il a défia efté parlé de Toraifon

qu'on fait aux Sainds. L'Efcriture ne

nous enfeigne point de les honorer,

comme en gênerai elle parle de tous

fidèles au Pfeaume 15. & 139. en
telle forte neantmoins que chacun foit

honoré félon la mefure de la grâce

qu'il a receuë. Pourtant , il nous faut

auoir les Sainds en eftime, & en par-

ler reueremment , félon que chacun

d'eux eft excellent en dons , ou que
Dieu Ta exalté, mais de leur porter

(i) « Acertener, » assurer.

Hebr. 4.
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lean 4.

vne telle reuerence que le monde a

acouftumé , c'eft vne fuperftition pro-
fane

, & laquelle fent vne rage

Payenne
,
plus qu'elle ne conuient à

l'Eglife de Dieu; mefme elle répugne

Deut. 6, au commandement qui dit : Tu ado-
Matth. 4. reras ton Dieu, & à lui feul tu fer-

uiras.

XII II. Des PELERINAGES.

Et à cejîe caufe ceux qui, par dcuotion,

vifitent les lieux & Eglifes dédiées

au/dits Saincls, font J'ainâement &
reîigieufenient.

Response.

Iesvs Chrifl a oflé toute différence

de lieu, en difant : L'heure eft venue
que les vrais adorateurs n'adoreront

plus Dieu en celle montagne ni en
lerufalem , mais adoreront Dieu par

tout en efprit & vérité. Car il ne parle

point là feulement de la folle deuotion
que pouuoyent auoir peu de gens

;

mais il monftre en quoi nous différons

d'auec les Pères de l'ancien Tefta-

ment. A quoi conuient ce que dit

I. Tim. 8. S. Paul
,
quand il commande que les

hommes leuent leurs mains pures au
ciel en tout lieu. Pourtant, ceux qui

imaginent qu'il y ait plus grande
fainâeté en vn lieu qu'en l'autre, à ce
qu'on repute œuure méritoire de vili-

ter les lieux par deuotion, remettent

au deffus vne nouuelle luifuerie
,

combien que cefte fuperftition eft pire

qu'vn ludaifme, d'autant qu'ancienne-

ment Dieu auoit affigné lieu en leru-

falem pour adorer; mais ceux-ci à la

façon des Payens fe forgent à leur

pofte des hauts lieux & des temples
,

qui ne font que cauernes d'abomina-

tion (i). Secondement, il n'y auoit

que Dieu feul qui fuft adoré en leru-

falem ; mais ceux-ci confacrent des
temples en l'honneur des créatures.

XV. Que les saincts pevuent droi-
tement estre invoquez plustost
que dieu.

Si quelcun en l'Eglife, ou hors, adreffe

d'entrée fon oraîfon à la glorieufe

vierge Marie, ou à quelque Sainà
premier qu'à Dieu, il ne pèche point.

(1) Les mots en italiques ne sont pas dans
le texte latin.

Response.

S'il n'eft nullement licite d'auoir

noftre refuge aux fainds pour les

prier, c'eft en vain qu'on difpute ci de-
uant ou après. Or puis que Chrift

nous eft donné pour Mediateurvnique,
par lequel nous ayons accès à Dieu

,

ceux qui ont leur recours aux Sainds,
le laiflans en arrière, n'ont aucune
couleur pour excufer vne telle per-
uerfité. Quant'eft des prières qui fe i. Rois 8.

font au temple, Salomon en la dedi-
cation folennelle qu'il fit, difoit : Ici

fera inuoqué ton Nom , Seigneur.

Hors du temple tous les fidèles difent

enfemble au Pfeaume : Les vns fe fient pf. 20.

en leurs chenaux, les autres en leurs

chariots ; mais nous inuoquerons le

Nom du Seigneur.

XVI. De l'adoration de la croix
& DES images.

// ne faut aucunenient douter que s'a-

genouiller deuant l'image du crucifix

& de la vierge Marie , & d'autres

Sainâs, pour prier nofire Sauueur
lefus Chr'ift & les Saincîs , ne fo'it

bonne œuure & fainâe.

Response.

Des images & ftatues , nous en
auons le commandement de Dieu, qui

nous dit : Tu ne les adoreras, & ne Exode 20.

leur porteras honneur. Or le mot Deut. 5.

d"adorer emporte ce que nous difons

s'agenouiller, & de faid, que telle ait

ait efté l'opinion des Gentils, de prier

les dieux celeftesen s'agenouillant de-

uant leurs images, leurs propres liures

en font foi. Saind Auguftin auffi ra-

conte quelles excufes pretendoyent
les idolâtres de fon temps , c'eft que Sur le Pf. iij.

les fimples & idiots difoyent qu'ils

n'adoroyent point la figure vifible
,

mais la diuine qui y habitoit inuifible-

ment. Ceux qui auoyent Tefprit plus

aigu , difoyent que ce n'eftoit point

l'image qu'ils adoroyent, ni le diable,

mais qu'en l'efiigic corporelle ils con-
temployent le ligne de la chofe qu'ils

deuoyent adorer. Le fembhible nous
eft monftré par Eufebe . & Ladance
ancien Dodeur de l'Eglife. Puis donc
que ceux qui s'agenouillent auiourd'hui

deuant les images, ne différent en rien

des anciens idolâtres, nous concluons

que cefte façon eft condamnée, tant



Sur le Pf. 113.

& Epillre 49.

Concil. E li-

berit. c. 56.

Orationc habita

in funere
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cap. I.
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par la parole de Dieu
,
que par l'au-

thorité des anciens Pères. Et certes

ce que dit S. Auguftin efl vrai : Que
nul ne peut prier ou adorer en regar-

dant vne image
,

qu'il ne penfe eftre

exaucé par icelle , car la figure des

membres, dit-il, nous induit là que

nous penfions qu'vn corps femblable

au noftre, ait vie. Et par telle fimili-

tude incite les âmes infirmes de penfer

qu'il y ait quelque vigueur & vertu.

Et toufiours cela auient quand on les

colloque en lieu eminent. Pour cefle

caufe il a eflé décrété autrefois en

Concile, qu'on ne fîft nulles peintures

aux temples, & que ce qu'on doit ado-

rer ne fufl pourtraid aux parois. Pour-

tant fainâ. Ambroife parlant d' Hélène,

mère de Conflantin , comme elle

trouua la croix , dit : Elle adora le

Roi, non point le bois, car c'efl vn

erreur Payen, & vanité des infidèles.

XVII. Dv PVRGATOIRE.

Outre faut croire fermement & nulle-

ment douter, qu'ily a vn Purgatoire,

auquel les âmes détenues font aidées

par oraifons, ieufnes , aumofnes &
autres bonnes œuures , afin d'efire

plus toft deliurees de leurs peines.

Response.

Dv Purgatoire , l'Efcriture n'en

fonne mot. Et S. Auguflin , combien
qu'il fe laifïe en cefl endroit vaincre

par la couftume , confefTe neantmoins

que l'opinion qu'on en a n'efl fondée

en nui tefmoignage de l'Efcriture,

fmon en l'hifloire des Machabees :

laquelle toutesfois il reconoit n'eftre

point canonique, & S. Hierome le dit

auffi , & eft tenu de tous. Car le paf-

fage qu'on allègue de la première
Epiflre aux Corinthiens , S. Auguftin

mefme l'expofe autrement; & le fens

efl tel : Comme il y a tranflation aux
mots de paille , de foin & de bois

,

auffi , fans doute , le mot de feu fe

prend par tranflation , pour l'examen
du S. Efprit, lequel confume toutes

dodrines humaines & approuue la vé-

rité de Dieu, comme l'or eft efprouué
en la fournaife. Or combien que S. Au-
guflin, comme i'ai dit, cède à la couf-
tume, iufques là de ne point nier le

Purgatoire, toutesfois il n'en ofe rien

affermer. Qui plus efl, il en parle

douteufement , difant qu'il n'efl pas
incredible

, & qu'on peut enquérir fi

LIVRE TROISIEME.

Homil. in loan.

49.

Apoc. 14.

Luc i6.

Philip, i.

2. Cor. 3.

ainfi efl. D'autre part , il n'efl point

ferme en vn propos
,
quant à cefle

matière ; car il enfeigne ailleurs que
les âmes, en fortant de ce monde,
ont diuers réceptacles, où les bonnes
reçoiuent ioye , les mauuaifes font

tourmentées ; mais que chacun entre

incontinent après la mort au repos

des fidèles, quand il en efl digne.

Toutesfois, puis qu'il efl en la puif-

fance de Dieu feul d'ordonner des
âmes des trepafTez , il n'y a rien plus

feur que d'efcouter comment il en
parle , veu que cela gifl en fa difpofi-

tion. Or
,
quand l'Efcriture teflifie

que ceux qui meurent au Seigneur
font bien-heureux , d'autant qu'après

la mort ils repofent
;
quand elle nous

enfeigne que les morts reçoiuent con-

folation & viuent auec Chrifi, & iouif-

fent de la prefence de Dieu, apuyons
nous fur cefle dodrine, laquelle n'a

nulle controuerfe. Que le bafliment

de Purgatoire ait autant de fermeté

que peut auoir vne fantafie forgée au

cerueau des hommes, fans authorité

de l'Efcriture , touchant les chofes

inconnues. Certes , les oraifons par

lefquelles on leur veut fubuenir , veu
qu'elles ne font fondées fur promeffe

aucune, n'ont point ce fondement de
foi que S. Paul requiert en toutes les

prières des fidèles. Il ne nous efl rien

plus diligemment commandé en l'Ef-

criture que d'exercer toutes œuures
de charité enuers les viuans ; de fub-

uenir aux morts, il n'en efl fait nulle

mention. D'auantage , il n'y en a nul

exemple : comme ainfi foit que l'Ef-

criture raconte de la fepulture de
plufieurs, & mefme des cérémonies
des funérailles , les deduifant tout au
long. Or n'efl-il pas croyable que le

S. Efprit fe fufl amufé à ces chofes

légères , laiffant & oubliant le prin-

cipal.

XVIII. De l'église et avthorité
d'icelle.

Vn chacun Chrejîien eft tenu de croire

fermement qu'il y a en terre vne

Eglife vniuerfelle , vifible ,
qui ne

peut errer en la foi & bonnes mœurs,

à laquelle tous Chrefiiens font tenus

d'obéir en ce qui touche la foi & les

bonnes mœurs.

Response.

Qv'il y ait eu l'Eglife vniuerfelle Ephef. i.

Rom. 19.

En l'hifloire du
vieil Terta-

ment, princi-

palement
aux liures des

Rois.
Gen. 50.
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des le commencement du monde, &
qu'elle doiue durer iufques à la fin,

nous le confelTons tous. La queftion

eft : De l'apparence par laquelle nous

la pouuons difcerner. Or nous difons

que fa marque eft la Parole de Dieu;

ou bien, û quelcun l'aime mieux ainfi,

I. Cor. II. puis que lefus Chrift eft le chef

d'icelle , comme on conoit vn homme
par la face , ainfi difons-nous qu'il la

faut contempler en lefus Chrift
,

comme il eft efcrit : Où fera le corps,

lean lo. là s'affembleront les aigles. Item, il y
aura vn feul troupeau & vn feul Paf-

teur. Or comme ainfi foit qu'il n'y ait

pas toufiours pure prédication de la

Parole & que la face de Chrift n'apa-

roiffe pomt toufiours, nous difons que
femblablement l'Eglife n'eft pas touf-

iours expofee à la veuë du monde
,

comme nous en auons l'exemple de
plufieurs temps. Car du temps des

Prophètes la multitude des mefchans
furmontoit , tellement que la vraye

Eglife eftoit fuff"oquee. AulTi du temps
que noftre Seigneur lefus eftoit au
monde. Dieu auoit fon petit troupeau
caché de la veuë des hommes , & ce-

pendant les mefchans vfurpoyent le

nom de l'Eglife. Mais ceux qui ont

les yeux fi clairs
,

qu'ils fe vantent

de voir toufiours l'Eglife, que diront-

ils d'Helie, lequel penfoit eftre de-
1. Rois. 8. meure feul ? Vrai eft qu'il fe trom-

poit ; mais tant y a que cela nous
monftre que l'Eglife de Dieu nous

peut bien eftre cachée
,

principale-

2. Theff. 2. ment veu que S. Paul a prédit que le

monde fe reuolteroit de l'obeiffance

de Dieu. Concluons donc que là où

lefus Chrift aparoit & où fa parole eft

ouye , l'Eglife auffi y eft aparente

,

comme il eft efcrit : Mes brebis oyent
lean lo. ^^q. voix. Au contraire, que fi la doc-

trine de vérité eft enfeuelie , l'Eglife

quand & quand s'efuanouyt. Or nous
1. Tim. 5. confeffons, auec S. Paul, cefte Eglife

eftre colomne & apui de la vérité ,

d'autant qu'elle garde la bonne doc-

trine & l'entretient par fon miniftere
,

lean 5. à ce qu'elle ne perift'e du monde. Car
puis qu'elle eft efpoufe de lefus Chrift,

c'eft raifon qu'elle lui foit fuiette ; &
auffi fa vraye chafteté , comme dit

S, Paul , eft de ne point fouffrir qu'on

la deftourne de la fimplicité de Chrift.

Ephef. 5. Elle n'erre point donc, pource qu'elle

fuit la vérité de Dieu comme règle
;

fi elle en décline, elle n'eft plus
2. Cor. II. Eglife, mais dénient adultère. Que

ceux qui attachent l'Eglife à la puif-

fance ordinaire, & aux pompes exté-

rieures, efcoutent ce que S. Hilaire Contra

en prononce : C'eft follement fait à Auxentium.

vous, dit-il, de tant aimer les beaux
baftimens , & de là honorer l'Eglife :

ne fauez-vous point que c'eft là que
l'Antechrift doit auoir fon fiege .^ le

me tien plus feur aux montagnes &
aux bois & cauernes; car c'eft là que
les Prophètes eftans cachez ont pro-
phetifé.

XIX. Qu'il apartient a l'église

VISIBLE FAIRE RESOLVTIONS SVR LA

DOCTRINE.

Que fi aucune chofe venoit es fainSlcs

Efcritures en controuerfe ou doute
,

à icelle Eglife apartient en définir &
déterminer.

Response.

Sainct Paul nous monftre la façon 2. Cor. 14.

de définir fur le fait de la dodrine

,

quant aux Eglifes particulières, difant

que deux Prophètes, ou trois tout au

plus, parlent, & que les autres iugent.

Si quelqu'vn de ceux qui font affis a

meilleure reuelation
,

qu'il fe leue
"

pour parler. S'il y furuient quelque
contention entre les Eglifes , nous
confeft'ons que pour les appaifer, la

façon qui a toufiours efté obferuee es

Eglifes eft très-bonne : c'eft que les

Pafteurs s'afl'emblent , & qu'ils defi-

niflent par la parole de Dieu ce qui

eft à tenir. Auifons quelle feureté il y
a de tenir les définitions de l'Eglise

pour oracles de Dieu. C'eftoit l'Eglife 2. Chron. i(

vifible à laquelle Michee feul refiftoit.

C'eftoit l'Eglife vifible qui difoit :

"Venez, forgeons des penfees contre ler. 18.

leremie ; car la fagelTe ne périra point

des fages, ni le confeil des Anciens
,

ni la Loi des Preftres. Finalement

c'eftoit l'Eglife vifible, le Collège des lean 18.

Preftres & le Concile qui s'affembla

contre lefus Chrift. Qu'ainfi foit , il y
auoit là vne Hiérarchie beaucoup

mieux fondée que n'eft celle de la-

quelle fe vantent auiourd'hui ceux qui

prétendent le nom de l'Eglife. Par-

quoi ceux qui veulent qu'on reçoyue

indifféremment toutes définitions de

l'Eglife vifible, impofent cefte necef-

fité aux Chreftiens, d'adhérer à l'im-

piété, renonçant Chrift & delaifl'ant

la vérité de Dieu.
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Des articles de foi composez
PAR l'église.

// ejl aujfi certain qu'on doit croire

beaucoup de chofes qui ne font ex-

preffément & fpecialement contenues

aux faincîes Efcritures, lefquelles

toutes/ois ejî de necefjité receuoir

par la tradition de l'Eglife.

Response.

Le Seigneur en plufieurs fortes &
manières, dit l'Apoftre, a parlé an-

ciennement à nos Pères : finalement

en ces derniers iours il a parlé à nous

par fon Fils bien aimé. Or nous pou-
uons iuger par ce que dit la Samari-

taine, en quelle réputation on auoit

entre le peuple d'Ifrael, la doétrine

de Chrift : Quand le Meffias fera

venu, il nous annoncera toutes chofes.

Il nous conuient donc arrefter à cefte

doétrine, en laquelle nous fauons que
toute perfedion de la fageffe celefte

eft enclofe. Pourtant S. Auguftin a eu
tres-bon iugement quand il a dit que
tout ce qui n'eft point reuelé aux Ef-

critures n"eft point requis à noftre

falut; pource que s'il y euft efté ne-
ce ffaire , Dieu ne l'euft point omis. Il

y a auffi vne belle fentence en fainft

ChryfoPiome à ce propos, quand il

dit : Comme lefus Chrift a teftifié

qu"il ne parloit point de foi . d'autant

qu'il parloit par la Loi & les Prophè-
tes; ainfi

,
quand on mettra quelque

chofe en auant outre l'Euangile fous

ombre de l'Efprit, ne le croyons point
;

car comme lefus Chrifl eft l'acomplif-

fement de la Loi & des Prophètes

,

auffi eft l'Efprit de l'Euangile. En
fomme, puis qu'il nous faut prendre
de Dieu feul la vérité de noflre foi,

nous concluons que la droite foi eft

fondée es feules Efcritures, lefquelles

font procedees de lui, veu que là il

nous a voulu enfeigner, non pas à

demi, mais pleinement, de tout ce

qu'il vouloit que nous fceuffions , &
qu'il preuoyoit nous eftre inutile.

XXI. De la pvissance d"excom-
mvnier.

Par vne me/me certitude de vérité faut
croire que la puijfance d'excommu-
nier eft de droit' diuin, immédiate-
ment ottroyee par lefus Chrift à

l'Eglife. Et pour cefte caufe font à

craindre grandement les cenfures ec-

clefiaftiques.

Response.

Comme la puiffance d'excommunier
eft commife à l'Eglife, auffi la reigle

d'en vfer lui eft commandée : c'eft

premièrement, qu'elle ne iuge point

finon par la bouche du Seigneur; fe-

condement, qu'elle tende à fin d'édi-

fier, & non pas de deftruire. Si elle en
fait autrement, le dire de faind Gré-
goire eft commun : Que celui qui

abufe de fon pouuoir mérite de perdre
fon priuilege. Or nous parlons de
l'Eglife apparente ; car la vraye

,

comme elle fe gouuerne par l'Efprit

de Chrift , auffi en iugeant elle ne

déclinera iamais de la reigle de fa pa-

role, mais pource qu'il auient fouuen-
tefois

,
que ceux qui tienent la puif-

fance ordinaire en l'Eglife, exercent

vne tyrannie au lieu d'vn bon gouuer-
nement , il nous faut diligemment
obferuer cefte diftinélion , autrement
ce feroit en vain que lefus Chrift eut

dit à fes Apoftres : Ils vous ietteront

hors de leurs fynagogues. Parquoi il

ne nous faut craindre d'eftre excom-
muniez d'vne aft'emblee de laquelle

Dieu eft banni auec fa vérité. Mais
touchant l'Eglife, laquelle a la pure
Parole pour le lien de fon vnion, non
feulement il nous faut craindre, mais

garder fur toutes chofes d'en eftre

feparez; car il n'y a point de falut

hors la communion d'icelle.

XXII. De l'avthorité
conciles.

DES

// eft auffi certain que le Concile gê-
nerai, légitimement & deuëment con-

gregé, reprefentant l'Eglife vniuer-

Jelle , ne peut errer es déterminations

de la foi & des mœurs.

Response.

I Esvs Chrift promet d'eftre au milieu

de ceux qui feront affemblez, mais en
fon Nom. Pourtant il ne faut pas

adioufter foi indiff"eremment à tous

Conciles, mais feulement à ceux que
nous fauons auoir efté congregez au

Nom de Chrift. Les Prophètes crient

de leur temps que, depuis le Prophète
iufqu'aux preftres, chacun fuit men-
fonge. Item , leurs Prélats font tous

aueugles; leurs Pafteurs n'entendent

Malach. 2.

I. Cor. 10.

Ifaie 2.

loel 2.

Ezech. I

Matth. 18.

1er. 6.

Efaie ç6.
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Ezech. 12. rien. Item, la confpiration de leurs

prophètes eft comme des lions rauif-

fans la proye; leurs preftres ont violé

la Loi, & ont profané la faindeté.

Puis que l'Eglife d'Ifrael, qui eftoit

, la vraye Eglife de Dieu, a efté fuiette

à cette poureté
,
pourquoi ne nous

en auiendroit-il autant auiourd'hui ?

2. Pier. 2. Mefme les Apoftres ont dénoncé qu'il

en auiendroit ainfi : Comme il y a eu
des faux-prophetes au peuple ancien,

difent-ils, ainfi il y aura entre vous
des faux doéteurs. Nous concluons
donc qu'vn Concile eftant alTemblé au

Nom de lefus Chrifl, & gouuerné par

le S. Efprit , & par la grâce d'icelui
,

eft conduit en vérité; mais que ceux
où lefus Chrift ne prefide point, font

gouuernez par leur propre fens , &
pourtant ne peuuent qu'errer & mener
en erreur. Nous difons auffi qu'aucuns
Conciles font du commencement gou-
uernez par le S. Efprit , tellement

qu'il s'y méfie puis après quelque
affection charnelle pour les faire dé-
cliner de la vérité en quelque endroit;

lean 5. car il n'y a que lefus Chrift feul au-
I. Cor. 12. quel refide toute plénitude d'Efprit

;

Ephef. 4. ^ chacun des autres , la grâce eft

donnée par mefure.

XXIII. De la primavté dv siège

ROMAIN.

Et n'ejl point moins certain que de droit

diuin il y a vn Pape, qui eft le chef
fouuerain de l'Eglife militante en

lefus Chrijî, auquel tous Chrejliens

doiuent obéir; qui a auffi puijfance

de conférer les indulgences.

phef. I. 4.

& 6.

ol. I. & 2.

Ephef. 4.

Response.

L'EscRiTVRE fait fouuent mention

que Chrift eft le chef vniuerfel ; du
Pape, il n'en eft nullement nouuelle.

Et quand S. Paul nous dépeint la

figure de l'Eglife , il ne met point vni-

uerfel Epifcopat de quelque homme
mortel, mais dit que lefus Chrift gou-

uerné fon Eglife par fes miniftres. Et

toutesfoisce paft'age-la requeroit bien,

fi la vérité euft efté telle, qu'il en euft

nommé vn, comme ayant prééminence
par delfus les autres. Il déclare le

moyen de l'vnité en laquelle les fidèles

font conioints auec lefus Chrift leur

chef. Pour nous amener à cefte vnité,

il dit qu'il y a vn Dieu , vne Foi , vn

Baptcfme. Pourquoi n"adioufte-il vn

Pape, comme chef minifterial , ainfi

qu'il fe nomme? D'auantage, il déduit

là, de propos délibéré, la hiérarchie,

laquelle les flatteurs du Pape difent

principalement confifter en la primauté
du fiege Romain. Pourquoi donc ou-
blie-il ce qui faifoit le mieux à fon
propos } Il dit en vn autre lieu que la cal. i. & 2.

grâce d'Apoftolat lui eft donnée entre
les Gentils, égale à celle que Pierre
auoit entre les luifs. Dont nous de-
duifons deux poinéls : c'eft qu'il n'auoit

point fainél Pierre pour chef, & que
l'Apoftolat de faind Pierre ne s'adreffe

point proprement à nous qui fommes
Gentils, mais eft deftiné pluftoft aux
luifs. Au mefme paffage, il recite qu'il

auoit baillé la main d'afl'ociation à

Pierre
,
pour eftre compagnons en-

femble, & non pas qu'il le reconuft

fuperieur. S. Pierre auffi de fon cofté, i. pier, >.

efcriuant aux autres Preftres , ne leur

commande point comme par autho-

rité ; mais il les fait fes compagnons,
& les exhorte amiablement, comme
il fe fait où il y a efgalité. Quand on Ades i<.

l'accufe d'auoir communiqué auec les

Gentils, combien que ce foit à tort,

toutesfois en s'excufant deuant l'E-

glife, il monftre fuiedion. Eftant iuf-

tement reprins de fainèi Paul, il n'ai- Gai. 2.

lègue point exemption; mais foufifre,

en obeiffant, d'eftre corrigé. Quand il

eft enuoyé auec lean en Samarie par Ades 8.

fes compagnons, il obéit à leur décret.

Tenons donc ce que dit faind Paul : Ephef. 4.

Que Chrift eft le chef, duquel tout le

corps eftant conioint par iointures &
liaifons, félon la vertu & la mefure
d'vn chacun membre, par l'adminif-

tration d'enhaut, prend accroifTemenl

au Seigneur; car là il conftitue tous

les hommes du monde au corps comme
membres , referuant l'honneur & le

nom de chef à lefus Chrift feul.

D'auantage, il attribue à chacun mem-
bre certaine mefure & opération limi-

tée : en forte que la fouueraine puif-

fance de gouuerner demeure toufiours

à lefus Chrift. Saind Cyprian auffi De ftmplicitale

defcriuant l'vnité de l'Eglife : Il y a, Prœlalonm.

dit-il, vn Euefché, dont chacun Euef-

que tient vne portion entièrement ;

comme il y a plufieurs rais au Soleil,

& la clarté eft vne ; plufieurs branches

en vn arbre , & le tronc eft vn . fondé

fur fa racine
;
plufieurs ruilfeaux de-

coulans d'vnc fontaine, dont la fource

eft vne. Auffi l'Eglife, eftant illuminée

par la clarté du Seigneur, efpand fes

rais par tout le monde , & toutesfois

la clarté n'cft qu'une. Elle eftend fes



Can. 47.

Epiji. 83. ad
Auianum.

In EpiJl. ad
Corn.

EpiJl 76. ad
Mauritium
A ugujlum ;

Epif. 78. ad
Confiant.

Aug. fequenti
ad Euodiiim,

Epijî. ad
Euagr.

Impieté detef-

table.

378

branches par tout, & fait découler fes

ruiffeaux ;
il y a toutesfois vn chef &

vne origine. Nous voyons qu'il fait

TEuefché de lefus Chrift feuî vniuer-

fel , difant qu'il eft parti entre les mi-

nières. Pour celle caufe, il fut iadis

défendu au Concile de Carthage, que
nul ne fuft appelé Prince des Euef-
ques, ni premier Euefque , mais feu-

lement Euefque du premier fiege. Et
S. Grégoire en exécration detefte le

nom d'Euefque vniuerfel, comme pro-

fane & exécrable, difant qu'il eft in-

uenté du diable, & que c'ell le titre

du precurfeur de l'Antechrift. Et S.

Cyprian, Euefque de Carthage, n'ap-

pelle point autrement l'Euefque de
Rome, que fon frère & compagnon &
Euefque comme lui. Mefme efcriuant

à Eflienne, qui eftoit auffi bien Euef-
que de Rome, non feulement il le

fait égal à foi , mais auffi le traite ru-

dement, l'arguant d'ignorance & de
prefomption. Mefme S. Hierofme,
qui efioit prefire de l'Eglife Romaine,
abailTe bien fa hautelTe du fiege, quand
il dit : S'il eft queftion d'authorité, le

monde efi plus grand qu'vne ville.

Qu'eft-ce que tu m'allègues la couf-

tume d'vne ville ? Pourquoi reftreins-tu

l'Eglife à peu de gens, qui efl la

fource de tout orgueil ? Par tout où
il y a Euefque, foit à Rome ou à Eu-
gubio (i), foit à Confiantinople ou à

Rege (2), il eft d'vne mefme dignité &
d'vne mefme preftrife. La puifl'ance

des richefi'es, ou le bas efiat de po-
ureté, ne fait vn Euefque fuperieur
ou inférieur. Finalement, encore que
nous accordions tout à nos Romanif-
ques : fi eft-ce que celui qui n'eft

point Euefque, ne peut eftre prin-

cipal entre les Euefques.
Quant au fécond membre (3), il eft

vrai qu'anciennement, pource qu'on
impofoit peine aux penitens, il efl;oit

en la difcretion de chacun Euefque de
remettre ou changer les peines impo-
fees ; mais cela eftoit feulement pour
la police & ordre de l'Eglife. Depuis,
par ignorance, on a tranfporté cela à

la confcience, faifant à croire que c'efl;

la remiffion des peines que nous de-
uons à Dieu. Or c'eft une grande im-

pieté d'attacher au parchemin, ou au

(i) Eugubium, aujourd'hui Gubbio, dans
la province d'Ombrie (Italie).

(2) Sans doute Reggio , sur le détroit de
Messine.

(5) Ce paragraphe ne se trouve pas dans
l'édition latine.
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I. Cor. I.

Apoc.

Trait. 44. fur

S. lean, & liu.

4. à Bonif.

plomb, & à la cire, la grâce de noftre

Seigneur lefus Chrift, qui nous eft ap-

pliquée par l'Euangile , & laquelle

nous receuons par foi. Il y a encore
vne autre impieté plus mefchante :

c'efl qu'ils difent que telle remiffion fe

fait en vertu de la mort des Martyrs;
comme s'ils efioyent nos rédempteurs
pour nous reconcilier à Dieu, ou pour
faire la fatisfadion de nos péchez. Or
S. Paul teftifie que ne lui ni autre,

finon lefus Chrift, n'eft point mort
pour les Corinthiens. Et S. lean dit,

que tous les fainds ont laué leurs

robbes au fang de l'Agneau
;
pourtant

nous concluons auec Léon Euefque Epijl.8\. & 97,

de Rome, premier de ce nom, que
iaçoit que la mort des Sainéts ait efté

precieufe deuant Dieu: toutesfois que
la paffion de nul n'a efté la rédemp-
tion du monde. Item, que les fidèles

ont acquis couronnes en mourant, &
non pas donné, & que leur conftance

nous eft en exemple, non point vn don
de iuftice. Item, que nul ne paye la

dette des autres en mourant. Item
auec S. Auguftin, qu'il n'y a fang de
Martyr qui foit efpandu pour la re-

miffion des péchez, & que c'eft Chrift m.d.xlh.

feul qui a enduré la peine, eftant in-

nocent , afin que nous obtenions par

lui la grâce qui ne nous eft point

deuë.

XXI'V. Des constitvtions
HVMAINES.

Les conjîitutions Ecclejlajliques, comme
de ieufnes , difcretion de viandes

,

ahjlinence de chair, & plu /leurs au-

tres chofes, véritablement obligent

la confcience , mefme encore fe-
cluent (i) tout fcanaale.

Response.

Il y a vn feul Legiflateur, dit S. laques 4,

laques, lequel peut fauuer & damner.
La raifon eft double , d'autant que la

volonté de Dieu nous eft vne reigle

parfaite de toute iuftice & fainéleté

,

& lui feul a la fuperiorité fur les

âmes, laquelle il ne veut pas refigner

à vn autre. Pourtant il requiert par

tout obeiffance, & que nous foyons
fuiets à lui feul : à quoi apartienent

ces fentences, Obeiffance eft meil-

leure que facrifice. Item, Tu obferue- j. sam. 15.

ras ce que ie te commande, fans y Deut. 12.

(i) '( Secluent, » excluent.
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adioufter ne diminuer. Item, Que cha-

cun ne face point ce que bon lui fem-

blera, mais fai feulement ce que ie

1er. 7. t'ordonne. Item, Ai-ie commandé à

vos pères de m'offrir facrifices, & non
point pluftoft d'efcouter ma voix ? Or

Gai. 5. faind Paul prononce qu'il n'eft licite

que les confciences foyent aftraintes

à quelques loix humaines : Tenez-vous,

dit-il, en la liberté en laquelle Chrift

vous a appelez , & ne vous laiffez ré-

duire fous le ioug de feruitude. Il en

ColoiT. 2. rend ailleurs la raifon, d'autant que

les chofes qui ont mefme apparence

de fageffe, font friuoles & vaines, fi

elles vienent des traditions des hom-
mes. Pourtant il protefte , en traitant

I. Cor. 7. du mariage, qu'il ne veut point mettre

des liens fur les confciences. Le règne

donc fpirituel de lefus Chrift efi violé,

& la puiffance qu'il a fur les âmes lui

eft oftee, quand les hommes ofent tant

vfurper, que d'aiTuiettir les confcien-

ces à leurs loix. Outreplus, c'efl abo-

mination deuant Dieu, que de lui for-

ger vn feruice lequel il ne requiert

point , ou bien de fe feruir au plaifir

Efaie 29. des hommes, comme Efaie le tefmoi-

gne, quand il dénonce vne horrible

vengeance de Dieu fur le peuple d'If-

rael, d'autant qu'il honoroit Dieu fé-

lon les commandemens des hommes.
Et la fentence de lefus Chrift efl com-

Maith. ij. mune, qu'en vain on honore Dieu,

ayant les préceptes des hommes pour

dodrine. Quant à la différence des

viandes, nous fauons ce qu'en dit S.

Paul : Que nul ne vous iugeen viande

ou breuuage. Item : Le royaume de

Dieu n'eft point viande ni breuuage.

Et lefus Chrift dit : Ce qui entre en

la bouche ne fouille point l'homme.

Finalement S. Paul, en vn autre paf-

fage, prédit qu'il viendra des abufeurs,

qui par inftigation du diable défendront

les viandes que Dieu a permifes &
créées à noftre vfage, & pareillement

condamneront le mariage. Et ne faut

ouïr cefte cauillation que S. Paul,

parlant des viandes, difpute contre les

luifs, & que ce dernier paffage eft vne

prophétie contre les Tatians (i)& au-

tres hérétiques ; car fi Dieu a ofté la

différence des viandes qu'il auoit mife

en fa Loi, & en a permis indifférem-

ment l'vfage aux hommes
,

qui fera

celui tant arrogant, qui ofera ordonner
loix nouuelles, pour abolir la liberté

permife de Dieu ? Si S. Auguftin fe

(i) Partisans de l'hérésiarque Tatien.
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complaignoit à bon droit de fon temps,
que l'Eglife de Dieu, laquelle par fa

grâce doit eftre franche, eftoit tant af-

fuiettie, que la condition des luifs

auoit efté plus tolerable
;
quelles plain-

tes ferons-nous de la feruitude que
nous voyons maintenant ?

XXV. Des vœvx et de la valevr
d'icevx.

Les vœux , encore qu'ils foyent monaf-
tiques & de religion, comme de per-

pétuelle continence
,
poureté & obeif-

fance , obligent en confcience.

Response.

Il faut confiderer ces trois chofes
en tous vœux. Affauoir fi ce que nous
vouons eft en noftre puiffance. Secon-
dement, fi l'intention eft droite. Tier-
cement, fi ce que nous vouons plait à
Dieu. Par tout où ces chofes défail-

lent, ou l'vne d'icelles, nous concluons
que les voeux font de nulle valeur &
de nul effet. Or que la continence
perpétuelle ne foit en la puiffance d'vn
chacun, l'Efcriture le monftre , car

lefus Chrift teftifie que tous ne com-
prenent point cefte Parole. Et S. Paul
admonnefte, parlant de cefte matière,
que les dons de Dieu font diftribuez :

nous donnant à conoiftre que ceftui

eft vn don fingulier, qui n'eft pas ot-

troyé à tous. Et pourtant il commande
à tous ceux qui ne peuuent refifter à
leur concupifcence, d'vfer du remède
de mariage. Celui qui ne fe pourra
contenir, dit-il, qu'il fe marie. Item:
Pour euiter paillardife, qu'vn chacun
ait fa femme. Que la fin de vouer
l'obeiffance monachale foit vitieufe,

ce feul mot de S. Paul le monftre fuf-

fifamment
,
quand il condamne tout

feruice volontaire, c'eft à dire forgé à

la fantafie des hommes; car le mot
Grec dont il vfe (1), qu'on a tranflaté

fuperftition, emporte cela. Or les moi-
nes vouent obeiffance à leurs abbe:{

,

prieurs & bcanx-peres gardiens {2), feu-

lement pour honorer Dieu par inuen-
tions humaines. Nous difons auffi, que
cefte poureté qu'ils vouent, n'ell nul-

lement agréable à Dieu, mais pluf-

toft lui defplait : car Dieu commande
à chacun de viure de fon labeur. Et

(i) 'EOeXoOpYi'îxeiaç, religion qu'on se fait

à soi-même.
(2) Les mots en italiques manquent dans

le texte latin.

Matth. 19.

I. Cor. 7.

I. Cor. 7.

CololT.
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1. ThefT. 5. S. Paul dit, que celui qui ne trauaille

point, ne doit point manger, & dit

que c'efl vne vie defordonnee. quand
vn homme vit en oifiueté du bien

d'autrui : commandant que telles gens
foyent excommuniez. Outreplus, la

poureté volontaire, laquelle Dieu nous
recommande, efl cefte-ci, Que le riche

diftribuant fes biens pour fubuenir à

Tindigence de fes frères, s'apouriflTe à

l'exemple de Chrift, comme dit S.

2. Cor. 8. Paul. Les moines au contraire vouent
poureté, pour n'auoir iamais faute, vi-

uans fans rien faire, & pour deuorer
la fubflance des poures, fe priuans ce-

pendant de tout moyen de bien faire.

En fomme, nous concluons que tous

yeux faits par fuperftition , ne doiuent
tenir ni auoir vigueur pour lier les

confciences. Secondement, que fi quel-

qu'vn a fait vn vœu téméraire par pre-

fomption, qu'il y doit de bonne heure
renoncer, deuant que Dieu le punifle

pour robftination de fon arrogance.

Or ces Nos maiflres adioufterent

aux articles precedens aucuns ftatuts

nouueaux, alTauoir : Que ceux de leur

troupeau (ainfi appellent-ils à ceux qui

afpirent à eftre Bacheliers, ou Doc-
teurs de leur faculté & congrégation,
ou pluftoft confpiration) yî^nenf, auant
que pouuoïr prendre leur degré , lef-

dites propofilions. Qu'en leurs fermons
ils inuoquent le S. Efprit par Finter-

cefjion de la vierge Marie , & par la

Jalutation Angélique. Qu'ils n'ayent à
dire Chrijl fimplement

, fans prepofer
le Nom de lefus , veu que S. Pierre
dit qu'il n'y a autre Nom fous le ciel,

&c. Finalement, Qu'ils ne foyent pa-
rejfeux à recommander les âmes des

trejpaffe\. Voila en fomme leurs dé-
crets magiflraux.

Response.

Efaie 8. EsAiE défend à tous les difciples

de Dieu , de ne dire point confpira-

tion, quand la multitude aura confpiré.

En quoi il fignifie qu'il ne faut ni ob-
tempérer ni confentir à confultations

quelconques des iniques. Suiuons donc
ce qu'il commande en après, que nous
fanélifiions le Seigneur des armées,
adherans à lui auec crainte, afin qu'il

nous foit en fandification. Quiconque
tafchera de nous retirer de cefte
crainte

,
qu'il nous foit en exécration,

& ne craignons point d'eftre bannis de
la fynagogue des mefchans auec l'aueu-
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gle qui auoit efté illuminé, pour trou-

uer lefus Chrift, qui nous viene au
deuant & nous reçoiue en la commu-
nion de fon corps. Pluftoft mourir
cent fois que de polluer nos mains
d'vne telle fignature d'abomination,
par laquelle nous renoncions la vé-

rité de Dieu. Ce que les Sorboniftes

font mention de leur troupeau , ils fe

font bien ici raonftrez troupeau de
pourceaux. Qui eft-ce qui ne conoit

que l'inuocation de la vierge Marie,
de laquelle ils ont vfé iufqu'à cefte

heure pour obtenir la grâce du S. Ef-

prit, eft vn blafpheme exécrable ; en-

core que nous laiffions là les titres

pleins de facrilege , aufquels ils font

grand defhonneur à la vierge en la

voulant honorer, quand ils la nomment
Roine du ciel, Threforiere de grâce.

Nous oyons ce que dit lefus Chrift :

c'eft qu'il enuoyera de par fon Père
,

l'Efprit de vérité. Il nous commande
de le demander en fon Nom; voila

donc la vraye reigle de le demander,
& le moyen certain pour l'obtenir.

D'auoir donc fon recours à la Vierge,

laiffant lefus Chrift, & s'adreflTer à

elle en priant, non pas à Dieu, qui

eft-ce qui ne void que c'eft une façon

profane } Certes elle eft du tout eflon-

gnee de la parole de Dieu. Mefme
il y a vn décret du Concile quatriefme

de Carthage, qui défend d'inuoquer

les Sainds à l'autel.. Ils monftrent en-

core plusouuertement leur beftife, di-

fans que cefte falutation nous eft or-

donnée en l'Euangile. Il eft vrai que
l'Ange Gabriel, félon que raconte S.'

Luc, fut enuoyé pour porter le mef-

fage à la Vierge, & la falua ainfi. Mais
fommes-nous Anges Gabriels .' Où
eft-ce que cela nous a iamais efté com-
mandé .' Quel accès auons-nous à la

Vierge, pour deuiferauec elle? D'auan-
tage, à quel propos font-ils cefte falu-

tation, en implorant la grâce du S.

Efprit, finon qu'ils en abufent comme
d'vne prière ? Quand eft du Nom de
lefus Chrift, depuis quand eft-ce que
ces afnes ont les oreilles tant délica-

tes, qu'ils font fafchez de la manière
de parler dont le S. Efprit vfe couf-

tumierement .- Ce nom de Chrift eft

mis feul le plusfouuent par toute l'Ef-

criture; tous les anciens Doéleurs ont

ainfi parlé. Cela n'eft point au gré de
Nos maiftres. Et afin d'auoir quelque
couleur, ils allèguent la vertu du Nom
de lefus, comme fi le falut d-s hom-
mes eftoit enclos en deux fyllabes.

lean 9.

lean 14. 15. i

16.

Contre la falu-

tation inepte-

ment & auec
fuperllitieufe

impieté adref-

fee à la vierge

Marie.
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Bref, en cela ils fe montrent vrais

luifs. Ce n'eft donc merueilles s'ils

font tant difficiles à contenter aux
noms des Sainéls, veu qu'ils ont telle

fuperftition magique au nom de lefus.

Finalement, d'impofer cefte loi aux
prefcheurs, de recommander au peu-
ple les âmes des trefpalTez : quelle
raifon en ont-ils, ou quel exemple?
Il y a beaucoup de fermons des an-
ciens Doéteurs, en leurs liures, où on
ne trouuera point que iamais cela fe

foit fait de leur temps.
Novs voyons donc qu'ils font comme

les tyrans, c'eft de fe maintenir en pof-

feffion par rigueur extrême, d'autant

qu'ils ne peuuent dominer en huma-
nité & modeflie. Mais qu'eft-ce que
Dieu dit de l'autre codé ? AfTemblez
voflre confeil, & tout fera diffipé. Fai-

tes vos arrefts & conclufions : il n'en

fera pas ainfi. M unifiez-vous, & vous
ferez vaincus. Car il n'y a nulle fa-

gefi'e , il n'y a nulle prudence, il n'y

a nul confeil contre le Seigneur.

François Bribard.

En la fureur de'cefle perfecution

efmeuë (comme dit a eflé) par les

Sorboniftes de Paris, plufieurs excel-

lens tefmoins de la vraye & pure doc-
trine de l'Euangile furent exécutez en
diuers lieux en France. En la ville de
Paris , François Bribard , fecretaire

de lean du Bellai , Cardinal & Euef-
que de Paris, donna ample & fuffi-

fant tefmoignage que la vérité du Sei-

gneur lui elloit plus precieufe que les

menfonges des aduerfaires , ni que fa

propre vie. Sa confiance en la fleur

de fon aage furpaffoit l'ordinaire d'hu-

maine nature , de forte que plufieurs

ont eu opinion qu'il efioit aliéné de
fon fens ; mais il eft plus raifonnable

que le iugement des hommes s'accorde

à la bonne renommée d'vne mort tant

heureufe qu'il endura, que la foiblefie

ou ignorance des iugeans face def-

croire la vertu & fruiôl d'icelle. Car,
à vrai dire , on le mena au fupplice

comme vn agneau paifible. La langue

lui efiant coupée au fortir de la Con-
ciergerie , il ne cefia

,
par fignes ma-

nifeltes, de déclarer l'efperance qui

efioit en lui. 11 fut bruflé en la place

Maubert, l'an m.d.xliii.

Iean dv Bec , du pays de Brie.

Apres que Iean du Bec
,
qui efioit

des Efi"ars presSedane (i)en Brie, euft

efté longuement détenu prifonnier, &
que les iuges de Paris ne le pouuoyent
aucunement diuertir de la vérité de
l'Euangile, laquelle il auoit mainte-
nue

, tant en public que deuant ceux
de la Cour ecclefiafiique, lors qu'il fut

dégradé de la prefirife Papale
; finale-

ment, ayant receu fentence de con-
damnation

, fut bruflé en la ville de
Troys en Champagne, en la place de
l'Eftape au vin, au mois de luin dudit
an M.D.XLIII.

La Persecvtion et Saccagement de
CEUX DE MeRINDOL & CaBRIERE,
&c., peuple fidèle en Prouence(2).

Cejîe hiJJoire ell autant mémorable que
chûfe qui foit auenue de mémoire
dliomme. Car il lïefi pas quejUon
de deux ou de trois Martyrs qui

ayent enduré la mort , mais de tout

vn peuple & multitude de perfonnes,
tant hommes que femmes & enfans ,

(i) Les Essarts-lès-Sézanne (Marne).
(2) Cet article figure en abrégé à la fin de

l'édition princcps de i)î4 (p. O56-666), avec
ce titre : Touchant les Martyrs de lefus
Chrijl, appelle:; les Vauldois, exécute^ en
grand nombre à la iournee de la dejlruction

& faccagcment de Cabriere € Merindol & au-
tres lieux au pais de Prouence. » Nous les

avons icy reservez pour la fin de ce premier
volume," ditCrespin, » pourc/! toucher comme
en passant ce qui est à présent le plus né-
cessaire pour l'instruction des fidèles, jusqu'à
ce que plus amplement toute l'histoire en soit

rédigée par cscrit . comme elle en est très

digne. » Cette histoire plus complète parut
à part en 1556, avec ce titre : Histoire mémo-
rable de la persécution et saccagement du peu-
ple de Merindol et Cabril::res et autres circon-

poisins, appelé^ Vaudois, in-i6. Crespin,
dans une édition rarissime de cette année
( Recueil de plusieurs personnes qui ont cons-

tamment enduré la mort pour le nom du Sei-

gneur, c.c. Bib. A. André), qui se compose
de deu.\ parties, y fait allusion, dans la pre-
mière, où il la résume (p. 2ô)-272) <i pour
l'instruction des fidèles qui n'auront l'histoire

qu'ai'ons imprimée à part: » puis il se décide
a l'insérer en entier avec sa préface, à la fin

de la seconde partie (p. 817-952), avec ce
litre : Histoire mémorable de ceux de Merindol
et Cabrib'es , appelé^ Vaudois. C'est ce récit

qui a passé, avec des changements de peu
d'importance, dans les éditions suivantes.

M.D.XLIII.



* Il y a encores
à Londres

en Angleterre
la tour des
LoUards.

Le prouerbe
de long temps
fe dit en ces
pays-la : il eft

des enfans de
Turelupin

,

malheureux de
nature.

Note vne
grande folici-

tude qu'auoit

ce peuple
délire fidèle-

ment inflruit en
la vérité.
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qui ont enduré toutes ejpeces de

cruauté. Et partant il eft befoin de

la déduire par aêles iudiciaires , car

elle feruira non seulement à tous

fidèles en particulier , mais aufji en

gênerai aux peuples & republiques

qui ont receu l'Euangilc du Seigneur.

De long temps le monde a eu les

Vaudois (peuple d'vne religion plus

nette & pure que la vulgaire) en tel

horreur, que toute abfurdité d'oppro-

bres leur a elle mife fus , & a femblé

que la terre ne les deuft pas fouftenir.

Ils ont efté difperfez çà & là, & con-

traints d'habiter es lieux deferts

,

comme entre les beftes ; & félon les

lieux & places où ils fe font retirez

,

on leur a donné diuers noms. Au
Lyonnois , après leur premier nom de

Vaudois qu'ils ont eu d'vn nommé
Pierre Valde, on les a appelez Poures

de Lyon. En Angleterre & es derniè-

res parties de Pologne & Liuonie, on
les nommoit * Lollars (i). à caufe d'vn

nommé Lollard
,
qui y enfeignoit la

vérité. Au pays de Flandre & Artois,

on les difoit Turelupins , d'autant

qu'ils n'habitoyent qu'es lieux expofez

aux dangers des loups. En Piedmont
& Dauphiné

,
par vn extrême mefpris

furent nommez Chaignars ou Chien-

nars. La première appellation de Vau-
dois leur eft demeurée, iufqu'à ce que
le nom de Luthérien eft venu en

auant
,
qui a furmonté en horreur &

abomination toutes autres iniures &
opprobres. (Nous referuons à traiter

plus par le menu , & fommairement
neantmoins , & d'vn fil continuel, les

perfecutions des 'Vaudois & Albigeois,

& leur eftat, depuis leur commence-
ment iufques à prefent, après l'hiftoire

mémorable des guerres faites depuis

l'an M.D.LV. iufques en Tan m.d.lxl
contre le peuple appelle "Vaudois, es

vallées d'Angrongne, Luzerne, S. Mar-
tin , la Peroufe , & autres lieux du
Piedmont , inférée au 8. liure de la

prefente hiftoire. Ce fera la clofture

de ce qui concerne les Vaudois & Al-

bigeois. Parlons ici particulièrement

des Prouençaux)(2). Quelque parti de

ce peuple "Vaudois depuis deux cens

(1) Voy., sur l'origine de ce mot, p. 108.

Le recueil cité de 1556 n'ajoute pas le reste

de la phrase.

(2) Les lignes que nous avons mises entre
parenthèse ne figurent pas dans l'édition de
IÇ70, la dernière qu'ait surveillée Crespin

,

et sont de Goulart.
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ans eftoit venu de Piedmont habiter en

Prouence , es quartiers de Merindol,

& Cabriere, & pays à l'enuiron, & s'y

font toufiours entretenus, de manière

que leur vie & conuerfation monftroit

qu'ils auoyent la crainte de Dieu, Si

peu de vraye lumière qu'ils auoyent,

ils tafchoyent de l'allumer d'auantage

de iour en iour : tellement que pour

ce faire ils n'efpargnoyent rien , fuft à

auoir liures de la fainde efcriture, ou

faire inftruire gens de bon efprit ; à

enuoyer çà & là , voire iufques bien

loin, où ils oyoyent dire qu'il fe leuoit

quelque rayon de lumière. Et comme
nous auons recité ci-deftus en l'hiftoire

de Martin Gonin (i), que ceux du val

d'Angrongne n'agueres auoyent fait
;

auffi ceux-ci, ayansentenduquel'Euan-
gile fe prefchoit en quelques villes

d'Alemagne & de Suift'e , ils y en-

uoyerent deux d'entr'eux , alTauoir

George Morel, natif de Freffiniere (2)

en Dauphiné, Miniftre, homme bien

inftruit, lequel ils auoyent entretenu

aux efcholes , & Pierre MalTon de

Bourgongne
,

pour conférer de la

dodrine de l'Euangile auec les Mi-
niftres , & en particulier pour auoir

leur auis fur quelques poinds dont

ils eftoyent en difficulté. Ces deux-ci,

après qu'ils eurent communiqué à

Bafle auec lean Œcolampade (3) ,

à Strafbourg auec Capito & Bucer,

& à Berne auec Berktold Haller :

coinme ils eftoyent en chemin pour
le retour, Pierre Mafl'on fut arrefté

prifonnier à Dijon (4) , tellement

que George retourna feul à Me-
rindol , auec les liures & papiers

qu'il portoit. Auquel lieu eftant ar-

riué, il expofa deuant tous fes frères

(i) Voir plus haut, p. 517.

[2) Plus exactement de Chanteloube
,

commune de Saint-Crépin. — Voir Arnaud,
Hist. des Protestants du Dauphiné. t. I, p. 18.

(5) Pour l'histoire des Vaudois antérieure
à la Réformation, histoire que Crespin tou-

che si discrètement, voir Herzog, Die ro-

manischen Waldenser , Halle, 18^5, et

Dieckhoff, Die Waldenser ini Mittclalter,

Gœttingen, 1851. Ces deux auteurs ont com-
plètement changé les idées reçues jusqu'à
eux, en montrant que l'historien des Vau-
dois Perrin (1618-1619) s'était servi à son
insu de documents falsifiés. Les falsifications

tendaient à faire remonter beaucoup trop
haut le protestantisme des Vaudois. lequel
date en réalité de cette visite à Œcolam-
pade, qui eut lieu en 1530. M. Emilio Comba
soutient, à peu près, la même opinion dans
sa Storia delta Riforma in Italia, en cours
de publication.

(4) Où il subit le martyre, le 10 septem-
bre 1J50.
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les poinds de fa commiffion , & dé-
clara publiquement qu'en plufieurs

fortes & façons ils erroyent, & que
leurs anciens Minières (lefquels ils

appeloyent Barbes ou Oncles) ne les

enfeignoyent en telle pureté qu'il

apartenoit. De cefte venue ce peuple
fut tellement efmeu

,
que force leur

fut d'enuoyer quérir des plus anciens
de leurs frères de TApouille (i) & Ca-
labre, & d'auoir gens dodes pour aui-

ferà vne fainéle reformation. La chofe
fe mena en telle forte, que le bruit

en vint iufqu'à la conoifTance du Par-
lement d'Aix, & des Euefques , Pref-
tres & Moines du pays de Prouence

,

& furent grieuement accufez & mis en
la haine du Roi François I. de ce
nom, à caufe de la Religion (2).

Or est-il qu'en l'an m.d.xl., à l'in-

ftance du Procureur du Roi audit

Parlement, les habitans de Merindol
furent aiournez en la perfonne de cer-

tains dénommez en l'Arreft (que nous
reciterons tantofl) à comparoir per-

fonnellement. Suyuant lequel aiour-

nement,, lefdits dénommez fe trouue-
rent à Aix pour fe prefenter à la Cour
au iour à eux affigné. Ils s'adreflfent

aux plus fauans Aduocats
,
pour con-

fulter & auoir auis comme ils fe pour-
royent conduire & gouuerner en ceft

jertifTement afaire. Les Aduocats & procureurs
i ceux de leur dirent qu'il ne leur eftoit permis
Merindol

bailler confeil aux fufpeds de fede

daiiL'er. Luthérienne
;
toutesiois I vn des Ad-

uocats les aduertit fecrettement & à

part qu'ils ne fe deuoyent prefenter à

ladite Cour, finon qu'ils fuffent preds

& appareillez d'endurer d'eftre bruf-

lez, voire à petit feu, fans autre forme
ne figure de procès, car cela eftoit

défia par ladite Cour arrefié contr'eux.

Par ces propos ils furent efpouuantez,

& encore plus, quand de fait ils virent

devant leurs yeux rigoureufement &
cruellement tourmenter & meurtrir

plufieurs bons perfonnages, n'ayans

autre caufe en leur condamnation

,

finon qu'ils auoyent dit & maintenu
propos qui efioyent déclarez Luthé-
riens par les cenfures & détermina-

tions des dodeurs en Théologie. Quoi
entendans, fe retirèrent, n'ofans com-
paroiftre à l'affignation; tellement que
défaut fut prononcé contr'eux , en

vertu duquel cefie Cour de Prouence

(1) Edition de K70 : « la Pouillc. »

(2) La persécution commença dans la Pro-

vence dès ii;28. Voir Herniinjard, ouv. cité,

t. III
, p. 328 et suiv.

donna ce cruel arreft, qui toufiours

depuis a efté appelé l'Arreft de Me-
rindol, duquel la teneur s'enfuit :

SvR la demande du profit & vtilité Arreit du par-

des défauts obtenus par le Procureur '^ment d'Aix.

gênerai du Roi , demandeur en cas

de crime de lefe Maiefté diuine &
humaine, contre André Maynard

,

baille (1) de Merindol, François May-
nard, Martin Maynard, laques May-
nard, Michel Maynard, lean Pom &
fa femme , vn nommé Facy le Tour-
neur & fa femme, Martin 'Vian & fa

femme , lean Pallenfi (2) & fa femme
,

les enfans & familles des fufdits ma-
nans & habitans dudit Merindol

,

Peyron Roi , Philippon Maynard
,

laques de Sangre , maiftre d'efchole
,

habitans du bas dudit Merindol ; maif-

tre Léon Barberoux & Claude Fauyer
de Tourues(3), vn nommé Pomery li-

braire, & Marthe fa femme, n'agueres

nonnain à Nifmes, Thomas Pallenq

did du plan d'Apt, Ot Guillaume le

Normand (4), retirez l^ demeurans de
nouueau audit Merindol, à caufe def-

dits cas & crimes adiournez à trois

briefs iours , non comparans, ains de-
faillans : 'VE'VES les charges & in-

formations faites à la requefte dudit

procureur gênerai du Roi : Ordon-
nances des prinfes de corps, & à

faute de ce aiournemens à trois briefs

iours décernez contre lefdits accu-
fez & defaillans du penultiefme de
luillet 1540 : Exploids defdits aiour-

nemens à trois briefs iours : Les dé-
fauts obtenus par ledit Procureur gê-
nerai contre lefdits accufez : Les
lettres patentes du dernier de Mai
audit an 1540. adrefiantes à ladite

Cour, pour procéder contre Vaudois,

Luthériens , & autres tenans fedes

contraires & derogatiues à la foi &
religion Chrefiienne : Et autres lettres

patentes dudit Seigneur, du feiziefme

de luillet Mi). & du dernier de Mai
1536. par lefquelles il faifoit pardon
& grâce aux chargez , accufez cS: fuf-

peds d'erreurs hérétiques, en eux de-

fiftant defdits erreurs, & les abiurant

dans fix mois après la publication def-

dites lettres. Les recollemcns des tef-

moins examinez es deflufdites infor-

(1) « Baille, » bailli.

(2) Lisez : « Pallenq. »

(3) Tourvcs. canton de Brignoles (Var).

(4^ D'autres relations présentent des diffé-

rences notables sur ces noms propres. Voy.
Herniinjard, t. VI, p. 228, et Recueil cité

de 1556. p. 821.

Plufieurs let-

tres patentes
du Roi Fran-
çois premier.
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mations : Autres charges, informations

& procès produits par ledit Procureur
gênerai, pour faire aparoir que notoi-

rement tous ceux de Merindol tienent

fedes Vaudoifes & Luthériennes, re-

prouuees & contraires à la fainde foi

& religion Chreftienne, retirent & re-

cellent plufieurs gens eftranges & fu-

gitifs, chargez & diffamez d'eftre de
telles fedes ; & iceux entretiennent &
fauorifent. Qu'audit lieu il y a efchole

des erreurs & fauffes dodrines defdi-

tes fedes, gens qui dogmatifent lef-

dits erreurs & fauffes dodrines, & li-

braires qui ont imprimé & vendent

Hures pleins de telles fauflfes dodri-

nes ; & auffi que ceux dudit Merindol

au terroir & es roches ont bafti des ca-

uernes & fpelonques, où ils retirent

& cachent eux, leurs complices &
leurs biens, & fe font forts. Autres

informations prinfes par le iuge d'Apt,

pour faire aparoir qu'après que Colin

Pallenq , dit du plan d'Apt, comme
fedateur defdites fedes fut ces iours

paffez condamné & bruflé , & fes

biens confifquez au Roi : en haine de

ce plufieurs gens dudit Merindol

,

leurs complices & adherans en grande
affemblee , comme de fix ou fept

vingts hommes armez de harquebufes,

hallebardes, efpees & autres harnois,

ont rompu le moulin qui eftoit audit

feu Colin Pallenq & Thomas Pallenq

frères, battu & outragé le mufnier, &
icelui menacé , & tous autres qui

s'empefcheroyent des biens de ceux
de leurs fedes. Le tout confideré, dit

a eflé : Que la Cour a déclaré, dit &
déclare lefdits défauts auoir efté bien

obtenus. Et pour le profit d'iceux

,

que tous les delTufdits accufez &
aiournez font vrais defaillans & con-
tumax , decheus de toutes defenfes

,

attaints & conueincus des cas & cri-

mes à eux impofez, de tenir, mainte-

nir & enfuiure fedes & dodrines hé-
rétiques , reprouuees & contraires à

la foi & religion Chrefiiene, & aux
faindes prohibitions du Roi, & d'eftre

retireurs & receptateurs, receleurs &
fauteurs de gens chargez & diffamez

de tenir telles dodrines- & fedes dam-
nées & reprouuees : Pour la répara-
tion defquels cas, a condamné & con-
damne lefdits André Maynard, laques
Maynard

, Miche! Maynard , lean
Pom, Fay le Tourneur, Martin 'Vian,

lean Pallenq, Hugues Pallenq, Peyron
Roi, Philippon Maynard, tous dudit
Merindol, laques de Sangre, maiftre

d'efchole, maiftre Léon Barberoux de

Tourues , Claude Fauier dudit Tou-
rnes , Pomery libraire & Marthe fa

femme n'agueres nonnain à Nifmes,
Thomas Pallenq, did du plan d'Apt,

& Guillaume le Normand , habitant

dudit Merindol , à eflre bruflez &
ards tous vifs : AlTauoir quant audit

Barberoux & Fauier , en la place pu-

blique dudit Tourues ; quant audit

Thomas Pallenq, en la place publique

d'Apt ; & quant aux autres , en la

place des lacopins de cefte ville

d'Aix ; & à faute de les auoir, feront

tous exécutez en figure & peinture.

Et au regard des femmes , enfans

,

feruiteurs & familles de tous les def-

fufdits defaillans & condamnez, ladite

Cour les a * défiez & abandonnez à

tous
,
pour les prendre & reprefenter

à luflice, afin de procéder contr'eux

à l'exécution des rigueurs & peines

de droit , & ainfi qu'il apartiendra.

Et, en cas qu'ils ne puifTent eftre

prins & aprehendez , des maintenant

les a tous bannis & bannit des royau-

mes, terres & feigneuries du Roi

,

auec interdiction & prohibition d'y en-

trer ni venir fur peine de la hard &
du feu. Et déclare tous & chacuns les

biens des deffufdits condamnez & ban-

nis, leurs femmes, enfans , feruiteurs

& familles eflre acquis & confifquez

audit Seigneur ;
& auffi prohibe &

défend à tous gentils-hommes, vaffaux

& autres fuiets dudit Seigneur, qu'ils

n'ayent à recevoir ni receler lefdits

condamnez, leurs femmes, enfans, fer-

uiteurs & familles, ne leur bailler au-

cune faueur, aide ou confort en ma-
nière que ce foit , fur peine à ceux
qui feront le contraire, de confifcation

de leurs biens & autres peines arbi-

traires. Et au furplus , attendu que
notoirement tout ledit lieu de Merin-
dol eft la retraite, fpelonque, refuge

& fort de gens tenans telles fedes
damnées & reprouuees, ladite Cour a
ordonné & ordonne que toutes les

maifons & bafties dudit lieu feront

abatues , démolies & abrafees
, & le-

dit lieu rendu inhabitable , fans que
perfonne y puifTe reedifier ni baftir, fi

ce n'eft par le vouloir & permiffion du
Roi. Semblablement que le chafleau

& fpelonque, repaires & forts eflans

es roches & bois du terroir dudit Me-
rindol , feront ruinez & mis en telle

forte que l'on n'y puifîe faire re-

fidence , & que les lieux foyent def-

couuerts, & les bois où font lefdits

*C'eft vn termi

par lequel la

Cour leur ofti

toute fiance

& feu raté.
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forts coupez & abatus deux cens pas
à l'entour. Et d'auantage fait prohibi-

tions & defenfes de bailler, à ferme &
arrentement ni autrement, les hérita-

ges dudit lieu à aucuns du furnom &
lignées des deffufdits condamnez. Pu-
blié en iugement au parlement de Pro-
uence feant à Aix , le dixhuitiefme

iour de Nouembre , 1 540.

DvDiT iour fut enioint par la Cour
au iuge ordinaire d'Aix, de faire exé-

cuter ledit arrefl en ce que fait (i) à

exécuter en cefte ville d'Aix, & ce que
fait à exécuter à Tourues, au iuge de
S. Maximin, & ce que fait à exécuter
à Apt. Signé BoilToni fecretaire (2)
criminel.

Cest Arreft fut eftimé de fi grande
importance

,
qu'il n'y auoit lieu ne

place au pays de Prouence, où il n'en

fut parlé, & furtout entre les Aduo-
cats & gens de iuftice , tellement

qu'aucuns ofoyent bien dire publique-
ment, que c'eftoit merueilles qu'vne
Cour de Parlement fuft telle , d'auoir

baillé vn Arreft manifeftement contre

tout droit & raifon , & mefme contre

le ferment tant folennel qu'ont acouf-

tumé de faire tous ceux qui font re-

ceus en office aux Cours de Parle-

ment : affauoir de iuger iuflement &
librement, félon la fainde Loi de Dieu
& les iuftes ordonnances du Royaume,
fans attenter aucune chofe iniufiement

& fans endommager aucun à tort par

violence ou voye de fait. Les autres,

fouftenans ledit Arreft eftre iufte , di-

foyent qu'en cas de fede Luthérienne,

les luges ne font tenus de garder ni

droid commun ni ordonnance
,
pour-

ueu que ce foit pour l'extirpation de
ceux qui font foupçonnez d'eftre tels.

AviNT dix ou douze iours après que
ceft Arreft futdonné, qu'vn grand fef-

tin fut fait en la ville d'Aix, auquel eftoit

le prefident M. Barthelemi Chaflané,

& plufieurs Confeillers & gentils-

hommes du pays de Prouence. Auffi

y eftoyent l'Archeuefque d'Aix (3),
& dames & damoifelles, entre lef-

quelles y en auoit vne qui eftoit, félon

le bruit commun, entretenue par ledit

Euefque d'Aix. Icelle en ce banquet
deuifant de ceft Arreft , adrefl'a fon

(i) D'après Frossard , Les Vaudois de

Provence, p. 58, on doit lire, ici et dans les

lignes suivantes, ce que faut.

(2) Le manuscrit autographe porte séné-

chal. Voy. Frossard , ouv. cité . p. î8.

(5) 11 se nommait Antoine Imbciti.

propos au prefident, & dit : « Monfieur
le Prefident, quand ferez-vous exécu-
ter l'Arreft qui a efté donné ces iours

paft'ez contre ces Luthériens de Me-
rindol .' » Le Prefident ne refpondit

rien , feignant qu'il n'euft entendu ce
qu'elle difoit, & vn gentil-homme de-
manda quel Arreft il y auoitcontre ceux
de Merindol r La damoifelle le recita

fans rien oublier, comme fi de long
temps elle l'euft bien recordé. Ceux
du banquet l'efcoutoyent diligemment
fans dire mot, iusqu'à ce qu'elle euft

dutout acheué fon propos. Et alors le

feigneurd'Alenc(i),hommeayant quel-

que commencement de bonne conoif-

fance, lui dit : « Madamoifelle, vous
auez aprins ce conte de quelqu'vn qui

voudroit qu'il fuft ainfi , ou bien c'eft

vn arreft qui a efté donné en la cour

du parlement des femmes.» Le fieurde

Senas, ancien Confeiller, dit : « Non
,

non, monfieur d'Alenc , ce n'eft pas

vn conte ne fable , ce que vous auez

oui ; mais vn Arreft de la Cour, & ne

faudroit pas beaucoup parler en cefte

forte , finon que vueillez appeller la

Cour de Prouence , le parlement des

femmes. » Lors le feigneur d'Alenc
s'excufa , auec proteftation qu'il ne

voudroit dire chofe pour blafmer l'au-

thorité d'vne Cour fouueraine, toute-

fois qu'il ne pouuoit croire du tout ce

que cefte damoifelle auoit propofé

,

aflauoir que, par Arreft de la Cour du
parlement de Prouence , ayent efté

condamnez à mort tant d'habitans de
Merindol, & mefmes les femmes &
les petits enfans , & le lieu à eftre

rafé, fur vn défaut de dix ou douze
perfonnes, qui ne fe font prefen-

tees à ladite Cour au iour à eux affi-

gné. Le feigneur de Beau-ieu fur cela

dit : « le ne croi pas que la Cour ait

baillé vn tel Arreft : ce feroit chofe

defraifonnable, & que les Turcs & les

hommes les plus cruels du monde iu-

geront trop inhumain & deteftable. l'ai

de long temps conu plufieurs de Me-
rindol, qui me femblent de bonne
preud'hommie. Mais monfieur le Pre-

fident en diroit bien ce qui en eft, ce

n'eft rien du dire des femmes.» La da-

moifelle n'attendit pas que le Prefident

refpondift; mais foudainement en re-

gardant fon Euefque d'Aix, dit : « le

feroi bien efmerueillee , s'il ne fe fwft

(i) Jacques Reynaud , sieur d'Aillens.

Voir, sur lui, Aiiiaud, Histoire des Proies-

lanls de ProDcnce. du Ccmtat Venaissin et de

la principauli! d'Orange, t. 1, p. 545-54?.
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trouué quelqu'vn en cefte compagnie

qui defendift ces malheureux, & ieuant

les yeux en haut , dit toute courrou-

cée : « Pleuft à Dieu que tous les Lu-

thériens qui font en Prouence , voire

en France , euffent cornes au front !

on verroit beaucoup de cornus. >» Le
feigneur de Beau-ieu ne lui acreut

guère : « Pleufl à Dieu, dit-il, que tou-

tes les paillardes des Preftres parlaf-

fent, comme font les oyesl » Et la da-

moifelle dit : « Monfieur de Beau-ieu,

il ne faut pas ainfi parler contre

l'Eglife; iamais chien n'abaya contre

le crucefix
,

qu'il n'enrageaft. » Alors

l'Euefque d'Aix commença à rire , &
dit en frappant fur l'efpaule de la da-

moifelle : « Par mes fainéles ordres

(ainfi iuroit-il) vous m'auez fait plaifir.

Elle a bien parlé à vous, monfieur de

Beau-ieu, retenez bien la leçon qu'elle

vous a baillée.» Le feigneur de Beau-
ieu dit en courroux : « le n'ay que faire

d'aller à fon efchole, ni à la voflre, &
ne fauroi apprendre d'elle ni bien ni

honneur, & quand ie diroi que la pluf-

part des Euefques & Preftres font

paillards & adultères, trompeurs & fe-

duéleurs , ie ne parleroi pas contre la

fainde Eglife, mais contre vn tas de

loups & de pourceaux abominables, &
en difant cela ie ne penferoi point en-

rager, finon qu'on enrage pour dire véri-

té.» Sur cela rArcheuefqued'Arles(i)
refponditencholere: «"Vous parlez mal,

monfieur de Beau-ieu, & vous faudra

rendre conte en temps & lieu des pro-

pos que vous tenez des gens d'Eglife. »

Et le feigneur de Beau-ieu dit : « le

voudroi, monfieur, que ce fufl des au-

iourd'hui, & ie me foumettroi à prou-

uer plus d'abus & mefchancetez des

Preftres, que ie n'ai encore dit.» Lors
le Prefident Chaft'ané dit : « Laiffons-le

mouftier où il eft, monfieur de Beau-
ieu , & viuons comme nos pères , &
maintenons leur honneur.» Le feigneur

de Beau-ieu dit tout courroucé : « le

ne fuis pas fils de Preftre pour main-
tenir leurs abus & mefchancetez,» puis

dit : « le veux bien honorer tous vrais

Pafteurs de l'Eglife, qui monftrent bon
exemple & en doétrine "& en vie , &
tels ne voudroi blafmer, mais ie vous
demande, monfieur d'Arles, & vous
pareillement monfieur d'Aix, quand
les Sacrificateurs & Preftres de leru-
falem ont efté appelez par noftre Sei-

gneur lefus Chrift, Hypocrites, aueu-
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gles & fedudeurs , leur a-il fait ou-

trage r» Et ils dirent : « Non, car la

plufpart eftoit telle, » « Auffi de ce que
i'ai dit des Euefques & Preftres (dit

alors le feigneur de Beau-ieu) la pluf-

part font tels & pires, « Le fieur de Se-

nas dit : « LaifTons ces propos fafcheux,

nous fommes ici aft'emblez pour faire

bonne chère. Monfieur de Beau-ieu
,

pour l'amitié que ie vous porte, ie

vous auiferai de trois chofes; que fi

vous les faites, vous-vous en trouuerez

bien. La première eft
,
que vous ne

donniez aide , ni de fait ni de parole
,

à ceux defquels vous auez oui dire

qu'ils font Luthériens, La féconde

c'eft de ne reprendre aigrement les

dames de leurs menus plaifirs, La troi-

fiefme , de ne recercher de fi près la

vie des gens d'Eglife, car vous fauez

qu'il eft dit : Nolite tangere Chrijlos

meos{\).» Le feigneur de Beau-ieu ref-

pondit : « Quant au premier, ie ne conoi

point de Luthérien , & ne fai que c'eft

de Luthererie, finon que vous appeliez

Luthériens ceux qui prefchent la doc-
trine de l'Euangile , tant y a que
n'aprouuerai iamais vn arreft qui aura

efté donné à rnort contre gens qui

n'auront efté ouys, & encores moins
contre les femmes & petits enfans, &
fuis afteuré qu'il n'y aura Cour de
Parlement de France, qui aprouue vn
tel Arreft. Et quant à ce que dites de
ne reprendre les dames , fi ie fçai

qu'vne miene parente s'abandonne à

Preftre ou à clerc, fuft-il bien Cardi-
nal ou Euefque , ie ne lui ferai pas

l'honneur que de la reprendre, mais
ie lui couperoi le nez pour le moins.

Et au regard des Preftres, ie fuis con-

tent de ne me méfier plus de leurs

afaires , mais auffi qu'ils ne fe méfient

point des mienes,» Le prefident Chaf-
fané, oyant afl'ez volontiers le fieur de
Beau-ieu parlant en cefte ferueur de
ieuneft'e, fe print à rire, mais la da-
moifelle (qui auoit commencé la que-
relle) dit : « le ne ferai pas bien à mon
aife, fi ie ne di encores vn mot : Et
penfez-vous, monfieur de Beau-ieu,
que tous les Cardinaux & Euefques

,

Abbez & Preftres, & gens de religion

qui vont fouuent aux maifons des gen-

tils hommes, voire qui entrent familiè-

rement & hantent aux chafteaux &
palais des Princes, y aillent pour faire

mal.' Monfieur de Beau-ieu, fi vous

vouliez fouftenir tels propos, ie ne

Inftrudion
digne du ban-

quet.

Refponfe
notable.

Vne putain

apuyee fur bon
pilier de la

fynagogue de
l'Anlechrirt,

ne fe rend pas

à Vérité.

(i)Jean iXde Ferrier. d'origine espagnole. (i) " Ne touchez pas à mes oints.
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Confiderez
en ceci l'impu-

dence d'vne
paillarde.

Plus on veut
corriger la

vilaine impu-
dence, moins
elle s'amende.

Ceci eft le

vrai & na'iï

pourtrait des
difputes auec
les fupports de
rAntechrift

,

qui fe roidif-

fent contre la

parole de
Dieu.

cefferoi de vous accufer de crime de
lefe-maiefté diuine & humaine; mais il

y a bien des feigneurs en cefte com-
pagnie, qui vous en feront rendre

conte.» Et n'euft point acheué fon pro-

pos
,
que Beau-ieu lui dit : « Allez,

madame Herodias , effrontée : de-

uriez-vous ouurir la bouche pour par-

ler en cefte compagnie ? fauez-vous

bien que c'eft que crime de lefe-ma-

iefté Diuine & humaine ? ne vous de-

uroit-il pas fuffire , fans foliciter que
le fang innocent foit répandu ?» A ces

paroles la damoifelle fut vn peu efton-

nee , & penfoit-on que le propos
prendroit fin, & chacun tafchoit d'in-

uenter propos facétieux, pour empef-
cher que de ceft afaire ne fuft plus

parlé. Mais la damoifelle fe fentant

par trop outragée , rompit tous les

propos, & dit : « Monfieur de Beau-
ieu , fi i'efioi auffi bien homme que
femme , ie vous maintiendroi que ie

ne fuis pas telle que vous dites, que
ie defire faire refpandre le fang inno-

cent< Appelez-vous le fang de ces mef-

chans de Merindol , fang innocent.''

appelez-vous l'exécution de ces Luthé-
riens , effufion du fang innocent ? Et
vous auez beau dire , ie ne me garde-

rai pour homme yiuant, d'aller & fré-

quenter aux maifons des Euefques, en

tout bien & en tout honneur, & pour

le deuoir que i'ai à l'Eglife, pour aui-

fer les moyens de faire mourir ces

mal-heureux.» Le feigneurde Beau-ieu
ne fit plus conte des propos de cefle

babillarde , auffi tous les affiftans la

mefpriferent , & eftoyent fafchez de

fes fols propos ; mais il y eut vn ieune

gentil-homme en la compagnie, qui dit

en fe gaudiffant : « Il faut bien , mada-
moifelle

,
que ces mefchantes gens

aufquels vous voulez mal mortel, vous

ayent fait quelque grand defplaifir.» Et

la damoifelle dit: « lepourroi bien faire

ferment que de ces miferables gens ie

n'en conoi pas vn , & n'en vi oncques
vn, que ie fâche, & i'aimeroi mieux
rencontrer dix diables qu'vn d'eux

,

car leurs propos font tant detefiables,

que bien-heureux font ceux qui n'en

ont iamais oui parler. Et fu bien mal

auifee quand par curiofité, voyant que
monfieur l'Euefque d'Aix eftoit tant

fafché qu'il en perdoit le boire & le

manger, le priai me dire la caufe de fa

fafcherie. Il me déclara en partie ceft

afaire : afiauoir qu'il y auoit par le

monde vne manière de gens hérétiques

parlans contre nofire mère fainéle

Eglife. » Or, ces propos engendrèrent
grand trouble , & plufieurs menaces

,

qui feroyent trop longues à defcrire.

Dont le Prefident Chaffané & les

Confeilliers fe defpartirent, & les gen-

tils-hommes s'en allèrent d'autre part.

La délibération & complot des Eccle-

fiajliques, pour faire exécuter Var-

rejl de Merindol, & pourjuyure la

confpiration contre les fidèles.

L"Archevesqve d'Arles et l'Euef-

que d'Aix, auec aucuns Abbez &
Prieurs , le Preuoft & quelques an-

ciens chanoines d'Aix, s'affemblerent

pour consulter les vns auec les autres

de ceft afaire. Il fut arrefté entr'eux

qu'vn chafcun en particulier cerche-

roit tous moyens de faire exécuter

l'arreft de Merindol : « autrement,
difoyent-ils, c'eft fait de noftre eftat, &
vn chacun fe voudra méfier de nous
reprendre, & fe moquer de nous. Et
ce feroit, difoyent-ils, peu de faiél s'il

n'y auoit que ceux de Merindol &
femblables payfans, finon que mefme
plufieurs doéleurs en Théologie & re-

ligieux : auffi aucuns Confeilliers &
Aduocats des Cours fouueraines

,

voire (fi on l'ofe dire) la plufpart de

la nobleffe, iufqu'aux plus grans, com-
mencent tous à nous defprifer , & ne

nous tienent point pour vrais pafteurs

de l'Eglife. Que (i nous n'y pour-

uoyons foudainement, il n'y a pas feu-

lement danger de perdre nos bénéfi-

ces & eftre dechaftez , mais auffi y a

danger pour tout l'ordre ecclefiafti-

que.» L'Archeuefque d'Arles, vfant de

fes fineffes naturelles d'Efpagne, opina

comme s'enfuit : « 11 nous faut garder

d'entreprendre aucune chofe contre

la nobîeffe, mais par tous moyens
l'entretenir, car c'eft noftre bras .&

protedion ; & nous faut donner garde

de difputer ne contredire à tels per-

fonnages : de les blafmer, & encores

moins de les accufer, mais pluftoft de

les adoucir par prefens c^ dons. Car
c'eft chofe certaine que fi nous entre-

prenons contre la noblelfe, que fina-

lement les Juges feculiers en auront

la conoilfance , & nous n'y gagnerons

rien, comme défia nous auons aifez ex-

périmenté. » Parquoi l'Euefque d'Aix

s'accorda à ceft auis : « Mais ie vous

déclarerai, dit-il, vn fecret pour re-

médier à tout cela. Il faut battre le

.^uflî font-ils

importeurs

(S: non point

parteurs.

Vn renard tel

que celui-là

f>;ait plus d'vn

mcfcliant tour.

Certui-ci

accouple le

lion & le

renard.
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chien deuant le lion, & faut que nous

employons tous nos amis , pour faire

telle tuerie de ceux de Merindol &
femblables payfans, que nul, qui qu"il

foit, fuft-il du fang royal, n'ofe puis

après ouurir la bouche pour parler

contre noftre eftat. Et pour paruenir à

ces fins, nous n'auons meilleur moyen
que de nous retirer en la ville d'Aui-

gnon , où nous trouuerons plufieurs

Euefques & Abbez ,
qui ne faudront

à s'employer auec nous. » Ce confeil

fut incontinent approuué de tous, tel-

lement que lefdits Archeuefques d'Ar-

les, Euefques d'Aix & autres, partirent

haftiuement pour aller en Auignon :

où eltans arriuez
,
propoferent d'af-

fembler incontinent les Euefques &
autres perfonnages d'authorité & cré-

dit, pour traiter de ceft afaire. En ce

parlement fecret, l'Euefque d'Aix eut

charge de faire la harangue , & pro-

pofa comme s'enfuit : «Vous fçauez,

hommes pères & frères
,
que grande

tempefte de vent s'efleue contre la

nacelle de lefus Chrift , & que les

ondes elmeuës fe iettent tellement

dedans, que la nacelle eft quafi rem-

plie d'eau , & peu s'en faut qu'elle ne

perifle. Le tourbillon vient d'Aqui-

lon , dont la tourmente eft grande :

les offrandes ceffent, les pèlerinages

& deuotions fe refroidiffent , la cha-

rité eft quafi gelée par tout, & (qui pis

eft) noftre authorité eft fort abaiflee,

noftre iurifdidion abatue , les ordon-

nances de l'Eglife mefprifees. Or
nous fommes conftituez & ordonnez

fur les peuples & fur les royaumes

pour arracher tout ce qui s'efleue

contre l'Eglife. Parquoi qu'vn chacun

de nous fe refueille à bon efcient , &
vfons de noftre authorité pour perdre

& deftruire tous ces mefchans Luthé-

riens , ces renards qui degaftent la

vigne du Seigneur , & ces baleines

qui s'efforcent d'enfoncer la nacelle

d'u Fils de Dieu. Or nous auons

défia bien commencé , & auons bien

procuré de faire bailler vn arreft ef-

pouuantable contre ces malheureux

Luthériens de Merindol ; il ne refte

plus que de le faire exécuter. Parquoi

employons nous de noftre pouuoir,

afin qu'il ne viene aucun empefche-
ment; & auifons bien que noftre or

& noftre argent ne tefmoigne contre

nous au iour du ingénient , fi nous
l'efpargnons à faire ce beau facrifice

à Dieu. Et de ma part, l'offre & pro-

mets de foudoyer de mon argent pro-

LIVRE TROISIEME.

pre cent hommes bien equippez &
bien en ordre , voire iufqu'à ce que

la deftruftion de ces miferables foit

faite. » Et ce propos plut quafi à

toute la compagnie.

Vn doéleur en Théologie, de l'or-

dre des lacopins, nommé Baffinet

,

opina comme s'enfuit: « Nous deuons

bien aduifer , dit-il, à ceft afaire, &
n'attenter rien à la volée. Car fi nous

faifons mourir ces poures gens à tort,

& que le Roi & les Princes s'en aper-

çoiuent, nous fommes en danger qu'on

ne nous face comme aux Preftres de

Baal. Et fuis contraint de vous dé-

clarer (mais c'eft en confeffion feule-

ment) que i'ai figné bien légèrement

plufieurs procès de ceux qui ont efté

accufez d'eftre hérétiques; toutesfois

ie puis dire vrayement deuant Dieu,
qui void & conoit nos cœurs, que ie

n'ai point eu de repos en ma con-

fcience, depuis que i'ai veu l'effed de

mes fignatures : aftauoir que les Ju-

ges feculiers, à mon rapport & ingé-

nient , & des autres Doéleurs mes
femblables , ont condamné à mort

ceux que nous auons iugez eftre héré-

tiques. Et la cause pourquoi ie fuis

ainfi troublé en moi-mefme , c'eft que
depuis quelque temps en ça, ie me
fuis adonné à regarder de près les

fainftes Efcritures, & ai trouué que
la plufpart des propos que maintie-

nent ceux qu'on appelle Luthériens

font afl'ez conformes à l'Efcriture

fainéle. Toutesfois
,

pour maintenir

l'honneur de noftre merefainde Eglife,

de noftre fainél père le Pape & de
noftre ordre , ie me fuis iufqu'à main-

tenant accordé auec les autres doc-

teurs , tant par ignorance que pour
complaire & me ranger à la bonne
volonté des Euefques & de leurs

grans Vicaires. Or à prefent il me
femble, fous correftion

,
qu'il ne faut

plus procéder en cefte matière comme
nous auons fait le temps palTé ; mais

il fuffira de condamner à certaines

amendes pécuniaires, ou bien de ban-

nir ceux qui parleront trop hardiment
& légèrement contre l'Eglife, & les

ordonnances de noftre faind père le

Pape. Et quant à ceux qui feront

convaincus manifeftement par les fainc-

tes Efcritures eftre blafpheraateurs &
hérétiques, tels pourront eftre con-

damnez à mort , ou perpétuelle pri-

fon, félon l'enormité de leurs erreurs;

& vous prie de prendre mon auis à

bonne part. »

M.D.XLIU.
Il pretendoit
bien retirer

fon argent au
triple.

Gamaiiel fe

trouue entre
les Scribes &
Pharifiens.

Quand il plait

à Dieu , la

confcience des
plus enrouez

crie bien haut.

Confeil donné
autrefois par

Pilate.
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Mais les Pha-
rifiens s'y

oppofent.

Remonftrance
du docfteur

Baffinet.

Vérité fur-

monte tout

,

& contraint les

plus diffimulez

de parler plus
franchement
quand ils en
ont moins
d'cnuie.

Comme !e dodeur Baffinet eut

acheué fon propos, toute la compa-
gnie fut offenfée , & murmurèrent
prefque tous contre lui , & l'Euefque
d'Aix lui dit : >< Homme de petite

foi, pourquoi as-tu douté? ha, noftre

maiftre , vous repentez-vous d'auoir

bien fait ? Vous auez ici dit des pro-

pos qui fentent les fagots & le foul-

fre. Et faites-vous différence entre les

herefies & blafphemes dites contre la

fainde Efcriture, .& les opinions con-

traires à noftre mère fainde Eglife, ou
à noftre faind père le Pape, vicaire de
Dieu en terre?» Et l'Archeùefque
d'Arles dit : " Noftre maiftre, fauroit-on

mieux parler de la nacelle de lefus

Chrift, qu'a fait monfieur d'Aix? » Le
dodeur Baffinet refpondit : « Il eft vrai

que la harangue & le propos de mon-
fieur le reuerend Euefque d'Aix con-
uient bien à noftre eftat , & pour re-

prendre les abus & herefies du temps
prefent. Quand donc i'ai oui parler

de la nacelle de lefus Chrift, il m'eft

fouueiiu premièrement du grand Sa-

crifi^cateur de lerufalem, & des Pref-

tres & Codeurs de la Loi , auec les

Scribes & Pharifiens, qui ont quelque

temps eu le gouuernement de cefte

nacelle , eftans ordonnez Pafteurs en

l'Eglife de Dieu; mais pource qu'en

delaiftans les commandemens de Dieu,

ils lui ont voulu feruir par ordonnan-
ces & traditions des hommes, le Sei-

gneur n"a point prins plaifir à tels

ouuriers & les a deftruits. Ayant
compaffion des hommes, qui eftoyent

comme brebis n'ayans point de paf-

teur ; il a enuoyé des ouuriers en fa

moifl"on, & des laboureurs en fa vigne,

pour rendre vrais fruids en la faifon
;

& des pefcheurs diligens, pour pef-

cher les hommes. Secondement, en

oyant la harangue de monfieur le re-

uerend Euefque d'Aix, ie me fuis

auifé de ce que le S. Apoftre dit en

la première epift. à Timoth. au 4. chap.

Qu'es derniers temps aucuns defau-

dront de la foi, s'amufans aux efprits

abufeurs, & aux dodrines des diables.

Et l'Apoftre baille les marques pour

les difcerner, tellement qu'il eft aifé

de conoiftre & iuger qui font ceux qui

tafchent d'enfondrer la nacelle de

lefus Chrift : affauoir ceux qui em-
plillent la nacelle de bourbier & de

fange , 6c d'eau infede ; ceux , di-ie
,

qui ont delaifl'é lefus Chrift, qui eft la

fontaine d'eau viue ,
pour cauer des

cifternes qui ne peuuent contenir
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eaux. Ce font ceux qui fe difent le fel

de la terre, & n'ont aucune vertu ne
faueur; ils s'appellent Pafteurs, & ne
baillent la vraye pafture & ne cou-
pent ni ne diflribuent le pain de la

Parole de Dieu. Et fi i'ofoi dire,

n'eftimeroit-on pas auiourd'hui auffi

grand miracle, Ci on voyoit vn Euef-
que prefcher, que de voir vn afne vo-

ler ? Et ceux ne font-ils point maudits
de Dieu

,
qui fe vantent d'auoir les

clefs du royaume des cieux , & n'y

entrent point, & ne laifl'ent point en-
trer ceux qui y vienent ? On les co-

noiftra à leurs fruids, car ils ont de-
laift'é foi , iugement & mifericorde, &
n'y a rien de blanc ne de poli en eux
que leurs habits, le roquet, le surplis,

& autres telles parures. Ce font fe-

pulchres blanchis, lefquels aparoilTent

beaux par dehors ; mais le dedans eft

plein d'ordure & de pourriture. On
conoit les loups par les œuures

,
qui

mangent les viuans & les morts, fous

ombre de longues oraifons. Et puis

qu'il faut dire la vérité, & que vous

m'appelez Maiftre en Ifraël, ie veux
m.aintenir par les S. Efcritures

,
que

ce grand pilote & patron noftre faind

Père le Pape , & les Euefques mate-
lots, tt tous femblables bafteliers, qui

ont delaifl'é la nacelle de lefus Chrift,

pour s'embarquer fur efquifs & bri-

gantins, font pirates & efcumeurs de

mer , faux Prophètes & abufeurs , &
non point pafteurs de l'Eglife de le-

fus Chrift. »

Le Dodeur Baffinet n'eut pas

acheué ces propos ,
que tous ceux de

l'aft'emblee grincèrent de plus fort les

dents contre lui. L'Euefque d'Aix au

nom de tous, lui dit : « Vuide hors,

mefchant Apoftat , tu n'es pas digne

d'eftre en cefte compagnie. On en a

bruflé plufieurs qui ne l'ont pas fi

bien mérité que toi. Ces befaciers &
coquins de Moines gaftent tout. « Les

autres doéleurs Mendians qui là ef-

toyent reprindrent incontinent l'Euef-

que d'Aix , de l'outrage qu'il leur fai-

foit , & y eut grande dilTenfion ,

tellement que pour lors il n'y eut au-

cune conclufion. Apres difner tous ces

vénérables prélats tindrent confeil. où

ne furent appelez les dodeurs Men-
dians , ni autre Moine s'il n'eftoit

Abbé. En fin ils firent complot auec

ferment, de s'employer à faire exécu-

ter l'arreft de Merindol , offrans tous,

fans contredit , do foudoyer gens de

guerre, vn chacun félon fa puifTance,

Notez ceci.

Prenez confeil.

cs: il fera dif-

fipé . &c.
ifaie 5. 14
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baillans auffi charge à l'Euefque d'Aix

& au Preuoft des Chanoines, de folli-

citer ces afaires à communs frais &
de perfuader par tous moyens au Pre-

fident & confeillers de la Cour, de ne

craindre de faire exécuter ledit arreft,

auec tabourins & enfeignes defployees

& artillerie : le tout en bon équipage.

Cefte confpiration conclue & arreftee,

l'Euefque d'Aix vouloit incontinent

partir d'Auignon, pour aller à Aix

faire le deuoir de la charge qui lui

auoit efté donnée ; mais on le pria

d'affifter à vn grand banquet qui fe

deuoit faire le lendemain de ce con-

cile, en la maifon de l'Euefque de

Rieux (i). Et en ce feftin , les dames
d'Auignon , les plus belles & renom-

mées, furent inuitees, pour refraifchir

ces bons prélats de tant de peines &
trauaux qu'ils prenent pour maintenir

fainde Eglife. Et après auoir difné
,

danfé & ioûé à la manière acouftumee,

les reuerends s'en allèrent pourmener
en attendant le fouper. Or comme ils

paflfoyent par la rue des changes, me-
nans les damoifelles, ils s'arrefterent à

regarder des peintures & pourtraits

defhonnefles , auec les diélons de

mefme
,
pour efmouuoir à paillardife.

Ils achetèrent ces belles images ; &
s'il y auoit quelque énigme ou chofe

difficile à entendre es didons defdites

peintures, ils en donnoyent ioyeufe-

ment prompte expofition.

Le Martyre d'vn Libraire exécuté en

la ville d'Auignon, dont la confiance

ejl mémorable en ce difcours de l'hif-

toire de ceux de Merindol.

Or y auoit-il en cefte place des
changes vn Libraire eftranger qui auoit

expofé en vente des Bibles en Latin

& en François , & n'auoit autres li-

Pour le com- ^res. Ces prélats le regardans, furent

bie, il faloit efbahis, & lui dirent : « Qui t'a fait fi

auffi enyurerla hardi de defployer vne telle marchan-

Ke^^ fa"
^^^^ ^" ^^^^ ^'^^^ "^ ^^'S-tu pas que

troupe du fang t^ls liures font défendus?» Le Libraire
des fainds. refpondit : « La fainéte Bible n'efi-elle

(i) Ce nom n'est pas celui de l'évêque
d'Avignon, comme le disent, à tort, Arnaud,
ouy. cité, t. II. p. 27, et Frossard , ouv.
cité_, p. 77. Il s'agit de l'évêque de Rieux,
ancienne ville épiscopale, arrondissement
de Muret

( Haute-Garonne). L'archevêque
d'Avignon était Alexandre Farnèse, neveu
du pape Paul III.

pas auffi bonne pour le moins, que

ces belles images & peintures, que

vous auez achetées à ces damoifelles ? »

Il n'eufi pas fi toft dit cefte parole que

l'Euefque d'Aix dit : « le renonce ma
part de paradis, s'il n'eft Luthérien. »

Sur le champ le poure Libraire fut

empoigné & bien rudement mené en

prifon. Car pour faire plaifir aux pré-

lats , vne bande de ruffiens & de bri-

gandeaux, qui les acompagnoyent

,

commencèrent à crier : Au Luthérien,

au Luthérien ! au feu, au feu ! L'vn lui

bailloit vn coup de poin , l'autre lui

arrachoit la barbe , tellement que le

poure homme eftoit tout plein de fang

deuant que d'arriuer en la prifon. Le
lendemain il fut amené deuant les lu-

ges en la prefence des Euefques , &
futinterrogué comme s'enfuit : N'as-tu

pas expofé en vente ces Bibles &
nouueaux Teftamens en François? R.

Oui. Interrogué s'il ne fait pas bien

que par toute la Chreftienté defenfes

font faites de n'imprimer ni vendre la

Bible en autre langage qu'en Latin ?

Refp. qu'il fait tout le contraire, & a

vendu plufieurs Bibles en François

auec priuilege de l'Empereur, & auffi

d'autres imprimées à Lyon, & de nou-

ueaux Teftamens, imprimez auec pri-

uilege du Roi. En après il dit en

grande hardieffe : « 'Vous qui habitez

en Auignon , eftes-vous tous feuls de
la Chreftienté, qui auez en horreur le

Teftament du Père celefte? Et pour-

quoi ne voulez-vous permettre que
l'inftrument & les lettres authentiques

de l'alliance de Dieu foyent par tout

publiées & entendues ? 'Voulez-vous

défendre & cacher ce que lefus

Chrift a baillé puifi'ance à fes fainds

Apoftres de publier en toutes lan-

gues, afin qu'en tout langage le faind

Euangile fuft enfeigné à toute créa-

ture ? Et que ne defendez-vous les

liures & les peintures qui font pleines

de paroles defhonneftes, & mefmes de
blafphemes, pour inciter les hommes
à paillardife, & à mefprifer Dieu? » Il

leur dit tout clairement qu'ils en ren-

droyent conte deuant Dieu. Et l'Euef-

que d'Aix & les autres Prélats cre-

uans de defpit contre ce poure
prifonnier, commencèrent à s'efcrier :

« Qu'eft-il befoin de tant l'interroguer ?

il le faut enuoyer tout droit au feu

fans plus de paroles. »

Or le iuge Laber & quelques au-

tres n'eftoyent point de ceft auis , &
ne trouuoyent point caufe fuffifante

C eft comme
l'Efprit de

Dieu l'a mar-
qué.

Apoc. 17.

Hardieffe
fainéle du
Libraire.
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Sentence pro-

noncée contre
l"impieté hor-

rible & toute
manifefle de
l'Antechrifl &
fes adherens
qui ont lailTé

imprimer
toutes sortes

de mefchans &
diaboliques

efcrits es pays
de leur obeif-

fance.

Quant à la

Bible, fidèle-

ment tournée
en langue vul-

gaire, ils en
font ennemis

mortels.

Preuue mani-
fefte de telle

impieté.

Le mefchant
ne prend

plaifir qu'à
menfonge & à

meurtre.

pour faire mourir ce Libraire , & cer-

choyent de le faire paffer par vne
amende honorable : de reconoiftre

l'Euefque d'Aix & les autres de fa

compagnie
,

pour vrais pafleurs de
l'Eglife de lefus Chrift. Mais le Li-

braire refpondit qu'il ne pouuoit faire

cela en bonne confcience : d'autant

qu'il voyoit que ces Euefques main-
tenoyent les liures abominables &
peintures defhonneftes , & qu'ils re-

iettoyent les liures fainds, & dit qu'il

les eftimoit pluftoft facrificateurs de
Bacchus & de Venus

,
que vrais paf-

teurs de l'Eglife de lefus Chrift. In-

continent après ces propos fut con-
damné à eftre bruflé , & la fentence

ce iour mefme fut exécutée. Et pour
l'enfeigne de la caufe de fa condam-
nation, il portoit deux Bibles pendues
à fon col , l'vne deuant , l'autre der-

rière. Ce n'eftoyent pas faulTes en-

feignes; car vrayement le poure Li-

braire auoit la parole de Dieu au
cœur & en la bouche, & ne cefTa par

le chemin & au lieu du fupplice
,

d'exhorter & admonefter le peuple de
lire la fainde Efcriture ; tellement

que plufieurs furent efmeus à s'enqué-

rir de la vérité. Les prélats voyans

qu'il y auoit grande diATenfion entre

le peuple d'Auignon, & que plufieurs

de fainél iugement murmuroyent de fa

mort , comme ayant efté iniuftement

condamné, & encores plus du defhon-
neur & mefpris qu'on auoit fait aux
fainéts liures de la Bible , voulans

mettre crainte & frayeur au peuple

,

pourfuiuirent de faire crier le lende-

main à fon de trompe, par toute la

ville & Comté de Venifre(i), que tous

ceux qui auroyent liures en François,

traitans de la fainéte Efcriture, qu'ils

euffent à les apporter & mettre entre

les mains des Commifl'aires nommez :

autrement que ceux qu'on trouueroit

faifis de tels liures , feroyent mis à

mort.

Apres que lefdits Prélats curent

mis ordre de dreft'er cefte perfecution

en Auignon & au Comté de Venilfe
,

l'Euefque d'Aix s'en retourna pour
pourfuyure l'exécution de l'arreft de
Merindol. Et incontinent qu'il fut ar-

riué vint trouuer le Prefident Chaf-

(i) Ainsi nommé de Venisse ou Venasque,
petite ville à deux lieues de Carpentras ;

aujourdhui Comtat Venaissin. 11 a appar-
tenu au Saint-Siège de 1274 à 1791.

fané , auquel il communiqua toute

l'entreprife qui auoit efté faite en
Auignon. Auffi lui déclara la bonne
volonté des Prélats d'Auignon & de
Prouuence, & l'aff^edion qu'ils auoyent
de lui faire plaifir iS: aux fiens , s'il

mettoit à exécution l'arreft de Merin-
dol. Apres plufieurs belles & grandes
promelfes, le prefident Chaft'ané ref-

pondit que ce n'eftoit pas petite en-
treprife que d'exécuter vn arreft de
Merindol, qui auoit efté ordonné plus
pour tenir en crainte les Luthériens

,

qui eftoyent en grand nombre par la

Prouence, que pour l'exécuter félon

fa teneur. Lors l'Euefque d'Aix dit au
Prefident : « le conoi bien, Monfieur,
que les gentils-hommes

,
qui eftoyent

l'autre iour au banquet, vous ont ga-

gné, ou pour le moins efbranlé. » Le
Prefident repartit que l'arreft de Me-
rindol n'eftoit pas définitif, à parler

proprement & que les loix & ordon-
nances du royaume ne permettent
pas l'exécution fans autres procédu-
res. L'Euefque lui répliqua : « S'il y a

loi ou ordonnance qui vous retarde

ou empefche, nous porterons les frais.

Pr. le ne doute point que fi l'arreft

de Merindol eft exécuté
,
que le Roi

ne foit mal content de faire vne telle

deftrudion de fes fuiets. L'E. Si le

Roi de primfaut le trouue mauuais

,

nous lui ferons trouuer bon auec le

temps, nous auons les Cardinaux
pour nous, nommément monfieur le

Cardinal de Tournon , auquel on ne

pourroit faire chofe plus agréable. Et
il nous auons befoin de fon aide, nous
en fournirons bien. Par tels & fem-
blables propos, l'Euefque d'Aix per-

fuada aux Prefidens & Confeilliers du
Parlement de Prouence d'exécuter

ledit arreft; (Sz ainfi , de l'authorité de
ladite Cour , le tabourin fonna en la

Prouence, pour alTembler gens.

Comment l'apprejl pour exécuter Var-

rejl de Merindol fut empefche par

vn Gentil-homme
,
qui remonjîra au

Prefident Chaffané quen vn cas

ridicule il auoit efcrit ce qu'il dcuoit

pratiquer en chofe de fi grande im-

portance.

Les Capitaines furent ordonnez, (^

nombre de gens à pied & à cheual

commencèrent à fortir d'Aix, & mar-
cher tout équipez, pour exécuter ledit

Arreft. Ceux de Merindol. aiiertis de
l'entreprinfe , n'auoyent autre confort

Larrefl de
Merindol

donné pour
tenir en crainte
les Luthériens.

Voici vn tout
tel débat que
celui de Piîate

auec les

Scribes, Pha-
rifiens &

Sacrificateurs.
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Ce font les

vrayes armes
des fidèles.

Caufe du re-

tardement de
l'exécution.

Catalogns
glorLv niuiidi

,

compol'é par
ChalTané,
& imprimé à

Lyon.

Les perfecu-
teursdcl'Eglife
s'entendent

aux affaires du
monde, mais
non à celles de

Dieu.
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que de recommander en prières & lar-

mes leur caufe à Dieu , s'attendans

d'eftre meurtris, comme brebis à la

boucherie. Eux eflans en ces deftref-

fes , le père pleurant auec le fils , la

fille auec la mère , la femme auec le

mari : foudainement leur fut annoncé
que ladite armée s'eftoit retirée , fans

que pour lors on peuft fauoir par quel

moyen. Toutesfois depuis on a en-

tendu que le feigneur d'Alenc, gentil-

homme bien infiruit aux faindes Efcri-

tures &doâ.e en droiét ciuil, remonfira

lors par grande compaffion au prefi-

dent Chaltané, que cefie procédure par

voye de faid & de force eftoit contre

toute forme & ordre de iuftice, & fans

diftindion des coulpables & innocens.

Or efl-il que ce Prefident auoit mis en

lumière & publié par impreffion vn li-

ure intitulé Catalogus gloricc mundi
,

auquel par manière de paffe-temps il

déduit les procédures qu'il feint iadis

tenues contre les rats, par les offi-

ciers de la Cour fpirituelle de l'Euef-

que d'Authun. Comme ainfi fufi que
quafi par tout le baillage de Lauffois ( 1

)

il y euft grande multitude de rats qui

degaftoyent & mangeoyent les bleds

de tout le pays, il fut auifé qu'on en-

uoyeroit gens deuers Tofficial d'Au-
thun

,
pour excommunier lefdits rats

,

& que fur cela ledit Officiai ayant oui

le plaintifdu Procureur fifcal, ordonna
auant que procéder à l'excommunica-

tion qu'il faloit vne monition félon

Tordre de iuftice, par laquelle lefdits

rats feroyent citez à trois briefs iours,

& à faute de comparoiftre
,
procédé

,

&c. Les trois iours paffez, le Promo-
teur fe prefenta contre lefdits rats, &
par faute de comparoiffance obtint

défaut , en vertu duquel demandoit
qu'il fufl procédé à l'excommunication.

Surquoifutconu iudicialement,qu'auf-

dits rats abfens feroit prouueu d'ad-

uocat pour ouir leurs defenfes, &c.
,

attendu qu'il eftoit queftion de la to-

tale deftrudion & extermination def-

dits rats. Le fieur d'Alenc, fe feruant

très-bien de ceci , dit au Prefident :

« Monfieur, fouuenez-vous du confeil

que vous auez efcrit en chofe de
néant , lors qu'eftant aduôcat du Roi
à Authun, vous defendiftes les rats, &
remonftraftes que le terme à eux donné
pour comparoiftre eftoit trop bref, &
d'auantage, qu'il y auoit tant de chats

(i) L'Auxois, ancien pays de France ,

dans la province de Bourgogne.

aux villages, que lefdits rats auoyent

iufte caufe d'abfence, &c.
,
par plu-

fieurs droits & paffages par vous allé-

guez & traittez bien amplement en

voftre dit Hure fait à plaifir. Or s'il eft

ainfi, Monfieur, que par tel plaidoyé

d'vne matière de vaine importance
,

vous ayez acquis ce bruit d'auoir dex-

trement remonftré la manière par la-

quelle les iuges doyvent procéder en

matière criminelle ; & maintenant ne

voulez-vous point prendre droit par

voftre liure mefme, qui vous condam-
nera manifeftement , fi vous procédez

plus auant en la deftrudion de ces po-

ures gens de Merindol? Ne valent-ils

pas bien qu'on leur garde autant de

droit & équité que vous auez fait gar-

der aux rats ? »

Par ces remonftrances ce Prefident

fut fi fort efmeu
,
qu'incontinent il re-

uoqua la commiffion qui auoit efté

donnée , & fit retirer la gendarmerie

qui approchoit défia de Merindol en-

uiron d'une lieuë et demie, dont lef-

dits de Merindol rendirent grâces à

Dieu , fe confolant les vns les autres,

& s'admoneftans enfemble de retenir

toufiours la crainte de Dieu , & fe

fubmettre à fa prouidence, en atten-

dant patiemment l'efperance des bien

heureux , aft'auoir la vraye vie & les

biens éternels, fe propofans pour mi-

roirs noftre Seigneur lefus Chrift vrai

Fils de Dieu , lequel eft entré en fa

gloire par tant de tribulations. Le
bruit de cefte entreprife & exécution

dudit Arreft , & la patience & con-

ftance de ceux de Merindol fut grand

& eftimé de telle importance, qu'il ne

fut pas caché au Roi François, lequel

manda lettres au feigneur de Lan-
geay, pour lors fon lieutenant en

Piedmond, de s'enquérir diligemment

& au vrai de tout ceft aff"aire. Surquoi

ledit feigneur enuoya en Prouence
deux perfonnages gens de bien , auf-

quels il donna charge de lui apporter

le double dudit Arreft, & de s'enqué-

rir de tout ce qui s'en eftoit enfuivi,

& femblablement de la vie & moeurs

defdits de Merindol , & autres perfe-

cutez au pays de Prouence.

Rapport de l'enque/le faite par les

commis emtoye^ par le Seigneur de

Langeay , Lieutenant pour le Roi en

Piedmont.

Ces deux députez apportèrent le

double dudit Arreft au feigneur de

Comment
ceux de Me-

rindol fe

confolo\ent.

Guillaume du
Bellay sieur

de Langeay,
Lieutenant

pour le Roi en
Piedmont.
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Benedi(5lions

de biens tem-
jjorels de ceux
de Merindol.

Langeay , & tout ce qui s'en eftoit

enfuiui, & lui contèrent les iniudices,

pilleries & concuffions dont vfoyent

lournellement les iuges , tant Eccle-

fiaftiques que feculiers , à rencontre
defdits de Merindol & autres. Et
quant à la vie & moeurs des perfecu-

tez, firent rapport que la plufpart des
Prouençaux aflfermoyent qu'iceux per-

fecutez eftoyent gens de grand trauail,

& que depuis enuiron deux cens ans

ils s'eftoyent retirez du pays de Pied-
mont pour venir habiter en la Pro-
uence, & auoyent prins à tiltre d'em-
phytheofe & abergement plufieurs

hameaux deftruits par guerre , & au-

tres lieux deferts & en friche; & que
tant bien auoyent trauaillé, qu'es lieux

où ils habitoyent, y auoit abondance
de bleds, vins, huiles, miel, aman-
des, & grand beftail , dont tout le

pays à l'enuiron eftoit foulage ; mef-
mes qu'auparauant qu'ils vinffent ha-

biter au pays, le lieu de Merindol,
amodié couftumierement pour enuiron

quatre" efcus par an , eftoit venu à

plus de trois cens cinquante efcus

d'amodiation annuelle au feigneur. Et

qu'ainfi eftoit de Lormarin & plufieurs

autres lieux de Prouence , deferts &
expofez à brigandages auant que les

fufdits vinffent y habiter. Ils trouûe-

rent auffi
,

par information faite au

pays, que lefdits de Merindol & au-

tres perfecutez eftoyent gens paifibles,

aimez de tous leurs voifins, gens de
bonnes mœurs

,
gardans leurs pro-

melTes, & payans bien leurs dettes,

fans fe faire plaidoyer ne tracafier;

gens charitables, ne permettans qu'au-

cun d'entre eux euft neceffité; aumof-
niers aux efirangers & aux poures

paffans , félon leur pouuoir. Iceux

mefmes du pays de Prouence affer-

moyent auffi que ceux de Merindol
& autres perfecutez eftoyent conus
entre les autres du pays, pource qu'on

ne les pouuoit induire à blafphemer
ou nommer le diable , ni aucunement
iurer, fi ce n'eftoit en iugement , ou

palTant quelques contrads. On les

conoifToit, pource que, quand en quel-

que compagnie on tenoit propos laf-

cifs , ou blafphemes contre Thonneur
de Dieu, ils fe departoycnt inconti-

nent de telle compagnie. Nous ne fa-

uons autre chofe contre telles gens

,

finon que (difoyent ceux de Prouence)

quand ils vont par les marchez ou par

les villes , on ne les void gueres aller

au mouftier; & s'ils y entrent, il font
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leurs prières fans regarder ne Saind
ne Sainéle, Et que par les chemins ils

palTent deuant les croix & images
fans faire aucune reuerence. Les pref-

tres ouys auffi en cefte enquefte , at-

teftoyent qu'ils ne faifoyent dire au-
cune Mefle , ne Libéra me, ne De
profundis, & qu'ils ne prenoyent point

d'eau bénite ; & mefme , fi on leur

en bailloit par les maifons, qu'ils ne
difoyent pas grand merci; & voyoit-on
bien qu'ils n'en fauoyent gré à ceux
qui leur en bailloyent. Qu'ils n'al-

loyent en pèlerinage gagner les par-

dons. Qu'ils ne faifoyent le figne de
la croix quand il tonnoit , mais feule-

ment regardoyent au ciel en foufpi-

rant ; & aucuns s'agenoûilloyent , &
prioyent fans fe figner ni prendre eau
bénite. Qu'on ne leur voyoit faire au-
cune offrande ni pour les viuans ne
pour les morts. Voila ce qui fut rap-

porté audit feigneur de Langeay, de
la vie & mœurs de ceux de Merindol
& autres perfecutez ; & auffi de l'Ar-

reft , & de ce qui s'en eft enluiui.

Lettres patentes du Roi François /. en

forme de grâce à tous les accuje\ ou

condamne:{ de Merindol & pays cir-

conuoifin.

De toutes ces chofes, ledit feigneur

de Langeay, fuiuant la charge qui lui

auoit efïé baillée, auertit le Roi Fran-

çois, lequel ayant tout entendu, en-

uoya lettres de grâce, non feulement
pour les condamnez fur défauts &
contumaces, mais auffi pour tous au-

tres du pays de Prouence , accufez &
foupçonnez de femblables cas , man-
dant & commandant exprefl'ément au

Parlement, que dorcfnauant ils n'euf-

fent en tel cas à procéder fi rigoureu-

fement qu'ils auoyent fait par le palTé,

defquelles lettres la teneur s'enfuit :

François, par la grâce de Dieu Roi

de France, Comte de Prouence, For-

calquier & terres adjacentes, à nos ai-

mez & féaux , les gens tenans noftre

Cour de Parlement audit pays de

Prouence. feant à Aix, Salut cS: di-

le(5lion. Comme nous ayons entendu

qu'aucuns defuoyez du bon chemin de

la loi t^' religion Chreftiennc, qu'on

appelle Vaudois , fe foyent afiemblez

en quelques endroits de nofdits pays

de Prouence, où ils continuent en

leurs erreurs par la fedudion d'au-

cuns malins efprits , à quoi eft befoin

donner bonne it falutaire prouifion
,

Le lieur de
Langeay in-

lornie le roi

François.

Les Confeil-

Icrs & auteurs
de ces lettres-

ci faifoyent

mcfine faute

que le Parle-
ment d'Aix

;

car ils condam-
noycnt ceux
qu'ils na-

uoyent point

ouys, impofans
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a ceux qui

efloyent vrais

membres de la

vraye Eglife

d'ertre def-

uoyez , au lieu

que ces fai-

feurs de lettres

fe monllrent
hors du che-
min de falut,

iugeans auec
vne ignorance
fi audacieufe
de la conf-

cience & pieté

des enfans de
Dieu.
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afin que ce venin ne procède plus

auant : Savoir vous faifons que nous,
enclinans plus volontiers à mifericorde

& clémence qu'à rigueur de iuflice
,

& voulans pluftoft elTayer par la voye
de douceur & de remonftrances, de
retirer & radrelîer lefdits defvoyez à

la voye de falut
,
que par rigoureufes

punitions les faire tomber en defel-

poir : Attendu mefmement la grande
multitude de ceux que l'on dit eftre

tombez en ces fautes & erreurs, & que
l'on peut efperer que par la bonté de
Dieu noftre créateur ils fe réduiront

pluftoft à la voye de falut que d'eftre

hors de la congrégation des bons
Chreftiens & fidèles , & demeurer
continuellement en la crainte de la

rigoureufe iuftice tant de Dieu que
des hommes. Nous à ces caufes auons
donné & donnons

,
par ces prefentes ,

grâce
,
pardon & remiffion , entant

qu'à nous eft
, aufdits "Vaudois , & les

auons quittés & quittons de toutes

peines & ofFenfes, & de toutes puni-

tions & condamnations qu'on leur

pourroit faire tant en leurs perfonnes
qu'en leurs biens en vertu des iuge-

mens donnez ou à donner : Pourueu
toutesfois que dedans trois mois
après Tinfinuation de ces prefentes

à eux deuëment faites, ils fe retour-

nent deuers Dieu noftre Créateur,
& facent abiuration & renonciation

folennelle, & telle qu'elle eft requife

à tous erreurs & faulTes dodrines
efquelles ils font tombez par ci-de-

uant. Dont ils fe départiront entiè-

rement, & promettront viure catho-

liquement & fidèlement, ainfi qu'il

eft requis & neceffaire à tous bons
Chreftiens & catholiques , viuans fé-

lon la loi de Dieu & de l'Eglife. Et à

cefte fin , & pour entendre s'ils vou-
dront vfer de noftre prefente grâce &
mifericorde , voulons qu'ils puiffent

venir ou enuoyer par deuers vous,

iufques à tel nombre de perfonnes qui

fera par vous auifé & ordonné , en
pleine feureté, tant pour aller feiour-

ner que retourner, fans ce que, durant

ledit temps, il leur puilfe eftre donné
aucun deftourbier ou em,pefchement
en leurs perfonnes & biens, en quel-

que manière que ce foit. Et où ils n'en

voudroyent vfer, & demeureroyent en
leur obftination, vous en ferez faire

punition que verrez au cas apartenir.

Et de ce faire nous auons donné &
donnons pouuoir, authorité , commif-
fion & mandement fpecial, par ces

prefentes. Par lefquelles mandons &
commandons à tous nos iufticiers, offi-

ciers & fuiets , foyent gens de guerre

ou autres, qu'à vous, vos commis &
députez, ils preftent & donnent toute

l'aide, faueur & affiftance dont ils fe-

ront par vous & vofdits députez re-

quis. Donné à Fontaine-bleau , le

huidieme iour de Feurier , l'an de

grâce i=;40. & de noftre règne le

vingtfeptiefme. Ainfi figné, Par le

Roi Comte de Prouence.
Bayard.

Ces griffons

mettent les

ongles par
tout.

Exadlion
énorme du

Ces lettres furent fupprimees quel-

que temps, mais en fin on les fignifia

à certains prifonniers, qui eftoyent

détenus aux prifons d'Aix , aufquels

on demanda s'ils fe vouloyent aider

defdites lettres, lefquelles leur fe-

royent communiquées en payant cha-

cun vn efcu pour la copie d'icelles.

Par ce moyen les prifonniers furent

eflargis en payant les defpens, & pro-

mettans de fe prefenter à la Cour
toutes les fois qu'ils feroyent deman-
dez. Le greffier & autres, efperans

grand profit defdites lettres , faifoyent

leur conte qu'il en faudroit expédier greffier de la

^ .,, , , ,

r- Cour d Aix.
quatre ou cmq mille doubles, qui ie-

royent autant d'efcus. Au contraire

,

lefdits de Merindol entendirent que
le vouloir du Roi eftoit que lefdites

lettres fulTent publiées par toutes les

villes & villages de Prouence. Par-

quoi firent requefte à ladite Cour de
publier lefdites lettres, ainfi qu'il leur

eftoit mandé , & en demandèrent vn

double , remonftrans telle exadion

eftre contre l'intention du Roi , affa-

uoir de les vouloir contraindre à payer

chacun vn efcu , &c. Sur quoi la Cour
ordonna que lefdites lettres feroyent

publiées , & que nul ne feroit con-

traint d'en prendre double , mais que
ceux qui en voudroyent payeroient

cinq fols pour la copie, commandant
de rendre la copie à ceux qui en au-

royent payé dauantage. Ordonnant au

furplus, que tous ceux , tant hommes
que femmes, que enfans de toutes les

villes ou villages qui feroyent foup-

çonnez d'eftre Luthériens, euffent à

fe prefenter par deuers ladite Cour
deuant trois mois après la publication

defdites lettres. A cefte caufe , autre

requefte fut prefentee à ladite Cour,

par les deux Syndiques de Merindol,

contenant que ce feroit grand trauail

& couft que tous les homm.s, fem-

mes & enfans de Merindol , & des
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M.D.XLIII. villes & villages de Prouence, fe pre-

fentaflent en perfoiine deuant ladite

Cour, & partant fupplioyent qu'ils

euffent liberté de ce faire par procu-
reur, excepté ceux contre iefquels le

procureur du Roi prendroit conclu-

fion , & qui feroyent fpecialement de-

mandez pour refpondre fur le contenu
des charges & informations contre

eux faites. Laquelle requefte leur fut

entièrement accordée. Huiél iours

après, François Chay & Guillaume
Armant, tant en leur nom que comme
procureurs des habitans de Merindol,
faifans foi de leur procuration , fe pre-

fenterent deuant la cour d'Aix pour
fatisfaire au vouloir du Roi & au con-

tenu de fes lettres , requerans aux
noms que delfus, qu'il pleuft à ladite

Cour auoir efgard à leur caufe tant

pitoyable , et leur faire droit félon le

contenu des lettres du Roi
,
qui veut

& commande que félon tout droiâ; &
raifon , on face premièrement aparoir

par bonnes & fuffifantes informations,

tous les erreurs & herefies defquelles

on prétend que lefdits perfecutez font

chargez ; & après, leur remontrer par

la Parole de Dieu. Et ainfi conuain-

cus
,
qu'ils abiurent,*& qu'ils foyent

réduits au troupeau de l'Eglife, &c.
La Cour ordonna que cefte requefte

feroit communiquée aux gens du Roi,

& que lefdits fupplians comparoif-
troyent à huidaine, pour entendre ce

qu'il plaira à la Cour ordonner. Le
mefme iour le Prefident ChalTané &
quelques Confeillers, auec les gens
du Roi, parlèrent à part aufdits fup-

plians , leur remonftrans qu'il n'eftoit

befoin faire information des erreurs

qu'ils tienent : veu que chacun fait

bien qu'ils ne viuent pas félon les or-

donnances de l'Eglife , & qu'ils ne

font non plus d'efîime du Pape que
d'vn autre homme. A quoi de la part

defdits fupplians fut refpondu
,
que

combien qu'ils fulTent gens non let-

trez , toutefois s'il plaifoit aufdits fei-

gneurs , Prefident & Confeillers , ils

refpondroyent & rendroyent raifon de
leur foi & des articles ia mis en auant

& propofez par ledit fieur Prefi-

dent. A quoi fut refpondu par lefdits

Prefident & Confeillers, qu'ils n'a-

uoyent charge de la cour de ce faire

,

mais qu'il feroit bon & bien conuena-
ble, qu'à la huitaine affignee, ils bail-

laffent par efcrit leur manière de viure,

& la dodrine qu'on leur a enfeignee;

& qu'ils euffent procuration de tous
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ceux de Merindol, pour fpecialement
déclarer qu'ils ont ainfi vefcu. Les
fupplians firent refponfe, qu'ils fe-

royent fauoir leurs auis & délibération

aufdits de Merindol. Lefdits procu-
reurs, eftans de retour, firent entendre
aufdits de Merindol tout ce qu'ils

auoyent fait, & l'auis & délibération

du prefident Chaffané & autres; auffi

leur monfirerent le double de la re-
quefte fignee du greffier : de quoi lef-

dits de Merindol furent efbahis. d'au-

tant qu'ils n'auoyent onques peu
obtenir copie des procédures faites

contr'eux, ni double d'aucun aéle , ni

des requeftes par eux prefentees , ni

des fentences ou Arrefis donnés con-
tr'eux ; mefmesy auoit defenfes faites

à tous greffiers , notaires
, fergeans &

tous autres officiers , de ne receuoir

aucun aéte, ni oppofition, ni expédier
double de leurs exécutions : tellement

que fur cela leur fut pourueu par let-

tres patentes du Roi , mandant &
commandant qu'il leur fufi baillé dou-
ble de toutes les procédures faites

contr'eux : afin (fi aucunes extorfions

ou abus eftoyent commis par les fen-

tences & exécutions d'icelles) que lef-

dits fupplians en peuffent faire appa-
roir pour leur feruir en temps & lieu.

Or lefdits fupplians, ayans la copie

defdites lettres fignee par le greffier

de ladite Cour , auec mandement à

tous notaires & autres officiers d'exé-

cuter tous ades, &c., nonobftant l'ar-

refi de ladite Cour de Parlement
donné au contraire : lequel en ceft

endroit efioit reuoqué, &c. Dont lef-

dits de Merindol enuoyerent quérir

vn notaire au lieu de Male-mort (i),

auquel déclarèrent, que fuiuant l'auis

du Prefident c^ Confeilliers de la

Cour du Parlement de Prouence, ils

vouloyent déclarer à ladite Cour li-

brement la dodrine laquelle leur auoit

efié enfeignee , comme de père en
fils , voire mefme depuis l'an mille

deux cens après la natiuité de nortre

Seigneur lefus Chrifi ; comme touf-

iours ils ont entendu de leurs anciens

tSi: ancefires. Ce notaire, ayant veu les

lettres du Roi, c't le mandement de la

Cour attaché , ne fit difficulté de re-

ceuoir par ade publique en bonne
forme , les articles «^' la confeffion de
foi defdits de Merindol. Laquelle par

leurs procureurs fut prefentee à ladite

(i) Sans doute, Maiemort, canlon de
Mormoiron (Vaucliise).

Toutes fortes

d'iniuflices

impunément
commifes con-

tre les fidèles.

La dodrine
annoncée à

ceux de Me-
rindol depuis
enuiron 400.

ans.
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Cour, auec requefte contenante clau-

fes en tels cas requifes & neceiîaires,

Les fidèles &c. Or, après ladite prefentation

,

de Bohême plufieurs ont defiré plus ample decla-

•""leïr^Roi.^""
'"^tion de la foi defdits de Merindol,
lefquels, fachans eftre tenus d'en ren-

dre raifon à tout homme qui leur de-
mandera

, conoilTans auffi que leurs

Anciens en Bohême, eftans en péril

de mort, auoyent iadis fait le mefme,
enuoyans confeffion de leur foi à La-

' diflaus Roi de Hongrie & de Bohême,
qui les perfecutoit Tan mil cinq cens
huit; à cette caufe lefdits de Merin-
dol enuoyerent plus amples articles

au Cardinal Sadolet
,
pour lors Euef-

que de Carpentras ; auffi aux fyndi-

ques d'Auignon , à TEuefque de Ca-
uaillon , & à tous ceux qui en ont

demandé raifon tant en gênerai qu'en

particulier.

Le Roi François I. auffi voulut en-

tendre quelle efi;oit la doétrine que
fuiuoyent lefdits de Merindol, & au-

tres perfecutez au pays de Prouence.
Et deuant fa maiefté Royale , la con-
feffion de ceux de Merindol fut leuë

par fon Ledeur ordinaire, qui lors ef-

toit Cafiellanus. Et après auoir efté

leuë de poinâ en poind , le Roi
(comme efbahi) demanda en quel en-

droit on trouuoit faute , ou chofe à

redire en ladite confeffion de foi. Et
nul n'ofa ouurir la bouche pour y
contredire. Or ici nous auons inféré

la fupplication & confeffion de foi def-

dits de Merindol
,
prefentee à la cour

du Parlement de Prouence :

« SvppLiENT humblement André
Maynard, Martin Maynard , Peyron
Roy, & généralement tous les habitans

de JVIerindol, tant hommes, femmes ,

filles que petis enfans déclarez &
nommez en certain arrefi; donné con-

tr'eux le mois & iour contenu audit

arrefi 1540. & autres de ce pays de
Prouence, pour lefquels le Roi noftre

Sire a donné & enuoyé lettres paten-

tes de pardon & remiffion. Tres-hon-
norez Seigneurs , les grandes fafche-

ries, trauaux, pertes & tourmens,
tant à nos biens, noftre honneur qu"à

nos perfonnes, qu'auons enduré &
fouflfert depuis l'an 1 53 i.'iufques en
la prefente année 1541. pour les faux
rapports & accufations qu'on a fait à
rencontre de nous , nous incitent &
par neceffité contraignent derechef
vous fupplier, combien que par plu-
fieurs fois ayons efté efconduits, que
voftre bon plaifir foit pour l'honneur

de Dieu benignement efcouter noftre

humble & Chreflienne requefte, auec
certain & véritable aduertilTement que

nous vous ferons en faine confcience,

prenant Dieu
,
qui void & conoit tou-

tes chofes , en tefmoin , à celle fin

''que d'orefeniuant vous nous mainte-

niez en droid & équité , comme ceux
qui doiuent adminiftrer iuftice tant à

poures qu'à riches fans faueur.

» Premièrement, pourtant que tou-

tes les moleftes & perfecutions qu'on

a fait contre nous vienent à caufe de

la religion , nous confefi'ons deuant

Dieu & deuant vous & tous princes

Chreftiens, en quelle foi & dodrine

nous fommes & voulons viure. Et pre-

mièrement, en la fentence & opinion

de la Religion & Eglife Chreftienne,

nous nous accordons totalement. Car La faincle

pour la règle feule de noftre foi, nous Lfcriture.

auons le vieil & nouueau Teftament .

&, nous accordons à la générale con-

feffion de foi auec tous les articles

qui font contenus au Symbole des

Apoftres. Novs ne fommes point ni

ne voudrions eftre envelopez d'aucuns

erreurs ou herefies condamnées par

l'ancienne Eglife , & tenons tous les

enfeignemens qui ont efté approuuez

par la vraye foi. Novs nous tenons Peché
eftre corrompus & perdus par le pe- originel,

ché originel , & que de nous mefmes
nous ne pouuons faire aucune chofe

que peché. A quoi nous vous difons

& confelfons, que le premier & prin-

cipal fondement de tout bien en
l'homme eft régénération d'efprit, la-

quelle Dieu par fa bonté & grâce

baille à fes efleus. Et à caufe que
tous les hommes de leur nature font

totalement pécheurs , nous les efti-

mons eftre en damnation & ire de
Dieu , finon ceux lefquels par fa mi-
fericorde il a referué. Or la manière
de la deliurance eft telle : Il faut rece-

uoir lefus Chrift en la façon qu'il

nous eft prefché en l'Euangile, c'eft à

dire, qu'il eft noftre rédemption, iuf-

tice & fandification. Parquoi nous
croyons que par la seule foi œuurante
par charité , nous fommes iuftifiez

,

nous défians de nos propres œuures,
nous rendans du tout à la iuftice de
Chrift. De la régénération , nous te- La regenera-

nons que l'homme de fa natiuité eft t'on.

aueugle d'intelligence & depraué. <

Et afin qu'il puiffe auoir vraye & fa-

lutaire conoiltance de Dieu i?c de fon

Fils lefus Chrift, il eft ilkuniné du
S. Efprit, & après eft fandifié en bon-
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nés œuLires, afin que lui ayant la Loi
de Dieu efcrite dedans fon cœur, il

renonce à tous defirs charnels , à
caufe dequoi remiffion de péché nous
eft toufiours necefTaire , fans laquelle

nul ne peut auoir Dieu propice. Av
Nom feul de lefus Chrift , feul Mé-
diateur, nous inuoquons Dieu le Père,

& n'vfons d'autres oraifons que de
celles qui font en l'Efcriture fainde

,

ou à icelles concordantes en fentence.

Novs ne retenons aucunes doctrines

humaines contreuenantes à la Parole
de Dieu , comme fatisfadion des pé-
chez par nos œuures : les conftitutions

commandées fans icelle Parole de
Dieu , auec vne mauuaife opinion

d'obligation & mérite, & toutes couf-

tumes fuperflitieufes, comme adora-

tion d'images, pèlerinages, & telles

choses femblables.

>» Novs auons les Sacremens en hon-
neur, & croyons qu'ils font tefmoi-

gnages & fignes par lesquels la grâce
de Dieu eft confermee & alTeuree en
nos confciences , à caufe dequoi nous
croyons que le Baptefme ell figne par

lequel la purgation qu'obtenons par le

fang de lefus Chrift, eft en nous cor-

roborée en telle façon
,
que c'eft le

vrai lauement de régénération & re-

nouation. La Cène du Seigneur lefus

eft le figne fous lequel la vraye com-
munion du corps & du fang de lefus

Chrift nous eft baillée. Tovchant le

Magiftrat, comme Princes & Seigneurs
& toutes gens de iuftice, nous les te-

nons eftre ordonnez de Dieu , & vou-

lons obéir à leurs loix & conftitutions

qui concernent les biens & corps
,

aufquels loyaument voulons payer tri-

buts & impofts, difmes, cenfes , &
toute chofe qui leur apartiendra , en
leur portant honneur et obéissance en

toutes chofes qui ne font contre Dieu.
» TRES-honnorez Seigneurs , nous

vous auons touché fidèlement en

fomme la foi & dodrine laquelle nous

tenons, qui n'a autre fondement que
la fainde Parole de Dieu, feule reigle

de toutes vrayes confciences Chref-
tiennes. Ce neantmoins auons efté in-

humainement aftîigez en tous moyens,
ce qui nous femble eftre bien afpre

entre hommes qui fe nomment Chref-

tiens.

» Premièrement vous fauez que frère

lean de Roma. lacopin & Inquifiteur,

vint en Prouence, lequel difant auoir

authorité & puilfance du Roi & de

vous , fit tant par fa crierie & faux

donner à entendre, qu'il eut gros fup-

port & aide, & refl'emblant vn Capi-
taine , menoit des garnemens portans

armes, & alloit parles maifons & vil-

lages, où ils rompoyent coffres, em-
portoyent or & argent & toutes autres

chofes qu'ils pouuoyent rauir. Bref,
de Roma pilla tellement les poures
Chreftiens de Prouence , tant par
amendes, condamnations , compofi-
tions fecrettes, tant lui & les fiens

,

que plufieurs encores auiourd'hui en
font en grande mifere & poureté. Il

eftoit Inquifiteur & accufateur , iuge

& partie , en telle forte que plufieurs

(ainfi qu'il auoit forgé à fon plaifir les

procès) ont efté bruflez , aucuns ban-
nis, aucuns morts en prifon , aucuns
par tourmens mutilez. Mais Dieu, qui

defcouure la mefchanceté des mef-
chans, le fit conoiftre tel qu'il eftoit

par deuant vos excellences, par le

moyen d'vn Commiffaire enuoyé de Annuliez par

par le Roi, & fut demis de fon office, vn CommiiTaire

& toutes ces procédures annuUees, & ^^ *^°'-

ce qui s'en feroit enfuiui , & mourut
miferablement en Auignon, deftitué de
tout aide humain

,
par le iufte iuge-

ment de Dieu. A l'exemple d'icelui,

les ofïiciaux & autres Inquifiteurs,

fermiers des bénéfices, & autres offi-

ciers des Euefques, n'ont ceffé depuis

ce temps là de nous tourmenter &
piller, fous ombre & titre de s'enqué-

rir de la foi , ce qu'ils n'ont pas fait
;

mais feulement de noftre argent & nos
biens, nous diffamant, pour coulourer
les grandes pilleries & tortures qu'ils

ont exercé fur nous, nous notant eftre

Vaudois & Luthériens , ce que ne
fommes , car nous ne tenons rien de
Valdo ne de Luther, ni de la dodrine
qui procède d'eux , nous contentans

de celle feule qui eft de lefus Chrift

noftre Sauueur. Or Dieu a voulu que
la conoillance & iugement de l'inqui-

fition de la foi ne foit plus en la puif-

fance des Ecclefiaftiques, ainfi que le

Roi en a baillé lettres ;
mais que telles

caufes fuflent mifes par deuant vos

excellences. Par lequel moyen nous
auions grande efperance que noftre in-

nocence & bon droid feroit conu &
entendu Mais à ce que nous voyons,

ne fauons plus à qui recourir, finon

nous fubmettre totalement fous la pro-

tedion & fauuegarde de Dieu, c^ prier

qu'il prenne la caufe à lui ; ce que
nous efperons qu'il fera.

» Novs fommes notez d'eftre fedi-
e^°ce Smps

tieux, ce que nous ne fommes point . Chancelier,
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& ne nous pouuons alTez efmerueiller

que monfieur le Chancelier de France

& vous meffieurs , auez refufé nous

bailler Commiffaires à nos defpens,

qui vinffent prendre information fur le

lieu, tant de noftre vie & mœurs, que

de noftre foi, à celle fin que fuffiez

auertis & bien informez à la vérité, &
foyez certains qu'euffiez trouué que

nous fommes Chrétiens & fidèles , &
qu'il n'y a rien en ce monde que tant

nous haiffions que fedition. Mais fa-

cilement on nous peut mettre fus tous

faux crimes, tant d'herefie que de fe-

dition. Car il n'y a fi mefchant ou mef-

chante, qui ne foit receu en tefmoi-

gnage contre nous , voire nos propres

ennemis, attendu mefme qu'il n'eftoit

loifible à procureur ni aduocat, ni à au-

tre, non pas à nous-mefmes propres,

de défendre nofire caufe par la parole

de Dieu. On nous accufe auffi que

nous fommes defobeiffans à la iuflice,

pourautant que ne voulons comparoif-

tre perfonnellement quand fommes
adiournez. Certesnous voudrions obéir

à la iuftice
,
quand on nous garderoit

tel droid qu'on faid aux Turcs à Ve-
nife , ou aux luifs en Auignon, ou à

brigans & larrons aufquels eft permis

de fe défendre par voje de droia, mais

à nous tout eft fermé, perfonne n'ofe

parler pour nous, finon qu'il vueille

eftre nommé fauteur d'herefie; maisvn

chacun eft le bien venu qui parle con-

tre nous, quelque mefchant qu'il foit.

» Aucuns d'entre nous ont comparu,

lefquels font demeurez en prifon
;

les autres ont efté bruflez , les autres

marquez au front d'vne fleur de lys

ardante , les autres bannis , & tous

leurs biens confifquez, fans en vouloir

départir aux poures femmes & enfans

vne feule maille. Toutes ces chofes

confiderees , auons efté tellement ef-

pouuantez que ne fommes ofez com-
paroiftre par deuant vous, voyans le

traitement qu'on a fait aux autres.

Vous fauez , tres-honnorez feigneurs ,

que quand monfieur le Prefident &
ceux qui ont efté enuoyez de voftre

part , font venus en nos maifons &
villages, ils n'ont point eu ne rébel-

lion ne répugnance. Il eft vrai que

voyans qu'on menoit des gendarmes,
vn Preuoft, vn bourreau , & des cor-

des, nous auons efté effrayez, & aban-

donnafmes les maifons, nous retirant

aux bois , cauernes & roches
,
pour

fauuer nos poures vies : là où nous

auons enduré plufieurs neceffitez , &

nous femble bien eftrange qu'on nous
appelé feditieux à cefte caufe. Car
nous voyons qu'il n'y a fi petite befte

qui ne cerche lieu pour fe fauuer de-

uant celui qui lui veut faire mal.

Nous auons laiffé prendre à tous ceux

qui fe font dits enuoyez de voftre

part, bleds, vins, mefnages , beftail,

& tout ce qu'ils ont voulu , fans refif-

tance : tellement qu'il fembloit que

ce fuft vn pays de conquefte & baillé

en proye.

)) Quant à ce qu'on nous veut impo-

fer d'eftre feditieux , à caufe d'aucun

beftail qui fut ofté des mains d'vn

nommé Pacquot, qu'il auoit raui (ainfi

qu'auons entendu) à certain perfon-

nage , en ce l'on nous fait tort ; car

le beftail n'eftoit pas à nous : combien
que fi ledit beftail euft efté noftre,

quand nous l'aurions refcoux (i), nous
n'euffions fait dommage, & ne penfe-

rions auoir oft'enfé perfonne ,
attendu

que ledit Pacquot eft homme vaga-

bond, mal famé & diffipateur de biens,

& qui n'auoit aucune commiffion de

ce faire. Pareillement on nous charge

d'auoir ofté des prifonniers aux offi-

ciers de la Cour. Ce que n'auons

fait, & c'eft à caufe qu'auprès de la

Cofte , ainfi qu'aucunes gens portans

armes , tant à pied qu'à cheual
,

auoyent prins des prifonniers par les

maifons & champs, entre lesquels

emmenoyent prifonnieres deux ieunes

filles : ce que voyans leurs parens
,

ainfi qu'on nous a dit , craignans que
defhonneur ne fe fift à leurfdites fil-

les
,
comme autrefois a efté fait par

telle manière de gens , vindrent au

deuant de ceux qui les emmenoyent,
lefquels les lailTerent aller fans coup
frapper , & auant qu'ils en fufi"ent re-

quis. Il n'y a perfonne qui de noftre

fceu ou confentement ait entreprins

ni fait chofe contre le Roi noftre fou-

uerain Prince, ni contre aucun de fes

officiers. Mais fommes & voulons ef-

tre trefloyaux & obeiftans fuiets au

Roi noftre Sire ; & quand fa royale

maiefté nous voudroit benignement
bailler audiance , il conoiftroit que
quelques poures que foyons, que fom-
mes Chreftiens & obeiftans fuiets à fa

royale maiefté , & efperons que noftre

Seigneur donnera à conoiftre noftre

innocence par les grands torts qu'on

nous a faits iufqu'à présent.

» TovcHANT ce qu'on nous charge

(i) '( Rescoux ,
)i secouru.

Refponfe à

l'accufation

contre eux
publiée qu'ils

eftoyent

feditieux.
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Les Vaudois
chargez de

tenir gens de
guerre.

S'il fuffit d'ac-

_
cufer, tout

innocent fera

iugécoulpable.

que nous nous fommes retirez aux
fortes villes & chafteaux , nous en
prenons Dieu à tefmoin, & tous ceux
du pays

,
qui fauent que nous ne

nous fommes retirez ni en villes ni en
chafleaux , mefmes n'ofions pas de-
meurer dedans nos maifons , mais
comme poures oifelets qui fuyent de-
uant l'efprevier , nous nous fommes
retirez , au mieux qu'auons peu, dans
les bois, cauernes & rochers, pour
donner lieu à l'ire des hommes , crai-

gnans la fureur du peuple, qui eftoit

tellement enflambee contre nous, qu'il

fembloit qu'ils nous deulTent du tout

abyfmer : ce qu'ils euffent fait fans la

grâce de Dieu, fous la proteélion du-

quel nous nous eftions humblement
foumis. Et par cela , honnorez Sei-

gneurs, ne deuons eftre nommez fedi-

tieux , voyant que n'auons fait autre

chofe finon fuir, & penfons qu'il n'y a

Prince ne Seigneur, ni aucunes gens
de bon iugement, qni en cela iufte-

ment nous puiffent blafmer : veu qu'on
a fait mourir plufieurs des noftres

,

tant en prifon que jpav feu , & qu'on
en a banni plufieurs auec confifcation

de tout leur bien, & qu'Arreft a efté

donné de nous brufler tous vifs , nos
femmes & enfans bannis , fans qu'ils

puiffent emporter aucuns biens meu-
bles

;
que noftre village fuft rafé iuf-

ques au fond , & que le lieu fuft rendu
inhabitable. Toutes lefquelles chofes

alTemblees, nous ont tellement efpou-

uantez & effrayez, auec les fouffran-

ces qu'auons endurées, que c'eft mer-
ueille que de peur ne foyons morts

;

mais Dieu qui eft le Père des defolez,

nous a confolez ; & nous femble
,
par

la fuite qu'auons faite fans porter

dommage à aucun , eftans prefTez en
la manière fufdite, que perfonne ne

nous peut à iufte caufe accufer de fe-

dition.

» QvANT à ce qu'on nous a chargez,

qu'il y a entre nous des genfdarmés
Lanfquenets & Piedmontois , ainfi

qu'on nous a recité , nous ne fauons

que cela eft ; & n'y a homme qui

puiffe dire en vérité qu'homme de

guerre, ne Piedmontois ne Lanfque-

net , foit venu à nous. Mais ceux-ci

qui ont informé le Roi noftre Sire &
vos magnificences, de telles fauft'etez

& menfonges , tafchent par ce moyen
nous faire ruiner. Certes, trefhonorez

Seigneurs , on peut bien dire tout ce

qu'on veut à l'encontre de nous ;
car

nous n'auons accès ne moyen de nous
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purger ni deuant le Roi noftre Sire

,

ni deuant vos magnificences , à caufe
qu'il n'y a perfonne qui ofe parler

pour nous
, car il n'eft queftion de

plaider auec nous finon par le coufteau
& le feu. Mais nous auons noftre to-
tale fiance en noftre bon Dieu

,
qui

void nos afflidions & les iniures qu'on
nous fait, qu'il nous fufcitera quelque
bonne roine Hefter, laquelle décla-
rera au Roi noftre innocence

; & que
les traiftres & faux tefmoins qui ainfi

pourchafl'ent noftre ruine tomberont
en la foft'e qu'ils nous ont préparée

,

ainfi qu'il auint au traiftre Aman
,
qui

vouloit faire mourir en vn iour tout le

peuple de Dieu
, lequel fut pendu

auec les fiens au haut gibet qu'il

auoit préparé au bon Mardochee.
Véritablement , tous d'vn accord &
vnion defirerions que ces prefentes
vous fufi"ent prefentees , non feule-

ment à vous, mais au Roi noftre Sire;

mais il n'y a eu homme d'entre nous
qui les ait ofé prefenter , craignant
d'eftre pris & bruflé , & ne doutons
que fi nous euffions eu moyen de les

vous faire prefenter, & qu'il vous euft

pieu benignement les lire & enten-
dre

,
qu'efmeus de pitié humaine &

charité Chreftienne , vous euffiez fait

vous-mefme la remonftrance au Roi
noftre fouuerain Prince , de nous re-

mettre en liberté
, auec defenfes à

tous d'ainfi plus ne nous molefter. Et
par ce moyen nous euffions peu la-

bourer & cultiuer la terre (laquelle
demeure vuidej pour nourrir nos po-
ures femmes tx enfans

,
qui font en

grande difette & fouff"rance. Ce que
nous auons efperance de faire le

temps auenir, attendu le vouloir du
Roi , noftre Sire : lequel a enuoyé
(félon qu'auons entendu) certaines

lettres patentes de pardon & remif-

fion ; & par icelles déclaré qu'il veut
que foyons traitez amiablement par

douces paroles & bonnes remonftran-
ces , s'il vous appert par noftre ref-

ponfe qu'en quelque poind foyons
errans. Et pource que, par lefdites

lettres, vous eft mandé que vous ayez
à faire & accomplir le tout félon leur

forme c^ teneur, fans y faire aucune
difficulté, le pluftoft, en la meilleure

diligence que faire fe pourra. Ce con-
fideré, plaife à vos bénignes grâces
faire exprès commandement à toutes

gens de quelle qualité qu'ils foyent

,

de ne nous plus molefter tant en nos
perfonnes que biens

, attendu que

Notez ceci.

Requetle
Chrertienne,

d'élire fuppor-
tcz, ou d'ertre

ouis en leurs

rcfponfes.
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voulons viure félon la foi de Dieu &
de l'Eglife. Ce que le Roi noftre Sire

defire feulement de nous. Vous fup-

pliant qu'il vous plaife auoir efgard à

noftre poureté , au moyen de laquelle

n'auons puiffance de pourfuyure parti-

culièrement
,
pour obtenir de vous le

fruiél defdites lettres. Car nous auons

elle auertis que defia aucuns fe font

prefentez qui ont fait grans frais &
defpens , & aucuns autres qui font

détenus aux prifons, par feintes paro-

les on leur a fait defpendre plus de

quinze efcus par homme , fans que

cela leur ait encor rien profité. Par-

quoi nous pouuons dire que les lettres

reuiennent plus au profit des aduo-

cats
,
procureurs , greffiers & autres

gens
,
que non point de ceux pour

lefquels elles font données. A quoi fi

Ton vouloit continuer, nous tafche-

rons par tous moyens que le Roi, &
vous , & tous bons Chreftiens ferons

auertis de noftre afaire , afin qu'ils

prient Dieu qu'il nous doint bonne

patience, & aux poures prifonniers
,

qui n'ont mangé que du pain & beu

de l'eau , & ne demeurent que pour

les defpens. A ce prierons trefhum-

blement le Père de mifericorde
,
qu'il

face que la vérité foit conuë , & qu'il

change le cœur de nos ennemis, &
nous vueille tous vnir en vne foi , en

vue loi , & en vn Baptefme ; & à re-

cognoifire & confeffer vn Dieu & vn

Sauueur lefus Chrift, auquel foit hon-

neur & gloire éternellement. De Me-
rindol le fixieme d'Auril , 1541. En
tefmoin de ce , nous auons mis le feel

acoufiumé de faire à noftre village de

Merindol, en prefence d'Antoine Mi-

chel , du lieu de Chorges, de l'Euef-

ché d'Ambrun , & André du Bois, du

lieu de Colmars (i). «

Forme approchante du ca-

chet ou feel eftant au pied

de ladite requefte en cire

rouge.

ApoJlUe de la Cour sur ladite

requefte.

Soit monftré au procureur gênerai

du Roi à Aix en Parlement, le fep-

tieme iour d'Auril, m.d.xli.

Boissorà.

LIVRE TROISIEME.

(i) Frossard

,

Collaraii.

ouv. Cité, p. 113, porte

Refponfe des gens du Roi.

Reqverons que la Cour commette
deux de meffieurs les confeillers

d'icelle, par deuant lefquels les fup-

plians foyent tenus de dire & déclarer

s'ils fe veulent aider de certaines let-

tres patentes du Roi, en forme de
grâce, remiffion & pardon, données &
ottroyees par ledit Seigneur aux Vau-
dois de ce pays de Prouence, pour

(ce fait & ouyes leurs déclarations)

eftre procédé ainfi qu'il apartiendra

par raifon. Et cependant que l'original

de ladite requefte demeure par deuers

le Greffe de ladite Cour, & copie col-

lationee à Toriginal d'icelle, foit bail-

lée aufdits fupplians. Délibéré ce fep-

tieme d'Auril, 1541. Signé Garfonnet,
aduocat du Roi, & Pyolenc, procu-

reur du Roi,

A utre ordonnance faite par la Cow%
au pied des concluftons des gens du
Roi.

La Cour permet aux Supplians de
pouuoir venir, feiourner, & retourner

en cefte ville d'Aix, iufques au nombre
de dix, aux fins de déclarer s'ils veu-
lent & entendent s'aider & vfer des
lettres de grâce , remiffion et pardon
fur ce ottroyees par le Roi, les met-
tant à ces fins en pleine feurté, auec
inhibition à tous qu'il apartiendra, de
ne leur donner aucun deftourbier ou
empefchement en leurs perfonnes ou
biens en manière que ce foit, félon la

forme & teneur defdites lettres , def-

quelles ordonne eftre baillée copie au
meiï"ager qui a prefenté ladite re-

quefte, enfemble le double d'icelle

requefte deuëment collationnee à l'ori-

ginal par le Greffier : ledit original de-

meurant au greffe
,
pour ladite décla-

ration faite , eftre procédé comme de
raifon. Fait au Parlement de Pro-
nonce feant à Aix, le huitième iour

d'Auril , l'an 1 541

.

Boift'oni.

ExTRAiCT de l'original retenu au

greffe criminel de la Cour, & colla-

tionné par ordonnance d'icelle. Ex-
pédié à laques Bartholomi du lieu de
la Cofte , melîager ayant apporté &
prefenté à ladite Cour l'original de
ladite requefte, à ce expreft"ément en-

uoyé par André Maynard Baille, &
Martin Maynard Syndique de la ville

de Merindol, le 8. d'Auril, 1141.

Boiffoni.



MERINDOL ET CABRIERE.

Sardolet,
Cardinal &
Euefque de
Carpentras.

Tefnioignage
de Sadolet.

A efté donnée & .prefentee ladite
requefte à la Cour du Parlement de
Prouence, comme appert au delîus, &à
icellerefpondu, comme auffi teftifions,

André Maynard Baille dudit Merin-
dol, Martin Maynard Syndique, Pey-
ron Roy. Et en figne de vérité ont mis le

cachetdudit lieu au pied des prefentes,
en cire rouge, prefens M. François
de Monafco, & M. Antoine Gaudin,
Marefchal du chafleau de Roffillon.

Geste Gonfeffion & defenfe eftant

prefentee à la Gour de Parlement de
Prouence, depuis ils la déclarèrent
par articles plus amplement (i) à l'E-
uefque de Gauaillon, ainO qu'il auoit
commandé, & après au Gardinal Sa-
dolet, Euefque de Garpentras, auec
vne requefte attachée

; contenant que
les habitans de Gabriere, au Gomté
de VenilTe, le fupplioyent humblement
qu'il lui pleuft receuoir & lire la doc-
trine qui leur auoit efté enfeignee de
père en fils : laquelle ils eftimoyent
eftré fondée en la dodrine contenue
au vieil & nouueau Teftament. Et
pource que ledit Gardinal eftoit re-

nommé d'auoir grarnd fçauoir es fainc-
tes Efcritures, & qu'il s'adonnoit à la

ledure d'icelles, lefdits de Gabriere
le fupplierent qu'il lui pleufl marquer
les articles & propofitions qu'il efti-

meroit eflre contre la faincte dodrine
de Dieu , & où il leur feroit apparoir
qu'il y euft chofe contraire à icelle,

que non feulement ils se fubmettroyent
à abiuration, mais à telle peine qu'on
les voudroit condamner, tant en pu-
nition de corps que d'amendes pécu-
niaires, iufqu'à la priuation de leurs
biens meubles & immeubles. Sembla-
blement que s'il y auoit iuge au Gomté
de Veniflé, qui peuft faire apparoir
par bonnes informations, qu'ils euf-
fent tenu dodrrine fcandaleufe , ou
autre religion que tout ainfi qu'ils ont
propofé par les articles de leur Gon-
feffion : qu'il plaife auffi le leur com-
muniquer , offrans obéir à tout ce qui

fera iufte & raifonnable.

A cefle requefle le Gardinal Sadolet
fit relponfe, par lettre efcrite par fon
Secrétaire, fignce de fa main, & fecl-

lee de fon feau, comme plufieurs ont
atteflé, qu'ils l'auoyent eue & leuë,

le fommaire du contenu efloit : « l'ai

veu voflre requelle & ai leu les arti-

cles de voflre Gonfeffion. Il y a beau-

(i) Voy. ces articles plus amples dans la

2° partie du Recueil cité de 1556, p. 862-879.
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coup de matière, & n'ai pas entendu
que foyez acculiez d'autre dodrine,
que de celle mefme que vous confef-
fez. Il eft vrai qu'aucuns ont fait bruit,

& vous impofent chofes qui efloyent
grandement à reprendre; mais quand
on en a fait diligente inquifition, on a
trouué que c'efioit toute calomnie &
faux rapport (i). Au refledevosarticles,
il me femble y auoir quelques mots
qu'on pourroit bien changer, fans pre-
iudice de vofire Gonfeffion, & fembla-
blement il me femble qu'il n'eftoit pas
befoin de parler fi manifeftement con-
tre les pafleurs de l'Eglife. Quant à
moi, ie defire voftre bien, & ferai marri
fi on vous deflruit, comme l'on a en-
trepris. Et afin que vous entendiez
mieux l'amitié que ie vous porte, ie

me trouuerai vn tel iour en ma maifon
près de Gabriere, & là vous pourrez
venir & vous en retourner feurement
en petit ou grand nombre, fans que
nul vous face defplaifir, & là vous
auertirai de ce qui me femblera eflre

à voflre falut & profit. »

En ce temps-la
, qui eftoit l'an

M.D.xLii., le 'Vice légat d'Auignon fit

alfembler grande gendarmerie, pour
aller defiruire Gabriere, à la pourfuite
de r Euefque de Gauaillon. L'armée
eftant à vne lieuë près du lieu de Ga-
briere, le Gardinal Sadolet alla en di-
ligence vers le 'Vice-legat, & lui com-
muniqua fi bien la requefte defdits de
Gabriere, auec les articles de leur
Gonfeffion de foi & les offres qu'ils
faifoyent

,
qu'à fa faueur il fit retirer

ladite armée, & pour lors ceux de
Gabriere n'eurent aucun dommage.

Depvis le Gardinal Sadolet alla à PromelTe dVn
Rome, & deuant que partir enuoya fage mondain.

quérir plufieurs de ceux de Gabriere,
tH: auffi plufieurs de fes fermiers qu'il

auoit de ce peuple, & ne vouloit au-
tres grangers que de ceux-là en toute
fa feigneurie, à caufe de leur loyauté.
Or il leur dit qu'il auroit fouuenance
d'eux, & que 11 toit qu'il feroit à

(i) Meras calumnias ci falsas criminaiioncs
fuisse. Voir Canierarius , Lu^ubiis iuiri\ilio.

Sadolet écrivit au pape qu il s'étomiait qu'on
poursuivît les Vaudois quand on épar^Miail
les Juifs. Voy. Musion , llsra'cl des Alpes

,

t. 1, p. 99. Il devait plus tard se départir de
cette tolérance : «J'apprends que Sadolet se
comporte très cruellement en Provence en-
vers ie Seigneur; je n'attendais pas cela d'un
homme rempli d'humanité, «écrira, le 20 juil-

let 1^46, Myconius à Calvin. [C.ili'ini opcra,
t. XII, p. ;o2.) il persécuta aussi les Juil's de
son diocèse. Voy., sur l'évéque de Carpen-
tras, Joly, Etude sur Sddolet, Caen , 1857.

26

M.D.XLII.
Les mefchans
ne peuuent
que ce que
Dieu veut, &
quand il le

veut.



Les abus ont

efté aifément
defcouuerts

par la lumière

de vérité
;

mais la malice
des abufeurs
& l'ignorance

des abufez
en empefche la

reformation.

L'Euefque
de Cauaillon
s'ingère de

faire abiurer
ceux de Me-

rindol.
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Rome , il communiqueroit leurs arti-

cles & Confeffion aux Cardinaux, &
efperoit qu'il y auroit quelque moyen
pour drelTer en vn Concile vne bonne
reformation, dont le Seigneur Dieu
feroit glorifié , & la Chrefiienté en

bonne paix, & qu'il ne doutoit point

que les abus, à tout le moins les plus

lourds, ne fulTent corrigez. Cependant
il les auertiffoit qu'ils fuffent prudens,

& qu'ils auroyent bien befoin de veil-

ler & de prier, car ils auoyent beau-

coup d'ennemis. Lesdits de Cabriere

furent confolez , & efperoyent qu'à la

pourfuite du Cardinal Sadolet ils au-

royent refponfe de leur Confeffion.

Toutesfois à fon retour ils entendirent

qu'il n'y auoit efpoir de ce cofté-la de

reformation , mais pluftoft d'un appa-

reil de guerre contre tous ceux qui

ne voudroyent viure félon les ordon-
nances de l'Eglife Romaine. Neant-
moins qu'il conoilToit bien que les abus

ne pouuoyent plus gueres durer, at-

tendu le grand nombre de gens de
toutes nations qui auoyent la conoif-

fance de la fainde doétrine. Et autant

en difoit le threforier de Carpentras
,

lequel, combien qu'il fournift d'argent

pour foudoyer les foldats qu'on leuoit

pour faire la deûrudion de Cabriere
,

toutefois il leur aidoit de tout fon

pouuoir. IVIais il ne peut faire ces

chofes fi fecrettement, qu'il ne vinfl;

aux aureilles du vice-legat d'Auignon,

dont il fut contraint fe retirer en dili-

gence. Cependant l'Euefque d'Aix &
de Cauaillon pourfuyuoyent l'exécu-

tion de l'Arreft fufdit : tellement qu'il

fut ordonné, par la cour du Parlement
de Prouence, que fuyuant les patentes

du Roi, M. lean Durandi, confeillier

de la Cour, auec vn Secrétaire, &
l'Euefque de Cauaillon auec vn doc-
teur en Théologie, fe tranfporteroyent

fur le lieu, & remonftreroyent & fe-

royent abiurer aux habitans de Merin-
dol les erreurs & herefies contenues
en leur Confeffion de foi, ou autres

defquels leur confteroit par bonnes in-

formations. Et où lefdits de Merindol,
eftans conuaincus par la parole de Dieu
d'auoir fuiui & vefcu en erreurs & he-

refies, ne voudroyent faire abiuration;

que lors de tout ce qui auoit efté fait,

feroit dreffé procès verbal, pour y pro-

céder comme par la Cour feroit auifé.

Apres cefte ordonnance, l'Euefque
de Cauaillon ne peut attendre de pro-
céder en cefte matière au terme or-

donné par ladite Cour ; mais lui mefme

LIVRE TROISIEME.

auec vn dodeur en Théologie vint au
lieu de Merindol, pour leur faire faire

abiuration. A quoi, de la part de ceux
de Merindol, lui fut remonflré qu'il en-

treprenoit contre l'authorité de la

Cour fouueraine , & contre la Com-
miffion qui en auoit efl;é décernée.

Nonobfiant cela, il preffa de plus en
plus lefdits de Merindol d'abiurer, &
qu'en ce faifant il les garderoit fous

fes ailes (vfant de ces mots) comme
la geline fait fes poulets, & que plus

ils ne feroyent pillez & tourmentez.

Sur ce, de la part de ceux de Merin-
dol fut refpondu qu'il lui pleufl; faire

aparoir de quoi il vouloit qu'ils filTent

abiuration. L'Euefque refpondit qu'il

n'efioit befoin de remonftrance ne dif-

pute par la parole de Dieu, mais feu-

lement d'une générale abiuration de
tous erreurs; que de cela ne leur en
pourroit venir aucun dommage, & que
lui mefme ne feroit difficulté de faire

telle abiuration. Lefdits de Merindol
lui firent refponfe qu'ils ne vouloyent

rien faire contre l'Arreft & ordonnance
de la Cour, ne contre la prouifion

qui leur auoit efté faite par le Roi

,

afin qu'eftans remonftrez par la parole

de Dieu, ils peufl'ent fatisfaire au con-

tenu des lettres du Roi.

L'EvESQVE de Cauaillon ne vouloit

ouir parler de ce moyen de faire re-

monftrance par la parole de Dieu
;

mais furieufement donnoit au diable

celui qui s'en eftoit auifé le premier.

En fin, le doéleur en Théologie qui là

auoit efté amené par l'Euefque, de-
manda quels eftoyent ces articles qui

auoyent efté prefentez de la part def-

dits de Merindol. Ils refpondirent que
l'Euefque de Cauaillon les deuoit

auoir, toutesfois qu'ils en auoyent la

copie. Alors l'Euefque, qui ne les auoit

encore communiquez, monftra le tout

audit doéleur, & après que ledure en
eut efté faite, il dit : « Que voulez-vous

plus de tefmoignage de remonftrance } ^^^^
'^f

mefme

cela eft plein d'herefie, » Lefdits de ^^îeue fën^
Merindol demandèrent : « En quel tence.

endroit? » Et l'Euefque ne fceut que
refpondre. Le dodeur en Théologie
demanda terme pour regarder les ar-

ticles de ladite Confeffion, pour fça-

uoir s'ils eftoyent contraires à la fainde

Efcnture. Et ainfi l'Euefque s'en alla

bien marri de ce qu'il n'auoit peu faire

ce qu'il pretendoit. Au bout de huit

iours , l'Euefque enuoya quérir ce

Dodeur, pour entendre comme il fe

faudroit conduire à remonftrer les he-

Figure d'vn

vrai Euefque
papiftique.

Et d'vn doc-
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Le Seigneur
Tout puilTant

fonde fa force

en la bouche
des enfans

,

pour confon-
dre les orgueil-

leux.

Les Euefques
du Pape ne
faucnt ne rcf-

pondrc ni

intcrroguer.

refies qui eftoyent en ladite Confef-
fion de foi. A quoi le Dodeur dit

que iamais ne fut fi efbahi
;
qu'ayant

veu les articles de ladite Confeffion,
il les a trouuez conformes aux faindes
Lettres, & qu'il n'auoit tant aprins

aux faindes Efcritures, tout le temps
de fa vie, qu'en huid iours qu'il auoit

regardé les faindes Efcritures allé-

guées efdits articles. "Vn peu de temps
après, l'Euefque de Cauaillon vint à

Merindol, acompagné de fes ferui-

teurs feulement, & ayant fait appeler

les enfans grands & petits, leur bailla

de l'argent, & commanda par douces
paroles d'aprendre l'oraifon de noflre

Seigneur en Latin, & auffi la créance
en Latin. La plufpart refpondit qu'ils

fçauoyent bien le Pater en Latin, &
auffi le Credo. Mais qu'ils ne pour-
royent rendre raifon que c'efioit à

dire, finon en leur langage vulgaire.

L'Euefque leur dit qu'il n'eftoit befoin

qu'ils fulfent tant fçauans, & qu'il fuf-

fifoit s'ils fçauoyent ces chofes en La-
tin, & qu'il y auoit beaucoup d' Euef-
ques & Curez, voire de dodeurs en
Théologie qui fejoyent bien empef-
chez d'expofer le Paler & le Credo.
A quoi fut refpondu par le Baille de
Merindol, nommé André Maynard :

« Monfieur, dequoi feruiroit-il de fça-

uoir dire de bouche le Pater & le

Credo, fi on n'entendoit que c'eft à

dire ? & fi on ne l'entend point , on
ment & fe moque-on de Dieu, quand
on dit : le croi en Dieu, fi on n'entend

point que c'eft à dire le croi en Dieu. »

Et l'Euefque dit au Baille : « Enten-
dez-vous bien que c'eft à dire : le croi

en Dieu ? » & le Baille lui refpondit :

« le m'eftimeroi bien miferable, fi ie ne

l'entendoi, voire le moindre enfant de
ceux que vous voyez ici deuant vous,

l'entend bien, & ie n'aurai pas honte

de déclarer ma foi & ma croyance,

félon qu'il a pieu à Dieu m'en donner
l'intelligence , » & commença à rendre

raifon de fa foi par bon ordre. Dont
l'Euefque fut efbahi, & lui dit : « le

n'eulTe point penfé qu'il y euft eu de

fi grands clercs à Merindol.» Le Baille

lui dit : a Le moindre des habitans de

-Merindol vous pourra rendre raifon

de fa foi encores plus proprement que
moi ; mais, monfieur, ie vous prie d'in-

terroguer ces enfants, ou l'vn d'eux,

afin que vous fçachiez s'ils font bien

inftruits, ou mal. » Et l'Euefque fçauoit

auffi peu le moyen mefmes de les

interroguer, que de refpondre. Vn

Notez.

Matth. II. 25.

& 26.

nommé Peyron Roy, fyndique de Me-
rindol, s'auifa de lui dire : « Monfieur,
vn de ces petits enfans pourra bien
interroguer les autres, fi cela vous eft

agréable. » L'Euefque l'ayant permis,
l'vn commença à interroguer les au-
tres de fi bonne grâce, qu'on euft pro-
prement dit que c'eftoit vn Inquifiteur

de la foi. Et les enfans l'vn après l'au-

tre refpondoyent tant bien à propos,
que c'eftoit merueille de les ouir. Or
cela fe fit en prefence de plufieurs

gens, & mefmement de quatre Reli-
gieux, lefquels tout fraifchement ve-

noyent de l'vniuerfité de Paris. L'vn
d'iceux dit à l'Euefque : « Il faut que ie

confeffe i^i que i'ai efté fouuent à la

Sorbonne à i^.-^ris , oyant les difputes

qui fe faifoyent en Théologie, mais ie

n'ai iamais tant aprins de bien, que
i'ai fait en oyant ces petits enfans.» Et
vn nommé Guillaume Armant lui dit :

(( "Vous auez bien leu ce qui eft efcrit

en faind Matthieu : Père, Seigneur
du ciel & de la terre, ie te ren grâces
que tu as caché ces chofes aux fages

& prudens, & les as reuelees aux pe-
tits : voire, Père, puis que ton bon
plaifir a efté tel. Sur cela l'Euefque
ayant fait retirer tous les eftrangers

,

dit gracieufement aufdits de Merin-
dol qu'il fçauoit bien qu'il n'y a point

tant de mal en eux que beaucoup de l'Euefque de

gens penfent.Toutesîbis, pour conten-
^"^' °"*

ter ceux qui les pourfuyuent, il eft né-
ceftaire qu'ils facent quelque abiura-

tion feulement en fa prefence, fans ce
qu'il y ait ni Notaire ni Secrétaire
pour en faire ade par efcrit, mais que
le Baille & les Syndiques, au nom des
habitans de Merindol, facent ladite

abiuration générale en fes mains, &
qu'en ce faifant ils feront aimez & fa-

uorisez de tous, mefme de ceux qui

les perfecutent. Que fi aucun leur en
vouloit faire reproche, ils le pourront
nier, & dire qu'ils n'ont fait aucune
abiuration. Auffi, fi on vouloit alléguer

cela contr'eux pour leur faire quelque
dommage le temps auenir, ils le pour-
ront toufiours nier, Ov: on n'en pourroit

rien faire aparoiftre ne par lettres ne
par tefmoins. Et pour ce faire , les

pria de parler enfemble, afin qu'il y
euft fin à cefte caufe, & qu'il ne s'en

parlaft pUis. Le Baille, les Syndiques
iS: plufieurs anciens refpondircnt l'vn

après l'autre, que quant à eux ils

eftoyent tous auifez c"t refolus de ne
faire ni confentir à faire abiuration

,

quelle qu'elle fuft, fi ce n'eftoit (comme

FinelTe de

Saindc conf-

tance des
fidèles.
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Combien le

menfonge efl

deteftable.

Durandi vint à
Merindol

pour exécuter
fa commiffion.

ils ont toufiours dit) qu'on leur fift apa-

roir par la parole de Dieu, qu'ils ont

efté en herefie. Et lui dirent hardi-

ment, qu'ils s'efmerueilloyent de ce

qu'il les vouloit induire à mentir à

Dieu & aux hommes ; & combien que
tout homme de fa nature foit menteur,

toutesfois ils auoyent elle enfeignez

,

par la parole du faind Euangile, qu'ils

fe doyuent foigneufement garder de
dire aucune menterie, quelque petite

qu'elle fuft. Auffi qu'ils deuoyent pren-

dre garde à leurs enfans, qu'ils ne

s'acouftumalTent à dire menfonge
;

auffi les chaftioyent autant, quand ils

les furprenoyent en quelque men-
fonge, que s'ils les euffent trouuez en

larrecin ; car le Diable eft menteur,

& père de menfonge. L'Euefque
fut bien marri d'ouir ces propos, &
s'en alla auffi mal content que confus.

La procédure tenue par Durandi, Com-
mijfaire en cefte partie, eft digne

d'eftre ici inférée pour les refponfes

excellentes que firent ces poures pay-

fans, contre les plus fubtils de la

Cour du parlement de Prouence.

QvELQVE temps après, l'Euefque

d'Aix folicita maiftre lean Durandi,
confeiller de la cour du Parlement de
Prouence, d'exécuter la commiffion

qui lui auoit efté baillée : alTauoir de

fe tranfporter au lieu de Merindol,
auec vn Greffier de la Cour, & là, en

la prefence de l'Euefque de Cauaillon,

acompagné d'un dodeur en Théologie,

propofer les erreurs & herefies dont

les Euefques pretendoyent que lesdits

de Merindol fuffent entachez, & de

leur bien & deuëment faire renoncer

& abiurer lefdites herefies. Ledit Du-
randi fit fçauoir le iour auquel il fe

trouueroit à Merindol pour exécuter

fa commiffion, afin qu'il n'y euft aucun
defdits de Merindol abfent. A la

journée affignee fe trouua Durandi,

l'Euefque de Cauaillon, un dodeur
en Théologie, & vn Greffier, auec plu-

fieurs gentils-hommes gens fauans, &
autres de tous eftats, qui là eftoyent

venus pour faire cefte exécution. Or
ceux de Merindol furent aduertis,

qu'ils ne comparoiftroyent point tous

enfemble , mais qu'ils fe pourroyent
retirer vers le mouftier, pour venir

chacun à fon tour quand ils feroyent

appelez. Apres qu'au lieu & en la

place acouftumee.î de tenir la iuftice,

le confeiller Durandi fut affis, &

l'Euefque de Cauaillon après lui, auec
le Doéteur & le Greffier, on appela
André Maynard Baille, lenon Ro-
mane, & Michelm Maynard, fyndi-

ques, lean Cabriere & lean Pallenq,

anciens de Merindol. Ceux ci fe pre-

fentans auec tout honneur & reue-
rence, Durandi dit qu'ils n'auoyent à

ignorer que l'Arreft auoit efté donné
contre eux par la fouueraine cour du
Parlement de Prouence, par lequel

ils eftoyent condamnez à eftre bruflez

auec leurs femmes & leurs enfants,

& auffi que toutes leurs maifons fe-

royent abatués, & le village du tout

rafé , félon le contenu audit arreft.

Toutefois il a pieu au Roi enuoyer
lettres de grâce, par lefquelles il eft

mandé qu'il ne veut qu'il foit procédé
contre eux fi rigoureufement; mais
que fi on peut faire aparoir par bonnes
& fuffifantes informations qu'eux tous,

ou aucuns d'entre eux par ignorance

ou par fedudion d'aucun malin efprit,

fuft deuoyé de la vraye religion Chref-

tienne
,
qu'à tels ou à tel foyent fai-

tes remonftrances par la parole de
Dieu, & par ce moyen qu'ils foyent

réduits ou réduit au giron de l'Eglife

de lefus Chrift, comme il eft plus à

plein contenu aufdites lettres. Qu'a-
près plufieurs ordonnances de ladite

Cour, finalement auroit efté arrefté que
l'Euefque de Cauaillon & vn dodeur
en Théologie feroit entendre en fa

prefence les herefies dont on prétend
qu'ils foyent entachez , afin qu'après

bonnes remonftrances à eux faites par

la parole de Dieu, ils renoncent auf-

dites herefies publiquement & folen-

nellement; qu'en ce faifant ils iouy-

royent de la grâce contenue es lettres

du Roi noftre Sire. En après il leur

demanda : Que refpondrez-vous à ce

que ie vous ai propofé ? André May-
nard Baille fit figne aux Syndiques de
Merindol de refpondre, & les Syndi-

ques auffi fignifioyent qu'il apartenoit

au Baille du lieu de refpondre. Dont
le confeiller Durandi dit au Baille,

qu'il deuoit refpondre le premier,
d'autant qu'il eftoit en office. Lors le

Baille refpondit que ceftafaire aparte-

noit à la communauté de tout le vil-

lage , & que partant c'eftoit aux Syn-
diques d'en refpondre les premiers;

toutefois puis qu'il lui auoit fait com-
mandement

,
pour y obéir, ils le fup-

plioyent de permettre & ottroyer vn

Aduocat, pour refpondre pour eux
félon l'inftrudion qu'ils lui baille-

Remonflrances
de Durandi.
Telles gens
difent beau-
coup & puis

c'eft tout.

Requefle de
refpondre par

Aduocat.
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royent : d'autant qu'ils n'eftoyent gens
lettrez, pour refpondre fi proprement
qu'en tel cas feroit requis. Sur quoi le

Confeiller ordonna qu'ils ne refpon-

droyent point en cefie caufe par Ad-
uocat, ne par efcrit , mais de leur

propre bouche
;

qu'il leur permettoit

bien de parler enfemble , eftans vn

peu retirez de la prefence des Com-
miffaires, fans toutefois demander
confeil aucun , finon ainfi qu'ils s'aui-

feroyent d'eux mefmes. Suyuant cefle

délibération, le Baille, les deux Syn-
diques & les deux anciens, ayans vn

peu confulté enfemble, n'eurent autre

auis , finon que les Syndiques parle-

royent les premiers, & après le Baille,

& confequemment les deux anciens,

félon que Dieu leur en feroit la grâce.

Incontinent ils fe prefenterent , dont
le Confeiller fut efbahi, de ce que fi

foudainement ils auoyent arrefté leur

auis.

Refponfe de MiCHELiN Maynard, fyndique, com-

'^'^"rindol'^^'
"''^nça à refpondre, priant le confeiller

Durandi, l'Euefque de Cauaillon &
tous les affifians de lui pardonner, s'il

refpondoit trop lourdement, fuppor-

tant leur rufiicité & ignorance. Il ref-

pondit donc comme il s'enfuit : « Novs
fommes bien tenus de remercier Dieu,

de ce qu'auec tous fes autres bienfaits

il nous a deliuré de grands alTauts , &
lui a pieu toucher le cœur du Roi
noftre Sire , à ce que noflre caufe foit

traittee par iuftice , & non point par

violence ni voye de fait ; & auffi nous
remercions meffieurs de la cour du
Parlement de Prouence , de ce qu'il

leur plait adminiflrer iuftice. Finale-

ment nous vous deuons auffi remer-

cier , monfieur Durandi , commilîaire

en cefte caufe , d'autant qu'en peu de
paroles & bien facilement, nous auez

propofé la manière par laquelle il

nous faut procéder. Suiuant laquelle

ie defire entendre de ma part les he-

refies dont ie fuis accufé & chargé; &
là où on me fera aparoir auoir dit ou
tenu propos contre l'honneur de Dieu,

ie le voudroi en tel cas reparer, tout

ainfi qu'il feroit par vous ordonné. »

Ienon Romane, homme fort an-

cien, auffi Syndique de Merindol

,

dit après, qu'il aprouuoit tout ce qui

auoit efté dit par fon compagnon , &
qu'il loue Dieu de ce qu'en fon temps

& en fes derniers iours il auoit veu &
oui ces bonnes nouuelles

,
que la

caufe de leur religion feroit traittee

par la fainde Efcriture, & que touf-

iours il auoit oui dire aux anciens
,

que iamais ils n'auoyent peu obtenir

des luges de leurs perfecutions , d'y

procéder en cefte manière. Apres ces

deux Syndiques , André Maynard
,

Baille dudit lieu, refpondit, puis que
Dieu auoit fait la grâce aux deux fuf-

dits de refpondre au nom de tous,

qu'il n'eftoit befoin par lui d'y adiouf-

ter ; toutesfois qu'il lui fembloit bien

que leur refponfe deuoit eftre mife

par efcrit , ce qui n'auoit efté fait par

le Greffier, qui n'auoit fait que rire &
fe iouër, regardant l'vn & l'autre en

fe moquant, comme vn luuenceau Le Greffier

bien peu expert en tels afaires; fur du Commif-

quoi requeroit prouifion & ordon- ^""^ ^^''^•

nance dudit fieur Commifl'aire. Du-
randi en fut marri & reprint rigou-

reufement fon Greffier; puis, le faifant

aprocher de lui, commanda qu'il euft

à efcrire la refponfe defdits de Merin-
dol, de mot à mot fans rien omettre.

Et lui mefme commença à dider la

refponfe qu'ils auoyent faite , & fou-

uent leur demandoit s'ils n'auoyent

point ainfi refpondu.

Les prédites refponfes mifes par

efcrit, ledit fieur Commiff'aire de-

manda au Baille de Merindol s'ils

vouloyent refpondre autre chofe , ad-

iouftant qu'il leur fçauoit bon gré de

lui remonftrer la faute de fon Greffier,

& qu'il parlaft hardiment pour la de-

fenfe de leur caufe. Adonc le Baille

lui dit : « Puis qu'il vous plait me Prudence du

bailler audience & congé de parler H- Baille,

brement, il me femble qu'en ce iuge-

ment il y a faute de partie qui accufe.

Si nous auions vn accufateur prefent
,

& qu'il fuftdeuant vous pour mainte-

nir les accufations qu'il feroit contre

nous, ou fouffrir en défaut de fon in-

tention , les peines deuës à ceux qui

font hérétiques , comme l' Efcriture

l'ordonne , ie penfe qu'il feroit autant

cmpefché d'accufer, que nous de ref-

pondre à fes accufations. » Apres la

refponfe du Baille, lean Palenc, An-

cien de Merindol , dit qu'il approu-

uoit tout ce qui auoit efté rc(pondu

par les Syndiques et Baille de Merin-

dol, fans y vouloir rien adioufter. Le

CommilTaire lui dit : « Vous n'auez pas

tant vefcu que n'ayez aprins pour vof-

tre part à refpondre quelque chofe

pour la defenfe de voftrc caufe. » Et

Palenc refpondit : « Puis qu'il vous

plait que ie die quelque chofe ,
il me

femble qu'il cft bien difficile que nous

puiffions auoir vidoire ni profit en
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nos iuges font nos

ennemis. » Apres, lean Brunerol, lieu-

tenant du Baille, refpondit qu'il vou-

Le pouuoir du droit bien fçauoir la puiffance de mon-
CommiiTaire. (î^ur le Commiffaire en cefte caufe,

pourautant que ledit feigneur Com-
miffaire leur auoit donné à entendre

qu'il auoit puifTance de la Cour, pour
leur faire abiurer les erreurs qu'on

fera aparoir par bonnes informations

qu'ils tienent ; & ce faifant, leur faire

iouyr des lettres de grâce du Roi nof-

tre Sire , & les quitter de toutes pei-

nes & condamnations. Mais il ne leur

a point donné à entendre , que s'il ne

fe trouuoit par bonnes informations

qu'ils fuffent en erreur
,
que ledit fei-

gneur Commiffaire euft quelque puif-

fance ou authorité de les quiter &
abfoudre defdites fentences & con-

damnations. A cefte caufe il requeroit

qu'il pleuft audit feigneur Commiffaire

en faire déclaration : concluant que
s'il n'y a informations contre eux, par

lefquelles aparoiffe que ceux de Me-
rindol ont efté defuoyez de la foi , ou
s'il ne fe prefente accufateur con-

tr'eux
,
qu'ils deuoyent eftre abfous à

pur & à plein , fans plus les trauailler

en leurs perfonnes & biens.

Ces chofes ainfi debatues depuis

l'heure de fept heures du matin iuf-

ques enuiron onze heures , ledit fei-

.gneur Commiftaire les remit à midi

après difné , leur commandant preci-

fément de venir en fon logis, afin que
nullement ils ne communicaffent de
ces afaires auec les autres habitans de
Merindol. Enuiron vne heure après

midi, lefditsde Merindol eftans appel-

iez , leur fut demandé s'ils vouloyent

dire autre chofe fur ce qui leur auoit

ef^é le matin propofé. Et refpondirent

que non. Adonc le CommilTaire leur

demanda : « Que concluez-vous pour
vos defenfes.'» Les Syndiques refpon-

dirent : " Nous concluons qu'il vous
plaife nous déclarer les erreurs & he-

refies dont nous fommes accufez. »

Alors le CommilTaire demanda à l'E-

uefque de Cauaillon quelles informa-

tions il auoit contre eux. Et l'Euefque
lui parla en l'aureille, & ne voulut

point refpondre à haute voix. Ce par-

lement à l'aureille dura bien demie
heure, dont le CommilTaire fe faf-

choit, & auffi tous les affiftans. Enfin
le CommilTaire dit aufdits de Merin-
dol, que l'Euefque de Cauaillon difoit

qu'il n'eftoit befoin de leur faire appa-
roir d'information , & que telle eftoit

Parler à

l'oreille chofe
fufpede.

la commune renommée. A cela ref-

pondirent lefdits de Merindol
,
qu'ils

requeroyent que les caufes & raifons

alléguées contre eux par l'Euefque de
Cauaillon fuffent mifes au procès ver-

bal. L'Euefque infiftoit au contraire,

ne voulant que chofe qu'il dift ou

alleguaft fut inférée au procès ver-

bal. Jean Brunerol , lieutenant du
Baille , demanda qu'il pleuft au fei-

gneur CommilTaire de faire mettre à

tout le moins au procès verbal que
ledit Euefque ne vouloit rien dire

contr'eux qu'ils peuflfent entendre, &
auffi qu'il ne vouloit parler deuant le-

dit feigneur CommilTaire qu'à l'au-

reille. L'Euefque de Cauaillon perfif-

toit qu'il ne vouloit eftre nommé au

procès verbal ; & fur ce y eut grande
difpute qui dura long temps.

Finalement le CommilTaire adrelTa

la parole au dodeur en Théologie, lui

demandant s'il auoit eu communica-
tion de quelques articles , dont il fuft

befoin faire remonftrance aufdits de
Meridol. Le Doâeur refpondit qu'il

auoit bien eu communication de la

Confeffion de foi prefentee par lefdits

de Merindol, & non d'autre chofe.

Sur cela le Commiffaire demanda auf-

dits de Merindol, s'ils auoyent les ar-

ticles de la Confeffion prefentee au

Parlement de Prouence, & auffi celle

qui auoit efté prefentee audit Euefque
de Cauaillon. Lefdits de Merindol
demandèrent que lecture fuft faite def-

dites Confeffions, & que par la lec-

ture ils entendront bien fi c'eft la doc-

trine qui leur a efté enfeignee ; &
auffi fi ce font les Confeffions par eux
prefentees. La ledure eftant faite pu-
bliquement, aduouërent & confefl'e-

rent que telle eft la doârine qu'ils

confelTent & tienent. Le CommilTaire
demanda derechef au Dodeur s'il pre-

tendoit qu'il y euft aufdites Confef-
fions quelques articles hérétiques

dont il peuft faire aparoir, par la parole

de Dieu, tant du vieil que du nouueau
Teftament. Le Dodeur parla Latin

alTez long temps ; & ayant celTé de
parler , André Maynard fupplia le

Commiffaire qu'il lui pleuft, félon ce

qu'il leur auoit propofé, faire aparoif-

tre des erreurs & herefies dont ils

font accufez, par bonnes informations,

ou à tout le moins, qu'il lui plaife faire

remarquer les articles de leur Con-
feffion, que l'Euefque & le Dodeur
prétendent eftre hérétiques , le fup-

pliant auffi de mettre en fon procès

Gens de mau-
uaife con-

fcience crai-

gnent la

lumière.

Aueu magna-
nime.

lulle & pru-

dente requefte.
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Trois Doreurs
conuertis à la

doétrine de
ceux de Me-

rindol.

verbal le refus tant de l'Euefque que
du Dodeur , dont Tvn parle à l'au-

reille
, l'autre parle Latin ; & que

d'iceux lefdits de Merindol n'ont peu
encores ouyr vne bonne parole. Le
Commiffaire leur promit de mettre

en fon procès verbal tout ce qui

pourroit feruir à leur caufe ; au fur-

plus, il remonftra qu'il n'eftoit necef-

faire de faire appeler les autres de
Merindol , fi on ne vouloit leur re-

monftrer autre chofe qu'à ceux qui

auoyent défia efié appelez. Et voila le

fommaire de tout ce qui fut fait de-

puis midi iufqu'à quatre heures. Ceux
qui eftoyent la venus, penfans qu'on

deufl monfirer les erreurs aufdits de
Merindol , furent efbahis de voir

l'Euefque & le Dodeur ainfi vaincus

& confus. Parquoi plufieurs furent

efmeus de demander le double des
articles de la Confeffion des habitans

de Merindol, eft;imans que c"eftoit

la vraye dodrine de Dieu. Et entre

autres , les trois Dodeurs venus à di-

uerfes fois
,
penfans defl;ourner ceux

de Merindol de la vraye foi, conuain-
cus que c'eftoit la vraye dodrine de
Dieu , conurent qn'ils auoyent efté

mal enfeignez , & que la plufpart de
leur fçauoir n'eftoit que fables. Ils ont

depuis laiflfé toutes fuperftitions &
idolâtries, & toute la dodrine fcho-

laftique , & fe font adonnez à l'eftude

de la fainde Efcuriture , & y ont fi

bien profité, qu'ils font deuenus pref-

cheurs de la vérité, laquelle autresfois

ils auoyent perfecutee.

Par quelle forte de gens les fidèles de

Prouence ont eflé afflige^ , & quelle

Mort foudaine
du Prelidcnt
ChalVané.
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des peines de laquelle il s'auifa, pour
tourmenter ces poures gens de Pro-
uence, eftoit d'emplir des botines de
graifl'e chaude, & de les faire chaufler

à ceux qu'il vouloit tourmenter. Dont
le feu Roi François auerti, commanda
par lettres patentes enuoyees au Par-
lement de Prouence, qu'en toute di-

ligence on l'apprehendaft , & que fon

procès lui eftant fait, il fuft auerti de
fa condamnation; mais de Roma, qui

auoit plufieurs fauteurs, fe retira de
bonne heure à Auignon, où il penfoit

faire grand' chère des rançons , extor-

fions, pilleries & rauiffemens qu'il

auoit faits fur le poure peuple de
Prouence & du Comté de Veniffe

;

mais il auint que celui qui auoit bri-

gandé fut pillé par fes domefliques

propres & réduit à toute indigence.

Puis après tomba malade d'vne mala-

die efpouuantable & inconue aux
Médecins. Horribles douleurs le fai-

firent , & n'y auoit fomentations ni

ondions qui peufi^ent feruir pour lui

donner repos; & qui plus eft, il n'y

auoit perfonne qui feuft demeurer
près de lui. Il fut mené à l'hofpital,

& bien recommandé; mais nul n'ofoit

approcher de lui
,
pour l'infedion &

puanteur qui fortoit des playes pour-

ries de fon corps. Toute la confola-

tion & meilleure attente qu'il auoit en
telles defireffcs , c'eftoit defefpoir &
vn defir de finir fes iours. Ses com-
plaintes eftoyent celles-ci : « Helas ! en

quelles douleurs fuis-ie venu, & en

quel tourment fuis-ie maintenant .-'

l'ai mémoire des maux que i'ai faits

à beaucoup de poures gens, & conoi

bien que pour cefte caufe ie fuis af-

failli de tous coftez. Mais qui me deli-

urera de cefte deftreft'e } qu'on me tue

fin ont eu le P''refid£nF Chaffané
,_

le & que ie ne languilTe plus en telles

moine de Roma, & de lean Menier, douleurs. » Et lui-mefme ne pouuant

fouffrir fa puanteur, elTaya de fe tuer;

mais il n'auoit aucune force de ce

faire. Ainfi ceft homicide & blafphe-

mateur, ayant aflligé plufieurs fidèles

par tourmens nouueaux
,
pour la fin

de fes cruautcz receut cefte confufion

horrible afin qu'il fuft à tous pcrfe-

cuteurs exemple du iugement de Dieu,

âz de la vengeance qu'il fera du fang

efpandu à tort tt fans raifon.

Apres ce de Roma, le plus re-

nommé perfecuteur a efté maiftre lean

Menier (i), feigneur d'Oppede
,
pre-

feigneur d'Oppede.

Depvis ce temps les habitans de

Merindol furent quelque peu en re-

pos ; & craignoit-on d'entreprendre

de les affliger, à caufe que ceux qui

malicieufement lesperfecutoyent, fina-

lement n'en receuoyent que confu-

fion. La mort soudaine du Prefident

Chalfané, qui auint en ces entrefaites,

conferma fort cefte commune opi-

nion ; & encores plus la mort efpou-

uantable du Moine lean de Roma,
ci-deuant nommé , defbordé à toute

cruauté. On fçait alTez de quelle rage

il affligôoit les poures Chreftiens. Vne

Tourmens
horribles en la

mort de Jean
de Roma.

Cris d'vn

dcfefperé.

lean Menier
feigneur

dOppede.

(i) Jean Maynier, seigneur d'Oppede, au
Comlat, fils de Guillaume Maynier, qui fut
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M.D.xLv. mierement viguier du Pape en la ville

de Cauaillon au Comté de VenifTe, &
puis fait Prefident au Parlement de
Prouence

,
gouuernoit la Prouuence

en rabfence du feigneur de Grignan.
Plufieurs fauent comment il eft par-

uenu à ces offices , mais peu de gens
entendent par quel moyen il a enrichi

fa maifon. Apres que fon père Guil-

laume Menier fut priué de fes eftats

& offices qu'il auoit au Parlement de
Prouence , & qu'il eut prefque tout

employé fon bien pour racheter fa

vie , ce lean Menier fon fils effaya

tous moyens de fe mettre en auant.

Et voyant que fon père ne lui avoit

lailfé pour tous biens que le titre de
la feigneurie d'Oppede, qui pour lors

eftoit bien petit cas, il s'auifa de faire

accufer par fubtil moyen quelques ri-

ches laboureurs d'Oppede, comme
hérétiques & Luthériens. Il les tint

bien longuement en extrêmes miferes

Calomniateur de prifon. Et fe faifit de leurs biens
& pillard. meubles & immeubles , fans en lailTer

aucune part ni à leurs femmes ni à

leurs enfans , lefquels , abandonnans
tout, se retirèrent à Cabriere , diflant

d'Oppede de enuiron vne lieuë. Et
d'autant que ceux-ci, au temps de
moiffion & de vendange, prenoyent tout

ce qu'ils pouuoyent emporter des pof-

feffions occupées par ledit Menier, il

cercha depuis ce temps-la tous les

moyens de fe venger de ceux de Ca-
briere, s'eftant perfuadé qu'ils don-
noyent faueurs aux héritiers de ceux
qu'il auoit fait mourir en fes prifons.

Tyran cruel. Et depuis qu'il eut la iuflice en main,
comme chef du Parlement, & auffi la

force & puifiTance du pays , comme
lieutenant du Roi en l'abfence du
fieur de Grignan , fous couleur de
l'exécution de l'Arreft ci-deuant dit,

il employa toute force & puiffance,
toute authorité & crédit pour deftruire

les habitans de Merindol , & confe-
quemment de Cabriere, au Comté de

IÎ44. VenifTe. Cevx de Merindol, auertis

du mauuais vouloir & pouuoir dudit
Prefident, fe retirèrent derechef vers
le Roi François l'an 1544. auquel ils

privé de son office de président au parle-
ment d'Aix, à cause de ses rapines. Jean
devint conseiller au parlement d'Aix en
1522, second président en 1542, et premier
en 1545. (, 11 avait, » dit M. Arnaud, « l'es-
prit vif et bouillant , était très versé dans le
droit et le palais, et ne manquait pas d'une
certaine fermeté dans l'administration de la
justice; mais il était cupide, dur et cruel »
Ouv. cité, t. I, p. 58.

firent entendre que des l'an 1540. fa

Maieflé auoit entendu l'euidente op-
preffion & nullité dudit Arreft de con-
tumace, & auroit fait différer l'exécu-

tion d'icelui, défendant de ne procé-
der à telle rigueur. Et que neantmoins
plufieurs les oppreffoyent & delibe-

royent de les opprefler de plus en
plus ; bref, ils donnèrent à entendre
les procédures de ce qui a efté recité.

Le Roi, continuant fa bénignité pre- Menées des

cedente , euoqua à foi l'exécution de procédures

l'Arreft de contumace, & toutes les
faites au

, V • o • . procès de ceux
procédures auparauant faites cfc mtro- jg Merindol.
duit€s au Parlement de Prouence

,

auquel & à fon procureur gênerai il

en ofta la conoifTance, iufqu'à ce qu'il

euft efté informé par l'vn des Maiftres

des requeftes de fon hoftel , & vn doc-
teur en Théologie de l'vniuerfité de
Paris , lequel il auoit député pour fe

tranfporter fur les lieux neceffaires
,

afin de bien & amplement enquérir
de la vie, foi & conuerfation defdits

de Merindol & autres. L'euocation
fut publiée au Parlement, & infi-

nuee au Procureur gênerai à la fin du
mois d'Odobre enfuiuant. Le Parle-
ment, à rinftigation d'Oppede, (comme
il eft vrai-femblable qu'il craignoit fort

que fes pilleries & concuffions , fes

menées & factions ne fuffent defcou-
uertes) députa Philippe Courtin, huif-

fier du Parlement, pour faire pourfuite

d'obtenir lettres du Roi
,
pour exécu-

ter l'Arreft donné contre les habitans
dudit Merindol. Et nonobftant l'in-

terdidion, les mémoires & inftrudions

furent faites par ledit Prefident, efcri-

tes par fon clerc , auec la requefte
fignee par le Procureur gênerai

;

mefme ladite pourfuite fut faite des
deniers ordonnez audit Parlement
pour les frais de iuftice. Dont ledit

Courtin
,
par le moyen du Cardinal

de Tournon, obtint lettres du mois de
lanuier enfuyuant , fous le nom du
procureur gênerai du Roi , au Con-
feil priué, pour exécuter ledit Arreft
de contumace

, nonobftant l'euocation
ci-deft'us dite.

Vexécution cruelle de l'Arreft de Me-
rindol

, faite en vertu des lettres

patentes du Roi François ; faccage-
nient autant lamentable qui ait efté
de long temps.

Les lettres patentes obtenues pour
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Grignan eftoit

lors en ambaf-
fade vers les

Alemans.

Interinement
foudain des
lettres pa-

tentes.

exécuter F Arreft de contumace, furent

enuoyees audit Prefident d'Oppede
au mois de lanuier m.d.xlv. & les

garda cachées iufqu'au douziefme
d'Auril enfuiuant, temps qu'il eftimoit

propre pour mettre en exécution fes

delTems. Car, pour l'abfence du fei-

gneur de Grignan , il eftoit gouuer-

neur au pays de Prouence , s'attri-

buant puilTance de commander à

l'armée du Roi, lors dreffee pour

aller contre les Anglois, & l'employer

contre ceux de Merindol & de Ca-
briere, & autres villes & villages, iuf-

ques au nombre de vingtdeux. Pour
ce faire il expédia plufieurs commif-

fions pour auant courir, piller, facca-

ger, brufler & tuer hommes & femmes
& petis enfans des lieux nommez ef-

dites commiffions , comme fera dé-

claré ci après.

Le Dimanche xii. d'Auril m.d.xlv.

d'Oppede fît alTembler extraordinaire-

ment le Parlement d'Aix , & par lui

furent leuës les lettres pour exécuter

l'Arreft de contumace contre les habi-

tans de Merindol, & fans autre déli-

bération, des ce iour mefme le Parle-

ment les interina, S: députa Commif-
faires pour les exécuter M. François

de la Fond, fécond Prefident, M. Ho-
noré deTributiis & Bernard de Badet,

Confeillers , & l'aduocat Guerin , qui

pourfuyuoit l'exécution en l'abfence

du Procureur gênerai. Le Prefident

d'Oppede, comme lieutenant en l'ab-

fence de Grignan , offrit d'affifier eu

pcrfonne à l'exécution, & d'employer

les forces du roi, lefquelles il auoit

défia alfemblees par bandes en plu-

fieurs villes de Prouence, trouua

moyen d'auoir cinq ou fix vieilles ban-

des des garnifons de Piedmont, auec

quelque compagnie de gens de cheual

de ladite garnifon. Et ainfi fe voulant

monftrer lieutenant du Roi
,

non
moins expert aux armes qu'aux lettres,

fit proclamer à fon de trompe (pour

publier le grand pouuoir de fon autho-

rité) tant à Aix que Marfeille, & au-

tres villes de Prouence
,

que tout

homme de qualité prinfl les armes

pour faire efcorte à ladite exécution.

Le lendemain treziefme d'Auril , les

CommilTaires , au lieu d'aller droit à

Merindol, où s'adrelfoit leur commif-

fion
,
prindrent leur chemin à Pcrtuis,

où eftoit le capitaine de Vaulgine, qui,

en vertu de la commiffion à lui adrelTee

par ledit Prefident, auoit défia anti-

cipé l'efpace d'vn mois & d'auantage.
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pillant le beftail & les biens de cer-

tains villages de Pertuis, où on difoit

y auoir des Luthériens. Le Mardi 1 3.

d'Auril, les Commiflaires , l'Aduocat
Guerin & le greffier criminel partirent

de Pertuis, & s'en allèrent au chaf-

teau de Cadenet. Plufieurs gens de
guerre venans de Piedmont, firent de
grans fourragemens & extorfions là &
à l'enuiron. Le 1 5 . d'Oppede arriua

à Cadenet, acompagné des Capitaines

& gens de guerre , & quatre cens
pionniers, lefquels, incontinent qu'ils

furent fortis d'Aix, commencèrent à

piller par les villages & les mefi^airies

que le Prefident leur auoit nommées,
tellement que, le 16. d'Auril au matin,

on voyoit de Merindol les feux allu-

mez en diuers villages en piteux fpec-

tacle. Les poures gens qui pouuoyent
efchaper , s'enfuirent à la montagne,
car les genfdarmes auoient comman-
dement de mettre à mort toux ceux
qu'ils rencontreroyent des villages

que le Prefident auoit nommez , fans

efpargner ni malades, ni anciens , ni

les petis enfans. Apres, fut crié à fon

de trompe , fur peine de la hart, qu'il

n'y eufi. perfonne qui donnaft viures

quelconques à ceux qui efloyent fugi-

tifs par les montagnes & deferts.

D'Oppede efiant à Cadenet, le 17.

d'Auril , fit* approcher les bandes

vieilles qui eftoyent venues du Pied-

mont, & les fit arrefler à Loris, diflant

vne lieuë de Merindol. Et ce iour-la

on commença à mener grand nombre
de poures gens liez & attachez en
galères , fans qu'il y euft contre eux
aucun iugement donné, mefme fans

auoir efté appelez en iuftice. Le Sa-

medi XVIII. d'Auril, à l'aube du iour,

ce Prefident d'Oppede , accouftré en

homme de guerre, auec l'efcharpe de

taffetas blanc , monté fur vn grand

cheual, & deuant lui faifant porter fon

heaume au bout d'vn garrot, fit mar-

cher fon armée , ordonnée en auant-

garde , bataille & arrieregarde , &
paruindrent à Merindol, où ils ne

trouuerent qu'vn ieune compagnon ,

nommé Mavrizi Blanc, lequel s'ef-

tant rendu à vn foldat , auec promelTe

de lui donner le lendemain deux efcus

pour fa rançon, ce Prefident le voulut

auoir comme par force. Mais il lui fut

remonfiré qu'vn foldat ne deuoit point

perdre fa fortune, tellement que le

Prefident, auant que l'auoir, paya les

deux efcus. Lors le fit lier & attacher

à vn oliuier, & à grands coUps de har-

Pilleries &
extorfions

acompagnent
celle exécu-

tion.

Nombre des
fidèles enuoyez
aux fraleres.

Le martyre de
Maurizi Blanc
Onguentier.
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Il n"y a point
de paix au
mefchant.

quebufes lui fit inhumaineinent finir

fe6 ioLirs. Plufieurs gentils-hommes,
qui accompagnoyent par force ledit

d"Oppede, voyans ce cruel fpedacle,

meus de mifericorde, ne fe pouuoyent
garder de relpandre larmes. Car, com-
bien que ce ieune compagnon ne fufl:

pas des plus inftruits , ne faifant fa

demeure à Merindol , toutesfois il

eut toufiours les yeux au ciel, inuo-
quant le Nom de Dieu. Sa dernière

parole fut : « Seigneur Dieu , ces hom-
mes m'oftent cefte vie pleine de mife-

res; mais tu me bailleras celle qui eft

éternelle par le moyen de mon Sei-

gneur lefusChrift, auquel foit gloire. )>

Merindol prinfe , fut pillée, bruf-

lee, faccagee & rafee par les pionniers.

Et, combien qu'il n"y euft aucune re-

fiftance , fi eft-ce qu'on voyoit ce vail-

lant capitaine d'Oppede , armé de
toutes pièces, trembler. Le dimanche
dix-neufiefme dudit mois, l'armée fut

menée & conduite par d'Oppede à

Cabriere, &, le camp planté, on com-
mença à tirer de l'artillerie; mais pour
ce iour n'y eut grande brefche aux
murailles. Le lendemain vingtiefme

d'Auril , de grand matin , on recom-
mença la batterie. Et enuiron huid
heures , d'Oppede & le feigneur de
Cabriere, & le Capitaine Poulin par-

lementèrent auec les habitans de Ca-
briere , leur remonftrans qu'ils ne de-
uoyent rebeller contre la iuftice. A
quoi refpondirent ceux de Cabriere,
que ce qu'ils faifoyent ne deuoit eftre

appelé Rébellion ; car ils efloyent con-
traints fe ferrer en leur ville , à caufe

des oppreffions qu'on leur faifoit ; &
qu'ils eftoyent prefls d'obéir & faire

ouuerture, en leur permettant de fe

retirer aux Alemagnes auec leurs fem-
mes & enfans, fans rien emporter de
leurs biens, ou que leur caufe fuft

traitée en iuftice. Le Prefident d'Op-
pede auec les officiers du Pape , & le

feigneur de Cabriere accordèrent que
leur caufe feroit traitée en iuftice, &
qu'ils ne feroyent force ne violence

s'ils vouloyent faire ouuerture. La-
quelle eftant faite, d'Oppede, retenant
vn courage pluftoft de befte fauuage
que d'homme, monftra par trahifon

fa fureur. Car ayant ville-gagnee , fit

25. ou 50. per- prendre enuiron vingtcinq ou trente
tonnes hachez T , °i ? • ,> , ,hommes de ceux que bon lui fembla,

& les fit lier & mener en vn pré def-
fous la ville , & là furent miferable-
ment hachez en pièces. Le Seigneur
de Pourri^rs, gendre d'Oppede, eftoit

Nombre de

en pièces.

des plus vaillans à faire ce carnage

,

& pour complaire à fon beau père, &
comme s'il euft prins fes efbats à tuer

les morts , oftoit à l'vn la tefte de
delTus les efpaules, à l'autre coupoit

bras & iambes. D'Oppede de fon cofté

fit prendre treatefix ou quarante fem-

mes, entre lefquelles il y en auoit

quelques vnes enceintes, & les ayant

fait enfermer en vne grange, fit mettre

le feu aux quatre coings. Quand au-

cunes, pour fuyr la flamme du feu, vou-

loyent Ibrtir, elles eftoyent repouffees

à grands coups de piques & hallebar-

des. Le feigneur de Faulcon acquit

auffi grand bruit en ce mafl'acre de

Cabriere, pour les grandes cruautez

qu'il exerçoit , tellement que les vieux

foldats de Piedmont, voyans la ma-
nière de faire dudit Faulcon & des

autres , eurent opinion d'eux
,

que
pluftoft ils meritoyent le nom de bou-

chers que de gentils-hommes. Apres
ces chofes, plufieurs furent trouuez

qui s'eftqyent cachez aux caues , &
fureiît liez deux à deux, & menez en

la falle du chafteau de Cabriere. Lors

le capitaine "Valleron, & le capitaine

lean de Gaye auec fa bande, firent

chofes énormes & deteftables. Cela
fait, les capitaines des ruffiens d'Aui-

gnon, & brigandeaux du comté, en-

trèrent au temple de Cabriere , où il

y auoit plufieurs anciens , femmes &
enfans; & là auffi fut faite vne mer-
ueilleufe cruauté & occifion horrible,

fans auoir efgard à l'aage ni au fexe.

On dit que le nombre de ceux qui

furent fi cruellement meurtris eftoit

d'enuiron huiét cens perfonnes, tant

hommes que femmes & enfans. Pour
le triomphe de cefte belle vidoire, les

officiers du Pape firent depuis engra-

uer l'an & iour que Cabriere fut prife

& ruinée par lean Menier, feigneur

d'Oppede , & premier Prefident du
Parlement de Prouence.

Cependant ceux de Merindol ef-

toyent par les montagnes & rochers
,

& par les cauernes du pays. Et ayans
fait prefenter requefte au Prefident

d'Oppede , le fupplioyent qu'il lui

pleuft leur ottroyer pafTage
,

pour fe

retirer aux villes d'Alemagne, où on
auoit Eglifes reformées félon la doc-
trine de l'Euangile, fe fubmettans de
quitter & abandonner tous leurs biens

meubles & immeubles , moyennant
qu'il leur fuft permis de fe retirer auec
leurs femmes & leurs enfans au pays

Nombre de
femmes cruel-

lement bruf-

lees.

MafTacre de
plufieurs

perfonnes à
Cabriere.

Le nombre
des occis.

Colomne
érigée en figne

de viéloire.

Requefte
des poures
prifonniers.
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des anciens amis & alliez de la France,
n'ayans que leur chemife pour couurir
leur chair. D'Oppede, ayant entendu
le contenu de cefle requefte, refpon-
dit : « le fçai que l'ai à faire de ceux
de Merindol & de leurs femblables;

Cruelle ie les veux prendre tous , fans qu'au-
refponfe. cun puiffe efchapper de mes mains, &

les enuoyerai habiter au pays d'enfer

auec tous les diables , & eux, & leurs

femmes & leurs enfans ; & en ferai

telle deftruélion, que l'en ofterai la mé-
moire à iamais. » Ils auoyent effayé le

mefme vers le capitaine Poulin, lequel

fut aucunement efmeu à pitié, & eftoit

d'auis plufloft leur permettre de fe re-

tirer pour viure félon qu'ils enten-
droyent, que d'vfer de plus grande
violence , & les deftruire tous ; mais
d'Oppede n'y voulut aucunement en-
tendre. Parquoi, le tout eftant rap-

porté à ceux de la difperfion de Me-
rindol, ils s'alTemblerent pourconfulter
ce qu'ils feroyent. Et en l'aflemblee

il leur fut déclaré qu'on n'auoit rien

fçeu obtenir de ce félon Prefident , &
que l'armée eftoit prefte pour les def-

truire & mettre à mQrt, & leurs fem-
mes & leurs enfans , & que tous les

paflages eftoyent fermez , & y auoit

garde pour prendre prifonniers tous
ceux qui n'auoyent certification fufïî-

fante de n'eftre point de ceux qu'on
appelle Luthériens, & qu'il y auoit

par tout embufches dreffees, & portant
qu'vn chacun auifaft comme il fe de-
uroit conduire en ceft afaire.

Congrcgalion tenue après les prières
,

par les Minijlres & Anciens de cejle

difper/ion, pour auis , confolalion &
perfeucrance en la confefjion du

Nom de Dieu , nonobllanl Fajflic-

tion horrible qui leur ejloil prochaine.

Qui conférera les faincls- propos ici

contenus, auec les difcours des fup-
pojls & efclaues de la Papauté

,

verra du premier coup combien la

vérité ejl contraire au menfonge.

Apres que les prières furent faites,

auec exhortations félon la dodrine de

Dieu contenue en la Loi , aux Pro-

phètes, & au faind Euangile, vn cha-

cun bailla fon auis & confeil & les

Ancien I.
p'i-'S Anciens commencèrent à parler

auec larmes & gcmilTemens, telles ou

femblables paroles d'exhortation &
auis , chacun en fon ordre comme
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s'enfuit : « Mes frères & amis, le Sei-

gneur Dieu conoit toutes chofes, fçait

& void ce que les hommes ont penfé

& arrefté contre nous , & ne pouuons
durer deustnt leur face , ni efchapper
que nous ne fbyons deftruits & tuez

,

nous, nos femmes & nos enfans, fi ce
n'eft; que le Seigneur ayant pitié de
nous, nous deliure de leur main;
comme fa volonté fera, ainfi foit-il

fait. La moindre folicitude que nous
deuons auoir, c'eft de nos biens & de
nofire vie. Mais la plus grande & prin-

cipale crainte qui nous doit efmou-
uoir, c'eft que par tourmens & par

infirmité nous ne défaillions en la con-

feffion de noftre Seigneur lefusChrift,

& de fon faind Euangile. Parquoi
nous auons grand befoin de deftour-

ner nos yeux de cefle terre , & regar-

der au ciel, en veillant inceffamment,

& priant que noftre bon Dieu nous
vueille donner la grâce de perfeuerer

en fainde dodrine , & qu'il ne nous
delaiffe au mauuais temps, mais qu'il

nous foit propice. Et quand mefmes
toutes les nations fe deftourneroyent
de la vraye religion , & qu'elles con-
fentiroyent à l'idolâtrie pour feruir

aux Baalims, demeurons fermes &
prions au Dieu viuant nous donner la

grâce de perfeuerer en fa fainde doc-

trine, & qu'il n'y ait ni feu, ni flamme,

ni glaiue, ni famine, pour grande
qu'elle foit, ni bombardes ou canons,
qui puiffent efbranler noftre foi. Mes
amis , crions à Dieu , & le Seigneur
aura pitié de nous, & fera glorifié, foit

que nous viuions , ou que nous mou-
rions. Nous auons beau regarder vers

les montagnes & cauernes , car nous
ne trouuerons fecours fi non au Nom
de Dieu qui a fait le ciel & la terre. »

En après , vn autre propofa à la

compagnie tous les tourmens que pou-

uoyent faire les ennemis, & les remè-
des, & parla comme s'enfuit : « Le Sei-

gneur Dieu nous appelle à pleurs &
à gemift'emens. Voici maintenant le

temps de trouble & de perplexité , le

temps d'oppreffion & de deftrudion.

Appreftons-nous donc à endurer plu-

fieurs tribulations, à mcfprifer tous les

alTauts des hommes, qui ne nous peu-

uent regarder d'vn bon œil , et ne

nous veulent endurer fur la terre.

Les hommes aueugles fe font efleuez

contre nous , pour nous aftiiger par

iniures, par outrages, par blafmes, de-

tradions , faufiles accufations
,

pour

nous mettre à mort, pour nous bruf-

Exhortations
necelTaires en
tels dançers.

Ancien II.
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1er
,
pour nous tenailler

,
pour nous

defmembrer, & exécuter sur nous tou-

tes manières de tourmens, & les plus

cruels dont ils fe pourront aduifer.

Mais mourons en noftre fimplicité, &
le ciel & la terre feront tefmoins qu'ils

nous deftruifent iniuftement. Comme
la volonté de noflre Dieu fera , ainfi

foit-il fait. Et ne regardons plus en

bas, mais leuons les yeux au ciel, &
adreffons tout noftre cœur à ce grand
Sauueur noftre Seigneur lefus Chrift,

& le prions ardamment qu'il lui plaife

premièrement nous deliurer de nos
plus grands ennemis : aft'auoir du pé-

ché, de la mort, de Satan & de dam-
nation éternelle, & qu'il lui plaife

auffi apaifer l'ire & la iufte vengeance
du Père celefte, à ce qu'eftans recon-

ciliez à lui , nous ayons la vraye paix

au milieu de la guerre, & la vraye ioye

au milieu d'vne fi horrible triftelTe, &
la vraye vie au milieu de la mort
horrible. Que fi le Fils de Dieu
nous afranchit, nous ferons vrayement
francs. Et quand nous cheminerons
par la vallée de l'ombre de mort, nous
ne craindrons nul mal, car le Seigneur
eft auec nous, & lui mefmes a dit : le

ne te delaifl'erai point, & ne t'aban-

donnerai point , tellement que nous
pouuons dire affeurément : Le Sei-

gneur m'est adiuteur, ie ne craindrai

chofe que l'homme me puilTe faire.

Car toutes chofes qui auienent à ceux
qui aiment Dieu, font pour leur profit,

foit la mort, foit la vie. Ne craignons

point donc ceux qui tuent le corps, &
ne peuuent tuer l'ame; mais craignons

celui qui peut perdre l'ame & le corps

en la géhenne. Mourons pluftoft tous,

que de laift'er la Loi & les ordonnan-
ces de Dieu, & la dodrine du S. Euan-
gile. Ayons toufiours en noftre cœur
ce que noftre Seigneur nous enfeigne :

Qui perfeuerera iufqu'à la fin , fera

fauué. »

Vn autre d'entre eux parla comme
s'enfuit : « Si nous regardons à ce que
les hommes ont arrefté, la confpiration

des ennemis eft fi grande
,
que félon

raifon humaine on ne peut compren-
dre qu'aucun puift"e efchapper , de
ceux qui apertement voudront confef-

fer noftre Seigneur lefus Chrift & fon

fainâ Euangile. Toutesfois nous auons
tant fouuent des noftre ieunefl'e efté

enfeignez par la Parole de Dieu, que
fes penfees ne font point comme les

penfees des hommes & fes arrefts &
fes iugemens ne font point comme les

Efaie 55.8
Pf. 14. 4-

arrefts et fentences des hommes. Car
nous voyons fouuent

,
qu'il fe moque

des entreprifes des hommes, de leurs

confeils & déterminations , & change
& renuerfe leurs délibérations à leur

confufion, & de ceux qui deuorent fon
peuple comme s'ils mangeoyent du
pain. Or nous fommes ici plufieurs

Anciens
,
que le Seigneur a par plu-

fieurs fois deliurez de grands périls,

donc de tous fes biens nous fommes
tenus de lui rendre grâces. Et mainte-

nant que deuons-nous demander au

Seigneur Dieu , finon qu'il lui plaife

nous donner à tous le cœur de l'ho-

norer & le craindre de tout noftre

cœur , & de mettre toute noftre con-
fiance en lui.^ Et, pour ce faire, qu'il

lui plaife ouurir nos yeux'pour con-
templer fes iugemens ,

'& faire fes

commandemens , & fuyure les chofes

qui lui font agréables & nous forti-

fier par fon faind Efprit, afin que
nous ne facions légèrement chofe con-
tre la doétrine de fon Euangile, pour
gagner quelque petit refpit de cefte

vie. Car que profitera à l'homme , Matth. 16. 26.

quand ores il gaigneroit tout le monde,
& qu'il face le dommage de fon ame ?

Et quand bien nous ferions deliurez

des tourmens des hommes , en fuy-

uant par fimulation la manière de vi-

ure des idolâtres, nous n'efchapperons
point de la main de Dieu. Or il eft

plus à craindre de tomber entre les

mains du Dieu viuant
,
qu'entre les

mains des hommes mortels. Et que
nous doit-il chaloir de viure plus au

milieu de la nation mauuaife & idolâ-

tre r Soyons apareillez de mourir conf-

tamment, & comme fera la volonté de
noftre Dieu, qui eft le vrai Maiftre,

auquel eft deuë toute obeifl'ance. »

"Vn autre fuyuit ces paroles d'exhor-

tation, & dit : « Le Seigneur, qui feul

peut tout ce qu'il veut, ne permettra
point qu'vn feul cheueu de noftre tefte

tombe en terre fans fa volonté. La
principale chofe que nous auons à

faire, c'est qu'en gênerai & particulier

nous foyons toufiours en prières, à ce

que le Seigneur Dieu nous baille la

force & la vertu de porter patiemment
les tribulations qui nous font apareil-

lees. Ce breuuage fera vn peu amer à

la bouche, mais il en viendra un grand

profit à tout le corps & le Seigneur

donnera bonne ifl"ue à toute cefte per-

fecution. Noftre Père celefte fait

mieux les chofes qui nous font profi-

tables & necefl"aires, que nous mef-

Heb. 10. 31.

Ancien IV.

Matth. 6. 2à
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M.D.xLv. mes. La chair, voluptueufe & rebelle,

a tOLifiours horreur de la tribulation,

& ne fe veut foumettre au bon plaifir

de Dieu, afin que de nous foit fait ce
qui lui plait. Pour refifter donc à tou-

tes tentations, prenons le glaiue de la

Parole de Dieu , & croyons que le

Seigneur eft le tout-puiffant, que tou-

tes chofes font niifes en fa puiffance
,

& n'y a nul qui puifTe refifter à fa vo-

lonté. Parquoi ne foyons en grande
trifteflTe pour l'ordonnance & arreft

des hommes, qui ont iniuftement dé-

libéré de nous mettre tous à mort

,

voire & nos femmes & nos enfans.

Car foyons affeurez, que fi le Seigneur
a ordonné de nous deliurer tous , ou
aucuns de nous, que nul ne lui pourra
refifter. S'il lui plait que nous mou-
rions tous , ne craignons point , car il

a pieu à noftre Père nous donner vne
autre habitation, qui eft le royaume
celefte. Cerchons cefte cité perma-
nente & éternelle, en laquelle n'y

aura point de mutation
,
poureté , mi-

fere, larmes, pleurs, dueil ou triftefTe,

mais félicité & béatitude éternelle.

Cependant il nous faut boire du breu-

uage que le Seigneur nous a préparé,

vn chacun félon fa portion ; mais les

mefchans boiront & aualleront la lie,

qui leur fera merueilleufement amere,
voire & les eftranglera. Refiouyffons-

nous en nos tribulations , fachans que
noftre triftefl'e fera tournée en ioye

& à noftre tour nous rirons, quand les

mefchans pleureront & grinceront les

dents. »

Ancien V. Vn autre de la compagnie adioufta

ce qui s'enfuit : « Le Seigneur Dieu
par tribulations fait l'efpreuue de fes

vrais difciples, & de ceux qui ont bien

apris en fon efchole cefte leçon, qui

eft bien duré, mais elle eft véritable :

Marc 8. 34. Si quelqu'vn veut venir après moi

,

qu'il renonce & abandonne foi-mefme,

& porte fa croix, & me fuyue. Par-

quoi tous ceux qui vienent'au feruice

de Dieu, qu'ils fe préparent à tenta-

2.Tim.5.i2. tion & à tribulation. Car tous ceux
qui veulent viure fidèlement en lefus

Chrift, foufîriront perfecution. Mais
les mauuais&decepteurs{i) profiteront

en pis, abufans & eftans abufez. Et au
ludith 8. 21. Hure de Judith il eft dit : Que tous

les fidèles, qui ont pieu à Dieu, font

ainfi paft'ez par plufieurs tribulations.

Si ainfi eft donc, que paricelles tribu-

lations il nous faut entrer au royaume

(i) Trompeurs, de dccipcrc (tromper).

de Dieu, le feigneur monftre bien qu'il

a le foin de nous. lettons donc en lui

tout noftre fouci , fachans qu'il y a
temps de naiftre & temps de mourir
& que le Seigneur, qui feul baille la

vie , a l'Empire fouuerain fur la mort.
Mettons-nous donc en fa fauuegarde
& protedion, & nous ne craindrons
point chofe que l'homme nous puift'e

faire.» Voila en fubftance vne partie des
propos que les Anciens eurent en
cefte afl'emblee.

Il y eut auffi aucuns ieunes hommes Les ieunes

qui propoferent en leur rang ce que après les an-

Dieu leur auoit donné à conoiftre pour
fenî"^aroies°de

l'édification & confolation de l'alTem- '^confolatfon.^
blee , dont nous auons auffi recueilli

& tiré ce qui s'enfuit : « Novs fommes
enfeignez par la parole de Dieu , de
prendre garde qu'aucun d'entre nous
ne foit affligé comme meurtrier, ou
larron, ou conuoiteux des biens d'au-
trui ; mais fi aucun eft affligé comme
Chreftien, qu'il n'en ait point de
honte, ains qu'il glorifie Dieu en cefte

partie. Car le Seigneur nous enuoye
les afiliélions pour nous humilier, &
efprouuer noftre patience

,
pour nous

faire conoiftre nos péchez , & lui de-
mander merci , afin qu'il ait pitié de
tous. Noftre bon Père ne nous traite

pas félon nos péchez , & félon que
nous auons mérité. Et combien que
ceux qui nous affligent , ne le facent
pour autre chofe que pource que nous
ne voulons point delaiff'er la Loi & les

ordonnances de Dieu, ains que nous
lui voulons feruir félon la dodrine
de fon fainét Euangile, toutefois con-
fiderons que nous pouuons eftre caufe
du mal

,
pour les off'enfes que nous

auons commifes & commettons iour-

nellement par ingratitude & mefco-
noilTance. Parquoi nous auons befoin

de prières ardentes
,
pour demander

merci & mifericorde
,
pour obtenir

grâce que nous puiffions ployer noftre

col fous le ioug de Dieu. »

AvTRES ieunes gens en la mefme
Congrégation parlèrent comme s'en-

fuit : « A vRONS-nous honte, c"t nous efti-

merions-nous malheureux, d'eftre de la

raccdeceuxquiont toufiours efté fuiets

à perfecution , veu que l'Efcriture dit :

Que bienheureux font ceux qui fouff'rent Matth. ç. 10.

perfecution pour iuftice, car le royaume «S: 1 1.

des cieux eft à cux.^ Vous eftes bien-

heureux, dit le Seigneur, quand les

hommes vous auront outragé, i.^ vous
auront perfecuté, Ot dit toute mauuaife
parole contre vous en mentant, à l'oc-



Heb. II. 24.

Conclufion de
cefte congréga-
tion heureufe.
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cafion de moi , efiouïfTez-vous & ayez

liefle , car voftre loyer eft grand es

cieux. Auffi. pour noftre confolation

nous deuons bien imprimer en noflre

cœur l'hiftoire de la foi de Moyfe. le-

quel eftant ia grand , refufa d'eftre

nommé fils de la fille de Pharao, efli-

fant pluftoft d'eftre affligé auec le peu-

ple de Dieu, que d'auoir pour vn peu

de temps iouyffance de péché , efti-

mant l'opprobre de Chrift plus grande

richefTe que les threfors d'Egypte. Le
Seigneur Dieu nous doint la grâce de

nous arrefter & eflre fermes en fa

fainde dodrine, & ne permette iamais

que nous foyons feduits par ceux qui

nous voudront enfeigner autre langage

que la dodrine du fainél Euangile

contient. Auffi qu'il lui plaife nous ef-

loigner de tous ceux qui tafcheront à

nous defuoyer de la droite voye , la-

quelle noftre Seigneur lefus Chrifl;

nous a monftree par fa fainde parole.

Qu'il plaife auffi à nofire bon Dieu
nous faire la grâce , s'il lui plait nous

retirer à foi
,
que ce foit fans regret

des biens de ce monde ; mais que nous

confiderions l'heureux efchange que
nous ferons, eftans feparez de ce

monde pour aller en la fainde monta-

gne de Sion , en la fainde cité de

Dieu, en la compagnie des Anges &
des efleus de Dieu, & toute béatitude

& félicité. Auffi fi c'eft le bon plaifir

de Dieu, de nous deliurer de la fen-

tence de mort donnée contre nous
,

que ce foit pour feruir à fon honneur
& gloire. »

En cefte forte le refidu de la difper-

fion de Merindol fe fortifioit & auec

telle ferueur de zèle embralToit les

promeffes du Seigneur
,
qu'il n'y eut

perfonne en la compagnie qui ne don-

nafi^ confentement aux exhortations

des Anciens, auec propos & délibéra-

tion d'endurer pluftoft les horribles

menaces des ennemis, & toute cruauté

& dernière oppreffion, que de donner
femblant d'abiuration ou renoncement

de la vérité.

Par tcfmoignage plus ample des chofes

ci-dejfus defcrites, & fpecialeinent

pour donner à conoijlre la derniere^

cruauté des ennemis , nous auons ici

inféré la lettre d'vn perfonnagc qui

ejloit en la compagnie dudit d'Op-
pede, lequel a fidèlement réduit par

LIVRE TROISIEME.

efcrit toute la procédure & dernière

exécution tenue en cefi affaire.

Monsieur le Maifire, ie n'ai failli

vous efcrire la prefente
,
pour vous

faire entendre que l'arreft de Merin-
dol a efté cruellement & exceffiue-

ment exécuté , non pas feulement fur

ceux qui efioyent condamnez , mais
fur plufieurs lieux circonuoifins , fans

aucune forme de iuftice. Il vous doit

fouuenir, comme à moi, que des l'an

M. D. XXXIX. douze ou treize poures
payfans , laboureurs ignorans , furent

par contumace déclarez par Arreft du
parlement d'Aix, hérétiques, condam-
nez à eftre bruflez & tous leurs biens

confifquez. Par mefme Arrefi fut dit

contre ceux qui n'auoyent efté ouys
& appelez, que tout le lieu de Merin-
dol feroit rafé & defhabité. Or le Roi,

Seigneur noftre , en fut alors auerti

,

qui trouuant ceft Arreft fort eftrange

& inique, vfa de fa clémence, fufpen-

dant l'exécution d'icelui & fit pardon
gênerai à tous ceux qui voudroyent
abiurer , &c. Aucuns de ces poures
gens feroyent venus en perfonne pré-

senter leurs requeftes au Parlement

,

afin d'eftre ouys fur les cas dont ils

eftoyent chargez. Ce qu'ils n'ont ia-

mais peu obtenir, comme i'ai feu , &
vouloit-on qu'ils abiuraft"ent fans eftre

autrement ouys , & confeftafTent plei-

nement ce dont ils eftoyent chargez &
condamnez par contumace. Ceux la,

voyans qu'on leur faifoit iniuftice, fe

feroyent retirez en leurs maifons ; les

autres font encores abfens du pays, &
les autres font morts. Vous fauez

comme moi
,
que Merindol eft fituee

près la Durance , du cofté deuers
Cauaillon, diftant du lieu d'Oppede
vne lieuë & demie ou enuiron, d'où

eft Maiftre lean Menier , noftre pre-

mier prefident de Prouuence
,
qui a

fait mourir de faim en fa cifterne cinq

ou fix poures payfans fes fuiets , auf-

quels il a fait croire qu'ils eftoyent

Luthériens & Vaudois , afin d'auoir

leurs biens & héritages
,

qu'il a prins

en fa main pour augmenter fa feigneu-

rie, qui eftoit auparauant peu de chofe.

Ces poures gens , ainfi trefpalfez
,

ont delailfé des enfans qui font de-
uenus grans, qui ont des amis & pa-
rens à Cabriere

,
voifine d'vne lieuë

dudit d'Oppede, qui ont donné quel-

ques courfes & carrières audit Me-
nier, allant & retournant dudit lieu

à Aix, lequel, pour fe venger d'eux,

Arreft trouué
eftrange &

inique par le

Roi.

Iniquité du
Parlement.

Concuffions
& violences

tyranniques de
Menier.



MERINDOL ET CABRIERE.

Voila comme
les poures
fidèles font

calomniez.

Prince qui

croid de léger,

en fait d'im-

portance , s'en

repent à loifir,

mais fans

remède.

L'aduocat
Giierin.

aiiroit trouLié moyen d'eftre lieute-

nant du Roi en ce pays de Pro-
uence , en l'absence de monfieur

Grignan, cependant qu'il fera en Ale-

magne. Et pour paruenir ledit Me-
nier à fes vengeances, non pas feule-

ment contre ceux de Cabriere, mais

de plufieurs autres lieux, a forgé vne

menterie qu'il a efcrite au Roi , lui

faifant entendre que ceux dudit Me-
rindol et d'autres lieux leurs voifins

,

iufqu'au nombre de douze ou quinze

mille hommes, s'eftoyent mis aux

champs en armes, l'enfeigne defployee,

en délibération de prendre d'emblée

la ville de Marfeille, & d'en faire vn

Canton des Suiffes. Et que pour re-

médier à leurs entreprifes , il faloit

exécuter ledit Arreft manu militari. le

vous laiffe penfer fi c'eft vne ville aifee

à prendre d'emblée & fans mitaines.

L'Empereur & monfieur de Bourbon
par deux fois y ont mené leurs forces

par mer & par terre, où ils n'ont rien

gagné. Le Roi ne penfe iamais qu'on

le trompe, dont il lui auient fouuent

grand'perte. Croyant que cefie men-
terie fuft vérité, a ordonné, par lettres

patentes, d'exécuter ledit Arreft de

Merindol, & d'y employer fes forces

auec Poulin, ban & arriere-ban du

pays, auec bandes du Piedmond
,
qui

defcendoyent pour s'embarquer audit

Marfeille, pour faire le voyage d'An-

gleterre. Quand ce menteur & trom-

peur de Prefident(ie le vous puis dire

& nommer tel, d'autant qu'il a trompé

le Roi) eut reçeu les lettres pour exé-

cuter ledit Arreft, où il n'y auoit plus

que deux ou trois de ceux qui auoyent

efté condamnez, délibéra d'y aller en

perfonne & en armes, comme lieute-

nant du Roi
,
pour donner force au

fécond Prèfident de Fonte, qui ne lui

fert que de laquais, & aux confeillers

De Tributiis & de Badet, lefquels il

auoit députez Commifiaires & exécu-

teurs dudit Arreft , à la grande pour-

fuite & inftance du procureur gênerai

Pyolenq, qui s'abfenta pour lors de la-

dite ville, afin de donner occafion d"y

faire aller l'Aduocat gênerai Guerin

,

homme de grand fauoir & expérience,

& autant eftimé qu'il eft poffible

(comme vous fauez), qui s'excufa plu-

fieurs fois d'affirter à ladite exécution,

difant que le Roi eftoit abufé par ledit

Prèfident, & que pour vérité .tant à

Merindol qu'ailleurs dedans le pays,

il n'y auoit aucune allemblee de gens,

& la vérité eftoit telle, comme moi &

plus de quatre vingts perfonnes auons

veu au difcours des exploits qui ont

efté faits. Ce nonobftant, quelques ex-

cufes que ledit Aduocat peuft faire, il

a efté contraint par menaces d"y affif-

ter & fçai bien qu'il lui fut dit, que
s'il ne s'apreftoit pour marcher auec

la compagnie, on efcriroit au Roi qu'il

ne tenoit qu'à lui que ledit Arreft ne

fuft exécuté. Qui a efté caufe de le

faire marcher auec ceux de longue

robbe deft'ufdits ,
qui partirent des le

Lundi treiziefme iour d'Auril dernier

paft"é. Moi eftant toufiours en la com-
pagnie, allafmes ce iour dormir à Per-

tuis, où nous trouuafmes les capitai-

nes la Brute & Vozioine , auec quel-

ques gens de pied. Le Mardi allafmes

difner à Cadenet, où on deuoit atten-

dre ledit Prèfident d'Oppede, demeuré
à Aix, pour s'en venir en équipage

auec le capitaine Poulin, qui deuoit

amener des gens tant d'Aix que de

Marfeille , & fe trouuer tous à Per-

tuis le Mercredi enfuiuant, où auffi

les bandes de Piedmont fe deuoyent

rendre. Cependant ic laiffai à Cadenet
ceux de longue robbe, & m'en allai à

Aix, où il n'y a que quatre lieues, afin

de voir en quel équipage venoit ce

Prèfident
,
qui penfoit que Poulin le

deuft acompagner. Ce qu'il ne fit,

pource qu'il s'eftima plus noble &
d'auantage que ledit Prèfident , qui

eft fils d'vn luif retaillé d'Auignon, &
s'en alla deuant l'attendre à Pertuis.

Quand ce Prèfident fe vid fans Pou-
lin, il monta à cheual bien armé, fors

qu'aux iambes & à la tefte , demonf-
trant que ce n'eftoit pas fon meftier

que de la guerre. A fes deux coftez

,

pour renforcer fa magnificence , ef-

toyent les feigneurs de Pourriers &
de Lauris fes gendres, qui lui fer-

uoyent de Confeilliers , tt reft"em-

bloyent bien compagnons pour venir

à bout de flafcons & bouteilles.

Apres marchoit le iuge d'Aix, maif-

tre lean Meran, capitaine des enfans

de la ville, lequel, en lieu d'vn bon

courfier, eftoit monté fur vne mulle

noire, fi fort chargée qu'elle ne le

pouuoit porter, & lui û fort empcfché,

qu'il n'euft fceu tuer vn ciron. En la

troupe des pionniers, Nicolas Thi-

baut, marchand de Crufi'on, marchoit

en bon ordre, comme capitaine bien

expérimenté , faifant auant-garde &
arriere-garde de pionniers en l'art de

tauerneVie. Et ledit luge, eftant hors

de ladite ville d'Aix pour voir l'ordre

Lafcheté de
ceft Aduocat.

C'eft celui qui
depuis s'eft

fait nommer
Baron de la

Garde.

lean Meran.
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M.D.xLv. & Tequipage dudit Prefidenl, vint au

deuant de lui vn meffager qui lui pre-

fenta lettres, & en ouurant icelles, fa

Prefage de mulle oyant le bruit du papier, hauffa

l'aduenir. la queue & baiffa les oreilles, & fit

vne ruade , fe defchargeant de fon

maiftre, qui reçeut fi grand faut, que
l'on penfoit qu'il fuft mort; qui lui fut

vn mauuais prefage, comme vous ver-

rez ci après. En cette belle ordon-

nance, nous allafmes vne partie par

Pertuis, & les autres pafferent la ri-

uiere de la Durance, au port de Ca-
denet. Le Prefident auec vne partie

de fes gens vint trouuer le capitaine

Poulin à Pertuis, & de là print fon

chemin à Cadenet, où les gens de fon

confeil Tattendoyent à difner. Or du-

rant le difner arriua audit Cadenet le

capitaine Poulin, lequel ne fe conten-

toit point du Prefident & croi que
c'eftoit de quelque enuie & grandes
pratiques que Ton chargeoit Poulin
auoir faites à l'auitaillement des galè-

res & nauires qu'il conduifoit en Nor-
mandie. Toutesfois, après leur difner,

fe retirèrent en vne chambre pour te-

nir confeil, où eftoit ledit fécond Pre-

fident & le Confeiller Badet. Le Con-
feiller de Tributiis & ledit aduocat ne

s'y voulurent trouuer, & me fut dit

par ledit aduocat : Beatus vir qui non
abijt in confilio impiorum{i), & que cer-

tainement ils feroyent quelque grande
folie & outrage irréparable, car cha-

cun fauoit bien qu'il n'y auoit aucune
affemblee de gens aux champs, comme
il auoit efcrit au Roi. Or après ce
confeil tenu par eux, à la femblance
des Scribes & Pharifiens, Poulin s'en

retourna à Pertuis, & le lendemain
matin commença à mettre le feu es vil-

lages de Cabrierette, Pupin, Lamote,
& fainâ Martin (2), qui apartienent

au feigneur de Cental, enfant pupille,

où ils commencèrent à faire les pre-

Cruautez mieres cruautez. Car la plufpart des
horribles. poures laboureurs fans refiftance fu-

rent tuez & meurtris, femmes & filles

violées; femmes groffes & petits en-

fans nais & à nalftre, tuez & meurtris
;

les mammelles à plufieurs femmes cou-
pées. On voyait les petis enfans mou-
rans de faim auprès des mammelles
de leurs mères qui eftoyent mortes, &

(1) « Heureux l'homme qui n'assiste pas
au conseil des impies. »

(2) Cabrières-d'Aigues, Peypin-d'Aigues,
La Motte-d'Aigues et Saint-Martin-de-la-
Brasque.
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Poulin &
d'Oppede amis
quand il eft

queftion de
perfecuter

lefus Chrifl.

ne fut iamais veu vne telle cruauté &
tyrannie; tout a efi;é pillé, bruflé &
faccagé. D'Oppede fit prendre & en-
uoyer aux galères de ce capitaine Pou-
lin plus de huicl cens homnics de ces

poures payjans. Aucuns foldats te-

noyent de ces poures gens prifonniers

coinme efclaues, qui les oflfroyent à

vendre & deliurer pour vn efcu la

pièce. Je vous auife bien que le Sei-

gneur de Cental a perdu dix mille li-

ures ou enuiron, & fi ay oui dire en
bon lieu

,
que cela a efté par grande

vindication & cruelle haine , à raifon

de ce que la dame de Cental n'a

voulu confentir à faire alliance, &
donner fa fille en mariage à quelcun
des partifans du Prefident.

Le lundi fuiuant, ce Prefident, voyant
le feu es lieux defi'ufdits, monta à

cheual, délibéré d'en faire autant aux
autres lieux voifins, eftant acompagné
du fécond Prefident & de Badet, con-
feiller, & d'autres ayans defir d'exé-

cuter fes vengeances ; mais l'Aduocat,

& le confeillier de Tributiis s'eftoyent

cachez & retirez à part au iardin dudit
lieu, de peur d'aller auec eux, confi-

derans la mauuaife intention dudit Pre-
fident. Ce nonobfiant il n'y eut ordre
qu'ils demeuraffent, & furent contrains

de fuiure le Prefident, qui fit brufler

les villages de Lormarin, 'Ville laure,

&Trezemines, où nous ne trouuafmes
perfonne. De l'autre cofté de la Du-
rance eftoit le fieur de Roque, parent
dudit Prefident, & autres de la ville

d'Arles
,
qui bruflerent GenlTon & la

Roque, où auffi n'y auoit perfonne.
le le vous puis affeurer, car ie l'ai

veu.

Le Vendredi fuiuant , bandes de
Piedmont arriuerent pour aller s'em-
barquer à Marfeille, & faire le voyage
de Normandie. Lepaflagefut par Ca-
denet, où ils firent grans maux, & de
là allèrent loger à Lauris

,
qui eft au

gendre dudit Prefident, qui fut bien
gardé toute la nuiél. Le Samedi matin,
à l'aube du iour, le Prefident & les

gens de longue robbe deflogerent de
Cadenet & s'en allèrent droit à Lau-
ris, où eftoit le capitaine Poulin auec
toutes les bandes de Piedmont, &
commencèrent à marcher en la ba-
taille, pafi'ans fans grand'crainte de
perfonne par le bois de Lauris, qui

dure deux lieues, iufqu'à Merindol,
où nous arriuafmes enuiron neuf heu-
res du matin, & n'y trouuafmes qu'vn
ieune payfan idiot, qui fut prefenté au

Bandes nou-
uelles.



MERINDOL ET CABRIERE,

Vn poure
homme

arquehufé.
Quel exemple
deuoit-il don-
ner, où il n'y

auoit perfonne?

La chalTe des
chats monrtroit

le bon loifir

des foldats.

Prefident, lequel l'interrogua de fa

foi
, mais pource que ce poure inno-

cent (i) ne lui feut refpondre à fon
defir, il le déclara hérétique. Et fur
l'heure le fit attacher contre vn arbre,

& harquebufer, difant, qu'il faifoit

ladite exécution pour exemple à ceux
de Merindol.
Or en ce village de Merindol y a

plufieurs balmes, autrement cauernes,
en la montagne, où plufieurs femmes,
filles & petits enfans s'efioyent cachez
& retirez, que plufieurs foldats (non
pas des vieilles bandes venans en Pied-
mont) vouloyent tuer & meurtrir

;

toutefois on ne les toucha finon en
leurs biens. Le Prefident fe trouua
pour lors bien efionné, voyant fa men-
terie defcouuerte , de ne trouuer
homme quelconque de refiftance ; le-

quel , comme vn capitaine hardi, fit

mettre le feu par tout le village, où il

y auoit plus de deux cens maifons qui
furent toutes bruflees, & n'y demeura
aucunes murailles. le ne vi iamais tant
de chats courir pour fe fauuer du feu,

ne tant de gens à la chaffe des chats,
comme il y auoit audit lieu. Cefie
exécution fut faite & acheuee enuiron
midi & à la fin d'icelle arriuerent
audit lieu aucunes bandes à cheual,
d'Aix & d'Auignon, pour donner fe-

cours
; dont il n'efioit befoin, car tout

ce poure peuple s'en eftoit fui es mon-
tagnes ça & là, comme gens fauuages,
mourans de faim. Dont le Roi, s'il en
fait la vérité, fera faire la iuftice de
telle cruauté. L'Aduocat pour l'heure
fe vouloit defrober, & s'en retourner
à Aix, après cefie exécution de Me-
rindol' difant que la commiffion ne
s'efiendoit que iufques à Merindol
feulement. Toutesfois le Prefident le

perfuada d'aller au lieu d'Oppede, en
fa maifon , auec le fécond Prefident

& les Confeilliers
,
pour voir de là

faire donner l'afiaut à Cabricre , en
lui difant que s'il s'en retournoit feul

auec fes gens, & que les fugitifs des
villages deffus nommez le rencontraf-
fent, il pourroit eftre en danger de fa

perfonne. Cela le perfuada d'aller à

Oppcde, & de fuiure la compagnie.
Le Samedi au foir, ce Prefident auec

Poulin (2) & la plufpart des bandes

417

(i) Voyez plus haut, p. 400, 2" colonne.
Bèze écrit son nom Moiisi Blanc.

(2) Antoine Escalin des Aimai-s, baron de
la Garde, dit le capitaine Poulin, à cause
de la fougue de son caractère. C'était un

I.

logèrent à Cauaillon, et les autres al-

lèrent mettre le fiege deuant Cabriere,
d'vn double canon & d'autres pièces
d'artillerie. Le dimanche matin, qui
eftoit le XV. après Pafques, l'artillerie

commença à faire la batterie à quatre
heures, & ne cefia iufques à la nuiél,
qu'elle n'auoit fait brefche pour pafter
vn afne. Le mefme iour , le Prefident
& Poulin, enuiron midi, partans dudit
Cauaillon, allèrent voir le fiege. A la
rencontre defquels allèrent le fécond
Prefident & les Confeillers

; mais
l'Aduocat n'y voulut aller, ains de-
meura feul à Oppede, & croi qu'il fit

fagement, pource qu'en la troupe des
gens de longue robbe, fut tiré vn
coup de harquebufe. l'eftime que cei'-
toit à lui que l'on adrelToit cefte pil-

lule
,
non pas en haine de cefte exé-

cution, mais pour autres caufes que
vous pouuez fçauoir

; car ie fuis bien
feur que ledit Aduocat eftoit marri, &
auoit grans regrets defdites cruautez
& tyrannies. La nuid furent faites
aproches de l'artillerie plus près de la

ville
,
qui recommença le Lundi ma-

tin à faire la batterie : tellement que
du premier coup elle fit grand dom-
mage au comble de la maifon du Sei-
gneur du lieu, qui eftoit au mefme
fiege deuant fa ville

, qui s'approcha
de la muraille & parlementa à fes fu-
jets. Or il n'y auoit dedans en refif-

tence que foixante payfans, defquels
Eftiene le Maroul, gentil galand

, ef-
toit chef & condudeur, qui auoit fait

plufieurs petis pertuis en la muraille,
par lefquels il tiroit fouuent contre
nos gens, & quafi fans faire faute. Il

y auoit auffi trente femmes, ou enui-
ron, qui leur adminiftroyent leurs ne-
ceffitez. Lefurplus des autres hommes
s'eftoyent cachez & retirez dedans
leurs caues, & les femmes, filles &
petits enfans en l'Eglife. En ce parle- p

ment , le feigneur de Cabriere , après
toutes remonftrances par lui faites

leur promit la vie & leurs biens fau-
ues, & de les faire ouir en iuftice, à
quoi ils s'accordèrent, & réciproque-
ment le Prefident. Au moyen de quoi,
tout incontinent ledit Maroul auec fes
compagnons c^ lefdites femmes qui
leur adminiftroyent fortirent hors de
la ville fans armes. Sur lefquels tout
fubit ledit Prefident >& fes deux -ren-

Guerin Aduo-
cat du Roi.

romclTc faite

à ceux de
Cabriere.

homme de mœurs dissolues.
Th. de Bèze, « de basse il

plus bas de cœur. «

« Il était, » dit

fnée et encore
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O cruauté
barbare!

il nomme
d'Oppede luif,

pource qu'on
tenoit qu'il

edoit fils d'vn
Retaillât {').

(*) Circiinci:
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dres, & autres de leur parti coururent,

en forte qu'ils tuèrent & taillèrent en

pièces trente de ces poures payfans.

Les autres furent prins prifonniers &
menez à Marfeille, à Aix & Auignon.

Les trente femmes, dont la plufpart

eftoyent groffes, furent mifes & enfer-

mées en vne grange , où l'on mit le

feu pour les brufler. Ces poures fem-

mes crioyent fi amèrement, qu'vn fol-

dat ayant pitié d'elles, leur ouurit la

porte; mais ainfi qu'elles fortoyent, le

cruel Prefident les fit tuer & mettre

en pièces, iufques à faire ouurir les

ventres des mères, & fouler aux pieds

les petits enfants eftans dedans leurs

ventres.

Tandis que cela fe faifoit, aucuns

foldats d'Auignon, qui vouloyent piller

la ville, entrèrent es maifons, où ils

trouuerent plufieurs de ces poures

hommes cachez en leurs caues, fur

lefquels ils commencèrent à crier :

Tue, tue. Les autres qui eftoyent hors

de la ville, entrèrent dedans, & tuè-

rent tous les hommes qu'ils pouuoyent
rencontrer. Le Prefident fe monftra

plus cruel que ne fut onc Herodes,
car il commanda publiquement au ca-

pitaine lean de Gaye
,
qu'il entraft

auec fes gens en l'Eglife dudit lieu,

& qu'il tuaft toutes les femmes & en-

fans qu'il trouueroit dedans ladite

Eglife. Ce que le Capitaine ne vou-

loit faire , remonftrant au Prefident

que ce feroit vne cruauté non vfitee

entre gens de guerre, & d'autant que
le Roi & fes Lieutenans n'en auoyent

iamais ufé, qu'il ne deuoit s'entremet-

tre de ce faire. Cefle remonftrance

defpleut au tyran * luif, qui commanda
derechef audit Capitaine, fur peine

de rébellion & defobeiffance au Roi,

de faire ladite exécution. Le Capi-
taine, de crainte d'eftre accufé re-

belle, obéit & entra auec fes gens en

l'Eglife, où ils tuèrent toutes les fem-

mes, filles & petits enfans qu'ils peu-

rent trouuer. L'Aduocat fufdit arriue

au lieu fur la fin, pour voir ce que l'on

faifoit, & fauua trois petites garces,

qu'il enuoya promptement à Oppede,
& le iour mefme depefcha vn payfan

pour les enuoyer à Aix à fa femme.
Auffi, fur la fin d'icelle cruelle exécu-

tion, arriua le fieur de la Cofte
,
qui

pria le Prefident, fon parent, de ne lui

enuoyer aucunes bandes à la Cofte
,

lui offrant mener iufques dedans Aix

tous fes fuiets prifonniers en telle

forte qu'il voudroit, & de faire tant

LIVRE TROISIEME.

lugement de
Dieu,

de brefches à la muraille qu'il vou-

droit, lefquelles il auoit défia com-
mencées, pour monftrer que perfonne

ne vouloit faire refiftance. Ce que le D'Oppede
Prefident lui accorda ; neantmoins en defloyal à tous.

derrière il enuoya trois enfeignes, lef-

quelles fans aucune refiftance brufle-

rent quafi tout le village & tuèrent

plufieurs payfans. On fit auffi plufieurs

violences de filles & de femmes, &
finalement tout fut pillé, bruflé & mis

à fac. Le femblable a efté fait en plu-

fieurs autres lieux circonuoifins, &
croi qu'il auoit délibéré de ruiner tout

le pays de Prouence.

le laiflai audit lieu de la Cofte les

gens de longue robbe, qui s'en allèrent

loger en la ville d'Apt, & de là ie

prin le chemin de Cauaillon, defirant

voir la fin de cefte cruelle entreprife

,

auquel lieu eftant arriué fur le foir,

Dieu y demonftra vn commencement
de iuftice Diuine. Car il s'efmèut dé-

bat entre Louys de Vaine, beau-frere

du Prefident, & le frère & gendre de
Pierre Durant, maiftre boucher de
la ville d'Aix, & s'alluma tellement,

qu'il s'entretuerent. Le Mardi matin

ie vi le Prefident d'Oppede qui con-
duifoit les trois petites filles que l'Ad-

uocat auoit fauuees de Cabriere, les

faifant mener à Aix par vn payfan ,

ce que ce Prefident ne voulut foufîrir;

ains les lui fit ofter, ne fçai qu'il en a

efté fait. Auffi le confeiller de Lauris,

beau-fils dudit Prefident, print & ofta

au payfan les lettres que l'Aduocat ef-

criuoit à fa femme, où il y auoit ces

mots efcrits efdites lettres : le ne vous

fauroi'' mander que cJwfe piloy.ahle &
de grande cruauté. Lefquels mots ce

Confeillier faifoit lire en manière de
moquerie à plufieurs qui eftoyent en

fa compagnie. Et le mefme iour, le

iuge de la ville d'Aix, eftant en fon re-

tour, paft'ant la riuiere de Durance, fe

noya , où Dieu demonftra défia fa

bonne iuftice. La dernière vengeance
de cefte exécution , fous couleur de
iuftice, que fit le Prefident, a efté que
maiftre Pierre loannis & lean Rabier,

iuge de fainél Maximin, font allez au

lieu de Toureués, où ils prindrent les

Confuls & principaux de ladite ville,

pour la haine & vengeance , à raifon

qu'ils ont procès contre le beau-frere

dudit Prefident, & les ont fait mener
par force en galères, fans forme de
iuftice; les autres ont efté rançonnez
& compofez. Chacun peut conoiftre

que c'eft vfer de vengeance. le vous

Autre iuge-
ment de Dieu
fur le luge

d'Aix.
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Vn mauuais
craint l'autre.

Proteflation

craintiue.

aduerti que voftre maiftre, monfieur de
Grignan (i), a mauuais bruit par deçà,
de s'eftre reconciliéauec ce luif de Pre-
fident, & de l'auoir fait fon lieutenant.

Et dit-on que c'eft de peur qu'en fon

abfence le Prefident ne mette en auant
contre lui plufieurs cas qu'on lui met
fus, mais croyez que ledit Aduocat qui

eft mandé d'aller en Cour l'entend

bien, & fçait la vérité de tout le fait.

le vous di ceci, pour aduertir mondit
feigneur voftre maiftre. Et protefte en
tout ce que ie vous refcri, non rece-

dere à fide calholica, ne dire chofe

qui preiudicie au Roi. Car ie fuis bien

alîeuré que fi le Roi fçait les cruautez

deffufdites, il en fera faire bonne iuf-

tice. Et n'y a plus autre chofe que ie

vous puisse efcrire, finon que iamais

ne fut veuë fi grande tyrannie &
cruauté.

Voila les tefmoignages de la pro-
cédure tenue en l'afaire de ceux de
Merindol & des autres circonuoifins.

Il refteroit de conoifire les ifi'ues& les

iugemens de Dieu manifefles qui font

enfuiuis , lefquels no^^us toucherons ci

après par forme de récit d'hiftoire en
fon lieu propre, c'eft affauoir au temps
de Henri II. Roi de France, en l'an

M.D.XLix. Car la chofe td digne d'efire

conue iufqu'au bout , à celle fin que
ceux qui ont vne feule goutte de
crainte de Dieu, voire de quelque hu-

manité commune, ayent ces exemples
deuant les yeux & en facent leur

profit (2).

(i) Louis Adhémar de Monteils, baron,
puis, en 1558, comte de Grignan, ciievalier

de l'ordre du roi, lieutenant général pour Sa
Majesté en Provence.

(2) On peut consulter sur ce sanglant épi-

sode des persécutions religieuses, outre les

différentes éditions de Crespin déjà signa-

lées , V Histoire de l'exécution de Cabrières et

de Merindol ,
par Jacques Aubery, Paris,

1645, l'ouvrage cité de Frossard , Les Vaii-

dois de Provence, Avignon, 1848, et surtout

leur plus récent historien, Eugène Arnaud,
Histoire des protestants de Provence et du
comtat Venaissin , 2 volumes in-8", Paris,

1884. M. A. Joly a publié dans le Bulletin

(t. XXIV, p. 464 et suiv.) une savante étude
sur les Juges des Vaudois. Voyez aussi une
complainte sur les martyrs de Cabrières
dans le Chansonnier huguenot du seizième

siècle, t. II, p. ;4i- Th.de Bèze (éd. de
Toulouse, t. I, p. 21-28) résume le récit

de Crespin.

GviLLAVME HvssoN, François(i).

Environ cestempsde l'an m.d.xliv.
Guillaume HulTon, apoticaire, fugitif

de Blois pour la parole de Dieu
, ar-

riua à Rouan, & fe logea vn matin
près la porte Martinville, chez vne
femme vefue, à laquelle entre autres
propos demanda à quelle heure fe le-

uoit ordinairement la cour de Parle-
ment. Ayant entendu d'elle que c'ef-

toit fur les dix heures , il s'en alla au
palais, & fema quelques petis liurets

contenans doétrine de religion Chref-
tienne, & des abus des traditions hu-
maines, dont la Cour fut tellement
efmeuë, qu'incontinent on fait fermer
toutes les portes de la ville, & furent

mandez tous les hofieliers pour fauoir

quelles gens ils auoyent chez eux. La
fufdite vefue leur dit qu"vn homme ef-

toit venu le matin loger en fa maifon,
qui lui auoit demandé.rheure de TilTue

de la Cour, & ayant feiourné quelques
deux heures par la ville, reuint defieu-

ner, & ce fait monta à cheual, & s"en

eftoit allé. Cela ouy, on depefcha
courriers pour aller après, dont ceux
qui tirèrent le chemin de Dieppe, le

ratteindrent à mi-chemin, & le rame-
nèrent à Rouan , où il fut incontinent
enquis de fa foi, laquelle il confefi'a

fans contrainte, & dit qu'il efioit no-
tamment venu pour femer lefdits li-

urets & qu'il s'en alloit à Dieppe pour
faire le femblable.

La femainc fuiuante il fut condamné
à eftre bruflé vif, & d'autant qu'il ef-

toit homme de quelque fauoir, on lui

bailla vn dodeur Sorbonique nommé
Delanda, prouincial de l'ordre des
Carmes, afin de le conuertir à la foi

qu'ils nomment Catholique. Apres
que fa fentence lui cuft elle pronon-.
cee , il fut mené de la prifon en vne
charrette deuant l'Eglife cathédrale,
acompagné de ce dodeur. lequel ayant

(i)Ce fut le 27 janvier iç;, que Guillaume
Husson sema ses livrets dans la grande salle
du Parlement. La date précise de son
martyre doit être placée le ;o août 1555.
C'est donc à tort que Crespin et Th. de
Bèze parlent de l'année 1544. La porte
Martinville n'existe plus à Rouen , mais on
en connaît l'emplacement. Le docteur qui
essaya de convertir Husson s'appelait pro-
bablement Deslandes. (Note de M. Emile
Lcsens.) Cet article se trouve, pour la pre-
mière fois , dans la Troisième partie du rC'
cueil des martyrs de 15)6, p. 12-14.

Huffon feme
des liurets.
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fait lier une torche au poin du patient,

lui vouloit perfuader de faire amende
honorable à vne image qu'ils nomment
Noftre-dame ; mais MufTon ne le vou-

lant efcouter, laiflTa tout exprès tom-
ber la torche. A caufe de quoi la lan-

gue lui fut coupée
,
puis ils le menè-

rent au marché aux veaux , où leur

doâeur fit vn fermon qui dura bonne
efpace. Quand ce caphard difoit quel-

que chofe de la mifericorde de Dieu,
le patient lui preftoit audience. Mais
quand il retomboit fur le mérite des

Sainâs & femblables refveries, il tour-

noit la tefte en arrière. Ce vénérable

dofteur , voyant ces contenances de
Huffon, leua les mains en haut, &
auec grande exclamation dit au peuple

que ceft homme eftoit damné, & des

lors poffedé du diable.

Or après toute la farce du Moine
acheuuee, Huffon fut attaché & guindé

en l'air auec une grande poulie , les

pieds & mains liées derrière le dos.

Quand on eut allumé le feu, il de-

meura fur la flamme quelque efpace

de temps fans remuer, finon qu'en

rendant l'efprit on lui vit remuer le

corps en baiffant la tefte. Au partir

de ce fpedacle on oyoit diuerfes fen-

tences & opinions du peuple. Aucuns
difoyent qu'il auoit le diable au corps;

-les autres maintenoyent le contraire,

alleguans que fi amfi euft efté il fe

fuft defefperé, d'autant que la fin où
le diable meine c"eft à defefpoir;

or auoit-il toufiours eu les yeux dref-

fez au ciel. Tant y a que la conte-

nance immobile de ce fainél Martyr
,

au milieu du feu , rendit eftonnez plu-

fieurs perfonnes, dont les vns demeu-
rèrent ftupides, les autres furent inci-

tez à vouloir conoiftre de plus près le

vrai Dieu d'Ifrael, qui, au milieu des
fournaifes embrafees , a puiiïance de
fauuer ceux qui l'inuoqueront au Nom
de fon Fils , feul proteéleur & libera-

. teur des fiens.

François de Sainct-Romain ,

Efpagnol (i).

En l'hijloire de ce perjonnage, la con-

uerfïon ejl notable , comme extraor-

(i) Crespin emprunte cet article aux Mé-
moires d'Enzinas, dont il est question plus
haut

, p. 556.

LIVRE TROISIEME.

dinaire du tout , voire telle qu'à

grand' peine en pourroit-on trouuer

vne femblable.

Combien que la nation EfpagnoUe
ait furmonté les autres en fuperftition

& idolâtrie , neantmoins le Seigneur

a voulu auffi eftendre fa bonté & mi-

fericorde fur icelle, & la faire partici-

pante de ce bénéfice ineftimable

d'auoir eu de vrais tefmoins qui ont

attefté & feellé de leur fang la vérité

éternelle du Seigneur. Entre autres,

TEfpagne nous donne en ce lieu vn

perfonnage de ladite ville de Burgos,

de parens fort gens de bien & gran-

dement aimez pour leur vertu & mo-
deftie ; fon nom eft François de Sainâ-
Romain , nourri en toute doârine

Efpagnolle , c"eft à dire au plus pro-

fond de toutes abominations ; dont
auffi la conuerfion a efté de tant plus

excellente & admirable (i). Comme
ainfi foit que l'an m.d.xl, quelques
marchans de la ville de Brème en Oft-

land ne fe fufl'ent trouuez à temps aux
foires à Anuers pour payer quelque
grande fomme d'argent, laquelle ils

deuoyent à certains marchans Efpa-
gnols, iceux auiferent d'enuoyer quel-

ques vns d'entre eux à Brème pour
recueillir ceft argent de leurs det-

teurs (2). Il leur fembla qu'il n'y auoit

homme pour mieux exécuter cefte

commiffion que ceftui-ci François de
Sainél-Romain , le conoiffans eftre di-

ligent en tels afaires, & qui conoift'oit

les marchans de Brème. Il fe mit

doncques en chemin auec vn autre

Efpagnol, qui auoit auffi charge de
ceft afaire. Eftans arriuez à Brème,
lui voulant vifiter par cefte fuperftition

quelque temple , entra d'auanture au

temps que M. laques (3) iadis prieur

(i) Ici commence la reproduction des Mé-
moires d'Enzinas (t. II, p. 175-217).

(2) Ici Crespin rectifie le texte qui dit à

tort créditeurs.

(5) Jacobus Spreng , dit Probst ou PrîE-
positus, prieur des Augustins d'Anvers. Dès
l'année 1519, Erasme le proclamait imbu de
la doctrine de Luther, ou plutôt, ajoutait-il,

de celle de Christ. Après s'être rétracté, le

9 février 1522, dans l'église de Sainte-Gudule,
à Bruxelles, il reprit avec ardeur la propa-
gande des idées évangéliques et fut long-
temps pasteur à Brème. Il était le corres-
pondant et l'ami d'Enzinas. Voici ce qu'il

écrivait à ce dernier en parlant de Saint-

Romain : « J'ai eu ce trésor de François dans
ma maison... Il paraissait enivré de la parole
de Dieu, lui qui semblait en avoir si peu
bu... Il méprisa le monde, sa vie, tout enfin

pour le Christ, dont il suivait la foi et ré-

Doélrine
Efpagnolle.

M. laques
iadis Prieur

des Augufiins

d'Anuers.
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ardeur.

des Auguftins d'Anuers, homme ayant
vrayement la crainte & conoiflance de
Dieu

, y prefchoit. Et combien que
François de Saind-Romain entendift

bien peu en la langue Alemande, il

voulut neantmoins ouyr cefte prédica-

tion, pour pouuoir aucunement lauoir

quelle efloit cefte doélrine qu'on pref-

choit en Alemagne , laquelle eftoit

tant deteftee de tous Efpagnols. Auint
ce qui eft efmerueillable, que non feu-

lement il entendit le fermon, mais qui

plus eft , fut efmeu & enflammé telle-

ment par la parole de ce Miniftre,

qu'incontinent après la prédication
,

comme nouuel homme & frappé de
l'aiguillon de Dieu , il acourut à lui

fans auoir aucune fouuenance des afai-

res pour lefquels il eftoit là venu. Le
Prefcheur le receut fort humaine-
ment & le mena en fa maifon , où
François recita quafi de mot à mot
tout le prefche qu'il auoit oui , chofe
vraye & atteftee par gens dignes de
foi

,
qui l'ont oui de la bouche mefme

du prefcheur de Brème.
Signes de Ne fe contentant point d'auoir oui

grand zele & le prefche & le poHuoir reciter, il

commença à en difputer auec le Pref-

cheur, & le requérir inftamment de
lui vouloir déclarer ouuertement toute

la dodrine , laquelle il auoit gouftee

en ce premier prefche. Le Pafteur

s'efmerueillant de la véhémence &
fubite mutation de ceft homme , l'ad-

monefta d'eftre vn petit plus modéré
& prudent, enfemble l'enfeigna dili-

gemment en tout ce qu'il penfoit lui

eftre necefTaire. Ainfi François de-

meura trois iours entiers en la maifon

du Pafteur, fans qu'on l'en peuft au-

cunement tirer; & foudain en ce

temps-la fut tout changé , & deuint

tout autre qu'il n'eftoit auparauant.

Apres cela il donna quelque ordre à

fon afaire, le recommandant en partie

à celui qui eftoit venu auec lui, & s'en

retournoit toufiours au Miniftre pour

deuifer auec lui. Il ne penfoit tout le

iour & ne fongeoit la nuid autre chofe

pandait la parole avec zèle et sans rien crain-

dre. Il l'a bien prouvé par sa mort glorieuse,

que le Seigneur sanctifia, lorsqu'il passa dans

une vie meilleure. Après avoir soulFerl de
cruels tourments, il se reposa sur son lit de
douleurs, attendant, avec la plus grande
tranquillité et le plus doux repos, l'arrivée

de notre Seigneur Jésus-Christ... Je ne

doute pas qu'un tel martyre n'émeuve tous

les coeurs, et que son sang versé ne profite

à rétablissement de l'Eglise qui doit se fon-

der en Espagne. » Voy. une partie du texte

latin de cette'lettre, Bulletin, i.X^XW, p. 59 j.

que les fentences de la Religion

,

lefquelles il auoit ouyes du Pafteur;

fi que le Pafteur aperceuoit en lui

quelque chofe d'extraordinaire , &
que fa conuerfion eftoit auenue autre-

ment que la couftume ordinaire des Conuerfion

hommes, lefquels procèdent de petit extraordinaire,

à petit en ce qu'ils ont entrepris

d'aprendre. Mais ceftui-ci n'auoit pas

feulement aprins tous les principaux

articles de la religion en vn moment
& bien peu de iours, ains auffi com-
mençoit de les prefcher & enfeigner

aux ignorans. Il leut liures en Fran-
çois & Alemand , de ceux qu'il peut

trouuer en la ville. Il deuifoit fouuent

auec M. laques le miniftre, & auec

monfieur Machabee (i), qui eftoit là

pour lors, duquel il difoit auoir aprins

vne bonne partie de ce qu'il fauoit. Se-

iournant là, il efcriuit lettres fort lon-

gues à ceux d'Anuers, par lefquelles

il remercioit Dieu qui l'auoit amené
en ce lieu , otli il auoit conu lefus

Chrift fon vrai Sauueur, & acquis vne

pure intelligence des faindes Lettres,

laquelle il ne pouuoit afl"ez prifer (2).

Il deploroit la cruauté de l'inquifition

d'Efpagne , & l'aueuglement des Ef-

pagnols, lefquels ne vouloyent ouurir

les yeux pour contempler la celefte

lumière de l'Euangile, ni les oreilles

pour ouyr la voix de Dieu qui les ap-

peloit à repentance. Et pourtant, qu'il

auoit délibéré de retourner à Anuers
pour porter cefte lumière à aucuns de

fes amis
;
puis après en Efpagne pour

amener fes parens (fi c'eftoit le plaifir

de Dieu) à la vraye religion & au pur

feruice de Dieu. Il efcriuit lettres à Lettres à

l'Empereur, efquelles il remonftroit l'Empereur

les grandes oppreffions de l'Eglife. Il
^'^^''" ^

l'admoneftoit auffi auec aff"edion très

ardente , du dcuoir de fa charge , lui

remonftrant qu'il eftoit eftabli de Dieu
fouuerain Monarque, afin qu'il conuft

cefte grâce de lui , comme de celui

qui feroit autheur de tous biens ; &

(i) Jean Macchabée Scotus ou l'Ecossais.

Son véritable nom était Mac-Alpine. Après
des études à Cologne, il devint, en 1552,

prieur du couvent des Dominicains de Perth,

en Ecosse. Soupçonné de luthéranisme en

1554, il s'enfuit en Angleterre, où il demeura
jusqu'en H40. On retrouve plus tard Mac-
chabée à Wittcmberg. Luther et Mélanchthon
le recommandèrent en Danemark, et il fut

nommé professeur de théologie à l'Univer-

sité de Copenhague.
(2) Le texte ajoute : » il les exhortoit tous

à se convertir à Dieu par son exemple, s'ils

ne vouliiyent périr éternellement avec leurs

conducteurs. »
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qu'il adorafl auec telle pureté & Sin-

cérité qu'il feroit befoin cefte fi haute

maiefté; ce qu'il ne pouuoit faire,

finon qu'il employaft toute fa puiffance

à apaifer les troubles de la Chref-
tienté, à maintenir la gloire de Dieu,
& reformer en toute l'Efpagne & au-

tres pays de fa fubiedion , la religion

brouillée & contaminée par les refve-

ries des hommes, à la vraye règle de
la parole de Dieu , contenue pure-
ment es liures de la S. Efcriture , &
plufieurs autres chofes qu'il efcriuoit

prefque en ce fens. Il efcriuit auffi

quelques petits liures (i) en Efpagnol,
efquels il traitoit des articles de la

religion
, & tout ce que nous auons

dit ci-deflrus(qui eft chofe efmerueilla-

ble) commença-il à efcrire & parfit en
vn mois , ou au plus en quarante
iours

,
pendant qu'il attendoit la ref-

ponfe des lettres enuoyees à ceux
d'Anuers. Eux donc ayans leu fes

lettres , conurent incontinent dequoi
il auoit efté touché, & le rappelèrent
par douces paroles , vfans en cela de
fraude , & lui donnans efperance que
quand il feroit prefent , il pourroit re-

médier à telles chofes. Adonc plein

de l'efperance que lui donnoyent ceux
d'Anuers, fe mit en chemin. Cepen-
dant les Efpagnols apoûent quelques
Moines pour le receuoir, qui à fon
arriuee le deuoyent interroguer de fa

foi , afin que s'il ne s'accordoit totale-

ment à eux, ou le fiffent mourir, ou
bien le iettalTent en quelque prifon

efpouuantable , où il fuft enterré tout
vif, fans qu'il peuft toutefois de long
temps mourir. Le poure homme efioit

ignorant de tout ceci , & pourtant ar-

riua à Anuers tout ioyeux
,
penfant

fans grande difficulté conuertir les Ef-
pagnols à la vraye religion , laquelle
n'agueres il auoit aprinfe. Mais ils ne
faifoyent qu'efpier le iour de fon arri-

uee. Et ne fut pas fi toft entré en la

ville, que les bourreaux de Moines
apofiez ne fe iettaflTent fur lui, le def-
montaffent de fon cheual & menaf-
fent prifonnier chez ie ne fçai quel
marchant. Lui qui venoit ardent d'vne
chaleur qu'il auoit en fon efprit

,

voyant ce tour qu'on lui iouoit contre
fon efperance, fut encore de cela plus
efchauffé. Quand il fut au lieu où il

deuoit demeurer prifonnier, les Moi-
nes lui lièrent pieds & mains & com-

LIVRE TROISIEME.

(1) Le texte
livres. »

Un catéchisme et autres

mencerent après cela à difputer auec
lui tout à leur aife. Ils fouillèrent in-

continent fon bagage , là où ils trou-
uerent force liures en Alemand , en
François, en Latin, de Luther, de
Melandhon , d'Œcolampade & au-

tres Alemans, quelques images auffi

en moquerie du Pape. Alors les Moi-
nes fe tournans vers lui commencè-
rent à lui dire qu'il eftoit vn parfait

Luthérien. Lui fort efmeu en fon ef-

prit , leur refpondit en cefte forte :

« le ne fuis point Luthérien , mais ie

fai profeffion de la doélrine du Fils de
Dieu , de laquelle vous eftes ennemis
& perfecuteurs. l'ai aprins cefte feule

doélrine du Fils de Dieu lefus Chrift,

qui eft mort pour les péchez de tout

le monde, & reffufcité pour la iuftifi-

cation de tous ceux qui receuront &
embrafferont par foi vn fi grand béné-
fice qui nous eft prefenté en l'Euan-

gile ; de cefte dodrine ie fai profeffion

à haute voix. Quant eft de vos refue-

ries , de vos illufions , vos tromperies
,

& deprauee doftrine, ie l'abhorre de
tout mon cœur. »

Il y auoit quelques Efpagnols pre-

fens à la difpute , tenans du tout le

parti des Moines lefquels , fe fentans

auoir la faueur des Efpagnols , qui
fans aucun iugement enclinoyent de
leur cofté, le tourmentèrent d'autant
plus hardiment

, & pourfuiuirent plus

rigoureufement à difputer contre vn
poure homme lié. « Si tu abhorres
noftre religion, difoyent-ils, laquelle

l'Eglife appelle Eftat de perfedion,

& neantmoins te dis Chreftien, quelle

eft ta religion } quelle eft ta foi r quelle

eft ta dodrine } qu'eft-ce que tu crois f»

« le vous ai refpondu, dit-il, que ie

fuis Chreftien, & que ie ne veux faire

profeffion que de Chrift crucifié.

D'auantage , ie ne croi rien autre

chofe pour le prefent, & ne croirai

iamais finon ce que la vraye Eglife de
Chrift, efparfe par tout le monde, a
creu de tout temps & enfeigné. 'Vous
autres auez corrompu cefte fimple doc-
trine de lefus Chrift crucifié, en vne
façon de viure abominable & perni-
cieufe à tout le genre humain

,
par

vos illufions & impietez. le croi, di-ie,

en Dieu le Père qui a tout créé. le

croi en Dieu le Fils lefus Chrift,

qui a racheté par fon fang tout le

genre humain , & le tirant hors de la

feruitude du diable, de péché & de la

mort, l'a mis en la liberté de l'Euan-
gile. le croi en Dieu le S. Efprit, qui

Son zèle.

Ses difputes,

interrogats &
refponfes.

Sommaire
de la dodlrine

Chrétienne.
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M.D.XLV.

Du Pape.

Conftance
inuincible de
François.

Moines enne-
mis coniurez

de rEfcriture

fainde.

par vne vertu cachée & diuine fandi-

fie les croyans. le croi que pour

l'amour du Fils de Dieu mes péchez

me font gratuitement pardonnez. le

croi que par ce Médiateur feulement,

fans aucuns miens mérites, fans ef-

gard aucun de mes bonnes œuures

,

fans aucune abfolution Papale ,
ie

iouyrai de la vie éternelle. » Lors lui

demandèrent les Moines : « Crois-tu

que le Pape de Rome eft vicaire de

Chria, chef de l'Eglife en terre, &
qu'il a tous les threfors de l'Eglife en

fa main, & puiffance de lier & deflier

à fon bon plaifir , faire nouueaux arti-

cles de foi & abolir ceux qui font? >)

<( le ne croi rien de tout cela, leur ref-

pondit-il ; au contraire ie croi que le

Pape eft vn Antechrift
,
que fon père

eft le diable
,
qu'il eft ennemi de lefus

Chrift, qu'il veut qu'on lui donne les

honneurs qui apartienent à Dieu feul

,

qu'agité de l'efprit de Satan il met

toutle monde en trouble, pour main-

tenir feulement fes illuflons.» Alors il

fembla aux Efpagnols qu'il blafphe-

moit à fon efcient ; car aux principaux

articles il leur auoit toufiours femblé

qu'il eftoit d'accord ^auec les Moines;

mais quant ce vint' à la puilTance du

Pape, aux facremens, à la meffe, au

purgatoire , aux bulles & indulgen-

ces , il en parloit auec grande véhé-

mence. Les Moines commencèrent à

le menacer de la mort & du feu ; & il

leur refpondit ainfi : « le n'ai pas crainte

de mourir pour la querelle de mon

Seigneur ; car il ne m'a pas defdai-

gné. Mefme ie penfe que ce me fera

gloire , de pouuoir feeler par mon

fang cefte fainde dodrine de celui qui

a efpandu fon fang pour moi. le vous

demande : Qu'auez-vous de puift"ance

fur moi ? Que pouuez-vous faire autre

chofe
,
que brufler cefte chair mal-

heureufe & pecherefl'e > Mais i'ai apris

à'craindre celui qui a puift'ance d'en-

uoyer l'ame auec le corps aux tour-

mens éternels d'enfer. Et i'eftime que

ce me fera une grande grâce d'eftre

bien toft deliuré par ;:mort]de voftre

tyrannie , de vos pollutions, & de paf-

fer net & impollu au pays celefte, en

la gloire de Dieu & compagnie des

An"-es.» Alors les Moines firent allu-

mer vn feu , & bruflèrent deuant lui

les liures qu'il auoit aportcz ; & lui

voyant que ces Moines brufloyent le

nouueau Teftament , & autres liurcs

de fainde dodrine, c'eftoit pitié de ce

qu'il leur difoit. A la fin les Efpa-

gnols, le iugeans eftre fol ou furieux,

îe menèrent en vne tour à fix lieues

d'Anuers , là où ils le fourrèrent & le

tindrent en vne fofl'e obfcure par l'ef-

pace de huid mois. Cependant beau-

coup de gens de qualité le venoyent

voir, quiTexhortoyentà changer d'opi-

nion & parler auec plus grande mo-

deftie. Il leur refpondit qu'il ne pen-

foit point auoir eu de mauuaise opinion,

& qu'il n'en vouloit à fon efcient fouf-

tenir aucune. A la fin finale, quand il

fembla à ces Efpagnols qu'il auoit re-

couuré quelque partie de fa première

fageft'e , & après qu'il eut promis de

fe gouuerner en toute fa vie plus mo-

dérément , ils le laifl'erent aller, enui-

ron le temps que l'Empereur tenoit la

iournee à Reinfbourg ( i ). Apres fa de-

liurance, il demeura quelques vingt

iours à Anuers, & de là s'en vint à

Louuain, où il conféra de plufieurs

poinds,auec certain ami nommé Fran-

çois Dryander, natif de la mefme ville

dont il eftoit , lequel lui dit qu'il ne

trouuoit bon que, fans fpeciale or-

donnance de Dieu, il vfurpaft vne au-

tre vocation trop inconfiderément ,
&

l'exhorta de feruir Dieu en celle vo-

cation à laquelle il eftoit appelé ,
fa-

uoir eft la marchandife, en laquelle il

pouuoit viure honneftement , & faire

plaifir à beaucoup de gens de bien.

Quant à la dodrine , il lui confeilla

de ne dire ou faire chofe quelconque

en faueur d'homme ,
quel qu'il fuft,

dont la gloire de Dieu fuft diminuée;

mais que ce iugement deuoit venir

d'vne pure, droite & claire conoif-

fance de la volonté de Dieu & doc-

trine celefte, laquelle eft contenue en

la fainde Efcriture ;
non pas de quel-

ques aflTedions priuees, lefquelles fou-

uentefois font contraires à la volonté

de Dieu, auquel ce n'eft point chofe

agréable de fe mettre témérairement

en danger & faire tumulte en la Re-

publique (2). Il confefi'a adonc tout

ce que fon ami lui difoit eftre vrai, &
après auoir reietté la faute fur les

moines, promit de fe porter d'orefna-

uant plus modeftemcnt, fi qu'il n'y au-

roit rien fur lui à reprendre. Ce que

toutesfois il ne tint pas, car inconti-

nent qu'il fut forti d'auec Dryander,

ainfi qu'ont raconté quelques vns qui

(i) La dicte de Ratisbonne, tenue en 1541.

(2) Les recommandations d'Enzinas a

Saint- Romain sont plus détaillées dans les

Mémoires (t. II, p. I97-199)-

Chreftien

confeil de
François
Dryander.

Mouuemens
extraordinaires

& merueilleux

en François
de S. Romain.
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furent toullours en fa compagnie, &
Teuenement Va monftré , il partit, &
s'en allant droit à Reinfbourg , où
lors eftoit l'Empereur à la Diète, en
chemin ne defcouurit iaraais rien à

fes compagnons de fon ehtreprife.

Arriué qu'il fut en la ville, trouue
moyen de fe prefenter à l'Empereur,
& lui fit vne harangue hardie

,
par la-

quelle il remonftroit que la vraye re-

ligion efioit entre les Proteftants , &
que les Efpagnols eftoyent détenus en
erreur abominable d'impiété; que l'of-

fice de l'Empereur efioit de reftablir

& remettre fus le vrai feruice de Dieu
en toutes les terres de fon obeif-

fance , & beaucoup d'autres chofes de
mefme. L'Empereur Touyt patiem-
ment

, & lui fit vne refponfe aflez

douce , afi'auoir qu'il auoit tout ceft

afaire à cœur, & qu'il y donneroit bon
ordre. Ainfi conceuoit François fort

grande efperance , après auoir oui la

refponfe de l'Empereur. Et toutes-
fois voyant beaucoup d'exemples de
cruauté, lefquels fe faifoyent à Reinf-
bourg par les Impériaux, contre ceux
de la vraye Religion, fon efperance
ne duroit gueres; mais fi ne perdoit-il

pas courage pourtant, ainsperfiftant en
fon entreprife feprefenta à l'Empereur
pour la féconde fois , & pour la troi-

fiem.e, parlant toufiours à lui en toute
liberté , & auoit toufiours auffi bonne
refponfe de l'Empereur. Finalement
comme il ne cefi'aft point de foliciter,

voulant encore pour la quatrième fois

parler à l'Empereur, fut empefché par
les Efpagnols , qui le firent prendre

,

& foudain mettre en prifon. Ils le

vouloyent, fans autre conoiffance de
caufe , ietter incontinent dans le Da-
nube; mais l'Empereur les empefcha,
& commanda qu'on ne lui fift point de
tort, mais que fon procès fufi examiné
diligemment , & iugé félon les loix de
l'Empire. Ainfi il fut mis en la fin en
vne bafi"e fofi'e, là où il demeura lié &
enchaîné , iufques à ce que l'Empe-
reur reuint d'Afrique. Auint comme
François efioit mené auec les autres
prifonniers lié fur vne charrette

,
que

quelqu'vn de ceux qui auoyent eflé

auec lui de Louuain à Reinfbourg,
l'auifant en tel eftat , fut fort efmer-
ueillé , & lui demanda que vouloit dire
cela; que c'eft qu'il y auoit

,
qu'il ef-

toit là auec les criminels. Adonc il

leua les bras autant qu'il peut, & lui

monfirant les chaînes de fer defquelles
il efioit lié, dit: «'Voyez-vous ces liens

de fer.' » <( le les voy, dit l'autre, & à
mon grand regret. » u Ces liens, dit S.

Romain, ces fers, cefte captiuité hon-
teufe, laquelle i'endure pour la gloire

de mon Seigneur lefus Chrift, m'ap-
porteront en la prefence de Dieu
plus grand honneur & triomphe que
vous ne viftes iamais pompe ne magni-
ficence royale en la Cour de l'Empe-
reur. Voyez-vous ce corps enuironné
de chaînes de fer, en vn lieu ord &
fale } Si eft-il dés à prefent en la

gloire du Seigneur. Mon innocence &
l'efperance de l'heur auenir me ref-

iouit d'vne ioye qui ne fe pourroit ra-

conter (i). Cependant, mon frère,

combien que vous voyez ces mains &
ces pieds liez & tout ce corps fi bien
attaché à ce chariot

,
qu'il ne fe peut

remuer, ne penfez pas pourtant que
l'efprit, fur lequel l'Empereur n'a au-

cune puifl'ance, ne foit libre , & qu'il

ne s'efleue fans cefl'e iufques au do-
micile de Dieu, pour contempler les

chofes celefies , & que là il ne foit

fort recréé & foulage de la prefence
de Dieu , & de la douce compagnie
des fainétes âmes. » L'autre oyoit tou-

tes ces paroles eftant bien efionné
,

& de grande abondance de larmes ne
lui peut refpondre autrement que par
pleurs & foufpirs, tant il efioit em-
pefché de grande douleur; & quand
encore il eufi peu parler, le poure
prifonnier efioit mené fi roide qu'il

n'eut pas eu loifir d'en dire d'auan-
tage. Ainfi fut-il traîné, lié dedans vn
chariot, partout où l'Empereur mar-
choit ; & mefmes à ce que difent au-
cuns, porté par mer iufques en Afri-

que, tant que l'Empereur après cefte

grande perte , dont parlent les hiftoi-

res de noftre temps , s'en reuint en
Efpagne.

François porté en Efpagne fut in-

continent liuré entre les mains des
Inquifiteurs, qui commencèrent à le

traiter beaucoup plus cruellement
qu'il n'auoit efié des foldats, en quel-

que danger de terre ou de mer qu'ils

fe fufl'ent trouuez. Ils le fourrèrent en
vn trou fous terre , fort horrible , &

(i) Le texte ajoute : » O liens , torments
honorables! lesquels seront veuz bien tost
en la présence de Dieu et en la veuë de tout
le monde . reluisans comme une couronne
de perles sur mon chef. Là cognoistra l'em-
pereur quels sont les jugements de ses tia-

teurs. Là sentiront noz religieux moynes, qui
sont causes de cette cruauté, la fureur dont
ils ont persécuté les membres de Christ et
le propre fils d« Dieu. »

Sainél-Romainl
liuré aux

Inquifiteurs.
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lui eniioyerent quelques moines, pour
le tourmenter inceiïamment, & le di-
uertir de fa foi, ou par importunité,
ou autrement s'il leur efloit poffible.

Ils le mirent en fpedacle quelque fois

deuant le peuple & lui firent toutes les

iniures qu'ils peurent. Mais pour tou-
tes ces perfecutions, ces tourmens &
autres maux , tant s'en falut que cefle

vigueur d'efprit lui fuft efteinte , ou
qu'il fuft affoibli en fa foi

,
(ce qui eft

chofe efmerueillable) qu'au contraire
il croiffoit, ie ne fçai comment, en cefte

confiance, & fembloit de iour en iour

plus ardent. Ainfi nioit-il vertueufe-
ment & conftamment tout ce que
cefle vermine de moines lui propofoit
pour oracle , & approuuoit d'autre
part ce qu'ils condamnoyent comme

La dodrine hérétique. Le fommaire de la doc-
que fouftenoit trine laquelle il foutlint iufques au

François. dernier foufpir, eft qu'il nioit qu'au-
cune créature par fes propres forces

,

par fes bonnes œuures , ou quelque
dignité qu'il fut en elle, meritaft la vie

éternelle, ou peufl acquérir falut , ou
etlre iuflifié deuant Dieu. Qu'il faloit

que tous hommes fuffent sauuez par la

mifericorde de Dieu , fans aucun aide
humain, pour l'amour de fon Fils mé-
diateur, qui nous a nettoyez de toute
tache par fon fang , a apaifé l'ire du
Père par fon facrifice vnique & éter-
nel, & a par ce moyen acquis falut à
tout le genre humain. Il affermoit la

doélrine de la MefTe (que les Moines
tienent , difans qu'elle mérite remif-
fion des péchez pour les viuans &
pour les morts , d'œuure ouuree

,

comme ils parlent en leur langage)
eflre vne horrible abomination. Que
la doélrine de la confeffion auriculaire,

du dénombrement des péchez , de la

fatisfadion, du Purgatoire, des indul-

gences, de l'inuocation des Sainds, &
adoration des idoles, eft vn blafpheme
manifefle contre Dieu & vne profana-
tion du fang de Chrifl.

VoYANS à la fin ces Inquifiteurs

qu'il n'y auoit point d'efperancc de le

diuertir de fa foi , ils le condamnèrent
publiquement à eflre bruflé tout vif,

Nouuelle façon comme hérétique pertinax. Plufieurs
d'efchafaudcr.

q^,; affiflerent à cefle condamnation
,

ont raconté & atteflé qu'auec lui auoit

eflé produit fur l'efchafaut deuant le

peuple vn grand nombre de criminels,

Marrans (i ), & autres blafphemateurs.

(i) Le texte dit : « Marranes. » Marraii,
porc, et au figuré, maudit, cxcommuniô.
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defquels il n'y en eut pas vn feul con- m.d.xlv.

damrié que lui. Ils menèrent donc
ceflui-ci feul, que tout le monde auoit
en exécration, dehors la ville au lieu

du fupplice, & lui firent fur la tefte

vne couronne de papier, en laquelle
eftoyent peintes quelques figures hi-
deufes de diables, pour le rendre plus
exécrable au peuple. En chemin il

auint vne chofe qui n'efl pas à oublier.
Hors la porte de la ville il y auoit vne
croix de bois efleuee, vn peu par delà
les fauxbourgs. Quand ce vint à cefle
croix, les Moines voulurent contrain-
dre François de l'adorer; mais il ref-
pondit promptement & fans eflre en
rien troublé, que les Chrefliens n'ado-
royent point le bois; quant à lui, qu'il

efloit Chreflien
, fentoit que Dieu lui

efloit prefent , & l'adoroit en toute
reuerence en fon cœur. Ainfi il exhor-
toit les Inquifiteurs de pafl'er outre,
& aller droit où ils le vouloyent mener.
Adonc s'efleua contre lui vn grand Qiiand les Ido-

cri du peuple qui le fuyuoit, lui difant 'atres, agitez

iniures de ce qu'il ne l'auoit voulu ado- ii';iM"'^^'^
T^ ,,.']. , . - ^ norritîle, ne

rer. 1 out ioudam leur vmt en fantafie peuuent dVne
d'imaginer certaine diuinité en cefle forte gagner,

croix
,

pource qu'elle n'auoit pas ''^ ^'^ tournent

voulu endurer d'eflre adorée par vn '^'^
^"""'^'

hérétique, & deflors comme s'ils euf-

fent -veu diuinement quelque fecret

miracle en elle , ils acoururent tous
à la foule les efpees nues & la décou-
pèrent toute en pièces, & s"eflimoit

celui bien-heureux qui pouuoit auoir
la moindre pièce de ce faind bois, par
la vertu duquel ils pouuoyent, à leur
dire, guérir toutes fortes de maladies.
Quand ce vint au lieu du fupplice, les

Moines ne cefferent de tourmenter &
foliciter à grande importunité ce poure
homme à fe defdire , mais il leur ref-

pondit auec vne force' d'efprit incroya-
ble

, & les incitoit à faire ce qu'ils

auoyent entrepris, fans confumer ainfi

le temps t't leur parole en vain. Il

fut mis au milieu d'vn grand tas de
bois qui efloit là appareillé pour le

brufler, & fut le feu allumé; mais
quand il commença de le fentir, foit

que ce fut pour deflourner la fumec

,

ou pour quelque autre occafion, il leua
la tefte quelque peu. Les ennemis (i)

voyans cela, penferent incontinent
qu'il voulufl donner à entendre par ce
ligne

,
qu'il fc repentoit & qu'il fe

vouloit defdire de la dodrine qu'il

auoit toufiours maintenue, ainfi ils

(i) Texte : » Les inquisiteurs. »
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firent quelque peu retirer le bois fi ha-

bilement
,
que le feu ne l'auoit encore

point greué. Cela donques ainfi fou-

dainement fait , François leur dit :

« Quelle malice vous meine à prefent ?

Eftes-vous enuieux de mon grand bien ?

Me voulez-vous retirer du chemin à la

vraye gloire ? » Adonc voyans qu'ils ef-

toyent fruftrez de leur attente, ils firent

rallumer le feu, auquel il fut toft con-

fumé. Les Inquifiteurs aflfermoyent

qu'il eftoit damné , & pourtant il n'ef-

toit point licite de prier pour lui

,

mefme ils tenoyent celui pour heriti-

que
,
qui oferoit douter de fa damna-

tion. Tous les Moines fuiuoyent l'opi-

nion des Inquifiteurs (i). La raifon eft,

qu'vn tel feroit diredement contre le

décret de l'Eglife
,
qui necefi'airement

doit tenir & auoir lieu au ciel comme
en la terre. Au contraire, il fe trouua

aucuns des archers de la garde de
l'Empereur, qui recueillirent des cen-

dres du corps comme des reliques

d'vn fainél homme et les gardèrent

foigneufement. L'ambaffadeur du Roi
d'Angleterre, qui lors eftoit prefent,

fit cercher quelque mémorial de
cefiui-ci , le reconnoiffant pour vrai

Martyr de lefus Chrift. Mais tout cela

ne fe peut faire fi fecretement
,
que le

bruit n'en vinfi à l'Inquifition, & iuf-

ques aux aureilles de l'Empereur, par
le commandement duquel (grieue-

ment offenfé de telle chofe) les archers

furent mis en prifon, & falut que l'am-

bafi'adeur s'abfentafi de la Cour pour
quelque temps.

Ce que delTus a efié efcrit par

celui (2) qui dit lui-mefme auoir veu
cefie exécution. Le furplus a efté attefté

par gens (qui auffi l'auoyent veu) dignes
que foi leur foit adiouftée.

(t) Enzinas ajoute : « J'ay ouy dire à plu-
sieurs nioynes espagnolz, qui sont mainte-
nant à Louvain et à Anvers, que c'estoit une
chose arrestée par la sentence des sainctz
Inquisiteurs et le consentement de toutes les

escoles
, que celuy devoit estre tenu pour

hérétique, qui oseroit aucunement bien es-
pérer du salut de ce Françoys, attendu qu"il

auroit esté condamné par les saincts pères,
qui ne peuvent errer. »

(2) Enzinas.

LIVRE TROISIEME.

RocH, de Brabant, exécuté en
Efpagne (i).

De cejl exemple nous pouuons ejlimer

en quel danger viuent en EJpagne
ceux qui ont conoijfance de la vraye

Religion. Lidolatrie y ejl tellement

enracinée, quà feu & à fang, &
par toute manière d'outrage , elle y
ejl maintenue.

PovR monftrer l'erreur de l'Inqui-

fition d'Efpagne, nous auons vn exem-
ple autant mémorable que peu en foit

auenu, en la perfonne d'vn nommé
Roch, natif du pays de Brabant, ima-

ger excellent en fon art, & d'honnefte

vie & conuerfation. Icelui demeuroit
en vne ville d'Efpagne, qu'on appelé

Saind-lucar (2) ,
qui n'eft pas loin de

Seuille, & ce l'an 1545. Le Seigneur,

le touchant de quelque fentiment de
conoiffance de vraye religion, fon mef-

tier commença à lui defplaire, & fe

déporta de faire images pour expofer

en idolâtrie & fuperftition, & n'en fai-

foit que quelques vues à plaifir, où l'on

pouuoit voir quelque fingularité de fon

art. Or auoit-il de long temps taillé

en bois vne image de la vierge Marie,
de grand artifice , & la tenoit en fa

boutique comme pour monfire d'ima-

ger. Vn des Inquifiteurs, passant quel-

que iour deuant fa boutique, lui de-

manda combien il la faifoit. L'imager

lui dit le prix. L'inquifiteur n'en offrit

point la moitié. Roch dit que s'il la

bailloit pour le prix, après y auoir mis

tant de temps & de peine, il n'y ga-

gneroit pas de l'eau à boire. L'inquifi-

teur dit qu'il n'en bailleroit pas dauan-
tage, & qu'il la deuroit auoir pour ce

prix-la. (c Vous l'aurez, dit l'imager, fi

vous en donnez ce qui eft raifonnable,

mais autrement ie la romproi pluftoft

que la vous bailler pour le prix que
vous dites. » « Rompez-la pour voir, »

dit l'inquifiteur. Alors Rochprintvnde
fes vtils, le premier qu'il trouua, & le

ietta contre fon ouurage, de forte qu'il

lui rompit vn peu du pourtrait du vi-

(t) Crespin emprunte encore textuellement

ce récit aux Mémoires d'Enzinas, déjà cités,

p. 556 (Voy. t. II, p. 210-221).

(2) San Lucar de Barameda, près de Ca-
diJ, à l'embouchure du Guadalquivir.
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fage. Tout foudain il fut mené en pri-

fon , comme s'il eut commis quelque
grand crime, « Quoi? difoit-il, n'eft-il

pas en ma puiflance de faire & refaire

mon ouurage à mon plaifir r elle ne me
plaifoit pas ainfi. « Mais tout ce qu'il

allégua n'eut point de lieu, car on ne
le voulut pas ouyr. Trois iours après
il fut mené au fupplice pour eftre

bruflé comme hérétique, & la caufe
ertoit, en la bouche du peuple, pource
qu'il auoit bleffé la vierge Marie.
Comme il fut preft d'entrer dedans

le feu , il demanda à haute voix, s'il y
auoit point là aucun du pays de Flan-
dre. Quelques vns qui eftoyent prefens
refpondirent qu'oui, & qu'il y auoit au
port deux nauires qui n'attendoyent
que le vent pour s'en aller en Flandre,
& pourtant s'il y vouloit mander quel-

que chofe, qu'il le dift franchement,
& ils feroyent fidèlement tout ce qu'il

leur diroit. « Las! rien autre chofe,
dit-il, finon que vous annonciez à

mon père
,

qui demeure à Anuers
,

que i'ai eflé bruflé en cefte ville, non
pour autre caufe que pour ce que
vous auez oui. » Ainfi fut bruflé ce bon
perfonnage. Et, a'fin que cefte hiftoire

ne foit reuoquee en doute, il y eut de-

puis vn homme digne de foi ( i
)
qui cer-

cha diligemment à Anuers (à caufe que
la chofe fembloit trop eftrange) fi on
pourroit trouuer quelque certitude de
cefte hiftoire, & fi les maiftres de ce
meftier là en auoyent oui quelque
chofe. On trouua à la fin des parens
de Roch, qui auoyent demeuré auec
lui en Efpagne & en Anuers, lefquels

afi'eurerent la chofe en la forte comme
elle eft ici racontée ; mefme fut dit

que le père de Roch en eftoit mort de
regret.

M.D.XLV.
L'eftabliffe-

mentderEglife
Françoife à
Strafbours:.
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le nom & le fitrnom de Pierre Briilly

ont quelque conuenance auec ïhif-
toire de iiffue heureuJe que Dieu lui

a donnée. Une pierre l'arrejla tout

court, voulant efchapper & fuir le-

danger de mort, quifut d'elîrê bruûé
pif à Tournar, pour sceller la doc-
trine de vérité qu'il y auoit prefchee.

Le Sénat de Strafbourg ayant ou-
uert un temple des l'an m.d.xxxviii.
aux poures fidèles de la langue Fran-
çoife, fugitifs à caufe de la vraye
Religion, plufieurs du pays bas de
l'Empereur & de Lorraine s'y retirè-

rent. M. lean Caluin eut la charge
d'y prefcher du commencement

;
puis

M. Pierre Brully, duquel nous auons
à traiter l'hiftoire, lui fucceda. Et
comme ainfi foit qu'à Tournay, ville

entre les principales du pays bas, la

vérité de l'Euangile ayant efté défia

annoncée par ceux-là mefme dont nous
auons ci delTus defcrit le martyre , le

nombre des croyans s'y multiplia en
telle forte, que l'appétit des viandes
de falut croilToit de iour en iour auec
la multitude : les fidèles, pour eftre

de tant mieux raflfafiez, enuoyerent
vers ceux de Strafbourg l'an i';44.

gens exprès pour demander vn Minif-
tre, non feulement pour la prédication

plus folide de la Parole de Dieu, mais
auffi pour adminiftrer les Sacremens,
& leur donner forme & commence-
ment d'Eglife pour l'auenir. Brully,

fans faire plus long récit d'autres cir-

conftances, fut efleu pour exécuter
cefte charge, laquelle il accepta de
cœur alaigre,& M. Martin Bucer,
lors principal pafteur de Strafbourg, tefmoignagc à

lui en donna tefmoignage efcrit de fa
Brully.

propre main.

Brvlly fut receu au mois de Sep-

Bucer baille

M. Pierre Brvlly, Lorrain (2).

S'il(eftoit quejlion de faire allufion des

noms des pcrfonnes, il efl certain que

(i) Francisco de Enzinas.

(2) 11 était originaire de Mercy-le-Haiit
,

canton d'Audun-le-Roniaii (IVlciirtiie-ct-Mo-

selle\ Il commença par être moine jacobin

et passa plusieurs années au couvent des
Frères prêcheurs de Metz. Il en sortit, en
1541, et se mit à prêcher l'Evangile à Metz,
où il se maria, et perdit bientôt sa femme.
En 1J41, nous le trouvons à Strasbourg, dans
la maison de Calvin, qui l'appelle « un jeune
homme pieux, docte et modeste. » Calvini

opéra
,
XI, 258. Après le rappel du réforma-

teur h. Genève (septembre 1741), Brully le

remplaça comme ministre de l'Eglise française
qu'avait fondée son maître et son ami. Ce
fut sans doute alors qu'il épousa sa seconde
femme. Il remplissait avec beaucoup de fidé-

lité son ministère. « Avant qu'il s'éloignAt de
nous, » dit un de ses auditeurs, « il prêchait
avec un grand zèle et une ardeur des plus
vives. Ses exhortations étaient parfois entre-
coupées par des soupirs qui lui échappaient
n;algré lui. » Calvini opcra , .XII, oo. Voy.
sur le martjr de Tournay deux travaux ex-
cellents qui se complètent, Le Procès de
Pierre Brully, par Charles Paillard, 1878,
et Pierre Brully, ancien dominicain de Met^,
ministre de rE<:lise française de Strashoiiri;^

,

i!!79. Pour sa participation à la publication
d'un psautier pseudo-romain à Strasbourg,
voy. O.Douen, ouv.cité, t. lI,p.649etpaM/m.
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tembre en grande ioye & reuerence,

& ayant enfeigné en particulier quel-

que temps ceux de Tournay, il s'en alla

yifiter ceux de l'Ifle (i), Valencien-

nes, Douay & Arras : combien qu'es

deux dernières villes, le nombre y fut

bien petit & clair femé. De ce voyage
& fainde vifitation , Brully fut de re-

tour fur la fin d'Odobre, ayant prins

congé de tous ceux pour lefquels il

eftoit venu, & s'edoit chargé de leurs

miffiues & efcrits, pour porter à Straf-

bourg. Au partir de l'Ifle, il print le

chemin de Tournay, nonobflant l'auis

que lui auoyent donné les amis, & la

promeffe qu'il leur auoit faite de tirer

droit à Anuers- La multitude des au-

diteurs de la Parole de Dieu croilToit

tellement en la ville de Tournay, que
preftres efpions & defguifez n'eftoyent

conus ne difcernez en l'affemblee. Le
M iniflre ordinaire qui lesprefchoit(2),

ayant eflé auerti du iour que M . Pierre

Brully deuoit eftre de retour en la

ville , adioufla en la prière ordinaire

d'vne de fes prédications qu'il pleull

au Seigneur donner fauf & propice

Retour de retour à fon feruiteur leur bon Paf-

Briiiiy décelé, teur, entendant de M. Pierre Brully.

Vn preftre efpion qui eftoit en la

troupe , ne faillit incontinent d'en

auertir les Chanoines du temple Ca-
thedral , fes maiftres , à la pourfuite

& inftance defquels, le lendemain que
Brully fut arriué, les Magiftrats de la

ville firent tenir les portes fermées
enuiron trois iours, tellement que nul

ne pouuoit fortir fans auoir de la mai-

fon de la ville vn petit fignet de cire fur

le poux (3). Cependant le Prefcheur
d'Alemagne (ainfi eftoit appelé vulgai-

rement M. Pierre Brully) fut cerché
de toutes parts, & à cri publique (4) , &
auec prix propofé à celui ou ceux qui

le liureroyent vif ou mort. La fureur

de ce tumulte eftoit fi afpre, & le

poure troupeau fi efpouuanté & efpars.

(i) Lille.

(2) « Le ministre ordinaire qui les pres-
choit. » Il se nommait M' Vérard.

(3) « Poux, » pouce. On faisait couler sur le

pouce de la personne à qui la sortie éfait

permise un peu de cire sur laquelle on im-
primait le sceau de l'échevinage.

(4) '< A cri publique. » On peut voir dans
Paillard (ouv. cité, p. 15) le texte de cette
ordonnance contre Brully. On y lit : « Ce-
lui qui le dénunchera aura prestement XX
carolus d'or. « Ce document est du 3 no-
vembre. Il nous apprend que Brully avait
presché à Tournay, dans la nuit du f au
2 novembre, et le jour suivant.

que Brully ne pouuoit eftre longue-
ment caché en vn lieu, fans eftre re-

mis en l'autre en habit defguifé, la

barbe lui ayant efté coupée. Plufieurs

moyens furent auifez pour le faire for-

tir ;
mais Brully de grande apprehen-

fion de crainte qu'il auoit, ne s'ac-

corda à aucun d'iceux , finon d'eftre

deualé de nuid par la muraille de la

ville. Le Seigneur par ce moyen vou-
lut manifeftement déclarer qu'il auoit

choifi ce perfonnage non feulement
pour enfeigner fa dodrine, mais auffi

pour teftifier & feeller la vérité d'icelle

par une mort autant mémorable que
de long temps on ait veu au pays.

Le lendemain de la Touft"ainds,

fefte folennelle en la Papauté, affauoir

le fécond de Nouembre(i), les amis le

defcendirentdenuiél:auecvnecorde(2) Brully deuallé

par la muraille, au lieu le plus fecret a" fo^é.

qu'on peut choifir. Et comme il eftoit

défia au fond du foft'é , l'vn de ceux
qui l'auoyent defcendu fe baift"a fur la

muraille
,
pour à demie voix prendre

congé de lui. Mais comme il eftoit

ainfi appuyé, il y eut vne pierre mal
cimentée & efbranlee du cordage, la-

quelle en tombant rompit la cuifi'e de
Brully, qui n'eftoit encore defuelopé
de la corde de fa defcente; de forte

qu'eftant arrefté tout court pour la

douleur du coup & pour la grande
froidure qu'il enduroit, commença à

ietter cris & foufpirs , inuoquant le

Seigneur à fon aide, à ce qu'il lui fuft

propiceen cefteextremitéde mifere(3).

Ces lamentations furent ouyes par
ceux qui faifoyent le guet, lefquels, fe

doutans du faid, accoururent à Tinf-

tant , & après auoir auerti le gouuer-
neur du chafteau

,
par vne pofterne

qu'on fit ouurir, Brully fut porté en
la prifon audit chafteau , où eftant ar-

riué, il inuoqua le Seigneur, & dit :

« O Dieu , tu es iufte; tu m'as arrefté Prière à l'en-

fuyant l'afflidion de ton poure trou- tree de la

peau. Fortifie-moi en cefte foiblefl'e de
pnion.

(i) Cette date n'est pas exacte. La cap-
ture de Brully est postérieure au 3 novembre.
Voy. Paillard (ouv. cité, p. 17), et Rod.
Reuss (ouv. cité, p. 61).

(2) Rabus (ouv. cité, fol. 676-678) dit que
ce fut dans un panier. Il est copié sur ce
point par Paul Crocius, qui fit paraître , en
161 7, une traduction allemande du Martyro-
loge de Crespin.

^;i) Valérand Poullain raconte à Calvin que
le blessé s'accusait d'avoir voulu abandon-
ner son troupeau comme un mecenaire, et

remerciait Dieu de l'avoir arrêté dans sa

fuite, Cabiiii opéra, XI, p. 775.
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cœur & de corps, afin que ton fainél

Nom. foit glorifié
, & ta dodrine rati-

fiée. »

Estant en cefte prifon, plufieurs le

venoyent voir, les vns par curiofité
,

les autres pour lui refifter
;
quelques

vns pour eftre inftruits en la dodrine
de l'Euangile; aufquels il fatisfaifoit

auec grâce & contentement. Les deux
Euefques, ou pluftoft deux monftres

. contrefaits de la maifon de Crouy, af-

fauoir celui de Cambray, & l'autre de
Tournay (i) , vn iour, acompagnez de
grande fuite, voulurent voir ce pref-

cheur d'Alemagne, pour en auoir leur

paffe-temps après difné. Brully fut

auerti par le Geôlier, que ces deux
Euefques le viendroyent voir, & que
partant il eufl à fe porter reueremment
euuers eux. Ces Euefques, après que
Brully fut deuant, l'interroguerent de
plufieurs chofes, defquelles ils eurent

plus prompte refponfe qu'ils n'euffent

attendu, car ils cuidoyent lui efblouyr

les yeux de leur aparence & mafque,
ou l'intimider, d'autant qu'il eftoit en
leur puiffance. Mais Brully donna
aflfez à conoifire que l'efprit eftoit li-

bre, combien que Te corps fufi attaché,

voire & en grande afflidion , à raifon

de la fradure de la iambe. Ces véné-
rables lui dirent : « Miferable, qui t'a

meu de venir de fi loin, te faire tour-

menter ? » Brully refpondit : « Si vous
faifiez le deuoir d'Euefque, comme
vous en portez le titre , ne moi ne

mes femblables n'aurions voirement
que faire d'efire cerchez de fi loin. »

« Mefchant, dit celui de Cambray, on
te fera bien tort autrement parler, &
rendre conte de ton faid. » Brully dit :

« Helas, Euefques, qui le penfez eftre,

vous rendrez vn iour vn piteux conte

Brully en dan- deuant le Seigneur que ie fers. « Cefte
ger de maiTa- parole picqua de telle forte ces reue-

'^'"^'
rens, que leur cholere

,
qui ia eftoit

efprife de fumée, fut incontinent en-

flammée ; tellement qu'à voir la fu-

rieufe contenance de celui de Cam-
bray, on euft dit qu'à l'heure il deuft

tuer Brully ; & de ce faid, il euft

eflé cruellement outragé, fi le fieur

d'Ognie (2), gouuerneur du chafteau ,

n'euft retenu ce reuerend , remonf-
trant que celui qui l'aucit off"enfé, ef-

toit entre les mains de iuftice, & que
l'Empereur (qui lors eftoit à Bruxelles)

auoit ia efté auerti de fon faid. Toute

(1) Robert cl Charles de Croy.

(2) D'Oiyiiycs.

cefte troupe infenfee fe retira inconti-

nent de la prifon , ayant humé vne
odeur de mort des faindes remonftran-
ces que leur auoit fait Brully à leurs

demandes & inftances.

Cependant on cerchoit en toutes Emprlfonne-
parts de la ville les auditeurs de ce ment des

prefcheur d'Alemagne, tant hommes fidèles de

que femmes, pour les emprifonner,
urnay.

defquels plufieurs moururent conftans
auant que l'on euft mis fin au procès
de Brully. comme nous dirons ci

après. Et, d'autant qu'vne grande par-

tie de ceux de la Iuftice de Tournay
portoit aucunement faueur à ceux de
l'Euangile, & partant eftoyent fufpeds
aux Preftres & Chanoines

, la Cour
de Bruxelles enuoya vn Legifte

Bruxellois
, M. Charles Dift'enac (i) à Charles

Tournay, commift'aire en cefte partie, Diirenac.

pour faire le procès de tous ceux qui

eftoyent emprifonnez, & de leurs com-
plices, attamts ou conuaincus d'eftre

Luthériens, pour contre iceux exécu-
ter l'ordonnance & mandement de
l'Empereur. Brully les confola par
lettres, & acouragea à conftance &
fermeté ; & , comme on lui faifoit fon
procès en prifon, les moines Théolo-
giens l'interroguerent en prefence du
Magiftrat, fur plufieurs poinds de la

religion, & fur tout de la Mefte, de la

confecration, de l'adoration, de Thof-

tie & du Purgatoire, dont il efcriuit à

fa femme fous le nom de fœur, & au-

tres amis, ce qui s'enfuit :

« Icfits Chrijl crucifié poiis foil pour
falut.

y MAtrefchere fœur en lefusChrift,

i'ai veu voftre efcrit que m'auez enuoyé
par Marguerite, lequel m'a grande-
ment touché le cœur, d'autant que
vous & tous les frères, comme i'ai

aperceu, auez foin & folicitude de
moi. Quant eft de m'efiouir en mes
liens, vous pourrez voir fi ie fuis trifte

ou ioyeux , par vn efcrit que i'ai fait

ces iours paft'ez à mes frères prifon-

niers auec moi pour la parole de lefus

Chrift. Vous conoiftrez, di-ie, en ceft

efcrit ce que i'ai fenti en moi, auffi ce

que i'ai perfuadé aux autres, & com-
ment ie ne demande rien d'eux, que
moi-mefme ne le veuille auoir en moi :

c'eft (comme Dieu fçait) que noftre

(i) Charles de Tisnacq , conseiller et avo-
cat fiscal au conseil de Brabant

,
plus lard

président du Conseil d'Etat des Pays-Bas.
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Seigneur me maintiene en fa garde, &
en la vraye confeffion de fa vérité. Il

eft vrai que mon ennemi domeftique

m'afflige beaucoup ; neantmoins û

fera-il matté par la vertu du Saind
Efprit. Car lefus Chrift, en qui i'ef-

pere, me fera plus de bien que ie ne

puis concevoir. Pour fon honneur, ie

m'abandonnerai toufiours foit au feu,

ou à l'eau, ou à autre tourment que
les aduerfaires pourront forger, tel

toutesfois qu'il plaira à Dieu,
» Av refte, vous requérez que ie vous

auertifle des interrogatoires qu'on m'a

fait , des refponfes auffi données par

moi, tant à Meffieurs qu'aux doâeurs.
Sachez que la chofe feroit fort longue,

fi i'auoi à vous escrire de tous les in-

terrogatoires qui m'ont efté faits , &
enfemble des refponfes que ie leur ai

données. Il me feroit mal poffible le

tout vous mander. le croi que vous

ne demandez point cela , mais feule-

ment (ce me femble) les demandes &
refponfes touchant la foi & la doélrine

Chreftienne. De ceci ie vous refpon.

Premièrement m'interrogua le docteur

Hafard (i), qui eftde lafede desCor-
deliers, le 26. iour de Nouembre, en la

prefence du gouuerneur du chafteau

,

du Lieutenant des Preuofis & lurez

de cefte cité de Tournay, & de la iuf-

tice de l'Empereur. Il m'a donc de-

mandé en premier lieu ce que ie fentoi

du Saind facrement de l'autel & de

la MelTe. Auquel i'ai refpondu que ie

croyoi , touchant la facree Cène de

lefus Chrift, que les fidèles, qui re-

çoiuent le pain & le vin du Miniftre,

reçoyuent realement le corps & le

fang du Seigneur lefus Chrift; non

point en leur ventre ou bouche, mais

en leurs âmes & efprits, leur faifant

ce bien l'Efprit de lefus, par le moyen
de la foi laquelle on a aux promefTes

qui font là récitées , dont la première

eft : Ceci eft mon corps qui eft liuré

pour vous ; l'autre : Ceci eft mon fang

du Nouueau Teftament
,
qui eft ef-

pandu pour la remiffion des péchez.
Matth. 26. 29. Il m'a interrogué fi ie n'admettoye

point la tranffubftantiation. l'ai ref-

pondu que non : mais que le pain" de-

meuroit pain, & le vin demeuroit vin.

Et qu'ainfi le nommoit le S. Efprit en

l'Efcriture : affauoir pain & vin, mefme
après l'adion de la Cène ; & ainfi que
ie n'auoi point peur d'errer, quand ie

Hafard
,

Cordelier.

Matth. 26. 26.

28.

Luc 22. 19. 20.

I. Cor. II. 24.

I. Cor. 10

& II. 26.

I. Cor. 1

1

Matth. 26.

16.

(i) Voy., sur ce singulier personnage
Reuss, ouv. cité, p. 07.

R.

parloi comme l'Efcriture fainde. Il

m'a puis demandé fi ie ne croyoi
point, après les paroles facramentales
dites par vn Preftre

,
que là fuft en

l'autel le vrai corps & fang de lefus

Chrift. l'ai refpondu que ie ne receuoi
autre confecration que celle qui fe fait

par le Miniftre, quand on célèbre la

Cène, quand le Miniftre recite au
peuple, qui là eft prefent , en langage

entendu du peuple, l'inftitution de la

Cène de lefus Chrift, enfemble l'ad-

monneftant de la mort & paffion du
Seigneur , e^ que telle eft la confecra-

tion qui fe fait en la Cène ; & de par-

ler au pain & au vin en fecret, que ce

n'eft confecration, mais vne manière
de faire qui pluftoft apartient aux
enchanteurs , forciers & magiciens

,

qu'aux Chreftiens. Car (comme il

apert) Chrift en faifant fa Cène, adreft'e

fes paroles aux Apoftres qui font en
fa prefence, & non pas au vin ni au
pain. Il m'a lors demandé ce que ie

fentoi de la mefte. l'ai refpondu que
la meft'e, comme elle fe dit auiourd'hui

en l'Eglife Romaine, n'eft point la

Cène de lefus Chrift, mais vne cor-

ruption d'icelle, au grand outrage de
lefus Chrift, & aneantilfement de fa

mort & paffion. Touchant l'adoration

qui s'y fait , ie leur ai concédé qu'ils

adoroyent le pain & la créature.

Quand ils ont dit: « Nousfommes donc
tous idolâtres ; » ie leur ai dit : « "Voyez

donc en quel mal ils vous mement,
quand, vous retirant de la Parole de
Dieu , ils vous font fuiure les fonges
& les dodrines des hommes.» Il y a eu
encores plufieurs paroles qui ont efté

dites de la mefme matière, mais en
voila le principal.

)) Apres, i'ai efté interrogué du Pur- Purgatoire.

gatoire : fi ie ne croyoi point qu'il y
euft vn lieu auquel les âmes defcen-
dent de cefte vie, pour là endurer la

peine deuë à leurs péchez. l'ai dit que
ie ne croyoi point d'autre Purgatoire,

& n'en cerche autre que le fang de
lefus Chrift. Lors il m'a demandé fi

ie croyoi que la peine & la coulpe du
péché fuft remife tout enfemble. l'ai Heb. i 5.&9.
refpondu qu'ouy, & que Dieu ne fait 14-

point grâce à demi, mais qu'il pardonne
tout, Ot peine & coulpe. Sur ce i'ai

efté enquis de ce qu'il me fembloit de
tant de belles MelTes, prières, & au- i. Pier. i. 19-

très feruices qui fe font iournellement '• ï^^" '• 7-

pour les trefpaffez. l'ai dit que c'ef-
Apoc. i. 7-

toyent feruices drefl'ez en l'Eglife fans

la parole de Dieu, à caufe de quoi ils
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M.D.xLv. eftoyent vains & inutiles ; mefme d'au-

tant qu'ils eftoyent faits fans foi
,
que

c'eftoyent péchez. Car il eft efcrit au
quatorzième des Romains : « Tout ce

qui n'eft de foi eft péché. » Ils m'ont
dit : « Tous les Sainds donc qui ont
efté ci deuant, & ont fait les mefmes
chofes que nous faifons pour les tref-

paffez, ont erré. » le leur ai refpondu
que tous tels fainds du temps paffé,

lefquels ont fait les mefmes chofes,

ont tous efté enuelopez d'ignorance &
péché , dont il ne fe faut efbahir s'ils

ont fuiui les couftumes receuës défia

de leur temps. En telles chofes ie les

veux excufer de péché. Touchant la

vénération des Sainds, ils m'ont de-
mandé que l'en fentoi. l'ai refpondu
que nous ne fçaurions les mieux hono-
rer, qu'en enfuiuant la foi qui a efté

en eux, ainfi de la charité, humilité,

patience, & toutes autres vertus par

îefquelles ils ont enfuiui lefus Chrift,

comme dit l'Apoftre i. Corinth. 11. :

« Soyez mes imitateurs, comme ie le

fuis de Chrift. »

» TovcHANT de faire des feftes aux
Sainds, de iufner les vigiles d'icelles,

de leur faire des images , allumer
chandelles deuant icelles ; cela n'eft

point honorer les Sainds , mais en
faire des idoles, & grandement les

deshonorer. Qu'ainfi foit, eux mefmes
ont detefté toutes telles chofes en leur

viuant. Quant au poind de prier &
inuoquer les Sainds, qu'ils foyent nos
interceft'eurs enuers Dieu , ils m'ont
demandé qu'il m'en fembloit. l'ai ref-

pondu que telle dodrine n'eftoit de
Dieu, mais pluftoft vn blafpheme into-

lérable. Car on leur attribue ce qui

Pf. 7. 10. apartient feulement à Dieu : aft'auoir

de conoiftre les chofes abfentes, ce

que toutesfois ils donnent aux Sainds
morts , croyant qu'iceux les oyent
quand ils les requièrent, comme s'ils

Aéles I. 24. conoift'oyent leurs necéffitez. Et auffi

Matth. 6. 52. cefte dodrine tend au defhonneur de
I. lean 2. lefus Chrift, d'autant que lui feul nous
Rom. 8. 54. eft eftabli de Dieu fon Père Média-

teur & Aduocat, voire auffi intercef-

feur, fi nous parlons des morts. le di

ceci, d'autant que nous pouuons prier

les uns pour les autres durant cefte

vie mortelle.

Franc arbitre. » La queftion du franc arbitre n'a efté

oubliée, & ai efté interrogué bien di-

ligemment que l'en fentoi. l'ai ref-

pondu que pour parler dignement
du franc arbitre, il faloit confidcrer

l'homme diuerfement <& félon diuers

eftats. Premièrement, ie croi que le

premier homme eftant créé à la fem-
blance & à l'image de Dieu, a eu li-

berté de volonté , tant à bien comme
à mal ; & lui feul a fceu proprement
que c'eftoit du franc arbitre en fon
entier. Mais le malheureux n'a gueres
gardé ce don de Dieu , ains en a efté

priué par fon péché, & non feulement
lui, mais tous ceux qui defcendent de
lui naturellement, en telle forte qu'ils

n'ont aucun pouuoir à faire chofe
bonne deuant Dieu , de leur nature

,

ainçois trouuent en eux toutes chofes
mauuaifes. Maintenant

,
pour dire la

vérité, il n'y a nul des fils d'Adam
qui ait en foi vne eftincelle de bien,
pource nul ne peut auoir franc arbi-

tre. Tous les hommes naturellement
courent après le mal , & pource dit

l'Apoftre : « L'homme fenfuel n'entend, i. Cor. 1. 14.

les chofes qui font de Dieu, mefmes
elles lui font folie. » Ofee dit : « O If- ofee 15.9.
rael, ta perdition eft de toi.» L'Apoftre
en vn autre lieu : « La prudence de la ro,„ 3. ".

chair eft ennemie de Dieu. » Voila des
authoritez qui demonftrent bien qu'il

n'y a point maintenant de franc arbi-

tre en l'homme de chofes bonnes de-
uant Dieu. le di notamment deuant
Dieu; car l'homme pourra faire beau-
coup de belles œuures , & en apa-
rence bonnes deuant les hommes, obéir
aux loix extérieurement ; mais deuant
le iugement de Dieu, toutes telles

œuures ne valent rien, mefme ce font

péchez. Entendez tout ce que i'ai dit

ci-denTus, de celui qui n'eft point ré-

généré par le faind Efprit. Venons
maintenant à l'homme Chreftien bap-
tizé au fang de lefus Chrift, lequel

chemine en nouueauté de vie. En vn
tel homme lefus Chrift reftitue le

franc arbitre, &. reforme fa volonté à

toutes bonnes œuures, non point tou-

tesfois en perfedion ; car a'executer

pleinement vne bonne œuurc, ne fe

trouue en lui , mais a befoin de nou-
ueau fecours de Dieu. De ceci l'Apof-

tre dit au feptieme des Romains : « l'ai Rom. 7. 18.

le vouloir, mais en moi ie ne trouue

le parfaire. » Par ainfi noflre franc ar-

bitre n'eft plus en nous, comme il ef-

toit au premier homme, car il pouuoit

exécuter le bien qu'il vouloit,& ce
défaut procède de la corruption de
noftre nature, & non du cofté du Ref-
taurateur,noftre Seigneur lefus Chrift.

Voila, du franc arbitre, ce qu'il m'en
femble, & ce que l'en croi.

» En après , ils m'ont interrogué des
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bonnes œuures, me difant : « Puis que
l'homme n'a en fa puifTance d'exécuter

le bien qu'il veut, il ne peut donc
faire nulles bonnes œuures. » Aufquels

i'ai dit, que l'homme de foivrayement

ne peut ; mais aidé par l'Efprit de
Dieu

,
peut faire bonnes œuures &

plaifantes à Dieu ; & ce qu'elles font

bonnes , ou qu'elles font receuës de
Dieu, ne procède de lui, ni du codé
de l'homme, mais de lefus Chrifl;, qui

habite & fait fes œuures en vn tel

homme. le leur ai dit que c'eft de
l'homme com^me de l'arbre , lequel

faut premièrement eftre bon deuant
que porter bon fruid ; auffi que
l'homme befongne, & eft cooperateur
de telles œuures, aufquelles mefmes la

vie éternelle eft promife en l'Efcriture.

» Us m'ont demandé de la lurti-

fication. Aufquels i'ai refpondu que
ie croyoi que nous fommes iuflifiez

par foi , comme il efl; dit aux Romains
3. chap. Lors ils ont dit : «Comment?
par la feule foi feulement? Ne fom-
mes-nous point auffi iufiifiez par bon-
nes œuures & par charité?» Et ie leur

di
,
que nulles telles œuures ni cha-

rité auffi ne fe trouuent en l'homme
lequel n'eu point iufiifié. Ils ont de-

mandé : « Comment ? ne pourra pas

l'homme eftant en péché mortel don-
ner l'aumofne à vn poure pour l'hon-

neur de Dieu, lequel il aime fur tou-

tes chofes? » l'ai dit que non. Il eft

vrai qu'vn pécheur donnera bien de

fes biens à vn poure ; mais ce ne fera

pour l'honneur de Dieu , lequel il

aime fur toutes chofes , mais bien par

affedion humaine. Car s'il aimoit

Dieu fur tout , fon péché ne lui plai-

roit pas , ains en demanderoit à Dieu
pardon. Et leur ai dit des bonnes œu-
ures comme ci-deffus. Ils m'ont de-

mandé que i'appeloi donc foi
,
qui eft

fi puiffante qu'elle feule iuftifie l'homme
pécheur. l'ai refpondu que foi eft vne

certaine affeurance qui nous eft don-

née par le faind Efprit , de la miferi-

corde de Dieu & de fa bonne volonté

enuers nous, contenues aux promeffes

de l'Euangile , lesquelles font acom-
plies en fon Fils lefus Chrift. -Par

cefte foi nous appréhendons que Dieu
nous veut pardonner nos péchez à

caufe de fon Fils , auquel nous
croyons. Lors ils m'ont dit que telle

eftoit la définition que donne S. Paul
aux Hebrieux, chapitre vnziefme. Et
fur cela i'ai dit, que ie la trouuoi bien

en faind Paul.

LIVRE TROISIEME.

» Des traditions des hommes , ils

m'ont demandé fi i'en tenoi quelque
chofe , ou fi ie les reiettoi. l'ai dit

que ie tenoi comme bonnes celles qui
eftoyent faites à vne fin politique &
ciuile , mais non les autres , comme
font les defenfes de mariage aux
Preftres & Moines , & la defenfe de
manger chair en certains iours, & les

autres fatras & cérémonies fembla-
bles, par lefquelles ils veulent obliger

les âmes fur peine de péché mortel.

Puis i'ai efté interrogué des images

,

s'il eftoit licite aux fidèles d'en auoir.

l'ai dit que pour ma part ie n'en vou-
loi nulles, &, qu'aux temples des
Chreftiens, ne s'en doiuent nulles to-

lérer. Car, par icelles les temples font

profanez , lefquels doiuent eftre dé-
diez à ouyr la parole de Dieu

,
pour

adminiftrer les Sacremens & faire les

prières publiques, qui font chofes trop

plus faindes que d'y mettre des ima-
ges. Et alleguoi que telles images ou
peintures retirent fouuent les gens de
la parole de Dieu. Au refte , di-ie

,

on les admet aux maifons comme cho-
fes indifférentes, moyennant que nulle

idolâtrie ne s'y face ; car, lors auffi
,

des maifons les faut ofter. Toutefois

,

pour ma part , voyant la parole de
Dieu qui les défend tant eftroitement,

ie ne fuis d'auis qu'elles foyent admi-
fes aucunement , ni que leur vfage
puilTe eftre bon. Car l'imager eft mau-
dit de Dieu , & l'image auffi , comme
il appert au liure de Sapience , troi-

fieme, douzième, trezieme & quin-
zième chapitres.

» Du Baptefme auffi ils m'ont inter-

rogué. Et croi qu'ils penfoyent que ie

fuite quelque Anabaptifte. l'ai ref-

pondu que le Baptefme eftoit le figne de
l'alliance que Dieu a faite aux Chref-
tiens , affauoir qu'il veut eftre noftre

Dieu, & le Dieu de noftre pofterité

,

auquel auffi il nous tefmoigne qu'il

nous pardonne nos péchez. Et de
cefte promefl'e de Dieu, le Baptefme
de l'eau nous en affeure. Car comme
l'eau laue les corps de leurs ordures

,

auffi nos âmes font nettoyées de leurs

péchez au Baptefme ; & ceci par la

vertu du fang de lefus Chrift
,

qui

lors nous eft communiqué par l'opé-

ration du S. Efprit. Le Baptefme auffi

eft figne de continuelle mortification

qui doit eftre en nous. Car, comme
l'eau nous eft mife fur la tefte , toute-

fois en telle forte que cela fe fait feu-

lement pour vne minute de temps

,

Traditions
humaines.

Et Pf. 115.

Baptefme.

Gen. 17.

Rom. 6

Rom. 6. 4.
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non pas pour nous noyer du tout

,

ainfi elle eft figne de mort à la vie

précédente
,
pour viure d'une vie nou-

uelle. Et fe doit le Baptefme commu-
niquer à tous ceux qui veulent eftre

de la bande de lefus Chrift , tant
grans comme petis. l'entens des grans
qui en ieunelîe n'ont efté baptizez

,

lors venans à la foi , doyuent eftre bap-
tifez

; & ayans l'opportunité de le re-
ceuoir , s'ils ne le vouloyent point,
comme contempteurs des fainftes or-
donnances de Dieu , n'entreront au
royaume des cieux. Les petis enfans
des fidèles doiuent auffi eftre baptizez.

Car combien qu'ils n'ayent foi aauelle
de ce qu'on doit croire à caufe de
l'aage , toutefois fi doyuent-ils efire

prefentez au Baptefme en la foi des
parens ; ils apartienent auffi à Dieu
par la vertu de fa promeffe & diuine

Mattii. 10. 14. predefiination. Quant eft des enfans
I. Cor. 7. 14. qui meurent fans auoir receu le Bap-

tefme , ie croi, pourueu qu'ils foyent
de pères & de mères fidèles , ou feu-
lement l'vn des deux eftant fidèle

,

qu'ils apartienent auffi à Dieu , &
qu'ils ne font point aux Lymbes

,

comme on fait acroire , mais font en
Paradis. Car Dieu n"a pas en telle

forte lié fa grâce au figne facré
,
que

fans icelui (fuppofé que l'enfant l'ait

peu receuoir) ils ne foyent fiens.

Vœux. " Quant eft des vœux , i'ai efté inter-

rogué fi l'homme Chreftien pouuoit
vouer, & s'obliger à iamais par voeux,
l'ai refpondu que l'homme Chreftien
peut faire vœu à Dieu des chofes
qu'il fait, par fa parole, lui eftre plai-

fantes
, & qui font en la puift'ance de

l'homme & non autrement. Or, pource
que i'entendoi bien qu'ils demandoyent
de leurs vœux monaftiques, ie leur ai

dit que l'homme ne peut faire vœu, ou
de poureté perpétuelle , ou d'obeif-

fance , & encores moins de chafteté.

Et pourtant , ceux qui auroyent fait

tels vœux, doyuent demander à Dieu
pardon d'auoir ainfi voué ; & , eftans

appelez à eftats contraires à ceux def-

quels on auroit voué, ils y peuuent
entrer fans aucun fcrupule de con-
fcience , à caufe de leur vœu. Il eft

bien vrai que, pour vn temps, on peut
vouer ces chofes ou femblables, mais
que ce ne foit point à iamais.

Confeffion. » De la confeffion i'ai refpondu que
i'eftoi tenu de me reconoiftre deuant
mon Dieu

,
par chacun iour, en tout

lieu, & auffi deuant les hommes, vn
poure miferable pécheur, qui a de-

I.

ferui & mérité tous les iours d'eftre
damné, fi ce n'eftoit la grâce que Dieu
nous fait par lefus Chrift. Ainfi, ie me
doi confeifer à Dieu de mes fautes &
péchez

, & lui en demander pardon.
De telle confeffion l'Efcriture eft pf. 51 r ^^;j

pleine; & ainfi fe font confefl'ez les /i.'i,'

Prophètes, les Apoftres, & tous vrais '^^tih. ,-. 24.

feruiteurs de Dieu. Quant aux hom-
mes, fi i'ai ofiFenfé mon prochain en
faia ou en parole, ie me doi confefl'er

à lui de mon offenfe, ou de plufieurs,
fi ie les ai commifes contre lui, à celle
fin que ie fois reconcilié à lui, & qu'il
foit appaifé enuers moi ; & de fa part
il me doit pardonner de bon cœur.
Cefte confeffion eft auffi de l'Efcriture.
Il y a vne autre manière de confeffion,
laquelle eft proprement pour deman-
der confeil fur les troubles qui peu-
uent furuenir à la confcience fcrupu-
leufe; comme s'il y a quelque per- [g^ -

,^,

fonne qui ait doute de quelque chofe,
''

dont fa confcience eft troublée, com-
bien qu'elle conoifl'e la mifericorde de
Dieu contenue aux promeffes

, fi elle
eft encores en doute , d'autant qu'elle
s'arrefte feulement aux promeftes gé-
nérales & non auffi aux particulières-
c'eft tresbien & trefl'agement fait à vn
tel perfonnage de cercher quelque
homme fauant, à qui il puifle déclarer
fon cœur. Et lors celui auquel on de-
mande confeil doit mettre en auant
les fentences particulières qui font en
l'Efcriture, de la mifericorde de Dieu,
pour confoler celui qui vient à lui, &
le deliurer de fcrupule. Vne telle con-
feffion eft grandement louable & eft

de Dieu. Et de cefte manière de faire
a efté introduite la confeffion auricu-
laire

; car cela fe faifoit en fecret
, &

entre deux, comme ils veulent auffi

eftre fait en leur confeffion auricu-
laire, laquelle n'eft de Dieu, ni tef-

moignee par l'Efcriture fainde. Car
le Seigneur ne requiert de l'homme
vn tel dénombrement fuperftitieux de
fes péchez ; auffi c'eft vne chofe im-
poffible de le faire aux hommes

,

comme aftez monftre le Prophète
Dauid, quand il dit : « Seigneur, qui ,,,-

eft-ce qui conoit toutes fes fautes .o) Et,
tantoft après : « Nettoye-moi de mes
péchez occultes. » Toutesfois le Pape
ie commande , fur peine de péché
mortel

,
pour le moins vne fois l'an,

le reiette ladite confeffion auricu-
laire comme vne chofe qui n'eft de
Dieu, mais qui eft vne vraye geine
des confciences

, vn abyfme & gouffre

28



434

à la perdition & ruine des poures

âmes.
Virginité de » Ils in''ont auffi demandé que ie fen-

la mère du toi de la virginité de la vierge Marie,
Seigneur. ^ ç^ j^ croyoi qu'elle euft enfanté fon

Fils vierge & que depuis elle fut de-

meurée vierge. l 'ai refpondu l'article du
Credo : le croi qu'il a efté conceu du
fainél Efprit, nay de la vierge Marie,
& croi qu'elle a perfeueré toufiours

vierge. Et lors le doéleur Hazard

( comme vne groffe befte ) me vint

dire : « Qui vous efmeut à croire la vir-

ginité de la Vierge, veu que ce n'eft

point de TEfcriture fainéler» Auquel
ie refpondi que ie lui auoi prouué

Matth. I. 2). allez clairement & manifeftement; car

il eft dit que lofeph ne l'auoit point

conuë quand elle enfanta fon Fils pre-

mier nay ;
& lors il fe teut & ne fonna

plus mot. Ils m'ont demandé affez

d'autres chofes; mais ie vous ai efcrit

de celles-ci comme des principales.

Parquoi vous-vous contenterez de ces

chofes. le fu "Vendredi alTailli des

Codeurs de la grande Eglife, maiftre

Fiable & maiftre Auertin ; ie l'ai efté

auiourd'hui de Hazard. Ils tafchent

tous à me faire hérétique, tant feule-

ment en la partie de la melTe. Et me
femble qu'ils voudroyent bien qu'elle

leur peuft demeurer, & non fans caufe,

car elle fait la bonne cuifine , & fait

venir l'eau au moulin. Mais, Dieu-
merci, Meffieurs ont bien aperceu

que ie n'auoi pas perdu la parole, car

ie ne leur ai cédé d'vn feul poind

,

mais leur ai dit la vérité, laquelle par

auanture ils ne penfoyent ouyr. Quand
ils font venus, i'ai aflfez rudement
parlé , en quoi , s'il y a eu excez en

paroles, & n'ai gardé modeftie Chref-

tienne, ie prie que noftre Seigneur

me vueille pardonner. C'a efté le zèle

de fon honneur & de fa Parole qui

m'a ainfi pouffé, & tout en la prefence

de Meffieurs, dont (comme il m'a

femblé) les vns eftoyent ioyeux, & les

autres bien triftes. Et fe font départis

en me difant iniures; mais cela ne me
trouble point, car ie ne fuis meilleur

que mon maiftre & chef lefus Chrift.

Ma fœur, vous & tous les frères, priez

noftre bon Père, par fon Fils lefus

Chrift
,

qu'il me maintiene par fon

fainél Efprit en la vérité de fa Parole,

me donnant acroiflfement en foi & en
tous biens celeftes. De ma part, ie le

prierai pour toute fon Eglife , & fpe-

cialement pour vous & pour Margue-
rite, ma bonne fœur. Dieu vueille auoir

LIVRE TROISIEME.

mémoire des plaifirs & feruices qu'elle

m'a fait & me fait iufqu'à prefenf. La
grâce de noftre Seigneur foit auec

vous. »

« A tous les fidèles qui jouffrentperje-

cuiion pour auoir oui la prédication

de VEuangile, ou icelle fouftenuë en

leurs maifons ,
qui font es quartiers

de Tourna/, Vallencienne , ITfle,

Arras , Douay, &c. Pierre Brully,

feruiteur de Dieu, enuoyé pour vous

vifiter, & confoler vos cœurs par la

parole éternelle de Dieu, Grâce,

paix & niifericorde de par Dieu le

Père, & fon Fils lefus Chrifi bien-

aimé, nSfire Seigneur, vous defire

eflre donnée & conjeruee en vos

cœurs à iamais. Ainfi (oit-il.

» Mes frères , ie ren toufiours grâces

à Dieu en mes prières , de ce qu'il

lui a pieu de nous monftrer que nous

eftions des fiens, en nous faifant tous

participer & fentir la difcipline de

laquelle il chaftie les fiens, afin que
ne foyons damnez auec ce mauuais
monde, duquel il nous a rachetez par

la mort & paffion de fon cher Fils

lefus Chrift. Certes, mes frères, il

nous eft donné d'enhaut non feule-

ment de croire en lui, mais auffi de
fouff"rir quelque chofe pour lui, ce qui

n'eft pas donné à tous ceux qui croyent,

mais eft vn don fpecial de Dieu, comme
le tefmoigne S. Paul en fon Epiftre

aux Philippiens. Par ce moyen nous

fauons que nous fommes des fiens
,

voire de fes domeftiques, & conoiflbns

que ces chofes nous auiennent à grand
bien, puis que ce bon Père nous aime

tant que de nous conformer, par croix

& tribulations, à celui qui eft le pre-

mier nay des enfans de Dieu, qui n'a

iamais fait péché, & dol n'a efté trouué

en fa bouche, & toutesfois a enduré
la croix, mais ça efté pour nous deli-

urer de la mort qui nous tenoit fuiets

à elle. Il a enduré, di-ie, afin de
fandifier par fes peines les peines &
tourmens que nous endurons. Car
maintenant nous ne craindrons plus

les prifons, fuftigations, iugemens, le

feu, les chaînes de fer, les derifions

& mocqueries ; bref, toutes les ma-
chinations , aft'auts & autres manières

de faire du diable, ni du monde,
comme chofes maudites de Dieu

,

mais les endurons comme fignes &
tefmoignages de la clémence de Dieu
enuers nous. Certes, mes frères, la

Cède lettre

monftre que la

croix eft iointe

à la profeffion

de la vérité

de Dieu.

Philip. I. 29.

Rom. 8. 28. 29^
I. Pier. 2.

22. 25.
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i . Pier. 4. 12.

Rom. N. 5. 4>.

Matth. 7. 24.

2Ç. 26.

Matt. 13. 4. 5.

6. 7. 8.

I. Cor. 5. 12.

15. 14. 15.

Matth. 5. 12.

mort de lefus Chrift nous deliure de
la mort éternelle qui nous eftoit deuë

,

& landifie noflre mort corporelle. Ses
prifons fanélifient les noftres, fa fla-

gellation la noftre , fon iugement le

noftre, fes chaînes les noftres, fes de-
rifions & mocqueries fandifient les

noftres , & généralement tout cela que
nous endurons eft fandifîé par lefus

Chrift, pource que nous endurons
pour l'amour de lui. Donc ne nous
troublons en nos croix & aduerfitez

,

comme fi quelque chofe eftrange nous
auenoit; mais, tout au contraire, il

nous faut grandement efiouyr, quand
diuerfes affligions & aflauts nous auie-

nent , fachans que les tribulations

engendrent probation , & probation

patience, & patience efperance en
Dieu , laquelle ne confond point

,

pource que la charité que Dieu nous
porte eft efpandue en nos cœurs par

fon faind Efprit , & eft connu que
nous fommes de Dieu , & eft noftre

foi lors trouuee parfaiéle , comme l'or

fur la touche , àz l'argent en la four-

naife. Car tout ainfi qu'on ne fait iuger

d'vn or pleinement', s'il eft bien fin
,

iufques à ce qu'il foit mis fur la tou-

che, & l'argent n'eft point bien pur

que premièrement il n'ait fenti la

fournaife longuement; auffi, par tri-

bulations grandes & abondantes , il

appert quelle eft la foi qui eft en nous,

& conoit-on lors fi nous fommes édi-

fiez fur le ferme rocher ou fur le fa-

blon , fi nous fommes la femence qui

eft cheute en bonne terre, ou fi nous

fommes la femence qui eft cheute entre

les pierres, fi nous fommes or, argent

ou pierres precieufes édifices fur le

vrai fondement qui eft Chrift
,

par

ceux qui nous ont prefché la parole

de Dieu, ou fi nous fommes le bois
,

ou foin, ou eftoupe
,
qui bruflerons &

ferons perdus ,
quand le feu de tribu-

lation nous aflfaudra. Mes frères, re-

duifez en mémoire ceux qui vous ont

précédé , & ont pieu au Seigneur.

Penfez, par chacun temps, ce qui a efté

fait aux feruiteurs de Dieu, & vous

n'aurez occafion que de ioye, quand
vous vous verrez femblablcs à tous

les bons feruiteurs de Dieu. Certes
,

tefmoin lefus Chrift ; parauant fes

Apoftres ils auoyent perfecuté les

Prophètes qui auoyent précédé com-
me ils ont fait les Apoftres. Et, après

les Apoftres , les Euangeliftes , les

Martyrs & bons Pafteurs
,
qui ont

efté en la primitiue Eglife , & gé-

néralement tous ceux qui , des le

commencement du monde iufqu'au

definement dernier , ont voulu viure

félon Dieu , ont toufiours efté affligez

des mauuais , des mondains & char-
nels, ce qui a efté demonftré es deux
enfans qui ont efté trouuez en la mai-
fon de noftre grand-pere Abraham,
en laquelle celui qui eftoit félon la Gen. 21. 9. 10.

chair, aft'auoir Ifmael, fils de la cham- Gaiat. 4. 29.

briere Agar, perfecutoit celui qui ef-

toit félon l'efprit, ie di Ifaac le fils

de Sara , mère de la famille. Si au-
cuns font affligez de leurs frères &
prochains, voire liurez à la mort

,
qu'ils

penfent qu'il n'auient rien qui n'ait

efté fait auparauant. Qu'ils voyent
Abel, ce bon enfant & ami du Sei-

gneur, tué de fon frère Cain par en-
uie. Saind lean, en fa première Epif- i. lean 3. 12.

tre, dit la raifon pourquoi il l'a tué. « Il

voyoit (dit-il) que fes œuures eftoyent

mauuaifes , & celles de fon frère ef-

toyent bonnes. » Et pource il a eu en-

uie fur lui, & l'a tué & occi
, pource

qu'il ne faifoit comme lui. Que tels

fe recordent des paroles que noftre

Seigneur dit au dixiefme chapitre de
faind Matthieu , & au douzième de
faind Luc. Or fi aucuns font perfe-

cutez & mocquez de leurs enfans
,

qu'ils regardent le bon Noé. Si de Gen. 9. 22.

leurs femmes
, qu'ils ayent regard à

lob , mocqué de fa femme , & prouo- job 2. 10.

que à blafphemer Dieu. Qu'ils voyent
Moyfe & Aaron iniuriez de ceux de
la famille de Choré , de Dathan &
Abiron. Qu'ils voyent auffi Dauid

, Nomb. 16, 5.

qui toutesfois eftoit 'Roi. Ils le verront 2. Sam. 16.7.8.

& de Saul , & de fes frères , & de fes

enfans dechaft'é & mocqué . & con-
traint de vaguer par les montagnes

,

& là il endure les iniures de Semei.
Qu'eft-il auenu au grand Prophète
Elle , & à Elifee fon fucceft'eur ? à

Efaie , à leremie , Ezechiel , & aux
autres Prophètes.' Tellement que AJles;. 51. 52.

faind Eftiene le reproche aux Juifs,

qu'ils ont tué tous les feruiteurs de
Dieu. ManalTes n'a-il pas vn iour fait 2. Rois 21. 16.

fi grand meurtre, que toute lerufalem

eftoit pleine du fang des Prophètes.'^

Ce que bien leur met en auant lefus

Chrift au vingt c'<: vnieme chapitre de

S. Matthieu, par la parabole de ce-

lui qui auoit lailTé la vigne aux ou-
uriers ,

qui ont tué fes feruiteurs, &
premiers & féconds & tiers, voire fon

propre fils. le croi, mes frères, que
vous ne vous troublerez point donc

;

car vous conoilTez bien ces chofes que
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ie vous di, eftre de Dieu; & ce que

ie les vous ai maintenant efcriîes , &
non par ci deuant , n'a point efté que

ie ne TeuATe bien voulu faire ; mais il

ne m"eftoit loifible en la maifon de
mon hofte du chafteau , car il eft pur

ignorant , duquel n'euffe fceu obtenir

ni papier ni encre. Maintenant, com-
bien que ie fois félon le corps plus

eftroitement que n'eftoi là, fi puis-ie

dilater mon cœur, & l'eflargir plus

que ne faifoi. Prenez donc monefcrit,

comme de celui qui vous defire à tous

la grâce de noflre Seigneur comme à

lui-mefme. >»

Deux Epiftres finguUeres, efcritespar

ledit Brull)' : la première à fes amis,

l'autre à fa femme , après auoir re-

ceu fentence de mort, par laquelle il

la confole , & donne aucrtijfement

comment elle Je doit gouuerner &
conduire.

« Mes frères , il me femble bon de
vous toucher en cefte forte de la ioye

que i'ai des afflidions qui nous font

auenues, afin qu'auec moi vous auffi

en rendiez grâces à noflre Seigneur;

& vous eliouiffiez maintenant auec
moi de nos liens & de nos affligions.

Ceux font les fruids de la doélrine

qu'auons aprinfe , fi toutesfois nous
auons aprins lefus Chrift crucifié.

Que nul de nous ne défaille & ne
perde courage. Perfeuerez en la dif-

cipline, encore vn peu de temps , &
celui qui doit venir viendra, & ne tar-

dera point; cependant mon iufte viura

de la foi ; que s'il fe fouftrait , il ne
plaira point à mon ame , comme il eft

dit. Parquoi il nous en faut retirer :

car vous fauez que feulement ceux
qui perfeuereront iufqu'à la fin feront

fauuez, & fi fauez auffi que ceux qui

s'exercent à la luitte, ne font couron-
nez comme viftorieux

,
qu'ils n'ayent

luitté puiffamment. Parquoi faites de-

uoir de vous monftrer vrais champions
& gendarmes de lefus Chrift, & ne

foyez de plus lafche cœur que ceux
qui bataillent fous vn Empereur ter-

rien ; lefquels , après qu'ils font vne

fois enrôliez, ayans donné le ferment,

ne s'efpargnent en rien qui peut eftre

pour la gloire de leur Empereur &
chef. Il n'y a fofl'ez fi profonds, mu-
railles fi hautes, artilleries fi grofl'es,

gendarmeries de l'ennemi fi bien en
ordre

,
qu'ils ne mefprifent ; & ce afin

qu'ils s'acquittent du deuoir qu'ils
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ont promis de faire quand ils ont efté

enrôliez. Vous auez renoncé au dia-

ble & au monde , & eftes enrôliez au
nombre des genfdarmes de lefus

Chrift , c'eft à dire au liure de vie.

Maintenant donc que rien ne vous
empefche

,
que ne vous monftriez vrais

feruiteurs de voftre Roi. Il eft au

guet auec fes anges bénits
,
prenant

fon efbat à voftre combat. Que fi vous
n'eftes aftez forts , il eft preft à def-

cendre pour vous aider, comme il a

efté demonftré à S. Eftiene. Et ce
qu'il a enduré, quand lui-mefme eftoit

en la bataille
, c'a efté pour vous ren-

dre maintenant vidorieux de vos en-

nemis, comme il dit : « Au monde vous lean i6. 53.

ferez affligez ; mais confiez-vous en
moi. i'ai veincu le monde.» Et, comme
dit fon difciple : « Cefte eft la vidoire i. lean 5. 2.

qui furmonte le monde , noftre foi. »

Et, s'il y a quelque chofe auprès de
vous qui vous pourroit empefcher que
ne faciez deuoir , iettez-la arrière de
vous, voire fi c'eftoit ton œil, ou ta

main, ou ton pied. Par lefquels mem-
bres il entend ceux qui nous font pré-

cieux comme l'œil, vtiles comme la

main, necelTaires comme le pied. Et
qu'il foit ainfi , le Capitaine l'a dit à

fes genfdarmes, quand il difoit : « Qui
aime fon père ou fa mère plus que
moi, il n'eft point digne de moi: &
qui aime fa femme ou fes enfans plus

que moi, il n'eft point digne de moi. »

Et bref il dit : « Qui ne renonce point

à tout ce qu'il a pour l'amour de
moi , n'eft pas digne de moi. »

» Ces chofes, mes frères, femblent
fort eftranges à vne grande partie des
hommes ; mais (ie croi) non point à

vous, qui auez embraffé lefus Chrift

paffionné & tourmenté auant qu'il

foit entré en fa gloire
,
plus que tous

hommes; & ne l'auez point aprins

que crucifié , afin qu'auffi auec lui

comme fes membres , foyez crucifiez.

Vous auez auffi apris en fon efchole
,

qu'il faut, en premier lieu, que fon en-
fant fe nie foi-mefme , & prene fa

croix , & l'enfuiue. Qui aura peur de
ces chofes , & afin de ne les endurer
fe retirera en arrière , & diffimulera

auec le monde, eftimant qu'il peut
bien eftre difciple de Chrift fans por-

ter la croix (ce n'eft point rnoi qui le

dit, c'eft le Maiftre lui-mefme) il fe

perd foi mefme. Car il dit : « Qui aime Luc 14. 26.

fa vie en ce monde, il la perdra à la vie

éternelle; & qui la perd en ce monde,
il la garde à la vie éternelle. Ceci

Matth. 10.

Luc 14. 5:
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conoilToit trefbien le bon Apoflre de
lefus Chrifl S. Paul

,
quand il dit aux

frères qui le prioyent qu'il n'allaft en
Ades 21. 15. lerulalem : « Que faites-vous, en pleu-

rant, & affligeant mon cœur? ^) Auffi

Philip. 15. 14. dit-il aux Philippiens, qu'il met tou-

tes chofes mondaines en derrière

,

s'eftendant feulement es chofes fpiri-

tuelles , afin qu'il appréhende le prix

de la vie éternelle. Vrai ell, mes tref-

chers
,
qu'on nous accufe que nous

fommes caufe de noftre mal , & que
nous abrégeons nos iours, ce qui eft

pure calomnie ; car celui qui feroit

appelé de fon Empereur pour aller

quelque part, quand il veut exploiter

la volonté de fon feigneur , s'il efl

rencontré de fes ennemis , & mis à

mort , ou fort bleffé , fera-il caufe de
fon mal, ou chargé de fa mort? Nul
ne le dira; mais, au contraire, fera

loué comme vn fidèle & vaillant ferui-

teur, qui n'a point voulu efpargner fa

vie, afin que la volonté de fon Empe-
reur fuft faite. Ainfi nous en prend-il.

Certes ce font les ennemis de Chrift(

qui ne peuuent fouflfrir que fon hon-
neur foit maintenu.de nous , ni fa vo-
lonté accomplie. Partant nous trai-

tent mal , & abrègent nos iours &
années. Ceci nous font-ils , pource
que ne leur voulons relTembler en
idolâtrie , fuperftition , blafpheme

,

yurongnerie
,

gourmandife
,

paillar-

dife , & autres chofes défendues de
noftre Roi. Ils nous haiffent, pource
que nous tefmoignons que leurs œu-
ures font mauuaifes , & condamnées
de Dieu , voire que les meilleures ne

valent rien ; car, non feulement elles

font introduites fans la parole de
Dieu , mais pour la plus part font

dreffees contre icelle tant diuine pa-

role , au blafpheme de lefus & de fa

paffion. Vous fauez defquelles ie

parle , mes frères ; & pource nous
perfecutent ils. Ceux-ci font fainds

qui ne veulent qu'on les touche , de
peur que par l'attouchement d'autrui

ils ne foyent contaminez. Ce font les

montagnes , lefquclles touchées vo-

miflent incontinent feu & fang , &
crient HaroI(i)furles enfansde Dieu.

Et, comme i'ai dit par ci deuant, ils

ne nous font rien qui n'ait efié fait

aux feruiteurs de Dieu, qui ont elle

deuant nous. Que di-ie aux ferui-

teurs ? mais au Maiftre. Qu'il nous

(i) L'édition de 1570 porte H,ii\iii. Voy,
Littré pour l'origine de ce mot.

fouuienne qu'ils Tout appelé yurongne lean ij. 20.

& gourmand, Samaritain, enchanteur,
démoniaque

, fedudeur
;

qu'il a efté

liuré des Preftres en la main des Ro-
mains, defquels il a efté buffeté , de-
craché , mocqué, flagellé depuis le

fommet de la tefte iufqu'aux pieds,
couronné d'vne couronne d'efpine
lui perçant le cerueau , & à la fin

l'ont condamné à la mort la plus hon-
teufe qui fuft lors, qui eftoit la mort
de la croix. Et, pour lui faire plus
grand defhonneur, l'ont pendu au mi-
lieu de deux malfaiteurs, comme s'il

euft efté leur maiftre. Voila ce qu'ils

ont fait à celui qui auoit illuminé

leurs aueugles, fait ouyr leurs fourds,

nettoyé leurs ladres & refl'ufcité leurs

morts : bref, il auoit fait toutes bon-
nes oeuures au milieu d'eux ; & pour
recompenfe nous voyons comment ils

l'ont mal traitté. Or, s'il eftoit iufte

deuant les hommes, auffi l'eftoit il de-

uant Dieu ; & toutesfois lui qui eft le

bois verd, endure toutes ces chofes;

nous, qui fommes le bois fec, qui ne
valons que pour eftre bruflez, que
pouuons-nous donc attendre ? Pen-
fons-nous aller en Paradis fans rien

endurer ? Ne nous abufons point , il

y faut entrer par beaucoup de tribu-

lations. Nous fauons qu'il n'y a que
deux voyes , & n'en y a pas de troi-

fieme, L'vne eft eftroite & pleine de
mauuais pafl'ages ; mais à la fin d'icelle

fe trouue la vie éternelle. L'autre eft Matth, 7. 15,

large & fpacieufe, & femble fort belle

& plaifante ; il n'y a nuls dangers
comme à la première ; mais à la fin

font les douleurs, car elle meine à

damnation éternelle. Les dangers de
la première font poureté, afflidion

,

diffame , difette des biens de ce

monde , eftre mal traité de chacun

,

eftre banni, emprifonné, bruflé, noyé,

décapité, ietté aux beftes, &c. Mais
toutes ces chofes ne font point à

comparer à la gloire qui fera reuelee,

c*t pourtant elles eftabliffent en nous

vn poids de gloire merueilleux, comme
tefmoigne l'Apoftre en la 2. au Cor.,

chap. 4. Et, à caufe de ces dangers,

peu cheminent par cefte voye, & quafi

tout le monde la mefprife ; & aiment

mieux les mondains le grand chemin

.

nonobftant qu'il meine à perdition ,

que ce fentier qui meine à la vie éter-

nelle.

» Nous donques , mes frères
,

cheminons par la première, quelque

difficile qu'elle foit , veu que nous
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auons vne guide tant feure
,

qui eft

lefus Chrift, qui a paffé tous les

mauuais paflages ; &, à caufe qu'il eft

noftre guide , ne pouuons périr aux

dangers. Car comme dit vn de ceux

Rom. 8. 58. qu'il conduit : « le fuis feur que ni les

Anges , ni les principautez , ni les

puilTances , ni la vie , ni la mort , ni

les chofes hautes , ni les profondes
,

ni les prefentes, ni auenir, ne nous

empefcheront que ne paffions. Sera-ce

tribulation qui nous fera perdre cou-

rage r fera-ce angoilTe , ou famine , ou

nudité r fera-ce glaiue r Nous ne crain-

drons rien de ces chofes, à caufe que
nous auons fi bon condudeur

,
qui

tant nous aime, qu'il ne nous aban-

donne iamais que premièrement nous

ne l'ayons delailTé. « Il femble fouuent

à noftre chair, & à noftre efprit aufll

aucunefois, qu'il nous ait abandonné.
Mais non a; car il dit : « le ne t'aban-

donne & ne te delaift'e point. » En vn

autre lieu : « le fuis auec toi en tribula-

tion ; inuoque moi & ie t'exaucerai, &
te deliurerai. » Penfons-nous, mes frè-

res
,
que û le Seigneur n'eftoit auec

nous
,
que nous peuffions endurer ce

qu'il nous faut endurer? Non en vé-

rité ; car nos ennemis font trop plus

forts que nous, & vn d'eux eft fuffifant

pour nous ruiner & perdre à iamais.

La puiffance du diable eft grande, qui

eft le premier de nos ennemis. Certes,

il eft fi puifl'ant
,
qu'il lit tomber def-

fous lui ce grand cèdre & ce puifl'ant

capitaine Adam , au premier affaut

qu'il lui liura. C'eft celui, mes frères,

qui efmeut les autres contre nous.

Haftons-nous de refifter à ceftui-ci, &
lui refiftons tenans l'efcuflbn de la foi

en l'vne des mains , & le glaiue de la

parole de Dieu en l'autre ; & fi nous
nous courrouçons, que ce foit contre

Ephef. 6. II. ceftui-ci. Le monde eft bien fort, auffi

eft noftre chair ; mais fi le premier eft

vaincu , les autres ne nous nuiront

point beaucoup ; car encores qu'il y
ait des aft'auts merueilleux du cofté de
la chair, fi fe rengera-elle petit à pe-

tit , & la maftinera l'efprit, eftant vic-

torieux du diable. Voila, mes frères,

ce qu'il conuient que nous facions &
vous & moi , en nos aduerfite'z &
affligions. Vous pourriez dire , fi vn
autre qui ne feroit en aduerfité comme
vous, efcriuoit ces chofes : « Il parle

bien à fon aife des tribulations & aduer-
fitez : il eft en fa maifon auecques les

fiens, il peut bien louer ces chofes-ci:
mais s'il lui faloit endurer, il en par-

leroit tout autrement. ^> Mais, mes frè-

res, ie croi que cela ne direz de moi

,

car ie participe auec vous, & boi du
mefme breuuage que vous beuuez ; &
pour ma part , ie n'atten autre chofe

tous les iours que la mort cruelle.

Que di-ie , mort cruelle } ie me fuis

abufé, quand fi mal ie la nomme ; car

ie conoi que ce n'eft autre chofe que

la bonne volonté de mon Père, lequel

veut terminer cefte vie corporelle , &
la changer à vne fpirituelle. Il veut

m'ofter la temporelle & me donner
l'éternelle ; dequoi grandement fuis

tenu à lui. Et vous prie, que priez le

Seigneur pour mon falut , & qu'il me
maintiene toufiours en confiance ; &
face auffi que ie perfeuere en la con-

feffion de la fainéle parole , iufques

au temps qu'il me mettra en lieu de

feurté
,
qui eft fon faind royaume. Et

de mon cofté ie ferai le mefme pour

vous. La grâce de noftre Seigneur foit

auec vous tous. Amen. »

Autre Epijhe dudit BruUy efcrile des

prifons de Tournay, peu deaant fa
mort.

« Ma trefchere sœur, fâchez que ie

me fuis grandement efioui en noftre

Seigneur, quand i'ai oui & entendu
par les lettres de ton père &. le mien,

efcrites en ton nom
,
que tu te refiouif-

fois en Dieu , non point de ma prinfe,

car ie fay qu'elle t'eft grieue, mais de
ce que ce bon Dieu & Père t'auoit

donné vn mari, lequel il auoit efleu

à endurer pour fon Nom & pour
l'Euangile de fon Fils lefus Cihrift.

le te prie que maintenant tu te ref-

iouiffes plus en lui , & le loues plus

plainement que n'as fait iufques à

cefte heure. Car maintenant il lui plait

acomplir en moi cela que plufieurs

fois ai defiré
, comme tu fais bien

,

affauoir qu'il me fift la grâce de mourir
pour fon Euangile, à l'édification de
fon peuple; ce qu'il fera ces iours-ci,

me deliurant de tous maux , & me
mettant en fon royaume. Et pour ma
mort ne te defconforte ou defole au-

cunement, ains pren vigueur & cou-
rage en noftre Seigneur, croyant fer-

mement qu'après mon trefpas il pren-

dra du tout charge de toi fa feruante,

& monftre qu'en lui feul tu as mis

toute ta fiance & ton efpoir. Le genre
de mort eft, comme ie penfe , d'eftre

traité comme ceux qui ont procédé
conftamment, tefmoignans de lefus
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Chrift & de fa dodrine : c'eft alTauoir

de paffer tout vif par le feu fans mife-

ricorde. Et doit tant & fi longuement
durer & eftre entretenu le feu

,
que

tout foit en cendre conuerti , & puis

fera ladite cendre iettee en l'eau. Or
ie ne t'efcri point ceci pour en auoir

peur ou horreur; car,encores que ie

fâche que cefte iournee-la m'eft à la

mort félon le corps, ie fai auffi d'au-

tre part, (& eft cela qui m'a fait mef-

prifer la mort corporelle), que celle

iournee m'eft à vie félon l'Efprit, le-

quel ne peut régner auec lefus Chrift

fon efpoux pleinement , fans la dilTo-

lution du corps ; car cependant que

nous fommes au corps , nous fommes
2. Cor. 5. 6. pèlerins du Seigneur. Refioui toi

donc, ma chère fœur en Dieu; &, du
temps que tu feras vefue , efpere du
tout en lui, & fois vacante en fainéles

prières & autres bonnes œuures
,

i.Tim. <,. )'. comme la vefue qui veut du tout plaire

à Dieu doit faire. Et te garde que tu

ne fois de ces vefues du temps de
S. Paul , comme il efcrit à fon difciple

I. Tim. 5. 6. Timothee : affauoir oifeufes , appe-
II- n- tantes d'aller de .maifon en maifon

;

& non feulement oifeufes , mais auffi

ayans diuers langages, difans paroles

qui ne font point licites. Et, quand le

temps viendra, le Seigneur te pour-

uoyera d'vn autre mari (i), qui aura le

foin de toi, auquel tu obéiras, lequel

tu craindras , & lui porteras honneur,

comme doit la femme à fon mari; ainfi

que de toi , ma trefchere, ie me confie

en nofi:re Seigneur. le t'ai bien voulu

efcrire ces chofes , comme celui qui

eft tenu de t'inftruire & endodriner.

Et fi maintenant ie ne peux bouche à

bouche, à tout le moins que ie face

deuoir par efcrit encore cefte fois. Tu
as ton bon père

,
par lequel tu m'as

refcrit que tu te tenois auec lui ; ne

fai rien fans fon confeil , vfe de lui en

tes afaires, garde-toi de le contrifter

en aucune chofe , ne ta mère auffi.

Tu reuereras ton frère, & inftruiras

tes fœurs en ce que tu pourras félon

Dieu; ces chofes ie di au Nom de

noftre Seigneur. le te prie, fi aucuns

de mes frères te vienent voir, que tu

les reçoiues en toute douceur pour

l'amour de moi, & monftre à iceux de

quelle amour tu m'aimes. Au refle , ie

(1) La veuve de Brully épousa plus tard,

à Strasbourg, « maistre Elië. » ancien abbé
au pays de Hainaut et pasteur de Sainte-

Marie-aux-Mincs. Woy. Bulldiii, I, 102.

te recommande noftre fœur Margue-
rite, à laquelle ai donné ces prefentes

pour les te rendre. Elle m'a déclaré

qu'elle fe veut retirer auecques vous,

& là fervir le refte de fa vie à noftre

Seigneur. Tu lui affifteras tant que tu

pourras, & la recommanderas à toute

i'Eglife de lefus Chrift. Il me femble
que toi & I'Eglife de lefus Chrift lui

deuez affiftance; car elle a affifté à

plufieurs, mais fpecialement à moi,
me folicitant tant & fi fouuent qu'elle

a peu. Elle m'a recréé de fon bien.

Le Seigneur lui donne mifericorde.

Salue I'Eglife en mon nom; mais fpe-

cialement les tiens & les miens parens.

La grâce de noftre Seigneur foit auec
ton efprit. Amen.

» De Tournay, ce 18. de Feurier.

» Des hier ie penfoi pafl'er; i'atten

toufiours l'heure.

» Ton loyal mari, P. Brully. »

Les Seigneurs de Strafbourg, ayans Lettres des

efté auertis de toute cefte procédure P''oteilans en
' X -^ ^ r> 11 1 u laueur de

qu on tenoit contre Brully leur bour- Brully.

geois, fupplierent par lettres àmeffage
exprès l'Empereur de le deliurer (i);

auffi firent les ambaft'adeurs des Pro-
teftants, qui lors eftoyent à vne iournee

qui fe tenoit à Wormes. On enuoya
quand & quand lettres efcrites au

nom du Duc de Saxe & de Philippe

Lantgraue de Heft'e, en faueur dudit

Brully, & pour fa deliurance ; mais

rien n'y profita, foit qu'elles eufl'ent

efté trop tard enuoyees, ou que Gran-
uelle, d'vne rufe acouftumee, les eut

fupprimees (2) iufques après l'exécu-

tion dernière dudit Brully, comme il en

cftoit le bruit au pays bas. Apres donc
l'auoir détenu prifonnier enuiron qua-

tre mois, & que les aduerfaires
,
par

fes confeffions, lettres & papiers dont

il auoit efté trouué faifi , eurent tiré

dequoi faire le procès à plufieurs fidè-

les des villes où auoit efté ledit Brully,

ci-deft'us nommées, & mefmes l'ayant

fait mener à "Valenciennes pour re-

(i) Voy., sur cette intervention des sei-

gneurs de Strasbourg, l'ouvrage cité de
M. Reuss. L'auteur a mis au jour , sur ce

point, dos documents inédits (p. 7?-8i).

(2) Paillard croit cette supposition de
Crespin sans fondement ^ouv. cité, p. 4^. —
Il s'agit de Nicolas Perrcnot de Granvellc

,

premier conseiller de l'Empereur, son altcr

Cf:;o et le possesseur des secrets d'Etal.

C'est aussi de lui qu'il s'agit, p. 558, 2' co-

lonne, et non de son fils , l'évêque d'Arras ,

comme nous l'avons dit à tort. Ce dernier

ne prit le nom de Granvelle que lorsqu'il

fut nommé cardinal, en 1501.
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marquer les maifons des fidèles où il

auoit dogmatizé , comme ils parlent
;

finalement fentence de mort lui fut

prononcée, laquelle contenoit d'eftre

ars & bruslé vif, iufques à eftre con-
fumé en cendres, la caufe eftant ad-
iouftee : « Pource qu'il auoit tranfgreffé

le mandement de l'Empereur, & qu'il

elloit efcheu au placart (ainfi parlent-

ils) dudit Seigneur. » Celle fentence
fut mife en exécution le 19. de Fe-
urier, 1545. Le fupplice fut horrible,

entant qu'on le brufla à petit feu fur

vn grand efchaflfaut qui auoit efté fait

exprès fur le marché de la ville, afin

d'augmenter l'horreur du tourment.
Les dernières paroles furent quafi

toutes prières à Dieu, hors lefquelles

il ne lui fut permis de tenir aucun
propos au peuple (i).

Hiftoire de la perfecution à Mets
en Lorraine (2).

Plufieurs fidèles te/moins de la vérité

de l'Euangile ont efté faccage^ &
noye\ en cefte perfecution , comme
on pourra voir par le récit de l'Epif-

tre de M. Guillaume Farel, & par
les requefies, fupplications & oraifons

(i) L'édition princeps de 1554 (p. 186-

216) contient les différentes lettres de Brully,
mais non le récit qui les précède. Crespin
se borne à dire : « Confession de foy de
M. Pierre Bnily, natif du païs de Lorraine,
en son vivant ministre en l'Eglise françoise
de Strasbourg, qui a souffert la mort en la

ville de Tournay, 1545. » Ce récit, abrégé
dans le recueil de 15Î6, est complet dans
l'édition de 1570. Quant aux sources aux-
quelles Crespin a puisé, Paillard (ouv. cité,

p. 17) dit qu'il n"a fait que traduire le récit

de Sleidan; et R. Reuss (ouv. cité, préface),
que Sleidan n'a guère fait que transcrire ou
résumer Crespin.

(2) Les trois opuscules de Farel , insérés
dans cet article : A tous cœurs afiame\ du
désir de ta prédication du S. Evangile; Aux
églises de nostre Seigneur et à tous Chrétiens

;

Prière au Seigneur pour obtenir la vrayc et

entière prédication de l'Evangile se trouvent
dans le volume des œuvres de Farel, publié
en 1865, à Neuchàtel, par M. Félix Bovet,
sous ce titre : Du vray usage de la croix de
Jésus-Christ

, par Guillaume Farel, suivi de
divers écrits du même auteur. Pour les diffé-
rents séjours de Farel à Metz, voy. l'étude
de M. Bonet-Maury, Farel et l'Eglise réfor-
mée de Metz, Bulletin, t. XXXII

, p. 193-209,
et pour les origines de la réforme à Metz,
les lettres inédites de Farel et de Toussain,
publiées par M. Herminjard, dans le Balle-
lin, t. XX"V, p. 449-474.
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ici insérées, dignes que ioutes les

Eglifes Chrefiiennes de ce temps

voyent & lifent.

Le territoire de Mets en Lorraine

ell eftimé fertile, eftant enuironné &
arroufé de deux riuieres, Mofelle &
Seine. La ville anciene, prenant fon

nom des Mediomatrices
,

qui (félon

l'opinion d'aucuns hiuoriens) furent

ainfi appelez , d'autant que leur ville

capitale eftoit au milieu des trois citez

Toul , Verdun & Treues. Auec les

benediftions de la terre, le Seigneur a

fait auffi découler en ces temps, sur

les habitans d'icelle, la pluye de fa

fainfte doélrine, non feulement par le

fang des Martyrs defquels ci deuant

nous auons fait mention (i), mais auffi

par la prédication de plufieurs perfonnes

qui ont efté enuoyees à ladite ville de

Mets. Entre tous. M, Guillaume Farel,

ancien feruiteur de la maifon de Dieu,

a tafché de toute fon aff"edion , non feu-

lement vne fois (2), mais derechef cefte

année, réduire ladite ville à vne fainde

reformation de l'Euangile. Mais, com-
me Satan ne cefte d'exercer le miniftere

d'iniquité, auffi fit-il tous fes eff'orts de
troubler la compagnie des fidèles, non
feulement par Preftres et Moines,
mais auffi par gens de guerre adonnez
à toutes cruautez, fes vrais fuppofts &
organes, comme on pourra voir par le

récit qui s'enfuit extrait des efcrits

dudit Farel.

A tous cœurs affamc\ du defir de la

prédication du S. Euangile , & du
vrai vjage des Sacremens, S. (^).

Si iamais i"ai eu regret d'aucun peu-
ple, voyant la poureté d'icelui, & fi

quelque peuple a toufiours efté deuant

(i) Voy. plus haut, p. 244, 247 et 427, note 2«.

(2) La première visite de Farel à Metz
eut lieu le 11 juin 1525; la seconde, le

5 septembre IÇ42.

(5) Crespin a omis les lignes suivantes qui
ouvrent l'opuscule de Farel : « Nostre Sei-

gneur Jésus, qui nous admoneste d'avoir

fiance en luy
,
pource qu'il a vaincu le

monde, vous doint , mes treschers frères, à
tous une vraye et parfaite foy, à un qu'en
croyant parfaictement , vous puissiez obte-
nir tous voz bons et sainctz désirs , et que
rien ne vous empesche de les avoir , et ne
face que chose aucune

,
qui est de Dieu et

selon Dieu, vous soit impossible, mais que
puissiez tout en iceluy

,
qui est la force des

croyans, et par lequel ils peuvent tout. »

L'affeélion

du Palleur
enuers fon

troupeau.
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M.D.XLV. mes yeux, certainement vous eftes ice-

lui. Car il ne faut dire combien de
fois ie pense à vous & de vous, non
pas l'année ne le mois, mais chacune
heure, & de iour & de nuid, &
m'auient en ceci comme à la mère qui
a eu beaucoup de peine après fon en-
fant. Car, tant plus il lui a coudé, plus
elle l'aime, & n'a aucun repos en fon
cœur, quand elle eft loin de fon en-
fant, craignant que mal ne lui auiene,

& fingulierement s'il eft en lieu dan-
gereux. Et n'y a perfonne qui puiffe

déclarer vne telle affedion
,
que celui

qui l'a fentie.

le penfe & repenfe d'vne part à la

tres-ardente affedion que i'ai veu en
vous après l'Euangile, & de quel
defir vous l'auez cerché & demandé

;

& confidere d'autre cofté ce qui
vous eft auenu, en tafchant de l'auoir.

De moi, ie ne di rien de ce que
i'ai fait, ne de quel cœur, finon que
ie vous puis affeurer que iamais ie

n'eu chofe plus à cœur que voftre édi-

fication, & n'ai point eu plus d'an-
goifte que de voftre oppreffion. Et
quand ie penfe à 'l'opportunité qui a
efté, & que noftre Seigneur auoit don-
née, ie ne fuis ne mort ne vif, & ne
fçai que ie doi dire. Bref, ie n'ai autre
chofe, finon que de m'humilier deuant
Dieu, & donner louange à fon fouue-
rain Nom, qui void & conoit & entend
tout. Et en m'humiliant ie confefl'e que
Dieu eft vn iuge droit & entier, qui
enuoye la pluye fur vne ville quand il

Amos 4. lui plait, là où l'autre n'en a pas vne

.-czàrËuan-i'
^^"'^ goutte. Car ie fçai & conoi des

' m au "ré eux'.
^ 8'^"^^ *1"' cuffcnt trop plus aimé la mort

que l'Euangile, ne voulans ouyr ni

entendre, & toutesfois eftans contrains
d'affifter aux prédications; combien
qu'ils ayent ouï maugré eux, ce no-
nobftant après auoir oui, ils ont receu
la parole, en oyant ils ont efté tou-
chez, tellement qu'ils ont furmonté
les premiers en foi & charité, eftans

efbahis comment on les auoit foufferts

& endurez, & qu'on ne les auoit fait

mourir ; comme ils difoyent l'auoir

bien deferui, en contrevenant à vne fi

fainfte & Ci bonne doilrine.

le ne reciterai point ceux qu'on a

vifitez en maladie, ou autrement, qui

volontiers eulfent fermé leurs portes,
i\ honte ne les euft empcfchez ; à qui

Dieu a fait telle grâce, qu'après auoir
oui, foudainement ils ont efté changez,
& en remerciant Dieu, ils ont inftam-

ment prié qu'on prinft la peine de les

vifiter fouuent, & de leur parler de ce
doux Sauueur lefus. Mais au con-
traire, vous, mes frères, combien de
fois auez-vous fupplié à vos Seigneurs
d'auoir la Parole ? En toute humilité
vous auez donné de telles fupplica-
tions, que vos Seigneurs difoyent
qu'elles eftoyent bonnes & faindes, &
dignes d'eftre receuës ; adiouftans cela :

mais que le cœur fuft félon les re-
queftes. Des promefl'es qui vous ont
efté faites, fi elles euft'ent efté acom-
ptes, vous feriez fort bien. Et com-
bien de fois en auez-vous inftamment,
& au nom de lefus, requis le maiftre

Efcheuin(i),quecommechefdelaville Le maidro
il vous ottroyaft la Parole ? Et lui qui, Efcheuin de

comme fauez, auoit grand defir que '^'^'^•

l'Euangile fuft prefché
,

quelles re-

monftrances a-il faites aux autres Sei-
gneurs ? quelles requeftes, & combien
de fois les a-il priez en voftre nom >

Combien auez-vous couru de-ça &
de-là ? & toutesfois il a pieu à Dieu
de permettre tant à Satan, que i'en ai

horreur, & ne penfe point que pour
l'iniquité de laquelle l'on a vfé contre
la parole de Dieu enuers vous, il n'en
auiene vne trefgroft'e punition, & telle

vengeance que tout le monde en fera
eftonné. O poures Herodes, qui auez
peur que le vrai Roi ne règne, & que
vous ne perdiez le royaume, lequel fi

vous ne l'auez vfurpé iniuftement, tou-
tesfois vous le conduifez trefmal, en
empefchant la fainde parole de lefus!
O que vous fentirez vn iugement trop Menace ter-

plus grief que iamais Herode n'a fenti, ribie.

vous qui auez efté baptifez, & qui con-
felTez que lefus Chrift eft le Roi des
Rois, & le Seigneur des Seigneurs;
& que lui, qui eft vrai Dieu & vrai

homme, qui a fouff'ert pour noftre fa-

lut, venant ici en chair, iugera les vifs

& les morts; comment ofez vous em-
pefcher que l'Euangile & les faindes
ordonnances de ce grand Roi (à qui prou. 10.

tous doyuent feruir) n'ayent lieu par
tout ? Que peut-on dire autre chofe,
finon que tout ce que vous craignez,

& plus encore vous auiendra , fi en
bref ne vous retournez. i.t fi ne vous
fubmcttez humblement à ce fouuerain
Roi .-

Voyant donc, mes frères, voftre af-

fedion c"v: trauail, tS: le grand empef-
chement qu'auez eu de toutes parts,

& confidcrans la très-grande grâce de
Dieu, qui a efté donnée à plufieurs

(i) Maître Gaspard de Heu.
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autres peuples & Seigneurs , ie ne

peux faire autre chofe, fors que de

vous fupplier, au Nom de noftre Sei-

gneur lefus. que vous vous miffiez

tous en prières & oraifons, en confef-

fant vos péchez eftre caufe que la

fainde Parole de Dieu ne vous eft an-

noncée. Et ainfi, eftant auprès de vous,

& par les machinations de Satan eftant

empefché de vous feruir en noftre Sei-

gneur, finon qu'à bien peu, au prix du
grand nombre que vous efles , i'ai taf-

ché de vous inciter à prier noftre Sei-

gneur, & pour mieux vous efmouuoir
à la fainéle prière, & à requérir l'aide

de Dieu en la neceffité & poureté en

laquelle vous eftes, qui eft fort grande

& fort pitoyable, i'ai voulu mettre par

efcrit vne requefte adreffee au Sei-

gneur, lequel eft plus amiable & plus

équitable que tous ceux qui onc
furent. Car iamais il n'a refufé d'ot-

troyer la demande & requefte iufte &
raifonnable qui lui a efté faite en foi.

Parquoi i'ai ce fait, eftant bien affeuré

que fi en vraye & viue foi lui prefen-

tiez voftre requefte, pour fon honneur
& gloire, & pour l'exaltation de fa pa-

role, & pour voftre falut, qu'elle vous

feroit accordée & paffee, non point en

vertu de la requefte, ne de chofe qui

foit en vous, mais par la grande bonté

& grâce de ce tresbon Seigneur, à qui

vous deuez donner & adrelTer voftre

requefte, par le moyen de noftre bon
Sauueur lefus qui eft caufe que nous
impetrons tout ce que le Père nous '

ottroye & donne. Et ne faut ici eftre

honteux à demander, ne craindre auffi

de fafcher vn tel Seigneur, ne penfer

(quelque chofe qui foit en nous, ne

que nous voyons, ni oyons) qu'il nous
vueille efconduire, ou reietter noftre

demande, que nous lui prefentons par

lefus en vraye foi. Mais mefme quand
la chofe nous femble dutout defefpe-

ree, & qu'il y a moins d'ordre d'auoir

ce que nous demandons, que lors par

vraye foi nous-nous fortifions, & nous
afl'eurions que la demande eft paffee

& donnée ; & à ce nous faut arrefter

contre tout iugement que l'homme
puiffe auoir, comme nous voyons qu'il

eft aduenu au fidèle Abraham. Car
quand a-il eu la promefl'e acomplie
d'auoir lignée ? n'a-ce pas efté quand
tout efpoir eftoit défailli, tant à lui

qu'à fa femme, & quand il s'arreftoit

fur Ifmael , comme s'il eut efté celui

qui lui auoit efté promis ? Et quand a

efté confermee ladite promelTe , voire

par ferment , finon quand Abraham
auoit tiré le coufteau pour facrifier fon

fils Ifaac, & qu'il eftoit comme en la

mort f

Certainement , tres-chers amis
,

noftre Seigneur veut exercer voftre foi-

& la miene , & veut qu'en icelle nous
lui prefentions nos requeftes, en priant

& requérant que fon fainél Euangile

foit prefché , & qu'on croye de cœur
en oyant, & qu'on confelîe de bouche
en receuant fes fainds Sacremens, &
faifant comme il a ordonné, que par

fa grâce il face qu'en cela fa fainde

volonté foit faite, & qu'il vous conferve

ici, & vous pardonne tous vos péchez.

Et combien que vous & moi voyions

quafi tout le contraire de cefte de-

mande, & que Satan s'efleue plus que
iamais ; toutesfois il nous faut perfe-

uerer après noftre requefte, & ne cef-

fer aucunement , mais toufiours en

priant, croire parfaitement que Dieu
la nous accorde , & qu'il le remonf-

trera pour magnifier fon S. Nom.
Il eft vrai que de ma partie n'ai point

ceffé de prier & requérir que noftre

Seigneur vous donnaft des fidèles Paf-

teurs; &, combien que i'aye prédit les

chofes qui vous font auenues, (comme
vous le pouuez voir à l'œil, & toucher

au doigt,) toutesfois ie me confie à la

bonté de Dieu & à fa grande grâce &
mifericorde. Il eft vrai, comme i'ai dit

à ceux qui penfoyent parler bien fage-

ment, & auoir vn confeil tant fage pour

conduire Dieu & les hommes, pour
euiter tant de maux & faire tant de
biens, comme tant de fois ie l'ai dit,

qu'il eftoit necefl'aire en l'œuvre de

Dieu , regarder Dieu feulement & ce

qu'il commande ; & ne faloit aucune-

ment regarder l'eflfort de Satan, ne fes

grans rempars, ne fa puiff"ance, ni le

craindre aucunement. Mais, puis que
noftre Seigneur ouuroit la porte pour

donner l'afTaut à Satan, & qu'il y auoit

moyen félon Dieu, qu'on devoit re-

garder la puiffance de Dieu, & que
ceux qui auoient charge du peu-

ple fiffent comme pères , afin que
ceux du peuple

,
qui leur eftoyent

commis comme leurs enfans, & qui

defiroyent d'ouyr l'Euangile, eufl'ent

la parole de Dieu comme ils la de-

mandoyent pour leur vraye viande.

Car Dieu n'a iamais delaift'é les Sei-

gneurs qui ont eu charge du peuple ,

entant qu'ils ont fait leur office ; mais

leur a affifté merueilleufement. Et

d'auantage ai dit, que s'il y auoit per-

Gen. 22.

Comment il fe

faut conduire
en l'œuure
de Dieu.
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fonne qui deuft craindre, ie le deuoi
faire, pourtant que tout le danger ef-

toit fur moi. Car, ainfi que par la parole
de Dieu ie fuis affeuré, tant que ie la

porte purement, de n'eflre vaincu par
Luc 21. raifon, & que i'ai promelTe de Dieu

d'auoir bouche & fageffe, à qui tous
aduerfaires ne pourront refifler ; auffi

i'ai les aduertiffemens, & certaine pa-
Mauh. lo. 24. rôle d'eflre perfecuté, voire tellement

lean i6. que ceux qui me mettront à mort,
penferont faire feruice à Dieu, comme
plufieurs le m'ont reconu, en deman-

• dant merci à Dieu de leur ignorance
& du mauuais vouloir qu'ils auoyent
autrefois contre moi, tafchans à me
mettre à mort, pour faire vne œuure,
comme ils penfoyent, fainde & bonne.
Il eft bien vrai qu'vn cheueu de ma
tefle ne tombera point fans le vouloir
du bon Père, comme ie l'ai bien ex-
périmenté es dangers defquels aucun
homme n'euft peu efchapper fans l'aide

fmguliere de Dieu. Mais, en faifant

ma charge ordonnée de Dieu, ie fuis

fubiedà la mort violente & à batures,
& n'ai en mon office autre reuenche,
que l'inuocation d-e Dieu. le laiflfe

plufieurs autres propos, & les exem-
ples amenez qui n'ont eu leur lieu

quand il eftoit neceiïaire ; mais, quel-
que chofe qui ait efté faite ou laiffee

à faire, fi ai-ie ma fiance en Dieu,
qu'il aura pitié de vous, & que fi vous
retirez vos cœurs de la terre, & que
ne mettiez vofire fiance es hommes

,

mais que vous ayez tout voftre cœur
& efperance en Dieu , & que fans

ceffe vous demandiez fon aide & affif-

tance, quand il y auroit cent mille

fois plus de contrariété & de refif-

tance, & moins d'efpoir félon la chair,

neantmoins ie fuis afleuré que Dieu
vous orra, & vous donnera voftre de-
mande.

Et, pource qu'en regardant certain
liuret, i'ai trouué la prière laquelle
(comme i'ai dit parauant) i'auoi efcrite,

& me fuis mis à la lire, i'en ai efié

efmeu. A cède caufe, il m'a femblé
bon de la reuoir & la vous renuoyer,
efperant auffi que vous, à qui la chofe
touche, n'en ferez point moins tou-
chez que moi, fi la mémoire vous eft

refraifchie, non feulement des chofes
qui font auenucs en vn lieu, quand les

portes furent fermées, en plein iour,

aux feruiteurs de Dieu, pour auoir oui

prefcher l'Euangile, en confiderant en
quel eftat eftoit le poure peuple

,
qui

couroit deçà & delà ; entre lefquels

445
en y auoit plufieurs frappez de pefte, m.d.xlv.
qui pour lors eftoit fort griefue en
la ville, comme les courfes de la

guerre eftoyent tout à l'enuiron, telle-

ment qu'on n'oyoit autres chofes que
tueries

,
pillages & meurtres , &

(comme bien pouuez fauoir) vous ef-
tiez recommandez aux deux parties,
tant à ceux qui couroyent d'vn cofté,
que de l'autre. Dieu face merci à ceux
qui , contre tout deuoir en telle ma-
nière, tafchoyent à voftre perdition, &
leur doint conoiftance & amendement.
Comme vous eftes tenus de prier pour
tous, priez pour eux, & vous vengez
de Satan, en tafchant de retirer de fa

tyrannie tant que vous pourrez, tous,
amis&ennemis. Or, bien auez entendu
comment ceux qui venoyent de propos
délibéré pour vous ruiner & gafler,
quand ils vous voyoyent ou allans ou
retournans du fermon

, le cœur leur Prouidence
eftoit changé, tellement qu'ils ne vous particulière de

pouuoyent faire mal , ne mefme le '-*'^" '""'!

dire
;
mais vfoyent de bonnes paroles ce?ch2nt &

enuers vous
, comme s'ils eufl'ent efté craignent.

de vos bons amis. Et, fi vous y voulez
penfer, vous trouuerez que vous auez
eu trop plus de fafcherie de vos do-
rneftiques, & de vos plus prochains,
& qui félon le deuoir eftoyent tenus
de vous aider & affifter à vne fainde
œuure, comme eft d'ouyr l'Euangile,
que vous n'auez eu de ceux qui ef-

toyent incitez, ie ne fai s'ils eftoyent
loez pour vous dommager, & qui fou-
uentefois en mettoyent d'autres par
terre.

Ici
, mes frères , hautement leuez

vos yeux & cris à noftre Seigneur, &
dites : Seigneur, par ta bonté as-tu
ainfi empefché ceux qui tant ouuerte-
mcnt efpandoyent le fang humain, &
qui ne demandoyent finon rencontrer
pour battre ou tuer ? Ne toucheras-tu
point le cœur de ceux que tu nous as

donnez pour pères, afin qu'ils facent
leur deuoir enuers nous, comme nous
defirons & tafchons leur porter tout

honneur, & leur rendre tout deuoir &
toute obeiftance , & prions pour leur

falut , bien & conferuation , & qu'ils

n'empefchent noftre bien & falut,

mais qu'ils le procurent auec le leur,

en receuant l'Euangile de ton Fils

lefus? Et, en vos requcftes, reduifant
en mémoire les bannillements, cmpri-
fonnemens, tourmens, t^ tout ce qui
a efté fait i\ ceux qui defiroyent de fui-

ure l'Euangile, non pour autre caufe
que pour l'Euangile, leuez vos mains
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auec leur chef
met en fureur
les perfecu-

teurs.

au ciel, & criez hautement de cœur,
fi trefaffedueufement & de fi grande

foi, que voflre oraifon perce tous les

cieux, & qu'elle viene aux oreilles du
bon Père éternel, pour les trauaux

que fon poure peuple a fouffert &
enduré , en courant comme poures
brebis affamées, loin de leurs maifons

& en grand danger. Et, comme para-

uant les vns eftoyent chadez, les au-

tres tourmentez par extorfions , noflre

Seigneur a voulu plus efprouuer les

fiens, & leur faire voir chofes fort hor-

ribles félon la chair, & grandement
dommageables à ceux qui les font. Et,

combien que plufieurs fois ceux qui fe

vindrent ruer fur vous, en eufl'ent peu

tourmenter plus gros nombre & moi

auec vous, (car vous fauez que fans

aucune crainte, en parlant de nofire

Seigneur, & exhortant tous à perfe-

uerer en l'Euangile, quel chemin ie

faifoi ,) neantmoins iamais ils ne vous

ont rien fait, finon en la iournee qu'il

a pieu à Dieu leur permetre de venir

contre vous en grolîe fureur, & comme
fembloit, en propos de perdre & tuer

tout ce qu'ils trouueroyent. Ce fut en
la iournee de Pafques (i), qui leur

fembloit bien propre à faire ce qu'ils

auoyent propofé.

En ce iour-la , après qu'vne partie

de vous auoit efté à la fainde Cène
de noftre Seigneur lefus, & auoit oui

la douce voix d'icelui, qui vous inui-

toit par mon S. minifiere à prendre

la viande qu'il vous donnoit pour

voftre falut, c'eft fon précieux corps,

qu'il a donné à la mort pour vous

,

& fon précieux fang qu'il a efpandu

pour la remiffion des péchez , afin

que vos âmes euffent en ce bon
Sauueur pleine afi'eurance de leur

falut, pour cheminer comme ce bon
rédempteur commande en toute pu-

reté de vie , comme en auiez efié

admonneftez, afin que deuëment vinf-

fiez à cefte fainde table, defirans le

vrai falut, & de changer voftre vie,

en vous reconoifl"ant tous pécheurs, &
demandans merci à Dieu, & pourtant

que le Père a ordonné de fàuuer les

fiens , & de leur pardonner - pour

l'amour de lefus, & qu'il a mis noflre

(i) Le jour de Pâques 1745, pendant que
les fidèles étaient réunis à Gorze, une troupe
de gens d'armes de Claude , duc de Guise

,

fondit sur eux. Farel courut les plus grands
dangers; on dit même qu'il fut blessé. Il ne
put échapper de Gorze qu'en se déguisant
en lépreux. Bulletin . XXXI 1. 201, et Bayle,
Dictionnaire iiistcriqae , t. 11, p. 444.

falut en icelui
,
qu'en lefus vous le

cerchaffiez & le prinffiez, en deteftant

péché, & defirans eflre participans de
la iuflice, pureté & innocence de lefus.

Ce qui nous efl donné, quand nous
participons à lui pour cheminer en vne
vie nouuelle , & es œuures que Dieu
a ordonnées, que nous cheminions en
icelles. Comme de ceci en fentent le

fruiél ceux qui deuëment vienent à la

fainde table de lefus, comme vous
l'auez ouï, & par la grâce de Dieu
auffi l'auez expérimenté. Car ie me
confie que ceux qui ont ouï ont encore

'

imprimé en leur cœur ce qui leur a

efté dit en l'adminiftration de la fainde

Cène, tant auant le rompement du
pain d'adion de grâces, qu'après,

ainfi qu'il a pieu à Dieu leur parler

par moi. Apres donc auoir ouï cefte

voix tant falutaire de lefus, à peine

aucuns auoyent pris leur refedion , &
des autres eftoyent à table, (& pleuft à

Dieu qu'ils eufl'ent lors demeuré fans

manger,) voici la trompette pleine de

frayeur, & genfdarmes à grands cris

tant d'eux que de leurs cheuaux, & de

l'autre cofté aduenturiers (i).

Touchant vn nommé Adam Martyr du
Seigneur.

Il n'y auoit que ceux de la ville

qui fçeuflent la venue des genfdarmes,

ne qui feuffent rien de toute l'entre-

prife qui eftoit faite. Les poures gens

eftoyent là furpris ,
comme agneaux

entre les loups, vn petit nombre en-

tre grofl'e multitude , fans aucun baf-

ton , entre ceux qui eftoyent armez de

toutes pièces , & à voir la chofe , il

fembloit que tout deuft eftre tué &
meurtri; ce qui eftoit facile félon le

iugement de l'homme. Car tous les

ennemis eftoyent comme enragez
,

comme bien il apert en ce qui a efté

fait en vn homme ancien , nommé
Adam

,
qui eftoit en la ru-e fans aucun

bafton , comme eftoyent ceux de la

ville; peut eftre que quelqu'vn de la

ville donna à entendre qu'il eftoit de

la partie de l'Euangile , comme l'on

faifoit des autres, en criant contre eux

& difant : « Ceux-ci font des chiens hé-

rétiques.» Sur quoi vint vn aduenturier

(i) Le texte ajoute : » Or personne ne
s'en doutoit > et ne fait pas un chapitre à

part de ce qui suit.

L'Eglife alTail-

lie durant la

communion de
la S. Cène.
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faires.

contre ce vieil homme
, & lui dit :

« Marche.» Et lepourehommerefpon-
dit fimplement : « Que me demandez-
vous?» Incontinent fut lafchee vne har-

quebufe contre le ventre de ce bon
ancien, qui fe fentant bleffé, piteufe-

Le Nom de ment dit : « Ha ! mon Dieu, aide-moi.»
Dieu eil odeur g^j. q^Qj l'aduenturier tourna le bois
de mort aux j r \ ur e i-jt^ u
perfecuteurs. ^^ '^ harquebufe, ce en lui dilant : u Ha

mefchant, tu inuoques ton Dieu ! » il lui

donna vn coup qui le ietta à terre. Et
incontinent vn gendarme fit palTer fon

cheual fur l'homme mort, qui auoit efté

repris de s'eftre recommandé à Dieu
,

comme il auoit ouy en la fainde Cène.
En quoi l'on void (félon ce que porte

la Pafque des affaillans , & de ceux
qui les incitoyent à gagner Paradis en

tuant les gens qui n'adorent point le

Pape , ni ce qu'il fait) qu'il ne faloit

parler de Dieu fors qu'en le blafphe-

mant ; mais il eftoit bien loifible de
parler de tous les ennemis d'enfer.

La condition II faut qu'en telle forte fe portent
des aduer- ceux qui feruent à l'Antechrift , ne

pouuans porter le bien , tafchans à

deftruire tout ce qui eft de Dieu, là

où lefus & les fiens'par tous moyens
trauaillent à conferuer toute bonne
chofe, & à réduire à bien tout ce qui

va mal , en rendant bien pour mal , fe

portans enuers tous en toute douceur
& bénignité. Mais les Moines et leur

fuite
,
qui ont trauaillé à fufciter cefte

perfecution , n'ont pas encore fait, &
n'eft encore la fin de leurs maux ; &
quelque chofe qui foit auenu à ces

poures miferables, reiettans la grâce

de Dieu, tout n'efi rien au pris de ce

qui leur eft aprefté. Dieu leur vueille

ouurir les yeux & leur toucher les

coeurs , & fingulierement à ceux qui

pèchent par ignorance & qui penfent

bien faire, qu'ils ne foyent abyfmez
auec les autres.

Le martyre de plufieurs qui furent ac-

cable'^ de pierres , s'ejlans fauue\ en

la riuiere (i).

QvANT eft du bon homme qui auoit

eflé chafTé de la ville auec fa femme
,

combien qu'il eull au commencement
de l'ignorance , fi auoit-il bon cœur
à la Parole , & auoit bien profité

,

comme il l'a déclaré à la fin. Car,

ainfi que tous comme efgarez cou-

(i) C'est encore Crcspin qui fait un cha-

pitre à part de ce passage.
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royent l'un deçà l'autre delà , &
que mefmes il eftoit ainfi arrefté de
tout perdre , & que groffes defenfes
auoyent efté faites aux bateliers de ne
paffer perfonne

,
plufieurs fe ietterent

dedans la Mofelle
, & pafferent outre

comme par grand miracle.

Or, ce bon homme eftant entré de-
dans la riuiere , vne bonne femme , &
la chambrière d'icelle le fuiuoyent, &
en allant par la riue , il regarda les

femmes , & en eut pitié , craignant
qu'elles ne demeuraffent en l'eau &
leur dit qu'elles prinflent le bord de
fa robe, & qu'elles le fuiuiffent , ce
qu'elles firent; & ainfi qu'ils mar-
choyent, aucuns eftans à la riue com-
mencèrent à crier : « Aux chiens, aux
chiens !» félon lacharité qu'on leurauoit

apris en ce iour-là ; les autres iettoyent

des pierres , tellement que ce bon
homme & lefdites femmes eftoyent

contraintes de fe cacher & mettre la

tefie dedans l'eau, & quand ils reti-

royent la tefte de l'eau, incontinent

on leur iettoit derechef des pierres.

. Or, des cris & inuocations du fainél

Nom de lefus, & comment tous re-

commandoyent leur efprit à noftre

Seigneur, en peuuent rendre tefmoi-

gnage ceux qui les ont ouys. Et com-
bien que quafi tous criaffent parauant,

comme contre des chiens, toutefois,

par l'inuocation du Nom de Dieu , le

coeur fut changé à plufieurs , & en
reprenant ceux qui iettoyent les pier-

res contre ces bons perfonnages , ils

leur euffent volontiers aidé à les fau-

uer. Mais entre les autres, deux gar-

nemens ne cclTerent de ietter pierres,

iufqu'à tant qu'ils rendirent Fefprit

,

auec groffes recommandations de leur

ame faites à noftre Seigneur.

Et ici, mes frcres, priez au Seigneur
qu'il ait fouuenance de la mort que
fes feruiteurs ont endurée pour courir

après la prédication de l'Euangile, ne

faifans à nul mal, mais de vie & de pa-

role , voire iufqu'à la fin, edifians &
tirans tout à noftre Seigneur. Et, fi la

grande bonté e^ bénignité de noftre bon
Père a efgard à fes feruiteurs , & à ce

qui leur eft fait, & qu'en reduifant cela

en mémoire, nous le pouuons prier, t^

efperer qu'il nous donnera nos faindes

requeftes, combien plus fans compa-
raifondeuons-nous réduire en mémoire
la mort qui tant iniuftement eft adue-
nue au feul innocent tS: pur lefus

noftre Sauueur , laquelle il a volontai-

rement endurée pour noftre falut, afin

Cruauté
horrible des
aduerfaires.
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qu'icelle nous fuft annoncée, prefchee

& mife çleuant nos yeux, & que nous

en fentiffions le fruift en nos âmes
,

par le faind Baptefme & par la fainéle

Cène, qui nous tirent du tout &
nous mènent à la mort du Seigneur

pour en auoir le fruid & en fentir la

vertu ? Reduifezenmemoiretoutceque
lefus a fait & dit, tous fes tourmens
& angoiffes , & ici vous iettez à terre

& criez de tout ce qui eft en vous;

iettez tout voftre cœur en Dieu , tout

fens
,

puiffance , vertu & entende-

ment ; de tres-ardente affeftion criez

fans ceffe : « Ha, Seigneur Dieu &
Père , la grande multitude de nos pé-

chez, de nous & de nos Pères te pref-

fera-elle tant, que tu n'ayes pitié de

nous, & que tu vfes de telle rigueur

fur nous
,
que nous foyons delaiffez

comme poures brebis efgarees & fans

pafteur .'»

Oraifons des fidèles au milieu des af-

flictions & des horreurs de la mort

tres-cruelle (i).

« Seignevr, ô Seigneur, aye fouue-

nance de la mort & paffion de ton

très-cher Fils, qui eflant fait efgal à

toi, d"vne mefme puiffance, authorité,

efïence & diuinité
,
pour noftre falut a

prins noftre chair, & a efté fait vrai

homme, comme il eftoit vrai Dieu,
prenant ce qu'il n'eftoit point, & ne

laiffant point ce qu'il eftoit éternelle-

ment. Et en cefte chair t'a voulu fer-

uir & faire plus de bien que nous ne

pourrions faire de mal , & payer plus

que nous ne fçaurions deuoir, & en lui

tu nous as aft'eurez de nous donner

tout ce que nous demanderions. O
Seigneur, pour l'honneur & gloire de

ton fainél Nom, pour l'exaltation du
règne de lefus ton Fils, & pour noftre

falut, nous te prions : regarde de ton

haut ciel fur nous en pitié , & nous fai

la grâce d'ouyr, entendre , & retenir

ta fainéte Parole. Donne-nous, non

point des fages de ce monde , ni des

gens qui s'enqueftent des chofes en

quoi ne gift point le falut, & qui cer-

chent de parler en hautelTe de "paro-

les , cerchans eux-mefmes ;
mais il te

plaife nous donner des vrais feruiteurs

de ta gloire, qui s'arreftent du tout à

la folie de la prédication de la croix

de l'Euangile, qui propofe lefus , &
icelui crucifié , lequel feul ils fâchent
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& nous le propofent, afin que dutout
nous-nous arreftions à lui, & que tout

le demeurant nous le tenions & reiet-

tions comme fiente. Que nous & ceux
que tu nous enuoyes, ne nous tenions

qu'au feul Sauueur, par vraye & viue

foi befongnante par charité.»— Mettez
cefte mort de lefus en vos prières , &
priez au Père qu'il y ait efgard, & non
point à nos démérites

,
qu'il face que

ce bon Sauueur règne, comme il en

eft digne , & qu'il foit ferui
,
prifé &

honoré par tout pour fon trefgrand

mérite, & pource qu'il a defl'erui au

bien & falut de tous, & qu'il confonde

Satan et tout fon règne , ne permet-

tant plus que ces abus & tromperies
,

ne fa tyrannie ait lieu fur la terre pour

nos péchez & démérites , en noftre

ruine, de nous & des autres, & en

gros gemifTemens & foufpirs, dites à

Dieu : « O Père, ta fureur eft-elle ainfi

enflambee, que tu aimes mieux que
ton faind Nom foit blafmé, & que tout

foit peruerti, & que tes poures créa-

tures foyent confondues, & voifent (i)

à perdition , en nous punifl'ant comme
nous l'auons defterui, que fi en nous

pardonnant nos péchez , & en chan-

geant nos miferables cœurs , tu eftois

loué & magnifié , & que tout fuft fait

comme tu nous as commandé , & que
tes créatures, qui, entant qu'elles font

de toi , font bonnes & ordonnées en

bien, fuffent feruantes à ta gloire félon

ton ordonnance , & que nous euffions

falut en obtenant de toi grâce & mife-

ricorde , comme lefus en eft digne, &
comme il l'a deft'erui r II eft vrai, Sei-

gneur, que par noftre lourde igno-

rance, & grande tromperie de l'Ante-

chrift , & menez de nos propres

affedions , nous auons delaifl'é lefus,

fa foi & fa dodrine, & auons cerché

autre moyen, & en auons controuué

plufieurs , outre ceux que les autres

nous ont propofez & mis en tefte, tel-

lement que par ton iufte iugement tu

as retiré ta clarté ; & pource que nous
n'auions la foi & fiance en lefus , tu

nous as ofté tout le bien qui fe doit

enfuiure de la foi, tellement que nous
fommes tombez en ces abyfmes tant

horribles. HelasI Seigneur, nous fen-

tons nos maux , & par ta grâce nous

auons quelque eftincelle de foi
,

& croyons qu'il n'y a falut en autre

qu'en ton Fils lefus. Aide, ô bon
Dieu , & fecour à noftre infidélité

;

Le ingénient

de Dieu,
quand il retire

fa clarté.

(i) Même remarque que la précédente. (i) Voyer, faire voie, aller, du latin i^ia.
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Zele de Farel.

Efpouuante-
mens aux
dangers.

augmente-nous la foi, & nous deliure
de cède damnable captiuité de péché
& d'erreur. Fai-nous participans de la

dodrine de lefus & de fa vérité, afin

que nous foyons afranchis, non point

charnellement , car telle liberté ne
nous meine, & ne la demandons point

;

mais nous demandons la liberté & fran-

chife d'efprit, de Tame, du cœur & de
l'entendement, afin que tout ce qui eft

en nous , foit du tout à lefus. Amen. »

EsvEiLLEZ-vous donc à prier , ô

mes tres-chers frères; laiffez-le boire

& le manger, & vous iettez deuant
Dieu en humble prière. Ne ferez-vous

point efmeus à cela, puis qu'auez tant

de commandemens, tant de promeffes

& tant d'exemples en la fainéle Efcri-

ture? Pardonnez de bon cœur à tous,

en priant fingulierement pour vos en-
nemis ; mettez deuant vos yeux tout

ce que lefus a fait & dit pour noftre

falut, & en ayant pleine fiance à lui

,

priez le Père de mifericorde. Et vous,
entre les autres, qui auez veu plus

pleinement comment tout a efté fait

& démené , & les dofireffes & angoif-

fes dequoi i'ai efté enferré, & comme
Dieu le fait, en demandant la deli-

urance de ceux qui eftoyent autour
de moi , i'ai prié fouuent à noftre Sei-

gneur, que fi pour les péchez il en
vouloit faire vengeance & les frapper,

que tout vinfi fur ma tefte, & qu'en
paix & fans dommage les autres fuf-

fent deliurez, afin que fon faind Nom
& fa Parole ne fuffent blafphemez.
Vous fauez les exhortations & les

propos qui ont efté tenus, en décla-

rant comment il n'y a fi iufie fur la

terre qui n'ait gagné d'efire en tel

danger comme nous eftions, & n'y

demeurer, voire encore d'efire abyfmé
iufqu'en enfer, fi Dieu vfoit de fa iuf-

tice feulement, & que tous auons de-

ferui d'efire totalement deflruits , &
vous mettoi deuant les yeux (comme
la chofe eftoit vraye) & du lieu & des
gens, qu'il n'y auoit nul ordre d'cf-

chapper, veu que tout s'adreflbit à

nous. Et ceux qui mieux le voyoyent
trembloyent comme la fueille , &
mefme vous troubloyent grandement

,

de forte que fi aucuns eulTent creu le

confeil de tels efpouuantez, ils eulfent

efté perdus. Mais, combien que ie

vous propofafi'e tout deuant les yeux,
& que ie vous filTe toucher la mort au

doigt, toutesfois , comme vous fauez

en la vertu de la Parole , & après la

fainde prière, vous vous en alliez tous
confolez , & ayans bon courage en
noftre Seigneur; voire les femmes pre-
noyent grand cœur en fe fiant en Dieu,
& de fa grâce il a déclaré (félon que
par moi il vous auoit prédit) qu'il eft

véritable
, & qu'il a foin des fiens, tel-

lement que fans aucun dommage nous
fuîmes tous deliurez. Ceci ne vous
fera-il point caufe de prier? N'auez-
vous point recours aux faindes prières }

& ne demanderez-vous point vne de-
liurance plus excellente & vn plus
grand bien que celui qui vous a efté

donné } Regardez au Nom de noftre

Seigneur lefus de corriger voftre vie
,

& ayez tout péché en horreur & de-
teftation. Fuyez auarice , toute trom-
perie & déception, & au lieu de pren-
dre & d'attirer à vous iniuftement le

bien d'autrui, aidez de voftre propre
bien & fecourez en bonne foi & cha-
rité voftre prochain. N'ayez voftre

cœur ne vos threfors en la terre, mais
au ciel. Et vous arreftez aux héritages
qui font au ciel, & non point aux
chofes de la terre, qui font tant vaines
& tant incertaines. Fuyez toute pail-

lardife, ayez vos confciences nettes

& pures , vos penfees foyent faindes

,

& loin de toute vilenie & fouillure
,

comme il apartient à ceux qui ont
Dieu en leurs cœurs

,
qui void les

penfees, & ne peut porter aucune
ordure ne puantife de péché; mais il

fe retire de ceux qui demeurent en
leur fange

, & qui font contaminez de
cœur & de penfee. 'Vos paroles auffi

foyent honneftes & pleines d'édifica-

tion ; rien ne forte de voftre bouche
qui ne foit à l'honneur de Dieu , &
édification de tous ceux qui vous
oyent parler. Entendez que vos bou-
ches ne font point à vous, mais à celui

qui nous a rachetez par fon précieux
fang. Parquoi nous lui deuons tout

,

& fommes tenus de faire tout feruir à

lui, ame, corps, penfees, paroles,

faits & dits.

Or donc gardez-vous bien que
chofe qui foit en vous ne ferve à au-

tre qu'à lefus feul ; ne foyez fuiets à

gourmandife , ni à yurongnerie, ni à

paillardife; mais en toute fobrieté,

attrempance & chafteté, feruez à Dieu.
Et non feulement tafchez de viure pu-
rement , mais auffi trauaillez au Nom
de noftre Seigneur , de retirer les au-

tres de tout mal, & par exemple & par

faindes admonitions. Que voftre vie

parle & enfeigne comment il faut vi-

Saindes exhor-
tations à

innocence &
pureté de vie.

Admonitions
necclFaires à
tous ceux qui
ont receu
l'Euangiie.
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ure. Voflre charité Ibit ardente enuers

tous; ne portez haine à autre choie

qu'à péché , & à Tautheur du péché
,

qui efl Satan l'ennemi de tout bien, &
faites différence entre la bonne créa-

ture de Dieu, qui a efté créée à bien,

& pour feruir en bien ; & entre le pé-

ché & le vice, qui a corrompu & cor-

rompt la créature de Dieu. Et ayans

vraye charité à la créature de Dieu
,

priez Dieu pour icelle, qu'elle foit de-

liuree de péché ; & en toutes maniè-
res félon Dieu, trauaillez à la gagner
à noftre Seigneur , & à la retirer de
péché. Requérez à Dieu qu'il deftruile

Comment il peché & l'auteur d'icelui. Gardez-vous
faut parler des ^jg prendre VOS efbats en mefdifant
péchez & des j ' i

pécheurs. "^^ poures pecheurs
,
en vous mo-

quant d'eux , & ne recitez point leurs

péchez par moquerie, ni par haine, ni

par aucune mauuaife affection que
vous ayez contre les perfonnes qui

pèchent ; mais s'il vous auient d'en

parler, faites que ce foit auec une
grande compaffion du mal des pe-

cheurs , en deteftation de peché , &
auec vn grand defir que tous en foyent

retirez. Car mes frères
,
qui fommes-

nou's ? dont fommes-nous ? qu'auons-

nous de nous-mefmes
,
que tout ne

foit pareil en nous & es autres? Il n'y

a que la grâce & mifericorde de Dieu
enuers nous , lequel au lieu de nous
laiffer en la mort éternelle , & nous
laiffer pourrir en nos péchez , comme
nous l'auons mérité , nous a retirez

pour auoir la vie éternelle , & pour
fortir de nos péchez, & cheminer de
bien en mieux , & a fait le tout de fa

feule grâce. Noftre conception a eflé

en peché , & nous eftions enfans d'ire

naturellement, ne pouuant dire ne

penfer que tout mal, comme les au-

tres. Parquoi ne nous efleuons point

en penfant eftre quelque chofe de
nous comme de nous; mais humilions-

nous, & regardons d'où nous auons

efté pris , & remercions Dieu ,
en lui

donnant tout honneur & gloire, re-

conoiffans que tout le bien eft de lui,

& autre chofe que mal ne vient de

nous, ni de tout ce que nous pouuons
penfer, dire ne faire de nous-mefmes.
Ayans donc pitié des poures pecheurs,

Prière pour prions Dieu pour eux. Et fmguliere-

les Seigneurs ment pour VOS fuperieurs & feigneurs
& Magiftrats. q^e Dieu vous a donnez

,
gardez-vous

d'vfer de paroles ni de faids qui

foyent hors de charité, & qui contre-

uienent à l'honneur & obeiffance que
félon Dieu vous leur deuez. Au lieu

de mal parler d'iceux , & de les auoir

en mefpris , en faid ou en parole

,

priez Dieu pour eux en trefgrande

charité & affedion
,
que Dieu leur

touche les cœurs, & que vous auffi

leur obeiffans & leur faifans le deuoir,

comme bons & loyaux fuiets à leurs

fuperieurs , les ayez pour vrais pères
,

en priant toufiours Dieu qu'ils facent

leur office faindement & purement
comme il apartient , & grandement
vous gardez d'eftre defobeilfans ne re-

belles , ne d'auoir aucune mauuaife

penfee ni affedion contre iceux , ne

contre perfonne ; mais beniffez ceux
qui vous maudiffent

;
priez pour ceux

qui vous perfecutent ; rendez le bien

pour le mal , eftans amis à tous ; ne

haiffez que peché & iniquité, & voftre

amitié & obeiffance foit toufiours fé-

lon la parole de Dieu, fans contreue-

nir à ce que Dieu vous commande :

c'eft en euitant toute idolâtrie, & en
enfuiuant & tenant la dodrine de la

foi & l'Euangile de noftre Seigneur

lefus. Et pour rien qui vous foit com-
mandé , ne pour aucunes defenfes ne

vous deftournez de lefus ni de fa Pa-
role ; mais dutout vous y arreftez

;

voire quand voftre vie , & des voftres,

& tout ce que vous auez y deuroit ef-

tre fondu & perdu
,
gardez bien que

cela ne vous empefche de fuiure le-

fus. Car vous ne pouuez rien em-
ployer mieux, ni à plus grand profit,

que cela que vous perdrez pour

l'Euangile; dequoi noftre Seigneur Matth. 9. 16,

nous fait la promeffe , tant pour cefte

vie que pour l'autre.

Or fi pour aucune chofe qui vous Exhortation

auiene en vos corps, ou en vos biens, ^'^ f")'"" '^s

de vous, ou des voftres, vous ne deuez
'^^ejudeurs''

aucunement vous deftourner de la pa-

role de noftre Seigneur , mais ferme-

ment vous arrefter à la vérité de
l'Euangile; combien plus deuez-vous
prendre garde que Satan par fes eau-

telles, ou par foi, ou par les fiens , ne

feduife vos entendemens pour vous
retirer de la parole de Dieu ? Pour-
tant fuyez tous hérétiques & femeurs

de peruerfe dodrine , & confiderez

bien à quelle fin tirent tant d'abufeurs,

defquels
,

par le iufte iugement de
Dieu , auiourd'hui la terre eft toute

pleine, lefquels iettent leur venin en

fineffe & cautelle. Demeurez fermes Sommaire
en la foi de noftre Seigneur lefus , & de la foi

ainfi qu'il eft vrai Dieu , auffi ferme- Chreftienne.

ment croyez qu'il eft vrai homme
,
&

qu'il a prins vn vrai corps naturel, de
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M.D.XLV,

Débat entre

la chair &
Tefprit,

Defcription
des feduéteurs.

chair , de fang & d'os , de la propre
fubftance & du corps de la vierge Ma-
rie , & qu'en icekii il nous a rachetez
par fon feul facrifice qu'il a fait

,
par

lequel tous les péchez des croyans
font pardonnez, & ne demandez autre

fatisfadion enuers Dieu le Père
,
que

la feule mort & paffion de lefus. Et
ne penfez que lefus

,
qui a fatiffait

pour les péchez , nous ait lafché la

bride à mal faire, ne qu'il foit venu
pour nous ofter toute crainte de pé-
cher; mais au contraire, il eft venu
afin que nous , ayans le péché en de-
teftation et horreur , & defirans d'en

eftre deliurez, courions à lui ; & eftans

purgez, nous ne péchions plus, mais
que nous ayons un faint defir de vi-

ure en toute pureté. Et, à caufe du
débat qui eft entre la chair & l'efprit,

de quoi il vient que nous ne faifons

ce que nous voulons , mais fommes
encore en grande infirmité

,
que nous

gemiffions , demandans la pleine de-
liurance. Parquoi , au Nom de noftre

Seigneur, ayez toufiours en deteftation

tout péché , & mettez toute voftre

fiance en lefus.

Gardez -vovs dé tous refveurs

pleins de babil & de paroles enuelo-

pees & obfcures , lefquels femblent
parler hautement & fort fpirituelle-

ment, pour mener (ce femble aux fim-

ples gens) à vne grande perfedion, &
à vn eftat des Anges & plus que des
Anges. Mais toutesfois il n'y a puan-

tife de ruffiens & paillards plus orde

& plus fale, ne rien plus brutal & plus

abyfmant en toute mefchanceté
,
que

ce à quoi tafchent ces mal-heureux
;

& ce par telle & fi grande cautelle
,

que les plus adonnez aux chofes de

Dieu en font deceus , en ce qu'ils

penfent ouyr grands mystères, pour

viure & faire plus excellemment que
la fainde loi de Dieu ne porte. Cer-
tainement, mes frères, tout gift en la

vraye & viue foi befongnante par cha-

rité; toute œuure & perfeétion de vie

gift en l'obferuation des commande-
mens de Dieu, qui ne font point abo-

lis par l'Euangile qu'on ne les doiue

faire, & n'y a autre choie deftruitc de

la Loi (entant que touche l'amour do

Dieu & du prochain) que la malédic-

tion & condamnation qui eft fur ceux

qui ne l'acompliirent parfaitement, i!t

ainfi le contient la dodrine de vérité.

N'oyez donc point tels abufeurs, mais

gardez-vous foigneufement d'eux &
de tous ceux qui portent autre doc-
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trine que celle du faind Euangile que
vous auez ouye , comme fçauez que
purement la vous ai propofee & pref-

chee par la grâce de noftre Seigneur,

qui vous affifte, conferue & garde, &
face qu'en la vertu du S. Efprit vous
batailliez vaillamment , afin que vous
receuiez la couronne qui eft promife
à tous ceux qui bataillent fidèlement,

& laquelle vous receurez quand aurez
defpouillé ce corps mortel , auec le-

quel, tant que fommes ici , nous fom-
mes enuironnez & chargez de tant de
pouretez & péchez, que c'eft vne chofe
fort miferable. Mais par l'efprit de
lefus, en mortifiant nos mauuaifes af-

fedions , & eftans renouuelez de iour

en iour , nous paruiendrons au but de
noftre courfe , & aurons la couronne
qui eft apreftee à tous ceux qui par

vraye & viue foi perfeuerent au S.

Euangile,

Vovs prendrez ceci comme vne
fouuenance de celui qui en noftre

Seigneur defire voftre bien & falut.

Et après la ledure de la fainde Efcri-

ture pourrez lire ceci, & l'ouïr
,
pour

eftre incitez à prier, & pour auoir ma-
tière de plus penfer aux péchez auf-

quels vous auez efté fous le Pape, qui
certainement paft'ent tout ce qu'on
pourroit dire , afin qu'entre vous les

reduifant en mémoire , vous en criez

merci. Et d'autant plus que vous y
auez efté enuelopez, foit par fait ou
par confentement, tant plus recourez
à la mifericorde de Dieu, demandans
fa lumière & la clarté de fa Parole.
Et auec vous ceux qui es autres lieux

défirent la Parole
,
pourront auffi au-

cunement par ceci eftre efmeus ; &
mefme tous ceux qui du tout ne font
corrompus & peruertis , & qui n'ont
pleinement délibéré de faire la guerre
à noftre Seigneur, tous autant qu'il y
en a qui ont efté baptifez au nom du
Père, du Fils & du S. Efprit, en lifant

ceci ou l'oyant , ils pourront eftre ef-

meus à defirer que par tout foit pref-

chee & receuë la vraye & pure doc-
trine

,
qui doit eftre tenue de ceux qui

ont receu le S. Baptefme, cS: la vraye
foi

,
qui eft félon ce S. Baptefme. Car

tant comme ie puis défia conoiftre
,

tous commencent à eftre fafchez , t!fe

auoir quelque conoiflance des abomi-
nations de ce miferable , appelé tref-

faind Père de Rome , Ot de fes fils

tant aimez les Euefques & autres Pré-
lats, & de fes fouflleurs, prefcheurs
de Bulles, indulgences, pardons &

29

La couronne
promife à tous

bataillans.
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queftions Théologales auec les quef-

teurs, tellement qu'il n'y a perfonne

qui ne voye bien qu'il y a tant & plus

Effeas & d'abus & de tromperies. l'efpere que

fruias du la vertu du S. Baptefme fe monftrera,
Baptefme. ^ q^g jgg poures ames, auec vn regret

de la vie tant pourement paffee, fouf-

pireront après le bon Père, non pas

de Rome , au nom duquel on n'a pas

efié baptizé, mais après le Père ce-

lefte , qui eft fans commencement &
fans fin, & qu'elles prendront gouftà

ouyr & à s'enquefter du bon vouloir

du vrai Père faind, qui veut que tous

par foi voyent fon Fils bien-aimé , &
qu'en l'oyant ils croyent en lui , &
ayent la vie éternelle , & que plus ne

s'arreftent aux enfans du Pape
,

qui

parlent comme enfans de ce miferable

ennemi de Dieu, pour eflre en tout

honneur & plaifir aux defpens du poure

monde; mais que du tout s'arreftent

au vrai Fils de Dieu , vrai Dieu &
vrai homme, lefus, qui a voulu eftre

mefprifé , angoifl'é , mal-aifé , & en

toute poureté
,
pour nous faire parti-

cipans de l'honneur des enfans de

Dieu, des ioyes éternelles, des richef-

fes infinies. Et, puis que tous eftans

baptizez confefTent que lefus eft mort

pour nous & pour nos péchez , ils

aprendront à pleurer leurs péchez

,

qui ont efté caufe que lefus ait tant

fouffert, & les auront plus en detef-

tation , & prendront courage de bien

feruir celui qui a tant fait pour eux, &
feront marris qu'ils n'ont cheminé au-

Deuoir des trement. Et, en confiderant que lefus

vrais Baptifez. q^ monté au ciel , d'où il a enuoyé

fon fainél Efprit à fes Apoftres, ils de-

manderont l'aide & affiftance du faind

Efprit
,
pour cheminer félon le deuoir

du fainét Baptefme, en ayant & fen-

tant de iour en iour l'efficace & la

vertu d'icelui, pour mourir auec lefus,

& eftre plantez en fa mort auec lui

,

pour reffufciter à vne nouuelle vie qui

eft félon Dieu , en telle forte qu'eft.ans

veftus de lefus, ils ne foyent trouuez

nuds & honteux deuant le Père ; &
encore, qui pis eft, qu'ils ne foyent

trouuez veftus de la vilaine robe de

péché , mais l'ayans defpouillee par

la mort du Seigneur lefus, ils foyent

veftus de la vraye innocence & pureté

d'icelui , tellement que tous fe tienent,

croyent, obeilfent, & feruent à lui

,

eftans tous en vne foi , vne Loi , vn

Euangile, vn corps, vn efprit, fous

vn Dieu , vn Seigneur, vn Baptefme
,

pour paruenir tous à la vie qui eft fans

fin, en laquelle icelui lefus noftre bon
Seigneur nous a précédez , régnant à

la dextre du Père , & d'où nous l'at-

tendons pour venir iuger les viuans &
les morts

,
pour recueillir les fiens,

auec lefquels il lui plaife nous affem-

bler, nous gardant d'eftre du nombre
des mefchans reiettez ; mais faifant

que fans fin nous foyons viuans auec

lui, pour le louer auec le Père & le

S. Efprit , auec qui il règne éternelle-

ment.

Cevx qui aiment noftre Seigneur,

& qui défirent voftre bien , ont fou-

uenance de vous en leurs prières, &
vous recommandent à Dieu

,
qui be-

nignement vous vueille vifiter.

De Neuf-chaftel, l'onziefme de

lanuier, m.d.xlv.
Voftre frère,

GviLLAVME FaREL.

Aux Eglijes de nojlre Seigneur, & à

tous ChrejUens
,
pour auoir aide &

confort en la neceffité & famine de

Parole de Dieu (1). Requejte autant

neceffaire pour le temps prefent que

quand elle a eflé efcrite pour les

fidèles de Mets en Lorraine.

O vovs tous vrais amateurs de
l'honneur & de la gloire de Dieu , &
vous qui le craignez & qui l'aimez,

au Nom du Seigneur lefus, nous vous
prions, aidez-nous par vos prières en-

uers Dieu, en lui fuppliant qu'il nous
face grâce & merci. Et fingulièrement,

ô vous Eglifes Chreftiennes, qui auez

efté vifitees en grande grâce & dou-
ceur de noftre Seigneur, par fa fainde

Parole
,

par la fainde prédication de
l'Euangile qui vous eft prefché, & qui

l'auez purement auec le droit vfage

des fainds Sacremens
,

priez pour
nous, nous vous en fupplions au Nom
de Dieu. Et comme vous auez com-
mencé au Nom de noftre Seigneur

lefus, auffi perfeuerez, ô vous faindes

affemblees, & tous fidèles, qui en vos

prières parauant nous recommandiez
à noftre Seigneur : dequoi tant que
pouuons nous vous mercions & en

rendons grâces à noftre bon Dieu &
Père, qui vous a efmeus à prier pour

nous , vous donnant telle charité &
affedion enuers nous, de demander

(i) La France protestante, article Farel,
n'indique pas cet opuscule.
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& procurer noftre falut , le fupplians
auffi de noftre part qu'il ait fouue-
nance de voftre bonne affedion, & du
bon & Chreftien cœur que vous auez
enuers nous. Certainement vos priè-

res n'ont efté fans fruiél ; mais par la

grâce de Dieu nous auons fenti &
Tentons en aucuns de nos Seigneurs
rœuure de Dieu, & fingulierement

en monfieur le maiftre Echeuin , le-

quel noftre Seigneur nous conferue

,

& lui augmente la foi, le cœur, &
lui donne vertu de pourfuiure fainéle-

ment vne fi fainéle & fi digne œuure.
Et auec ce , nous auons pour aucun
temps receu fort grande confolation

de la Parole , laquelle nous a falu

cercher hors de la ville, & afl'ez loin;

mais Satan a tant trauaillé d'vn cofté

& d'autre
,
que le lieu nous a efté ofté,

& cefte confolation a peu duré ; com-
bien que grandement remercions Dieu
de ce que nous auons oui, & ne vou-
drions pour rien du monde que n'euf-

fions oui & entendu ce qu'il a pieu à

Dieu nous faire ouyr & entendre.

Mais nous fommes en très-grande
angoifle

,
pourtant «que lors que nous

commencions à goufter le pain de la

Parole & que nous y prenions faueur,

il nous a efté ofté, comme tant de fois

parauant nous eft auénu ; car, quand il

y auoit grande aparence que la Parole
deuft auoir fon cours entre nous, ceux
qui auoyent commencé à prefcher

,

failloyent & changeoyent propos au

fécond fermon, ou au milieu , ou à la

fin du temps qu'ils nous ont prefché

,

& ne perfeueroyent point en vérité
;

ou il faloit qu'ils nous abandonnaient,
tellement que nous fommes toufiours

demeurez comme poures brebis fans

Pafteurs, toufiours grandement defi-

rans , & toutesfois ne pouuans auoir

la pafture & nourriture de nos poures

âmes. Parquoi nous foufpirons & ge-

mift'ons , & non feulement nous qui

fommes viuans auons eu ce defir après

la Parole , mais ceux auffi qui font

paft"ez de ce monde, ou par pefte ,
qui

tres-griefuement nous a prelTé, & de

laquelle tant de bons cœurs ont efté

frappez, qui en fi gros regrets, en tant

douloureufes lamentations, en cris, en

larmes & pleurs, dont les pierres en

deuroyent fendre , fe font lamentez
,

qu'ils n'ont oui la Parole auant leur

trefpas, & de ce qu'il leur faloit paft'er

de ce monde fans voir ici l'Eglife

dreffee , conduite & gouuernee par la

Parole de Dieuj & ce pour eftre con-

folez en leurs neceffitez & maladies
par vrais Pafteurs, & pour auoir pu-
rement les fainéts Sacremens. Or leur

regret eftoit plus grand à eux & à

nous auffi , veu que tant de fois il a

femblé que tout eftoit preft pour dref-

fer vne fainde aft'emblee. Car l'affec-

tion très-grande eftoit à tout le peu-
ple, qui defiroit la Parole, & le Mi-
niftre eftoit à la main , & grandes
promeftes nous eftoyent faites. Helas!
qu'elles nous ont efté bien cher ven-
dues ; car à la mal-heure nous nous y
fommes arreftez

,
quand on difoit :

Attendez vn peu, pour tout certain

vous aurez la Parole en paix , fans

aucun trouble. Attendez vn iour ou
deux; car la chofe eftoit de certaine

apparence. Mais nous dénions regar-

der le commandement de Dieu & le

bien qu'il nous prefentoit
, puis que

tout eftoit tant & fi bien preft.

Helas 1 tout eft allé comme en fu-

mée, finon, ô trefchers frères, que par
vos faindes prières Dieu de fa grâce
a fait que le cœur ne nous eft point

failli, car par fa grâce nous fommes
autant prefts d'y mettre & employer
nos corps, femmes, enfans, biens, &
tout ce que Dieu nous a donné

,
que

iamais nous fufmes , voire encore plus
;

car nous fommes tranfis de defir &
languiffons comme ceux qui ne pen-
fent que iamais le iour viene, ne qu'ils

puiffent afl'ez toft voir ce que trefar-

damment ils fouhaittent. Nous ne de-

mandons que voir ce faind iour tant

defiré , auquel puiffions (comme vne
fainde & fidèle Eglife) ouyr la Parole
de noftre Dieu. Et prions le Seigneur
qu'il nous face la grâce de l'auoir fans

aucun efclandre, nous la donnant en
toute édification , & par vrai moyen
droitement Chreftien & irreprehenfi-

ble. Et combien que nous ayons plu-

fieurs fois ci-deuant grandement fup-

plié nos Seigneurs gouuerneurs de la

ville ; encore perfeuerons-nous au

Nom de Dieu à les fupplier en toute

humilité, voire en pleurs & en cris,

en les requérant qu'ils ayent pitié de
nous, & qu'ils prcnent nos corps &
biens, & dutout en facent à leur bon
plaifir ; & leur promettons en vérité

qu'en tout & par tout nous voulons

plus faire & plus obéir que iamais;

feulement qu'ils ayent pitié de nous
pour l'honneur de Dieu ; & pour
l'amour de la douloureufe mort &
paffion de noftre Sauueur lefus, qu'ils

nous ottroyent & permettent la pure

La vanité des
promeffes des
grans de ce
monde.

Le zèle des
fidèles ert en
toute obcif-

fance.
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Parole de Dieu. Nous offrons enco-

res pièges (i) '^ tout ce qui nous efl

poffible de faire
,
pour refpondre que

nous femmes prefts de faire tout de-

uoir enuers la Seigneurie & enuers

tous, moyennant que nous ayons la

Parole de Dieu. Et quelque chofe

qui auienne
,
quelque fafcherie qu'on

nous donne, nous paffons tout, & pre-

nons en patience; & nous femble que
tout ce qui nous peut auenir eft fort

léger, feulement que nous ayons la

Parole de noftre Sauueur lefus, la-

quelle s'il la faloit acheter, nous ven-

drions tout ce que nous auons pour

l'auoir. Or puis que c'eft vne grâce

& don fingulier de Dieu , & que tout

eft en vain fi elle ne vient de Dieu
,

qui feul la donne, grandement vous

fupplions au Nom de Dieu , tous fer-

uiteurs de Dieu, tous fidèles Chref-

tiens
,

priez
,
priez Dieu inftamment

pour nous, & que vos prières & cris

auec les noftres vienent & montent au

ciel
;
que tout en foit rempli, afin que

nous ne demeurions defolez. Requé-
rez & fuppliez l'Eternel

,
qu'il change

le cœur à nos Seigneurs, & qu'iceux

comme nourriffiers ordonnez de Dieu
,

ayans pitié du peuple qu'ils ont en

charge (ainfi que leur auons prié &
touché en nos requeftes), non feule-

ment ils permettent que la Parole foit

prefchee , mais qu'ils la facent pref-

cher, & qu'ils s'employent à l'ouyr &
facent tous venir ; & cependant que
nous fommes defpourueus de Pafteurs

& qu'il y en a qui prefchent contre

vérité, qu'ils facent que tels rendent

raifon de ce qu'ils difent , afin que rien

ne foit fait ne dit finon félon la Parole

du Seigneur, & que par icelle tous

ceux qui enfeignent de prefent, & qui

ci après le feront , fatisfacent aux ad-

iuteurs, tellement que Dieu en foit

honoré, & fa Parole auancee, toutes

Eglifes édifiées ; & vous, nos trefchers

frères, en ayez ioye & confolation , en

voyant le fruiâ; de vos prières , auf-

quelles au nom de Dieu perfeuerez,

& nous perfeuerons auffi à le prier

pour vous & pour tous. Le Seigneur

Dieu vous conferue & garde , vous

augmentant en toutes benedidions &
grâces. Amen.

(i) Gaulions.
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Supplication aux Princes & Seigneurs,

pour vne mefme neceffité que dej-

jus{\).

O Princes & Seigneurs Chreftiens,

& tous ceux qui eftes conflituez en

authorité & puiffance, ayans & portans

le Nom de Dieu, qui auez reietté la

tyrannie de la vilaine putain de Rome,
qui non feulement eft indigne d'auoir

puiffance & authorité fur vne telle di-

uine & fainéle vocation, comme eft: la

voftre (à qui tous doiuent obéir & eftre

fuiets) , mais mefme elle eft indigne

qu'aucune créature lui foit fuiette.

Car elle mérite pluftoft tourmens, &
toutes punitions , comme ayant intro-

duit l'eftat & façon de viure le plus

exécrable que iamais ait efté ni fera

fur la terre. Il eft tout clair que, félon

ce qui eft efcrit naturellement es

cœurs de tous hommes, le mefpris de
Dieu & l'iniure faite à fon Nom, eft

digne de groffe punition. Tous ont

iugé que cela qu'on tenoit pour Dieu
deuoit eftre honoré & ferui; & ce que
Dieu veut doit eftre fait & gardé , &
qu'on doit fuir tout ce qui lui def-

plait ; & qu'en faifant autrement , on
eft digne de punition , & finguliere-

ment quand l'homme a conoiiïance &
qu'il ne pèche point par ignorance, &
fur tout quand la faute vient par mef-
pris de Dieu, car là vn chacun en fon

cœur iuge que cela ne fe doit aucu-
nement porter, mais que grieue puni-

tion s'en doit faire. Or le fiege de
Rome confefl'e le Père, le Fils, & le

S. Efprit , vn feul Dieu en trois per-

fonnes, & dit que lefus Chrift eft vrai

Dieu & vrai homme , Dieu , éternel

,

engendré du Père, eftant d'vne mefme
elTence «& diuinité auec le Père & le

fainél Efprit , & vrai homme conceu
du S. Efprit , de la propre fubftance

de la vierge Marie, qui , ainfi que la

Loi & les Prophètes ont prédit &
promis . eft venu & a acompli pleine-

ment l'œuure de noftre falut , comme
il eft contenu en la fainde Efcriture

,

laquelle eft comprife au vieil »&: nou-
ueau Teftament, qui eft receu par le

Pape; car il confefl'e ce qui eft en la

fainde Efcriture auoir efté reuelé du

(i) Cette supplication ne se trouve pas
dans le volume des œuvres de Farel , cité

plus haut, et n"cst pas mentionnée dans l'ar-

ticle Farel de la France protestante.

Le fiege

Romain.
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Du S. Efprit.

Tableau de
la Papauté
& du vrai

Antechrift.

S. Efprit, & loue & magnifie les fer-

uiteurs de Dieu
,
qui au commence-

ment ont trauaillé pour planter &
entretenir l'Eglife & femble à l'ouïr

parler des chofes celetles en gênerai,

qu'il n'y ait eftat qui mieux iuge &
fente de Dieu, comme le Pape. Mais
quoi } il fait tout ceci comme vrai

traiflre & plus mefchant que ludas,

qui baifant lefus & le faluant honora-
blement, vient pour le trahir, comme
chef de tous les ennemis mortels de
lefus , comme le capitaine de tous

blafphemateurs , & fait tout pour le

liurer & expofer à toute moquerie , à

tourmens, voire à la mort, & fait tout

ceci pour argent. Qui a renoncé le

Père plus ouuertement que le Pape
,

en deltruifant la Loi & en mettant vne
autre , faifant de péché vertu & de
vertu péché .'^ Car, pour nettoyer les

péchez , & pour faire iuftes les pé-
cheurs , il n'a point trouué autre

moyen que lefus & que la foi en ice-

lui. Qui a foulé le Fils & qui l'a ainfi

mis fous les pieds, en controuuant
autre fagelTe, iuftice & fainéleté , &
autre moyen de falut que lui, mettant
le facrifice qu'il a fait plus bas que le

facrifice des beftes, & que l'office des

Sacrificateurs fous la Loi ? Qui a tel-

lement refifté au faind Efprit par cer-

taine malice , en contredifant à tout

ce qu'il a reuelé & dit par fes ferui-

teurs Prophètes & Apoftres, en per-

uertiffant l'Euangile & tout ce qui eft

en la fainde Efcriture, comme a fait

ce tres-execrable fiege en l'adoration

des images , es reliques & manières
qu'il a ordonnées & inucntees comme
feruices de Dieu, & en tant d'abomi-

nations qu'il n'efl pas poffible de l'ex-

primer .''

L'infection de cède ribaude a tel-

lement peruerti la vérité de Dieu

,

qu'il eft impoffible de le comprendre;
& cela il l'a fait par très-grande

fineffe & cruelle , en renuerfant &
gaftant tout en l'Eglife de lefus , ne

laifTant rien qui ne fuft corrompu &
du tout peruerti et deftruit. Bref, c'eft

vn abyfme de toute herefie, la mer
des facrileges , vn gouffre de blafphe-

mes , vn enfer ouuert pour renoncer

& detefter lefus; c'eft l'ennemi mor-
tel de la Chreftienté, de(lru6teur de la

foi de lefus ; c'eft celui qui met à

néant la grâce & iufticc de ce grand
Sauueur, & la foi qui ell en lui, &
faifant ainfi, il a du tout abatu l'Eglife

& a effacé & aboli toute la face

453

d'icelle, ne permettant aucune efiin-

celle de la lumière de vérité qui férue

à la vie qui eft promife aux fidèles, car

tant qu'il a peu, il a deftruit tout l'eftat

& l'ordre de l'Eglife, & tout ce qu'il

faut garder & tenir en icelle , furmon-
tant tous les blafphemateurs, tous ty-

rans, tous ennemis qui furent iamais

,

& qui iamais fe font efleuez contre
Dieu. Qui plus eft, il a attribué à fa

perfonne l'eftat de diuinité & d'excel-

lence, en plus grande malice & plus
finement, en la vertu de Satan. Par-
quoi iamais ne fuft aucun eftat tant di-

gne de punition , ne vengeance fi

grieue, comme ceftui-ci. Et puis qu'il

a prefumé ainfi contre Dieu, augmen-
tant de iour en iour fes puantifes &
abominations , comme le cours de fes

canons le monftre, il a bien peu s'adref-

fer à voftre fainéle puiffance, laquelle

il a du tout anéantie, en tant qu'elle

a efté fous les pieds d'vne telle in-

fe&e paillarde. Si Satan, vrai ennemi
de Dieu, a tafché par plufieurs des
fiens à defvoyer cefte fainde puif-

fance , afin qu'elle ne fift fon office
,

l'incitant à guerres iniuftes, à inuen-

tions iniques, & à peruertir iugement
& iuftice, comme toufiours il ell après

pour defhonorer Dieu; certainement
par la Babylone, mère de toutes pail-

lardifes, il a parfait fon mauuais vou-

loir contre la puiffance
,
plus qu'on ne

fauroit penfer, & tout fous la couuer-
ture du Nom de lefus. Ceft homme
de perdition faifant femblant d'auoir

le foin , d'adreffer & conduire la puif-

fance des Rois, qui eft félon Dieu, a

furmonté toute la machination de Sa-

tan, & fait plus qu'on ne pourroit dire

pour corrompre & perdre vne fi fainde,

fi bonne & (i necelTaire puiftance; car

il a eu tous les moyens , tant sous

l'ombre de l'ame que du corps , des
biens & honneurs des Seigneurs &
Princes ; & tellement a befongné ce

fiege Papal (qui eft la vraye maque-
relle de Satan) qu'en donnant à enten-

dre aux Princes & Seigneurs qu'ils

eftoyent plus que Chrefliens, enfui-

uant fes abominations , il les a retirez

de la foi de noftre Seigneur & de la

dodrine de l'Euangile , pour les em-
pefcher de faire aucunement leur of-

fice, quant au feruice de Dieu, & à la

maintenance de la foi & dodrine
Euangelique. 11 les a mefme pouffez

<t prelfez ù batailler contre lefus OC' à

dellruire fa dodrine, pour maintenir

fon abomination.
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QvANT eft de l'adminiflration des

corps & biens des fuiets, eft-il poffible

d'exprimer les pratiques que cefte pu-

tain tant rufee a trouuees pour faire

battre les plus grands d'entre vous ?

Pourroit-on dire vne feule guerre que
le Pape n'y ait eu fes boutefeux ?

voire qu'il y ait eu aucun fang ref-

pandu, & pays gaflé, que tout ne foit

forti de l'enfer de Rome ou des fiensr

Il n'eft ici befoin de dire que tant de
maux font auenus à caufe d'auoir laifTé

d'enfeigner purement, comme la puif-

fance fe doit gouuerner félon Dieu
,

en quoi Rome & ce qui eft d'icelle eft

coulpable de tous les péchez commis
par faute dfe la vraye doélrine qu'elle

deuoit bailler. Car la Papauté n'a pas

feulement en cela péché , ne faifant

fon deuoir pour retirer le monde du
mal , mais auffi elle a efté le feu pour
enflamber tous à guerres & difl'en-

fions, tellement que tout mal vient

d'elle, comme de la fource & origine

de tous meurtres. Qui a trouué tant

de façons de ronger & manger le peu-

ple & de mettre tout en vente , bref,

de tout corrompre, comme a fait l'ef-

tat Papal ? Pourroit-on dire aucun def-

ordre en la puiflance feculiere que
tout ne foit venu de la fontaine d'ini-

quité de Rome r

Tovs les droits condamnent ceux
qui s'efleuent contre la Seigneurie, &
qui s'attribuent l'office d'icelle , en

l'empefchant de faire iuftice ; & ceux
qui entreprenent fur elle, & qui ma-
chinent contre elle, & qui lui refiftent

en fon office , en prenant domination
& authorité fur la puift'ance , cela eft

appelé Cas & crime de maiefté vio-

lée , & ce à bon droit ; car fi la puif-

fance eft deftruite & oftee
,
quel enfer

de toute briganderie s'ensuit-il ? Et
quel horreur eft là où il n'y a puif-

fance pour maintenir les bons & pour
punir les mauuais ? Mais qui iamais

s'eft ainfi efleué contre la puift'ance r

qui iamais a ainfi refifté iniquement?
qui iamais a tant machiné pour la

ruine des puiftances , tant par trahi-

fons comme par empoifonnemens,, que
par tous moyens dignes de grande &
feuere punition? Il ne faut alléguer

ce qui a efté fait contré les Empe-
reurs, depuis que les Papes ont com-
mencé à régner, ni ce qu'ils ont fait &
ordonné contre les puift'ances. Cela
qui a efté machiné contre vos nobles
perfonnes, ô Princes Chreftiens, ne
palTe-il point tout ce qu'on fauroit

dire ? Euffiez-vous iamais penfé que
Turc , Juif ni autre ennemi de la

Chreftienté , euft peu penfer que ce

fiege exécrable a tafché de faire r Cer-
tainement vous auez expérimenté la

grande prouidence de Dieu
,
qui vous

a conferuez en ruinant & deftruifant

cenx qui contre Dieu , & tout droit

& raifon, & qui contre leurs propres

confciences, tafchoyentà vous ruiner,

comme il fera auffi de tous ceux qui

les voudront enfuiure; mais que feu-

lement vous gardiez voftre fainéle vo-

cation comme il apartient , de quoi

noftre Seigneur vous doint la grâce.

Et pour certain, qui bien regardera

tout ce qui eft fait & dit contre voftre

fainâ: eftat , vient de la boutique du
Pape. Car combien que les enragez

Anabaptiftes femblent eftre fort con-

traires au Pape , neantmoins leur er-

reur qu'ils ont contre voftre faind ef-

tat vient du Pape
,

qui fe difant

fpirituel & les fiens, a iugé qu'il ne

deuoit eftre fuiet à voftre puiftance

,

mais que toute puiflance lui deuoit

eftre fuiette ; & pource a peruerti

l'Efcriture , blafphemant les Seigneu-

ries , contreuenant aux fainds com-
mandemens de Dieu; d'autre part les

miferables Anabaptiftes fe font iugez

parfaits & iuftes , n'ayans befoin de
loi. Car ils font tellement conduits

,

que tout ainfi que le Pape a dit qu'il

ne peut errer , auffi eux ne peuuent
faillir , comme ils difent ; & pourtant

ils n'ont que faire de Magiftrats ; &
s'ils étafl'ent eu le loifir de penfer à

leur afaire comme le Pape , ils euffent

auffi regardé d'en auoir fous leur

obeifl'ance. Mais vous, par la grâce

de noftre Seigneur, ne leur auez donné
le loifir ; & ceux qui portent & pref-

chent la parole du S. Euangile , font

trop armez des fainéles Efcritures , &
en grande vertu de la Parole abatent

toutes les raifons de ces poures dé-

moniaques, tellement qu'ils font diffi-

pez comme la fumée deuant le vent.

Si donc le Pape s'eft ofé ainfi leuer

contre Dieu & contre voftre puift'ance,

il ne faut douter que fur tout le peu-

ple il s'eft horriblement efleué ; &
comment ne le feroit-il pas, puis qu'il

dit qu'il eft fur gens, peuples, royau-

mes & nations, voire iufqu'à dire qu'il

n'eft point homme? Or Dieu foit loué

que vous auez abandonné vne telle

befte & fes lois diaboliques, non point

pour eftre fans loi, ne pour faire tout à

voftre appétit, ne pour gouuerner tout

Anabaptiftes
ont puifé leur

rébellion du
Pape.

Description!
des Magiftraï

Chreftiens,
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par voftre tefte
, mais reconoilTans le

Roi des rois & le Seigneur des fei-

gneurs, qui donne les royaumes & les
change, & qui a toute puilTance au
ciel & en terre

; à ce doux & bénin
Prince vous eftes fuiets, & à fa fainde
Parole, pour lui obéir, & pour faire

que vos fuiets auffi auec vous lui

obeiflTent. Et c'ell bien raifon, puis
que vous reconoiffez lefus pour voftre
Roi fouuerain

,
que ceux qui font

fous voftre puilTance le reconoiffent
auffi & lui obeiffent. O que vos excel-
lences font heureufes de feruir &
obéir à un tel Roi

,
qui de tous fes

bons & fidèles fuiets & obeiffans fer-

uiteurs qui cheminent en vraye foi

comme il demande, en fait des Rois
& vrais enfans & héritiers du Royaume
des cieux, voire fes frères! O com-
bien font heureux vos bons fuiets qui
faindement vous obeiiTent, & vous
portent tout honneur & reuerence, &
qui fans aucune fraude vous rendent
tout ce qu'ils doiuent, en rentes, cen-
fes, difmes

, & toutes autres chofes
deuës à vofire Sejgneurie , tant en
corps comme en biens, mais fingulie-

rement qui vous obeifTent en oyant &
receuant la fainéle parole de Dieu,
en croyant à l'Euangile , & viuant
Chreftiennement !

O quel bien & quelle grâce noftre
Seigneur fait de donner Seigneurs
Chrefiiens

,
qui facent viure leurs fu-

iets félon l'Euangile ! Certainement
nul peuple fous Salomon , nuls ferui-

teurs d'icelui ne furent iamais tant
heureux que ceux qui font fous les

vrais Princes Chrefliens , & qui leur

obeilTent en leurs fainétes ordonnan-
ces, & n'y a point de plus mefchans
ne plus maudits que ceux qui ne veu-
lent auoir tels Seigneurs , & qui ne
leur veulent obéir , ni leur eftre fidèles,

ni faire le deuoir comme il apartient.

Noftre Seigneur face la grâce à tous
de pouuoir bien conoiftre & bien en-
tendre

,
pour fe conduire comme il

apartient.

O nobles , excellens & vrayement
Chrcftiens Princes & Seigneurs , &
tous gouuerneurs & confeillers des
villes faindes & Chreftiennes, & tous
qui félon Dieu auez charge du peu-
ple afin qu'il foit entretenu, non feu-

lement es chofes corporelles , mais
comme vrais membres de la fainéle

Eglife , & eftans vrayement du corps
de lefus Chrift, vous faites feruir vof-

tre puift'ance à fon honneur & au falut
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des âmes, afin que félon la pure pa-
role de l'Euangile elles foyent condui-
tes & gouuernees

; nous vous remer-
cions très humblement de ce qu'en
charité vous-vous eftes employez en-
uers nos Seigneurs pour benignement
les induire

, à ce qu'en droite affec-
tion paternelle ils nous ottroyafTent la

fainde prédication de l'Euangile; nous
vous fupplions en toute humilité, qu'il

plaife à vos bénignes grâces pourfui-
ure ce que vous auez commencé, &
vous tous autres qui auec la fainde
puiflance auez la conoiffance de noftre
Seigneur lefus, voftre bon plaifir foit

de vous employer enuers nofdits Sei-
gneurs, pour les attirer amiablement,
& les induire à vne chofe fi fainde , fi

digne & tant raifonnable
, comme

mefme ils le confelTent. Et combien
,

tres-excellcns Princes & Seigneurs
,

& villes faindes, que vous en ayez eu
tant de fafcherie, & ayez fait de grans
frais , & tant y ayez pris de peine

,

qu'en regardant noftre petiteft'e & vof-
tre grandeur, & la façon de faire qu'on
a tenu vers vous , nous ayons grand'
honte

; toutesfois puis qu'il n'y a
chofe qui foit tant feante à voftre
faind eftat , ne tant digne à quoi la

puift'ance eminente s'employe, comme
eft de trauailler à l'honneur & gloire
de lefus , à magnifier & tafcher en
toute manière d'eflargir & dilater fon
royaume au nom d'icelui, qui a touché
vos nobles cœurs ; ne defiftez de taf-

cher que nous ayons vn fi grand & fi

excellent bien, qui eft le faind Euan-
gile; faites, par tous moyens fainds,
que nos Seigneurs s'accordent, & nous
efperons que Dieu le fera. Et, afin

qu'ils ne redoutent troubles & efmo-
tions, ni qu'on fe vueille efleuer aucu-
nement contre eux , ni contre autres
(comme les ennemis de vérité toufiours

calomnient, en blafmant à tort l'Euan-
gile , comme induifant à rébellion);

qu'il vous plaife les aft"eurer de noftre

part, que rien de cela n'auiendra, et à
ce leur offrir voftre aide pour les main-
tenir en tout droit & raifon , et de ne
fouffrir que tort leur foit fait. Certai-
nement , bons & Chrcftiens Princes
tt Seigneurs, après Dieu et fa fainde
Parole nous n'auons chofe pour la-

quelle tant nous vueillons employer,
comme pour la fainde puiftance or-

donnée de Dieu
, pour laquelle main-

tenir & conferuer, en lui obeifl^int et

rendant tout deuoir, nous voudrions
mettre la vie , corps et biens , tant de

M.D XLV.
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nous que des noftres , & ainfi croyons

que nous y fommes tenus. Car vn tel

don de Dieu comme eft la puiflTance

qu'il a ordonnée, ainfi qu'elle eft tres-

neceflaire fur la terre, auffi pour la

conferuer & maintenir, tous de grand
cœur fe doyuent employer. Excellens
vrais & fidèles Princes

,
par la fainde

affedion qu'auez à Dieu & à ceux que
Dieu vous a donnez, ainfi que vous
feriez efmeus à pitié , fi les voftres ef-

toyent en tel eftat, comme nous fom-
mes, & qu'ils vous filTent telles re-

queftes au Nom de Dieu , comme
nous les faifons à nos Seigneurs; ayez

pitié de nous, & nous aidez en toute

bénignité enuers nos Seigneurs. Lef-
quels Dieu conferue & garde en tout

bien auec vous , & tous ceux qui font

conftituez en telle puifTance pour fer-

uir à la gloire de ce bon Dieu , au
bien & édification de toute la Chref-
tienté.

Apres ces faindes requeftes & fup-

plications, ce vrai miniftre de Dieu,
M. G. Farel , dreffa vne prière au

Seigneur pour obtenir la vraye & en-

tière prédication de l'Euangile, & le

vrai vfage des Sacremens (1), en la-

quelle eft faite confeffion des péchez
qui font caufe de la ruine des Eglifes

de toute la Chreftienté, de laquelle

nous auons extrait ce qui s'enfuit :

DiEv Eternel & Père de toute mi-
fericorde, tu as dit par la bouche fa-

cree de ton Fils
,
que ceux qui ont

foif viennent à toi, & qu'ils boyuent

,

& que tu donnes l'eau de vie , & que
tu es le pain de vie qui eft defcendu
du ciel, & nous as promis que tout ce
que nous demanderons en ton Nom

,

que nous l'aurons, & dis qu'auant

qu'on t'inuoque que tu refpondras , &
quand on criera que tu diras : Me
voici. Nous crions, ô Seigneur, de la

faim ; noftre povre ame
,
qui a efté fi

long temps en chemin tant miferable
,

par les deferts & par les defolations

de l'Antechrift . reuient en la maifon

(i) Le titre exact de cet opuscule cle Farel
est : Forme d'oraison pour demander à Dieu la

sainte prédication de l'Euangile et le vray et

droit usage des sacrements. Genève, iJ4)! in-S".

Il a été reproduit, par M. Félix Bovet dans
l'ouvrage cité plus haut, p. 278-288. Crespin
ne se contente pas, comme il dit, d'en donner
un extrait, mais il le cite tout entier. Cette
oraison , comme les précédentes . confirme
ce que dit de Farel Th. de Bèze, Vrais pour-
traits, 124: " Priant Dieu de tel zèle qu'il ravis-

soit et eslevoit au ciel ceux qui l'escoutoient.»

de conoiffance , & a grand faim de
toi.

OvvRE-nous la porte de ta miferi-

corde , ô Sauueur, & ne t'arrefte 'tant

auec ceux qui font auec toi, & qui te

font agréables
,
que tu ne regardes

auffi à nous, qui par nos iniquitez

fommes dehors; donne-nous du pain

de ta parole. Et combien que nous

foyons enuers toi pires que chiens
,

tant s'en faut que nous foyons pour

eftre tenus de tes enfans, s'il n'y a au-

tre efgard qu'à nous, & à ce qui vient

de nous; mais, Seigneur, qui fais luire Matth. j. 45.

ton Soleil fur les bons & fur les mau-
uais, & enuoyes la pluye fur les iuftes

& iniuftes, ces povres chiens n'auront- luc 18. 7.

ils point quelque miette de pain
,
qui

chet de la table des enfans .' Aide-

nous, enuoye-nous cefte viande celef-

tielle, ce pain de ta parole. Ne feras-

tu point la vengeance de noftre

ennemi, qui nous fait tant de tort f Tu Pf. 146. 7. 8. 9.

as dit que tu exauceras le cri de l'op-

preffé, de la vefue, de l'orphelin & de

î'eftranger. Ne vois-tu point , ô Père, Exode 22. 21.

comment les poures vefues font mul- ^^

tipliees, comment les pupilles font en

gros nombre, de qui les maris & pères

ont efté tuez & meurtris pour ta pa-

role, & tous leurs biens ont efté rauis.^

Ne crient-ils point à toi, ô Seigneur,

de la povreté qu'ils endurent .- Et auec
tel rauifl'ement, quelles fineffes & eau-

telles ont trouuees les Preftres & les

Moines, pour attirer tous les biens

des vefues, des pupilles & de tous }

Combien ont-ils deftruit de gens &
mis à groft'e povreté r Et fi pour les

rauifl'emens des biens, toi iufte luge,
fais vengeance, non feulement des ra-

uiffeurs, mais auffi de ceux qui n'ai-

dent aux indigens, & qui ne donnent
du leur; tu feras-bien plus groft'e ven-

geance du fang efpandu iniquement.

O Seigneur, fi iamais il a efté efpandu
horriblement , n'est-ce pas en noftre

tem.ps.'' car il a efté fait en telle fureur

& rage, que Satan n'a peu pis faire.

Car, comme au temps de ta natiuité, Matth. 2. 26

pour te mettre à mort, il a tué les pe-

tis enfans qui n'auoyent aucune co-

noifl'ance; combien, Seigneur lefus
,

en y a-il eu de tuez
,
qui ne fauoyent

& n'entendoyent rien de ta parole .'

Mais la fureur eftoit telle, que de dire

Chrift fimplement, ou parler fans iu-

rer le corps & le ventre, on eftoit Lu-

thérien & hérétique. Et que dirons-

nous.^ Ton vrai ennemi l'Antechrift,

craignant d'eftre trop defcouuert par
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M.D.xLv. tels meurtres tant euidens , a repris

ceux qui faifoyent ainfi , demandant
« qu'on feruift au diable pluftoft qu'au

Dieu viuant. Tu fais , Seigneur, en
quelle cruauté tes feruiteurs ont efté

démenez, car d'autant que ton Efprit

plus puiffamment par iceux parloit

,

tant plus on a eflé enragé contr'eux.
Pf. 79. II. Le cri du fang de tes feruiteurs, Sei-

gneur lefus, n'eft il point paruenu à

tes oreilles? Et nous. Seigneur, qui

ne voyons que fang par toute la terre,

que corps iettez par les caues, & que
feu & fumée par tout l'air, meurtres

de tes feruiteurs
;

pour toute ven-

geance ne demandons autre chofe

,

finon que ta parole ait lieu , & que
Satan foit confondu. Exauce noftre

requefte, ô bénin Sauueur, car que
font les biens & les corps au prix des

ames.^ helas! Seigneur, qui les as ra-

chetées, quelle defolation ! quelle tue-

rie ! quel meurtre eu. aux povres âmes
d'eftre priuees d'icelle Parole ! Venge,
ô luge équitable , venge ton Eglife

,

âui a efté comme vefue fi long temps
: qui crie à toi, venge-la, ô iufle luge,

car tu vois comment elle crie, & com-
ment

,
par grande deflrelTe de cœur,

elle leue fa voix à toi, ayant toutes

fes entrailles rongées & amèrement
tranchées, efiant toute deftruite &
gafiee, & en extrême trifteffe pour la

grande multitude des âmes qui font

conduites & menées en la voye de per-

dition, par la poifon de la fuperftition

diabolique du Pape & des fiens I Ne
feras-tu point la vengeance de telles

abominations r ne la confoleras-tu

, point par ta douce parole? Helas!
Seigneur, ce qui refte des poures âmes
qui foufpirent après toi, & demandent
ton aide, ne les garderas-tu point?

Ne fecourras-tu point ce que tu as

tant chèrement racheté ? Regarde , ô

Seigneur, comment les poures âmes
foufpirent après toi , combien qu'elles

ne te conoilfent que bien petitement
;

toutesfois le defir qu'elles ont eft

d'auoir falut, & d'enfuyure le droit

chemin; befongne-y, Seigneur, œuure
par ta iuflice contre l'iniquité de Sa-

tan, & par ta grande mifericorde be-.

Mattli. 0. 56. fongne fur les poures âmes. Ne ferme

point tes entrailles, toi qui as eu pitié

du pouvre troupeau efgarc
,
quand tu

eftois ici en chair, voyant les poures

gens qui eÛoyent comme brebis fans

pafteurs. Et puis que tu commandes
qu'on prie le Seigneur de la moiflTon

qu'il enuoye des ouuriers en icelle
,

21.Pier. I

lean 16. 15.

Ades 2. ;. 4

nous t'en prions , nous t'en requérons
que tu le faces, ô Seigneur lefus, en-

uoye, enuoye des bons & fidèles ou-
uriers, chaffe les loups, deftrui l'ini-

quité & toute la do6lrine de mort. O
vrai autheur de iuftice, qui es noftre

vie, duquel vient la dodrine qui viuifie

& fauue, cette moilTon n'eft-elle point

grande, ô Seigneur lefus? n'eft-elle

point à toi ? Ha, doux lefus, n'vfe-

ras-tu point de ta douceur & de ta

grande bénignité ? Oublieras-tu d'auoir

pitié de ton peuple? Nous te prions,

ô noftre Sauueur, ô noftre Rédemp-
teur, enuoye-nous des ouuriers fidè-

les , & donne grâce à ceux qu'il t'a

pieu de nous enuoyer, d'acomplir ce

que tu as commandé , c'eft de pref-

cher ton Euangile, & de nous enfei-

gner purement tout ce que tu com-
mandes.
O S. Efprit , vrai viuificateur des i Cor. 12.

poures âmes
,

qui diftribues tes dons Ephef. 4. 12.

& grâces félon ton bon plaifir, en
l'édification du corps de lefus, toi

qui as parlé par les Prophètes
,
qui

n'ont point parlé par volonté ni affec-

tion humaine, mais en ta vertu, toi qui

menés en toute conoiftance de vérité,

qui as rempli les fainéls Apoftres de
telle vertu

,
que là où ils auoyent

abandonné leur Maiftre tous efpou-

uantez , s'eftans teus, & defiftans de
prefcher depuis la prife de lefus iuf-

ques à ce que tu es defcendu deflus

eux, & lors -en te receuant tu leur as

tellement efchauffé les coeurs , & tel-

lement as ouuert leurs bouches, qu'en

grande ferueur & ardeur, & en har-

diefte & pleine aft'eurance, ils ont

parlé de lefus, & ont prefché fa re-

furreétion, voire à toutes nations qui

eftoyent lors en lerufalem
,
parlant à

tous par langues que tous entendoyent.

Ha Seigneur Dieu, regarde en quelle

poureté nous fommes, & nous & ceux

qui font en tant de lieux, tant qu'il en

y a qui ont eu quelque conoilVance de

lefus; car s'ils ne font aidez & fec<'»u-

rus de ta grâce, ils font plus prells la

plufpart de renoncer lefus & l'Euan-

gile, que le confelfer. ChafTe , ô Ef-

prit de vérité, tout ce qui est de l'ef-

prit d'erreur et de menfonge. Chafte

tous hérétiques d'entre nous & d'entre

tous les autres. Glorifie le Seigneur
|

lefus, car fa gloire eft la tiene, & celle

du Père. Repren, ô Seigneur, repren

le monde de péché , de iugement iS:

de iuftice ; touche les cœurs de tous,

afin qu'ils foyent enfeignez de Dieu
,

eau 17. I. 16.

8. 0. 45.
Ifaie ^4. n.

. Thcff. 2. 8.
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pour entendre la parole de vérité
, en

î'oyant , la receuant & la gardant par

foi. Monftre ta vertu fur tous ceux
qui te refiftent, ne fouffre plus que ta

dodrine foit outragée, en te blafphe-

mant & iniuriant. Deftrui TAntechrift

& fa mefchante & maudite doârine.

Et par ta clarté & lumière pure &
fainde

,
par laquelle tu purifies, fanc-

tifies & parfais les âmes, chaffe toutes

les ténèbres d'erreur & de fuperftition,

toute feintife , hypocrifie & tromperie

cauteleufe , en defcouurant les fauf-

fetez de Satan & des fiens, & nous
conferue en toute vérité , nous & nos
Pafteurs, lefquels il te plaife donner
& enuoyer tels que tu as reuelé qu'ils

doyuent eftre, autrement nous fommes
perdus & gaftez par la déception

,

tromperie & tyrannie de ceux qui

font menez par les efprits d'erreur ;

qui feduits, feduifent les autres.

Ha, bon Sauueur, combien que
noftre foi foit fort légère pour aller à

toi , fi venons-nous à toi
,
pour te de-

mander cefte eau pour en boire. Aug-
mente nous la foi, & nous la conferme,
nous donnant ta parole & tes fainds

Sacremens purement. Donne-nous
,

Seigneur, cefte eau de vie qui ofte la

foif, car nous auons puifé trop de
Teau de nos pères , ne fachans que
nous voulions, ne que nous faifions

;

& tant plus auons beu d'eau infede
des vieilles cifternes

,
plus auons eu

de foif. Donne-nous le pain de vie qui

eft defcendu du ciel , donne le nous
par ta fainde parole & dodrine celef-

tielle, & par tes pures ordonnances.
O Seigneur, que nous foyons nourris

de toi, pour viure éternellement. Hé-
las! le fon & le leuain des Pharifiens,

la dodrine diabolique de toute hypo-
crifie & tromperie, nous a tant enflez,

que nous en fommes creuez, & toutes

les entrailles de nos âmes en font cor-

rompues. Car la dodrine peruerfe a

tout perdu, empoifonné & gafté en
nous. Seigneur lefus , vrai Sauueur,
vrai Rédempteur , aye pitié de nous.
Commande & fai que ta parole nous
foit prefchee, & que tes fainds Sacre-
mens nous foyent purement adminif-
trez, comme tu l'as ordonné & com-
mandé. Tu as oui la Cananee , ô
Seigneur, donne-nous des miettes qui
tornbent de la table de tes enfans.
Seigneur, les autres à qui tu as fait

la grâce que ta parole a efté donnée
,

ont tant de prédications, tant de
lieux

, tant de miniftres & Pafteurs

,

qui continuellement leur enfeignent

& leur adminiftrent tes pures ordon-
nances & fainds Sacremens , & nous
n'auons, ô Seigneur, vn feul Pafteur,

vn feul lieu, vne feule prédication le

iour, en vne fi grande ville, où tu as

tant de peuple, & ne pouuons rece-

uoir purement tes fainds Sacremens
,

fi pour l'amour de tes enfans
,
que tu

as es Eglifes , à qui tu t'es manifefté
,

& à qui tu as donné purement ta pa-

role; tant es bénin que tu as prefenté

tes benedidions & grâces aux iniques,

& qui ne croyent en l'Euangile , &
mefme tu fais que tes feruiteurs les

contraignent à ouyr ta parole, en forte

qu'ils font fouuent gagnez à toi , &
croyent , où ils eftoyent incrédules.

Bon Seigneur, n'auras tu point pitié

de nous } N'entendras tu point noftre

defir, prière & clameur.^ Regarde à

ton honneur & gloire ; regarde à tes

faindes promefl'es , ô Dieu , ô noftre

Dieu. Quel profit y aura-il, fi nous
demeurons ainfi , & fi (comme il eft

auenu à plufieurs par faute d'ouyr &
d'eflre auertis, tant en fanté qu'en ma-
ladie) nousperdons ce peu de cœurque
nous auons à toi &àta parole, &fi nous

retournons à ce que nous deteftons,

affauoir à la dodrine de l'Antechrift,

en adorant les créatures, & mettant

noftre fiance & efperance aux chofes

damnables, en t'offenfant plus que pa-

rauant .' Seigneur, nous auras-tu donné
tel commencement & entrée en ta co-

noiffance, pour nous laifTer & aban-

donner } Non, non, Seigneur, ainfi ne
foit ; mais aye pitié de nous, ouurant
les yeux de ta mifericorde fur nous.

Que tes entrailles foyent efmeuës à

pitié , à mifericorde , & compaffion

fur nous, ô Père de bonté. Helas!

que nous ayons ta parole, que nous
la receuions par ton S. Efprit , &
que tout en nous foit rengé, conduit,

fait & gardé félon ta fainde vo-

lonté, qui eft reuelee & manifeftee es

faindes Efcritures, efquelles ta fainde

parole eft contenue. Fai qu'auecques
grand fruid nous oyons ta parole , &
la gardions, & que félon icelle nous
ayons purement tes purs & fainds Sa-

cremens. Et afin que nous puiffions

bien enfeigner nos enfans en ta fainde

dodrine, en ta crainte, en la vraye &
viue foi, fai que droite inftruction leur

foit donnée, comme en la primitiue

Eglife, & que les Pafteurs n'ayent feu-

lement le foin des grans tant en gene-
,ral comme en particulier ; mais qu'ils

Il entend
parler de la

ville de Mets
;

& chacun le

peut appliquer
aux autres

lieux & pays.
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rayent auffi des petis, & qu'ils les inf-

truifent en pure doélrine de la foi & de
tout ce qui apartient à la foi ; & que tou-

tes chofesfoyentdreffees comme il apar-

tient. Qu'en ton Eglife foit corredion,

admonition , réception & reiedion
;

que ta parole y ait toutes fes proprie-

tez , & que le vrai vfage des clefs foit

gardé
;
que les efcholes & fainfts exer-

cices pour conferuer ta do6trine

,

foyent faindement dreffez & entrete-

tenus
;
que les poures foyent, félon le

deuoir, foulagez & fecourus. Seigneur,

qu'on conoiffe que tu y as befongné

,

& que tout l'honneur & la gloire te

foit rendue, de nous auoir tirez de fi

horrible maledidion, à vne fi grande &
excellente benedidion ; fai-nous cefte

grâce , & la pourfui & entretien iuf-

ques à la fin, & à nous & aux nofires.

Bon Dieu, touche & illumine les

cœurs de nos fuperieurs, pour enten-

dre à cefie benedidion, & au lieu de
refifter, qu'ils foyent les plus ardens,

& qu'ils y trauaillent. Tu as promis
d'ainfi aider à ton Eglife par les Rois,

Princes & Seigneur^ ; donne leur

pleine conoiffance, & droit & entier

iugement pour conoifire ce que tu

veux, ô Père, & auec la conoifTance

donne leur la grâce d'exécuter en ron-

deur de vérité , & à ton honneur &
gloire, tout ce qui eft de leur office,

félon ta parole, tellement que nous &
eux puiffions heureufement paffer de
celle cité terrienne, à la cité éternelle.

Acles 9. 0. Seigneur, comme il t'a pieu de chan-

ger le cœur de S. Paul, qui eftoit fi

afpre & fi enflambé contre ta parole

,

aye pitié des poures Prefires, Moines,
& de tous qui par ignorance contre-

uiennent à ta parole , & qui tafchent

de deftruire ton Eglise & la dodrine de
la foi, ne fachans qu'ils font. Et comme
tu fais que ce qu'ils font n'eft point

pour maintenir, comme ils penfent,

ton Eglife, ni la foi Chreftienne, mais

pour maintenir l'affemblee damnable
de confufion, qui efl: la mère d'erreur,

pour entretenir la grande paillarde

auec fa dodrine diabolique, & les fon-

ges & inuentions des hommes : Sei-

gneur, fai leur merci, en leur pardon-
nant; donne leur la grâce de pouuoir

fuiure tSr pourfuiure, garder & tenir ta

fainde dodrine, & leur fai la grâce

de viure au corps de lefus, qui eft fon

Eglife, laquelle, ô Seigneur, par ta

vérité
,
puidance & vertu redific , ref-

taure & remets en eftat deu, & la con-

ferue & garde par toute la terre, afin

que par tout tu fois loué, ferui &
adoré en efprit & vérité, & que de
Satan, ni de l'Antechrift qu'il a efleué

par fes cauteles, tromperies, faux

fignes & miracles, en toute déception,

& de ce fils de perdition ne foit plus

rien ici : c'eft qu'il n'ait plus de lieu,

mais que du tout il foit exterminé, &
comme il s'eft affis en ton Temple, 2. TheiT. 2. 4.

s'efleuant fur toi , fe faifant adorer
comme toi, ainfi en toute confufion &
ignominie il foit entièrement abatu, &
qu'il n'ait ni en ton Temple, ni en au-

tre lieu, domination ne puiffance quel-

conque; mais toute douleur, angoiffe

& defl-refTe. Donne le royaume , ô
Père éternel, à lefus ton Fils, & que
de nul autre il ne foit mention , ni

d'autre dodrine
,
pour faire , dire ne

penfer autrement, qu'ainfi que lefus

a ordonné & commandé ; tellement

,

Seigneur, que tous viuans qui font

defl'us la terre obeifl'ent à l'Euangile

par pure foi , & s'employent à tout

bien par feruente & ardente charité,

& perfeuerent en grande confiance &
fermeté, ô Seigneur Dieu & Père,
pour l'amour de lefus ton Fils, rem-
pliffant tous de ton bon Efprit, afin

que toute louange
,
gloire , adion de

grâces te foit donnée éternellement.

Amen.

Par ce récit des Lettres, Requefie,

Supplication & Oraifon des fidèles,

on peut aifément conoiftre quel com-
mencement d' Eglife eurent en ce

temps ceux de Mets en Lorraine, par

lespredications&minifierede M.Guil-
laume Farel. Mais les grands de la

ville, qui auoyent lors le gouuerne-
ment d'icelle, fe rendirent indignes

d'vn tel bien & bénéfice du Seigneur.

Et comme iadis les Gadareniens, pour
la perte de leurs pourceaux prièrent

le Sauueur du monde de fe partir Luc 8. 57.

d'eux, eftans faifis de grand' crainte;

auffi ceux-ci firent inftance que Farel

ne prefchafi plus en leur ville la pa-

role de falut éternel. Ce fut lors que
ce feruiteur du Seigneur, efmeu d'vn

vrai efprit prophétique, après auoir

remonfiré plufieurs chofes, leur prédit

qu'vn iour viendroit qu'au lieu du Sei-

gneur, qui tant doucement fe prefen-

toit à eux pour les entretenir, ils au-

royent vn tyran (1 )
qui les afleruiroit du

(1) Sans doute Henri II , qui s'empara des
trois évèchés de Metz, Toul et Verdun. Le
traité de Cateau-Cambresis (1550) en con-
tirma la possession à la France.
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tout, & leur ofteroit la liberté de leur

republique , laquelle ils craignoyent

perdre en receuant lefus Chrifl. Il

partit donc de là, & vint à Goze, à

deux petites lieues de Mets, paffant

la Mofelle, & fous le crédit du Comte
Guillaume de Fuftemberg, qui pour
lors occupoit le bourg & abbaye de
Goze, y parqua & entretint quelques
iours le troupeau des fidèles en la paf-

ture du Seigneur & adminiftration des
Sacremens, iufques à ce que l'orage

& la tempefte cheut fi grande, qu'elle

efcarta & mit en difperfion toute l'af-

femblee.

Ensinas, dit Dryander,
Efpagnol (i).

Deux circonjîances rendent notable cejl

exemple : la perfonne & le lieu du
martyre . La perfonne efi d'E[pagne,

ceft a[fauoir du plus profond de fu-
perjlition. Le lieu eff Rome

, fiege

d'abomination, d'impiété & de mef-
pris de Dieu, auquel pour lors ejloit

affis Paul Farnefe troifieme, monjîre

abominable.

On pourra voir ci après en quelle

honnefteté, érudition & faindeté Jean

Diaze a employé toute fa vie, & fina-

lement de quelle cruauté fon fang in-

nocent a elle efpandu par fon frère

propre. Afin qu'on conoiffe que Dieu
n'a reftreint fa volonté en vn feul per-

fonnage de cefte nation , voici main-
tenant vne hiftoire d'vn Efpagnol, qui

n'a redouté les fanfares magnifiques de

(1) Jayme ou Jacques de Enzinas; Th. de
Bèze et Bayle rappellent Jean. C'était le

frère de Francisco de Enzinas, dont Cres-
pin a transcrit une partie des Mémoires,
voy. p. 556. Né à Burgos, il étudia à Lou-
vain, puis, après un séjour à Paris, oij il vit

mourir Claude le Peintre, p. 545, il fit im-
primer à Anvers un catéchisme qu'il avait

traduit en espagnol. Il se rendit ensuite à
Rome oià il devait subir le martyre en 1545,
dit Th. de Bèze {Les vrais pourtraits p. 258),
mais plus vraisemblablement ranné"e suivante
(M" Crie, Réf. in Spanicn, p. 189), d'accord
avec Crespin (Actioiies et moninienta marty-
riim de içôo, folio 152). Voy. la lettre tou-
chante que Francisco écrivit à Calvin sur
la mort de son frère, Calinni opéra, XII

,

510. Sur les frères Enzinas, consultez
E. Bœhmer, Spanish reformers of two cen-
turies from H20, p. 153-184, traduit dans
Bulletin, XXVI, 58,-400, et Calvini opéra,
correspondance, passim. Cet article se trouve
dans l'édition de 1Ç54, p. 644-646.
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fa gent, & ne s'eft arreflé à la deuo-
tion refplendiflante des fiens; mais,

ayant toufiours fon cœur en Dieu , a

palTé hardiment & conflamment par le

milieu des flammes ardentes, confef-

fant le nom & la vérité du Fils de
Dieu iufqu'au dernier foufpir. Le fur-

nom de ce bon perfonnage eftoit En-
zinas, qui efi en Efpagnol ce que nous
dirions, Du chefne , & en Grec,
Dryander, par laquelle appellation il

efioit plus conu que par fon furnom
d'Enzinas. Ce fut lui qui première-

ment enfeigna Diaze. Ainfi qu'il eftoit

à Rome , où il demeura quelques an-

nées contre fon vouloir, feulement

pour obéir & complaire aux fottes af-

feétions de fes parens , il fut pris par

les gens mefmes de fa nation, fur

l'heure qu'il fe preparoit pour venir

en Alemagne vers fon frère, nommé
François Enzinas, qui l'appeloit là.

Incontinent qu'on l'eut ferré en vne
eftroite prifon, il fut interrogué de fa

foi deuant vne grande affemblee des

Romains, & en la prefence des véné-

rables Cardinaux & Euefques qui lors

refidoyent à Rome. Là il maintint

d'vne grande confiance & fainéle har-

diefl'e la vraye do6trine de l'Euangile,

& condamna ouuertement les impietez

& tromperies diaboliques du grand
Antechrifi Romain. Tout incontinent,

non feulement les Cardinaux, mais

fur tous ceux qui eftoyent là de fa na-

tion, commencèrent à crier à haute

voix qu'on le deuoit brufler. Pour
conclufion, ces defenfeurs & miniftres

furieux de toute impieté & cruauté

Epicurienne, firent tant par leurs ef-

forts, qu'ils firent finir la vie à ce bon
feruiteur de Dieu par martyre glo-

rieux, qui a efté admirable en la ville

de Rome, au milieu de toute impieté,

fuiuant de près la mort du fufdit lean

Diaze
,
qui par fon frère Romanizé

auoit efté meurtri pour vne mefme que-
relle de l'Euangile.

Martin Hœvrbloc, de Gand (i).

Hijloire de Martin Hœurbloc, poijjon-

nier, natif de la ville de Gand, mar-

tyr de nojîre Seigneur lefus Chrifl.

(i) Hœmstede (ouv. cité, édit. de 1559,
p. 129), l'appelle Marten Urnblock. Son
récit concorde exactement avec celui de
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Comme Gand a efté vne ville fur

laquelle Dieu a efpandu beauccoup
de fes grâces & benedidions, y sufci-

tant plufieurs bons & fainds perfon-

nages, qui purement & conftamment
ont confeffé le Nom de noftre Sei-

gneur lefus Chrift, & d'autant que
comme ingrate elle a mefprifé ces

dons excellens de Dieu , meurtrifTant

& mettant cruellement à mort fes fer-

uiteurs, à bon droit elle mérite d'eflre

mife au nombre des villes qu'on doit

nommer plufloll boucheries des Chref-
tiens que villes Chreftiennes. Et
qu'ainfi foit, le 8. de May 1545, outre

plufieurs autres infinies cruautez. qui

de tous temps y ont eflé exercées par

les ennemis de vérité, pour toufiours

accomplir la mefure d'icelles, fut faite

vne exécution exécrable fous prétexte

de iuffice & de religion comme il s'en-

fuit. Martin Hœurbloc, natif de la-

dite ville de Gand, poifTonnier de fon

meftier, efloit vn homme fort adonné
à fes plaiOrs & voluptez, fréquentant

la plufpart compagnies où il n'efloit

queftion que d'excez & fuperfiuitez en
beuueries & autres chofes, comme le

pays bas y eft par trop enclin. Cepen-
dant grand zélateur des traditions &
ordonnances de l'Antechrift, & confe-

quemment ennemi de la dodrine Euan-
gelique. Alors toutes chofes lui ef-

toyent tranquilles & profperes; car le

fort armé tenoit en lui fon fort fans con-

tradidion quelconque. Mais comme
ce poure homme eftoit ainfi détenu
es liens de Satan, noflre Seigneur

lefus, qui efl le plus fort, vint arra-

cher à ceft ennemi fa proye, & comme
il fait bien tourner toutes chofes au

profit & falut de fes efleus, il fit re-

cueillir à cefl homme quelque mot de
fainde dodrine en vne prédication

d'vn Curé, prefchant à fes paroiffiens

en ladite ville de Gand, & les inftrui-

fant aucunement en la conoilTance de
vérité, iaçoit que la plufpart c'efloit

vne meure entre deux verdes, comme
l'on dit. Ce nonobfiant nollre Seigneur
ne lailTa pas de pourfuiure fon œuure

Crespin, qui parle pour la première fois de
notre martyr dans la Troisième partie de lî^'i.

p. 17-22. Un écrivain catholique du seizième
siècle, Marcus van VacrnevvycU, dans un
volume intitulé Van die bcrocriicke tydcn in

die Nedcrlandcn en wornamcljxh in Glicndt

156Û-1568 [Description des troubles dans les

Pays-Bas spécialement à Gand. de ijoo-

1568), cite un martyr de cette famille nommé
François. Il s'at^it probablement du même
personnage.
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en ce poure poifTonnier, & lui toucha
tellement le cœur, qu'au lieu de han-
ter compagnies de fuperfîuitez & ex-

cès, il adonna fon cœur à vifiter les

poures auec grande diligence, les fe-

courant en leurs neceffitez ; & de ce
coup qu'il fut touché audit fermon,
eflant retourné en fa maifon , il dif-

pofa de fes afaires , & fit toute dili-'

gence de cercher & trouuer gens de
bonne vie & faine dodrine, comme vn
homme affamé de la bonne paflure.

Et pour eflre tant mieux infiruit, il

partit de la ville de Gand , & fut ab-
fent enuiron trois mois, fréquentant
les lieux & perfonnes où il efperoit

de trouuer meilleure inflrudion.

Estant retourné à Gand, alors tous
furent efbahis de voir en lui vn fi

grand & fi foudain changement ; car
ce n'eftoit plus celui qui fouloit eflre.

Les vns, en s'efmerueillant d'vne telle

œuure de Dieu, glorifioyent l'autheur

d'icelle; les autres, comme c"efl la

couflume de la plufpart , conuertif-

foyent cef\e œuure admirable en blaf-

phemes , imputant à erreur & fedi-

tion ce qui procedoit de FEfprit de
Dieu. Adonc les fuppolfs de Satan &
de l'Antechrifi , voyans bien qu'vne
telle proye leur efloit efchappee, &
que la confequence en efloit dange-
reufe & preiudiciable à leur cuifine ,.

commencèrent à confpirer contre lui

,

mefmes pource qu'il ne vouloit plus

communiquer à leurs fuperflitions &
idolâtries , mais les reprenoit viue-

ment, d'auantage, pourautant qu'auec
vne fainde hardiefte il vifitoit & con-
foloit les prifonniers; & quand on en
menoit quelques vns à la mort pour la

parole de falut , il les acompagnoit
auec faindes admonitions iufqu'à l'ef-

chafTaut , & ne cefToit de les confoler

& confermer par paroles de grande
vertu & efficace, le tout publiquement
& deuant tous. Or, efiant requis de
par fon Curé, de communiquer au fa-

crement de l'autel , refpondit qu"il

vouloit bien communiquer aux Sacre-

mens de noflre Seigneur lefus Chrill,

& qu'il tenoit toutes Eglifes faindes
,

moyennant que la pure parole de le-

fus Chrifi y fufl annoncée; & par ainfi

(difoit-il au Curé) s'il vous plaifoit,

comme miniflre d'vne telle Eglife , &
comme nortre pafleur, me dillribuer le

facrcment de la Cène félon l'ordon-

nance de lefus Chrifi, ie vous en vou-
droi très humblement fupplier. Sur
quoi refpondit le Curé, qu'il ne l'ofe-

Fruiél de la

vocation du
Seigneur.

lugement
diuers de la

conuerfion du
fidèle.

La parole de
Dieu sanélifie

les fidèles.
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roit faire, mais le prioit trefinftamment

de fe vouloir contenter de faire comme
les autres. Toutes ces chofes defcou-

uertes aux eftaffiers de l'Antechrift

,

qui ne ceflToyent d'efpier Martin, fina-

lement il fut appréhendé & conftitué

prifonnier, & tort après fon emprifon-

nement , mefmes dedans la prifon fut

interrogué par les luges qui eftoyent

ceux de fa fadion, & auec menaces

méfiées de paroles douces, exhorté de

les déclarer. A quoi il refpondit, qu'il

lui fembloit qu'en ce faifant il les

pourroit amener en fafcherie & en

danger, chofe qu'il n'entendoit lui ef-

tre aucunement licite par la féconde

table de la Loi. Mais, combien qu'il

fuft preft à fouffrir peines & tourmens

pour fupporter fes frères, pluftoft que

de les reueler : « Toutefois fi vous

,

meffieurs (difoit-il), me fauez monfirer

par l'Efcriture fainde
,
qu'en ce fai-

fant ie contreuiene à la première ta-

ble , ie protefte que ie veux préférer

l'honneur de mon Dieu au fuport de

mes frères , & fuis preft de faire tout

ce que l'Efcriture fainfte nous enfei-

gne, toutes chofes prifes en leur de-

gré. »

Interrogué par les moines, quelle

opinion il auoit du Sacrement de l'au-

tel , refpondit qu'en l'adminiftrant fe-

Jon l'ordonnance Papiftique, c'eftoit

vn dieu fait à plaifir , & de parte. A
quoi ils répliquèrent : « Doncques tu

ne crois pas que le corps de lefus

Chrift foit entre les mains du prefire
,

quand il célèbre la Meffe ?» Martin fur

ce propos ayant fait quelque filence,

fut inquiété par ces caphards de ref-

pondre , & leur dit que lefus Chrift

auoit efté fi mal traité entre eux, qu'il

ne s'y trouueroit plus. En fuiuant ce

que defl'us , ils entrèrent plus auant

en propos , comme telles canailles

prenent plaifir à gazouiller & molefter

les enfans de Dieu , tafchans de leur

adioufter affîidion fur afflidion ; mais

Dieu tourne le tout à la confolation

des fiens, leur donnant parole de pru-

dence, à laquelle leurs aduerfaires ne

peuuent refifter , ains faut qu'ils de-

meurent confus. Entre autres obiec-

tions , ils dirent à Martin : « Puis que

vous dites que le Sacrement eft nud
,

pourquoi faites-vous fi grande inftance

de le receuoir fous deux efpeces } »

Il refpondit que les elemens demeu-
royent d'eux-mefmes nuds, affauoir le

pain demeuroit pain , & le vin , vin
;

mais en les receuant félon l'ordon-

LIVRE TROISIEME.

nance de lefus Chrift, iceux elemens
lui eftoyent pour fignes facrez du
grand myftere que nous auoit fait,

donné & communiqué le grand Paf-

teur des âmes, lefus Chrift. Et que de
faire bannière pour ne le receuoir fous

deux efpeces (à leur correction) il lui

fembloit que perfonne ne deuoit eftre

fi prefomptueux & arrogant
,

pour
quelque raifon que ce fuft , de chan-
ger l'ordonnance de noftre Seigneur

lefus Chrift, ne d'y adioufter ou dimi-

nuer, entant que lui eftant Dieu &
homme, eftoit fage afl'ez pour preuoir

les inconueniens que les Dodeurs de
leur belle Eglife forgeoyent.

Finalement Hœurbloc, après auoir

efté plufieurs fois géhenne
,
pour lui

faire déclarer ceux qui eftoyent de fon

opinion, le 8. iour de Mai fut amené
en la chambre des feigneurs du con-

feil de Flandre , en ladite ville de
Gand. Et là on lui prononça fentence

de mort, aft'auoir, pource que, par di-

uerfes fois & auec plufieurs personnes,

il auoit fréquenté conuenticules & af-

femblees , & qu'il fentoit mal de la

iTiaiefté du Sacrement, du Purgatoire,

& des prières pour les trefpafl'ez
;

mefmes que , combien qu'il en euft

efté admonnefté & repris , toutesfois

n'auoit iamais voulu defifter, ni autre-

ment fentir , &c. à ces caufes deuoit

eftre mené au lieu qu'on appelle Le
verlen

,
place audit Gand

,
pour la ef-

tre bruflé tout vif, & fon corps con-
uerti en cendres, & tous fes biens

confifquez. Laquelle mort cruelle &
ignominieufe deuant les hommes

,

mais precieufe & glorieufe deuant le

Fils de Dieu & fes Anges, il fouff'rit

auec vne conftance admirable, à la

confufion des ennemis de vérité , &
confirmation de l'Eglife de noftre

Seigneur lefus Chrift, qui fait fortir

contre tout ce que prétend Satan &
fes fuppofts, des cendres de fes Mar-
tyrs vne bonne femence , vn fruid &
vne moifi'on merueilleufe.

Iean de Bvcz, & fa femme.

Nicolas Vanpovle (i).

Le neufieme de May , affauoir

(i) Jean de Buck et Claas van den Poêle.
Ce récit, comme le précédent, concorde
avec celui de Hœmstede.

Communion
fous les deux

efpeces.

Sentence de
mort.

I
Execution.



lour enfuiuant, furent décapitez audit
Gand, par fentence du mefme confeil
de Mandres, vn nommé lean de Bucz
counurier, & vn autre nommé Nicolas
Vanpoule (i). Auffî fut la femme de
Bucz enterrée viue

,
pour les mefmes

caufes contenues en la fentence de
Hœurbloc, Ils moururent tous con-
Itamment. Au Seigneur en foit la
gloire

, duquel feul procède telle
vertu admirable. Amen.

PLVSIEVRS MARTYRS.
465

Pierre
, furnommé Mioce

,

Tournifien (2),

Ce que rE/prit du Seigneur a dit bar
IJaie : Que les pieds font beaux de
celui qui annonce & publie la paix

,

de celui qui annonce le bien qui
p>refche te falut , &c. sacomllit
lournellement en la prédication & fe-
mence de l'Euangile

, es lieux auf-
quelsjideles Minijîres font enuofe\.

La venue de 1\^. Pierre Brully
(comme dit a elle) apporta au pays
bas vn grand fruid & auancement en
la doanne du Seigneur, à ceux qui
eftoyent la difpofez à receuoir la fe-
mence de falut éternel. Et d'autant
plus que le nombre eftoit grand

, auffi
la perfecution, après la prife dudit
Brully, fut afpre & cruelle au pays
bas. Or, comme de tout temps elle a
efté la vraye touche & efpreuue pour
difcerner & conoiftre les fidèles d'auec
les hypocrites, auffi elle manifefia
lors ceux qui auoyent efié vrais audi-
teurs de la Parole du Seigneur et
ceux qui en auoyent fait le femblant.
Or, entre autres qui furent pour lors
prifonniers, fe trouua Pierre, fur-
nommé vulgairement Mioce, faifeur
de trippe(^)de veloux. Icelui , auant
qu efire appelé à la conoifi'ance de
Euangile

, auoit mené vne vie dilTo-
luè & abandonnée à tous vices

; mais

(1) Crcspin dans la Troisième partie de
1556 p. 22, le nomme .. Clais , c'est-à-dire
Nicolas Vanpoule. »

(2) On trouve de nombreux renseigne-
ments sur ce martyr, dont, le vrai nom était
Arnoult EstallulTrct dit Myoclie

, dans lou-
vrage de Paillard, LcProcès de Pierre Brully
p. 15 et suiv. ' '

(5) Sorte d'étoffe veloutée qui se fabrique
au métier. Dans sa sentence de mort il est
appelé haultelisseur (haute-lissier).' Vov
Paillard, ouv. cité, p. 75

^'

depuis il fut changé totalement, de
forte qu'il paffoit les autres en zeîe &
ferueur d'efprit , comme il le monftra
tant en fon emprifonnement

, qu'en la
mort, qu'il endura très cruelle.
De premier abord, eftantinterroc-ué

s il auoit efté des auditeurs de ce pref-
chdur d'Alemagne, refpondit franche-
ment qu'oui, & qu'il auoit grandement
profité en la dodrine de noftre Sei-
gneur lefus Chrift par lui annoncée.
Les aduerfaires lui dirent : « La veux-
tu fouftenir.^ » « Oui, dit-il, d'autant
qu elle s accorde à ce qui eft contenu
au vieil & nouueau Teftament. » Or les
luges, pour l'efpouuanter & efbranler
fa confiance, commandèrent en crrand
cholere qu'on le menaft au chafieau de
Tournay

, au bas d'vne tour enuiron-
nee de fofi^ez pleins de crapaux & au-
tres beftes venimeufes & infedes à
caufe du réceptacle des eaux croupies
qui y font, & en laquelle on ne met
finon ceux qu'on veut incontinent en-
uoyer à la mort. Et, afin qu'il penfaft
de plus près à fon afaire, il fut menacé
de ne partir de cefte orde prifon tan-
dis qu'il tiendroit ce langage II y
demeura donc depuis le mois de No-
uembre lufqu'à ce qu'on lui prononça
la fentence de mort, pendant lequel
temps la lufiice

, acompagnee de ca-
phars, l'examina fouuent, non pour
autre chofe que pour le faire défaire
On lui amena le mefme Cordelier
nommé Hazard

,
qui auoit tourmenté

Brully, auec autres pour difputer con-
tre lui, mais rien ne l'efbranla. Eftant
vn lour deuant eux, il leur dit • « le
m'efmerueille, Meffieurs, que mainte-
nant vous m'eftes tous fi contraires
lufques à defirer ma mort

; & toutes-
fois quand le menoi publiquement vie
dillolue, pas vn de vous ne m'a iamais
repris. » Apres ces paroles, tous ceux
qui eftoyent là prefens, commencèrent
à regarder Tvn l'autre fans fonner
mot. Hazard, comme le plus efi'ronté,
le pnnt à dire : « Ne penfes-tu pas
maintenant eftre plus mefchant que
iamais." » « Voire à ton iugement, dit
Mioce, mais ce n'eft pas à toi , Ca-
phard

, que ie m'adreft"e, c'eft à mon
Magiftrat qui eft ici prefent. Pour ton
honneur, tu te deurois taire en la
compagnie des gens de bien. » Cefte
parole abaift'a aucunement le caquet
du Cordelier. Lors ceux de la iuftice,
pour fiiire fon procès, l'interroguerent
lur plufieurs poinds, fpecialement de
la Meife & des Sacremens, lui com-
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mandant de refpondre fommairement

fans faire long propos. Mioce, eftant

ioyeux d'eftre interrogué de fa foi

,

commença à leur alléguer fur chacun

poinél les paflages de la fainéle Efcri-

ture. Eux ne le pouuans porter , di-

rent : « Nous n'auons que faire que tu

nous prefches ; refpon Oui ou N on à ce

qu'on te demande. » « Meffieurs, dit-il,

ce n'eft pas ici vn procès de meurtre

ou de larrecin , mais il eft queftion de

fauoir qui a meilleure caufe , ou vous

ou moi; parquoi il n'efl loifible de ref-

pondre fi fommairement. » Et. comme
il recommençoit de parler , fa parole

eftoit toufiours entrerompue. Lors il

leur dit : « Si vous ne me voulez efcou-

ter , renuoyez-moi à mes crapaux qui

font auec moi en la prifon , lefquels

quand ie chante ou prie Dieu, ne me
troublent , & ne me donnent aucun
empefchement ne bruit; & vous qui

eftes créatures raifonnables , formées
à la femblance de Dieu , ne me vou-

lez-vous point efcouter quand ie parle

de fa Parole éternelle r Eflimez-vous

ce que ie vous di eftre fable, ou chofe

femblable à ce que ces caphars vous
prefchent r Non , non; c'eft la vraye

vérité que ie vous annonce. » Celle

confiance eflonna de plus en plus ceux
qui Toyoyent ainfi parler ; aucuns en

furent édifiez , les autres fortirent

grinçans les dents.

Il y auoit lors en la prifon audit chaf-

teau vn nommé Bergiban (i), homme
qui auoit receu de grans dons de Dieu,
ayant fi auant profité en la fainéle

Efcriture, que fouuent il auoit exhorté

en la congrégation des fidèles , auant

que M. Pierre Brully vinft à Tournay.
Incontinent que Brully fut conftitué

prifonnier, ce Bergiban fut des pre-

miers que la indice de Tournay cer-

cha pour appréhender. Les officiers

ne le trouuerent pas en fa maifon , ou
pource qu'il en eftoit abfent , ou qu'il

fe fit celer. Mais il en eut un fi grand
regret & defplaifir, que depuis il con-

clud de fe rendre prifonnier auec les

autres, & de foufienir vne mefme caufe

auec eux. Les amis, qui n'auoyent
conu en lui que toute intégrité de vie

& grande érudition, eftoyent efmer-
ueillez de le voir fi refolu , tellement
qu'ils ne lui fçauoyent que dire, finon

qu'il regardafl bien de ne tenter le

(i) Jehan de Bargibanl, haute-lissier,
comme Myoche. Voy. sur lui Paillard, ouv.
cité, p. 15, 28, 35.
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Seigneur. Rien ne le fçeut diuertir

,

ni les pleurs de fa femme, ni le regard

de fa famille qu'on lui mettoit deuant,

ni père , ni parens ou amis quelcon-

ques. Parquoi après auoir difpofé des

afaires domeiliques & dit le dernier

Adieu à tous, trois iours après il alla

fe rendre prifonnier. Les gardes du
chafleau le voyans entrer, lui deman-
dèrent qu'il cerchoit. Il refpondit :

« La iullice m'a demandé , ie fuis venu
fçauoir ce qu'elle me veut. » Eflant

mené deuant le gouuerneur du chaf-

teau , il confeflTa qu'à tort il s'eftoit

caché quand le Seigneur l'appeloit à

foufienir vne mefme caufe auec M.
Pierre Brully & les autres prifonniers.

Le Gouuerneur fut grandement eflon-

né, oyant ceft homme en telle attren-

pance (i) rendre raifon de fon faiét,

en la prefence de tous ceux du chaf-

teau & fans s'effrayer. On euft voulu

qu'il eufl eflé bien loin; mais le voyant

tant refolu & arreflé, le Gouuerneur
commanda qu'il fufl ferré. Du com-
mencement il fe monflra fort confiant;

mais depuis que le Commilfaire de
l'Empereur lui eut fait fentir l'horreur

de plus afpre prifon, & menacé de lui

faire endurer mort la plus cruelle

qu'on pourroit excogiter, Bergiban
commença peu à peu d'eflre efbranlé,

& quitter de la vérité pour complaire

aux caphards qui lui promettoyent de
lui faire auoir grâce. Bref, ce poure
Bergiban, pour auoir le dernier béné-
fice que les bourreaux & tyrans con-
fèrent, c'efl affauoir d'eflre vn peu
plus doucement traité en la mort, dit

& accorda tout ce qu'on voulut , afin

de paffer par le trenchant de l'efpee

,

félon le placart de l'Empereur. La
chofe entendue , tous ceux qui l'a-

uoyent conu furent merueilleufement
eflonnez, comme auffi les ennemis en
firent leur triomphe, comme s'ils euf-

fent tout gagné ; ce que nous auons
defcrit afTez amplement, d'autant que
par ce moyen & à l'exemple dudit
Bergiban ils penfoyent efbranler

Mioce. Car es derniers interrogatoi-

res ne pouuans plus rien faire vers

Mioce, lui dirent : « "Voila ton com-
pagnon Bergiban, qui efl beaucoup
plus fçauant que toi, qui s'efl defdit

;

& toi veux-tu demeurer plus fage que
lui? » Mioce leur refpondit : « le ne
fuis point fondé fur les hommes ; i'ai

bien vn autre fondement qui me fouf-

(i) Modération.

Hirtoire enfei-

gnant aux
fidèles à ne

point tenter le

Seigneur.

Les iugemens
de Dieu font

incomprehen-
fibles.
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tient : i'ai pour exemple deuant mes
yeux lefus Chrift mon Sauveur. Quant
à Bergiban , s'il eft ainfi que vous me
dites

,
il feroit traiftre & defloyal , &

monftreroit bien que , s'eftant ainfi

rendu prifonnier, il auroit tenté le

Seigneur. Quant à moi, fi Dieu m'eufi

donné vn tel moyen d'éfchapper, ie

me fuffe bien gardé de venir entre

vos mains; & partant, cependant que
vous me tentez , faites de mon corps
ce que bon vous femble ; mon ame
n'eft pas à vofl;re commandement. »

Les luges, plus irritez que iamais
,

fans plus tarder lui firent la fentence,
laquelle peu de iours après on lui pro-

nonça, contenant d'eftre bruflé vif, au
grand marché de la ville, fur le grand
efchafFaut qui auoit efté expreffément
dreffé en celle perfecution de Brully.

Perfeuerance Ainfi qu'on le menoit au dernier fup-
de Mioce plice , ceint d'vne chaine , il admon-

lufqiies a la
^gf^oit le peuple de ne croire aux
Preftres & Moines feduéleurs , mais
à l'Euangile du Fils de Dieu, Toute
cette vermine, irritée par ces paroles,

firent grande plaiote
,

pourquoi on
lailToit parler vn fi mefchant homme.
Mioce, oyant les bruits & cris, com-
mença à chanter à haute voix, vn
Pfeaume. Et, quand il fut mis à l'efta-

che, on lui pendit vn fachet de poudre
à canon à fa poiélrine , & incontinent

que le feu y fut mis, la poudre fit vn
grand bruit, de forte que les Prefires

& Moines là eftans dirent malicieufe-

ment : « C'eft l'ame de ce mefchant
que les diables emportent.» Mioce au
milieu du feu auoit toufiours la face

• leuee au ciel , & rendit paifibleraent

l'efprit au Seigneur (i).

Marion , femme d'Adrian, coufiurier

de Tournay (2).

Av temps de cefte perfecution, vn
nommé Adrian , du meftier de coufiu-

rier, & Marion fa femme, furent em-
prifonnez pour vne mefme caufe :

affauoir pour la vérité de l'Euangile.

(i) Le martyre de Myoche eut lieu le ven-
dredi 50 janvier 1Ç45. Voy. Paillard, ouv.
cité, p. 75.

(2) Leurs vrais noms paraissent avoir été

Jacques de le Tombe et Marie de le Pierre.

Voy. leur sentence de mort, Paillard, ouv.
cite, p. 81 , 82. Voy. aussi R. Reuss , ouv.
cité, p. 141 et suiv.

I.

Mais l'ifTue en fut diuerfe , car Adrian
ne demeura ferme, ains fe defdit par
grande infirmité

, & pourtant fut dé-
capité tort après fa prinfe , félon le

placart de l'Empereur. Sa femme, au
contraire, perfeuera toufiours, & fut

fa confl:ance d'vn exemple notable à
tous les fidèles de Tournay, car, pour
chofe quelconque on ne la fçeut di-
uertir ne faire aucunement vaciller, à
quoi neantmoins les aduerfaires taf-

cherent par tous moyens , lui mettant
au deuant que fon mari s'eftoit re-
penti. Elle ne croyoit leur dire; mais confiance
ayant feulement efgard à fouftenir la de Marion.
vérité, donna à conoiftre aux luges
qu'elle ne craignoit ni tourment , ni

la mort crud'e dont ils la menaçoyent.
Quoi voyans

, ils la condamnèrent
d'eftre enterrée t!i: enfouye toute viue.

Ainfi qu'on la menoit au fupplice, au
grand marché de la ville, elle ne ceffa

d'admonnefter le peuple , & de prier

Dieu pour ceux qui eftoyent encore
détenus en ignorance. Et, quand elle

pafi'a deuant la tour du Belfroy, ( où
elle penfoit fon mari eftre encor pri-

fonnier) s'efcria à haute voix : « Adieu
Adrian, ie m'en vai à d'autres nopces.»
Eftant venue fur l'efchaff'aut, & ayant
aperceu la terre, le coffre & les pré-
paratifs, tant s'en falut qu'elle s'efton-

naft de ce cruel appareil
,
que mefme

d'vn cœur alaigre elle dit à ceux qui
eftoyent montez fur l'efchafFaut : « Eft-

ce ci le pafté que vous m'auez aprefté ?«

faifant allufion à la figure du bois
creux, auquel on deuoit mettre fa

chair comme en vn pafté. Car il eftoit oefcription
fait en forme d'vn cercueil ou bière , dVne des
de longueur & largeur pour y coucher fortes de fen-

vne perfonne de corpulence accom- ^'^'"'"^"i^"' ^if.

plie
; &, pour la ferineture d'enhaut, il

y auoit trois barres de fer trauerfantes,

ï'vne pour tenir l'endroit de la poic-
trine, l'autre le milieu, & la troifieme

pour les pieds, afin de tenir ferrée en
tous endroits celle qu'on deuoit cou-
cher au cercueil fous icelles barres.

Le bourreau fit grand eft"ort de ferrer

le ventre de la poure patiente
,
pour

faire trauerfer la barre du milieu

auant que ietter la terre fur elle. Il y
auoit vn pertuis, à l'endroit de la tefte

de ce cercueil, par lequel le bourreau
fit palfer le licol pour l'eftranger, le-

quel fe tiroit deft'ous l'efchafTaut
,

quant & quant que la terre fe iettoit

fur la poure patiente. Quand Marion
fut eftendue en ce coft"re , les trois

barres la ferrant eftroitement, on lui

30
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Difpute auec
trois preftres.
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voyoit feulement !a face au deffus

dreffee au ciel, faifant fa prière à

Dieu, iufqu'à ce que le licol tiré par

deffous lui euft abaiffé & du tout

atterré la telle. En ce tourment cruel,

la vertueufe femme fut fuflfoquee &
couuerte de terre, & ainfi finit fon

martyre.

Plvsievrs autres perfonnes fidèles

furent exécutées durant celle perfecu-

tion, defquelles la confiance n'a efté

pareille ni refpondante à la profeffion

de la vérité conuë. Des autres qui

l'ont conftamment fouftenue en celle

perfecution , l'hilloire ne nous en ell

venue à conoiffance.

Iaqves Chobard , Lorrain.

La mort de Wolfgang Sclnich, ci-def-

fus defcrite (i) a ejïé vne femence de

tEuangile , au pays dé Lorraine.

Les fruicts peu à peu je font monf-

tre\. Ce perfonnage , laques Cho-^

bard, auec le fçauoir que Dieu lui

auoit donné, ejlôit grandement affec-

tionné à l'eftùde des fainSles Ej'cri-

tures.

Cependant que ces chofes fe font

au pays bas de l'Empereur, les fup-

pofls de Satan ne dorment point es

autres contrées. Car, comme ainfi foit

qu'en la ville de Sainâ; Mihel, au

duché de Bar, plufieurs fuffent pri-

fonniers , les autres fugitifs , à raifon

de quelques affemblees faites par eux

en toute intégrité, pour lire & enten-

dre quelque chofe des faindes Efcri-

tures ; il y eut le maiftre des efcholes

dudit lieu , nommé laques Chobard
,

natif de Mefcrignes, village de Saind-

Mihel , lequel vint en difpute auec

trois prellres touchant les Sacremens.

Chobard foufienoit que le Sacrement,

tant du Baptefme que de la Cène, ne

profitoit qu'à celui qui le prend. Les

preflres, inferans de cela qu'il vou-

loit entendre que la MeiTe ne feruoit

de rien ni aux viuans ni aux morts
,

Taccuferent, fi qu'il demeura quatorze

ou quinze fepmaines en prifon, fouf-

tenant toufiours fon dire par viues

raifons & authoritez de l'Efcriture.

Eftant là , folicité de fe retraéter &

(I) Voy. p. 252.

faire amende honorable auec les autres

prifonniers, tant s'en falut qu'il s'y

accordafl;, qu'au contraire , efmeu de
zèle & ardeur d'efprit libre & entier,

il efcriuit vne confeffion de fa foi bien

ample , & la bailla à fa propre mère
pour porter au luge , lui défendant de
la monftrer à perfonne quelconque.

La fimple femme ne fâchant qu'elle

portoit, prefenta au luge ladite con-

feffion, laquelle ledit luge tout for-

cené, porta au Duc François de Lor-

raine , aduerfaire de la vraye Religion,

lequel commanda que foudainement

le procès fuft fait fur ladite confeffion,

puis le condamna d'eftre bruflé vif, ce

que le luge de Sainél-Mihel exécuta.

Or, comme on menoit Chobard au

fupplice, voulant donner vne dernière

infiruélion & admonition au peuple

qui eftoit à l'entour de lui, vn luge

inférieur, qui eft le Preuoft, lui com-
manda de fe taire, adiouftant que les

affiftans entendoyent mieux les com-
mandemens & la doélrine de Dieu
que lui, & que s'il continuoit , il lui

feroit couper la langue. Qui fut caufe

que depuis il ne fonna mot , excepté

que fouuent il repetoit ces mots :

(( Mon Dieu, aye pitié de moi, mon
Dieu, aye pitié de ton poure tefmoin.»

Puis, fans aucunement s'efmouuoir ni

eff"rayer, fut bruflé tout vif. Plufieurs

murmuroyent, & mefme aucuns de la

iufi;ice difoyent qu'on auoit mal fait

de brufler vn homme fi fçauant en

toutes langues, & d'vne telle preu-

dhommie , tellement que defenfe fut

faite de dire qu'il fuft bien mort, mais

pluftoft comme hérétique & mefchant.

Robert l'Agneav
,

Iaqves Venevr
DRÉ, EfcolTois

,

Iaqves Kanald,
Gvillavme An-
auec Helaine ,

femme de l'vn d'iceux (i).

Ces quatre perfonnages, marchans
notables & conus en la ville de Saind

(i) Ces noms sont assez différents dans
Foxe. Robert TAgneau est Robert Lanib

;

Jacques Veneur, James Hunter. Dans ces

deux cas, les noms anglais ont été traduits

en français par Crespin. Quant aux deux
autres . Foxe les donne tout autrement :

James Raveicson et William Anderson. Les
récits eux-mêmes diffèrent assez notable-

ment. L'édition latine de Foxe porte l'indi-

cation suivante des sources où il a puisé :
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lean (i), port de mer, au royaume d'Ef-
colTe, furent appelez à la conoilTance
de TEuangile, par la communication
fréquente qu'ils auoyent auec les mar-
chands Alemans, qui trafiquoyent en
ce lieu auec eux & autres. S'eltans vn
iour trouuez au fermon d'vn caphard
qui auoit vomi plufieurs blafphemes
contre la pure doélrine , ils commen-
cèrent à déplorer & detefter la Pa-
pauté , deuifans enfemble de cefte

prophanation de la Parole de Dieu.
Le moine qui fe doutoit d'eux , fon
fermon acheué, les aborde; &, après
quelques rudes propos, les exhorte de
dire franchement ce qui leur defplai-

foit en fon fermon. L'vn, indigné de
l'impudence de ceft impofteur, lui ref-

pondit : « Nous n'auons pas voulu rom-
pre voftre propos ; mais nous vous
prions, au Nom de Dieu, que défor-
mais vous nous declairiez fincerement
la vérité de l'Euangile, fans vous en
deflourner

,
propofant chofes contrai-

res. » Ce moine commença à s'enfler &
à les appeler hérétiques

;
puis les va

accufer deuant le Cardinal de S. An-
dré , Légat du Pape & primat du
Royaume (2) , lequel ayant par adiour-

nement perfonnel fait comparoir de-
uant foi ces bons perfonnages , après

les auoir examinez , les fit condamner à

eftre pendus & eftranglez. Leurs fem-
mes prefenterent requefte , & profter-

nees à genoux deuuant le Cardinal

,

fupplierent qu'on fauuaft la vie à leurs

maris, au moyen dequoi elles furent

accufees d'herefie; entre autres l'vne

d'icelles, nommée Helaine(3), laquelle

portoit en fes bras vn fien petit enfant

de mammelle. On l'accufa d'auoir mal

& irreueremment parlé de la vierge

Marie. Ce qu'elle nia conflamment,
difant auoir aprins en l'Euangile : Que
la vierge mère de noftre Seigneur ef-

toit bénite & bienheureufe entre tou-

tes les femmes. Toutesfois elle fut

condamnée à la mort, & foudain les

bourreaux lui oftent fon enfant d'en-

tre les bras, lui lient les mains der-

rière le dos, & l'emmeinent auec les

« Ex Regist. et instrumcnlis a Scotia missis.»

Crespin paraît avoir consulté d'autres au-
teurs. Voy. Foxe, Acts and Monuments,
t. V, p. 625.

(i) « Sainél-Jean. » St. John's Town , ou
Perth, ancienne capitale de {"Ecosse , com-
munique avec la mer par le Tay.

(2) David Bcaton , évêque et cardinal de
Saint-André. Voy. p. 278.

(5) » Helaine. » Son nom était H. lien

Slirke, d'après l-'oxe.
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autres Martyrs au lieu du fupplice.

Elle , furmôntant la fragilité de fon

fexe, & aimant plus lefus Chrift que
mari ni enfans , fe tournant vers fon

mari, commence à le confoler & forti-

fier d'vne grâce & adreffe finguliere
;

&, comme il montoit à l'efchelle, s'ap-

prochant de lui , dit : « Adieu , mon
mari ; mefprifez courageufement cefte

mort ignominieufe , vous fouuenant
que lefus Chrift a efté obeilfant à

Dieu fon Père , iufques à la mort de
la croix , & qu'il nous faut eftre faits

conformes à lui. Cefte parole eft pre-
cieufe : Si nous fouffrons auec lui

,

nous régnerons aufti auec lui. Soyez
donc alTeuré

,
que tantoft nous ferons

enfemble au. r notre Sauueur. » Ayant
ainfi acouragé ion mari, lui & les au-

tres furent exécutez , & elle menée
vers la mer & noyée. Tous moururent
conftamment & paifiblement au Sei-

gneur. Peu de temps après, Dieu def-

ploya fon terrible iugement fur le

Cardinal , lequel fut tué dedans fon

chafteau, comme l'hiftoire du martyre

de George Sophocard , adiouftee ci-

apres, le demonftrera. G . Buchanan (
i ),

qui a efcrit l'hiftoire d'Efcofl'e, dit au

quinzième liure, que quatre hommes
furent exécutez en la ville de Perth

,

& vne femme noyée auec fon enfant

,

pource qu'en enfantant elle auoit fait

refus d'appeller à fa déliurance la

vierge Marie. Il adioufte que les en-

nemis de l'Euangile délibérèrent de
pourfuiure ailleurs, & que leur com-
mun deuis eftoit qu'ils feroyent mou-
rir ces lifeurs de nouueau Teftament:
vne telle ledure eftant lors tenue pour
crime capital, c^' l'aueuglement (i hor-

rible, que plufieurs preftres offenfez

de la nouueauté de ce mot , foufte-

noyent que Martin Luther eftoit Tau-

theur de ce nouueau Teftament , &
demandoyent qu'on leur rendift le

Vieil.

(i) Sur l'historien Buchanan, voy. p. 278.
Le fait que rapporte Buchanan est évidem-
ment le même que celui qu'on vient de lire,

et la version qu'il en donne est plus d'accord
avec le récit de Foxe qu'avec celui de
Crespin.
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L'eflude de
Diaze.

Voyez I.

Sleidan au
commence-
ment du 17.

liure de fes

Commentaires
de l'eftat de la

Religion, &c.

Iean Diaze, Efpagnol (i).

La Papauté neftolt pas ajje^ conue

ejîre le vrai fiege de Satan
, fi de

nouueau elle ri'euft produit vn Cain

meurtrier d'vn Abel innocent. C'ejî

A Iphonfe Dia\e , juppoft du confij-

toire de Rome
,
qui tue son propre

frère Iean Dia\e
,
pource qu'il fuit

la vérité de rEuangile. L'hijîoiré ejl

ici récitée auec fes circonjlances bien

notables.

Iean Diaze , natif d'vne ville nom-
mée Cuence en Efpagne, au royaume
de Tolède , employa fa première ieu-

neffe aux bonnes lettres au païs ; de

là vint à Paris (2), où il demeura l'ef-

pace de treize ans ou plus , & profita

de telle forte es fciences
,

qu'il fut

fort eftimé entre tous les Efpagnols

qui eftoyent pour lors à Paris en affez

bon nombre
,

gens fçauans & de

grande doélrine. Il appliqua auffi di-

ligemment fon efprit aux Lettres fainc-

tes. Et, fçachant bien que la langue

Hébraïque eftoit fort neceffaire pour
l'intelligence defdites Lettres , il y
employa vne fi grande eftude, qu'il

furmontoit en icelle tous ceux de fa

nation. Auec cefle excellente doélrine,

il efioit orné de bonnes mœurs, d"vne

grande douceur, d'vne bénignité ad-

mirable , de prudence , rondeur &
fimplicité graue. En cefie diligente

(0 Juan Dias, de Cuenza (Nouvelle-Cas-
tille). La source où Crespin a puisé les élé-

ments de son article, qu'on trouve déjà
dans l'édition de i))4 (p. 216-256) , est le

très rare opuscule de Claude de Senarclens,
Historia vera de morte sancti viri Johanni
Dia\ii Hispani..., etc., Bâle, 1546, qu'il se
borne le plus souvent à traduire. « Claude
de Senarclens fut le narrateur de la plus
grande partie de ce récit qui semble son
œuvre ; mais Enzinas doit plutôt être con-
sidéré comme l'auteur du l:vre, dans le sens
littéraire du mot, » dit M. Edouard Bohmer,
dans Spanisli refonners of tivo centuries^. Voir
Bulletin, XXVI, 597. M. Jules Bonnet a
consacré une belle étude à Dias, dans les

Récits du seizième siècle, p. 177-241. Il com-
plète la relation de Senarclens et de Crespm,
à l'aide de documents inédits conservés à
Strasbourg et à Genève. Les Vrays pour-
traits de Th. de Bèze contiennent un court
article sur lui et son portrait.

(2) En IÎ52. Jayme de Enzinas, son com-
patriote, fut dans cette ville l'instrument de
sa conversion.

pour aller en
Alemagne.

eftude , il aprint facilement (moyen-
nant la grâce du faind Efprit) combien
il y auoit de différence entre la vanité

de la théologie Scholaftique & la

vraye conoiffance de la pure dodrine.
Il eftoit affiduel en prières, deman-
dant à Dieu de grand zèle la pure
conoiffance de fa fainde volonté.

Ayant bien goufté cefte fainde doc-
trine , il mit en fon efprit qu'il ne fa-

loit point cacher la conoiffance qu'il

en auoit ; ains comme fidèle difpenfa-

teur, la deuoit manifefter deuant les

yeux de tout le monde. Et, fans faire

long difcours , il abandonna Paris, &
fe retira en la ville de Geneue auec
Matthieu Budé & Iean Crefpin, pour
voir l'eftat de TEglife d"icelle, & le

bel ordre qui y eft. Il y demeura quel-

que temps (1), durant lequel il com-
muniqua auec les Miniftres de l'Eglife

fon opinion touchant vn chacun arti-

cle de la religion Chreftienne
,

par

lefquels fa dodrine fut approuuee
bonne & fainde. Puis après, il voulut Diaze fe retire

voir les Eglifes bien ordonnées en ^^ Geneue

Alemagne , efquelles il fçauoit que
l'Euangile eftoit prefché, conoiftre les

mœurs des gens du pays, & conférer
auec les gens fçauans de toute doc-
trme

, & principalement de la Reli-

gion. 11 partit donc de Geneue & s'en

vint à Bafle; &, après auoir là de-
meuré quelque temps, & deuifé fa-

milièrement auec les Miniftres fidèles

& Dodeurs de cefte Eglife
,

print

congé d'eux & fe retira à Strafbourg,

& là délibéra ne s'arrefter plus lon-
guement

, pource que , félon fon opi-

nion, il y auoit plus grand nombre de
gens fçauans

; toutefois fon intention

eftoit d'y demeurer feulement iufques

à ce qu'il euft rencontré lieu plus

vtile. Là il fut aimé de toutes gens de
bien, & principalement de M. Martin
Bucer, homme de grande dodrine fur

tous autres, duquel il fut fort familier.

Or il auint, quelque temps apres-,

que l'Empereur ordonna vne affem-
blee à Reinfbourg (2), en laquelle on
deuoit traiter de la religion. Il fut

auifé par les Sénateurs & confeil de
Strafbourg, que Iean Diaze feroit en-
uoyé au Colloque au nom de la ville

,

ayant conu affez quelle eftoit fon in-

tégrité & fidélité. Ils l'enuoyerent

(i) Il était logé chez Nicolas des Galiards,
le secrétaire de Calvin. Voy. J. Bonnet

,

ouv. cité, p. 190.

(2 Colloque de Ratisbonne.

i

1

M. Bucer.



Pierre Mal-
venda.

Conuerfion
d'vn Efpagnol

,

chofe eflimee
miraculeufe.

Aiiis de Diaze,
touchant la

vérité.

donc à Reinfbourg auec Bucer. Ef-
tant arriué là, il s'adrefla à vn Efpa-
gnol nommé Pierre Malvenda, grand
defenfeur de l'idolâtrie Papiflique.

Auffi tofl que ce vénérable le vid (le-

quel autrement l'auoit familièrement
conu à Paris) , il fut autant efbahi

comme fi quelque monflre fe fuft pre-
fenté deuant fes yeux. Apres auoir

fait plufieurs fignes d'admiration, fina-

lement il dit à Diaze qu'il lui fembloit

voir vn fantofme , eftant efionné de le

voir là prefent & mefme en Germanie,
voire en la compagnie des Protef-
tans

,
qui fe glorifieroyent beaucoup

plus d'attirer vn feul Efpagnol à leur

opinion, que de conuertir dix mille

Alemans, ou bien vn nombre infini de
quelques autres nations. C'efi ainfi

que tels doéleurs ont acouftumé d'ef-

timer le prix ou dignité de la dodrine
celefte, à laquelle doyuent obeilTance

toutes créatures fans aucun contre-
dit : affauoir par la gloire des hom-
mes, pluftoft que par le décret éternel

& ordonnance immuable de la volonté
Diuine. Malvenda jnterrogua Diaze,
s'il y auoit long temps qu'il eftoit en
Alemagne , & quelle mouche l'auoit

picqué de venir en cefi^e région , &
s'il approuuoit la dodrine de M. Mar-
tin Bucer & des autres Alemans.
lean Diaze lui refpondit paifiblement

& modefiement qu'il auoit habité près

de fix mois en Alemagne, & non point

à autre intention , finon pour voir ce

pays, & comment la religion y eftoit

remife en fa pureté , & pour conférer

de fon opinion auec gens fçauans, tou-

chant la vérité, comme de faiél l'homme
Chreftien doit préférer ceci à toutes

chofes : alTauoir, d'auoir la vraye co-
noilTance de Dieu, & de la bonne &
fainéte volonté d'icelui félon fa Pa-
role. Que

,
pour bien iuger de cefte

vérité, il ne faut point apporter les

affeélions corrompues du cerueau hu-
main , mais cftimer & rapporter le

tout à la reigle compaffee des certains

oracles de Dieu. Ainfi donc Diaze
difoit : qu'en afaire fi important , il

aimoit beaucoup mieux croire à fes

yeux qu'aux faux rapports des gens
malins, & que la raifon principale qui

l'auoit incité à vifiter la Germanie

,

efioit de voir en prefence comment la

Religion & vraye dodrine auoit efié

repurgee par gens de bien & fçauans,

de laquelle plufieurs Eglifes d'vnc

mefme bouche font profeffion en Ale-

magne. Qu'après auoir fait toute dili-
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gence , & trouué de faiél que la doc-
trine de ces Eglifes s'accordoit auec
toute l'antiquité , il ne feroit pas bien

ni en faine confcience, de reietter vn
tel confentement perpétuel auec les

Prophètes & Apoftres.

SvR cela, Malv.enda raui en admira-
tion fotte & fuperfiitieufe, refpondit :

« Vrayement vn homme de bien efti-

mera fix mois en Alemagne autant
d'années, ou bien autant de fiecles

,

tant eft chofe miferable & fafcheufe

de viure en Alemagne, à celui qui

aime & honore l'vnité de l'Eglife Ro-
maine , & a fon authorité en reue-
rence. De ma part , ie confefTerai

ceci de moi franchement
,
que ie fuis

plus enuieilli en fix iours en Alema-
gne

,
que ie ne feroi ailleurs en l'ef-

pace de beaucoup d'années hors de
cefte région , en laquelle il y a défia

vingt ans ou plus qu'on n'a oui autre

doélrine, ou leu d'autres liures que
des Dodeurs du pays. C'efi bien vn

exemple digne d'eftre lamenté, & tel

qu'vn homme honnefte ne doit nulle-

ment enfuiure, & beaucoup moins toi,

Diaze, qui es d'un pays auquel la re-

ligion de fainde mère Eglife a touf-

iours fleuri, là où elle a eu toufiours

honorable domination , & lequel feul

entre autres a toufiours gardé la doc-

trine des anceftres entière & pure de
toute ordure des fedes, au milieu de
fi grandes diffenfions qui ont efté ef-

pandues par tout le monde. Parquoi
ie t'exhorte grandement que tu ayes

efgard à ta réputation , & que tu te

gardes de perfeuerer de faire ce def-

honneur à toi & à ta famille, & à la

bonne renommée de toute la nation

Efpagnole. » Ce fut la première con-

férence que ce dodeur eut auec

Diaze, en laquelle auffi il lui propofa

l'excommunication du Pape, ix autres

telsbadinages, aufquels Diaze refpon-

dit fort modefiement. Or, pource que
Malvenda craignoit la prefence d'vn

certain compagnon que Diaze auoit

auec foi , il ne lui ofa pour lors def-

couurir tout ce qu'il auoit fur le cœur
;

& par ce moyen ils prindrent congé
l'vn de l'autre, fous condition toutes-

fois qu'ils fe deuoyent trouuer encore
pour deuifer plus amplement.
PovR le faire court, Diaze retourna

par deux fois depuis, tout feul, vers

Malvenda, lequel par fa belle rhéto-

rique tafcha de tout fon pouuoir de
retirer ce bon perfonnage Diaze de
l'obeiffance de lefusChrill. Il lui pro-
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pofa les dangers tant du corps que de

l'ame , les foudres redoutables du
Pape, comme vicaire du Fils de Dieu
& fuccefTeur des Apoftres , l'exécra-

tion horrible de ceux qui font excom-
muniez par lui , comme retranchez du
corps de Chrift, & pertes de tout le

genre humain. Il lui mettoit en auant

la confiance, la foi, l'intégrité de la

nation Efpagnole. Il lui propofa fina-

lement quelle folie enragée ce feroit à

lui , de penfer que lui feul feroit par-

uenu à plus grande lumière de la reli-

gion que tant de gens fçauans. Et
quand ainfî feroit, fi ne faloit-il con-

duire ceft afaire par fedition , ne vio-

ler la difcipline de fon pays tant bien

& fainétement ordonnée
,
pour l'opi-

nion de quelque petit nombre de
gens, ni troubler la tranquillité publi-

que. Sur cela il l'exhorta de regarder

à fon falut, à craindre & auoir en
horreur le iugement de Dieu, à euiter

les clameurs & bruits du pays. Il pro-

mit auffi de lui affifler & fauorifer en
cefl afaire de tout fon pouuoir, moyen-
nant qu'il voulufl fuiure fon confeil

,

lui remonftrant qu'il n'attendift point

que l'Empereur vinfl à Reinfbourg

( car cela ne fe pourroit faire fans fon

grand dommage) , mais pluflofl qu'il

vinft au deuant de lui, & l^e iettaft aux
pieds de fon ConfefTeur, homme pru-

dent & religieux, & lui demandafl
pardon de fon forfait.

Diaze conoifToit bien les rufes &
fineffes de ce renard ; toutesfois, pource
qu'il n'efloit point là venu pour con-
tefler auec cefl impudent , il lui ref-

pondit plus modeflement que ne meri-

toit fa malice effrontée. Il lui remonflra

qu'il ne feroit difficulté de fe fubmet-
tre à tous dangers qui peuuent auenir

aux hommes, pour maintenir la pureté

de la Religion & dodrine celefle, fi la

neceffité le requeroit, voire en vne
caufe de fi grande importance, de la-

quelle noftre falut dependoit entière-

ment. Et mefme il ne craindroit d'ef-

pandre fon fang pour le tefmoignage
de la religion Chreflienne , & eflime-

roit cela lui eftre vn grand honneur &
gloire. Bref, il reietta conftamment
toutes les belles admonitions de ceft

aflfronteur, ne craignant fes horribles

menaces, ains préférant la vocation du
Fils de Dieu à toutes les chofes de ce
monde douces ou ameres. Auec ce il

lui fit de belles remonfirances ; mais
ce fut en vain

, comme ayant afaire à

vn pourceau
,
yure du bourbier de ce

monde , adiournant cependant fa con-
fcience deuant le iugement de Dieu.

Ainsi que Diaze tenoit ces propos,

ce malheureux fremiffoit en foi-mefme,

d'autant qu'il fçauoit que tout ce que
Diaze lui auoit dit efloit véritable. Et
nonobflant il n'en peut eflre nullement

efmeu ; mais, demeurant obftiné & en-

durci en fa première malice, refpondit

que Diaze ne lui auoit encores fatis-

fait. Car, quant à l'authorité du Pape
& de la doélrine propofee par l'eglife

Romaine, il n'en faloit nullement dou-
ter, & prononçoit ouuertement que le

Pape, comme vicaire de Chril^, ne

pouuoit faillir.

Diaze repouffa cefte abfurdité im-

pudente , remonfirant la folie enragée

des hommes, d'exempter de péché vn

tel monftre abominable, infecté & de-

dans & dehors de crimes énormes.

Malvenda penfa auoir de quoi ref-

pondre à cela , excufa les vices des

Papes , confeffant toutesfois que c'ef-

toyent gens de vie impure & detefta-

ble. Cependant changeant de propos

demanda à Diaze pourquoi il efloit

venu à Reinfbourg. Il lui refpondit

qu'il y auoit efié enuoyé par les Sei-

gneurs de Strafbourg , afin qu'en ce

Colloque public, il priaft auec l'Eglife

du Fils de Dieu , & aidafi de tout fon

pouuoir à accorder les articles qui

efioyent en différent. Malvenda lui

refpondit qu'il auoit perdu fa peine
;

car il ne feroit rien ordonné en tout

ce Colloque; mais, s'il fe vouloit em-
ployer pour le bien & vtilité publique,

il lui faloit aller au concile de Trente,

inftitué par le Pape , où fe trouue-

royent beaucoup de Prélats catholi-

ques.

Diaze, oyant que rien ne fe feroit

en ce Colloque de Reinfbourg, en-

tendit bien que toutes les entreprifes

des fuppofls du Pape efioyent fraudu-

leufes , & qu'il ne faloit point atten-

dre aucune concorde ni appointement,

ou bien que la pureté de la religion

demeurafi en fon entier. Parquoi il

print congé de Malvenda, en inten-

tion qu'il ne le viendroit plus cercher.

Ces propos & conférences de Diaze
auec Malvenda ont efié trouuees ef-

crites en plus amples formes entre les

papiers dudit Diaze.

Or ce deuis mutuel (autant qu'il efi

poffible de penfer) fut la fource de la

haine que Malvenda conceut contre

Diaze. Car depuis, Malvenda, aigri de
la liberté de l'autre , commença à lui
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dreffer des embufches, à lui braffer des
merchantes pratiques, & s'adonner du
tout à ce qu'il ruinaft cefl: homme in-

nocent. Et ce qu'il ne pouuoit faire

par violence manifeûe, & n'ayant nulle

raifon pour le faire , il entreprint de
l'exécuter par menées occultes, & par

menfonges qu'il auoit impudemment
forgées. Il efcriuit des lettres à vn cer-

tain lacopin de la cour de l'Empe-
reur, fon ConfefTeur, & l'auertidoit

qu'il y auoit à Reinfbourgvn Efpagnol,
nommé lean Diaze, lequel il auoit

conu à Paris fils obeiffant de l'Eglife

Romaine , & maintenant eftoit du parti

des Proteflans, fe déclarant ennemi
de l'eglife catholique, & ami des Lu-
thériens. Dauantage

,
par detradions

mefchantes & faux rapports, il embrafa
le courage de ce mefchant moine, qui

fans cela ne brufloit que trop de fa

propre malice & de haine de la vé-

rité diuine, laquelle il ne conoiffoit

,

& n'en pouuoit ouir parler. Outre ce,

il preffoit le moine auec obteftations,

de dertourner vn tel mal par quelque
violent remède. Car autrement il pre-

uoyoit que, fi ce mal prenoit accroiffe-

ment, finalement l'Efpagne ouuriroit

les yeux
;
qu'elle verroit bien fon igno-

rance coniointe auec arrogance &
grand orgueil, qu'elle aperceuroit bien

fon idolâtrie, & tous les maux defquels

elle eft enforcelee & opprimée par ces

garnemens affronteurs, & le ioug im-

portable duquel elle eft maintenant
accablée; & par ce moyen tafcheroit

de defcharger fes efpaules de tels far-

deaux.

On peut facilement conieélurer par

ce qui eft depuis auenu, quelles ma-
chinations ce confclfeurde l'Empereur
braffa en fon cerueau, après auoir leu

ces lettres. Malvenda, attendant le

Moine qui demeuroit trop à venir fé-

lon fon opinion, voyant auffi que lean

Diaze faifoit diligemment fa charge à

Reinfbourg, ne fe contenta point de
ces premières lettres; ains en efcriuit

d'autres audit Confelîeur, qui eftoyent

beaucoup plus aigres & rudes que les

premières. 11 le preffoit auec obtefta-

tions véhémentes de trouuer moyen
pour ruiner ce dangereux perfonnage,

qui tafchoit de renuerfer leurs con-

feils & cntreprifes, & ce auant qu'il

eut loifir de prendre quelque force,

& de s'auancer en l'afaire qu'il auoit

commencé. Or,ainfi que ce Confcfleur

lifoit les lettres de Malvenda, il y
auoit près de lui vn certain Efpagnol,
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nommé Marquina, fuiuant la pratique

de la Cour Romaine dont il eftoit

parti nagueres pour venir en la Cour
de l'Empereur. Ceftui-ci auoit autrefois

conu lean Diaze familièrement, &
oyant ce que Malvenda auoit efcrit

de lui, fut fort marri, voyant ainfi dif-

famer la renommée de celui que gran-
dement il aimoit, & principalement
noter de crime d'herefie , lequel
comme il eft énorme, à bon droit eft il

en haine & deteftation à toutes gens
de bien. Et, pource qu'il fauoit bien

que Diaze auoit vefcu en toute hon-
nefteté , il commença à l'excufer en-
uers le Confeffeur, & de la meilleure

façon qu'il peut remonftra ouuertement
qu'il ne faloit point adioufter aucune
foi aux paroles de Malvenda, qui ef-

tant induit de quelque haine particu-

lière, ou efmeu de quelque autre oc-

cafion, palToit en cela les limites de
vérité

;
pluftoft il faloit croire aux tef-

moignages publiques de gens de bien

& excellens, qui auoyent toufiours ap-

prouué la vertu & rondeur de lean

Diaze. Parquoi il prioit le Pénitencier

de retenir cela fecret en foi-mefme

,

& de fufpendre fon opinion iufques à

tant qu'il fuft plus certainement in-

formé.

On dit que ce ConfelTeur entre au-

tres chofes fit cefte refponfe : que fi

lean Diaze demeuroit long temps
auec les hérétiques, il feroit beaucoup
de mal à l'eglife. Parquoi on deuoit

auifer en toutes fortes, que par quel-

que moyen que ce fuft on tafchaft ou
de le conuertir bien toft , ou de l'ofter

hors de ce monde.
Vn peu après, ce Marquina print la

pofte, & s'en alla à Rome, & là figni-

fia tout l'afaire à fon frère Alphonfe
Diaze, qui auoit long temps fait office

d'Aduocaten la Cour Romaine. On ne

fauroit pas bien dire quel confeil prin-

drenl ces deux-ci , Marquina tt le

frère de lean Diaze; toutesfois on le

peut facilement fans aucune difficulté

eftimer par ce qui s'en eft enfuiui puis

après. Il eft bien certain que des lors

ils confpirerent & braft'erent quelque
exécrable forfait, comme leur mef-
chanceté l'a bien monftré depuis. Or
ledit Alphonfe raconta le tout à fon

frère par ordre en la ville de Neu-
bourg.

Cephndant le Colloque de Reinf-

bourg fut du tout rompu, & n'en fut

parlé depuis, comme fi ceux qui

eftoyent ordonnez pour conférer, euf-

Marquina.
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fent changé d'opinion. Les ennemis

de vérité furent caufe de ceci, & ce

par vne nouuelle inuention, laquelle

ils forgèrent en leur cerueau,- autant

finement que mefchamment ; ou pour

cacher leurs fraudes & déceptions, ou
pour opprimer la vérité. Ils donnèrent

à entendre que l'Empereur leur auoit

enuoyé des lettres, par lefquelles il

mandoit qu'on traitait en fecret toute

la difpute de la religion Chreftienne.

Et, pour ratifier cela & le rendre plus

ferme félon leur plaifir & volonté, ces

renards voulurent faire faire ferment

aux deux parties, à ce que rien de

tout ce qui feroit traité au Colloque,

ne fuft aucunement reuelé ne fignifié,

ou à leurs Princes, ou à quelque autre

que ce fuft. Et, pource que cefte con-

dition eftoit trop abfurde, & que ia-

mais n'auoit efté ouie ni propofee au-

parauant en Colloque libre, ceux qui

maintenoyent le parti de la vérité de
TEuangile ne la voulurent accepter,

& à bon droit. IVtais voila que c'eft :

Vne mefchante confcience craint de
venir en lumière, & fuit les iugemens
des gens de bien. Les aduerfaires

donc, deftituez de toute caufe honnefte

& bonne, eurent leurs recours à frau-

des & tromperies, lefquelles ont efté

defcouuertes tantoft après. Car l'Em-
pereur déclara ouuertement aux Prin-

ces, en la iournee de Spire, que ia-

mais il n'auoit mandé cela , & qu'vne

telle condition n'eftoit onques venue
à fa conoiffance. Mais laiffons là ces

ordures, & retournons à lean Diaze.

Apres que les afaires du Colloque
furent ainfi fufpendues, lean Diaze
s'en alla à Neubourg, qui eft vne ville

du Comte Palatin , fituee fur le Da-
nube

,
pour corriger vn liure de

M. Martin Bucer, lequel pour lors

s'imprimoit en cefte ville-la. Tandis
que ces chofes fe faifoyent en Alema-
gne , le frère de Diaze

,
qui eftoit à

Rome, ne dormoit pas, ains braflfoit

en grande diligence de terribles en-
treprifes. Auerti par Marquina des
lettres que Malvenda auoit efcrites

au Pénitencier, il entreprit tout fou-

dain de venir en Alemagne, en inten-
tion de deftourner fon frère de la

vraye religion Chreftienne, par tous
les moyens qu'il pourroit s'auifer. Il

amena un garnement auec foi, lequel,

comme on conut depuis, auoit efté

bourreau de Rome. Il print la pofte
lui troifiefme, & s'en vint en grande
diligence à Ausbourg. De là il alla à
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Reinfbourg auec fon pendart, où il

penfoit trouuer fon frère.

Estant à Reinfbourg. il parla pre-

mièrement à Malvenda, & lui defchar-

gea tout fon cœur & intention , le

priant de lui bailler quelques moyens
& adrefl'es, ou de tromper ou de con-

uertir fon frère. On raconte que Mal-
venda dit à vn Efpagnol : « A la

mienne volonté que ie puifl'e voir le

iour auquel le corps de lean Diaze
foit mis au feu , à celle fin pour le

moins
,
que quand le corps fera ainfi

confumé par feu , l'ame en puifl'e

mieux valoir. » Que fi cela eft vrai,

comme pour le moins il eft vrai-fem-

blable, ce renard a aft"ez monftré par

cefte fiene parole, non point humaine,
mais plus que brutale & dutout dia-

bolique
,

qu'il eft coulpable de l'ire

éternelle de Dieu ; auquel toute la

faute de ce fang innocent efpandu doit

eftre imputée, comme fur celui qui en
a efté le vrai meurtrier & bourreau.

Ceci eft bien vrai qu'après qu'ils eu-
rent confulté enfemble, & braffé leurs

machinations mefchantes & deceua-
bles, ils firent cefte refolution entr'eux

de s'enquérir en toute diligence en
quel lieu ou pays, ville ou village,

lean Diaze pourroit eftre trouué. Pour
cefte raifon, ils enuoyerent vers vn
fien ami , vn certain Efpagnol de la

maifon de Malvenda, auffi homme de
bien que fon maiftre, pour lui deman-
der fecretement où pourroit eftre

Diaze, & penfoyent qu'icelui lui fuft

plus familier que tous les autres, &
que nul ne fauroit fi bien fes confeils

que lui, pour leur en dire ce qui en
eftoit. Ceft Efpagnol lui dit qu'il y
auoit lettres de grande importance ve-

nues de la cour de l'Empereur pour
Diaze, & cela lui tourneroit à grand
profit, fi elles lui tomboyent entre les

mains, & le prioit de grande afi"edion,

qu'il lui pleuft enfeigner en quel lieu

on pourroit trouuer Diaze. Ceft ami
de Diaze fit refpondre à l'Efpagnol,

que pour le prefent il ne fauoit pas
bien où il eftoit, & toutefois s'il lui

vouloit enuoyer ou faire tenir quelque
chofe, il feroit diligence, & donneroit
fi bon ordre qu'elle lui feroit portée

fidèlement & fans aucun danger.

Ainsi ceft Efpagnol s'en alla comme
fe contentant de cefte refponfe ; mais
il retourna bien toft après, difant à

l'autre qu'il y auoit vn certain Gentil-

homme en l'hoftelerie de la Couronne,
grand ami de lean Diaze, qui appor-
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I

M.D.xLv. toit lettres de quelques autres fes

amis pour lui donner, lefquelles con-

tenoyent des afaires de grande impor-

tance. Parquoi il le prioit inftamment :

ou qu'il lui vouluft enfeigner le lieu

où efloit Diaze, ou bien qu'il vinft par-

ler au Gentilhomme en l'hoftelerie. Ce
familier ami de Diaze, qui defiroit que
fes afaires fe portaffent bien , vint en

l'hoftelerie auec ce mefchant traiftre

Efpagnol, pour conoiftre de plus près,

fans faire femblant de rien, quels

afaires il y auoit là pour fon ami. Là
il trouuace Gentilhomme Efpagnol, à

fon auis homme d'eftoffe , lequel le

pria & obtefla fur tous les plaifirs qu'il

lui pourroit ou voudroit faire, qu'il lui

enfeignaft où il pourroit trouuer lean

Diaze; car il auoit à lui communiquer
des afaires de fort grande confequence,

& qui lui pourroyent apporter vn grand

profit. Or l'ami de Diaze lui fit pref-

que vne telle refponfe qu'il auoit faite

à l'autre Efpagnol, qu'il ne fauoit bon-

nement où il efloit; toutefois, afin que
fes afaires ne demeuraffent en arrière,

dit qu'il s'enquerroit des autres, def-

quels il efperoit' entendre quelque

chofe de certain. Il promit auffi que

s'il en pouuoit fauoir quelques bonnes
nouuelles, il les lui fignifieroit. Eftant

de retour en fon logis, il raconta tout

l'afaire à Martin Bucer & à lean

Brence, & aux autres qui auoyent efié

ordonnez pour le Colloque , & leur

demanda quel confeil ou délibération

il deuoit fuiure en cefl afaire. Sur cela

,

il y eut diuerfes opinions. Les vns

difoyent qu'il efloit bon d'enfeigner

le lieu où efloit Diaze, les autres qu'il

ne le faloit pas faire, & des deux cof-

tez on donnoit des raifons alfez fufïi-

fantes pour la confirmation de chacune

opinion. Finalement cefle opinion em-
porta, qu'il efloit bon d'enfeigner le

lieu, qui au demeurant efloit feur &
en liberté, de peur que par impru-

dence on ne preiudiciafl aux afaires

de Diaze, par faute de fignifier le lieu

Les amis OÙ il efloit. Cependant il fut délibéré,

aduertiilent qu'il feroit bon d'auertir Diaze par
Diaze de se lettres fecrettes, que s'il y auoit quel-

dil'da'nlcr q^'^ danger, & il le peut conoiflre, il

fe donnafl bien garde. Ainfi donc félon

ce confeil , cefl ami familier de Diaze

fignifia à Alphonfe, lequel il ne fauoit

encor eflre fon frère
,
qu'icelui efloit

en vne ville prochaine de là, nommée
Neubourg. Icelui le remercia grande-

ment pour fes nouuelles, & pria bien

fort l'ami de lean Diaze pour aller

Bucer &
Brence.

vers lui voir fon ami, & quand &
quand lui offrit vn cheual qu'il auoit

là tout prefl & tout ce qui feroit be-

foin pour faire le voyage.

Il refpondit qu'il ne pouuoit pas,

pour lors, partir de Reinfbourg ; tou-

tefois il promit d'efcrire à lean Diaze,

&lui enfeigner le lieu où il le pourroit

trouuer. Il efcriuit donc des lettres,

& les bailla à Alphonfe pour les por-

ter. Il n'y auoit rien qui fufl dange-

reux dedans les lettres. Il en efcriuit

auffi d'autres, lefquelles il donna à

part au meffager de la ville qui deuoit

faire compagnie audit Alphonfe, & lui

donna charge expreffe de garder dili-

gemment ces lettres, & qu'il ne les

donnafl à autre qu'à lean Diaze. Par

ces lettres, il l'auertifToit amplement
de tout ce qui lui efl auenu, & qu'il

fe donnafl bien garde de cefl homme
qui s'en alloit vers lui. Martin Bucer
efcriuit auffi par ce meffager, & quel-

ques autres de fes amis, & tous l'auer-

tiffoyent diligemment qu'il fe donnafl

bien garde des dangers qui lui pou-

uoyent auenir. Et, à celle fin qu'on ne

fe doutafl de rien, on donna au meffa-

ger ce qui auoit eflé fait au Colloque

de Reinfbourg, pour porter au fecre-

taire du Comte Palatin. Auec ce, le

meffager receut quelque argent, afin

qu'il eufl meilleur courage de faire ce

qu'on lui auoit donné en charge. Ice-

lui promit de s'employer en cefl afaire

& volontiers & diligemment.

Cela fait, l'ami de Diaze print

congé du meffager & dudit Alphonfe,

lequel le remercia fort derechef pour

le plaifir qu'il lui auoit fait. Et, auant

que fe laifîer l'vn l'autre, derechef il

le pria & fupplia, voire l'adiura par la

charité Chreflienne , que s'il aimoit O trahifon!

l'honneur de lean Diaze, il ne reue-

lafl à homme du monde, & principale-

ment à Malvenda, rien de tout ce qui

auoit eflé délibéré entr'eux; car il

fçauoit bien que Malvenda lui portoit

vne mauuaife afTedion , d'autant que
Diaze n'auoit voulu obtempérer à fes

confeils, & quand Malvenda ne feroit

point auerti de ce qu'il auoit à faire

auec Diaze, le tout f^e porteroit beau-

coup mieux. Quel befoin efl-il de dire

dauantagc } Les propos de ce traiflre •

efloyent de fi grande véhémence, qu'il

fembloit parler à bon efcient, quand
il difoit à l'ami de Diaze qu'il n'en

auertifl aucunement Malvenda ; en

forte que l'autre penfoit qu'il n'y auoit

nulle feintife en toutes ces paroles.
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Icelui lui promit de n'en dire mot
;

ce que mefme il euft fait volontiers,

voire quand il n'euft point fait de pro-

meffe.

Mais que fit ce traiftre r A grand'-

peine l'ami de lean Diaze s'eftoit parti

de lui , qu'il s'adreffa au melTager , &
lui ofla par force toutes les lettres

qu'il portoit, & tout incontinent fe

retira vers Malvenda. Or, après qu'ils

eurent leu tous ces pacquets, & con-

fulté enfemble, ils defchirerent toutes

les lettres; feulement ils gardèrent

l'efcrit ou eftoit contenu ce qui auoit

efté fait au colloque de Reinfbourg

,

lequel on enuoyoit au fecretaire du
Comte Palatin, lequel Alphonfe n'euft

point gardé s'il n"euft penfé que cela

lui euft peu feruir pour trouuer faueur

enuers ledit fecretaire.

Pev de temps après il fut fignifié

que ledit Alphonfe auoit efté vers

Malvenda, & lean Diaze lui mefme
raconta depuis , comment fon frère

s'eftoit porté enuers le meffager. Ses
amis , voyant la grande defloyauté de
ceft homme, lequel auoit fi beau fem-
blant de rondeur & fidélité, entrèrent

en foupçon qu'il braftbit quelque
grande mefchanceté. Parquoi ils lui

enuoyerent vn mefl'ager tout exprès

,

l'admonneftans qu'il fe donnaft bien

garde des embufches de ceft homme.
Finalement Alphonfe s'en alla à

Neubourg, & portoit des lettres de
Malvenda à Jean Diaze, par lefquel-

les il l'exhortoit de croire le bon con-
feil de fon frère. Il promettoit à

Diaze , que s'il vouloit aller auec lui

en Italie, & laifTer l'Alemagne auec
fes Alemans, lefquels il appeloit cor-

rupteurs de bons efprits, il feroit tant

enuers le Pénitencier par d'autres let-

tres ,
qu'il conceuroit vne autre opi-

nion de lui , & au lieu qu'il auoit au-
parauant mandé beaucoup de maux,
maintenant il efcriroit tout au rebours

afin que ce qui auoit efté inconfidere-

ment efcrit d'vn homme innocent, ne
preiudiciaft à Diaze à l'aduenir. Ainfi

ce faind Théologien & protedeur de
la foi monftroit ouuertement par fes

lettres fon impieté & infidélité. -

Alphonse, chargé de ces lettres &
acompagné de fon bourreau, s'en vint

à Neubourg. Son frère le voyant, le

regardoit auec grand efbahiffement

,

comme ainfi foit qu'il y euft long
temps qu'il n'auoit receu lettres de
lui, & penfoit bien qu'il fuft pour lors

à Rome. lean Diaze donc demanda à

fon frère la caufe de fa venue, laquelle

il n'entendoit nullement. Alphonfe
refpondit ce qui a efté dit ci deffus

,

queplufieurs bonnes caufes lui auoyent
fait entreprendre ce voyage fi pénible.

Ce Cain m ^nftra vne face d'Abel à

fon frère, & cachoit en fon cœur fon

entreprife diabolique , fous belle cou-

uerture d'amour fraternel. Que pou-
uoit penfer ce bon & fimple perfon-

nage lean Diaze } Il lui fembloit bien

qu'vne amitié vrayement fraternelle

auoit induit fon frère à le venir voir.

Et, combien qu'il euft voulu que fon

frère n'euft point fait cefte entreprife

fans iugement , nonobftant il prifa fon

aff"edion, & fut fort ioyeux de la bonne
volonté d'icelui. Il recueillit donc fon

frère fort benignement , ne fâchant

point qu'il nourrifl'oit cependant vne
vipère en fon fein, laquelle puis après

deuoit par fa fureur defbordee, efpan-

dre fon fang.

Or, après qu'ils eurent parlé en-

femble aftez familièrement , Alphonfe
defcouurit peu à peu ce qui le me-
noit. Il recita que cefte feule caufe

lui auoit fait entreprendre ce fafcheux

voyage , aft"auoir qu'il vouloit deftour-

ner fon frère de cefte façon de viure
,

& de cefte opinion où il eftoit
,
pour

l'attirer au droit chemin & au giron

de noftre mère fainde Eglife. Ce
meurtrier fe fauoit bien couurir de
ce beau Nom d'Eglife, lui qui auoit

vfé vne bonne partie de fa vie , voire

qui auoit efté nourri en cefte horrible

impieté de Rome , & ne fauoit non
plus qu'vne befte que c'eft à dire

Eglife. Il mettoit en auant les grands
dangers , lefquels fon frère ne pou-
uoit nullement fuir, s'il perfeueroit

longuement en cefte entreprife. Il

propofa auffi en quelle exécration &
haine plus que mortelle les plus grands
feigneurs de ce monde ont le nom de
Luthérien.

Ovtreplvs il monftra quel defhon-
neur ce feroit à toute leur famille, les

miferes efquelles fon frère pourroit

tomber, les bannifl'emens, les prifons,

le faififtement de biens , le feu , le

glaiue , & tous les autres dangers ef-

quels tombent ordinairement ceux qui

font vrais membres de l'Eglife, & re-

çoyuent d'vn bon cœur, & d'vn defir

ardent, & d'vn faind zèle, la pure doc-

trine de l'Euangile. Il amenoit auffi

beaucoup d'autres chofes pour feruir

à ce propos , à celle fin qu'en ramen-
teuant les dangers , il peuft efbranler

Ses discours
pour le def-

tourner de la

vraye
Religion.

I

à
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ï

la force & confiance du courage de
fon frère , qui eftoit au demeurant
bien muni de la fermeté des promef-
fes de Dieu.

Refponfe de Iean Diaze, oyant les raifons de fon
lean Diaze. f^ere , iaçoit qu'il fuft bien marri en

fon cœur du iugement corrompu
d'icelui, oyant qu'il preferoit les dan-
gers & les fureurs des hommes à la

profeffion de la vraye doélrine, toute-

fois lui fît vne refponfe fort gracieufe,

difant : « Mon frère & bon ami , ce
n'a point eflé vne cupidité particulière,

ains vn certain & ferme iugement qui

m'a fait embrafTer & receuoir cefle

doftrine, laquelle après auoir diligem-

ment cerché les fources des faindes
lettres, & le commencement & fuite

de la vraye Religion, ie conoi claire-

ment eflre le vrai & perpétuel con-
fentement des Prophètes & Apoflres.

Ayant donc empoigné cefle dodrine
par la grâce de mon Dieu, ie ne puis

la reietter, fans commettre vne grande
mefchanceté ; &, quelque danger que
ce monde propofe, il ne me deflour-

nera de cefle fainde entreprife. le

vous prie, mon frère, confiderez vn
peu fi c'efl à faire à vn fage homme
d'euiter les dangers

,
qui ne peuuent

gueres durer
,
pour tomber en con-

damnation éternelle. Or efl-il ainfi
,

qu'il n'y a péché de blafpheme plus

horrible
,
que perfecuter la vérité la-

quelle on aura conuë , lequel péché
ne peut iamais eflre pardonné. La
chofe donc qui me retient en mon
propos, efl de trop grande importance
& ie defireroi bien , mon frère

,
que

vous employiffiez autant de peine à

conoiflre la vérité de Dieu
,
que iuf-

ques à cefle heure auez employé d'in-

duflrie après les afliires de ce monde.
Comme ie conoi d'vn coflé la dexté-
rité de voflre efprit , & d'autre part

comme ie conoi combien efl grande la

bonté & mifericorde du Père éternel

noflre Dieu , ie ne fai point de diffi-

culté
,

qu'il ne vous defployafl les

grandes richefTes de fa fapience celefle,

& que ne puiffiez par les faindes Ef-
critures conoiflre quelle efl la bonne
volonté de Dieu & la magnifier

,

pourueu que vous y vouluffiez em-
ployer voflre peine & induflrie. Mon
frère , à la miene volonté que ie vous
puifTe acquérir cefle hcureufe conoif-

fance, voire par mon propre fang. Le
Fils de Dieu lui mefme tefmoigne
que c'efl-ci la bien-heureufe vie &
vrayement éternelle, affauoir de vraye-

ment & bien conoiflre le Dieu viuant, m.d.xlvu.

& celui qu'il a enuoyé qui efl lefus '^^" '/• 5-

Chrifl. Et à la vérité ceci efl à déplo-
rer, qu'il y a vne fi grande négligence
& impieté entre les hommes, en vne
chofe de fi grand poix & tant necef-
faire. Les oracles de Dieu font ouys
par la voix réfonnante du ciel , ouuer-
tement & clairement publiez à toutes
créatures, & les hommes cependant
en feront fi peu de conte & eflime, ou
bien les mefpriferont & reietteront
auec vne telle fierté & orgueil ! Et fi

vous confiderez comme il apartient, ie

vous prie
, y aura-il autre caufe pour

laquelle nous fommes condamiuez des
hommes infidèles , & liurez prefque
tous les iours à la boucherie , finon

que nous auons mis tout noflre efpoir

& fiance au Dieu viuant, & non point
es hommes ni es chofes & biens de
ce monde? le vous fupplie donc, mon
frère, conoilTez premièrement noflre

caufe ; & ,
quand vous l'aurez bien

comprife , vous iugerez facilement
vous-mefmes, qu'il ne la faut laifTer

pour quelques dangers de cefle mife-

rable vie humaine. Quant à moi, la

vérité eft telle , que i'ai fortifié telle-

ment mon cœur par la mifericorde &
bonté gratuite de mon Dieu, que ie

ne me laifTerai en façon quelconque
deflourner de cette profeffion heureu-
fement entreprife. »

Alphonse , voyant la grande con- Aiphonfe offre

fiance de fon frère
,
penfa à vn autre des biens à

moyen ; &, ne le pouuant efbranler par ^°'^ '^'"'-''^•

la cruauté des dangers , commença à

lui faire offre de grands biens , efpe-
rant par vn tel moyen obtenir de fon
frère ce qu'il pretendoit. Il lui pro-
pofa donc qu'il auoit des bénéfices, &
que d'iceux il receuoit tous les ans
cinq cens ducats, lefquels il lui refi-

gnoit tous, pourueu qu'il allafi à
Rome auec lui. Iean Diaze lui ref-

pondit ainfi : (( le ne fuis point fi con- Refponfe
uoiteux d'argent que pourriez bien Chrertiennc.

penfer, mon frère. Car, fi ie me fuffc

propofé ce chemin, de pourchafîer

des honneurs ou richelTes, i'euffe tout

autrement donné ordre à mes afaires.

Mais maintenant ie repute pour vn
grand honneur & fouuerain cefle

telle conoiffancede ladodrine celefle,

laquelle le Seigneur m'a donnée par
fa bonté gratuite, & la bone confcience
que i'ai m'efi beaucoup plus precieufe
que tous les threfors lefquels on me
pourroit prcfenter. Gardez donc vos
reuenus , mon frère. Que fi vous les
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pouuez poflTeder d'vn cœur fidèle &
craignant Dieu , ils vous feront falu-

taires ;
finon , il eft bien certain que

tout ce grand amas d'argent ne pourra

aporter finalement que grand dom-
mage, lors mefme qu'aurez plus grand

befoin de ferme fecours. Mais, mon
frère , tendons à ce but de tout noftre

cœur
,
que nous amaffions les vrais

threfors de la crainte de Dieu es

cieux , & aprenions diligemment la

fainéte dodrine , laquelle ne delaiffe

point celui qui la poffede, & non feu-

lement adoucit les angoiffes & fafche-

ries prefentes d'vne façon merueil-

leufe , mefme quand nous fommes
conftituez es grans dangers de ce

monde , mais auffi fait compagnie iuf-

ques au ciel mefme au polTeffeur de

cefle confolation diuine. »

Finalement Alphonfe, voyant qu'il

ne pouuoit pas venir à bout de fon en-

treprife par vn tel moyen , en effaya

vn autre, & appliqua le dernier effort

de fes trahifons; &, par vne horrible

malice affaillit fon frère innocent , &
vuide de toute fraude & mefchanceté.

Trahifons Ce traiflre , n'ayant aucune religion
,

viennent après fait femblant que quelque bon defir

'^ot^-Sr^ de la vraye & pure Religion lui auoit

touché le cœur, afin que par vne telle

opinion il deceuft plus facilement fon

frère
,

qui eftoit vn vrai homme de

Dieu, dépendant entièrement de lui.

Tirant finalement des foufpirs du pro-

fond de fon cœur, iettant de fes yeux

forces larmes, & gemiffant, commença
à dire ainfi à fon frère : « le voi bien

qne voflre foi & confiance eu fi grande,

& que vous eftes fi entier à conoiffre

,

à tenir & garder la dodrine de l'Euan-

gile, que vous m'auez tiré à voffre opi-

nion. Car ie ne fuis point encore fi

rude ne farouche , mon frère
,
que ie

ne voye & conoifîe bien que cefte pu-

reté de Religion que vous auez ne

foit digne d'admiration , & ne mérite

bien d'effre imitée. le ne fuis fi lourd

que ie vueille empefcher cefle grande

vtilité, laquelle (comme i'efpere) pro-

uiendra de voflre grande doftrine , &
redondera (i) tant à l'Eglife de Dieu
en gênerai, que principalement à nos

Efpagnols. Encores y a-il bien d'a-

uantage , conioignions enfemble tous

deux nos forces de tout noflre cœur

,

& nous employons principalement de
bonne affedion à cela, que la vraye &
pure dodrine du Fils de Dieu foit di-

uulguee par tout le monde , autant

que faire fe pourra & que la profeffion

de l'Euangile floriffe & foit auancee

en noflre pays, comme elle efl es au-

tres régions. Mais, mon frère, pour
parfaire vn fi excellent œuure de

Dieu , vous deuriez difpenfer le don
& la grâce que Dieu vous a donnée
par deffus tous les hommes de noflre

nation, voire difpenfer non feulement

en bonne prudence, mais auffi en

toute diligence. Cependant que vous

habitez & demeurez ici en Alemagne,
& viuez entre ces gens-ci, le langage

defquels vous n'entendez point, adui-

fez bien que ce que vous faites , n'efl

finon muffer (i) en terre fans fruid le

talent que Dieu vous a donné par fa

bonté en grande abondance. Vous
voyez bien qu'il y a grand nombre de

gens fçauans en ce pays tant bien

exercez es bonnes lettres , & en la

vraye Religion, lefquels n'ont nul be-

foin de vofire aide & induflrie & tant

s'en faut qu'ils en ayent befoin, que fi

ie conoi bien leur vertu , eux-mefmes
vous bailleront ce .confeil que vous

employiez cefle dodrine qu'auez re-

ceuë d'eux , à l'édification & reforma-

tion de nos Efpagnols. Mais, pource

qu'auiourd'hui noftre pays eft opprimé

d'vne cruauté & tyrannie incroyable
,

& ne feroit pas bon pour vous qu'y

habitiffiez ; ie ne cefTerai pas encores

de vous bailler ce confeil & faire

cefte exhortation : que voftre bon
plaifir foit de venir auec moi en Ita-

lie, l'oferoi bien me promettre vne fi

grande vtilité de ce voyage, à auancer

la gloire de Dieu , & à faire profiter

la dodrine de l'Euangile, que vous ne

pourriez en efperer d'auantage de

î'Alemagne ou de quelque autre lieu.

Nous irons donc premièrement à

Trente, où nous trouuerons beaucoup
de Prélats de grande authorité, lef-

quels enclinent au parti de l'Euangile;

&, fi vous leur feruiez d'aiguillon , ils

feroyent profeffion ouuerte de ce

qu'ils ont f^ur le cœur, & qu'ils n'ofent

mettre hors pour la crainte de la ty-

rannie du Pape. Auifez bien à ceci

maintenant : quel profit reuiendroit

de cela, que le Concile, qui eft affem-

blé pour eftablir la tyrannie furieufe

des hommes infidèles, fera incité à

s'enquérir & à faire publier la vérité ! »

Alphonse adioufla autres perfua-

fions, & dit : « Nous conférerons vof-

PromelTe
pour attirer

Diaze. I

(i) Servira puissamment. (i) Cacher.
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M.D.xLv, tre opinion auec ces gens fçauans; &,

fi vous auez aprins quelque meilleure

chofe que ce qu'ils tienent , ils fe

rendront dociles auditeurs , & m'en
ofe faire fort. Et qui plus eft , voftre

doârine alTez ferme autrement, & mu-
nie de tefmoignages exprès de la

fainde Efcriture. fera d'auantage con-

fermee par voftre vie pure & honnefle,

& par les autres vertus dont vous ef-

tes orné, lefquelles ceux mefmes qui

ne nous veulent gueres de bien , ai-

ment en vous & honorent. Apres cela

nous irons à Rome & à Naples, & en

toutes les autres bonnes villes d'Ita-

lie , efquelles y a grande conoilTance

& grand defir de la vérité , où vous
aurez afaire auec gens de condition

honorable , lefquels pourrez fortifier

en la vraye dodrine , & déclarer en-

tr'eux à haute voix ce que fentez de
la vraye Religion. Et finalement, après

que par voftre doélrine & vertu vous
aurez gagné toute l'Italie, ou pour le

moins ceux qui font en plus grande au-

thorité , vous verrez auenir ce que
vous defirez grandement, affauoir que

O trahifon cefte do6lrine paruiéndra iufques aux
fardée 1 gens de noftre Efpagne , & ce fans

que vous vous mettiez en danger. Mon
frère, mefpriferez-vous ce grand profit,

lequel vous voyez comme prefent de-

uant vos yeux ? Penferiez-vous bien

que vous foyez nai feulement pour
vous? N'aiderez-vous point à l'imbé-

cillité & folblelTe des autres, qui ne
fçauent s'ils doyuent efperer falut, ou
fe defefperer

,
qui font efbranlez en-

tre efpoir & crainte , & implorent

. voftre aide & fidélité , défirent voftre

façon de viure , & comme à iointes

mains & larmes requièrent de vous la

conoiffance de la vraye dodrine ? Et
certes ie ne penfe point que vous
mefprifiez les gemiffemens & clameurs
des fidèles, veu mefmes que les occa-

fions ne vous défaillent point pour
mettre vne telle œuure en exécution,

ne les aides mefmes & fupports des
grands perfonnages. Et, de ma part,

ie vous peux bien hardiment promet-
tre

,
que ie me monftrerai frère fidèle

en cefte œuure du Seigneur. le vous
mènerai en Italie à mes frais & def-

pens, ie vous donnerai conoiffance de

f)lufieurs grands perfonnages , & vous

erai entrer en amitié auec eux & en

tout ce que me voudrez employer

,

vous me trouuerez (idele en tout &
partout. D'auantage, après que vous
aurez fait fidèlement & acompli vof-

tre miniftere par la bonté & grâce de
Dieu, fi vous voulez après cela retour-

ner en Alemagne , ie vous promets
par ferment de retourner auec vous

,

& vous tiendrai perpétuelle compa-
gnie & fidèle, iufques à ce que ie vous
aurai laifl'é en lieu où puiffiez viure en
quelque dignité , mefme félon voftre

fantafie. Pour le prefent , voici toute
la requefte que ie vous fai : que vous
nous monftriez vne bonne volonté
auec vne gayeté & promptitude de
courage enuers vn fi euident & fi

grand profit de l'Eglife , laquelle

Eglife du Fils de Dieu, & le falut de
toute la republique Chreftienne, fem-
ble maintenant requérir cela de vous
à haute voix. » lean Diaze fut touché Diaze eft

en fon cœur du propos de fon frère efmeu des

Alphonfe
, & fut grandement refioui P'^Pf^g^e^

'"°"

en fon efprit
,
penfant bien que son

frère parlaft à bon efcient & fans fein-

tife. Parquoi il commença à lui ref-

pondre beaucoup plus doucement
qu'il n'auoit auparauant. affauoir qu'il

eftoit preft en toute forte d'auancer la

gloire de lefus Chrift & mefme pour
ce faire il n'efpargneroit point fa pro-

pre vie. Il prifoit grandement le cou-
rage de fon frère , il trouuoit fes con-
feils bons; &, pour les mettre en
exécution comme icelui fon frère le

defiroit , il lui promettoit de ne lui

faillir en ceft œuure. Au furplus

,

pource que ceft afaire eftoit de grande
importance, & ne pouuoit eftre mis en
exécution fans grandes difficultez &
dangers, il eftoit befoin auffi d'vfer de
bon confeil & meure délibération , à

celle fin que cela fuft conclu par le

confeil des gens de bien & prudens

,

& qu'on fuyuift ce qui fcmbleroit eftre

plus vtile & neceffaire pour le bien &
vtilité de la republique, & pour auan-

cer la gloire de Dieu. Pour cefte caufe
il lui fembloit bien que toute cefte

délibération deuoit eftre remife au iu-

gement de ceux qui eftoyent députez
(S: ordonnez pour le Colloque de
Reinfbourg, au iugement & bon auis

defquels il fe foumettoit du tout.

Ce confeil fut trouué alTez bon par
Alphonfe , iS: poffible eft qu'il penfoit

que ceux qui deuoyent iuger de ceft

afaire fulfent des troncs de bois , &
qu'il ne fe pouuoit faire qu'il y euft vn

feul Aleman qui peuft entendre fes fi-

nelfes , ou aperccuoir fes trahifons.

Ainfi donc Diaze efcriuit à ceux qui

auoyent efté députez pour le Colloque
de Reinfbourg , aufquels il fignifia la
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venue de fon frère , lequel requeroit

de lui à toute inftance, qu'il lui fift

compagnie pour aller en Italie. Il ad-

iouftoit les raifons de fon frère
,
par

lefquelles il debattoit à toute force
,

que cela fe deuoit faire; ainfi finale-

ment il mandoitfa volonté, qu'il n'auoit

délibéré d'en faire autre chofe, finon

ce qu'eux iugeroyent eftre bon de

faire. Il efcriuit auffi des lettres à

maiftre Bernardin Ochin (i), qui pref-

choit pour lors à Aufbourg, & le prioit

de lui enuoyer fon auis fur cela. Pour
faire bref, après que les lettres de

lean Diaze furent leuës à Reinfbourg

tous les Collocuteurs s'affemblerent

pour bailler vn chacun fon opinion fur

cela. Tous, d'une mefme bouche, refo-

lurent qu'il ne faloit adioufler foi aux

fauffes raifons de ce meurtrier, lequel ils

voyoyent bien ne tendre à autre but,

finon de vouloir deceuoir fon frère
,

fous ombre de la religion Chreftienne.

Et il y en eut aucuns, en cefte affem-

blee, qui prédirent des cefte heure-là,

le meurtre que ce mefchant machinoit

en fon cœur. Parquoi tous d'vn

mefme accord efcriuirent à lean

Diaze & lui fignifierent diligemment

ce que tous les frères d'un mefme ac-

cord auoyent auifé & délibéré fur ceft

afaire. Bernardin auffi de fon cofté fut

de mefme auis.

Alphonse , fe voyant fruftré de fon

attente , & que les entreprifes ef-

toyent defcouuertes à peu près, com-
bien qu'il euft conceu vne grande trif-

teffe en fon cœur; nonobfiant. pource

qu'il voyoit auffi que la beneuolence

de fon frère eftoit grandement necef-

faire à parfaire les forfaits exécrables

qu'il auoit machinez, il ne le voulut

ofîenfer de paroles aigres, mais pluftofi

diffimula la grande douleur qu'il auoit

en fon efprit. Il trouuoit cefte opinion

bonne de ces gens fauans (difoit-il)

,

laquelle il voyoit bien eftre fignee de

leurs propres mains; neantmoins, à

celle fin qu'on fift quelque chofe pour
l'amour de lui, pour toute recom-
penfe de la peine qu'il auoit prife , il

pria infiamment fon frère lean Diaze,

que pour le moins il ne lui fuft point

grief de venir iufques à Aufbourg auec
lui ; & là ils feroyent la dernière refo-

(i) Ochin fut d'abord moine. Converti au
protestantisme par Jean Valdès, il commença
par être le collaborateur dévoué, puis devint
l'adversaire acharné des réformateurs. Né
en 1487 à Sienne, il mourut à Slaucow, en
Moravie, en 1565.
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lution. Il vouloit que fon frère prinft

Bernardin Ochin pour foi ; & lui pren-

droit le maifire des cheuaux légers, &
ce que ces deux la auroyent délibéré

entr'eux, lui & fon frère l'approuue-

royent. « Si Bernardin (difoit-il) &
l'autre concluent que vous me deuez
obtempérer, veu mefme que ie ne re-

quiers de vous que chofes honnefles

& vtiles, nous irons enfemble en Ita-

lie. Au contraire , s'ils font de ceft

arreft, qu'il vaut mieux que demeuriez

en Alemagne , ie ne vous demanderai
plus rien, ains me contenterai de cela,

puis après ie m'en retournerai feul en

Italie, & vous retournerez à voftre fa-

çon de viure. >' Ce mefchant ne difoit

point cela fans grande malice ; il taf-

choit par douces paroles attirer fon

frère innocent en pleine campagne &
hors de la ville, afin qu'il le tuaft en

quelque deftroit. Sans cela, il ne dou-

toit nullement de l'opinion de Bernar-

din Ochin , laquelle lui-mefme auoit

veuë fignee de la propre main d'ice-

lui.

TovTEFOis lean Diaze, qui proce-

doit en grande fimplicité & ne foup-

çonnoit encore nul mal
,
pource que

la requefte de fon frère ne lui fembloit

trop impertinente, promit d'obtempé-

rer volontiers en cela à fon frère , le-

quel il aimoit comme foi-mefme , ce

qu'il euft fait , fi M. Bucer qui

d'auanture eftoit là venu auant que

fon frère fuft parti, ne l'euft empefché.
Car, d'autant que ceux qui auoyent

efté députez pour le Colloque ne fai-

foyent rien à Reinfbourg, & auoyent

défia délibéré de retourner chacun en

famaifon, M. Bucer & Martin Frech-

tius (i) prefcheurd"Vlme voulurent ve-

nir à Neubourg afin qu'ils imprimalTent

mieux au cœur de lean Diaze ce dont

l'auoyent auerti par lettres, alfauoir

qu'il n'adiouftaft aucunement foi aux
paroles de fon frère Alphonfe, & n'al-

laft point en Italie auec lui. Il y euft

auffi ceft ami de lean Diaze, duquel il

a efté parlé ci deflfus, qui fe mit en

chemin auec eux. Apres qu'ils furent

arriuez à Neubourg, Bucer & Frech-

(i) Martin Frecht (1494-15)6) , moins
connu par son activité pastorale que par la

polémique ardue qu'il eut à soutenir contre
Sébastien Frank et Gaspard Schwenkfeld. Il

avait fait ses études à Tubingue , enseigné

la philosophie et la théologie à Heidelberg.
En H5 5 , il devint pasteur d'Ulm qu'il

représenta au colloque de Worms en 1540.

Voy. Herminjard, ouv. cité, t. VI, p. ^92.
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tins admonnefterent diligemment lean

Diaze des grans dangers qui pou-
uoyent aduenir, s'il fe mettoit en che-

min auec fon frère. Ils l'exhortèrent à

confiance & à befongner prudemment
et ceft afaire, & ne le voulurent point

laifTer iufques à ce qu'ils vident fon

frère hors de là & lean Diaze hors

de tout danger, comme on pouuoit iu-

ger pour lors félon la façon des hom-
mes. Or donc il fut accordé entre les

frères, qu'Alphonfe fon frère s'eniroit

feul. Ainfi il partit le vingtcinquiefme de
Mars, affauoir trois iours après que
les autres furent arriuez à Neubourg

;

combien que cela fuft vne terrible pil-

lule au cœur d'Alphonfe, toutesfois il

faifoit femblant d'eftre fort ioyeux &
autant qu'il pouuoit donnoit à enten-

dre à fon frère, qu'il ne defiroit autre

chofe finon ce qui fembleroit bon &
agréable à lean Diaze fon frère , le-

quel il aimoit grandement , ce difoit-il.

Le iour deuant qu'il deuft fortir de la

ville, comme il auoit délibéré de par-

tir de grand matin, il parla à fon frère

& l'exhorta de perfeyerer conftamment
en la profeffion de la vraye Religion.

Il aflfermoit qu'il ne fe pouuoit faire

qu'il ne fufl grandement marri de par-

tir d'auec fon frère tant bien aimé
,

auec lequel il eufl bien voulu viure &
longuement & familièrement, & non
pour autre raifon, finon afin qu'il fufi

bien inflitué en la conoiffance de la

doélrine falutaire. Cependant il eftoit

bien aife de ce peu de temps; qu'il

auoit fenti ie ne fçai quelque infpira-

tion diuine qui l'auoit fait deuenir

meilleur qu'il n'eftoit. D'auantage il

prioit fon frère qu'il eufl perpétuelle

fouuenance de lui, & lui efcriuifl bien

fouuent, & que par fes lettres il parfift

cefte œuure que Dieu auoit commen-
cée en lui. Il promettoit auffi qu'il le

trouueroit preft à lui faire plaifir, &
qui plus eft ,

il lui bailla, maugré qu'il

en eufl, quatorze efcus pour acheter

des habillemens. Son frère refufa ceft

argent, mais il fut contraint de les

prendre. Ainfi, après plufieurs propos
tant d'vn coflé que d'autre , lefquels

eftoyent pour rendre tefmoignage de
l'amour vrayement fraternel de lean

Diaze, ils s'en allèrent finalement

coucher, qui ne fut point fans grande

abondance de larmes.

Le lendemain, à l'aube du iour, on

apprefta le chariot de Neubourg, fur

lequel deuoit monter Alphonfe auec
fon bourreau, pour aller à Aufbourg.
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Là derechef il y eut des larmes efpan-

dues au départir; toutefois Alphonfe
s'en alla, & lean demeura à Neubourg
auec les frères , lefquels eftoyent fort

ioyeux de ce qu'ils eftoyent defpeftrez

d'vn tel homme, lequel ils auoyent
toufiours eu pour fufpeét. Finalement,
Maiftre Martin Bucer & maiftre Mar-
tin Frechtius, penfans que tout fuft

en feureté , voulurent auffi partir ce
iour mefmes après difner. Et ceft

ami de lean Diaze , duquel a efté

parlé ci deft"us, délibéra de demeurer
à Neubourg auec fon ami , iufques à

ce que le liure fuft acheuué d'impri-

mer , lequel eftoit pour lors fur la

prelTe , & après qu'il feroit imprimé

,

de retourner à Strafbourg auec Diaze.
Ces deux-ci conuoyerent Bucer &
Frechtius iufques hors de la ville; &,
après auoir prié Dieu qu'il leur fuft

propice
,

qui ne fut fans pleurer,

d'autant que la neceffité les contrai-

gnoit de fe feparer, ils retournèrent

à Neubourg pour entendre à leurs

afaire s.

Il faut maintenant reuenir à Al-
phonse qui s'en aloit fur le chariot

à Aufbourg. Quand le chariot fut ar-

fuppolls

contre la vérité

de l'Euangile.

Le récit fuy-

uant monflre
l'horrible

- — fureur de
nué à la porte de la ville , Alphonfe Satan & de fes

ne voulut point fouffrir que le char-

retier entrafl en la ville , mais le con-
traignit d'aller à l'entour des murail-

les, iufques à ce qu'il fuft entré en la

maifon en laquelle il vouloit loger.

Le chemin eftoit long, mais il faifoit

cela à celle fin qu'il ne fuft conu de
perfonne dedans la ville, qui le peuft

puis après empefcher de perpétrer ce
cas horrible qu'il auoit conceu en fon

efprit. Car ceux qui ont enuie de mal
faire, ne cerchent point la lumière;

&, ceft homicide exécrable fe fentant

coulpable, fuyoit la prefence des hom-
mes, & ne vouloit eftre aperceu d'au-

cun homme de bien. Toutesfois le

charretier ne peut conoiftre la volonté

de ce meurtrier, & n'euft iamais penfé
qu'il y euft fi grande mefchanceté
conceuë au cœnr d'Alphonfe, princi-

palement contre vn tel frère qui eftoit

tant homme de bien , lequel il auoit

déclaré aimer, par tant de fignes ex-

ternes. Finalement, après que le char-

retier l'eut amené iufques à fon logis,

Alphonfe lui dit que de bon matin il

vouloit partir pour aller en Italie ;

mais auffi il vouloit auant que partir

efcrire des lettres à fon frère. Et
pourtant il le prioit qu'auant qu'icelui

s'en retournait à Neubourg , il vinft
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vers lui, & il trouueroit les lettres tou-

tes prefles. Ce que le charretier lui

promit de faire , & le lendemain il

vint de bon matin au logis d'Alphonfe,

comme il auoit promis , afin qu'il

prinft les lettres pour porter à Jean

Diaze fon frère. On fit refponfe au

charretier qu'Alphonfe eftoit encore

au lid; &, pource qu'il auoit veillé le

foir précèdent , il eftoit encores tout

endormi. Le charretier creut cela; &,
eftant prié par les domeftiques de re-

tourner dedans une heure ou deux, il

promit de le faire. Mais cependant

ces ruftres faifoyent ceci tout à pro-

pos , fans que le charretier en feuft

rien, afin que par telles menées il fuft

détenu plus longuement à Aufbourg,
& que les meurtriers euffent grand

loifir de perpétrer le mal qu'ils braf-

foyent , fans en eftre punis. Car, de-

puis que le diable eut faifi le cœur
d'Alphonfe pour le pouffer à meurtrir

fon frère tant innocent, il ne laiffa

paffer occafion quelconque qui lui

femblaft vtile ou aucunement propre

pour exécuter fon entreprife. On auoit

donc forgé cela, qu'il eiloit au lia: ; &
nonobftant il eftoit défia parti pour re-

tourner à Neubourg, pour paracheuer

fa mefchante entreprife. Le charretier

retourna pour la féconde fois au logis

d'Alphonfe , & lui fut dit qu'il eftoit

parti pour aller en Italie, & qu'il

n'auoit peu efcrire fes lettres à Auf-

bourg ; nonobftant il auoit promis d'ef-

crire de la première ville où il arriue-

roit. Parquoi ils donnèrent quelque

pièce d'argent au charretier pour l'ap-

paifer, & il s'en alla, penfant que ce

qu'on lui auoit dit d'Alphonfe eftoit

vrai. Lui auffi, auec vn fien compa-
gnon qui le iour de deuant eftoit venu

à Aufbourg auec Alphonfe fur le

mefme chariot , fe mit en chemin
pour retourner à Neubourg. Enuiron

midi ils arriuerent en vne bourgade
nommée Bothmes (i)

,
qui eft prefque

au milieu du chemin entre Aufbourg
& Neubourg , & eft diftante de Tvn &
de l'autre enuiron de trois lieues. Là
ils trouuerent Alphonfe en l'hoftellerie

contre toute efperance , lequel eftoit

encores à table , & ceux qui eftoyent

venus auec lui , fon bourreau & le

melTager d'Aufbourg , lequel ils me-
noyent auec eux fans qu'il fceuft rien

de leurs entreprifes. Auec ceux il y

(i) M. J. Bonnet écrit PÔHines, ouv. cité,

p. 225.
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auoit le Curé ou le vicaire du lieu, &
d'autres qui banquetoyent auec eux.

Alphonfe , voyant le charretier & fon

compagnon, fut grandement troublé,

& craignoit que ce qu'il auoit conceu
en fon entendement, ne fuft empefché
ou retardé par leur moyen. Mais il

fit la meilleure mine qu'il peut, &
pria le charretier & fon compagnon
de fe mettre à table , ce que de pre-

mier coup ils refuferent de faire, tant

pource qu'il y auoit là beaucoup de

gens
,
que pource qu'ils vouloyent ef-

tre de bonne heure à Neubourg. Or
il les prelTa tant qu'il les fit feoir. Il

eftoit libéral à payer pour les autres
;

d'autre part , la vertu & faindeté de
lean Diaze fon frère eftoit conue de

tous , ainfi la libéralité de l'vn &
l'honnefteté de l'autre auoyent telle-

ment attiré les cœurs des hommes
,

qu'à grand'peine pour lors y en auoit-il

vn feul en toute cefte région, qui ne

defiraft gratifier à tous deux. Durant
le difné, ce traiftre forgea un nouueau
menfonge, & s'adrefl'a au charretier,

& lui dit qu'il lui eftoit furuenu vn

afaire de grande importance , duquel
il deuoit auertir fon frère de ce lieu-la.

Mais, pource qu'en ce mefme lieu il

lui faloit efcrire quelques chofes qui

feruoyent à ceft afaire , auquel lieu il

auoit délibéré de demeurer tout ce
iour-la, il pria inftamment le charre-

tier & fon compagnon
,
qu'il ne leur

fuft grief de demeurer tout ce iour

auec eux ; & le tout fe feroit à fes

defpens , afin que le lendemain il

peuft mander à fon frère ce qu'il vou-

loit par eux , lefquels il conoifl'oit

gens fidèles. Combien que le charre-

tier & fon compagnon eufl'ent grand
defir de retourner en leurs maifons

;

toutesfois, pour gratifier à Alphonfe
qui les prioit fi inftamment, voulurent

bien demeurer ce iour-la auec eux.

Cela fut arrefté entr'eux, & après

difné chacun s'en alla à fes afaires.

Le charretier alla d'vn cofté , mais
Alphonfe & fon bourreau penfoyent

bien à d'autres chofes beaucoup plus

horribles. Ils confultoyent par quel

moyen ils pourroyent occir lean

Diaze & pource qu'ils voyoyent qu'vne

grande efpee ou long bafton ne feroit

pas propre pour ce faire, ils délibérè-

rent d'acheter en ce lieu-la vne cognée
ou hachette pour commettre ce meur-
tre. Mais encores il y eut ici de la

difficulté ; car ils ne voulurent acheter

ce bafton de l'ouurier qui les vendoit

M.D.XLVl,



de peur que par telle occafion il n'en-
trafl en foupçon. Ils trouuerent d'auan-
ture vn charpentier en fa boutique
faifant fa befongne. Ils s'adrefferent

à lui , & lui demandèrent s'il y auoit

point d'autres cognées en fa maifon
qui fulTent à vendre. Le charpentier
leur en monftra d'autres , defquelles

ils en choifirent vne , laquelle ils iu-

geoyent eftre fort propre pour com-
mettre ce qu'ils auoyent entrepris. Or,
après auoir payé le charpentier (lequel

depuis raconta tout le fait), ils s'en

retournèrent en leur hoftellerie, où ils

ne trouuerent perfonne, excepté leur

hotte & le melTager d'Aufbourg
,

qui

eftoit venu auec eux. Lors ils donnè-
rent à entendre à l'hotle qu'il leur

faloit partir bien toft pour aller en
quelque lieu, d'où ils deuoyent auffi

retourner tout incontinent. Et, pource
qu'ils ne vouloyent trauailler leurs

cheuaux pour faire ce voyage , ils

trouuerent moyen d'en recouurer de
frais pour les porter. Apres que les

cheuaux furent fêliez & bridez , Al-

phonse, fon bourreau & le meffager
montèrent haftiuemerrt. Ce meffager

ne fauoit ce qu'ils vouloyent faire , &
euft bien voulu fe desfaire d'eux s'il

euft peu ; nonobftant, pource qu'il eftoit

défrayé, il eftoit content de leur faire

compagnie. Sur le foir, le charretier

retourna en fon hoftellerie pour fouper
& ainfi qu'il attendoit Alphonfe & fes

gens, l'hofte lui dit qu'ils auoyent
pris des cheuaux frais & auoyent laifl'é

leurs cheuaux, & ne fauoit où ils ef-

toyent allez , mais auoyent promis de
retourner bien toft. Le charretier donc
& les autres qui eftoyent en cefte hof-

tellerie, fe contentans de cefte ref-

ponfe , fouperent, & le charretier at-

tendit Alphonfe iufques au lendemain

,

comme il auoit promis. Ainfi qu'il at-

teloit fes cheuaux pour s'en retourner,

l'hofte voulut eftre payé ; & voici le

preftre qui le iour de deuant auoit

difné auec Alphonfe en cefte hoftelle-

rie, furuint & donna vn efcu à l'hofte,

qu'il auoit receu d' Alphonfe, afin que
tout fuft payé. L'hofte print ce qui lui

apartenoit , & donna le refte au char-

retier , lequel attendit Alphonfe iuf-

ques à fept heures.

SvR ces entrefaites, Alphonfe Ot

fes gens arriuerent en peu de temps
en vn village nommé Weldkirchen

,

lequel eft près de la ville de Neu-
bourg , où ils furent toute la nuid.

Le iour fuiuant auant qu'on ouurift les
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portes, ils vindrent à Neubourg. Il

n'eftoit encore grand iour ; &, voyans
que les portes de la ville eftoyent ia

ouuertes, ils defcendirent de cheual

,

& attachèrent à vne haye leurs beftes,

& laift'erent là le melTager pour les

garder. Le feruiteur d'Alphonfe , af-

fauoir fon bourreau, print la cafaque
& le chapeau du melTager, afin qu'il

ne fuft point conu en la ville; &, eftant

en cefte façon defguifé, il entra enia
ville auec fon maiftre. Le bourreau
alloit deuant, le meurtrier le fuyuoit,
car ils auoyent ainfi accordé entr'eux,

que le cas feroit perpétré de la main
de ce bourreau

,
qui eftoit mieux duit

pour ce faire ; & le meurtrier fe tien-

droit près de fon brigand; afin que, fi

la neceffité le requeroit, ou bien fi

l'entreprife ne venoit point à propos,
il le fecouruft cependant. Ainfi donc
Alphonfe fuyuoit pas à pas fon bour-
reau. Eftans donc ainfi defguifez, ils

entrèrent haftiuement en la ville, &
arriuerent en la maifon du Miniftre

où Diaze faifoit fon logis. Le bour-
reau frappa à la porte, & demanda au
frère du Miniftre qu'il vinft ouurir la

porte, où eftoit lean Diaze, & difoit

qu'il apportoit des lettres de fon

frère Alphonfe pour lui bailler. Le
garçon refpondit que lean Diaze ef-

toit encores au liét. Mais pource que
ce garçon conoilToit ce bourreau &
fon maiftre auffi , le voyant ainfi def-

guifé , lui demanda que fignifioyent

ces nouueaux acouftremens. Le bour-
reau

,
pour toute refponfe , contrai-

gnit le garçon de monter en haut , &
ce afin qu'il ne fuft décelé, & d'aller

dire à lean Diaze qu'il eftoit là auec
lettres d'Alphonfe fon frère. Apres
que lean Diaze

,
qui auoit fon ami

couché auec lui , eut entendu cela, il

fortit du liét en plein furfaut , ayant
grand defir de fauoir ce que fon frère

lui mandoit , & pour la hafte qu'il

auoit il ne print aucuns habillemens
fur foi , finon vn manteau bien léger.

Ainfi acouftré il fortit hors de la

chambre , & là il vouloit recueillir le

feruiteur de fon frère. Finalement, ce
bourreau monta en haut, eftant con-
duit par ce ieune garçon , duquel il a

cfté parlé ci delTus , lequel fembloit

bien empefcher ce forfait par fa pre-
fence. Alphonfe demeura à la porte
en bas au pied des degrez, pour gar-

der que perfonne ne montaft en haut

,

qui peuft donner empefchement à fon

bourreau ,
lequel voyant que le gar-
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çon qui eftoit là prefent le deftournoit

de faire hafliuement ce qu'il auoit à

faire, l'enuoya quérir de l'eau à la

fontaine. Apres que le garçon fut

parti , ce brigand fe voyant feul auec

lean Diaze , lui prefenta des lettres

de fon frère Alphonfe , lequel il di-

foit eftre à Aufbourg, & nonobftant

le meurtrier deteftable n'eftoit pas

loin de fon frère innocent ; car il ef-

toit au pied des degrez. lean Diaze

print les lettres , & pource qu'il ne

faifoit pas encores bien clair, voulut

approcher de la feneflre , afin qu'il

peuft plus facilement lire ce qui eftoit

contenu es lettres. Comme depuis

nous auons bien fceu , le contenu

d'icelles eftoit tel : Alphonfe fon frère

lui mandoit qu'auffi toft qu'il eftoit

venu à Aufbourg , on l'auoit auerti

que fon frère eftoit en grand danger
;

& eftant efmeu d'amitié fraternelle, il

lui enuoyoit fon homme exprefl'ément,

pour l'aduertir qu'il fe donnaft garde

des entreprifes de Malvenda, du Pé-

nitencier & autres femblables , lef-

quels tous, comme ennemis du Fils

de Dieu , tafchoyent en toutes fortes

de le faire mettre à mort, à caufe de

la vraye religion de laquelle il faifoit

profeffion. Il y auoit auffi en ces fauf-

fes lettres d'autres paroles frauduleu-

fes faifans à ce propos. Finalement

ainfi que lean Diaze s'amufoit à lire

ces lettres , ce bourreau qui eftoit

derrière lui defploya fa hachette , la-

quelle il tenoit cachée fous fa cafa-

que, & en frappa ce fainâ perfonnage

en la tempe dextre , & la hachette ou

coignee entra iufques au manche.
Pource que tous les organes des fens

furent en vn moment blelîez & tota-

lement deftruits au cerueau , ce bon
feruiteur & tefmoin de lefus Chrift

ne peut mettre hors vn feul cri.

Apres cela, afin que le corps, qui ef-

toit prefque mort, ne tombaft de fon

haut en terre & ne fift bruit fur le

planché de la maifon, & que par cefte

occafion les meurtriers ne fulTent fur-

prins en leur forfait , ce bourreau qui

auoit fait le coup , empoigna le corps

des deux mains & le pofa en terre

tout bellement; & laifl'a la coignee en
la tefte d'icelui au milieu du poifle (i)

,

& s'en retourna vers fon maiftre fans

faire bruit , lequel l'attendoit au pied

des degrez en bas. Tout ceci fut fait

fi haftiuement, que cependant nul n'y

LIVRE TROISIEME.

peut fubuenir, non pas ouyr ce qui

auoit efté fait. Son ami (i), qui eftoit

demeuré au liét , efmeu de quelque
foupçon, faillit hors du lid, & ayant

pris fes habillemens, voulut entrer au
poile

,
pour voir ce que fon ami lean

Diaze faifoit. Eftant donc forti de la

chambre, premièrement il ouït les ef-

perons des meurtriers
,
qui eftoyent

en bas au pied des degrez , & pource
qu'il ne fauoit s'ils montoyent ou def-

cendoyent , il ferma la porte du haut

des degrez , & entra au poile pour
s'habiller. Or eftant entré, & voyant

ce trifte fpeftacle, affauoir le corps de
fon ami gifant en terre , il fut tout

furprins de frayeur , & l'eftonnement

lui fit tomber fes veftemens hors des

mains, & perdit la parole. A la fin re-

prenant haleine, approcha de fon ami,

lequel il voyoit gifant par terre , ayant

les mains pliees , leuant les yeux au

ciel, comme s'il euft voulu prier. Lors

ceft ami de Diaze fe print à larmoyer,

& tira la hache qui eftoit encores

fichée en la tefte, & regarda s'il auoit

encore quelque efprit vital au corps

d'icelui. Or il conut qu'il y auoit en-

core quelque peu de mouuement, qui

dura bien enuiron l'efpace d'vne heure.

Cependant comme s'il euft voulu im-

plorer la bonté & mifericorde de
Dieu , il tourna fes yeux vers le ciel

;

& quand il oyoit parler de Dieu , il

faifoit quelque petit figne de fes yeux
;

par cela donnant bien à entendre que
c"eftoit tout fon defir & tout le but où
il tendoit. Son ami appela foudain les

gens de la maifon , lefquels virent ce

fafcheux fpedacle & forfait exécrable.

Les voifins en furent auertis de fi

bonne heure
,
que le bruit eftoit tout

efpandu par toute la rue , auant que
les meurtriers eufl'ent loifir de fortir

hors des portes de la ville. Peu à peu
l'afaire fut rapporté au Magiftrat de
la ville , & auffi au gouuerneur du
chafteau , ayant charge de par le

Prince Ottho Henri. Comte Palatin.

Ceux-ci
,
qui eftoyent honneftes per-

fonnages , bien inftruits en la vraye

religion
;
qui fauoyent auffi que lean

Diaze eftoit bien aimé du Comte

,

Prince vrayement Chreftien , ordon-
nèrent haftiuement des gens de che-

ual , lefquels à grande courfe pour-

fuyuirent ces meurtriers & brigans.

Pour cefte caufe, depuis que le meur-

tre fut fait iufques au temps que ces

(i) Chambre où est le poêle. (i) Claude de Senarclens.
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gens montèrent à cheual pour faire

diligence de pourfuyure ces bour-
reaux, à grand'peine y eut-il vne de-
mie heure d'efpace entre deux.
Ces meurtriers qui alloyent deuant,

ainfi que fept heures fonnoyent , ef-

toyent défia arriuez en la bourgade de
Bothmes, où ils trouuerent le charre-
tier preft pour s'en retourner à Neu-
bourg, & auoit iufques à cefl.e heure-la

attendu Alphonfe. Le charretier voyant
le frère de lean Diaze & fon bour-

reau ainfi courans haftiuement, & les

chenaux fuans de tous coftez, & leurs

yeux changez , & leur couleur muée
en la face

,
penfa bien qu'ils auoyent

commis quelque mefchanceté horri-

ble. Mais, pource qu'il n'en eftoit point

certain , il remit en fon cœur cefte

penfee qui n'efioit pas affez ferme, &
demanda à Alphonfe s'il vouloit man-
der quelque chofe à fon frère. Ce
meurtrier ne peut refpondre vn feul

mot ; mais feulement il fignifioit à fon

bourreau qu'il fe faloit hafter. LaifTans

donc là les chenaux de loage
,
qui ef-

toyent las , ils montèrent haftiuement

fur leurs chenaux, qui eftoyent feiour-

nez & bien refaits , & vindrent en
grande diligence à Aufbourg. Le char-

retier trouua fur le chemin de N eu-

bourg bien tofl après le meffager
d'Aufbourg

,
qui eftoit bien las , &

n'auoit iamais peu atteindre ces meur-
triers & brigans qui couroyent trop

-es meurtriers vifle pour lui. Or les gens de Neu-

^À^"fh^"^<r^
bourg qui pourfuyuoyent les autres,

°' eftans arriuez à Aufbourg, ouyrent
des nouuelles, que ces bourreaux ef-

toyent long temps auparauant palTez

plus outre , & confulterent enfemble
s'ils s'en deuoyent retourner, d'autant

qu'ils fe desfioyent de pouuoir attein-

dre les autres qui couroyent deuant
eux. Mais entr'eux il y en auoit vn
plus ieune que les autres , nommé

Michel Michel Herpfer, lequel efmeu de plus
Herpfer. grand zèle que les autres, refpondit :

« Mes amis, vous pourrez retourner

fi bon vous femble , & de ma part il

me femble que le deuez faire ainfi.

Car, félon mon iugement , vn feul

pourra bien donner ordre à cefi^ afaire,

voire autant que s'il y en auoit plu-

fieurs, pourueu qu'il s'y employé fidè-

lement & diligemment. le prens ceci

fur ma charge & vous promets que ie

ne lairrai rien de tout ce que ie pour-

rai , ains m'y employerai autant que
mes forces & ma vie s'y pourront ef-

tcndre , & ne cefl'erai que ie n'aye

atteint ces meurtriers. » Ayant dit cela m.d.xlv,

il monta hafiiuement à cheual, & cou-
rut après les autres , & chemina tout
ce iour iufques à la nuid

, & fit tant
qu'il vint en vne ville où eftoyent les

meurtriers. Il fit appeler l'hofie, en la

maifon duquel eftoyent logez ces bri-

gans
; l'hofie lui dit que les autres

dormoyent, & qu'ils auoyent com-
mandé aux feruiteurs de les refueiller

auant l'efpace d'vne heure. Michel
auertit cet hofte que c'efioyent hom-
mes mefchans

,
qui auoyent fait vne

mefchanceté fi grande qu'on n'en
pourroit raconter vne autre femblable
de la mémoire des hommes; puis lui

dit qu'il ne fift femblant de rien, mais
qu'il les lailTafi dormir deux bonnes
heures

, & cependant il lia les pieds
des cheuaux de drapeaux, de peur
qu'ils ne fifl'ent bruit ; & quand &
quand monta à cheual, & s'en alla en
grand'diligence à Infpruck, où les au-
tres deuoyent arriuer. Incontinent
qu'il fut arriué , il auertit les Magif-
trats du lieu du meurtre horrible, &
implora leur aide , à ce qu'un tel for-

fait ne demeurafi impuni. Le Magif-
trat promit de faire fon office. Peu de
temps après ces meurtriers arriue-
rent. Il y auoit défia des gens en ar-

mes, préparez pour les empoigner;
ils allèrent donc au logis où ces meur-
triers eftoyent defcendus & l'enuiron-

nerent, afin qu'ils ne peufi'ent efchap-
per. Les officiers auffi de la feigneurie
montèrent en haut pour faifir ces
bourreaux, lefquels fe voyans ainfi

appréhendez , commencèrent à s'ef-

crier & obtefter & ciel & terre qu'ils

efioyent gentils- hommes , ambafi'a-

deurs de la Maiefié Impériale , en-
uoyez pour traiter afaires de grande
importance & falutaires à toute la

republique.

Ces hauts cris & menfonges forgez Les meurtriers

n'eurent point de lieu enuers ceux appréhendez,

qui fauoyent quel meurtre ils auoyent
perpétré. Ils faifirent donc Alphonfe
le premier, qui ne pouuoit refifier aux
officiers; mais il y eut plus grande
difficulté à prendre le bourreau qui
efioit vn hardi pendart, & refifia fort

aux fergeans. Toutesfois, après auoir
afi'ez longuement combatu c^t rcceu quel-
ques coups, il fut empoigné. Apres
que ces meurtriers furent ferrez en
prifon, Michel Herpfer, qui auoit fait

toute diligence
, retourna vifiement à

Neubourg, & raconta ce qu'il auoit
fait. Le Magiftrat de Neubourg en
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auertit auffi le Comte Palatin, qui ef-

toit grandement marri de la mort de

ce bon perfonnage. Auffi tort qu'il

entendit que ces brigans eftoyent

prifonniers , il manda qu'on n'ef-

pargnaft rien pour les pourfuiure.

Ainfi deux perfonnages notables fu-

rent ordonnez de la ville de N eu-

bourg, lefquels arriuerent le i. iour

d'Auril en la ville où ces brigans ef-

toyent détenus , & intentèrent procès

Les enfeignes criminel contre eux. Ils auoyent porté,

du meurtre, auec le bonnet de nuid de lean

Diaze, les fauffes lettres de fon frère,

& la coignee ou hachette
,
qui eftoit

encores toute fanglante , à celle fin

que fi d'auanture ces homicides nioyent

le fait , ils fuffent conueincus par cer-

tains tefmoignages ; cependant on ac-

corda à Alphonfe d'efcrire lettres aux

Cardinaux de Trente & d'Aufbourg
,

lefquels firent tout ce qu'ils peurent

pour deliurer ces meurtriers de la

mort qu'ils auoyent bien méritée.

Pour le faire court
,
quelque pour-

fuite que peuvent faire les ambaffa-

deurs de Neubourg, ils ne peurent

iamais obtenir que ces meurtriers fuf-

fent punis félon leur mérite. Mais,
pource que tels meurtriers trouuent

affez de protedeurs au monde , du-

quel le diable eft le prince , auffi ces

brigans trouuerent affez de faueur en-

uers les luges du lieu où ils furent

pris. Lefquels, après plufieurs délais

Ces meurtriers & trouffes (i) produifirent finalement

lettres de l'Empereur, lequel eftantfo-

licité par le grand meurtrier de Rome,
& aucuns Cardinaux fes coupe-gor-

ges, vouloit que tout ce procès fuft

fufpendu , & que lui auec fon frère

Ferdinand, (fous la iurifdiélion duquel

ces meurtriers auoyent efté pris) euo-

quoit à foi la conoiffance. Tellement

que pour lors ce parricide auec fon

bourreau efchappa à la main des hom-
mes. La iuftice de Dieu permit que
ce malheureux Cain trainaft depuis

fon lien , iufques à l'an m.d.xlvii.

qu'eftant au Concile de Trente, il fe

pendit & efirangla foi-mefme ,
comme

plufieurs perfonnages, dignes de foi,

ont attefié par liures imprimez.

Or nous 'voyons ici vn e'xemple

propofé deuant nos yeux, lequel eft

admirable en plufieurs fortes : d'vn

cofté plein de fraude , cruauté, malice

& impieté; d'autre part plein de
grande innocence, manfuetude , con-

(i) Poursuites.

trouuent
faueur.

fiance , vraye Religion, gloire & gra-

uité. Car, fi nousconfiderons le forfait

horrible d' Alphonfe, nous trouuerons

que iamais on n'ouït parler d'vn tel, &
que le diable mefme ne pourroit for-

ger des menées plus exécrables. D'au-

tre-part, fi nous regardons la vertu ad-

mirable de lean Diaze, vrai martyr du
Fils de Dieu, nous trouuerons que

c'a efté vn homme autant bénin , au-

tant graue , confiant & religieux
,
que

maintenant on pourroit penfer. Et

,

pour tefmoignage de fa dodrine. Dieu
a voulu (qui eft chofe notable) cepen-

dant qu'il fut de feiour à Neubourg,
qu'il ait efcrit & publié par impreffion

en ladite ville auant mourir, vne con-

feffion , comme mémorial perpétuel à

tous fidèles des grâces qu'il auoit re-

ceuës du Seigneur. Nous auons inféré

fur la fin de l'hiftoire (afin de ne rom-

pre le fil du difcours des circonftances

d'icelle) cefte confeffion de foi traduite

de Latin en François comme s'enfuit.

Confeffion de foi, qui efl un fommaire
delà Religion Chrejîiennc (i).

La Religion Chreftienne confifte

principalement en ces deux poinds :

affauoir que Dieu foit deuëment ferui

& honoré & que l'homme fâche dont

il doit attendre fon falut.

Voici quel nous difons eflre le fer-

uice de Dieu : le principal fondement
duquel eft de reconoiftre Dieu comme
fource & fontaine vnique de toute

vertu, iuftice, faindeté, fapience, vé-

rité, puiffance , bonté , clémence , vie

& falut; &, pour cefte raifon, lui attri-

buer entièrement la gloire de toutes

sortes de biens, cercher toutes cho-

fes en lui feul , & par confequent, fe

fier & mettre fon efperance en lui

feul , de tout ce que nous auons be-

foin. De là procède l'inuocation de
Dieu, la louange & adion de grâces.

Ces trois chofes font tefmoignages de

cefte gloire que nous lui attribuons.

Et c'eft-ci la vraye fandification de

fon Nom, laquelle il requiert de nous
fur toutes chofes, & laquelle nous de-

mandons tous les iours en l'oraifon

(i) En voici le titre en latin : Christiance

religionis Summa. Ad illustrissimuin principem

Domiiiuin D. Otfonein Heinricuin... Bavariœ
ducein... Pcr clar. viriim I. Dia^iiun... Neu-
burgi, 1Ç46. Senarclens l'ajouta comme ap-
pendice à son histoire. Une traduction es-

pagnole de cette confession de foi a paru en

1865.

Le L

Seruice de
Dieu.
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M.D.xLvi, Dominicale, quand nous dilbns : « Ton

Nom faitfaiiLÎiJïé.i^ Cefte fandification

du Nom de Dieu eft l'adoration con-
iointe auec foi . par laquelle nous lui

prefentons vne reuerence digne de fa

grandeur & excellence, A laquelle

feruent les ceremiOnies comme aides

ou inftrumens, à ce que le corps foit

exercé auec Tefprit à rendre tefmoi-

gnage du feruice de Dieu. Et
,
par

manière de dire, nous nous prefentons
par icelles deuant la face de Dieu, &
proteftons fîngulierement en la com-
pagniedes fidèles, que nous le feruons

;

& le principal que nous faifons en
cela, c'eft que nous impetrions pardon
de ce que , tant de fois & en tant de
diuerfes fortes, nous nous fommes def-

tournez de l'obeiffance de fa parole &
fes ordonnances en nos œuures. Puis
après s'enfuit le renoncement de
nous-mefmes, à ce que, renonçans à

noflre chair & au monde, nous foyons
transformez en nouueauté d'efprit;

afin que ne viuions plus à nous-mef-
mes, ains que nous nous refignions du
tout à noftre bon Dieu

,
pour eftre

conduits & gouuernez par lui. Or, par
vn tel renoncement, nous fommes pré-

parez à rendre prompte obeilTance &
feruice volontaire à fa bonne & fainde
volonté , en telle forte que la crainte

règne en nos cœurs, & gouuerne tou-
tes les opérations de nofire vie. Car là

où eft la crainte de Dieu, là il y a

auffi commencement de falut.

Voila en quoi confifte le vrai & pur
feruice de Dieu , lequel feul Dieu
aprouue & auquel feul il prend fon

bon plaifir. Et le faind Efprit enfeigne

cela par tout es faindes Efcritures, &
le fentiment de la crainte & reuerence
de Dieu nous fait entendre cela

mefme fans en faire longue difpute.

Et n'y a point eu autre façon de fer-

uir Dieu depuis le commencement,
finon qu'il y a cefte différence

,
que

cefte vérité fpirituelle que nous auons
fimple & nue, eftoit enuelopec de plu-

fieurs figures fous le vieil Teftament.
Et c'eft ce que fignifient les paroles

lean 4. de lefus Chrift : « Le temps eft venu
que les vrais adorateurs adoreront le

Père en efprit & vérité. » Or il n'a

point toutesfois voulu nier par ces pa-

roles que les pères l'ayent adoré par

cefte façon fpirituelle ; mais il a bien

voulu feulement monftrer la différence

qui eftoit en la forme extérieure & au
lieu que les Pères anciens ont eu l'ef-

prit couuert de plufieurs figures, nous

l'auons fans ombres & figures. Et par
ce moyen ceci a toufiours eu lieu, que
Dieu qui eft efprit doit eftre adoré en
efprit & vérité. Outreplus, il y a vne
reigle générale, laquelle difcerne bien
le pur & vrai feruice de Dieu du fer-

uice corrompu et baftard ; c'eft que Deut. 4. & 11.

nous ne forgions ce qui nous femblera
bon, mais que nous regardions ce que
nous ordonne celui qui feul a puif-
fance de commander & faire des or-
donnances.

Le fécond membre de la dodrine Le II. poina.

Chreftienne & pure gift en ceci, quand
l'homme entend & conoit où il faut

qu'il cerche fon falut. Or, la co- ConoiiTance
noiffance de noftre falut confifte en de falut.

ces trois poinds : affauoir au fenti-

ment de noftre propre mifere , en la

conoiffance de lefus Chrift, & en la

certaine & ferme fiance en icelui. Le
premier degré pour venir à recouurer
fanté & guerifon , c'eft de fe conoiftre

eftre malade. Parquoi il faut commen-
cer par le fentiment de fa propre mi-
fere , lequel nous doit amener iuf-

ques-la
,

que nous abattions nos
courages, comme eftans morts. Et
cela fe fait

,
quand on nous monftre

la corruption héréditaire et originelle

de noftre nature
,
qui eft la racine &

fontaine de tous maux. Laquelle en-
gendre en nous la desfiance, rébellion

contre Dieu, orgueil, auarice , impu-
dicité , & toutes fortes de cupiditez
peruerfes ; laquelle nous fait reculer
de toute droiture & iuftice, & nous
tient captifs fous le ioug du péché

;

quand vn chacun void fes péchez ou-
uertement defcouuers, à ce qu'eftans

confus & ayant honte de fa turpitude,

il foit contraint de fe defplaire, &
auoir en horreur fa perfonne , & n'ef-

timer nullement tout le bien qui peut
eftre en lui. Outreplus à roppofitc

,

les confciences font adiournees pour
comparoiftre deuant le iugement de
Dieu, à celle fin que, conoiffans leur

maledidion, & comme ayant receu les

nouuelles de la mort éternelle, elles

aprenent d'auoir en horreur le cour-
roux de Dieu. C'eft-ci (di-ie) le pre- Premier degré
mier degré pour paruenir à falut, af- pour paruenir

fauoir que les hommes eftans abatus ^ ^^'"'*

en eux-mefmes, & eftonnez de frayeur,

defefperent de tous les aides de la

chair, & nonobftant qu'ils ne s'opiniaf-

trent point contre le iugement horri-

ble de Dieu , ou qu'ils ne fe rendent
ftupides, comme n'ayans plus de do-
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leance ; mais qu'auec tremblement ils

gemiffent de douleur , & que de tout

leur defir ils afpirent au remède, qui

eft lefus Chrift. Apres cela l'homme

doit monter au fécond degré. Cela fe

fait
,
quand par la conoiffance de lefus

Chrift il fe redreffe, & reprend ha-

leine. Car, quand l'homme eft ainfi

abatu & humilié, comme nous auons

dit, il ne lui refte finon qu'il fe retourne

au Seigneur lefus, afin que par le

moyen d'icelui il foit deliuré de fa

mifere. Cependant toutesfois, lors feu-

lement on cerche fon falut en lefus

Chrift, quand on le conoit pour facri-

ficateur ou médiateur vnique
,
par le-

quel les hommes foyent reconciliez au

Père; quand on conoit que fa mort

eft la feule oblation pour les péchez
,

par laquelle nous obtenons grâce en-

uers Dieu, par laquelle il a efté fatis-

fait au iugement de Dieu, & la vraye

& parfaite iuftice eft obtenue. Car
cefte dileâion de Dieu enuers nous

,

par laquelle il nous a donné fon Fils

vnique , & a mis toutes nos offenfes

& iniquitez fur lui, eft fi grande, qu'il

n'y a cœur humain qui la puift"e com-
prendre. Et le facrifice de lefus Chrift

eft tant agréable & plaifant , & de fi

bonne odeur, d'vn mérite fi infini,

d'vne dignité fi grande deuant les

yeux de Dieu, que Dieu ne nous
pourra ni voudra damner , moyennant
que nous croyons en lefus Chrift fon

Fils. Et cefte oblation eft fi excellente

que là où elle eft offerte , il n'y peut

auoir aucune condamnation de péché,

ni aucune volonté de pécher. Finale-

ment celui cerche & trouue vrayement
fon falut en lefus Chrift, qui ne fe

met en auant pour faire partage entre

lui & lefus Chrift , afl'auoir que
l'homme face la moitié de fon falut, &
lefus Chrift l'autre; ains reconoit que
le bénéfice d'icelui eft gratuit, par le-

quel il eft réputé iufte deuant Dieu.
De ce degré il eft neccfl'aire de mon-
ter iufques au troifiefme, affauoir que
celui qui a bien apris que c'eft de la

grâce d'icelui, du fruid de fa mort, &
de l'efficace de fa refurredion , fe re-

pofe en lui d'vne fiance affeuree &
ferme & ait cefte refolution en foi-

mefme, que la paffion, la mort, & re-

furredion de lefus Chrift eft fiene
;

bref, que lefus Chrift tout entier, auec
tous fes dons & grâces innumerables,
eft tellement fien, qu'il poft'ede en lui

la iuftice & la vie éternelle. Quand
l'homme a vn tel fentiment & gouft

,

quand par viue foi il aprehende vn fi

excellent bénéfice de lefus Chrift, &
quand par vn mouuement vif de la foi

il s'eftudie à bonnes œuures, à grand'-

peine pourroit-on dire quelle confola-

tion cela apporte à vne confcience

d'vn fidèle & Chreftien, & comment
il lui conferme & augmente la fiance

en lefus Chrift.

Or, il ya trois autres chofes qui nous

meinent & guident à ces trois , & au

feruice de Dieu , affauoir la doélrine

,

l'adminiftration des Sacremens, & la

façon de gouuerner l'Eglife. La doc-
trine eft la première en ceft ordre , &
à bon droit , car c'eft le fondement &
apui des autres parties, & par icelle

nous entendons les efcrits des Pro-
phètes & Apoftres , c'eft affauoir les

liures Canoniques , tant du vieil que
du nouueau Teftament. Ces oracles

diuins infpirez par l'Efprit de Dieu,
par lefquels Dieu s'eft manifefté au

monde d'vne façon & confeil admira-

ble, font la pierre , l'apui & le fonde-

ment fur lequel l'Eglife de Dieu eft

heureufement baftie , fur la principale

pierre du coin, qui eft lefus le Fils du
Dieu viuant, & tout ce qui eft vtile &
neceffaire pour noftre iuftice & falut

,

eft pleinement & parfaitement compris
en ces efcrits. Cependant nous ne
laiffons pas de receuoir ces trois Sym-
boles, affauoir celui des Apoftres, ce-

lui de Nicee, & celui d'Athanafe,

comme vn fommaire ou abrégé de
tous les efcrits tant des Prophètes
que des Apoftres. Nous receuons
auffi les quatre grands Conciles, afl'a-

uoir de Nicee, de Conflantinople

,

d'Ephefe, & de Calcédoine, & quel-

ques autres que ce foyent
,
pourueu

qu'ils s'accordent auec la fainde Ef-

criture , & les décrets & ordonnances
defquels foyent confermez par les

tefmoignages des Prophètes & Apof-
tres. Finalement nous comprenons
fous cefte doftrine les doéleurs Eccle-
fiaftiques, lefquels ont eu fainde opi-

nion de la vérité de Dieu, comme Ba-
file , Tertullian , Cyprian , Ambroife,
Auguftin, Hierome, & autres fembla-

bles ; en forte toutesfois que ne les

receuons plus auant qu'eux-mefmes
veulent eftrc receus, & que leurs opi-

nions font authorifees par la fainéle

Efcriture.

Apres la Parole, l'adminiftration

des Sacremens, afl'auoir du fainét Bap-
tefme & de la fainde Cène , eft vtile

& neceffaire en l'Eglife. Car lefus

Les aides &,
instrumens.

La dodrine.

Sommaires
d'icelle.

Sacremens.
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.D.xLv. lui-mefme les a inftituez & ordonnez
,

pour eftre fignes & initrumens de fa

grande bienueillance enuers nous , &
du mérite de fon obeilTance qu'il a of-

fert pour nous. Il veut que par iceux

nous receuions fes bénéfices excellens,

affauoir la remiffion de nos péchez, la

communication de Dieu en lui qui eft

le Fils de Dieu , la participation de

l'Efprit droit, & la benedidion fur

toute noftre vie. D'auantage que par

ces Sacremens nous l'annoncions l'vn

à l'autre , nous le glorifiions & hono-
rions , & nous confacrions du tout à

Gouuernement fon obeilTance. Or quant à la façon
de l'Egiife. (jg gouuerner l'Eglife, elle gift princi-

palement en ces deux chofes, affauoir

qu'il y ait vn Prince ou Magifirat

fidèle
;
puis après qu'il y ait des fidè-

les Miniftres ou Pafleurs. Car fi le

Prince ou Magiflrat eft fidèle ou
Chreflien , & s'il defire de bon cœur
& comme feruiteur fidèle de feruir à

Dieu , duquel il a receu le glaiue &
la puifTance ; Item, file Miniftre ou
Pafteur efl vigilant , s'il efl fongneux
au minifiere de la Parole, & à inflruire

les ieunes , fi ces deux (di-ie) font

droitement leur office, & exercent leur

vocation fidèlement , s'aidans l'vn à

l'autre ; à la vérité il fera bien facile

de pouruoir à l'adminiftration de toute

l'Eglife en gênerai , à l'inftrudion des

enfans aux efcholes (car ce font ci

les femences de l'Eglife & de la Ré-
publique, & pour cefte raifon doyuent
eftre diligemment procurées, tant par

les Princes que par les Minifires) à

l'a corredion des moeurs , à l'excom-

munication, qui efl principalement or-

donnée pour cela , à la ncceffité des
poures, aux aumofnes qui doyuent ef-

tre diflribuees par les Diacres aux
malades, au recueil des etlrangers,

aux chantres & aux autres minifleres

& feruices de l'Eglife. Car fi le Prince

ou le Magiflrat n'a fon authorité par

le minifiere de la Parole & fi le Prince

n'a fait que le Pafieur foit honoré
comme il apartient , le Pafteur ne

pourra reprendre les vices , ni redar-

guer les dilTolutions auec telle autho-

rité & le Prince ne pourra corriger ni

donner ordre à ces chofes quand il

voudra. Et toutesfois il eft bien cer-

tain que toutes ces chofes procèdent

& dépendent de la dodrine. Car le

gouuernement de l'Eglife, la charge

& office du Pafteur, & le refte de

l'ordre auec les Sacremens , font

comme vn corps. Et cefte dodrine
,

laquelle monftre la reigle de bien &
purement feruir Dieu , là où les con-

fciences des hommes doyuent mettre

la fiance de leur falut, eft comme
l'ame, qui donne mouuement au corps,

& le rend vif & plein d'efficace, &
finalement fait que toutes chofes font

faites par bon ordre en l'Eglife.

Pourtant les Miniftres, les Princes,

les Magiftrats & tout le peuple doy-

uent regarder de bien près à eflire,

inftituer, & admettre des Pafteurs

fidèles. Car quand le Pafteur eft vigi-

lant, & fait fon office fidèlement , non

feulement le peuple eft contraint de

faire fon deuoir par l'authorité de la

Parole, mais auffi le Magiftrat, le

Prince, le Roi & l'Empereur mefme,
comme on peut voir par l'exemple de

S. Ambroife , & toute la Republique

par lui. Mais quand la dodrine n'a

point de lieu , ou quand la Parole

n'exerce & ne defploye point fa vertu,

la façon de gouuerner l'Eglife n'eft

point droite, toutes chofes vont en

décadence , comme nous l'auons veu

ci-deuant , & le voyons encores au-

iourd'hui en plufieurs royaumes auec

grande perte de plufieurs âmes , ce

que nous deuons grandement déplo-

rer. Afin donc que toutes chofes

foyent plus heureufement dreffees &
adminiftreesen l'Eglife, de plus grande

diligence, embraffons tous d'vn grand

courage, & grands & petis, la Parole La Parole

de Dieu , non point tant des bras , & de Dieu.

des mains & oreilles externes, que du

cœur & efprit intérieur & ne fouflfrons

nullement en quelque façon que ce

foit d'eftre deftournez d'icelle
;
qu'i-

celle illumine les yeux des entende-

mens de tous comme lumière celefte ;

qu'elle brufle es cœurs de tous comme
vn feu diuin; qu'elle incite à bonnes

œuures & dignes d'vn homme Chref-

tien. Car il auiendra par ce moyen
que Dieu fera droitement honoré,

& que les hommes, s'cmployans après

leur falut auec crainte & tremblement,

fauront d'où il faut qu'ils attendent

leur falut. Finalement, non feulement

ils feront certains de la religion

Chreftienne, la fomme de laquelle

nous auons voulu comprendre en ce

peu de paroles; mais auffi prendra

ordinairement plus grans accroifTe-

mens en eux , à la gloire de noftre

Seigneur lefus Chrift, auquel foit

honneur, louange & empire à tout ia-

mais. Amen.
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Le Cardinal
EfcolTois fe

déclare ennemi
iiiré de ceux
de la Religion.

George Sphocard, EfcolTois (i).

En la prefente hijloire Vaudace profane

d'vn cruel Cardinal nous ejl defcrite,

auec fes efforts, pour entrerompre le

cours de l'Euangile, en faifant mou-
rir vn fidèle prefcheur de cefie pre-

cieufe vérité. Mais comme d'vne

part la fageffe & mifericorde de

Dieu reluit au martyre de Georges
Sphocard , vn terrible iugement fe
monftre en la mort du Cardinal

,

prédite par l'excellent tefmoin du
Seigneur.

IaqvesV. Roi d'Efcoffe,eftant mort
fur la fin de l'an 1 542, Marie de Guife

fa vefue, laques Hamilton {2) Viceroi,

& Dauid Betoun (3) Cardinal & Ar-
cheuefque de S. André, manioyent les

afaires du royaume en telle forte, que
d'vne part, quant à la Nobleffe, plu-

fieurs en peu d'années furent opprimez
par diuerfes factions, les Rois de France
& d'Angleterre s'eftans méfiez à la

trauerfe, & par leurs feruiteurs re-

muans eftrangement toute l'Efcoffe.

Le Cardinal, incité par fa propre am-
bition, parles Ambaffades du Pape,
par les lettres de France, & notam-
ment de la maifon de Guife, qui com-
mençoit à monftrer les grifes près &
loin, fe declaroit ennemi coniuré de
ceux de la Religion en Efcoffe. Ce
qui l'enflammoit d'auantage eftoit, que
plufieurs Seigneurs & gentils-hommes,
commençans à prefler l'oreille pour

(1) « George Sphocard. » Le nom vérita-

ble du martyr écossais était George Wis-
hart , ou, comme Foxe l'écrit, Wisehart ou
Wiseheart (cœur sage). Buchanan , dans
son histoire (Reruni Scoticarum Historia) a
grécisé ce nom et en a fait Sophocardius
(doçôç, y.apôia). Cest sous cette forme qu'il

figure dans son édition d'Edimbourg de
1Ç82. Dans l'édition de Francfort de 1584,
les imprimeurs ont lu Sephocardius. Ainsi
s'explique la transformation, qui -nous a
longtemps paru inexplicable, de Wishart en
Sphocard. Voy. sur Wishart, les Acies de
Foxe, t. V, p. 62>, Rogers, Life of George
Wishart, Merle d'Aubigné, ouv. cité. t. VI

,

p. 231-257.

(2) « Jacques Hamilton. » James Hamil-
ton, comte d'Arran , fut régent du royaume
après la mort de Jacques V , mort du cha-
grin que lui causa l'issue malheureuse de sa
guerre contre les Anglais.

(5) Voyez sur Beaton, p. 278.

entendre que c'eftoit de la Papauté

,

l'on ne pouuoit penfer fmon qu'avec
le temps la tyrannie des eccleflafti-

ques feroit efcorhee. Pourtant ce Car-
dinal fit en peu d'années de terribles

complots contre vns & autres de la

Nobleffe ; mais parmi cela toufiours

il fe ruoit fur quelqu'vn de la Religion,

prétendant ruiner les vns & les autres.

Ayant mefme nourri & efleué des fac-

tions entre la Nobleffe, il fit tellement,

fur la fin de l'an 154Î., que deux par-

tis contraires s'entrebattirent fi cruel-

lement, qu'il en derneura plus de cent

fur la place. Quoi fait, ayant auec le

Roi auifé aux afaires plus vrgentes, il

fe rendit à Edimbourg enuiron le mois
de Feurier 1546. Trois femaines au-

parauant, les Preflres & autres du
Clergé Romain y auoyent tenu vne
affemblee, où entre autres délibéra-

tions auoit eflé refolu qu'on fe faifiroit

de George Sphocard, Miniflre de
l'Euangile, homme éloquent & de fin-

guliere pieté, lequel efloit à vne lieuë de
là, en la maifon de lean Cocburn(i),
gentil homme EfcolTois. Suyuant cefle

refolution, l'on enuoye promptement
gens de cheual pour empoigner &
amener George. Mais Cocburn, defi-

reux de fe fauuer, les entretint de
paroles vn aflfez long temps, attendant
l'opportunité de la nuid. Le Cardinal,

auerti par fes efpions de l'intention

de Cocburn , s'y achemina auec le

Viceroi, puis difpofa gens fur toutes

les auenues. Cela fait, il elTaye d'auoir

George; ce que ne pouuant obtenir ni

par belles paroles & promefTes, ni par

menaces, il fît appeller le Comte de
Bothwel (2), lequel eftoit en vne fiene

maifon champeflre proche de là. Ice-

lui venu auec gens, eflant feigneur

fort refpedé , obtint finalement que
George lui feroit commis, auec fer-

ment folennel par lui prefté, qu'il le

garentiroit de tout mal & outrage.

Les preftres, ayans la proye par eux
tant defiree, enuoyerent leur prifon-

nier de la ville d'Edimbourg à S. An-
dré, où ayant efté détenu quelques
fepmaines, les preftres s'y trouuerent

en grand nombre, non pour conférer

auec lui, mais pour le condamner, &

(i) « Jean Cocburn.» John Cockburn

,

d'Ormiston. Knox était, à cette époque,
précepteur des enfants de ce gentilhomme.

(2) « Bothwel. » Le duc de Bothwell
,

père du comte de Bothwell, tristement fa-

meux par la place qu'il occupa dans la tra-

gique histoire de Marie Stuart.

Il fait faifir

prifonnier

George
Sphocard.



GEORGE SPHOCARD.

Le Viceroi

d'Efcoffe eft

exhorté de
pe.nfer à fa

confcience , &
de ne feruir

à la cruelle

paffion du
Cardinal.

ce à rinftigation du Cardinal, lequel

alléguant , à la façon de fes predecef-

feurs, meurtriers de lefus Chrift,

qu'il ne lui eftoit loifible par les Ca-
nons du Pape de condamner à mort

,

ni de faire exécuter perfonne, efcriuit

au Viceroi, le priant de décerner com-
miffion & députer vn iuge criminel,

pour faire le procès à George Spho-
card, défia déclaré hérétique par les

Preftres.

En aparence il n'y auoit rien qui

femblafl deuoir empefcher cette def-

pefche, n'euft efté Dauid Hamilton,
parent du Viceroi, qui l'arrefta par

remonfirances, prières, exhortations

& viues cenfures, dont le fommaire
fut : Qu'il s'efmerueilloit de la licence

que le Viceroi fe donnoit, de courir

fus aux feruiteurs de Dieu , aufquels

on ne pouuoit rien obieéler , finon

qu'ils auoyent prefché l'Euangile de
lefus Chrift

;
que c'eftoit vne grande

. iniuftice d'abandonner des innocens,
& les liurer pour efire tourmentez es

mains de gens exécrables & plus fu-

rieux que les plws cruelles beftes

fauuages
;

qu'il fauoit bien qu'elle

eftoit la doélrine de ceux à la preu-
d'hommie defquels les preftres efioyent

contrains rendre tefmoignage , veu
mefme qu'autrefois il auoit efté tref-

affeéVionné à cette dodrine, & pour ce
refpedé , auoit efté auancé en la di-

gnité de Viceroi
;
que par edits pu-

bliez il en auoit fait profeffion, auoit

protefié qu'il la maintiendroit, exhorté

grands & pctis de la lire, conoifire &
exprimer par œuures & par paroles.

Il adiouftoit, parlant au Viceroi : «Ap-
préhendez ce que chacun penfera &
dira de vous, & penfez aux grâces que
Dieu vous a faites; que le Roi, Prince

feuere, voftre ennemi, a efté raui du
monde, lors qu'il couroit au chemin
que vous prenez maintenant. Ceux
qui l'ont renuerfé par leurs confeils

tafchent de vous ruiner maintenant.

Ils ont ioufié de toute leur puif-

fance au commencement contre vous
;

maintenant, par confultations fraudu-

lentes, ils tafchent de vous enlacer.

Souuenez-vous de la vidoire qu'auez

obtenue fans perte fur les fuiets re-

belles, & fur les ennemis qui auoient

beaucoup plus de forces, & néanmoins
furent par vous desfaits, autant à leur

confufion qu'à voftre gloire. Penfez

qui font ceux pour l'amour de qui

vous abandonnez Dieu , & courez fus

à vos amis ; refueillez-vous pour efcar-
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ter les brouëes (i) de menfonges, que
ces mefchans & maudits hommes ef-

pandent autour de vous. Remettez de-

uant vos yeux Saul Roi d'Ifrael, ef-

leué de bas lieu en la dignité royale.

Combien Dieu l'a-il fauorifé, tandis

qu'il s'efl acquitté de fon deuoir } de
quels malheurs a-il efté acueilli fe

deftournant de l'obeifi'ance de fon

Souuerain } Faites comparaifon du
fucces de vos afaires infignes auiour-

d'hui auec la profperité de Saul, &
fâchez que continuant à fuiure le mau-
uais confeil qu'on vous donne , il ne
vous faut attendre autre ifl'ue (fi elle

n'eft pire) que celle de ce Roi. Car
qu'a-il fait de femblable à ce que vous
faites, pour complaire à des defefpe-

rez qui ne fçauroyent qacher leurs

mefchancetez, ni faire femblant de les

couurir } »

Le Viceroi efmeu de telle remonf-
trance, efcriuit au Cardinal, à ce qu'il

ne precipitaft le procès, ains laiffaft

l'afaire en fon entier iufques à fa ve-

nue , déclarant qu'il ne confentiroit

point à la condamnation de George,
iufques à ce que fon procès fuft dili-

gemment vifité. Que fi le Cardinal

auoit hafte, la vengeance lui en tom-
baft fur la tefte

;
que de fa part il fe

lauoit les mains & proteftoit n'auoir

part à l'eft'ufion du fang innocent. Le
Cardinal, picqué d'vne refponfe qu'il

n'dttendoit pas, fâchant bien que, s'il

tardoit, le prifonnier aimé du peuple
feroit deliuré, ne voulant pas auffi que
le procès fuft mis en conférence ou
difpute, pource qu'il fe voyoit en tort,

& n'efperoit à caufe de cela nulle iflue

à fon auantage , ioint qu'il ne vouloit

pas qu'après la refolution prinfe en

l'aft'emblee du Clergé , l'on donnaft

fentence contraire ; tout tranfporté de
courroux, fe roidit en fa délibération,

refpondant qu'il n'auoit point efcrit au

Viceroi, comme dépendant de l'auto-

rité d'icelui en forte que ce fuft ; ains

d'autant qu'il defiroit que le nom
d'icelui fuft adioufté à la fentence de

mort ia accordée & prinfe contre le

prifonnier.

SvRceftecholerc, il fait tirerGeorge

hors de prifon, & commanda à lean

Viniram (2), homme dode, qui en fon

(i) Brouillards, nuées.

(2) » Jean Viniram. » Foxe appelle ce
moine John Winryme , et, dans une noie,

Winram. La traduction ani;laiso de Bucha-
nan l'appelle Windram. Il était sous-prieur

Le Cardinal
fe conferme en

fa cruelle

refolution.

lean Viniram
harangue en
faueur du
prifonnier.
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cœur fauorifoit à la doârine de TEuan-
gile, & iufques lors demeuroit couuert,

de faire vne harangue en public fur

l'afaire qui fe prefentoit. Viniram print

pour fondement de fon difcours vn
pafTage du 13. chapitre de S. Mat-
thieu, & dit que la Parole de Dieu
eftoit la bonne femence

;
que les he-

refies eftoyent Tyuroye, pource que
Therefie eft vne faufle opinion, répu-

gnante direétement à TEfcriturefainae,

& fouftenue obftinement ; qu'icelle

eftoit engendrée & entretenue par

l'ignorance de ceux qui s'appelloyent

Pafteurs de l'Eglife, lefquels n'auoyent

adreffe quelconque à manier le glaiue

fpirituel de la Parole de Dieu, ni ne
fçauoyent conuaincre les hérétiques,

ni ramener les defuoyez au chemin.
Puis ayant monftré par l'authorité de
S. Paul en fa première epiftre à Ti-

mothee, le deuoir d'vn vrai Euefque,
il prouue que le feul moyen de rem-
barrer Therefie eftoit de l'examiner à

la dodrine des Prophètes & Apoftres,

comme à fa vraye pierre de touche.

Combien que toute, la harangue de
"Viniram full vn arrefi; contre l'igno-

rance & les impoftures des preftres

,

là affemblez, non pour conuaincre
d'herefie George Sphocard ou autres,

mais pour fe monftrer hérétiques eux-

mefmes & gens du tout infenfez, en
faifant mourir ceux qui s'oppofoyent à

leur erreur & arrogance; neantmoins,
prenans à leur- auantage tout ce qui

auoit efté propofé, & afin de garder
quelque formalité en leur procédure,
ils meinent George au temple , & le

font monter en vne chaire haute efle-

uee, vis à vis de laquelle y en auoit

vne autre, où fe prefenta certain pref-

tre nommé lean Lander(i), enuironné
de tous ses compagnons venus là pour
iuger. Mais il n'y eut forme quelcon-
que de libre conférence ou iugement,
car ce Lander ayant craché des ou-
trages infâmes contre Sphocard , &
allègue , en termes afpres & virulens,

tout ce que tels fuppofls de TAnte-
chrifl ont acouflumé de desbagouler (2)

contre les profelTeurs de la vraye Re-
ligion

;
quelques heures s'eftans' per-

dues à ouir ce furieux harangueur,
George fut ramené au chafteau , &

de Saint-André. Il se convertit au protes-
tantisme

, se maria et devint ministre évan-
gélique.

(1) Sur John Lander, voy. Foxe, t. V,
p. 620.

(2) Déclamer.
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paffa la nuid en la chambre du Con-
cierge , ayant employé la plufpart de
la nuid en prières à Dieu. Le lende-
main matin, les Euefques enuoyerent
deux Cordeliers lui annoncer la mort,

& lui demander s'il vouloit fe confef-

fer à eux. Lui refpondit qu'il n'auoit

que faire auec eux, ni ne vouloit leur

rien communiquer ; mais que s'ils de-
firoyent lui faire quelque plaifir, il les

prioit lui permettre de conférer auec
le perfonnage qui auoit fait la haran-
gue le iour précèdent. Viniram , venu
par la permiffion des Euefques au
chafleau , deuifa longuement auec
George

;
puis ayant effuyé fes yeux,

(ne s'eftant peu contenir de pleurer à

chaudes larmes) demanda paifiblement

à George, s'il voudroit communiquer
au Sacrement f « Tres-volontiers , dit

George , moyennant que ce foit fous

les deux efpeces, fuiuant l'inftitution

du Seigneur.» Viniram, retourné vers

les Euefques , leur rapporta que
George affermoit en toute reuerence
deuant Dieu, qu'il fe fentoit innocent

des crimes qu'on lui auoit impofez
;

que ce n'eftoit point pour prier qu'on
le laiffafl en vie, la mort lui ayant efté

dénoncée, mais pour laiffer aux hom-
mes vn euident tefmoignage de fon

innocence qu'il fçauoit eftre approu-
uee deuant Dieu. Le Cardinal, bouil-

lant de courroux, commence à dire :

« Et toi, Viniram, nous te conoiffons

bien il y a long temps. » Sur la demande
de la communion fous les deux fpeces,

ce Cardinal, après auoir quelque peu
deuifé à part auec les Euefques, ref-

pondit, comme par leur auis, qu'il

n'eftoit pas raifonnable qu'vn héréti-

que obftiné & condamné par l'Eglife,

jouift d'aucuns priuileges & bénéfices

d'icelle.

Le rapport de ce que deft"us eftant

fait, comme les feruiteurs & domefti-

ques du 'Concierge s"afl"embloyent

pour defiuner enuiron neuf heures, ils

demandèrent à George s'il vouloit pas

en eftre auec eux.^ «Oui, fit-il, & plus

volontiers que le n'ai point encore
fait

;
pource que ie voi que vous eftes

gens de bien, & conioints auec moi en
vn mefme corps de Chrift : ioint que
ie fçai que c'eft ci mon dernier repas

au monde.» Puis, adreft'ant fon propos
au Preuoft ou Concierge, lui dit : « le

vous exhorte, au nom de Dieu, &
pour l'amour que vous portez à noftre

Seigneur & Sauueur lefus Chrift, que
vous preniez place en cefte table, &

Deportemens
Chrelliens de

George
Sphocard,
après auoir

receu fentence
de mort.

George célèbre
la S. Cène
en prifon

quelques
heures auant
qu'élire mené
au fupplice.



GEORGE SPHOCARD.

Son exhorta-
tion.

Il eft accom-
modé pour
eftre bruflé.

me donniez audiance, iufques à ce que
i'aye acheué la brieue exhortation que
i'ai à vous faire, & fait la prière fur le

pain que nous deuons manger, comme
frères en noftre Seigneur, puis ie vous

dirai Adieu.» La table eflant couuerte

d'vne nape blanche, & le pain mis def-

fus, George commence à traiter fuc-

cindement & clairement de la Cène

,

des fouffrances & de la mort de lefus

Chrirt, enuiron demie heure. Il ex-

horta principalement les frères de re-

noncer à toute cholere, enuie & ma-
lice, ayans charité mutuelle imprimée

es cœurs, pour eftre vrais membres de

Chrift, lequel intercède continuelle-

ment pour nous enuers fon Père, afin

que noftre facrifice de reconoiffance

& adion de grâces lui foit agréable, à

vie éternelle. Cela dit, & ayant rendu

grâces à Dieu, il rompit le pain, en

print pour foi, & en donna à cha-

cun des communians vn morceau, puis

du vin, après en auoir goufté, les

pria tous de fe fouuenir en cefte ac-

tion de la mort du Seigaeur ; adiouf-

tant que pour fon regard vn bruuage
plus amer lui reftoit à prendre, non
pour autre caufe , finon pour auoir

prefché l'Euangile. Ayant rendu grâ-

ces, il fe retira en fa chambre, où il

employa le temps en prières.

TosT après, deux bourreaux en-

uoyez par le Cardinal entrèrent en la

chambre ; l'vn veftit George d'vne

longue camifole de toile teinte en

noir, l'autre lui attacha en diuers en-

droits du corps des fachets de poudre
à canon, & ainfi equippé le meinent

hors de là en vne autre chambre , où

ils lui commandèrent de demeurer
iufques à ce qu'ils vinffent le quérir.

Au même inftant s'apreftoit en la balle

cour du chafteau vn efchafaut& le bû-

cher pour George ; vis à vis de ce bû-

cher eftoyent certaines feneftres gar-

nies de tapis & d'oreillers précieux,

fur lefquels le Cardinal & les princi-

paux de fa fuite eftoyent apuyez pour

faouler leurs yeux du fpedacle à eux
agréable , affauoir de la mort de

George. D'auantage, pour fe rendre

plus redoutable, le Cardinal fit enui-

ronner toute la place de gens armez

& tout prefts à combatre ; l'artillerie

fut afuftee & difpofee en plufieurs en-

droits du chaftcau, toute prefte à tirer.

En ces entrefaites, les trompettes

commencent à fonner , & George
amené en bas monta fur Fefchafaut,

où il fut incontinent attaché au pieu.
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Comme il commençoit à faire prière

à Dieu pour la profperité de l'Eglife,

le5 bourreaux mirent le feu, qui fe

prenant foudain à la matière plus feche
& légère gaigna haut & mit en flamme
les fachets de poudre dont George
eftoit enuironné.

Le Concierge du chafteau eftoit fi

près du bûcher que l'ardeur de la

flamme l'efchauff'a ; neantmoins il ex-

horta George d'auoir bon courage &
de fe recommander à Dieu. George
lui refpondit : « Cefte flamme a mo-
lefté le corps, mais elle n'a point af-

foibli l'ame. Au refte, celui-là (parlant

du Cardinal) qui me regarde d'vn œil
fuperbe & defpiteux d'vn lieu eminent,
en dedans peu de iours fera renuerfé
non moins ignominieufement, que pour
cefte heure il repofe arrogamment (i ). »

Difant cela, l'vn des bourreaux l'ef-

treignit de la corde mife autour du
col , & lui ofta la parole. Le corps fut

réduit en poudre, & les Euefques
continuans en leur fureur, défendirent
fur peine d'excommunication que per-

fonne n'euft à prier pour l'ame de
George. Auffi euft-ce efté en vain, car

cefte ame bien-heureufe eftoit auec
lefus Chrift au ciel; fuyuant la fen-

tence efcrite au 14, chap. de l'Apoca-
lypfe : « Bienheureux font ceux qui

meurent au Seigneur : Oui, dit l'Ef-

prit, car ils fe repofent de leurs tra-

uaux, & leurs œuures les fuiuent. »

Autant que le Cardinal fut refpedé &
reueré des fuperftitieux pour cefte in-

iuftice, autant fut-il mefprifé & detefté

des gens de bien. Mais la predidion
de George eut bien toft fon acomplif-
fement. Car, au bout de quelques fe-

maines,lefilsdu Comte de Rothufe(2)
ayant eu une groft"e querelle contre le

Cardinal, refolut auec quelques gen-

(i) K Arro?;ammcnt. » Ces paroles de
Wishart ont été diversement rapportées, et

la tradition
, y voyant une prophétie de la

mort du cardinal, leur a donné une préci-
sion qu'elles n'avaient sans doute pas. Foxe
les rapporte ainsi : » Je vous prie , frères

et sœurs , d'exhorter vos prélats à étudier

la parole de Dieu
,
pour qu'ils soient amenés

à avoir honte de faire le mal , et qu'ils ap-
prennent à faire le bien. Et s'ils ne se con-
vertissent pas de leurs mauvaises voies . ils

tomberont bientôt sous les coups de la

colère de Dieu, et ils n'y échapperont
point. »

(2) » Comte de Roiluise. " Buchanam dit :

" Normanus Lcilius, comitis Rothusia; filius »

(Rcriiin Scoticaruin Historia , Francf., IÎ84,

p. 525). La traduction anglaise l'appelle

Norman Lcsly, fils du comte de Rothes,

Confiance de
George, & fa

notable pre-
diétion auant
que rendre

l'ame à Dieu.

Notable
iugement de
Dieu fur le

Cardinal, &
acompliirement

de la pre-
diélion de
George.
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tilfhommes de l'exterminer. De faift

lui feptième feulement vint à S. An-

dré où eftoyent encores quelques au-

tres de fon parti, trouua moyen d'en-

trer vn matin dans le chafteau dont il

le faifit, poignarda le Cardinal dedans

fa chambre ; & , d'autant que ceux de

la ville vouloyent acourir à l'aide,

pour les arrefter, il fit attacher le Car-

dinal tout fanglant aux mefmes fenef-

tres d'où il auoit regardé le fupplice

de George Sphocard, tellement que

pour lors chafcun fe retira tout confus
;

les fidèles adorans Dieu en fes mer-

ueilleux iugemens, defignez par le

fidèle tefmoin de fa vérité, ainfi que

G. Buchanan l'efcrit au 15. liure de

fon hiftoire d'Efcoffe.



HISTOIRE ECCLESIASTIOVE

ET

ACTES DES MARTYRS

M.D.XLVI.

AlTauoir en
riiifloire de
M. laques
Paiiane.

LIVRE QUATRIEME

De ceux de la ville de MEAVX, et de QVATORZE Martyrs

exécute^ en icelle (i).

Pierre le Clerc,

ESTIENNE MaNGIN,

Michel Caillon
,

Iaqves Bovchebec,

Iean Brisebarre,

Henry Hvtinot,

François le Clerc,

)eavx, ville au pays

de Brie,àdix lieues

de Paris, peut à bon
droit ertre mife au

premier rang de cel-

les qui en ce temps
ont efté participan-

tes des benedidions
celeftes par la parole de
fe trouuera bien peu de

lieux, fous la tyrannie de l'Antechrirt,

où la vérité ait eQé fi fidèlement an-

noncée, fi heureufement receuë, fi

fort acreuë & amplifiée, fi confiamment
défendue & conferuee. Nous auons ci

deuant déclaré l'ordre que le Seigneur

(i) Cet article se trouve déjà dans l'édition

de 1554 (p. 268-288). Les éditions suivantes
le reproduisent avec des modifications sans
importance. Comparez Th. de Bèzc, éd. de
Toulouse, t. 1 , p. 29-50.

& grâces

Dieu. Et

Thomas Honnoré
,

Iean Bavdovin
,

Iean Flesche,

Iean Piqvery,

Pierre Piqvery,

Iean Mateflon,
Philippe Petit.

tint à illuminer cefte ville, laquelle au-
trement n'efi peuplée que d'artifans

& gens trafiquans en laine. C'efl que
des petis commencemens de pieté

qu'elle receut depuis l'Euefque Bri-

çonnet (i), il s'engendra vn ardent

defir en plufieurs perfonnes, tant hom-
mes que femmes, de conoiftre la voye
de falut nouuellement reuelé ; fi que
les artifans, comme cardeurs, pi-

gneurs & foulons, n'auoyent autre

exercice en trauaillant de leurs mains,

que conférer de la parole de Dieu, &
fe confoler en icelle. Spécialement les

iours de Dimanches & fefies efioyent

employez à lire les Efcritures, & s'en-

quérir de la bonne volonté du Sei-

gneur. Plufieurs des villages faifoyent

le femblablc, en forte qu'on voyoit en
ce Diocefe-la reluire vne image de

(i) Voy. plus haut, p. 26J.

La parole de
Dieu prati-

quée.
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TEglife renouuelee. Car la Parole de

Dieu non feulement y eftoit prefchee,

mais auffi pratiquée; attendu que tou-

tes œuures de charité & diledion

s'exerçoyent là, les mœurs fe refor-

moyent de iour en iour, & les fuperf-

titions s'en alloyent bas. Cependant
la renommée de ce grand bien s'ef-

pandoit par la France, & eftoit aux
vns odeur de vie à vie , aux autres

odeur de mort à mort ; la femence de
l'Euangile germoit & fruftifîoit de plus

en plus, à la confolation des efleus,

iufques à ce que Satan, ennemi de tout

bien, voyant approcher la ruine totale

de fon royaume , efmeut fes organes
acouftumez , affauoir les Cordeliers

,

(qui intentèrent procès en la cour de
Parlement contre l'Euefque, lequel

ils pretendoyent prouuer hérétique)

les dodeurs Sorboniques & autres.
Reuolte de Et, tout premièrement il accabla
lEuefque l'Euefque par vne reuolte malheu-
Briçonnet. r ^ ^ ^^ u ,. -mreufe

,
puis s attacha aux autres

,
qu a

trouua fermes & conftans en la foi.

Les uns il fit brufler, comme ci de-
uant a efté dit d'vn ieune régent

qu'on nommoit vulgairement M. la-

ques (i). Les autres furent fouettez,

efchaffaudez ou bannis. Bref, les en-

nemis de l'Evangile ne ceflTerent iuf-

ques à ce qu'ils eurent ofté toute li-

berté d'annoncer publiquement la

vérité , & eurent prefques enfeueli la

lumière & conoiffance d'icelle. Car
les Cordeliers ayans reconquis la

chaire , femoyent leurs menfonges &
fariboles comme de couftume. Toutes-
fois fi ne fut-il en leur puilTance d'ar-

racher ou effacer la femence de vé-

rité fi heureufement croiffante aux
cœurs de plufieurs, lefquels fe voyans
fruftrez de la liberté d'inuoquer Dieu
purement , commencèrent à s'affem-

bler en cachette, à l'exemple des fils

des Prophètes du temps d'Achab , &
des Chreftiens de la primitiue Eglife

fous les horribles perfecutions; &, fé-

lon que l'opportunité s"off"roit, s'altem-

bloyent vne fois en quelque maifon
,

l'autre fois en quelque lieu efcarté, &
en quelque vigne ou bois. Là, celui

d'entre eux qui eftoit le plus exercé
es faindes Efcritures, les exhbrtoit;

& ce faift
,
prioyent tous enfemble

d'vn grand courage , fe nourriflans

toufiours & s'entretenans en l'efpe-

rance que l'Euangile feroit receu en
France, & que la tyrannie de l'Ante-

(I) Voy. plus haut, p. 265.

chrift prendroit fin. Mais, après Ion- L'efperana

gue attente, voyans que tant s'en faloit '^^ ^^ ^'^ «^^

que la religion fe repurgeaft, qu'au l^j^nSrfa
contraire les fuperftitions & vilenies

'

Papales s'augmentoyent & fortifioyent

de iour en iour, aucuns d'eux, plus

feruens d'efprit, & qui des la pre-

mière conoiffance de la vérité s'ef-

toyent gardez impollus de toute idolâ-

trie, délibérèrent l'an m.d.xlvi. d'or-

donner entre eux vne certaine forme Forme de
d" Eglife. A quoi faire ils furent prin- TEgiife des

cipalement incitez par l'exemple de
à^M^'^^

r Eglife Françoife de Strafbourg (i),

laquelle plufieurs d'entre eux auoyent
diligemment vifitee & confideree. Les
principaux qui conduifoyent ceft afaire

eftoyent Eftienne Mangin, homme de
bien & fort ancien, Pierre le Clerc (2),

cardeur de fon meftier, & neantmoins
fort exercé es faindes lettres

,
quant

à fa langue Françoife. Ceux-ci auec
quelques autres, enuiron quarante ou
cinquante , auiferent tout première-
ment d'élire vn Miniftre d'entre eux
qui leur annonceroit la parole de
Dieu & adminiftreroit les Sacremens.
Ce qu'ils ne firent légèrement ou té-

mérairement ; car, après auoir vaqué
d'vn commun confentement certains

iours à iufne & prières , ils efleurent

pour miniftre le fufdit Pierre le Clerc,

lequel commença à exercer foigneufe-

ment fa charge, en les aftemblant tous

les Dimanches & feftes au logis dudit

Mangin. Là il leur declaroit les Efcri-

tures , félon la grâce que Dieu lui

donnoit; là ils faifoyent les prières &
oraifons, chantoyent quelques Pfeau-
mes & Cantiques ; là vne fois ou
deux , après auoir folennellement tous

protefté de iamais n'adhérer aux ido-

lâtries Papiftiques, célébrèrent tous

enfemble fa fainâe Cène , félon l'in-

ftitution & ordonnance de noftre Sei-

gneur lefus Chrift.

Or cefte petite Eglife en peu de
temps prenoit vn merueilleux accroif-

fement, en forte que fouuent fe trou-

uoyent de trois à quatre cens hommes
que femmes & enfans ,

.qui là acou-
royent non feulement de la ville, mais

(i) L'édition de i))4 ajoute : « Laquelle
alors florissoit et estoit en grand bruit. »

Voyez, sur Torigine de l'Eglise française de
Strasbourg, plus haut, p. 427.

(2) L'édition de J554 l'appelle à tort Jean.
11 était le frère cadet du martyr Jean le Clerc.
Voy. plus haut, p. 244. Voyez, sur un autre
Pierre le Clerc, sans doute de la même
famille, Aymon, Synodes nationaux , I, 58.
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M.D.xLvi. auffi des villages de cinq ou fix lieues

à la ronde. Qui fut caufe que bien

tort ils furent décelez. Bien eft vrai

qu'ils furent auertis par aucuns bien-

vueillans, de fe donner garde, attendu

qu'on leur dreflbit des embufches

,

mais ils firent refponfe que leurs che-

ueux efloyent contez, & qu'il fe feroit

feulement ce qu'il plairoit au Sei-

AiTembiee gneur. Auint que le viii. de Septem-
de Septembre bre audit an m.d.xlvi. auquel iour

decciee.
]gg Papiftes célèbrent la natiuité de la

vierge Marie , on vint annoncer au

Magifirat , enuiron fept heures du
matin, que les fufdits commençoyent
à s'affembler. Incontinent le Lieute-

nant de la ville (i) & le Preuoft (2)

,

auec leurs fergeans & officiers vin-

drent en la maifon dudit Mangin , &
entrans en la chambre où tous eftoyent

affemblez, trouuerent le Clerc qui ex-

pofoit vn paflage de la première aux
Corinthiens , & comme eftonnez s'ar-

refterent quelque peu fans dire mot

,

puis le Lieutenant leur demanda que
faifoyent là tant de perfonnes amaf-
fees, fans aller à leurs paroiflTes. « Ce
que vous voyez, » refpondit le Clerc

;

« mais ayez patience que nous ayons
acheuué. » « Il vous faut venir en
prifon, » dirent les autres. « Allons

où il plait au Seigneur, » dit le Clerc.

Il fe lailTa lier fans contredire , ce

qu'auffi firent les autres, tant hommes
que femmes enuiron foixante & deux.

Reproche H y auoit vne ieune fille, laquelle fe
d vne jeune voyant liée fans caufe

,
pour s'eftre

lie aux luges. ^
J •/-/-• atrouuee en vne compagnie n famcte

& ho'nnefte , dit au Lieutenant : « Si

vous m'euffiez trouuee au bordeau, ou
en quelque lieu defhonnefie, vous-

vous fuffiez bien gardé d'ainfi me
lier. » Ce Lieutenant, la faifant taire,

commanda de mener toute la troupe
en la prifon de la ville. C'eftoit chofe

efmerueillable, de voir comme, en vne
longue proceffion, tant d'honneftes per-

fonnes de tout fexe & aage
,
qui de

bon gré fe lailToyent mener en prifon

par peu de gens. Car il ne faut douter
que s'ils euffent voulu fe rebecquer(3),
facilement ils eulTent efté fecourus de
leurs parens & amis qui les voyoyent
paffer par les rues tous ioyeux &

(i) Il s'appelait Philippe Rhumct. Il était

secondé par le procureur du roi , Louis
Cosset. Voy. A. Carro, Histoire de Mcaiix
et du pays Meldois, i86î

, p. 205, 218.

(2) Le prévôt du baillagc s'appelait Adrien
de la Personne.

(5) Se révolter.

chantans Pfeaumes, principalement le

Lxxix. Les gens entre\^ &c. (i).

Apres qu"ils furent mis en la pri-

fon , on commença à informer de
leurs Sabats , comme difoyent les en-
nemis de la vérité, & entre les autres
crimes (félon leur iugement) ils trou-
uerent qu'ils auoyent ofé faire la

Cène. Il ne faut demander fi à ce mot Le mot de
de Cène, l'ordre Monachal & Prefby- ^ene nouueau

teral fut autant troublé qu'Herodes TM^oTnes^^
iadis à la naiflance de lefus Chrift

,

preuoyans que leur authorité & cré-
dit, gardé inuiolable par tant de laps
de temps, tomberoit entre les mains
de gens vils & mécaniques, & que le

facrifice de leur Meffe, tant engraif-

fant & fouef , s'en iroit en fumée. Or,
après qu'on eut malicieufement in-

uenté contre eux tout ce qui feruoit à
les greuer & charger, ils furent menez
à Paris , liez fur des chariots comme
poures brebis , fans paille ou aucun
foulagement

; en forte que plufieurs

d'entre eux, aagez & caffez de trauail,

eftoyent comme defrompus , deuant
qu'eftre mis fur la géhenne, laquelle

après ne leur fut efpargnee , & princi-

palement aux Quatorze
,
que ceux du

Parlement iugerent dignes de mort,
par Arreft de la Cour; lequel, pour
perpétuelle mémoire d'vne telle exé-
cution, nous auons ici inféré félon fa

forme & teneur, extraid des Regiftres
du parlement

;
vn Confeiller, nommé

lean Tronçon, ennemi capital de la pure
dodrine , ayant efté rapporteur du
procès.

Vev par la chambre ordonnée par L'Arreft de
le Roi au temps de vacations, le pro- Meaux.

cez criminel fait par le Bailli de
Meaux , ou fes Lieutenans gênerai &
particulier, à l'encontre de Pierre le

Clerc, Eftienne Mangin, laques Bou-
chebec, lean Brifebarrc, Henri Hu-
tinot , Thomas Honnoré, lean Bau-
douin, lean Flefche , leanPiquery,
Pierre Piquery, lean Mateflon, Phi-
lippe Petit, Micel Caillou, François

(i) Voici la première strophe de ce psaume
de Marot , souvent chanté par les huguenots

.

'< Les gens entrés sont en ton héritage,
Ils ont poilu, Seigneur, par leur outrage,
Ton temple saint, Jérusalem détruite,
Si qu'en monceaux de pierres l'ont réduite.

Ils ont baillé les corps
De tes serviteurs morts
Aux corbeaux pour les paistre,
La chair des bien-vivants
Aux animaux suivants
Bois et plaine champestre. »
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le Clerc, Louys Piquery , lean Vin-
cent, Adrian Grongnet , Louys Co-
quemant , Pafquier Fouace , Pierre

Coquemant , lean de la Borde
,

Claude petit-pain , Michel du Mont,
lean RoulTel , Pierre Ifauelle , Nico-
las Fleuri, lean Fornier, George des
Prez, Nicolas de Mouffy, Léonard le

Roy , Pafquette vefue de feu Guil-

laume Piquery, lean le Moyne, lean
Atignan , leanne Cheron femme de
Louys Coquemant, Guillemette femme
de lean Sillard , Marguerite femme
d'Eftienne Mangin, Martine femme
de Pierre le Clerc , Pierre d'Arabie

,

laques le Veau , Yuon Congnart
,

lean de Laurencery l'aifné , lean de
Laurencery le ieune, Guillaume de
Laurencery , Denis Guillot , Pierre

Cheuallet, Philippe Turpin ,
Iuliane

femme de Pasquier Fouace, leanne
Guilleminot, Badiane femme de Tho-
mas Honnoré, Marguerite femme de

lean de Laiftre , Marguerite Roffi-

gnol, Catherine fille de lean Ricourt,

leanne Gennienfe, Guillemette femme
de Léonard le Roy, leanne vefue de

feu Macé Rougebec , leanne femme
de Nicolas Codet , Poline vefue de

feu Adam le Comte ,
Marguerite

vefue de feu lean Volant, Perrette

Mangin & Marion Mangin : tous pri-

fonniers en la Conciergerie du Pa-
lais

,
pour raifon des cas & crimes

d"herefies & blafphemes exécrables
,

conuenticules priuez , & alTemblees

illicites , fchifmes & erreurs referans

efpece d'idolâtrie
,
par eux commifes

refpeftiuement en la maifon d'Eftienne

Mangin, en laquelle lefdits prifon-

niers fe feroyent affemblez, & commis
lefdits cas, contre Thonneur de noftre

Sauueur & Rédempteur lefusChrift,

du fainél Sacrement de l'autel , com-
mandement de noftre mère fainéle

Eglife, & dodrine catholique d'icelle.

Les conclufions fur ce prinfes par le

Procureur du Roy, & tout confideré :

Dit a efté que ladite chambre
,
pour

réparation defdits cas & crimes fcan-

daleux & pernicieux plus à plein con-

tenus au procès, a condamné & con-

damne lefdits prifonniers : c'eft affauoir

lefdits Pierre le Clerc, Eftienne Man-
gin , laques Bouchebec, lean Brife-

barre, Henri Hutinot, Thomas Hon-
noré, lean Baudouin, lean Flefche

,

lean Piquery, Pierre Piquery, lean

Mateflon , Philippe Petit, Michel
Caillon, & François le Clerc, à eftre

ars & bruflez vifs au srand marché de

LIVRE QUATRIEME.

Meaux, au lieu plus commode &
prochain de ladite maifon d'icelui

Mangin, en laquelle lefdits cas &
crimes ont efté commis. Auquel feront

lefdits Pierre le Clerc & Mangin
traînez fur vne cloye , & les autres

deft'us nommez menez en des tombe-
reaux , du lieu des prifons royaux du-
dit Meaux, & les liures trouuez en
leur pofl'effion pareillement bruflez

;

& a déclaré & déclare les biens

d'iceux prifonniers acquis & confif-

quez au Roi. Et neantmoins, ordonne
ladite Chambre qu'auparauant l'exé-

cution defdits QvATORZE prifonniers
,

ils feront mis en la torture & queftion

extraordinaire, pour déclarer & enfei-

gner leurs fauteurs, alliez & compli-

ces, & autres perfonnes fufpedes de
leur fede & erreur. Et ledit Louys
Piquery à eftre pendu fous les aifl'elles

à vne potence
,
qui fera mife & plan-

tée près & ioignant le lieu où fera

faite l'exécution defdits quatorze con-
damnez au feu , en laquelle potence
demeurera pendu durant ladite exé-

cution ; & après fera fuftigé par l'exé-

cuteur de la haute iuftice audit mar-
ché ; & ce fait , mis & reclus au mo-
naftere de fainâ; Pharon dudit Meaux
à toufiours, aux defpens de l'Euefque
de Meaux. Et lefdits Louys Coque-
mant , lean Vincent, Adrian Gron-
gnet , & Pafquier Fouace , à affifter à

ladite exécution de feu defdits con-
damnez , la corde au col ; & après

eftre batus & fuftigez de verges ladite

corde au col , fçauoir lefdits Coque-
mant & Fouace par trois divers iours,

ayans la corde au col; & lefdits Vin-
cent & Grongnet par vne fois par les

carrefours dudit Meaux; & encores
ledit Grongnet eftre fuftigé au village

de Sacy par vne fois par les carrefours

dudit lieu la corde au col. Et les a

bannis & bannit ladite Chambre hors
de ce royaume iufques à cinq ans, fur

peine de la hart. Auparauant laquelle

exécution les a condamnez & con-
damne enfemble lefdits Pierre Co-
quemant , Jean de la Borde, Pierre

Petit-pain, Michel du Mont, lean
Rouft'el , Pierre lauelle , Nicolas
Fleuri , Jean Fournier , George des
Prez, Nicolas de Moufl'y, Léonard
le Roy, Pafquette vefue de Guillaume
Piquery, lean le Moine, lean Ati-

gnan ; leanne Cheron, femme de Louys
Coquemant; Guillemette , femme de
lean Saillard; Martine, femme dudit

Pierre le Clerc ; & Marguerite, femme

Mangin &
Pierre le

Clerc eurent
de fpecial

d'ertre trainez

fur vne cloye.
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dudit Eftienne Mangin, pour les cas

& crimes par eux commis, à affifter à

l'exécution de mort defdits Qvatorze
condamnez , teftes nues quant aux
hommes; lefdites femmes eftans au-
près d'eux & feparément, en manière
qu'on les puifle conoiftre d'entre les

autres. Et, ce fait, à faire amande hon-
norable pieds & teftes nues , & en
chemifes, quant aux hommes ; & quant
aux femmes, pieds nuds deuant la

principale porte de l'Eglife cathédrale

dudit Meaux, ayans chacun d'eux en
leurs mains vne torche de cire ardente,

du poids de deux Hures. Et à dire &
déclarer par chacun d'eux à haute
voix, que follement, témérairement
& indifcretement , ils fe font trouuez
efdits conuenticules faits en la maifon
dudit Eftienne IVIangin, pour ouyr les

leélures en François dudit Pierre le

Clerc, dont ils requièrent merci &
pardon à Dieu, au Roi & à iuflice. Et,

outre plus, après lefdites amendes
honnorables, affifleront les delTufdits

,

ayans tous lefdites torches , à vne pro-
ceffion générale qui fera faite audit

Meaux à vne grande MelTe folennelle

qui fera dite & célébrée en ladite

eglife , & à la prédication qui y fera

faite par vn doéteur en Théologie

,

exhortatoire au peuple , fingulierement

& principalement de la reuerence &
adoration du précieux corps de noftre

Seigneur lefus Chrift, & vénération

de la benoite & glorieufe vierge Marie
mère de Dieu , & des Sainds & Sainc-

tes de Paradis, enfemble de l'obfer-

uance des commandemens de noflre

mère fainéte Eglife, reuerence de la

doétrine d'icelle , deteftation & répro-

bation defdits conuenticules & priuees

affemblees, ledures & interprétations

par gens laies & mécaniques, des Hures

en François reprouuez & damnez , &
dogmatizations, prédications abufiues,

qui fe font par lefdits laies fur les

On pourra fainds Euangiles. Pareillement ladite

reconoiftre vn Chambre a condamné & condamne

à M^ p'^Lifet
^^'"'^'^^ ^'^'"'"'^ d'Arabie

,
laques le

lors premier' Veau, Yuon Congnart, lean de Lau-
Prefident. rencery l'aifné, lean de Laurencery

le ieune, Guillaume de Laurencery,
Denis Guillot, Pierre Chcuallet, Phi-

lippe Turpin, luHane femme de Paf-

quier Fouace, pour les cas par eux
commis, à affilier & eftre prefens

,

ayans chacun d'eux vn cierge d'vn

quarteron de cire en leurs mains en
ladite proceffion, MclTe & prédica-

tion. Enfemble <\ affifter fans ciertie à

l'exécution de mort defdits Quatorze
condamnez, teftes nues, quant aux
hommes feulement, & quant aux fem-
mes, feparément de l'affifiance , en
manière qu'elles puiffent eftre conuës
entre les autres. Et lefdites leanne
Guilleminot , & Badiane femme de
Thomas Honnoré, à affifter à ladite

prédication & MelTe entièrement. Et,
après ladite prédication faite, & mo-
nitions qui feront faites aux defi'us

nommez
, requérir & demander pardon

à Dieu des fautes par eux ci deuant
commifes, à plein contenues audit
procès. Et, quant aufdites Marguerite,
femme de lean de Laiftre; Marguerite
Roffignol

, femme de lean Ricourt
;

Guillemette , femme de Léonard le

Roy; leanne Gennienfe; ladite Cham-
bre a ordonné & ordonne que les pri-

fons leur feront ouuertes. Et neant-
moins leur a fait inhibitions & defenfes
de fe trouuer ci après es prédications
& ledures defdits gens laies, conuen-
ticules & afl'emblees illicites fur peine
de la hart. Et au furplus, a mis & met
ladite Chambre à pleine deliurance
defdites prifons lefdites leanne, vefue
de feu Macé Rougebec ; leanne,
femme de Nicolas Codet

; Poline,
vefue de feu Adam le Conte; Mar-
guerite, vefue de feu lean Volant;
Perrette & Marion Mangins.
Et afin

,
que lefdits cas & crimes

des fufdits qui ont efté commis en la-

dite maifon dudit Mangin
, foyent en

perpétuelle deteftation enuers toute la

pofterité, & que la mémoire de la pu-
nition en demeure pour exemple

,

bailler & * inuiter crainte aux mauuais *
Lj^g^ ^ i^j

de commettre femblables cas & cri- befongné.

mes , & inuiter & inciter les bons en
la doétrine de la foi catholique , &
dodrine de noftre mère fainéle Eglife;

a ordonné & ordonne que ladite mai- vne maifon
fon dudit Eftienne Mangin

, en la- démolie n'abo-

quelle ont efté faits lefdits conuenti- '''"'* P^^ •?

cules & défendues ledures de la
'""^'"°;,i":

'^'^

fainde Efcriture par ledit Pierre le

Clerc, icelles prefomptueufement &
témérairement interprétant & expo-
fant; c^ auffi ladite blafpheme Ot fcan-

daleufe Cène mentionnée audit pro-

cès ,
référant efpece d'idolâtrie , fera

abatue & rafee entièrement & du
tout. Et, audit lieu fera édifiée & con-
ftruite vne chapelle, laquelle fera dé-
diée iSr confacree en l'honneur du
faind Sacrement de l'autel , en la-

quelle fera célébrée vne grande MelTe
Jiidit faind Sacrement chacun iour de

32



49* LIVRE QUATRIEME.

Décret du
Concile de
Latran.

leudi, à heure de fept heures. Et,

pour icelle fonder, a ordonné & or-

donne ladite Chambre
,

qu'il fera

prinfe telle fomme de deniers qu'il

fera auifé par ledit Bailli de Meaux
,

ou fes Lieutenans gênerai & particu-

lier, appelez auec eux ledit Aduocat
& Procureur du Roi audit fiege , fur

les biens confifquez defdits prifon-

niers.

Et, ladite Chambre deuëment auer-

tie, que de iour en iour cefte malheu-

reufe & damnable feéte Luthérienne

& autres femblables herefies pullulent

grandement en ladite ville & diocefe

de Meaux, & qu'il y a grand nombre
qui occultement & latitement en font

entachez & infeftez; fouftenans pro-

pos erronez & fcandaleux contre le

faind Sacrement de l'autel & de la

treffacree vierge Marie, ladite Cham-
bre a par prouifion, & iufques à ce

que par le Roi , ou fadite Cour

,

icelle feant , autrement en fera or-

donné ; enioint & enioint à l'Euefque

dudit Meaux (i) d'exécuter ou faire

exécuter le contenu qui efl au Concile

de Latran , tant en ladite ville de

Meaux qu'autres lieux de fon Dio-
cefe, en faifant diligemment & fe-

crettement informer, par bons & fuffi-

fans perfonnages , contre tous ceux

qui font entachez de celle malheu-

reufe & pernicieufe fe6le & herefie
,

& procéder à l'encontre d'iceux
,
qui

font fuiets à fa conoiflance & coher-

fion, com.me font les perfonnes Ec-
clefiaftiques, qui font en ordres fa-

cres. Et ce, iufques à la dégradation,

s'il y efchet, & le cas le requiert. Et,

quant aux perfonnes laies & clercs

non ayans ordres facres, dont la co-

noiflance en apartient aux iuges laies

par l'edit du Roi , d'en auertir les iu-

ges dudit Seigneur, & leur enuoyer
les charges & informations, ou le

double d'icelles, qui auront efté faites

par fes iuges & officiers, pour icelles

informations veuës par lefdits luges

laies y eftre procédé plus diligemment
qu'il fera poffible , & ainfi qu'il apar-

tiendra par raifon.

Et, au demeurant, a ladite Cham-
bre enioint à tous les demeurans en

la ville de Meaux & dedans le dio-

cefe, d'apporter ou faire apporter de-

dans huitaine après la publication de
ce prefent Arreft, tous les liures qu'ils

(i) 11 s'appelait Jean de Buz. C'était un
prélat de mœurs scandaleuses.

ont en François de la fainéle Efcri-

ture ou concernans la dodrine Chref-
tienne, au Greffe du Bailliage de
Meaux, & ce fur peine de confifca-

tion de corps & biens, pour illec eftre

gardez & mis à part , afin d'en eftre

par ladite Chambre ou ladite Cour
,

icelle feant, ordonné ce qu'il apar-

tiendra par raifon. Et enioint aufdits

Bailli & Lieutenans gênerai & parti-

culier dudit Meaux, d'informer dili-

gemment de ceux qui n'auront obéi à

ladite ordonnance , & aux Aduocat &
Procureur du Roi dudit fiege, d'en

faire la folicitation & pourfuite ; &
faire enuoyer les informations feable-

ment (i) clofes & feelees au Greffe de
ladite Cour, pour icelles veues en

eftre ordonné & procédé contre les

defobeilTans ainfi qu'il apartiendra par

raifon. En outre ce , exhorte ladite

Chambre ledit Euefque de Meaux,
pour obuier à ce que ladite peftifere

fede ne puiffe procéder plus auant,

commettre aucuns bons & notables

perfonnages , dodeurs en Théologie
,

fauans & expérimentez en prédications

& inftrudions du peuple
,
pour fon-

gneufement , tant en l'Eglife cathé-

drale que parochiales dudit Meaux
qu'en toutes les autres Eglifes paro-

chiales dudit diocefe
,
prefcher et ad-

monnefter les habitans & demeurans
en tout le diocefe, de garder, obfer-

uer, reuerer la fainéle foi catholique
,

obuier, répugner & contredire aux
malheureux hérétiques

,
qui la veu-

lent impugner, & iceux reueler à iuf-

tice, pour en faire la punition. Et
auffi mettre peine par bonnes & fainc-

tes remonftrances &, admonitions , de
réduire ceux qui en feroyent entachez

à la lumière de la fainéte foi catholi-

que , & à lain"er les ténèbres de la

malheureufe fede Luthérienne & au-

tres herefies, qui ont efté enfemen-
cees ci deuant en ladite ville & dio-

cefe de Meaux contre l'honneur du
benoit Sauueur, foi & dodrine de
l'Eglife catholique. Et pour faire met-
tre le prefent Arreft à exécution félon

fa forme & teneur, ladite Chambre a

renuoyé & renuoye lefdits prifonniers

par deuant ledit Bailli de Meaux ou
defdits Lieutenans. A laquelle exécu-

tion affifteront auffi les Aduocat &
Procureur du Roi. Fait en ladite

Chambre , le quatrième iour d'Odo-
bre, l'an m.d.xlvi. Ainfi figné, Malon.

(i) Soigneusement.
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Maillard &
Picard , fléaux

des poures
affligez.

Confolation
que Dieu
enuoye aux

abatus.

L'exécution du Jujdit Arreft.

Cest Arreft eftant donné par les

Confeillers de la Chambre ; Satan,
non content du fang de tant d'inno-

cens , & penfant n'auoir rien fait
,

ains eftre veincu & confus s'ils perfif-

toyent conftans & immobiles en la

vérité, tafcha par tous moyens de les

en retirer. Pour quoi faire il infpira

aux luges de feparer par diuers mo-
nafteres les Qvatorze qui eftoyent

condamnez à mort
,
pour elTayer tous

moyens de les deftourner de leur con-
ftance. Mais, après que l'expérience

eut donné à conoiftre qu'ils eftoyent

trop roides, & qu'il n'eftoit poffible de
les faire chanceler , ils furent liurez

entre les mains de Gilles Bertelot
preuoft des Marefchaux, pour les me-
ner exécuter à Meaux ; & les Qua-
torze, condamnez au feu , mis en vn
charriot à part. Or, pour les fafcher

& defoler, deux dodeurs Sorboni-
ques. Maillard & Picard, eftans fur

mules, coftoyoyent" les chariots, & ne
ceft'oyent de leur rompre la tefte

,

pour les diuertir de la vérité, iufques

à ce que Pierre le Clerc dit à Picard :

« Retire-toi de nous , Satan ; laiffe-

nous penfer à noftre Dieu. »

Cependant auint vn ade notable

par vne grande prouidence de Dieu
,

qui refiouit & confola merueilleufe-

ment ces poures patiens, opprelTez de
fafcherie & trauail tant d'efprit que
de corps. Comme ils paiïoycnt par la

foreft de Liury , laquelle eft à trois

lieues de Paris, le prefenta à eux vn
homme d'vn petit village voifin nommé
Couberon , tifl'eran de toile de fon

meftier, lequel commença à fuiure les

chariots , exhortant tous à perfeuerer

en la confeffion de la vérité. « Prenez
courage ,

» difoit-il , « mes frères &
amis, & ne vous laffez point de ren-

dre tefmoignage à la vérité de l'Euan-

gile. » Or, pource que les chariots fe

haftoyent fort , & qu'il ne pouuoit pas

eftre oui de ceux qui precedoyent , il

commença à s'efcrier , leuant la main
au ciel : (( Mes frères, ayez fouue-
nance de celui qui eft là haut au ciel. «

Les fatellites & archers du Preuoft
,

voyans la contenance & façon de faire

de ceft homme, fe doutèrent qu'il ef-

toit Luthérien ; &, fans autre inquili-

tion, le lièrent & garrottèrent, puis le

ietterent dedans le chariot des plus

criminels (i). Peu de gens (finon ceux
qui l'ont expérimenté) pourroyent en
ce faid comprendre les voyes fecret-

tes & inconues aux charnels
,
que le

Seigneur tient pour foulager l'infir-

mité des fiens. Car ceft homme , tout
frais en fon ardeur, leur feruit de re-

fraifchift'ement & nouueau fecours. Et,
(comme aucuns d'eux ont confefl'é) à
la venue de ceft homme, lequel comme
vn Ange du ciel s'eftoit volontaire-

ment offert, ils receurent nouuelles
forces ; & aucuns d'eux qui eftoyent

comme accablez de triftelTe, commen-
cèrent à leu.er la tefte , & s'efgayer

au S. Efprit ; tant bien ce poure
homme mechanique , tout frais & de
corps & d'efprit, venant d'vne folitude

fauuage, les animoit à fouftenir la

querelle de lefus Chrift. Ils arriue-

rent toft après au village de Liury, &
pource que tout le peuple des lieux

circonuoifins eftoit refpandu fur le

grand chemin, on reconut ceft homme,
dont aucuns commencèrent à s'ef-

crier : « Au Luthérien ! » & dire aux
archers du Preuoft qu'il auoit mieux
mérité le feu que les autres ; ce qui

leur acreut l'enuie de le ferrer de
plus près. On recite vne hiftoire des
Martyrs de la primitiue Eglife pref-

que femblable à celle-ci , touchant vn
faind Martyr lequel fe prefenta à la

mort auec d'autres Chreftiens
,

qu'il

rencontra ainfi qu'on les menoit au
fupplice. Et, pource que ceft homme
de Dieu eftoit inconu

, on le nomma
en Latin Adauclus, comme qui di- Vn Martyr qui

roit : Surcroift, pource qu'il auoit aug- <""' nommé

mente le nombre des fainds tefmoins
Adaudus.

de lefus Chrift.

Apres que toute la troupe fut arri-

uce à Meaux, on les logea derechef
en prifon , où la queftion extraordi-

naire fut donnée aux Quatorze princi-

palement , fans toutesfois qu'on leur

fceuft faire accufer ou nommer per-

fonne de ceux qu'ils fauoyent auoir

receu l'Euangile. Il s'en trouua en- Comlance
tre eux vn plus fortifié , lequel crioit admirable,

aux bourreaux qui le tiroyent & def-

membroyent : « Courage 1 mes amis
,

(i) Voici comment Agrippa d'Aubigné
raconte ce fait dans les Tragiques :

« \\ (Dieu) csvpilln celui clmil los discours si beaux
Dnnnorenl creiir aux cœurs tles ijualorze de Meniix,
Qui (en Vdiniil passer lu cliarcllo enchninéo,

,

Km (|iii la sainclc li^niippe à la mort fut menée).
Oiiitlii là sitii ineslici-, vint los voir, s'enc|iipriv

,

Puis, insirnit do leur drnil , los viiulut sccniirir .

Se tu leur conipnsînon . ol enfin il se jette,
V'iMv mnurir ave;- euv , lui-nicsnio eu la clviioUe, »
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Execution
barbare.

n"efpargnez ce miférable corps qui a

tant refifté à rEfprit , & a tant efté

contraire au vouloir de fon Créa-

teur. » Le lendemain de la queûion

(qui eftoit le iour de l'exécution), on

vint encores à difputer contre eux,

fpecialement de la matière de la

Cène. Mais Picard ne les autres ne

favoyent que dire, quand le Clerc

leur demandoit où eftoit fondée leur

tranlTubftantiation , & fi en mafchant

le pain , ou en beuuant le vin , ils

auoyent iamais fenti quelque goufl de

chair ou de fang. Pour la fin on leur

fit ceft offre, que ceux qui voudroyent

parler en l'oreille du Preftre
,
c'eft à

dire fe confeffer, auroyent quelque

grâce , & n'auroyent les langues cou-

pées. Six des Quatorze , ou par infir-

mité, ou eftimans cela de petite con-

fequence, receurent cefte condition .

au grand dueil & regret des autres

qui ne s'efmeurent pour menaces ou

promeffes qu'on leur feufl faire. A
l'heure de l'exécution

,
qui eftoit fur

les deux heures après midi, ainfi qu'ils

partoyent de la prifon (i), le bour-

reau demanda premièrement la langue

à Eftienne Mangin, lequel la bailla

volontiers ; &, après que le bourreau

la lui eut coupée, en crachant le fang,

parla encores affez intelligiblement

,

difant trois fois : « Le Nom de Dieu
foit bénit. >> Incontinent il fut trainé

fur vne cloye , comme auffi le Clerc

,

& les autres menez en tombereaux
;

& ceux qui n'eftoyent iugez à mort

fuiuoyent à pied iufques au grand

marché , où eftoyent érigées quatorze

potences en cercle, vis à vis de la

maifon dudit Mangin ; & vne autre

potence , vn peu plus eflongnee , où

deuoit eflre pendu par deffous les

aiffelles vn ieune garçon nommé Mi-
chel Piquery, qu'ils auoyent honte de

brufler pour fa ieunelTe. Là, les bour-

reaux commencèrent à les lier comme
agneaux deftinez au facrifice. Et

,

pource que ceux qui auoyent les lan-

gues coupées ne ceffoyent de louer

Dieu , & les autres de chanter Pfeau-

mes , les Preftres qui là efloyent

comme forcenez, fe prindrent à chan-

ter O falataris hojîia, Salue regina
,

& autres blafphemes exécrables ; & ne

ceffa leur chant enragé , iufques à ce

que les faindes hofiies de lefus Chrifi

(i) La disposition des bâtiments qui don-
nent sur la cour est encore la même qu'au
seizième siècle.

furent toutes bruflees en fouef odeur

au Seigneur.

Le lendemain (i)
,
qui eftoit le huic-

tieme dudit mois , les aduerfaires
,

comme ayans bien fait leurs befon-

gnes, & comme voulans mener la vé-

rité captiue & veincue en triomphe
,

ordonnèrent vne magnifique procef-

fion générale , en laquelle ils prome-
nèrent leur hoftie, accompagnée d'vne

infinité de torches & cierges en plein

iour. Et, quand la pompe fut parue-

nuë au lieu de l'exécution , où le

feu ardoit encores , on fit là repofer

ladite oublie ; & lors le dodeur Pi-

card monta en chaire , ayant pour pa-

uillon vn ciel de drap d'or , de peur

du foleil qui lors luifoit, & commença
à fe tempefler contre les exécutez

,

difant qu'il eftoit neceffaire à falut de

croire qu'iceux eftoyent damnez au

fond des enfers ; & que fi vn Ange du
ciel venoit qui dift du contraire , il le

faudroit reietter, & qu'autrement Dieu
ne feroit point Dieu, s'il ne les dam-
noit éternellement. Or, toutesfois

,

quelque chofe qu'il peuft iargonner, il

il ne fceuft tant faire qu'il peuft in-

duire les femmes à confeft'er au fortir

de prifon
,
que leurs maris fuft"ent

damnez ; car toufiours elles s'armoyent
de cefte refponfe, qu'ayans long temps
conuerfé auec eux, elles les auoyent
toufiours veu viure en la crainte de
Dieu & en l'obferuation de fes Com-
mandemens (2).

ta

Pierre Bon-pain à Paris (3).

Apres la mort de ces fainds perfon-

nages, les tyrans abruuez de fang,

firent grande diligence de diffiper,

gafter & meurtrir le troupeau du Sei-

(i) Ce fut donc le 7 qu'ils furent exécutés
et non le 4, comme le disent les éditeurs
des Calvini Opéra, XII, p. 411.

(2) Voici la plainte que ces exécutions
arrachèrent à Farel , dans une lettre à
Calvin : « La France veut montrer qu'elle

est la fille aînée de l'impure Babylone et

s'efforce de surpasser sa mère, en s'enivrant

du sang des innocents... O patrie, digne de
pitié, qui repousses avec tant de mépris le

Christ et tout ce qui est de Christ!.., Que
le Christ protège les siens! » [Calvini Opéra,
t. XII, p. 411).

(5) "Th. de Bèze, éd. de Toulouse, p. 20,

a copié cet article de Crespin ; mais il a

tort de dire que Bonpain fut martyrisé en
i<44-

Blafpheme
horrible de
Picard.
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gneur, & ruiner du tout l'héritage

d'icelui. Plufieurs donc d'entr'eux le

tranfporterent es villes tant circonuoi-

fines que lointaines^ pour la rage &
violence de la perfecution. Celte dif-

perfion ne fe fit fans grand auance-
ment & femence de TEuangile ; car il

ne faut douter que chacun d'eux ne
fift deuoir de profiter où l'occafion

s''adonnoit , comme Pharon Mangin,
homme de grand' ardeur & véhémence
fpirituelle , faifoit à Orléans & autres

lieux; lean Goujon à Senlis, où def-

lors deux, furnommez Paie & Chauvin,
fouffrirent la mort, & long temps
après icelui Goujon auffi ; comme
Pierre Bon-pain faifoit à Aubigny(i),
là où, ainfi qu'à Meaux, il y a grande
manufadure de draperie. Bon-pain y
auança grandement le royaume de
Dieu, de forte que plusieurs des plus

riches marchans s'aioignirent à l'afTem-

blee , où fe faifoyent feulement quel-

ques ledures des faindes Efcritures,

auec les prières. Mais il ne peut lon-

guement continuer
, ayant efté faifi

,

puis mené & bruflé vif à Paris, à la

pourfuite du fieur d'Aubigni EfcolTois,

homme d'efprit fort farouche, & ne
demandant pas mieux que de s'enri-

chir de la confifcation des plus riches

de la ville. Mais Dieu l'en punit bien

tort après, eftant auenu que le Comte
de Lenos (2) fon frère aifné, ayant eflé

enuoyé par le Roi en Efcolfe, pour
aiïeurer î'eftat du pays après la mort
du Roi laques cinquième (3), au lieu

de faire les afaires du Roi fon maiftre,

s'eftoit laide pratiquer par le Roi
Henri huidieme d'Angleterre, prenant
la niepce (4) d'icelui en mariage; de
laquelle lafcheté ertant le Roi irrité,

fit mettre ce fieur d'Aubigni, frère

puifné d'icelui, en prifon, où il de-
meura longuement, donnant maugré
foi autant de loifir aux habitans d'Au-
bigni de reprendre halaine, & de fe for-

tifier de iour en iour, comme ils firent ;

eftant la couftume des brebis de re-

prendre toifon & acroifire, tandis c[ue

les loups font au piège , ou tellement

referrez qu'ils ne peuuent fortir de
leurs tafnieres.

(i) Aubigny-sur-la-Nerre (Cher). Char-
les VII Tavait donné à Jean Stuart . conné-
table d'Ecosse, pour ses services rendus à

la France (Note de M. Cunitz).

(2) Matthieu Stuart.

(0 Le 14 décembre H42.
(4) Marguerite Douglas, soeur du roi Jac-

ques et fille du comte d'Angus, et de la

sœur de Henri VIII ( Note de M. Cunitz^.

D'vn nommé Rogier de Northfolc.

Foxvs, au recueil qu'il a efcrit de
l'efiat des Eglifes d'Angleterre (

i
), fait

mention d'un certain perfonnage natif

du pays de Northfolc, nommé Ro-
gier, hornme laie, qui fut bruflé à la

pourfuite du Duc de Northfolc, à

caufe qu'il maintenoit la vraye &
fainde of)inion du Sacrement. Auant
que le demi an après fa mort fufi;

paffé, le Duc perdit fon fils aifné, qui

auoit des beaux dons de nature, & ef-

toit orné de grandes vertus, & quant

à lui, il fut conftitué prifonnier; &
finalement, après auoir reconu fa faute,

ou pour le moins modéré, ne fe monf-
tra point depuis tant rigoureux ne vé-

hément enuers ceux qui faifoyent pro-

feffion de l'Euangile (2).

Anne Askeve , damoifelle

Angloife (3).

Sur la fin du règne de Henri VIII. de

ce nom, plufieurs endurèrent conf-

tamment la mort pour la vraye pro-

feffion de la doârine de l'Euangile.

Entre autres, ccfte noble Damoifelle

a ejU porte-enfeigne à ceux aui font

venus après elle, à cause de ta vertu

& force que Dieu lui donna de fouf-

(i) Le livre de Foxe, qui sert de source
à Crespin , n'est autre que son Martyrologe,

dont la première édition latine portait pour
titre : Rcriiin in Ecclcsia gcstariini, etc., pars

prima, Aiitore Johannc Foxo, Anglo ( Bâie ,

1559). Voy. t. V, p. 555.

(2) Thomas Howard, huitième duc de
Norfolk, mourut en H 54. L'édition anglaise

de Foxe ne dit rien de l'emprisonnement du
duc de Norfolk

,
qui demeura enfermé à la

Tour de Londres pendant toute la durée du
règne d'Edouard VI. Son fils aîné, le comte
de Surrey, fut décapité le 19 janvier K47,
quelques jours avant la mort de Henri Vlll.

Foxe fut le précepteur des fils du comte de
Surrey, et c'est là sans doute ce qui expli-

que la discrétion avec laquelle il parle du
sort de leur père et de leur grand-père.

(î) Cet article, remanié dans les éditions

suivantes, parut pour la première fois dans
la Troisi!:tnc partie du recueil des martyrs
de ii;«;6, p. 582-40?. Sur Anna Askew. voy.
Foxe, t. V, p. Sîr-Ç'io; Burnet, Hist. of
Re formation, livre 1, p. Î47; Merle d'Aubi-
gné, ouv. cité, t, VIII, p. 547-?)9-

Le Duc de
Northfolc.
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Anne pratique
en fon pre-

mier interrogat

la fentence
du fage qui
commande de
refpondre au
fol félon fa

folie.

tenir en l'aage de vingtcinq ans la

vraye doârine de fa vérité, lors que

toutes chofes ejloyent du tout con-

fufes, fous vn gouuernement cruel &
tyrannique.

Ce qu'Eufebe efcrit de Blandine ( i ),

conféré auec ce que cefte noble femme
a fait, on y trouuera vne grande fimi-

litude. Car cefte-ci furmontant la fra-

gilité de fon fexe, a fait vne confeffion

admirable de la vérité de Dieu , & a

maintenu fa vraye gloire contre les

idolâtries de la MelÎTe Papiftique, &
d'vn courage inuincible a enduré la

prifon & toutes reproches ignominieu-

fes & cruelles. Elle eftoit natiue du
pays de Lincolne, iiïue de nobles pa-

rens. Son père eftoit Guillaume Af-

keue (2), de l'ordre des Cheualiers.

Ayant efté nourrie & entretenue d'vne

façon noble & digne de fes parents,

paruint finalement à ce but, qu'elle

fauoit bien lire & efcrire. Elle auoit

bon efprit & euft bien peu comprendre
de plus grandes fciences, fi Tinftrudion

ne lui eufi non plus failli que le natu-

rel. Mais au refie, Dieu fupplea en

elle par fa grâce & bonté ce qui lui

defailloit par faute d'inftruétion. Elle

eftoit chafte & honnefte en toute fa

façon de viure, en forte que les bons

y pouuoyent voir beaucoup d'exemples

de vertu pour s'inciter, & les malins

ne la pouuoyent blafmer. Sa prudence

& la promptitude de fon efprit peuuent

eftre facilement conues par fon double

examen. Au premier, elle a monftré

ouuertement par la viuacité de fon ef-

prit & par fes refponfes, qu'elle euft

bien peu efchapper fi elle euft voulu
;

au fécond , elle a auffi monftré, par fa

grande conftance, qu'elle n'auoit point

regret de mourir. Car elle eut à fouf-

tenir deux combats contre fes enne-

mis , lefquels elle a efcrits de fa pro-

pre main, à la requefte de fes amis.

Le premier examen de noble & honno-

rable femme Anne Afkeue.

'< Hommes frères, compagnons d'ar-

mes bien vnis en Chrift; afin que ie

refponde à vos defirs & requeftes :

'

L'an M.D.XLvi. (5), au mois de Mars,

24.

(i) Eusèbe, Hist. eccl. , V, i.

(2) Sir William Askew, knight of Lin-
colnshire.

(;) « L'an M.D.XLVI. » D'après Fo.\e , il

fautlire 1545. Dans ses premières éditions, il

on me fit commandement de me trouuer .

en l'auditoire, & là s'adreffa à moi vn

des douze députez pour interroguer

ceux qui font foupçonnez d'herefie,

lequel onappelleChriftophle Daire(i).

Il me demanda fi ie n'adiouftoi point

foi au facrement qui eftoit pendu au

ciboire, & fi ie ne croyoi point que ce

fuft de faift & de nature le corps de
noftre Seigneur. Pour lui faire ref-

ponfe, ie lui demandai auffi qu'il me
monftraft pour quelle raifon on avoit

iadis lapidé fainét Eftienne. Et après

qu'il m'eut dit qu'il n'en fauoit" rien,

ie lui refpondi en cefte forte : « le ne

refpondrai auffi à voftre queftion fri-

uole. » Pour le fécond poinâ, il me
mettoit en auant

,
qu'vne certaine

femme auoit teftifié & confermé que
i'auoi leu en quelque part, que Dieu
ne fait point fa refidence es lieux fait?

de main. le lui vai produire fur le

champ le feptieme chapitre des Aéles, Aaes 7. 48. &
& le dixfeptiefme , monftrant deuant

fes yeux ce que fainél Eftiene & S.

Paul nous ont laifl'é touchant cefte

matière. Il m'interrogua comment
i'auoi pris ce pafl'age , ie lui refpondi

qu'il ne faloit pas ietter les perles de-

uant les pourceaux, qui prenent beau-

coup plus grand plaifir au gland. Il

me demanda puis après qui m'auoit

fait ainfi parler : que i'aimeroi mieux
lire cinq verfets en la fainéle Bible

de Dieu, qu'ouyr autant de Mefl'es

au temple. le ne nie point que ie

n'eufte ainfi parlé; toutefois en parlant

ainfi ie n'auoi pourtant mauuaife opi-

nion de l'Epiftre & de l'Euangile

qu'on lifoit en la mefl'e ; ains ie fondoi

ma raison en ce que ie fentoi

grande édification en la leâure de la

Bible, mais oyant la Meft"e, nulle.

Dequoi S. Paul rend fort bon tefmoi-

gnage, au quatorzième chapitre de la

première Epiftre aux Corinthiens,

quand il dit ainfi : « Si la trompette

rend vn fon confus, qui eft-ce qui fe

préparera à la bataille .^»

Or , ce monfieur pourfuiuant fon

propos, me dit : « "Vous auez dit que fi

vn mefchant Preftre chantoit la Mefl'e,

le diable eftoit là, non point Dieu. » le

refpondi que iamais ie n'auoi ainfi

parlé
,
mais que i'auoi dit que quel-

avait indiqué 1546, mais dans son édition de
IÎ05 , il modifia cette date. La Troisième

partie du recueil des martyrs, de ij'îô, p. 384,

porte aussi IJ4Î.
(i) « Christophie Daire. » Christopher

Dare.

Il faut faire

toutes chofes
pour

édification.

I. Cor. 14.
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laq. Ç. 16.

De la confef-

fion.

MelFes pour
les morts.

que Preftre que ce fuft qui chantaft

la MelTe, ou de quelque vie qu'il

fuft , cela ne derogoit rien à ma foi
,

& cela ne m'empefchoit point de re-

ceuoir en efprit le corps & le fang de
Chrift. Outreplus

,
pour le cinquième

article , il me demanda quelle elloit

mon opinion touchant la Confeffion.

le di que ie n'en penfoi autre chofe

finon ce que fainél laques en dit , le-

quel nous commande de confeffer nos

péchez & offenfes les vns aux autres,

& de prier les vns pour les autres. On
me parla puis après du liure qu'on ap-

pelle Le liure royal (i), & ceftui-ci me
demanda

,
que l'en penfoi. le di que

ie n'en pouuoi faire aucun iugement

,

veu que ie ne l'auoi encore veu. Confe-
quemment il me fit vne autre interro-

gation , afîauoir fi i'auoi l'Efprit de

Dieu. Et ie lui refpondi : « Si ie ne l'ai

ie ne fuis point de Dieu, ains doi eftre

mife au rang de ceux qui font reiettez.»

Alors il me dit qu'il auoit amené vn

Prefire qui me deuoit examiner, & le

Prefire, lequel il auoit là prefi en main,

commença à me dire, premièrement
qu'il defireroit bien fauoir de moi
quelle opinion i'auoi touchant le fa-

crement de l'autel ; mais ie le priai

qu'il ne me preffaft de trop près à lui

refpondre de cefie matière, car pource

que i'auoi aperceu qu'il efioit Papifie,

ie n'en vouloi point difputer beaucoup
auec lui. Finalement, mon inquifiteur

reuint à ce poinél : Quelle efioit mon
opinion touchant les Melfes priuees

,

afi"auoir fi elles peuuent faire que les

âmes feparees des corps ayent quel-

que foulagement. Sur cela ie refpondi

que fi quelcun mettoit plus fa fiance

en icelles qu'au fang du Fils de Dieu,

qui cft mort pour nous , ce n'eftoit

point fans idolâtrie ou facrilege.

Or, après qu'on eut ainfi exploité,

on me mena finalement au Maire de la

ville (2), lequel m'interrogua de poinél

en poind de toutes ces chofes, & par

mefmc ordre , & ie lui refpondi en

mefmes paroles defquelles i'auoi vfé

auparauant , finon que monfieur le

Maire me mit en auant une chofe qui

efioit procedee d'eux , & non point

de moi, c'efioit : Si vne fouris ren-

(i) » Le Livre Royal. » Il s'agit de l'ou-

vrage publié par lleiiri VIII contre les doc-
trines de Luther, sous le titre de Aiisciiic

scptcin sacramcnloriiin aducrsns Maitiniim
Lutheniin (1521).

(2) Le lord-maire était alors sir Martin
Bowes.

contrant vn pain confacré, venoit à le

manger, afTauoir fi elle mangeroit dieu

en ce faifant, ou non. le n'ai point

tenu ce propos, mais eux m'ont bien

demandé quelque chofe aprochant de
cela. A laquelle demande ie ne ref-

pondi pas vn feul mot; feulement ie

me prins à foufrire quand on me fit

cefie interrogation. Là efioit prefent
le Chancelier de l'Euefque, qui parla

à moi rudement, de ce que moi qui

eftoi femme, me mefloi de tenir pro-
pos des fainétes Efcritures de Dieu

,

affermant que fainél Paul auoit défendu
aux femmes de parler des faindes Ef-

critures. A quoi ie refpondi que ie

n'ignoroi pas tellement l'intention de
fainél Paul

,
que ie ne feufl'e bien ce

qu'il ordonnoit. Là il défend aux fem-

mes de parler en la congrégation
,

comme en la compagnie des hommes
qui font office d'endodriner. Et incon-

tinent ie le priai de me dire combien
il auoit veu de femmes monter en
chaire pour prefcher. Et, après qu'il

eut confeffé qu'il n'en auoit iamais

veu, ie lui di derechef: « Ne chargez-

vous donc point les poures femmes
par vofire iugement précipité, lefquel-

les la loi abfout ? »

Sur ce poinél monfieur le Maire
commanda qu'on me menafi en prifon

;

mais ie lui fi requefie qu'il lui pleuft

receuoir quelcun qui me pleigeaft (1).

Ce qu'il ne me voulut aucunement ac-

corder, ains me fit incontinent mener
en prifon ; &, durant l'efpace de douze
iours entiers, on ne permit qu'aucuns
de mes amis me vinfi'ent voir. Cepen-
dant il y vint bien vn Prefire, lequel

me dit qu'il efioit là venu auec exprefi'e

ordonnance de l'Euefque, pour s'en-

quérir de moi, & pour me donner bon

confeil ; mais ce vénérable efioit fort

prompt à faire des interrogations , &
beaucoup plus qu'à donner confeil, &
la première chofe qu'il me demanda ,

ce fut la caufe pourquoi i'auoi efté

amenée en cefie prifon. le di que ie

n'en fauoi rien. Alors il dit que fi cefie

calamité m'efioit impofee à tort & fans

caufe, cela efioit digne decompaffion.

Pour le faire court, il tendoit à ce

but
,
qu'il vouloit monfirer d'eftre fort

fafché de ce mien inconuenient. Jl di-

foit auoir oui dire que ie nioi le facre-

ment de l'Autel. le lui refpondi : " Ce
que i'ai dit, ie l'ai dit. >' Il me fit vn

autre demande , afiauoir C\ i'auoi con-

(i) Cautionnât.

Demande
digne de telles

gens.

I. Cor. 14.

En quel fens il

eft défendu
aux femmes
de traiter de
l'Efcriture

fainde.

Efpion envoyé
pour furprcn-

dre Anne.
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feffé mes péchez à un Preftre. « Non,

di-ie.» Tout incontinent il me dit qu"il

en ameneroit vn pour m"ouyr en con-

II en receu, feffîon. le refpondi que ie le vouloi
traité & ren- j^jg,-, ^ moyennant qu'il amenait vn de

"°eVe°rS
'^ ces trois, affauoir le dodeur Crom (i ),

ou Gillani (2), ou Huntyngton (3),

pource que i'eftoi bien informée tant de

la pieté que de la prudence de ceux-ci :

(( non pas (di-ie) que ie vous defdaigne,

mais pource que ie ne vous conoi pas

fi bien. » « le ne voudroi pas, dit-il, que

vous euffiez quelque doute de moi ni

des autres , que nous ne fuffions à

comparer à eux en toute honnefteté.

Que fi nous n'eftions tels, le Roi n'ef-

timeroit point que cefte charge & of-

fice de prefcher nous deuft eflre délé-

guée. » Pour refponfe, ie lui alléguai le

Prou. I. c. palTage de Salomon : « Celui qui fré-

quente auec vn homme fage , deuient

encore plus fage; celui qui conuerfe

auec vn fol , fe fait grand dommage. »

Le XXIII. iour de Mars après cela,

vn mien coufin germain (4) me vint voir,

& me demanda fi ie pourroi eftre tirée

de prifon en baillant caution ou pleige.

Puis s'en alla droit au Maire , & lui

prefenta requefte d'accepter caution

& pleige de quelques perfonnes hon-

nefies, & par ce moyen m'eflargir. Le

Excufes afin Maire lui refpondit qu'il voudroit vo-

de n'admettre lontiers toutes chofes pour lui grati-
caution.

^g^^ moyennant que la iuftice fpiri-

tuelle y confentift. Il lui confeilla

donc de s'adreflfer à TOfficial de Bo-
ner, EuefquedeLondresf;). Mon cou-

fin eftant renuoyé auec cefie refponfe,

s'en alla droit à cefi Officiai, lequel

lui fit telle refponfe
,
que c'eftoit vne

caufe de grande confequence, & qu'il

n'auoit pas telle authorité ou puilTance

en cefi endroit qu'il y peuft mettre

quelque ordre , & que c'eftoit la pro-

pre charge & office de l'Euefque. Et
pourtant il lui dit qu'il retournaft le

lendemain, & lors il lauroit plus au

(i) Le D' Edward Crom
,

prédicateur
évangélique de quelque renom. Il se rétracta

publiquement en 1541 et K46. Voy. Foxe
,

t. V, p. 855.

(2) « Gillam. '> Thomas Guillaume ou Wil-
liams, protestant écossais , se réfugia en An-
gleterre , après le martyre de Patrick Ha-
milton , et devint prédicateur à Bristol. Il

fut le premier à instruire Knox dans la doc-
trine évangélique.

(^) Sur Huntyngton, ou John Huntyngdon,
prêtre converti à la foi évangélique, voy.
Foxe, t. V, p. 449 et ^59, et Strype's Cran-
mer, liv. II, chap 28.

(4) Il se nommait Brittayne.

(ç) Voir la note i de la page 551.

long la volonté de l'Euefque. Bref,
mon coufin retourna vers l'Official au
iour & heure qu'il lui auoit affignee

,

& s'en alla à l'Euefque, lequel pour
conclufion dit que ie fortiroi voire-

ment, mais que ce feroit pour confé-

rer de ma doétrine, & affigna le terme
au lendemain à trois heures après

midi. Il adioufta outre cela, que les

perfonnages qu'il admettroit en cefte

conférence , feroyent principalement

ceux aufquels ie portoi plus de faueur,

en forte que tous pourroyent manifef-

tement conoiftre qu'il ne voudroit vfer

d'extrême rigueur en cefte caufe con-
tre moi. Mon confin lui refpondit qu'il

ne conoifl'oit perfonne à qui ie fulTe

plus adonnée qu'aux autres. Et l'Euef-

que dit : (i 1 1 eft ainfi qu'elle en a aucuns Courage
qui lui portent faueur plus que les au- double de

très, affauoir le dodeur Crom, Gil- Boner.

lam, 'Wythod (i) & Huntyngton; car

elle les reconoit pour perfonnages fa-

uans , de bon & pur iugement. »

D'auantage il prelTa ce mien coufin

par beaucoup de paroles, à ce qu'il

me perfuadaft de déclarer & defployer

franchement deuant lui toutes les ca-

chetés de mon cœur, & qu'en ce fai-

fant il s'obligeroit fur fa foi qu'il ne

m'en auiendroit dommage ou incon-

uenient quelconque. Le lendemain
l'Euefque me fit appeler à vne heure,

iaçoit qu'il nous euft remis feulement
à trois. Et quand ie fu venue deuant
lui, il me dit qu'il eftoit fort marri de
cefte miene calamité. Au refte, il m'ad-

monnefta de lui defcouurir franche-

ment & fans crainte, pour quelle caufe

mes aduerfaires auoyent drefl'é accu-

fation contre moi, & de lui defployer

tout ce que i'auoi en mon cœur, qu'il

n'y auroit perfonne qui me fift fafcherie

pour quelque parole que ie feuft'e

dire ; car ce que ie diroi, feroit comme
enfeueli dans l'enclos de fes murailles.

le lui di : '< Monfieur, pource qu'il Taxé par

vous a pieu m'affigner le terme à trois Anne,

heures, à laquelle heure fe doiuent

trouuer ici ceux qui doiuent parler

pour moi, ie vous fupplie me faire ce

bien d'attendre iufqu'à ce qu'ils foyent

venus. » « Et bien donc (dit-il) ie fuis

d'auis qu'on face appeler fur le champ
ces quatre defquels i'ai parlé n'ague-

res, afin qu'ils foyent ici prefens pour

ouyr ce qui fera dit. » le le priai qu'il

(i) (< Wythod. )' David Whitehead. Voy.,
sur ce personnage , Strype"s Memorials of
Cranmer, liv. II, ch, 28.
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ne fift point cela , car il n'eftoit autre-

ment befoin qu'ils prinflTent cefte

peine-la , veu que ces deux gentils-

hommes feroyent bons & fuffifans tef-

moins, autant qu'il feroit expédient en

tel afaire. Apres cela l'Euefque fe re-

tira en fa gallerie , & fit là venir mon-
fieur Spilman (i),& lui ordonna d'infifter

enuers moi par toutes fortes, à ce que
ie ne celaffe rien. Cependant il m'en-
uoya fon Archediacre, lequel de pre-

mière arriuee me demanda pour quelle

caufe on m'auoit accufee. le lui ref-

pondi qu'il faloit demander cela à mes
accufateurs. Alors il m'ofla vn petit li-

ure que ie tenoi en ma main, & me
dit : « Ce petit liure-ci & autres fem-

blables, vous ont amenée à la calamité

où vous eftes maintenant
,
parquoi ie

vous admonnefte que vous vous en

donniez garde. Car celui qui a com-
pofé ce liure que ie vous ofle , a eflé

oruflé en la place de Smythfild. » le lui

demandai fur cela, s'il eftoit bien cer-

tain de ce qu'il difoit r II me dit

qu'oui, & qu'il fauoit bien que c'eftoit le

liure de lean Fryth (2.). Et ie répliquai :

«Voyez, fans ainfi prononcer à la volée

d'vne chofe que vous ne fauez pas.» Et
quand & quand après auoir ouuert le

liure, ie lui monftrai que c'eftoit. « le

penfoi (dit-il) que ce fuft vn autre, » &
n'y trouua rien qu'il peufl reprendre.

Finalement, après que i'eu remonflré à

cefl Archediacre qu'il ne fuft d'orefe-

nauant fi hafiif & inconfideré à iuger,

fans auoir bonne conoifiance de la

chofe , il me laifTa & s'en alla.

Brytan, mon coufin, vint puis après

vers moi auec monfieur Hawl (3), Ad-
uocat, & quelques autres, en prefence

defquels l'Euefque me dit que ie def-

ployafTe hardiment ce que ie tenoi ca-

ché au dedans. le lui refpondi que ie

n'auoi rien caché en mon cœur pour

mettre en auant; & que, grâces à Dieu,

ie fentoi ma confcience paifible & fans

aucun remors ne fcrupule. Sur cela
,

Boner propofa vnc fimilitude, difant:

« Vn chirurgien fauant & bien expert

ne peut pas appliquer vu emplaflre à la

playe, s'il n'a en premier lieu diligem-

ment fondé la profondeur de la playe,

auffi ne pourroi-ie pas donner conl'eils

propres à voftre maladie, fi vous ne

(i) " Spilman. » Francis Spilman , de
Gray's Inn, Foxe, vol. V, p. 540, 14?. 836.

(2) Sur John Fryth , voy. ci-dessus pages
287-294.

(5) Edward Hall , de Gray's Inn. Foxc ,

vol. V, 440, 504.

me defcouurez premièrement ce qui

vous fait mal en voftre confcience. »

Derechef ie lui di que ma confcience

ne me faifoit nullement mal, ce feroit

folie de vouloir mettre vn emplaftre

fur vne chair faine & entière. Il me
refpondit : '< Vous me contraignez de
vous preffer par vos paroles mefmes

,

car vous auez dit que quiconque rece-

uoit le facrement d'vn preftre fale &
mal viuant , il receuoit Satan , & non
pas Chrift.» le lui di : « le n'ai pas ainfi

parlé, mais ce que i'ai confefi'é deuant

monfieur le Maire & les enquefl;eurs
,

ie le vous veux auffi maintenant con-

fefler , affauoir : A quelque mefchant

Prefire qu'on ait à faire , cela n'em-

pefche pas les autres de receuoir le

corps & le fang de lefus Chrifl en ef-

prit & par foi. »

Boner. « Que fignifie ce que vous Interrogations

adioufiez, en efprit? Mais encor ie ne *^^ Boner.

vous veux pas trop preffer. » Anne.
«Vous fauez que nul ne peut receuoir

deuëment & falutairement ce Sacre-

ment, finon en efprit & par foi. » Apres
cela il vint à ce point, que i'auoi dit

que le Sacrement qui eftoit enfermé
au ciboire n'efioit que du pain. le di

que ie n'en auoi point parlé. Mais les

Inquifiteurs m'interroguerent fur cela

quelle en eftoit mon opinion , & de

mon cofté auffi ie leur fi cefte de-

mande : « Pourquoi faind Efiiene auoit

efté lapidé ? » Ayans refpondu qu'ils

n'en fauoyent rien , ie di auffi que ie

ne refpondroi point à ce qu'ils me
demandoyent. Boner, puis après me
mit en auant que i'auoi allégué quel-

que paffage de l'Efcriture. le lui di

que ie n'en auoi point allégué d'autre,

finon celui où l'Apoftre fainél Paul

refpondit iadis aux Athéniens : que Actes 17. 24.

Dieu n'habite point es temples faits

demain. « Et quelle eft voftrefoi (dit-il)

touchantcette matière du Sacrement :-»

« le croi (di-ie) ce que la fainde Efcri-

ture de Dieu m'enfeigne. « Il répliqua:

« Etqucdiriez-vous fi l'Efcriture enfei-

gne que c'eft le corps de Chrift ? » « le

croi (di-ie) tout ce qui cfi ordonné

par les faindes Efcritures.» B. « Mais
que fera-ce fi l'Efcriture ne dit point

que ce foit le corps du Seigneur? <> A.

(( le fui en tout lV par tout l'authorité

de l'Efcriture nous enfeignant.» Or il

s'arrefia quelque peu de temps fur

cedc qucfiion , la répétant par plu-

fieurs fois, afin que par quelque moyen
il arrachaft de moi finalement ce qu'il

pretendoit ; mais de moi , ie me con-
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tenoi toufiours dedans ces limites &
bornes , ne refpondant autre chofe

,

finon.que ie fuiuroi de toute ma foi

tout ce que la reigle de l'Euangile

commandoit. On me demanda fur cela

pourquoi i'eftoi fi chiche en paroles &
fi refireinte en refponfes. le di que le

don d'intelligence m'auoit efié baillé,

mais non pas le don de parler. « Ce que
maintenant vous blafmez, Salomon

,

au IQ. des Prouerbes, le tourne à

grande louange , affermant que c'eft

vn don fingulier de Dieu, quand vne
femme eft attrempee & bien modérée
en fa parole, )> B. <( Vous auez dit que
la MelTe eft vne idolâtrie. » A. « le ne
l'ai point dit; mais quand les gens de
la iufiice me demandoyent : Si ie

n'efiime point que les MefTes priuees

fuffent falutaires après cefte vie aux
âmes feparees des corps ; ie refpondi

bien que ceci n'eftoit fans idolâtrie

quand quelqu'vn mettoit pluftoft fa

fiance aux Meffes qu'au fang de lefus

Chrift par lequel nous fommes rache-

tez. » B. « le vous prie, quelle efloit

cefte refponfe.' » A. <( Encore que d'a-

uanture elle ne fuft pas des meilleures,

ne des plus do6les, toutefois elle va-

loit bien les interrogations qu'on me
faifoit. ))

L'EvESQVE, pourfuiuantfon propos,

propofa autre accufation contre moi :

que i'auoi dit quelquefois à Lincolne
qu'il y auoit foixante preftres qui

de 00 prenres. ^uoyent fait confpiration enfemble de
me faire mourir. le ne le niai point:

car pour lors aucuns de mes amis fa-

miliers m'en auertirent, affauoir qu'en

ladite ville de Lincolne il s'en trou-

uoit qui auoyent comploté enfemble
,

& confpiré de fe bander cnntre moi.

Auffi toft que l'en eu efté auertie , ie

m'en allai droit à Lincolne, où ie de-

meurai par l'efpace de neuf iours
,

pour fçauoir mieux à la vérité com-
ment il en alloit. Cependant que
i'eftoi en leur grand temple, lifant la

Bible, ils m'enuironerent par troupes,

tantoftdeux, quelquefois trois, aucune
fois mefme iufqu'à fix , neantnioins

fans fonner mot, ils s'en retournoyent

comme ils eftoient venus.

BoNER me demanda fur cela fi de
tous ceux-là il n'y en eut pas vn feul

qui me dift vn feul mot. le lui refpondi
que voirement entre les autres il y en
eut vn qui parla vn peu à moi. B. « Et
que vous difoit-il.^)) A. « Ses propos ef-

toient de fi petite confequence que ie

les ai du tout oubliez. » B. « Il y en a

Confpiration

plufieurs qui lifent les fainéles Efcri-

tures
, & nonobftant ne monftrent

point en leur vie qu'ils ayent rien

profité. » A. « Monfieur le reuerend, ie

voudroi que tous euffent de près con-
fideré ma façon de viure ; ie fuis bien

certaine qu'il n'y a perfonne qui me
puiffe mettre fus vne feule macule ou
ordure de quelque condition defhon-
nefte. » L'Euefque s'en alla fur cela,

& difoit qu'il vouloit mettre par efcrit

vne partie des chofes que i'auoi ref-

pondues. Ce qu'il fit auffi ; mais

,

quanta moi, ie n'ai peu retenir en
ma mémoire chacun poinâ; ou pource
qu'il y auoit trop grand nombre d'ar-

ticles, ou pource qu'on ne m'auoit

point baillé de copie pour la lire. Au
refte les chofes defquelles ie pouuoi
bien auoir fouuenance tendoyent
prefque en fomme au but deuant dit.

La féconde procédure tenue contre

Anne Afkeue , comme elle-mefme
l'a efcrite à vn fien ami.

Frère bien-aimé en noftre Seigneur
lefus, touchant mon autre examen,
voici comme il en va : Premièrement,
quand ie fus amenée deuant le con-
feil,M. Kim(i)m'interrogua, auquel ie

refpondi que i'auoi défia affez defcou-
uert ce que ie fentoi en mon cœur,
entant que touchoit ceft afaire. Mais
ces meffieurs difoyent que ce n'eftoit

pas affez, & que la volonté du Roi
eftoit que ie leur declaralTe quelle

eftoit mon opinion fur cela. le repli-

quai , au contraire
,
que ie n'en feroi

rien; mais, s'il fembloit bon au Roi
que ie fuife vne fois ouye deuant lui

,

ie feroi volontiers ce qu'ils deman-
doyent. Ils refpondirent que cela

n'eftoit nullement raifonnable, que le

repos du Roi fuft troublé à caufe de
moi & de mes femblables. le di qu'à

bon droit tous auoyent mis ancienne-

ment Salomon au rang des plus fages i. Rois

Rois, d'autant qu'icelui n'a point def-

daigné d'ouyr la caufe des deux po-
ures femmelettes qui auoyent débat
l'vne contre l'autre, & d'en prendre
lui mefme la conoift'ance; ie ne me

(i) a M. Kim. » D'après John Baie (The
Lattre examinafy-on of Anne Askeiv, Marpurg,

1547, p. 15), ce Kyme aurait été le mari
d'Anne Askevv, séparé d'elle par divorce, à

la suite des mauvais traitements qu'elle en
avait reçus. Foxe ajoute en effet à son nom
de fille son nom de femme et l'appelle Anne
Askew ou Anne Kyme.



ANNE ASKEVE.

Pf. 134- 4-

La prudence
d'Anne fait

vomir à fes

aduerfaires

vne partie de
la poifon de
leur cœur.

Anne inlerro-

guee douant
le Sénat.

defioi point auffi de la debonnaireté
& bénignité du Roi

,
qu'il ne me vou-

luft ouyr, moi fon humble fubiette en
toute fidélité & humilité. Outreplus

,

monfieurleChancelier(i)m'interrogua
quelle eftoit mon opinion touchant le

Sacrement de l'Eucharillie. le ref-

pondi que ma foi eftoit telle que, tou-

tes fois & quantes qu'en l'alTemblee

des Chreftiens ie pren le Sacrement
du corps & du fang en mémoire de la

paffion du Seigneur ,
qu'après auoir

rendu grâces félon cefle fainéle ordon-

nance & inftitution , ie fuis femblable-

ment faite participante du fruid de la

paffion falutaire de noftre Seigneur

lefus Chrift. Sur cela TEuefque de
Winceflre(2)meditque ie parlalTe plus

Amplement & fans faire aucun circuit,

& que ie refpondiffe d'vne forte ou
autre. le refpondi que ie ne pouuoi

chanter la nouuelle chanfon du Sei-

gneur en vne terre eflrange. Sur cela

l'Euefque m'ayant dit que ie parloi en

paraboles & figures , ie répliquai que
cela lui conuenoit fort bien. De fait

,

quand i'eulTe parlé àlui rondement, il

n'euft point adioufté foi à mes paroles.

Alors il m'appela Papegai (^); mais ie

protefiai ouuertement d'endurer pa-

tiemment non feulement fes brocards,

ains auffi tout ce qu'il voudroit défor-

mais dreffer contre moi. Sur cela les

confeilliers me dirent plufieurs paroles

piquantes & outrageufes ; mais il n'efi

befoin de les reciter, ni les articles

l'vn après l'autre, veu qu'il y en auoit

tant qu'on ne les pourroit exprimer

en beaucoup de paroles. De fait, ie

fu là détenue cinq heures ou plus. Et
finalement, après auoir beaucoup dif-

puté, commandement fut donné au

premier fecretaire du Confeil de me
mener de là en la maifon de monfieur

Garnifhé (4). Le lendemain ie fu dere-

chef amenée deuant le Sénat. Ils me
prelTerent fort de déclarer ce que ie

croyoi du Sacrement. le refpondi que
tout ce qui m'auoit efié poffible de dire

fur cefle matière, ic Tauoi dit. Et,

après quelques propos, ils me com-
mandèrent de me retirer vn peu à part.

Et bien-toft après monfieur LylTe ('•,).

(i) " Monsieur le Chancelier. » Ce lord

Chancelier était Wrislcy ou Wristhesley.

(2) « L'Euefque de Wincestre. » Gardiner,
évêque de Winchester, p. 524.

(5) Papegai. » Perroquet.

(4) « Monsieur Garnishé. "Baie dit ;

Lady Garnish.

(5) " Monsieur Lyssc. » Lord Lislc, John
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monfieur d'ElTex (1) & l'Euefque de

Winceftre vindrent vers moi , & me
foliciterent de près, à ce que ie con-

felTaffe que le Sacrement eftoit le

corps de Chrift en chair, en fang &
en os. le di à monfieur Parre & à

monfieur Lyfle
,
que c'eftoit grand'

honte , de me confeiller de dire vne

chofe à laquelle leur confcience ne

s'accordoit nullement. Ils refpondi-

rent qu'ils defiroyent que par ce

moyen tout allaft bien, & fur cela

l'Euefque de Winceftre me dit qu'il

vouloit parler à moi familièrement.

« Ainfi (di-ie) ludas voulut parler à

lefus Chrift, quand il le vouloit trahir.»

Il me demanda pourquoi ie refufoi de

parler en particulier. « Pource (di-ie)

qu'en la bouche de deux ou trois toute

parole demeure ferme. » Or après qu'ils

m'eurent commandé de me retirer de

là, le dodeur Robinfon & le dodeur
Cox vindrent vers moi ; mais pour dire

en bref nous ne nous peufmes iamais

accorder. Puis ils fe mirent à rapetaf-

fer (2) vn efcrit touchant le Sacrement,

m'exhortans que ie le fignafl'e de ma
propre main, ce que ie refufai de

faire. Le iour enfuyuant, qui eftoit le

Dimanche, iedeuin fort malade, n'at-

tendant rien moins que la vie. Pour
ceftecaufedemandaiqueLatimer(3)me
fuft amené pour parler à lui; toutefois

ie ne le peu iamais impetrer(4). Finale-

ment, ainfi que i'eftoi en grand danger

de mourir, on commanda que ie fulfc

menée en la prifon de Newgat ('>),&

lors i'eftoi en telle langueur de ma-
ladie, que iamais ie ne fenti fi griefues

douleurs en toute ma vie. Le Seigneur

vous vueille fortifier en la conoiffance

de fa vérité. Priez, priez; ie vous di

derechef, priez.

Copie de la confcffion que ladite

Anne Afkeiie laija en la prifon de

Neirgat.

I'ai leu & trouué, es faindes Efcri-

Dudley, comte de Warwick et duc de Nor-
thumbcrland.

(i) « Monsieur d'Essex. » William Part
(mentionné quelques lignes plus bas sous
ce nom), duc d'Essex.

(2) Fabriquer maladroitement.

(5) « Laiimer. >> Probablement Hugh
Latimer, martyr en 15;?. Voy. liv. VI.

(4) Obtenir.'

(?) Sur l'emprisonnement d'Anne Askew
à Ncwgate, voy. la note de la page 8>8 du
tome V de l'édit. de Foxc publiée par la

Religious Tract Society.

Robinfon &
Cox doéleurs.
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I. Cor. II. 24. tures, comment Chrift print le pain, &
en bailla à fes difciples, difant: « Pre-

nez, mangez; ceci eft mon corps,

lequel fera brifé pour vous : » fignifiant

pour certain fon vrai corps de faiâ; &
en fubftance , duquel voirement ce

pain eft figure & facrement. Car, par

vne femblable façon de parler il difoit :

Que le temple feroit deftruit , & en

trois iours il le reedifieroit, entendant

fans difficulté fon propre corps, comme
ceci eft facile à conoiftre par ce qui eft

dit, Jean 2. Et pourtant il nous faut

confiderer en ce facrement du corps

& du fang de Chrift, vne façon figurée

& myftique , & vn facrement d'adion

de grâces, & mémoire de reconnaif-

fance
,
par lequel nous fommes con-

ioints auec lui , & nous auffi fommes
vnis entre nous par vne communion
Chreftienne & vrayement fraternelle.

Combien qu'il y en ait plufieurs qui

n'entendent pas quel eft le vrai fens

de ce Sacrement , à caufe du voile

Exode 54. que Moyfe mettoit fur fa face , afin

que les enfans dlfrael ne viffent point

fa clarté; & i"enten que ce voile de-
meure encore auiourd'hui es cœurs

2. Cor. 5. d'aucuns. Mais, quand ils feront con-

uertis au Seigneur, & le voile fera

ofté , ceux qui eftoient aueugles ver-

I. Rois 6. I. ront. Il^appert par l'hiftoire de Baal

qu'il n"y a nulle diuinité en aucune
chofe matérielle ou qui foit faite de

Actes 7. 48. main d'homme. Ne vous abufez point,

ô Sire, car le très haut n'habite point

es lieux faits de main. O comment ce

peuple a le col dur, & comment il

refifte au S. Efprit ! Ils font tels que
leurs pères ont efté ; car ils ont le

cœur obftiné & endurci.

VosTRE fœur Anne Askeve, qui ne
defire point la mort, pour la violence

d'icelle ; mais fuis ioyeufe & alaigre,

autant que peut eflre vne perfonne
qui prétend d'aller au ciel. Or la vé-

rité eft mife en prifon, Luc 21. la Loi
a efté conuertie en abfynthe, Amos 6.

Et le iugement a efté renuerfé. Efaie

49. cliapit. O Seigneur, fai miferi-

corde, ofte toute iniquité, & fois pro-

pice & fauorable, & nous rendrons les

veaux de nos leures, & nous' ne di-

rons plus ; Nos dieux, ce font des
ouurages de nos mains, car le pupille

& l'orphelin obtiendra mifericorde en
toi. Que s'ils faifoyent ainfi, ie gueri-
roi leurs blelTures, dit le Seigneur ; ie

les aimeroi & leur feroi volontiers du
bien. Ephraim, qu"ai-ie à faire d'ido-
les } Qui eft le fage & bien auifé .- &

lean 6. 2:

il tiendra ces chofes ; le prudent , &
il les conoiftra r De fait, les voyes du
Seigneur font droites, les iuftes che-
mineront en icelles ; mais les mef-
chans trefbucheront en icelles. Ceci
eft dit par le Prophète Ofee au qua-
torziefme chapitre. Noftre Seigneur lean 4.

lefus difoit à la Samaritaine ;« Femme,
croi moi, que l'heure eft venue que
vous n'adorerez plus le Père, ni en
cefte montagne ni en lerufalem. 'Vous

adorez ce que vous ne fçauez ; nous
adorons ce que nous fçauons, car le

falut eft des luifs. Mais l'heure vien-

dra, & eft maintenant, que les vrais

adorateurs adoreront le Père en ef-

prit & vérité. Trauaillez non point

pour la viande qui périt, dit le Sei-

gneur, ains pour celle qui eft perma-
nente à la vie éternelle , laquelle le

Fils de l'homme vous donnera. »

Du iugement & de la fentence de

mort prononcée contre moi en lau-
ditoire.

Apres ces chofes, ils conclurent

que i'eftois hérétique, & que le der-

nier fupplice m'eftoit ordonné par les

loix, fi ie continuoi à maintenir mes
opinions trop obftinément. Sur cela,

ie niai que ie fuft"e hérétique ; comme
de fait ie ne me fentoi nullement coul-

pable d'aucune dodrine hérétique ; en
outre que par les loix de Dieu ie ne
meritoi aucun fupplice. Quant à la foi

& la confeffion que i'auoi faite à mef-
fieurs du Parlement , l'ayant rédigée
par efcrit, qu'il n'y auoit en icelle de-

quoi ie me deuffe repentir, & que ce

n'eftoit mon intention d'y changer au-

cune chofe. Sur ce propos, ils voulu-

rent fçauoir de moi fi ie nieroi que le

corps & le fang de Chrift fuft au Sa-
crement, le refpondi que ie nioi du-
tout cela, veu que le Fils de Dieu,
que nous confefTons tous eftre nai de
la vierge Marie, eft maintenant en haut
au ciel, & reuiendra des cieux comme Ades i. 11.

on l'a veu monter. « Et pource (di-ie)

qu'on ne fe contente point des limites

des Sacremens, vous-vous desbordez
en fi grande & lourde fuperftition, que
ce qui eft Sacrement, vous le tenez

auffi & reputez pour Dieu , & ce que
vous adorez n'eft que du pain, & qui

voudra pourra auoir certain tefmoi-

gnage de cela aft'auoir : que s'il eft

gardé deux ou trois mois , il deuient

fi moifi, qu'eftant tourné en pourri-

ture, finalement il eft réduit à néant.



Cela m'eft vn fuffifant argument
,
que

c'eft du pain, c'eft voirement un Sa-
crement en l'aftion de la Cène, mais
ce n'eft nullement Dieu.

Finalement ils tindrent propos de
faire venir vn Preflre pour me confef-

fer ; mais ie me pris à foufrire. Et ils

dirent : « N'e(l-ce pas vne bonae chofe

de confeffer fes péchez à vn Preflre ? »

le refpondi : « Il me fuffira bien de me
confefTer à Dieu , lequel feul peut
ouyr celui qui fe confefTe, & veut par-

donner & faire mifericorde à celui qui

fe repent. » Incontinent la fentence
iudiciale fut prononcée contre nous , &
fufmes condamnez à mourir, fans qu'il

y euft enquefte faite par les douze dé-
putez, qui eft contre la couftume or-

dinaire (i).

Anne Afkeue enuoya au Chancelier

ce mot de lettre, après que la fen-
tence de condamnation eut efté pro-

noncée contre icelle.

Salvtvous foit donné au Seigneur,

créateur de toutes chofes, & auffi cog-
noiffance de fa vérité fâlutaire, Amen,
Ie vous prie me pardonner cette au-

dace inciuile de vous importuner, la-

quelle poffible ne vous fera qu'en-
nuyeufe ; mais la neceffité me con-
traint, & voflre bénignité m'y pouffe.

Et, afin que ie ne vous deflourne de
vos occupations grandes, voici dequoi
ie vous voudroi bien fupplier en toute

humilité : qu'il vous plaife prefenter à

la maieflé du Roi ces deux ou trois

lignes que i'ai efcrites touchant la rai-

fon de ma foi. Que fi fon bon plaifir

efl
,
qu'il vueille , en équité & huma-

nité, (comme la raifon le veut) pefer

la fentence que les luges ont pronon-
cée contre moi, me condamnans à

mort, & confiderer de bien près l'ai-

greur d'icelle; i'auroi efperance que
fa maieflé entendroit facilement que
la caufe de ma mort n"a pas eflé iuf-

tement balancée. Mais, ie remets tout

cefl afaire, quel qu'il puifTe eflre , au

grand Dieu fouuerain luge, & tref-

iufle inquifiteur de toutes chofes. Et,
pour la fin, ie vous defire toute prof-

pcrité, monficur; & prie Dieu de bon

(l) u Sans qu'il y ciist ciiqucstc faite par
les douze députez, n D'après la loi de 1544,
modifiant l'Acte des six articles, Anne As-
kcw eût dû être jugée par un jury de douze
hommes; mais elle fut condamnée, contrai-

rement à la loi, par le lord-chancelier et le

conseil.

ANNE ASKEVE. ÇOÇ

coeur qu'il vous mamtienne en bonne
fanté, & vous adreffe en toutes chofes.
Ainfi foit-il.

Voflre feruante en noflre Seigneur,

Anne Askeve.

Protejlation d'Anne Afkeue, efcrile &
enuoyee au Roi touchant fa foi &
innocence.

le fouffignee, Anne Afkeue, ayant
l'entendement fain & la mémoire
bonne

; combien que le Seigneur
m'ait enuoyé du pain d'aduerfité , &
verfé de l'eau d'afflidion (toutefois
n'efl-ce point fi auant que mes oflfen-

fes ont mérité)
, ie defireroi, Sire,

vous faire entendre
,

qu'eflant con-
damnée à mort par les loix & ordon-
nances, comme femme mefchante &
de vie malheureufe, l'appelle le ciel &
la terre à tefmoins, en cefl endroit,
que les hommes me font mourir à
grand tort. Et ce que i'ai dit du com-
mencement, ie le répète encore main-
tenant , il n'y a rien qui me foit en
plus gi-and horreur qu'herefie. Quant
à la Cène myflique, ie croi tout ce
que le Seigneur en a ordonné lui-

mefme , & protefte de tenir non feu-
lement en ce fait, mais auffi en tous
autres , tout ce qu'icelui mefme a
proféré de fa propre bouche facree

,

ce que l'Eglife catholique a de tout
temps tenu. Car ie n'eu iamais inten-
tion de me deflourner tant peu que
ce fufi (que ie fâche) de la parole de
Dieu. Bref, i'ai refolu de me tenir
fermement à tout ce que la bouche
facree du Seigneur a ordonné , & au-
tant que l'entendement d'vne femme
fe peut efiendre. Parquoi , afin que ie

nedetiene plus longuement voflre ma-
ieflé par mes propos, ie mets fin à ma
lettre , en déclarant fimplement ma
volonté

, & ce par faute de plus grand
fçauoir.

Anne Askeve.

Quels lourmcns cejle vcrlueufc ffhimc
endura au foriir de la prifon de
Nen'gat,

Le Mardi, on me mena de la prifon
au logis de la Couronne (i), où l'Euef-
quc BonertS: le fieur Rych (2) vindrent

(i) » Au logis de la Couronne. » Auberge
à l'enseigne de la Couronne.

(2) .c Le sieur Rych. » Richard Rich

,

premier baron de Leeze, devint lord -chan-
celier et mourut en iç68.

Touchant la

Cène du
Seigneur.

Bonert!< Rych.
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vers moi, m'ayans tenu plufieurs pro-

pos gracieux pour me deflourner de

maintenir la vérité, ils ne gaignerent

rien. Depuis, Nicolas Shaxton (i) fur-

uint, lequel ayant efté auparauant de

mon auis, auoit tourné fa robbe. Il me
confeilla que ie fiffe comme il auoit

fait. le lui refpondi qu'il vaudroit

beaucoup mieux que ie n'euffe iamais

efté née , & autres chofes femblables.

Bien-toft après monfieur Rych me fit

mener en la tour de Londres, où,

après que i"eu demeuré trois heures
,

il vint vers moi auec vn autre des

confeilliers du Roi , & me commanda
que, pour la fidélité & obeiffance que

ie deuoi au Roi , i'euffe à déclarer fi

ie fauoi d'autres hommes ou femmes
qui fuffent de cefte faélion. le niai

tout à plat que l'en conuffe vn feul.

Anne prelTee Ils s'enquirent fi ie ne fauoi rien de
d'accufer madame la Duchefl'e de Suflfolc, de la

celles de fa
Comtefl'e de Suffex , de la Comteffe

conouiance.
^^ Herford , de là femme de Mon-
fieur Denée , & femblablement de la

femme de Monfieur Fit-William, tou-

tesfemmesvertueufes&honorables(2).

Ma refponfe fut ambiguë
,
que fi ie

vouloi les accufer, ie ne pourroi rien

prouuer. Mais le Roi (dirent-ils) a

efté bien auerti, qu'il y a vn nombre
infini de voftre fadion , lefquels il

vous feroit aifé de nommer fi vous

vouliez. le refpondi : « Pour certain le

Roi eft mal informé en cela , comme
en plufieurs autres chofes. » Ils firent

tous leurs efforts pour me faire dire

qui eftoyent ceux qui me fouftenoyent

le menton (3 )en laprifon, & qui eftoyent

caufe que ie demeuroi ferme en mon
opinion. le refpondi qu'il n'y auoit

homme du monde qui m'ait rendue

plus ferme à maintenir vne telle doc-

trine. Quant au moyen que i'auoi de

recouurer mes neceffitez , ie leur di

que rien ne m'auoit efté fourni finon

par le moyen d'vne chambrière , la-

quelle folicitoit quelques bons per-

(i)#«Iicolas Shaxton , évèque de Salisbury

en i,'5J, abdiqua en 1,-39, afin de professer

librement la doctrine évangélique. Il fut em-

prisonné, et. pour échappera la mort, con-

sentit à abjurer. On l'employa pour ébranler

la foi d"Anne Askew, et on l'obligea, comme
réparation du scandale donné par son héré-

sie , de prêcher en face du bûcher de cette

noble femme.
(2) La duchesse de Suffolk , la comtesse

de Sussex . la comtesse de Hertford ,
lady

Dennyet ladyFitz-William étaient des dames
de l'aristocratie notoirement favorables à la

Réforme.
(,5) Soutenaient.

fonnages de me fecourir. Iceux & m.d.xla

leurs feruiteurs fidèles le m'appor-

toyent fans les conoiftre ou fauoir

leurs noms. « Mais (dirent-ils) il y en

a entre les grands feigneurs qui vous

fourniffent argent.» le refpondi que ie

ne fçauoi leurs noms. « Il y a des Da-
moifelles (difent-ils) voire des plus

grandes dames, qui vous aident. » le

refpondi , eftre vrai qu'vn enfant ha-

billé en valet vint vn iour vers moi, &
m'apporta deux florins , difant que la

Comtefl'e de Herford me les enuoyoit.

Auffi il y en eut vn autre veftu d'vne

robbe longue, qui m'apporta un efcu,

lequel (comme il difoit) m'eftoit en-

uoyé de par madame Denée. Que
cela foit vrai , ie ne le tien d'ailleurs

que du rapport de ma chambrière.

Finalement, pource que ie ne vouloi Torture à

nullement confeflTer qu'il y euft au- toute outranc

cuns des grands Seigneurs ni des baillée
-

grandes dames qui fuffent de mon opi-

nion, ils me donnèrent la torture, afin

que par tourmens ils tiraffent de ma
bouche ce qu'ils n'auoyent peu par

interrogations. Et, après qu'ils m'eu-

rent long temps tenue en la géhenne
,

voyans qu'en ces tourmens ie ne difoi

pas vn feul mot , mefme ne bougeoi

le corps , monfieur le Chancelier &
monfieur Rych furent plus defpitez

que parauant , & tout foudain def-

pouïllerent leurs robbes , & eux-mef-

mes prindrent les engins de la tor-

ture
,
pour faire office de bourreaux

;

& vferent d'vne telle violence
,
que

prefque ils me briferent les membres,
& ne s'en falut gueres que ie ne mou-
ruffe entre leurs mains. Le gouuer-
neur de la tour, aperceuant cela , fut

d'auis que ie fufTe oftee de cefte gé-

henne. Quand ils m'en eurent retirée,

le cœur me faillit, & n'auoi plus de
force en mes membres; lors ils m'ap-
pliquèrent des fomentations, & me
firent aucunement retourner les forces

& la vie. le demeurai couchée par

terre l'efpace de deux heures , tandis

que monfieur le Chancelier m'exhor-

toit par paroles douces de renoncer à

mes opinions , & que i'accordaffe à

leurs décrets. Mais, mon Seigneur &
bon Dieu (ie lui en rend grâces éter-

nelles) m'arma d'une telle confiance

que ie n'abandonnai iamais la confef-

fion pure de fon Euangile, & efpere

que lui-mefme me donnera vertu &
force de perfeuerer iufques à la fin.

Apres qu'on m'euft ainfi torturée , ie

fus menée en vne petite mai fon
, où
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Ton me mit dedans vn lid. Là ie fenti

des douleurs extrêmes par tous les

membres de mon corps ; mais ie ren

grâces à la bonté de mon Dieu &
Seigneur, qui ne m'abandonne nulle-

ment. Le Chancelier m'enuoya dire

par vn melTager, que fi ie vouloi quit-

ter mes opinions & erreurs, ie n'au-

roi faute de rien ; autrement ie feroi

remenee en prifon obfcure , & de là

au fupplice pour eftre bruflee. le lui

mandai cefte refponfe par le mefme
meifager : qu"il n'y auoit fi cruelle

mort
,
que ie n'aimalTe mieux endurer

autant qu'on voudroit, que de renon-

cer vne feule fois à la foi donnée à la

vraye religion. le prie nofire bon
Dieu

,
que par fa bonté ineftimable il

vueille ouurir les yeux aueugles de

leur entendement , afin qu'ils conoif-

fent quelque iour la vérité & l'em-

bralTent. Ainfi foit-il. A Dieu foyez-

vous , frère bien-aimé en noflre Sei-

gneur lefus Chrift. Priez, priez, &
derechef ie vous di priez.

La refponfe que fit Anne à vne lettre

que La'lfels, prijonnier auec elle , lui

auoit cnuoyee.

Frère bien-aimé au Seigneur, falut

par lui vous foit donné. le ne peux
affez m'efbahir d'où vient cela que
m'auez foupçonné de pufillanimité &
faute de courage, comme fi l'horreur

de la mort m'auoit du tout efbranlee.

le vous prie de bon cœur, & fupplie,

que ne laiffiez entrer fi auant telles

opinions en voftre cœur , car ie ne fai

nulle doute, que le Seigneur ne meine
iufques à la fin fon œuure

,
qu'il a

commencé en moi. On m'a mainte-

nant rapporté
,
que les Gens du con-

feil du Roi font fafchez, de ce que le

bruit eft commun par tout ,
qu'ils

m'ont mis à fi horrible torture en la

Tour, à caufe de la religion. Ils s'ex-

cufent maintenant qu'ils ont fait cela

pour m'efionner , mais c'eft d'autant

qu'ils ont honte de l'outrage qu'ils

m'ont fait , ou plufioft pource qu'ils

craignent que quelque chofe de cela

ne paruienne iufques aux oreilles du
Roi. Maintenant ils tafchent de don-

ner ordre que le fait foit caché en

toutes fortes qu'ils peuuent ; mais

quant à moi, ie prie de bon cœ^ur le

Seigneur qu'il leur pardonne. A Dieu
foyez-vous. Priez . priez

,
priez.

Sa defenje contre ce qu on la blafnipit^

à tort , de s'eflre retraàee.

I'ai leu certain efcrit, plein de men-
fonge impudent, qu'on vend publique-
ment, intitulé: La retradation d'Anne
Afkeue. Ainfi Dieu me foit en aide,

fi i'ai penfé à defauouër fa vérité en
me defdifant. le confefie bien

,
qu'en

la première enquefte que l'Euefque
de Londres Boner fit contre moi , il

me propofa plufieurs chofes touchant
le Sacrement , & de ma part auffi ie

lui fi plufieurs refponfes. Tant y a

qu"il_ ne fceut arracher autre chofe de
moi , finon que ie croyois & tenois

feulement en cela fi auant que mon
Dieu m'auoit commandé de croire

par fon ordonnance fainde. Sur quoi
il fit faire vn efcrit à fa porte (i) mainte-
nant imprimé, porté par tout, lequel

ce bon Prélat me commanda figner de
ma main ; mais ie le refufai tout à

plat. Sur cela mes deux pleiges (2) in-

fillans enuers moi, par toutes les per-

fuafions dont ils fe poHuoyont auifer,

me prefi'oyent de ce faire, & que cela

eftoit de petite confequence. Finale-

ment , après beaucoup de propos, ie

fouffignai en cefte forte : u Anne
Afkeue croi & confens à tout ceci,

pourueu que l'inftitution de la Parole

de Dieu & de l'Eglife catholique n'y

contredife point. >»CefiEuefque Boner
fut grandement ofFenfé de telle fouf-

cription , & pour cela me renuoya de-
rechef en prifon ; où, après auoir quel-

que temps demeuré, l'en fus finalement
eflargie par le moyen d'aucuns de mes
amis; maisce fut à grand'peine. Voila

la vérité de tout ce fait. Et, quanta la

chofe de laquelle principalement vous
demandez efire fatisfait, ie vous ren-

uoyc au fixiefme chapitre de S. lean
,

lequel ie defire que vous reteniez pour
vne reigle très-certaine quant à celle

matière. A Dieu foyez-vous.

Vofire fœ^ur

,

Anne AsKE;yE.

Cejlc forme de confcffwn de foi e/l

comme vn dernier teflament, qu'Anne
Afkeue fit en prison , lequel peu
après elle feella de fon propre fang.

Anne Afkeue, ayant l'entendement Forme de
fain iSr la mémoire bonne , combien teHament

Chrellien.

(i) A sa convenance.
(2) Cautions.
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Pf» 119. 104.

que le Seigneur m'ait donné du pain

d'adueiTité & de l'eau d'aflfllidion
,

non point toutesfois tant que mes pé-

chez & offenfes ont bien mérité , con-

fefTe, en premier lieu, que i'ai grieue-

ment péché , & offenfé en plufieurs

fortes. Pour cela ie m'abandonne du
tout à la bonté de mon Dieu & Père
tout-pui(Tant , & le prie affedueufe-

ment de me faire mifericorde. Et,

pource que i'ai efté à tort condamnée
par les loix & ordonnances, comme
celle qui mérite la mort à caufe de

quelques opinions; l'appelle en tef-

moignage ce bon Seigneur, plein de

mifericorde & bonté, qui a fait le ciel

& la terre
,
que ie ne fuis coulpable

d'aucune opinion, & que ie ne main-

tien aucune dodrine qui foit contraire

aux ordonnances des faindes Efcritu-

res. le mets toute ma fiance en ce

grand Seigneur, & efpere que fa grâce

m'affiftera toufiours , de telle forte

qu'elle me gardera de tomber en

quelque erreur ou opinion mauuaife

& contraire à fainde parole , iufques

au dernier foufpir de ma vie. Mais,

d'autant que mes aduerfaires m'im-

putent ceci à erreur & herefie
,
que

l'afferme que le pain demeure pain
,

voire après toute confecration ,
ie

fçai qu'en cela ie ne fuis aucunement
fouruoyee de la venté des faindes

Efcritures , car mon Seigneur lefus

eft affis à la dextre de Dieu le Père
tout-puilTant , & de là viendra iuger

les viuans & les morts. 'Voila quelle

eft celle horrible & deteftable herefie,

pour laquelle il faut que ie meure. Et,

quant à fa fainde Cène, ie croi qu'elle

eft vraye & neceffaire commémoration
de fa mort & paffion bienheureufe &
falutaire. Finalement ie croi & ad-

uouë
,
que toutes les Efcritures les-

quelles il a lui-mefme feellees de fon

propre fang , font vrayes & indubita-

bles ; & (comme nous fommes enfei-

gnez par S. Paul) qu'icelles font fuffi-

l'antes pour noftre inftrudion & falut
;

en forte que nous n'auons befoin de

ces veritez non efcrites, comme on
les appelé; & l'Eglife n'en a que faire

pour eftre gouuernee ; mais' i'adhere

volontiers & de bon cœur à tout ce

que la bouche du Seigneur a déclaré

en fon faind Euangile ; & y retiens

ma foi ferme , efperant auec Dauid :

Que fa parole fera vne guide & lu-

mière à mes pieds. S'il y en a donc
qui difent que ie nie l'Euchariftie

,

qui eft le mémorial ou facrem.ent de

reconoiffance & d'adion de grâces
,

telles gens me blafment à grand tort.

O ! fi elle eftoit auiourd'hui en tel

vfage comme iadis entre les Chref-
tiens, & que lefus Chrift l'a inftituee,

ie fai qu'elle apporteroit vne fingu-

liere confolation. Et quant à la Meffe,

ainfiqu'elleeftauiourd'huirepeta(Tee(i)

(pour en dire fimplement ce que l'en

fens , & ce qui eft vrai) ie croi ferme-

ment que c'eft vne idolâtrie detefta-

ble , voire plus que toutes idoles qui

ayent efté iamais forgées par les hom-
mes; car lefus Chrift n'eft point maf-

ché ni moulu des dents , & ne meurt
plus. Et ainfi ie perfifte en la confef-

fion de cefte foi iufques à la fin , &
donne mon fang à eftre efpandu.

Oraifon qu'elle fit auant fon martyre.

O Seignevr, i'ai plufieurs ennemis,

voire plus que ie n'ai de poils en ma
tefte. O Dieu mifericordieux , fai-moi

la grâce que paroles deceuantes ne

me facent fuccomber. Mais toi, comba
pour moi , refpon pour moi ; car ie

remets toute ma folicitude fur toi, &
mets toute ma fiance en toi. Ils fe

iettent de grande impetuofité & force

fur moi ta poure créature
,
pour auoir

vidoire fur moi. le te prie, fai moi
fentir la force de ta grâce, afin que ie

ne les craigne en façon que ce foit
,

ni tous ceux qui te font contraires
,

car toute ma force & efperance gift en

toi. D'auantage , ie te fupplie affec-

tueufement, ô Dieu débonnaire, qu'il

te plaife, par ta bonté & douceur, leur

pardonner cefte iniure , cefte violence

& oppreffion , de laquelle ils vfent

contre moi. Et auffi que, félon cefte

bonté , tu vueilles illuminer & ouurir

les yeux aueugles de leur entende-

ment; afin que, fuiuans les chofes qui

te font bonnes & agréables , ils fe

laifTent gouuerner en tout & par tout

par la pure parole de ta fainde doc-

trine , fans y adioufter aucun men-
fonge des ordonnances & inuentions

humaines. Ainfi foit-il, ainfi foit-il
;

ô Seigneur, ainfi foit-il.

IvsQVES ici il a efté parlé des em-
prifonnements , aflauts , angoift"es &
tourmens horribles que cefte vertueufe

Damoifelle a fouftenus ;
refte mainte-

nant de voir la fin de fon dernier com-

bat. Apres donc auoir efté tellement

(i) Arrangée.
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brifee par tourmens, qu'elle ne pou-
uoit viure long temps en telle extré-

mité de langueurs, fes aduerfaires

,

craignans qu'elle mouruft en prifon

,

hafterent le iour du fupplice. On la

mena au marché des chenaux ( i
)

, eftant

portée en vne chaire, ne fe pouuant
fourtenir fur fes pieds, à caufe des

tortures qu'on lui auoit fait endurer.

On la porta iufques au poteau dreffé,

auquel elle fut attachée, par au tra-

uers du corps , d'vne chaîne de fer.

Quand on eut apprefté tout ce qui

feruoit pour la brufler, voici on ap-

Letti-es du porta lettres du Roi, par lefquelles la

Roi apportées vie lui eftoit offerte, fi elle fe vouloit

defdire ; mais tant s'en falut qu'elle

en vouluft faire fon profit, que mefme
elle ne daigna regarder ceux qui lui

en parloyent. Sur cela on lui amena
Shaxton, qui ce iour-la mefme s'eftoit

defdit publiquement , lequel tafcha

tant qu'il peut, par longue remonf-
trance( 2), de la réduire à faire le mefme;
mais elle, le reiettant, demeura ferme

iufques au bout. Et ainfi, ayant eflé

exercée par tant de fafcheries, alle-

chemens & tourmens; finalement, au

milieu des flammes ardentes tout à

l'entour, mourut au Seigneur, comme
vne oblation de bonne odeur ; l'an de
falut mil cinq cens quarante fix, laif-

fant à la pofterité vn exemple digne
d'eftre enfuyui.

lors que
Anne eftoit

attachée au
pofleau.

Iean Lassels (3), Iean Adlam
,

Nicolas Beleniam, Anglois.

&

M.D.XLVI.

Ces trois hommes furent efmeus & ef-

fraye^ au combat; mais, voyans la

confiance d'vne femme qui les accom-
pagnoil au fupplice, receurent telle

confolation que la mort ne leur fut
rien.

On brufla auec Anne Afkeue, en vn
mefme feu, Nicolas Beienjam, qui

auoit efté Preflre en la Comté de Sa-

(1) « Marché des chevaux, » Smithfield.

(2) « Par longue remonstrancc. » Shaxton
dut faire un sermon, pendant lequel, au dire

de Foxe, Anne Askew, qui l'écoutait liée à
son bûcher , l'interrompait parfois en di-

sant : « Ici il se trompe et parle contraire-
ment au Livre. »

(5) Sur John Lacels, John Adams et Ni-
colas Belenian, voy. Foxe, vol. V, p. 550.

I.

lop(i), Iean Adlam coufturier, & Iean
LalTels, homme de noble race & ver-

tueux, & qui pour lors eftoit au feruice

du Roi Henri. Ceftui-ci a laiffé vne
Epiftre defenfiue, efcrite en la prifon,

touchant la Cène du Seigneur, par
laquelle il réfute l'erreur de ceux qui,

ne fe contentans de la réception fpiri-

tuelle du corps & du fang de lefus
Chrift, ne lailTent aucune fubftance du
pain. Puis auffi fe purge de quelque
opinion mauuaife qu'aucuns auoyent
de lui. Il leur print bien d'eftre auec
Anne Afkeue; car, iaçoit qu'ils fuffent

hommes douez de grands dons, neant-
moins l'exemple d'icelle & fes prières

leur firent auoir meilleur courage. Ils

eurent matière de plus grande confo-
lation en cefte efpece de mort fi hor-
rible, non feulement de ce qu'ils

voyoyent fa confiance inuincible ; mais
auffi pource qu'ils furent exhortez par
elle, ce qui leur ofta toute frayeur.

Parquoi fe fortifians l'vn l'autre, atten-

dirent paifiblement & le bourreau &
fon feu, dedans lequel ils finirent leurs

vies, l'an m.d.xlvi. le 16. de luillet,

auquel iour (félon le tefmoignage de
Baleus (2), hiflorien Anglois) grands &
horribles tonnerres d'enhaut efpouuan-
terent merueilleufement ceux qui ef-

toyent à ce fpedacle de la mort de
ces Martyrs bien-heureux.

Environ ce mefme temps, deux Deux sœurs
ieunes filles, non mariées, fœurs ger- à Delden.

maines, nommées Vrfule & Marie, de
noble maifon , en vne petite ville de
la baffe Alemagne , à demie iournee
près de Deuenter, nommée Delden

,

furent eflranglees & bruflees pour la

confeffion de l'Euangile. "Vne chofe
notable auint en leur fupplice, afTauoir

que les bourreaux ne peurent réduire

en cendres les corps de ces deux
vierges; tellement que, ianuid venue,
quelques Chrcfliens du lieu retirèrent

ces corps du lieu du fupplice, & les

enterrèrent fecrettement.

Touchant la mort de Henri VIII. Roi
d'Angleterre.

Six mois après, le Roi Henri fut Le Roi Henri

frappé de maladie, & mourut le 27. o'^*^ '^c ce

de lanuier enfuiuant, en grands re- T^e^nt'^
grets oc tourmens, aagé de Lvii. ans, des fidèles,

après auoir régné 38. Et, combien que
le Seigneur fe foit ferui de lui pour

(i) Comté de Salop, ou Shropshire.
{2} Baleus, John Baie. Voy. p. 212.

?3
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* Les Hures
font minières
muets à ceux
qui font derti-

tuez de pré-
dications.

defcouurir les turpitudes de l'Ante-

chrift Romain , il a neantmoins retenu

iufques à la mort la dodrine dudit

Antechrift es chofes mefmes qui font

de plus grande confequence. Sa mort

donc apporta paix aux fidèles d'An-
gleterre , comme de fait il y auoit

plufieurs bons perfonnages, lefquels

l'Euefque de Winceftre auoit fait en-

rouler ( I ) & mettre fur le papier du Roi
pour les tyrannifer, & qui euffent efté

bruflez bien tort après, fi le Seigneur

n'euft ofté ce Roi, qui eftoit aux fidè-

les, au milieu de cefte ifle, comme vn

rocher de péril & de naufrage.

Pierre Chapot (2), Dauphinois.

Aprenons en Vexemple de ce perfon-

nage, quand le Seigneur lafchera la

bride à Satan pour nous affliger,

qu'il donnera neantmoins victoire à

fa vérité, non feulement contre les

luges qui peu fe foucient de la doc-

trine de lEuangile , voire qui par
cruauté & audace effrontée la pen-

fent efleindre : mais auffi contre les

plus fubtils Docteurs de la Papauté
quon puiffe oppofer à icelle.

Pierre Chapot, Dauphinois, ieune

homme bien inflruit, fut employé en

l'œuure du Seigneur en ce temps-ci
;

eftant forti de Geneue , lieu de fon

habitation, pour faire vn voyage en

France. Il s'eftoit adonné quelque

temps à élire corredeur chez vn Im-
primeur de Paris, où eftant, gens di-

gnes de foi l'ont fouuent oui fouhaiter

de pouuoir mourir pour la vérité de
l'Euangile : ce que le Seigneur en ce

temps lui accorda. Or, pour faire quel-

que fruid de fon voyage , il fit mener
à Paris vne quantité de liures de la

fainde Efcriture, pour les diftribuer&

vendre aux fidèles affamez du defir

d'eftre inftruits par le miniftere * muet
defdits liures. La grande promptitude

qu'il monftroit de fubuenir à cefte ne-

ceffité, fut caufe de le faire tomber
entre les mains de lean André, li-

(i) Signaler, dénoncer.
(2) Th. de Bèze, I, 51 , et A. Çrottet

,

Bulletin, II, 380, l'appellent Jean. Mais
Calvin le nomme Pierre, comme Crespin

,

Coti'ini Opéra, XII, 570.

braire du Palais
,
qui de long temps

faifoit meftier de tendre fes filets pour
attraper tant les acheteurs que ven-
deurs defdits liures , & exerçoit cefte

nouuelle forte d'oifelerie ( i
)

, ou pluftoft

volerie inufitee , à la folde du Prefi-

dent Lifet (2), & des Sorboniftes de Pa-
ris. Mais, quelque temps après, il fut

attrapé d'un iufte iugement de Dieu,
& frappé d'vne apoplexie foudaine

,

dont il mourut fur le champ , fans re-

pentance ni confeffion d'aucune de fes

mefchancetez. Au refte , Chapot pris

& interrogué par les Commiffaires de
la Chambre ordonnée à Paris au

temps de vacations, & des grans iours

qui lors furent tenus à Riom au pays

d'Auuergne, rendit promptement con-

feffion de fa foi, auec intégrité fi bien

acompagnee de modeftie, que les

Confeilliers ou pluftoft les brufleurs

de la Chambre ardente, combien qu'ils

femblaffent en ce temps eftre du tout

forcenez contre les fidèles, non feule-

ment l'escouterent, mais auffi lui ot-

troyerent que les Dodeurs Sorboniftes

l'interrogueroyent, & difputeroyent

auec lui en leur prefence. Auant
qu'obtenir cela, Chapot leur auoit fait

vne harangue trefdode
,
par laquelle

il remonftra amplement quel eftoit l'of-

fice & le deuoir des luges d'vne telle

Cour, laquelle comme ainfi foit que
de long temps elle ait le bruit de
iuger, comme on dit, ex iuflo & bono,

auffi ne fe deuoyent arrefter au rap-

port d'autrui, fur tout en la caufe de
la religion, de laquelle la fainde Ef-
criture deuoit feule décider

,
quand

les hommes en vienent en différend :

d'autant que c'eft la pierre de touche,

qui donne vraye efpreuue fi vne doc-
trine eft de bon ou faux alloi. Bref,

que c'eftoit à eux de prendre cefte

(i) Ruse, art de prendre les oiseaux.

(2) Pierre Lizet, premier président au par-
lement de Paris, usa de tout son pouvoir
pour persécuter les protestants. Privé de sa
charge et exclu du Parlement par un décret
royal, il devint, malgré son immoralité, abbé
de Saint-Victor. Il consacra dès lors son
temps à combattre par la plume ceux qu'il

ne pouvait plus exterminer par le fer et le

feu, et publia plusieurs livres de contro-
verse ( Poncet Le Preux, 1551 ), auxquels
répondit un traité anonyme et satirique

,

généralement attribué à Th. de Bèze, sous
le titre suivant : Epistola magistri Benedicti
Passavantil responsiva ad commissionein sibi

datant a venerabili D. Petro Li^cto , nuper
Curia Parisiensis présidente, nunc vero ab-
bate Sancte-Victoris prope niuros (In-8°, sans
lieu, mais daté de 1555. — Bibl. nat. , 2.

+ 1542).
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pierre en la main, & d'en conoiftre,

fur tout quand il eft queftion d'accufer

vn homme de fauffe doétrine ou here-
fie, fans donner iugement à l'appétit

d'autrui. Que s'il leur plaifoit de faire

examiner fa doélrine par les Dodeurs,
il les fupplioit que ce fuft en leur pre-

fence & deuant leur fenat, s'affeurant

fi bien de fon bon droit & de leur

iugement équitable, qu'on ne le trou-

ueroit autre que vrai Chreftien , &
non hérétique. La Cour eut à gré

cefte remonftrance , & enuoya quérir
rois fuppofts trois doéteurs, alTauoir : M. Nicolas

^ntfeClu "ot
^•^''^^'' Doyen de la faculté en Theo-

on le lapo
. iQoje; lean Picard, & Nicolas Mail-

lard, vrais fuppofts de Sorbonne ; lef-

quels , comme ainfi foit que de pre-

mier abord ils fiffent refus , d'autant

que de tout temps on s'eftoit fié & at-

tendu à leur fimple rapport ; voire &
que c'efloit chofe de mauuaife confe-

quence de difputer auec les héréti-

ques ; neantmoins la debonnaireté de
Chapot adoucit fi bien leurs gronde-
mens, qu'il les fit entrer en propos. Il

n'alleguoit pour fa defeufe que les tex-

tes des faindes Efcritures ; eux , au
contraire, n'oppofoyent que Conciles,

couftumes, articles & derminations, &
Chapot, reuenant toufiours à la reigle

certaine, fouftenoit que toutes refolu-

tions deuoyent eflre examinées à

icelle, & requeroit les luges qu'ils

oftaffent toute opinion & acception de
perfonnes, pour s'enquérir fimplement

de la vérité fans que rien les em-
pefchaft & deftournaft. Ces maifires

Doéteurs furent tellement picquez

de honte & enflambez de courroux

(voyans que leur afnerie & impudence
eftoit comme mife en ieu), qu à beaux
cris & grincemens fe départirent, après

auoir reproché à ceux de la Chambre
de s'eftre ainfi laifl'é mener à la fantafie

d'vn mefchan & rufé hérétique ; de
les auoir fait venir pour difputer de-

uant eux des articles ia cenfurez &
condamnez par leur faculté; vfans de
menaces d'en faire plainte où il apar-

tiendroit. Chapot voulut répliquer,

mais il ne lui fut permis, tant fut grand

le bruit qu'efmeurent ces fuppoUs de
Sorbonne , cfcumans de rage defefpe-

ree, & frappans leurs poitrines en figne

de repentance , d'efire entrez fi auant

en matière contre vn hérétique. Le
patient, après qu'ils furent fortis, dit:

« Vous auez oui, Meffieurs, que ces

gens-ci, fur lefquels toute la foi eft

apuyee (ce femble), n'amènent pour

toutes raifons que menaces & cris
;

parquoi ia n'eft befoin plus longue-
ment vous faire conoiftre la iuftice de
ma caufe ; car ces Dodeurs l'ont

afl'ez iuftifiee
,

quand ils n'ont peu
monftrer que ie fuffe en erreur, ni par
les fainéles Efcritures, ni par argu-
mens fuffifans

,
quelque chofe qu'ils

ayent prétendu alléguer au contraire.

Ces chofes faites , Chapot eftant à

deux genoux, les mains iointes & ef-

leuees en haut , fit fa prière à Dieu , Adion de
en forme d'adion de grâces, le fup- grâces,

pliant de continuer fa faneur en la

defenfe de fa caufe , & auffi de vouloir

infpirer la noble compagnie de iuger

droitement; le tout à fon honneur &
à fa gloire.

Apres qu'ils eurent fait retirer

Chapot , il s'efmeut grand eftrif entre

les Prefidens & Confeilliers , encor
qu'ils fuffent dutout acharnez à efpan-

pandre le fang , & fut Chapot en voye
d'abfolution , n'euft efté que le Rap-
porteur de fon procès, (homme confit

non feulement en impieté , mais auffi

en toutes pollutions & vilenies) infifta

fans celTe qu'on le fift mourir , & ne

.

fuft-ce, dit-il, que pour auoir efté

trouué faifi des liures reprouuez &
défendus. Sur quoi Chapot, derechef
mandé, refpondit qu'il y en auoit de
plufieurs fortes, entre autres le plus

grand nombre eftoyent Bibles, affauoir

les liures du vieil & du nouueau Tef-
tament , & le refte c'eftoyent des opuf-

cules & interprétations fur iceux. A
quoi ils deuoyent meurement auifer,

de peur qu'en condamnant fans aucune
diftindion tous liures imprimez à Ge-
neue , ils ne fufl"ent blafmez d'auoir par

trop grande & defmefuree aft"edion

condamné auffi la fainde Bible, qui

auoit efté
,
par une œuure admirable

de Dieu, receuë & gardée faine & en-

tière iufques ici, & tenue pour la vé-

rité infaillible, voire de toutes gens,
quelques hérétiques, fchifmatiques ou
aduerfaires qu'ils fudent; & qu'autre-

ment ils ne pourroyent euiter d'eftre

taxez d'impiété par trop manifefte. Et,

quant aux autres liures , il les main-

tenoit eftre tirez de cefte fource des
fainds liures, & conformes à la doc-
trine des anciens Dodeurs & catholi-

ques. Conclufion : fes refponfes &
raifons tcnoyent les confciences de la

plufpart de ces iuges tellement cap-
tiues, qu'ils cerchoyent de le deliurer

;

mais l'impudence des plus efFrontez

gagna la couardife des autres , qui
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auoyent efté intimidez par ces Sorbo-

niftes ; fi que finalement Chapot fut

condamné d'eftre bruflé vif, lui refer-

uant le bénéfice de la langue , moyen-
nant qu'il ne dift mot contre leur mère
fainde Eglife.

Allant au fupplice à la place

Maubert, le reuerend Sorbonifle Mail-

lard le coftoyoit de fi près qu'il ne

l'abandonnoit aucunement, car il crai-

gnoit que tout ainfi que Chapot auoit

arrefté toute vne Cour par fes remon-
ftrances, à plus forte raifon il n'atti-

raft le peuple. Chapot, eftant venu à la

place Maubert, demanda d'efire ef-

leué debout pour parler vn peu au

peuple , fuiuant la permiffion de la

Cour, afin que nul ne penfaft qu'il

mouruft comme infidèle , ce que vou-
lut empefcher Maillard , fmon qu'il

voulufi dire après lui fuyuant fes paro-

les. Chapot le pria de ne l'empefcher,

& qu'il n'y auoit pas vne heure qu'il

lui auoit confeffé en la chapelle que
fa dodrine eftoit vraye , mais qu'il y
auoit des raifons par lefquelles il ne

faloit pas que le peuple en fuft abruué.

Or, eftant foufleué debout fur la char-

rette par deux hommes, (par ce qu'il

auoit efté prefque defmembré fur la

géhenne qu'ils nomment extraordi-

naire, pour accufer ceux à qui il auoit

vendu des Hures) commença à dire
,

tournant la tefte çà & là : « Peuple
Chreftien, peuple Chreftien ! » Et,
voulant pourfuiure, il eut quelque foi-

blefl"e qui fit qu'en voix débile il pria,

les yeux leuez au ciel : « Seigneur,

donne moi la force que i'ai toufiours

demandée, affauoir, de pouuoir rendre
raifon de ma foi aux hommes, afin

qu'ils conoifl'ent que ie ne fuis pas hé-

rétique, mais du tout d'accord auec
l'Eglife catholique &vrayementChref-
tienne. » Sur cela efleuant fa voix dit:

« Peuple Chreftien , combien que
vous me voyez ici amené à la mort

• comme mal-faiteur, & que ie me fente

coulpable deuant Dieu de tous mes
péchez, fi eft-ce que ie prie que cha-
cun entende que i'ai à mourir mainte-
nant comme vn vrai Chreftien , non
pour aucune herefie, ou comme eftant

fans Dieu, mais croyant en Dieu le

Père tout-puiffant Créateur du ciel &
de la terre, le Dieu, di-ie

,
qui eft le

commencement & origine de toutes
chofes ; et en lefus Chrift fon Fils

vnique noftre Seigneur, qui eft fa fa-

gefte éternelle auant les fiecles
,

par
lequel ont efté faites toutes chofes au
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ciel & en la terre , & lequel par fa

mort & paffion , nous a deliurez de
l'obligation de mort éternelle en la-

quelle nous eftions plongez par la

cheute & defobeiffance d'Adam. le

croi qu'il a efté conceu du faind Ef-

prit , nai de la vierge Marie. » Et

,

comme il pourfuiuoit, Maillard rom-
pant fon propos, lui dit : « M. Pierre,

c'eft en ceft endroit que vous deuez
requérir pardon deuant le peuple à la

vierge Marie, que vous auez tant grie-

uement offenfee, fans plus s'amufer à

prefcher, mais penfer à voftre conf-

cience.» Lors Chapot: « Monfieur, ie

vous prie , laifl'ez-moi dire ; ie ne dirai

rien indigne d'un bon Chreftien.

Quant à la vierge Marie, le ne l'ai &
ne voudrois l'auoir aucunement oflfen-

fee. » Maillard lui dit: «Si faut-il pour-

tant que vous la priez, autrement vous

ferez bruflé vif.» Chapot, fe retournant

vers le peuple, continua le Symbole,
monftrant que le Père ,

le Fils & le

S. Efprit n'eftoyentqu'vn Dieu en trois

perfonnes , lequel feul il faloit adorer

par fon Fils noftre Seigneur lefus

Chrift. Et, d'autant que ce faux aduo-

cat de la 'Vierge la moleftoit fans cefl'e,

il dit fur l'article , Nai de la vierge

Marie
,

qu'il auoit toufiours tenu &
confelTeroit iufqu'à la mort

,
qu'elle

eftoit vierge auant l'enfantement

,

vierge en l'enfantement , & vierge

après l'enfantement, la reputant très

heureufe entre tous les fainds, d'auoir

porté le fruid de noftre rédemption
,

qui eft noftre feul Sauueur & Rédemp-
teur lefus Chrift. Et, quand il voulut

entrer fur la matière de la Cène, & de
la différence qu'elle auoit auec la

Meft'e, le propos fut du tout inter-

rompu par Maillard, & s'efmeut quel-

que murmure entre les Efcholiers , &
lors ce Maillard s'aida de cefte occa-

fion pour le faire defcendre en bas, &
hafter l'exécution. Ainfi qu'on le def-

habilloit il fit fa prière à Dieu d'ar-

dente affedion, en priant pour fes lu-

ges , ce que Maillard aprouuoit
,

pourueu qu'il s'adreft'aft tant foit peu
à la 'Vierge

,
pour eftre fon aduocate.

Chapot eftant nud , attaché & efleué

en l'air. Maillard lui dit : « Dites feu-

lement Aue Maria , & vous ferez ef-

tranglé. » C'eft la belle faueur qu'ils

font à ceux qui renient Dieu. Mais
Chapot difoit fans cefl'e : « lefus fils de
Dauid, ayes mifericorde de moi. » Et
comme l'autre le prefl'oit, il s'excufa:

«Helasl difoit-il, comment voulez-vous
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que ie parle, eftant ainfi ferré de cefle

corde ? » Lors Maillard dit : « Di feule-

ment lej'us Maria , ou tu feras bruflé

vif.» Aucuns difoyent que prefifé extrê-

mement en cefle langueur, il lui ef-

chappa de dire lefus Maria; mais tout

foudain fe reprenant, dit : « O Dieu
qu'ai-ie fait, y> & en difant : « Pardonne-
moi Seigneur, c'eft à toi feul, » Mail-

lard fit tirer la corde & l'eflrangler, fi

toutesfois il fentit le feu. Ce Maillard
ne faillit de ce pas d'aller en Parle-

ment à la Chambre ardente , faire fes

plaintes de l'inconuenient qui eftoit

cuidé auenir pour les propos qu'auoit

publiquementtenus Chapot, &comme
il ne l'auoit peu empefcher de parler

à caufe de leur permiffion, dont s'efloit

enfuiui grand murmure , & que fi on
permettoit le mefme aux autres , tout

feroit perdu. De fait , il importuna
tant la Cour, qu'il fut conclu, qu'au
fortir de la prifon on couperoit les lan-

gues, comme c'eftoit la couftume fans

nulle excepter, afin que par leurs pro-

pos le peuple ne fufi feduit. Ce qui fut

depuis foigneufement gardé , finon à

ceux qui fe defdifoyent , aufquels les

langues efloyent referuees, pour triom-

pher de leur infirmité deuant le peu-
ple.

François d'Avgy (i).

En cefle mefme année , François

d'Augy reuenant de Geneue , fut faifi

prifonnierà Nonnai (2), en Viuarais; &
par arrefl du Parlement de Thouloufe
bruflé vif, auec telle ardeur de foi,

qu'il fut ouï criant à haute voix, au mi-

lieu des flammes : « Courage , mes
frères; ie voi les cieux ouuerts , & le

Fils de Dieu qui s'aprefle pour me re-

ceuoir; » ce qui acouragea tellement

plufieurs des affiflans qu'ils lui refpon-

dirent tout haut ce que Dieu leur

donnoit pour déclarer leur foi ; & que,

par manière de dire, il ne tenoit à eux
que deflors ils ne le fuyuiffent. Tou-
tesfois pour cela pas vn d'eux ne fut

en plus grand danger.

(i) Th. de Bèze, I, 31, a reproduit cette

courte notice.

(2) Annonay.

5'7

ESTIENNE POVLLIOT , de
Normandie (i).'

Ce perfonnage, après longue détention,

comme s'il eujt ejîé ejueillé d'vn

fomne^ s'efbahit au fortir de fa pri-

fon, que le monde efloit encore en

ignorance. En quoi nous voyons
comnient Dieu foulage Vhorreur des

prifons & longs tourmens des fiens

,

par fainâes penfees & méditations

qu'il leur donne , comme vn repos à

ses bien-aime^, dit le Pfalmifle.

EsTiENNE Poulliot , natif de Saint-

Dauberuille (2), près de Caudebek en
Normandie, delaiffant le lieu de fa na-

tiuité, fe retira à Meaux en Brie, où
il ne demeura long temps fans eflre

perfecuté , de forte qu'il fut contraint

de fe retirer. Il s'en alla à la Fere en
Tardenois (3) à quatre lieues de Soif-

fons, où il fut prins & de là mené à

Paris, où il fut longuement détenu en
grande mifere. Finalement, quand il

en fouuint à meffieurs du Parlement

,

on donna fon Arrefl, par lequel il fut

condamné d'auoir la langue coupée &
efire bruflé tout vif, & ce d'vne façon

non acouflumee. Car on lui mit fur fes

efpaules vne charge de liures, auec
lefquels il fut bruflé. Comme il fortoit

des prifons de la Conciergerie, auant

qu'on lui coupafl la langue , dit ces

paroles : <( Hélas ! mon Dieu , le

monde efl-il encores en ténèbres , ne

conoit-il point encores la vérité! » Il

efloit auis au bon perfonnage que

,

pendant le temps qu'il n'auoit veu le

Soleil vifible, les hommes deuoyent

auoir efié efclairez de cefle grande

grâce & lumière de Dieu
,

qui efl

maintenant au monde par la reuela-

tion de fa Parole. Il fut finalement

exécuté & bruflé à Paris, en la place

Maubert (4).

[i) Voy. Th. de Bèze, I , 50.

(2) Aubervillc-la-Campai,'nc, près de Cau-
debcc-cn-Caux (Seine-Inférieure).

(5) La Fère-en-Tardcnois ( Aisne V M. O.
Douen dit qu'il y amena plusieurs âmes à la

connaissance du salut, La Réforme en Pi-

cardie, dans Bulletin, VIII, 504. Le môme
auteur lui donne la qualité d"évangéliste.

Ibid., p. 4Î4.

(4) La Troisième partie du recueil des Mar-
tyrs de i>ï6, où se trouve pour la première
fois cet article, p. 14-15, ajoute ici « envi-

ron l'an M.D.xLvi. i>

Pf. 127. 2.
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Cinq Martyrs exécutez à Paris (i).

Langres, ville epifcopale & des
plus anciennes de France , & limi-

trophe de plufieurs prouinces, fut en
ce temps efclairee de la lumière de
l'Euangile ; à quoi Satan, à fa ma-
nière acouftumee , ne faillit de s'op-

pofer par fes fuppofts, tellement qu'vn
bon perfonnage, nommé Séraphin (2),
ayant commencé de drefler vne belle

affemblee, fut furprins & mené auec
quatre autres à Paris , où ils furent

bruflez auec vne admirable confiance.

En cefte exécution auint cela de no-
table

,
que François Picard , Sorbo-

nifle, tout effrayé d'vne fi extraordi-

naire vertu du Seigneur en l'infirmité

des fiens , au lieu de crier & tempef-
ter, à fa façon acoufiumee, fe mit à
exhorter à patience Tvn des cinq , le-

quel d'vn vifage riant lui dit ces mots,
fi haut qu'ils furent aifément entendus :

« Monfieur noftre maiftre , loué foit

Dieu que vous changez de langage
;

mais fi vous efiiez en ma place, oferiez-

vous vous vanter d'auoir vne fi bonne
patience que celle que Dieu me
donne ? » Et ainfi moururent ces cinq
martyrs.

(!) Th. de Bèze reproduit cet article, I
,

52.

(2) Ce nom manque à la r" édition de la

France protestante. Severt, dans son Anti-
martyrologe, faisant à Crespin l'étrange re-
proche d'être paresseux à se bien informer
des martyrs, donne sur ceux de Langres
les renseignements suivants : Le vrai nom
de Séraphin était Robert Le Lièvre dit
Séraphin d'Argentés , et autrement Anthoine
des Champs. Les trois autres (et non quatre
comme dit Crespin) étaient Jean L'Huilier
dit Le Camus, joueur d'instruments; Michel
Mareschal et Jean Camus , éperonnier. Tous
les quatre furent brûlés vifs à la place Mau-
bert_ sur quatre potences , dont la plus
élevée était celle de Séraphin, qu'on regar-
dait comme le plus coupable. L'arrêt est du
mois d'août 1J48. Voyez l'avertissement de
VHistoire abrégée des Martyrs de 1684. L'édi-
tion de iJH, plus complète qu'e celle de
1619, et que Severt n'a pas eu sous les
yeux, parle de ces martyrs, p. 6^8, qu'elle
nomme Michel Mareschal et Jean Camus,
de Langres; Grand-Jean Camus, de Dijon;
et Jean Séraphin, de Tours.

Persecvtion a Langres (i).

Iean Taffignon &
Ieanne Sejovrnam fa femme.

Simon Mareschal &
Ieanne Bailly fa femme.

GviLLAVME MiCHAVT.

Iaqves Bovlereav &
Iaqves Bretenay.

Du fimple récit de la mort de ceux
qu'on exécute pour rEuangile, quand
autre plus ample narration ne fe
peut donner, nous deuons recueillir

en fomme cejle doctrine : Que la

certitude & vraye perfuafion de la

vérité du Seigneur ejî le feul remède
pour furmonter la mort, au milieu des

plus horribles tentations que Satan &
le monde nous pourroyenl fuggerer.

TovT ainfi que ceux qui font eftat

de pourtraire au vif recerchent les

femblances, fpecialement en la face

& aux traits du vifage, efquels fe void
vne vraye image du naturel de l'homme

;

auffi en ce pourtrait des Martyrs du
Seigneur, le principal que nous auons
à confiderer, c'eft la mort & heureufe
fin qu'ils ont eue. Et, combien que,
par la malice des luges, le furplus des
ades d'iceux ne fe puiffe donner, tant

y a qu'icelle fin fidèlement atteftee

nous doit grandement refiouyr & con-
foler. En la perfecution de Langres

,

qui auoit emporté les cinq fufmention-

nez , furent auffi comprins & bruflez

pour la confeffion de la dodrine du
Fils de Dieu , enuiron la fin du mois
de Septembre 1547, Iean Taffignon

& Ieanne Sejournam fa femme, Simon
Marefchal & Ieanne Bailly fa femme,
Guillaume Michaut , laques Boule-
reau & laques Bretenay, tous natifs

de la contrée de Langres , defquels
la confiance & perfeuerance en la con-

(i) \^"Anti-martyrologe (voyez la note pré-
cédente) nous apprend que l'arrêt qui con-
damna ces martyrs est du 15 septembre
1548. Jacques Bretenay n'y est pas nommé,
mais il y est question de 'deux autres qui ne
se trouvent pas dans le martyrologe de
Crespin , et qui furent brûlés à Langres avec
leurs compagnons : Jacques Royer et Cathe-
rine Crenier. Outre ceux-là, quatre autres
furent condamnés à diverses peines , et
treize ajournés.
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feffion de la foi Chreftienne, qu'ils

auoyent faite tous d'vn commun ac-

cord , a efté admirable & ioyeufe aux
fidèles, & au contraire en eftonnement
& grincement de dents aux aduerfaires.

leanne Bailly, femme dudit Simon,
fut munie de grâce & vertu finguliere

en ce fexe; car, comme ils eftoient

tous prochains du fupplice , elle ex-

hortoit les autres , & principalement

fon mari , à perfeuerance. Entre au-
tres propos elle lui dit : « Mon ami

,

fi nousauons efté conioints par mariage
quant au corps, eftimez que cela n'ef-

toit que comme promefl'es de fiance-

ment; mais le Seigneur lefus Chrift

nous efpoufera au iour de noftre mar-
tyre. )) Or, pource qu'elle eftoit la plus

ieune des autres , elle fut referuee

pour la dernière à la mort. Les aduer-

faires tafchoyent à la diuertir de cefte

confiance , lui promettans beaucoup
de belles chofes; mais elle & les au-

tres furent affiftez d'vnc force plus

qu'humaine & demeurèrent conftans

iufqu'à la fin.

Iean l'Anglois, Bourguignon (i).

Puis que le principal à noter en ces

exemples ejl la mort des fidèles

,

comme chofe trefprecieufe' dcuant

Dieu; en quelle horreur aura-il la

cruauté de ceux qui les affligent )

De m. Iean l'Anglois, Aduocat de
Sens en Bourgongne, puisque nous
n'auons autre chofe des aéles & pro-

cédures iudiciaires tenues contre lui
,

nous nous contenterons de conoiftre,

qu'eftant condamné en dernier refl'ort

par la Cour de Parlement de Paris
,

pour auoir maintenu la vérité du Sei-

gneur, il fut bruflé en la ville de Sens

au mois de Mars, de ceft an 1547.

Michel dit Miqvelot, de
Tournay (2).

Au récit du martyre de ce perfonnage,

ily a vne refponfe digne d'efire bien

(i) Voy. Th. de Bèze, I, 52. L'édition de
IÇ54 lui consacre quatre lignes, p. 638-659.

(2) Les Mémoires de Jacques de Wesen-
beke, p. 68, rappellent Michiel Miclielot

,

notée , laquelle gens excellens ont

alléguée en prefchant, comme parole

prononcée de VEfprit du Seigneur.

Environ ce temps, Michel, vul-

gairement appelé Miquelot, natif de
Froyenne, bourgade près de Tournay,
ieune compagnon coufturier, ayant efté

quelque temps à Geneue, retourna en
fon pays , où il ne demeura gueres
fans eftre perfecuté pour la doétrine

de l'Euangile, laquelle il auoit mani-

feftee à plufieurs. Eftant prifonnier à

Tournay entre les ennemis d"icelle
,

auant que procéder à la fentence de-

finitiue de mort, on lui propofa le

choix de deux : ou d'auoir la tefte

trenchee (félon les Placars de l'Em-

pereur) en cas qu'il fe vouluft defdire,

ou d'eftre bruflé vif à petit feu , s'il

perfiftoit en ces propos. Miquelot fur

ces offres refpondit alaigrement fans

demander terme de refpondre : « Mef-
fieurs, dit-il, celui qui m'a fait ceft

honneur d'endurer patiemment pour

fon Nom , me fera bien la grâce d'en-

durer le feu. » Il fut bruflé vif audit

Tournay, & fa mort efté en édification

à ceux du pays de Tournefis.

M. Léonard dv Pré, Limofin (i).

La vérité de lEuangile a telle enerpe
& force, que les plus aduerfaires

font contrains fouuentefois de pro-

noncer de leur' propre bouche leur

ius;ement & condamnation.

Léonard du Pré , homme exercé

aux lettres , eftoit ilTu de Limoges

,

& pour la dodrine de l'Euangile fut

conftitué prifonnier au mois de luillet,

en la ville de Bar fur Seine , en l'hof-

tellerie nommée du Pafl'etemps. Il

fut décelé par deux faux-freres qui

l'auoyent acofté depuis Dijon iufques

en ladite ville de Bar. Enquis de fa

foi deuant le Bailli du lieu, & fur

plufieurs poinds de la Religion , ref-

pondit fi pertinemment & conftam-

ment, que les Caphars de la ville qui

et disent qu'il ("ut mis à mort « pour adhérer
à l'Evangile. » L'édition de 1619 reproduit,

avec de légers changements, l'article de
l'édition jfr/na'ps, p. 637.

(i) L'édition de 1554, p. 637, contient cet

article.

Refponfe
notable.
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Regrets pour
n'auoir con-
feffé la vérité

du Seigneur.

520

l'auoyent affailli en difpute, conuaincus

deuant la iuftice , de leur afnerie , fu-

rent contrains de confeflTer qu'il difoit

vérité. Et, nonobftant cela, on le mena
à Paris auec fes informations où il fut

condamné d'eflre bruflé vif au mois
d'Aouft, lorsque les grans feux efloyent

allumez par tout, à caufe des edits

cruels du Roi François, publiez au-
parauant.

Iean Brvgiere, d'Auuergne (i).

Lhijîoire du martyre deleanBrugiere,
auec le grand arreft de Paris donné
à fon occafion^ nous monftrent que
le fidèle tremblant & Je desfiant de

foi-niefn-ie, Je retire vers la grâce de

Dieu, tandis que ceux qui le perje-

cutent ont refuge à leurs menfonges,
& s'endurci[fent en leur fiupidité &
frenefie , de forte qu'à bon droit on

fe peut efbahir comment il fe fait

que ces fages de la Cour du Parle-

ment, en telle clarté de VEuangile

,

fe monfirent fi hehete\ & abrutis.

Brvgiere eftoit de Formai (2), qui eft

vn village au pays d'Auuergne ; homme
de grand zèle depuis que le Seigneur
lui eut manifefté fa conoiffance. Il fut

prins par deux fois des officiers du
Roi au fiege de Montferrant, en Au-
uergne , eftant chargé (comme ils par-

lent) d'eflre Luthérien. La première
fois il rompit les prifons, eftant acom-
pagné d'vn autre qui eftoit chargé de
mefme accufation, lequel de nuiét

fauta de la muraille fans fe faire aucun
mal; mais Brugiere, fe voulant fauuer
après lui , fe rompit vne iambe , à

caufe dequoi , ioind la grande pour-
fuite qu'on faifoit après eux, à grande
difficulté peut-il efchapper. Depuis,
Brugiere eut vn regret extrême en fon
cœur, & le preffoit autant ou plus que
la douleur de fa iambe , c'eft qu'il efti-

moit auoir décliné de la vocation à

laquelle Dieu l'auoit appelé; fi que
fouuentefois en gemiflant iettoit de

LIVRE QUATRIEME.

(i) Th. de Bèze, I, 52, le nomme Bru-
gère. Voy. , sur les origines de la Réforme
en Auvergne

, Bidletin , XXXIV , 69. — Cet
article se trouve pour la première fois dans
la Troisième partie de 1550, p. 22-3;.

(2) Fernoël , à douze lieues est de Cler-
mont.

grans foufpirs à fes familiers, accufoit
fa lafcheté pour laquelle Dieu à
bonne & iufte caufe l'auoit puni, voire

& que le mal qu'il enduroit ne refpon-
doit à vne faute fi lourde; mais qu'il

efperoit, fi Dieu lui faifoit derechef ce
bien de le rappeler à la confeffion de
fon fainél Nom, de reparer entière-

ment telle faute par vne obeifl'ance

volontaire. Ce qu'il monftra par effet

finalement : car, eftant reprins quelque
temps après par les Officiers de Mont-
ferrant , il leur fit fi prompte confef-

fion de fa foi , voire & d'vn cœur fi

allègre, que les luges mefmes en
eftoyent eflonnez, oyans de lui beau-
coup plus qu'ils ne vouloyent & n'at-

tendoyent. Son procès donc eflant

parfait il fut mené à Paris, acompagné
de plufieurs qui le conduifoyent. Et,
ayant efté quelque temps en la prifon

de la conciergerie , fut interrogué par

M. Pierre Lifet, lors premier Prefi-

dent de la cour de Parlement, lequel

auec plufieurs Confeillers trouua ledit

Brugiere refolu en fa première confef-

fion; &, ne s'en voulant retrader au-

cunement, le condamnèrent à eftre

bruflé vif en la ville d'Iffoere, comme
on pourra voir plus amplement par
l'arreft donné en ladite cour de Par-
lement à rencontre dudit Brugiere.

Et, combien qu'il foit plein de babil

fuperfîu & inutile, nous 1 auons neant-

moins ici inféré de mot à mot
,
pour

monftrer à l'auenir la belle procédure
ou pluftoft vn aueuglement brutal des
grands de ce monde , & des fages de
ladite Cour, qui en telle rage s'efle-

uent contre la dodrine du Fils de
Dieu.

Extrait des regiflres de la Cour de
Parlement, le tiers iour de Mars
M.D.XLVII. comme il a efté efcrit

& publié.

Vev par la Cour le procès fait par
le Bailli de Montferrant ou fon Lieu-
tenant à rencontre de Iean Brugiere,
prifonnier en la conciergerie du Palais,

pour raifon des blafphemes & erreurs

facramentaires à lui impofez par les

conclufions du Procureur gênerai du
Roi : ouï & interrogué par ladite

Cour, ledit prifonnier fur lefdits cas,

& tout confideré; dit a efté : que pour
réparation des blafphemes hérétiques

& propos fcandaleux, & erreurs con-
traires à la fainéte foi catholique &
dodrine de l'Eglife , dits, proferez &

lefus Chrift

&; fa dodrine
a efté de tout

temps pierre 1

d'achoppe-
ment &
fcandale.
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* A qui feront
peur ces ton-

nerres du
Palais, finon

à ceux qui

s'eflonnent des
cheminées
fumantes ?

efcrits par ledit prifonnier contre

l'honneur de Dieu & du faind Sacre-

ment de l'autel, de noftre mère fainde

Eglife , conftitutions & commande-
mens d'icelle , à plein declairez au

procès contre lui fait : ladite Cour l'a

condamné & condamne eftre mené
dedans vn tombereau depuis les pri-

fons de la ville d'IlToere iufques au

grand marché & place publique de
ladite ville, où fera mife & affichée

vne potence , en laquelle il fera fouf-

leué , & à l'entour d'icelle fera fait vn
grand feu, dedans lequel fera ars &
bruflé tout vif. Et feront les liures

defquels il a efté trouué faifi , en fa

prefence iettez dedans ledit feu, & en
icelui ars & bruflez , & fi a déclaré &
déclare tous & chacuns les biens dudit

prifonnier confifquez au Roi. Et outre

ordonne ladite Cour, aucuns chargez
par ledit procès (defquels les noms
feront mis au greffe de ladite Cour, &
baillez par extrait des regiftres d'icelle)

efire prins au corps quelque part qu'ils

pourront eftre trouuez en ce Royaume,
mefme en lieu faind,, fauf à les inté-

grer fi faire fe doit, & menez prifon-

niers es prifons dudit Montferrant

,

pour illec eftre à droit, & eftre ouïs &
interroguez par ledit Baillif ou fon

Lieutenant , fur les cas dont ils font

chargez par ledit procès , ainfi que de
raifon. Et, pource que ladite Cour a

efté deuëment auertie, que de iour

en iour cefte malheureufe & damnable
fede Luthérienne & autres fembla-
bles herefies ont par ci-deuant pul-

lulé, & encores de prefent pullulent

grandement au paysd'Auuergne, mef-
mement en la ville d'Ifl'oere & plu-

fieurs autres lieux & villes de la fenef-

chaucee d'Auuergne & bailliage de
Montferrant , occultement & latem-

ment , au grand regret & defplaifir

des gens de bien , dcmeurans audit

païs, pour obuier à ce que ladite feéle

peftiferee ,
* glaiue d'infeélion & con-

tagion, n'accroifl'e & augmente plus

auant , & que les bons catholiques

fidèles ne foyent ou puifl'ent eftre

infedez & corrompus par les fuafions

publiques ou fecrettes des malheu-
reux hérétiques , ains puilTent viure

en paix & tranquillité , en vraye vnité

de la foi catholique de 1" Eglife vniuer-

felle : a ordonné & ordonne, qu'il fera

publié & proclamé tant en la ville

d'KToere qu'autres villes principales

dudit pays d'Auuergne, efquelles y a

fiege Royal, rcn'ortiiTant fans moyen à

ladite Cour, à fon de trompe & cri

public par tous les carrefours d'icel-

les
,
que ladite Cour a défendu & dé-

fend expreffément & fur peine de feu,

à tous les habitans demeurans au

pays, de parler, dire, tenir, ou propo-

fer publiquement ou occultement, di-

redement ou indiredement , aucunes
dodrines , ou blafphemes, ou propos
feditieux contre l'honneur de Dieu

,

de la tres-glorieufe vierge fa bénite

mère, des Sainds & Saindes de Para-

dis ,
* & contre noftre mère fainde

eglife & fa dodrine ; mefmement con-

tre les fainds Sacremens d'icelle , &
fpecialement contre le faind Sacre-

ment de l'autel , & façon de viure qui

a efté toufiours gardée & obferuee

par les vrais fidèles & catholiques

Chreftiens; ains au contraire, leur en-

ioint fur mefme peine de parler &
viure félon la dodrine de noftre mère
fainde eglife, & félon les commande-
mens de Dieu & de ladite Eglife ca-

tholique, fans donner de fait ou de
parole aucune occafion de fcandale ou

d'infedion aux vrais fidèles catholi-

ques ; & leur défend fur mefme peine

de retenir deuers eux , lire , ou faire

lire aucuns liures en François ou en

Latin contenans dodrines erronées &
hérétiques, imprimez à Geneue ou au-

tres villes fufpedes. Et, afin qu'aucuns

ne puifl'ent eftre feduits, ne prétendre

que par ignorance ils ayent failli , a

ordonné & ordonne ladite Cour, que

les articles
,

propofitions & '* cen-

fures de la faculté de Théologie de
l'vniuerfité de Paris, aprouuees & con-

fermees par l'edit du Roi leu & publié

en ladite Cour, entant qu'audit Sei-

gneur peut & doit apartenir comme
conferuateur des fainds décrets de

l'intégrité de la foi catholique en fon

royaume tres-chreftien , & lefquellcs

cenfures font contraires aux malhcu-

reufes peftiferes propofitions mifes en

auant par les Luthériens & autres

hérétiques leurs complices & adhc-

rans, feront publiées par chacun iour

de Dimanche au profne de toutes les

paroifTes cftans audit pays d'Auuer-

gne, tant au'diocefc de Clermont que

de S. Flour
,
par les Curez ou "Vicai-

res d'icelles paroiffes. Et feront expo-

fees au peuple en langage vulgaire,

en manière que chacun puilTe facile-

ment entendre le contenu efdits arti-

cles de ladite faculté de Théologie,

ainfi authorifez par le Roi , comme
deft'us eft dit. Et défend ladite Cour,

* lefus Chrift

y eft autant
nommé comme
au Confiteor
de leurs

Meffes.

* Ce font les

articles ci-

deuant mis au
5. liure auec
leurs ref-

ponfes.
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* C'eft à dire,

qui vendent
& erteindent

les luminaires

aux temples.

* La Cour, ou
plulloft Lifet

forgeur de ceft

Arreft , fe

tourmente
pour néant

,

puis que Dieu
a manifedé

la vérité de fa

parole.

fur les peines que deffus , à tous les

habitans ou demeurans audit pays,

tant bas que haut , de dire, fouftenir,

ou difputer , foit en public ou en

priué , contre les chofes contenues

efdits articles & autres, c'eft à dire

gardées , obferuees ,
prefchees & pu-

bliées en l'Eglife catholique ; & en-

ioint ladite Cour aux Marguilliers ou
luminiers* defdites paroiffes, fur peine

de dix marcs d'argent & de punition

corporelle , à la difcretion de ladite

Cour, de foliciter efFeéluellement (i)

que la publication desfufdits articles &
propofitions de ladite faculté foit faite,

expofee & déclarée au profne defdites

paroiffes, tous lefdits iours de Diman-
che ; & femblablement exhorte & ad-

monnefte lefdits Curez ou Vicaires

,

d'ainfi le faire : & où ils feroyent con-

tredifans, negligens, ou contempteurs
de l'admonition de ladite Cour, en-

ioint icelle Cour aufdits Marguilliers,

& à chacun d'eux , fur les peines que
deffus, d'en faire informer par le plus

prochain luge Royal , & enuoyer les

informations par deuers ladite Cour,
pour eftre procédé contre les delin-

quans & coulpables , ainfi qu'il apar-

tiendra par raifon. Admonnefte &
exhorte les Euefques de Clermont &
de S. Flour, leurs Vicaires & Offi-

ciaux, d'ainfi le faire par lefdits Curez
ou Vicaires, & les contraindre à ce.

Ordonne auffi & enioint * ladite

Cour aufdits Marguilliers, & admon-
nefte lefdits Euefques, leurs Vicaires

& Officiaux, lefdits Vicaires ou Cu-
rez, de faire faire vn rolle en chacune
paroilTe de tous les paroiffiens qui

font en aage, & capables de receuoir

le faind Sacrement de l'autel au iour

de Pafques , & de cotter en marge
ceux qui n'y feront venus audit iour,

& aprouuer les cottez qu'ils auront

mis audit marge, pour la fignature du-

dit Curé ou 'Vicaire , & defdits Mar-
guilliers ou l'vn d'eux, lefquels feront

tenus enuoyer lefdits rolles & regiftres

auec la certification au procureur du
Roi , au plus prochain fiege Royal :

auquel ladite Cour enioint incontinent

s'en informer, & faire procéder contre
les coulpables. Et , fur peine de fuf-

penfion de leurs eftats par vn an
,
pour

la première faute, & de priuation
d'iceux pour la féconde.
Et fur mefmes peines enioint aux

iuges Royaux dudit pays , reffortiffans

immédiatement en ladite Cour , d'en
informer diligemment , tous affaires

quelconques poftpofez(i), contre tous

ceux qui font infeélez de la feéle

blafphematoire , hérétique , Luthé-
rienne & perturbatiue de la tranquil-

lité & repos des * fuiets du Roi, & de
leur faire leur procès iufques au iuge-

ment définitif, ou de torture exclufi-

uement. Et ce fait , enuoyer lefdits

prifonniers en la Conciergerie de la-

dite Cour, & leur procès auffi par de-

uers elle, pour eftre procédé au iuge-

ment d'iceux ainfi qu'il apartiendra

par raifon , & de certifier d'orefena-

uant, de trois mois en trois mois, ladite

Cour , de ce qu'ils auront fait en la

matière, fur les peines que deffus. Et
outre d'eftre reputez fauteurs , recela-

teurs des hérétiques, perturbateurs

de la * paix de la republique Chref-
tienne, & comme tels punis de telle

peine que de droiâ;. Sera auffi enioint

à cri public & fon de trompe , à tous

les habitans & demeurans audit pays,

d'enuoyer au greffe du plus prochain

iuge Royal , reffortiffant fans moyen
en ladite Cour, & dedans trois iours

après la publication de cefte prefente

ordonnance, tous les liures qu'ils au-

ront deuers eux , concernans la foi &
dodrine catholique, faits par les héré-

tiques, & imprimez à Geneue, ou au-

cuns lieux fufpeds , fur peine d'eftre

reputez hérétiques, & punis de telle

peine que de droid. Et fur mefmes
peines enoint à tous ceux qui fauront

aucuns auoir & retenir lefdits liures,

& ne les auoir apportez audit greffe

dedans lefdits trois iours après la pu-
blication de cefte prefente ordonnance,
de les aller reueler à la iuftice au pro-

chain fiege royal , aux officiers duquel
ladite Cour enioint de procéder à

rencontre des delinquans, coulpables

& defobeiffans aux defenfes & inionc-

tions de ladite Cour , & leur faire

leur procès extraordmairement , iuf-

ques au iugement définitif exclufiue-

ment , comme dit eft. Et ce fait , les

renuoyer prifonniers en la Concierge-
rie de ladite Cour auec ledit procès,

félon & enfuiuant l'ediâ; du Roi. En-
ioint auffi ladite Cour à tous les habi-

tans & demeurans audit pays
,

qui

fauent ou conoiffent, ou qui ont feu

ou conu aucuns infefts de ladite fede,

d'en aller aduertir la iuftice au plus

prochain iuge Royal
,
pour en infor-

* Mais vous
qui troublez

tout, meflans
le ciel auec
la terre.

* La Cour a

penfé que cefl

arreft feroit

mélodieux,
eftant farci de
mots refo-

nants.

(i) Immédiatement. (i) Remises.
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* Qui eft-ce

qui ne void

que cefl arrert

efl compofé
d"vn fUle de
chicanerie,

fans qu'il fente

maieflé au-

cune?

* La Cour en
cefl arreft

n'oublie rien

que le prin-

cipal.

Miferable
Orri , qui as

toufiours ai-

guifé à cruauté
ceux qui bruf-

lent de rage

,

tu prononces
ici ta condam-

nation.

mer, & procéder contre les coulpables

comme delTus. Et outre ,
enioint aux

fubftituez du Procureur gênerai es

fieges Royaux, reffortifTans (ans moyen
en ladite Cour, d'obtenir * lettres mo-
nitoires, In forma malefa£lonim , &
les faire publier tous les Dimanches
au profne des Eglifes paroiffiales, par

lefquelles feront admonneftez tous

ceux qui fauent ou ont conu aucuns

infeds de cette peftiferee doélrine

,

d'en venir à reuelation à leur Curé ou

au Vicaire en la prefence des Mar-
guilliers, ou de l'vn d'iceux; laquelle

reuelation fera mife par efcrit , &
fignee dudit Curé ou Vicaire , & def-

dits Marguilliers , ou de l'vn d'eux
,

auquel ladite Cour enioint , fur les

peines que deffus , de la porter ou
faire apporter incontinent aux Offi-

ciers du plus prochain fiege Royal

,

reffortiflant en ladite Cour fans moyen,
auquel ladite Cour enioint examiner

en information les tefmoins qui feront

venus à reuelation. Et * procéder

comme deffus contre ceux qu'ils trou-

ueront delinquans âi coulpables , fur

les peines fufdites, tous autres afaires

poftpofez. Et pour faire mettre ce

prefent arreft en exécution félon fa

forme & teneur, à l'encontre dudit

prifonnier, ladite Cour l'a renuoyé &
renuoye en l'eftat qu'il eft, par deuant

ledit Bailli ou fondit Lieutenant. Fait

en Parlement , le troifiefme iour de
Mars, l'an 1547. Et au deiïous, figné:

Malon.

Brvgiere donc fut renuoyé à fon

premier luge
,
pour mettre en exécu-

tion en ladite ville d'IAbere le prédit

arreft donné contre lui. Là ne faillit à

fe trouuer Orri(i) inquifiteur, inueteré

ennemi de la vérité , lequel fit vn fer-

mon en plein marché, qu'on fe don-

naft garde d'eftrc furprins des fallaces

de ces Luthériens. Et dit lors pour

raifon ces paroles, ou en effed: fem-

blables.

« Ce qu'ils ajfermenl efl véritable
,

mais ce qu'ils nient eft faux. Ils con-

uiencnt bien aucc nous, en ce que nous

croyons que Dieu ell toul-puiffanl &
véritable , & que noftrc Seigneur lefus

(i) Matliurin Ory fut nommé iiujinsilcitr

général de La foy, en France, par lettres

patentes de François I"'' du 25 juin 1540. Il

avait été préalablement «ordonné et député»
par le pape Paul IV.
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efl le Sauueur du monde; que VEfcri-

ture fainâe a ejlé reuelee par le fainà

Efprit, & en tout ce qui efl contenu en

nojlre Credo , qui font les articles de

noflre foi ; mais voici (difoit-il) où gijl

le venin , affauoir en leur negatiue ;

car, quand ils vous diront que Dieu
n'ejî point en la fainàe hojlie , ou nie-

ront le Purgatoire , les indulgences de

noftre faina Père le Pape, l'adoration

&' inuocation des Sainâs , & autres

conflitulions & décrets ordonne^ & ej-

tablis par noftre mère fainâe Eglise :

c'efl là où ils faillent , & où confif-

tent leurs erreurs. Parquoi ie vous ad-

monncfle de vous en donner garde. »

Voila comme ce faux-prophete Orri

admonneftoit le poure peuple d'If-

foere , félon qu'il a couftume de faire

par tout où il va.

Or , après que l'arreft contre Bru-

giere eut efté prononcé en l'auditoire

de ladite ville d'Iffoere par le Lieute-

nant de Montferrant, acompagné de

l'aduocat, procureur & autres officiers

du Roi audit Bailliage, Orri voulut

faire le coup d'effai vers le poure

condamné , affauoir fi en quelque ma-
nière il le pourroit diuertir de fa pure

confeffion ; & fingulierement fur le

poinét du Sacrement. Et comme il

infiftoit à lui vouloir faire à croire que

la fubftance du pain & du vin s'efua-

nouiffoit , & qu'au lieu d'icelle fub-

ftance fuccedoit le vrai corps & fang

de noflre Seigneur, voire auffi long &
large qu'il eftoit en l'arbre de la croix,

Brugiere lui dit : « Si nos corps pou-

uoyent eftre nourris de ces nues qua-

litez fans leurs fubftances, voftre dire

auroit quelque couleur; mais veu que

cela ne fe peut faire
,
quelle conue-

nance y aura-il entre la figure & la

chofe figurée ? ce qui eft requis en

tous facremens , car autrement ce ne

feroit qu'vn pur fantofme , voire vne

idole que ie detefte. » Orri dit : « Si

tu me nies que le corps de noftre Sei-

gneur foit en l'hoftie , après que le

preftre a prononcé les paroles facra-

mentales auec intention de confacrcr,

ie di que tu nies la puiffance de Dieu
,

qui peut tout ce qu'il veut. » « le ne

nie point (dit Brugiere) la puiffance

de Dieu ; car nous ne disputons point

ici fi Dieu a puiffance de ce faire ou

non ; ains de ce qu'il a fait en fa

fainde Cène , & de ce qu'il veut que

nous y facions. » Ledit Orri, voulant

couper la difpute , lui dit : « Et dea

,

mon ami
,
pourquoi eftant à Paris ne

La difpute
d'Orri contre
Brugiere.
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Derechef Orri
prononce fa

condamnation.

Touchant
lefus Chrill
feul donné
Aduocat.

parliez-vous ainfi à monfieur le Prefi-

dent Lifet? » « le n'ai iamais parlé

autrement à monfieur le Prefident (dit

Brugiere), & ne trouuerez point en

tout mon procès que i'aye en rien

contreuenu à cela. » Orri donc , baif-

fant la tefte , à fa façon de faire, &
hauflTant les efpaules , le laiffa.

Depuis il dit à quelques vns de fes

familiers qui ont atteflé de ceci, qu'on

faifoit tort à ce poure homme, dont il

en eftoit marri , & que fon opinion du
Sacrement n'eftoit pas mauuaife. Et
l'vn d'iceux familiers lui dit : « Pour-
quoi donc auez-vous foufcrit à fa

mort, & confentez à icelle? Vous de-

uriez plufloft auertir la Cour, & vous
oppofer à fon exécution. » « Et qu'y

feroi-ie (dit Orri) , le ne fauroi quel

ordre y mettre ; s'il eu. poffible de
faire adoucir fa fentence, afin qu'il ne
fente point le feu , ie le ferai volon-

tiers. )) A cela toutefois ne voulurent

entendre les officiers du Roi , difans

qu'ils n'oferoyent entreprendre fur la

Cour du Parlement, de peur d'en

efire reprins. Les prefires vindrent

puis après à l'auditoire de la prifon
,

pour exhorter Brugiere & le diuertir.

Ils lui prefenterent vne longue croix

de bois auec vn crucefix attaché, tel

que les caphars ont accouftumé de
monftrer au peuple le iour du grand
Vendredi pour faire crier mifericorde,

& lui dirent : « Or ça , Brugiere
,

vous parlez tant de lefus Chrifl, &
que vous n'auez autre fiance qu'en lui

feul ; c'efi à cefte heure qu'il faut que
le monflriez par eflfeét; ne voulez-vous
pas adorer cefte vraye & digne croix ? »

Brugiere , les regardant de trauers

,

leur dit : « Ha
, poures gens , ie

n'adore point chofe faite de main
d'homme ; i'adore le vrai Dieu & Père
en efprit & vérité. » On le preffa auffi

d'inuoquer la vierge Marie; mefme
vn des officiers lui reprocha qu'il n'en
tenoit conte , & la defhonnoroit , elle

qui eftoit l'aduocate des poures pé-
cheurs. « le vous prie , dit Bru-
giere , me laiffer en repos , & per-
mettre que ie penfe vn peu à' mon
Dieu auant que mourir ; ie me con-
tente du feul aduocat que Dieu a
conftitué pour les pécheurs ; en cela
ie ne defhonnore point la vierge

,

comme ie feroi fi ie confentoi à ce fa-
crilege deteftable que vous voulez que
ie commette, en defpouillant fon cher
fils de fon office d'aduocat, pour la
reuefiir comme d'vne chofe defrobee,

ce qu'elle ne demande nullement. Qu
fi vous voulez permettre que l'en dif

deuant tout le peuple ce que i'en a^

aprins par l'Efcriture fainéte, vous co-

noifirez lors en quelle fainfte réputa-

tion ie la tien. » Les officiers du Roi
ne lui voulurent permettre , mais lui

dirent qu'il auifaft de ne fcandalifer

le peuple.

Et, comme on le prefi'oit de prendre

entre fes mains vne petite croix, dit

haut & clair : « Non, non, ce n'eft

point cefte croix qu'il faut que ie

porte ; ie porterai tantoft la miene fur

tout mon corps , moyennant l'aide de
mon Seigneur. » Ainfi fut emmené de
la prifon au lieu du fupplice, vn Sa-

medi iour de marché , auquel lieu on
auoit drefl"é vne grande potence, en
laquelle y auoit deux poullies au def-

fus, & vne chaine de fer qui s'aualloit

deuant & derrière
,
pour attacher le

patient , & pour le tirer par vn tour

qui efioit derrière. Au deffous de la

potence y auoit deux pofteaux enuiron

de la hauteur d'vn homme , fur lef-

quels efioit cloué vn aix afl'ez eftroit,

& à l'entour efioit le bois & la paille

pour brufler le patient , lequel tant

s'en faut qu'il s'eftonnafl en rien de
ce piteux appareil, que mefme il don-
noit courage au bourreau , lequel fe

laiffa choir en le montant fur ledit

aix, pour l'attacher à la groffe chaine.

Brugiere lui bailla la main en difant :

« Courage, M. Ponchet, vous eftes

vous point blefl'é ? » Puis eftant atta-

ché par le milieu du corps à la grofl'e

chaine, les mains & iambes liées de fil

d'archat, il efleua fes yeux au ciel, di-

fant : « le te fupplie. Père celefte,

pour l'amour de ton Fils
,

qu'il te

plaife me conforter à cefte heure par

ton S. Efprit, afin que l'œuure que
tu as encommencee en moi foit par-

faite à ta gloire , & à l'vtilité de ta

poure Eglife. » Et , après auoir prié

pour fes ennemis & recommandé fon

ame à Dieu , il fe tourna de fon bon
gré deuers le feu, qui venoit par der-

rière lui. Et le bourreau mit bas l'aix,

tellement que le patient demeura pendu
en l'air tout au milieu du feu , fans

remuer ne crier, iufques à tant qu'en
baiflant la tefte il rendit paifiblement

l'efprit. Lors le peuple s'efcria gran-

dement , voyant cefte grande con-
ftance, comme vne vertu miraculeufe.

Les vns difoyent : « Voila vn grand
miracle de Dieu ! » les autres ren-

doyent grâces d'auoir veu mourir vn

Le fupplice

de Brugiere.



PLVSIEVRS MARTYRS.

Les mefchans
fuyent fans

qu'on les

pourfuiue.

Prou. 28. I.

Vn payfan à
Ziriczee.

Martyr en leur temps ; & ainfi y auoit

grand eftonnement au peuple. Quoi
voyant, les officiers du Roi , Orri , &
le bourreau, furent tellement effrayez,

que, fans retourner au logis, ils fe dé-

partirent comme gens pourfuiuis , ou
prochains du danger ; & prindrent

leur chemin vers Montferrant, diftant

dudit lieu d'Iffoere fix grandes lieues.

Le bourreau laiffa le patient à demi
bruflé, voyant les autres départis. Le
Curé de ladite ville d'Iffoere, qui

auoit affifté au patient, combien que
ce fuft vn grand diffimulateur , neant-

moins interrogué par aucun
,

quelle

opinion il en auoit , dit clairement

,

plufieurs l'oyans : « Dieu me face la

grâce de mourir en la foi de Bru-
giere. » Tel fut le fruid de la mort &
de la confiance de ce Martyr, au mi-

lieu des horreurs de la mort.

QvELQVES Martyrs es pays bas(i),

Affauoir :

Un payfan , à Ziriczee (2) en

Zelande.

Vn cordonnier nommé Martin, à

Ypre en Flandres.

La dame de Bygarden & fon fils,

à Viluorde en Brabant.

lesus Chrijl rend grâces au Père ce-

lejîe de ce qu'il a caché les fecrets

de fa grâce aux fages de ce monde,
& en a fait part aux petis. Et S.

Paul dit que Dieu a efleu les chofes

baffes & contemptibles pour confon-

dre les hautes & magnifiques. Nous
en auons le iefmoignage es deux pre-

miers exemples icipropoje^. Et quant

au troijiéme , les riches y doyuenl

aprendre de préférer la gloire de

Chrifl à toutes délices mondaines.

Tandis que l'Antechrifl couroit fus

aux fidèles en diuers endroits de la

France, ses fuppofts continuoyent en

leurs cruautez au pays bas. Vn fimple

payfan Zelandois, bien affedionné à la

vérité de Dieu, fut en ce tcmps-la

(i) Hasmstcdc, dans son Martyrologe,
raconte avec plus de détails le procès de
ces martyrs , mais il ne donne pas de plus

amples renseignements sur leur vie.

(2) Zierikzee , ville forte de la Zélande
(Pays-Bas), dans l'île de Scliouwen.

mené prifonnier à Ziriczee, ville du
pays, & accufé d'auoir dit qu'il ne
croyoit point que le corps de lefus

Chrift vrai Dieu & vrai homme fufl

enclos au pain de la MefTe. Nonobf-
tant diuerfes difputes, il maintint fi

fermement fon dire, que perfonne ne
l'en fceut diuertir; &, quoi qu'il fufi

homme fans lettres, neantmoins il

rembarra de telle dextérité les pref-

tres & moines, qu'ils ne gagnèrent
rien fur lui par leurs fophifieries &
menfonges. Eux, l'ayans donc declairé

rebelle & incorrigible, il fut condamné
au feu. Vn lacopin lui tenant compa-
gnie au lieu du fupplice, le prefToit

fort de baifer une croix de bois, & lui

remettoit au deuant les cérémonies
Papiftiques, pour le deftourner. Mais
lui, rebutant cefi impofieur par refpon-

fes courtes & pertinentes , & mefmes
par quelques traids de mocquerie, (qui

monftroyent vn efprit merueilleufe-

ment raffis & content) auoit continuel-

lement le Nom du Seigneur en la

bouche, & difant : Père, Père, Père
celefie. D'autant qu'il n'y a point de
bois en ce pays-là, le bourreau , lui

ayant attaché vn fac de poudre à

canon autour du col , l'enuironna de
quelques gerbes de paille où il mit

le feu; lequel fe prenant à la poudre
eftouffa ce bon perfonnage de qui

l'on n'a peu recouurer le nom. Il fut

exécuté dés l'an mil cinq cens qua-
rante ; mais , ayans obmis à en parler

ci deffus, nous l'auons ici ioint aux
autres fuiuans.

L'an mille cinq cens quarante l^ept,

il y auoit vn ieune compagnon cor-
donnier nommé Martin, trauaillant à

Ypre en Flandres, lequel faifoit fi ou-
uerte profeffion de l'Euangile, qu'in-

continent l'odeur en vint aux enne-
mis, qui ne pouuans porter cela,

coururent fus à ce ieune homme, & le

firent mener es prifons où il alla û

alaigrement que le peuple en efioit

comme efperdu d'eftonnement. Efiant

emprifonné , moines de tous ordres

employèrent tous leurs moyens à le

faire condamner comme hérétique.

Alors les feux n'efioyent pas encores
fi allumez en Flandre comme ils fu-

rent en après, & fe trouuoyent des
Magiftrats en plufieurs lieux qui fai-

foyent plus de confcience d'efpandre
le fang innocent, qu'ils n'ont fait de-
puis. Ceux d" Ypre, entre autres, diff'e-

royent de iuger cefti-ci, alleguans que
fon fait meritoit d'efire examiné à loi-

Martin , cor-

donnier à

Ypre.
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Notez.

La dame de
Bygarden &

fon fils.

)

fir ; à quoi ils s'arreftoyent d'autant

plus que fouuent, en leur prefence, le

prifonnier, adreffé par l'efprit de

Dieu ,
rembarroit viuement ces belif-

tres, & les renuoyoit en leurs cloif-

tres la bouche clofe, au grand efba-

hifTement des luges. Durant ceft

emprifonnement, vn riche homme de

fon parentage le vint vifiter, l'admon-

neftant de fe feruir lors de la bonne

volonté que fes parens & amis lui

portoyent. Martin fit refponfe qu'il ne

vouloit reietter l'amitié des fiens. Et,

fur ce que l'autre adioufta, que pour

les conoiftre tels il deuoit quitter fon

opinion, fauuer fa vie, auoir efgard à

fa ieuneffe , fans fe foucier de la mef-

chante vie ni de la fauffe dodrine des

preftres, fe donner du bon temps, ne

dire mot , & laiffer (comme ils difent)

le monftier où il eft; Martin lui répli-

qua en cholere : « Va arrière de moi

,

Satan , car tu m'es en fcandale.

Veux-tu m'empefcher de boire le bru-

uage que Dieu me verfe } » Les amis

ni les ennemis ne pouuans rien gaigner

fur lui, les luges le fentencierent fina-

lement à eflre bruflé vif. Lui, fans s'ef-

mouuoir, incontinent après fon arreft

prononcé, fe mit à une feneftre, & re-

gardoit ceux qui portoyent le bois

dont il deuoit eflre bruflé. Et, comme
quelqu'vn lui criaft : « vois-tu bien r voici

pour toi. » « Il n'y a (dit-il) comparaifon

quelconque entre ce feu & le feu éter-

nel. Apres vn peu de mal i'aurai la

ioyeperdurable.))Eftantlié au pofteau,

vn moine lui demanda s'il ne vouloit

pas defifter de fon opinion } « Nulle-

ment , » refpondit-il. Alors, le moine

condamna fon ame, & l'adiugea au

feu d'enfer; ce qui efmeut tellement

tout le peuple, qu'vn de la troupe

tança aigrement ce caphard , difant

tout haut, qu'il n'auoit pas puiflance

de condamner les âmes. Tandis le feu

fe print au bois, & Martin perfeue-

rant en fa conftance accouflumee, ren-

dit fon amebien-heureufeau Seigneur.

En la mefme année, vn certain por-

teur de rogatons courant par le pays

auec quelques reliques & offailles de

morts , vint en vn village de Brabant

nommé Bygarden; &, après auoir def-

ployé dans le temple du lieu fa mer-

cerie pour attrapper monnoye fans

rien deliurer, & vendre bien cher la

veuë de fes fatras; pour mieux faire

valoir la befongne monta en chaire, &
mit en auant tant de folies & blafphe-

mes contre Dieu
,

que ceux qui
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auoyent vne goutte de bon fens furent

contrains de fortir, pour s'aller plain-

dre à la dame du lieu, femme ennemie

des fuperftitions & affeftionnee à la

vérité de FEuangile, laquelle enten-

dant ce defordre, enuoya prompte-

ment fon fils, ieune gentil-homme bien

inftruit, lequel contraignit ce fedudeur

de quitter la chaire & de defloger du
village. Dont ce mal-heureux conceut

tel despit, qu'il fe retira vers fon

Euefque & foUicita l'afaire fi chaude-

ment, que cefte bonne dame & fon

fils furent faifis prifonniers , & menez
au chafteau de Viluorde, où ils furent

exécutez à mort, après auoir conflam-

ment maintenu la vérité de l'Euangile.

Plvsievrs Martyrs en France.

A Bourges.

Iean Michel (i),

Vn Escholier.

A Angers.

François Fardeav,

Simon le Royer,

Iean de la Vignole,

Denis Savreav,

Gvillavme de Rey.

En ces temps ou enuiron, Iean Mi-
chel , ayant efté auparauant moine de
fainét Benoift à Bourges, ayant dés
l'an 1534. goufté quelque chofe de la

pure doétrine , en ietta la femence au
cœur de plufieurs en cefte ville ; &, à

caufe qu'il eftoit dodeur en Théolo-
gie, il prefchoit tous les dimanches en
grand auditoire en vne parroiiTe nom-
mée la Fourchaut. Depuis, ayant plus

profité , il fe retira en Suiffe & vifita

les Eglifes que Dieu y auoit drefl'ees,

& fe conferma du tout en la vérité co-

nuë, & fit auffi vn voyage en Auignon,
pour conférer de la langue Hebraique
auec les luifs. Eftant de retour en
Berri, il fut defcouuert, emprifonné,
condamné, puis mené à Paris, là où

(i) Voy., sur Jean Michel et ses compa-
gnons de martyre, Th. de Bèze, 1,6, 12

,

52-36. On peut lire dans les Calvini Opéra,
t. XV, p. 756, une belle lettre de Calvin
aux fidèles d'Angers.

Iean Michel.
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(à la grande inftance du Prefident Li-

fet, qui lors s'eftoit trouué à Bourges
pour omologuer les couftumes, auec
Pierre Matthé , Confeiller de ladite

Cour & Chanoine de Bourges) fa

condamnation ayant elle confermee
par arreft, il fut finalement exécuté

vne veille de Noël, ayant grandement
efmeu tout le peuple par fa confiance

& par vne excellente prière qu'il fit

L'efcholier. au lieu du fupplice. Quant à l'efcho-

lier, qui efloit fort ieune, il auoit eflé

bruflé quelques mois auparauant à

l'inflance des moines de faind Sulpice.

Les cinq L'Euangile ayant eflé receu en ce
d Angers. temps auec grande auidité à Angers

,

ville epifcopale auec vniuerfité &
remplie de prellres & de moines au-

tant ou plus que ville de France

,

pour fa grandeur & pour la fertilité du
pays

;
quelques vns fauorifez mefmes

par l'Euefque, nommé lean Oliuier

,

frère du Chancelier, homme de bon
fauoir & de gentil efprit, firent alTem-

blees qui ayans elle defcouuertes

,

entre autres les cinq fus-nommez feel-

lerent la vérité de Dieu par vne mort
heureuse ; & de leur fang , comme
d'vne fainde femence, procédèrent toll

après plufieurs centaines de fidèles.

T T T T T T T T T T T T

^& ^S ^S ^S ^^ ^^ ^S '^ ^^ ^^ ^& ^&

Sainctin Nivet (i) , de M eaux en
Brie.

Aprenons ici à conoiflre combien heu-

reux ejî Ihomme auquel lE/pril du
Seigneur donne vne telle & fi ferme
perfuafion de fa vérité, que famine,
poureté, prifon, voire la mort tout

aprejïee, ne lui sont rien au regard

de la vie éternelle.

M.D.xLviii. S'il y a eu homme de ce temps qui

de fainde ferueur d'efprit ait dételle

la profanation du vrai fcruicede Dieu,
& fe foit defpleu en cette vie, voyant

l'horrible ruine de l'Eglife fous la do-
mination de l'Antechrill; s'il y a eu

auffi homme, qui de cœur volontaire

fe foit prefenté à la mort
,
pour fouf-

tenir la querelle du Seigneur, c'a elle

Saindin Niuet, natif de Meaux en

Brie. Car, quand les Quatorze (dont

(i) Voy. Th. de Bèze, I
, 40. Cet article

se trouve pour la première fois dans la

Troisibnc partie do 1556, p. ij.

ci delTus l'hilloire ell defcrite)( i ) furent

bruflez en ladite ville, ellant cerché,

il fe retira quelque peu de temps auec
fa femme , au pays de l'Euangile. Et,

fe voyant en la ville de Montbeliard
comme inutile , voire & en charge à

l'Eglife (pour ce qu'ellant fort débile

de fes membres , ne pouuoit faire

grand' befongne) délibéra de retour-

ner au combat, nonobllant quelconque
remonfirance à lui faite, tant du collé

des Minillres de ladite ville, que de
fa femme, à laquelle fouuent il difoit,

qu'ils n'efloyent là que par trop à leur

aife & en feurté, & que cela leur cau-

foit vne nonchalance. Il reuint don-
ques à Meaux; &, à certaine foire, qui

ell audid lieu à la faind Martin, ef-

talla quelques petites merceries en
plein marché. Ellant reconu fut mis
en prifon, & fon procès n'arrefia gue-
res à élire inllruit & parfaid. Car il

n'elloit ia befoin d'information ou de
confrontation de tefmoins , à raifon

qu'il en confelToit beaucoup plus que
les luges n'en vouloyent ouyr. Entre
autres chofes, ceci ell digne de mé-
moire

,
que quand il auoit mis en

auant quelque poind de la vérité, &
que les luges lui difoyent, pour l'in-

timider : « Veux-tu foullenir cela? » il

leur difoit : « Et vous, Meffieurs, ofe- Ferueur de
rez-vous nier cela, qui ell fi vrai ? » Auffi, zeie notable,

au lieu de requérir grâce, il fupplioit

les luges tant à Meaux qu'à Paris,

que pour l'honneur de Dieu ils euf-

fent pitié de leurs âmes, & qu'ils

auoyent ia efpandu tant de fang inno-

cent, en faifant iournellement la guerre

à Chrift & à fon Euangile. Il ne faut

demander fi telles remonllrances fon-

noyent bien aux oreilles délicates de
ces meffieurs du Parlement, & fur

tout de M. Pierre Lifet, premier Pre-

fident. Le Lieutenant de Meaux,
voyant la ferueur de ceft homme, (le-

quel il difoit valoir pis que tous les

fufdits Quatorze enfemblc) requit ledit

Lifet , de ne le renuoyer mourir à

Meaux, de peur (difoit-il) qu'ellant

ainfi refolu, il n'acheuafi de gafier

tout, c'ell à dire d'édifier le peuple.

Parquoi ils le firent mourir à Paris,

fans rien oublier des cruautez vfitees

contre les fcruiteurs de Dieu.

(I) P. 40Î.
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OcTOViAN Blondel, de Tours en

Touraine (i).

S'il auient qu'à l'occafion des biens de

ce monde ou de quelques entreprijes

fomptueufes , nous tombions en la

main des ennemis de l'Euangile

,

aprenons de demeurer paifibles en

nos efprits , & , à l'exemple de ce

Martyr, afpirer aux richejfes éter-

nelles, en reprimant toute ardeur

exceffifve de nos defirs.

M.D.xLviii. Blondel eftoit de Tours en Tou-
raine, marchand lapidaire de fon eftat,

& fe tenoit ordinairement à Lyon , à

caufe des foires & de la marchandife

qui y a cours fur toutes les villes du
royaume de France. Icelui, ayant de

longue main la conoilTance de la vé-

rité de TEuangile, cheminoit en telle

intégrité et rondeur, qu'il eftoit prifé

& honnoré non feulement de ceux de

fa religion, mais des autres marchands
auec lefquels il conuerfoit ; en forte

qu'il auoit acquis grand crédit & au-

thorité. En l'an 1548, il fut bruit d'vn

collier d'or & richement orné de pier-

res precieufes, qu'il faifoit faire pour

le porter (comme on difoit) à Conftan-

tinople. Ce luftre & regard de richef-

fes efmeut quelques ennemis à efpier

fa vie , & recercher de plus près fa

conuerfation. Auint qu'eftant en ladite

ville, logé à la Couronne; comme il

eftoit d'efprit libre acompagné de dou-

ceur, ne pouuoit fouffrir beaucoup de
paroles impudiques & façons fuperfli-

tieufes en fon hofte & en ceux de fa

famille, fans les reprendre & admon-
nefter de leur deuoir. Son hofle eut à

defplaifir cefte liberté, & lui garda vne

mauuaifepenfee, laquelle il manifefta, fe

trouuant auec Gabriel de Saconnay (2)

(i) Th. de Bèze, I, 40, l'appelle Biondet.

Un autre Blondel fut brûlé vif, le 11 juin

1556 , sur la place du Salin à Toulouse pour
avoir entonné » un cantique profane de Clé-
ment Marot. » Voy. France protestante

,

2' édition , article Blondel.

(2) Gabriel de Saconay ou Saconnex, né
à Lyon au commencement du seizième siècle,

mourut en 1580. Nommé chanoine de Téglise

métropolitaine de Saint-Jean de Lyon , il

consacra toute son influence à combattre la

Réforme. 11 publia, de 1550a 1572, plusieurs
ouvrages très violents contre les réforma-
teurs. Le plus célèbre est la traduction du
livre du roi Henri VIII d'Angleterre contre

Precenteur (i) du grand temple de
Lyon. Ce Saconnay , muni de ceft

aduertiffement, ne fut lafche ne paref-

feux à la pourfuite, & cercha pour oc-

cafion de fa pourfuite vn gentil-homme

de Dauphiné, par lequel il fit deman-
der quelque somme d'efcus à Blondel

par forme d'emprunt. Au refus de
Blondel, ces altérez, penfans auoir af-

fez d'amis à la Cour pour obtenir fa

confifcation, le firent prendre prifon-

nier chez fon hofte pour crime d'here-

fie, au commencement de Feurier de
ceftan. Le lendemain, eflant interrogué

de fa foi, il en fit bonne & fainde con-

feffion fans fe feindre. Dequoi ce Pre-

centeur auerti, iouiffant défia par ef-

perancedesbiensd'Oâ:ouian,mittoute

peine à faire faifir tout ce qu'il auoit
;

mais fes amis y donnèrent fi bon ordre

qu'il fut fruftré de fon attente, dont Sa-

connay de plus en plus fut incité à le

pourchaffer à mort. Oétouian, pendant

fon emprifonnement, faifoit beaucoup
de biens aux autres prifonniers. Mef-
mes il en deliura aucuns détenus pour

debtes en payant leurs créditeurs
;

aux autres il donnoit argent pour leur

nourriture & vefiemens. Ses parens &
amis cependant le follicitoyent à fe

defdire pour fauuer fa vie, & firent

tant par leur importunité
,

qu'après

longue refiftance, veincu de tentation,

au grand regret & fcandale des fidè-

les, il cliangea fa confeffion de foi, &
allégua qu'il n'entendoit les chofes

ainfi qu'il les auoit premièrement di-

tes. Cefte tergiverfation neantmoins
ne lui profita de rien, & Dieu remédia
à fa cheute par le mefme Saconnay

,

lequel fe voyant fruftré de toute at-

tente , fit tous fes efforts par vn fan-

glant defpit de le faire condamner à

la mort, nonobftant le defdit, dont
Blondel fe porta pour appelant. Eftant

mené à Paris, & au fortir des prifons

de Lyon, vn fien ami fidèle trouua
moyen de lui remonftrer la grande
faute qu'il auoit commife d'auoir plus

craint les hommes que Dieu, l'admon-

neftant de reparer fa faute. Cefte ex-

hortation fut de telle vertu & efficace,

qu'Odouian, dés qu'il arriua à Paris,

eftant interrogué à laquelle des deux

Luther. C'est à la préface de ce pamphlet
royal que Calvin répond, dans un petit

traité satirique intitulé : Congratulation à
vénérable prêtre , niessire G. de Saconay, tou-

chant la belle et mignonne préface dont il a
remparé le livre du roi d'Angleterre. 1561.

(i) Maître chantre ou maître de chapelle.
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confeffions il fe vouloit tenir, refpon-
dit qu'i Ivouloit viure & mourir félon

la première, pour eftre félon Dieu. Et
fe defplaifant de la féconde , dit que
Satan en auoit efté autheur par l'induc-

tion des amis de fa chair. Sur ce pria

le Seigneur ne lui imputer telle faute,

mais lui faire la grâce de demeurer
ferme en la pureté de fa vérité. Sur
celle refponfe, fa fentence eftant con-

fermee , fut condamné d'eftre bruflé

vif, & fut incontinent exécuté en la

ville de Paris pour le danger qu'on ne
le secouruft par les chemins. Or il

n'eft pas croyable comme l'exécution

fut haftee , de peur qu'on ne le deli-

uraft, & à la vérité, il y auoit quelque
efperance du codé des courtifans qui

l'auoyent en recommandation. Vne
finguliere allegreffe l'acompagna iuf-

ques à la fin, laquelle édifia plufieurs

ignorans, & leur donna l'adreffe de
cercher vn Sauueur & Seigneur lefus

Chrift en fa dodrine.

Comme le Seigneur vengea , en ce

temps, la caufe de ceux de Merin-
dol & Cabriere.

Ce récit dlùjloire, touchant Tadiounu-
ment & eiiocation au Roi de ladite

caufe, nous ejl donné pour monjlrer

que le J'ang des Martyrs eft précieux

deuant Dieu; &, quand il auienl

qu'en cefle vie il venge leur mort , il

donne approbation de faicl qu'il

maintient & garde en fon fein ceux

qui femblent morts selon la chair. El
c'ejl ce que Dauid dit : qu'il fe fou-

uient du fang des Jiens , & le re-

quiert. Quant aux hommes, nous en-

tendons ici des mots & quelques

légères menaces
, fans effett; ce qui

enfeigne l'Eglife à ne demander ni

attendre iufïice ni grâce en terre

fors de celui qui règne au ciel , le-

quel cependant tire de la bouche de

fes ennemis , telles confeffions, afin

que puis après, comme condamne^
par eux mefines , // les chaflie iiif-

lement au monde & hors du monde.

Ce qui efmeut en ce temps Henri

fécond roi de France , à publier fes

patentes en forme d'adiournement

,

contre ceux du Parlement de Pro-

uence qui auoyent efpandu le fang

des habitans de Cabriere & de Me-

rindol, & autres circonuoifins : eftoit,

que fon père le roi François , à l'arti- ,

cle de la mort
,
preffé de remords &

regrets, qu'il ne pouuoit auant mourir
faire vne punition exemplaire de ceux
qui, fous fon nom & authorité, auoyent
fait ce dur efclandre ci deffus defcrit,

contre fes fubiets de Prouence, char-
gea fon fils auec grandes obteftations

,

de ne différer ladite punition. Qu'au- Voyez ci deffus

trement Dieu
,

qui ne laifle telles a" h ''"re.

concuffions & faccagemens impunis

,

en feroit la vengeance. Et, d'autant
(difoit-il) que ceft afaire touche nof-
tre honneur enuers toutes nations, on
ne le fauroit mieux reparer qu'en fai-

fant le procès à tous ceux qui ont en
telle cruauté abufé du deuoir de leur

charge, fans efpargner grand ne petit,

foible ne fort. Qu'en ce faifant , fe-

royent retenus ceux qui à l'auenir

voudroyent entreprendre telles ou
femblables chofes.

Le Roi Henri, fon fuccefleur, dé-
cerna en ce temps lettres patentes,
dignes non feulement que Rois &
princes voyent , mais auffi que tous
peuples & nations de la terre efcou-
tent , comme vn tefmoignage perpé-
tuel que le Seigneur a fouuenance des
fiens, voire après la mort. Et, combien
qu'il ne les deliure pas toufiours des
glaiues des mefchans, fi fait-il conoif-

tre à la parfin qu'il y a eu efgard
,

lequel en fon temps fe manifefte.

Henri (i)
,
par la grâce de Dieu,

roi de France : au premier noftre
Huiffier, falut. Noftre Procureur en
nollre grand Confeil

,
par nous conf-

titué procureur es procès ci après
mentionnez , nous a fait dire & re-
monfirer

,
que l'an mille cinq cens

quarante, le dixhuitieme iour de No-
uembre , fut donné en nofire cour de
Prouence, quelque iugement que l'on

a voulu dire & appeler l'Arrell de
Merindol

,
par lequel quatorze ou

feize particuliers y dénommez, habi-

tans de Merindol, furent condamnez
par défauts Ot contumaces , à élire

bruflez comme hérétiques c^ Vaudois;
& où ils ne pourroyent élire appré-
hendez, élire bruflez par figure, <S: où
ils ne pourroyent élire prms , furent

des lors déclarez bannis, leurs biens

(i) A partir d'ici , Crespin reproduit
V Histoire de Mi}rindol et de Cahri!:res, con-
tenue dans la 2<^ partie du Recueil de 1556,
déjà cité, p. 9jy.

H
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Lettres

d'euocation.

Lettres de
reuocation.

confifquez : chofe notoirement ini-

que, & contre tout droit & raifon. Et,

combien que tous les autres habitans

dudit Merindol n'euffent efté ouys ni

appelez , toutesfois par le mefme iu-

gement fut dit que toutes les maifons

dudit Merindol feroyent abatues , &
le village rendu inhabitable. Et, en l'an

1544, lefdits habitans fe retirèrent par

deuers feu de bonne mémoire le Roi

dernier decedé noftre père, que Dieu
abfolve, remonftrans que contre vérité

on les vouloit dire Vaudois & héréti-

ques. Obtindrent lettres de noftre dit

feu feigneur & père, auquel ils firent

entendre qu'ils eftoyent iournellement

trauaillez & moleftez par les Euefques

du pays & par les Prefidens & Con-
feillers de noftre Parlement de Pro-

uence, qui auoyent demandé leurs

confifcations & terres, pour leurs pa-

rens, lefquels par ce moyen les vou-

loyent chaflfer du pays , fupplians nof-

tre dit feu père que Ton s'enquift de

la vérité. Surquoi il eut ordonné

qu'vn maiftre des Requeftes & vn Doc-

teur en Théologie fe tranfporteroyent

fur les lieux
,
pour s'enquérir de leur

manière de viure. Et, par ce que

promptement ledit Seigneur n'y pou-

uoit enuoyer, il auroit cependant euo-

qué à lui tous les procès pendans

pour raifon de ce, & en auroit interdit

toute conoiflance aux gens de noftre

Cour de Parlement de Prouence. La-

quelle euocation eut efté fignifiee à

noftre dite Cour le 2). d'Oftobre en-

fuiuant, dont eftant irritée du contenu

en icelle, auroit enuoyé deuers ledit

Roi vn Huiffier, pourfuyure lettres

de reuocation, qui furent obtenues le

premier iour de lanuier enfuyuant,

par lefquelles, fur ce que Ton auroit

fait entendre audit feu feigneur Roi,

qu'ils eftoyent en armes en grande af-

femblee , forçans villes & chafteaux ,

eximans ( i ) les prifonniers des prifons,

& rebellans à la iuftice, & la tenant en

fuiedion ; ledit feu feigneur permit

exécuter les arrefts donnez contre eux,

reuoquant lefdites lettres d'euocation

pour le regard des recidifs, non ayans

abiuré. Et ordonna que tous ceux qui

le trouueroyent chargez & coulpables

d'herefie & fede 'Vaudoife, fuftent ex-

terminez; & qu'à cefte fin, le Gouuer-
neur du pays ou fon Lieutenant y em-
ployaft fes forces

,
que la iuftice fuft

1) Tirant.

obeye. Lefquelles lettres ne furent

ftgnifiees , mais gardées iufques au

12. iour d'Auril enfuyuant, qui eftoit

le iour de Quafimodo , auquel iour

après dîner , le premier prefident
,

M. lean Menier, fit affembler ladite

Cour, & fit que noftre Procureur pre-

fenta lefdites lettres , & requit l'exé-

cution dudit prétendu Arreft du 18. de

Nouembre 1540. duquel n'eftoit faite

mention efdites lettres, mais feulement

en termes généraux des Arrefts don-

nez contre les "Vaudois. Et fur ce fut

dit, que ledit prétendu Arreft feroit

exécuté félon la forme & teneur, fai-

fant pareil erreur que deuant. Et que

lefdits Commifl'aires ia députez fe

tranfporteroyent audit lieu de Merin-

dol, & autres lieux requis & necefl'ai-

res
,
pour l'exécution d'icelui. Et fe-

royent exterminez tous ceux qui

feroyent de ladite fede, ceux qui fe-

royent prins prifonniers, menez en ga-

lères pour prifon. Furent commis
pour exécuteurs , maiftre François de

la Fond fécond Prefident, Honoré de

Tributiis & Bernard de Badet con-

feillers, auec lefquels fe tranfporta le-

dit Maiftre lean Menier, prefident

,

comme Lieutenant de noftre dit feu

père, pour donner (ainfi qu'il difoit)la

main forte à la iuftice feulement, & en

ce qu'en feroit befoin. Et mena gens

& artillerie ; lefquels, fans tenir le che-

min de Merindol, allèrent à Cadenet,

auquel lieu ledit Menier tint confeil
,

en ladite qualité de Lieutenant de

noftre dit feu père; &, fur ce qu'ils

difoyent
,
qu'on leur auoit rapporté

,

qu'il y auoit grand nombre defdits

habitans en armes, qui auoyent fait vn

baftion, & fans autrement en enquérir

conclurent qu'ils les iroyent afl'aillir,

rompre ledit baftion , & les tuer s'ils

fe reuengeoyent, & s'ils s'enfuyoyent,

que leurs maifons feroyent bruflees.

Diftribuent aux capitaines plufieurs

villages, pour eftre bruflez , & confe-

quemment pillez; combien que de ce

ne fuft aucune mention audit prétendu

Arreft, qu'ils difoyent exécuter, &
qu'à icelui donner lefdits habitans ni

en gênerai ni en particulier, n'euft'ent

iamais efté appelez. Furent auffi dif-

tribuez au capitaine Poulin plufieurs

villages appartenans à la dame de

Ccntal , laquelle l'auertit & auffi ledit

Menier, que fes fuiets eftoyent bons

laboureurs & bons Chreftiens, & non

de la fede "Vaudoife, les prioit de ne

leur faire tort , off'rant de les faire
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Si le Seigneur
garde les lar-

mes des liens

contrées en
vailleau

,
per-

mettra-il que
leur fang

s'efuanouiiîe?

efter (i) & obéir à iuftice. Dont ledit

Poulin auertit ledit Menier prefident,

qu'il lui enuoyaft vn homme de robbe
longue

,
pour fçauoir qu'il auoit à faire.

Toutesfois fans auoir efgard aufdites

remontrances, furent bruflez & pillez

vingt deux villages, fans aucune inqui-

fition ne conoilTance de caufe, de ceux
qui efloyent coulpables ou innocens

,

& fans qu'il y euft de la part defdits

habitans aucune refiftance , ni aucun
baflion. Et auec ce auoyent efté les

biens defdits habitans pillez, plufieurs

filles & femmes forcées, & autres cri-

mes exécrables commis. Ce fait allè-

rent iefdits prétendus Commiffaires à

Merindol, où ne trouvèrent qu'vn po-

ure garçon de i8. à 20, ans, qui s'ef-

toit caché, lequel ils firent attacher à

vn oliuier, & tuer à coups de hacque-
buttes

,
piller ledit village & brufler.

Et ce fait, allèrent à Cabriere, où fu-

rent tuez hommes & femmes, & filles

forcées, iufques dedans l'Eglife, grand
nombre d'hommes liez enfemble

, &
menez en vn pré , & là taillez en pie-

ces, & plufieurs autres cas exécrables

commis, affifiant ledit Menier. Au
lieu de la Cofie y auroit eu plufieurs

hommes tuez, femmes & filles forcées,

iufques au nombre de 25. dedans vne
grange, & infinis pillages efté faits par

l'efpace de plus de 3. fepmaines. Et
pour cuider par ledit Menier couurir

îefdites cruautez & inhumanitez
, de-

cerne commiffion narrative
,

qu'il ef-

toit auerti qu'on pilloit & faccageoit

bons & mauuais, Chreftiens & Vau-
dois

,
par laquelle eft mandé crier à

fon de trompes defenfes de ne piller,

finon ceux contre lefquels feroit donné
congé par noftre dit feu père , ou lui.

Auffi décerne autre commiffion en ces

termes : « Capitaines & foldats, qui

auez charge de ruiner & deualifer en
perfonnes & biens les Vaudois , ne
touchez aux fuiets du Seigneur de
Faucon, » qui eftoit fon parent. Furent
faites defenfes à fon de trompe tant

par authorité dudit Menier, que dudit

de la Fond, de non bailler boire &
manger aux Vaudois, fans fauoir qu'ils

eftoyent , & ce fur peine de la hart.

Au moyen dequoi plufieurs femmes

,

enfans & vieilles gens furent trouuez

par les chemins, mangcans & paifilins

l'herbe , comme befies brutes , ^S: fina-

lement morts de faim. Apres Iefdites

cruautez, & inhumanitez ainfi faites &
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commifes, enuoyerent Commiflaires,
pour informer qui eftoyent les fufpefts

d'herefie, & en firent mener nombre
infini aux galères, par forme de prifon,

où en eft mort grande partie ; les au-
tres, leurs procès faits, ont efté eflar-

gis, quoujque, fauf à noftre Procureur
de plus amplement informer; & les

autres condamnez en petites amendes,
les autres abfous purement & fimple-

ment,&mefme les suietsdela dame de
Cental, comme appert par les iuge-

mens produits. Etneantmoins feroyent
leurs maifons demeurées bruflees, &
leurs biens pillez. A cefte caufe Iefdits

premier & fécond Prefidens,& Iefdits

de Tributiis & Badet confeillers
,

voyans auoir mal procédé & contre la

teneur defdites lettres de noftre dit

feu père, qui requeroyent conoift"ance

de caufe, voyons auffi les gens de nof-

tredit Parlement de Prouence qui

auoyent donné Iefdits iugemens con-
tre tout droid & raifon

,
pour cuider

couurir leurs fautes , fe feroyent af-

femblez le cinquième de May enfuy-
uant. Et, au dire & rapport defdits

Menier & de la Fond, auroyent donné
autre iugement ou prétendu Arreft,

que l'exécution encommencee feroit

parfaite , & qu'à cefte fin feroyent en-

uoyez deux Confeillers de noftre dite

Cour, en chacun des fieges, pour faire

les procès & declairer les confifca-

tions des biens.

Et derechef, le vingtième defdits

mois & an, fe feroyent encores aft"em-

blez, & donné autre iugement fuyuant
les précédents, contenant plufieurs

chefs, pour toufiours cuider couurir
(Scexcufer leurs fautes ;&, fâchant que
la plainte en eftoit venue iufques à

noftre dit feu père , auroyent enuoyé
ledit de la Fond deuers lui , lequel

fous fon donné à entendre & procès
verbal , auroit obtenu lettres données
à Arques, le 18, iour d'Aouft IÎ45,
approuuans taifiblement (i) ladite exé-
cution, n'ayant toutefois fait entendre
à noftre-dit feu père la vérité du faid,

ains fuppofé par icelles lettres
,
que

tous les habitans des villages bruflez
,

eftoyent conus & iugez hérétiques &
Vaudois. Par lefquelles lettres eft

mandé receuoir à mifericorde ceux
qui fe repentiroyent & voudroyent
abiurer. Et, depuis nous auertis de la

vérité du faid, i!v: que fans diftindion

des coulpables &. innocens, contre

(i) Comparaître. (i) Tacitement.
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M.D.XLIX. toute forme & ordre de iuftice, & fans

iugement ne condamnation qui euft

auparauant efté donnée contre eux

,

auoit procédé par voye de faid & de

force, dont s'eftoyent enfuyuis les cas

& crimes deffufdits ; aurions décerné

CommilTaires pour informer, & au-

royent efté faits les procès criminels

aufdits Menier & de la Fond, de Tri-

butiis & Badet. Procédant au iuge-

mentdefquels,noftre Procureur auroit,

des le premier iour, requis commiffion

pour appeler les gens de noftre dit

Parlement de Prouence
,
pour venir

refpondre par procureur ou fyndic

aux conclurions qu'il entendoit pren-

dre à rencontre d'eux pour l'iniquité

& erreur oculaire ( i ) de leurfdits iuge-

mens qui ont efté caufe defdits cri-

mes, cruautez & iniquitez. Surquoi ne

lui auroit encores eflé faiâ droiâ. Et,

voyant que l'on paffoit outre au iuge-

ment des procès fans fur ce lui faire

droid, doutant que Ton lui vouluftdire

qu'il n'efloit appelant, auroit prefenté

requefte aux commiffaires par nous

déléguez iuges dudit procès, afin d'ef-

tre receu appelant de l'exécution de

Merindol, & de ce qui s'en eft enfuiui.

Et, pource que de receuoir noftredit

Procureur, appelant d'vne exécution

aprouuee par Arreft ou iugement d'vne

Cour de Parlement, cela dependoit

de noftre authorité , & ne s'eftendoit

iufques là le pouuoir & commiffion de

nofdits Commiffaires; &, pource qu'il

eftoit auffi queftion de conoiftre & iu-

ger contre vne Cour de nos Parle-

mens, nous aurions voulu & ordonné,

que noftre Cour de Parlement de Pa-

ris (qui eft la première & principale

Cour de toutes nos Cours fouuerai-

res) en euft la conoifl'ance. Et, à cefte

fin, aurions fait expédier nos lettres

patentes, du vingthuitieme iour de
lanuier, mais fe feroit trouué que ce

iour mefme lefdites appellations pre-

mières, qui eftoyent de ladite conclu-

fion de brufler, faite au lieu de Cade-
net, de l'exécution faite en la perfonne

du harquebufé , & des defenfes de
non bailler viures, auroyent efté plai-

dees par noftredit Procureur, par de-

uant nofdits Commiffaires; &, qu'en

plaidant lefdites appellations, lefdits

prefidens Menier & de la Fond , de
Tributiis & Badet, confeillers, fe fe-

royent principalement arreftez aux
fins de non receuoir, difans que s'ef-

(i) Visible.

toyent Arrefts & iugemens de noftre-

dite Cour de Parlement de Prouence;
& que, par lettres patentes de noftredit

feu feigneur & père, ladite exécution

eftoit conue&aprouuee, tellement qu'il

n'auroit efté receu appelant, mais auroit

efté fa requefte & appelation iointes au

procès criminel. A cefte caufe il auroit

prefenté autre requefte, pour eftre re-

ceu appelant defdits iugemens, ou

prétendus Arrefts, comme donnez par

gens qui n'eftoyent iuges , fans ouyr

parties , fur fimples requeftes du Pro-

cureur de noftredit feu père , fans co-

noift'ance de caufe, & contenant er-

reurs iniques, cruautez & inhumanitez,

perfiftant à ce que , fuiuant nofdites

patentes, lefdites appellations fuft'ent

plaidees en fa grand'Chambre de nof-

tre Parlement de Paris, &c. Povrce
eft-il, que nous, après auoir entendu

la qualité du faid dont eft queftion, &
le fcandalequienaefté&eft, non feule-

ment en ce royaume, mais es pays ef-

trangers, & à ce que tout ainfi que les

exécutions tant miferables faites efdits

lieux , ont publiquement efté faites
,

qu'elles foyent auffi publiquement ré-

parées , s'il y a faute , & la vérité co-

nue, non feulement à nos luges, mais

auffi à nos fuiets & eftrangers, qui en

peuuent eftre mal édifiez; auffi pour le

deuoir de la iuftice , & conferuations

de la mémoire de feu noftredit Sei-

gneur & père ; Auons par ces prefen-

tes, de nos certaine science, pleine

puilTance & authorité royale , euoqué
& inuoquons à noftre perfonne , l'in-

ftance de la requefte par noftredit Pro-

cureur de la chambre de la Roine

,

prefentee par deuant les luges d'icelle

Chambre & appellations par lui for-

mées des exécutions faites audit lieu

de Merindol, & autres villages, fur

lefquelles les parties ont ia efté ouyes
par deuant lefdits luges, appointées

au confeil , & iointes au procès prin-

cipal
,
pour eftre de nouueau plaidees

comme eftans lefdites requeftes & ap-

pellations infeparables d'auec la re-

quefte & appellations de nouueau in-

teriedees par noftre Procureur, auec

la requefte auffi prefentee , tendant à

fin d'eftre receu à fe porter pour ap-

pelant des prétendus iugemens & exé-

cutions defdites lettres patentes ci

deffus declairees. Et le tout auons

par cefdites prefentes renuoyé & ren-

uoyons en noftre Cour de Parlement
à Paris, en ladite grand'chambre du
plaidoyé d'icelle au 20. iour de Mai
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prochain venant, pour y eftre publi-

quement & à huis ouuert plaidé, & les

parties ouyes en eflre ordonné ce que
de raifon. En interdilant & défendant
aufdits luges de ladite Chambre de la

Roine
,
par cefdites prefentes , (que

voulons par nous leur eftre prefentees

par le premier Huiffier ou Sergeant
fur ce requis

,
qu'à ce faire commet-

tons) toute Cour, iurifdidion & co-
noiffance. Si te mandons & comman-
dons par ces prefentes, que les gens
de noftre Parlement de Prouence, en-

femble lefdits Menier, de la Fond
,

Badet , de Tributiis , & autres qu'il

apartiendra , tu intimes audit iour en
noftredite Cour de Parlement à Paris

en ladite grand'chambre du plaidoyé
,

pour fouftenir & défendre lefdits iu-

gemens, & exécutions d'iceux, & déf-

aites lettres patentes, & les procédu-
res & autres torts & griefs, & iceux

voir reparer , corriger & amender, fi

befoin eft , finon procéder outre félon

raifon. Et adiourne audit iour à com-
paroir en noftredite Cour lefdites

gens de noftre Parlement de Prouence
par fyndic ou procureur, qui fera pour
ce conftitué par eux, pour défendre
aufdites appellations, refpondre à nof-

tredit Procureur, & pareillement ledit

Menier & de la Fond, de Tributiis &
Badet, & autres parties aduerfes de
noftredit Procureur, fi aucuns il y en

a, leur faifant commandement qu'ils

foyent & comparent audit iour en nof-

tredite Cour, s'ils voyent que befoin

foit, & que lefdites appellations leur

touchent ou apartiennent en aucune
manière, en leur faifant les inhibitions

& defenfes en tel cas requifes. A la-

quelle noftredite Cour de Parlement
de Paris, en ladite chambre du plai-

doyé d'icelle, de nos grâce fpeciale
,

pleine puiftance & authorité royale

nous auons (comme deft'us eft dit) at-

tribué & attribuons la conoift'ance &
decifion defdites appellations , nonob-
ftant reftablift"ement de noftredit Par-
lement de Prouence, & les appointe-

mens donnez par nofdits Commift'aires,

fur la requefte de noftredit Procureur
Jointe au procès criminel , auec les

premières appellations ia plaidees, que
ne voulons preiudicier à noftredit

Procureur , tv quelconques autres

edids , mandemens, reftridions ou
defences à ce contraires , aufquelles

entant que befoin feroit, nous auons
derogué & deroguons de noftredite

puiffancc & authorité par cefdites

prefentes, car tel eft noftre plaifir.

Donné à Montereau, le 17. iour

de Mars, Tan de grâce 1549. de nof-

tre règne le troifieme. Ainfi figné, par
le Roi. Clauft"e : feellé du grand feau

de cire iaune fur fimple queue (i).

Vijjue de ces commencemens (2).

Ces lettres d'euocation fignifiees,

& le Parlement de Paris faifi de la

matière, y comparurent en perfonne;
le prefident Menier feigneur d'Op-
pede, de la Fond, de Tributiis & Ba-
det, & le furplus du Parlement d'Aix,

par vn Procureur. La caufe fut plai-

dee en la grand'chambre du Palais

par aduocats les plus fameux qui fuf-

fent pour lors. Riant eftoit pour le

Roi , Robert pour les luges de Pro-
uence , Aubery pour ceux de Merin-
dol & Cabrieres , vn autre pour la

dame de Cental, iufques au nombre
de douze. Et durèrent leurs plaidoyez

& remonftrances par long temps, à

plus de 50. audiences. De toutes

parts chacun y acouroit pour ouyr
chofes qui ne furent iamais ouyes fem-
blables en excès de cruauté enragée.

Et, combien que les aduocats qui ac-

cufoyent ne recitafl'ent la dixième
partie de ce qui en eftoit, voire & dif-

fimulafl'ent la caufe pour laquelle tant

de fang innocent auoit efté efpandu
,

fi eft-ce que tous auditeurs eftoyent

rauis en eftonnement, oyant tant

d'enormitez, qui crioyent vengeance

(0 Ici le Recueil de 1556 reproduit, p. 950,
l'exploit de Thuissier.

(2) Ce paragraphe ne se trouve pas dans
le Recueil de I5?6. Crespin, encore insufli-

samment informé des détails du procès, se
bornait à dire, p. 952 et dernière : « Si alors

que nous mettions cefte tragédie et lamen-
table liidoire en public, eussions pu recou-
vrer les procédures et plaidoyez qui ont elle

démenez par plulieurs jours en pleine au-
dience de tout le royaume de France, nous
eussions réduit les choses en meilleur ordre,
éclairans plus clairement les malins conseils

et enlrcpriiises des ennemis jurez de la vérité.

Bien est vray que nous espérons que le

temps (comme il est au Proverbe) révélera

tout, mesme devant la grande journée du
Seigneur. Ce neantmoins, nous prions d'af-

fection chrétienne tous ceux qui ont par
devers eux quelques mémoires concernant
ce faict , ou qui ont elle spectateurs et tes-

moings oculaires, de vouloir advancer le tout

à l'honneur de nostre Seigneur Dieu et à
l'édilication de sa povre Eglise, agitée en
ce monde par tant de tormens et orages. »

Crespin , ayant pu recueillir des renseigne-
ments complémentaires, les donna dans les

éditions suivantes.

Les fages du
monde

babillent & fe

iouent du fang
des martyrs.
Mais Dieu s'en

efl bien
enquis depuis,
aux dépens de
la France, &
s'en enquerra
encores ci

après.
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Guerin pendu
à Paris.

Menier
efchappé des
hommes tombe
es mains de

Dieu.

à Dieu. On euft dit que grans & no-

tables iugemens fe deuoyent faire

après tels"& fi longs plaidoyez : mais

d'vne haute montagne il n'en fortit à

la fin qu'vne petite fumée de vapeurs.

Le prefident Menier, chef en toutes

accufations , après auoir eûé long

temps détenu prifonnier , attaint &
conuaincu de tant de concuffions

,

pilleries & faccagemens , efchappa

finalement la main des hommes, mais

non pas celle de Dieu.

L'Advocat Guerin ayant eflé pendu
à Paris, Menier trouua façon de non

feulement efchaper , mais auffi d'eflre

remis en fon eflat, après auoir promis

aux plus pernicieux ennemis de la vé-

rité de Dieu, qu'il nettoyeroit la Pro-

uence de ces nouueaux Chreftiens
,

qu'ils appelent , voire & que toute fa

vie il vengeroit ce qu'à leur occafion

il auroit eflé mis en telle extrémité de

fa vie & de fes "biens.

Vn des premiers & principaux ex-

ploits que ce Menier exécuta à fon

arrivée en Prouence, ce fut contre vn

nommé Gâvlteri , du.diocefe de Di-

gne, homme de lettres, lequel s'eflant

retiré à Aix, pour auoir quitté la péda-

gogie chez du Vernet, fut cruellement

martyrifé en ladite ville, & bruflé à la

pourfuite dudit Menier. Item, Bar-
TELEMY AvDOviN, dit de Beffa, à rai-

fon qu'il eftoit dudit lieu, près de Bri-

gnolles, par la mort duquel & de
plufieurs autres que ce Prefident fit

cruellement tyrannifer , le peuple de

Prouence a effé de plus en plus con-

formé en la vérité vidorieufe de

l'Euangile.

Or ce Menier qui fembloit ver-

doyer en toute profperité, fut tantofl

après arraché , eflant faifi d'vn flux de
fang

,
qui lui efmeut les parties hon-

teufes, & lui engendra vne carnofité

& rétention d'vrine , & mourut auec
cris & defpitements horribles, fentant

vn feu qui le brufloit depuis le nom-
bril iufques en haut, auec extrême in-

fedion de fes parties baffes.

M. Nicolas, François de nation.

AvGvsTiN , & Marion fa femme,
Hannuyers (i).

En diuers lieux & entre nations reiiej-

ches, le Seigneur continuant de monf-
trer sa bénignité: produit, par une

prouidence admirable, des te/moins

de fa caufe ,
pour injlruire les igno-

rans, fortifier ceux qui ont receu fa
conoijfance

,
pour rendre inexcufa-

bles les plus barbares & objîine^.

AviNT au pays de Hainaut, enuiron

ce temps
,
que perfecution eflant em-

brafee, plufieurs furent emprifonnez.

Vn nommé M. Nicolas, homme de
fçauoir, du pays de France, & Barbe
fa femme; Auguflin, barbier de fon

art, & Marion fa femme, Hannuyers,
ayans demeuré quelque temps à Ge-
neue , s'acheminèrent enfemble par

l'Alemagne, deliberans d'aller demeu-
rer en Angleterre. Quand ils furent

paruenus au pays de Hainaut, Auguf-

tin pria M. Nicolas de vifiter le petit

troupeau des fidèles en la ville de
Mons , & leur départir des dons &
grâces que Dieu lui auoit conférées.

Nicolas volontiers s'y accorda
,
pour

le defir qu'il auoit d'auancer la gloire

du Seigneur. Ces deux donc furent

humainement receus des fidèle^; &,
après quelques iours, partans de

Mons , tirèrent le chemin vers Tour-
nay pour paruenir à Anuers; mais, ef-

tans pourfuiuis par vn Preuofl, furent

arrêtiez à quatre lieues près de Tour-
nay, afTauoir M. Nicolas auec les

deux femmes. Auguflin efchappa mi-

raculcufement, comme il fera dit ci

après. Les trois furent rudement trai-

tez , fur tout M. Nicolas, lequel

priant Dieu deuant le repas , fut non
feulement menacé par le Preuofl,

mais auffi auec blafphemes exécrables

outragé, en luidifant: «Voyons main-
tenant fi ton Dieu te deliurera , mef-
chant hérétique. » M. Nicolas lui ref-

pondit: « Que t'a fait lefus Chrift, que

Perfecution
Hainaut.

(i) Voy. Hœmstede, ouv. cité, édition de
I5Î9, folio 184 , et Mémoires de Jacques de
Wcsenbeke, p. 79. Nicolas était pasteur et

le père spirituel d'Augustin et de Marion.
Le mot Hcnnuyers signifie originaires du
Hainaut (Pays-Bas).
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Refponfe
Chreflienne à

vn blafpheme
exécrable.

Les mefchans
tremblent où
il n'y a point
de crainte.

Barbe fc

defdit.

tu le mets ainfi en pièces par tes blaf-

phemes ? fi ton cœur eft tant enflambé
de rage contre le Fils de Dieu & fa

fainde Parole
,
que tu ne te fâches

contenir d'outrager le Seigneur lefus,

frappe fur moi , & contente en cela

ton courage. » Ils arriuerent en la ville

de Mons , liez fur vne charrette

comme poures brebis , & chantoyent
quelques Pfeaumes , eftans ioyeux
d'auoir trouué la rencontre. On les

mena au chafteau de la ville , en vne
prifon obfcure , enferrez par les pieds

comme brigans. Ayans là efté quel-

ques iours, le duc d'Arfcot arriua auec
force Preftres & Cordeliers, entre

lefquels eftoit vn Gardien dodeur en
Théologie. Nicolas eftant interrogué

d'où il eftoit & où il alloit, & quelle

foi il tenoit, donna raifon à toutes ces

demandes , iufques à rendre fi confus
ces Cordeliers qu'ils ne fçauoyent que
dire, finon crier : « Il a le diable, au feu,

au feu le Luthérien. » M. Nicolas leur

dit : « Comment? vous orriez vn luif

ou vn Turc en fa defenfe ; auez-vous
peur d'eftre feduits ? fi voftre doélrine

eft la vérité de Dieu
,
qui craignez-

vous.^» Apres longues difputes, Nico-
las demanda qu'on lui permifi d'efcrire

fa confeffion , ce qui lui fut ottroyé

de faire en la prifon , & ainfi donna
fufïifante raifon de fa dodrine.

Sur cela , les ennemis s'auiferent

de lui demander où il auoit logé,

quand il paffa par Mons. A cela il

refpondit qu'il n'efioit point de la ville

& iamais plus n'y auoit cfié que cefie

fois, partant qu'il ne leur fauroit nom-
mer le lieu. « Mais, difoit-il, fi ie voyoi

la maifon, peut-eftre que ie la pourroi

bienreconoiftre. » Ilnedifoit point cela

pour accufer ceux qui l'auoyent receu
;

toutesfois les aduerfaires oyans ce

propos, le firent lier, & mener parmi

la ville, afin qu'il leur monftrafl fon

logis, ce qu'ils firent en vain, car de
par lui l'Eglife ne fut troublée. Eux,
fe voyans frufirez de ce qu'ils efpe-

royent, s'adrefferent à Barbe, femme
dudit Nicolas, laquelle le Duc d'Arf-

cot print par les mains , & en paroles

blandi(rantes(i), dit : « Barbe m'amie,
auife de fauuer ta vie ; tu es encore

ieune femme, fi tu nous veux nommer
ceux qui vous ont logé, ie promets de

te deliurer des prifons, & remettre en
liberté. » De telles paroles tSr promef-
fes la poure femme fut vaincue, &

(i) Flatteuses.

s'accorda à tout ce qui lui fut pro-

pofé
,
qui fit redoubler la perfecution

contre les fidèles, & que plufieurs fu-

rent confiituez prifonniers.

Or, après qu'on eut procédé contre

M. Nicolas iufqu'à toute extrémité

de rigueur , il fut finalement tiré hors
de la tour Aubron , et de là mené de-

uant les luges, pour receuoir fentence
de mort , c'efl affauoir d'eftre bruflé

vif, & réduit en cendres, à la façon

acouftumee de procéder. Nicolas
ayant oui fa fentence dit : « Béni foit

noflre bon Dieu
,
qui me fait tant de

bien & d'honneur, de me choifir pour
tefmoin de la caufe de fon cher Fils.»

Et après il fe print à chanter un
Pfeaume d'vne telle ardeur que les

fergeans mefmes qui le gardoyent
s'en efmerueilloyent. En attendant

l'heure du fupplice , il fut mené en la

chambre de la garde de la prifon ; &
là eftant , fe nettoya de la poudre &
paille dont fes habillemens eftoyent

chargez , comme s'il fe fuft préparé

d'aller au banquet, & dit ces paroles

à ceux qui eftoyent là prefens : « Mes
amis, ie me nettoyé ainfi

,
pour autant

que ie fuis appelé aux nopces de
l'Agneau. »

Tandis qu'il s'acouftroit ainfi , il y
vint vn fergeant, de la part du Lieute-

nant de la ville , lui défendre de par-

ler au peuple. Nicolas, oyant cefte de-

fenfe
,
pria de parler au Lieutenant

,

& ayant oui de la bouche d'icelui la

mefme defenfe; voire, à peine d'auoir

l'cftoeuf (i) en la bouche , il lui dit:

« Puis que vous me le défendez, i'obéi-

rai , mais auffi ie prie que m'ottroycz

vn don. » Le Lieutenant lui dit
,
qu'il

demandaft , & il requit qu'il lui fuft

permis de prier Dieu , & de le louer

en allant au fupplice, ce qui lui fut

accordé, moyennant qu'il ne parlaft au

peuple. Or, les deux heures après

midi fonnees, la iuftice le vint quérir

pour eftre mené à l'exécution. Il def-

cendit du chafteau , & ayant les yeux
efleuez au ciel , d'vn regard tout

ioyeux marchoit en inuoquant le Sei-

gneur. Plufieurs Cordeliers le fui-

uoyent
,
pour empefcher fes prières ,

tt quelque defenfe qu'on lui euft fait

,

il ne fe feut tenir, voyant vn fi grand
peuple, de fe tourner vers eux, &
dire à haute voix: « O Charles, Char-
les (entendant l'Empereur Charles

(i) La balle ou poire dan,:,'oisse .

de bâillon.

Confiance de
M. Nicolas.
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cinquième) iufques à quand fera ton

cœur endurci ? » On ne le laiffa dire

plus outre , & vn des fergeans lui

bailla vn grand foufflet fur la face.

Lors, M. Nicolas dit : « Ha, poure
peuple, tu n'es pas digne qu'on te

prefente la Parole de Dieu. » Et difant

ces paroles, il fut mis à l'eftache ; &
les Cordeliers eftans à l'enuiron lui

difoyent plufieurs iniures, & leur ch^n-
fon acouflumee , affauoir qu'il auoit le

diable au corps. Il leur dit ce verfet

du Pfeaume fixieme de Dauid : Sus
,

fus , arrière , iniques , Dejlo^ei tyran-

niques, De moi tous à la fois : Car le

Dieu débonnaire De ma plainte ordi-

naire A bien oui la voix. Et foudain,

après ces paroles la paille fut allumée,
& efleuant la face au ciel , cria par

deux ou trois fois : « Seigneur lefus,

Père éternel , en tes mains ie me re-

commande ! » & ainfi partit heureufe-
ment de ce monde.

S'enfuit la mort de Marion femme
d'AuguJlin.

Apres cefte exécution , les luges
commencèrent à traiter l'afaire de
Marion femme d'Auguftin ci-defTus

nommé ; laquelle ayant efté interro-

guee de plufieurs chofes , & fur tout

de ce qu'on faifoit à Geneue , comme
on adminiftroit les Sacremens, & fi

elle y auoit communiqué ; refpondit

qu'oui, & mefmes qu'à Geneue on te-

noit la vraye inftitution du Seigneur.
Aux autres interrogations & deman-
des qu'on lui fit , elle refpondit félon

la mefure de la foi & conoifl'ance que
Dieu lui auoit donnée, de forte

qu'elle ne fut diuertie aucunement, ni

par promefi'es, ni par tourmens , de la

confeffion de vérité. Tofl après, fon

procès efiant parfait, elle fut condam-
née à eflre enfouye & plantée viue

en terre, genre du fupplice vfité es

pays bas de l'Empereur, contre celles

qui veulent maintenir la dodrine du
Fils de Dieu. Elle, eftant conduite à

ce fupplice , leuant les yeux au ciel,

louoit Dieu de la grâce qu'il lui faifoit,

à elle poure miferable , de l'auoir re-

tirée des ténèbres fi horribles, ef-

quelles elle auoit efié plongée. Apres
auoir prié à deux genoux auant qu'ef-
tre couchée par l'exécuteur, demanda
un mouchoir pour mettre fur fa face.

Cela fait , l'exécuteur la coucha fur

la foffe , lui couurit la face de terre
,

& le demeurant du corps , & ce fait

lui paffa fur le ventre, & foula aux
pieds, tant que finalement elle rendit

heureufement fon efprit au Seigneur.

S'enfuit la mort d'AuguJlin , barbier,

niari de la fufdite Marion , lequel

fut exécuté en la ville de Beaumont,
à fix lieues près de Mons , en Hai-
naut.

Ci deffus il a efté dit qu'Auguftin

miraculeufement eftoit efchappé de la

main des fergeans, lors que M. Nico-
las & Marion furent appréhendez.
Depuis cefte deliurance, s'eftant mis à

vendre par les bourgades & marchez
des efpiceries & quelques merceries

,

pour gagner fa vie ; ainfi qu'il eftoit en
la ville de Beaumiont au pays de Hai-
naut

, y ayant efialé fa marchandife

,

fut reconu, & quand & quand accufé
;

& voyant l'appareil qu'on faifoit pour
le prendre , il abandonna fa marchan-
dife & fe hafta de fortir de la ville,

ayant apperceu de loin fon logis enui-

ronné des fergeans. Il auoit toufiours De ^rande
efté de tout temps fi craintif, qu'au apprehenfionj

feul regard d'vn fergeant il trembloit ,
grand' crainti

& apprehendoit l'horreur de l'empri-

fonnement. Il fortit de la ville faifi de
frayeur, & s'en alla cacher au premier
buifi'on , fe penfant mettre à fauueté

;

mais il y eut aucuns fur les murailles

de la ville
,
qui le virent fe cacher au

buifi'on , lefquels incontinent le déce-
lèrent aux fergeans , tellement qu'il

fut appréhendé & mené à Mons, ville

capitale de Hainaut. Là, eftant inter-

rogué de fa vie & de fa foi, refpondit

pertinemment , & rendit bonne raifon

de l'efperance qu'il auoit en lefus

Chrift , comme il a déclaré à ceux qui

l'ont vifité en la prifon. C'a efté chofe

de grand'merueille
,
qu'vn homme qui

auoit efté toute fa vie fi craintif, de-
uint auffi toft confiant & content de la

bonne volonté de Dieu, rendant con-
fus tous fes ennemis par vne patience

admirable. Son procès lui eftant par-

fait, il receut fentence de mort d'eftre

bruflé vif.

Environ huid iours deuant l'exé-

cution de la fentence donnée , &
auant que le remener à Beaumont, le

Gardien des Cordeliers de Mons

,

aduerfaire de l'Euangile, lui fit vne

longue remonftrance , tendant à lui

faire entendre qu'il eftoit hérétique &
damné, s'il ne renonçoit à la dodrine
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Refponfe
notable.

Dieu difpenfe
la mort de ce
fien feruiteur

au temps d'vne
aflemblée de

Gentils-

hommes.

qu'il tenoit; mais Auguftin n'eut pas

la bouche fermée; car, cependant que
ce beau père babilloit, il lui dit deuant
toute l'affemblee : « Prouue ce que tu

dis par la pure parole de Dieu, & on
adiouftera foi à tes paroles ; tu dis

beaucoup & prouues peu, en quoi tu

te déclares eftre dodeur de menfonge
;

quant à moi, ie me tien à la dodrine
des Prophètes & Apoftres, & cela me
fuffit pour mon falut. »

De là Auguftin fut mené en l'hof-

tellerie de l'Ange pour le monter à

cheual, afin de le mener à Beaumont.
Il yauoit à l'heure, en ladite hôtelle-

rie, vn Gentil homme eftranger logé,

qui lui prefenta à boire en vne vaif-

felle pleine de vin, difant : « Mon ami,

ayes pitié de toi , & pour le moins , û

tu ne veux fauuer ta vie , fauue ton

ame , i'ai merueilleufe pitié de toi. »

Auguftin lui refpondit : « le vous re-

mercie de la bonne aflfedion que
vous me portez ; vous voyez que i'ai

fi grand pitié de moi & de mon ame
,

que i'oflfre mon corps pour efire

bruflé
,
pluftoft que de pécher contre

ma confcience, en quoi ie m'eftime
bien-heureux , car ce que ie fouffre

,

ce n'ell point pour ma mefchante vie

,

ains feulement pour la parole de le-

fus Chrifl, pour laquelle tous les

Martyrs ont efpandu leur fang

,

comme i'efpere de le faire auffi. » Cela
dit , eftant mis fur le cheual fut mené
à Beaumont , auec vne grand'bande
de fergeans, tous embaflonnez à l'en-

tour de lui.

Arrivé qu'il fut en ladite ville, on
l'enferra bien eftroitement ; mais à

caufe que lors on efloit empefché à

faire les obfeques & funérailles du fils

du Duc d'Arfcot
,
qui auoit efié tué,

plufieurs Princes & Seigneurs efloyent

la venus. Et quand ils entendirent la

venue de ce prifonnier, ils vindrent le

vifiter & interroguer de fa foi & de fa

religion , aufquels il refpondoit & fa-

tisfaifoit ioyeufement & allègrement
;

mais le Comte d'Alain fut long temps
auec lui , l'arraifonnant en particulier

outre les autres.

Au iour ordonné pour faire l'exé-

cution , il fut mené hors la ville fur

vn coflau
,
pour efire là facrifié. La

plus-part du peuple efioit fi animé
contre lui , à caufe de fa confiance &
patience

,
qu'ils crioyent qu'on le de-

uoit lier par les pieds derrière vn che-
ual , & ainfi le trainer iufques au lieu

du fupplice; mais Dieu ne leur per-
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mit faire telle cruauté contre fon fer-

uiteur. Amené au lieu du fupplice , il

fe mit à prier Dieu
,
puis fut lié au

pofieau, & ne difoit mot; mais, quand
le feu fut mis en la paille, & qu'il l'eut

fenti, il s'efcria au Seigneur, & lui re-

commanda fon ame au plus fort du
tourment de la mort.

HvBERT BvRRÉ, de la Duché de
Bourgongne (i).

Ce n'eft pas de maintenant que la

ville & le Parlement de Dijon a laué

fes mains au fang des Martyrs. Cefte
année, Hubert Burré , fils de lean
Burré , natif de ladite ville , aagé en-
uiron de dixneuf ans, y fut bruflé au
mois de Mars. Les follicitations &
allechemens de fes parens & amis
pour le diuertir, n'eurent aucune force

contre la vertu d'en haut; par laquelle

il fut fi bien garenti, que la mort pour
le Nom de lefus Chrift lui fut gain à

vie bien-heureufe & permanente.

ESTIENE PeLOQVIN (2).

En la ville de Blois il y a vne mai-
fon bourgeoife aflez ancienne, des
Peloquins , laquelle le Seigneur a

voulu anoblir par deux frères ilTus

d'icelle, les ayant fait champions en
l'ordre de fon fils lefus Chrifi. Tous
deux ont efié inftruits en la ville de
Geneue & d'icelle font fortis pour
aller au combat fpirituel de fa que-
relle. Efiiene

, comme aifné de fon

frère Denys , fut mis en exploit le

premier, eflant forti de Geneue (où il

auoit fa famille) pour y amener &
conduire quelques fidèles d'Orléans
& de Blois ; mais le Seigneur, qui par

fa puiffance admirable befongne con-

(i) Les éditeurs des Calinni opcra l'appel-

lent à tort Barré, t. XIII
, p. 207. L "avertis-

sement qui se trouve en tête du Recueil de
plusieurs personnes , édition déjà citée de
1556 ( bib. A. André), contient cette rectifi-

cation : « Celuy que nous avons nommé
Hubert Burré se dcvoit nommer (comme
depuis avons esté deuemcnt informez) Hu-
bert Chcrict. »

(2) Voy. Calvini Opcra, XIII, 268, et
XIV. 491.
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tinuellement & conduit tous les mou-

uemens de fes créatures ,
arrefta tout

court ce fien feruiteur & toute fa

compagnie à Chafteau-renard (i). par

vn Preuoft des Marefchaux exécuteur

de fon décret. Anne Audebert (de la-

quelle ci après fera defcrit le martyre)

eftoit en ladite compagnie pour venir

à Geneue ; mais le chemin & le but

de leur entreprife fut abrégé , & pour

vne cité & ville de refuge qu'ils cer-

choyent ici bas , le Seigneur en donna

vne permanente & perdurable à ia-

mais. Eftiene fut mené de Chafteau-

renard à Paris; où, après auoir rendu

tefmoignage à la vérité de TEuangile,

fut condamné par les Confeillers de

la Chambre qu'on a nommé ardente,

du Parlement de Paris, d'auoir la lan-

gue coupée & d'eftre bruflé à petit

feu. Le cruel tourment qu'il endura

de courage tant refolu, en la place du

caemitiere S. lean, eflonna grand nom-

bre des fpedateurs de fa mort. Quant

à fon frère Denys , le Seigneur, cinq

ans après , le fit entrer en la mefme
voye , & fe feruit de fon tefmoignage

en Lyonnois , comme il fera dit ci

après en fon lieu.

v^«^'^vS'«S'*^«^*^*^^^^'^'

Le Covstvrier (2), exécuté à

tree du Roi Henri à Paris.

en-

Par fuperlation (3) nous dirons & nom-

merons le Coujliirier , celui qui eut

le crédit d'annoncer au roi Henri II.

la vérité du Seigneur
,
pour laquelle

& pour fon martyre excellent on la

nommé le Tailleur du Roi.

En la fin du mois de luin & com-
mencement de luillet, au temps que

les triomphes & tournois magnifiques

fe faifoyent à Paris
,
pour le ioyeux

aduenement du Roi Henri & de la

Roine, il y eut vn poure Coufturier,

qui, pour la vérité de l'Euangile, ayant

efté conflitué prifonnier par le Lieu-

tenant du Preuoft de Thoftel , fut re-

ferué en ce temps (comme Dieu le

voulut) pour annoncer icelle vérité au

Roi & à toute fa Cour. Ce n'eftoit

pas vn tailleur de grand renom , mais

(i) Château-Renard, dans l'Orléanais, à
trois lieues de Montargis.

(2) Voy. Th. de Bèze, I, p. 4Ç.

(5) Renseignement supplémentaire.

poure compagnon deuant le monde
,

tant y a que le Seigneur
,
qui fe rit de

toutes les fplendeurs des plus grans,

l'auoit choifi pour abaiffer les plus

braues, voire pour effrayer, comme
d'vne foudre , leurs confciences. Qui
euft iamais dit qu'vne fi abiede per-

fonne (duquel le nom n'a peu venir

en conoiffance) deuft porter vn ambaf-

fade tel de la dodrine de Dieu & de

fon iugement à vn tel Roi , iufques à

le rendre comme eftonné , lors qu'il

efioit ainfi efleué en fes feftins des

deux entrées ,
triomphant au milieu

des lices (i) & des arcs dreffez ma-
gnifiquement au poffible.^ L'intention

de ce Roi, quand la volonté lui print

d'ouyr parler vne fois vn Luthérien
,

eftoit ou d'en prendre fon paflTetemps

ou bien de le veincre, comme pour fe

iouër de la venté & la fouler aux

pieds ; mais le Roi des rois en auoit

autrement difpofé, ainfi que la procé-

dure le monfirera. Ce Lieutenant donc
du Preuoft de l'hoftel, qui eftoit des

entendeurs de la Cour, après auoir

interrogué ce Coufturier fur plufieurs

poinds de la religion Chreftienne,

faifoit fes contes aux Gentils-hommes,
qu'il auoit mis prifonnier vn artifan

qui difoit merueille , l'ayant trouué

befongnant de fon meftier les iours

prohibez & défendus. Le Roi eftant

en cefte volonté de voir & ouyr parler

quelcun de cefte feéle, pour fauoir

leurs propos de leur bouche propre ,

commanda qu'on lui en amenaft vn de

ceux qui eftoyent pour lors prifon-

niers. Sur cela quelques feigneurs de

la Cour, qui auoyent conoiffance des

abus du Pape, prièrent ledit Lieute-

nant d'en faire venir vn qui fuft de
bonne grâce pour refpondre perti-

nemment au Roi. Charles, pour lors Charles, Car-

Cardinal de Guife & depuis de Lor-

raine, fâchant qu'il y auoit au mefme
temps des hommes dodes en la Con-
ciergerie du Palais

,
qui pourroyent

remuer les ordures de la Papauté

(lefquels auffi furent exécutez, comme
nous dirons tantoft) s'auifa que ce

poure Coufturier feroit propre pour

contenter la fantafie du Roi fans dom-
mage, attendu qu'il eftoit homme fans

lettres. Il craignoit (comme il eft à

prefumer) que ce prince eftant aucu-

nement abruué de cefte dodrine , en

fuft touché pour en fauoir d'auantage.

Ce Coufturier donc, mené deuant le

(i) Tournois.

dinal de
Lorraine.
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de Mafcon.

priué Confeil du Roi, ne fe monftra

muet ni eftonné ; ains, d'vn zèle Chref-

tien, après auoir fait la reuerence au

Roi & à fon confeil , refpondit à tou-

tes les queftions & demandes qui lui

furent faites , mieux qu'on n'attendoit

de lui , & que ne defiroit le Cardinal

Se autres beneficiers de la fuite Pa-
pale , defquels il defchiflfra deuant le

Roi la vie & l'ambition autant naïue-

ment qu'on euft fceu fouhaiter pour

lors. En outre, eftant interrogué de la

Mefle , il l'accouflra de toutes fes fa-

çons & couleurs. Diane de Poitiers

,

Ducheffe de Valentinois (appelée la

grande Senefchalle) en futauertie, &
auffi tort en voulut auoir fon paffe-

temps. Le Roi vniquement lui fauori-

fant , fit mener ce Couflurier en fa

chambre , où elle fe trouua. Et ayant

fait fortir les Gentils-hommes & autres

officiers, retenant aucuns des plus fami-

Pierre Cartel- liers, Caftellanus (i) Euefque de Maf-
lanus, Euefque con (auquel la vérité n'efioit inconue,

mais fuff"oquee des grans honneurs de
la Cour) commença d'audace (le Roi
lui donnant le commandement) inter-

roguer ce poure Coufturier. Icelui fe

voyant affailli de ce fage moqueur,
après auoir fait derechef la reuerence

au Roi , comme à fon Prince & fou-

uerainfeigneur,donnagloire& louange

à Dieu de l'honneur qu'il lui faifoit

d'auoir audiance deuant vn tel Prince

pour rendre raifon de fa foi. Cefi

Euefque de Mafcon lui fit beaucoup
de demandes fur les principaux poinds
de la Religion Chreftienne , aufquels

fans vaciller ne fe monfirer aucune-

ment eflonné, il refpondit bien perti-

nemment , félon les grâces que Dieu
lui auoit conférées. Et, combien que
ledit De-mafcon & autres le prciTaf-

fent d'iniures méfiées de menaces , fi

eft-ce qu'il perfeuera conftamment en

vne mefme confeffion de la dodrine
qu'il auoit receuë de Dieu. Qui ne

fut point fans eftonner la compagnie
,

voyant vne confiance inuincible en vn

poure prifonnier qui refpondoit fi

hardiment deuant la maiefié du Roi.

Pour conclufion, Caftellanus t*t quel-

ques autres, pour dcfennuyer le Roi

,

dirent que c'eftoit vn paillard obfiiné,

& qu'il le faloit renuoyer pour en faire

(i) « Castellanus. » Pierre Du Châlel ou
Châtelain, disciple d'Erasme et d'Alcial.

C'était un homme d'une probité reconnue.
François l" en fit son bibliothécaire à Fon-
tainebleau après la mort de Budé. (Note de
M. Cunitz.)
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iufiice.Ondit quelagrande Senefchale

en voulut auffi dire fa râtelée; mais

elle trouua fon Coufturier qui lui tailla

fon drap autrement qu'elle n'atten-

doit. Car icelui, ne pouuant endurer
vne arrogance tant defmefuree en celle

qu'il conoifi'oit eftre caufe des perfe-

cutions fi cruelles, lui dit : « Conten-
tez-vous (madame) d'auoir infedé la

France , fans méfier voftre venin &
ordure en chofe tant fainde & facree,

comme eft la vraye Religion & la vé-

rité de' noftre Seigneur lefus Chrift,

craignant qu'à cefte occafion Dieu
n'enuoye vne grande playe fur le Roi
nofire Sire & fur fon royaume. » Le
Roi , irrité grandement de cefte ref-

ponfe , commanda foudain qu'il fuft

ofté de là , & qu'on defpefchaft fon

procès. Ce commandement fut bien

toft exécuté; car peu de iours après,

il fut condamné par le Preuoft de

l'autel à eftre bruflé vif en la rue S.

Antoine (i), & deuant la couflure (2)

fainde Catherine; ce qui fut fait à Tif-

fue d'une proceffion générale, comme
auffi on en brufla trois autres en la

place Maubert, en Greue & aux Hal-

les (3). Le Roi voulut eftre fpedateur

de la mort de fon Coufturier; &, pour

mieux le voir, alla en la maifon du
fieur de Roche-pot, vis à vis du fup-

plice. Le patient perfeuera conftam-

ment , & ayant aperceu le Roi , le

regarda fi fort qu'il n'en feut eftre nul-

lement deftourné; mefme le feu eftant

allumé, il auoit l'œil tant arrefté à ce

regard que le Roi fut contraint de
quitter la feneftre & fe retirer, telle-

ment efmeu
,
que gens dignes de foi

ont oui, qu'il lui fembloit que ce per-

fonnage le fuyuoit ; & de grande ap-

prehenfion il en fut quelques nuids

que ce fpedacle lui venoit au deuant,

de forte qu'il fit ferment que iamais

plus il n'en verroit ni n'efcouteroit, &
que ce plaifir lui auoit efté bien cher

vendu. Voila comme ce Prince, en

lieu de profiter aux admonitions de

tels hérauts de Dieu , en fut dauan-

tagc irrité & plus enflammé que pa-

rauant.

(i) Les Actioncs Martyriim de 1560 ne
parlent pas de la réponse donnée à la Sc-
néchalc. Il y est aussi dit qu'il fut brûlé
» antc vastain D. Virginis œdem » { Notre-
Dame). (Note de M. Cunitz.)

(2) Culture.

(?) Voy. une lettre relative à ces quatre
martyrs, Bulletin, t. IX, p. 12;.

Dieu fçait bien
prononcer fes

arrerts , mais
telles gens que
ceux aufquels

il parle ici

n'ont ni oreilles

pour entendre,
moins encor
le cœur pour
comprendre.
Au moyen
dequoi auffi

ils rompent,
en lieu de
ployer.
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La chaulTe

à l'hippocras
,

efpece de
tourment hor-

rible.

Confolation
de Venot.

M. Florent Venot (i).

Tourmens horribles & inconnus aux
autres nations font ici récite^ , lef-

quels ce Martyr, en la vertu du Sei-

gneur Dieu, afoujlenus &Jurmonte\.

La confiance de M. Florent Ve-
not, natif de Courgiuot (2) près Sedane
en Brie , eft digne de mémoire , car

elle a efté mefme en eflonnement aux

plus grans aduerfaires de la vérité.

Il n'y a efpece de tourment qu'il n'ait

enduré l'efpace de quatre ans & neuf

iours, qu'il fut détenu prifonnier en

la ville de Paris. Entre autres tour-

mens de la prifon , il fut enuiron fix

fepmaines en vn lieu où il ne fe pou-
uoit coucher ni eftre debout , fmon
fur le bout des pieds , le corps eftant

courbé. Cefle efpece de tourment eft

appelée par les maiftres inuenteurs de
ce tourment : La chaujfe ou bottine à

l'hippocras
,
pour la figure qui eft au

bas eftroite , & groffe en eflargiffant.

Il n'y a eu aucun criminel, au rapport

d'eux mefmes
,

qui ait peu endurer

ce tourment quinze iours au plus, fans

eftre en danger de mort ou de tranf-

port
,
par rage & aliénation de fens.

L'intention des ennemis, & fur tous

de M. Pierre Lifet , lors Prefident

(fort defplaifant de la perfeuerance

de ce faind perfonnage) eftoit de le

faire cruellement languir pour rompre
fa conftance, ou pour le faire mourir
entre deux murailles, de peur que
l'odeur & le fruid de fa mort ne par-

uinft à quelque édification. Et de faid,

Venot eftant mandé deuant les Con-
feilliers au parquet de la chambre ar-

dente , vn iour adrefla fa parole audit

Lifet & à quelques autres là eftans, &
dit : « Vous prétendez par longs tour-

mens débiliter la force de l'efprit, ou
de me faire mourir en la prifon ; mais
vous y perdez temps, car i'efpere que
Dieu me fera la grâce de perfeuerer

iufques à la fin , & de bénir fon fainél

Nom en ma mort. »

QvELQVE temps après , il eut heu-
reufe iffue de fon fouhait, voire en
cefte faifon fort conuenable pour ma-

nifefter aux plus braues de la Cour
de France, que la vérité de l'Euangile

eft plus fort & puiffante que ne font

toutes les entreprifes & machinations

des aduerfaires, lefquelles le Seigneur

a de tout temps renuerfees & deftrui-

tes par chofes foibles & de petite ap-

parence. En ces pompes & feftins fo-

lennels ordonnez par le Roi après fon

entrée en la ville de Paris, entre au-

tres prifonniers pour la Parole de

Dieu , M. Florent après auoir efté

dégradé d'vne preftrife Papale dont il

auoit efté chargé par le pafté , receut

fentence de mort, & fut produit pour
eftre facrifié. Et, pour lui faire plus

grand opprobre, ou pour l'intimider,

on le fit fpedateur de la mort des au-

tres Martyrs du Seigneur, qui ce

iour-la endurèrent la mort en diuers

lieux en ladite ville de Paris. Et, com-
bien que ce perfonnage eut la langue

coupée , neantmoins par fignes & re-

gards au ciel , donnoit courage à vn

chacun ; & lui-mefme fe fortifioit

,

voyant la grâce que Dieu faifoit aux

autres. Il fut donc exécuté le dernier,

eftant fort trauaillé de corps; & fut

bruflé vif en la place Maubert, enui-

ron les 3. heures après midi, le

neufiefme luillet dudit an mille cinq

cens quaranteneuf. Nous l'auons mis

entre les premiers de ce rang, eu ef-

gard à la longueur de la prifon & des

tourmens qu'il endura (i).

M. Léonard Galimar (2).

Galimar eftoit de ceux qui eftoyent

ordonnez à ce facrifice folennel que
fit le Roi à fon entrée. Il eftoit de
Vendofme, ayant auffi efté du mal-
heureux ordre de preftrife Papale,
comme fon compagnon M, Florent

Venot deuant dit. En quoi la bonté
de Dieu, qui ne peut eftre empefchee
par ordures, tant abominables foyent-

elles, fe monftre manifeftement, puis

qu'il nous en donne de fi beaux exem-
ples en ces derniers temps. Il auoit

auffi fait refidence quelque temps en
la ville de Geneue, & tafchoit d"y at-

tirer plufieurs mefnages. Eftant en

Dégradation
de M. Florent.

Que peut-on
efperer des

grans du
monde, qui

font leur

pafTetemps
du malTacrfi

des ferviteurs

de Dieu?

(i) Voy. ledition de 1554, p. 646-648.
(2) Courgivaux, près de Sézanne, canton

d'Esternay (Marne).

(i) Cette dernière phrase manque à ledi-

tion de 1ÇÇ4.

(2) Voy. l'édition de 1554, p. 648.
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chemin pour y en amener , fut appré-

hendé à Chery, près la ville de Blois,

enuiron le quinziefme de May de
cefte année m.d.xlix. Puis de ce lieu-

la fut mené à Paris, & par tout fe

monflra confiant en la confeffion de la

vérité de l'Euangile. On le condamna
comme les autres en vn mefme temps,

d'eflre bruflé vif, & endura le tour-

ment au mefme iour neufiefme de
luillet M.D.XLIX.

Anne Avdebert (i).

Anne Audebert , vefve de Pierre

Geneft, apoticaire d'Orléans, eftant

en chemin pour venir en l'Eglife de
Geneue , fut arreftee prifonniere à

Chafteau-renard , auec Eftiene Pelo-
quin, tefmoin de lefus Chrift, duquel
ci-deffus eft faite mention ; auec lef-

quels furent auffi prins quelques au-

tres, qui, par crainte des hommes, ne

confefferent point la dodrine de
l'Euangile. Du lieu de Cha(leau-re-

nard elle fut menée à Paris, où elle

receut fentence de mort, d'eftre bruf-

lee viue en la ville d'Orléans, en la-

quelle eftant arriuee le Samedi vingt-

huitiefme Septembre, qu'on dit veille

de faind Michel, fut tantoft après exé-

cutée à deux heures après midi. Au
fortir de la prifon

,
pour la mener au

lieu du fuppîice qui fe dit le Martroy,
ainfi qu'on la lioit d'vne corde à la fa-

çon acouflumee, elle dit : a Mon Dieu,
la belle ceinture que mon efpoux me
baille ! par vn Samedi ie fu fiancée

pour mes premières nopces ; mais en

ces fécondes nopces ie ferai mariée ce

Samedi à mon efpoux lefus Chrift. »

Quand elle vid le tombereau à boue

,

elle demanda de cœur alaigre : « Eft-ce

ci où il me faut monter.^ » Et en difant

cela elle monta courageufement, &
iufques à la fin perfeuera auec conf-

iance & vertu admirable ; de forte que
tous ceux qui la regardoyent en ef-

toyent grandement eftonnez , & les

fidèles fortifiez, la voyant de telle force

endurer la mort qui fut en ceft an mil

cinq cens quarante neuf.

(i) Voy. rédition de IÇ54, p. 648.

Clavde Thierry (i).

En ce mefme temps, Claude Thierry
de Chartres, ieune compagnon apo-
ticaire, venant de Geneue, fut confti-

tué prifonnier en la ville d'Orléans.
Apres auoir fait déclaration de fa foi

par la conoiffance qu'il auoit de l'Euan-
gile, il ne tarda gueres d'eftre con-
damné par fentence d'eftre bruflé vif.

De laquelle il ne vouloit appeler;
mais, pour aucunement fatisfaire à la

grande folicitation & importunité de
fes parens & amis, il appela à Paris.

Sa fentence fut incontinent confermee
par Arreft de la Cour de Parlement;
de forte qu'eftant renuoyé en ladite

ville d'Orléans, il endura la mort au
grand auancement de la gloire du Sei-

gneur & édification de plufieurs.

Fanino, de la Romagne, Italien (2).

Le récit de la vie & mort heureufe de
ce Martyr Italien nous monjtre vn
\ele ardent, conioint auec vne debon-
nairetéfinguliere, defirant par dejjus
toutes chofes de ce monde iauance-
nient de la gloire de Dieu & l édifi-
cation du prochain.

Fanino eftoit de Faence (3) (qui

(1) Voy. l'édition de 15J4, p. 649.
(2) Crespin a puisé ses renseignements

sur Fanino dans la vie qu'en traça Giulio
da Milano, dans une lettre en italien qui a
paru dans la Rivisla cristiana, an. 1880 ,

p. 5-10. L'annaliste français se borne le plus
souvent à le traduire. Quant à Giulio da
Milano, il paraît avoir consulté une double
biographie intitulée De Fanitii Favcntini et

Doininici Bassanensis morte qui nupcr, ob
Cliristum, in Italiâ,RomaiiiPontiJicisjussù im-
pie occisisunt, brevis historia Francisco Nigro
bcissanensi authorc , ijjo. Cet ouvrage est
extrêmement rare. L'historien Maccrie dé-
clare n'avoir pu le trouver; mais Cantù
parait l'avoir consulté. (Note de M. Emilio
Comba, de Florence.) — L'article sur Fanino
parut pour la première fois dans l'édition
princeps, p. 615-62?. Voy. encore sur lui

J. Bonnet, Olympia Morata , inédit., p. 62,
96, et John Stoughton, Souvenirs de la Ré-
formation en Italie, p. 245-247. Th. de Bèze
a consacré un article à notre martyr, dans
les Vrais pourtraits , p. 226.

(5) Faenza, célèbre par ses fabriques de
poteries (faïences). « Tandis que ceux de
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Fanino fe

defdit.

eft en la Romagne) de la maifon des

Fanins. En fon ieune aage il n'auoit

aucune conoiflance de la doélrine de

falut ;
mais depuis il commença à lire

diligemment TEfcriture fainéle, s'ai-

dant de liures traduits en langue vul-

gaire, d'autant qu'il n'entendoit pas

bien la Latine. Apres qu'il eut bien

efludié & reconu le grand profit qu'il

en auoit recueilli, délibéra quand &
quand faire les autres participans du

mefme threfor que Dieu par fa pure

bonté & grâce fpeciale lui auoit com-

muniqué. Il publia peu à peu, en di-

uers lieux, à plufieurs perfonnages, la

conoiffance qu'il auoit pour lors de

l'Euangile de noftre Seigneur lefus :

non pas qu'il fe déclarai! ouuertement

du premier coup ; mais il en donnoit

quelque gouftpour le commencement.
Les fuppofts du pape eftant auertis de

cela, donnèrent ordre que Fanin fuft

pris prifonnier. Eftant en prifon, fa

femme, fes enfans & aucuns de fes

amis le foliciterent tant
,
par prières

continuelles, que le poure homme fe

laiffa gagner de raffedion qu'il leur

portoit ; tellement qu'il fe defdit de

pour l'entendre, & trauailloit après

ceux-là tant qu'il pouuoit, pour les

enfeigner & amener à la conoilTance

de Dieu. Et vfoit de ce moyen, taf-

chant premièrement de leur faire en-

tendre l'impiété en laquelle ils eftoyent

confits, & puis après de les réduire

peu à peu à meilleure manière de
viure. Entres autres chofes, il s'efli-

moit auoir beaucoup gagné quand il

partoit de quelque lieu, pourueu qu'il

en euft inftruit deux ou trois, & faifoit

fon conte que chacun d'eux en pour-

roit infiruire autant, & que ceux-ci fe-

royent le femblable, et quainfi le nom-
bre des fidèles croiftroit toufiours. Il

fut mis prifonnier eu vn lieu nommé
Bagna-cauallo (i), auquel ayant efté

condamné d'eftre bruflé, il s'en rit,

difant que fon heure n'eftoit point en-

core venue, & que c'eftoit tant feule-

ment vne entrée pour profiter aux au-

tres. Et dit bien vrai en cela; car tort

après il fut mené de là à Ferrare, où
plufieurs fidèles furent bien confolez

par fes exhortations, & inftruits de
plus en plus en la crainte de Dieu.

Mais le Pape, craignant qu'il ne def-

ce qu'il auoit enfeigné auparauant, & couurifi vn peu trop fes trafiques, com
par ce moyen fut délivré. Si tort qu'il

fut hors de prifon , vint en tel defef-

poir, que fi Dieu ne lui euft tendu la

main, il s'en alloit tomber en vne hor-

rible confufion, conoiflant que pour

auoir voulu demeurer auec les fiens,

il auoit abandonné lefus Chrift. Et fa

çonfcience le preffoit de fi près, qu'il

eftoit tourmenté iufques au bout. Sur

cela il fe mit à gémir & pleurer amè-
rement fa faute & fa defloyauté, &
commença de mener vne vie fi trifte

& fi mélancolique qu'onc puis on ne

le vid refioui ne délibéré, iufqu'à tant

qu'il euft reprins courage, pour mieux

faire fon deuoir, defirant de tant plus

magnifiquement confelTer Dieu, qu'il

auoit malheureufement renié.

Et ainfi, eftant comme embrafé, s'en

alla par tout le pays de la Romagne,
& prefchoit publiquement par toutes

les villes auec telle force & conftance,

qu'vn chacun s'en efmerueilloit. S'il

voyoit qu'en quelque lieu la parole de

Dieu n'eftoit fi ouuertement receuë,

il s'adreffoit en particulier pour expé-

rimenter ceux qui eftoyent capables

sa ville s'amusoyent à faire de beaux vases

et pots de terre, il s"adonnoit à graver es

cœurs humains la vérité de Dieu. » Th. de
Bèze.

manda qu'il fuft tenu plus eftroitement.

Il fut refl'erré dedans le chafteau, & y
demeura enuiron dix-huit mois, où il

fut tourmenté cruellement, & l'euft

efté encore plus, fi les lacopins du
lieu l'eufl'ent pu auoir entre leurs pâ-

tes. Et combien qu'on le changeaft

fouuent de prison , & qu'on le mift

maintenant en vne, tantoft en l'autre
;

fi eft-ce que pour cela iamais il ne
changea d'efprit ne de courage. Il ef-

toit quelque fois enfermé tout feul, &
quelquefois auec d'autres ; mais ce

lui eftoit tout vn, car il n'eftoit iamais

fans faire quelque profit, d'autant que
s'il eftoit en la compagnie d'autres

prifonniers, il faifoit vn fruid merueil-

leux, leur monftrant bon exemple, &
les enfeignant fidèlement. Que s'il ef-

toit feul , il efcriuoit toufiours; &, en

efcriuant, il defcouuroit par fes efcrits

ce qu'il ne pouuoit pas dire de bouche.

A la fin (2), eftant mis dedans vne
prifon où il y auoit quelques vns des
principaux des faftions qui font pref-

que ordinaires par toute l'Italie, il fut

(i) Bagnacavallo, petite ville de quatorze
mille âmes, arrondissement de Lugo

,
pro-

vince de Ravenna.
(2) A partir d'ici, Crespin traduit littéra-

lement Giulio da Milano.

Eft repris, &
fouftient la

venté.

Efprit desj

fages mon^
dains.

y
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Efprit de
Dieu.

i

Les fidèles

l'ont faute de
Concile.

repris d'eux par plufieurs fois bien af-

prement, penfans que ce fuft quelque
humeur qui lui fuft montée au cerueau.

Ils lui remonftroyent qu'il deuoit laif-

fer ces opinions , & viure en liberté

auec les hommes , & ne fe rompre
point la tefte ; mais demeurer quoi

,

iufques à ce que le Concile fuft fait.

Sur cela, comme il eftoit homme mo-
defte & gracieux, leur refpondit qu'il

les remercioit de bien bon cœur du
foin qu'ils auoyent de lui, & quant à

la querelle qu'il maintenoit fi conftam-

ment
,
que ce n'eftoit point vne hu-

meur ou opinion creuë en fon iardin
,

mais que c'eftoit la pure vérité de
de Dieu , reuelee aux hommes par

lefus Chrift en fa fainde parole
;
qu'il

n'eftoit pas délibéré de iamais renon-

cer cefte vérité infaillible, pour adhé-
rer au menfonge ; & au refte, qu'eftant

Chreftien, il eftoit en pleine liberté,

& en quelque lieu que nous foyons,

que nous fommes toufiours en prifon,

quant à la chair & au péché ; mais

quant à l'ame, qui eft rachetée par le

fang du Fils de Dieu, nous fommes
tous en liberté. Du Concile, il n'en

difoit autre chofe pour lors , finon

qu'il ne vouloit point d'autre détermi-

nation ne déclaration que celle de
l'Euangile. Car lefus Chrift apportant

vne fi bonne nouuelle, auoit fait vn
Concile certain & fuffifant pour tous

fidèles, & que les enfans de Dieu
n'ont que faire d'autre confirmation.

En fomme, il parla fi bien, & gagna
tellement les coeurs de ceux-là, qu'ils

furent réduits finalement à vne bonne
vie , & s'efmerueillerent tellement de
lui qu'ils l'appeloyent Saintl. Ce
qu'ayant entendu, leur dit : « Mes frè-

res, quant à moi, ie fai & reconoi que
de ma nature ie fuis vn poure mifera-

ble pécheur; mais que, par la foi &
afl'eurance que i'ai en mon Sauueur,
mes péchez me font pardonnez, comme
auffi vous feront les voftres, fi vous
croyez fermement à l'Euangile de la

grâce de Dieu. Il y eut d'autres pri-

fonniers auec lui lefquels auoyent
acouftumé de viure honorablement,
comme Gentils-hommes , & fe faf-

choyent de fe voir ainfi eftroitement

reft'errez ; mais Fanin les rendit fi

contens qu'ils fe glorifioyent d'auoir

efté afranchis par le moyen de la fer-

uitude où ils auoyent efté mis, quand
on les mena en prifon.

Or , fes parens auertis comment
tout en alloit, fe doutèrent qu'à la fin
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il feroit mis à mort. Parquoi fa femme
& fa fœur s'en allèrent vers lui plei-

nes de larmes, & du tout defolees.

C'eftoit chofe pitoyable & digne de
compaffion de les voir deux enfem-
ble fi triftes & angoiffees, le prier qu'il

euft pour le moins le foin de fes en-
fans, & fouuenance de fa maifon, s'il

n'en vouloit auoir de foi-mefme. La
refponfe que Fanin leur fit fur le

champ, fut telle, que tous ceux qui

l'ouyrent, demeurèrent rauis en admi-
ration : « Mon Seigneur, dit-il, & mon
Maiftre ne m'a pas commandé que ie

le renie pour maintenir ma famille.

Qu'il vous fuffife que pour l'amour de
vous i'ai défia failli vne fois fi lourde-

ment, comme vous le fçauez. Mais ie

vous prie , retournez-vous-en en paix.

Car ie fen bien que Dieu s'eft ferui

de moi iufques ici, & que ma fin apro-

che pour aller à lui. Ces femmes s'en

allèrent auec foufpirs & larmes; & lui,

fans fe troubler, demeura du tout re-

folu. Quelque temps après, le Pape
Paul eftant mort, fon fucceft'eur Iules

troifiefme , nouuellement créé Pape
,

enuoya lettre par laquelle il comman-
doit qu'on ûii mourir Fanin. Vn offi-

cier l'alla trouuer, pour lui dire que le

foir mefme il feroit mené en la prifon

commune, d'autant qu'il eftoit con-
damné à mort. Tout incontinent il

embraft'a l'officier & le remercia des
bonnes nouuelles, en lui difant : « Mon
frère, ie pren bien en gré la mort que
ie doi endurer pour l'amour de noftre

Sauueur lefus Chrift, lequel n'a point

efpargné fa propre vie pour moi. » Sur
cela il fit vn long difcours touchant la

félicité & vie auenir, deuant tous ceux
qui eftoyent là prefens. Entre lefquels

il y en eut vn qui lui dit : <( Et où t'en

vas-tu maintenant lailfer les tiens .- qui

eft-ce que tu as ordonné en ton lieu

pour eftre leur tuteur ? ô Fanin, ie te

prie qu'il te fouuienc de tes poures
petis enfans, & que tu ayes pitié de ta

femme que tu aimes tant I » <( le leur ai

lailTé, dit-il, le meilleur tuteur & cu-
rateur de tout le monde ; ie te puis

aft'eurer qu'ils feront tresbien défendus
& gardez de lui.» «Et qui eft ceftui-làr»

dit l'autre, u C'eft, refpondit-il, noftre

Seigneur lefus. » Ainfi eftant départi,

fut liuré entre les mains de la iuftice
,

puis attaché à vn gros coffre du Pre-
uoft (i), & eftant mis en fa chambre,

(i) Le texte italien dit : « A un forciero
del cavajrlier. •

Renoncement
de foi-mefme.

La mort
dénoncée ;

Fanin.
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Merueillcufe

efficace de
l'Efprit de
Dieu en la

bouche de fon

feruileur.

on lui ferra les pieds en des ceps, &
lui fit-on cefte grâce qu'il auroit les

bras à deliure, mais tout le refte du

corps garroté. Cependant nul de la

ville ne le pouuoit aller voir, finon

ceux de la maifon du Lieutenant &
ceux qui auoyent crédit enuers lui, ou

fes gens. De ceux qui peurent l'aller

voir, il y en eut plufieurs qui difoyent

qu'il auoit le diable au corps, & qu'il

parloit en telle efficace qu'il faloit

bien que ce fuft quelque diable qui le

poffedaft. Mais, quand ils virent depuis

fa confiance admirable, & qu'il n'ef-

toit nullement, efperdu ni effrayé de

la mort, n'ayant rien en la bouche que

la fainde parole de Dieu , ils com-

mencèrent à le regarder comme fai-

foyent les autres, & à l'efcouter tandis

qu'il parloit. Les femmes auffi de

ceux de la iuftice, l'oyans parler fi

doucement & auec telle grâce , ne fe

peurent tenir de pleurer, voire le

bourreau mefme qui le deuoit exécu-

ter. Or Fanin difoit à ceux qui l'al-

loyent voir : « Mes frères. Dieu foit

auec vous. Eftes-vous ici venus pour

vous refiouyr auec moi , de ce que

partant de ce monde ie m'en re-

tourne au ciel? » Et puis il iettoit

fa veuë en haut , & prioit de telle

ardeur & véhémence, qu'il attiroit vn

chacun à foi , & ceux-là mefme qui

efioyent allez vers lui pour lui donner
courage & le reconforter furent con-

fortez par lui. Il y eut vn notaire

qui l'alla auertir, s'il vouloit fe def-

dire, que l'intention du Pape n'ef-

toit pas qu'il mouruft. Et le bon Fanin

en riant refpondit : S'il auoit rien dit

qui fuft faux, qu'aifément on le pour-

roit contredire, & mefme le conuain-

cre ; mais que la vérité ne peut eftre

fuffoquee, & pource, il ne vouloit

point efchapper en façon que ce fuft,

& que la vérité cependant en fuft obf-

curcie. Or, laiffant là ce que difoit le

Notaire, d'autant que ce n'eftoit pas

chofe qui valuft d'eftre efcoutee, il

commença à expofer plufieurs paffages

de l'Efcriture S. & alleguoit toufiours

le texte en Latin, fans prononcer vn
mot pour l'autre, qui eftoit chofe mer-
ueillcufe

, à caufe qu'on fauoit bien
qu'il n'eftoit pas exercé en langue La-
tine, & alleguoit les chapitres fans y
faillir , tellement qu'on aperceuoit
bien que l'Efprit de Dieu conduifoit
fa langue. Il recita quelques vers qu'il

auoit compofez de la luftification , de
la Predeftination

, & de quelques au-

tres points d'importance (i). Mais
pourtant qu'il fembloit eftre vn peu
trop ioyeux, & s'efgayer outre mefure,

quelques vns de ceux qui eftoyent là

prefens lui dirent : « D'où vient cela

que tu es fi ioyeux r Si Chrift, eftant

prochain de la mort , fua fang & eau,

& pria auec tant de triftelTe qu'il ne

mouruft point
,
que veux-tu dire? » Il

leur refpondit : « Combien que le Sei-

gneur lefus Chrift n'eut iamais péché,

fi eft-ce que , voulant fatisfaire à la

iuftice de Dieu pour nous, il print fur

foi toutes nos infirmitez & endura
toutes les peines qui eftoyent deuës à

nos péchez ; de forte qu'eftant au iar-

din & en la croix , il fentit vrayement
les douleurs de la mort & les peines

d'enfer, lefquelles nous auions méri-

tées, & que nous deuions endurer
auffi. Voila pourquoi il fe contrifta au
iardin, fentant en fa chair noftre mort
& noftre enfer. Mais, quant'à moi qui

par vraye foi fuis en poffeffion & iouyf-

fance de la benediélion de lefus

Chrift, ie me refioui maintenant, car

ie fuis certain & aft'euré qu'en mou-
rant l'entre en vne vie bien-heureufe.

Pourquoi donques ne me refiouiroi-ie

ayant vne telle fiance? » Et comme le

bon Fanin deuifoit ainfi tout confolé
,

voici, enuiron trois heures deuant iour,

on le mena en la place de la ville,

afin que le peuple ne fuft prefent pour

ouyr ce qu'il auoit délibéré de dire

auant que mourir. On lui porta vne
croix félon la couftume, & quand il la

vid : « le vous prie, dit-il, ne prenez
point tant de peine. Cuidez-vous me
faire mieux fouuenir, auec cefte pièce

de bois, du Seigneur lefus viuant &
& régnant au ciel, que ie nefai l'ayant

engraué au milieu de mon cœur? » Et
en difant cela, il fe mit à genoux &
pria Dieu de grande affedion & auec

paroles pleines de grande ardeur, qu'il

lui pleuft illuminer les coeurs aueuglez

de ces poures gens qui là eftoyent. Et
puis, s'eftant acouftré lui mefme à vne

perche, & à la corde où il deuoit eftre

pendu , dit ioyeufement au bourreau
qu'il rtft tout ce qui lui eftoit com-
mandé de faire. Et ainfi, fe recomman-
dant toufiours au Seigneur lefus & le

priant qu'il receuft fon ame, fut ef-

(i) Le texte italien dit : « Tre o quattro
sonetti

, » et ajoute : « I quali erano com-
posti con tal purità di voci e taie altezza di

concetti
, che pareano veramente fatti da

uno che mai in altro studiato non avesse. »

Pourquoi
Chrin eftoit

contrifté en k
mort.
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tranglé. Apres, enuiron l'heure du
difner, ils bruflerent fon corps en la

mefme place. Cependant qu'on le

brufloit, plufieurs dirent que la fumée
d'vn tel corps entreroit en la telle de
tant de gens, qu'elle feroit le fruid

mefme que les paroles de Fanin
n'auoyent peu faire pour lors. Or la

couflume eft là, qu'il faloit des le foir

emporter hors de la ville les os & les

cendres qui eftoyent demeurées; mais
ni le Lieutenant, ni l'Inquifiteur, ni

l'Euefque, ni le grand Vicaire, ni

aucun Théologien ne voulut prendre
la charge de ce faire. Chacun difoit :

« Qui Ta fait mettre là, fi le face em-
porter. » Et confeffoyent tous qu'ils

n'auoyent point eu cefte opinion qu'vn

tel homme que ceflui-la meritaft la

mort. A la fin le peuple mefme print

la charge de les faire emporter de la

place (i).

QvANT aux caufes pourquoi il fut

ainfi condamné
,
& quant à ce qu'il

enfeignoit & prefchoit contre les ido-

lâtres, il n'eft pas befoin d'en tenir ici

grand propos; car on a fes efcrits, où
il rend les raifons de tout ce qu'il

difoit, & recite ce qui lui fut obieélé,

& comment il donna folution aux ob-
iedions qu'on lui fit. Il a efcrit plu-

fieurs Epifires & beaucoup d'autres

chofes , eftant prifonnier. Entre fes

œuures , il y a deux traittez de la

propriété de Dieu ; de la Confeffion

& du moyen de conoifire & difcerner

le fidèle d'auec i'infidele ; cent fer-

mons fur les articles de la foi , & plu-

fieurs autres efcrits (2) que ce fainél

Martyr Fanin a laiffez après fa mort.

DOMINIQVE DE LA MAISON BLAN-
CHE (3).

Le Seigneur a de menieilleux moyens
cfauanccr fon œuure; &, en defcoii-

(1) Le texte italien ajoute cette phrase qui

donne la date du martyre de Fanino. « Cosi
visse, c cosi mori Fanino nel mcsc di set-

tembre iÇÇo. »

(2) Giulio da Milano, qui consacre une
note étendue aux écrits de Fanino , cite

encore « dichiarazioni sui Sahni , dichiara-

zioni su Paolo, dispute contro l'Inquisitore,

consolazionc ai suoi parenti sopra i casi

suoi, etc. ') M. IJmilio Comba nous écrit

qu'on n"a pu retrouver encore aucun de ses
ouvrages.

(5) Domenico délia Casa Bianca. Voy. la

première note de l'article précédent. Cette

I.

urantfa lumière, conuaincre le monde
qui Je plait en ténèbres. Combien
que la vocation de fes feruiteurs foit

ordinaire le plusfouuent, cejl à dire

reiglee par l'ordre quil a eflabli en

fon Eglife ; toutesfois cela n'empef-
che que de fois à autre, quand il lui

plait, il ne pouffe en befongne & par
voye extraordinaire

,
quelques vns

pour redargucr tant plus viuement
ceux qui, au lieu défaire leur deuoir,

gaflent tout. Tefmoin ce perfonnage
ci qui, fufcité de Dieu pour refueiller

l'Italie, cjl furicufenient rebuté , &
cependant, enfaçon/tance & lieureufe

fin, monftre fa vocation eflre du Sei-

gneur.

En la mefme année & au mefme
mois que Fanin fut exécuté à Fer-
rare, ce qui s'enfuit auint à Plaifance,

ville affez renommée en Italie. Domi-
nique de la Maifon Blanche, bourgeois
de Bafano, ville apartenant aux Véni-
tiens , auoit, les années précédentes,
porté les armes, au camp de l'Empe-
reur Charles cinquiefme

, contre les

Princes Proteftans. Dieu s'eftoit ferui

de telle occafion pour faire miferi-

corde à ce perfonnage qui auoit prins

goufi en Alemagne à la dodrine de
l'Euangile. En peu de temps fon zèle

acreut de telle forte que, quittant les

armes du monde, il empoigna celles

du ciel, & de foldat feculier deuint
courageux champion de Chrifi. Pour
combatre plus refolument TAntechrift,
il fut foigneux de s'aprocher de tou-
tes perfonnes defquelles il s'alTeuroit

pouuoir aprendre
; & de fait , en peu

de temps, il deuint maifire, & inconti-

nent commença de pratiquer ce qu'il

fçauoit. Car, l'an m. d. l. efiant arriué

à Naples, il commença à y efcrimer
contre Satan , c'efl à dire cercha tou-
tes occafions poffiblcs de dcfcouurir
l'Antechrift Romain & chafTer fes tra-

ditions du cœur de maintes perfonnes.
Et, pourfuiuant cefie pointe, courut en
maintes villes, bourgades & villages

d'Italie, où il fe porta auffi vaillam-

ment qu'à Naples. Finalement venu à

Plaifance, & fe trouuant en plaine

place, il difputa deuant plufieurs contre
la Confeffion Auriculaire, le Purga-

notice est de Goulart. Elle ne se trouve pas
dans la dernière édition revisée par Crespin,
celle de 1570. M. Emilio Comba nous ap-
prend qu'il existe des documents sur notre
martyr dans les archives de l'Inquisition à
Venise.
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toire , les pardons, & tels autres arti-

cles de la dodrine Papiftique, Or,

pource qu'il eftoit attentiuement ef-

couté , il fe retrouua au mefme lieu le

lendemain, où il traita de la Foi & des

bonnes œuures , adiouftant quelque

petit difcours contre la Meffe dont

il promit parler plus au long le iour

fuiuant, & peindre FAntechrifl de tou-

tes fes couleurs. Mais Satan fe Ten-

tant acueilli de fi près, & ne pouuant

fouffrir que fes impoftures fuffent fi vi-

uement fondées, fufcita quelques vns

de fes fuppofls pour rabatre le coup.

Ainfi donc , comme Dominique eftoit

fur la place, & bien auant en matière,

le Gouuerneur arriue qui lui com-
mande de defcendre, & le fait mener
en prifon. Dominique , fans changer

de couleur, & de contenance affeuree

dit : « l'eftois bien efbahi que le diable

attendoit tant, & comme il ne m'a

pluftoft empefché de parler. » Quelque
temps après, le fuffragan de l'Euefque

le vint voir, & lui demanda en Latin

s'il eftoit preftre , d'où & de qui il

auoit cefte puifTance de prefcher ainfi

publiquement. Dominique refpondit

en Italien qu'il ne fauoit point de La-
tin , & n'eftoit preftre Papiftique , oui

bien preftre de lefus Chrift
,
par qui

comme Souuerain Euefque il auoit

efté appelé & confacré pour annoncer
fa parole. Outreplus il fut fommé de
reuoquer ce qu'il auoit dit contre
l'Eglife Romaine, auec menaces de
mort cruelle s'il perfeueroit en fon

opinion. Sa refponfe fut qu'il tenoit

pour bon & véritable tout ce qu'il auoit

enfeigné, eftant preft de maintenir cefte

doétrine iufques à la mort & la feeller

de fon fang
,

qu'il rendoit grâces à

Dieu s'il lui faifoit ceft honneur de
fouffrir pour fa vérité. Les moines le

folliciterent fort de fe defdire en la

mefme place où il auoit traitté de la

Religion
; mais il refpondit qu'il aime-

roit mieux fouffrir mille morts que de
renoncer le Seigneur Jefus Chrift. Les
luges, voyans qu'on ne pouuoit rien

gagner fur lui, le condamnèrent à eftre

pendu & eftranglé le lendemain en la

place, où il fut mené & y pria Dieu
affedueufement de pardonner à tous
ceux qui eftoyent coulpables de la

mort qu'il fouffroit de courage fort
alaigre. Et ainfi fut exécuté heureux
feruiteur de Dieu, en l'an 15^0.
n'ayant attaint que l'an trentiefme de
fon aat^e.

LIVRE QUATRIEME.

Iean Godeav & Gabriel
Beravdin (i).

CHAMBERY, fiegc du Parlement
de Saiioye , a eu en horreur & exé-

cration la do£lrine qui ejl annoncée
à Geneue. Quelque temps aupara-
uant , on auoit bruflé en ladite ville

IEAN LAMBERT le ieune (2),
citoyen de Geneue

,
pour icelle doc-

trine, & maintenant en laperfonne
de ces deux Martyrs , ae nation

Françoife , la mefme haine fe con-

tinue; & fera en outre ci-apres exer-

cée es autres , comme nous verrons

au difcours des temps.

Godeav eftoit de Chinon en Tou-
raine, & Beraudin de Lodun, demeu-
rans à Geneue. Ils furent conftituez

prifonniers eftans trouuez en la ville

de Chambery, pour auoir (comme on
dit) reprins & admonnefté vn Preftre

qui blafphemoit le Nom de Dieu.
Godeau, après auoir purement con-
feft'é la dodrine de l'Euangile, fut

bruflé audit Chambery , au mois
d'Auril mil cinq cens cinquante.

QvANT à Gabriel Beraudin, c'eftoit

vn ieune homme; &, pour l'apprehen-

fion des tourmens , auoit aucunement
vacillé en la prifon; neantmoins fut

tellement confermé par la mort heu-
reufe qu'endura ledit Godeau, que
peu de temps après,' il fouff'rit vne pa-
reille efpece de mort. Mefmes pour
la grande ferueur que les aduerfaires

voyoyent en lui, ils lui firent couper
la langue, & toutesfois cefte fainde

véhémence qu'il auoit le faifoit parler

affez intelligiblement, de forte que le

Preuoft, en le menant au dernier fup-

plice, accufa le bourreau de ce qu'il

ne lui auoit point afl'ez près coupé la

langue. Et le bourreau lui dit, plu-

fieurs oyans : « Le puis-ie engarder de
parler?» Ces deux, affauoir Godeau &
Beraudin, édifièrent plufieurs igno-

(i) Voy., sur ces martyrs, Calvini Opéra,
XIII, 640, et XV, 810.

(2) Voy. sur Lambert, p. 328, i'' note,
2<i« colonne. Il fut martyrisé, dit un de ses
juges, pour avoir « semé, dogmatisé et dit

publiquement et en privé, plusieurs paroles
au peuple et sujets du roi contre notre foi

et religion chrétienne. » Son frère aîné par-
tagea près de six mois la captivité de Boni-
vard à Chillon. Herminjard, t. V, p. 201.

Iean Lamber
de Geneue.

Beraudin
confermé etf

la mort def
Godeau.
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rans par confiance & force que Dieu
leur donna iufqu'à la fin. C'a eflé vn
exemple mémorable que de ces deux
Martyrs, d'auoir fi bien monftré le

fruiél de l'heureufe inftrudion qu'ils

auoyent receuë à Geneue, par la grâce

du Seigneur. Leurs a6les & leurs con-

feffions ont efté fupprimees par quel-

ques entendeurs , Confeillers audit

Chambery.

® ® ® ^ ® ® ® ® ^ ^ ® ®

Macé Moreav, François (i).

Macé Moreau, touché de la crainte

de Dieu & du defir d'eftre infiruit en
la vraye conoiflTance de fa parole , fe

retira à Geneue , où ayant efté quel-

que peu de temps, par vn changement
fubit de qualité & condition première,

de porteur d'images il deuint porteur

de liures de la fainéle Efcriture. Auint
que, s'eftant chargé de plufieurs def-

dits liures , s'achemina en France

,

pour les y vendre & diftribuer. Paffant

par Troyes en Champagne, s'acofta, à

la fortie d'vn fermon du temple de

S. lean en ladite ville , d'vn nommé
Nicolas Vaultherin, bonnetier, appelé

communément le grand Colas, lequel

fentant à peu près par les propos que
lui auoit tenu Macé, de quel efprit il

eftoit, ne demandoit que de l'atraper

& furprendre. Et, faignant d'eftre de
la religion , le conduifit en deuifant

iusques en fa maifon. Macé,efmeu de

zèle d'auancer la gloire de Dieu, fans

fonderplusauantce Vaultherin, lui pre-

fenta un des liures qu'il portoit. 'Vaul-

therin l'ayant receu, incontinent faifit au

corps Macé, & le mena droit vers

M. Marc Champy, pour lors Lieute-

nant criminel de Troyes, lequel ayant

interrogué Macé , commanda que fa

balle de liures fuft apportée & vifitcc

en fa prefence ; &, ce fait, icelui mené
aux prifons royales de Troyes, & en-

ferré aux pieds. Quelque temps après,

ce Lieutenant Champy fe tranfporta

efdites prifons, où il interrogua Macé
fur plufieurs poinds concernant la re-

ligion Chrcftienne , fur lefquels il ref-

pondit de poinél en poinèl comme il

î'entendoit. En fin Macé fut condamné

(i) Voy. Th. de Bcze, I , 48. Deux mar-
tyrs de ce nom, Martin et Etienne Moreau

,

furent pendus dans le Cambrésis, en 1566,

Voy. Ballctin , t. III, p. 529.
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d'eftre bruflé vif par fentence de ce

Lieutenant criminel, qui neantmoins,

quelque temps auparauant, auoit fait

profeffion du nom de Chreftien ,- mais

depuis s'eftoit tellement lafché la

bride
,
qu'il eftoit tombé en vrai Epi-

curifme , comme il monftra par les ef-

fets qui s'en enfuyuirent depuis, ef-

quels il a toufiours continué. Depuis,
Macé fut mis fur la queftion , à celle

fin d'accufer & reueler fes compa-
gnons, & (comme ils les nomment)
complices & adherans. Et, combien
qu'en icelle queftion il ait efté autant

cruellement traité qu'onques fut

homme, û eft-ce toutesfois que le iuge

ne peut rien gagner, & lui difoit

Macé en fes plus cruels tourmens :

« luge, tu me tourmentes bien, & fi ne
gagneras gueres. » Auparauant qu'il

fuft tiré des prifons pour eftre mené au

fupplice, il pria qu'on le fift parlera
vn nommé Noftre maiftre Morel, Cor-
delier au conuent de Troyes; & cela

faifoit-il pour conférer auec lui de
quelques poinâs de la religion, & re-

ceuoir confolation
,
pour le bon récit

qu'il auoit ouï faire de fa dodrine
,

comme auffi à la vérité Morel eftoit

pour lors en bonne eftime & réputa-

tion d'homme craignant Dieu, com-
bien que depuis il foit retourné à fon

vomiffement. Or, pource que lors Mo-
rel eftoit abfent, on lui enuoya en fon

lieu vn nommé Noftre maiftre Bezan-
çon, Cordelier

,
qui eftant aproché

près, Macé lui demanda s'il eftoit Nof-
tre maiftre Morel. Apres lui auoir efté

refpondu que non. Macé lui dit : « Si tu

n"es Morel, ie te prie retire-toi, car

tu ne feruirois que de me tenter. »

Bezançon ne fe contentant de celle

refponfe, s'enquit de Macé s'il ne fe

vouloit confelTer. <.< la Dieu ne plaife,

dit-il, que ie confeffe mes péchez à vn

homme pécheur comme moi, pour ob-

tenir pardon de lui. le te prie retire-

toi, car tu ne gagneras rien en moi. »

S'eftant Bezançon retiré, furuint vn
lacopin nommé Noftre maiftre Salins,

penfant le defuoyer de fon bon che-

min, & auffi toit qu'il fut aproché,
Macé le conoilfant lui dit : « le te

prie, retire-toi de moi, le diable ne me
fauroit faire tant de mal que tu vou-
drois faire. Mais Dieu me gardera de
ta pâte. » Ce Salins l'enquit s'il croyoit

en Dieu. « Ouï dea , » dit Macé.
Et fur cela ayant recité de poind en
poind le Symbole en François, de-
manda à Salins : « Que veux-tu dire

Nortre M.
Morel.
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là deffus ? ne contient-il pas tout ce

qui eft requis à noftre falut ? y faut-il

autre chofe que cela ? Penfes-tu que

le contenu en ce Symbole n'eft affez

fuffifant, ou que lefus Chrift & les

Apoftres nous ayent laiffez en fufpens

fans faire déclaration de ce qui nous

eft necelîaire? » Salins n'ayant dequoi

refpondre s'en retourna en fon con-

uent, iniuriant Macé pour toute folu-

tion & refponfe; mais icelui fe confo-

loit & refiouïffoit toufiours en Dieu.

Le poure Macé auoit le bas des Ïam-

bes tout entamé par la pefanteur des

fers; &, quand par fois le frottement

d'iceux fur la playe lui caufoit trefaf-

Macé tance pre douleur. «H a, ha, mefchante chair,

fa chair. difoit Macé, que tu es rebelle I fi fe-

ras-tu à la parfin matée. » Finalement

il fut tiré des prifons, & mené au lieu

du fupplice, rendant à Dieu, par tout

le chemin, aétion de grâces, puis

chanta vn Pfeaume, & le continua tou-

fiours iufques à ce qu'il fuft furpris du

feu , au milieu duquel il rendit vne

ame bien-heureufe au Seigneur.

Vn Libraire , à Bourges.

Ces perfecutions continuans, vn li-

braire, paffant à Bourges auec quan-

tité de liures en Théologie, apporta

vne lettre à vn Confeiller du fiege

prefidial, nommé François Vaiffe, qui

la receut fans rien dire, combien qu'il

conuft par celle lettre qui eftoit le

porteur, & fon eftat. Auint incontinent

après que ce libraire fut pris & amené
deuant ce mefme confeiller pour
l'examiner, qui tafcha fort de les def-

tourner de fa confeffion , lui difant

finalement ces mots : « Tu veux donc
mourir, & tu mourras. » Ce qu'enten-

dant le libraire, qui l'euft peu accufer

pour la lettre qu'il lui auoit apportée,

le contenta de l'auertir & fupplier de
ne rien faire contre fa confcience.

C'eftoit bien affez & trop pour def-

tourner ce luge de pis faire , lequel

ce neantmoins ne laiffa de foufcrire à

la condamnation
,
par laquelle auint

que le libraire fut finalement bruflé à

Paris. Ce qu'entendant, Vaiffe, touché
de la main de Dieu, alla fe mettre au
lid

; &, combien qu'il fuft en fleur

d'aage & n'euft aucune maladie qu'on
aperceuft, que melancholie , fi eft-ce
qu'il mourut en peu de iours auec
grans regrets & exclamations.

LIVRE QUATRIEME.

Adam Wallace, Efcoffois (i).

Voici la procédure tenue par les prélats

& gouuerneurs d'EJcojJe, lanM.D.
L. contre vn Martyr audit pays, qui

nous a ejîé communiquée, traduite du
vulgaire Ejcojjois

,
par lequel on

pourra conoijlre que les derniers

bouts de la terre tienent fouuent plus

bel ordre es caufes de ceux qui font
perjecule\ pour la vérité du Sei-

gneur, que les nations du cœur d'Eu-
rope , bien que toutes conuienent &
s'accordent en pareille cruauté.

En la ville d'Edimbourg , fiege des

Rois d'Efcoffe
,
quand il fut queftion

de iuger le procès d'Adam Wallace,
prifonnier pour la parole du Seigneur,

on dreffa vn efchaflfaut au conuent des

Iacopins(2), le 17, de luillet 1 550. près

la Chancelerie , fur lequel efchaffaut

on ordonna plufieurs fieges. Le Mi-
lord gouuerneur tenoit fon rang , & à

cofté de lui eftoit M. Gawand Hamil-
ton (3), doyen de Glafkow, qui repre-

fentoit le diocefain dudit lieu, d'autant

que le fiege eftoit lors vaquant. A
dextre eftoit affis l'Archeuefque de
faind André

,
primat du royaume, &

derrière lui vn peu à cofté l'Official de
Laudiane (4), l'Euefque de Dunblane,
l'Euefque de Mourray (5), l'Abbé de
Dumformelin, l'Abbé de Glenlus (6),

auec autres gens Ecclefiaftiques de
moindre eftat & d'authorité inférieure,

comme l'Official de fainél André &
autres doéleurs. Puis le Comte d'Ar-

gile (7) eftoit affis, & au deffous de lui

fon député le fire lean Campbel , &
auprès de lui le Comte de Huntlé (8)

au banc mefme , & de fuite le Comte
d'Angous (9), l'Euefque de Galou-
waye (10), le Prieur de fainél André,
l'Euefque d'Orcknay (11), le Milord
Forbus, & plufieurs autres perfon-

, (i) Voy. Foxe, tome V, p. 656.

(2) Foxe parle de l'église des Moines
Noirs (Black-Friars).

(3) Lisez Gawin.

(4) Lisez Zothian.

(Ç) Moray ou Elgin.

(6) Lisez Glenluce.

(7) Archibald Campbell
,
4ecomted'Argyle.

(8) Huntley.

(9) Angus.
(10) Galloway,
(11) Orkney Islands, ou Orcades.

luges d'Adam
Wallace font

pour la pluf-

part fes par-
ties.

î^-
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Son accul'a-

teur.

nages tant Ecclefiaftique que laies.

Il y auoit auffi chair ordonnée pour
M. lean Lawder (i) l'accufateur

,

lequel eftoit reueftu d'vn furplis &
d'vn chaperon rouge. Brief , tout

l'efchafFaut, voire tout le temple fut

rempli de toutes parts , de gens
venus à ce fpedacle. Là fut produit

Adam Wallace , homme poure à voir

& fimple de fait, & amené par vn des
feruiteurs de l'Archeuefque de fainét

André, nommé lean d'Arnok, fut mis

au milieu de refchaflfaut, vis à vis de
M. lean Lawder, promoteur de Tac-
cufation , lequel d'entrée lui demanda
fon nom. L'accufé refpondit qu'il

s'appeloit Adam Wallace. Lors l'ac-

cufateur profera ces mots deuant l'af-

fiftance : « le fuis marri qu'un tel po-

ure miferable homme que toi ait mis

foit pour iuge , & s'il fe trouve que m.d.xlvu.

i'aye parlé à l'encontre d'icelle, ou
que I'aye aucunement peruertie , ie

fuis preft à fouflfrir telle peine & fup-
plice que me voudrez enioindre. »

L'accufateur : « Qu'eft-ce donc que tu

as dit? » « l'ai dit (refpondit Adam) Sa refponfe.

qu'après que noftre Seigneur lefus

Chrift eut mangé l'agneau de Pafques
à fon dernier fouper auec les Apoflres
& difciples , & eut acompli les céré-
monies de la Loi ancienne , il inftitua

vn nouueau Sacrement en mémoire
de fa mort pour le temps auenir ; c'eft

qu'il print du pain; &, après auoir

rendu grâces, le rompit & en donna à

fes difciples, difant : « Prenez, man-
gez, ceci eft mon corps qui eft rompu
pour vous ; » & femblablement print

la coupe, & après auoir rendu grâces.
vne fi noble & excellente compagnie' leur en donna à boire à tous, difant

en cefte peine & fafcherie pour vaines

& mefchantes paroles. « « le puis

auoir parlé, » dit Adam, « comme Dieu
m'a enfeigné & fait la grâce ; mais ie

penfe n'auoir aucunement mal dit pour
blefler ou endommager perfonne. »

« Pleufl à Dieu, » dit l'accufateur,

« que tu n'euffes iamais parlé ; car tu

es accufé de crime d'herefies fi horri-

bles qu'onques furent imaginées, beau-

coup moins ouyes en ce pays , & ont

efté par tant de tefmoins, & fi fuffifam-

ment prouuees
,
que tu ne les faurois

nier ; mais ie fuis en peine & me def-

plait d'eftre contraint d'en faire le ré-

cit, de peur de blefter les confciences

débiles d'aucuns de ceux qui font ici

prefens. Et neantmoins,puis qu'il m'eft

commandé de ce faire, cfcoute les

poinds & les articles que ie reci-

terai. Toi Adam Wallace , es accufé

d'auoir enfeigné & prefché tant en
public qu'en priué, ces blafphemes &

lerfede^ChrTft. abominables herefies qui s'enfuyent :

premièrement, tu as dit que le pain

& le vin du Sacrement de l'autel,

après les mots de la confccration , ne
font le corps & le fang de lefus

Chrift. » Adam fe retournant vers le

Milord gouuerneur & les autres fei-

gneurs fufdits, dit : « Il ne me fou-

uient d'auoir iamais parlé ni enfeigné
chofe quelconque, que premièrement
cefte fainde Efcriture ne me l'ait en-
feigné (monllrant le liure de la Bible

qu'il portoit attaché à fa ceinture) , fi

voulez eftre contens
,
que le contenu

de cefte fainde parole que foici me

(I) John Lauder, voy. p. 490.

Premier article

d'accufation

,

touchant la

irefence char

« Ceci eft la coupe du nouueau Tef-
tament en mon fang

,
qui doit eftre

efpandu pour la remiffion des péchez
de plufieurs , toutes fois & quantes
que ferez ceci en mémoire de moi. »

Lors l'Archeuefque de S. André &
autres Prélats dirent tous enfemble :

a Nous fanons bien tout cela. » Le
Comte de Huntlé lui dit : « Tu ne

refpons pas à propos à ce qu'on te

demande ; nie d'auoir dit telles paro-

les , ou bien confefl'e-les , fans faire

longue harangue. » Adam refpondit :

« Si le Dieu tout-puiffant & fa fainde
parole prononcée par la bouche facree

de fon Fils bien-aimé noftre Seigneur
lefus Chrift a aucun lieu & crédit en-

uers vous, vous ne trouuerez eftrange

ce que ie puis auoir dit, veu que n'ai

rien dit ni enfeigné qui ne foit contenu
en icelle parole, laquelle eft la vraye

pierre de touche pour aprouuer ce qui

eft bon & reietter ce qui eft faux
,

icelle me fera iuge , & de tout le

monde. » <( Pourquoi dis-tu cela ? »

dit le Comte de Huntlé, « ne pen-
fes-tu point auoir à faire à vn iuge af-

fez bon & fuffîfant?& cuides-tu que
nous ne conoiffions Dieu ne fa parole ?

refpon feulement à ce qu'on te de-

mande. » Lors ils commandèrent à

l'accufateur de repeter derechef le

mefme article. « Tu as dit (dit M. lean

Lawder accufateur) vS: enfeigné que le

pain & le vin au facrement de l'autel,

après les paroles de la confecration, ne
font le corps & le fang de lefus

Chrift. » Wallace refpondit : « Quand
i'enfeignoi (qui eftoit peu fouuent

,

voire eftant premièrement requis), i'ai
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dit que fi le facrement qu'on appelé

de l'autel, eftoit fidèlement adminifiré,

comme le Fils de Dieu viuant l'auoit

inftitué
,
que là feroit & prefideroit la

perfonne du Fils de Dieu mefme, par

fa vertu & puifl'ance diuine par laquelle

il efi par tout , & en tout & par delîus

toutes chofes. » Adonc l'Euefque

d'Orknay dit : « Ne crois-tu point

que le pain & le vin du Sacrement de

l'autel, après les paroles de la confe-

cration proférées , deuienent le vrai

corps de Chrift, fa chair, fon fang &
fes os? » « le ne fai, » refpondit Adam,
« que veut dire ce qu'appelez Confe-

Notez. cration; ie n'ai point grande intelli-

gence du Latin, mais ie croi que le

Fils de Dieu, qui eft lefus Chrift, a

a efié conceu du S. Efprit , nai de la

vierge Marie, & qu'il a vn vrai & na-

turel corps & non phantafiique , qu'il

a conuerfé ici bas , allant çà & là en-

feignant & prefchant ; ie croi qu'il a

fouffert fous Ponce Pilate
,

qu'il a

efté crucifié, mort & enfeueli , & que

par fa diuine vertu il a reffufcité fon

corps le troifiefme iour , & qu'en ce

mefme corps il eft monté au ciel

,

& eft affis en gloire à la dextre de

Dieu fon père, de laquelle il viendra

en ce mefme corps qu'il a prins du
ventre de la vierge Marie , iuger tant

les vifs que les morts. le croi , di ie
,

que ce corps eft naturel, ayant pieds

& mains, & que partant il ne peut

eftre en deux lieux à la fois. Helas !

ie lui ren grâces éternelles de ce que
lui-mefme a voulu efclaircir ce poind

Matih. 26. deuant fa mort. Quand la femme ref-

pandit l'onguent fur lui, refpondant
au grondement d'aucuns de fes difci-

ples, il dit : « Vous aurez toufiours

les poures auec vous , mais vous ne
m'aurez point toufiours , » entendant
de fon corps naturel. Et femblable-
ment, à fon afcenfion il dit aux mefmes
difciples qui eftoyent charnels, qui euf-

fent bien voulu qu'il euft demeuré
toufiours auec euxcorporellement:« Il

eft expédient que ie m'en aille (vou-
lant dire que ce corps naturel deuoit
necefiairenient eftre abfent d'eux), au-

trement le Confolateur, le S. Efprit
de mon Père ne viendra point à vous.
Mais foyez fermes & ayez bon cou-
rage, » dit-il, « ie fuis auec vous iuf-

ques à la confommation du monde. »

Que la manducation corporelle de fa

chair ne profite de rien , il appert par
fes paroles

, quand après auoir dit :

lean 6. « Si vous ne mangez ma chair & beuvez

Ican 16.

Mallli. 28.

mon fang, vous n'aurez point de vie

en vous , » il adioufte : « Que fera-ce

donc fi vous voyez le Fils de l'homme
monter où il eftoit premièrement? »

C'eft l'efprit qui viuifie, la chair ne

profite rien , afl'auoir d'eftre mangée
comme ils le prenoyent , & comme
vous l'entendez auffi. » L'Euefque
d'Orknay s'efcria que c'eftoit vne he-

refie exécrable. Quand M. lean Law^-

der eut commencé derechef à parler
,

& eut demandé au Gouuerneur fi Adam
auoit bien dit ou non, l'Archeuefque

de S. André cria en Latin : Ad fe-
ciindum , ad fecundum , comme s'il

euft voulu dire : Pourfuiuez au fécond

article. « Tu as dit & publiquement
enfeigné que la Mefl'e eft vraye ido-

lâtrie & abomination deuant la face

de Dieu. » Adam refpondit : « l'ai leu

la Bible en trois langages par deux ou
trois fois , & l'ai entendue comme
Dieu m'en a fait la grâce , & fi n'ai

iamais trouué ce mot de Mefl'e en

toute icelle ; mais i'ai bien leu que ce

dont les hommes font le plus de cas

,

& qui leur fëmble bon, fans en auoir

exprefl'e parole de Dieu
,
que c'eft

idolâtrie & abomination au Seigneur.

Or fi on trouue que mention foit faite

de la Mefl'e en la fainéle Efcriture, ie

confefferai mon erreur fi ie fuis trouué

en faute , autrement non; & me met-
trai à toute corredion droite & félon

les loix. » L'Archeuefque de S. André
là defl'us dit : Ad tertium , comman-
dant qu'on recitaft le troifiefme arti-

cle. « Tu as dit & publiquement dog-

matizé que le Dieu que nous adorons

vient de terre, creu en terre, femé &
peftri de la main des hommes. » Adam
refpondit : « l'adore le Père, le Fils

& le S. Efprit , trois perfonnes dif-

tinétes en vne Deité
,
qui créa le ciel

& la terre; mais ie ne fçai quel dieu

vous adorez. » « Ne crois-tu pas (dit

M. lean Lawder) que le Sacrement
de l'autel, après les paroles de confe-

cration, foit le vrai corps & fang du
Fils de Dieu, voire Dieu lui-mefme ? »

Adam refpondit : « le vous ai défia dit

que c'eft du corps de lefus Chrift , &
quelle manière de corps il a , félon

qu'en ai trouué en la fainde Efcri-

ture. » « Tu as dit auffi & publique-

ment prefché beaucoup d'autres abo-

minables herefies contre les facremens,

lefquelles pour abréger, i'obmettai
;

mais que dis-tu des articles fufdits? ne

confelTes-tu pas d'auoir tenu tels pro-

pos ? Veux-tu que ie les recite en-

2. article De
la MelTe.

Luc 10. n

. article De
ridoiatrie.

I

4. article des

Sacremens.
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M.D.L. cores vne fois , afin que tu regardes
ce qu'auras à dire? » Les ayans reci-

tez, il lui demanda comme auparauant.
Adam refpondit, perfiftant toufiours en
cela

,
qu'il nauoit rien dit qui ne fuft

conforme à la parole de Dieu, & qu'il

auoit parlé félon Dieu & fa con-
fcience, dont il appela Dieu tefmoin
& iuge. Bref, qu'il fe tenoit à la con-
feffion qu'il en auoit faite , iufqu'à ce
qu'on l'auroit mieux inftruit par la pa-
role de Dieu, voire qu'il s'y tien-

droit iufqu'au dernier foufpir. Puis
dit au Gouuerneur & autres feigneurs

là affiftans : « Si vous me condamnez

,

pource que ie fouftien la parole de
Dieu , mon fang fera requis de vos
mains quand ferez amenez deuant le

fiege iudicial du Fils de Dieu
,
qui eft

puiffant pour défendre l'innocence de
ma caufe , deuant lequel ne pourrez
rien nier, & encore moins refifter à

fon grand iugement, auquel ie remets
la vengeance , comme il eft efcrit :

11. 52. 55. « A moi eft la vengeance, & ie la ren-

drai, » dit le Seigneur.

Alors ils prononcèrent leur fen-

tence contre lui, & le condamnèrent,
félon leurs loix

,
puis le liurerent au

bras feculier, à lean Campbel, député
de la iuftice

,
qui le remit entre les

mains du Preuoft d'Edimbourg
,
pour

eftre bruflé au lieuappelé Caftelhil ; &,
en attendant le temps de l'exécution

d'icelle fentence, on mit Wallace au
plus haut de la prifon du lieu dit

Tolbuith, les fers aux pieds, & les

clefs de cefte prifon furent liurees à

Huges Curry , homme cruel, qui fai-

foit office de porte-croix de l'Arche-

uefque de S. André. Cependant les

Euefques enuoyerent au poure Adam
deux Cordeliers, auec lefquels il ne
voulut aucunement entrer en propos.

On lui enuoya auffi deux lacopins

auec vn autre moine Anglois , & vn
certain fophifte nommé Abercromy.
Or Adam euft bien voulu déclarer

l'efperance qu'il auoit en Dieu au
moine Anglois , & lui faire confeffion

de fa foi , eftimant qu'il euft quelque
bon fentiment de la vraye religion,

mais le poure moine lui refpondit

qu'ils n'auoyent aucune charge d'en-
trer en difpute auec lui , & ainfi dé-
partirent de lui. Vn peu après on en-

uoya vers lui le doyen Laftarig, fage

mondain
,
qui n'auoit aucune crainte

ni conoiffance de Dieu. Entre autres

propos qu'il lui tint , il lui euft bien

voulu perfuader la realité du facre-

5)1

ment de l'autel après la confecration.

Mais Adam ne lui voulut aucunement
accorder. La nui6t venue , après que
tous fe furent retirez, Wallace la paft'a

en chantant & louant Dieu (comme
plufieurs qui l'ouyrent en ont fait le

rapport) ayant les pfeaumes de Dauid
en petit volume, la Bible lui ayant

efté oftee. Hugues Curry, entendant
qu'encores il auoit quelque liure, vint

à lui , & lui rauit hors des mains fes

Pfeaumes, lui difant iniures & oppro-
bres

,
pour efbranler la conftance du

poure patient & le retirer de cefte ef-

perance qu'il auoit fi ferme & fi en-

tière. En cefte forte, ce bon feruiteur

de Dieu demeura aux fers iufqu'au

iour enfuiuant, auquel on fit les

aprefts pour le brufler. Lors le Gou-
uerneur & tous les principaux fei-

gneurs, tant ceux qu'on dit fpirituels,

que temporels-, départirent d'Edim-
bourg , chacun à leurs afaires. Apres
leur départie , derechef ce doyen de
Laftarig vint vers Wallace pour le di-

uertir; mais Adam lui dit tout court

que, touchant la foi, quand vn Ange
viendroit du ciel pour lui perfuader,
qu'il ne l'efcouteroit point. Sur ceci

entra ledit Curry, & le tança & iniu-

ria comme de couftume, difant qu'il

le feroit chanter vne autre chanfon
deuant le foir , auquel il refpondit :

« Vous deuriez auoir quelque crainte

de Dieu, voire & au lieu de m'iniurier

me confoler en mon aftlidion. Quand
i'ai aperceu que vous veniez, i'ai prié

Dieu qu'il continuaft en moi la force

pour refifter à vos tentations, parquoi

ie vous prie me lailTer en paix. » Peu
après Adam, de cœur alaigre, demanda
à vn des officiers qui l'eftoyent venu
quérir. « Le feu eft-il preft ? » L'officier

lui dit : kOuï. » « Et moi, dit Adam,
ie fuis auffi preft. « Apres cela, il parla

à vn certain fidèle qui eftoit en la

troupe , l'aft'eurant qu'ils fe rencon-
treroyent au ciel. Depuis perfonne ne

parla plus à lui. A l'ifTue de la prifon,

le Preuoft défendit expreft'ément auec
menaces

,
qu'il n'euft à parler d'auan-

tage ne perfonne à lui , ce qu'il difoit

lui auoir efté enioint de fes fuperieurs

& feigneurs. Le populaire alloit après,

priant Dieu auoir pitié de lui. Eftant

arriué au feu, il efleua par deux ou
trois fois fes yeux au ciel

,
puis fe

tournant vers ce poure populaire, dit :

(( Que ie ne vous off'enfe de ce que ie

fouffre la mort ce iourd'hui pour la

querelle de la vérité
, d'autant que le Matth. 10.
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de Monier.

difciple n'eft pas plus grand que fon

maiftre.» Defquelles paroles le Preuoft

fut fort courroucé , & lui commanda

de fe taire. Adonc Adam Wallace re-

gardant derechef au ciel, dit : «Sei-

gneur, ils ne me veulent laiffer parler.»

La corde lui eftant mife au col , le feu

fut allumé, & ainfi il départit heureu-

fement à Dieu , à la confufion de fes

ennemis.

M. Clavde Monier, d'Auuergne (i).

Clavde Monier, homme doéte

,

natif de fainél Amand de Talende
,

autrement la Chaire (2), à trois lieues

d'IlToere en Auuergne, après auoir

tenu quelque teinps les efcholes pu-

bliques en icelle ville , & à Clermont
ville capitale dudit Auuergne, ayant

inftruit la ieuneffe fpecialement en

la crainte de Dieu & en la conoif-

fance de fa fainéle parole , vint en

haine & foupçon vers les ennemis
d'icelle , tellement qu'il fut ofté de
cefte charge d'enfeigner. Depuis s'en

alla par le pays d'Auuergne & autres

lieux circonuoifins
,
publiquement an-

nonçant la parole de Dieu, iufqu'à ce

qu'il fut perfecuté & contraint fe reti-

rer en pays de l'Euangile , & Eglife

reformée par la parole de Dieu. Par-
quoi il fe retira à Laufanne, ville de la

iurifdidion des Seigneurs de Berne,
en laquelle il eftudia quelque temps.
Depuis , fe trouuant à Lyon , il eut
charge de quelques enfans, lefquels il

inftruifoit aux fainétes lettres , telle-

ment qu'en peu de temps il fut conu
de plufieurs fidèles qui eftoyent
ioyeux de fa fainéle conuerfation

, car
il eftoit d'vn efprit doux, paifible &
débonnaire , félon le tefmoignage
qu'ont rendu de lui plufieurs fidèles

tefmoins qui ont familièrement conu
fa bonne vie & la pure doétrine qu'il

annonçoit à vn chacun qu'il pouuoit
rencontrer capable d'icelle, comme

(i) Voyez la belle lettre qu'il écrivit aux
pasteurs de la Suisse , sous le couvert de
Calvin. « A l'exemple de Paul, » leur di-
sait-il, « je vous prie, au nom de Jésus

,

que vous me rendiez favorable Dieu par vos
prières, afin que je puisse résister à mes
adversaires avec une grande liberté. » Cal-
l'ini opéra , XIV, 158.

(2) Saint-Amand-de-Tallende
. arrondisse-

ment de Clermont (Puy-de-Dôme).

auffi il a manifeftement demonftré par

le fruid & la vraye marque qui enfuit

ladite doélrine. Car il auint tort après,

que, par vn Dimanche cinquiefme iour

de luillet, 1551. ayant efté en la mai-

fon d'vn fien ami pour lui donner

auis de fe retirer de deuant le Preuoft

qui venoit pour le prendre , après

auoir conduit ledit ami & fait ade de
vrai Chreftien, reuenu de la conduite,

comme il penfoit confoler la femme
& la famille d'icelui ,

voici venir le

Preuoft qui
,
par foupçon , empoigna

Monier & le mena prifonnier à l'Of-

ficial
,
par lequel il fut interrogué de

plufieurs chofes. Or, d'autant que le

Seigneur lui a fait la grâce qu'eftant

prifonnier il a efcrit vne partie des

ades & interrogations iudiciaires te-

nues contre lui, nous auons ici mis fa

lettre contenante confeffion entière

,

en la forte qu'elle a efté par lui rédi-

gée par efcrit aux fidèles , comme
s'enfuit.

Claude Monier, prifonnier de lefus

Chri/l, à loiis fes frères , tantpoures

que riches, choifis de Dieu pour auoir

part à rheritage d'immortalité , &
faire perpétuelle refidence en fa mai-

fon fans auoir faute de rien , Grâce
& ajfeurance par fon Fils bien-aimé.

a Ie vous euflfe efcrit pluftoft , fi

i'euft'e eu papier & efcritoire. le vous

mercie de ce qu'il vous a pieu auoir

foin de moi , & par prefence de per-

fonnes & par lettres. Dieu vous le

rende en fon royaume. Vous fauez
,

comme ie penfe, comment i'ai efté ap-

préhendé. La femme de noftre ami

L d. G., fa chambrière & fes enfans

vous en tefmoigneront, comment après

eftre reuenu de conuoyer fon mari

,

voici venir fix ou fept fergeans efchauf-

fez à merueille, qui me trouuerent en

ladite maifon feul eftranger. Somme

,

ayans chafl'é la proye & ne la trou-

uans point, ils me prenent comme fuf-

ped. Pour abréger , ie vien deuant
î'Official. Si toft que ie fus entré , il

me demande fi le corps de lefus

Chrift n'eftoit point dedans le pain. le

rëfpon que i'adore lefus Chrift là fus

à la dextre de fon Père. Et du Pur-

gatoire, quoi .^ le refpon : pource que
mifericorde n'a point de lieu après la

mort, qu'il n'eft ia befoin de purgation,

car il faut eftre purgé auant que deflo-

ger. Et du Pape ? le di qu'il feroit

Euefque comme vn autre
,
pourueu
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Dimonet.

-es vœux.

-es fainds.

qu'il fuft imitateur de fainét Pierre.

Or pour ce dimanche-la n'y eut pas

grand propos. Le lendemain ie fu

mené au parquet, là où ie fu interro-

gué auec vne grande inftance , fi ie

conoiflbi perfonne de cette ville , &
auec qui ie conuerfoi, & de quel mef-
tier i'efloi. le leur di (pource que le-

dit ami eltoit du tout defcouuert) que
ie frequentoi chez lui, & qu'ailleurs ne
frequentoi, finon depuis huiél ou neuf
iours à l'Oliuier, mon logis ordinaire

;

là où (pource que c'efl au cœur de la

ville) i'efioi venu loger, pour trouuer

pluftofl pratique de mon art
,
qui eft

d'eftre efcriuain. Or ont-ils en bonne
réputation ce logis, & ne leur e(t fuf-

peél.

Le iour enfuiuant, voici venir trois

fortes de religieux , là où ie fus ap-

pelle , & enquis de plus en plus de
voftre conoiffance, fi bien & beau que,

quand ie vi cela que i'eftoi fi prefl'é

de leur en nommer quelqu'vn à toute

force, pour obuier à la géhenne, ie

leur en nommai deux qui efioyent par-

tis il y auoit défia douze ou quinze

iours , l'vn pour aller en Angleterre
,

& l'autre à Geneue; & de ce Dieu en
eft tefmoin. Car pour vrai, mes frères,

la plus grande fafcherie que i'ai

,

quand ie fuis deuant eux, c'efi quand
ils s'enquierent de vous. A la fin me
demandèrent fi ie ne conoifi'oi point

les trois frères Dimonets, & me ren-

feignerent la maifon d'en haut. le

leur di que non , ni autre de la ville
;

car auffi ne fai-ic pas voftre cœur.
Pourtant aduertiffez le frère Dimonet
de ne fréquenter là fus que le moins
qu'il pourra, et qu'il fe garde d'eux;

car ils l'ont en leur mémento. Auffi

Greno ( s'il m'en croid ) trouuera

moyen de changer d'air du tout. Car,
comme i'ai fçeu depuis , il y a long

temps qu'ils le cerchent. le le vous
recommande, car ie le laiffai bien ma-
lade. Pour reuenir à nos religieux,

l'vn me pince d'vn cofié , l'autre de
l'autre. Toutefois, pource qu'il reftoit

à refpondre à plufieurs articles de la

Papifterie , l'Official me demanda des
Vœux, que i"en fentoi. le lui di que
nous ne fçaurions tant vouer que ne
foyons tenus d'en faire d'auantage fé-

lon l'obligation de la Loi. Puis après,

s'il faloit prier les Sainds , ie lui di

qu'ils ne fçauroyent prier fans foi , c't

qu'on les laiffafi repofer
, car c'efi aux

Anges d'aller & venir pour nous faire

feruice par le commandement de
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Dieu. En après, s'il faloit dire VAiie

Maria pour faluer la vierge Marie. le

refpon que , lors qu'elle eftoit au
monde , il la faloit faluer comme fit

l'Ange , d'autant qu'elle auoit befoin

de falut comme les autres ; mais à

cefte heure, quand elle a ce qu'elle

attendoit, ne lui faut defirer autre fa-

lut. Interrogué s'il faut auoir des
images, ie refpon, pource que de nof-

tre nature nous fommes fi enclins à

idolâtrie
, & que nous nous amufons

& arreftons plus à ce que nous voyons
qu'à ce que nous ne voyons point

,

telles images n'ont point de lieu entre

les Chrefiiens. Car auffi vous fçauez

bien , mes frères, qu'il faut adorer ce

qu'on ne void point , afiauoir vn feul

Dieu qui eft Efprit
,
parquoi le faut

adorer en efprit & vérité. Le voir n'y

fait rien , il ne demande que le cœur.
Interrogvé d'auantage du Vœu

de religion , ie refpon que nous
n'auons qu'vne religion Chreftienne.

Enquis des heures canoniales, ie ref-

pon que nous ne prions point à cer-

taines heures, mais quand T Efprit de
Dieu nous y poufi'e , & lors plus af-

fedueufement
,
quand la neceffité vr-

gente le requiert. Interrogué de cefte

huile, de ce fel & autres fanfares, ie

leur di que cela fentfon Marranifme(i)
ou fon Marrane. Lors l'Official n'en-

tendoit point ce mot Marranifme , &
ie lui déclarai, difant que ces engraif-

femens & faleures fentent la Loi des
Marranes & fa fuperftition ludaique.

On me demanda h c'eft bien fait de
chanter les Pfeaumes de Dauid en

langue vulgaire publiquement. le di

qu'oui
,
pourueu que ce foit auec re-

uerence, non pas ces puantes chan-

fons dont l'air eft tout empunaifi.

QvELQVES iours après ie fu rappelé

pour voir fi ie perfiftoi en mon opi-

nion. Et, voyans que ie ne me chan-

geoi, ne me voulurent plus interro-

guer. Lors ie demandai : « Qui fe fait

partie.^ » Et l'Official en foufriant me
dit : « Vous en auez beaucoup de
parties. » Et ie répliquai : « le requier

que ie fois interrogué de ma foi.» Lors
le luge dit qu'il feroit bon que i'efcri-

uift'e ma confcffion, comme fit Richard.

Sur cela ils me dirent que ic fortifiée,

& qu'ils en delibereroycnt ; depuis ie

(i) Perlidio. Les Espagnols ont donné le

nom de iihirraiio aux Arabes et aux juifs

convertis. C"est une injure qui signifie mau-
dit, perfide, excommunié.

M.D.Ll.

Salutation de
la Vierge.

Images.

Heures cano
niales.

Richard le

Feure ci après
Martyr.
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De la vraye
liberté &
feruitude.

Confolation en
la croix.

Defcription
des rufes de
noflrc chair.

no les ai veus. Or i'efpere (au plaifir

de Dieu) vous enuoyer ma confeffion,

après l'auoir mife au net. Et voila

quant à ma depofition. Il refte main-

tenant de vous auertir de mon eftat

,

& comment ie me porte, & de me con-

foler auec vous en noflre captiuité. le

di noftre captivité, pource que vous

deuez fentir la miene , & moi la voftre
;

cr.r tous biens & tous maux font com-
muns entre frères. Premièrement ,

plus on la tient mignarde , tant plus

on la flatte, tant plus on veut com-
plaire à cefte truande, tant plus on
endure de cefte affetee , tant plus

l'efprit de fon poure mari fupporte

cefte glorieufe, & voila la tempefte

dans la maifon , voila le diable fon

paillard qui la vient incontinent abor-

der. Penfez-vous qu'elle face con-
fcience de paillarder auec lui , & de
faufl'er la foi à fon efpoux ? elle s'en

mes amis, pourueu que Dieu, par le - foucie bien. N'eft-ce pas vne mef-
moyen de vos bonnes prières me donne
patience , ie ne voudroi pas eftre en la

maifon du Roi. Car, eftant là & n'ofant

dire la vérité, la confcience me re-

mbrdroit & m'accuferoit
,
qui n'eft pas

petit tourment, mais eft bien vne mer-
ueilleufe géhenne & torture. le vous
en fai iuges, vous autres qui conuerfez
entre les Babyloniens. Voila la cap-

tiuité en laquelle vous eftes, qui n'eft

pas moindre que la miene. Vos corps
font à deliure , mais vos âmes foufpi-

rent fous le ioug infupportable de
l'Antechrift. Et fi mon corps eft en-
ferré entre quatre murailles , l'efprit

a grande occafion de fe refiouyr en
fon Dieu, puis qu'il me fait tant d'hon-

neur de me faire compagnon de fon
fils , & lui tenir compagnie à porter la

croix. Le principal eft de prier ce bon
Dieu

,
que mon efprit la trouue auffi

douce comme la chair la fent amere
;

& de tant plus que la fuyois le temps
paft"é, que maintenant de tant plus

grand courage ie la puift'e embralTer.
Helas, mes frères, fi nous pouuions
goufter la grande douceur qui eft ca-
chée fous cefte croix

,
perfonne ne

reculeroit; mais fe combatroit-on bien

à qui mieux la porteroit, & qui la

chargeroit le premier : il y auroit beau-
coup de Simons Cyreniens pour la por-
ter. Mais noftre chair eft fi douillette,

qu'elle n'y veut pas toucher feulement
du bout du doigt. Or, prions, prions
le Tout-puifTant qu'il nous vueille

fortifier par fon faind Efprit au Nom
de fon Fils, pour combatre virilement
& fubiuguer tous nos ennemis , & la

chair, & le monde & fon Prince, & la

mort, & l'enfer. Mais encore ie n'en
trouue point de pire (comme fouuent
ie difoi en mes prières) que cefte
traiftre volonté noftre compagne. Et,
d'autant qu'elle eft de la maifon & fi

familière de nous , là où tous nos en-
nemis font forains & eftrangers, tant
plus la deuons-nous craindre; car c'eft

vne fine bague & faufl"e pièce. Tant

chante fille de mefchans parens f le

mortier donc fent toufiours les aulx.

Il faut qu'elle fe reduife là d'où elle

eft fortie, fi la grâce de Dieu ne la

change, fi elle ne quitte fon pays, fes

parens & tout ce qu'elle auoit aupa-

rauant, voire fi elle mefme ne fe

quitte. Mais qui fera cela.^ ce fera

lefusChriftfon nouueau mari, l'efpoux

de toutes les faindes âmes & nettes

volontez. Il la renouuellera toute, il

la rendra franche , obeiflfante & paifi-

ble. Ce fera lors vn lid chafte, & mer-
ueilleux accord dedans la maifon. Le
diable n'a garde d'y aborder pour
faire fon bordeau, tant qu'elle tiendra

foi au S. Efprit; car les malins efprits

n'ont garde de s'y frotter. Parquoi

,

mes frères, prions inceffamment noftre

Père celefte de créer en nous vn

cœur net, de nous donner vn cœur tout

neuf, de conduire toufiours noftre vo-

lonté par fon Efprit , & de ne per-

mettre iamais que ce ribaud Satan la

deçoiue par aucun faux femblant, le-

quel, pour la defbaucher, la vient mu-
gueter en forme d'vn bon Ange. O
bien-heureux faind Paul, qui fçauoit

bien fes fineffes, & de quel pied mar-

che ce fin galand! Auifez, mes frères

& fœurs, fi nous ne deurions point

eftre vigilans , & faire bon guet , &
nous tenir fur nos gardes

,
puis que

nos ennemis font fi cauts, mefmement
ayans la pire guerre de toutes dedans
noftre maifon , en nos perfonnes &
dedans nous-mefmes. Et dites main-

tenant que nous fommes fans croix

,

& fans afaires & fans combat. Voyez-
vous fi le dire de lob eft vrai : « La vie

de l'homme en ce monde eft vne
g'uerre.^ » Il faut bien dire que nous
fommes iufques aux oreilles en con-

tinuelle guerre
,

puis que iamais ne

pouuons auoir treues iufques à la

mort. D'auantage , n'eft-ce pas vne
horrible & fiere bataille, quand on en

veut à foi-mefme
,
quand nous fommes

ennemis de nous mefmes, voire les

lob 7. I.



CLAVDE MONIER. 555

.D.Li. plus cruels & félons de tous ? Et, û

nous n'auons pitié de nous-mefmes

,

qui en aura pitié? Ce fera ce bon
Père plein de mifericorde , s'il lui

plait
,
qui ne ceffe de faire bien à fes

ennemis , rendant toufiours le bien

pour le mal , lequel, pour l'amour de

fon Fils , nous face la grâce d'auoir

pitié de nous & des autres. Sus donc,

mes compagnons de guerre, à l'affaut,

à l'affaut ; courage foldats , courage
,

marchez hardiment. Ne les craignez

point, ils ne font pas gens pour nous
;

car lefus Chrift noftre Capitaine nous

les a tous vaincus. L'efperance donc
de fa vidoire nous feruira d'armer
noftre tefte. N'oublions pas noftre

bouclier, qui eft d'auoir vne foi viue

,

puiflTante & vertueufe
,
pour repoufler

les coups de nos ennemis. Gardons
que l'eipee ne nous efchappe de la

main; ce coufteau du fainél Efprit,

tranchant de deux coftez, qui eft cefte

viue parole de Dieu , laquelle perce

& cœurs & âmes, & penfees & inten-

tions. Rien n'arrefte deuant elle; tout

lui eft defcouuert, tout tremble de-

uant elle. Elle fait choir fes ennemis
à la renuerfe fans les toucher. Bref,

ce fera elle (comme dit faind Paul)
qui afl'ommera l'Antechrift. Qu'on fe

garde bien , fur peine de la hart , de
changer fes armes pour celles de fer.

Le fer, le bras, la cheualerie, ni autre

force humaine n"a point de place en
la guerre Chreftienne. Laiffons tout

cela aux tyrans , & à ces meffieurs de
Rhodes, qui veulent faire croire les

touche ceux gens par force d'armes. Mais vous
de S. lean voyez comment ils profperent. Us s'en

yo"-
vont tantoft comme les Templiers, qui

furent tous faccagez en vne nuid. Ils

ont perdu la meilleure fleur de leur

chapeau, & leur plus grande forte-

reffe, aftauoir la ville de Rhodes. Le
aith. 15. i;. refte s'en ira petit à petit. Car c'cft

vne plante que le Père celefte n'a ia

plantée, & pourtant elle fera defra-

cinee. Et le Pape & fes adherans
n'vfent-ils point de force & puift'ance

humaine, quand ils nous veulent faire

renier lefus, & croire à leur Ante-
chrift, & recevoir leur faufl'e religion?

Leurs emprifonncmens & leur feu
,

qu'eft-ce finon puiffance des ténèbres

& force tyrannique ? Cefte tyrannie
,

quand nul autre mal ne fe trouueroit

en eux , monftre affez euidemmcnt
qu'ils font miniftres de l'Antechrift, c*t

que la Papauté eft vne plante qui fera

defplantee. Encore le pauure Turc eft

beaucoup plus humain qu'eux, qui ne
contraint perfonne de renier fa reli-

gion , lequel nous ne deuons oublier

en nos prières. Vous voyez donc com-
ment les plus grands tyrans qui font

au monde font ceux-là qui fous le titre

de Chreftien , & fous ombre de fainc-

teté , occupent par force la place du
Fils de Dieu. Le temps s'approche,
puis que le Pape commence fort à
s'appetifl'er, & fes terres s'efcartent

,

fe faifant hayr des Princes. Dieu
veuille remettre le règne de lefus

Chrift fon Fils en fon entier, & depo-
fer l'Antechrift de fon fiege, ce fera

quand il lui plaira ; c'eft à nous feule-

ment de prier & de defirer. Mais ne
penfons point que cela fe face par la

force des hommes; car (comme dit

faind Paul) Dieu deftruira ce fils de 2. TheiT. 2. j.

perdition par le fouffie de fa bouche

,

c'eft à dire par la vertu de fa parole.

Vous voyez défia, depuis vingt ans, la

grande ouuerture qu'a fait par tous les

royaumes ce doux fouffîe de la bou-
che de Dieu , cefte parole tant amia-
ble , fans forcer perfonne & fans tem-
pefter. Cefte fainéte parole nous aprend
comment nous ne deuons point vfer

de force corporelle , ni de fer contre

nos ennemis. Aprenez de moi , dit

lefus Chrift, que ie fuis doux & hum- Matth. 11. 29.

ble de cœur. Contentons-nous donc
des fainéles armures dont nous auons
parlé ci-defl'us, aft'auoir de cefte noble
foi & efperance que nous deuons auoir

en lefus Chrift, nous apuyant fur fa

parole. Vne chofe refte , mes frères
,

c'eft charité , la pratique de cefte foi

,

plus mal pratiquée que chofe du
monde. C'eft bien le temps que Chrift

prophetifoit que la charité de plu-

fieurs refroidiroit. Nous auons beau Maith. 24. n.
nous dire Chreftiens fidèles & Euan-
geliftes , nous auons beau lire l'Efcri-

ture , parlons-en tant que nous vou-
drons, fi nous n'auons charité, nous
n'auons rien. Tout le demeurant ne
nous fert de rien. La foi ne peut ef-

clairer fans charité , non plus que la

lampe fans huile. Charité, c'eft la

marque pour conoiftre les vrais difci-

ples de lefus Chrift. Chanté eft le

plus vrai tefmoin que nous ayons de
noftre foi. Charité fait de plufieurs

cœurs vn , de plufieurs âmes vne. Cha-
rité amaft'e le petit troupeau en vn.

Charité fait la communion des Sainds.
Qui n'a charité (dit faind lean), il ,. jg

demeure en la mort, il gift en ténè-

bres, il eft meurtrier. C'eft vne chofe

M-
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I. lean 4.16. fi magnifique, que faind lean mefme
efcrit

,
que Dieu efl Charité. Puis que

ceû fi grand cas que de charité ,
&

qu'elle efi fi necefTaire
,
que fans elle

nous fommes morts, quelque profpe-

rité qu'ayons, nous deuons bien prier

Dieu fans intermiffion, qu'il lui plaife,

au nom de fon bien-aimé , la ref-

pandre en nos cœurs par fon fainél

Efprit, tellement que nous bruflions

de fon amour, du zèle de fa gloire, &
d'vn grand defir de le ¥oir, & d'efire

vn iour prefens auec lui fans fin , là

où nous nous puiffions voir tous pour

y faire fefte perpétuelle en parfaite re-

fiouilTance, chantans fans iamais ceifer

hymnes & cantiques fpirituels, à l'hon-

neur & gloire de noftre Dieu. Amen.
Frères , ne làifl'ez iamais vos aflTem-

blees, à tout le moins par petis trou-

pelets, & ne vifez point tant à la robe

ni aux aneaux ; vous fauez comment
laques 2. fainél laques reprend cela. Chacun

s'eftime moins que tous les autres. Et
vifitez-vous plus fouuent les vns les

autres , et principalement les poures
infirmes tant d'efprit que de corps, &
faites de vos maifons des belles petites

Eglifes , & tenez toufiours quelque

fainél propos en vos repas. Car par ce

moyen la famille fe gagne , & l'ame

eft receuë comme le corps. Que ma
captiuité ne vous rende point craintifs,

mais plufioft hardis à tenir bon, mieux
que iamais. C'eft pour toufiours con-
fermer la vérité de Dieu

, y befon-

gnant moyennant vos continuelles

oraifons, aufquelles ie me recommande
vn million de fois; auffi me recom-
manderai-ie aux Eglifes de là haut.

Vous n'efies pas oubliez de ma part, fi

mes fouhaits ont quelque efficace. Au
refte, mes frères, Dieu vous rende le

bien que m'auez fait & faites encores,
comme ie vous ai dit vne autre fois au
commencement, en vous priant deuant
Dieu me pardonner de ce que ie n'ai

pas conuerfé en telle difcretion &
confiance entre vous comme ie deuois.

Car vrayement ie confeffe que ie ne
me fuis point monfiré homme quand
il faloit, & me fuis trop reculé quand
me deuois auancer, & tout pour cefie

maudite crainte des hommes, & tant

d'autres imperfedions, lefquelles Dieu
me pardonne par le mérite de lefus
Chrift fon tres-obeiffant Fils. Ayez
en reuerence les Minifires , non pas
pour les adorer, mais comme mefi"a-

gers de Dieu. De moi n'ayez autre
fouci que de prier; car le remets en
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Dieu & moi & mon afaire, auquel foit

tout honneur, louange, gloire & co-

noifl'ance de tous biens à perpétuité.

Amen. le vous prie que la prefente

aille de main en main , non pas que ce

foit chofe qui le mérite , mais pour la

refiouïfi'ance de tous les frères, & pour
les inciter à prier Dieu pour moi. le

vous falue & accolle tous en lefus

Chrift.

Voftre frère, Claude Monier.

// prefenta depuis aux luges de Lyon
vn certain efcrit par forme de re-

monjïrance en cefle fubftance.

« Novs fommes en plus grande def-

trefle que n'efioit Ifrael fous Pharaon.

Le poure Ifrael efioit contraint, pour

le plaifir du tyran
, de manier la fange

& le mortier ordinairement ; mais

nous, pour le plaifir de Satan, fommes
perfuadez de faire toutes vilenies.

Ifrael ne pouuoit auoir congé de fortir

iufques au defert
,
pour feruir & facri-

fier à fon Dieu, & le Chreftien ne

peut auoir permiffion tant feulement

de louer fon Sauueur en lieu qui foit.

Toutesfois l'Ifraelite, maugré Pharaon
& en defpit de fes dents, a eu licence

de Dieu de fortir de ce malheur, pour
le feruir en toute franchife ; auffi aura

le fidèle en ce dernier temps
,
par la

bonté de Dieu, liberté de l'adorer en
efprit & vérité, de le louer & remer-
cier publiquement , de chanter fes

merueilles fans aucune crainte, & face

Satan & fon fils l'Antechrift le pis qu'il

pourra.»

Apres auoir prefente cefte remonf-
trance & perfeueré en la confeffion de
fa foi , il fut mis aux bafl'es foffes de
la prifon , où il demeura iufques au
vingtfixiefme d'Oélobre

,
perfeuerant

toufiours conftamment auec grande
patience ; combien que, par plufieurs

fois, il ait eu de grans alTaux & tenta-

tions, tant par Satan que par les ad-
uerfaires , lefquels par diuerfes ma-
nières ont efl'ayé de le defiourner de
fa ferme foi , mais la bonté du Sei-

gneur le preferua. Parquoi ledit iour

d'Oélobre, qui efioit un Lundi, fut

mené en la grande place deuant le

grand temple nommé faind lean, où
il fut déclaré hérétique , & dégradé
par le fufFragan de l'Archeuefque de
Lyon & fes fuppofts , & , à leur façon

Comparaifoi
entre la féru

tude d'Egypl
& celle de
maintenant.
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acouftumee, remis entre les mains du
bras feculier; de ce lieu fut mené aux
prifons de Rouane & mis en foffe

obfcure, où il demeura iufques au
Samedi fuyuant veille de Touffainds

,

comme ilsappelent, auquel iour, après

auoir receu fentence d'eftre bruflé vif,

fut mené en la chappelle en attendant

l'apres-difnee des luges. Cependant
on lui apporta vn peu de poiffbn auec
du pain & du vin pour fon difner. Or,
ayant efté long temps à deux genoux,
faifant fa prière au Seigneur, comme
il commençoit à prendre fa refedion,
voici venir deux Cordeliers, lefquels

après auoir tenu plufieurs propos ef-

tranges & efloignez de vérité
,
que ce

perfonnage rembarra par la Parole de
Dieu , comm.encerent à lui mettre
deuant comme vne efpece nouuelle de
gourmandife , d'autant qu'il n'eftoit

pas temps de s'amufer à manger, mais
de penfer à chofe plus haute & apar-

tenante à fon falut. « Hélas! dit

iMonier , le ne mange point pour
autre caufe , finon pour vn peu forti-

fier le corps, afin qu'il ne foit en trou-

ble à la promptitude de l'efprit , co-
noiflfant que ce fera à lui incontinent

à endurer vn horrible combat. » De
cefte refponfe tant douce & amiable

,

il les rendit confus deuant quelques
gens qui là eftoyent.

Environ les deux heures, eftant

defpouillé de fes habillemens, fut mené
fur une charrette au lieu du fupplice.

Les iuges mefmes en voyant fa grande
confiance & patience, ne fe pouuoyent
tenir de regretter vn tel perfonnage

,

voire les vns auffi de larmoyer. Car
auant que partir il leur demanda li-

cence de prier & inuoquer Dieu , ce

qui lui fut accordé, moyennant qu'il

ne parlait chofe contraire, fur peine

d'auoir la langue coupée.
Il fut donques mené depuis la prifon

iusques à la place qu'on appelle Des
Terreaux, tenant les mains iointes, &
la face leuee au ciel , d'vn regard

ioyeux. Il y eut vn pafTant en la mul-
titude qui lui dit ces mots : « Vale in

Chrijlû , » lequel fut incontinent ap-
préhendé à la perfuafion des deux
Cordeliers qui là efloyent. Ellantvenu
au lieu de l'eftache (i), après auoir

rendu raifon de fa foi deuant tout le

peuple, & prononcé l'oraifon du Sei-

gneur, il fut ceint d'vne chaîne , &

(i) Piquet auquel élail attaché le con-
damné.
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puis le feu allumé
, on l'efleua en l'air

par deffus , endurant long temps le

tourment auant que mourir, & cepen-
dant il prioit à haute voix, difant

fouuent ces mots : « Mon Dieu mon
Père! » qui furent les dernières pa-
roles entendues du milieu du feu.

En cefte mefme année, Pierre d'Ef-
trades , luge cru-ninel d'Agen , contre
fa confcience fit fouetter vn homme
de la Religion , le iour mefme qu'on
appelle en l'Eglife Romaine la fefte

de Touffainds, & depuis brufler vn
autre qui mourut conftamment.

GiLLOT 'Vivier (i), & autres de "Va-

lenciennes.

Environ ce temps, plufieurs furent Le Comte de
emprifonnez au pays & fur tout en la Lalain au pays
ville de Valenciennes, à la pourfuite '^^ Hainaut.

du Comte de Lalain (2), gentilhomme
adonné àtoutefuperftition & idolâtrie.

Entre autres Gillot 'Viuier, natif de
Saind-Sauue, à trois lieues de Tour-
nay, tifl'erand de drap, Michel le
Fevre, natif dudit lieu, beau-frere
dudit Gillot, de l'aage de dixneuf ans,

& fon père Iaqves le Fevre, homme
aagé de foixante ans, père de Hanon
LE Fevre, femme dudit Gillot, la-

quelle fut emprifonnee pour la mefme
caufe. Vn chacun d'eux a conftamment
maintenu la vérité de l'Euangile auec
damoifelle Michelle comme s'enfuit.

Iaqves le Feure, en fon vieil aage,
ayant efté amené à la conoiftance de
vérité, perfeuera conftamment & 110-

nobftant toutes obiedions & cauilla-

tions des aduerfaires, leur difoit : « le

ne fuis pas fauant pour vous refpon-
dre

, mais ie m'arrefte à la vérité de
l'Euangile, quelque chofe que l'on me
die. » Hanon le Feure receut vne
mefme fentence de condamnation &
de mort auec les autres ; mais l'exé-

cution
,

quant à elle, fut différée à
caufe qu'elle eftoit enceinte. On la

garda en la prifon iufques après fa ge-
fine( 3), après laquelle elle dit aux luges
qui la folicitoyent à fauuer fa vie :

« Helas! meffieurs, c'eft trop langui
;

(i) Il est appelé ailleurs Gilles Wisme ,

Bulletin. XXVI, 56;.

(2) Comte de Lallaing, grand bailli de
Hainaut.

(?) Ses couches.
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pourquoi me gardez-vous d'auantage ?

ie fuis aflfez forte, grâces à mon Dieu,

pour aller après mon père, mon mari

& mon frère.» Les luges, voyans qu'ils

ne profitoyent de rien de la garder, la

firent mener au lieu du fupplice , où

elle fut bruflee & mourut alaigrement

louant & inuoquant le Nom du Sei-

gneur (i).

^Èr^^a2pê^fe^»^^k^^^

MlCHELLE DE CaIGNONCLE (2).

Il y auoit auffi auec les fufdites vne

damoifelle nommée Michelle de Cai-

gnoncle, vefue de laques le Clerc, de

bonne maifon à Valenciennes, laquelle

auffi endura conftamment vn mefme
martyre. Icelle, auant que de tomber
entre les mains des aduerfaires de
TEuangile, pour les dons & grâces

que le Seigneur auoit mis en elle , fut

requife en mariage par vn perfonnage
qui defiroit la mener en Eglife refor-

mée par la Parole de Dieu. Dont elle

s'excufa, non qu'elle ne portafi affec-

tion audit perfonnage, mais pource
qu'elle ne fe fentoit point pouffee par

l'Efprit du Seigneur d'abandonner le

lieu de fa natiuité ; ains, au contraire,

fe fentoit afieuree que le Seigneur

la garderoit de fe polluer aux idolâ-

tries & abominations ; & que fi elle ef-

toit appréhendée, il lui donneroit force

& vertu pour confefi"er purement fon

faind Nom, comme auffi elle a fait.

AfTeurance de Car efiant condamnée à la mort, affa-
cede damoi- yoij- d'eftre bruflee toute viue auec le

fufdit Gillot & deux autres pour vne
mefme caufe, ainfi qu'on les menoit
au fupplice , elle exhortoit les autres

à efire conftans ; &, monfirant au doigt
les luges qui les auoyent condamnez

,

& qui efloyent aux feneftres pour re-

garder leur fupplice : « 'Voyez-vous
ceux-là r » dit-elle , (( ils ont bien
d'autres tourmens que nous; car ils

(i) Charles Paillard pense que leur mar-
tyre, ainsi que celui de Michelle , eut lieu

le 2 avril 1549. Voy. l'article cité à la note
suivante.

(2) Voy., dans Bulletin, XXVI
, 554, la

note savante de Charles Paillard sur notre
martyre. Il la puisée dans les papiers iné-
dits des archives de Bruxelles et de Lille
qui «n'infirment pas complètement, » dit-il,

» les indications données par Crespin, mais
montrent que la notice de ce dernier est
écrite sur un ton et avec des couleurs qui
ne sont pas parfaitement justes. »

felle.

ont vn bourreau en leur confcience
;

mais nous , en fouffrant pour lefus

Chrift, auons repos & certitude de
noftre falut. »

Efiant au lieu du fupplice, plufieurs

poures, qui auoyent receu foulagement

de cefte bonne créature , lamentoyent
fa mort ; mais elle les confoloit autant

qu'il lui efioit permis. Entre autres il

y eut vne poure femme, laquelle s'ef-

criant, dit : « Helas ! madamoifelle

,

vous ne nous donnerez plus l'au-

mofne: » & elle lui dit : « Si ferai
;

tenez, voilà mes pantoufles, ie n'en

ai plus que faire. » Cefte confiance

efionna tous les fpeétateurs & effraya

les ennemis ; car Dieu la lui garda en-

tière iufques au dernier foufpir.

M. Mavrice Secenat.

La ville de Nifmes au pays de Lan-
guedoc , a receu inftrudion en la mort
de Maurice Secenat , natif de Saind-
Saturnin

,
près Colet de Deze es Se-

uenes. Icelui ayant quitté la profeffion

de la prefirife infâme de l'Antechrift
,

s'adonna à enfeigner la ieunelTe, & fit

grand fruiél, puis qu'autrement il ne
lui efioit permis publiquement enfei-

gner les hommes en la vérité du Sei-

gneur, pour laquelle vérité il fut bruflé

audit Nifmes. Sa mort très heureufe

confola grandement tous les fidèles

de Languedoc.

® ^ ® ® ^ ® ® ^ ^s ^ ^ ^

Thomas de Sainct-Pavl, Soifibn-

nois.

Nousfemmes auerlis.par cejï exemple,
quel falaire do/uent attendre les en-

fans de Dieu
,
quand ils reprenent

les blafphemes & vices énormes des

enfans de ce monde. Et quand &
quand de ïiffue heureufe que le Sei-

gneur donne à ceux qui feront de-

uoir de Chreflien.

- Thomas de Sainél-Paul, natif de la

ville de Solfions, s'efiant retiré à Ge-
neue, l'an m. d. xlix. auec fa mère

,

fes frères & grand nombre de fes pa-
rens , fit vn voyage en France pour
aucuns afaires particuliers Tan mil
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Queflion
;raord inaire.

cinq cens cinquante vn. PalTant fon

chemin , rencontra plufieurs dangers
aux hoftelleries , à caufe des blafphe-

mes & autres vices trop publiques au

pays, que de fainde afFedion il repre-

noit ; mais Dieu le preferua, & le

rendit fain & fauf en la ville de Paris,

afin que là , comme en vn théâtre du
monde, il lui feruift de tefmoin contre

tant de monftres qui y font. Eftant

donc arriué à Paris, en vendant quel-

que marchandife il ne peut fouflfrir les

blafphemes d'vn quidam, ains le re-

prenant l'admonnefta doucement d'vne

humanité & douceur naturelle qu'il

aûoit; mais l'autre eftant irrité, incon-

tinent le foupçonna Luthérien (comme
ils appellent), à raifon d'icelle remon-
ftrance non accouflumee entre Papif-

tes , ains feulement vfitee entre per-

fonnes qui ont l'honneur de Dieu en
plus grande recommandation que
leur vie propre. Ceftui mefme le fit

efpier & fuiure pas à pas, iufques en
la maifon où il eftoit logé. Laquelle

ayant marquée, le défera à lean An-
dré, homme affez renommé pour la

cruauté exercée es années précéden-
tes contre les feruiteurs de Dieu , en
laquelle il a elle le principal boutefeu.

En fomme, il fut pris & mené au Chaf-
telet , où fon procès fut fait & inilruit

par les Confeillers dudit lieu, plus

par fa bouche & confeffion
,
que par

fes papiers & mémoires qu'il auoit.

Par eux fut condamné à eftre bruflé

tout vif, attendu (comme ils parlent)

fa pertinacité & opiniallreté , c'eft à

dire fa confiance & perfeuerance en la

confeffion de la foi , de laquelle ne
peut eftre cfbranlé ni par menaces de
tourmens horribles qu'on lui propofoit

deuant les yeux , ni par la douceur de
cefte vie, laquelle les luges lui pro-

mettoyent fauuer fans note d'ignomi-

nie ni d'amende publique, au cas qu'il

vouluft fe dcfdire. Ce qu'ils faifoyent

tant félon leur couftume pour le met-
tre en perdition , à la confufion & au
grand fcandale de la religion Chref-
tienne, qu'ayans commiferation de fon

aage , d'autant qu'il ne donnoit appa-
rence d'auoir plus de dixhuit ans ; mais
la bonté & vérité de Dieu le rendoit
inuincible contre tous alTauts. Car,
quand la queftion lui fut baillée auffi

cruelle qu'elle fut oncques à brigand

ou meurtrier quelconque
,
pour fauoir

les noms des Chreftiens de fa conoif-

fance, Dieu le fortilia tellement qu'on
n'en peut tirer va feul mot. 11 e"ft vrai

qu'il nommoit franchement ceux qui

eftoyent efchappez de leurs mains, &
de la puift"ance de l'Antechrift, & qui

demeuroyent en pays où l'Euangile
eftoit prefché, & ne fe feignoit de dire

comme ils fe portoyent; mais Dieu le

gouuernoit tellement qu'il ne mit au-
cun en danger

, ains fouuent difoit

aux Confeillers qui là affiftoyent & le

prefi'oyent : «Pourquoi me tourmentez-
vous pour vous nommer tant de gens
de bien? Que vous vaudra quand les

auriez tourmentez, comme vous me
faites maintenant ? Si ie penfoi que
leur exemple vous deuft feruir d'imita-

tion, ie les vous nommeroi volontiers
comme les autres; mais ie fai que, s'il

vous eftoit poffible, vous leur feriez

pis que ne faites. » Neantmoins ces
cruels Commiftaires , eftans obftinez

en leur rage, deifployerent fur lui tous
les inftrumens de leur fureur &
cruauté , crians : « Tu nommeras tes

complices, mefchant, ou tu feras def-
membré en pièces. » Brief, les mains
des bourreaux qui affiftoyent à ceft ade
furent tellement lafl^ees, que Maillard, Adle de Mail
digne fuppoft de la Sorbonne & au- lard dodeur
très euoquez pour le redire , fe iette-

rent fur les cordes pour les tendre
d'auantage. Gens dignes de foi ont
ouï dire au Commiflaire Aubert

,
qui

eftoit prefent, lequel combien qu'il fut

homme mau-piteux (i) & propre pour
fon eftat, fur tout cruel au fait de la

Religion, fi ne pouuoit-il fouflfrir telle

cruauté, de forte qu'il fut contraint
en larmoyant fe retirer à part. Et dit

d'auantage, en prefence de plus de
vingt-cinq perfonnes, qu'il auoit lon-
guement deuifé auec Thomas de
beaucoup d'afaires, tant priuees que
de fa Religion, mais il lui fembloit
eftre bien bon ieune homme & entier.

Or l'obftinee cruauté de ces iuges
fut veincue par la conftance de Tho-
mas de Saind- Paul, lequel finalement,
après fentence de mort , on mena
au lieu le plus célèbre de la ville,

nommée la place Maubert, pour eftre

bruflé tout vif, ayant pour confolation
la compagnie de ce Maillard , homme
autant miferable qu'autre qui foit ; &
ce pour le tenter & diuertir de la

vraye inuocation du Nom de Dieu,
lequel auec ferment, à fa façon de
parler, lui dit plufieurs fois qu'il auoit
charge, de la part des luges, de lui

oflfrir la vie s'il fe vouloit defdire.

(i) Iinpiloyable.

en Sorbonne.

Tefmoignage
du Commif-
faire Aubert.
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Thomas ayant fait refponfe qu'il aime-

roit mieux mourir dix mille fois, û au-

tant faire fe pouvoit, fut gaindé en

l'air ; & ayant commencé d'amonnefter

le peuple, le feu fut foudain mis def-

fous ; & après qu'il l'eut fenti , fut re-

tiré par l'exhortation de Maillard, lui

difant que s'il vouloit appeler de

cefte fentence au Parlement , il s'af-

feuroit qu'on lui fauueroit la vie , ce

qu'il faifoit pour triompher de Thomas
& l'abatre par l'horreur de la mort &
du tourment ia fenti. Mais Dieu, véri-

table en toutes fes promeffes , lui ou-

urit les yeux pour pénétrer iufqu'à la

gloire à laquelle il l'appeloit ; fi qu'il

dit à haute voix : « Puis que ie fuis

en train d'aller à Dieu , remettez-moi

& me laiffez aller. » Ainfi Thomas de

S. Paul , ayant combatu virilement

comme vn bon champion de lefus

Chrift, receut à Paris la couronne de

martyre, le 19. de Septembre l'an

M.D.LI.

! 5^^0,^ 5^,0/S S^^'^ 5^>0/^J^,0/^J^^^

Iean Ioery, Albigeois, & fon Ser-

viteur.

Le plus digne d'ejîre noté , après la

mort bienheureufe de ce Martyr,

c'ejî le foin & ta folicitude qu'il a

eue du falut de fon feruiteur, qui

auffi endura le mefme martyre.

Jean Ioery, natif d'vn village à

deux ou trois lieues d'Albi , nommé
Saind-loery, auoit le plus du temps

efté nourri en la ville de Montauban.
De là fe retira à Geneue , aagé d'en-

uiron vingt-deux ans, & y ayant de-

meuré quelque efpace de temps, déli-

béra au mois de luillet, l'an mil cinq

cens cinquante vn, faire vn voyage en

fon pays , ayant en fa compagnie vn

bien ieune garçon qui le feruoit. Pour
faire quelque profit en leur voyage, &
auffi pour confoler les fidèles du pays,

ils eftoyent chargez de bons liures.

Qui fut la caufe qu'eftans à Mende
,

au pays de Languedoc, ils furent prins

tous deux, & condamnez d'eftre bruf-

lez , dont ils appelèrent. Et Ioery

auoit autrefois dit à fes familiers
,
que

fi noftre Seigneur l'appeloit à rendre

tefmoignage de fa vérité , il defiroit

fort que ce fufi à Toulouze. Ils furent

donc enuoyez au Parlement de Tou-

LIVRE QUATRIEME.

loufe, où Ioery fit ample confeffion de
fa foi, rendant bonne raifon de tout par

authorité de l'Efcriture, en laquelle il

efioit fuffifamment exercé, & fe mon-
ftra en fes refponfes fort modefte &
attrempé.

Le ieune feruiteur en fon endroit

n'auoit pas moins de grâce ; car il

auoit fait vne mefme confeffion entière

& pure de la vérité ; combien que
,

tant pour la ieunefl'e que pour l'igno-

rance des faindes lettres , il ne pou-
uoit foudre bonnement les argumens
des aduerfaires. Se voyant quelque-
fois preffé par les Commiflaires dépu-
tez à faire le procès, il les renuoyoit

à fon maiftre Ioery
,

proteftant que
quant à lui il perfiftoit en fa confef-

fion ; mais s'ils vouloyent en auoir

plus ample déclaration, auec folution

de leurs obieftions
,

qu'ils s'adreffaf-

fent à fon maiftre, qui ne faudroit à

leur fatisfaire. Et quand les Commif-
faires lui difoyent qu'il ne deuoit ad-

ioufter foi à fon maiflre qui eftoit hé-

rétique & reprouué , il refpondoit :

'< le l'ai toufiours conu de fi bonne &
fainéte vie

,
que ie me tien pour af-

feuré qu'il ne m'a enfeigné que la

vérité contenue en la Parole de Dieu. »

Le iour que la fentence de mort
leur fut prononcée, plufieurs Preftres

& Moines vindrent en la prifon dif-

puter contre Ioery, aufquels il ref-

pondoit auffi paifiblement &pofément
comme s'il euft efté en pleine liberté,

hors de tout danger & effroi. Apres
qu'ils furent menez au lieu du tour-

ment , en la place dite de faind

George (i), le feruiteur fut le pre-

mier interrogué & mené fur les fagots,

cependant que Ioery refpondoit à

quelques interrogatoires. Là plufieurs

Caphars foUicitoyent cedit feruiteur

d'inuoquer la vierge Marie , & fe di-

uertir de fon propos , & l'importunè-

rent tant que le ieune fils , ou par in-

firmité , ou par fafcherie , fe mit à

pleurer. Ioery en parlant aux autres

fe retourna; & voyant qu'on folicitoit

fon feruiteur , fe hafia de monter fur

les fagots , & le trouuant en tel eftat

lui dit : « Et quoi , mon frère , tu

pleures r Et ne fçais-tu pas que nous
allons voir noftre bon maiftre , & que

(i) Sur cette même place fut roué vif, en
1762, Jean Calas, le dernier martyr pro-
testant.

Vn fage mon-
dain s'etl, par
efcrit imprimé
à Bourdeaux,
à Paris & à
Lyon , mef-
chamment

moqué de la

fimplicit^'e de ce

ieune ferui-

teur; mais
cefle moquerie
procède de

pure ignorance
de la fagelîe

& force de
Dieu en l'in-

firmité des
liens.
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Son examen
& fes ref-

ponfes.

De la confef-

fion auricu-
laire.

nous ferons bien toft hors des miferes

de ce monde? » A quoi le feruiteur

refpondit : « le pleuroi, pource que
vous n'eftiez auec moi. » « Or il n'eft

pas temps de pleurer, » dit loery,

« mais de chanter au Seigneur, » Et
comme ils fe mirent à chanter vn

Pfeaume , le feu fut mis au bois , et

commença de toucher le corps de
loery; &toutesfois, comme s'il fe fuft

oublié foi-mefme pour penfer au ieune

garçon fon compagnon , il fe leuoit

contre le pofleau tant qu'il pouuoit, &
fe retournoit pour lui donner courage.

Et ayant aperceu qu'il efloit paffé, il

ouurit la bouche comme pour humer
la flamme & la fumée, & baiffant le

col , rendit l'efprit.

Iean d'Oftende, furnommé Tromken,

Ce perfonnage-ci , Flamen de na-

tion , auoit quitté fon pays auec deux
ou trois autres en temps de perfecu-

tion , lors qu'on menoit captifs les

fidèles par charretées à Gand. De-
puis eftant de retour , il fut appré-

hendé à Anuers , où il confefla fran-

chement la vérité. En fa prifon il

efcriuit deux lettres aux minières de
l'Eglife Flamende recueillie à Lon-
dres, fpecialement à M. Martin Mi-
cron (i), les exhortant à bien vfer de
la paix que Dieu

,
par fa fmguliere

grâce, oétroyoit aux fidèles d'Angle-

terre , mais qu'ils receuffent cefte be-

nedidion de Dieu en la crainte d'ice-

lui & auec adion de grâces. En quoi

ce perfonnage fembloit preuoir la de-

folation où tomba depuis l'Angleterre,

à caufe de fon ingratitude. Au reftc

Tromken détenu prifonnier fut vifité

& examiné par diuerfes perfonnes
,

duquel examen il a laiffé par efcrit de
fa main ce qui s'enfuit, par demandes
& refponfes.

(( D. Combien y a-il que vous ne

vous elles confelfé à vn Preftre ?

R. Sept ans. D. Pourquoi auez-vous

délayé fi longuement ? Refp. Pource
que la confeffion auriculaire cft vne

(i) Martin Micron ou de Volemc , natif

de Gand, fut l'un des plus dignes pasteurs

de l'Eglise llamande de Londres. Il exerça

plus tard son ministère à Francfort-sur-le-

Mein et à Norden (Ost-Frise) où il mourut
en 1559.

inuention des hommes , & non pas m.d.li.

vne ordonnance de Dieu. D. Croyez-

vous pas que le Preftre vous peut

nettoyer de vos péchez par pénitence

& abfolution } R. Le feul fang de le-

fus Chrift nettoyé tous mes péchez.

D. Combien y a-il que vous n'auez De la Cène
communiqué au Sacrement .> R. Deux
ans. D. Que veut dire cela

,
que

vous
,
qui voulez eftre eftimé homme

craignant Dieu, & qui deuriez y auoir

communiqué tous les mois , ou pour

le moins de fix en fix fepmaines, ayiez

fi longuement attendu } R. Pource
qu'on ne l'adminiftre point félon l'in-

ftitution de lefus Chrift. Car il a or-

donné qu'on baillaft le pain & le vin
,

& vous ne baillez que le pain.

D. Quelques vns , nommément les

Moines, baillent auffi le vin. R. le

le confeffe , mais ils le baillent feule-

ment comme vin , & non pas comme
vne partie du Sacrement. D, Il eft

vrai ; mais quelle eft voftre opinion

touchant le Sacrement } Croyez-vous

que le pain foit changé au corps de

Chrift } R. Non ; mais ie croi qu'en

prenant le pain félon l'inftitution de

Chrift, ie participe par foi au corps &
au fang d'icelui, & à tous les bénéfi-

ces & mérites qu'il m'a acquis par le

brifement de fon corps & par l'eflFu-

fion de fon fang, D, Ne croyez-vous

pas donc qu'en vertu des cinq mots

prononcez par le Preftre , Chrift vient

entre les mains du Preftre.^ R. Non
;

car Chryfoftome dit que celui qui

fandifia la table en la fainéte Cène
,

la fanélifie encores, & ce de foi-mefme

par fa feule grâce. D. Que tenez-

vous de l'inuocation des Sainds ? R. le

me tien à l'Oraifon que Chrift m'a

enfeignee : Noftre père qui es es

cieux, &c., & n'ai point d'autre inter-

ceffeur enuers le Père celefte que le-

fus Chrift le iufte , mon Sauueur.

D. Le iufne n'eft-ce pas vne œuure
méritoire ? R. Non. D. Chrift n'a-il

pas iufné lui-mefme ? voulez-vous pas

enfuiure lefus-Chrift.? R. Oui bien en

toutes les chofes à moi poffibles
;

mais ce dequoi vous parlez eft vn mi-

racle & chofe impoffible
,
que nul n'a

faite , finon Moyfe, Elie & Chrift. Si

nous voulions fuyure Chrift en cela,

il faudroit iufner fans manger ni boire.

D. Que vous femble des quatre

temps .^ R. C'ert vne inuention hu-

maine. D. Ne faut-il donc iamais iuf-

ner ? R. Oui, comme quand l'Eglife

eft en ncceffité, l'vr qu'elle fe veut hu-

De l'inuo-

cation des
Sain(5ls.

Du iufne.
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Des viandes.

Du chef de
rEsrlife.

milier deuant Dieu
,

pour obtenir

grâce & deliurance d'icelui. D. luf-

nez-vous auffi ? R. Oui bien. D. Et

quand? R. Quand la neceffité le re-

quiert. D. Qu'entendez -vous par cefte

neceffité r R. Quand ie veux chaftier

ma chair , ou me difpofer tant mieux
à demander quelque chofe pour fa

gloire & pour mon falut
,
que ie defire

obtenir. D. Quelle viande mangez-
vous en vos iufnes r R. Celle que
Dieu me donne, foit chair ou poiffon

,

mais fobrement. » Il difputa auffi du
Baptefme des petis enfans, de la iufti-

fication, & de plufieurs autres arti-

cles qui feroit trop long à déduire
,

& fe contenta de defcrire ce que def-

fus auec ce qui s'enfuit.

Apres cefte première conférence il

eut vne autre difpute auec quelques

Moines enuoyez par le Magiftrat

pour l'examiner. Ils lui demandèrent
donc s'il ne croyoit pas que le Pape
eftle chef de TEglife. Ayant refpondu

que c'eftoit Chrift, ils répliquèrent :

« Mais ne croyez-vous pas que le

Pape eft auffi chef? » « Non, » dit-il

,

« car par ce moyen l'Eglife auroit

deux teftes & feroit un monftre. Chrift

feuleft le Chef, & tous fidèles font fes

membres. » « Ha, » dit l'vn des mem-
bres, « voila le langage de tous les

hérétiques. S. Pierre a-il pas efté le

chef des Apoftres ? Chrift a-il parlé

toufiours à lui pluftoft qu'aux autres ?

comme quand il fonde fon Eglife fur

lui, quand il lui commande de prendre

le didrachme en la bouche du poift'on,

quand il lui a dit par trois fois : a Pais

mes brebis. » Sur cela lean refpondit :

« Les Apoftres ont eu efgale puif-

fance & charge de lefus Chrift , le-

quel en parlant à un les enfeigne tous,

tellement que ce qui eft commandé à

Pierre eft commandé à tous les autres

Apoftres & Pafteurs. Car Pafteur &
berger font deux mots fignifians vne
mefme chofe , & berger eft celui qui

garde & guide les brebis. Ce com-
mandement donques : « Pais mes bre-

bis, » eft commun à tous. » Ils lui de-

mandèrent auffi pourquoi il receuoit

pour la Parole de Dieu les liures des
Euangeliftes? <( Pource, » dit-il , « que

De raïuhorité l'Eglife les a auouez. » « Que ne
de l'Eglife. croyez-vous donc, » dirent-ils, « tout

ce que l'Eglife Romaine commande
& enfeigne?» « Pource (dit-il) qu'elle

commande & enfeigne chofes contrai-

res à l'Euangile, auquel elle deuroit
fe tenir. » Lors ils répliquèrent en-

femble : « Tous nos pères donc font-

ils damnez? » Il refpondit : « le laifl'e

cela à Dieu, qui aura eu (s'il lui plaift)

efgard au temps d'ignorance , & leur

aura efté propice pour l'amour de fon

Fils, qu'il leur a peu manifefter fur la

fin de leurs iours. Mais auiourd'hui

que la lumière de l'Euangile , tenue fi

long temps en ténèbres , vient à ef-

clairer le monde, que chacun prene
garde à foi. Chrift a eu maintenant

compaffion de nous, renuoyant fa vé-

rité aux hommes pour les tirer à foi

par icelle , en defpit des oppofitions

du Pape & de fes adherans. » Apres
plufieurs autres propos, les Moines
lui dirent : « Nous ne fommes pas ici

venus pour difputer auec vous , & ne

faut auffi difputer auec les hérétiques.

Nous vous auons afl'ez efcouté. S'il eft

queftion de difputer, il faut venir aux

efcholes. » Ce fidèle tefmoin de vé-

rité ayant ainfi confondu fes aduerfai-

res , fut condamné à mort par le Ma-
giftrat d'Anuers, & bruflé au mois

d'Oélobre , l'an 1551.

GODEFROY DE HaMELLE (i) , de
Niuelle en Brabant.

Cependant que Charles V. Empereur,
& Henri IL Roi de France

,
guer-

roient Ivn contre Vautre
,

les enne-

mis de la vérité continuent leur

guerre contre lefus Chrift, quelques

empefche\ gu'ils femblaffent ejîre en

leur maudite ajjemblee de Trente.

Ccjle année a eu de grans & excel-

lens te/moins de la doârine de
l'Euangile aux pays des deuxfufdits
comhatans.

Depvis que Dieu eut appelle à fa

conoift'ance Godefroy de Hamelle na-

tif de Niuelle en Brabant, fa conuer-
fion a efté autant admirable que pro-
fitable aux fidèles du pays bas de
l'Empereur. Car par icelle la vie

mondaine que Godefroy auoit aupa-

"(i) Jacques de Wesenbeke, Mémoires
cités, p. 78, l'appelle Godefroid Hamel.
L'édition de 1^)4 , p. 290-524, contient cet

article. Hœmstede, dans son Martyrologe
,

édition de 1J59 (p. 204 et suiv.) donne une
notice de notre martyr presque littérale-

ment conforme à celle de Crespin. Il diffère

seulement sur la date du supplice qu'il place
au 2; juillet i))i.

Du falut des
pères.
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Philip. I. II.

rauant menée, fut incontinent réduite

au grand bien & édification defdits

fidèles. Le train de marchandife de
toiles qu'il menoit fous la conduite

de fon père , n'empefcha point qu'il

ne vifitaft les Eglifes reformées à

l'Euangile, voire & qu'il n'y condui-

fift aucunes ieunes filles qui eftoyent

en danger ou de fe polluer aux idolâ-

tries, ou de tomber es mains des ty-

rans. Qui fut caufe qu'eflant cerché

de toutes parts , finalement fut confti-

tué prifonnier en la ville de Tournay,
en laquelle il confeffa la vérité de
Dieu en cefte intégrité & rondeur que
fes efcrits, que nous auons ici infe-

rez , demonftrent.

La grâce & mifericorde de Dieu noftre

bon Père , en la faueur de fon Fils,

vous foit donnée pour Salut.

Chère & amiable fœur, de tout

mon cœur vous remercie de la bonne
fouuenance qu'auez de moi, tant cor-

porelle que fpirituelle. Certes ie reçoi

telle fouuenance comme vn meffage

diuin , voire comme odeur de bonne
fenteur. Auffi d'auantage a efté fort

recréé mon efprit, de ce que tous en-

femble auez tant grande mémoire de
moi en vos oraifons, lefquelles certes

ie croi, comme vous dites, qu'elles ne
retourneront point vuides & fans

fruid deuant la face du Treshaut, de-

uant laquelle elles font prefentees;

dont ie vous prie de tout mon cœur
ne vous lafler point, en faifant que
cefte bataille excellente, où le Sei-

gneur m'a mis, foit à fa gloire & à

l'édification de fon Eglife , comme i'ai

fiance qu'elle fera telle. Car il conoit

combien ie defire que fon Nom foit

glorifié par moi fon petit infirument,

s'il s'en veut aider, & en la vie & en

la mort. le ne defire autre chofe, finon

que fa fainde volonté foit faite de moi

à fon plaifir, non point feulement que
ie fois ici emprifonné en foffe balîe,

mais auffi à mourir pour fon Nom, fi

fa gloire en eft plus exaltée, m'afieu-

rant par fa parole que Chrift m'eflgain

à viure & mourir, le n'auoi point en-

core volonté de vous enuoyer ma con-

feffion, iufques à ce que i'entendilTe,

fi plus ne m'enquefteroyent de rien
;

mais pource que ce porteur m'a figni-

fié que dans deux ou trois iours il part

de la maifon pour aller ailleurs, cela

m'a contraint de ce faire. le ne vous
efcri pas celle confeffion, afin d'en
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eftre édifiez comme d'vne efcriture ex-

cellente & pleine de fapience ; mais
comme d'vne petite confeffion d'vn

poure feruiteur de Dieu, n'ayant point

voulu enfouyr en terre ce feul talent

que le Seigneur m'a donné ; c'eft de
vous auertir principalement qu'en ma
petite fimplicité ie n'ai point renié

lefus Chrirt deuant les hommes ; mais
l'ai confeffé félon la mefure de la foi

qu'il m'a diftribué , en m'affeurant

vrayement que le Seigneur en cert en-
droit fe contente de moi, veu que ie

n'ai point efpargné ma vie pour la

vouloir fauuer, mais l'ai abandonnée, Matth. 16. 2y.
la voulant perdre, puis que mon Sei-

gneur Dieu la trouue bonne d'eftre

perdue deuant les hommes. Certes,
ma fœur, dès lors que ie fu rudement
empoigné des fatellites, me difans :

« le vous fai prifonnier, » mon cœur
crioit : « O Seigneur, non feulement
d'efire emprifonné, mais auffi de mou-
rir pour ton faind Nom, s'il peut re-

donder ( I ) à ta gloire. » Et celle volonté
m'efioit telle, comme elle a efté en
ma confeffion , & eft encore pour
l'heure prefente, & fera iufqu'à la der-
nière goutte de mon fang, & iufques
au dernier os de mes membres bruflez

en cendre. le fuis certes à lui & à la

vie & à la mort, qu'il face de moi fa

volonté, m'affeurant, foit que ie viue

ou que ie meure, que toufiours ie ferai

à lui, car ie fuis à fon Fils, lequel m'a
racheté chèrement & de grand prix,

tellement que ie fuis héritier de Dieu,
& cohéritier de Chrift dont mainte-
nant ie croi que toutes chofes font
miennes, foit mort, foit chofe prefente
ou à venir, tout croi-ie eflre mien , & i. Cor. 6. 20.

moi à Chrift, & Chrift à Dieu. & 7- 23.

Parqvoi ie fuis feur auffi
,
que

Chrift m'eft gain à viure, & non moins
à mourir. le n'ai eu honte de confeffer

hardiment deuant les hommes, que i. Cor. 5.22.

c'efioit de par lui feul que i'attendoi

tout falut, & la vie bien-heureufe,
auec lequel i'efpere faire éternelle de-
meurance. Et pource que ie n'atten

mon falut d'autre facrifice & oblation

que du corps de mon Sauueur lefus

Chrifi crucifié en la croix pour mes
péchez , mon cœur n'a peu porter
d'acorder aux demandes qu'ils m'ont
faites, l'efprit me rendant tefmoignage
qu'elles n'efloyent point félon la vé-
rité, laquelle leur eft contraire; fça-

chant auffi qu'on croid pour eftre iuf- Rom. 10. 10.

(i) Servir puissainmciU,
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Confeflion.

L'Eglife

Romaine.
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lifié, mais qu'il faut faire confeffion

de bouche pour auoir falut. Le Sei-

gneur, voulant vfer d'vn petit inftru-

ment m'a réputé digne d'eftre appelle

& prefenté deuant les hommes
,
pour

faire confeffion de bouche par l'abon-

dance du cœur, iufques à trois fois.

Dont la première fut le 8. de Mars
M.D.Lii. enuiron les trois heures après

midi, ou eftoit prefent le Doyen de

Tournay, l'Official, & encore deux
autres Inquifiteurs auec celui qui ef-

criuoit. Beaucoup de chofes m'ont

efté demandées auant qu'entrer en

matière de confeffion, lefquelles fe-

royent trop longues à efcrire ; & auffi

ne fuis point délibéré de vous mettre

tout au long les propres paroles, c'eft-

à-dire autant qu'il a efté mention
;

mais feulement en bref, & comme les

principales, touchant les articles. En
premier lieu

,
pour entrer en matière

m'ont demandé combien il y auoit que
ie n'auoi efté confefl'é. le leur ai de-

mandé que premièrement ils me bail-

lafl'ent vn Teftament nouueau , fur le-

quel ie vouloi fonder toutes mes
refponfes & auffi ma foi. Lequel Tef-

tament m'ont refusé, difant que ie

refpondifte fur ce qu'ils auoyent de-

mandé. Et ie leur di qu'ils me pafl'af-

fent cela. Apres m'ont demandé fi ie

ne croyoi pas qu'vn Preftre ordonné
de par l'Eglife Romaine, en confefl'ant

à lui fes péchez, pouuoit pardonner &
abfoudre les péchez par pénitence.

l'ai refpondu que ie n'attendoi par-

don ni abfolution de mes péchez, finon

par la mifericorde d'vn feul Dieu, en

la faueur de fon Fils. Or fi toft que
i'auoi parlé, on mettoit mon dire en

efcrit. Apres m'ont demandé fi ie ne

croyoi pas en l'Eglife Romaine, dont
le Pape eft le chef & fuccelTeur de
faind Pierre, auquel lefus Chrift a

donné les clefs, & plufieurs autres

telles paroles , comme ils ont félon

leur Eglife ; dont de grand cœur i'ai

refpondu (pource qu'il auoit dit Eglife

Romaine) que ie croi la fainde Eglife

inftituee & fondée par le Sainél Ef-

prit, dont elle a pour feul chef lefus

Chrift , & pour fes fucceffeurs les

Apoftres & Prophètes ; mais quant à

l'Eglife Romaine, ne la tenoi pour
vraye Eglife, ains pluftoft pour l'Eglife

de l'Antechrift; là où tant s'en faut

que les poures brebis foyent nourries

de vraye pafture Euangelique
,
que

mefmes elles font rongées & tondues,
& leur donne-on pafture d'erreur dia-
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bolique. «'Voire, dit le Doyen, efcri-

uez. Notaire. » Apres m'ont demandé
que ie tenoi de la Mefl'e. l'ai dit que
nous parlions des mots qui font en
la fainde Efcriture, & que ie ne trou-

uoi point ce mot de Mefl'e au nouueau
Teftament, ni au vieil, autant que l'en

auoi peu lire. « Voire, dit le Doyen, &
les autres murmurans. Efcriuez qu'il

ne la trouue point. » Apres , fubit me
demanda fi ie croyoi point la Tranf-

fubftantiation du pain au corps de
Chrift. le leur refpondi : « Quant à

voftre Meffe, ie la croi vrayement
pure inuention controuuee des hom-
mes, au grand blafpheme & defhon-

neur de lefus Chrift, pour autant

qu'on fait adorer au peuple vn mor-
ceau de pain, lui faifant acroire que
là eft lefus Chrift, au lieu qu'on le

doit cercher à la dextre de Dieu fon

Père. Quant à voftre tranft'ubftantia-

tion, ie n'y croi point. Ains di que
telle fingerie apartient pluftoft aux ma-
giciens & enchanteurs. »

Mes frères, pardonnez-moi fi i'ai

vfé de paroles aigres ou rudes; l'Ef-

prit certes ainfi me poufibit, que ie

n'eufl'e feu pour l'heure parler autre-

ment, fâchant que le Nom de noftre

Seigneur y eftoit tant defhonoré.

Apres m'ont demandé fi ie ne croyoi

pas fept Sacremens. le di que ie n'en

tenoi que deux , & me demandèrent
lefquels deux. le di : <( le Baptefme &
la fainde Cène, que vous appelez,

di-ie, Sacremens. » Me demandèrent
ce que ie tenoi de la Cène, puis que
ie l'appeloi Sacrement. A quoi ie ref-

pondi petitement & fimplement, félon

que i'ai receu : C'eft que la Cène pu-

rement adminiftree félon l'inftitution

de lefus Chrift, eft vn banquet vraye-

ment fpirituel à l'ame, fous le pain &
le vin ; en croyant qu'en prenant ce

pain & ce vin, on reçoit vrayement le

corps & le fang de lefus Chrift. Non
point (leur ai-ie dit) que ie croye que
le corps foit en ce pain, ne le fang en

ce vin, ou auec ce vin; mais ie croi

receuoir le tout fpirituellement, au

grand profit & foulagement de mon
ame, tellement qu'en prenant ce pain

& ce vin ie croi véritablement eftre

participant du corps &. du fang de
lefus Chrift; non point que ie m'ar-

refte à ces elemens ci bas, c'eft à dire

au pain & au vin que mes yeux corpo-

rellemenfvoyent ; mais regarde pluf-

toft de mes yeux de foi lefus Chrift

crucifié pour nos péchez, la playe de

MefTe.

Tranffubflan
tiation.

Sacremens.

La pure doc-
trine de l'Euan

gile.
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fon cofté dont fon fang eft forti pour
me nettoyer, & payer la debte de la-

quelle i'eftoi redeuable au iugement
de Dieu.

Ils me demandèrent fi le pain de-
meuroit toufiours pain, & le vin fem-
blablement vin.- le refpon qu'oui

;

mais qu'ainfi que le pain & le vin ma-
tériels nourrirent le corps, auffi vraye-

ment eft nourrie l'ame fpirituellement

par foi. le leur di que pour fe commu-
niquer à nous , ia n"eft befoin qu'il

defcende de la dextre de Dieu fon

Père, pour venir en ces elemens ma-
tériels & corruptibles , mais pluftoft

que nous arrachions nos coeurs de ces

chofes vifibles & les tranfportions au

ciel, à la dextre de Dieu où il eft,

Matth. 24. 27. dont il ne defcendra qu'à fon fécond
aduenement pour iuger les vifs & les

morts ; lequel ne viendra point en ca-

chette, ni obfcurement, mais comme
le foleil fe leue d'Orient, ainfi viendra
lefus Chrift.

Les fept heures aprochoyent : par

ainfi on fit arrefter la caufe pour cefte

fois. Et les fergeans incontinent me
menèrent en vne autre prifon obfcure,

où ie fuis encore pour l'heure pre-

fente, tant qu'il plaira à mon Dieu.
Depuis ce lourde Mars ie fu là laifTô,

iufques au 15. dudit mois ; eftant cer-

tes enuyé cedit iour plus qu'on ne
vous pourroit dire , non point pour la

prifon obfcure, ni pour la crainte que
i'euffe de venir deuant eux, mais pluf-

toft pource que ie craignoi que plus

îele de Gode- "c me manderoyent
; car i'auoi bien

froi. plus grand defir d'eftre prefenté de-

uant eux qu'ils n'auoyent de m'ouir.

le priai le Seigneur que ie peufte par-

faire ma fimple confeffion, lequel m'a
fait participant de mon fouhait. Ce
quinziefme de Mars donc, à huit heu-

res, vn peu après, i'oui la voix du geô-

lier qui me dit : « Godefroy, préparez-

vous , & venez parler à Meffieurs. » O
la voix que ie receu ioyeufement ! Et
ie di : « Seigneur, parfai en moi ce que
tu as commencé, & ta promefle foit

tenue, car c'eft ta caufe, pour laquelle

il faut que ton Efprit me foit aidant. »

Quand ie fu deuant eux pour la fé-

conde fois, me vindrent demander fi

3u Baptcfmc. i'eftoi baptizé ? le les priai me dire

pourquoi ils me demandoyent cela,

& s'ils me tenoyent pour Anabaptifte.

Mais ils dirent que ie refpondiffe. le

di que ie croyoi eftre baptizé des ma
ieuneffe, & point autrement. Me de-
mandèrent fi ie le tenoi eftre bon. le

di que ie m'en contentoi. Puis m'in-

terroguerent où ie trouuoi ce Bap-
tefme en l'Efcriture.

Or efcoutez, mes frères, la cauil-

lation, & pourquoi & à quelle fin ils

demandoyent cela & ce que vous or-

rez encore après. Pour laquelle ca-

uillation certes m'a femblé bon de
vous efcrire ma confeffion. le refpon
fimplement, ainfi que la Circoncifion

fut donnée à noftre père Abraham,
pour circoncirau 8. iour, ainfi le bap-
tefme duquel on vfe maintenant nous
eft donné pour eftre baptifez au Nom
du Père, du Fils & du S. Efprit. Me
demandèrent : « Y a-il chofe pour
l'aprouuer en l'Efcriture ?» le di qu'ils

regardaft'ent le dixiefme chapitre de
la première aux Corinthiens, là où il

eft fait mention que tous nos pères ont

efté baptifez en la mer, & fous la nuée,

& que tels propos & autres fembla-

bles me rendent aflfez content. Puis

m.e dirent : « Voila les deux Sacremens
que vous tenez, n'eft-ce pas? » le ref-

pondi : « Oui. » Or c'eftoit ce que les

renards demandoyent, que i'auoi ac-

cordé de les appeller Sacremens; mais

ie ne penfoi point à leur trafique

,

comme incontinent ie fi, & ce que ie

les appeloi Sacremens, c'eftoit pource

que ce mot eftoit plus vfité des Chref-

tiens. Puis pour venir à leur cauilla-

tion, me demandèrent : « Où eft-ce que
vous trouuez que ce foyent Sacremens
en l'Efcriture?» le fu contraint de dire,

comme il eftoit vérité, que ce que ie

les auoi nommé Sacremens, c'eftoit

pource que ce mot eft plus aifé à en-

tendre entr'eux ; mais que quant à ma
part, ie ne les vouloi plus nommer
Sacremens, ains félon que la propre

Efcriture les nommoit, affauoir Bap-

tefme & Cène. Car fi i'eulfe accordé

de les nommer Sacremens, cela m'euft

donné groft'e bataille , & leur fut bien

venu à point en tous leurs mots & tra-

ditions, comme Mefl'e, Purgatoire &
autres mots femblables, que vous fca-

uez, dont ils vfent en leur Droit ca-

non abominable. Pourtant ie leur di

que ie ne les appeleroi d'autre nom
que l'Efcriture les appelé.

Pvis me dirent, penfans bien me
rendre matté en ceft endroit : « Vous
dites tant de fois que vous ne voulez

croire ne refpondre que ce qui eft con-

tenu en l'Efcriture, que dites-vous du
mariage ? Ne le tenez-vous point pour du mariage,

facrement ? » le di que ie tenoi le ma-
riage pour vne fainéle ordonnance de
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Dieu, & la couche fans macule, telle-

ment que la coniondion doit eftre fi

grande que l'homme delaiffera père

et mère & s"aioindra à fa femme, de

forte que deux ne feront plus qu'vn.

le tien ce fainél eftat tant excellent

que lefusChrifi mefme l'a voulu aprou-

uer & honorer, quand il a efté prefent

lean 2. i. aux nopces en Cana de Galilée. Puis

me dit vn qui aflfez fçauoit l'Efcriture :

« Vous croyez aux paroles de l'Apof-

tre , ne faites pas? » le di : « la

n'auiene que i'y contredife. » « Vous
ne voulez que deux Sacremens, &
voici l'Apoftre qui appelle le mariage

Sacrement, aux Ephefiens
,
quand il

dit parlant du mariage : Ce Sacrement
eft grand , &c. Qu'en dites-vous ? »

me dit-il. le di que ie ne vouloi def-

dire l'Apoflre , & s'il difoit Sacre-

ment
,
que ie ne vouloi contredire à

lui qui auoit parlé par la bouche du
S. Efprit. Dont en toutes mes enquef-

tes ie ne fu plus trifle qu'à cefle de-

mande, à caufe que n'y pouuoi contre-

dire ; mais certes le Seigneur ne me
laifTa gueres trifte , car fon Esprit me
vint mettre en mémoire que la chofe

n'alloit pas ainfi. Et quand ma mé-
moire fut refraifchie, ie leur di que

ce mot de Sacrement ne deuoit point

aller ainfi. Mais en lieu de Sacrement
doit auoir Secret, félon la vraye tranf-

lation aux Teftamens derniers. Par-

quoi, mes frères, ie voudroi que tous

fidèles n'vfaflTent que de Teftamens de
Geneue ou de Lyon, pour telles lour-

des fautes. Adonc furent fort courrou-

cez contre moi après auoir regardé au

Teftament de l'impreffion de Lyon,
ayans trouué ainfi que ie leur auoi

dit, qui feroit long à refcrire , car

beaucoup de paroles lors furent dites.

Les douze heures aprochoyent
;
par

ainfi fifmes pofe pour ce iour. le fu le

lendemain remandé
,
qui eftoit le fei-

ziefme Mars enuiron les huit heures,

& me demandèrent fi ie ne croi point

Confirmation, au Sacrement de Confirmation que
TEuefque fait aux créatures, quand
elles font en aage. le refpondi que de
toutes telles cérémonies ma foi n'eftoit

point confermee ; mais le principal ef-

toit d'eftre régénéré & fait nouuelle

créature. Adonc m'alléguèrent le 8.

des Ades, comment les Apoftres met-
toyent les mains sur ceux qui auoyent
efté baptizez. le di que ie tenoi très

bon ce que S. Pierre & les Apoftres
auoyent fait, & c'eftoit le S. Efprit

qui les conduifoit à ce ; mais que tel-

Extreme
ondion.

Feftes.

Quarcfmc.

les chofes auoient prins fin. Puis me
demandèrent fi ie ne croyoi point

au Sacrement d'Extrême onélion. le

di
,
que ie croi bien qu'il eftoit tref-

neceft'aire au malade de lui apporter

la vraye huile de la parole de Dieu,
le confortant par icelle, veu que c'eft

la feule parole de Dieu qui peut don-
ner falut à tous croyans ; mais l'huile

matérielle & corruptible, que peut-

elle profiter aux malades ? Adonc pour
aprouuer leur huile , me mirent au

deuant le 5. chapitre de fainét la-

ques. « Vous oyez , di-ie , ce que i'en

croi, » & beaucoup de paroles furent là

dites. Apres me demandèrent des fef-

tes. le di que le Seigneur a commandé
de faire fon labeur fix iours, & ne

parle de nulle fefte, mais bien du fep-

tiefme iour pour le repos. Ils m'ont

interrogué du Quarefme , des quatre-

temps, & autres menues brouilleries.

le di que tous tels commandemens
n'eftoyent trouuez en l'Efcriture pour
charger le peuple ; mais bien de mor-
tifier noftre chair, & eftre noftre vie

vn continuel ieufne ; non point feule-

ment à manger vne fois le iour , mais

toute noftre vie vfer de fobrieté, &
non d'excès. Et fur leur demande tou-

chant l'abftinence de la chair & d'œufs Œufs & chair,

au Quarefme : le dis, quant à moi,

que depuis que le Seigneur m'a ap-

pelle des ténèbres à fa vraye lumière,

& à la conoifl'ance de fa vérité, ie ne

fai plus de différence des iours , &
croi que ie peux boire & manger de
tout ce que le Seigneur a créé, moyen-
nant que i'en vfe auec aétion de grâ-

ces , comme dit l'Apoftre : Toute
créature de Dieu eft bonne, & rien

n'eft à reietter, moyennant qu'on en
vfe, ainfi comme i'ai dit. Adonc m'ont

dit : « Vous mangeriez donc auffi toft

de la chair le iour du bon vendredi,

que le iour de Pafques. » le leur di :

a Quant aux iours, ils ne me font en

rien differens , foit en quelque temps
que ce peut eftre , en Quarefme ou
hors Quarefme, de tout ce qui me
feroit prefenté i'en mangeroi auec ac-

tion de grâces & en foi , n'en faifant

fcrupul'e. Mais fi ie fauoi que celui

qui me void manger fe fcandalifaft

pour la viande , ie ne le voudroi faire,

à caufe que ie ne chemineroi point en

édification, mais en trebufchement
;

pourautant que le Royaume de Dieu
ne gift point en viande, & foit que ie

ne mange point, ie n'en fuis point plus

faind, toutefois ie fuis plus libre par

I. Tini. 4. 4.

Les iours.

Rom. 14 17.
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la parole de Dieu, d'vfer de fes biens

auec adion de grâces. » Apres m'ont
demandé s'il ne faloit point prier la

De la vierge vierge Marie
,

pour edre aduocate
Marie. vers fon Fils. l'ai refpondu : « Quant à

la Vierge, ie tien qu'elle a eflé trou-

uee pleine de grâce & bénite entre

les femmes , & que le Seigneur a re-

gardé l'humilité de fa feruante, telle-

ment que le Fils du Trefhaut, le Sau-
ueur du monde, a repofé en fon ventre

neuf mois
,
prenant là noftre humanité

& après l'a enfanté fans corruption, &
que c'a efté celle qui a creu aux paro-

les de l'Ange, dont pource a efté

bien-heureufe. Mais de lui donner
plus grand titre , en l'oftant à fon

Fils , ia ne m'auiene , car elle mefme
ne m'a point aprins de lui donner titre

d'adoration, ne la prier pour eftre ad-

uocate enuers fon Fils, difans, aux

lean 2. 5. nopces de Cana en Galilée : Faites ce

qu'il vous dira. »

Adonc m'ont parlé de prier les

Sainds. Sainéts morts , pour eflre nos aduo-
cats enuers la cour celefte , i'ai ref-

pondu que ie ne reconoiffoi autre ad-

uocat que lefus Chrift le lufte, ayant

acquis feul ceft office par fa mort

,

comme vrayement pur & innocent.

Car le Père n'a pris fon bon plaifir

en nul comme en lui , & n'a efté

trouuee fraude en fa bouche , dont ie

le reconoi feul pour mon Médiateur,

Intercefl'eur & Aduocat, comme il eft

dit en la première de fainél Jean
,

chap. 2.

Images. ApRES m'ont demandé des images
,

& s'il n'eftoit point licite d'auoir la re-

prefentation & remembrance du Cru-
cefix. le leur ai dit comment ils de-
mandoyent cela , veu qu'ils lifent

l'Efcriture, & qu'en tant de lieux elles

font défendues au vieil & nouueau
Teftament : Que par telles images &
idoles eft ofté & defrobé l'honneur qui

apartient à vn feul Dieu. « Vous n'en

voulez donc nulles,» dirent-ils. le di de
boncœur : « Non, car ie fuis apris par

la fainde parole de Dieu, d'eftre ado-

rateur en efprit & vérité. Et tous ceux
qui veulent que Dieu les oye , faut

qu'ils cerchent le Père celefte des

yeux de la foi es cieux; car fon Fils

lefus ainfi nous l'a apris en l'Euangile

lean 4. 25. que ceux qui adorent Dieu l'adorent

en efprit & vérité. En efprit, pource

qu'il eft Efprit ; en vérité , & non à

noftre fantafie, mais félon fa parole

qui eft feule véritable. »

Ils m'ont auffi fait vne queftion :

Si les enfants morts nais fans Bap-
tefme eftoyent fauuez. l'ai refpondu

que c'eftoit vne demande à laquelle ie

ne pouuoi refpondre à leur vouloir,

pourautant que ie n'en auoi aucune
certitude. Et médirent : « Vous en di-

rez bien quelque choie. » le di que ie

n'en diroi rien , & que la laiffoi au fe-

cret du Souuerain. Mais quant aux
enfans des fidèles, i'ofe bien dire

qu'ils font fanétifiez, prenant l'Apoftre

mon autheur, i. Cor. 7.

Apres m'ont demandé fi ie ne croyoi

point qu'il y auoit vn lieu, auquel les

âmes decedentes de ce monde al-

loyent pour eftre purgées, que nous
appelons Purgatoire. le refpondi de Pur<^atoire.

meilleur cœur que iamais i'aye mangé,
& me fembloit que mes entrailles fe

refiouyft'oyent dedans mon ventre

,

quand ie pouuoi parler à mon aife de

l'honneur de lefus Chrift & du falut

par lui acquis. l'ai donc dit que ne re-

conoift'oi autre purgatoire que le fang

de lefus Chrift & croi fermement qu'il

a fait vn facrifice éternel à iamais pour

la purgation de nos péchez, eftant

maintenant à la dextre de fon Père

,

toufiours viuant & intercédant, & croi

fans doute que quand le pécheur s'ef-

tant retiré de fa mauvaife vie, fe con-

uertit au Seigneur, fes fautes ne lui

font point pardonnees à demi, mais

pleinement & entièrement. Voila pour
la dernière interrogation qu'ils m'ont
faite ; ie ne fçai s'ils me demanderont
encores autres chofes , ie croi que
non. Beaucoup d'autres chofes furent

dites , lefquelles feroyent trop lon-

gues à raconter ; mais voila les prin-

cipales.

Or ne vous ai-ie point refcrit cefte

fimple confeffion pour y recueillir

grand fruiél , mais feulement pour

vous auertir des cauillations qu'ils ont,

afin que vous fâchiez que le Seigneur

qui aide les fiens, eft plus fort que les

hommes. Car quand ils me parlèrent

des Sacremens, i'aperceu bien leur

fallace, que fi l'eulTe accordé à tels

mots, qui ne fe trouuent en l'Efcri-

ture, ils m'euftent dit : « Pourquoi ne

croyez-vous point au Purgatoire, & à

la Mefl'e, combien que ces mots n'y

font point par exprès.' » Il me fouuient

encores d'vne demande que i'auoi

oubliée : C'cft que par grande fuieft'e .

pour me furprendre & pour aprouuer
leur roftilferie d'ames, me demandè-
rent quels liures ie tenoi pour la

fainde Efcriture. le refpondi : <( Le
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Apocryphes.

vieil & nouueau Teftament.» Adonc me
dirent encores : « Tenez-vous le tout

fainét & bon? » « Oui (di-ie), excepté

les liures Apocryphes, » lefquels ie ne

vouloi prendre pour y fonder ma foi,

ni auffi en refpondre pour affeurance

,

veu que i'ai tous les autres aprouuez
qui me font fuflfifans. En demandant
pourquoi ie prenoi Tvn plus que l'au-

tre : « Pourtant (di-ie) que tous les au-

tres ont leurs autheurs aprouuez , ce

qui n'eft point des autheurs des liures

Apocryphes, ie di toutefois que ie ne

les voudroi reietter pour beaucoup de
beaux exemples qui font en iceux

,

mais pour y apuyer ma foi, ie ne les

voudroi prendre. » En difant ces paro-

les, il y auoit belle Latinerie entre

eux.

Or ils m'auoyent demandé pour
eftre mieux aflfeurez de leurs gorgées,

fi ie fauoi le Latin. le leur refpondi

que non, & firent mettre cela en ef-

crit. Voila, chère fœur, mes interro-

gations. Et depuis ces trois fois n'ai

plus comparu par deuant eux, finon

qu'ils ont enuoyé par deuers moi vn

^ nommé mailtre Quintin, Chanoine, dit

Charlar depuis Charlar, pour fçauoir s'il me pourroit
a eue de la induire à croire autrement , & félon

leur croyance Papiftique. Dont & moi
& lui auons eu greffe difpute, chacune
fois quatre heures de long. l'ai grand
dueil en mon cœur qu'vn tel doux ef-

prit n'eftoit illuminé, car il a le zèle de
Dieu , mais non félon fcience ; car

il défend leur querelle Papiftique en
forte que iamais homme n'ouyt , & a

vn merueilleux defir que ie m'accorde
à lui , mais i'ai refifté vaillamment
iufques ici , & refifterai iufques à la

fin, Dieu aidant, moyennant vos orai-

fons. Quant à ce qu'il me veut faire

acroire
,
qu'après les paroles facra-

mentales dites en la Meffe, qu'au

pain eft le corps, l'humanité & pre-

fence corporelle de lefus Chrifl, voire

& que combien qu'il foit à la dextre

de fon Père , fi efi-il là auffi ; & puis

que par humilité il fe vient tant abaif-

fer que de fe mettre en ce pain, c'efl;

bien raifon que là on l'adore ; toutes

les deux fois m'ayant tenu tels propos
& encores beaucoup d'autres fembla-
bles, i'ai refpondu que ma foi n'efioit

telle , & que pour mourir de mille

morts ne croiroi à tel erreur. Et lui

di que ie tenoi leur Meffe telle que
vous auez oui en ma confeffion. Que
s'il lui plaifoit de me venir voir pour
conférer enfcmble de l'amour & crainte

M. Quintin

fe(5te des
lefuites.

17

de Dieu, de patience en tribulation,

& du falut par qui nous l'attendons

,

qu'il feroit le très-bien venu ; mais
pour deuifer de ce poind de la pre-

fence charnelle de lefus Chrifi, que
ie ne le vouloi plus ouyr. « Car pour
eftre participant du corps de lefus

Chrifi (di-ie) ia n'eft befoin qu'il def-

cende en chofe matérielle faite de
main d'homme ; mais pluftoft que nous
ofiions nos cœurs de ces elemens cor-

ruptibles , & que nous l'allions cer-

cher des yeux de la foi à la dextre de Ades
fon père.» Beaucoup de paroles furent

dites, mais voila les principales. Il

me difoit pour la fin
,
que fi ie m'ac-

cordoi à cela , on feroit bien de tou-

tes autres chofes , car lui mefme con-
feffe qu'il y a de greffes fautes en
leur Eglife , & les autres auffi l'ont

confeffé , mais point fi grandes que ie

penfe , me dirent-ils
,

quand i'efioi

deuant eux. le vous prie donc ma
fœur, & tous ceux qui aiment la Pa-
role & l'amitié fraternelle, qui priyez

le Seigneur enfemble, qu'il me tiene

& entretiene en la foi de fon Fils , &
en la confiance fur la confeffion que
i'ai faite , me donnant toufiours vic-

toire contre tous aduerfaires, tant de
la chair que ceux de fa parole. Et s'il

veut vfer de moi à fon honneur & ef-

pandre mon fang , & faire cendre de
mes os

,
qu'il me rende ferme & con-

fiant pour perfeuerer vaillamment en
la confeffion de fon Nom iufques à la

fin. Auffi , s'il veut que ie puiffe en-
core durer & viure à fa gloire & à

quelque profit de fon Eglife
,
qu'il lui

plaife adoucir la fureur de ces tyrans,

& me deliurer de la gueule des lions,

le ne di point ceci pource que ie de-
fire plus la vie que la mort; mais Dieu,
qui eft le fcrutateur de mon cœur,
conoit que ie defire que fa volonté

foit faite ; auffi en pouuez-vous iuger

par ma confeffion. Car maintenant ie

n'atten que l'heure qu'on me viendra

dire : « Sortez hors de. prifon ; vofire

cas eft fait. » Certes, ie mets & renge
mon courage à attendre d'heure en
heure d'ouir ma fentence , non pas
d'en efchaper. Maudit eft l'homme qui

fe confie en Ihomme & qui met la

chair pour fon bras ; & au contraire
,

heureux eft celui qui fe confie au Sei-

gneur , & qui prend le bras de Dieu
pour fa fauuegarde. Ainfi fâchant

,

fœur, que n'ai vfé & ne veux vfer de
feintife ou prudence charnelle , mais
confeffer fimplement lefus Chrift

,

7. 48. &
, 24.

1er. 17. 5.

Pf. 2. 12.
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Matth. 15. ç.

lean ij. 20.

comme vne poure brebiette
,
près de

laquelle font les loups , ie ne defire

que d'eftre loin de toute aide char-

nelle,. & eflre defpouillé d'armure

corporelle contre mes aduerfaires
,

Sam. 17.45. ainfi que le petit Dauid fit contre fon

aduerfaire Goliath, & ne veux auoir

finon feulement vn bras ; ce n'eft

point vn bras charnel , ni vn bras im-

puilTant, ne corruptible, mais le feul

bras robufte de l'Eternel Dieu , le fort

des forts, le puiffant des puiffans, au-

quel ie me confie & m'arrefie, atten-

dant vrayement fecours & aide de lui

feul , m'affeurant que ce qu'il conoif-

tra eflre plus neceffaire à fa gloire

,

foit à la vie ou à la mort, ainfi fera

fait.

Ma fœur , & tous autres amateurs

de l'Euangile , refiouiflfez-vous auec

moi , & que nul ne fe trouble ou fcan-

dalife en ces perfécutions ici auenues,

à la façon de ceux qui ont receu la

femence entre les pierres , mais pluf-

toft que telles perfécutions auenues

deuant vos yeux , foyent en confir-

mation de voftre foi , vous arreftans

fur la parole de Dieu, encores plus

que ne fifies iamais , en voyant deuant

vos yeux ces voix acomplies : « S'ils

m'ont perfecuté (difoit le Roi de
gloire), auffi vous perfecuteront-ils. »

la n'eft befoin que ie vous efcriue en

combien de lieux la parole de Dieu
le conferme , vous mefme le fçauez

,

& tous amateurs de l'Euangile. En
fomme

,
pour conclufion , l'Apoftre en

a efcrit , difant que tous ceux qui

voudront viure fidèlement en pieté fé-

lon lefus Chrifl , fouffriront perfecu-

tion, laquelle fouffrance pour lefus

Chrift il ne reconoit point pour vn

petit don & de petite efiime , mais

pour vn excellent don & grande be-

nedidion de Dieu. le ne di point ceci,

pource que ie fuis emprifonné, mais

pour tout fidèle , à qui la perfecution

peut auenir. Puis qu'ainfi efi, mes
frères, que la croix efi benedidion de
Dieu , ne foyez en rien troublez des

aduerfaires , aufquëls tribulation eft

caufc de perdition, mais à nous elle

efl; caufc de falut ; car , comme dit

l'Apoflre , il vous eft donné pour
Chrifl , non feulement de croire en
lui , mais auffi d'endurer pour lui; &
fi nous fommes participans de fes

afïïidions
,

qu'auffi le ferons-nous de
fa gloire. Priez pour moi, & non pour
moi feulement , mais pour tous ceux
qui vous perfecutent , afin que fi du

Tim.

Bénédiction de
la croix.

Matth, 5. 44.
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tout ils le font par ignorance , ils

puiffent trouuer mifericorde & venir à

la conoifTance de cefie voye, laquelle

ils perfecutent. Benifîons-les don-

ques , & ne les maudiffons point. Sa-

luez ceux qui m'aiment. La grâce de

noftre Seigneur foit auec vous , aidant

à voftre efprit. Amen.
Par voflre frère emprifonné pour le

Nom de lefus,

Godefroy de Hamelle.

Epîjlre dudit Godefroy, laquelle a cjlé

prefentee à ceux de la iujîice de

Tourna/, d'autant que les inquifi-

teurs l'auofent chargé vers eux de

ïauoir liuré comme hérétique.

La grâce & paix de nofire bon
Père éternel

,
par la faueur de fon

Fils, vous foit donnée pour falut.

Messievrs, pource que ie fçai que

les ennemis m'ont liuré entre vos

mains , non point comme Chreflien

,

mais (comme ils difent) pour vn héré-

tique c^ fchifmatique, fâchez que ie ne

me tien pour tel , mais bien pour vn

poure pécheur Chreflien ou Luthé-

rien , s'il ne vous plait m'appeler au-

trement , combien que Luthérien ni

hérétique ie ne defire d'efire appelé.

Et afin de vous dire la caufe pour-

quoi ie me di Chrefiien & non héréti-

que ou femblable , ie vous prie au

Nom du Seigneur qu'en patience

vueilliez ouyr la raifon : c'efl le Sym-
bole des Apoflres & les articles de la

foi que ie croi, & que vous confeffez,

& que tous Chrefiiens doyuent fauoir

& croire. Dont ie fuis bien efmer-

ueillé que ceux qui fe font mis , ou

ceux qu'on a ordonnez pour Inquifi-

teurs de la foi
,
que principalement

d'icelle croyance, vrai Symbole & ar-

ticles de foi, ils ne s'enquierent, veu

que nous l'appelons le Credo des

Chrefiiens. Mais c'efl vne pitié digne

d'efire pleuree
,
qu'on efl ainfi mené

de rage ; car ie fçai que pour telle

croyance & vrais articles de foi , ie ne

ferai iugé à la mort , mais feulement

pour non adhérer & vouloir croire

aux commandemens des hommes. Or
bien , le Seigneur face de moi fa vo-

lonté : ie fuis à lui & à la vie & à la

mort. le vous efcri ceci feulement, au

moins s'il faut que ie foufTre, que ne

me iugiez pour hérétique. Car ie ne
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Confeffion de
foi fuiuant les

articles du
Symbole.

Ecclef. Ç. 8.

Heb. 10. 23.

lean i. i.

Gen.

Matth. I. 25.

Luc I. 5).

Rom. t. 3. 4.

Luc 2. 4:

fuis ignorant de la croyance & articles

des Chreftiens , mais les croi tous

fimplement , félon la petite capacité

de foi que le Seigneur m'a diftribuee

de fa grâce , comme vous orrez.

Premièrement ie me tien Chref-
tien , t*t non hérétique, fchifmatique,

Turc, Epicurien, Arrien , ou fembla-
ble monftre. La raifon, pource que ie

croi en Dieu, non point à vn Dieu
payen, Mahometifte , ou Dieu des
idolâtres, mais vn vrai Dieu régnant &
viuant , vrai Dieu (di-ie) Créateur du
ciel & de la terre , le vrai & propre
Dieu , comme ie croi que nos Pères
ontcreu, aflauoir le Dieu d'Abraham,
d'Ifaac & de lacob , lequel ils ont

aimé , ferui & feul adoré , dont n'ont

point eûé fruftrez de leur attente, ains

l'ont trouué Dieu véritable en pro-

meffe, ainfi que ie croi que tous ceux
qui mettent leur efperance , fiance &
affeurance en lui , le trouueront Dieu
gardant promeffe, Dieu fauorable &
mifericordieux à tous ceux qui le

craindront & aimeront, rendans à lui

feul l'honneur qui lui apartient. le me
tiens auffi Chreftien , & non luif ou
Antechrift & femblable

,
pource que

ie croi en lefus Chrijl fon Fils vnique

nojïre Seigneur, laquelle féconde per-

fonne en Trinité croi eftre Fils coe-
ternel du Père , de la propre fub-

ftance & nature diuine , efgal au Père.

Ie croi, quand le temps a efté que
le Seigneur auoit promis à nos Pères
anciens , des incontinent après la

tranfgreffion d'Adam
,

parlant de la

femence de la femme , laquelle brife-

roit la tefte du ferpent, que cela a

eflé acompli lors que le Seigneur a

enuoyé fon Fils ici bas & fait repofer

au ventre virginal
,

prenant de la

Vierge noftre humanité. le croi que
tout ce a eûé fait par l'obombration &
vertu du S. Efprit , comme l'Ange

auoit dit à la vierge. Et pourtant le

croi-ie maintenant eftre Dieu & hom-
me : homme (di-ie) de la femence de
Dauid félon la chair; & Dieu, pource
qu'il eft déclaré Fils de Dieu en puif-

fance félon TEfprit. Pourtant di-ie en

ma croyance : Conceu du fainôl Ef-
prit , nai de la vierge Marie.

Ie croi qu'après qu'icelui lefus

Chrifl fut nai , venant en aage il flo-

riffoit en vertu excellente , & que des
fon ieune aage, mefme à douze ans,
commençoit à faire l'œuure pour la-

quelle il eftoit enuoyé de fon Père.
Dont de plus en plus fe manifeftoyent

Matth. 26. 4.

27. 6.

lean 19. 4

en lui les vertus d'enhaut, tellement
que tout le peuple s'efmerueilloit de
fa fapience & dodrine , en magnifiant

& glorifiant le Dieu du ciel. Mais les

Preftres, Scribes & Pharifiens n'en

faifoyent nullement leur profit ; & tant

s'en faut qu'ils en donnaffent gloire à

Dieu comme le menu peuple
,
que

mefme ils prindrent grande enuie &
haine contre lui , tellement qu'ils

confpirerent entr'eux de le faire pren-
dre & ne le plus lailTer viure , mais
le liurerent au Preuoft des Romains

,

qui lors eftoit Ponce Pilate, lequel

ayant oui & interrogué lefus, fut con-
traint de reuenir à eux, difant qu'il ne
trouuoit en cefl homme caufe de mort.

Mais lui, oyant la voix de tous, lef-

quels crioyent : « Crucifie-le , cruci-

fie-le , » & que s'il le deliuroit il n'ef-

toit point ami de Cefar , obéit au
peuple , craignant de perdre fon of-

fice; & en fe lauant les mains, le

condamna à mort la plus ignominieufe
du monde. Et pourtant en ma croyance
ie di : Qu'il a Jouffert Jous Ponce Pi-
late

,
qu'il a e'Jlé crucifié , mort , enfe-

ueli, & defcendu aux enfers. Et pour
déclarer qu'il eftoit non feulement
homme, mais auffi tout-puift'ant , il

s'eft montré vidorieux du diable, d'en-

fer & de la mort, qui ne l'a point en-
glouti. Et afin que fa refurredion ne
femblaft fantofme, ou qu'on n'en dou-
taft, il a parlé, cheminé, beu & mangé
auec fes difciples & Apoftres, choifis

pour tefmoins. Bref, il a efté veu de i. cor. iç.6

cinq cens frères à vne fois. Dont qua-
rante iours après les a menez hors de
lerufalem en vne montagne, où il leur

dit plufieurs paroles tant du Confola-
teur qu'il enuoyeroit, qu'auffi il feroit

auec eux iufqu'à la confommation du
fiecle. Puis l'ont veu de leurs yeux
monter en vne nuée aux cieux à Dieu
fon Père. Et pourtant croi-ie, & di en
ma croyance quil efl refjufcité des

morts, & quil efi monté aux cieux, où,

il fied à la dextre de Dieu Jon Père
tout-puiffant. le croi icelui lefus Chrift

eftre maintenant à la dextre de fon

Père, noftre vrai Interceffeur, Média-
teur & feul Aduocat, toufiours viuant,

& intercédant pour les poures pé-

cheurs qui vienent au Père d'vn

cœur contrit & humilié; & à la faueur

d'icelui lefus, croi que par lui auons
accès & grâce par foi , croyant que le

Père nous regarde en la face de fon

Fils. Et croi qu'icelui lefus Chrift ne
defcendra de là iufques à fon fécond Aéles i. 11.

Luc 24. 25.

Afles I. 8.

Heb. 7. 25.

Ephef. 2. 12
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atth. 24. 27.

,e S, Efprit.

|ian iç. 26. &
16. 14.

lean 16. 7.

Rom. 8. 26.

Rom. 8. 15.

Gai. 4. 6.

L'Eglife.

Ephef. j. 25.

Cor. 12. 2Ë

Ephef. 4. II.

auencment, lequel ne fera point comme
fous couuerture ou en cachette , mais
ainfi qu'on void le Soleil fe leuer

d'Orient, & faire fa courfe iufqu'en

Occident, ainfi fe monfirera lefus

pleinement & à veuë d'œil. Et croi

que ce fécond auenement fera pour
iuger le monde , aflfauoir bons & mau-
uais. Et pourtant ie di en mon Sym-
bole : le croi que de la dextre il vien-

dra iuger les vifs & les morts. Auffi ie

me tien Chreftien & non hérétique,

fchismatique , magicien ne femblable,

pource que ie croi au S. Efprit. Au
S. Efprit (di-ie) non point à vn efprit

de fantofme ou d'art magique , ou ef-

prit diabolique , mais au vrai fainél

Efprit , lequel ainfi que i'ai confeflé

que le Fils eftoit coeternel auec le

Père , d'vne mefme nature diuine

,

auffi croi-ie que ce S. Efprit eft coe-
ternel auec le Père & le Fils, d'vne

mefme fubftance & nature diuine.

Bref, ie croi le Père, le Fils, le S.

Efprit eftre vn feul Dieu en trois per-

fonnes. le croi ce fainél Efprit eftre

icelui mefme que lefus Chrift promit
à fes Apoftres , l'appelant le Confola-
teur, qu'il enuoyeroit. Ce que ie croi

qu'il a fait au iour de Pentecofte, lors

qu'ils eftoyent affemblez en lerufalem

l'attendans, où il a efté bien monftré

que c'eftoit vn Efprit d'efficace & non
point efprit de fantofme ; car après

i'auoir receu , ont efté munis de tou-

tes langues , tellement que toutes na-

tions ont magnifié le Seigneur, des
merueilles qu'ils voyoyent par ce S.

Efprit leur eftre données. le croi auffi

que ce S. Efprit eft celui-mefme qui

poufl'e & infpire tous Chreftiens fidè-

les à faire œuure plaifante à Dieu
;

qu'icelui Efprit aide le noftre, & que
ne faurions quelque chofe nous de-

urions prier, s'il n'aidoit noftre foi-

blefi'e. Bref , ie croi que c'eft celui

qui nous fait crier de bon cœur :

(( Abba , Père , » & qui nous rend tef-

moignage que nous fommcs héritiers

(k enfans de Dieu, & cohéritiers de
Chrift. le me di auffi eftre Chrcftien,

& non point hérétique faifant fede à

part, pource que ie croi la faincle

Eglife pniuerfelle : la fainéle Eglife

(di-ie) gouuernee & régie par le S. Ef-

prit
;

qu'ainfi que l'homme eft le chef

de la femme , auffi Chrift eft chef de
telle Eglife. le ne fuis ignorant, mais

croi qu'en icelle Eglife faut qu'il y ait

des Surueillans , aft'auoir Euefques,
Pafteurs, Miniftres, Diacres, Anciens,

tant pour annoncer au peuple la

fainde pafture Euangelique, que pour
adminiftrer les fainéls Sacremens, fé-

lon l'ordonnance qu'il a laifl"ee. Et
qu'iceux furueillans font dignes de i.Tim. ^. 17.

double honneur , entant qu'ils font

miniftres de lefus Chrift, faifans l'œu-
ure de Dieu. Deuons eftre foigneux
de fréquenter & ouyr leurs prédica-
tions & remonftrances, les tenans non
point comme paroles d'hommes, mais
de Dieu

, entant qu'ils font vrais an-

nonciateurs de la pure vérité, fondans
leurs fermons & commandemens fur

la pure Parole tant des Prophètes
que de lefus Chrift & de fes Apof-
tres.

le me di encore eftre Chreftien
,

pource que ie croi La conimunion des

Saincls. Car ie ne fuis ignorant de
toute la communion des Sainds qui

font regnans' en la Cour celefte ; &
non feulement d'iceux, mais auffi la

communion des Sainds viuans encore
en ce fiecle mortel, tous croyans &
fidèles qui font d'un accord & d'vne Ephef. 4. 4. 5

mefme foi , vnis'& conioints enfemble
fans difcord ou diffenfion l'vn auec
l'autre , mais humbles

, paifibles &
modeftes , s'aimans l'vn l'autre , vfans

d'hofpitalité & de charité mutuelle.

Ie croi auffi eftre Chreftien, pource
que ie croi la remiffion des peche^,
d'autant que la fatisfadion & remiffion

des péchez eft faite par vn feul facri-

fice que le Fils de Dieu a fait , fe

laiffant attacher au bois de la croix

pour faire la fatisfadion des péchez de
tous croyans ,

apaifant l'ire de Dieu
fon Père contre le péché, & par fon

obeift'ance ie croi qu'il a obtenu par-

don pour nous. Dont par telle humi-
lité du Fils de Dieu, s'abaiftant telle-

ment pour nous que de prendre la

forme de feruiteur, nous deuons à fon

exemple nous humilier, nous gardant Phihp.

de l'offenfer, & auoir en grand hor-

reur & haine le péché
,
puis qu'il a

falu que le Fils vnique du Père en

ait efté cloué au bois, & y ait efpandu

tout fon fang. Que fi nous croyons

vrayement ce bien nous eftre fait fans

I'auoir mérité , nous deuons auoir vne

foi viue & ouurante (i) par charité & cal.

dileélion , nous cxercitans en toutes

œuures de pieté , tant pour plaire à

noftre bon Dieu que pour profiter à

noftre prochain. Et croi que celui qui

fe dit auoir la foi, tant de la remiffion

(i) Agissante.

Heb. 9. 2(>. &.

10. 12.
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des péchez que des bénéfices faits

par lefus Chrift, & toutefois ne de-

Les œuures. monftre par œuures les effeds de foi

laq. 2. 20. viue , cefte foi ne lui profite de rien,

mais efl vne foi morte & feinte ; car

ainfi que le corps fans fon ame eft

mort, ainfi eft la foi morte fans œu-
ures. Mais ie ne croi point par œu-
ures, tant bonnes que nous les puif-

fions faire , mériter, ni eftre fauve par

icelles; ne mefme ayant acompli tou-

tes chofes qui font commandées, eftre

Luc 17. 10. autre que poure feruiteur inutile, afin

de demander remiffion, grâce & mife-

ricorde par le feul moyen da Média-
teur lefus Chrift. le me di encore
eftre Chreftien & non hérétique, Sa-

duceen ne femblable
,
pource que ie

Refurredion. croi la refurreâion de la chair, que
fans faute au definement de ce fiecle

,

quand lefus Chrift defcendra pour
fon fécond auenement , & qu'au fon

de la trompette & à la voix de l'Ange,

I. Thef. 4. I. 6. quand il dira : « Leuez-vous, morts, »

qu'alors, en vn iet d'œil , tous morts
refl'ufciteront , reprenans leurs pro-

pres corps qu'ils auoyent quand ils

eftoyent encore en ce monde terref-

tre. Mais le changement en fera

grand, car la chair eftant ores corrup-

tible, vile & mortelle, fera lors incor-

ruptible & immortelle.

Ie me tien encore pour la fin de ma
croyance, Chreftien , & non mal-heu-
reux hérétique, pource que ie croi la

vie éternelle. le croi qu'en ce fécond
auenement, lefus Chrift, iufte luge,
viendra tenir fon fiege iudicial pour
iuger le monde , & fera venir toute

nation de la terre deuant fa Maiefté,

Matth. 25. 51. feparant les vns des autres comme vn

Pafteur fes brebis : à fa dextre feront

les bien-heureux & efleus , & les

boucs à fa feneftre (i), qui feront les

maudits & reprouuez. Adonc dira le

grand Dieu luge fouuerain à ceux qui

feront à fa dextre : « 'Venez les bénits

de Dieu mon Père
,

poft'edez le

royaume qui vous eft préparé des la

fondation du monde. » Puis viendra à

ceux de la feneftre en voix feuere &
rigoureufe , difant : « Allez , maudits
de mon Père , en flamme éternelle

,

qui eft préparée au diable & à fes an-
ges. » Et ainfi ie croi que tous ceux
de la dextre

,
qui auront craint, adoré

& aimé le Seigneur de tout leur pou-
uoir, force & entendement, tous iouy-
ront de la douce & heureufe familia-

(i) Gauche.

rite de la Cour celefte , defquels la

face fera reluifante comme le foleil.

Auffi croi-ie que tous ces malheureux
& reprouuez de la feneftre

,
qui n'au-

ront craint , honoré , ferui & aimé le

Seigneur comme ils deuoyent, ne fe

foucians de lui qu'à demi, & ne l'ai-

mans qu'en pafl'ant , iront iouyr de la

familiarité de tous les diables, & fen-

tiront la géhenne du feu qui iamais

ne s'efteind , où y aura inceft"amment

pleur & grincement de dens. Bien
heureux fera celui qui ne fera point

touché de la mort féconde. "Voila la

petite & fimple croyance du poure
prifonnier. le ne la vous ai point ef-

crite , afin que la receuiez pour vne
croyance excellente & de haute fcience

& magnifique, mais comme d'vn petit

inftrument du Seigneur, affamé de fa-

uourer d'auantage la pafture Euange-
lique, dont i'ai à remercier mon Dieu
merueilleufement, qu'outre ce que i'ai

receu de lui de fa pure grâce, encore
il m'a fait ce grand bien que nulle-

ment n'auoi deferui enuers lui , ains

pluftoft fon ire , s'il me vouloit regar-

der félon ma face corrompue, & la vie

pafl'ee, dont ie m'accufe deuant lui,

que tant s'en faut que ie fufl"e fon en-

fant , héritier de fon royaume
,
que

pluftoft ie feroi enfant de damna-
tion.

Or ie ren grâces à Dieu, par lefus

Chrift noftre Seigneur qui m'a regardé
de fon doux œil de mifericorde

,

mefme m'ayant fait digne d'eftre em-
prifonné pour fon faind Nom, & de
fouffrir la mort pour lui, ainfi qu'il me
femble que i'enapperçoi l'apparence,

& auffi ie m'y atten , n'ayant plus ef-

perance de viure en ce fiecle; car,

paffé défia longuement, i'ai receu fen-

tence de mort en moi-mefme, afin que
ie n'aye point efperance en moi

,

mais au Dieu viuant, qui refl'ufcite les

morts. Auiourd'hui Vendredi après la

Pentecofte , ayant efté interrogué de
ma foi pour la dernière fois, m'ont dit

que l'on m'a fait trop de grâce de me
garder fi longuement, mais les poures
gens regardent point que c'a efté la

volonté du Seigneur, & non eux. Car
ie croi que le Seigneur a nombre tout

le -nombre de mes iours, & qu'ils n'en

peuuent abréger ni allonger vn feul

,

non point d'vne petite demie heure.

Or quand il lui plaira, ie fuis à lui &
à vie & à mort, au feu & à l'efpee, &
ce qu'il lui plaira, moyennant que fon

faind Nom foit fandifié, & fon Eglife

Matth. 25.

Apoc. 2. I

26.

Cor. I.
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édifiée : il ne m'en chaut
,
pourueu

que la volonté foit faite.

Sevlement mes frères, ie vous prie

que la crainte du Seigneur foit touf-

iours deuant vos yeux
,
pource que la

crainte de Dieu eft commencement
de tout bien. Viuez (di-ie) en paix &
concorde iufques à voftre département
de ce fiecle, tant auecvos chères par-

ties qu'auec vos frères & prochains,

54. ij. Cerchez tant la paix que vous la

trouuiez , & iamais ne lui donnez
congé ; car noftre Dieu n'eft point

Dieu de dilTenfion , mais le Dieu de
paix. Soyez fermes en oraifon , & ne

foyez lalTez ; car l'oraifon & prière

au Seigneur eft comme la clef du ciel
;

c'efl comme vne ambalTade pour dé-

clarer à Dieu nos demandes , & auffi

ertu de pour obtenir grâce de lui. Croyez
,

aifon. frères
,
que la prière faite en foi eft de

grande efficace enuers Dieu. N'ou-
bliez auffi la ledure. La grâce du Sei-

gneur vous foit pour aide.

Autre epifîrc

laquelle il

amis (i).

dudii Godefroy ,
par

confole fes parens &

Ie n'efioi point délibéré de plus

vous efcrire, comme auffi ie n'ai fait à

ma propre mère , fâchant que mes
lettres ne donnent maintenant que
pleurs & foufpirs ; neantmoins ie me
fuis accordé de vous efcrire encore
cefi^e fois, & principalement afin que
voflre trifleffe foit modérée , & que
vous l'accoupliez auec lieffe , telle-

ment que ioye & douleur s'entrebai-

fent l'vne l'autre. l'ai efperance &
croi que le Seigneur fupportera voflre

triftefie modérée, qui eft pour l'amour

qu'auez à moi félon la confanguinité

,

& pour l'amour corporel. Mais ie

vous prie que la ioye pafTc par deffus

voflre ennui , vous auertiiïant que le

Seigneur n'a point delaiflé fon poure
feruiteur, mais lui a donné la har-

dieffe de le confelTer deuant les hom-
mes fimplement , fans couuerture ne

(i) L'édition de 1ÇÇ4, p. 520, contient ce

début que ne reproduit pas l'édilion de 1619 :

(( Le Dieu et Père de toute consolation, qui

nous console en toutes noz tribulations, vous

soit aussi pour joye et consolation, et son

cher Fils crucifié vous soit pour salut. S'il

n'estoit que j'ay peur de redoubler votre

tristesse par ne vous point escrire encore
ccste fois, je n'estoye point... » etc.
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fallace, mais rondement, félon la pe-

tite mefure de foi qu'il m'a diflribuee

par fa grâce , & m'a aidé à paffer tous

affauts , tant de la torture que de la

bataille contre la chair. Le Seigneur
m'a deliuré de toutes tentations, m'ai-

dant & confortant en tout & par tout,

comme encore i'ai fiance qu'il parfera

& ne delaiffera point fon poure ferui-

teur au plus grand befoin. le lui mets
au deuant qu'il tiene promefTe, comme
il a toufiours fait à ceux qui fe font

fiez en lui, ayant dit : « le ne te delaif-

ferai point en tribulation. » Mon cœur,
fentant ainfi la main & puiffance de
Dieu, croifl en confiance & affeurance

qu'il me fera adiuteur & defenfeur.

Cela me fait palTer vne armée de ten-

tations , eflant muni des promeffes
qu'il a faites aux affligez, & principa-

lement à ceux qui foufTrent pour fa

querelle. Parquoi ie vous prie , chère

& bien-aimee fœur, de ne vous con-
trifler point, mais que vous repreniez

vigueur, ayant plus de ioye que d'en-

nui , vous affeurant que voflre frère

prifonnicr n'efl point delaifTé du Sei-

gneur. Et fi efpere que mon empri-
fonnement ne fera au defhonneur de
fon Nom , ni au fcandale de fon

Eglife, car ie croi pluflofi qu'il a per-

mis de me mettre es mains de mes
contraires pour la gloire de fon Nom
& l'édification de fon Eylife. Si ie

ne vous ai efcrit qu'vne fois , efl-ce

pource que ie ne vous aime point .''

Dieu le fait. Car vous auez eflé celle

depuis qu'auez reprins vigueur & cou-
rage à la Parole, que i'ai eu en conti-

nuel foin , comme ma chère & plus

qu'aimée fille
,
que i'ai engendrée en

l'Euangile de Chrifl. Combien que ce
n'a point eflé moi , mais la grâce du
Seigneur , vous ayant regardé de fon

doux oeil de pitié & compaffion, & en
la face & doux viaire (i) de fon Fils.

S'il lui a pieu donc de vous choifir

par fa grâce , & faire participante de
fon Fils par la conoilTance de fa Pa-
role, ia ne vous auiene de perdre cou-
rage pour les perfecutions que vous
voyez appareillées à ceux qui veulent

viure en pieté félon lefus Chrifl,

mais croyans & conoiffans que nous
fommes deflinez à cela, de tant plus

nous faut-il eflre fermes en la parole

du Seigneur, voyans qu'icelle" efl

acomplie en nous, quand nous fom-
mes vitupérez Ose affligez. Et pourquoi.'

(i) Visage.

Pf. 91. ij.
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Refponfe
notable.

I. Cor. 2. 14.

Il efl bien certain que c'efl pource
que nous croyons au Dieu viuant, car

fi ie vouloi confentir auec eux de
croire en leur dieu de pafte cuite

,

hier, auffi tard qu'à huià heures au
foir, ils me dirent que la mort du corps
me feroit garentie. le refpondi que
quand i'y adhereroi ce feroit la bouche
qui parleroit & non le cœur, & feroit

feulement pour efchapper vne mort par
le glaiue ou par feu , dont i'offenferoi

le Seigneur contre ma confcience

,

voire contre le faind Efprit. Parquoi
i'aime mieux foufFrir pluftoft mille

morts, s'il efloit poffible
,
que renier

mon Seigneur lefus. « l'aime mieux
,

di-ie , eftre defauoué des hommes &
reietté d'eux que d'eftre dénié de le-

fus Chrift deuant fon Père & toute la

Cour celefte. » Ils demeurèrent là

comme ayans la bouche clofe , & me
firent, incontinent après ces paroles,
rebouter en prifon. Cela fut mis par
efcrit, auec beaucoup d'autres paroles
que nous auions eu deuant. le voi

bien qu'ils ont grande compaffion de
moi , les poures gens ; & auffi certes
ie les regarde en pitié quand ie fuis

deuant eux, & principalement en ma
prière

,
priant pour eux. Car la plus

grande partie eft efpouuantee de con-
damner telles gens à mort; mais le

tefmoignage de ceux qui m'ont liuré à

eux, les rend confus, ne fachans que
dire , auffi le mandement de Cefar,
duquel ils perdroyent l'amitié. Il eft

vrai que ie fuis maintenant en leurs

mains, mais principalement en la main
du Seigneur mon Dieu , lequel a tous
les cœurs des hommes en fa main.
Et pourtant ie me repofe fur lui qui
eft tout-puifiant , attendant fa bonne
volonté, ainfi qu'il lui plaira difpofer
de moi , m'affeurant bien de ce qui
peut auenir

,
qu'il ne permettra rien

que ce ne foit tant à l'honneur & à la

gloire de fon Nom qu'à l'édification

de fon Eglife & à mon falut. le

m'efioui & m'efiouirai iufques au der-
nier foufpir , m'afleurant que Chrift

me fera toufiours gain à viure & à
mourir. RefiouilTez-vous donc auec
moi, & difonsauec l'Apoftre : « Grâces
à Dieu qui toufiours triomphe en
nous par lefus Chrift noftre Seigneur.»
La grâce d'icelui foit en vous multi-
pliée, ornant voftre efprit de foi, d'ef-

perance & de charité. Saluez tous
ceux qui m'aiment. le ne me recom-
mande pas aux prières de vous tous
pourtant que ie ne fçai fi cefte lettre

fera en vos mains deuant que ie fois
ofté de ce fiecle. Car hier le chantre
me dit : Puis que ie ne vouloi chan-
ger d'opinion, feulement de la Meffe,
qu'il faloit que ie fouffriffe ; & l'autre
iûur deuant, aucuns de la iuftice me
difoyent

, que ce qu'on m'auoit tenu
l'efpace de neuf ou dix iours, eftoit

de grâce. l'atten donc de iour en
iour & d'heure en heure la mort ; or
n'eft-ce point la mort quei'atten, mais
la vie.

M.D LU.

La fin & mort heureufe de Gode/roi de
Mamelle, attejîee par gens dignes
de foi.

Le Samedi vingt-troifiefme iour de
luillet, mil cinq cens cinquante deux,
après que la fentence de mort fut

prononcée
,
par laquelle il eftoit dé-

claré hérétique, Godefroi dit ces pa-
roles : « Helas! non point hérétique,
mais inutile feruiteur de Dieu. » Puis,
mettant les genoux en terre

,
pria à

haute voix: « Seigneur Dieu, tu conois
feul la caufe pour laquelle ie fuis

condamné. » Eftant venu au lieu du
fupplice, parla alTez long temps au
peuple, perfuadant vn chacun à croire
en lefus Chrift & à mettre fa fiance
en lui feul

,
par la mort & paffion du-

quel auons remiffion de nos péchez
,

par la foi en fon Nom feulement. Et
parloit auec telle conftance que cha-
cun en eftoit touché , de forte que les

fimples gens difoyent : « Nous ne fa-
uons pourquoi on fait mourir vn tel

homme
, qui parle ainfi de noftre Sei-

gneur lefus Chrift. » Apres, eftant fur
l'efchaflfaut , il fe ietta à deux genoux
& confeffa les articles du Symbole
Apoftolique, & comme il difoit : le
croi au j'ainSl Efprit, la Jainàe Eglije
vniuerfelle ; vn Chanoine de Tournay,
nomm"é Charlar, lui dit : «Eglife Ro-
maine, Godefroi. » Et il refpondit : « le
ne croi que l'Eglife vniuerfelle.» Lors
il s'approcha de l'attache, & cepen-
dant que le bourreau l'accouftroit &
lioit de chaînes , il dit : « O Père
éternel, efcoute le gemifl'ement de ton
poure

_
feruiteur. » Derechef Char-

lar lui dit : (( Recommandez -vous
à la vierge Marie , afin qu'elle foit

voftre aduocate enuers fon Fils. »

Godefroi refpondit : 'c Mon feul Mé-
diateur & Aduocat , lequel eft in-
tercédant enuers le Père pour moi

,
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c'eft lefus Chrift, auquel feul ie m'ar-
refte. » Ces paroles dites, le bourreau
lui voulant faire quelque foulagement,
s'appreftoit pour l'eflrangler, mais il le

refufa difant : <( LailTe, laifTe, mon ami,

ie veux enfuyure ma fentence, comme
elle m'a efté prononcée.» Puis s'efcria

à haute voix : « Père éternel , reçoi

mon efprit en tes mains.» Le feu eftant

mis au bois , il cria derechef : « Père
éternel, reçoi-moi en ton royaume. »

Et au milieu des flammes il expira

auffi paifiblement qu'en vn fomne na-

turel, la face efleuee au ciel.

CoRNEiL VoLCART, & autres exécu-
tez en Flandres (i).

En ce mefme temps s'efleua vne
grande perfecution en la ville de Bru-
ges en Flandres, où furent appréhen-
dez Corneil Volcart , orfeure ; vn
nommé Hvbert , Imprimeur, & Phi-
libert, menufier, qui furent exécutez
pour vne mefme doélrine du Fils de
Dieu, & moururent conftans. Enuiron
ce mefme temps fut auffi conftitué

prifonnier en ladite ville , Pierre
Rovx , lequel rendit bonne & ample
confeffion de fa foi deuant ceux qui le

condamnèrent. Il fut bruflé tout vif,

glorifiant Dieu en fa mort.

& la terre ont quelque fois après la

tempefte, grande tranquillité par le bé-
néfice du Seigneur. L'ordre donc des
années requiert de dire quelque chofe
du règne de ce petit Roi, petit ie di

quant à l'aage , mais grand deuant le

Seigneur, fous lequel l'Eglife a eu re-

pos ou pluftoft treues pour quelques
années.

Ce Roi Edouard VI. fut couronné
Roi eftant encores au commencement
de fon adolefcence. Et pource que
l'aage ne permettoit qu'il gouuernaft
le royaume, Edouard Semer (i) Duc Edouard
de Sommerfet fon oncle maternel, fut Semer,
ordonné protedeur. Par fon moyen
cefie loi fanglante des Six articles, qui
auoit efté caufe de la mort de tant de
fidèles, fut abolie, & toute la puif-
fance de l'Euefque de Winceftre (2)
tomba bas; la ledure des faindes Ef-
critures fut remife en liberté

, & les

Méfies s'efcoulantes petit à petit, le

feruice diuin commença d'efire eftabli

en langue vulgaire. Les commence-
mens, qui eftoyent bien foibles, prin-
drent peu à peu acroilTement en ce
qui concernoit la reformation de
l'Eglife. Les bannis, que les dangers
auoyjentchalTez bien loin, retournèrent
au pays, & furent amiablement re-
ceus; bref, il y eut vn changement
par tout : on mit d'autres Euefques
par les diocefes

; ceux qui efloyent
muets furent chalTez. On fit venir
gens fauans d'Alemagne, comme Mar-
tin Bucer(^), Pierre Martyr(4),& Paul Bucer, Mar-
Fagius (5), tous trois profelfeurs en tyr, & Fagius.

Hijloire des chofes auenues en tEglife
d'Angleterre

, fous Edouard VI.
Roi Chrejîien (2).

Novs auons veu ci-deuant comme
les fidèles d'Angleterre agitez de di-

uerfes tempeftes & perfecutions ont

vogué fur mer fort dangereufe
,

voyons-les maintenant arriuer à bon
port fous le Roi Edouard , après le

trefpas de Henri VIII, qui leur auoit

efté comme vn rocher de naufrage.

Car ainfi que la mer, auffi les temps

(1) On connaît seulement les noms de ces
quatre martyrs. Le premier doit s'écrire

Cornelis Volci<acrt. Cette courte notice se

trouve, pour la première fois, dans la 5" par-

tie du Recueil de Martyrs de içç6.

(2) Voyez l'édition latine de Foxe. Bûle,

1559, p. 200; édit. de la Rcl. Tract, Soc.,
vol. V, p. 697.

(i) « Edouard Semer. » Edward Seymour.
duc de Somerset, était le frère de Jane
Seymour, femme de Henri 'VIII et mère
d'Edouard VI.

(2) Sur révêque de Winchester, voyez
plus haut, p. 524.

(5) Martin Bucer, ou plutôt Butzer, le ré-
formateur strasbourt^cois, appelé par l'arche-
vêque Cranmer, fut nommé professeur de
Cambridge, oij il mourut en iççi. Sous le rè-
gne de Marie Tudor, son corps fut exhumé
et livré aux flammes. Voy. Baum , Capilo
uiid Bu(:[er. Elberfeld, 1860.

(4) Pierre Martyr. Sur ce réformateur, voy.
Ch. Schmidt. Pefers Martyr Vermigli Lcbcn.
Elberfeld. 1858. Il professa l'exégèse du
Nouveau Testament à l'université d'Oxford
pendant le règne d'Edouard VI. Arrêté à
l'ayènemcnt de Marie, il obtint, non sans
peine, la permission do retourner à Stras-
bourg. 11 mourut à Zurich, en 1562.

(0 Paul Fagius, ou plutôt Buchlcin, théo-
logien réformé et hébrai'sant distingué, était
pasteur et professeur à Strasbourg, lorsque
l'introduction de l'Intérim, contre lequel il

avait lutté, d'accord avec Bucer, obligea les
deux amis à quitter cette ville (i J49). A peine
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M.D?Lii. Théologie, defquels le miniftere auoit

eflé chaffé de la ville de Strafbourg

,

après la réception d'vn Intérim baf-

tard que l'Empereur Charles cin-

quiefme y auoit fait introduire. Mar-
tyr fut ordonné en l'vniuerfité d'Oxfort,

& les deux autres à Cambrige. Des
anciens inueterez Euefques qui auoyent

efté depofez de leur eftat , aucuns fu-

rent mis en prifon, les autres réduits

à viure d'une façon priuee, comme du
rang commun. Boner, Éuefque de

Londres, fut mis en la prifon de Mar-
shal (i). Gardiner, Euefque de Win-
ceftre, & l'Euefque de Dunelme (2),

furent mis en la tour de Londres. Or,

on peut reciter pour chofe digne de

mémoire, que iaçoit qu'il y euft plu-

fieurs Papilles deprauez, les vns fe re-

tirans du royaume à la defrobee, plu-

fieurs diffimulans finement leurs mef-

chans courages , aucuns ouuertement

repugnans, toutesfois il n'y en eut vn

feul qui perdift la vie. Bref
,
durant

les fix ans de ce règne d'Edouard
,

l'Eglife eut repos; les Ecclefiaftiques

aimans la vraye religion iouyrent d'vne

bonne tranquillité , tellement que rien

ne les greuoit , finon que trop grand

L'aife & repos aife rendit plufieurs nonchalans & oi-

charnel a f,fs. Pour la religion & pour confef-
gaftéTEghle.

^j^,^ ^^ f^; ^ ,^^) ^^^ f^,^ ^^-^ ^ ^lort
,

finonqu'vn nommé Thomas Dobee(3),

eflant mis en prifon le premier an

d'Edouard, y mourut; & quelques

temps après deux autres furent bruf-

lez : l'vn de Mayence en Alemagne
,

l'autre eftoitvne femme du païs deCan-
tie (4), defquels affauoir de l'Aleman

qui auoit nom George, & de la femme
nommée leanne, nous ne ferons ici

autre mention, d'autant qu'ils eftoyent

chargez de tenir quelques opinions ef-

Thomas tranges ; mais quant à Thomas Do-
Dobee. BEE, d'autant qu'il a maintenu TEuan-

gile , & qu'il eft mort en prifon fur

vne fainéle querelle , nous en dirons

par forme de récit ce qui s'enfuit ; Il

installé comme professeur d"hébreu à Cam-
bridge, il y mourut le 15 novembre 1549. Ses

ossements , comme ceux de Bucer, furent

brûles, le 6 février i^'Çô : mais, quatre ans

après, leur mémoire fut réhabilitée sur l'or-

dre d'Elisabeth. 'Voy. art. Fabius dans VEii-

cycl. des scienc. rclig.

(i) Prison de Marshalsea. Voy. Foxe,
vol. VIII, p. 593-595-

(2) « L'évêque de Dunelme. » Tonstal

,

évêque de Durham.
(3) « Thomas Dobee. d Thomas Dobbe.

Voy. Foxe, t. V, p. 704.

(4) « Cantie. » Kent.

auoit efté bourfier du Collège de
Cambrige, & après qu'il eut heureu-
fement employé fa ieunefle aux bonnes
lettres, il fut ordonné régent au Col-
lège de fain6le Marguerite , lequel

auoit efté fondé par Marguerite mère
du Roi Henri, & dédié à S. lean

l'Euangelifte. Il eftoit en fort bon
train, pour faire profit, s'il n'y euft

eu empefchement. Il aimoit vne fille

qui eftoit demandée par d'autres de

ce mefme Collège
,
gens de vie difl'o-

lue ; l'vn s'appeloit Pindar, le fécond

Huthchyfon, qui fe fit Preftre fous la

Roine Marie, & retourna à la Meffe
& fit ie ne fai quel liure de la Trinité;

le troifiefme auoit nom Ta!er(i), Ces
trois garnemens picquerent Dobee
(qui eftoit d'vn naturel paifible) de fa-

çon fi outrageufe
,
qu'eftant contraint

de quitter fa place & penfion du Col-

lège fe retira à Londres , où eftant vn

iour entré au temple de S. Paul

,

voyant vn Preftre qui leuoit fon Dieu
de pafte , fe tourna vers le peuple

pour deftourner d'idolâtrie ceux qui là

eftoyent, remonftrant que ce qu'ils

adoroyent , c'eftoit du pain , & non
point Dieu, & leur déclara le vrai

vfage des Sacremens. Incontinent

qu'il eut dit ces paroles publiquement

dedans le temple de S. Paul , le fait

eftant rapporté au Maire de la ville

& à l'Archeuefque de Cantorbie, on

mena Dobee en prifon où peu de
iours après il mourut , foit que ce fut

de maladie ou d'ennui. S'il euft vefcu

quelque peu de temps d'auantage, on
eftime qu'il euft efté remis en liberté.

QvANT à leanne de Cantie (2), les

Euefques Euangeliques auoyent con-
clu de la faire mourir. Mais vn ami

familier de lean Roger (3), qui pour

(1) « Taler. » Ces noms sont orthogra-

phiés par Foxe : Pindare, Hutchinson et

Tayler.

(2) « Jeanne de Cantie. » Elle se nommait
Joan Butcher. Elle fut brûlée le 2 mai 1547,
« pour avoir soutenu, dit Fabyan, l'horrible

liérésie que Christ n'a pris aucune chair de
la vierge Marie. » Voy. Chroniques de Fa-
byan. Lond., 181 1, p. 710; Burnet, vol. I,

part. II, p. 180-186; Foxe, vol. V, p. 699-

(3) « Jean Roger. » John Rogers, dont le

martyre, sous Marie Tudor, est raconté plus

loin (liv. V), avait été amené à l'Evangile par
le moyen de Tyndale et de Coverdale, à An-
vers, où il était chapelain anglais. Il revint en
Angleterre lors de l'avènement d'Edouard VI,

et eut un rôle important dans l'établissement

de la Réforme. Ce fut lui notamment qui

publia, d'après les manuscrits de Tyndale et

Coverdale, la première version autorisée de
la Bible anglaise.
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Léon Roger
fui biuflé

juelqiie temps
après.

La mort pre-

lite à TArclie-

uefque
Crammer.

lors lifoit publiquement en Théologie
à Londres au temple de fainél Paul

,

s'adrelTa audit Roger & le pria inftam-

ment d'employer fon crédit enuers

rArcheuefque de Cantorbie (i), à ce

qu'il réprimait Terreur de cefle femme,
& que la vie lui demeurai!; fauue, lui

remonftrant que poffible on la pourroit

réduire auec le temps. Et, pour obuier

qu'elle n'infedaft perfonne
,
qu'on la

fequeftraft en prifon , arrière de la

compagnie des infirmes. Roger de-

meuroit d'auis, qu'en lui oftant fon

erreur, on lui oflaft auffi la vie. Quoi
voyant cefl; ami lui dit : « S'il eft ainfi

ordonné de lui ofter la vie auec l'er-

reur, au moins que ce foit d'vne ef-

pece de mort qui refponde à la débon-
naireté Euangelique.» Roger dit: « Le
tourment que les hommes endurent
quand ils font bruflez

,
pafle tantoft. »

Cefl ami oyant cefte parole
,
print la

main dextre de Roger, & efmeu d'ar-

deur d'efprit , en la ferrant tant qu'il

pouuoit, lui dit : « Or fus, il pourra vn
iour auenir qu'on vous fera fentir la

force d'vn tel bruflement (2).» Depuis,
fous la perfecution de la Roine Marie,

Roger fut le premier bruflé , comme
il fera recité en fon lieu. On dit pref-

que chofe femblable de Hunfroy Mi-
delton(3), lequel eftant détenu pri-

fonnier auec d'autres, l'an dernier du
règne d'Edouard , l'Archeuefque de
Cantorbie auec fes compagnons In-

quifiteurs, en faifoit l'inllance, ainfi

que ces poures prifonniers eftoyent en'

(i) « L'archevêque de Cantorbie. » Tlio-

mas Cranmer, archevêque de Cantorbéry,
et plus tard martyr de la cause évangélique,
conseilla au jeune roi, au dire de l'édition

anglaise de Foxe, d'envoyer Jeanne au bû-
cher. Le roi aurait résisté longtemps, et

n'aurait cédé qu'en déclarant qu'il rendait

Cranmer responsable devant Dieu de ce qu'il

lui faisait faire. {Acts and Monitmeiits, t. V,

p. O90.) H. Bruce, dans sa préface aux œu-
vres de Hutchinson, a essayé de démontrer
la fausseté de cette allégation. Foxe, dans
son édition latine, que suit Crespin , avait

commencé par attribuer à Rogers, et non à

Cranmer, le conseil d'envoyer cette pauvre
fille au bûcher.

(2) « Un tel bruslement. » On a supposé
que « l'ami familier » de Rogers n'était au-
tre que Foxe lui-même , et la manière dont
il raconte cet incident, dans son édition

latine de 1559 (p. 202, 205), semble confir-

mer cette hypothèse. 'Voy. Addenda, au
vol. V, p. 860.

(3) u Hunfroy Midelton. » En latin : Hun-
fridus Mideltonus. Sui- Humfrcy Middleton,
voy. Foxe, vol. VII, p. 506, 312 et Strypc,
Mcniorials undcr Edward, liv. 1 , chap. xxix.

V. aussi plus loin, livre VL

iugement public prefts à eftre condam-
nez, Midelton dit : « Monfieur le ré-

vérend, ordonnez & faites de nous ce
que bon vous femblera ; mais ne dites

pas ci après que ceci ne vous ait efté

prédit, ie vous dénonce que vous aurez
voftre tour. » Et ainfi auint, car après
que le bon Roi Edouard fut mort, le-

dit Archeuefque & autres furent afpre-

ment perfecutez.

Touchant le Seigneur Edouard Semer,
Duc de Sommerj et , Protecteur du
Roi Edouard & du Royaume d'An-
gleterre (i).

Le Roi Edouard n'ayant ne père ne
mère , auoit deux oncles de par fa

mère, aflauoir Edouard & Thomas
Semer, frères. L'vn lui fut ordonné
Proteéleur, l'autre fut fait Admirai de
toute la mer. Tandis qu'il y eut amitié

ferme entre ces deux frères, tenans
bon contre les ennemis de la Reli-

gion, le Roi demeura en profperité

,

& la République paifible. Mais ce
propos ne dura gueres; quelques lan-

gues venimeufes femans matière de
difcord entr'eux , firent qu'après les

mauuaifes opinions & foupçons, ils

commencèrent à conceuoir inimitié

Tvn contre l'autre. La chofe vint iuf-

ques-là, que le Protedeur permit que
fon frère l'Admirai, fauffement accufé
& innocent, (comme depuis a efté

conu) eut la tefte tranchée. De là

auint que le Protedeur lui-mefme, qui

n'efloit pas des plus fins, & le Roi
qui eftoit encore bien ieune, furent

plus facilement expofez aux déceptions
des hommes fins & cauteleux. Iceux,
voyans qu'il n'y auoit rien qui empef-
chaft leurs entreprifcs que la vie du
feul oncle du Roi, forgèrent des cri-

mes contre lui, qui efloyent (quand
ores ils eulTent efté vrais) de bien pe-
tite confequence, & tels qu'vn homme,
voire de la plus balfe condition, n'en
euft point efté en danger de mort fé-

lon les loix. Ils trouuerent moyen de
le faire mettre prifonnier en la Tour
de Londres; ce nonobftani il en forlit

fe déportant de l'adminiftration &
gouuernementqu'il auoitdu Royaume.

(1) « Touchant le seigneur Edouard Se-
mer. » etc. Voy. Foxe, vol. VI, p. 282 297.
L'édition latine de Foxe a ici servi de source
à Crespin.

?7
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Mais cefte liberté ne lui dura pas

beaucoup ; car, deux ans après, il fut

derechef mené en la mefme prifon, au

grand regret de toutes gens de bien :

ainfi que le Duc de Northombelland

gouuernoit le royaume, il eut la tefle

tranchée, vn peu deuant le trefpas du

Roi Edouard. Il n'y auoit lors pref-

ques homme de bon iugement en An-

gleterre ,
qui n'entendift que ce ne

fulTent-ci des prefages & préparatifs à

la mort du Roi , & neantmoins il n'y

auoit perfonne qui vouluft mettre la

main à la befongne
,
pour donner fe-

cours au royaume , tant eftoyent def-

pourueus de fens alors tant les grans

feigneurs que les officiers & gens de

iuftice de la ville de Londres. Et de

là, comme d'vne fontaine, eft proce-

dee vne fi grande mer de calamitez
,

dont ci-apres les effets feront demonf-

trez. Maintenant il nous faut parler

de la mort de ce noble Duc de Som-
merfet, & des paroles qu'il dit; d'au-

tant qu'il femble bien que ce fait n'eft

point fans vn fingulier miracle, qui

touche grandement le profit de l'Eglife.

Il ne fera rien ici dit fans bon tefmoi-

gnage, car ce récit eft extrait des lettres

d'vn Gentilhomme (i) de bonne mar-

que, qui non feulement eftoit prefent

au fpeétacle de la mort , mais qui plus

eft, bien près du Duc fur l'Efchaffaut,

& fort attentif à tout ce qui fe faifoit.

Le récit defdites lettres portoit en ef-

fet ce qui s'enfuit : L'an du Seigneur

1552. le vingtdeuxiefme iour de lan-

uier, & le fixiefme an (2) du règne du

bon Roi Edouard, qui eftoit encore

ieune & fous tuteurs, le Duc de Som-
merfet, fon oncle, eftant mené hors de

la tour de Londres , fut mis entre les

mains des Efcheuins de la ville, félon

la façon acouftumee, enuironné d'vne

grand' troupe de gens armez, lefquels

on auoit pris tant de la garde du Roi

que d'ailleurs ; de là fut mené au lieu

où Tefchaffaut eftoit drefl'é
,
pour le

faire mourir. Là ce Duc doux & de-

lîiéné au fup- bonnaire, ne fit aucun femblant de
piice. refiftance, ne du vifage ne de la bou-

che , ains monftroit vne mefme face &
regard , comme on lui voyoit ordinai-

rement en fa maifon. Premièrement il

(i) » Lettres d'un gentilhomme. » Ce ré-

cit de l'exécution de Somerset est traduit

du Martyrologe de Foxe,édit. de 1565, p. 880.

(2) a Le sixième an du règne du bon roy. «

C'est la cinquième année qu'il faut lire
;

Foxe corriu'ea cette erreur dans ses éditions
subséquentes.

LIVRE QUATRIEME.

Sommerfet

mit les deux genoux en terre , &
quand & quand leuant les mains & les

yeux au ciel, pria Dieu. Et, après

auoir acheué fa prière , il fe leua dere-

chef, & fe retira paifiblement au cofté

de l'efchaffaut regardant vers l'Orient,

& autant que ie peux eftimer (comme
eftant au milieu de l'efchaffaut, &
confiderant diligemment tout ce qui fe

faifoit), il ne fut onques eftonné pour
le regard du glaiue , ni pour la pre-

fence du bourreau, ni pour l'image

hideufe de la mort, mais commença à

parler au peuple en cefte forte : « Mes
amis & Seigneurs bien-aimez, ie fuis

ici amené pour endurer la mort, fans

auoir rien commis contre le Roi, ni

de parole ni de fait , m'eftant porté

fidèlement enuers la Republique au-

tant que nul autre. Mais puis que ie

fuis condamné à mourir par les loix &
ordonnances, ie confeffe franchement
que i'y fuis fuiet auffi bien que quel-

cun des autres. Parquoi ie fuis ici

preft à endurer la mort, pour déclarer

deuant tous & rendre tefmoignage de
cefte obeiffance que ie doi aux loix, à

laquelle mort ie me fubmets de bon
gré & volontairement. Et comme ie

fuis mortel, auffi ai-ie mérité en beau-
coup de fortes, deuant la maiefté de
Dieu , non feulement de mourir cefte

fois , ains auffi plufieurs. Mais il a

pieu ainfi à ce Père trefclement &
bénin, lequel autrement pouuoit d'vne

mort foudaine acabler & opprimer
tous mes fens, & faire que ie n'euffe

aucun loifir de le bien conoiftre , ni

moi-mefme ; & maintenant il me donne
le loifir & de me repentir & de le re-

conoiftre : pour cefte raifon ie lui en
ren grâces de bon cœur, & comme il

le mérite. Outre ceci, i'ai encores
quelque chofe à vous dire, mes amis :

c'eft touchant la religion Chreftienne,

de laquelle ie peux dire que i'ai fait ce
que i'ai peu , & procuré diligemment
que vous fuffiez purement entretenus

en icelle, tant que la puiftance a efté

en mes mains. Et certes ie ne me re-

pen point de ce que l'en ai fait
,
pluf-

toft ie pren de là occafion & plus am-
ple matière de me refiouyr

,
puis que

maintenant on void que l'eftat de la

Chreftienté approche de plus près au
patron & original de la primitiue

Eglife. Tant s'en faut que i'aye

quelque regret de cela
,
que i'inter-

prete que c'eft vn fingulier & excel-

lent bénéfice que vous & moi auons
receu de Dieu , vous exhortant de
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grande affedion , & vous priant de
tout mon cœur

,
qu'embraffiez à bon

efcient & auec humble reconoiffance

ce qui vous eft propofé auec refor-

mation autant diligente qu'il a efté

poffible , & que le demonftriez ouuer-
tement en toute voftre façon de viure.

Et, fi vous ne le faites ainfi, il ne faut

nullement douter que ne tombiez en
Peur foudaine plus grands dangers. » Qvand il eut
& extraordi-

^jj^fj parlé , les cœurs de tous les

affiflans furent faifis d'une frayeur la-

quelle on ne pouuoit pas bien expli-

quer, & en un inftant on euft là ouï

vn bruit , & comme vn efclat qui

auint foudain comme d'vn orage ou
tourbillon , tout ainfi comme fi le feu

s'efl;oit prins en quelque quantité de
poudre à canon enfermée dedans vne
armoire, qui feroit un bruit véhément
& ietteroit tout foudain vne grande
flamme. Aucuns penfoyent que c'efloit

vne grande compagnie de gens de
cheual qui couruffent de toutes parts

pour fe ietter fur ceux qui efloyent là

affemblez
, & iaçoit qu'ils ne viffent

rien , toutesfois les oreijles leur tin-

toyent, comme s'ils eulTent oui vn tel

bruit. Dont auint que prefque tous

ceux qui eftoyent là pour regarder

s'enfuyrent les vns d'vn cofté, les au-

tres de l'autre
,
combien qu'il n'y eufl;

nulle occafion aparente , ni aucune
violence faite, ne mefme nul qui frap-

paft. Plufieurs crioyent : « Seigneur
lefus, fauue-nous. » Il y en auoit auffi

qui ne bougeoyent de leur place
;

mais ils ne fçauoyent où ils eftoyent.

Cefte confufion efioit grande de foi :

l'vn difoit d'vne forte, l'autre d'vne

autre, félon qu'il y auoit des opinions

diuerfes, félon lefquelles vn chacun fe

forgeoit quelque danger, I. Foxus(i)
(tefmoin de ce récit) eflant là prefent,

ne fut pas moins efionné que les au-

tres ; car il fe fentit tout efperdu en

fon efprit, comme attendant que quel-

cun le vinft maffacrer d'vne ma(Te

d'armes (2). En ces entre-faites , le

peuple aperceut vn nommé Antoine

(i) u I. Foxus (témoin de ce récit). » C'est

une erreur. Le récit de Foxe dit bien :

« I myseif wiiicli was there pressent ; » mais,

dans ce récit, ce n'est pas Foxe qui parle,

mais le gentillTomme, qui fut témoin du sup-

plice et qui lui fournit cette relation.

(2) » Masse d'armes. » Slow, qui était

présent, explique cette panique par l'arrivée

de gens d'un village voisin qui, venus en re-

tard au lieu du supplice, se précipitèrent en

poussant des cris au milieu de la foule ras-

semblée, et y jetèrent la confusion.

Broum ( i ), qui efioit monté à cheual & m.d.lh.

venoit vers l'efchaffaut ; cela donna
encore nouuelle occafion de crier. Car,
voyans venir ledit Broum, ils penferent

vne chofe dequoi il n'eftoit rien , la-

quelle toutesfois tous defiroyent de
grande affeélion, afl'auoir que ce fuft vn
meffager que le Roi euft enuoyé pour
apporter la grâce à fon oncle. Pour
cette caufe il y en eut aucuns qui

crioyent : « Grâce, Grâce ; » les autres :

« Viue le Roi ; » les autres : (^ Dieu
garde le Roi , » & paroles femblables.
Or combien que ce bon Duc fuft def-
titué de tout pardon des hommes, tou-

tesfois il oyoit auant que mourir, alTa-

uoir comme prefques tous l'aimoyent &
lui portoyent faueur. Et ne fçauroit-on Faueur du
dire que pour la mort de quelque autre peuple.

Duc il y ait eu tant de larmes iettees

que pour ceftui-ci , combien qu'il y en
auoit eu plufieurs desfaits en Angle-
terre. Et cela ne fut point fans bonne
caufe ; car en la mort de ce Duc tous
voyoyent tomber bas la tranquillité

publique d'Angleterre. Pour retour-

ner au premier propos , le Duc ce-
pendant ne bougeoit de fon lieu (2) où
il eftoit, & faifoit figne de fon bonnet
au peuple

,
que tous fe tinffent quois.

Cela fait, il parla ainfi à tous :

« Mes amis, rien ne fe fait ici de
ce que vous auez mal penfé. Il a fem- Remonrtrance

blé ainfi à noftre bon Dieu , à l'or- du Duc au

donnance duquel c'eft bien raifon que
peuple,

nous obeiffions & vous & moi. le vous
prie que foyez paifibles fans efmou-
uoir aucun tumulte, & de moi, il y a

défia- long temps, ie fuis paifible en
mon cœur. Maintenant donc, faifons

prière à Dieu tous d'vn cœur pour la

profperité de noftre fouuerain Roi ,

auquel ie me fuis monftré iufques à

prefent fubiet fidèle & obeiffant , au-

tant que nul autre, en tous fes afaires,

au temps de paix & de guerre, &
d'autre part aimant fon profit & l'vti-

lité publique de tout le royaume. » A
ceci le peuple refpondit que c'eftoit

chofe tres-veritable. Il y en auoit auffi

qui crioyent à haute voix : « Nous le

fçauons trefbien. » Alors le Duc pour-

fuiuant son propos dit : « le defire à

fa maiefté longue t.*t bonne fanté tS:

ioyeufe , auec abondance t*t félicité de

(i) « Antoine Broum. » Sir Antony Brown.
(2) « En son lieu. » Cette anecdote, que

Foxe insère dans son édition latine, est ab-
sente des éditions anglaises de son livre.

Voy, AJi.icn<1ii, n" 7, au vol. vi.
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toutes chofes , & que tout bon-heur

lui foit enuoyé de Dieu. » Et le peu-

ple refpondit : « Ainfifoit-il. » «Outre-

plus , ie defire que Dieu face grâce à

tous fes Confeilliers, à celle fin qu'ils

adminiftrent toutes chofes iuftement

& droiteraent. Rendez-vous obeiffans

à eux , dequoi ie vous exhorte affec-

tueufement au Nom de noftre bon
Dieu , ce qui vous eft neceffaire , &
d'autre part grandement vtile pour
maintenir la profperité du Roi. Or,

pource que par ci deuant i'ai eu afaire

à plufieurs gens & de beaucoup de

fortes, & que c'eft chofe difficile de

complaire à chacun, s'il y a quelqu'vn

d'entre vous à qui i'aye fait quelque

offenfe , foit de fait ou de parole , ie

le fupplie qu'il me vueille pardonner,

& principalement ie demande pardon

à Dieu , comme celui que i'ai offenfé

par deffus tous en ma vie. Et au fur-

plus, ie pardonne de bon cœur à tous

ceux qui m'ont offenfé. Cependant ie

vous prie & fupplie que vous vous

portiez paifiblement. Gardez que par

voftre tumulte vous ne fufcitiez aucune
fafcherie , en quoi finalement vous

n'auriez pas grand plaifir, & encores

moins de profit, & que fi vous faites

quelque mutinerie , vous feriez caufe

que i'auroi plus grande fafcherie,

Outre plus, ie defire que vous me
foyez tous tefmoins que i'atten ici la

mort en la foi de noftre Seigneur lefus

Chrift; cependant ie vous prie de bon
cœur que vous priyez Dieu pour moi,

que ie demeure ferme en cefte foi iuf-

qu'à la fin. »

Cela dit, il fe retourna & mit à

genoux. Et lors le fieur Cox ( i ) lui pré-

senta vn petit billet de papier en la

main , où il auoit vne briefve confef-

fion qu'il faifoit à Dieu. Ayant veu ce

qui y eftoit efcrit , il fe leua derechef

debout fans qu'il euft eu le corps ou
l'efprit troublé , autant qu'on pouuoit

iuger; & dit le dernier Adieu, pre-

mièrement aux Efcheuins de la ville

,

puis au Capitaine & gouuerneur de la

tour de Londres , item au fieur Dyar
& au fieur Brok (2), & donna la main à

tous ceux qui eftoyent fur l'efchaffaut.

Il bailla au bourreau quelques pièces

en la main. Apres qu'il eut fait tout

cela, il fe defpouilla de fa robbe, &, s'ef-

(i) « Le sieur Cox. >. Le D'' Coxe, minis-

tre chargé de ["assister à ses derniers mo-
ments.

(2) Lord Dyer et Lord Brook.
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tant derechef mis à genoux, lui mefme
defiia les cordons de fa chemife, &
lors le bourreau abaiffa tout le bord
qui eftoit à l'entour du col

,
puis ofta

les autres empefchemens tant de fon

faye que de fon pourpoint, à celle fin

que rien n'empefchaft le coup, & ainfi

tout le col lui demeura nud. Puis fa

face fut couuerte de fon propre mou-
choir ; et ayant ainfi les yeux bandez,

il efleuoit toufiours les mains au ciel

,

où il auoit fon recours, & s'enclina

tout paifiblement. Apres qu'il fe fut

couché, encore le fit-on leuer dere-
chef, ou pource que la natte qu'il

auoit fous fes genoux eftoit plus haute

que le billot, ou pource que fon hoc-

queton n'eftoit pas affez baift'é, on lui

fit defpouiller, & ce fait, il mit le col

fur le billot, & inuoqua le Nom de
lefus par trois fois,difant : « Sauuemoi,
ô Seigneur lefus ; » & ayant encore le

dernier mot en la bouche , le bourreau
lui aualla la tefte d'vn coup. En cefte

forte ce bon Duc mourut en noftre

Seigneur, & maintenant il repofe dou-
cement en la paix de Dieu, duquel il

s'eftoit monftré excellent organe quand
il viuoit, en procurant l'auancement
de l'Euangile. C'eft-ci la pure vérité

de la mort du Duc de Sommerfet

,

quelque autre récit qu'on en puiffe

faire. On peut ici adioufter quelque
chofe de fes mœurs : il a toufiours

monftré vne exquife douceur & béni-

gnité, combien qu'il fuft efleué en
grande profperité. Il a volontiers oui

les caufes des poures fupplians , auf-

quels il n'a refufé de faire iuftice. Il

eftoit grandement adonné au profit

commun de la Republique, en la-

quelle il euft conftitué vne forme par-

faite auec le Roi Edouard , fi tous

deux eufl'ent vefcu. Il n'eftoit point

fardé, ni outrageux, ni ambitieux. Il

eftoit d'vne nature paifible, n'appetant

point vengeance
,
plus propre à eftre

deceu qu'à deceuoir autrui. Les nou-
ueaux honneurs ne lui ont point fait

changer l'amour qu'il portoit à la vraye
Religion & l'Euangile. Et l'a-on conu
autant vaillant & heureux en guerre
que doux & humain en temps de paix.

Entre autres faiéts héroïques, ils monf-
tra cela en la guerre qu'il fit contre

le^ EfcoITois, où il y eut près de dix

mille hommes tuez de fes ennemis, &
de fes gens à grand'peine y en eut-il

fix cens. Vne chofe a empefché fon

bon renom
,

qu'il fe laift"a trop facile-

ment mener à confentir à la mort de

Mœurs de
Sommerfet.

La guerre
des Anglois
contre les

EfcofTois.
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Ambition de
Nortombel-

land.

Meriieilleux

tefmoignage.

fon frère l'Admirai
,

qui eftoit vn fort

bon perfonnage , ce qui ne fut point

fait fans la rufe de quelques mefchans
garnemens. Ce faitfeul, comme fource

de tout fon mal , l'a mis à bas, & le

Roi depuis , & tout le royaume. On
fe pourroit efbahir comme s'eft fait

cela
,
que le Roi ne retira fon oncle

de la mort. La raifon eft, pource que
lors il y auoit auffi grand danger pour
le Roi mefme, que pour fon oncle

,

fans cela il n'y a rien qu'il euft fait plus

volontiers. Car le Duc de Nortom-
belland (i) dominoit lors d'vne façon

fort eftrange, & toute la nobleflfe trem-

bloit fous lui , de telle forte que nul

n'ofoit ouurir la bouche pour fupplier

pour le Duc de Sommerfet, & mefme
le Roi qui eftoit encore fort ieune , ne

le peut deliurer. Ce que le Roi dé-

clara depuis afl'ez ouuertement , afTa-

uoir quand aucuns des plus apparens

& grands feigneurs de la Cour furent

venus vers lui faire quelque requefte ,

il refpondit : « Mais nul n'a voulu

prier pour mon oncle. » Entre les ar-

gumens qui font pour monftrer com-
ment il eftoit aimé, ceftui-ci eft grand,

qu'aucuns trempèrent leurs mouchoirs

en fon fang, & les raporterent ainfi

en leurs maifons. Il y eut vne femme
entre les autres, laquelle vn an après

la mort de ce Prince , lors que le

Duc de Nortombelland , vaincu par

la roine Marie, eftoit mené prifonnier

en la tour de Londres, vint au deuant
de lui en pleine rue, & lui monftra vn

couurechef teint du fang du Duc de
Sommerfet, & lui dit ainfi : « Voici,

voici le fang de ce bon Duc oncle du
Roi

,
qui a efté efpandu par voftre

mefchante cruauté, & maintenant crie

vengeance contre vous. » Nortombel-
land oyant cela , & autres reproches

des citoyens, defquels il eftoit aft'ailli

de toutes parts , defchira fes vefte-

mens , & de honte baifl'a fa face con-

tre terre , fe fentant puni à bon droit,

duquel (comme d'vn miferable ambi-

tieux) la mort fera ci après dcfcrite

en fon lieu.

(i) Northumberland.

*^«^"^"^'*S'*^*S^*^'S<^^'^:'>^
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Portugal.

en

En tout le difcours de ces hijloires des

Martyrs on nen trouuera pas vn qui

plus vertueufement ait porté la croix

du Seigneur que ceftui-ci, pour les

circonftances de fon aage, du temps,

du lieu , des perfonnes aufquelles il

s'adreffoit pour Villuftration de VE-
uangile. Or ce fut en Portugal de-

uant le Roi , auec telles cruauté^
,

que la mémoire en feruira pour le

iourdliui d'exemple aux Portugais

,

qui ont perdu & Rois & royaume
,

eftans réduits fous la puijfance de

ceux qu'ils hayjfoyent mortellement.

D'Angleterre, le Royaume de
Portugal nous appelle à fuiure le fil

& l'ordre de la perfecution qui a fon

cours & eftendue par tout. C'est à

l'occafion de Guillaume Gardiner

,

Anglois, bruflé à Lifbonne, ville prin-

cipale de Portugal, l'an m.d.lii. ieune

homme digne non feulement d'eftrc

conféré aux plus eexcellens Martyrs
de noftre temps, mais auffi d'eftre mis

au rang des plus illuftres qui ont iadis

fouflfert pour le tefmoignage de vé-

rité, foit qu'on regarde la conftance

requife en vn fidèle, foit qu'on confi-

dere la rigueur & cruauté des tour-

mens & fupplices acouftumez d'eftre

propofez à tous Martyrs fouftenans la

la querelle & Parole de lefus Chrift.

Il eftoit natif de Briftol en Angleterre,

ville maritime , & marchande après

Londres
,
plus que ville de tout le

royaume ; d'vne maifon honnefte
,

beau de vifage, & de corpulence mé-
diocre, acompagné au refte d'vne tant

honnefte grauité c^ modeftie, qu'elle

pouuoit tefmoigncr vne intégrité

grande au dedans. Outre ce luftre

naturel qui fut en lui, il eut vne mé-
diocre conoift'ance des lettres. Par-

uenu en aage propre pour vifer à cer-

tain but &. manière de viure, il choifit

la marchandife, & de fait fe mit auec

vn furnommé Paget , marchand de

Briftol , de forte qu'enuiron l'an

XXVI. de fon aage, fut enuoyé par fon

maiftrc en Portugal; & arriué qu'il

L'excellence
de ce martyr

Gardiner
marchand.

Lifbonne.

(1) D'après Foxe, édition latine de 15Ç9,
page 205 ; édition de la Tract Soc, vol. VI,

p. 274.
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fut à Lifbonne , il s'y arrefta quelque

temps, pour le fait de marchandife, &

Religion de
Gardiner.

Nopces du
Roi vSc Reine
de Portugal.

y demeura tant, qu'ayant apris la lan-

gue du pays & les mœurs de ces

gens-là, il fit fes afaires & ceux de fon

maiftre , voire de plufieurs autres , en

toute forte de trafique concernante

l'eftat duquel il fe mefloit. Et trafi-

quoit tellement auec les étrangers
,

que fur tout il fe gardoit fort de pol-

luer la religion Euangelique (en la-

quelle il auoit efté nourri en Angle-

terre) par la fuperftition des Portugais

ou autres. Il y auoit lors à Lifbonne
affez d'autres Anglois gens de bien

,

auffi trouuoit-on des Bibles & Hures

de la fainéle Efcriture; outre il y
auoit affez bonne compagnie d'honnef-

tes gens qu'il frequentoit ordinaire-

ment , leur defcouurant bien fouuent

fon infirmité par beaucoup de doléan-

ces & regrets qu'il leur faifoit , difant

qu'il fe fentoit fort peu touché du
fentiment de fes péchez & du zele de
la parole de Dieu. Cependant on fai-

foit grans appareils pour les nopces &
du Roi & de la Roine, qui fe de-

uoyent faire le premier iour de Sep-

tembre. Lequel iour eftant venu, y
eut grande compagnie de Seigneurs

,

& de gens de tous eftats ; auffi s'y

trouuerent quelques Euefques auec
leurs mitres , & Cardinaux auec leurs

chapeaux rouges, pour faire honneur
au feftin. Pour le faire court , les

nopces furent faites auec tant de ma-
gnificences & fanfares qu'il n'eftoit

poffible de plus. Touchant Gardiner,

combien qu'il ne fift pas grand eftat

de toute cefte pompe , toutefois eftant

induit du bruit qui eftoit de l'excel-

lence de ces nopces, & de ce qu'il en

voyoit, il voulut bien s'y trouuer fpec-

tateur entre tant d'autres. Ainfi don-

ques il s'en alla de bon matin au tem-

ple pour y eftre d'heure , & pour
mieux voir le tout; & s'y trouua pro-

prement au temps qu'il faloit. Or voici

arriuer au temple la nobleflfe : le Roi
marchoit le premier, les Eftats & toute

la Cour venant après, fi que tant plus

la dignité des perfonnes eftoit grande,

& plus les cérémonies furent auffi

grandes & folennelles. Eftans ainfi les

chofes ordonnées , on vint pour ouyr
la Meffe (car c'eft celle qui fert à

tout), laquelle fut célébrée par le

Cardinal auec orgues & mufique de
toute forte. Le peuple affiftoit auec
toute la deuotion qu'il lui eftoit poffi-

ble
,
priant & barbotant, frappant fa

poitrine à la façon du pays , & regar-

dant piteufement le feruice du Dieu
de pafte. Ce ieune homme voyant

cela, fe trouua merueilleufement faf-

ché & eftonné, tant pour l'abfurdité

du faid comme pour la ftupidité & ru-

defl'e de ce peuple , mefmement que
le Roi & tant de fages gens de fa

Cour eftoyent menez de la mefme
idolâtrie que le menu peuple. De
façon que peu s'en falut que ce mefme
iour il ne fift quelque chofe en la pre-

fence du Roi & de toute l'affiftance

,

digne de mémoire, ainfi que vérita-

blement il euft fait, n'euft efté qu'il ne

pouuoit paffer iufques à l'autel , à

caufe de la grande preffe qui le gar-

doit d'en aprocher. Cependant qu'il

contemploit ce fait , en quelle peine

& perplexité eft-il à penfer qu'il fuft
,

ne fâchant que faire ? Car qu'eft-ce

qu'il euft fait? fuft-il forti du temple }

il ne pouuoit à caufe de la foule du
monde qui y eftoit ; fe fuft-il rué fur

celui qui difoit la Meft'e ? encore le

pouuoit-il moins à caufe de la honte

& reuerence du lieu où il eftoit.

Qu'euft-il doncques fait r euft-il crié

après vne telle abomination r il ne

pouuoit faillir d'eftre bien toft mafla-

cré. Se fuft-il teu ? helas 1 il craignoit

la punition & vengeance de Dieu.
Bref, le feruice fait, il s'en retourna

en fon logis tant perplex & troublé,

que fes compagnons en furent tous ef-

merueillez. Et combien qu'ils fe dou-
taft'ent aucunement de la caufe de fa

triftefl'e , toutefois ils ne fauoyent

point la grandeur' du mal & angoifl"e

que ce S. perfonnage auoit conceu
en fon cœur. Auffi il ne defcouuroit à

perfonne fon defl'ein , ains fe fequef-

trant de toutes compagnies, & fe prof-

ternant en terre auec efFufion de lar-

mes, contrifté d'auoir ainfi failli à faire

ce que le deuoir d'vne fainéle affec-

tion lui commandoit , délibéra , com-
ment que ce fuft, de réduire , au moins
d'auertir ce poure peuple d'vne telle

fuperftition & impieté ; ce qu'il fit.

Son efprit donc eftant refolu en cela,

& qu'il ne faloit différer fon entre-

prife , il print pour la dernière fois

congé du monde
, & fit fes contes

tant de ce qui lui pouuoit eftre deu

,

comme de ce que lui mefme deuoit,

& les liquida fi proprement, qu'il con-

tenta ceux auec lefquels il trafiquoit.

Cela fait, il ne fit autre chofe tous les

iours que prier & inuoquer Dieu, &
méditer fa fainde Efcriture, mangeant

Gardiner ne
peut fouffrir

l'idolâtrie

du Roi & dé

la Cour.

Gardiner
grandement
perplex.

Il demande
confeil à Dieu
de ce qu'il

auoit à faire.
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à grand'peine feulement vne fois le

iour & bien peu; dormant auffi peu la

nuit , n'ayant au plus que deux heures
Pendigrat pour dormir, ainfi que Pendigrat (i)

'°Gardîner"^^
en a donné tefmoignage

,
eftant logé

en vn mefme logis , & couché en vn
mefme lid auec lui. Le Dimanche
fuiuant eflant venu , auquel on deuoit
vfer de pareille magnificence , Gardi-
ner fe trouua au temple de bon matin

,

acouftré le plus fomptueufement qu'il

peut, comme il auoit défia proietté en
fon efprit , afin que par le moyen de
tel équipage il peuft demeurer près de
l'autel. Et ne tarda gueres que voici

venir le Roi auec fa garde, & entrer

dedans le temple. Gardiner fe ferra

& tint le plus près de l'autel qu'il lui

fut poffible, ayant le nouueau Tefta-

ment de noftre Seigneur, & lifant de-

dans iufques à ce que le temps auquel
il deuoit exécuter fa délibération fuft

venu. Le Cardinal commença à dire

la Meffe : Gardiner ne fe bouge. Le
miffificateur facrifia, confacra, leua le

plus haut qu'il peut fon facrement

,

encore ne fe bougea Gardiner. Fina-
lement le Cardinal vint à l'endroit de
la MelTe , auquel tenant l'oublie en
l'vne des mains, & la remuant fur la

platine, la contournoit d'vn cofté &
d'autre. Là Gardiner, ne pouuant plus

fouflfrir fi grande impieté , s'adrefia

Vertu &
_

promptement vers le Cardinal, & (qui
magnanimité q{[ chofe prefque incroyable) en la
hreilienne de r A -jt-i-pj^.
Gardiner. prelence & veue du Roi & de toute

la noblefie de tous les Eftats, arracha

d'vne main le dieu de parte, & mar-
cha foudain defi'us ; de l'autre il ren-

uerfa fa platine. Cela eftonna telle-

ment toute l'afl'emblee de prime face,

que le peuple fe mit à faire vn bruit

& tumulte fi grand que le Cardinal
en deuint tout eftonné & efperdu. La
nobleflfe incontinent fe mit à courir

fus à cefi homme auec le menu peu-
ple , fi que l'vn d'entr'eux mettant la

main à la dague , le blefia bien fort en
l'efpaule

, & reprenant le coup l'eufi

fait mourir , n'euft efté que le Roi
cria par deux fois qu'on ne le tuafl

pas. Ainfi fut-il pour ce coup deliuré

de la mort. La fureur populaire eftant

apaifee, il fut mené deuant le Roi,
lequel l'ayant interrogué de quel pays
il eftoit&de quelle audace il auoit at-

tenté de faire ce tort à fa maiefté , &

(i) Le nom de cet ami de Gardiner, qui
paraît avoir fourni ces détails à Foxc , était

Pendigrace.

au précieux facrement de l'Eglife ,
m.d.lu.

refpondit ainfi : « Roi tres-illuftre , ie

n'ai point honte de mon pays, moi qui

fuis Anglois & de nation & de reli-

gion , & fuis parti d'Angleterre pour
venir ici trafiquer au fait de marchan-
dife , & voyant telle idolâtrie en vne
compagnie fi noble & excellente , ma
confcience n'a peu ni deu fouflfrir ni

différer plus outre ce que i'ai fait de-
uant vofire Maiefté ; ce que tant s'en

faut que i'aye fait ou pourpenfé pour
faire la moindre iniure à icelle vofire

Maiefté, que mefme ie veux bien con-
fefl'er deuant Dieu, que ce que l'en ai

fait a efté pour le falut de voftre peu-
ple. » Eux entendans qu'il eftoit An- Lintention &
glois , & fachans bien que le roi caufe du fait

Edouard auoit mis bas la religion du ^^ Gardiner.

Pape, foupçonnerent incontinent que
c'efioit quelque gentil-homme qui

auoit efté fuborné des Anglois pour fe

mocquer de leur religion , ce qui les

incita d'auantage de vouloir fçauoir

qui le pouuoit auoir efmeu d'entre-

prendre chofe fi audacieufe. Lui ref- Remondrance
pondant les pria de ne fe perfuader de Gardiner.

vn tel mefchef, mais que fa feule

confcience l'auoit poufl"é iusques là

,

& qu'autrement il n'y auoit homme en
ce monde par lequel il peuft eftre in-

duit de faire tel acte , & fe précipiter

en tel danger
;
que c'eftoit vn deuoir

qui l'obligeoit premièrement à Dieu,
& puis à defirer leur falut. Qiie s'ils

en receuoyent quelque defplaifir, cela

leur deuoit eftre pluftoft imputé qu'à
perfonne , veu qu'ils abufoyent de la

Cène de lefus Chrift fi miferable-

ment , mettant fus vne grande idolâ-

trie au dcfhonneur de Icfus Chrift, &
ignominie de toute l'Eglife

,
pour la

corruption des Sacremens, & auec vn
danger euident de leurs confciences,

s'ils ne s'amendoyent. Parlant ainfi

d'vne vertu & conftance bien grande
,

il fe debilitoit fort pour la perte du
fang qui degouttoit de fa playe ; mais
on le prouueut de chirurgiens, à ce

qu'eftant guéri (fi faire fe pouuoit) il

peuft eftre referué à plus grandes in-

quifitions & tourmens. Car ils pen-
foyent de vrai qu'il euft efté induit

par quelques vns
,
qui fut caufe que

tous les autres Anglois qui eftoyent en
la ville furent auffi en danger, & con-
ftituez prifonniers , entre Icfquels ef-

toit Pendigrat , lequel fut fort géhenne
& tourmenté , à caufe qu'il couchoit
auec lui , tellement qu'après auoir

trempé deux ans en prifon , à peine



La géhenne
de la feruiette,

vfitee en
Portugal.
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peut-il efchapper & s'en retourner en

fa maifon ; les autres furent long temps
auparauant deliurez à la requefte d'vn

certain Duc. Et perfeuerans les Por-

tugais en leur foupçon , & ne fe con-

tentans de ce qui a efté dit , vindrent

en la chambre où Gardiner couchoit,

pour voir fi on trouueroit quelque let-

tre par laquelle on peuft comprendre
l'auteur de ce fait ; & ne trouuans

rien, vindrent derechef vers Gardiner
auec tourmens, tant pour le contrain-

dre de dire fes complices & ceux qui

lui auoyent fait faire cela, que pour le

conuaincre d'herefie ; mais il les re-

pouffa le plus viuement qu'il peut
;

car bien qu'il parlaft aflfez bon Efpa-

gnol , toutesfois il s'aidoit encore

mieux du Latin. Mais ces gens-ci ne

pouuans adioufter foi à ce qu'il difoit,

eurent finalement recours à la torture,

à laquelle s'ils fe fuflfent encore arref-

tez, ils eulTent vfé de moindre cruauté

qu'ils ne firent; iaçoit que la chofe

en queftion , n'eftoit pas fi douteuse

que la raifon & commun iugement ne

l'euft bien fondée & comprife fans

torture. Car qui eft celui fi hors du
fens qui , à la perfuafion d'vn autre

,

euft voulu fe précipiter en vn péril

certain & fi euident , en vn lieu où il

n'y auoit feulement vn brin d'efpe-

rance de pouuoir efchapper, fi l'amour

de la vraye religion & le zèle ne l'euft

incité à cela } Or, non contens encores

des remonftrances qu'il leur auoit te-

nues , au défaut des lettres & du tef-

moignage de fes compagnons , ils

adioufterent encores vne nouuelle ma-
nière de torture , de laquelle on
n'auoit gueres auparauant oui parler,

& laquelle paffe la cruauté des autres

tourmens. Ils firent coudre vn linge

quafi en rondeur, & le lui fourrèrent

dedans le gofier, puis le firent diftiler

en l'eftomach, eftant attaché par le

dernier bout auec vne petite corde
qu'ils tenoyent en la main

,
puis le

retiroyent , ce qu'ils continuèrent par

plufieurs fois pour le fairj plus languir,

& pour lui arracher & vlcerer les par-

ties intérieures. Or eftans les bour-
reaux fafchez des tortures & cruautez,

defquelles ils auoyent inhumainement
martyrizé ce fainft personnage , &
voyans que tout cela ne leur profitoit

de rien , ne feurent plus que faire
,

finon lui demander s'il ne se repentoit
point d'auoir commis vn ade fi indi-

gne & fi malheureux que ceftui-la, &
en vn temps & lieu fi mal propre.

LIVRE QUATRIEME.

Quant à l'ade , il refpondit que tant

s'en faloit qu'il s'en repentift , que
mefme s'il ne l'euft fait , il fe fentoit

pourtant obligé de le faire ; mais
quant à la façon de laquelle il y auoit

procédé, il en eftoit aucunement def-

plaifant, d'autant que cela eftoit auenu
en la prefence du Roi , & auec vn fi

grand trouble & fcandale de tout le

peuple ; combien que cela ne lui de-
uoit point eftre imputé (ne l'ayant fait

ne proieté en vne telle intention) ains

pluftoft au Roi mefme
,

qui fouffroit

vne telle idolâtrie en fes fuiets , de
laquelle il les pouuoit bien garder. Il

leur dit ces chofes auec vne afl'eurance

merueilleufe. Eux, lui ayant fait du
pis qui leur fut poffible , & voyans
bien que d'attendre rien plus de lui

c'eftoit folie, & qu'eftant ainfi bleffé

& meurtri de la géhenne il ne pouuoit
plus gueres viure, trois iours après le

menèrent au fupplice, & première-
ment fut conduit deua.nt le peuple

,

où la main dextre lui fut coupée , la-

quelle il print de l'autre , & , l'ayant

leuee, illabaifa; puis, eftant venu
en la place publique de ladite ville

,

l'autre lui fut auffi coupée , laquelle

s'eftant profterné en terre il baifa fem-
blablement. Ce qu'eftant ainfi fait à la

mode d'Efpagne, il fut lié des pieds

& iambes fur vn cheual, & porté au
lieu où la dernière exécution de fon

corps fe deuoit faire. L'on y auoit

planté vne potence, qui auoit au bout
vne corde allant & venant dedans vne
poulie. Il fut attaché auec cefte corde
& efleué en haut

;
par deflfous y auoit

vn grand feu auquel on ledeualoit,

iufques à le lui faire fentir feulement
en la plante des pieds, puis on le re-

montoit ; derechef on le deualoit en
cefte forte par interualles auec vn
tourment & martyre indicible, auquel
toutesfois il refifta vertueufement , &
tant plus il fe fentoit preflTé du feu, &
plus il prioit & inuoquoit le Seigneur.

Finalement, ayant ainfi les mains cou-
pées & les pieds bruflez , fut interro-

gué par les boutefeux & bourreaux
,

s'il ne fe repentoit pas encore de ce

qu'il auoit fait, & l'exhortoyent de
prier la vierge Marie & les fainds.

Aufquels il refpondit que puis qu'il

ne leur auoit en rien mesfait, il n'auoit

befoin de recourir à l'interceffion de
la "Vierge & des fainds, & que quel-

ques chofes qu'ils lui fifl'ent, la vérité

neantmoins demeuroit toufiours en fon

entier, laquelle comme il auoit con-

Conrtance de
Gardiner,

Le Roi repris

& taxé iulle-

ment.

Gardiner baife

fes deux
mains coupées

Magnanimité
inuincible

du martyr de
lefus Chrift.



PLVSIEVRS MARTYRS.

La mort du
Roi de Por-

tugal.

feffé en la vie, ainfi le feroit-il en ces

tOLirmens de la mort , les priant au

relie de fe déporter de telles impor-
tunitez. Il adioufta auffi ce mot

,
que

quand le Seigneur lefus Chrift ne

feroit plus noftre aduocat, il auroit

fon refuge à la Vierge Marie. Lors,

adreflant fa prière à Dieu, dit : (( Dieu
éternel, père de toute mifericorde,

vueille regarder ton poure feruiteur. »

Eux , tafchans d'empelcher fes prières

par tous les moyens dont ils s'auife-

rent , il commença à chanter à haute

voix le Pfeaume 43 : « Reuenge-moi,
ô Dieu, &c. » Il n'auoit pas encore
acheué le Pfeaume

,
qu'eux l'ayans

deuallé au milieu du feu , tafchoyent

encore de le guinder en haut pour le

tourmenter d'auantage ; mais la corde

eftant bruflee, il cheut au trauers du
feu , où ayant offert fon corps en facri-

fiice, il mit heureufe fin à la douleur

temporelle par vn falut & repos éter-

nel. Ce fut l'iffue de Guillaume Gar-
diner, par lequel le Seigneur voulut

recueillir & introduire les Portugais

en fa cognoiffance. Quant au Roi, on

dit qu'il mourut trois ou quatre mois

après le martyre de ce faind perfon-

nage.

Martial Alba , Pierre Escrivain,
Bernard Segvin, Charles Favre,
Pierre Naviheres (i).

A l'exemple de ces cinq qui ont vne

mefme caiife coniointe l'vne auec

(i) Déjà, dans sa première édition, Crcs-
pin consacre à ces cinq martyrs un long
article (p. 526-496). Il est joint à celui des
martyrs de Villefranche qui suivent , avec ce
titre commun : Les Actes d\7ucuiis martyrs
exécute^ à Lyon et à Villefranclie. Dès l'édi-

tion de 1556 (Biblioth. A. André), leur arti-

cle, qui ouvre la seconde partie du recueil

(p. 454-592), est plus étendu; c'est celui que
reproduiront, avec peu de modifications,
les éditions suivantes. En 18Ç4, le pasteur
H. Martin publia à Genève une brochure de
80 pages intitulée : Correspondance inédite

des cinq étudiants brûlés à Lyon en iÇ^» '"'-'-

trouvée dans la bibliothèque de Vadian , à
Saint-Gai , et suivie d'un cantique attribué à
Pierre Ber^^ier. Celte correspondance inédite,

qu'il ne donnait qu'en partie , se trouve en
entier sous ce titre : Documents de la biblio-

thèque vadianc à Saint-Gall , dans l'édition de
luxe que M. Jules-Guillaume Fick a donnée
en 1878, à Genève, du récit de Crcspin

,

sous ce titre : Des cinq esclioliers sortis de

Lausanne, brusle^ à Lyon. Le Cliansonnier
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Vautre, nous fommes auertis com-
ment les ennemis de vérité je parlent

en l'affaire de rEuangile ,
quels

affaux ils liurent à ceux qui le J'ouf-

tiencnt, de quelles armes & refponfes

il faut vjer en ce combat
,

quelle

bouclie le Seigneur donne aux fie ns,

en quoi confijîe la viâoire que nous

deuons ejperer. L'vnion, la hardiejje

& confiance de ces cinq, en la vie &
en la mort, nous efi bien au long

propofee comme en vne bataille fpi-
riluelle.

Ce que iadis vn Roi Payen difoit

d'vn homme fage & éloquent de fa

Cour, qu'il auoit pris & gagné plus

de villes auec fon éloquence que lui

auec fes armes ; nous le pouuons dire

des Martyrs du Seigneur, qui n'ont

pas feulement gagné des villes, mais

ont furmonté toute la puiffance , ri-

cheflfe, authorité, dignité, excellence,

fcience & aparence humaine. Nous
voyons comment ils ont tout fait trem-

bler deuant eux & en peu de temps ,

contre tous les efforts, eftudes , ma-
chinations & cautelles de Satan & de

fes fuppofts. En voici cinq que le Sei-

gneur enuoye pour cefte caufe en fa

befongne, après les auoir quelque

temps entretenus en l'efchole de Lau-

fanne (i) fous la iurifdiélion des Sei-

gneurs de Berne. Les noms de ces

cinq font : Martial Alba, natif de

Montauban en Quercy, le plus aagé

des Cinq ; Pierre Escrivain , de
Boulongne en Gafcogne ; Bernard
Segvin , de la Reole en Bafadois

;

Charles Favre, de Blanzac en An-
goulmois ; Pierre Naviheres, de

Limoges, lefquels furent conrtituez

prifonniers 'en la ville de Lyon , le

premier iour du mois de Mai, m.d.

LU. Nous auons mis l'vne après l'au-

tre leurs confeffions & ades dignes

de mémoire perpétuelle , avec leurs

Epiflres extraites de plufieurs qu'ils

ont efcrites, tant de celles des vns aux

autres eftans lors prifonniers
,
qu'auffi

huguenot du sci:{ième siècle contient deux
complaintes sur nos martyrs. Voy. t. II

,

p. 560-566.

(0 M. le professeur Henri 'Vuilleumier n"a

pu nous fournir aucun renseignement sur le

séjour dos cinq écoliers à Lausanne. Les
pensionnaires des seigneurs de Berne ne

sont pas mentionnés dans les comptes des
baillis bernois de la ville, et le premier
album du Recteur, qui se trouve aux ar-

chives de l'Académie, ne commence qu'en

1005.

Pyrrhus le

difoit de
Cineas.
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d'aucunes efcrites aux Eglifes & à

leurs amis. On conoiftra le difcours

de leur parlement & emprifonnement

& des premiers aétes iudiciaires
,
par

vn extrait de leurs lettres, ici inféré

comme s'enfuit : « Touchant le fait

de noilre emprifonnement : En pre-

mier lieu nous vous auertiffbns que
nous cinq , après auoir demeuré cer-

tain temps à Laufanne , les vns plus,

les autres moins, & nous eflre adon-
nez à l'eftude des lettres tant divines

qu'humaines, deuant la Fefte de Paf-

ques arreftafmes entre nous de nous
en aller, Dieu aidant, tous enfemble
vers nos pays, affauoir les vns vers

Thouloufe, les autres vers Bordeaux,
aucuns vers Xaintonge , & d'autres

vers Limoges , félon les lieux d'où

chacun de nous efl natif, & ce pour
feruir à l'honneur & à la gloire de
Dieu, & communiquer le petit talent

que Dieu a baillé à chacun de nous

,

en particulier à fes parens
,
pour taf-

cher de les réduire à la mefme conoif-

fance que nous auons receuë de son

Fils lefus Chrift , & auffi à tous ceux
lefquels noftre bon Dieu euft voulu

appeler à foi & à la conoilTance de fa

vérité par noftre moyen. Cependant
nous communiquafmes noftre entre-

prife à l'Eglife de Laufanne, laquelle

la trouua bonne & fainde, veu qu'elle

ne tcndoit qu'à la gloire de Dieu & à

l'amplification du royaume de fon Fils.

Et mefme, pour plus grande approba-
tion, bailla à trois de noflre compa-
gnie tefmoignage , afin que les frères

aufquels on s'adreflbit pour les faire

participans des mefmes grâces que
Dieu leur a conférées, fulTent, par le

tefmoignage de gens de bien, plus cer-

tifiez , & de la bonne vie qu'ils au-
royent tenue au lieu fufdit & de la

pureté & fidélité de leur doctrine. Au-
quel tefmoignage monfieur Caluin (i)

ne douta adioufter le fien à la requefte

de monfieur Viret. Quant aux deux
autres de nous, l'un a demeuré aflfez

longtemps au logis du fufdit feruiteur

de Dieu monfieur Viret, l'autre auec
monfieur de Beze, et fe font, la grâce

à Dieu, tellement portez, que l'Eglife

en a efié contente. Peu après, ayans
demeuré certains iours à Geneue

,
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nous nous acheminafmes pour venir

en cefte ville , & sur le chemin trou-

uafmes vn certain perfonnage de cefte

ville de Lyon , lequel s'en vint touf-

iours avec nous depuis Colonges (i).

Icelui, par le chemin, nous fit promet-
tre de l'aller voir deuant que partir de
Lyon, ce que nous lui promifmes. Pour
faire bref, eftans arriuez en cefte ville le

dernier iour d'Auril, par faute de pou-
uoir trouuer autre logis pour seiourner

deux iours ou enuiron, allafmes loger

aux Trois- PoifTons , & le lendemain
après difner, enuiron fur les deux ou
trois heures , allafmes tous enfemble

au logis de ce fufdit perfonnage vers

Enay (2), où, après nous eftre un peu
pourmenez par le iardin, fufmes re-

quis de goufter chez lui. Ayans inuo-

qué le Nom de Dieu, comme il eft de
raifon , deuant que nous mettre à ta-

ble, commençafmes d'vfer des viandes

que Dieu nous auait baillées. Cepen-
dant que nous eftions affis et nous
refiouiffions félon Dieu , voici sou-

dain uenir le Preuoft Poullet , fon

Lieutenant, & grand nombre de fer-

géants avec eux. Iceux eftans entrez

en la chambre où nous eftions, le Pre-

uoft foudain , fans dire autre chofe

,

demanda à chacun de nous fon nom
,

& furnom , fon pays , fa vocation , &
autres telles chofes qu'on a accouf-

tumé de demander. Ayant fait cela, &
nous ayans fouillez fufmes liés, quatre

de nous, deux à deux; et, fans qu'euf-

fions aucunement dogmatizé ne fait

aucune chofe contre les ordonnances
du Roi , fans nous dire noftre partie

aduerfe, & fans nous monftrer aucunes
informations, fufmes, contre tout droit

de iuftice, menez aux prifons de mon-
fieur rOfficial. Eftans là arriuez, cha-

cun de nous à part fut mis en vn gro-

ton
( 3 ) fort obfcur & ténébreux ; &, en-

uiron vne heure après, fufmes appelez

l'vn après l'autre deuant monfieur l'Of-

ficial, & ce mefme iour interroguez de
tous les articles qu'ils défendent auec fi

grande refiftance. Aufquels chacun de
nous, la grâce à Dieu, leur refpondit

félon la parole d'icelui, & donna gloire

à Dieu , en confefl'ant fon fainét Nom
deuant ceux qui ne le vouloyent ouïr.

< Le lendemain après fufmes interro-

guez derechef, et le iour enfuyuant

Leur empri-
fonnement.

(i) Calvin, Viret et Bèze prirent vivement
à cœur la cause des cinq étudiants , comme
le prouvent diverses lettres recueillies par
les savants éditeurs des Cabini Opéra. Voy.
vol. XIV, passim.

(i) Sans doute CoUonge-au-Mont-d'Or,
près de Lyon.

(2) L'église d'Ainay, à Lyon.

(3) Cachot.



MARTIAL ALBA. 587

on nous bailla licence d'efcrire noftre

confeffion, mais à la hafte, parquoi ne
peufmes qu'en bref toucher les poinds
defquels auions défia efté interroguez,

& ne nous fut poffible de nous refer-

uer vn double de la confeffion que
chacun leur bailla par efcrit. La fep-

maine après , aucuns de nous furent

encore interroguez, et faloit toufiours

difputer de certains poinéls auec au-

cuns moines, en partie Jacopins, en
partie Cordeliers & Carmes. Pour la

dernière fois, nous ayans appelez pour
voir fi nous perfiflions en nofi;re pre-

mière opinion, & voyans qu'aimions

mieux endurer ce qu'il plairoit à

Dieu nous enuoyer que nous defdire,

après auoir fait figner nos confeffions

& refponfes que nous auions faites

autresfois aux articles defquels ils

nous auoyent interroguez , combien
qu'en icelle le Greffier n'adiouftaft

pas la moitié de ce que nous met-
tions en auant pour prouuer le con-

traire de ce qu'ils tienent, nous
renuoyerent à nos grotons , et le len-

demain, qui eftoit le Vendredi, 13.

de ce mois, fufmes chacun appelez au
parquet de l'Official, & par icelui de-
uant vne grande multitude de gens

,

^ppei des condamnez d'herefie , & liurez entre

Cinq. les mains du luge feculier. Chacun
de nous ayant ouï telle fentence pro-
noncée-contre foi, appella quant à

la condamnation d'herefie, comme
d'abus, & demanda d'efire mené en
Parlement , dequoi l'Official s'efmer-

ueilla , toutesfois noftre appel fut re-

ceu. Il y eut vn qui eftoit affis près

de l'Official , lequel ayant ouï vn de
nous auoir ainfi appelle , lui demanda
s'il appelloit du surplus de la fen-

tence. A quoi fut refpondu, pour au-

tant qu'il eftimoit le principal poind
de la fentence confifter en ce qu'ils

nous declaroyent hérétiques, qu'il

appelloit de cela comme d'abus, & du
refte qu'il ne l'entendoit. Sur-quoi
l'Official dit que c'eftoit afl'ez puis

qu'on en appeloit. 'Voyez , trefchers

frères , la diligence que nos aduerfai-

res ont mife pour vuider noftre caufe
en l'efpace ae treize iours. » 'Voilà

l'entrée de leur caufe : oyons-les
maintenant chacun en particulier

,

comme ils ont parlé par efcrit. Et
premièrement.

Martial Alba (i).

// ejcriuil ce qui s'enfuit aux fidèles

efians en la ville de Bordeaux.

PouRCE que par l'ennemi de Dieu
ie fuis empefché de vous annoncer la

Parole bouche à bouche (2) , i'ai prié

le Seigneur me donner dequoi vous
confoler en cefte tant véhémente
rage par laquelle le diable trauaille

à vous troubler, afin de reculer ou
empefcher (puis qu'il ne peut anéan-
tir) cefte tant falutaire & grandement
defirable œuure de Dieu, qui eft le

cours de la fainfte & diuine Parole
,

laquelle porte auec elle la gloire de
fon treffaind & louable Nom ; &
cefte gloire confifte en la publication

& annonciation de l'honneur que nous
lui deuons comme eftans fes créatu-

res, à lui qui eft noftre Dieu viuant &
Eternel , & non pas corruptible & fu-

iet à vermine , comme celui que la

plufpart du monde adore & tient pour
fon dieu. Lequel honneur confifte en En quoi con-
ce , de confiderer qu'il nous a créez firte l'honneur

& mis au monde, & qu'il eft le feul ^^ Dieu,

autheur de tout noftre bien & félicité,

tant du corps que de l'ame , lequel a

voulu & commandé qu'euffions en
horreur plus qu'exécrable toute ido-

lâtrie, &que totalement dependiffions

de lui
,
qu'il fuft noftre feul adreft"e

,

noftre feul recours & refuge , noftre

ferme efpcrance & totale alTcurance :

c'eft affauoir qu'il veut que nous
foyons aft'eurez du tout de lui , du
tout, di-ie, voire du tout ; & qu'eftans

ainfi fichez en lui , nous venions à le

craindre par grande reuerence. C'eft LEuangiic
le faind Euangile que l'Ange de nous

l'Apocalypfe , volant par le milieu du '^^ propofé.

ciel public & cuangelize à ceux qui

habitent en la terre , & à toute gent

,

& lignée, & langue, & peuple, difant

à haute voix : <( Craignez Dieu et lui

donnez honneur , car l'heure de fon

iugemcnt eft venue. Adorez celui qui

a fait le ciel vS: la terre , & la mer, &

(i) Voy.
,
pour les démarches tentées en

vue de sa libération, et auxquelles prit part
un prisonnier, la lettre de Viret à Calvin

,

Calvini Opcra, t. XIV, p. 438.
(2) L'édition do ii;>4 ajoute: «Toutesfois

par le soing que Dieu me donne de la gloire
de son trcssainct et sacré nom. »
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M.D.Lii. les fontaines des eaux. » Lequel cri

& publication a efté par la grâce de
Dieu , de vous & beaucoup d'autres

receu & accepté, & auquel auez obéi

comme prouenant du trefTainél & in-

contaminé fiege du Dieu viuant, bénin
& fauorable à ceux qui lui obeiffent,

& feuere & redoutable à fes rebelles

Eflbris de & aduerfaires. Quoi voyant le diable,

Satan au con- que.tout le monde defiroit d'entendre
traire. ^e cri pour lui obéir . comme eftant

des le commencement ennemi de
Dieu, s'eft oppofé à ce faind & diuin

cri, & a excité fes membres à faire

tous fes efforts, pour empefcher cefte

tant iufte & de tous deuë chofe
,
qui

eft crainte & honneur à Dieu , & a

afTemblé fon concile
,
qui eft le bras

& prudence de la chair, par laquelle

il a voulu entreprendre contre Dieu.
Et témérairement a forgé des articles

pleins de blafpheme abominable con-
tre Dieu, lefquels par fes hérauts il a
fait publier, commandant les tenir fur

peine de priuation de biens & vies par
feu & par glaiue. Mais quoi r vien-
dra-il pourtant au-deffus de Dieu, &

Rom. 8. 5. 8. <^ss fiensr Non, car S. Paul dit que
29. ni mort ni vie , ni chofe prefente ni

auenir , ne nous pourront feparer de
noftre Dieu ; ains par vn ferme
amour

,
par lequel Dieu nous a con-

ioints à foi , obéirons à ce fainét &
éternel Euangile

,
publié de par Dieu

par l'Ange, ainfi qu'auons dit. & ainfi

lui rendrons l'honneur que nous lui

deuons comme fes créatures
,

pour
laquelle chofe il nous a mis en ce
monde, lequel honneur le diable a en
abomination & exécration, ainfi qu'il

eft efcrit que l'honneur de Dieu eft en
Eccles. I. 52. exécration & abomination au mef-

chant. Et pour ce fait-il tous fes ef-

forts à l'empefcher & reculer
,

puis
qu'il ne le peut anéantir.

Or autrefois vous auez ouï, que ne-
ceOTairement il nous faut toufiours

auoir deuant nos yeux , & confiderer
La création diligemment, que Dieu nous a mis en
de Ihomme, ^^ ^^^jg p^^,. jg ^^^.^,5^ . ^ ^^^^ ^^^

nous fuffions plus enclins à ce faire

,

voire & plus diligens
, il a commandé

à la terre de produire ce qui nous ef-

toit neceft'aire pour noftre vie en par-
ticulier, & confequemment aux beftes

qui nous feruent, & en gênerai qu'elle
nous baillaft ce qui nous eftoit necef-
faire. Or, pour nous acquitter de ce

,

il nous faut neceftairement fauoir
que c'eft qu'il nous commande & dé-
fend, & pour cela par fon Prophète il

crie à fon peuple : « Tenez-vous fur

les voyes publiques, & enqueftez-vous
des paftans, quelle eft la bonne voye,
& qu'après cheminiez en icelle. » le
fuis efbahi grandement de ce que
nous n'y penfons autrement; & veu
que la nature de l'homme eft de s'ac-

quitter l'vn enuers l'autre d'vne charge,
quand il l'aura prinfe , comment fe

peut-il faire que nous-nous foucions fi

peu de ce que Dieu nous a com-
mandé ? D'où vient cela? C'eft que le Caufe poui

diable , duquel tout le defir eft de quoi nous ne

nous voir malheureux comme lui , ^°jî'°"t
'' ^

trauaille tant qu'il peut, auec dili- de Die
gence extrême , à nous amufer aux
chofes de ce monde

,
pour nous faire

oublier ce que nous deuons à Dieu

,

fâchant pour tout certain
, que la fin

de cela fera noftre totale perdition
,

d'autant que tous contempteurs de
Dieu & de fa facree parole , auront
pour fin de caufe confufion éternelle.

Et n'y vaudra aucune chofe préten-
dre ignorance ou inaduertance, car le

Seigneur a exaftement donné la pu-
blication de fes bénéfices & grâces,
afin qu'en les confiderant & penfant

,

nous lui fiffions honneur & feuerence,
ainfi qu'il dit par fon Prophète royal

Dauid :« Sacrifie louange à l'Eternel.» pf_ .q.

Lifez l'Exode, le Leuitique, les Nom-
bres , Deuteronome , & confequem-
ment les liures tant du vieil'que du
nouueau Teftament, par lefquels fom-
mes admonneftez de reconoiftre &
fouuent remémorer les bénéfices de
Dieu pour lui en faire honneur. Et
pource auez efté admonneftez, qu'à Deuoir des
voftre leuer & coucher, & à voftre familles

repas , après la trefl'ainde oraifon de Chreilienne;

noftre Seigneur , veniez à reciter le

Symbole des Apoftres, qui eft la con-
feffion de noftre foi , & après la tref-

fainde & facree Loi de noftre Dieu
éternel ; mefme après le repas, la fai-

fant publier à haute voix, y faifant

affifter tous ceux de voftre maifon que
vous aurez en charge, afin qu'vn cha-
cun, depuis le plus grand iufques au
plus petit, fâche & foit auerti de ce
que Dieu lui commande & défend, afin

qu'il face & l'vn & l'autre , lui obeif-

fant comme à celui de la main duquel
i,l a receu & reçoit la refedion & la

nourriture , & qu'ils fâchent que pour
vrai Dieu ne laifl'era point impuni le

mefpris de fa maiefté. Car tous mail-

tres demandent de leurs feruiteurs

toute obeilTance, voire mefmes qu'après
leur repas ils entendent à leur befon-
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gne ; et noftre Dieu pour le moins
n'aura-il pas autant de nous comme
l'homme ? Certes ie m'en remets à

vous.

Il y en a entre vous qui ne trou-

uent pas bon, & fe fafchent de fi lon-

gues grâces ; mais fi le repas du ven-
tre leur efloit fi court , commie ils

veulent le repas de l'efprit , & fi la

viande terreftre les defgoufi^oit fi tofl;

comme la celefle , ie croi qu'ils ne fe-

royent pas tels qu'ils font. Qu'ils con-

fiderent vn petit ce que le Seigneur
lefus dit en S. lean : « Qui efl^ de
Dieu, il oit la parole de Dieu; » cer-

tes ie crain que tels foyent plus pof-

fedez du Diable que de Dieu , car il

tranfporte les fiens de l'auditoire de
Dieu à toute vanité. Or fâchent tels,

que nous n'auons pas introduit cela

fur vous de noftre tefte ; mais nous
eftant commandé de Dieu au Deute-
ronome 6. & 8. là où ils trouueront
efcrit tout au long comme Dieu le com-
mande. Maintenant, après eftre certi-

fiez que c'eft le commandement de
Dieu, perfonne devons ne fe fafchera;

mais auec grande reuerenceefcouterez,
car c'eft Dieu qui parle , & non pas

l'homme. Vous me direz : (( Cefte Loi

ne nous apporte que triftefl'e. Et d'au-

tant que nous ne la pouuons acom-
plir, elle nous enuoye tous en enfer,

ainfi qu'il a efté prononcé par Moyfe
au Deut. Où eft donc cefte confola-

tion que tu dis nous donner au com-
mencement de ton Epiftre ?» le vous
refpon

,
que la Loi n'a point de puif-

fance fur vous, en tant que vous eftes

deliurez de l'exadion & violence

d'icelle par lefus Chrift , feul vrai &
naturel Fils de Dieu viuant, lequel

le Père a baillé pour faire pour nous
ce que nous ne pouuons point , ainfi

que l'attefte S. Paul aux Romains 8.

lequel Fils a pris la charge de l'acom-

plir pour nous, & nous acquiter to-

talement de la malediétion qu'elle

dénonce à tous ceux qui ne l'accom-

pliront, ainfi que dit S. Paul aux Ca-
lâtes. C'eft celle plus qu'admirable
femence de femme, qui fut promife
en Adam au monde, qui briferoit la

tefte de ce vieil Serpent , et que tout

ainfi que par le Serpent eftoit venu
au monde toute malediélion , fem-
blablement par cefte diuine femence
feroit donnée au monde toute bene-

didion. De ce bien nous aft'eure

S. Paul, quand il dit que Chrift nous
incorpore à foi, & nous fait fes mem-
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bres; & par ainfi fommes transferez

de la mort
,
qui eftoit fur nous par la

Loi , à la vie qui nous eft offerte &
donnée par lefus Chrift.

Novs donc vferons de la Loi pour
menacer la chair, afin qu'elle ne viene
à fafcher l'efprit, & foit en la main de
l'enfant de Dieu comme la bride en
la main du cheuaucheur , lequel met
la bride en la bouche du cheual , non
pas pour lui mal faire, ains pour le

fagement conduire, & le garder que
par vne férocité brutale il n'aille par
tout où il voudroit, & qu'elle lui foit

comme la verge ou l'efperon pour
lui faire faire fa iournee. Ainfi fera-il

de la Loi en nous, car pource que la

chair que nous portons n'eft pas du
tout mortifiée , elle a befoin de ces
deux chofes : c'eft d'eftre retirée du
mal par la Loi, & pouft'ee à bien faire

par promeft'es de la foi , ce que le

Pfalmifte dit au Pf. 34. : « Retire -toi

du mal, & fai bien. » La chair, par les

defirs qui font en elle & par le diable
eft pouft'ee à mal , l'inuitant par vne
ardeur véhémente à fe veautrer dans
le bourbier de toute vanité

, au grand
defhonneur du trellainâ; & facré Nom
de Dieu, ainfi qu'auons fait tout le

temps qu'auons efté ignorans de Dieu,
pendant lequel au lieu d'honorer &
glorifier, voire refiouïr Dieu par nof-
tre chair, comme à ces fins Dieu
l'auoit créée

, nous l'auons defhonoré
& grandement fafché par icelle

, en
tant qu'elle s'eft baillée à l'ennemi &
aduerfaire de Dieu , fe laiffant con-
duire par fon confeil , & à fa volonté.
Lequel ennemi a vfé d'vne fi grande
rufe contre ce bon Dieu

,
que non

feulement il a priué Dieu de l'hon-
neur que la chair lui doit , ains a fait

que Dieu en a efté defhonoré vilaine-

ment, tellement que les membres que
Dieu auoit créez pour foi , & auoit
confacrez pour fon feruice, le diable
les a gagnez à foi, & lui en a fait

cruelle & mortelle guerre. Mefme le

principal & plus noble d'iceux mem-
bres

,
qui eft la bouche (par laquelle

Dieu vouloit eftre glorifié , loué , &
magnifié par adions de grâces, & ré-
cit de fes grands & diuins œuures) le

diable l'a fi vilainement polluée & in-

fedee
,

qu'il a fait que Dieu en eft

blafphemé, qu'elle vient à maudire
fon Créateur, & outrager l'innocence
immaculée de lefus Chrift vrai & na-
turel Fils de Dieu viuant

,
qui eft bé-

nit des Anges & de toutes créatures

Vfage de la

Loi pour le

regard des
fidèles.

Miroir de
l'homme.
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I. Pier. 5.

Mifericorde
infinie de

Dieu enuers
les efleus.

Gen. I. 27.

celeftes éternellement, Amen
;
qui Ta

rachetée fi benignement par vn amour
incroyable, de manière qu'il femble

que le diable euft puilTance de ren-

uerfer tout le confeil de Dieu en

l'homme, le defbauchant de fon Dieu
d'vn defbauchement perpétuel , & le

deprauant par vne malice obftinee, fe

monfirant manifeftement ennemi irré-

conciliable de Dieu. Bref
,
par vne

rage plus que brutale, n'a point craint

d'entrer dedans le parc de Dieu, &
rauir du troupeau la poure brebis , la

feduilant par parole de tromperie , &
par péché la failant proye de ce lion

rugilTant, duquel parle S. Pierre, qui

eft le diable , ennemi de Dieu. Et ce

que ledit ennemi ne pouuoit de foi,

l'homme lui baille & fait aide telle
,

qu'il vient au-delTus de ce qu'il veut.

Voila dequoi fert l'homme domefti-

que de Dieu : c'eft qu'au lieu de tra-

uailler pour l'augmentation de la mai-

fon de Dieu , il fait tous fes efforts

de la ruiner & mettre bas, & n'a point

de honte
,
par vne puante , exécrable

& abominable luxure, maculer l'image

de Dieu
;
proftituer le fang précieux

de l'Agneau immaculé
,
qui eft lefus

Chrift fon rédempteur
;

profaner &
anéantir la mort & paffion treflTainde,

par laquelle il auoit efté racheté, ne

tenant conte de la charité qu'il doit à

Dieu & à fon prochain.

Or ie vous laiffe à penfer , fi nous

n'auons point efté tels le temps paffé,

& vous prie de confiderer de quelle

plus que très grande mifericorde a

vfé noftre bon Dieu enuers nous, de

laifter viure telles pernicieufes peftes

& trop plus que dommageables en fa

republique , nous permettant l'vfage

de fes biens, & communiquant en

partie fa benedidion comme à fes en-

fans qui lui obeift'ent, qui le glorifient

& honorent. D'autre-part, mettez de-

uant vos yeux l'ire implacable , voire

& importable de Dieu , laquelle il a

iuftement defployee fur nous
,
pource

que nous auons ainfi vilainement dif-

forme cefte tant admirable & diuine

image fiene (laquelle il auoit daigné

mettre en nous) par vne tant abomi-

nable & puante chofe, qui eft péché
;

vous priant bien fort d'y penfer , car

certes c'eft le comble de noftre confo-

lation de croire que Dieu nous ait

créez à fon image & femblance, &
qu'il ait imprimé viuement en nous

cefte fainéte & diuine image fiene,

comme vn feau d'afl'eurance de fon

infaillible, infeparable & infini amour
en nous , de laquelle tant excellente

& diuine chofe nous n'auons tenu
conte, ains par grand mefpris l'auons

fouillée par péché au graud defhon-
neur de Dieu. Ce trop infâme forfait

enuers Dieu nous eft pardonné par

lefus Chrift noftre Seigneur; & non
feulement nous eft pardonné , ains

nous eft promife par lefus Chrift ré-

paration & reformation de *cefte di-

uine image, qui eft vn bien prefque

incroyable. Tous les fainds Efcrits

de Dieu ne font propos d'autre chofe

plus que de la réparation de la tant

horrible diffipation de cefte fainéle &
admirable image de Dieu, laquelle ré-

paration fe deuoit faire & a efté faite

par icelui bien-aimé Fils de Dieu le-

fus Chrift noftre Seigneur ; voire par

fon fang précieux
,
par lequel il l'a

lauee
,
purgée , & parfaitement net-

toyée, tellement qu'il la rend & fait

plus aimée de Dieu fon Père, qu'elle

n'auoit efté parauant. "Voyez l'hiftoire

de l'enfant prodigue. Apres, di-ie,

nous auoir lauez en fon précieux fang,

de toute ordure qui nous rendoit

odieux à Dieu fon Père, il nous re-

concilie à lui par fon fainft Efprit, le-

quel nous donne la iuftification par la

foi, par laquelle nous croyons à fes

promefTes, & nous vnit tellement à

foi
,
qu'il nous fait vn auec Dieu fon

Père & lui, comme le tefmoigne faind

lean au 17. chapitre, & nous commu-
nique tout ce qu'il a de Dieu fon

Père nous faifant enfans, & par con-

fequent héritiers de Dieu, & cohéri-

tiers auec lui. Il nous fait auffi par

ladite coniondion facree du fainâ: Ef-

prit, rois & facrificateurs à Dieu fon

Père : Rois, nous communiquant l'en-

tière & parfaite viéloire fur nos enne-
mis

,
qui font la chair, le péché, le

monde, le diable, la Loi & enfer, def-

quels il nous fait triompher, quelque

puifl'ance, malice & rage qu'ils ayent;

Sacrificateurs , nous donnant pouuoir

d'entrer par lui au treft"ainft throne de

Dieu , & prefenter à fa redoutable

Maiefté nos oraifons, requeftes, plain-

tes, & toutes nos neceffitez, non pas

vne fois l'an feulement, ainfi que le

grand Sacrificateur de la Loi an-

cienne , mais à toute heure, fans rien

limiter. Oyez l'Apoftre : « Veu (dit-il)

que nous auons liberté d'entrer aux

lieux fainéls, par le fang de lefus, par

la voye laquelle il nous a dediee fref-

che & viuante par le voile , c'eft à

Du pardon dt

péchez.

Col. 1. 10.

Ephef. ). 26

Luc 15. II.

Rom. 8. 27.

Du bénéfice

de lefus Chril

Apec. 5. 10.

Heb. 10. 19.

20. &c.
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dire par fa chair, & qu'auons vn grand
Sacrificateur commis fur la maifon de
Dieu; allons auec vrai cœur, en cer-

titude de foi , ayans les cœurs purgez

de mauuaife confcience , & les corps

lauez d'eau nette, tenons la confeffion

de notre efperance fans varier; car

celui qui l'a promis eft fidèle. » Et au

quatriefme chapitre de la mefme Epif-

tre, il dit : « Nous qui auons le Princi-

pal & grand Sacrificateur lefus Fils

de Dieu, qui eft entré es cieux, tenons

noftre confeffion , car* nous n'auons

point vn Souuerain Sacrificateur qui

ne puiffe auoir compaffion de nos in-

firmitez , mais auons celui qui a efté

tenté en toutes chofes félon la fimili-

tude , fans péché. Allons donc au

throne de fa grâce, afin que nous ob-
tenions mifericore, & trouuions grâce

pour auoir aide en temps conuenable.»
Qui ne fe refiouiroit d'vn tel bien ?

Venons vn peu à confiderer la vic-

toire qu'il nous communique ; com-
mençons au plus prochain

, qui eft

noftre chair : c'eft celle à laquelle

6. 15. feruions par le pafl'é, au grand defhon-

neur de Dieu, viuans mefchamment

,

feduifans les perfonnes , hommes &
femmes

,
pour les faire confentir à

mal. Et maintenant nous la faifons

feruir à l'honneur & gloire de Dieu
,

admonneftant toute manière de gens
à tout bon œuure, & feruant au pro-

chain par charité en toutes chofes. Et
les membres de noftre chair qui fou-

loyent faire la guerre à Dieu , viuans

contre fon faind commandement

,

font maintenant la guerre au diable
,

feruans & obeilTans au Dieu viuant.

Par le pafl'é le diable refiouïffoit nof-

tre chair, elle eftant toutefois en l'ire

de Dieu , lui pourchafl'ant fa defola-

tion éternelle; mais maintenant le

Fils de Dieu, lefus Chrift noftre Sei-

gneur, l'afflige, eftant toutesfois aimée
de Dieu

,
pour lui communiquer fa

fandification éternelle. La bouche
qui auoit autrefois vilainement blaf-

phemé Dieu, maintenant le magnifie,

& le bénit en tout & par tout. La
mefme chair, di-ie

,
qui a contrifté

Dieu, en l'oflfenfant par grand mefpris,

icelle mefme le refiouït maintenant,

lui faifant honneur, & lui obeilfant en
vrai amour. Péché , lequel nous me-
noit en left'e après nos concupifcen-

ces, & dominoit fur nous, maintenant

eft ietté loin de nous; & celui qui

nous auoit eflongnez de Dieu , fait

maintenant qu'en fommes plus près

Rom. 0.

Contre la

alediélion de

la Loi.

que iamais; & celui qui nous auoit

fait hair de Dieu , & qui nous auoit

iettez en la profondeur des ténèbres
mortelles, a fait que maintenant auons
plus claire conoifTance de noftre Dieu,
que l'aimons plus, le defirons plus,
languifl'ons , voire bruflons après lui.

Oyez encore faind Paul : « Là où le Rom. 5.

péché a abondé, grâce y a plus
abondé , afin que, comme péché auoit
régné à mort

,
pareillement la grâce

regnaft par iuftice à la vie éternelle
par lefus Chrift noftre Seigneur. Et
maintenant, eftant deliuré de péché
& faits ferfs à Dieu , vous auez voftre

fruiét en fandification , & pour fin vie

éternelle. » Quant à la Loi, à caufe de
la faindeté qui eft en elle, elle nous
précipite tous en enfer par vne male-
diélion horrible prouenante de l'ire

de Dieu, ainfi qu'il eft efcrit au Deu-
teronome 27. & ce à caufe que ne la

pouuons faire pour la corruption de
noftre nature , de laquelle maledidion
lefus Chrift nous a deliurez , ainfi

qu'auons dit ci-deft"us, la prenant fur

foi
, nous en acquitant parfaitement.

Oyez auffi S. Paul : « Chrift nous a de- Galat. 3.

liurez de la maledidion de la Loi

,

ayant efté fait pour nous maledidion
,

afin que la benedidion d'Abraham fuft

faite à nous par lefus Chrift. » Et
d'auantage met en eft"et tout ce que
la Loi commande pour nous qui
croyons en lui , & nous communique
ceft acompliffement de la Loi, & par
ainfi appaife Dieu fon Père iuftement
courroucé contre nous

,
pource que

nous tranfgrefl'ons fa fainde & diuine
Loi. Oyez S. Paul : « La loi de l'Efprit Rom. 8.

de vie, qui eft en lefus Chrift, m'a
affranchi de la Loi de péché & de
mort. Car ce qui eftoit impoffible à la

Loi (entant qu'elle eftoit foible par la

chair) Dieu l'a fait, ayant enuoyé fon
propre Fils en femblance de la chair

de péché ; & de péché a condamné le

péché en la chair, afin que la iuftifica-

tion de la Loi fuft acomplie en nous
,

qui ne cheminons point félon la chair,

mais félon l'Efprit. » Et lui mefme en
vn autre paft'age attefte , difant : <( Il Ades 1;.

vous foit notoire que par ceftui-ci

vous eft annoncée la remiffion des pé-
chez , & de tout ce que n'auez peu
eftre iuftifiez par la Loi de Moyfc,
quiconque croid, eft iuftifié par lui. »

D'avantage il a vaincu pour nous
le diable, & nous a donné authorité &
puin"ance fur lui , ainfi qu'il eft efcrit

en l'Apocalypfe, là où il eft dit : u Et Apec. 12.
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Luc lo.

I. Cor. 15.

Contre Satan
& la mort.

Phil. i. i]

fut deietté le grand dragon, le ferpent

ancien
,
qui eft appelé le Diable &

Satan, &c. » En S. Luc : « le voyoi

Satan cheoir du ciel comme foudre.

Voici ie vous donne puiffance de mar-

cher fur les ferpens & fur les fcor-

pions , & fur toute la puilTance de

1 ennemi, &rien ne vous nuira. >> Quant
à la mort, fainft Paul dit que l'ennemi

qui fera deflruit le dernier, c'eft la

mort. Toutesfois il dit auffi que la

mort eft engloutie en vidoires ; c'eft

aflauoir que la viuacité , la terreur, la

violence, l'horreur, la peur, la crainte

qu'elle bailloit, tout cela eft englouti,

aboli & amorti , tellement que cela

que nous fuyions par ci-deuant , &
cerchions tous moyens pour l'euiter &
lui efchapper

,
maintenant nous l'af-

faillons , la defirons , la cerchons &
demandons, comme la caufe qui nous

baille le comble de tous plaifirs , &
confommation de toute félicité. Oyez
S. Paul aux Philippiens : « l'ai defir

d'eftre feparé du corps, & eftre auec

Chrift.» Celle qui, par grande crainte,

nous faifoit taire le temps paffé, nous

gardant de parler de noftre Dieu &
de magnifier & confeffer fon faind &
louable Nom , maintenant à pleine

bouche, toute crainte mife bas, con-

feffe par grande hardieffe fon fainét &
terrible Nom. Oyez S. Paul, en la fé-

conde aux Corinthiens: « Comme ainfi

foit (dit-il) qu'ayons vn mefme Efprit

de foi, ainfi qu'il eft efcrit : l'ai creu,

pource ai-ie parlé ; auffi nous croyons,

& partant nous parlons , fachans que
celui qui a reflufcité le Seigneur le-

fus , nous reffufcitera auffi par lesus. »

Quant au monde, noftre Seigneur dit

en fainâ lean : « Vousur aez affligions

au monde ; mais ayez bon courage

,

i'ai vaincu le monde. » Et S. lean en
fa première Epiftre dit : «Tout ce qui

eft nai de Dieu furmonte le monde
,

& c'eft-ci la vidoire qui furmonte le

monde, afTauoir noftre foi.» Et S. Paul
dit aux Calâtes : « Grâce à vous &
paix de par Dieu le Père & noftre

Seigneur lefus-Chrift, qui s'eft donné
foi-mefme pour nos péchez , afin de
nous deliurer du prefent monde mau-
uais.» Et là mefme il dit: « la n'auiene

que ie me glorifie finon en la croix de
noftre Seigneur lefus Chrift

,
par la-

quelle le monde m'eft crucifié, & moi
au monde , » & comprenant tout en

i. Cor. 15. 57. fomme , dit aux Corinthiens: « Grâces
à Dieu qui nous a donné vidoire par
lefus Chrift noftre Seitjneur. » C'eft

Cor. 4.

14.

lean 16. y.

lean 5. 4.

GaL 2.

GaL 6. 14.

(comme auons dit) cefte admirable &
diuine femence , laquelle de fa puif-
fance inuincible deuoit rompre la tefte

du Serpent. Voila vn petit commen-
cement de la dodrine que nous auons
de la Parole de Dieu , laquelle nous
confole & nous afl'eure que lefus
Chrift Fils du Dieu viuant , a vaincu
pleinement & totalement nos ennemis
pour nous , & nous communique la-

dite viâoire.

Ie voudroi, & de tout mon cœur ie

prie Dieu, que voftre plus grande oc-
cupation fuft cefte tant fainde & falu-

taire œuure, de lire la parole de Dieu,
laquelle nous tefmoigne de ces chofes.

Et de ce faire nous admonnefte noftre

Seigneur lefus Chrift en faind lean.di-
fant: « Cerchez les Efcritures, car vous
cuidezen icelles auoir la vie éternelle.

Ce font elles auffi qui portent tefmoi-

gnages de moi. » S. Paul à Timothee
dit : « Tu as conu des ton enfance les

fainéles Lettres, lefquelles te peuuent
rendre fage à falut par la foi qui eft

en lefus Chrift. Toute Efcriture diui-

nement infpiree eft vtile pour doélrine,

pour reprehenfion
,
pour corredion

,

pour inftrudion qui eft en iuflrice , afin

que l'homme de Dieu foit entier, apa-

reillé à toute bon œuure. » Vous fauez

comment par plufieurs fois i'ai admon-
nefte vn chacun , & en gênerai & en
particulier, d'y vaquer & entendre, &
afin qu'y fiffiez profit

, y aller auec
grande crainte & reuerence, comme
fi vous vous prefentiez deuant la re-

doutable Maiefté de Dieu, pour ouyr
fa fainde & diuine volonté. le di, pour
ouyr parler Dieu à vous , & efcouter

diligemment ce qu'il vous commande
& défend, afin que vous ne veniez à

faillir , vous demanderez à Dieu fon

fainél Efprit, lequel vous a efté promis
par lefus Chrift noftre Seigneur fon

bien-aimé Fils, en faind lean, là où
il eft dit : « le prierai Dieu mon Père,

& il vous donnera vn autre Confola-
teur pour demeurer avec vous éternel-

lement. » Premièrement, ainfi qu'auez

ouy, demeurera en nous éternelle-

ment ,
il demeure en vous , & fera en

vous. En après, nous enfeignera les

chofes qui nous font dites de Dieu
,

& les nous réduira en mémoire en

temps & lieu, pour nous en feruir à

fa gloire. « Le Confolateur. (dit-il) qui

eft le S. Efprit que mon Père en-

uoyera en mon Nom, vous enfeignera

toutes chofes, & vous réduira en mé-
moire toutes les chofes que ie vous

2. Tim.
15. 16.

lean 14,
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Cor. 12. j.

ai dites » S. lean dit auffi : «Quand le

Confolateur fera venu, lequel ie vous
enuoyerai de mon Père , l'Efprit de

vérité
,
qui procède de mon Père, il

rendra tefmoignage de moi , » c'eft à

dire vous baillera force & confiance
,

voire hardielTe de parler de Dieu à

pleine bouche deuant la face de tous

les ennemis & aduerfaires de Dieu,
quels qu'ils foyent , fans craindre au-

cunement leurs menaces de mort, ni

par feu, ni par glaiue, confeffans hau-

tement le treffainél & louable Nom
de Dieu. Et affermerons en grande
puiiTance

,
que lefus Chrifl, vrai Fils

de Dieu viuant , efl noflre iuffice , fa-

pience , fandifîcation & rédemption
,

noffre paix, noftre reconciliation, nof-

tre vrai , parfait, & total Sauueur, par

lequel obtenons de Dieu le Père fa

fainde & éternelle benediétion. D'a-
uantage, en S. lean : « Ilvous eft expé-

dient que ie m'en aille, car fi ie ne

m'en vai, le Confolateur ne viendra

pas à vous; fi ie m'en vai, ie le vous
enuoirai. Et quand ceflui-la fera venu,

il reprendra le monde de péché, iuf-

tice & iugement. » C'eff celui qui nous
fait entendre les fecrets de Dieu

,

comme dit faind Paul aux Corin-

thiens : « Oeil n'a veu , ni oreille oui

,

& n'eft pas monté en cœur d'homme
ce que Dieu a préparé à ceux qui

l'aiment; mais Dieu le nous a reuelé

(dit-il) par fon Efprit, car l'Efprit en-

quiert toutes chofes , & mefme les

chofes de Dieu profondes ou cachées.»

C'eft celui duquel il dit : « le vous fai

fauoir, que nul parlant par l'Efprit de

Dieu , ne dit lefus eftre exécrable , &
nul ne peut dire lefus eftre Seigneur,

finon par le S. Efprit. C'eft celui qui

tefmoigne à noftre efprit , & le rend

affeuré & certain que nous fommes
enfans de Dieu. Et comme ainfi foit

que de nous mefmes ne fâchions

comment nous deuons prier Dieu
comme il apartient, il nous enfeigne

,

voire fait requefte pour nous par ge-

mifTemens qu'on ne peut exprimer.

C'eft celui qui nous authorize telle-

ment enuers Dieu, qu'il fait que Dieu
nous communique ce tant gracieux &
plein de toute afîeurance nom de

Père, afin que nous ne craignions au-

cunement de lui aucune chofe, quelle

qu'elle foit, ains en foyons tout affeu-

rez. » Certes fi ie vouloi mettre par

efcrit le bien que l'Efcriture nous re-

uelé qui nous vient par le S. Efprit

.

il y faudroit beaucoup plus de temps.

I.

Heb. II. 24.

Contre les

mauuais con-
feillers des

fidèles.

Voila pourquoi ie vous ai prié qu'in-

cefTamment en tous vos aéles vous
demandiez à Dieu fon S. Efprit, & ne
vous fafchiez de le faire , ains que
vous vous y acouftumiez iufqu'au der-

nier foufpir de voftre vie.

Ie vous fupplie que vous enfuyuiez

Moyfe, en ce qui eft efcrit de lui aux
Hebrieux; c'eft qu'il a delaiffé le pays
d'Egypte, aimant mieux eftre affligé

au defert auec le peuple de Dieu
,

que de iouyr vn peu de temps (notez

quand il dit : Vn peu de temps) des
richefTes & délices d'Egypte. Il y en
a entre vous qui ont ofé parler contre
Dieu pour vous feduire & deceuoir

,

à voftre grande defolation & perdition

quelque iour, en vous donnant fauffe-

ment à entendre que vous n'auez point

de commandement de Dieu de fortir

du pays qui eft plus idolâtre que celui

des Chaldeens, voire des Turcs, dans
lequel Dieu & fon Fils bien aimé le-

fus Chrift eft plus defhonoré qu'en

pays qui foit au monde , & fur lequel

eft la menace de Dieu, l'ire de Dieu,
le courroux de Dieu , voire fa male-

didion redoutable , & fon feuere iu-

gement ineuitable. Que tels fâchent

(quels qu'ils foyent) que fi vous & les

autres voulez iouyr de la benedidion
de Dieu qui a eflé promife à Abra-
ham , il faut necefTairement eftre fe-

mence d'Abraham par foi ; laquelle

foi, ainfi que dit faind Paul aux Ro- Rom. 2. 28. &
mains, vient de l'ouye de la Parole de '°- '"•

Dieu. Et quand il n'y auroit autre

paflage en toute l'Efcriture que celui

de S. lean
,

ils fe deuroyent taire & jean 8. ;o.

fermer la bouche. Car lefus-Chrifl

noftre Seigneur dit là : « Si vous eftiez

enfants d'Abraham, vous feriez les œu-
ures d'Abraham. » Qu'ils confiderent

bien ces paroles, t*v: ils verront qu'ils

ont mal fait de taxer ainfi le l'aind &
diuin parler de lefus Chrift, lequel

le Perc nous a baillé pour nous en-
feigner à falut & en toute vérité.

Nous liions en Genefe, que Dieu fe

manifeftant à Abraham , lui dit : « le

fuis le Dieu qui t'ai tiré hors de l'ido-

lâtrie des Chaldeens, » ne lui remémo-
rant aucun des autres biens qu'il lui

auoit faits. Nous lifons auffi en ce
mefme lieu

,
que quand Abraham en-

uoya le procureur de fa maifon, pren-
dre femme à fon fils Ifaac, il lui dit :

« Dieu qui m'a tiré de la maifon de mon
père & de la terre de ma nailfance, te

conduira , & fera profperer ton che-
min, » fans lui faire mention d'aucun

58

Gen. I).

Gen. 24. 7.
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Contre la
^

pusillanimité

de ceux qui

craignent auoir

faute s'ils

quittent les

commoditez
dont ils iouif-

fent entre les

idolâtres, pour
fe retirer es

lieux où la

Parole de
Dieu ert pure-

ment
annoncée.

Maitli. lo. 57.

Heb. 7. 21.

des autres biens, yrans <& admirables,

que Dieu lui auoit faits. Certes il ne

taifoit pas les autres en magnifiant

Dieu de ceftui-Ia , mais il confideroit

mieux le grand danger & plus que

pernicieux péril duquel Dieu l'auoit

tiré , que vous ne confiderez celui-là

où vous eftes. Si vous auez la foi , la-

quelle neceflairement vqus faut auoir ,

de quoi & en quoi craignez-vous de

voftre Dieu ? Le mefme Dieu qui eft

le Dieu d'Abraham eft auffi voftre

Dieu; le ciel & toute la terre font à

lui. Ne vous profitera point la diuine

exhortation , & la certaine & ferme

afTeurance que le Fils de Dieu nous

baille de la bonté de Dieu fon Père,

en nous afieurant qu'il a fouci de

nous r Certes il me fait mal de vous

voir perdre fi facilement & fi lafche-

ment, & par faute d'auis. D'auantage

ils vous difent que Dieu vous peut

fauuer ici auffi bien que là ; certes ce

font paroles fort miferables, car au-

tant en euft peu dire Abraham en fon

temps, comme ils difent à cefte- heure,

c'eft que Dieu Feuft peu auffi bien

fauuer en fon pays , comme là où il

lui commandoit d'aller. Mais il ne fut

pas fi fol & infenfé , ne fi mal fage
;

ains glorifia Dieu, fe commettant &
baillant du tout à lui , fe fiant &
croyant à fa parole. Tels veulent af-

fuiettir Dieu à eux, & le veulent faire

condefcendre à leur charnel & lafche

vouloir. Mais Dieu fera obéi quoi

qu'il tarde, & le mefpris trop outra-

geux de fa Maiefté, qu'on lui fait en

ne lui obeifl'ant point , fera cruelle-

ment vengé & puni ; & les yeux &
oreilles qui fe ferment à cefte heure

,

& ne veulent voir ni ouyr leur perpé-

tuel falut , feront ouuertes quelque

iour , maugré qu'ils en ayent
,
pour

ouyr & voir leur defolation éternelle.

Or, eftant adiurez par le Magiftrat

au Nom du Dieu viuant, refpondrez

en toute vérité fans aucune palliation,

voulans efpargner aucun ou fauuer

vos vies , ayant toufiours deuant vos

yeux ce que lefus Chrift noftre Sei-

gneur a prononcé difant: '< Qui aimera

plus fon père, &c. » & affermerez con-

ftamment que lefus Chrift, vrai Fils

de Dieu viuant eft noftre feul Sacrifi-

cateur, tel ordonné de Dieu le Père,

par ferment inuiolable , & n'en rece-

urez aucun autre quand il faudroit

expofer mille vies , ains les tiendrez

& aurez pour exécrables, comme ceux
qui contreuienent à la volonté de

Dieu confermee par ferment , voire

comme compétiteurs de lefus Chrift,

touchant ce treffaind & facré office

de Sacrificature, s'oppofans comme fi

l'ordonnance eftoit inique, ou le don
iniuftement fait, ou lefus Chrift infuf-

fifant ; prians inftamment la Maiefté

de Dieu, qu'il face vengeance de cefte

témérité & outrage fait à lui & à fon

bien-aimé Fils, contre lequel ils fe

font bandez. le vousprie qu'il vous fou-

uiene de l'efcrit que ie vous laifl'ai de

ma main , & n'efcoutez ces propos

vains
,
qui font autant pernicieux &

dommageables que peftes , vous fup-

pliant , au Nom de Noftre Seigneur

lefus Chrift, que vous monftriez par

reformation de voftre vie
,
que vous

eftes à vn autre que n'eftiez le temps
paft'é ; c'eft afl'auoir à Dieu par lefus

Chrift noftre Seigneur. Aimez vous en

Dieu, & vovs alTemblez fouuent pour

fa Parole, car ce font vos principaux

afaires. Aimez les poures , car Dieu
le vous commande eftroitement. Ayez
l'honneur de Dieu en finguliere re-

commandation, plus que vos propres

vies. Oyez ce que dit S. Paul : « Si

aucun n'aime le Seigneur lefus, qu'il

foit en exécration, voire qu'il foit ex-

communié à mort. » Glorifiez le Nom
de Dieu comme lefus Chrift vous ad-

monnefte , difant : « Ainfi luife voftre

lumière deuant les hommes, afin qu'ils

voyent vos bonnes œuures, & qu'ils

glorifient voftre Père qui eft au cieux.

Qu'il vous fouuiene de la menace
qu'il nous fait en vn autre lieu, quand,

il dit : '< Si voftre iuftice n'abonde

plus que celle des Scribes & Phari-

fiens, vous n'entrerez point au royaume
des cieux. » Il y a entre vous (ie le di

fans louer perfonne) qui ont beaucoup
glorifié le Nom de Dieu par le chan-

gement de leur vie, faifans beaucoup
de fruid. le prie ceux-là qu'ils en ren-

dent grâces à Dieu, & qu'ils perfeue-

rent & continuent de bien en mieux

iufques à la fin , car pour certains ils

en receuront falaire & en ce monde-ci

& en l'autre. Souuiene-vous de l'in-

iure que vous ai autrefois dit qu'on a

faite à noftre Seigneur & Sauveur le-

fus Chrift. Priez Dieu en toutes vos

oraifons qu'il en face vengeance , car

ie-croi que d'vne telle requefte Dieu
vous en faura merueilleufement bon

gré. Par cefte prefente ie faluë vn

chacun de vous en particulier, & tous

en gênerai, vous priant qu'ayez fouue-

nance de moi en toutes vos oraifons.

M D.LIl.

impieté de>
preftres

Papiftiques.

Deuoir des
fidèles.

I. Cor. r(i. 21.

Matth. >-. 16.

Matth. ;. 20.

Luc 18. îo.

Apoc. 6. 10,
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La benedidion de Dieu, par lefus

Chrifl, foit fur vous éternellement.

Amen.

Epistre au nom des Cinq.

Nous auons fait fiiyure cejle epijîre
,

qui ejî de Pierre Efcriuain (i) , ej-

crite au nom de fes compagnons qui

ejîoyent prifonniers à Lyon, d'autant

que par icelle , comme au [on d'vne

trompette , tous fidèles font incite^

d'auoir bon courage , de combattre

vaillamment, & de fouftenir la caufe

de la vérité iufques à la viâoire.

Pvis (2) qu'il a pieu à noftre bon
Dieu & Père nous produire deuant
fes ennemis, pour eftre tefmoins de fa

vérité, nous lui en deuons rendre

grâces & louanges éternelles , lui

priant de parfaire en nous cefte œu-
ure haute & admirable qu'il a com-

Philip. I. 20. niencé, afin que fon fainâ; Nom foit

glorifié par nous, foit par vie, foit par

mort. Nous auons, cher frère (3), par

ci deuant enduré degrans affauts, mais

ce n'eft rien au pris de ceux-là que
Satan nous prépare maintenant. Nous
auons bataillé pour la gloire de Dieu
iufques à prefent, mais non iufques

au fang. Nous auons confefTé lefus

Chrift ^ fa vérité deuant nos ennemis
cruels & inhumains. Il refte donc
maintenant (fi le bon plaifir de Dieu
eft) qu'elle foit feellee par noftre fang.

Donc, voyans qu'vn tel combat nous
eft préparé, que noftre ennemi fe ren-

force de toutes parts, qu'il s'arme de
grande puiffance pour nous perdre &
deftruire

,
prenons

,
prenons bon cou-

rage & hardieffe pour combattre. Ar-

îphef. 6. II. mons-nous de toute armure fpirituelle,

& entrons en bataille, fuyuans lefus

Heb. 12. 2. Chrift notre Roi & Capitanie , lequel

pour obtenir la couronne d'immorta-
lité, a enduré la croix & mort tant

ignominieufe , ayant defprifé la honte

& confufion du monde
,
pour faire la

volonté de Dieu fon Père , & amener

(1) Dans l'édition de i))4, qui n'a pas
ce sommaire, Crespin l'altribue. p. 557, à

Martial Aiba, et la fait précéder de ces

mots : u Grâce et paix par Jésus-Ciirist vous
soit multipliée à tout jamais. »

(2) Avant ce mot, l'édition de 15^4 met :

« Très cher frère. »

(5) L'édition de i';?4 : - Frères, nous
avons. »

par ce chemin à la vie éternelle tous

les efleus qui de toute éternité ont Rom. 8. 29,

efté predeftinez de Dieu le Père pour
eftre faits conformes à l'image de fon

Fils
,

pour lequel nous endurons
maintenant afin qu'auec lui l'oyons

glorifiez. Que fi le monde , la mort

,

le diable & enfer nous veulent perdre
& engloutir, efcoutons lefus Chrift

noftre bon maiftre , difant : « 'Vous au- lean 10. îj.

rez afflidion au monde, mais ayez bon >'• 24-

courage, car i'ai vaincu le monde.
Celui qui croid en moi pafl'era de la

mort à la vie. » Car lefus Chrift en
mourant a fait que la mort ne nous eft

point mort , mais eft chemin pour
aller en la vie & à la gloire infinie. Si

les ondes & vagues de la mer de ce

monde fe leuent contre nous
,
pour

nous abyfmer & perdre ; fi nos enne-
mis à grandes troupes & bandes nous
alîaillent , crions auec les Apoftres :

« Seigneur fauue-nous, » & il nous de- Matth. 8. 25.

liurera de tous dangers , comme il a

promis par fon Prophète Dauid : « In- pf. 50. 25. &
uoque-moi au iour de ta tribulation

,
91- i5-

& ie te deliurerai, & tu me feras hon-

neur. Quand tu m'inuoqueras ie te

refpondrai , ie ferai auec toi en afflic-

tion. & t'en deliurerai, & te glorifie-

rai. » O la grande confolation que
deuons auoir en ces promeffes fi gran-

des de noftre Dieu (defquelles auons
fait plufieurs fois expérience en nof-

tre captiuité), voyans qu'il promet
d'eftre auec nous au temps de noftre

tribulation pour nous confoler & de-

liurer de tout mal! Car, eftans con-
damnez à la mort par les aduerfaires,

eftans reiettez de la compagnie des
hommes , comme les ordures du
monde ; helas ! confiderons la grande
bonté , mifericorde & clémence de
noftre bon Père celefte , lequel a eu

compaffion de nous fes poures ferui-

teurs, nous confolant en plufieurs for-

tes ,
tant en nos corps qu'en nos ef-

prits, nous faifant fentir en nos cœurs
vne ioye incomprehenfible , laquelle

non feulement a englouti & furmonté

la triftelTe , mais auffi nous fait ref-

iouyr au milieu de nos tribulations
,

voire au milieu de la mort , contre la

rage de tout le monde , en forte que,
par la grâce de Dieu, nous voyons nos
aduerfaires deuant nos yeux eftre

cent mille fois plus captifs & affligez ^^ |^ di'^nité

que nous , car noftre corps eft enclos du martyre des

auxprifons&chartres(i), l'efpritneant- Chreftiens.

(i) Vieux mol qui signifie prison.
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Rom, 5. 2.

Cor. 4. 17.

moins elt en liberté , eftant rempli de

toute ioye & confolation celefte par le

S. Efprit, qui nous rend tefmoignage

que nous fommes enfans de Dieu &
frères de lefus Chrift, qui nous af-

feure de noftre falut , & auffi de nof-

tre deliurance heureufe, laquelle fera

'faite en la feparation du corps & de

l'ame, & finalement en la triomphante

refurredion. Au contraire, iaçoit que
nos ennemis, quant à l'apparence ex-

térieure , femblent eftre en liberté &
profperité en grande pompe mondaine,
neantmoins ils font efclaues du diable,

ils ont le ver de leur confcience qui

ronge & qui mange fans ceffe leur

cœur ; ils ont vn feu en eux-mefmes
qui les tourmente grandement. Bref,

ils fentent, maugré leurs dents, la main

puilTante de Dieu fur eux
,

qui les

pourfuit fans ceffe en fa fureur & en

fon ire. Parquoi, fuyuans le faind

Apoftre, refiouyffons nous en la croix

de noftre Seigneur & en nos afflic-

tions, & rendons lui grâces de ce que

I. Cor. II. 52. maintenant il nous chaftie & corrige,

afin qu'il ne nous condamne auec le

monde, car noftre tribulation eft légère

& de petite durée : mais le fruiél & la

confolation qu'elle porte, eft éternelle.

O fi nous confiderions la gloire infi-

nie & couronne immortelle qui nous

eft préparée là haut au ciel après la

vidoire ! fi nous confiderions les biens

& threfors ineftimables, & l'héritage

éternel que lefus Chrift nous a acquis

par fa mort & paffion & par fa refur-

reélion ! fi nous penfions à la bien

heureufe félicité, à la ioye & à la

vie éternelle en laquelle nous ferons,

ayans nos corps immortels & fembla-

bles au corpsglorieux de lefus Chrift
;

nous nous efiouyrions en noftre capti-

uité , voire au milieu de la mort nous

chanterions louanges éternelles à

noftre bon Dieu & Père , & nuid &
iour nous lui rendrions grâces du bien

& honneur qu'il lui plait nous faire,

en nous conftituant tefmoins de fa

vérité ; nous fouhaiterions d'employer

noftre corps pour vne fi bonne que-

relle que celle que Dieu nous a mife

en main. Hélas! très chers frères, lefus

Chrift, noftre bon Maiftre, n'a pas eu

honte de maintenir noftre caufe abo-

minable & deteftable, d'endurer iniu-

res & opprobres , d'eftre mis en l'ar-

bre de la croix entre deux brigans
,

de porter l'ire & fureur de Dieu fur

foi, iufques à venir crier à haute voix :

Matth. 27. 46. « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi

Exhortation
au martyre.

m'as-tulaift'é.''» Aurons-nous donc honte
de maintenir fa caufe tant iufte & rai-

fonnable , fa iuftice & innocence , fa

mort & paffion qui eft le falut de tout

le monde r Douterons-nous d'aller

après lui & après les fainds Prophè-
tes & Apoftres, après tant de Mar-
tyrs qui ont fait le chemin deuant

nous ,
qui ont expofé leur vie à cruels

tourmens pour maintenir la gloire de
Dieu & la fainde vérité de l'Euangile,

f)Our paruenir à la gloire infinie en

aquelle ils régnent maintenant auec
lefus Chrift noftre chef & Capitaine

en toute paix, ioye & félicité, atten-

dans la bien-heureufe refurredion, en

laquelle tous les efleus de Dieu feront

recueillis au règne de fon Fils } Alors

les poures Martyrs fentiront le fruid

de la croix & tribulation qu'ils ont en-

durée en ce monde. Alors conoif-

trons-nous combien font heureux ceux
qui ont enduré pour lefus Chrift, &
ont blanchi leurs robes au fang de
l'Agneau , alors entendrons-nous ces

fentences de lefus Chrift : « Qui per- Matth. 10. 58

dra fa vie pour moi & pour mon
Euangile , il la gardera. Qui perdra

père, mère, femme, enfans, maifons

champs & vignes pour moi , il aura la

vie éternelle. Qui veinera, ie lui don-
nerai de fe feoir auec moi en mon
throne.» Bref, alors verrons-nous nof-

tre Père celefte clairement face à

face, & le conoiftrons comme il nous
conoit, lequel effuyera toute larme de
fes enfans , lefquels il couronnera de
gloire & immortalité, pour viure auec
lui éternellement. Alors fera faite vne
bergerie & vn Pafteur; l'Efpoufe fera

auec fon Efpoux, Dieu fera tout en

tous. Toute tyrannie
,

puiftance &
hautelfe , toute beauté , richeft'es &
pompe des aduerfaires de Dieu fera

palTee, lefquels receuront le falaire de Salaire apreft

leur infidélité & idolâtrie, lefquels aux tefmoins

pleureront & gémiront
,
quand nous

rirons & chanterons, lefquels fentiront

la maledidion de Dieu fur eux, eftans

plongez aux abyfiTies d'enfer auec le

diable leur père & capitaine
,
quand

nous ferons là haut au royaume de
Dieu noftre Père. Et que profitera

alors à ces panures maudits & mal-

heureux, l'honneur, beauté & magni-

ficence de ce monde .'' Que leur pro-

fitera d'auoir amaffé tant de richeft'es

& biens, tant d'or & d'argent, d'auoir

eu tant de beaux enfans & femmes
;

bref, d'auoir prins tous leurs plaifirs

en ce monde, comme le mauuais ri- Luc 16. 19.

Apoc.

de la vérité d
Fils de Dieu.
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Exhortations
fainétes à

maintenir coii-

rageufement
la doélrine de
TEuangile.

M.D m. che, duquel parle noftre Seigneur en
fon S. Éuangile ? Helas ! tout cela

Miferc des fera paffé comme l'ombre & fumée:
reproiuiez. {q^^j. fg^-^ comme le fonge, & s'en fera

fui comme le vent. Alors ils auront

famine , froid , chaleur
,

pleureront

,

grinceront les dents, eftans au feu qui

iamais ne s'efteind , lequel les tour-

mentera à tout iamais, & fi ne les

Apoc. 9. 6. confumera point. <( Alors, dit S. lean,

ils demanderont la mort pour fuyr

cefte grande peine, & fi ne la trouue-

ront point , car elle s'enfuyra ; & ils

viuront en enfer auec le diable
,
pour

eftre là tourmentez éternellement. »

Voila la recompenfe des mefchans &
ennemis de Dieu

,
qui font en grande

puifTance & triomphe en ce monde.
Parquoi, trefchers frères & amis,

ne nous fafchons point en noftre afflic-

tion , & ne nous contriftons point de
la profperité des mefchans. Ne foyons
point troublez de voir les ennemis (i)

en grande profperité , car tous feront

finalement confumez par la fureur de
Dieu ; tous feront foudroyez & acca-

blez fans iamais fe pouuoir releuer.

C'eft le temps maintenant qu'il faut

leuer nos teftes en haut, veu que nof-

tre rédemption approche. C'eft le

temps de ioye & liefl'e , auquel l'ef-

poux receura fon efpoufe. Ayans donc
nos lampes ardentes à l'exemple des
cinq vierges fages , foyons prefts pour
aller au deuant de lefus Chrift noftre

efpoux quand il viendra
,
pour entrer

auec lui aux nopces. O combien feront

heureux les feruiteurs , lefquels le

iviatth. 2). 4. Maiftre trouuera trauaillans en fon

œuure , faifans profiter le talent qui

leur a efté commis ! car certainement

(dit lefus Chrift) il les conftituera fur

tous fes biens. Donc, puis que lefus

Chrift, noftre bon Maiftre, nous a com-
mis le talent & threfor ineftimable de
fa fainéle vérité, faifons-le valoir, en
le gardant & maintenant iufques à la

dernière goutte de noftre fang, main-
tenons fon honneur & fa gloire iuf-

qu'au dernier foufpir de noftre vie.

Et donnons-nous garde d'eftrc fem-
blables au mefchant feruiteur

,
qui

,

ayant receu le talent de fon maiftre ,

l'enfouyt en terre , Si cacha l'argent

de fon feigneur. Ne regardons pas aux
biens , phiifirs & honneurs de ce
monde ,

^*(' ne pcnfons pas tant à nos
pères, mercs , femmes & enfans,

mefme à noftre propre vie . que ce

(i) L'édition de 1ÇÇ4 ajoute : «de Dieu.»
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nous foit chofe plus chère que la

gloire de Dieu ; mais fermans les

yeux à toutes chofes de ce monde &
efleuans nos teftes là haut au ciel

,

prenons le bouclier de la foi & le

glaiue de la parole de Dieu, pour ra-

batre & repouffer les coups & dards

enflammez de Satan noftre grand en-
'

nemi & aduerfaire. Courons légère-

ment en toute patience au combat qui

nous eft propofé , regardans au chef

de noftre foi , lefus Chrift. Soyons
fidèles

, & combattons iufques à la

mort pour fa querelle, & il nous don-
nera la couronne de vie , laquelle il a

promife à ceux qui bataillent pour fon

Nom & pour fa gloire. Attendons
en patience & filence le Seigneur, &
nous verrons finalement fa gloire &
puift'ance, & conoiftrons qu'il n'a pas

dormi en (i) tribulation, mais toufiours

nous a cachez de fes ailes , il nous a

gardez comme la prunelle de fon œil.

Que fi nous auons cefte afl'eurance &
confiance, il n'y a menace ne flatterie,

tourment ou mort cruelle
,

glaiue

,

puift'ance ou tyrannie, voire quand les

portes d'enfer auec tous les diables

s'efleueroyent contre nous
,
qui puif-

fent (2) efbranler aucunement noftre

foi , ni nous deftourner de l'honneur

& diledion que nous deuons à noftre

bon Dieu & Père par lefus Chrift

noftre Seigneur, auquel foit gloire,

honneur & magnificence. Ainfi foit-il.

Le Dieu de toute patience & confo-

lation vous vueille confoler & fortifier

contre les affauts de Satan & de tous

nos ennemis, pour perfeuerer en la

confeffion de fon faind Nom iufques

à la fin, & pour feeller fa fainde vé-

rité (fi fon bon plaifir eft) par voftre

fang; maintenans (3) fon honneur & fa

gloire iufques au dernier foufpir de vof-

tre vie. Ainfi foit-il. Vos trefchers frè-

res en lefus Chrift
,
prifonniers comme

vous pour la parole de Dieu (4).

(i) L'édition de i)'54 ajoute : >. Notre cap-
tivité et. 1)

(2) L'édition de I^^4 dit : « Ils ne nous
pourroyent. »

(5) L'édition de 1554 «-^it • " Q'"t: par notre
sanj,' nous maintenions. "

(41 l>édition de IÇ';4, qui omet cette der-
nière phrase, ajoute : « Tous les frères vous
saluent en lesus Christ, et moy ensemble

.

faisant touiours commémoration de vous en
mes prières tant communes que pariicu-
lieres. Et nous sommes aussi certains que
ne sommes pas oubliez aux vostres , des-
quelles prières nous sentons le fruict avec
grande consolation de Dieu notre bon Père
et Maistre. »
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Pierre Escrivain (i).

Novs mettrons en fécond lieu

Pierre Efcriuain , Gafcon , homme
d'efprit vif, auquel le Seigneur donna
bouche magnifique à laquelle les en-

nemis de vérité n'ont peu refifter

,

mais font demeurez confus, comme
on peut voir par celle confeffion iudi-

ciaire , laquelle il a laiflfee par efcrit

es termes & en la manière qui s'en-

fuit.

L'vtiiité des CONSIDERANT, mes trefchers frères

deTfiddeT ^" ^®^"^ Chrift, le profit qui pourroit

venir à toute l'Eglife de noflre Sei-

gneur , fi ie mettoi en auant les argu-

mens & difficultez que les aduerfaires

de la foi m'ont obiedees aux prifons

de Lyon , & les refponfes que ie leur

ai faites ; i'ai voulu efcrire celle pre-

fente confeffion pour la confolation

de tous les fidèles & pour l'auance-

ment du règne de lefus Chrift, en la-

quelle' ie comprendrai les poinds que
i'ai mis en la confeffion que i'efcriui

de ma main, & baillai aux aduerfaires

après auoirleuëdeuant eux. Or, iaçoit

que n'en ai peu retenir ni recouurer
aucun double , toutefois i'ai efperance
en Dieu

,
pour lequel ie fuis prifon-

nier, d'autant que ie ne demande en
ceci que fon honneur & fa gloire, que,
par la vertu du fainél Efprit, il me ré-

duira en mémoire toutes chofes, lef-

quelles iaçoit qu'il foit impoffible de
reciter en mefmes paroles & fenten-

ces en plufieurs lieux , neantmoins
ayant bonne fouuenance de tous les

poincls dont on m'interrogua & que
ie traittai en ma dite confeffion, i'ef-

pere par la'grace de Dieu les remet-
tre tous en auant, fans y adioufier

rien ne diminuer , & tenir le mefme
ordre tant des Demandes, Refponfes,

(i) Voy. Cabini Opcra, XIV, 520. Escri-

vain recommande ses papiers, sa confession
en particulier, à Jean Liner ou Leiner :...

" Or, dit-il, entre lesditz papiez escritz, ma
confession et responses y sont escrites de
telle mesme letre que ceste presante , les-

quelles lay faites tant pour la consolation et

instruction de mes parens qui ont desia la

cognoissance de la parolle de Dieu , et
principalement ma mère, que pour l'édifi-

cation et consolation de toute l'Eglise de
nostre Seigneur; afin que tous entendent la

cause pour laquelle nous souffrons et endu-
lons par les ennemys de la foy » Voy.
encore Cabini Opéra, 517, 444, 494.

Difputes, que des poinéls que ie trai- Moiau.

tai en ma Confeffion ; le priant tref-

affedueufement que ce foit à fon hon-
neur & à fa gloire , à la confolation

& édification de fa poure & defolee

Eglife , & à la confufion & ruine du
règne de Satan & de l'Antechrift.

Parquo! ie prie tous fidèles de rece-

uoir cefte grâce que Dieu m'a faite
,

de tel cœur & affeélion que ie leur

donne , excufans cependant ma trop

grande rudeffe & ignorance , tant au

langage qu'en la tradation de la ma-
tière, difputes & refponfes, priant

Dieu affedueufement qu'il vueille par-

faire l'œuure qu'il a commencé en

moi, & me faire perfeuerer en la con-

feffion de fon faind Nom iufques à la

dernière goutte de mon fang
,
pour

fon Fils lefus, auquel foit honneur,
gloire & empire éternellement. Ainfi

foit-il.

Premièrement, deuant que venir

au poind , trefchers frères , il vous

faut entendre que le premier iour du
mois de Mai 1

5
1? 2. palTant par la ville

de Lyon en venant de Laufanne, qui

eft en la terre des Princes de Berne,

où i'auoi eltudié en la parole de Dieu
par long temps auec mes frères &
compagnons prifonniers, enuiron deux
heures après midi, vinfmes en la mai-
fon d'vn homme dudit Lyon qui efloit

venu auec nous depuis Colonges dif- Coionges,
tant trois lieues de Geneue, & ayant au pas de

communiqué auec nous de la parole de Ciufe.

Dieu, nous auoitconuiés défaire colla-

tion en fa maifon. Or, eftans tous à ta-

ble, voici entrer le Preuoft de monfieur

de Lyon, auec fon lieutenant, acompa-
gné de quinze ou vingt fergeans, lequel

nous demanda d'où nous venions, &
de quelle vocation d"où nous eftions.

Auquel vn de mes compagnons ref-

pondit : « Nous fommes efcholiers &
venons des Allemagnes.» Et après auoir
dit cela, il nous conllitue prifonniers de
par le Roi, & l'holle de la maifon qui

nous auoit conuiez ; fi nous fit incon-

tinent attacher deux à deux, craignant,

voire & tremblant deuant nous. Or
cependant qu'on nous ottachoit, nous
fifmes figne & parlafmes les vns aux
autres en latin , nous exhortans à

confefl'er le Nom de Chrift , & auffi

par le chemin. Toutesfois on nous
mena aux prifons de monfieur de
Lyon, là où. nous fufmes feparez les

vns des autres , efians mis chacun en
vn groton , là où nous demeurafmes
gemiffans & prians Dieu qu'il lui
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refponfe.

pleull nous confoler & fortifier par

fon Efprit
,
pour confelTer fon faind

Nom auec toute hardielTe deuant nos
aduerfaires. Et cependant que nous
eftions en cefle fainde contemplation,
voici venir le Geôlier, lequel ayant
ouuert les deux portes du groton

,

acompagné du Lieutenant du Preuoft,

me mené au parquet par deuant ['Of-

ficiai & plufieurs gens d'aparence qui

eftoyent prefens.

Adonc rOfficial me demanda :

i Comment vous appelez-vous? » le

D. lignifie de- refpon : « Pierre Efcriuain.w D. « De
"iîff^ifi^"

quelle vocation eftes-vous? » R. « le
r« •""" "

fyjg efcholier. » D. « D'où venez-
vous? » R. « Du pays des Princes de
Berne. » D. « De quelle ville ? » R.
(' De la ville de Laufanne. » D. « Que
faifiez-vous-là ? » R. « l'eftudioi en la

parole de Dieu. » D. « Quelle doc-
trine tienent-ils à Laufanne? » R.
'< La parole de Dieu. » D. " Com-
ment fçauez-vous qu'ils tienent la

parole de Dieu ? » R. « D'autant que
long temps i'ai eftudié là, & affifté

aux fermons, atfemblees & congréga-
tions qui s'y font iournellement , i'ai

veu & oui qu'ils ne prefchent autre

chofe que la pure dodrine de Dieu,
& le croi auffi , car le S. Efprit m'en
affeure.» Alors l'Official dit : « Voulez-
vous donc tenir & viure en leur Loi ? »

R. « Oui, monfieur, d'autant que c'eft

la parole de Dieu. » D. « Croyez-vous
que le corps de lefus Chrift foit au

Du Sacrement facrement de l'autel?» « Nenni, mon-
de la Cène, fieuf, car cela eft contraire à l'article

de noftre foi , là où nous difons &
croyons qu'.il eft affis à la dextre de
Dieu le Père tout-puilTant , d'où il ne
partira iufques au iour du iugement.

Ades î. Or quant à fa Diuinité, ie confelTe

qu'il eft par tout le monde. Mais afin

que vous ne penfiez que ie nie le

faind Sacrement inrtitué par lefus

Chrift, ie croi & confelTe le facrement
de la fainde Cène , en laquelle ie re-

çoi & mange le corps de lefus Chrift,

& boi fon fang, non pas charnelle-

lean (i. ment , ainfi que les Capernaïtes &
Papiftes eftiment , mais ie croi qu'en
receuant le pain & le vin de la fainde
Cène , ie reçoi le corps c*t le fang de
lefus Chrift, & que ie mange fa chair

& boi fon fang, mais par foi. » Alors
monfieur le Procureur fifcal , homme
de grand fauoir, (ainfi que i'ai entendu
depuis) lequel on appelle monfieur
Clepier, qui eftoit auprès de l'Official,

me demande : " Vous dites que vous

croyez qu'en receuant le pain & le

vin de la Cène, vous receuez le corps Coioii. -.

de lefus Chrift & fon fang. » R. « Oui, Ephef 4.

monfieur, fpiritueliement
,
par foi, & lean 6.

non charnellement, car iaçoit qu'il foit
Ephef. ç.

là haut au ciel , où ie le cerche par
foi, toutesfois, par la vertu de fon ef-

prit qui conioint les chofes qui font

feparees par longues diftances , il

nourrit, refedionne & entretient nos
âmes de la chair & du fang de lefus
Chrift

,
par vne manière admirable &

incomprehenfible , Su fait que nous
fommes membres de fon corps , & os
de fes os , & chair de fa chair. » D.
" Croyez-vous qu'il y ait vn Purga- Du purgatoire,

toire, là où les âmes font purgées , &
nettoyées, pour lefquelles il faut prier

Dieu? « R. « le croi que le fang de 1. lean 1.

lefus Chrift nous purge & nettoyé de
tous nos péchez ; car pour cela il a
efté efpandu, & ne croi ni reçoi autre

Purgatoire. L'Efcriture auffi nous
demonftre qu'il n'y a que deux che-
mins : le chemin de vie éternelle , en
laquelle vont après la mort tous ceux
qui croyent en lefus Chrift, & le che-
min de mort & damnation éternelle ,

en laquelle vont tous ceux qui ne
croyent point en lefus Chrift. Car il

eft efcrit : «Qui croid au Fils de Dieu, jean 5, & ç.

il a la vie éternelle , & paft'e de la

mort à la vie; mais qui ne croid au
Fils de Dieu , il eft défia condamné

,

& l'ire de Dieu demeure fur lui. »

Parquoi il ne faut point prier pour les

morts aucunement; car s'ils font en
Paradis, la prière ne leur peut profiter,

veu qu'ils fentent & font participans du
fruid de la mort & paffion de lefus

Chrift & de toutes les promefl'es qui

nous font prefentees en l'Euangile;

s'ils font damnez , la prière auffi ne
leur profite de rien, car ils font mau-
dits de Dieu éternellement. «

« Croyez-vous qu'il fe faut confelfer De la Coniei-

aux Preftres ? » R. « le croi qu'il fefaut *''^"

confeft'er à vn feul Dieu , ainfi que dit

Dauid en plufieurs lieux de fes Pfeau-
mes,& principalementau Pfeaume }2.

l'ai dit en moi-mefme : « le ferai con-
feffion de mes péchez au Seigneur, i'^

foudain tu as ofté la coulpe de mon
péché. » <' Voila la vraye Confeffion

,

& l'abfolution incontinent. » D. « Ne
croyez-vous pas donc qu'il fe faut con-
feft'er aux Preftres? » R. « Non mon-
fieur, car cela eft contraire à la parole

de Dieu, laquelle nous enfeigne que
c'eft à Dieu feul qu'il fe faut confef-

fer. ce que Dauid demonftre au Pfeau-
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Des Cérémo-
nies.

D'vn feul

Médiateur.
I. lean 2.

Rom. 8.

lean 14. iç.

& 16.

Aéles 5. 4.

M-

me 51. « l'ai péché contre toi feul, &
ai fait denant toi ce qui t'eftoit defplai-

fant. » D. « Que dites-vous des céré-

monies de l'Eglife, comme de fonner

les cloches, & autres choies qui y font

obferuees? » R. « D'autant que nous

fommes enuironnez de cefte chair

,

nous ne pouuons entendre ne compren-
dre les chofes de Dieu telles qu'elles

font , mais nous auons befoin d'aide
,

à caufe de noflre infirmité, parquoi en

l'Eglife de noftre Seigneur il faut

qu'il y ait des cérémonies neceffaire-

ment, comme pour ouyr la Parole de
Dieu, & pour prier & chanter, il fe

faut aflfembler en vn lieu ; auffi au

fainft Sacrement du Baptefme & de

la Cène , il y a certaines cérémonies
qu'il faut qu'elles foyent obferuees,

d'autant qu'elles ont efté inflituees de
lefus Chrift & obferuees par les Apof-

tres, lefquelles i'approuue. Mais quant

aux cérémonies de l'Eglife du Pape,
ie les renonce du tout , car elles font

contraires à la parole de Dieu, & re-

tirent le poure monde du vrai feruice

que nous lui deuons. » D. « Croyez-
vous qu'il faut prier la vierge Marie, &
les Sainds & Sainéles de Paradis , &
qu'ils font nos aduocats ? » R. « le croi

qu'il n'y a qu'vn Aduocat qui inter-

cède & prie pour nous deuant Dieu
le Père, qui eft lefus Chrift, au Nom
duquel nous auons promefTe d'eftre

exaucez de Dieu noflre Père en nos

prières & oraifons. le croi auffi qu'il

eft noftre feul Médiateur enuers Dieu
& nous, ainfi que dit le faind Apof-
tre , & qu'il n'y a autre. Quant à la

vierge , ie croi qu'elle eft la plus heu-

reufe d'entre les femmes , d'autant

qu'elle a creu, & porté lefus Chrift

en fon ventre , eftant vierge deuant
l'enfantement , & après l'enfante-

ment. Et croi que nous la deuons
imiter en fa foi & conuerfation

,

& inuoquer & adorer vn feul Dieu
à fon exemple , ainfi qu'elle nous
demonftre en fon Cantique. le croi

auffi que les Sainéts font bien-heu-

reux , lefquels il nous faut imiter &
louer Dieu en eux , d'autant qu'il

leur a fait tant de grâces , & non pas
les inuoquer ni adorer, car eux-mef-
mes ne le veulent, ains le défendent. »

Or, voyant que le Greffier n'efcri-

uoit pas ce que ie difoi , niefmemenl
les paiTages que i"amenoi de l'Efcri-

ture fainéle , ie di alors à l'Official :

'< Monfieur , le Greffier n'efcrit pas
ce que ie di, ainfi que ie voi. Parquoi

il vous plaira de me faire donner de
l'encre & du papier, pour faire ma
confeffion & pour demonftrer par paf-

fages de la fainde Efcriture , ce que
ie croi & confeffe , & que ie ne di

rien contre la parole de Dieu. » Le-
quel refpond : « Bien, cela fera fait

;

demain vous aurez de l'encre & du
papier. » Et après auoir dit cela , il

me fit fouffigner ma depofition , &
commanda au Geôlier & au lieutenant

du Preuoft de me mener en mon gro-

ton , où ie rendi grâces à mon Dieu
par lefus Chrift fon Fils , de ce qu'il

m'auoit fortifié deuant mes ennemis
,

pour confefl'er fon fainét Nom , le

priant de me donner perfeuerance
iufqu'à la fin. Et, après auoir prié, ia-

çoit que ie fufl'e en vn groton obfcur,

là où à grand'peine pouuoye refpirer,

neantmoins ie fu fortifié par la vertu

du S. Efprit , & confolé d'vne grande
confolation & ioye

, laquelle furmon-
toit toute trifteffe , angoiffe & fafche-

rie. Le lendemain qui eftoit le Lundi
fécond iour du mois de Mai, à huit

heures, le Geôlier me vint muer en vn

autre groton, là où ie voyoi quelque
peu pour efcrire, & me donna demie
fueille de papier pour efcrire ma con-
feffion , ce que ie fi en inuoquant le

Seigneur. Le lendemain le Geôlier

vint par plufieurs fois me commander
que ie defpechalTe , auquel ie fi ref-

ponfe que ie ne pouuoi, à caufe que
ie n'y voyoi que bien peu. Deux heu-

res après midi , le lieutenant du Pre-
uoft me vint quérir , & m'emmena en
vne grande falle où eftoit monfieur
l'Official, le iuge Courrier, & plufieurs

gens de grande apparence, tant ad-

uocats que bourgeois & marchans
, &

autres. Il y auoit auffi plufieurs moi-

nes, tant lacopins que Cordeliers , &
autres faux prophètes qui portent la

marque de la Befte. Alors l'Official me
demanda : « Voulez-vous perfeuerer

& maintenir ce que vous auez depofé

& confefTé ? » R. « le n'ai rien dit ne de-

pofé que la parole de Dieu. Parquoi

ie veux perfeuerer en ma depofition

& veux maintenir, & viure & mourir

en ce que i'ai confeft'é. » D. « Auez-
vousefcrit&acheuévoftre confeffion?»

R. " l'en ai bien efcrit vne partie feule-

ment, mais ie vous prie de permettre

que ie l'acheue , & de commander au

Geôlier qu'il me donne du papier. >»

Lequel me dit : « Lifez ce que vous

auez fait. » Alors ie commençai à lire

à haute voix ce que iauoi efcrit. Et
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après Taucir leu , l'Official me dit :

« Voulez-vous maintenir cela que vous
auez efcrit ?» R. « Oui, monfieur, iuf-

ques à la mort, car c'est la vérité de
Dieu. » Et il me commanda de fouffi-

gner ma confeffion, ce que ie fi aulTi ,

& après il me dit : « Voici des Doc-
teurs qui vous montreront le contraire

de ce que vous dites, » R. « Qu'ils

commencent donc, car ie fuis ici pour
refpondre. »

Alors vn lacopin, qui eftoit auprès

de l'Official , lequel les autres moines
appeloyent Monfieur le Dodeur,
commença à parler à moi , difant :

<( Venez-ça, mon ami , vous dites en
voflre confeffion , que le Pape n'efî

point chef de l'Eglife, ie vous prouue-

Du Pape. rai le contraire. Le Pape efl fuccef-

feur de S. Pierre : Ergo il eft chef de
l'Eglife. » R. a Premièrement, ie nie

l'antécédent, aflauoir que le Pape foit

fucceffeur de faind Pierre. » « le le

vous prouue, dit-il. Il eft au lieu de
S. Pierre , Ergo il eft fuccefl'eur de
S. Pierre.» R. « le nie qu'il foit au lieu

de S. Pierre ni fon fuccefl'eur, car il

ne prefche point la parole de Dieu ,

ainfi que S. Pierre. Or celui qui veut

I. Pier. 5. I. eftre fuccefl'eur de fainél Pierre, il faut

qu'il face comme S. Pierre , affauoir

prefcher le faind Euangile & paiftre

le troupeau de noftre Seigneur ; ce

que le Pape ne fait point, ains que ie

vous le demonftre en ma confeffion.

D'auantage , encore que le Pape fift

comme S. Pierre, & qu'il fuft fon vrai

fuccefl'eur, fi ne feroit-il pas pourtant

le chef de l'Eglife de lefus Chrift.

Car S. Pierre n'a point efté le chef

de l'Eglife , mais membre, miniftre &
Apoftre. Parquoi il n'y a autre chef

en l'Eglife , & n'en conoi autre que
lefus Chrift feul, fans vicaire ne fuc-

Ephes. I. 2. ceffeur , car S. Paul auffi le conftitue
j. 5. Coioir. 2.

^gj^jj ç.^Q^ jgg ^[^ges Se des hommes. »

Alors monfieur le moine refpondit :

« le fai bien que fainél Paul dit que
lefus Chrift a efté conftitue chef fur

toute l'Eglife , mais fi a-t-il vn Lieu-

tenant en terre. » R. « levous nie cela
;

car puis qu'il remplit tout quant à fa

Diuinité, & puis que par fon Efprit il

gouuerne fon Eglife, là où il eft, il ne

faut point.de Lieutenant. » Le Moine
refpond : « le vous prouue que, com-
bien que lefus Chrift foit Roi du ciel

0^1 de la terre, toutesfois fi a-il plufieurs

Lieutenans en ce monde, qui font

Rois, lefquels il veut qu'ils régnent

fur fon peuple. » R. « C'eft bien autre

chofe des afaires ciuils , & autre des

fpirituels, car quant au gouuernement
des chofes de ce monde , il veut que
les Rois & Princes dominent, pour la

conferuation du genre humain; mais

quant aux chofes fpirituelles, (comme
au royaume de lefus Chrift qui eft

fpirituel) il n'eft pas ainfi. » Il m'ame-
noit d'autres fimilitudes friuoles, def-

quelles ie me déporte. Or, cependant
que ce Dodeur difputoit contre moi

,

plufieurs des autres rafez qui eftoyent

là, voyans que leur monfieur le grand
Dodeur eftoit veincu, crioyent aucune
fois deux ou trois enfemble contre

moi pour m'eftonner. Et entre les au-

tres, il y eut vn Cordelier dodeur, le-

quel on appelle Decombis
,
qui me

dit : « Vous dites que S. Pierre n'a pas

efté chef de l'Eglife. » R. «Oui, mon-
fieur. » « le vous le prouue, dit-il : Nof-
tre Seigneur a dit à S. Pierre : Tu es

Simon fils de lona ; tu feras appelle

Cephas. Or Cephas veut dire Caput
en Latin , & en langue Françoife

,

Chef.» R. « D'où auez-vous prins cefte

interprétation } S. lean en fon Euan- lean i.

gile l'interprète bien autrement , car

il dit : Tu feras appelle Cephas ,
qui

eft interprété Pierre. Voila donc Ce-
phas qui fignifie Pierre, & non pas

Chef. » Monfieur le luge Vilards qui

eftoit auprès d'vn Cordelier , va re-

garder au Nouueau Teftament , s'il

eftoit ainfi que ie difoi, & trouua l'in-

terprétation ainfi que i'auoi dit. Adonc
le dodeur moine baifl'a la tefte de

grand'honte qu'il eut , & ne dit plus

rien.

En après le lacopin dit : « Vous di-

tes en voftre confeffion
,
que l'homme

n'a Franc-arbitre. le vous prouue le D" Franc-

contraire. Il eft efcrit en l'Euangile, arbitre,

qu'vn homme defcendoit de lerufalem

en lericho, lequel cheut entre les bri-

gans, & en fut defpouïllé & navré , &
laifl'é pour demi mort. Or S. Thomas
d'Aquin l'interprète du Franc-arbitre,

difant qu'il a bien efté blefl'é, mais non

tué du tout : Ergo nous auons encore

le Franc-arbitre. » R. « Premièrement

ie vous nie cefte interprétation. » D.
« Eftes-vous plus fauant que S. Tho-
mas.^ » R." le ne di pas que ie fois plus

fauant que lui , mais ie vous nie que
cefte parabole fedoyue ainfi expliquer,

ains pluftoft lefus Chrift par icelle veut

demonftrer la charité que nous deuons
auoir enuers noftre prochain. Quant
au Franc-arbitre , nous n'en auons

aucunement . car nous fommes morts
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Rom. j. & du tout, & non pas en partie , ainfi

Ephef. 2. ^ qug jit s. Paul. Et fi nous faifons

bien , c'eft Dieu qui le fait en nous

par fon S. Efprit. S. Paul dit auffi
,

que, pour faire bonnes œuures, il faut

que Dieu nous donne le vouloir & le

parfaire. Et fi Dieu nous le donne,
nous ne l'auons pas donc. » D. « Vous

De la iurtifica- dites en voftre confeffion
,
que nous

tion par foi. fommes iuftifiez par foi feulement.» R.
« Oui. monfieur. » « le vous prouue,
dit-il, que nous fommes iufiifiez par les

œuures. Nous méritons par nos œu-
ures; Ergo, nous fommes iuftifiez par

icelles. » R. « le vous nie l'antécé-

dent. » D. « le le vous prouue. S. Paul

dit au dernier chap. de l'Epiftre aux
Hebrieux : Beneficenliœ & coinmuni-

cationis neobliuifcamini , talibus enim

viSlimis promeretur Deus, ne mettez

en oubli la benificence & la commu-
nication , car Dieu eft mérité par tels

facrifices. Vous voyez donc comment
promeretur fignifie mériter. Parquoi

s'enfuit que nous méritons. » R. « le

nie qu'il y ait ainfi au texte , en fuy-

uant la vraye tranflation. » Alors l'Of-

rtcial & les autres Moines dirent tous

enfemble : « Dites donc comment il y
a au texte. » R. >< En fuyuant la pro-

pre langue & le fens de l'Apoftre , il y
a : Talibus victimis placatur Deus, ou
bien paratur : Le Seigneur prend fon

bon plaifir en tels facrifices, ou bien

eft appaifé par tels facrifices. » Alors

monfieur de Vilards le iuge regarda

au Nouueau Teftament du Cordelier,

& trouua ainfi que i'auoi dit, dont ces

faux-prophetes furent confus fans ré-

plique.

Ie vous affeure, mes frères & fœurs,

qu'en difputant contre ces mal-heu-
reux, i'efloi alaigre & ioyeux , & leur

refpondoi paifiblement & doucement.
Eux au contraire eftoyent eftonnez :

aucuns baiftoyent leurs teftes , les au-

tres grinçoyent les dents, ainfi que ie

voyoi. Entre autres Cordeliers, il y
en eut vn qui me demanda : < Que di-

La Contefiion. tes-vous de la Confeffion r» R. «Qu'il

fe faut confeffer à Dieu feul , car

quant aux paffages que vous m'amenez
de l'Efcriture, ils ne fe peuuent en-

tendre ni expliquer de la Confeffion
laq. ^. auriculaire. Et ce que S. laques dit

de confeffer les péchez l'vn à l'autre,

s'entend de la reconciliation que nous
deuons faire les vns auec les autres. ^>

Les poures aueugles ne feurent que
dire ne refpondre. Adonc l'Official dit :

" Mon ami, ie voi les demonftrations

qu'on vous fait , mais vous perfeuerez
en voftre erreur & eftes obftiné. Par-
quoi penfez à voftre afaire. >» R. « Quant
aux demonftrations , raifons & argu-

mens que l'on m'ameine de toutes

parts, vous voyez, monfieur, fi vous en
voulez iuger félon la vérité

,
que tout

cela n'eft pasfuffifant pour prouuer le

contraire de ce que ie di. "Vous voyez
qu'ils ne peuuent réfuter ce que ie di

par la parole de Dieu, ni monftrer le

contraire. le ne fuis point obftiné. ni

ne fuis en erreur, & ne fouftien rien

que la parole de Dieu , laquelle ie

veux maintenir & défendre iufques au

dernier foufpir de ma vie. » Et alors

l'Official commanda qu'on me menaft

au groton, là où ie fu iufques au mardi

fuyuant, qui eftoit le lo, dudit mois

de Mai, priant le Seigneur de me for-

tifier de iour en iour pour maintenir

conftamment fa caufe.

Et d'autant qu'on auoit difputé con-

tre moi du facrement de la Cène aux
dernières difputes, ie me preparoi ce-

pendant pour refpondre aux obiedioijs

qu'on me pourroit faire contre ce que
l'en iauoi dit & traitté en ma confef-

fion , & ce bon Dieu exauça ma prière

& oraifon. Le lo. du mois de Mai,
qui eftoit vn Mardi au matin enuiron

fept heures, le Geôlier me vint que-
rirpourme mener deuant l'Official, où
eftoit auffi l'Official de la Primace(i),
ennemi de lefus Chrift, auffi monfieur

Clepi, qui eft procureur officiai , auec

quelques autres de la marque de l'An-

techrift, entre lefquels il y auoit vn

dodeur lacopin, lequel auoit bien efté

prefent aux difputes , mais n'auoit

point difputé contre moi. Quand ie fu

deuant eux , l'Official me dit : « Et
bien , mon ami , voulez-vous perfeue-

rer en ce que vousauez dit.''» R. '< Oui,

monfieur, car c'eft la Parole de Dieu,

pour laquelle ie veux viure & mourir. •.

Incontinent, le lacopin me dit :

'( Croyez-vous que le corps de lefus De la prefenc

Chrift foit au S. Sacrement locale- ^^ Chrift.

^ - 1-, i\.T • r I
Matth. 28.

ment.'* » R. « Nenni. monfieur, car la j^^^^ ,^
Parole de Dieu nous enfeigne qu'il Luc 24.

eft là fus au ciel, où il demeurera iuf- -^«îtes i.

qu'au iour du iugement. Et c'eft auffi

vn article de noftre foi , en laquelle

nous difons : le croi qu'il eft monté
aux cieux, & eft affis à la dextre de

Dieu, le Père tout-puiffant. Parquoi

s'il eft là haut, quant à fon humanité,

(i) Primace : Juridiction du primai des
Gaules, archevêque de Lyon.
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& faut qu'il demeure là (ainfl que le

dit S. Pierre) iufqu'à la reftauration

de toutes chofes
,
qui fera au iour du

iugement; il ne le faut donc cercher
ici bas ni au Sacrement. » D. « lefus

Chrift, prenant le pain, dit : Ceci eft

mon corps ; il s'enfuit donc que le

corps y eft. » R. « lefus Chrift ne veut

pas dire que le pain de la Cène qu'il

donnoit à fes difciples fuft fon corps,

mais le figne feulement, car le mot ejî

n'eft pas prins là fubftantif, afl'auoir

en fa propre fignification , mais pour
Signifier, par vne figure qui eft fort

vfitee aux faindes Efcritures, laquelle

s'appelle Métonymie, afl'auoir quand
le figne fe prend pour la chofe qu'il

fignifie ou reprefente , ou la chofe

mefme pour le figne, ainfi que nous
en auons plufieurs exemples, tant au

vieil Teftament qu'au nouueau. Et
premièrement en Genefe, le Seigneur

appelle la Circoncifion fon Alliance,

& toutesfois ce n'eft pas fon alliance,

mais le feau & le figne, ainfi qu'en ce

mefme chapitre eft dit, & en plufieurs

autres lieux. Il eft efcrit en Exode
touchant l'Agneau : « C'eft le paf-

fage du Seigneur. » Or il n'eftoit pas

le pafl'age, mais le figne, ainfi que
Moyfe l'explique en d'autres lieux.

Voila eji qui eft prins en ces deux
lieux pour Signifier, & mefmes aux
Sacremens.
Alors le Moine dit : « Il y a grande

différence aux Sacremens du Vieil &
du Nouueau. Car ceux du Vieil ne

conferoyent pas grâce , ce que font

ceux du Nouueau. » R. « Ni les Sa-

cremens du Vieil ni du Nouueau , ne

confèrent point grâce, mais nous de-

monftrent qu'elle nous eft conférée

par lefus Chrift. Car le Miniftre

donne le figne tant feulement , &
lefus Chrift, par la vertu de fon ef-

prit, donne les grâces & communique
les promeffes qui nous font faites &
prefentees en icelui. " D. « Les Percs
du vieil Teftament ont-ils efté partici-

pans de la grâce & des promeffcs

comme nous .^ » R. « Les Pères du vieil

Teftament, ainfi que dit S. Paul, ont

mangé vne mefme viande fpirituellc

auec nous, & ont beu vn meime bru-

uage fpirituel. Parquoi s'enfuit qu'ils

ont efté participans d'vne mefme grâce

& de mefmes promeft"es que nous
fommes, par la foi qu'ils auoyent en
lefus Chrift. » D. « lefus Chrift dit en

S. lean , ch. 6 : Vos pères ont mangé
la Manne au defert & font niorts :

Ergo , ils n'ont point efté participans

d'vne mefmegrace auec nous. » R. « le-

fus Chrift parle en ce paffage-là de

ceux qui ne receurent la Manne par

foi
,
qui eftoit vn Sacrement , lequel

monftroit que lefus Chrift eftoit la

vraye- Manne defcendante du ciel;

mais il ne parle pas en ce paffage de

ceux qui la receurent par foi , comme
Moyfe , Aaron , lofué & Caleb.

D'auantage , lefus Chrift dit en S.

lean : Abraham a veu mon iour & lean 8.

s'en eft efiouï. Or Abraham a veu
lefus Chrift, non pas des yeux char-

nels, mais des yeux de la foi. » Alors

le Dodeur fut fort eftonné, ne fâchant

de quel collé fe tourner; car quand
ie lui auoi baillé la folution d'vn argu-

ment , il cerchoit toufiours quelque

efchappatoire, afin qu'il ne fuft eftimé

eftre vaincu. Et bien fouuent il me
difoit : « Efcoutez, mon ami, ne vous

efchauffez point tant & ne criez ainfi.

Attendez, attendez un peu; ie vous De lefperance

prouue que ceux de l'ancien Tefta- des fidèles

ment n'eftoyent participans de la grâce
^°^o|^

'^°''

comme nous. S. Paul dit : La Loi Gaiat. 5*.

engendre ire. Et en vn autre pafl'age :

Tous ceux qui font fous la Loi font

fous malédiction. S'ils font fous malé-

didion et ire ; Ergo, ils n'ont pas efté

participans de la grâce comme nous. »

R. « S. Paul demonftre, par ces paft'a-

ges, que la Loi ne nous peut iuftifier,

d'autant qu'aucun ne la peut acom-
plir , & que tous ceux qui veulent

eftre iuftifiez deuant Dieu par icelle

font maudits, mais qu'il faut aller à

lefus Chrift, qui l'a acomplie ; & par

la foi que nous auons en lui, l'acom-

plift'ement d'icelle nous fera imputé.

La Loi donc engendre ire & nous

condamne tous, non pas d'elle mefme,
mais à caufe de nous qui ne la pou-

uons acomplir. Or nous voyons que
les Pères de l'ancien Teftament n'ont

pas cerché leur iuftification en la Loi,

mais en lefus Chrift, qui eft la fin de la

Loi, auquel ilsont creu. » D. « S. Paul

demonftre, au feptiefme des Romains,

qu'en l'ancien Teftament n'y auoit

qu'ire & menaces , & au nouveau

Teftament grâce & mifericordc , di-

fant : Las moi miferable homme ! qui

me deliurera du corps de cefte mort ?

La grâce de Dieu par lefus Chrift.

Voila comme en l'ancien Teftament

n'y auoit qu'ire & vengeance ; cS: au

nouueau Teftament . grâce «^ miferi-

cordc. » R. « Saind Paul ne parle point

là du vieil ni du nouueau Teftament,
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mais de la bataille qui eft en l'homme
régénéré par l'Efprit de Dieu. Car
la parole qui n'eft régénérée, bataille

contre le faind Efprit qui eft en
l'homme fidèle , ainfi que le faind

Apoftre demonflre & fent en foi-mefme.
D'auantage , en la vraye tranflation il

y a : le ren grâces à Dieu par lefus

Chrift ; & non point : La grâce de
Dieu par lefus Chrift. »

Cependant que ie difputoi auec ce
Moine , l'Official de la Primace fe

tourmentoit, & fouuent crioit contre
moi, m'appellant hérétique; &, voyant
que monfieur le Doéteur auoit la bou-
che fermée & qu'il ne pouuoit ref-

pondre , il cria contre moi , difant :

« Va, mefchant hérétique, tu nies le

S. Sacrement. » R. « le ne nie point le

S. Sacrement , ains le croi & le reçoi

ainfi que lefus Chrift l'a ordonné &
communiqué à fes apoftres. » D. « Tu
nies que le corps de lefus Chrift foit

au Sacrement , & appelés le Sacre-
ment, Pain. » R. <( L'Efcriturenousen-
feigne qu'il nous faut cercher le corps
de lefus au ciel , & principalement
fainét Paul, qui dit au troifiefme cha-
pitre des Coloffiens : Si vous eftes

relfufcitez auec Chrift, cerchez les

chofes qui font d'enhaut, là où eft

Chrift feant à la dextre de Dieu , &
non les chofes qui font fur la terre.

Quant à ce que ie di que le Sacre-
ment n'eft pas le corps de lefus

Chrift, mais pain ayant fa propre fub-

ftance telle qu'il auoit deuant
; S, Paul

le demonftre auffi clairement en la

première aux Corinthiens, chapitre 11.

Car en icelui, par quatre ou cinq fois,

il appelé le Sacrement de la fainéle

Cène, Pain. » Le Moine refpond alors

& dit : « lefus Chrift fe dit eftre le pain

de vie. » Et puis l'Official de la Pri-

mace dit : « Mefchant hérétique, lefus

Chrift dit : le fuis la vigne et la

porte , & parle là par fimilitudes
;

mais les paroles du Sacrement ne
s'entendent pas ainfi. « R. « CespaflTa-

ges que vous amenez font pour moi &
non pour vous. » D. « Vien-ça, mef-
chant , veux-tu donc dire que le pain

de la Cène & celui que nous man-
geons eft tout vn , & qu'il n'eft en
rien difl'erent } » R. « Quant à la fub-

ftance
, ils ne font point differens

,

mais quant aux qualitez, car le pain

de la Cène a vne mefme fubftance
que celui que nous mangeons. Or il y
a grande différence aux qualitez, car
au pain duquel nous vfons iournelle-
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ment, il n'y a promeft'e. » Alors il dit :

« Va, mefchant hérétique, tu feras

bruflé, & t'en iras au diable. » R.« Siie

fuis bruflé pour maintenir la parole

de Dieu , ie n'irai pas au diable pour-

tant. Vous iugez maintenant & faites

à voftre plaifîr ; mais regardez que
vous ferez , car il y a vn autre luge
par defl'us vous, qui eft le Dieu viuant,

lequel iugera de noftre caufe en vé-

rité. Il iuftifiera les innocens qui main-

tienent fa caufe & fa querelle, mais il

condamnera les mefchans & ceux qui

perfecutent fa fainde parole. » Adonc
il cria comme un enragé : « Va , mef-

chant, menez-le au groton. » ledialors

à monfieur l'Official Buatier :« le vous
prie , monfieur , de permettre que
i'acheue ma confeffion. » Lequel me
refpondit, enfemble le Moine & l'au-

tre Officiai : « Allez, allez. » le parti

donc de deuant eux bien fafché , à

caufe de ces poures malheureux.
Mais quand ie fus au groton, ie

commençai à prier Dieu, & confide-

rer la vidoire que i'auoi eue de ces

faux prophètes de l'Antechrift, lef-

quels i'auoi veu confondus & abatus

par la parole de Dieu , fans fe pouuoir
releuer. Alors le S. Efprit me redui-

fit en mémoire la promeffe que lefus

Chrift a faite à tous ceux qui feront

amenez deuant fes ennemis
,

pour
maintenir fa caufe, difant : « Vous fe-

rez amenez deuant les Rois , Prefi-

dens & luges
,
pour eftre tefmoins

contr'eux ; & ie vous donnerai alors

bouche & fapience , à laquelle vos ad-

uerfaires ne pourront refifter. » O la

grande confolation & ioie, trefchers

frères & fœurs, que i'eu en mon cœur
quand ie vi la promefTe auoir efté en

moi acomplie. & la parole de Dieu
demeurée vidorieufe contre Satan, &
contre l'Antechrift & fes faux prophè-

tes ! Certes i'ai eu de grandes confo-

lations depuis que noflre bon Dieu
m'a appelé à la conoiffance de fa

fainde parole ,
&' mefmement cepen-

dant que i'ai .demeuré en la fainde

afTemblee des fidèles à Geneue & à

Laufanne; mais la moindre ioye &
confolation que i'eu pour lors, & ai

encores iournellement en ma capti-

uité, furmonte toutes les ioyes, con-

folations & plaifirs que iamais i'ai eu

en ce monde. Car le faind Efprit me
reduifit en mémoire tant de belles

promeffes que lefus Chrift fait à ceux
qui fouffrent pour fon Nom, & me
fait goufter les ioyes de Paradis. Tu

Luc 2.

Consolatio
du S. Efprl
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es maintenant , dit-il , en ces lieux

obfcurs , ô bien-heureufe créature
,

reietté de tout le monde comme vn

maudit & mal-heureux, pour maintenir

la colère du Fils de Dieu ; tu as

grande triftelTe & pleur maintenant,
mais c'eft le temps que tu te dois

refiouïr en Dieu, confiderant le bien

& honneur qu'il te fait, regardant à

cefte couronne d'immortalité qui t'eft

préparée là haut au ciel en la fin de
la bataille. Que fi tu es mené aux
tourmens en grande honte & defhon-
neur , ô bien-heureux fidèle , refiouï

toi , car deuant Dieu & les Anges il

t'eft fait plus d'honneur que fi tu eftois

Roi, Empereur & Monarque de tout

le monde. Premièrement tu es fait

conforme à l'image du Fils de Dieu
,

pour eftre participant de fa gloire &
immortalité; après, l'Efprit de gloire

repofe fur toi
,
qui furmonte tous les

honneurs, couronnes & triomphes de
ce monde. Tu es maintenant à l'ef-

chole de lefus Chrift , là où le Père
celefte defploye les threfors & richef-

fes de fa grâce, & les admirables fe-

crets de fa fapience , & fes profonds
& incomprehenfibles iugemens , en

laquelle tous les Prophètes, lefus

Chrift , les Apoftres & Martyrs ont

efté , & enduré iniures , opprobres &
playes, & ont efté efprouuez comme
l'or en la fornaife , deuant qu'obtenir

la couronne d'immortalité , laquelle

eft préparée à tous ceux qui maintie-

nent la caufe de Dieu & font vrais &
fidèles foldats de Chrift iufqu'à la

mort. Voila, trefchers frères, la ledure
& leçon que le S. Efprit nous faifoit

pour lors, & fait encore tous les

iours
,

qui eft le grand Doéleur de
cefte tant heureufe efchole.

Le lendemain
,

qui eftoit vn me-
credi, onzième dudit mois, ie fu amené
en vn autre groton qui eftoit vn peu
clair, là où eftoit vn de mes frères &
compagnons

,
qui eftoit prins auec

moi pour vne mefme caufe , auec le-

quel ie me confolai grandement par

l'efpace de deux iours , & fus amené
là par vne grande prouidence de Dieu.
Car eftant là auec ledit frère, on nous
auertit comment nous deuions appeler

comme d'abus, après que ferions dé-
clarez hérétiques, laquelle ie n'euft"e

peu fauoir , ni auffi vn autre frère qui

eftoit delTous moi en vn groton, finon

par ce feu! moyen. Or, le foir, on
me ramena en mon premier groton

,

& par les priuez i'auerti ledit frère
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qui eftoit deftbus moi. Le Vendredi
venu, le treiziefme dudit mois, enui-

ron huid heures , le Geôlier me vint

quérir pour me mener deuant l'Offi-

cial , là où il n'y auoit auec lui que le

Geôlier & vn homme , lequel me de-
manda premièrement fi i'auoi efté ia-

mais à la Charité. » R. « Nenni, mon-
fieur, ni ne fai où elle eft. » «Voulez-vous
dire, dit-il, que vous n'y ayez iamais

efté ? « R. » Certainement non. » D.
« N'auez-vous pas efté en la compagnie
deceuxquideliurerent Richard, quand
on le menoit r » R. a Non monfieur, ne
iamais n'ai veu ni conu Richard , iuf-

ques à l'autre iour qu'il paft'oit par la

Saône, qu'on difoit que c'eftoit lui.

Et foyez afl'euré, monfieur, enfuyuant
le iurement & la foi que ie vous ai

promife
,
que ie n'y ai point efté , ni

auffi voudroi. y auoir efté , & n'ap-

prouue aucunement ce fait, car ce
n'eft pas le moyen par lequel il faut

défendre la parole de Dieu & ceux
qui la maintienent. » D. <( Et donc, vou-
lez-vous toufiours perfeuerer en voftre

erreur&opinion?»R. « Ce que ie main-
tien, c'eft la parole de Dieu, & ne di

rien contre icelle. » D. « Comment fa-

uez-vous que ce que vous maintenez
c'eftlaparolede Dieu ?» R. « Parceque
tout ce que ie di eft conforme à la

doétrine des Prophètes, Apoftres, &
de lefus Chrift, & par le S. Efpnt
qui m'affeure que c'eft la parole de
Dieu , & ie le croi ainfi. D'auantage

,

vous auez veu, monfieur, qu'on ne
me peut pas monftrer du contraire, ni

conuaincre que ce que ie di ne foit la

vérité. Car ces iours paft'ez vous viftes

que celui qui difputoit contre moi fut

vaincu, parlant du faind Sacrement &
de plufieurs autres poinds. » D. « Vous
niez le S. Sacrement r » R. « Non fai

pas, monfieur, ains le croi ainfi que
lefus Chrift Fa ordonné, *& ainfi que
S. Auguftin l'explique fur S. lean. »

Or voyant que ledit Officia! eftoit

acouftré autrement qu'il n'auoit de
couftume, ioint auffi qu'il m'auoit tenu
tels propos, ie penfai qu'il me vou-
loit déclarer hérétique, & qu'en bref
nous ferions defpefchez. le di alors :

« Monfieur, on nous a prins en paftant

noftre chemin, fans inquifitions tS: fans
auoir rien fait contre les edits du
Roi. Vous nous auez interroguez de
noftre foi , & nous vous auons ref-

pondu par la parole de Dieu; il eft

bien permis à vn Turc & à vn luif de
rendre raifon de leur foi & dodrine ,

C'ert Richard
le Feure,
duquel le

martyre ert ci

après.
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s'ils font interroguez, fans aucun dan-

ger de leur vie. Pourquoi ne nous

doit-il eflre permis, à nous auffi qui

ne difons rien que ce qui eft contenu

en la Parole? Nous fauons bien,

monfieur, que nous ne fommes pas

tombez entre vos mains à l'auenture

,

mais par la Prouidence & vouloir de
Dieu. Vous eftes auffi ordonné de

Dieu pour efire iuge de nofire caufe

,

qui eft bonne & iutle. Parquoi regar-

dez maintenant comment vous ingé-

rez. Car fi vous iugez mal, il y a vn

autre luge par delfus vous
,

qui en

conoiftra & iugera félon équité ; de-

uant lequel faudra que vous veniez

quelque fois pour ouïr Sentence con-

tre vous, fi vous condamnez fa fainde

Miroir du tour- Parole. » Or, cependant que difoi ces
ment qu'ont chofes d'vn grand zèle & véhémence,
les luges en poure mal-heureux fff pourmenoit

condamnant la ^ r r

vérité. eftant tout eltonné & enrayé , telle-

ment qu'il ne pouuoit refpondre vn

feul mot. Auparauantil auoit vn vifage

riant quand il m'interroguoit ; mais

alors il eftoit trille & pafle, ne fe

pouuant arrefier en vn lieu. Quand ie

lui propofoi le iugement de Dieu de-

uant , il ne difoit rien , & fi ne fauoit

fortir de deuant moi ; & cependant le

Seigneur foudroyoit fur fa tefte, & me
faifoit parler d'vn zèle & hardieffe la

plus grande que iamais. Or, après

auoir parlé long temps, il me dit en

s'en allant : « Il faut bien maintenir la

parole de Dieu. » Apres auoir dit cela,

le Geôlier me remit au groton.

Vn quart d'heure après, on me vint

quérir pour m'amener au parquet de-

uant les Officiaux & plufieurs autres
,

là où il y auoit vne grande multitude

de gens! Eftant donc arriué au lieu
,

rOfficial Buatier commença à lire &
prononcer ma fentence, me condam-

Appel comme nant hérétique & fchifmatique. Alors
d'abus. ie di : « l'appelé de voftre fentence

comme d'abus. L'Official me dit :

«. Pourquoi en appelez-vous .' mainte-

nant vous ne parliez pas ainfi. » R.

" Monfieur, en ma confeffion ie parle

contre les abus, & non pas contre la pa-

role de Dieu. Parquoi l'en appelle

comme d'abus. Or, après la fentence

& noftre dit appel, ils cuiderent enra-

ger de grande ire & fureur. Et l'Official

Buatier, vicaire gênerai de l'Arche-

uefque de Lyon , après nous auoir

condamnez , s'en retourna en fa mai-
fon tremblant, ainfi qu'il nous a efté

dit par vn homme de bien qui le

vid. Et en parlant de noftre appel, il

eftoit tout troublé. Eftant donc arriué m.d lu

en fa maifon tout eftonné , voici venir,

vne demie heure après, le iuge Me-
lier, qui fe difoit eftre enuoyé par le

lieutenant du Roi, lequel dit : « Mon-
fieur le Lieutenant m'enuoye ici pour
faire remuer ces Luthériens & les

amener à Rouanne, afin qu'ils foyent

defpefchez demain. » Auquel l'Official

fit refponfe qu'il n'en feroit rien

,

pource qu'auions appelé comme d'abus

& que noftre appel feroit receu. Adonc
ce lion cria : (( Comment } vous ne vou-

lez pas donc faire iuftice de ces mef-
chans hérétiques! » L'Official refpon-

dit : « Si fai ; mais premièrement l'en

veux confulter, & en efcrire à Paris
,

pour fauoir fi leur appel aura lieu: ils

feront auffi bons entre-ci & vn mois

que maintenant. » Voila comment Dieu
nous a défendus par celui qui nous
auoit condamnez vn peu deuant, & a

fait que ce lion nous a efté pafteur

pour vn temps
,
pour nous défendre

contre la rage des autres lions. Vn Que tous

loup rauiftant, contre fa nature a gardé enfans de Diei:

que les coures brebis n'ont efté deuo- notent ceci,
^ "^

^ I 1- i-v & ce qui fuit,
rees par autres loups. En quoi Dieu ^

a monftré fa main forte & puift'ante
,

qui a efté certes vne œuure de Dieu
grande & admirable deuant nos yeux,
pour nous aff'eurer toufiours en fes

promefl'es, '& en fa bonté & miferi-

corde, voyans le grand foin qu'il a

toufiours de ceux qui efperent en lui

,

fachans auffi que quand nous ferons

fous fa garde & fous fa main , le dia-

ble ni toute la puilTance du monde ne

nous pourra nuire aucunement , non
pas mefme nous ofter vn petit poil de
noftre tefte, Dequoi nous lui deuons
rendre grâces & louanges, magnifians

& glorifians fon fainâ Nom de cefte

deliurance qu'il a faite de fes poures
feruiteurs, nous faifant viure au milieu

de la mort , mefme contre toute efpe-

rance , fufcitant cependant tant de
gens de bien pour noftre grand foula-

gement
,

qui fe font employez par

tous moyens, tant pour le foulage-

ment de nos poures corps que pour
noftre deliurance

,
qui eft une chofe

admirable deuant nos yeux & impof-

fible à raconter.

. Voila ces cruels lions
,

qui défia

auoyent ouuert leurs gueules pour
nous deuorer & engloutir , & pour
nous mettre à mort le lendemain,
qui eftoit le quatorziefme du mois de
Mai, ainfi qu'ils l'auoyent arrefté en
leur confeil ; mais par ces deux ou
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trois mots que noftre bon Dieu mit en
noftre bouche, il empefcha la rage de
ces cruelles befles , & a fait que ces

paroles ont efté vne bride en leur

bouche & en leurs narines
,
pour les

tenir tellement qu'ils ne nous ont peu
nuire aucunement. Certes le Seigneur

miraculeufement nous a preferuez &
défendus contre leurs confeils, ma-
chinations & entreprifes , nous faifant

glorifier fon faind Nom aux prifons

par long temps , voire triompher de-

dans le fort de nos ennemis. Et iaçoit

que Satan nous ait mis embufches de

tous codez , iaçoit que les alTauts

nous ayent efté donnez & par dehors

& par dedans, maintenant par craintes

& tremblemens, maintenant par belles

promefTes & flatteries , maintenant

nous propofant les tourmens de la

mort cruelle & ignominieufe qu'il

nous faloit endurer deuant le monde
,

fi nous perfeuerions en noftre confef-

fion , maintenant la liberté de nos
corps, & les portes ouuerte* qui nous
eftoyent prefentees , fi voulions nous
defdire v!v: accorder auec eux. Mais
quoi ? ont-ils peu gagner fur nous r

néte gloire Nous ont-ils peu faire perdre cou-
fideies en rage, pour nous accorder auec eux
grâce &; g^ quelque poind, ou pour nous faire

rdieufe de quitter du tout la place? Nenni, nenni.

Dieu. Car noftre bon Dieu nous a telle-

ment confolez & fortifiez par la vertu

de fon Efprit
,
qu'il nous a rendus in-

uincibles, voire vidorieux de tous nos

ennemis. O que ce vieil ferpent Sa-
tan nous a donné de grans afl'aux, &
auec grande rage ietté fes flefches ar-

dentes contre nous, quand il nous a

prefenté la liberté de nos corps, les

biens, richeft'es & honneurs du monde,
l'angoift'e & trifteft'e que nos poures
parens ont pour nous, & la grand'ioye

& lieft'e qu'il auroyent de noftre deli-

urance; mais ce bon Dieu nous a

tellement affifté, que vrayement quand
ces chofes ont efté & font encor pro-

pofees & mifes deuant nos yeux, nof-

tre poure efprit gémit & pleure, non
pas defirant la deliurance de ce corps,

ou regrettant les biens , honneurs &
plaifirs de ce m.onde ; non pas regar-

dant plus à la trifteft'e, angoifte & mifere

de nos poures parens
, qu'à la gloire

de Dieu, & la caufe que nous mainte-

nons ; mais notre efprit gémit après fon

adoption, & la reuelation de la gloire

des enfans de Dieu ; il reiette toutes

chofes, & les eftime fiente & ordure
au prix de l'excellence de noftre Sei-

gneur lefus Chrift, Ot de la couronne
de gloire qui nous eft préparée après

ce combat. Et, (i la chair d'autre part

fe contrifte & tremble, fi elle gémit &
foufpire, voyant le tourment & la mort
prochaine, incontinent Tefprit lui pro-

pofe la tres-heureufe & triomphante
refurredion , en laquelle elle fera

pleinement reftauree, & couronnée de
gloire & immortalité , femblable au
corps glorieux de lefus Chrift, pour
viure là haut éternellement auec Dieu
& auec les bien-heureux Anges.

Helas! trefchers frères & fœurs

,

nous fommes maintenant reiettez de
tout le monde, & eftimez comme l'or-

dure & fiente d'icelui. Nous ne voyons
deuant nos yeux que confufion, cruels

tourmens , & l'horrible face de la

mort ; nous mourons tous les iours

& à toutes heures pour noftre Sei-

gneur lefus, & pour l'efperance que
nous auons en lui ; toutesfois nous ne
perdons courage aucunement , ni ne
nous troublons point; mais eftans af-

feurez & certains de l'amour & cha-
rité que noftre bon Dieu nous porte

,

eftans enuironnez de fes ailes , & ca-

chez fous les playes de lefus Chrift,

defpitons toute la rage du monde &
du diable, de la mort & d'enfer, &
nous efiouyft'ons d'vne ioye & lieft'e

incomprehenfible & inénarrable, atten-

dans en grand defir & repos de con-
fcience cefte bien-heureufe iournee en
laquelle noftre Seigneur apparoiftra,

pour nous, recueillir en fon royaume
celefte, auquel nous viurons & ré-

gnerons auec lui éternellement. N'a-
uons-nous pas donc grande matière de
nous refiouyr & de nous glorifier en
la croix de noftre Seigneur lefus

,

puis que noftre bon Dieu nous fait

tant de bien & d'honneur, que nous
receuoir au nombre de fes Martyrs

,

nous qui ne fommes que poures
vers de terre , & nous retirer de ce
val de miferes & maux pour nous em-
mener en fon royaume éternel ? oui

vrayement. Certes , trefchers frères

& fœurs, nous fentons une telle con-
folation & ioye en noftre cœur, nous
fentons vne telle douceur en la croix

i*t aux efpines de la couronne de le-

fus Chrift
,
qu'à bon droid nous pou-

uons dire auec le faind Apoftre : « la

n'auiene que ie me glorifie qu'en la

croix de Chrift, par lequel le monde
m'eft crucifié , t& moi au monde. » O
que fi nous pouuions entendre les

grands threfors, richeft'es & bencdic-

Confolation
intérieure

qu'ont les

fidèles.

Gai. 4. 14.
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lions celeftes que Dieu defploye &
communique à ceux qui fouffrent &
endurent aux prifons de l'Antechrift,

pour maintenir fa Parole ! Si nous

pouuions fentir quelque gouft des

ioyes celefles , defqueîles font défia

participans en ce monde les Martyrs

& ceux qui endurent pour Chrift

,

nous ne ferions pas fi lafches que

nous fommes ; nous ne nous endormi-

rions point , & ne fuirions la croix ni

les afifliâions pour maintenir la gloire

Argument du de Dieu ,
ainfi que nous faifons. Las !

moindre au ceux qui font aux gages de quelque
grand. Pnnce terrien ne doutent pas de laif-

fer non feulement leurs pères, mères,

femmes, enfans, richeffes
,
pour aller

à fon fervice ; mais le plus fouuent

expofent leurs propres vies ,
mefmes

pour maintenir vne mefchante que-

relle ; & nous qui auons vn tel Prince,

affauoir lefus Chrifi Fils de Dieu

,

qui a fouffert mort & paffion en l'ar-

bre de la croix pour nous poures pé-

cheurs , douterons-nous de laiffer tou-

tes chofes, voire d'expofer nos propres

vies pour maintenir fa caufe & que-

relle tant iufte & raifonnable , veu

qu'il a puifTance de les nous rendre

après? Et fi tant d'exemples du temps

pafle ne nous peuuent efmouuoir ,
ni

inciter de marcher en bataille pour

maintenir la caufe du Fils de Dieu
,

helas ! pour le moins que ceux de nof-

tre temps
,
que Dieu nous prefente

deuant nos yeux, le facent. Nous
voyons nos poures frères. & fœurs

eftre amenez aux tourmens & à la

mort cruelle de toutes parts
,
pour

maintenir cefte mefme caufe tant

Exhortations iufie cs: raifonnable. Nous voyons la

véhémentes, terre arroufee du fang innocent , l'af-

faut qui a efté donné contre le fort de

l'Antechrift, & la grande brefche qui

a efté faite par cefte grande artillerie

de la parole de Dieu , & nous ne

prendrons courage de marcher en ba-

taille & donner l'aflaut r Penfons-

nous auoir la couronne de gloire fans

auoir premièrement bataillé auec nof-

tre grand Capitaine ? penfons-nous

régner auec le Fils de Dieu , fans

auoir fouffert & enduré auec lui en

ce monde .^ Nenni , nenni. Parquoi
,

chers frères & fœurs , courons ,
cou-

rons au combat qui nous eft propofé
,

regardans à noftre grand Capitaine

lefus Chrift, & oftons toute charge

qui nous peut empefcher de courir

légèrement, pour obtenir la couronne
& le prix qui nous eft propofé. Sor-

tons hors des tentes portans l'oppro-

bre de lefus, & portons auecques lui

la croix en la montagne de Caluaire,
afin que fi nous fouffrons en ce monde
auec lui , & fommes faits conformes à

fa mort & opprobre, auffi foyons-nous

à fa refurredion & gloire. Allons à la

montagne de Sion & à la cité du Dieu
viuant, lerufalem celefte, & à la com-
pagnie des Anges & bénits efprits,

car nous n'auons pas ici maifon ou
cité permanente , mais nous cerchons
celle qui eft à venir.

Voila , trefchers frères & fœurs
,

ce que nous auons retenu à la vérité

de nos refponfes & demandes des ad-

uerfaires. Lefquelles , eftans requis

plufieurs fois , vous auons mis par ef-

crit pour la confolation & édifica-

tion de toute l'Eglife, prians ce bon
Dieu & Père celefte que tout foit à

fon honneur & gloire, & à la confir-

mation de tous ceux qui ont la co-

noiffance de vérité , & à l'inftrudion

des poures ignorans , au Nom de le-

fus Chrift. Ainfi foit-il. Au refte, tref-

chers frères & fœurs en lefus Chrift,

tant ceux qui eftes en la fainfte afl'em-

blee qu'en la grande captiuité de
Babylone, fous la tyrannie de l'Ante-

chrift, ie vous remercie tres-aflfedueu-

fement des prières & oraifons qu'auez

faites pour moi & pour mes trefchers

frères & compagnons, & de la com-
paffion qu'auez eue de nos liens , car,

certes, elles n'ont point efté vaines ni

inutiles ; mais nous en auons fenti vn

grand fruid, confolation & foulage-

ment. Parquoi , ie prie noftre bon
Dieu & Père de toute mifericorde, le

vous rendre en cefte grande iournee
,

& vous faire fentir le fruid des pro-

meffes qu'il a faites à tous ceux qui

auront compaffion de fes poures pri-

fonniers , & exercent charité enuers
fes feruiteurs & membres de lefus

Chrift , tellement que puiffiez auec
nous obtenir la couronne de vie

,

pour viure & régner au royaume ce-
lefte éternellement auec le Père, le

Fils & le S. Efprit. Ainfi foit-il.

Adieu , trefchers frères & fœurs , ie

vous falue tous d'vn fainét baifer , &
accole en lefus Chrift. Priez pour
nous, ainfi que nous faifons pour vous,

afin que Dieu nous donne viéloire de

tous nos ennemis , & qu'il brife Sa-

tan , noftre mortel ennemi , sous nos

pieds, au Nom de noftre Seigneur

lefus Chrift. Ainfi foit-il. Tous les

frères prifonniers auec moi vous fa-
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luent en noftre Seigneur, prians touf-

iours pour vous.

Par voftre frère en lefus Chrift
,

Pierre Escrivain.

Autre Epijîre dudit Pierre Efcriuain,
par laquelle il confole fes autres frè-
res prifonniers.

ommunion S'iL eft ainfi , trefchers frères
,
que

es fainas.
|^ conionâion des membres du corps
humain eft fi grande

,
que l'vn ne

peut endurer que la douleur ne par-

uiene aux autres , à plus forte raifon

nous qui fommes membres du corps
de lefus, eftans liez enfemble & con-
ioints par le faind Efprit, deuons fen-

tir les douleurs de nos poures frères

qui fouffrent & endurent pour lefus

Chrift. Parquoi, après avoir eftéaduer-

tis de voftre captiuité , nous qui fom-
mes enfemble prifonniers comme vous
pour vérité , & tous ceux qui aiment
noftre Seigneur, auons efté grande-
ment marris , eftimans vos afflidions

eftre les noftres. Toutesfois, confide-

rans la prouidence & volonté de nof-

tre bon Dieu & Père
,
qui ne permet

ni ne fait aucune chofe qui ne foit à

fon honneur & à fa gloire, & à la con-
folation de fes enfans , nous auons
efté ioyeux de voftre confiance, prians

Dieu qu'il lui plaife de parfaire l'œu-
ure qu'il a commencé en vous, & de
vous donner bouche & fapience à la-

quelle nos aduerfaires ne puifTent re-

fifter. Vous fauez , trefchers frères

,

uc 21. 15. pour qui vous endurez, afiauoir pour
lefus Chrift Fils de Dieu, qui a fouf-

fert & enduré vne mer de tous maux
pour nous poures pécheurs. Refiouïf-

fons-nous donc de la conformité que
nous auons auec lui , eftans atfeurez

que, puis que nous fommes partici-

pans de fes afflidions, auffi ferons-

nous de fa confolation. Si lefus, Fils

de Dieu éternel , nofire chef & capi-

taine, eftant mefprifé du monde, batu,

fouetté , couronné d'efpines
,

par le

chemin de la croix eft allé à la gloire

de Dieu fon Père ; nous qui fommes
fes membres, poures vers de terre, y
penfons-nous aller par autre voye ?

Penfons-nous obtenir la couronne

,

Tim. 2. ç. fans auoir premièrement bataillé ?

Nenni , nenni , car il faut que les

membres fuyuent necefi'aircment le

chef, duquel ils ont vie v.'t mouuc-

ment, comme le foldat fon capitaine,

fous l'enfeigne duquel il bataille , afin

d'eftre participant de la vidoire &
defpouille des ennemis. Puis que
nous bataillons fous lefus Chrift nof-
tre Capitaine

,
pour maintenir une fi

bonne querelle, prenons courage pour
combattre inftamment iufqu'à la der-
nière goutte de noftre fang. Regar-
dons à la ioye qui nous eft propofee

,

qui eft infinie & éternelle. Courons Col. 2. 25.

en toute diligence cependant que
fommes en la lice , afin d'obtenir
la couronne incorruptible

,
qui nous a

efté préparée deuant la conftitution du
monde. Ne doutons point de la vic-

toire
; lefus Chrift , noftre Roi &

Prince, l'a obtenue pour nous, la-

quelle il nous a acquife par fa mort
& paffion en l'arbre de la croix , en
laquelle il a triomphé de nos enne-
mis, affauoir du monde, de Satan &
la mort

,
prenant l'obligation par la-

quelle Satan & la mort nous tenoyent
obligez & efclaues , la rompant &
fichant en la croix, defpouillant toutes
principautez & puiffances , & les a
amenées en monftre, triomphant d'elles

par icelle , tenant nos ennemis cap-
tifs, tellement qu'ils ne peuuent rien

maintenant contre nous, non pas mef-
mes nous ofter vn petit poil de noftre

tefte contre fon vouloir. « Vous ferez,

dit-il , hays de tous pour mon Nom
; Matth. 10. 12.

toutesfois ne craignez , car mefmes
les cheueux de voftre tefte font tous
contez , & n'en tombera pas vn en
terre

,
quelque rage ou fureur que le

monde ait contre vous, fans la volonté
de voftre Père celefte. »

Pvis donc que nous auons vn tel

Roi qui tient tellement liez nos enne-
mis qu'ils ne peuuent rien contre nous
fans fon commandement , & non tant

feulement contre nous , mais mefme
contre les beftes brutes ; & puis que
lefus Chrift, noftre Roi & frère, a
toute puilTance au ciel & en la terre

& aux enfers, que deuons-nous crain-

dre? qui deuons-nous redouter? Sera-
ce la mort ? Nenni ; car lefus Chrift

l'a par fa mort engloutie, tellement
que maintenant elle n'eft qu'vn tranf-

port à meilleure vie, & à la ioye infi-

nie. Sera-ce Satan prince du monde .?

Nenni, d'autant que lefus Chrift l'a

deftruit & ietté dehors. Car quelque
puilTance & tyrannie que les mcfchans
exercent contre les enfans de Dieu

,

ce n'eft pas à dire pourtant que Satan,
leur prince cl^ maiftre, ne soit mis hors
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de fon règne, que fa telte ne l'oit rom-

pue & brifee. Que fi maintenant
,
par

fes membres il mené la guerre aux

poures fidèles, lefquels il tourmente

& tyrannife, toutesfois c'eft par la vo-

lonté de noftre Père
,
qui éternelle-

ment a efleu tous fes enfans pour
aller à la gloire éternelle par croix &
affligions. Il nous faut tous boire de
la coupe & du calice qui efl; en la

I. Pierre 4. i. main de Dieu, fuyuans lefus noftre

Maiftre. Prenons donc courage , &
beuuons après lui, car il a auallé pour

nous l'amertume & poifon , mais les

mefchans & reprouuez, maugré leurs

dents, aualleront la lie qui les eftran-

glera ; car en icelle eft toute la fu-

reur de Dieu. Il faut premièrement
que le iugement commence à la mai-

fon de Dieu ; & fi premièrement à

nous
,
quelle fera la fin de ceux qui

ne croyent point à l'Euangile de Dieu,

ains le blafphement & perfecutent par

feu & pargîaiue.^ Et fi le iufte eft dif-

cifilement fauué, où comparoiftra l'infi-

dèle & pécheur } S'il n'a pas efpargné

les Sainds Prophètes &apoftres, non
pas mefme fon bien-aimé Fils lefus

Chrift , comment efpargneroit-il fes

ennemis tant cruels , inhumains &
abominables } C'eft donc chofe iufte

enuers Dieu, qu'il rende affliâion à

ceux qui nous affligent ; & à nous qui

fommes affligez, repos & confolation

en cefte grande iournee d'ire & ven-

geance
,
quand le Seigneur lefus,

noftre Roi & Maiftre, viendra en fa

gloire & puiff'ance auec les fainds

Anges , ayant une grande flamme de
feu deuant lui

,
pour faire vengeance

contre tous ceux qui n'aiment Dieu
& n'obeiffent pas à l'Euangile de nof-

tre Seigneur, lefquels fouffriront peine,

afl'auoir perdition éternelle deuant la

face du Seigneur. Voila la recom-
penfe des mefchans & ennemis de
Dieu

,
qui auiourd'hui perfecutent la

poure Eglife. Voila la fin & perdition

de nos aduerfaires
,

qui en grande
puiff'ance & rage auiourd'hui mènent
guerre contre Dieu & fon Eglife. Ne
foyons donc troublez, trefchers frères,

voyans leur grande profperité & puil-

fance, leurs richeff'es, honneurs & ma-
gnificences ; car tout cela palTera

comme l'ombre, tout s'enfuira comme
le vent. Toute gloire & richeff'e, toute
beauté, force & puiff'ance de l'homme
n'eft qu'vne petite fleur d'herbe , la-

quelle feche incontinent par la cha-
leur du foleil , & fa fleur tombe , & fa

belle aparence eft perie; mais nous m.d.li

qui fommes enfans de Dieu
,
perfecu-

tez & reiettez comme les abominations
& ordures de ce monde , demeure-
rons éternellement en ioye perpé-
tuelle, eftans en gloire & immorta-
lité ,

ayans nos corps qui maintenant
font abieds & caduques , fuiets de-
uant le monde à mefpris & defhon-
neur, femblables au corps glorieux de
lefus Chrift, eftans mefmes fembla-

bles à Dieu, lequel nous verrons face

à face. Et non tant feulement le ver-

rons clairement tel qu'il eft, mais fe-

rons vnis & conioints à lui d'vn amour
fi grand, que mefmes les Anges ne le

peuuent entendre ne comprendre. Car
tout ainfi que la dileétion de lefus

enuers fes fidèles furmonte toute co-

noiff'ance, auffi fait celle de Dieu le

Père enuers fes enfans , lefquels il

couronnera de gloire éternelle & im-

mortalité auec fon bien-aimé lefus

Chrift.

Fermans donc les yeux à toutes

chofes de ce monde qui nous pour-
royent troubler , nous qui courons
pour obtenir cefte gloire immortelle

,

lettons l'ancre de noftre efperance en
cefte heureufe & triomphante refur-

reétion , & en cefte gloire qui nous eft

préparée. Attendons par patience nof-

tre deliurance, eftans aff"eurez que ce-

lui qui nous a promis eft fidèle & véri-

table, & qu'il ne fe peut nier foi-mefme.
Prions-le qu'il nous donne

,
par fon

fainél Efprit
,
perfeuerance iufques à

la fin. Regardons à celui qui dit :

« Ne craignez point ceux qui tuent le Matth. 10. 28,

corps & ne peuuent tuer l'ame; mais
craignez celui qui peut perdre l'ame

& le corps en la géhenne du feu , là

où il n'y a que pleurs & grincement
de dents. » Confolons-nous donc en
ce qu'il dit : « le vous envoie comme Matth. 10. 16

brebis entre les loups. » Puis donc
qu'il nous enuoye, nous fommes en fa

main & fauuegarde, car c'eft lui qui

eft le bon Pafteur qui conoit fes bre-

bis & les garde , tellement qu'il n'en

peut périr aucune ; mais contre nos
aduerfaires, c'eft le Lion de luda, qui

deuore tous fes ennemis. C'eft le Roi
du ciel & de la terre , ayant puiff'ance

fur toute créature , lequel par verge

de fer peut brifer, auffi aifément qu'vn

pot de terre , la tefte aux Princes &
aux Rois qui ne veulent obéir à fa pa-

role, ains la perfecutent par mer &
par terre. Efiouï.^ons-nous donc d'a-

uoir vn tel bouclier & defenfe, fachans
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que nos ennemis ne peuuent rien con-

tre nous, finon ce qu'il en a ordonné.
Or eft-il qu'il n'a rien ordonné de
nous qui ne foit à fon honneur & à fa

gloire, à noftre falut & confolation de
toute fon Eglife. S'il lui plait fe feruir

encores de nous poures vailfeaux de
terre, qui fommes vils, abieds, voire

& auffi deftituez de toute aide hu-

maine, il eft trop plus que puilîant

pour nous deliurer contre l'efperance

de tout le monde , car c'eft lui qui a

deliuré lofeph des liens et prifons, &
de toutes fes tribulations , & l'a ef-

leué en grand honneur par toute la

terre d'Egypte. C'eft lui qui eut com-
paffion de fon poure peuple . & ouyt

leur gemiffement quand il eftoit affligé

des Egyptiens, lequel par main forte

& bras eftendu il deliura contre toute

efperance , & amena en la terre pro-

mife, confondant Pharaon & toute fon

armeeesabyfmesde lamerrouge. C'eft

lefus Chrift, Dieu éternel
,
qui brifa

la tefte aux Princes & Rois, peuples

& nations qui voulurent molefter les

enfans d'Ifrael au defert, & empef-
cher qu'ils n'entrafl'ent en la terre

promife. C'eft lui qui oyoit les gemif-

femens de fon peuple quand il eftoit

captif & prifonnier en Babylone , &
a deliurance le deliura contre le iugement de tout
'^j' pe.uple

le monde; &, en le deliurant, fit ven-

geance horrible & efpouuantable con-

tre fes ennemis, afin que les enfans

d'Ifrael annonçaient fon Nom, & que
les peuples & nations conufTent qu'il

y auoit vn Dieu qui faifoit chofes

grandes & merueilleufes en la terre.

C'eft lui qui deliura Dauid fonferuiteur

de la main de Goliath , de Saul , & de

tous fes ennemis qui eftoyent plus

forts que lui. C'eft lefus Chrift, nof-

tre Maiftre
,
qui , contre toute efpe-

rance, tira les trois enfans de la four-

naife de feu , & fauua Daniel de la

foffe des lions, qui, pour vne mefme
caufe que la noftre , furent mis au

danger de mort. C'eft lui qui deliura

lonas le Prophète
,
quand il cria du

ventre de la balaine par l'efpace de
trois iours & de trois nuiéts , & le fit

aller prefcher pénitence à la grande
cité de Niniue.

Mais, delaiffant ces exemples an-

ciens, regardons en la primitiue Eglife,

laquelle contre la rage de tout le

Ados II. monde a efté défendue & gardée. Qui
a deliuré fainél Pierre de la gueule

du lion cruel le Roi Herode, lequel

l'ayant mis en prifon , le bailla à gar-

der en grande diligence, pour le met- m.d.lh.

tre à mort après la fefte } Qui a deliuré

S. Paul de tant de tribulations, de tant

de dangers de mort , des prifons , des
playes, des périls de la mer, des fedi-

tions des luifs & Gentils, bref, d'vne

mer de maux & tribulations , finon

noftre bon Dieu exauçant leurs priè-

res & oraifons } Donc , trefchers frè-

res, puis que nous fommes en la foft'e

de Daniel , attendans de iour en iour

qu'on nous viene quérir pour nous
mener à la mort, pour nous mettre en
defhonneur & fpedacle deuant le

monde ; bref, puis que nous atten-

dons d'heure en heure d'eftre emme-
nez à la boucherie comme poures bre-

bis deftinez à occifion, prions, prions

noftre bon Dieu & Père plein de pitié

& mifericorde ; crions après lui ; fai-

fons que nos gemilTemens montent
iufques au ciel, le priant de nous deli-

urer de la main de nos ennemis, de la

fofTe des lions , & de l'ombre de la

mort en laquelle nous fommes , afin

d'annoncer fon faind Nom au milieu

des peuples & nations , auffi fa puif-

fance & mifericorde infinie, fon amour
paternel enuers fes enfans , fes iuge-

mens admirables & incomprenfibles.

Que fi nous le faifons en vraye &
viue foi , foyons certains qu'il nous
deliurera , s'il le conoit eflre expé-
dient pour fa gloire & noftre falut.

Que s'il lui plait que nous endurions
pour fon Nom, & pour feeller fa vé-

rité par noftre fang , helas ! frères

,

rendons-lui grâces, car nous ferons

cent mille fois plus heureux. Mourir
pj^ji , ^i

pour Chrift, enfuiuant l'Apoftre, nous Matth. i6. 2j.

eft gain ; & qui voudra fauuer fa vie

,

dit noftre Seigneur lefus, il la perdra;

mais qui la perdra pour l'amour de
lui, & pour maintenir fa Parole , il la

trouuera , & fera affis au throne de Apoc. ij. 25.

Dieu auec lefus éternellement, eftant

refplendiftant comme le Soleil au

royaume de noftre Père. O poures
fidèles & Martyrs qui eftes es prifons

obfcures & horribles , là où iour &
nuid vous pleurez , voyans la defola-

tion & perdition du poure monde , &
le nom de Dieu blafphemé 1 là où

bien fouuent eftes en angoiffes gran-

des & efpouuantables , eftans affaillis

de la chair malheureufe & ennemie de
Dieu ! du lyon bruyant, aft'auoir nof- ,. pierre 5. 8.

tre aduerfaire Satan cruel & inhu-

main, qui nous cerche pour deuo-
rer I de l'horrible & efpouuantable

face de la mort qui fe prefente bien
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fouuent deuant vous ! O nous tous

enfans de Dieu , de toute éternité

efleus pour auoir la vie éternelle
,

contemplons les richeffes incompre-

henfibles & ineftimables qui nous font

préparées, contemplons noftre grand

héritage immortel et incorruptible,

noftre vie, noftre gloire & ioye infinie,

qui nous eft préparée deuant la confti-

tution du monde. lettons les yeux de

noftre foi en ce grand abyfme de

gloire & immortalité. Helas 1 frères
,

confiderons que noftre affliétion eft le-

2. Cor. 4. 17. gère & de petite durée, mais la ioye

qu'elle porte & produit eft infinie &
éternelle. Que fi nous le faifons , fa-

cilement nous endurerons toutes cho-

fes, nous deuorerons, comme l'on dit,

toute trifteft'e & fafcherie ;
bref, nous

Luc 21. 28. embrafl'erons en grande ioye la croix

qui nous fera propofee & prefentee
;

nous irons alaigrement à ce paffage

tant heureux & defirable de la mort

,

en efleuant nos teftes en haut, fa-

chans que noftre deliurance s'appro-

che.

Donc , frères bien-aimez , regar-

dons aux biens qui nous font préparez,

car fi on nous ofte la terre ,
le ciel

nous eft ouuert ainfi qu'à S. Eftiene
;

fi on nous met à mort, regardons à

lefus Chrift qui eft noftre vie, lequel

eft mort & refl'ufcité ,
afin qu"en mou-

rant nous mourions à lui
,
pour après

refl'ufciter en gloire ainsi qu'il a fait.

Si nous fommes mefprifez au Nom de

lefus Chrift, dit S. Pierre, helas 1

nous fommes bien-heureux, car l'Ef-

prit de la gloire de Dieu repofe fur

nous. N'ayons donc honte d'eftre affli-

gez comme Chreftiens, ains glorifions

Dieu en cela, & lui rendons grâces

immortelles , car il nous fait plus

d'honneur ,
quoi que la chair mur-

mure
,
que s'il nous faifoit Empereurs

de tout le monde. Si noftre corps ab-

ied eft mefprifé & defhonoré , helas 1

regardons qu'il refl'ufcitera en gloire

& immortalité : s'il eft débile ,
il ref-

I. Cor. 1Ç.45. fufcitera puifl'ant ; s'il eft corruptible

& fenfuel, il refl'ufcitera incorruptible

& fpirituel
;
que fi maintenant il pleure

& gémit en cefte mer de miferes ,
ef-

tant pèlerin en ce monde , alors il

s'efiouyra d'vne ioye incomprehenfi-

ble , eftans es cieux auec Dieu & les

fainds Anges, Prophètes, Apoftres &
Martyrs, auec lefquels il viura éter-

nellement. "Voila, trefchers frères,

allez pour nous confoler en noftre

captiuité, pour engloutir la triftelfe.

Aâes 7. 55.

I. Pierre 4. 14.

que la chair, Satan & le monde nous
pourroit donner, voire pour nous rauir

aux cieux , & iufques au throne de
noftre Dieu , auquel foit gloire , hon-

neur, empire & magnificence éternel-

lement. Ainfi foit-il. Le Père de toute

mifericorde & Dieu de toute confola-

tion , vous vueille confoler & fortifier

par fon fainét Efprit, vous deliurant

de la main de vos ennemis, pour fer-

uir à fon honneur & à fa gloire , & à

l'édification de fa poure & defolee

Eglife, & brife Satan noftre aduerfaire

fous vos pieds, au Nom de fon Fils

lefus Chrift. Ainfi foit-il.

Par vos frères en lefus Chrift,

prifonniers pour la Parole

,

comme vous, ayans défia en

eux receu fentence de mort.

La paix & grâce de noftre bon Dieu &
Père

,
par lefus Chrift fon Fils , &

la communication & confolation du

fainâ Efprit, vous foit multipliée

éternellement. Ainfi foit-il.

Ie croi, trefcher frère & entier ami,

qu'auez efté auerti des grans affauts

qui nous ont efté donnez par les en-

nemis de la foi ces iours pafl'ez, &
auffi de la grande affiftance que noftre

bon Dieu nous a faite , nous donnant

par fon S. Efprit vne conftance inuin-

cible. Or maintenant , trefcher frère
,

refte le grand & dernier afl'aut que

Satan , le monde & la chair nous

doyuent donner en bref, ainfi que nous

voyons, félon l'efperance, complots,

coniurations & refponfes de nos enne-

mis. Mais noftre bon Dieu ne nous
laiffe point , ains nous confole & for-

tifie plus que iamais , tellement que
ne menaces, ne tourmens, ne mort

ignominieufe ou cruelle qu'on nous
prefente, ne nous peuuent faire per-

dre courage , ne quitter la place à

noftre ennemi. Car de tant plus que
nous fommes abandonnez du monde

,

d'autant plus nous approchons de nof-

tre bon Dieu, & de tant plus que la

honte ignominieufe & confufion nous

éft prochaine deuant le monde , d'au-

tant plus auffi la gloire de l'Efprit de

Dieu nous enuironne, & remplit nos

poures cœurs de ioye & lieffe inénar-

rable, laquelle nous efleue par delTus

tous les cieux , & nous fait mainte-

nant glorifier aux portes de la mort
,
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en l'efperance de la vie éternelle &
de la couronne d'immortalité, laquelle

nous efl préparée à la fin du combat.
Certes , cher frère , il ne nous auient

aucune chofe, à laquelle nous ne nous
foyons préparez tous les iours. Car
iaçoit que noftre bon Dieu nous ait

fufcité plufieurs moyens, par lefquels

pouuions attendre , félon l'apparence

du monde, quelque deliurance ; iaçoit

que tant de gens de bien & nobles

perfonnages nous ayent affiflé comme
inftrumens & miniftres de Dieu ; tou-

tesfois, eftans bien fou vent à part nous
en contemplation , & confiderans la

caufe que nous maintenons , & à qui

nous auons à faire, nous auons attendu
noftre deliurance pluftot par la mort
que par la vie ; nous auons attendu

pluftoft de feeller par noftre fang la

parole de Dieu , & boire du bruuage
que Dieu a préparé à tous fes efleus

fuyuans lefus Chrift leur capitaine,

qui a beu le premier. Or, puis que le

temps & l'heure de noftre deliurance

eft venue, & que nous commençons à

poffeder & embraffer ce que nous
auons tant attendu & defiré de long

temps , nous en fommes grandement
ioyeux & en rendons grâces à noftre

bon Dieu & Père celefte, par fon Fils

lefus Chrift, le prians de parfaire

l'œuure qu'il a commencé en nous

,

nous donnant force & conftance pour
perfeuerer en la foi iufques à la fin

,

ce que nous efperons ainfi qu'il fera

à la confolation de fa poure eglife, &
à la grande ruine & confufion de Sa-

tan , de l'Antechrift & de tout fon rè-

gne, lequel receura plus grande playe

par noftre mort que par noftre vie.

Car noftre bon Dieu fera parler nof-

tre fang comme celui d'Abel, & fera

auffi noftre mort femblable à celle du
fort Samfon , lequel en tua plus en fa

mort qu'en fa vie, ainfi que défia nous
en voyons l'expérience deuant nos
yeux ; car plufieurs Papiftes ignorans

nous vienent confoler & exhorter à

patience, reconoiftans bien le grand

tort & iniuftice qu'on nous fait. D'a-
uantage , il nous a efté dit par vn de
nos frères qui nous vient vifiter, qu'il

y auoit plufieurs poures aueugles &
ignorans en la ville , lefquels font

grandement efmeus & contriftez de la

mort & tourmens que nos ennemis
nous préparent , & en gemift"ent &
foufpirent

,
qui eft certes vn certain

figne que noftre mort & noftre fang

feront femences par lefquelles Dieu

produira grands fruids en fon Eglife,

& confondra & ruinera le règne de
Satan & de l'Antechrift. Parquoi nous
auons tous matière de nousrefiouir,

& de rendre grâces à Dieu du grand
bien & honneur qu'il lui plait nous
faire, à nous fes poures feruiteurs, de
nous retirer de ce mal-heureux monde,
pour nous amener en fon royaume ce-

lefte
,
qui eft noftre pays & héritage

,

lequel nous a efté préparé deuant la

conftitution du monde.
Helas, trefcher frère, ne penfez

pas, quelque infirmité ou refiftance

qu'il y ait en noftre chair, que nous
regrettions le monde ; ains

,
qui plus

eft , le haiftbns plus que iamais , veu
que c'eft vne mer & abyfme de tous

maux ; & allons alaigrement & ioyeu-

fement à ce bien-heureux pafl'age de
la mort, fachans bien que c'eft le chemin
& la porte pour paruenir à la vie

,

& obtenir la couronne de gloire , la- 2. Tim. 4. 8.

quelle lefus Chrift, noftre bon Capi-
taine , eftant là haut à la dextre de
Dieu, nous prefente, après le combat
& la viétoire

,
pour viure & régner

auec lui & auec fes fainds Anges
,

Prophètes, Apoftres & Martyrs. O
bien-heureufe iournee , en laquelle

l'efpoufe entrera aux nopces auec fon

efpôux , & le chef fera auec fes mem-
bres

,
pour eftre participans de la

gloire & immortalité , & voir & con-
templer Dieu face à face ! O bien- i. Cor. ij. 45.

heureufe refurredion en laquelle ce

poure corps vil, abieél & caduque,
refufcitera en puifl"ance

,
gloire & im-

mortalité , eftant femblable au corps

glorieux de lefus Chrift ! Voila , cher i- Jean 5. 4.

frère , toute noftre confolation & ef-

perance. Voila noftre foi, par laquelle

nous auons vidoire du monde , de la

mort , d'enfer & du diable , & rappor-

tons la vidoire d'eux auec lefus Chrift

noftre grand Capitaine
,

qui par fa

mort & paffion les a veincus & fur-

montez pour nous, afin que nous foyons

participans de fa vidoire & triom-

phante refurredion, & qu'eftans afteu-

rez & certains de telles chofes au mi-

lieu de la mort, nous nous venions à

refiouïr & à defpiter tout le monde.
Helas! trefcher frère, ie vous en-

uoye ces dernières lettres pour voftre

confolation & pour celle de tous nos

bons frères & fœurs , afin que vous

vous confoliez enfemble
,

profitans

toufiours en la parole de Dieu , &.

que preniez bon courage pour refifter

contre les aftauts de Satan . de la
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chair & du monde
,
perfeuerans touf-

iours en la foi de i'Euangile, Car iaçoit

que foyez en la fainde alTemblee & en

la maifon de noftre Seigneur ,
toutes-

fois fi ne ferez-vous pas exempts d'af-

flidions & tribulations , & d'ennemis

domeftiques, qui font cent mille fois

plus dangereux que ceux qui font de

Matth, i6. 24. dehors. Mais vous sauez que tant que

nous ferons en cefte vie , il nous faut

porter la croix pour fuyure lefus

Chrift noftre bon Maiftre, & que tant

que nous ferons en ce monde , en

quelque part que nous foyons, Satan

nous mènera, par fes fuppofts, guerre

Matth. 13, 29, mortelle; car le Seigneur a ordonné

que l'yuroye foit parmi le grain iuf-

ques à la moiffon , & les mefchans

parmi les bons iufques à la fin du

monde, afin qu'ils nous foyent comme
verges & efpines pour nous poindre

& refueiller. Car fi nous eftions fans

croix ou affligions, nous nous endor-

mirions en ce monde auec les mef-

chans. Parquoi noftre bon Dieu

,

comme vn bon & fage Père , nous

frappe & vifite de fes verges
,
pour

nous faire regarder plus auant que

cefte vie , nous demonftrant qu'ici bas

tout eft tranfitoire & caduque, & qu'il

y a vne autre vie, laquelle nous de-

uons cercher en lefus Chrift
,
qui eft

là haut au ciel à la dextre de Dieu.

RefiouïfTez-voQS donc tous en cefte

foi & efperance , attendans en filence

& patience voftre deliurance
,
prians

ce bon Dieu qu'il vous deliure des em-

bûches de Satan & de tous vos ennemis.

le vous euffe efcrit plus amplement
de cefte matière , mais il n'eft ia be-

foin , veu que vous eftes au lieu où

pouuez ouïr tant de gens de bien, qui

vous confolent & inftruifent iournelle-

ment par la parole de Dieu , lefquels

vous deuez ouïr & efcouter, non point

comme hommes , mais comme la pro-

pre bouche de Dieu, & comme minif-

tresde fa fainéle Parole, par lefquels

Dieu parle au monde , l'exhortant à

pénitence & repentance. le vous prie

donc, au Nom de noftre Seigneur, de

ne vous troubler, quelque chofe que
vous voyez ou oyez ; mais efcoutez

toufiours les gens de bien, & donnez-

vous garde de ces faux prophètes qui

troublent TEglife de noftre Seigneur,

& de ceux qui fement fauft'es dodri-

nes , contraires à la parole de Dieu.
Tenez-vous toufiours en l'vnion de
l'Eglife, & vous ne périrez point.

Priez Dieu qu'il lui plaife vous tenir

M.D.LII.fous fa garde & protedion, vous for-

tifiant toufiours par la vertu de fon

faind Efprit, afin qu^ puiffiez perfe-

uerer en la foi iufques à la fin. » Plv-

siEVRS autres Epiftres ont efté efcrites

par Pierre Efcriuain , defquelles nous

auons inféré celles à fes compagnons
prifonniers , félon l'ordre du temps

qu'ils ont fouffert martyre.

Bernard Segvin (i).

Novs pouuons aprendre, par les ef-

crits de ces Efcholiers , de quelle fa-

geffe & ioye & confolation le Seigneur

les a munis en la prison & deuant les

luges. Voici le troifiefme, natif de la

Reoleen Bazadois(2), qui fera pareille

foi que les precedens , des dons &
grâces fingulieres que Dieu lui auoit

conférées
,
pour les faire feruir à fon

honneur & gloire, & pour l'inftrudion

de tous ceux qui font membres d'vn

mefme corps. Ceftui-ci auffi a eu

moyen de laifl'er par efcrit la confef-

fion de fa foi, laquelle il prefenta aux

luges de Lyon, au mois de Mai, audit

an M.D.LII. & eft telle que s'enfuit.

'» Le faind Efprit, parlant par la bou-

che de TApoftre faind Pierre, nous i. pierre 5.

commande que foyons toufiours apa-

reillez de refpondre à vn chacun qui

nous demandera raifon de l'efperance

qui eft en nous, & ce auec bénignité

& reuerence. Et, par la bouche de

faind Paul, il nous dit : Que de cœur Rom. 10.

on croid pour eftre iuftifié, mais qu'on

confefl'e de bouche pour auoir falut.

A cefte caufe, puis qu'il a pieu à Dieu
que i'aye efté emprifonné, non pour

auoir commis quelque meurtre, larre-

cin, paillardife, ou quelque autre mef-

chanceté (dequoi ie ren grâces à

Dieu) mais pource qu'eftant interro-

gué par vous de ma foi, n'ai voulu ac-

corder à certains points qui font pour

(i) Le Consistoire de Genève avait confié

à Bernard Seguin la charge de prédicateur

en France , comme le démontre une note

des registres de la Ven. Comp. à la date du
2*9 mai i)ÎO : " Eleu pour prêcher en

France : Jaques Chappat à {illisible)

Jehan Cousin pour Can, Jehan Voisinet et

i-stienne Gragnon pour Sivolac (r) Bernard

Séguin à {illisible}. Cabini opéra, XXI ,

716.

(2) Province dont Bazas (Gironde ) était

le chef-lieu.
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le iourd'hui en différent, ni confeflfer

iceux élire véritables, d'autant que la

parole de Dieu & ma propre con-

fcience me tefmoignent le contraire
;

auffi, pource que pendant mes interro-

gations n'ai eu le loifir ni commodité
de vous bailler ma confeffion de foi

par efcrit, à caufe que lors ne m'eftoit

permis , ie vous la prefente mainte-

nant, puis que l'occafion m'a efté of-

ferte, pour vous donner à entendre

que ce n'eftoit point vne opinion vo-

lage ou obftination imprimée en ma
tefte, qui m'ait empefché d'approuuer

les articles deffufdits ; mais vne certi-

tude & affeurance que i'ai qu'ils font

contraires à la parole de Dieu. Ce
que (Dieu aidant) i'efpere monftrer

article par article, félon la grâce qu'il

m'a faite, les couchant tous par ordre,

laiffant cependant le refte qui eft com-
mun entre tous ceux qui fe difent

Chreftiens, comme eft le fymbole des
Apoftres, s'accordant à tous les arti-

cles de la foi qui font contenus en

Franc-arbitre, icelle. En premier lieu, touchant le

Franc-arbitre qu'on attribue à l'homme,
de pouvoir faire bien ou mal de fon

propre mouuement, ie di que l'homme
de fa propre nature, depuis la cheute

du premier Père Adam, d'autant qu'il

eft enfant d'ire & mort par ie péché,

Ephef. 2. comme S. Paul le tefmoigne, ne peut

qu'offenfer Dieu, & par confequent fe

Gen. 6. & 8. damner. Car l'Efcriture nous teftifie

que tout ce qui procède du cœur hu-

main dés la première enfance, n'eft

que mal. Qu'entre les hommes il n'y

Pf. 14. en a aucun qui foit iufte , ne qui cer-

che Dieu ; mais que tous font inutiles,

corrompus & vuides de la crainte de
Dieu, & confequemment pleins de
toute mefchanceté. Que toute cogita-

tion de la chair eft inimitié contre
lob 14. Dieu. Que l'homme eft fi abominable,

qu'il hume l'iniquité comme le poiff'on

hume l'eau. Qu'il eft plus vain que
Pf. 62. la vanité mefme. Lefquelles chofes

,

comme ainfi foit qu'elles foyent tres-

veritables, que peut l'homme produire

de foi-mefme, que toute corruption &
péché, comme vn mefchant arbre mef-
chans fruiéts } Parquoi

,
puis que

l'homme eft tel il ne peut de foi-

mefme faire aucun bien tant petit

qu'il foit ; mais faut que Dieu le face

tout en lui. Et pourtant, de tout le

bien qu'il fait il ne s'en doit aucune-
ment glorifier. Car, comme dit S. Paul :

I. Cor. 4. « Qu'eft-ce que tu as que tu n'ayes

reçeu } & fi tu l'as receu, pourquoi t'en

glorifies-tu, comme fi tu ne l'auois

point receu ? » Toute la gloire donc
doit eftre référée à Dieu, puis qu'il eft

autheur de tout le bien que nous fai-

fons , ce qui eft euident & très-cer-

tain par l'Efcriture ; car le Seigneur
mefme dit que nul ne peut venir à

lui fi fon Père qui l'a enuoyé ne le

tire
;
que c'eft l'œuure de Dieu que

de croire en celui qu'il a enuoyé ; lean 6.

que nul ne peut venir à lui, s'il ne lui

eft donné de fon Père. Puis fainél

lean Baptifte dit que l'homme ne I^^" 5-

peut receuoir aucune chofe, s'il ne lui

eft donné du ciel. S. laques dit :
laq- i-

« Toute bonne donation & tout don
parfait eft d'en haut, defcendant du
Père des lumières. » Mais S. Paul
parle encores plus clairement quand
il dit que nous ne fommes point fuffi-

fans de penfer quelque chofe de nous, 2. Cor }.

comme de nous mefmes ; mais que
toute noftre fuffifance eft de Dieu

;

Que c'eft Dieu qui fait en nous le P^ii. 2.

vouloir & le parfaire, félon fon bon
plaifir. Finalement que c'eft lui qui phil. i.

parfait le bien qu'il a commencé en
nous, iufqu'au dernier iour. Parquoi
& le commencement, & le milieu, &
la fin de noftre falut gift totalement en

Dieu, & rien en nous. D'auantage,
leremie dit apertement : «Seigneur, ie ler. 10.

conoi que la voye de l'homme n'eft

pas en fa puiffance, & n'eft pas en
l'homme de cheminer & d'adreffer fes

pas. » Et en vn autre lieu : « Conuerti
moi à toi Seigneur, & ie ferai con-

uerti. » Lui pareillement, & Ezechiel

auec Dauid, teftifie que c'eft l'œuvre

de Dieu , de renouueller le cœur de
l'homme, d'amolir la dureté d'icelui,

d'efcrire fa Loi en nos cœurs, & les

conuertir de pierres en cœurs de
chair, de faire que nous cheminions

en fes commandemens, mettre en nos

cœurs la crainte de fon Nom, afin que
iamais nous ne déclinions de lui. Si

donc nous croyons en Dieu, & après

auoir creu, fi nous perfeuerons à viure

faindement, cela ne vient point de

nous , mais de Dieu feulement. Car
premièrement, deuant la foi , nous ne

pouuons que pécher ; ainfi que l'Apof-

trc dit : Que tout ce qui eft fait fans Rom. 14.

foi, eft péché. Item, la foi eft vn don Ephef. 2.

de Dieu , & confequemment toutes

les bonnes œuures, & mefme la vie

éternelle ; d'autant qu'elles procè-

dent de la foi comme de leur caufe &
fource. Parquoi s'enfuit que l'homme
a perdu le Franc-arbitre pour bien
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De la iuftifica-

tion.

Gen.

Gai. 2.

M D.Lii. faire, puis que de fa nature il ne peut

commettre que péché, & ne peut

faire fi peu de bien que ce foit, qu'il

ne faille que le Seigneur face en lui

le tout, voire iufqu'à vn bon vouloir &
vne bonne penfee ; comme il a efié

prouué par euidens tefmoignages.
QvANT à la iuftification, ie croi que

l'homme eft iuftifié par la feule foi

ouurante par charité , fans toutefois

qu'aucune part de la iuftification doyue
eftre attribuée aux œuures ; car tout

ainfi qu'il faut que l'arbre foit bon de-

uant qu'il puiffe produire bon fruiâ;

,

ainfi deuant que l'homme puiffe faire

aucune bonne œuure , faut qu'il foit

iuftifîé par foi, veu qu'auffi la perfonne
eft pluftoft plaifante à Dieu, qu'il n'a

regardé l'œuure d'icelui, comme il

apert par l'exemple d'Abel, duquel il

eft dit que Dieu regarda pluftoft à lui

qu'à fes dons. C'eft donc la foi feule

qui iuftifie, & non point les œuures,
comme S. Paul le demonftre très bien,

difant : « Sachant que l'homme n'eft

pas iuftifie par les œuures de la Loi,
finon par la foi en lefus Chrift, nous
auons auffi creu en lefus Chrift, afin

que nous fuffions iuftifiez par la foi de
Chrift, & non point par les œuures de
la Loi, pource que nulle chair ne fera

iuftifiee deuant Dieu par les œuures
de la Loi. >> On void donc apertement
comme il exclud les œuures, & attri-

bue le tout à la foi. Il dit auffi puis

Gai. 2. après : « Si la iuftice eft par la Loi,
Chrift eft donc mort en vain ; car fi

nous pouuons eftre iuftifiez par nos
œuures, à quoi eftoit-il befoin que le

Fils de Dieu mouruft pour nous, ou
quel profit nous a-il apporté par fa

Rom. 5. mort .- » En vn autre lieu , il dit : « La
iuftice de Dieu eft maintenant mani-
feftee fans la Loi par la foi de lefus

Chrift, à tous & fur tous ceux qui

croyent. >» Puisildit : «Tous font iufti-

fiez gratuitement par fa grâce
,
par la

rédemption qui eft en lefus Chrift.» En
Ephef. 2. vn autre lieu : « Si c'eft par foi, ce n'eft

plus par les œuures, car fi c'eftoit par
les œuures, ce ne feroit plus par
grâce. » Puis , en vn autre lieu : « Vous
eftes fauuez de grâce par foi , & cela
non point de vous, c'eft don de Dieu;
non point par œuures, afin que nul ne
fe glorifie. » Parquoi le moyen de iufti-

fier les hommes , c'eft que Dieu leur
pardonne leurs péchez, comme dit

Pf. p. Dauid : « Bien-heureux font ceux def-
quels les péchez font remis. » Nous
deuons donc renoncer à la iuftice de

nos œuures entièrement, & nous
apuyer fur celle de la foi, par laquelle
Dieu nous acceptera & nous aura
pour agréables, comme il eft dit aux
Actes : « De tout ce dequoi n'auez peu
eftre iuftifiez par la Loi de Moyfe,
quiconque croit en lui eft iuftifie par
lui. » Et deuons, à l'exemple du Publi-
cain, nous condamner deuant Dieu,
en lui demandant pardon de nos fau-

tes , & eftre iuftifiez comme icelui
;

non point nous enorgueillir par nos
bonnes œuures ; car nous ferions re-

iettez comme le Pharifien, & les

luifs, defquels dit S. Paul, que ne
conoiffans point la iuftice de Dieu, ils

n'ont point efté fuiets à la iuftice de
Dieu; pource que, comme il dit au
chap. précèdent, ils n'ont point cer-

ché la iuftice qui eft par la foi , mais
celle qui eft par les œuures de la Loi.

Si aucun euft peu iamais eftre iuftifie

par les œuures de la Loi, S. Paul
î'euft efté, & toutesfois il dit qu'il a

réputé toutes chofes à dommage , &
comme fiente pour lefus Chrift,

n'ayant point la iuftice qui eft de la

Loi, mais celle qui eft de Dieu par la

foi de Chrift. Parquoi nul ne peut
eftre iuftifie par les œuures, car elles

feront toufiours imparfaites (quelque
belle apparence de fainâeté qu'elles

ayent) & dignes d'eftre reiettees de
Dieu, s'il les veut examiner à la ri-

gueur de fon iugement.
Mais fi feulement nous fommes

iuftifiez par la foi
,
que deuiendront

donc les œuures r (dira quelqu'vn) à

quoi profite-il de les faire r A cela ie

refpon qu'il les faut faire, puis que
Dieu les a commandées, d'auantage
afin que fon Nom foit glorifié deuant
les hommes, & que les hommes par

icelles foyent incitez à viure fainde-
ment

;
puis d'autant qu'icelles font

vrayement les marques de noftre élec-

tion, & que nous fommes enfans de
Dieu ; toutesfois il ne s'enfuit pas
qu'en les faifant nous méritions la vie

éternelle, ou quelque autre chofe en-

uers Dieu, car elle eft vn don de
Dieu, qui nous eft donné gratuite-

ment, & la parole du Seigneur de-
meure toufiours véritable , laquelle

dit : « Quand vous aurez fait toutescho-

fes qui vous font commandées, dites :

Nous fommes feruiteurs inutiles, ce

que nous dénions faire, nous l'auons

fait. » Nous fommes donc obligez, fur

peine de damnation , de faire bonnes
œuures ; toutefois en les faifant nous

A(5les 13.

Luc 18.

Rom. 10.

Rom. 9.

Des œuures

Matlh. I5.

Matth. 5.

'

2. Pierre i.

Rom. 6.

Luc 17.

Ephef. 2.
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Pf. 62.

Heb. 4.

Rom.

ne méritons rien enuers Dieu, com-
bien qu'il ait promis de nous rémuné-
rer amplement pour icelles, non que
l'ayons gagné, mais pource qu'il lui

plait ainfi, par fa grande mifericorde,

afin que nous ne demeurions en noftre

parelTe naturelle, & fans rien faire.

Que fi nous ne pouuons par nos œu-
ures mériter rien pour nous-mefmes,
comment meriterons-nous pour les

autres ? Parquoi ceux qui fe vantent

de fe pouuoir fauuer parleurs œuures,
& par icelles mefmes fauuer les au-
tres, & à raifon de cela les vendent à

beaux deniers contants, font condam-
nez par la parole de Dieu. Car s'ils ne
peuuent eftre fauuez par les œuures
de la Loi, qui font treffaindes, & les-

quelles Dieu mefme a commandées

,

comment fe fauueront-ils, & les autres

enfemble auec eux, par les œuures
qni ont efté inuentees des hommes,
lesquelles Dieu n'a iamais comman-
dées, & qui mefmes font diredement
contraires à fa parole ? Quant à l'inuo-

cation de la vierge Marie & des
fainds, ie di qu'elle a efté introduite

en l'Eglife contre la parole de Dieu,
laquelle nous teftifie que lefus Chrift

eft noftre feul Aduocat, Médiateur &
Intercefleur enuers Dieu fon Père,
car faind Paul dit : « Il y a vn Dieu &
vn moyenneur de Dieu & des hommes,
affauoir lefus Chrift homme, qui s'eft

donné foi-mefme rançon pour tous. »

Et S. lean en fa i . ch. 2 : « Si aucun a

péché, nous auons vn Aduocat enuers

le Père, lefus Chrift le lufte. Il eft

dit en vn autre lieu, que par lefus

Chrift & par la foi que nous auons
en lui, nous auons aft'eurance & accès

enuers Dieu auec fiance. En vn autre

lieu, le S. Efprit nous exhorte de
nous adrefîer hardiment au throne de
la grâce de Dieu

,
puis que nous

auons lefus Chrift pour noftre Aduo-
cat. S. Paul encore dit : Que lefus

Chrift eft à la dextre de Dieu , & fait

requefte pour nous. Le mefme eft ef-

crit au feptiefme des Hebrieux. Par-
quoi, puis que l'Efcriture ne nous pro-

pofe autre Aduocat & IntercefTeur

enuers Dieu le Père que lefus Chrift,

puis que lui feul eft fuiftfant pour im-

petrer enuers fon Père tout ce qui

nous eft necefTaire
,
puis auffi qu'il eft

plus libéral &plus mifericordieux que
tous autres, oc qu'il nous aime plus

fans comparaifon que tous les fainds
;

pourquoi ne nous contentons-nous
d'icelui fans en prendre d'autres .^ Car

617

lui-mefme dit : « Venez à moi vous tous

qui trauaillez & eftes chargez, & ie

vous foulagerai. » Puis il nous com-
mande d'inuoquer Dieu feulement en

toutes nos neceffitez, & la promefTe

y eft quand & quand qu'il nous exau-

cera, comme Dauid le tefmoigne en

plufieurs Pfeaumes ; et lefus Chrift

mefme en plufieurs lieux nous com-
mande d'inuoquer fon Père en fon

N om, difant : « Si vous demandez quel-

que chofe à mon Père en mon Nom,
vous l'aurez. » Il ne faut donc muoquer
aucun autre qu'vn feul Dieu , & ce

feulement au Nom de lefus Chrift.

Par ainfi, puis qu'il n'y a nul comman-
dement de recourir à l'interceffion des

Sainds, & qu'il ne s'en trouue aucune
promefTe, la couftume de les prier con-

treuient à l'Efcriture fainde. D'auan-

tage, ni les Prophètes ni les Apoftres

ne nous ont point monftré tel exemple
de prier. Le faind Efprit nous com-
mande bien de prier mutuellement les

vns pour les autres ; mais cela eft vn

exercice mutuel durant la vie prefente

feulement. Outre plus, qui eft-ce qui

nous peut affeurer que nos oraifons

puifTent paruenir iufques aux Sainds,

veu qu'il n'y a qu'vn feul Dieu qui

conoiffe les cœurs des hommes .-^ Par-

quoi ie conclu qu'il fe faut arrefter à

ce feul IntercefTeur qui nous eft pro-

pofé par la parole de Dieu, qui eft

lefus Chrift noftre Sauueur.

CoNSEQVEMMENT, touchant la véné-

ration de la vierge Marie & des fainds,

ie di que l'honneur qu'on leur fait au-

iourd'hui eft totalement contre Dieu.
Premièrement, quant à la Vierge, en

ce qu'on l'appelle Roine du ciel, porte

de Paradis, threforiere de grâce, ef-

perance des pécheurs, & par plufieurs

autres noms femblables, on lui attri-

bue les titres qui apartienent feule-

ment au Fils de Dieu, comme l'Ef-

criture le tefmoigne en plufieurs lieux
;

car c'eft lui feul qui eft Roi du ciel &
de la terre, la porte de la vie éter-

nelle ; en lui font tous les threfors de

la fagelTe celefte & toute plénitude de

grâce ; lui feul eft le refuge des pé-

cheurs; bref, tout ce qui apartient au

falut de nos âmes. Parquoi en attri-

buant tels titres à la Vierge, il y a

très-grande idolâtrie , & Dieu y eft

grandement oiTenfé. La Vierge mefme
ne demande point tel honneur , fa-

chant qu'il eft deu au feul Dieu créa-

teur de toutes chofes, & non à la

créature. Elle ne s'efleue point en fon

Matth. II.

Pf. 50. & 91.

lean 14. 15. &
16.

laq. J.

Aéles I.

De la vénéra-
tion de la

Vierge & des
Saindls.

Matth. 28.

lean 10.

Col. 2 & }.
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S. Cantique, mais fe contente feule-

Luc I.
ment de s'appeler chambrière du Sei-

gneur; elle fe dit bien-heureufe, non
pas à raifon de fa propre vertu , mais

à raifon de la grande mifericorde &
des grandes grâces que Dieu lui auoit

faites. Elizabeth pareillement l'appelle

bien-heureufe , non point pource
qu'elle a porté le Fils de Dieu en fon

ventre , combien que cefte grâce ait

efté plus grande qu'on ne fauroit com-
prendre , mais d'autant qu'elle a creu

à ce qui lui a efté annoncé de l'Ange

par le commandement du Seigneur.

Nous lui pouuons & deuons bailler

l'honneur que la parole de Dieu lui

baille, la reconaiffant pour la plus

heureufe qui ait efté iamais , ni fera

entre les femmes
;
pour vne treflfainfte

vierge, de laquelle la virginité eft de-

meurée en l'enfantement, & deuant
& après. Si nous lui baillons plus

grans honneurs, nous ofFenfons Dieu
& fommes idolâtres, car il ne nous
faut aucunement outrepafTer les limi-

tes qui nous font conftituez par la pa-

role de Dieu. Pareillement l'honneur

qu'on baille auiourd'hui aux fainds eft

dutout condamné par la fainde Efcri-

ture , & eft répugnant au premier
commandement, qui dit : «Tu adoreras

ton Dieu, & l'honnoreras lui feul, » le-

quel honneur tant s"en faut qu'ils le

requièrent, qu'ils le reiettent grande-
ment, comme ils ont demonftré en
leur vie, ainfi qu'il eft efcrit aux Ac-

Ades 10. tes, de S. Pierre, qui reprint Cor-
neille de ce qu'il lui auoit fait l'hon-

neur qui ne lui apartenoit aucunement,
quand il s'eftoit ietté à fes pieds pour
l'adorer, & de S. Paul & Barnabas,
lefquels, par grande indignation, def-

chirerent leurs veftemens, quand ils

virent qu'après auoir guéri vn boiteux,

on leur vouloit facrifier comme s'ils

euffent efté dieux. D'auantage , en
Apoc. 19. &22. l'Apocalypfe de S. leanquifut reprins

de l'Ange, de ce qu'il le vouloit ado-
rer. Puis donc qu'eftans viuans en ce

monde ils n'ont point demandé tels

honneurs , comment les demande-
royent-ils maintenant qu'ils font en
repos en la vie éternelle, veu qu'ils

ne demandent finon qu'on reuere et

adore Dieu feul, duquel ils eftiment

la gloire plus que toutes chofes r Par-
quoi le vrai honneur que nous leur

deuons faire eft commun auec celui

qui apartient à tous vrais fidèles ; en
telle forte toutefois que chacun foit

honnoré félon la mefure de la grâce

qu'il a receuë. Il nous faut donc auoir
les fainds en eftime, & en parler re-

ueremment, félon qu'un chacun d'eux
eft excellent en dons, ou que Dieu
Ta exalté, & fur tout, par leur exemple,
aprendre de viure faindement & nous
fortifier pour maintenir la gloire de
celui-là pour lequel ils n'ont point eu
crainte de mettre leur vie.

QvANT aux miracles qu'on leur at-

tribue , il eft certain par l'Efcriture,

qu'au temps que la dodrine n'eftoit

pas encore publiée, Dieu confermoit Marc 16.

icelle dodrine (laquelle fes Apoftres

annonçoyent) par beaucoup de mira-

cles, lefquels toutefois les Apoftres ne
faifoyent point de leur propre vertu,

mais en la vertu du nom de lefus,

comme il eft dit aux Actes
,
que S.

Pierre difoit : « Que nous regardez-

vous, comme fi nous auions fait cela

par noftre vertu ou faindeté r Le nom
de lefus Chrift & la foi qui eft en lui

a donné guerifon à ceft homme-ci. »

Mais , depuis que cefte dodrine de
l'Euangile a efté affez confermee

,

le don de faire miracles a cefl"é,

pource auffi qu'il n'en eftoit point be-
foin. Parquoi les miracles qu'on attri-

bue auiourd'hui aux fainds, veu que
par iceux on ne tafche point de con-
fermer l'Euangile, mais, au contraire,

toute idolâtrie, & eftablir l'honneur

des créatures, ne tenant cependant
conte de l'honneur du Créateur, doy-
uent eftre reiettez comme faux, & faits

par l'aftuce de Satan ; car lefus Chrift

a prédit que le règne de l'Antechrift

fe fortifiera par miracles ; ce que faind

Paul conferme pareillement. Et il eft

certain que Satan abufe les hommes
de beaucoup d'illufions faufl'es, & puis

Dieu permet que plufieurs miracles

fe facent pour fe venger de l'ingrati-

tude des hommes, comme tefmoigne
faind Paul ; pourtant on doit reietter

tous miracles qui, fous ombre de cela,

deftournent le monde de la foi, & de
la pure parole de Dieu. Quant aux Des Peler

pèlerinages, ie di qu'ils font contre nages.

Dieu & fa parole, car lefus Chrift a

ofté toute différence de lieux en di-

fant : « L'heure eft venue que les vrais lean 4.

adorateurs n'adoreront plus Dieu en
.cefte montagne, ni en lerufalem ; mais
adoreront Dieu en efprit & vérité. >•> A
cela auffi conuient ce que dit faind

Paul quand il commande que les hom- i- Tim. 2

mes leuent leurs mains pures au ciel

en tous lieux. Pourtant ceux qui ima-

ginent qu'il y ait plus grande faindeté
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en vn lieu qu'en l'autre, à ce qu'on
repute œuures méritoires de vifiter les

lieux par deuotion, remettent au def-

fus vne nouuelle luifverie ; combien
que cefte fuperftition eft pire qu'vn

ludaifme, d'autant qu'anciennement
Dieu auoit affigné lieu en lerufalem

pour adorer; mais ceux-ci, à la façon

des Payens, fe forgent à leur porte des
hauts lieux & des temples, où il n'y a

que toute idolâtrie, puisqu'il n'y auoit

que Dieu feul qui fuft adoré en leru-

falem ; mais ceux-ci confacrent des

temples en l'honneur des créatures.

QvANT à l'honneur qui eft fait aux
images & à la croix en s'agenouillant

deuant icelles, il eft condamné de la

bouche de Dieu. Car, par le fécond
commandement du Decalogue, efcrit

au 20. chap. de l'Exode, qui commence
ainfi : « Tu ne feras aucune image tail-

lée, ne femblance quelconque, &c., »

lequel a efté par les Papiftes retran-

ché du nombre des commandemens
de Dieu ; il eft défendu auec grandes
menaces non feulement d'honorer ou
porter quelque reuerence aux images
& ftatues , mais mefme d'en faire au-

cune ; ce qui eft pareillement défendu
au Deut. & en plufieurs autres lieux

au vieil Teftament, & mefmement aux
Prophètes. Ezechias, roi de luda, eft

grandement loué par le S. Efprit, de
ce qu'aperceuant le peuple ne cefl'er

d'idolâtrer à l'entour du ferpent d'ai-

rain, lequel auoit toutesfois efté érigé

par exprès commandement de Dieu

,

il le fit rompre & mettre par pièces.

Au nouueau Teftament, S. lean, en

fa première Canonique, dit : « Enfans,

gardez-vous des idoles, ou images,
car c'eft tout vn. » Sainét Paul, aux
Ades, dit ainfi : « Comme ainfi foit

que nous foyons le lignage de Dieu,
nous ne deuons point eftimer fa diui-

nité eftre femblable à or ou argent,

ou pierre taillée par art ou penfee
d'homme. » Et au mefme lieu : « Veu
qu'il eft Seigneur du ciel & de la terre,

il n'habite point es temples faits de
main d'homme. » Parquoi & les images
& tous ceux qui les maintiennent &
leur font honneur, font par la parole

de Dieu condamnez. Si on veut auoir

vne vraye image de Dieu le Père,
qu'on regarde à lefus Chrift qui eft

la vraye image d'icelui. Si on veut

auoir vne vraye image de lefus Chrift,

qu'on regarde à l'homme, & on verra

vne image d'icelui mieux pourtraite

que ne fauroyent faire tous les inge-
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nieux & plus excellens peintres du
monde. Quant à ce qu'on dit commu-
nément, que les images font les liures

des idiots , & les doéteurs des gens
laies, ie le confeffe, mais ce font tels

doéleurs, comme dit le Prophète Ha-
bacuc, aft'auoir dodeurs de menfonge,
auquel lieu mefme il appelle les ima-

ges, muettes. leremiedit auffi que ce

ne font qu'inftrumens de vanitez. Par-

quoi voila le beau profit que le poure
peuple a de ces images, c'eft qu'il eft

deftourné de Dieu , & au lieu qu'il

deuroit mettre toute fa fiance en Dieu,
il la met en ces chofes, qui ne font

qu'inftruments forgez par Satan
,
pour

toufiours augmenter l'idolâtrie.

De la confeffion auriculaire , ie di

qu'elle n'eft nullement commandée
par la parole de Dieu, ains eft contre

icelle, & que c'eft une torture & gé-

henne des poures confciences. Car
(comme dit Dauid) qui eft-ce qui co-

noit fes fautes ? Et s'il eft ainfi que
nul ne fauroit auoir fouuenance de la

centiefme partie de fes péchez, com-
ment les pourra-il reciter à l'aureille

d'vn Preftre, comme il eft obligé à ce

faire, ainfi qu'ils difent? C'eft donc à

Dieu feul auquel on doit confefl'er fes

péchez, lequel nous peut incontinent

les remettre, tefmoin Dauid : « l'ai dit

en moi-mefme : le ferai confeffion de
mes forfaits au Seigneur , & foudain

tu as ofté la coulpe de mon péché. »

C'eft Dieu feul contre lequel nous pé-

chons, ainfi qu'il eft efcrit : « l'ai pé-

ché contre toi feul , Seigneur. » C'eft

auffi à lui feul , auquel nous deuons
demander pardon. Il eft bien dit que
ceux qui venoyent à lean Baptifte

pour eftre baptifez, confefl'oyent leurs

péchez , mais non pas en telle façon

que les Preftres veulent qu'on fe con-

fefte à eux. Car c'eftoit feulement vne
reconoifl'ance qu'ils faifoyent de la

mauuaife vie qu'ils auoyent menée, &
vne proteftation qu'ils en eftoyent def-

plaifans, & vouloyent viure fainde-

ment. Quant au paft'age de S. laques,

où il eft dit : « Confeff'cz vos péchez
les vns aux autres, » il doit eftre en-

tendu de la reconciliation fraternelle.

Par ainfi F Efprit de Dieu ne fait nulle

mention en toute l'Efcriture de cefte

confeffion auriculaire.

Des fatisfadions, il n'en eft point

auffi parlé ; car l'Efcriture donne cefte

louange à I. Chrift, que lui feul eft'ace

nos péchez, que le chaftiment de nof-

tre paix a efté fur lui, & qu'en fon

Habac. i.

1er. 10.

De la confef-

fion.

Pf. 19.

Pf.

Pf. ,-i.

laq. 5-

Des fatisfac-

tions.

lean 2.

Ifaie ?.

Ades 10.
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Ezech. i8.

1er. 4.

Ifaie I. & Jf

feul Nom il nous faut obtenir remif-

Rom. 4. fion de nos péchez. S. Paul auffi tef-

tifie que cède béatitude eft gratuite-

ment acomplie en nous, & fans aucun
mérite, quand Dieu ne nous impute
point nos péchez. Bref, toutes les

abfolutions defcrites en l'Efcriture

font gratuites. Parquoi les fatisfac-

tions qui fe font pour apaifer Tire de
Dieu, n'ont point lieu entre les Chref-
tiens. Il eft bien vrai que les fatisfac-

tions que l'Eglife ancienne fouloit

enjoindre aux pécheurs, feulement
pour tefmoignage de leur amende-
ment, eftoyent trefbonnes, & feroit à

defirer qu'elles euffent encore auiour-

d'hui lieu en l'Eglife; mais la péni-

tence Papiftique eft du tout contraire

à celle que requiert l'Efprit de Dieu,
car il commande que nous laiffions

noftre mauuaife vie & en menions
vne fainde & honnefte. Ce n'eft pas
donc en l'obferuation des chofes ex-

térieures que la vraye pénitence con-
fifte, comme à faire vœus, à ieufner

quelques iours, & femblables cérémo-
nies, mais en vn changement de vie,

laquelle pénitence ne prouient aucu-
nement des hommes, mais de Dieu
feul , duquel elle eu vn don fingulier,

ainfi que tefmoigne faind Paul.

TovcHANT le Purgatoire, l'Efcri-

ture ne nous en monftre autre que le

fang de lefus Chrift, par lequel il nous
a lauez de nos péchez, defquels il a
fait la purgation par foi-mefme, car
c'eft lui qui a porté nos péchez en fon
corps, & qui a prins fur foi nos lan-

gueurs & a fouftenu nos douleurs ;

c'eft lui qui, par l'eflfufion de fon fang,
nous a lauez & nettoyez de tous nos
péchez, defquels il nous a acquittez,
tant de peine que de coulpe, comme
ils difent. Ceux donc qui eftabliffent

autre Purgatoire que le fang de lefus
Chrift, lui font tresgrande iniure, d'au-
tant qu'ils ne l'eftiment point fuffifant

pour effacer tous nos péchez ; iaçoit

I. lean i. 9"^ S. lean die apertement : « Que le

fang d'icelui nous laue de tout pèche
& iniquité, » comprenant par cela non
feulement les péchez precedens, mais
tous ceux que nous faifons eftans en
vie

, lefquels ne nous peuuent eftre

pardonnez que par la vertu de la

mort du Fils de Dieu. D'auantage, le

Matth. 7. Seigneur mefme par fa parole ne nous
enfeigne que deux voyes, aflauoir
l'eftroite qui mené à la vie éternelle,
& la large qui mené à perdition. Il

n'en conftitue point de troifiefme. Si on

2. 7im. 2.

Du Purga-
toire.

Apoc. I.

I. Thef. I.

Heb. I.

I. Pierre 2.

Ifaie 5;.

entre par l'eftroite. il ne propofe autre

chofe que la vie éternelle, laquelle eft

exempte de tout tourment. Si on
entre par la large , il n'y a autre fin

que la géhenne du feu. Par l'exemple

auffi du mauuais riche & de Lazare,

il ne nous propofe que la condition

de deux manières de gens après la

mort, affauoir des fauuez & des dam-
nez. Si iamais aucun euft eu befoin

d'aller en Purgatoire, le brigand qui

fut crucifié auec lefus Chrift l'auoit
;

toutesfois le Seigneur lui dit qu'il fe-

roit en ce mefme iour auec lui en

Paradis. S. lean dit : « Qui croid au

Fils de Dieu, il a vie éternelle, & ne

viendra point en condamnation, mais

eft paffé de la mort à la vie. » Parquoi
faut que ceux qui meurent croyent au

Fils de Dieu , ou n'y croyent point.

S'ils croyent, ils ne vont en autre lieu

qu'en la vie éternelle ; s'ils ne croyent,

le feu éternel leur eft aprefté. Auffi,

puis que ceux qui meurent au Sei-

gneur fe repofent, ils ne peuuent eftre

en Purgatoire, où il n'y a que tour-

ment. Des reprouuez, nul ne peut

nier qu'ils n'aillent droit à la géhenne
du feu éternel. Le Purgatoire donc a

efté controuué contre la parole de
Dieu, & confequemment les prières

pour les trefpaffez , veu qu'en toute

l'Efcriture il n'y a ni commandement
ni promeffe de prier pour les morts

;

combien qu'en icelle rien ne nous
foit plus diligemment commandé, que
d'exercer les offices de charité enuers
les viuans. Il eft bien vrai qu'on taf-

che de les confermer par les liures des
Machabees, mais ils font apocryphes.
QvANT au Pape, c'eft contre l'Ef-

criture de croire qu'il foit chef vni-

uerfel de l'Eglife , veu qu'elle n'en

parle aucunement, ains par tout l'at-

tribue feulement à lefus Chrift. Par-
quoi fi le Pape eftoit chef d'icelle , il

faudroit que l'Eglife fuft un corps
monftrueux qui eufl deux teftes. Sainft

Paul dépeignant la figure de l'Eglife,

ne met point vniuerfel Euefque quel-

que homme mortel , mais dit que le-

fus Chrift gouuerne fon Eglife par fes

miniftres ; toutesfois ce pa(Tage-la re-

queroit bien (fi la vérité euft efté telle)

qu'il en euft nommé vn qui euft eu
prééminence par deffus les autres.

Quand il dit qu'il y a vn Dieu, vne
foi & vn Baptefme

,
pourquoi n'ad-

ioufte-il vn Pape comme chef minifte-

rial , ainfi qu'il fe nomme ? Au mefme
lieu S. Paul conftitue tous les hom-

Luc 16.

Luc 25.

lean 5.

Apoc. 14.

Ephef. I.

Col. I.

Ephef. 4.
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mes du monde au corps de TEglife

comme membres , referuant l'honneur

& nom de chef à lefus Chrift feul.

D'auantage, il attribue à chacun mem-
bre certaine mefure & opération limi-

tée, en forte que la puiffance de gou-
uerner demeure toufiours à lefus

Chrift. C'eft donc lui feul qui eft le

chef de l'Eglife & non point le Pape,
pourueu qu'il foit homme , comme il

ne peut nier qu'il ne le foit ; car com-
bien qu'il fe dife eftre lieutenant de
Dieu en terre , il ne l'eft pas pour-

tant. Puis que Dieu eft prefent en

tous lieux, il n'a point afaire de lieu-

tenant comme les Rois mortels en

ont befoin
,
pource qu'ils ne peuuent

eftre prefens par tout le royaume.

D'auantage , c'eft vne grande impu-

dence à lui de fe dire lieutenant de
Dieu , auquel il n'eft en rien fembla-

ble , & lequel il hait mortellement

,

tafchant d'abolir fa dodrine en perfe-

cutant fes membres, & ceux qui libre-

ment le confeffent. S'il veut fauoir

quel il eft
,
qu'il life le 2. ch. de la 2.

de S. Paul aux Thef., car il y verra

quels beaux titres le S. Efprit lui

baille. Quant à ce qu'on tafche de
prouuer la prééminence du Pape fur

tous les autres, pource que S. Pierre,

duquel il eft fucceffeur (ainfi qu'il dit,

combien" qu'il ne lui refl'emble aucu-

nement, ni en vie ni en dodrine) a eu

prééminence fur les Apoftres, & a efté

comme le maiftre d'iceux après la

mort de lefus Chrift (félon qu'ils ia-

fent), c'eft par vne chofe fauffe qu'ils

le preuuent; car tant s'en faut qu'il fe

foit conftitué fuperieur fur les autres
,

ne qu'il ait efté reconu pour tel des

autres Apoftres, qu'il fe monftre pluf-

toft inférieur à eux, en leur obeifl'ant

quand ils le veulent enuoyer en quel-

que lieu, s'excufant humblement quand
& 21. il eft reprins par eux. Pour le moins il

fe monftre efgal , & comme compa-
gnon , ainfi qu'il apert en plufieurs

lieux de l'Efcriture, & mefme par le

5. ch. de fa I. Epi. où efcriuant aux

autres Preftres, il ne leur commande
point par authorité , mais les fait fes

compagnons , & les exhorte amiable-

ment, comme il fe fait où il y a éga-

lité. S. Paul auffi ne l'a point reconu

pour fuperieur, mais pour fon compa-
gnon en vne mefme œuure du Sei-

gneur, comme il teftifie au 2. des

Galates, lequel mefme il a reprins li-

brement. De ce que le Seigneur s'eft

plus fouveiU adreifé à lui qu'aux autres

Apoftres, & plus familièrement, &
qu'après fa mort il a fait des ades
merueilleux en prefchant conftamment
l'Euangile de Dieu, qu'il eftoit plus

feruent , & auoit plus grand zèle que
les autres , c'eft en vain qu'on tafche

par ce moyen là d'eftablir la fuperio-

rité du Pape , car mefme quand il fe-

roit ainfi que faind Pierre euft eu
prééminence fur les autres Apoftres,

qu'il euft efté Euefque à Rome (ce qui

toutesfois ne fe peut nullement prou-
uer par l'Efcriture), comment mon-
ftrera-il qu'il eft fuccefl'eur d'icelui

,

veu qu'il fait tout le contraire de ce
qu'il dit & fait } Saind Pierre & faind
Paul ne veulent point auoir feigneurie

fur la foi des hommes, & ne veulent
pas que les vrais Pafteurs en ayent

;

mais le Pape fait au contraire , fe di-

fant auoir domination fur laconfcience
des hommes, lefquels mefme il con-
traint de fuyure la foi qu'il tient , &
toute fon Eglife auec lui. Parquoi
c'eft peine perdue de debatre que le

Pape ne peut eftre principal entre les

Euefques
,

puis que lui-mefme n'eft

nullement Euefque, veu qu'il ne re-

paift , ni ne fait repaiftre le troupeau
de la vraye pafture

,
qui eft la parole

de Dieu, comme le Seigneur mefme
le commande & faind Pierre auec
lui, mais feulement de fables & men-
fonges, en faifant prefcher ce qui eft

controuué des hommes contre le com-
mandement de Dieu. Puis donc qu'il

eft tel , fon Eglife ne peut eftre

l'Eglife de Dieu, ce qui apert afl"ez

par cefte feule raifon. La vraye mar-
que de l'Eglife, après la pure prédi-
cation de la Parole & adminiftration

des Sacremens, c'eft qu'elle n'eft ia-

mais fans perfecutions. Or l'eglife du
Pape tant s'en faut qu'elle foit perfe-

cutee
,
que c'eft celle qui a perfccuté

des long temps & perfecute encores
les enfans de Dieu , les faifant mettre
à mort cruellement & les liurant en-
tre les mains des luges, parquoi elle

ne peut eftre nullement Eglife de
Dieu.
QvANT aux conftitutions des hom-

mes , S. Paul prononce qu'il n'eft li-

cite que les confciences foyent aftrein-

tes à icelles. « Tenez-vous (dit-il) en
la liberté en laquelle Chrift vous a

appelez ; ne vous lailfcz réduire fous

le ioug de feruitude
,
pource (comme

il dit ailleurs) que les chofes mefme
qui ont apparence de fagefte, font fri-

uoles tl' vaincs , i\ elles vicnent des

Matth. 17.

lean 15. & 21.
Aétes I. 2. &

5

2. Pierre y.

2. Cor. I.

lean 11.

I. Pierre J.

lean 16.

2. Tim. }.

Des conftitu-

tions des
hommes.
Gai. 5.

Coi. 2.

I. Cor. 7.
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traditions des hommes. » Pourtant il

protège, en parlant du'mariage
,
qu'il

ne veut point mettre des liens fur les

confciences. Le règne donc fpirituel

de lefus Chrift eft violé , & la puif-

fance qu'il a fur les âmes lui eft oftee,

quand les hommes ofent tant vfurper

que d'alTuiettir les confciences à leur

loi. Outreplus . c'eft abomination de-

uant Dieu, de lui forger vn feruice

,

lequel il ne requiert point , ou bien

Ifaie 20 '^ feruir au plaifir des hommes, comme
Ifaie le tefmoigne quand il dénonce la

vengeance de Dieu, horrible fur le

peuple d'Ifrael ,
d'autant qu'il hono-

roit Dieu félon le commandement des

Matth. 15 hommes ; & la fentence de lefus Chrift

eft commune
,
qu'en vain on honore

Dieu , ayant les commandemens des

hommes pour dodrine
,
parquoi rien

ne peut obliger nos confciences que

ia parole de Dieu, veu qu'il n'y a

qu'vn feul Legiflateur (comme dit

laq 4. fainét laques), lequel peut fauuer&
damner. Ceci n'empefche point qu'on

n'ait en reuerence les bonnes inftitu-

tions qui font faites par les hommes

,

quand elles font félon la parole de

Dieu; mais quand elles font telles,

elles ne font plus au nombre desconfti-

tutions humaines, ains pluftoft diuines.

De la defenfe TovcHANT la defenfe du mariage &
du mariage, des viandes , fainâ Paul , en la pre-

mière à Timothee, chapitre quatriefme,

appelé cela dodrine des diables , la-

quelle il a prédit deuoir eftre prefchee

des abufeurs & fedudeurs. Quant au

Heb. 15. mariage, il eft dit aux Hebrieux :

« Mariage eft entre tous honorable
,

& la couche fans macule ; mais Dieu
iugera les paillards & adultères. » Par
lequel paffage nul n'eft excepté, qu'il

ne foit loifible de fe marier. D'auan-

I. Cor. 7. tage, faind Paul dit :« Pour euiter toute

paillardife, qu'vn chacun ait fa femme,
& qu'vne chacune femme ait fon mari

;

car il vaut mieux fe marier que bruf-

1er. » Puis tous n'ont point le don de

continence, comme le Seigneur mefme
le tefmoigne , & pourtant le mariage

eft necen"aire à tous ceux qui ne fe

peuuent contenir , & permis à tous

,

comme faind Paul le demonftre enco-

res en d'autres palTages. Sainél Pierre

mefme, qui eftoit Apoftre, a efté ma-
rié , comme il appert par le huitiefme

chapitre de faind Matthieu , où il eft

dit que lefus Chrift guérit la belle

mère de fainft Pierre
,
qui eftoit ma-

lade de fleure. Et faind Paul aux
1. Cor. 9. Corinthiens dit : << N'auons-nous pas

puiftance de mener partout vne femme
foeur ,

ainfi que les Apoftres , & Ce-
phas, & les frères de noftre Sei-

gneur } » Parquoi ceux qui ont défendu

le mariage ont fait mefchamment &
contre Dieu , & ont par ce moyen ou-

uert la porte à tant de paillardifes &
adultères qui fe commettent iournel-

lement , defquels ils font caufe , &
pour iceux feront auffi tourmentez

plus grieuement. Condamnans donc
le mariage comme prophane & poilu

,

ils difent toutesfois que c'eft vn Sa-

crement , & ainfi ils fe contredifent

eux-mefmes & monftrent qu'ils ne fa-

uent qu'ils font. Quant à la defenfe De la defenfe

des viandes, faind Paul dit : « Que des viandes,

nul ne vous iuge en viande ni en bru- j^^^' j

,

uage ; » & lefus Chrift dit : « Que ce Matth. c
qui entre en la bouche ne fouille point

l'homme.'» Bref, il n'y a nulle diff"e-

rence des viandes corporelles pour la

confcience, ainfi que î'Efprit de Dieu
le tefmoigne en plufieurs autres pafl"a-

ges outre les fufdits , comme au

dixiefme & onziefme des Ades, au

fixiefme de la première aux Corin-

thiens , & 8. & 10. Parquoi puis que
Dieu a ofté la diff'erence des viandes

qui eftoit en la Loi ancienne , & qu'il

en a permis indiff"eremment l'vfage

aux hommes , ceux-là ont efté par

trop arrogans
,
qui ont ordonné loix

nouuelles pour abolir la liberté per-

mife de Dieu.

Les ieufnes des Papiftes font totale- Du ieufne.

ment contre Dieu en la forte qu'ils le

font, encore qu'il n'y.euft autre thofe
que l'opinion qu'ils ont de mériter

grandement en ce faifant. Le vrai

Ieufne des Chreftiens n'eft point dé-

terminé en certains iours, car toute la

vie des fidèles n'eft qu'vn ieufne
,

d'autant qu'en tout temps ils tafchent

de viure fobrement. De ieufner vn

iour & s'adonner l'autre à toute gour-

mandife , ce n'eft qu'vne moquerie de
Dieu. Le ieufne donc eft une chofe Matth. 0.

fainde
,
quand il eft fait pour mortifier

plus fa chair
,
pour fe préparer mieux

à oraifon , & pour les autres fins qui

font contenues en la fainde Efcriture.

Il eft commandé de Dieu, mais pas plus

en vn iour qu'en l'autre , car le temps
de 'ieufner eft laifl'é en la liberté de
chacun fidèle, pour en vfer quand il

conoit qu'il en a befoin pour les fins

fufdites. La couftume doncques des

Papiftes, de commander de ieufner en

certain iour, fur peine de péché mor-
tel (comme ils difent), eft totalement
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contre Dieu. Et pareillement l'infti-

tution du Quarefme , lequel a efté in-

flitué par vn Pape nommé Telefphore
(comme il eu tout certain par les hif-

toires) & non point par les Apoftres

,

comme fauiTement on leur attribue.

QvANT aux Sacremens, les Papilles

difent bien qu'il y en a fept ; mais il

ei\ tout certain qu'il n'y en a que deux
qui ayent efté inftituez de Dieu & qui

foyent communs à toute fon Eglife
,

alTauoir le Baptefme & la Cène, car

encores que les Apoflres ayent vfé de
l'impofition des mains, & de l'ondion

qu'ils appelent extrême, ce n'a eflé

que pour plus grande confirmation de
la dodrine de l'Euangile, laquelle ef-

toit pour lors nouuelle. Ils ont bien,

par î'impofition des mains, diftribué

les grâces du faind Efprit , & par

l'ondion donné guerifon à plufieurs

malades inuoquant le Nom de lefus;

mais ces dons n'ont efté que tempo-
rels , pour feruir à plus grande ampli-

fication & confirmation de l'Euangile
,

lefquels ont cefTé incontinent après la

mort des Apoftres. Maintenant ceux
qui veulent retenir ces fignes n'ont

nulle promelTe de pouuoir conférer la

grâce du S. Efprit , ni de donner le

don de guerifon en vfant defdits

fignes , comme auoyent les Apoftres
;

car comment auroyent-ils le don de
bailler fanté aux malades par l'ondion,

quand ils ne les oignent finon quand
ils iettent défia les foufpirs de la

mort } & ainfi ceux qui vfent des
fignes fans la vérité ne font point imi-

tateurs , mais feulement finges des
Apoftres. Il n'y a donc que deux Sa-

cremens , le Baptefme & la Cène.
Le Baptefme nous eft comme vne

entrée en l'Eglife de Dieu, ainfi que
la Circoncifion eftoit aux luifs. Le
commandement de l'adminiftrer eft

baillé aux Apoftres par le Seigneur
mefme

,
quand il leur dit : « Allez &

endodrinez toutes gens, les baptizans

au Nom du Père, du Fils & du faind

Efprit. » Celui qui adioufte outre le

figne de l'eau en adminiftrant le Bap-
tefme, le feu, le crachat, & autres tels

fatras, n'a pas eftimé faind lean Bap-
tifte , ni mefme le Fils de Dieu afl'ez

fage
,
parquoi il y a grand mefpris

contre lui, & ainfi tout ce qui y eft

adioufte doit eftre reietté. Du fel , de
l'eau bénite , comme ils vfent en bap-

tifant , il n'en eft point parlé au nou-
ueau Teftament ; mais il eft dit que
lean baptifoit auprès du fleuue de
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iordain, qui eftoit vne grande riuiere; A(^es 8.

& que Philippe baptiza l'Eunuque de
roine Candace à la première eau qu'il

trouua , lefquelles eaux eftoyent com-
munes & non point enchantées, comme
celles qu'ils gardent. Puis qu'elles

eftoyent fandifiees de Dieu , comme
toutes les autres créatures, elles ef-

toyent plus bénites que la leur ne
fauroit eftre. L'opinion qu'on tient

auffi des petis enfans qui meurent de-
uant qu'eftre baptifez, qu'ils font dam-
nez

, ou pour le moins priuez de la

vifion de Dieu (fi cela fe peut faire

fans eftre damnez) eft mefchante &
faufl'e. Car par ce moyen on n'eftime

pas Dieu alTez puilTant de fauuer ceux
que bon lui femble , s'il n'vfe des
moyens inférieurs qu'il a ordonnez. Et
ont attaché le falut d'iceux à vn peu
d'eau, qui eft un élément corrup-
tible , au lieu qu'on deuoit confiderer
la promeffe qui eft faite à tous fidèles

& à toute leur femence, en la per-
fonne d'Abraham

,
quand il lui dit :

« le ferai ton Dieu & le Dieu de ta

femence , » & ce qu'anciennement
Dieu appeloit tous les enfans qui naif-

foyent du peuple d'Ifrael, fiens, comme
il eft contenu en Ezechiel , & ce que
faind Paul dit

,
que les enfans des

fidèles naifl'ent fainds , eftans mefmes
fandifiez au ventre de leurs mères

,

comme nous lifons de leremie & de
faind lean Baptifte , lequel comme
ainfi foit qu'il baptifoit les autres, tou-

tesfois on ne lit point qu'il ait efté

baptifé. Combien donc que le Sei-
gneur ait inftitué le Baptefme, comme
vn moyen pour introduire les enfans
en fon Eglife & les amener finalement
à falut, toutesfois il ne s'enfuit pas
qu'en cas de neceffité il ne puilTe fau-

uer par autre moyen, félon qu'il eft

tout-puilTant, ceux aufquels il ne fait

point la grâce de viure pour pouuoir
receuoir le Sacrement du Baptefme.
La Cène eft vn Sacrement inftitué De la Cène,

du Seigneur, par lequel il veut faire

office de vrai Père enuers nous, en
nourriflant non feulement nos corps

,

mais auffi nos âmes de fa chair & de
fon fang

,
qui font vraye viande &

breuuage d'icelles, ce qu'il fait, quand
par vraye foi nous efleuons nos yeux
au ciel, pour contempler lefus Chrift
eftant à la dextre du Père, & redui-
fons en mémoire la mort & paffion
d'icelui

,
par laquelle nous auons efté

rachetez. Nous communiquons donc
vrayement au corps & au fang de nof-

Gen. 17.

Ezech. 17.

I. Cor. 7.

1er. I.

Luc I.

Matth. 5.
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tre Seigneur lefus en ce Sacrement,

quand par vraye foi nous prenons le

pain & le vin, qui nous font en icelui

propofez pour fignes. Pourtant , la

TraniTubflan- tranlTubftantiation eft totalement con-

tiation. traire à Tinflitution de la fainde Cène
du Seigneur , & a efté inuentee par le

Diable , & eflablie par ceux qui ont

efté poffedez & menez de fon efprit

au concile de Latran à Rome, comme
il eft certain. Le pain donc qui eft en

la Cène ne peut eftre le corps de

lefus Chrift, comme difent les Papif-

tes ; car premièrement cela contre-

uient aux articles de la foi, efquels

nous confeffons qu'il eft refl"ufcité,

qu'il eft monté aux cieux, & eft affis à

la dextre de Dieu le Père, & que de

là il viendra iuger les viuans & les

morts. Il eft donc à la dextre de fon

Père au ciel, comme il eft dit en plu-

fieurs lieux du nouueau Teftament, af-

fauoir au feiziefme de S. Marc, au

vingtquatriefme de S. Luc , au pre-

mier, fécond, troifiefme, feptiefme

des Aétes , au huidiefme des Ro-
mains, Ephefiens i. Coloffiens j.

Hebrieux i . 4. 9. & 10. en la première

de S. Pierre au 3. Mefmement, aux

Ades il eft dit : Qu'il faut que le ciel

reçoiue lefus Chrift iufques au temps

de la reftauration de toutes chofes.

Parquoi fon corps eft là feulement, la

prefence duquel eft du tout abfente

de nous, comme mefme il le tefmoi-

gne par fa parole , difant : « Vous au-

rez toufiours les poures auec vous

,

mais vous ne m'aurez pas toufiours ;
»

où il eft certain qu'il ne parle que de

la prefence de fon corps. Il dit auffi

en S. lean : « le ne vous ai point dit

ces chofes des le commencement
,

pource que i'eftoi auec vous. Or main-

tenant ie m'en vai à celui qui m'a en-

uoyé
,
pource qu'il eft expédient que

ie m'en aille ; car fi ie ne m'en vai , le

Confolateur ne viendra point à vous
;

& fi ie m'en vai , ie le vous enuoye-

rai. » En vn autre lieu il dit : « Main-

tenant ie ne fuis plus au monde & ils

font au monde , & ie vien à toi. » En
tous ces pafl'ages il ne parle que de

fon corps , lequel il deuoit efleuer au

ciel, quand après eftre refl'ufcité, &
auoir fuffifamment raanifefté fa refur-

redion, il y deuoit monter vifiblement

& deuant tous. S, Paul mefme dit

2. Cor. 5. ainfi : « Encore que nous l'ayons conu
félon la chair , toutesfois maintenant

nous ne le conoilTons plus. » Le corps

donc de lefus Chrift n'eft en autre

Matth. 26.

Marc 14.

lean 12.

lean 16.

lean i;

lieu qu'à la dextre de Dieu fon Père
,

dont il s'enfuit qu'il ne peut eftre fous

le pain de la Cène, & ce pain ne peut

eftre le corps de lefus Chrift. Car vn

vrai corps, comme le corps de lefus

Chrift , ne peut eftre qu'en vn lieu en

vn mefme temps ; toutesfois il faudroit

qu'il fuft en vn mefme inftant en cent

mille lieux, s'il eftoit fous le pain , ce

qui eft impoffible. Car, combien que

le corps de lefus Chrift foit glorifié &
immortel, & qu'il ait perdu toutes les

qualitez qui procèdent de la corrup-

tion de péché, c'eft à dire qu'il ne foit

plus fuiet aux paffions & infirmitez

humaines comme il eftoit cependant
qu'il a efté en cefte vie , toutesfois il

n'a pas perdu les qualitez qui font

propres & infeparables à la nature

d'vn vrai corps, qui font d'eftre en vn

lieu feulement en vn mefme temps, &
auoir certaine quantité. D'auantage

,

puis que le corps de lefus Chrift eft

incorruptible & glorieux, & qu'il eft

tout certain que le pain, qui eft en la

Cène , fe corrompt & fe gafte par fuc-

ceffion de temps , comment pourra-il

eftre le corps de lefus Chrift r En ou-

tre
,
puis qu'il faut qu'en tous Sacre

-

mens il y ait vn figne vifible, qui repre-

fente la vérité inuifible qui nous eft

donnée fous lefdits fignes , & que la

Cène eft Sacrement , il faut qu'en
icelle le femblable foit fait. Il faut

donc que fous le pain & le vin, qui

font fignes de la Cène, la vérité nous
foit donnée, & pourtant faut-il qu'elle

foit diftinguee des fignes. Et auffi le

pain ne peut eftre le corps de lefus

Chrift ; car s'il eft ainfi , il n'y aura

aucun figne en la Cène, veu que ce
qui doit feruir de figne fera la vérité.

D'auantage, comme l'eau qui eft pour
le figne vifible au Baptefme , n'eft

conuertie en autre chofe , auffi le pain

en la Cène ne peut eftre conuerti au

corps de lefus Chrift , veu que la

Cène eft par mefme raifon Sacrement
que le Baptefme. Outreplus, fi le pain

eft conuerti au corps du Seigneur

,

cela fe fait par la vertu de ces paroles

qu'ils appelent Sacramentelles, afl"a-

uoir : « Ceci eft mon corps
,
qui eft

liuré pour vous. » Or ces paroles ne
s'a^reffent point au pain ni au vin

,

mais à ceux aufquels il eft commandé,
& dit : « Prenez & mangez, » car la

promefl'e ne s'adreft'e à autres qu'à

ceux aufquels eft fait le commande-
ment. Parquoi telle conuerfion ne fe

peut faire en vertu de ces paroles fuf-

Matth.
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Heb. 10.

Heb. 5.

dites. La couftume qui a efté intro-

duite de priuer les gens qu'on appelle
Laies, du calice, eft mefchante & con-
tre Dieu , car le Seigneur a dit expref-

fément en baillant le calice : « Beuuez
tous de ceci, » Et S. Paul teftifie qu'il

a ainfi enleigné les Corinthiens, félon

qu'il auoit receu du Seigneur. Par-
quoi pour eftre faits parlicipans du
corps & du fang du Seigneur, il n'eft

ia befoin qu'il foit enclos fous le pain

& le vin ; car encor que le corps de
lefus Chrift foit au ciel, toutesfois par

la foi et par la vertu du S. Efprit qui

peut conioindre les chofes feparees

par moyens incomprehenfibles , nous
communiquons à iceux. Ces paroles

donc : « Ceci eft mon corps , » doi-

uent eftre entendues par figure, comme
l'Agneau du paffage eft appelé Paffage

du Seigneur, combien qu'il n'en fuft

que le figne; & la Pierre eft appelée
Chrift, duquel elle n'eft que la figure.

QvANT à la Meft'e, laquelle on dit

eftre de l'inftitution de lefus Chrift, &
eftre un facrifice vtile & profitable

pour les viuans & trefpaft'ez , cela eft

du tout faux & contre la parole de
Dieu, car l'inftitution de lefus Chrift

contient qu'on prene & qu'on mange
,

non pas qu'on oft're
;
pourtant le facri-

fice n'eft point de l'inftitution de Chrift,

mais répugne diredement à rencon-
tre. D'auantage, c'a efté l'office de
lefus Chrift feul de s'offrir foi mel'me,

comme dit l'Apoftre : « Qu'il a fanc-

tifié les fiens à perpétuité par vne
feule oblation. » Item, il eft aparu vne

fois en s'oflfrant foi-mefme. Item, que
depuis que cefte fanélification a efté

parfaite ,
il ne refte plus d'oblation

;

car auffi pour cefte caufe il a efté con-

ftitué Sacrificateur félon l'ordre de
Melchifedec, fans fucceffeur ne com-
gnon. lefus Chrift donc eft defpouiilé

de l'honneur de fa facrificature quand
l'authorité de l'offrir eft tranferee aux
autres, non feulement pour réitérer le

facrifice qu'il a fait, mais auffi pour le

renouueler ou ratifier, ou en faire ap-

plication. Finalement , nul ne doit

vfurper ceft honneur, finon qu'il y foit

appelé de Dieu, comme dit l'Apof-

tre. Or on ne lit point que nul autre

y foit appelé que Chrift. D'autrepart,

comme ainfi foit que la promefte qui

eft en ces paroles : « Ceci eft mon
corps qui eft liuré pour vous ,

»

s'adreft'e à ceux qui communiquent au

Sacrement, l'vtilité & la valeur d'ice-

lui ne peut apartenir nullement aux

I.

62:;

morts, veu qu'ils ne peuuent commu-
niquer

; ioint auffi que le fruid de la

MefTe
,

qu'ils difent paruenir aux
morts, eft fondé fur le Purgatoire,
lequel a efté inuenté contre le com-
mandement de Dieu; & par ainfi, n'y
ayant point de tel Purgatoire que les

hommes ont forgé, auffi les morts ne
peuuent auoir vn tel profit de la Meft'e
comme ils difent.

Voila ce que ie tien quant aux ar-
ticles qui font pour le iourd'hui en
différent. Vous pouuez voir que ie ne
di rien de ma tefte, ains prouue tout
par la parole de Dieu

, félon la grâce
qu'il m'a faite. Si toutesfois, fans vous
arrefter à tout cela , vous tafchez de
procéder contre moi , comme eftant

conueincu d'herefie , ainfi qu'à tort

pour tel ai efté long temps y a déclaré,
prenez garde que ce ne foit au danger
de vos âmes de pourfuyure, par moyen
défendu de Dieu , celui qui ne met en
auant que fa parole. Car mefme quand
ie feroi hérétique (de quoi ie loue
Dieu qu'il m'en a exempté), toutesfois

ce n'eft pas le moyen pour me faire

laiffer les opinions par lefquelles ie

feroi tel, de me punir de mort. Mais
ie remets le tout à la bonne volonté
de Dieu

, le priant qu'il lui plaife me
donner patience pour endurer de bon
cœur tout ce qu'il lui plaira m'en-
uoyer, & ce au Nom de fon Fils nof-
tre Seigneur , auquel auec le faind
Efprit foit honneur, gloire & empire
éternellement. Ainfi foit-il.

Epijîre dudil Bernard Seguin enuoyee
à vn fien ami, en laquelle ejl conte-

nue vne chofe digne de mémoire^
louchant la conuerfion miraculeuje
d'vn voleur nommé lean Chambon,
lequel ejîant en ténèbres horribles &
du corps & de l efprit , a entendu la

douce voix de VEuangile, & a efté

conuerti à la vraye conoijjance par
le moyen de Pierre Berger {i) & des

(i) Pierre Berger ou Bergier, originaire de
Bar-siir-Scinc, exerça son métier de pâtis-
sier, d'abord à Lyon, puis à Genève. Ayant
fait un voyage de Genève à Lyt)n pour ses
alTaires, il y fut emprisonné le 50 mai 1552.
Après un an de captivité , quoique résigné
au martyre

,
il sollicita de Calvin une dé-

marche en sa faveur, dans une lettre datée
«du iour de Penthecoste, au matin, » c'est-
à-dire du 21 mai 1555. La date de son sup-
plice n'est pas connue. Voir Calvini Obéra,
XIV. 5?i

, 468, 5;o.
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autres prisonniers pour la parole de

Dieu.

La prefente fera pour vous auertir,

que celui pour la querelle duquel

nous fommes captifs, nous fait de iour

en iour fentir plus viuement fa grande

bonté & faueur plus que paternelle,

de laquelle il lui plait vfer enuers nous,

en forte qu'eftant, par la grâce d'icelui,

pourueu de ce qui eft neceffaire pour

fubuenir aux neceffitez corporelles

,

n'auons de rien plus grand befoin que

de confolation & fortification. Non
pas qu'en foyons deftituez, car nous

pouuons dire deuant Dieu, que de-

puis le iour & l'heure qu'il lui pleut

nous ouurir la bouche pour confefTer

fon S. Nom, nous auons fenti en

nous-mefmes grandes & merueilleufes

confolations ; mais, d'autant qu'il eft

neceffaire qu'on se renforce toufiours

de plus en plus des armures qui font

les plus fortes & les plus propres pour

repouffer les affauts & dures alarmes

de celui auec lequel nous auons à

combattre. Car iamais on ne fauroit

eftre trop bien armé pour batailler

contre fon ennemi ; d'autant que celui

qui fait la guerre eft non feulement

fort & puiffant, mais auffi fin & cau-

teleux, & dont il fe faut garder d'eftre

Treues font furprins à' defpourueu. Le principal
données pour donques que nous auons à faire pen-
de tant plus fe

^^^^ j^g treues qui nous font données,
lortiiier. . ^ i r "/- /^ j'

c eft de nous fortifier touiiours d auan-

tage , mefmement de ce cofté duquel

nous nous pouuons fentir plus foibles,

afin que quand l'affaut nous fera

donné, duquel nous ne fauons ni le

iour ni l'heure, nous le paiffions viri-

lement fouftenir, & qui plus eft gagner

la vidoire. Ce que nous ferons, non
pas par noftre vertu & force laquelle

en ceft endroit eft nulle, mais par la

puiffance de celui qui, ayant com-
batu auec fon plus grand ennemi & le

noftre, l'a veincu & en a raporté le

triomphe, pour puis après en faire

participans ceux qu'il appelé au com-
bat contre les miniftres & membres
de celui-là lequel il a furmonté. Ef-

tans donc vertus des armures de noftre

grand maiftre & capitaine lefus Chrift,

nous fommes alTeurez que , comme
Dauid par ce moyen gagna la victoire

contre ce grand géant Goliath, pareil-

lement nous la gagnerons contre ces

monftres horribles qui font fi impu-
dens & efTrontez , voire fi enragez de
faire la guerre à celui qui foudaine-

ment par fa feule parole, fans aucun
empefchement, les peut abyfmer iuf-

ques au plus profond des enfers, puis

que d'vne fi grande fureur ils le per-

fecutent en fes membres. 'Vrai eft que
de nous-mefmes nous ne nous pou-
uons rien promettre ne prefumer

;

ains auons pluftoft grande occafion de

craindre qu'encores que iufques à

prefent foyons demeurez debout, &
ayons efté fermes fans vaciller, tou-

tesfois à l'auenir , félon la grandeur

des aflauts qui nous peuuent eftre re-

feruez, ne tombions & trebufchions.

Nous en fommes fouuent admonnef-
tez tant par la parole de Dieu que par

beaucoup d'exemples qui nous ont

efté , depuis que nous fommes captifs,

propofez deuant les yeux en trop plus

grand nombre qu'il n'euft efté befoin.

Si donc nous regardons la grande fra-

gilité qui eft en nous, nous ne pou-
uons que conceuoir vn grand tremble-

ment & crainte d'eftre furmontez de

celui qui encores n'a peu rien gagner
fur nous dequoi il fe puifl'e glorifier

;

mais fi, de l'autre part, nous regar-

dons qui eft ceftui-la qui a promis d'ef-

tre noftre garant & protecteur, & de
batailler pour nous par fon S. Efprit,

tant que défendrons fa caufe & que-

relle contre fes ennemis, nous nous
pouuons affeurer de demeurer con-
ftans iufques à la fin, & de n'eftre ia-

mais deftituez de fon aide & fecours.

Car, puis qu'il a fait la promeft"e d'ai-

der tous ceux qui, fe fentans oppreflez

d'affliâion , de tout leur cœur auront
recours à lui , & l'inuoqueront au

Nom de celui auquel il a prins tout

fon bon plaifir , & fpecialement ceux
qui fouff"riront pour fa parole, nous
ne deuons aucunement douter qu'il ne
fe monftre en icelle, comme en tou-

tes les autres , tres-veritable , & qu'il

ne nous en face fentir l'effed & la

vertu , finon que par noftre lafcheté &
incrédulité nous l'empefchions & nous
en rendions du tout indignes. Il l'a

monftré iufqu'à prefent aflez par ex-

périence en tous ceux qui eftans en-

tièrement apuyez en lui, ont librement

confelTé fon Nom, aufquels il a donné
conftance inuincible, mefmeau lieudes

tourmens, & les a rendus vidorieux

à rencontre de tous leurs ennemis.

Parquoi nous-nous confions qu'il fera

le femblable enuers nous
,
puis qu'il

nous a appelez à vn fi grand honneur,

comme eft de rendre tefmoignage à

fa facree vérité deuant les grans &
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fages de ce monde. Et combien que
nos aduerfaires ne cerchent qu'occa-
fion de nous fa^'cher, & nous priuer

de la liberté qu'il a pieu à Dieu nous
donner long temps a

,
par le moyen

de ceux defquels il s'eft voulu feruir

comme d'inftrumens pour nous pre-
feruer iufques ici de leur rage, & mef-
mes nous veulent empefcher , s'ils

peuuent, de nous confoler en chan-
tant enfemble, auec toute modeftie
Chreftienne, les Pfeaumes de Dauid,
pour faire obferuer l'exécrable defenfe
qu'ils ont long temps a faite fur cela

;

toutefois
,
quoi que ce foit, nous fem-

mes tout-certains qu'ils ne viendront
à bout d'aucune de leurs entreprifes,

que Dieu ne le permette. Que s'il le

permet, ce fera pour le meilleur,
comme il ne fait ni ne laiffe faire au-
cune chofe, finon félon qu'il voit ef-

tre expédient pour fa gloire & pour le

falut des Tiens. Nous auons donc
grande matière de nous confoler, puis

que c'efl pour la vérité infaillible de
Dieu que nous endurons. A quoi,
combien que nous ayons infinis paffa-

ges en l'Efcriture qui font fort propres

& conuenables, toutefois le Seigneur
nous a (n'a pas long temps) propofé vn
exemple , & nous propofe tous les

iours , lequel nous fert d'vne très-

grande confolation , & d'un argument
très-certain & tres-fuffifant pour nous
alTeurer de l'affiftance de noftre Dieu
iufqu'à la fin en la caufe que nous
maintenons. C'eft d'vn ieune homme
qui eft en mefme prifon auec noftre

frère Pierre Berger , accufé d'auoir

fait depuis deux ou trois ans en ça

quelque vollerie, emportant certaine

pièce de veloux à un marchant , à

caufe dequoi il y a bien dix mois
,

comme il nous a mandé
,
qu'il fut mis

en prifon, où il a efté prefque tout le-

dit temps détenu fi eftroitement, qu'il

a eu toufiours les fers & les fouches

aux pieds, & les manottes aux mains;

de forte qu'il ne fe pouuoit remuer
en façon que ce fut , & auec ce

a efté en vne grande mifere & po-
ureté, laquelle n'eft honnefte de ra-

Pierre Berger conter. Or pendant ledit temps, nof-
aum Martyr, tre frère Berger, félon la commodité

que Dieu lui a donnée, l'eft allé voir

plufieurs fois pour le confoler, duquel

Dieu s'eft ferui en telle forte que
cefte poure créature

,
qui auoit em-

ployé tout le temps de fa vie précé-

dente à defhonorer Dieu par fes mes-

faits, eftant à caufe d'iceux en captiuité

fi dure & eftroite, &, comme i'ai dit m.d.uii.

defl'us , a efté appelé à la cohoilTance

de fon Sauueur lefus Chrift , duquel,
après auoir conu la grande mifericorde Conuerfion
enuers les poures pécheurs, a efté tel- notable d'un

lement confolé qu'en lieu qu'aupara- voleur,

uant il ne faifoit que maugréer & def-

piter Dieu , maudire fon père & fa

mère, & le iour & l'heure qu'il eftoit

nai , & ne cefl'oit de blafphemer incef-

famment la maiefté de fon Créateur

,

à caufe des grans tourmens qu'il en-
duroit , eftant en fi grande deftrefl'e &
peine corporelle, ne fait depuis que
le remercier de la grande grâce qu'il

lui a faite , & reconoiftre fes péchez

,

en s'accufant grandement deuant lui

,

endurant d'une patience admirable les

tourmens qu'il endure , lefquels font

encores bien grans combien que Dieu
lui en ait baillé quelque allégement.
Depuis que nous auons efté aduertis

de ces chofes par noftre frère Berger,
nous faifons noftre deuoir , entant
qu'en nous eft , de confoler ledit pri-

fonnier, félon la petite grâce que Dieu
nous a faite ; comme mefme il a requis

par certaine lettre qu'il nous a enuoyee
efcrite de fa main, encore qu'il ait les

manottes, par laquelle auffi il nous a

prié que fi nous auions quelque liure

confolatoire
,
que nous leur enuoyif-

fions. Et d'autant qu'il craint d'eftre

defpefché en bref, nous a enfemble
demandé confeil comme il faudra qu'il

fe porte le iour qu'on l'emmènera au
fupplice

, afin qu'il ne face rien contre
la parole de Dieu qui lui a commu-
niqué fa conoifl'ance. Sur cela, nous
(Dieu aidant) lui en manderons nof-

tre auis & ce qu'il nous en femble,
félon que le conoilTons par l'Efcriture

fainéle. le vous tien long propos de
ce poure prifonnier, pource que c'eft

vn merueilleux miracle de Dieu, &
vn exemple digne d'eftre mis en mé-
moire , voire par efcrit. Nous, certes

(comme i'ai dit ci-delTus), fommes
grandement confermez & confolez par

fon exemple. Car fi noftre Dieu fait

vne telle grâce à vn poure brigand
, Notez,

que fera-il à ceux defquels il fe veut

feruir pour maintenir la vérité de fa

parole ? le vous prie , fi vous auez
quelque petit liure confolatoire, qu'il

vous plaife le nous enuoyer, afin qu'en
facions participant ledit poure prifon-

nier. Au refte , vous ne nous oublierez

auffi en vos prières, comme nous ne
vous oublions iamais aux noftres. Ce-
lui fans la volonté duquel rien ne fe
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peut faire , & qui par la mifericorde

infinie s'eft manifefté à vous & à nous,

nous tiene tous en fa fainâe protedion

& fauuegarde , iufques à ce qu'il lui

plaira nous recueillir en fon royaume

celefte. Ceft onziefme de Feurier

M.D.LIII.

En juyuant l'hijloire de la conuerfion

de lean Chambon, nous auons ici

mis l'Epiftre Juyuante qui a ejïé en-

uoyee pour cônfolation audit Cham-
bon ejlant en très-grande affliction,

par Pierre Efcriuain dejjufdit , au

nom de fes autres frères priionniers;

qui eft pour monjîrer le foin qu'ils

auoyent du poure pécheur ainfi con-

uerti.

Novs ne vous auons efcrit long

temps a ,
très-cher frère en lefus

Chrift, d'autant que nous auons efté

grandement empefchez après nos afai-

res. loint auffi que voyons que noftre

trefcher frère Pierre Berger
,
prifon-

nier pour la parole de Dieu, auoit

efté ferré & enfermé , tellement qu'il

ne pouuoit fe communiquer à vous ni

vous enuoyer lettres qu'auec grande

difficulté & danger. Toutefois eftans

auertis par ledit Berger de voftre

grande conftance & cônfolation , de

laquelle noftre bon Dieu vous confole

en voftre captiuité & affliâion
,
par la

vertu de fon S. Efprit , vous donnant

grande patience , ce qu'auffi auons

très-bien conu par une lettre qu'auez

efcrite audit frère Pierre Berger, la-

quelle il nous a enuoyee ,
tant pour

noftre grande cônfolation que pour

nous auertir de la foi & efperance

qu'auez en Dieu par Chrift , & de la

tribulation & affliaion grande en la-

quelle vous eftes détenu aux fers &
ceps eftroitement : certes , trefcher

frère & ami , nous auons receu grande

cônfolation par vos lettres , voyans la

grande grâce que ce bon Dieu &
Père vous fait , & la grande patience

qu'il vous donne en cefte grande cap-

tiuité. Mais quand nous auons en-

tendu la deftreflfe & angoiffe en la-

quelle vous eftes détenu bien eftroite-

ment
,
quand nous auons efté auertis

de la longue détention , certainement

nous auons efté fort contriftez , &
auons fenti les douleurs de vos liens,

comme eftans membres d'vn mefme
corps auec nous. Car iaçoit que

nous foyons feparez de vous , tant Exemple dt

par la diftance du lieu qui eft entre ^aye charité

vous & nous que par la caufe pour
laquelle nous fouff"rons qui eft grande-
ment différente de la voftre, toutefois

le lien de la foi & charité, par lequel

nous fommes faits membres d'vn

mefme corps & enfans d'vn mefme
père , fait que nous fommes partici-

pans des aflïidionsde vos liens, comme
fi nous eftions détenus & ferrez auec
vous , & gemiffons & foufpirons auec
vous, prians ce bon Dieu & Père de
toute mifericorde vous fortifier par fon ^

fainâ; Efprit, afin qu'en toute patience

& humilité vous puiffiez endurer &
fouftenir toutes tribulations, peines,

angoifl'es & miferes qu'il lui plait vous

donner & enuoyer pour voftre grand
profit & pour le falut de voftre poure
ame, vousvifitant& chaftiantde fes ver-

ges paternelles, comme le Perechaftie

fon enfant lequel il aime. Helas ! cher

frère & ami , confiderez que c'eft vof-

tre Père celefte qui vous vifite & chaf-

tie en ce monde, afin que ne periffiez

en l'autre. Confiderez qu'il vous aime
d'vn amour infini &fouuerain, mefmes
du temps que vous eftiez fon ennemi

,

ainfi que dit S. Paul , car il n'a pas Rom. 5. 10

efpargné fon bien -aimé Fils lefus

Chrift, mais l'a liuré à la mort igno-

minieufe & cruelle de la croix pour
vous & pour nous. O la grande cha-

rité , bonté & mifericorde de noftre

bon Dieu , laquelle il nous a def-

ployee en la mort & paffion de lefus

Chrift, qui eft la cônfolation & falut

de tous affligez & pécheurs qui la re-

çoyuent en vraye foi ! Car par icelle le

Fils de Dieu a vaincu la mort, le

monde & le diable , & a fait que la

mort (qui eft terrible & efpouuantable

à ceux qui ne croyent en lefus Chrift

& en fa fainéle Parole) n'eft pas mort,
mais le chemin & palTage pour aller à

la vie & à la gloire infinie. Par fa

mort, lefus Chrift en a ofté la male-
diftion & terreur mortelle, & y a ef-

pandu toute grâce, ioye & benedidion
celefte ; tellement que les enfans de
Dieu fe refiouyront & confoleront en
elle , fans s'efpouuanter ni deftourner

du droit chemin , fâchant bien que
c'eft la fin de toute mifere , & la tres-

heureufe porte pour entrer en la vie

éternelle. Et fi, eftans aux prifons &
Chartres, enferrez & enfermez eftroite-

ment, & traitez inhumainement, ils

endurent grandes miferes & neceffi-

tez; ils fentent & font participans des
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grâces, richefles & threfors que lefus

Chrift y a mis & defployez par fa

prefence. Car le Fils de Dieu, qui eft

Roi du ciel & de la terre, faind, iufte

& innocent , a efté liuré entre les

mains des mefchans, attaché, lié, &
mené en prifon comme le plus grand
brigand du monde ; là où il a efté

moqué & craché, fouffleté , fouetté &
couronné d'efpines

,
premièrement

pour deflier les enfans de Dieu des
liens du diable & de péché , & pour
les deliurer des prifons d'enfer , auf-

quelles ils eftoyent condamnez éter-

nellement à caufe de leurs péchez. Il

"^ffliélions, a fait auffi que les liens, prifons &
aye efchelle tribulations des Tiens font grandes be-

our monter nedidions & grâces de Dieu , efquel-

au ciel. les les enfans de Dieu qui endurent

,

foit pour maintenir fa Parole , foit

pour leurs péchez , fe refiouyffent &
confolent plus que les Rois , Princes

& riches de ce monde en leurs grans

palais royaux , threfors , richeffes &
honneurs. Car les liens , ceps & pri-

fons font l'efchole du S. Efprit, là où
les poures fidèles aprenent de conoif-

tre & pratiquer la bonté, grâce & mi-
fericorde de Dieu, & de fentir fon

affiftance & faueur paternelle par la

vertu du S. Efprit qui eft le Dodeur
& maiftre de cefte tres-heureufe ef-

chole. En cefte efchole de tribulation,

les fidèles fe refiouyfl'ent d'vne ioye

incomprehenfible , chantans & loûans

Dieu, & les grans, riches & puift'ans

de ce monde en leurs palais, chaf-

teaux , & maifons magnifiques , bien

fouuent pleurent & gemiffent, ne fe

pouuans confoler pour les grans re-

mors de leur confcience, qui les pref-

fent & tourmentent grandement , leur

faifant fentir Tire & fureur de Dieu

,

à caufe de leur mefchante vie , & la

damnation éternelle qui leur eft pré-

parée après la mort. En cefte efchole

de tribulation, les fidèles & enfans de
Dieu reconoiffent leur malheureufe
vie , & les fautes & péchez qu'ils ont

commis contre la Maiefté de Dieu ef-

tans en liberté de corps. Ils gemitTent

& crient à Dieu , lui demandans par-

don de leurs péchez ; & le Seigneur
qui entend leurs foufpirs & gemiffe-

mens , & qui eftant près d'eux void

leur afflidion, les exauce & confole de
grande confolation , les faifans parti-

cipans des ioyes celeftes par la vertu

du faind Efprit, lefquelles furmontent

& engloutilTent toute triftefl'e, angoif-

fes , peines & tourmens. Ce que nous

629

auons efprouué en nous , depuis que
nous fommes prifonniers pour la Pa-
role de Dieu , & conoifl'ons auffi eftre

fait en vous. Car iaçoit que voftre

caufe ne foit pas iufte , comme la nof-

tre ; iaçoit que vous foyez traité inhu-

mainement & cruellement aux prifons

,

neantmoins noftre Père celefte qui eft

auprès de vous & qui habite en voftre

cœur par fon Efprit , ne permet que
vous foyez tenté plus que ne pouuez
porter , mais vous confole & remplit

voftre cœur d'vne grande ioye & lieft'e

qui adoucit & modère les tourmens &
miferes que vous endurez. Vous eftes

reietté du monde & defnué de tout

aide , fecours & confolation humaine
;

mais vous eftes receu de Dieu voftre

Père
,
pour la foi & efperance que

vous auez en lefus Chrift fon bien-

aimé Fils, lequel il a liuré à la mort
pour la remiffion de nos péchez. Vof-
tre caufe , comme vous dites & con-
feft'ez , eft mefchante & iniufte ; mais

confiderez que la caufe pour laquelle

lefus Chrift a tant fouff"ert & enduré
iniuftement, fait que l'iniquité d'icelle

eft oftee deuant Dieu & vous eft par-

donnee. Parquoi refiouyfl'ez-vous en

lefus Chrift noftre Seigneur, eftant

afl'euré que fa iuftice , fainéleté & in-

nocence eft la voftre , & que
,
pour

l'amour de lui, Dieu le Père vous ac-

cepte pour fon enfant. Ne vous con-
triftez point, & ne perdez courage pour
la longueur de vos prifons & afflic-

tions
;
mais prenez bonne patience

,

regardant & confiderant la vie éter-

nelle qui vous eft préparée là haut

au ciel, pour eftre & viure auec Dieu
à tout iamais en toute ioye , repos .

paix & félicité. Confiderez que la tri-

bulation que vous endurez eft briefue

& de petite durée ; mais la confola-

tion & ioye que vous aurez fera éter-

nelle, & durera à iamais. Que fi vous

regrettez de ce que n'auez eftudié &
veu les faindes Efcritures plus ample-
ment , confiderez que fi le Seigneur

vous retire à foi , vous aurez conoif-

fance de toutes chofes quand vous

ferez auec lui. Car l'Apoftre S, Paul

dit qu'en ce monde nous conoiftbns

Dieu & les faindes Efcritures en par-

tie ; mais quand nous ferons là haut,

nous le conoiftrons ainfi qu'il nous co-

noit. Nous le voyons maintenant par

vn miroir en obfcurité , mais alors

nous le verrons face à face ; & non
tant feulement le verrons tel qu'il eft,

mais qui plus eft ferons faiéls fembla-
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bles à lui , eOans couronnez de gloire

& immortalité. Par quoi ne vous con-

triftez pour cela ni pour aucune chofe

,

mais attendez en patience la bonne

volonté de Dieu ; car s'il lui plait

que vous demeuriez encore au monde
pour le feruir, foyez certain qu'il vous

deliurera contre toute efperance. Que
s'il lui plaift de vous retirer de ce

monde mefchant pour vous receuoir

en fon héritage , refiouyffez-vous en

cela, & lui rendez grâces; car vous

ferez plus heureux que fi vous demeu-
riez en ce monde. Préparez-vous donc

à toutes chofes qui vous peuuent aue-

nir, mais plus à la mort qu'à la vie, &
n'ayez point honte de confeffer noftre

Seigneur au milieu de la mort, re-

pouffant Satan & tous fes fuppofts.

Confeffez deuant le monde que lefus

Chrifl eft voftre Sauueur & Rédemp-
teur , & qu'il a fouffert & enduré la

mort & paffion pour la remiffion de

vospechez,lefquels,iaçoitqu'ilsfoyent

grans , neantmoins la mifericorde de

Dieu , laquelle vous eft promife en

l'Euangile par lefus Chrifi , eft plus

grande. Ne vous troublez point s'il

vous faut endurer en voftre corps quel-'

ques peines ou tourmens; mais efle-

uez voftre tefte en haut, & recomman-
dez voflre efprit à Dieu , à l'exemple

de lefus Chrift noftre Capitaine, &
croyez qu'il vous receura en fon héri-

tage.

Voila , trefcher frère , ce que nous

vous auons voulu enuoyerpour le pre-

fent
,
priant le Seigneur vous donner

bonne patience & perfeuerance en la

foi iufques à la fin. Tous les frères

prifonniers vous faluënt en lefus

Chrift, prians toufiours pour vous,

comme vous faites pour nous. Le Sei-

gneur foit auec vous éternellement.

Ainfi foit-il. Si vous auez befoln d'au-

cune chofe , enuoyez-le nous dire , &
nous vous affifterons de ce que nous
pourrons.

fonniers, fur la me/me refiouijfance

du poiire lean Ckambon (i ), conuerti

à la vraye conoijjance de l'Euangile,

Novs ne vous faurions dire ni ef-

crire, trefchers frères en lefus Chrift,

la grande ioye & confolation que nous
auons receuë en nos cœurs , de la

grande conftance & patience que noftre

bon Dieu donne à noftre pou^^e frère

lean Chambon , en fa grande capti-

uité , en laquelle il eft détenu; mais

confiderans la peine , angoiffe & tour-

ment, & la deftreffe en laquelle cefte

poure créature eft quand à fon corps;

voyans auffi la longueur du temps
qu'il endure telles chofes, qui font

certainement fort dures , afpres &
cruelles à la chair, nos cœurs ont efté

efmeus grandement, & ont fenti les

afflidions & angoifl'es de fes liens, ge-

miflans & foufpirans auec lui , comme
membres d'vn mefme corps & enfans

d'vn mefme Père. O que nous auons
bien matière de louer noftre bon Dieu
& Père celefte, de ce qu'il lui plait fe

manifefter fi puift'amment en fes po-

ures créatures , & monftrer fa vertu &
puiffance en vaift'eaux tant fragiles &
abieds ! Nous deuons , di-ie , rendre

grâces à ce bon Dieu, de ce qu'il lui

plait nous conftituer hérauts & tef-

moins de fa fainde vérité , nous fai-

fant triompher de Satan & de tous

nos ennemis dedans leur fort mefme

,

portant là dedans les marques & en-

feignes de lefus Chrift, & fonnans la

trompette de fon faind Euangile en

figne de vidoire & triomphe , telle-

ment que maugré la rage du diable &
de tout le monde, lefus Chrift eft ma-
nifefté & prefché par nos liens, & de-

dans les prifons & dehors. Les Scri-

bes & Pharifiens, qui eftoyent eftimez

fages au monde , auec les grans Sacri-

ficateurs & Euefques Anne & Cayphe,
ont perfecuté lefus Chrift & liuré

entre les mains du Preuoft Pilate
,

pour eftre crucifié & mis à mort, afin

que le peuple , le voyant ainfi defho-

Autre Epijîre enuoyee à Pierre Berger
& Matthieu Dymonet (i), aujfi pri-

(i) Th. de Bèze dit, en parlant de Dy-
monet : « Ce personnage estoit l'un des plus
debauschés de Lion , lorsque le Seigneur
l'appella à sa cognoissance avec un chan-
gement de vie si soudain et si estrange que
rien plus. » Hist. des Eglises réf., I

, p. 52.
Calvin écrivait à Farel, quelques jours après
le supplice de Dymonet : » Proximo sabbato

Lugduni exustus est mercator, qui mira con-
stantia et pari moderatione ad supplicium
perrexit; quum modis omnibus ad defectio-

nem impellere ipsum cognati et populares
tentassent. Mater etiam ter genibus eius ad-
voluta, flens suppliciter precata ut vitae

suae parceret, nihil obtinuit.» Cabini Opéra,
XIV, 57?.

(i) Jean Chambon était, selon l'expression

de Th. de Bèze, un pauvre brigand, con-
verti par Pierre Berger, dont Crespin parlera

plus tard. Hist. des Eglises réf., I, p. 51.
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noré & expofé à toute mocquerie, ef-

tant pendu en la croix entre deux bri-

gans, comme la plus mal-heureufe

créature du monde, fuft fcandalizé de

lui & ne receuft fa dodrine. Mais ont-

ils empefché pourtant que lefus Chrift

n'ait efté conu & confeflTé eftre Fils de

Dieu , Sauueur & Rédempteur du
monde ? Leur rage & cruauté a-elle

efpouuarijté ou empefché que plufieurs

n'ayent crié à haute voix , difans :

« Vrayement ceftui-là eftoit Fils de

Dieu ? » Nenni, nenni; car quand les

Scribes & Pharifiens, quand les grans

dodeurs de la Loi & le grand Sacrifi-

cateur Cayphe ont eu la bouche fer-

mée pour donner gloire à Dieu , &
confeflTer lefus Chrift eftre le Sauueur

Louange de & Rédempteur , voilà un poure bri-
la foi du Bn- gand

,
qui n'auoit fait toute fa vie que

^ÎSec^'ÏÏs defhonorer & blafphemer Dieu , en

Chrift. efpandant le fang de fon prochain

,

lequel eftant pendu pour fon mal-fait

près de lefus Chrift, a ouuert fa bou-

che pour confeft'er qu'il eftoit Fils de

Dieu , Roi du ciel & de la terre
,

Sauueur & Rédempteur de tout le

monde. Il a défendu l'innocence de
lefus Chrift deuant les Scribes &
Pharifiens, & les grans dodeurs de la

Loi qui eftoyent prefens. Ce poure

brigand a eu vne fi grande foi
,
que

les iniures & blafphemes qu'on difoit

contre lefus Chrift, l'opprobre & ma-
ledidion de la croix , bref la rage &
cruauté de ceux qui eftoyent prefens,

ne l'ont point fcandalizé ni efpouuanté,

qu'il n'ait crié à haute voix : « Sei-

gneur, ayes fouuenance de moi quand

tu viendras en ton royaume. >> Ainfi

maintenant lefus Chrift eft perfecuté

& crucifié en fes membres par l'Ante-

chrift, par les Rois, Princes, puiflans

& fages de ce monde. Il eft moqué,
battu , flagellé. & reietté de ceux qui

fe difent Pafteurs de l'Eglife, vicaires

de lefus Chrift, & fucceft'eurs des

Apoftres. Il eft mis à mort iournelle-

ment par ceux qui fe difent piliers de
l'Eglife & defenfeurs de la foi; mais

les poures ignorans & idiots, les meur-
triers & brigans le confeffent & re-

çoyuent pour leur Sauueur & Ré-
dempteur. Ils reconoiffent qu'il n'y a

falut en autre qu'en lui. Ils fentent &
font faits participans des fruids

,
grâ-

ces & benedidions de la mort & paf-

fion de lefus Chrift; & ces mal-heu-

reux-la renoncent & foulent fous leurs

pieds le fang précieux qui a efté ef-

pandu pour la remiffion des péchez.

O quelle maledidion & peine eft pré-

parée à telles mal-heureufes créatures

qui d'vne malice obftinee perfecutent

lefus Chrift, & mettent à mort cruel-

lement les enfans de Dieu ! Car, iaçoit

qu'ils femblent vidorieux, entant qu'ils

demeurent viuans en terre , neant-

moins fi font-ils vaincus & confondus,
lefus Chrift a bien efté mis à mort par
les Scribes & Pharifiens ; mais par fa

mort il a englouti la mort , a brifé la

tefte à Satan, & a veincu fes ennemis.
Il a efté le fort & puifTant Samfon, lefus Chrift
lequel a eu vidoire de tous fes aduer- figuré par

faires. lefus Chrift a bien efté enfe- Samfon.

ueli , & mis au fepulchre fous vne
grande pierre

,
gardé en grande dili-

gence par les gens-d'armes qui ef-

toyent auprès du fepulchre bien armez
& embaftonnez; mais maugré la mort,

le diable & la rage de tous fes enne-
mis , il eft reft"ufcité le troifiefme iour

en grande gloire & puilTance , telle-

ment que ceux qui le gardoyent font

tombez par terre auec leurs glaiues &
font deuenus comme morts , fans fe

pouuoir tourner, ne leuer. Anne &
Cayphe, auec les Pharifiens & Sacri-

ficateurs, ont efté confus & ont trem-

blé en la terre toute leur vie, fentans

l'ire , vengeance & maledidion de
Dieu

,
qui les a finalement abyfmez

en enfer. Ainfi maintenant, en ces der-

niers temps , l'Antechrift Romain a

bien efté par long temps efleué en
grande gloire , honneur & magnifi-

cence ; mais lefus Chrift, par la clarté

de fon aduenement , l'a manifefté par

tout le monde eftre le fils de perdi-

tion , & a commencé à deftruire &
ruiner fon règne par l'efprit de fa

bouche & le glaiue de fa fainde pa-

role. L'Antechrift auec les Rois, Prin-

ces & grands de la terre , s'eft efleué

contre lefus Chrift , & a tafché par

tous moyens d'empefcher le corps du
faind Euangile , il a allumé le feu de

toutes parts
,
pour mettre à mort les

feruiteurs de Dieu , & a efpandu tant

de fang innocent ; mais le mal-heu-

reux qu'a-il fait & profité pour cela;

a-il eu vidoire contre les membres de
lefus Chrift; a-il empefché que la

parole de Dieu ne foit allée par tout

le monde ? Non certainement; mais,

au contraire, la mort des feruiteurs

de Dieu a efté fa mort & la ruine de

fon règne. Le fang innocent qui a efté Le fan"- des
efpandu a efté une femence de l'Eglife Martyrs.

& amplification du règne de lefus '^^'??p"?.^.'^'^

Chrift. Les granb feux qu'il a allumez ''^
'

^'
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ont elle & font auiourd'hui autant de

trompettes par tout le monde
,
pour

refueiller les enfans de Dieu , & pour

leur donner courage à batailler pour

lefus Chrift. Dieu lui a bien permis

qu'il en a mis plufieurs aux prifons &
Chartres , & permet encores auiour-

d'hui ; mais c'eft afin qu'il foit con-

fondu & abatu dans fon propre fort

,

& l'enfeigne de lefus Chrift dreflTee &
efleuee en haut par les bons foldats

& feruiteurs de lefus Chrift. en figne

de viétoire. Parquoi , ô trefchers frè-

res, puis que par ce bon Dieu nous
auons efté receus au nombre de fes

enfans, & enrôliez pour eftre foldats

de noftre grand Capitaine lefus Chrift,

pour maintenir fa.caufe & querelle
;

& puis que la brefche eft defia faite

par l'artillerie de la Parole de Dieu,
& que mefmes nous fommes dedans
le fort de noftre ennemi, prenons bon
courage pour batailler conftamment
iufques à la fin du combat; car c'eft

iufques là où il faut marcher pour ob-
tenir la couronne. Ne doutons de la

viéloire , car lefus Chrift l'a obtenue
pour nous, qui eft le grand capitaine

lofué, lequel a tellement pourfuiui

fes ennemis
,
qu'il les a tous veincus

& defconfits. lefus Chrift, Prince des
Rois de la terre, qui eft le vrai capi-

taine lofué pour nous mener en la

terre promife
,
par fa feule parole a

fait tomber tous fes ennemis à la ren-

uerfe, fans fe pouuoir releuerne tour-

ner, & nous fait marcher par defl'us

leurs cols & teftes
,
quelques forts &

puiflans qu'ils foyent. « le vous ai

donné, dit il, puiflance de marcher
fur les ferpens, fcorpions , lions &
dragons , & fur toute la puift^ance de
l'ennemi ; & rien ne vous pourra

nuire. » Il eft bien vrai que nos enne-
mis nous détiennent en leurs prifons,

pour nous ofter la vie & pour empef-
cher le cours de la parole de Dieu

;

mais cependant fi font-ils veincus par

nous , & abatus en terre par la parole

de Dieu , tellement qu'ils ne fe peu-
uent releuer. Nous les voyons comme
charongnes puantes & corps morts
profternez en terre deuant nos yeux,
& ne fe peuuent releuer fans le vou-
loir de noftre Capitaine , ni mettre
la main fur nous fans fon comman-
dement. Ils n'ont pas la puifl"ance

de nous ofter vn petit poil feulement
de noftre tefte, fans la volonté de nof-

tre Père. Que fi le Seigneur permet
qu'ils ayent puiffance fur nos corps
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pour les mettre à mort & pour feeller

la vérité par noftre fang , fi n'auront-

ils pas puifl'ance fur l'ame, & n'auront

pas pourtant gagné la viéloire ; car nof-

tre mort fera leur mort, & noftre fang

fera femence de l'Eglife, & parlera

comme celui d'Abel , tellement que
nos ennemis en trembleront toute

leur vie. Ne craignons donc, mais of-

tons toutes charges qui nous pourront
tenir, & courons à la lice, après lefus

Chrift noftre Capitaine
,
pour obtenir

la couronne de gloire qui nous eft

propofee à la fin du combat, & pour

eftre fidèles à noftre bon Capitaine, &
batailler bonne bataille fous fon en-

feigne, trauaillons comme bons genf-

darmes , fans eftre occupez ni empef-
chez par les afaires de cefte vie ; &
ne plaignons pas de perdre nos biens,

de laifl'er noftre maifon terreftre , nos

pères , mères , frères , fœurs , femmes
& enfans. Ne nous contriftons de laif-

fer leur compagnie pour feruir à vn

tel Roi & Capitaine ; ne craignons

pas d'expofer noftre vie pour celui qui

premièrement l'a expofee pour nous
,

&a puiflance de la nous rendre, après

que l'aurons mife pour maintenir fa

querelle. Mais confiderons que pour

la vie de ce monde
,
qui n'eft qu'vne

mer de toute mifere , il nous donnera
vne vie éternelle , où nous aurons

toute paix, repos, ioye & félicité. Pour
les biens, threfors, richeffes & hon-

neurs de ce monde , il nous donnera
les biens , threfors & richefl'es de Pa-
radis, & la couronne de gloire & im-

mortalité
,
qui eft le comble de tous

biens ; & pour la compagnie de nos

pères, mères, frères, fœurs, femmes
& enfans , nous ferons en la compa-
gnie de noftre Père celefte là haut

au ciel, & auec tant de milliers d'An-

ges & bénits efprits , chantans &
loùans Dieu fans fin & à perpétuité

;

là où nous rirons & nous efiouyrons, &
aurons grande lieft"e, quand nos enne-
mis & ceux qui perfecutent l'Euangile

gémiront, pleureront & grinceront les

dents, pour les grans tourmens & pei-

nes qu'ils endureront en enfer auec le

diable leur capitaine. Ils conoiftront

alors & confeft'eront en grande dou-
leur & angoifl'e , ce qu'ils n'ont voulu

conoiftre ni confeft'er en ce monde. Et
puis qu'ils n'ont voulu receuoir lefus

Chrift pour Sauueur & Rédempteur ,

cependant qu'ils ont efté en ce monde,
ils le fentiront en enfer leur luge,

portans l'ire & fureur de Dieu fur

Gen. 4. 9.

Oppofition de
la ioye des
bienheureux

aux peines des
reprouuez.
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profiteront alors leurs biens , richeflfes

& threfors, veu qu'ils ne les pourront
racheter , ains crieront contr'eux de-
uant Dieu ? Leur or & argent feront

tefmoins contr'eux , & leur rouïllure

laq. ç. ^ (ainfi que dit fainél laques) mangera
leur chair comme le feu. Leurs pères,

mères, frères, fœurs, femmes, & leurs

beaux enfans les deliureront-ils des
peines fi horribles & efpouuantables
efquelles ils feront tourmentez éter-

nellement ? Non, certes; mais, au
contraire , s'ils ont efté contempteurs
du Nom de Dieu, ainfi qu'eux en ce

monde ils feront condamnez & mau-
dits auec eux en enfer. Et tout ainfi

qu'en ce monde ils leur ont donné
ioye & plaifir , auffi en l'autre leur

donneront triftefie, angoiffe & tour-

mens , & leur feront comme bour-
reaux pour les tourmenter à tout ia-

mais. C'eft vne peine horrible , de
laquelle le Seigneur menace tous les

idolâtres & contempteurs de fon faind

Nom , affauoir qu'il les maudira , &
fera vengeance des pères fur les en-

Exode 10. ;. fans iufques à la troifiefme & qua-
triefme génération. 'Voilà comment les

enfans de Dieu, & ceux qui bataillent

pour maintenir l'Euangile, feront fina-

lement recueillis au règne de lefus

Chrift, pour eftre en repos éternel.

Au contraire , les idolâtres & perfe-
' cuteurs de la parole de Dieu feront

abyfmez en la grande géhenne , là où
ils feront tourmentez éternellement.

Or
,
prions noftre bon Dieu & Père

qu'il lui plaife, par fon S. Efprit, nous
fortifier en cefte bataille , tellement

que contre les affaux & embufches de
Satan & de tous nos ennemis nous
demeurions viétorieux, perfeuerans en

la confeffion de fon faind Nom iuf-

ques à la dernière goutte de noftre

fang, au Nom de lefus Chrift fon Fils,

auquel foit honneur, gloire & empire
éternellement. Ainfi foit-il, ainfi foit-il.

Tous les frères
,
prifonniers pour la

parole de Dieu, vous faluent en lefus

Chrift, & moi enfemble, priant touf-

iours pour vous , ainfi que faites pour
nous. Le Seigneur brife Satan fous

vos pieds , vous donnant vidoire con-
tre tous les affaux des ennemis de la

foi, lefquels, ainfi qu'auons entendu,
vous aft'aillent de toutes parts pour
vous efbranler & vous faire perdre

courage de maintenir la caufe du
Fils de Dieu, tant iufte & raifonna-

ble. Le Seigneur leur vueille pardon-
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ner, & diffiper tous leurs confeils &
entreprifes , donnant tres-heureufe if-

fuë à voftre captiuité à la gloire de fon

fainél Nom, & à la confufion de Sa-

tan & de l'Antechrift. Vous faluerez

en noftre Seigneur tous les frères

,

principalement noftre poure frère lean
Chambon, lequel confolerez fi pouuez
par lettres pour le moins , & exhor-
terez à perfeuerer en la foi & patience

que ce bon Dieu lui a donnée, iuf-

ques à la fin ; & s'il a befoin de quel-

que chofe , affiftez-lui fi pouuez. Des
prifons de Lyon , ce cinquiefme de
Feurier, par vos trefchers frères en
lefus Chrift, prifonniers pour la Pa-
role de Dieu.

Cejîe Epijlre ejl confolatoire , & a efté

enuoyee par Bernard Seguin à
Pierre Berger, auffi prisonnier.

Paix par lefus Chrift vous foit multi-

pliée.

Novs vous prions, trefcher frère,

de ne trouuer eftrange fi nous auons
aucunement retardé à vous efcrire; ce
que n'euffions fait , n'euft efté que
n'auons eu bonnement le loifir, d'au-

tant auffi que n'auions rien de nouueau
pour vous mander. Nous fommes Argument tiré

grandement marris de ce que n'auez ,^^ '^jP*^^''

la commodité de vous retirer en quel-

que lieu à part pour vous confoler

auec Dieu , en lifant ou efcriuant

quelque chofe, pour augmenter de
plus en plus le zèle que Dieu vous a

donné de maintenir fon honneur &
gloire ; toutefois il ne faut point que
vous regardiez tant aux chofes qui

vous font prefentees deuant les yeux,
que n'efleuiez voftre cœur en haut à

celui fans la pouruoyance duquel rien

ne fe fait, non feulement fur fes en-

fans & feruiteurs, mais auffi fur les

infidèles qui ne font que le blafphe-

mer & defhonorer fans ceft'e , voire

mefme fur les créatures qui ont efté

par lui faites. Et pourtant faut prendre

en patience tout ce qu'il plait à noftre

bon Dieu nous enuoyer, veu que fa

volonté ne peut eftre que iufte & rai-

fonnable , & pour l'auancement de fa

gloire & de noftre falut. Et puis qu'il

fçait mieux que nous-mefmes ce de
quoi nous auons befoin, laiftons-nous

conduire par lui , & remettons tout

noftre fouci c't toutes nos fafcheries
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entre fes mains, & il y mettra fin

quand il fera expédient. Si cependant

nous n'auons tout à noftre fouhait,

voire mefme en ce qui pourroit feruir

à la gloire de Dieu , ne nous faf-

chons point pour cela, mais recourons

à noftre bon Dieu par continuelles

prières & oraifons pour lui demander
qu'il lui plaife fubuenir à nos neceffi-

tez, non feulement quant au corps,

mais pluftoft quant à î'efprit. Et mef-

mement
,

puis qu'il nous a fait la

grâce de nous auoir reputez dignes

d'endurer pour fa fainéte parole, &
nous auoir conftituez comme fes pro-

cureurs & lieutenans pour maintenir

fa caufe, non pas deuant les petis du
monde mais deuant ceux qui font

plus haut efleuez & eftimez plus fages

que tous les autres
;

qu'il lui plaife

nous armer, non d'armes charnelles

(lefquelles ne feruent de rien en ce

combat), mais d'armes fpirituelles,

pour combattre en telle forte nos en-

nemis, que nous obtenions à la parfin

vidoire glorieufe d'iceux. Perfeuerons

donc en l'inuocation du Nom de
Dieu, le prians qu'il nous tiene prefts

& apareillez pour glorifier fon S. Nom
par tel moyen qu'il lui plaira, foit par

vie , foit par mort. Enfuyuons noftre

Seigneur lefus Chrift, lequel a de-

mandé à fon Père que le hanap qu'il

auoit à boire pafl'aft de lui, s'il eftoit

poffible , toutefois que la volonté de
Dieu fon Père fuft faite, & non pas la

fiene; aflauoir félon que la nature hu-
maine eftant effrayée du iugement de
Dieu, auquel il faloit fatisfaire, le fai-

ibit parler. Ainfi nous
,
puifque nous

fommes perfecutez, non point comme
larrons ou brigans (ce que deuons at-

tribuer à la feule mifericorde de Dieu),

mais comme Chreftiens ; ne defirons

rien d'auantage que d'eftre faits con-
formes à celui duquel nous auons vn

nom & titre fi honorable. Demandons
lui que s'il eft expédient, il nous pro-

longe la vie, comme iadis il l'a pro-

longée à fon bon feruiteur Ezechias,

& ce non pour autre caufe que pour
fon honneur & gloire, afin que les in-

fidèles ne le blafphemaffent. S'il lui

plait que par mort nous glorifions fon

Nom, recommandons nos efprits entre

fes mains, & il les receura en fon
royaume éternel. Nous ferons par ce
moyen cent mille fois plus heureux
que fi nous viuions plus longuement.
Car tant que nous ferons en cefte vie,

nous aurons plus de matière de nous
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contrifter & fafcher, que de nous ref-

iouyr, veu les horribles blafphemes
qui iournellement fe commettent par
toute la terre contre la fainde maiefté

de noftre Dieu, veu que tous, comme
il femble, fe font bandez contre lui

pour le defpiter & lui faire la guerre.

Car toute mefchanceté règne , vérité

eft foulée aux pieds, & eft condamnée,
& menfonge maintenu. Les faux pro-

phètes de la roine lezabel, grande
paillarde, font entretenus en toutes

pompes & délices, & le poure Michee i. Rois 19. 19.

& Helie font pourfuiuis iufques à les

faire mourir. Voyans ces chofes, eft-il

poffible, fi nous auons vn feul grain

(comme on dit) de la crainte de Dieu,
& auons fon honneur en recomman-
dation, que nous ne defirions auec
fainft Paul d'eftre feparezde ce corps,

& eftre auec Dieu ? Deftournons donc
noftre cœur de ces chofes corruptibles

& terriennes, & penfons aux ioyes

celeftes & biens ineftimables que le

Seigneur a préparez à ceux qui perfe-

uereront à le confefi'er deuant les

hommes. Car, fi nous perdons cefte vie

corporelle pour maintenir fon Euan-
gile, il nous baillera celle qui eft éter-

nelle, en laquelle il efl'uyera toutes

larmes de nos yeux. Confolez-vous
donc en Dieu, ayant toufiours les yeux
fichez en lui. Cependant auffi nous
nous préparons pour fouftenir vn nou-
ueau combat. Dieu vous doint force

de le fouftenir, tellement que la vic-

toire lui en demeure. Priez Dieu pour
nous. Quant à nous, foyez afl'eurez

que nous ne vous oublions pas. Le
Dieu de toute mifericorde vous con-
fole & fortifie iufques à la fin, & nous
auffi.

Par vos frères & amis en lefus

Chrift, compagnons de vos

liens.

Epijîre efcrite par ledit Bernard
Seguin.

La charité de Dieu le Père, & la paix

& grâce de noftre Seigneur lefus

Chrift, & la confolation du fainét

Efprit , foit & demeure à iamais

auec vous, ainfi foit-il.

Si, iufques à prefent, ie n'ai fait mon
deuoir de vous rendre très euident &
certain tefmoignage de l'amitié et

charité Chreftienne que i'ai com-
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mencé de vous porter depuis que Dieu
vous fit la grâce d'auoir compaffion

de nos liens par le fainét Euangile

d'icelui, ie vous prie tres-affedueufe-

ment qu'il vous plaife le me pardon-
ner, & receuoir les prefentes pour vne

preuue fuffifante de l'affedion que ie

vous porte, vous conoifTant non feule-

ment pour ma fœur, mais pour ma
propre mère. Certes, fi les dernières

paroles qu'vn père dit à fon enfant

,

quand il s'en va mourir, peuuent affez

tefmoigner le bon vouloir qu'il lui

porte ; auffi la présente vous pourra

affez fuffifamment donner à conoiftre

le mien enuers vous, combien que ie

fuis tres-aflfeuré que vous n'en auez eu

doute, ni n'en doutez aucunement. le

di ces chofes, chère fœur, pource que
i'efpere que mes compagnons & moi
nous en irons en bref à noftre Dieu.
Car, félon le monde, les chofes font

tellement difpofees qu'il n'y a point

aparence de deliurance. le ne vous
mande pas ces chofes pour vous con-
trifter, mais pluftoft pour vous refiouir

en Dieu , à la volonté duquel il faut

que tous vrais fidèles & Chreftiens fe

rengent. Car, puis que c'eft lui feul

qui a créé noftre corps & noftre ame
pour la gloire de fon fainél Nom, nous

ne deuons nullement eftre marris

quand il difpofe de l'vn & de l'autre

à fon bon plaifir, mefmement en telle

forte qu'il eft glorifié en faifant telles

chofes, & le règne de fon ennemi
mortel, qui eft le prince de ténèbres,

ruiné & deftruit. Il eft bien vrai, com-
bien que ceux qui nous pourfuyuent
facent complots & machinations pour
humer noftre fang, & penfent défia

nous auoir engloutis, que toutesfois

Dieu eft par-deft'us, qui peut en vn

moment renuerfer à leur grande con-
fufion toutes leurs entreprifes. Ce qui

nous donne vne confolation ineftima-

ble, car nous fommes aft'eurez qu'il

rompra tous leurs confeils, fi noftre

heure n'eft encores venue, ou bien fi

elle eft venue, qu'il nous tendra fa

main d'en haut pour nous fortifier, &
ne permettra que nous foyons tentez

plus que nous pourrons porter. Quel-
que chofe donc qui auienne, comme
dit fainél Paul, foit que nous viuions,

foit que nous mourions, nous ferons

au Seigneur qui aura fouci de nous,

comme de ceux qu'il aime pour
l'amour de fon fils lefus Chrift. Par-
quoi, fachans que nous fommes en fa

fainde protedion & fauuegarde, nous
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nous confolons & refiouifl'ons d'vne

ioye intérieure & fpirituelle ,
laquelle

diuertit nos penfees de l'apprehenfion

des tourmens qui nous peuuent eftre

propofez, & nous fait leuer nos* cœurs
en haut pour contempler les biens

ineftimables que Dieu a préparez à

ceux qui préféreront la gloire d'icelui

à leur propre vie. La chair certes

n'eft pas fans nous tourmenter beau-
coup & nous propofer plufieurs cho-

fes, aufquelles fi nous nous voulions ar-

refter, pourrions perdre courage; mais

le Seigneur fait, par fa grande miferi-

corde, qu'elle n'a point la domination
fur nous, & n'aura, comme nous efpe-

rons. Car noftre bon Dieu & Père
nous fait la grâce de la dompter par

la continuelle inuocation de fon faind

Nom. Pour conclufion de la prefente,

ie vous prie que fur tout vous craigniez

Dieu, & que toute voftre famille foit

auffi inftruite en la crainte d'icelui.

Voila la plus belle admonition que ie

vous fauroi faire, car en craignant

Dieu, rien ne vous defaudra; pluftoft

le Seigneur conuertiroit les pierres en

pain, auant qu'il vous laiffaft auoir

neceffité. Fiez-vous donc entièrement

en lui & vous ne ferez iamais con-

fufe. La grâce
,

paix & mifericorde

d'icelui, par fon Fils lefus Chrift, en

la vertu du faind Efprit , foit & de-

meure à iamais auec vous. Des pri-

fons de Roane, le i . de Mars, m.d.liii.

Par voftre trefcher frère & en-

tier ami,

Bernard' Segvin.

^^^^^^^
Pierre Naviheres (i).

La prouidence de Dieu s'eft monf-

tree admirable en la caufe des cinq

(i) Th. de Bèze nous apprend que » Pierre
Navihieres', Limousin, avait servi, à Lau-
sanne, Pierre Viret » C'est ce que confirme
une lettre de Viret à Calvin , à la date du
II août 1J52 : « Petrus quo usus sum famulo
et scriba, e carcere scripsit ad me litteras

quibus pctebat a me doceri de quadam con-
troversia quœ illi crat de baptismo cum mo-
nachis cum quibus illi luit disputandum : ac
simul, omnium sociorum nominc, rogabat
ut cxponerem quo sensu accipiendum esse
puiarem quod apud Lucam scriptum est de
iis qui dicuntur a Paulo retincti. Ego ad illa

rcspondi satis copiose, et consolationem
simul adjeci ad levandam illorum captivita-

tem. >' Nous trouverons en effet, plus loin,

la réponse de Viret à Naviheres. Cabini
Opéra, XIV, 549.
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Efcholiers & des autres prifonniers

d'vn mefme temps à Lyon, en ce

qu'au milieu des loups & des lions

rugiflTans, ils ont eu commodité & délai,

non feulement de difcourir par tous

les poinéls de la fainde Efcriture, mais
auffi de mettre par efcrit leurs refpon-
fes, après les auoir conftamment &
dodement maintenues deuant les lu-

ges, afin de feruir à l'aduenir d'armes
& d'inftrudion à ceux qui fouftien-

droyent tels alTauts. Quant à Pierre
Nauiheres, Limofin, quatriefme en
ceft ordre des Cinq, outre les com-
bats communs qu'il a fouftenus auec
les autres, il a eu à combattre en par-

ticulier contre les aflfedions & pour-
fuites de fes parents, & en eft de-
meuré vidorieux , furmontant en la

vertu du faind Efprit toutes tenta-
tions & allechemens humains, comme
nous verrons par plufieurs lettres ef-

crites pour refponfes aufdits parents
,

lefquelles nous auons mifes au prefent
difcours après la Confeffion de foi

prefentee aux luges par ledit Nauihe-
res, & puifee des faindes Efcritures

& des Dodeurs anciens.

Pierre Nauiheres , après auoir rendu
entière confeffion de fa foi deuant
les luges de Lyon ,

'

l'a prefentee

auffi par efcrit en la forte qui s'en-

fuit, audit mois de Mai M.D.LIII.

Pvis qu'ainfi eft que tous Chref-
tiens doiuent toufiours eflre apareillez

de rendre raifon de l'efperance qui eft

en eux à chacun qui les interroguera,

& ce auec bénignité & reuerence, ef-

tant interrogué par vous , Meffieurs,
touchant ma foi, ie me fuis mis en de-
uoir de fatisfaire à voftre requefte.

Mais, pource que ie ne me fens eftre

tant exercé aux faindes Efcritures
pour Ce faire qu'il feroit de befoin

,

ie vous fupplie me pardonner fi ie ne
vous fatisfai en tout. Toutesfois ie

n'efpere dire chofe qui ne foit confo-
nante à la parole de Dieu , comme le

pourront voir tous bons efprits fidèles

& vous auffi. Premièrement, ie croi

en vn feul Dieu immortel & inuifible,

diftingué en trois perfonnes, le Père,
le Fils & le faind Efprit, qui ne font
qu'vne mefme fubftance & efl'ence

éternelle
; à la vraye conoift'ance du-

quel Dieu l'homme de fa nature ne
peut venir, d'autant qu'il eft aueugle
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aux chofes diuines & ne peut iuger

d'icelles ; car l'homme charnel ne
comprend point les chofes de l'Efprit

de Dieu & ne les peut entendre,
d'autant qu'elles fe difcernent fpiri-

tuellement. Or le premier homme, fe

deftournant de fon Dieu , s'eft telle-

ment affuietti à péché qu'il a efté

fait fon efclaue. Toutesfois, afin qu'il

ne pretendift excufe d'ignorance , lui

a efté laiff'é vn tefmoignage en fon

cœur, qu'il y auoit vn Dieu ; mais
tant s'en faut que par cela il puifle

venir à la vraye conoifl"ance d'icelui,

qui eft par lefus Chrift, qu'il le corroit

feulement iufte luge de ceux qui l'ont

ofFenfé. Parquoi ie di que l'homme
de fa nature a vne intelligence vniuer-

felle qu'il y a vn Dieu , laquelle il

lui a imprimée en fon cœur, afin qu'il

fuft inexcufable ; mais quant à la vraye

conoifl'ance qui eft par lefus Chrift,

& que le pouuons appeler Père, il ne
l'a point. Donc il faut que pour leco-
noiftre il nous ouure les yeux, change
noftre cœur de pierre en vn de chair,

pour en icelui imprimer fa parole. Et
tout ce bien-là vient de Dieu feul, &
non de l'homme, félon faind Auguftin,

au Hure « Du bien de perfeuerance, »

difant que depuis que l'homme s'eft

deftourné de Dieu par fon péché , il

apartient à la feule grâce de Dieu,
qu'il fe conuertifTe & retourne vers lui,

& qu'il ne s'en deftourné point.

Je croi d'auantage que l'homme ne
peut eftre iuftifié que par la feule foi,

laquelle eft don de Dieu, & que tout

ce que l'homme fait fans icelle n'eft

autre chofe que péché. Or, depuis
qu'il l'a obtenue, tout ce qu'il fait eft

agréable à Dieu, & eft réputé iufte

par icelle, laquelle n'eft point morte
ains produit les fruids dignes de l'ef-

prit de Dieu qui habite en lui. Or,
quand Dieu recompenfe les fruids

d'icelle, c'eft de fa feule grâce, non à

caufe de nous, car de noftre nature
nous ne les faurions produire. Quand
Dieu couronne les bonnes œuures
qui font en nous, il ne couronne rien

du noftre, mais le fien qu'il a mis en
nous par fon faind Efprit. Quant à ce
que dit faind laques, vous fauez qu'il

parle à ceux qui fe glorifioyent d'auoir

la foi & cependant ne la monftroyent
par œuures dignes d'icelle. Parquoi,
qui fe vante d'auoir la foi fans faire "^

les œuures dignes d'icelle il fe mo-i
que, car elle ne peut eftre fans icelles,!

non plus que le bon arbre fans le bong

1. Cor. 2.

2. Pierre 2.

Rom. I.

De bonâ pcrjt-

uerantiâ.

Rom. j. & 4.

Rom. 14,

S. Ambroife
fur le 6. chap.
aux Rom. &

fur le Pf. 102.

laq. 2.
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Exode 10.

Deut. 4. ?. 6.

I. Cor. 8.

I. lean 5.

sur le Pf. 113.

Sur le 1. des
Rom.

Au 17. liure

De la cité de
Dieu.chap. 51.

I. lean 2.

Matth. II.

Sur le 6. aux
Heb.

>ur le Pf. 108.

>ur le I. chap.
des Rom. .v,

fruid, le croi pareillement, puis que
Dieu eft efprit immortel & inuifible

,

qu'il ne peut ni ne doit eftre repre-
fenté par chofe corruptible, ains doit

eftre adoré en efprit & vérité. Par-
quoi qui le veut reprefenter par image,
& en icelle le feruir, fait contre les

commandemens qu'il a donnez de
cela, comme il apert par le liure

d'Exode. Auffi qui fe profterne deuant
quelque fimulachre que ce foit & lui

fait honneur, icelui commet idolâtrie;

car, comme dit S. Paul : « L'image
n'eft rien au monde, » & fainét lean :

« Enfans, gardez-vous des Images. »

Parquoi l'excufe n'eft valable ni rece-

uable de dire que ce qu'on fait aux
images, on ne le fait à caufe d'icelles,

mais à caufe de ceux qu'elles repre-

fentent. Car comme dit S. Auguftin :

« L'image retire pluftoft le cœur du
ciel

,
qu'elle ne l'y efleue, » d'autant

que la voyant faite comme nous, ayant

yeux, bouche, oreilles, bras & iambes,

nous eftimons qu'il y a quelque diui-

nité, & nous amufons à icelle. Il dit

d'auantage, que c'eft vne chofe mef-
chante d'ériger vn fimulachre taillé en
forme humaine, es temples des Chref-
tiens, voire à Dieu le Père. Et en
vn autre lieu : (( Tous les fimulachres

& images font exterminez par l'Euan-

gile, & mis en oubli, comme s'ils ef-

toyent enfeuelis. »

QvANT à la vénération des Sainéts

après leur mort, nous n'en auons rien

aux faindes Efcritures, & ne trouuons
qu'il foit commandé de nous adrelTer

à eux, mais feulement à Dieu par

lefus Chrift qui eft noftre Aduocat,
lequel dit ainfi : « Venez à moi vous
tous qui trauaillez & eftes chargez, &
ie vous foulagerai. » Il ne commande
pas de nous adreffer à S. Pierre ni à

fainâ; Paul. Et puis en faind lean,

14. 15. 16 : « Tout ce que vous de-
manderez à mon Père en mon Nom,
il le vous donnera. » Il ne faut pas

douter que s'il euft efté loifible de s'y

adreffer en vn autre nom , il ne l'eufl

dit. S. Auguftin dit que de ceux qui

ont porté chair humaine : « lefus

Chrift feul intercède pour nous, » Et
puis ailleurs, à ce propos : « L'oraifon

qui n'eft point faite par lefus Chrift

feulement, ne peut pas effacer les pé-
chez, mais elle eft faite en péché. » Et
S. Ambroife : (( Pour venir à Dieu, il

n'eft point befoin d"interceft"eur, mais

d'vn cœur contrit & deuot. » Au fur-

plus, quand en l'ancien Teftament, les

I. Pierre t.

Aéles 4.

fainds perfonnages demandent à Dieu
quelques cas

,
propofans les noms

d'Abraham, Ifaac & lacob, c'eft ayans
efgard aux promeft'es de Dieu faites

aufdits Patriarches, & non en l'inuo-

quans en leurs noms. Quant aux
morts, nous auons faind Paul qui nous
défend de nous contrifter fur iceux,

car c'eft à faire aux Payens qui n'ont

point d'efperance qu'ils reiï'ufciteront.

Il ne commande point de prier pour
eux, ce qu'il n'euft oublié de faire s'il

euft efté tant expédient qu'on le dit

communément. S. Auguftin dit qu'il Sur le Pf.

ne paraient feulement aux efprits des
morts que ce qu'ils ont fait eftans en
vie. Que s'ils n'ont rien fait eftans

viuans, il ne leur paruient rien eftans

morts. D'autre part, s'il eftoit ainfi que
par prières on leur peuft aider à faire

leur falut, il faudroit que lefus Chrift

n'euft fait leur rédemption qu'à demi,
& que nous fiffions le refidu. Or eft-il

manifefte qu'il a entièrement effacé

l'obligation qu'auions auec le diable.

S. Pierre auffi demonftre que nous ne
fommes rachetez par or ou par argent,

mais par le précieux fang de lefus

Chrift, & qu'il n'y a falut en autre
nom qu'au fien. Sainél Chryfoftome HomeT. 2. fur
dit que

,
quand on demande miferi- le ço. Pf.

corde, c'eft afin de n'eftre examiné de
noftre péché, pour n'eftre point traité

félon la rigueur de iuftice , car où il

y a mifericorde il n'y a plus ni gé-
henne , ni examen , ni rigueur ne
peine. Parquoi ceux qui ont obtenu
mifericorde par lefus Chrift, n'ont
point d'autre purgation après leur vie,

& n'attendent peine ne tourment

,

mais vont en ioye éternelle. Et quant
à ce qui eft dit au liure des Macha-
bees, vous fauez que le liure n'eft pas
canonique , comme on le void par
faind Hierome.
Novs avons deux Sacremens en

l'Eglife, ordonnez par lefus Chrift, af-

fauoir le faind Baptefme & la fainde
Cène. Le S. Baptefme eft Sacrement
de pénitence, & comme vne entrée
en l'Eglife de Dieu, pour eftre incor-

poré au corps de lefus Chrift. Icelui

nous reprefente la remiffion de nos
péchez palfez & futurs, laquelle eft

pleinement acquife par la feule mort
de lefus Chrift. D'auantage nous y
eft monftree & fignifice la mortifica-
tion de noftre chair & renouuelle-
ment de vie, ce qui eft reprefente par
l'eau iettee fur l'enfant, qui eft figne &
marque du S. Efprit, lequel eft le



Rom. 6.

Gai. 5.

Ephef. 4.

CololT. ^.

I. Pierre 4.

Matth. 28.

I Cor. 10.

Homel. 26,

fur S. lean.

En 1 Epill. ).

à Marcelin.

Sur le chap. 5

de la 1. aux
Corinthiens.
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vrai lauement de nos âmes. Et par ce

fommes admonneftez, que comme le

grand Pharaon fut fubmergé en la

mer rouge, auffi noftre vieil Adam, &
tout ce que nous tenons de lui, doit

eflre noyé. Et d'autant que cette eau

iettee fur l'enfant ne le noyé pas,

mais il vit encore après, auffi nous

deuons viure en nouueauté de vie, &
non plus en nous, mais à lefus Chrift.

Nous ne trouuons que lefus Chrift

ait ordonné autre chofe en ce S. Sa-

crement que l'eau & la forme acouf-

tumee en TEglife : Au nom du Père,

du Fils & du S. Efprit. Quant au

chrefme & aux autres cérémonies,

nous ne les trouuons aux fainéles Ef-

critures. D'auantage, de dire que le

Baptefme extérieur fait par eau, foit

neceffaire à falut, en telle forte que

quiconque ne l'aura receu ne foit

fauué ; cela eft inique. Car c'eft lier

& aftreindre la grâce de Dieu aux

chofes extérieures, comme s'il ne pou-

uoit befongner fans icelles. Nous li-

fons au vieil Teftament, que la Cir-

concifion, qui a efté figure du Bap-

tefme, a efté fouuent obmife, & puis

elle ne fe faifoit que le huitiefme

iour, félonie commandement de Dieu.

Or celui qui diroit que les enfans qui

mouroyent deuant cedit iour, eftoyent

perdus , en iugeroit témérairement.

Autant en pouuons-nous dire des

Chreftiens, car les Sacremens de la

nouuelle loi n'ont point efté plus ver-

tueux en eux que ceux de l'ancienne,

comme fainâ: Paul le demonftre très-

bien, difant que les Pères ont mangé
vne mefme viande auec nous, & beu

vn mefme bruuage. La différence qui

peut eftre entre lefdits Sacremens eft

que ceux de l'ancienne loi ont figuré

les chofes qui deuoyent auenir , &
ceux de la nouuelle demonftrent les

chofes eftre venues, comme dit fainâ:

Auguftin. On fait bien que ceux qui

euffent voulu mefprifer la Circonci-

fion euffent bien grandement offenfé

contre Dieu qui la commandoit; pa-

reillement ceux qui ne tiendroyent

conte auiourd'hui du Baptefme, mef-

priferoyent les grâces que Dieu offre

en icelui ; que fi l'enfant meurt deuant

qu'eftre baptizé, ie ne le voudroi con-

damner, & ne s'enfuit point qu'il ne

foit fauué ; car, comme le dit fainét

Ambroife : « On fait bien que le faind

Efprit a efté donné fans l'impofition

des mains, & celui qui n'auoit point

efté baptizé auoit obtenu remiffion des
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péchez. » Or celui qui a receu le don
du Baptefme n'eft-il pas baptizé inui-

fiblement .'' Et faind Auguftin dit que
la fanélification eft aucunefois fans le

facrement vifible, & le facrement vi-

fible fans la fandification intérieure.

Parquoi ie conclu que le Baptefme
extérieur, fait par eau, n'eft point

neceffaire à falut, & qu'on n'eft point

fauué par le moyen de l'eau, mais

par ce qui eft reprefenté par l'eau, af-

fauoir l'atteftation de bonne conf-

cience, & par la remiffion des péchez,

faite par la mort de lefus Chrift, de
laquelle fi nous ne fommes partici-

pans nous fommes perdus.

Il refte à dire de l'autre Sacrement,
qui eft la fainéte Cène de noftre Sei-

gneur lefus Chrift, laquelle, comme
tefmoignent les quatre Euangeliftes &
faind. Paul, il ordonna la nuid deuant
qu'il fouflfrift, aflauoir qu'il print le

pain & le rompit, difant : « Prenez,
mangez : ceci eft mon corps qui eft

liuré pour vous. » Et après auoir rendu
grâces, print le calice, difant : « Ceci
eft le nouueau Teftament en mon fang :

beuuez tous d'icelui. Toutes fois &
quantes que vous ferez ceci vous an-

noncerez la mort du Seigneur iufques

à ce qu'il viene. » Voilà l'inftitution

de la S. Cène. En premier lieu, vous

voyez comment le commandement de
participer tous au calice eft violé, car

il eft nié aux laies. Tous les anciens

Dodeurs ' ont commandé exprefTé-

ment que tous participaffent aux deux,

au pain & au calice , au corps & au

fang du Seigneur. Chryfoftome ^ dit :

.« Ce n'eft pas comme en la Loi an-

cienne , où le Preftre auoit fa portion

par deftus le peuple, mais en l'Eucha-

riftie tout eft commun entre le Preftre

& le peuple. Car vn mefme corps eft

propofé à tous, & vn mefme calice. )-

Gelafe 3 auffi, Euefque de Rome, or-

donne que tous ceux qui s'abftiendront

du calice foyent repouffez de tout le

Sacrement : « Pource, » dit-il, « que
la diuifion de ce myftere ne fe fait

point fans facrilege. » Or venons main-

tenant à parler de ce qu'on fait en ce

faind Sacrement. Vous dites qu'on y
reçoit le corps & le fang de lefus

Chrift. le le confefTe, mais voyons en

quelle manière. Vous ne me nierez

pas que nous ne pouuons communi-
quer à lefus Chrift finon par foi, pour

auoir falut. Or, puis que la foi n'eft

point vne chofe charnelle, il ne faut

point préparer les dents de la chair

Au 5. liure '

des queftions

du vieil Tefta-

ment.

I. Cor. II,

Crpr. Epif. d

Lapf.

i

Sur le 9. chap

de la 2. aux

Cor.

Can. Compcri
mus, de Con-

fecr. Dipn. 2
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pour le receuoir & manger charnelle-

ment, mais les dents de refprit, qui

font la foi par laquelle nous receuons
lefus Chrift à falut. Or Toffice de la

foi c'eft croire ; donc ie di que qui

croid en lefus Chrifl, l'a mangé,
comme dit faind Auguttin : a Pour-
quoi apreftes-tu la dent & le ventre ^

Croi, & tu l'as mangé. » A quoi s'ac-

corde le Décret de Pénitence. Par-

quoi ie di, que qui croid lefus Chrift

defcendu du ciel, auoir fouffert mort

& paffion pour lui, & par icelle l'auoir

deliuré de la mort éternelle & fait

héritier du ciel, eftre refTufcité, monté
au ciel, deuoir venir iuger les viuans

& les morts; icelui reçoit & mange la

chair & le fang de lefus Chrift. Et

comme dit fainâ Auguftin : « C'eft

habiter en lui, & lui en nous. » Voilà

la communication que nous auons
auec lui, qui eft faite par foi. Et quant
à fa nature humaine, & à la chair &
au fang qu'il a apporté du ventre de
la Vierge, tous hommes communiquent

Heb. 4. auec lui, d'autant qu'il eft fils d'Adam
quant à l'humanité, comme les autres,

& a efté fait femblable à nous en tou-

tes choses, excepté péché. Mais cefte

communication auec fa nature hu-

maine ne nous profite rien à falut fi

l'autre n'y eft, alTauoir la fpirituelle,

qui eft faite par foi
,
par laquelle nous

fommes régénérez & faits enfans de
Dieu, de laquelle font feulement par-

ticipans les fidèles. Parquoi ie conclu

que la manducation charnelle de la

chair & du fang naturel de lefus

Chrift, fi que le pain & le vin foyent

connuertis en iceux, n'eft point faite

en la Cène , ains qu'il eft affis à la

dextre de Dieu fon Père, fi l'article

de la foi n'eft faux, & l'hiftoire de fon

Afcenfion. Mais feulement nous eft

fignifié, que tout ainfi que nos corps

font nourris & fubftantez par le pain

& le vin, auffi lefus Chrift, par fa

vertu & puiffance , nourrit & entre-

tient nos âmes & les fait participantes

de fa chair & de fon fang & de tous

fes bénéfices.

Et, pour plus grande confirmation

de ceci , voyons l'interprétation des
paroles de lefus Chrift. Il dit : « Ceci
eft mon corps. » le vous fupplie, n'ap-

portons ici rien du noftre , « entrons

^
en noftre confcience. Tertullian * ex-

plique ces paroles ainfi : « Ceci eft

le figne & la figure de mon corps. »

Saind Auguftin dit * : « Le Seigneur
n'a point fait de doute , de dire :

chee. chap. 12.
«

En l'expof. du
5. Pf.

Gelafe au
Décret.

« Ceci eft mon corps , » combien qu'il mantus , disci

ne donnart que la figure d'icelui. » Et P'^ '^^ '^3"'

puis encore il dit ^ : « lefus Chrift

admit ludas au banquet auec fes dif-

ciples , aufquels il recommanda &
donna le figne & la figure de fon

corps. » Bref, tous les anciens Doc-
teurs difent le femblable. Sainét Ire-

nee dit : « Le pain terreftre receuant
la benediétion de Dieu, n'eft plus pain

commun , mais Euchariftie contenant
deux chofes , l'vne terreftre & l'autre

diuine, » lesquelles paroles Gelafe in-

terprète ainfi *
: « Les Sacremens du

corps & du fang de lefus Chrift, lef-

quels nous receuons , font chofes di-

uines, à caufe de quoi par iceux nous
fommes faits participans de la nature

diuine , & toutesfois la fubftance &
nature du pain & du vin demeure ; &
certes, neantmoins, la figure & fimi-

litude du corps & du fang de lefus

Chrift font célébrez en l'adminiftration

des myfteres. » Saind Auguftin , au li-

ure de la doétrine Chreftienne, parlant

du mefme Sacrement, dit : « Comme
c'eft feruile infirmité de fuyure la lettre

& prendre les fignes pour les chofes

fignifiees, auffi interpréter inutilement

les fignes, c'eft un erreur pernicieux. »

Si ceci ne fuffit , voyons la chofe |de

plus près. Vous confelTez que la

fainde Cène eft vn Sacrement. Or",

voyons la fimple définition du Sacre-
ment, donnée de fainél Auguftin. Il

dit que Sacrement eft vn figne de la

chofe facree , ou chofe vifible de la

grâce inuifible. Donc ce n'eft pas la

chofe mefme fignifiee, autrement ce

ne feroit plus Sacrement. Or la Cène
eft vn Sacrement : donc c'eft un figne

qui demonftre quelque cas ; mais tou-

tesfois tel figne que ce qu'il repre-

fente eft donné feurement & vraye-

ment à celui qui le reçoit par viue foi :

autrement non. D'auantage , vous fa-

uez que ce verbe fubftantif , Ejl , fe

prend pour le verbe Signifier, aux fainc-

tes Efcritures, comme : Les fept boeufs

& les fept efpics de blé font les fept

années; La pierre eftoit Chrift; lean

eftoit Helie. l'eftime que vous ne me
nierez pas que tous ces paflTages ne

fe doiuent interpréter par le verbe

Signifier. Or qui empefchera qu'on ne
face le femblable aux paroles de lefus

Chrift, & mefmcment après que les an-

ciens dodeurs les ont ainfi interprétées.^

Au refte, Ci on dit que cefte tranfTub-

ftantiation du pain & du vin au corps
& au fang de lefus Chrift eft faite par

Gen. 41.

I. Cor. i;

Matth. II
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Canon premier
du Concile
de Nicee.

Au concile

de Verfel.

Heb. 15

Pf. Ji.

Heb. 5. 7. 8.

9. 10.

2. Cor. 1

1

.

miracle , il n"y a pas grande raifon.

Car quel miracle me donnerez-vous

en toutes les fainâes Efcritures, qui

n'ait efté appert & manifefte à tous les

fens corporels , & qui ne rauilTe en

admiration ceux qui le voyent, comme
ceux de Moyfe faits en Egypte ? Or,

on ne void point que le pain & le vin

foyent aucunement muez & changez

en autre couleur ou faueur, parquoi

on puilTe eftre efmerueillé; donc ce

n'eft point miracle. Vous dites que

l'on comprend cela par foi qui ne

doute point des paroles de lefus

Chrift, & que c'eft par icelle qu'on

entend ces hauts myfteres. le m'y ac-

corde ; mais la foi n'eft point char-

nelle & ne comprend point les chofes

charnellement , ains fpirituellement.

Parquoi nous ne deuons rien imaginer

de charnel en ce faind Sacrement , &
ne nous arrefter (comme il eft com-

mandé au premier concile ' de Nicee)

au pain & au vin qui nous font don-

nez, mais efleuer nos efprits en haut,

pour contempler par foi l'Agneau à la

dextre de Dieu, le vous prie au Nom
de Dieu penfer à ceci , fi la chofe

n'eft pas ainfi. Vous fauez auffi que le

Canon ^ de la Tranffubftantiation n'eft

que depuis le Pape Grégoire 7. Quant
à ce que les anciens Dodeurs appelent

aucunefois ce S. Sacrement Sacrifice,

c'eft à caufe de la commémoration
qu'on fait en icelui de ce grand &
perpétuel facrifice de lefus Chrift,

fait une fois pour tous en la croix. Ils

l'ont auffi appelé Euchariftie , c'eft à

dire adion de grâces , lequel facrifice

nous refte feulement pour lui offrir

,

comme il eft dit aux Hebr. : « Le
fruiét des leures, » & par Dauid : « Vn
cœur pénitent & humilié. » Car tous

autres facrifices ont prins fin en lefus

Chrift, qui s'eft offert foi-mefme à

Dieu fon Père, & nul ne le peut of-

frir que lui-mefme qui eft le grand

Sacrificateur, fe prefentant & priant

Dieu fon Père incefl"amment pour

nous. En toute cefte inftitution de la

S. Cène, ni en toute la fainde Efcri-

ture, on n'oit point parler de Meffe,

ni de l'inftitution qui en eft auiourd'hui.

Parquoi ie ne fai quelle raifon il y a

en ce qu'on dit que S. laques la célé-

bra le premier en lerufalem ; les au-

tres difent que ce fut S. Pierre en
Antioche ; les autres attribuent l'inf-

titution d'icelle à S. Grégoire, les au-

tres à S. Ambroife. Voilà qui eft peu
folide, pour vne chofe qu'on veut eftre

tenue comme article de foi. Saind
Paul parlant de la Cène, dit : « Qu'il

a receu du Seigneur ce qu'il leur a

donné. » Et ne faut douter que les au-

tres Apoftres n'ayent fait le femblable.

Or il eft manifefte que noftre Seigneur

lefus Chrift ne fit iamaistelle inftitution

de Meffe. 11 faut donc dire que fi faind

Pierre ou faind laques l'ont ordonnée,
qu'ils n'ont efté fidèles feruiteurs &
Apoftres, veu qu'ils auroyent inftitué

autre chofe qu'il ne leur auoit efté

commandé par leur Maiftre , ce qu'il

ne faut penfer. Vous n'ignorez que
rintroité de la Meffe a efté prins de
la couftume qui eftoit en l'Eglife an-

cienne, laquelle eftoit de chanter quel-

ques Pfeaumes ou lire quelque cha-

pitre de la fainde Efcriture, cependant
que le peuple entroit au temple, &
qu'il s'affembloit. Pareillement l'of-

frande qu'on fait, c'eftoyent les col-

ledes que faifoyent les Diacres entre

le peuple pour les poures. Confiderez,

ie vous prie, le changement de tout

cela, le ne fai point d'autres Sacre-

mens ordonnez en l'Eglife par lefus

Chrift que ces deux deuant dits.

Quant à la confirmation ou Impofition

des mains & l'Extrême ondion, ie ne
fai pas quelle raifon il y a de les re-

tenir, veu que ce pourquoi ces céré-

monies eftoyent obferuees , a ceffé :

affauoir le don de Miracles. Car vous
fauez que par l'impofition des mains
vous ne pouuez donner le faind Ef-

prit, car c'eft au feul Dieu de le don-
ner, comme dit faind Ambroife. Par
l'ondion, vous ne rendez guerifon aux
malades, comme faifoyent les Apof-
tres, mais au contraire, quand vous
l'apportez, c'eft figne de mort ou ma-
ladie mortelle.

Ie croi d'autre part que l'Eglife n'a

point d'autre chef que lefus Chrift

duquel tous les vrais fidèles font mem-
bres , & nul d'entr'eux n'a préémi-
nence furies autres pour les affuiettir

;

ains tous font frères & fe doyuent
obéir mutuellement ; ce qui a efté ob-
ferué en l'Eglife primitiue, comme on
le peut voir par les hiftoires anciennes.
Saind Cyprian, en l'Epiftre au Con-
cile de Carthage, dit telles ou fembla-
bles paroles : « Nous conuiendrons
tous -pour dire noftre opinion, & s'il y
a quelqu'vn qui contredife, nous ne
le mettrons pas hors de la compagnie,
car il n'y a aucun de nous qui fe dife

fouuerain Euefque
,
pour contraindre

les autres à lui obéir. y> Vous voyez

Voyez S. Au
guft. à lanua-

rius & Homil
20 fur S. lean

Sur le 5. chap
de la I. aux

Cor.

Ephef. 4.

I. Pierre 5.
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par cela comme il n'y avoit point

pour lors aucun des Euefques, qui fe

dift auoir domination fur les autres,

tant s'en faut deffus les Princes,

comme fe dit auoir le Pape auiour-

d'hui. Vous fauez que faind Gré-
goire mefme a refufé ce nom, difant

que celui qui l'vfurpoit eftoit precur-
feur de l'Antechrift. Autant en a-il dit

à Amian , diacre, en l'Epiflre 76, &
188. de lean, Euefque de Conftanti-

nople, qui le vouloit vfurper. Vous
n'ignorez quel eftoit l'office des Euef-
ques anciens, & comme le defcrit

fainft Paul, & quel nom leur donne
faind Grégoire, s'ils ne font leur of-

fice, les appelant chiens. Vous n'igno-

rez auffi l'office des Preftres, & qu'em-
porte le nom duquel on fe contente
auiourd'hui. De la vie & de la pure
dodrine, on ne s'en foucie.' D'auan-
tage, ie croi que c'eft à la feule parole

de Dieu de remettre les péchez, de
laquelle , comme dit S. Ambroife

,

l'homme n'eft que le miniftre. Et

f)0urtant, s'il condamne, ce n'eft pas

ui, mais la parole de Dieu qu'il an-

nonce. Ce qui eft conforme à vne fen-

tence de faind Auguftin, récitée aux
Décrets, où il dit : « Ce n'eft point

par les mérites des hommes que les

péchez font remis, mais par la vertu

du fainâ Efprit. Carie Seigneur auoit

dit à fes Apoftres : « Receuez le faind

Efprit ;
» & puis il adioufte : « Si vous

remettez à quelqu'vn fes péchez, non
pas vous, mais le fainét Efprit que
vous auez receu. » Voilà que dit fainét

Auguftin. Saind Cyprian dit auffi :

« Le feruiteur ne peut remettre l'of-

fenfe commife contre fon maiftre. »

Parquoi ie ne fai point d'autre confef-

fion que celle que nous deuons à

Dieu, & la reconciliation fraternelle,

& la confeffion publique deuant
l'Eglife, de ceux qui auoyent fait quel-

que fcandale , comme l'enfeignent les

anciens Dodeurs. Quant au paffage

de faind Matthieu , où lefus Chrift

dit au ladre : « Va , & te monftre au

Preftre, » faind Ambroife, fur le

Pfeaume 118. demande là deft'us :

« Qui eft le vrai Preftre, finon lefus

Chrift ? » Or cefte cérémonie eftoit de
la Loi ancienne, qui eft abroguee.

Item faind Chryfoftome dit expre n'é-

meut : « le ne te di pas que tu con-

feft"es tes péchez à vn homme , mais à

part toi confeffe-les à Dieu. » Que
faut-il d'auantage ? l'eftime que vous

auez veu l'hiftoire du Diacre de Conf-
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tantinople , & touchant ce qu'il com-
mit fous ombre de la confeffion auri-

culaire , laquelle n'eftoit pas ainfi

conftituee comme elle eft auiourd'hui,

car il n'y auoit qu'vn Diacre à ce

commis. Vous fauez comme telle ma-
nière de fe confefl'er à l'oreille fut

abolie pour lors par Nedarius, Euef-
que de Conftantinople, homme de
bien ; ce qu'il n'euft fait fi elle euft

efté conftituee par droit diuin , ains fe

fut contenté de punir ledit Diacre dé-

linquant. Au refte, ie demande à tous

fidèles auditeurs qui font verfez aux
hiftoires Ecclefiaftiques, fi la couftume
des anciens Pères n'a pas efté de
pourfuyure feulement les hérétiques,

non à mort, mais par les Efcritures

,

pour les conueincre & les faire retour-

ner au droit chemin. Que s'ils eftoyent

opiniaftres, pour la grande peine ils

eftoyent enuoyez en exil, de peur
qu'ils n'infedaffent les autres, mais
auiourd'hui il femble qu'on s'eftudie

du tout à exercer tyrannie. Non pas

que par ceci ie me veuille impofer
crime d'herefie, car Dieu fait premiè-
rement

,
qu'en tout ce que i'ai dit n'y

a aucune herefie , & tout bon Chref-
tien qui le lira, & vous-mefmes, mef-
fieurs, fi voulez entrer en voftre conf-

cience & en iuger à la vérité , le

conoiftrez ainfi. Gloire foit à Dieu.

Epiftre dudit Pierre Nauiheres à vn
fien ami, aujffi prifonnier pour la

Parole du Seigneur.

Novs vous prions de nous pardon-
ner, trefcher & bien-aimé frère, fi ne
faifons mieux noftre deuoir de vous
efcrire & confoler par lettres. Ce que
volontiers ferions pluftoft qu'autre
chofe, fi en auions plus grande com-
modité & loifir. Mais vous pouuez
coniedurer qu'il nous faut à prefent
penfer ce que deurons refpondre à

celui deuant lequel nous nous atten-

dons d'eftre prefentez. Et, pource qu'il

n'y a pas meilleur bafton pour nous
défendre que ce glaiue trenchant de
la parole de Dieu, il nous eft befoin

de n'eftre endormis, mais nous en ar-

mer, nonobftant que nous ne foyons
tant diligens à le faire qu'il feroit bien

requis. Toutesfois nous nous confions

que celui duquel nous maintenons la

querelle ne nous laifl'era point def-

pourueus de parole pour fouftenir &
4»

s. Augurt. è

Vincentius
Donatifle,
Epift. 48.
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défendre fon honneur & gloire, de la-

quelle il nous a conftituez tefmoins

deuant les hommes. Ce que lui-mefme

de fa bouche facree promet, difant :

Luc 12. II. «Quand ils vous mèneront aux affem-

blees, aux Magiftrats & aux PuiflTan-

ces, ne foyez point en fouci comment
ou quelle chofe vous refpondrez, ou

que vous direz, car le fainâ: Efprit

vous enfeignera à cefte heure-là ce

qu'il vous faudra dire. » Voilà vne pa-

role qui ne peut faillir; parquoi il eft

feulement befoin de prier ce bon
Dieu qu'il lui plaife regarder à nous,

l'ouurage de fes mains, & puis qu'il

nous a produits deuant les hommes,
& nous a fait confeffer fon faind Nom
deuant eux, auffi qu'il nous vueille

fortifier & nous donner confiance iuf-

ques au dernier foufpir. Vous & nous

fommes détenus captifs pour vne

mefme querelle, elle n'eft pas noftre,

mais de Dieu ; mettons-lui au deuant

donc que ce n'eft pas pour nous que
nous combattons, mais pour maintenir

fa caufe. Prefentons-lui nofire infir-

mité & fragilité, & que nous ne pou-

uons fubfifter vne feule minute de

temps deuant la face de nos ennemis.

Qu'il lui plaife monftrer fa vertu en

nous poures vailTeaux fragiles, & en

noftre infirmité & foiblelîe fa puif-

fance ; afin que la fageffe & prudence
des hommes foit confufe par la croix

I. Cor. 10. de lefus Chrift, laquelle leur femble

folie. Confiderons, trefcher frère, puis

que la volonté de Dieu eft que nous

conuerfions entre les infidèles, que
c'eft afin que nous foyons en tout bon
exemple, & que noftre conuerfation

reluife au milieu d'eux, aux vns pour
en eftre édifiez, aux autres pour eftre

conueincus , à ce qu'ils foyent fans

excufe. Penfons que quand, le temps
paffé. Dieu vifitoit son peuple par cap-

tiuité, ce n'eftoit pas feulement pour

le chaftier, mais auffi par ce moyen
appeler plufieurs à fa conoifl'ance.

Combien penfez-vous que la captiuité

des compagnons de Daniel & de lui-

mefme auffi a ferui à la gloire de
Dieu ? Car il ne faut douter que les

infidèles, voyans les bonnes moeurs, la

bonne vie & conuerfation de ceux
lefquels ils eftimoyent eftre comme
monftres, ne foyent contraints de con-

feffer que l'opinion qu'ils ont de nous
eft faulTe, & de donner gloire à Dieu.
Prenons en patience ce qu'il lui plait

nous enuoyer; attendons fa bonne vo-

lonté perfiftans en prières pour refif-
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ter aux dards flamboyans de Satan

,

qui nous enuironne toufiours comme
vn lion rugiffant. Prions, prions ce

bon Dieu qu'il lui plaife eftendre fon

bras fort pour maintenir fes poures

feruiteurs, à ce qu'il foit glorifié pour
nous en tout & par tout. »

Les combats & affauts que Pierre

Nauiheres en particulier a fouftenus

(comme nous auons dit) & principale-

ment ceux que Martial, fon oncle pa-

ternel , lui a liurez durant l'emprifon-

nement de Lyon, ne fe peuuent mieux
déclarer & donner à conoiftre que par

les epiftres dudit Nauiheres. Parquoi

nous auons ici mis les lettres dudit

Martial, efcrites au nom des autres

parens & amis, pour diuertir Pierre

Nauiheres de fon entreprife, par re-

monftrances méfiées de menaces &
iniures aufquelles refpond diuinement

ledit Nauiheres , & comme nous ver-

rons par la teneur des lettres.

Epijîre de M. Martial Nauiheres
,

oncle de Pierre Nauiheres.

Pierre, ie n'entendoi & n'attendoi

pas (veu ce que m'as coufté à te faire

enfeigner, tant à Paris qu'en cefte vni-

uerfité) que par ta légère témérité tu

euft'es fi toft defuoyé de la bonne doc-
trine, fuyuant vne autre laquelle ie ne
fai où tu as aprinfe. Bien fai-ie que plu-

fieurs qui ont erré en pareille opiniaf-

treté, en ont efté punis par feu, comme
auffi ia pieça tu euft'es efté, fi la bonté
de Dieu & de monfieur l'Official ton
iuge ne t'euft attendu à refipifcence

de ta folle opinion. Ce que ie te com-
mande faire, ces prefentes veuës, fans

plus attendre & bailler triftefl'e à ton

père & mère, & defuoyer de l'obeif-

fance que tu leur dois. Par les lettres

que tu as efcrites dernièrement, ie

conoi que toute outrecuidance te per-

fuade d'entreprendre vne reformation

fur tout l'eftat de l'Eglife en laquelle

nous viuons, qui apartient à Dieu pre-

mièrement & au Magiftrat lequel eft

donné pour icelle adminiftrer, & non
à toi qui n'es que vermine de superbe
ignorance, laquelle a conduit tes fem-
blables à la fin que deft'us. Et ne les

ont peu fauuer ceux qui les fuppor-

toyent, aufquels par ta faute tu bailles

trop de peine, & qui pis eft, empef-
ches tes compagnons de reuenir à la

conoifl'ance qu'ils doyuent. Ne me
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baille plus de peine de t'efcrire, ni à

autres de foliciter pour toi ; mais di

que tes malheureufes paroles, comme
dites en tauerne , méritent recanta-
tion (i). Et reconoi la grande grâce
que te fait mondit feigneur l'Official

de te receuoir à cefte repentance.
Euite la diffamation que tu fais &
feras à tes parents & amis ; ie prie le

Seigneur qu'il te doint cefte conoif-

fance.

De Poitiers, ce cinquiefme de
Septembre. Par ton oncle, fi tu

fais l'office de bon neueu.
Martial Naviheres.

Lettres de Pierre Nauiheres, contenan-

tes refponfes à toutes obieSlions &
reproches que les aduerfaires ont

acoujîumé de faire pour rendre

odieuje la caufe de ceux qui font
emprifonne\ pour la vérité du Sei-

gneur.

La paix, grâce & charité de noftre bon
Dieu & Père, par lefus Chrift nof-

tre Seigneur, en la vertu du Saind
Efprit, foit auec vous.

Mon tres-honoré père, après auoir

entendu par mon oncle la caufe qui

l'amenoit par deçà, i'ai efté fort marri

de la peine qu'on prenoit pour moi, &
encore plus contrifté de la fafcherie,

angoiffe & maladie qui vous eft aue-

nue , & auffi à ma mère
,
pour caufe

de ma captiuité. le vous prie au Nom
de Dieu me vouloir pardonner, puis

que ie fuis autheur de tout cela. D'au-

tre part auffi confiderez que ce qui

m'eft auenu n'eft point fans la grande
preuoyance de Dieu, lequel difpofe

de toutes chofes félon fon bon plaifir

& volonté. Quand ie penfe à ce qui

m'eft auenu depuis mon département
de la maifon de monfieur, ie ne puis

autre cas aperceuoir(de quelque cofté

que ie me tourne) que la main tutrice

de noftre bon Dieu, laquelle m'a con-

duit par tout , & encore ie l'aperçoi

plus clairement que iamais me prefer-

uer & garder, fi qu'vn cheueu de la

tefte ne me peut eftre ofté fans fa per-

miffion. Et puis que tel eft fon bon
vouloir, que ie fois détenu captif, non
comme iureur& blafphemateur, meur-
trier, paillard, infâme ou larron, mais

(0 Rétractation.

comme Chreftien, auez-vous matière

de vous contrifter & fafcher f Certes,

vous l'auriez fi i'eftoi tel. Si fuis-ie

toutefois de chair, d'os & de fang

comme vn autre, pour commettre
telles chofes. Car femences de tout

mal font en noftre maudite & mifera-

ble nature corrompue par noftre péché,

& autres fruids ne pouuons produire

de nous mefmes, fi le Seigneur Dieu
ne nous preferue par fa bonté. Or,
di-ie, puis que ie ne fuis tombé pour
tels afaires en la main des hommes,
n'auez-vous point caufe d'en eftre

ioyeux, & en rendre grâces à celui

qui m'a ainfi gardé ? Pour quelle caufe

vous contriftez-vous ? Eft-ce pourau-
tant que m'eft auenu le plus grand
honneur & le plus grand bien qui

pourroit auenir à homme mortel , s'il

le fauoit bien entendre? l'honneur,

di-ie , & bien , non pas deuant les

hommes charnels mais deuant celui

qui nous a faits & formez, qui a fouf-

fert pour nous en l'arbre de la croix,

qui a cela nous auoit conftituez de-

uant que fuffions nais. Voulez-vous

empefcher que ie fois du nombre de
ceux qui ont expofé leur vie pour
maintenir la facree & fainde vérité de
Dieu, lefquels repofent maintenant

auec lui ? l'enten bien ce que les

mocqueursdifent : « O voilà de beaux
tefmoins pour maintenir la vérité de
Dieu ! que leur Dieu face quelque
miracle & qu'il les fauue. » O gens
miferables & aueugles ! ne dites-vous

pas que croyez au Dieu tout puilTant ?

Et celui n'a-il point de puiflance de
nous deliurer, s'il lui plait ? Que fi

nous mourons, eftimez-vous pourtant

auoir gagné & auoir obtenu viéloire ?

Certes vous poifez bien mal le dire

de S. Paul : « Mourir nous eft gain,

car nous fommes vidorieux de ceux
qui nous penfent vaincre, & en mou-
rant nous viuons, & fommes deliurez

de ce miferable monde. » Mais, ô

mocqueurs, quand la mort vous vien-

dra faifir ^u collet, & qu'il vous fau-

dra aller rendre conte deuant le throne

iudicial de Dieu, vous changerez alors

de propos , car la confcience vous

preffera, & vous mettra au deuant ces

blafphemes qu'auez proferez de voftre

orde & puante gorge contre Dieu &
les fiens. Vous auez mené ioye, mais
vous pleurerez & grincerez les dents,

le fai bien auffi que pour rendre &
nous & noftre caufe odieufe, on met
en auant que quand nous parlons des

Refponfe aux
blafphemes des
mocqueurs.

Phil. I. 21.

Aux calomnies
des idolâtres.
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fainds Sacrements que lefus Chrifl a

inftituez & lui mefme receus
,

que

nous les reiettons & n'en tenons

conte; pareillement que nous difons

mal des fainds & faindes & mefme-
ment de la vierge Marie , lui donnant

des titres que mefme les Turcs ne

font pas. le vous prie , de quel efprit

font menez telles gens ? Certes , ils

donnent à entendre qu'ils fuiuent la

manière de faire du diable leur père,

duquel ils font imitateurs. Il eft ap-

pelé Père de menfonge, calomniateur

& impofiteur de faux crimes. Et quoi ?

Ceux-ci ne font-ils pas fes fils ? Car
en ce qu'ils mettent en auant de nous
& enabreuuent les oreilles du peuple,

ils mentent malheureufement, & fauf-

fement calomnient ceux lefquels par-

lent de telles chofes en plus grande
reuerence qu'eux. Efl-ce reietter les

faindes ordonnances de Dieu, quand
nous ne voulons receuoir celles des
hommes ne leurs fatras & abus, lef-

quels ils ont introduits en la fainde

Eglife de Dieu ? Et comme nous ne
les voulons pas ofter, d'autant que
c'eft à faire à Dieu & au Magiflrat

,

auffi ne nous doit-on pas contraindre

de les aprouuer, veu qu'ils font mani-
feflement contre Dieu. Voici, il en
prend à ces impudens calomniateurs,

comme aux Phanfiens qui eftoyent du
Matth. 25. 24. temps de lefus Chrift. Ils fe vantent

d'honorer les fainds, ils ornent & pa-

rent leurs fepulchres, (comme faifoyent

les autres ceux des Prophètes) &
cependant calomnient fauffement, &
pourfuiuent à la mort ceux qui leur

propofent la mefme dodrinedesfainds.
Voyons, ie vous prie, les calomnies
qu'on mettoit fus à lefus Chrift qui

eft la vérité infaillible. S'il parloit du
Temple ou de la Loi de Moyfe, on
l'accufoit d'auoir mal parlé de tout

cela, qu'il auoit le diable au corps,
qu'il eftoit vn fedudeur d femeur de
nouuelle dodrine. Autant en difoit-on

des Apoftres ; & maintenant que fait-on

autre chofe f Si nous parlons de
l'Eglife, l'on donne à entendre que
nous en difons mal & que nous la

voulons abolir. Si nous tenons propos
de la bien-heureufe vierge Marie, l'on

dit que nous la diffamons & l'appe-

lons paillarde, & autant des fainds.

O langues venimeufes, enfans du dia-

ble père de menfonge 1 cefterez-vous
tantoft de calomnier la vérité de Dieu }

Ne penfez-vous point qu'il y a vn feu
éternel qui vous attend, pour en icelui

Jean 8. 58.

Naifue def-
cription des
fuppofls de
rAniechrift.

toufiours brufler fans eftre confumez.'
Ne penfez-vous point que l'horrible

& terrible iugement de Dieu vous eft

préparé
,

pour vous foudroyer aux
abyfmes des enfers , auec voftre père
le diable lequel vous enfuiuez } Cui-
dez-vous, gens infenfez, que nous ne
croyons pas que c'eft en Dieu feul

auquel il faut mettre fon efperance,

& attendre de lui feul fecours, faueur

& aide ? Eftimez-vous que nous ne
croyons pas que ce bon Dieu a en-

uoyé fon Fils bien-aimé pour nous
racheter de la mort éternelle, lequel

a efté conceu du faind Efprit , nai de
la vierge Marie, voire vierge deuant
l'enfantement & vierge après l'enfan-

tement, & tout ce pareillement que
comprenent les articles de la foi }

D'auantage , les fainds ne font-ils

point propofez comme exemples pour
les enfuiure

;
pour donner gloire à

Dieu comme ils ont fait
;
pour viure

comme ils ont vefcu, non en blafphe-

mes, paillardife & toute ordure; pour
expofer noftre propre vie à maintenir

l'honneur de Dieu, comme ils ont ex-

pofé la leur } Où font ces beaux dé-

corateurs des fainds , & qui fe difent

les auoir en fi grande reuerence ? Où
eft celui d'entre eux qui voudra mettre
le petit doigt au feu, pour maintenir

la gloire de Dieu, comme les fainds

ont fait .-• Ils iafent & babillent prou,
qu'ils le feroyent s'ils eftoyent entre

les Turcs. Cela leur eft facile à dire,

cependant qu'ils en font bien loin. Et
dea, eftiment-ils que l'Eglife doyue
eftre en paix& fans perfecution, finon

qu'elle foit pourfuiuie des Turcs ?

Mais S. Paul dit : Que ceux qui

veulent viure fidèlement en lefus

Chrift, fouffriront perfecution. Et puis

il eft dit qu'aux derniers temps fe monf-
trera la patience des fainds. C'eft vn
cas tout afl'euré que l'Eglife ne fera

iamais fans perfecution. Mais certes

ceux qui ainfi nous calomnient, ne
demandent telles chofes ; il leur fuffit

d'auoir les pieds bien chauffez, le

ventre bien entretenu, eftre mollement
couchez, danfer, gaudir & rire, &
ainfi feruir à Dieu, & maintenir la

querelle de lefus Chrift, lequel ils

oyent auoir efté iour & nuid en peine

& en trauail, auoir efté en opprobre
& honte au monde, auoir mefme pro-

noncé de fa facree bouche : « Que
celui fi'eftoit point digne de lui, qui ne
porte fa croix tous les iours après lui. »

Autant en eft auenu à fes Apoftres

Matth. 10.
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& difciples, & moins n'en doit auenir

à ceux qui les voudront enfuyure.

Parquoi ceux ne doyuent eftre efbahis

enuers lefquels auiourd'hui le cas pa-

reil eft exercé. Et quoi que le monde
fetrauaille, s'efforce, crie, perfecute

par mer & par terre ; fi eft-ce que la

vérité de Dieu demeurera inuincible

& viétorieufe, & ceux qui la perfecu-

tent & fauiTement la calomnient, fe-

ront en fin miferablement foudroyez,

& par fon terrible iugement abyfmez,
car ce n'eft pas contre les hommes
qu'ils bataillent, mais contre Dieu. Il

en prendra à ces miferables calomnia-

teurs comme au crapaud, lequel après

qu'il eft bien plein de venin, crevé;

ainfi ceux-ci, après qu'ils auront bien

prouoqué l'ire de Dieu fur leur tefte,

en fin périront miferablement. Or,
pource que ie ne doute point (comme
mefme ie l'ai peu entendre par les

propos que m'a tenu mon oncle) que
tel bruit court non feulement par delà,

mais en gênerai par tout, ie vous prie

au Nom de Dieu , & autant que vous
doit eftre fon honneur en recomman-
dation, que ne preftiez facilement l'au-

reille à telles vaines & friuoles paro-

les. Regardons diligemment à ce que
l'on dit, auant que ietter fentence de

Matth. 7. 2. quelque chofe, car Dieu nous promet
que de telle mefure que nous mefure-

rons les autres nous ferons mefurez.

Vous pouuez penfer par ce que ie vous

refcri , fi les rapports qu'on fait de
nous font véritables. Dieu eft tefmoin

qu'on nous accufe d'vne chofe à la-

quelle nous n'auons iamais feulement

penfé. le prie le Seigneur que ceux
qui nous calomnient fauft'ement, quand
ce viendra à comparoir deuant le

throne iudicial de Dieu, qu'ils ne fe

trouuent du nombre de ceux defquels

à prefent ils donnent à entendre que
nousfommes. Helas! neleuerons-nous
iamais nos efprits plus haut que cefte

terre } Regarderons nous toufiours

aux apparences & pompes mondaines?
O que Dauid defcrit bien la fin de

Pf- 7h '7- tels, difant : « Quand ie me mettoi à

penfer & conoiftre cela, ce m'eftoit

chofe trop fafcheufe iufques à ce que
ie fufl"e entré au fanétuaire de Dieu

,

& que i'euft"e confideré leur fin ; certes

tu les as mis en lieu gliffant, tu les

précipites en ruine. » Voila ce que le

faind Prophète dit. Penfons donc à

la grande preuoyance de Dieu. lefus
tatth. 10. 19. Chrift teftifie qu'vn petit pafl'ereau ne

tombe point en terre fans le feu de

fon Père , & nous qui fommes bien

plus qu'vn petit paffereau, qui fommes
faits à l'image de Dieu, eftimons-nous

eftre conduits à la volée } Nos cheueux
ne font-ils pas tous nombrez } Et nul

ne tombera fans le feu de celui qui

nous a faits & formez. Pourquoi vous
fafchez-vous donc } Pourquoi voulez-

vous mettre fi toft foi aux rapports

qu'on fait de nous } Voulez-vous con-
damner celui que vous n'auez oui.'' Ce
n'eft pas de maintenant que la vérité a

efté calomniée, mais les calomniateurs

périront miferablement, & le bon droit

fe conoiftra à la parfin, car nous auons
vn luge deuant lequel il nous faudra

tous comparoiftre vn iour, & là rendre

conte de tous les iugemens que nous
aurons faits. Là feront ouuerts les li-

ures des confciences, & par icelles

chacun conoiftra fa condamnation ou
abfolution. Que les calomniateurs pen-

fent à ceci ; ceux auffi qui font ref-

pandre le fang iniuftement, qu'ils y
prennent garde, car le fang crie &
criera, voire celui d'Abel iufques au Matth. 25. jj.

dernier tué ; il demande vengeance à

Dieu qui l'exaucera & le redeman-
dera. Et vous meurtriers, pourrez-vous
fubfifter deuant la face du Fils de
Dieu, lequel vous meurtrift'ez iournel-

lemenl en fes membres ? Et pource
qu'il diffimule tout ceci, & qu'il n'en

fait vengeance fubite, vous i'eftimez

femblable à vous ; mais il vous en re-

prendra, & déduira par ordre tous vos

faits en voftre prefence. le vous prie

mon père, ne vous tourmentez plus à

caufe de moi ; ne vous donnez plus de
fafcherie ; remettez le tout, comme
auffi ie fai , entre les mains de Dieu

,

lequel conduira l'afaire en telle forte

que tous en deuront eftre contens. Et

ne le deuons-nous pas eftre, quand le

tout fera à fon honneur & gloire, & à

noftre falut ? Or ie le prie affeétueufe-

ment qu'ainfi foit , & vouloir & vous

& ma mère, & tous enfemble tenir en

fa fainéle fauue-garde & protedion;

nous gouuerner & conduire par fon

faind Efprit, à ce que toutes nos œu-
ures foycnt à la gloire de fon tres-

precieux Nom. Ainfi foit il.

Voftre très-humble & obeyflant fils,

Pierre Naviheres.

Cejle Epijlre , comme la précédente
,

ejî acommodee à la captiuité de ceux

à qui elle ejl adrejjee , & contient en

Pf. 50. 21.
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effeà la caufe de la haine mortelle

que portent le Pape & [es fuppojîs

à la Parole du Seigneur, les crimes

dont on accufe ceux qui la lifentj

finalement il met en auant le deuoir

qu'il a enuers ceux qui sont fes pa-

ïens, les exhortant à mefprifer telles

calomnies , & ce que pour ce poure

monde fait dire et faire.

Par ci-deuant ne vous auoi fatis-

fait amplement, quant à la caufe pour

laquelle ie fuis détenu prifonnier de

long temps ; ie le voudroi à prefent

faire. Or, puis que ne pouuez rien

ignorer de tout cela, ie ne me mettrai

en cefte peine ; il me fuffira de teftifîer

deuant Dieu
,
que vous & tous ceux

' qui ont veu mes lettres, ont peu co-

noiftre & entendre, s'ils ont voulu,

que la foi laquelle ie tien & pour

laquelle ie fuis tout preft de fouf-

frir la mort quand il plaira à Dieu
,

n'eft point hérétique & damnable

,

comme on dit , mais fondée fur la

Ephef. I. 20. doârine des fainâs Prophètes & Apof-

tres, qui eft la parole de Dieu éter-

nel. Les allégations prinfes tant de

cefte fainéle dodrine que des fainâs

Dodeurs anciens & vrais Conciles,

lefquelles auez peu voir & lire , ren-

dent tefmoignage de cela. Or i'euffe

bien defiré que ceux qui ont tafché

par tous moyens à me diuertir, &
donné à entendre que i'eftois en er-

reur, euffent fait le femblable , &
prouué leur dire par la parole de

Dieu, comme ie les ai fort priez, par-

lant à eux ; mais ce n'eft pas ce qu'ils

demandent, car ils fentent bien quand
ce viendroit à examiner les poinds, en

telle forme qu'il leur faudroit quitter

la place & confeffer qu'eux-mefmes
font en erreur & herefie , voire telle

que iamais fut. Et partant, afin qu'ils

ne tombent là, ils veulent qu'on les

oye & mette foi à leurs raifons, fans

rien répliquer ne refpondre. Nous
fommes prefts à les efcouter paifible-

ment ; feulement nous demandons
,

comme c'eft raifon, qu'ils facent après

le femblable enuers nous, & puis que
le tout foit confidéré félon la parole

de Dieu & ceux qui l'ont fidèlement

interprétée , comme les fainéts Doc-
teurs anciens. Eux veulent le con-
traire , & pour cefte caufe s'efleuent

contre nous & nous condamnent à

Calomnies mort; donnans à entendre au commun
femees contre populaire que fommes hérétiques , ne
les Chrefliens. croyans pas en Dieu , blafphemans

contre lui , contre lefus Chrift fon

Fils vnique, contre la tres-heureufe

vierge Marie & les fainds & fainéles,

& contre la fainéle Eglife; dont le

poure peuple efmeu contre nous, nous
eftime pires que chiens. Ce qui cer-

tes feroit à bon droit , fi telles gens
difoyent la vérité ; mais leur malice

fera defcouuerte, & la parole de Dieu
conue , nonobftant toutes leurs prati-

ques, le vous prie , confiderez fi le

femblable ne vous eft pas venu enuers

moi. le ne doute point qu'au commen-
cement vous n'euffiez cefte opinion

de moi
,
que ie ne croyoi point en

Dieu, & confequemment que i'vfoi de
telles mefchantes paroles qu'on nous
met fus à tort ; mais ie ren grâces à

mon Dieu par lefus Chrift, que vous

auez peu voir& conoiftre le contraire,

voire par telles raifons qu'homme du
monde n'y fauroit contredire, s'il ne

vouloit du tout contrarier à la fainéle

parole de Dieu. Vous-mefmes eftes

tefmoins que ie donne telle refolution

de mon dire, & le prouue tellement

par pafl'ages non tirez de mon cer-

ueau , mais de cefte fainde parole de
Dieu & des fainds Dodeurs an-

ciens, qu'il n'eft poffible de dire,

finon fauffement, que ie fuis en erreur

& herefie. Si mon beau-frere euft

ainfi prouué les propos qu'il m'a ef-

crits autrefois, i'euffe eu matière d'y

penfer. Mais quelle raifon y a-il de
dire

,
pour prouuer vne chofe qu'on

veut eftre tenue pour article de foi :

On a veu en vne chapelle fous le rè-

gne d'vn tel Roi , tel cas & tel ; tels

ont tenu & creu ceci & cela de long

temps ? Par ce moyen on pourroit

prouuer beaucoup de belles chofes.

Mais un vrai Chreftien , en matière sur quoi est

de religion, ne mettra iamais foi à fondée la vray

quelque chofe qu'on lui die, finon en- Religion,

tant qu'il verra que c'eft la parole de
Dieu , ou qu'elle a fondement fur

icelle ; car il a cela pour tout refolu :

que la fainde parole de Dieu contient

pleinement ce qui eft neceffaire à fa-

lut , voire de telle forte
,
qu'il n'eft li-

cite, fur peine de damnation & mort j^guj ^. 2.

éternelle, d'y adioufter ou ofter quelque

chofe que ce foit. Que doyuent donques
attendre autre chofe ceux qui ofent

dire'& affermer que lefus Chrift, le Fils

vnique de Dieu , n'a pas comprins en

fon faind Euangile & nouueau Tef-

tament , tout ce qui eft neceffaire à

noftre falut ; & partant qu'il leur eft

licite cT'y adioufter ce que bon leur
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Horrible
iaCpheme des
Sophirtes.

Pourquoi le

Pape & fes

fuppofts font

tant irritez

contre les

Chreftiens.

iofué I. 8.

lean 5. 59.

femble, à quoi il faut adioufter foi

comme à la parole de Dieu ? Et quel
horrible blafpheme eft ceci ? Toutes-
fois c'eft ce que dit le Pape & ses doc-
teurs. Ceci n'eft-il pas forti de leur

boutique, comme il appert par fes ca-

nons , combien que le Pape meneroit
à grandes troupes les âmes en enfer,

toutesfois nul ne doit prefumer de lui

dire : « Pourquoi fais-tu cela ? » Voila
comment, par ce moyen, on a intro-

duit tant d'impietez entre le poure
peuple Chreftien , lefquelles , fi on
veut auiourd'hui reietter , auffitoft on
eft eftimé hérétique ; on dit qu'on
veut deftruire l'Eglife. Et la caufe qui

meut ceux qui difent telles chofes eft

pource que, fi on examine leur doc-
trine & leur vie par la parole de
Dieu , il leur faudra diminuer de leur

ordinaire, & n'eftre fi gras ne fi gros;

il leur faudra trauailler de leurs mains,

fans plus viure en oifiueté aux def-

pens du peuple ; il leur faudra rendre

le bien des poures qu'ils detienent.

Parquoi, pour euiter telles chofes, ils

défendent à tous la parole de Dieu,
& veulent qu'eux feulement la lifent

,

pour puis après l'interpréter à leur

profit. Si on void vn nouueau Tefta-

ment entre les mains d'vn poure mé-
canique (i) , on dit auffi toft qu'il eft

hérétique ; mais il lui eft bien permis

de tenir quelque Hure d'amours, de
folie, dire chanfons de telles chofes

,

danfer, iouër aux cartes & dez. Et
quelle pitié eft ceci ; n'eft-ce point la

malediâion de Dieu qui fe manifefte ?

Et comment pourrons-nous fauoir le

chemin pour aller en Paradis , fi on

ne le void par la parole de Dieu? On
veut bien obtenir l'héritage de Dieu
noftre Père, & on ne veut pas lire fon

fainél Teftament; & toutesfois, fi nof-

tre père chainel nous a laifl'é vne vi-

gne ou vn champ par fon Teftament
,

nous prendrons bien la peine de le

lire ou faire lire , & nous ne lirons

f)oint le Teftament de noftre Père ce-

efte ? Auiourd'hui cela eft défendu
,

iaçoit que Dieu die exprefl'ément :

« Ce Hure ne partira point de ta bou-
che, mais tu y penferas & iour c^

nuid, en te leuant & couchant, & le

donneras à entendre à ta femme, à

tes enfans , à tes feruiteurs & feruan-

tes. » Et lefus Chrift commande :

« Cerchez les Ecritures , car elles

rendent tefmoignage de moi. » A

(i) Artisan.
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caufe dequoi tous les fainéls Doc-
teurs anciens ont exhorté le peuple

,

& gens de meftier, & femmes, & tous

en gênerai , tant petis que grans

,

d'auoir le vieil & nouueau Teftament
en leurs maifons, & y lire fouuent

;

mefmement deuant que venir au fer-

mon lire ce qui fe deuoit prefcher,

afin qu'ils l'entendifl'ent mieux ; mais
auiourd'hui il n'eft nouuelle de telle

chofe. Noftre bon Dieu y vueille

mettre ordre par fa grâce, & retirer

le poure peuple des ténèbres où il

eft , afin que lefus Chrift feulement
règne par fa parole. Or donc , mes
trefhonorez , ie vous prie confiderer

ce que ie vous ai efcrit , & ne penfer
que ie fois tant inhumain

,
que ie

vueille eftre meurtrier & de vous &
de mon ame. le di ceci pource qu'on
allègue que ie pourroi , fi ie vouloi

,

vous mettre hors de triftefte & moi
de captiuité. Eftimez que ie fuis celui

qui ne penferoi vous auoir fatisfait

quand i'auroi mis ma vie pour vous
;

mais auffi , d'autre part , fâchez que
la gloire de Dieu nous doit eftre en
plus grande recommandation que qui

que ce foit. lefus Chrift nous com-
mande de laift'er & père & mère, &
femmes & enfans, & champs & vignes
pour le fuyure , & n'aimer ces chofes
plus que lui

,
partant qu'il ne vous

foit grief ni fafcheux, quand bien vous
entendriez ma mort ; car défia vous
auez feu pourquoi ie pourroi & fuis

preft de la fouffrir , aft'auoir pour la

gloire de Dieu, & non pour quelque
crime que i'aye commis. Vous auez
matière de vous confoler & efiouir;

car ie fuis aft'euré que plus grande
gloire ne vous fauroit eftre donnée en-

uers Dieu, duquel i'efpere & me con-

fie que par fa grâce il me recevra en

fon royaume celefte, lequel il m'a ac-

quis & donnera à la fin , non point

par mes mérites & œuures, lefquelles

ne peuuent d'clles-mefmes , non plus

que de tous hommes, mériter que
damnation & enfer ; mais par fon feul

Fils lefus Chrift, par le fang duquel
feul tous nos péchez font effacez &
fommes rachetez , & non par autre

chofe. Certes c'eft peu de cas que de

ce miferable monde; mais quelle ioye

eft-ce que d'eftre deuant la face de
Dieu, en la compagnie de tant de mil-

liers d'Anges, des Prophètes, Apof-
tres , fainéls & faindes , & là viure

éternellement? Aprenons donc à mef-
prifer ce poure monde pour fuyure

Ingratitude
eftrange des
faux Chref-

tiens.

Matth. 10. 57.

Ephef. 2. 9.

I. Pierre I. 19.
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lefus Chrift qui feul eft noftre efpe-

rance . noftre falut & vie , auquel ie

vous recommande, mes trefhonorez

père & mère
,
pour lefquels ie fuis

contrifté d'angoilTe , faifant iour &
nuiél prières & oraifons pour vous.

Penfez , ie vous prie
,

qu'il vous fau-

dra comparoiftre deuant le throne iu-

dicial de Dieu, lequel ie fupplie affec-

tueufement vouloir eftre voftre garde.

Voftre tres-humble & obeiffant fils,

Pierre Naviheres.

Autre Epijlre dudit Nauiheres à fon
père , contenant exhortation & in-

jîruâion à la parole du Seigneur , &
tejmoignage d'vne fainSte penfee en

vn fils reconoijjant fon père au
monde, au degré qu'il conuient , &
s'arrefiant par vraye foi au Père

celefie.

Mon père, ie fuis grandement con-

trifté, veu que vous ai efcrit fouuent,

tant pour vous déclarer mon afaire

que pour vous donner à entendre que
n'auiez matière ni occafion de vous
contrifter & fafcher, fi vous confiderez

les chofes de plus près , leuant les

yeux par defl'us la terre ; & neant-
moins n'ai encores receu refponfe

certaine à aucune de mes lettres
,

pour eftre afl'euré fi les auez receuës.

Seulement l'en ai veu aucunes par
lefquelles n'ai peu qu'eftre incité à

gémir & foufpirer, confiderant com-
ment il plait au Seigneur que les cho-
fes fe portent pour le prefent , & en-

tre autres par celles que i'ai receuës
depuis le départ de mon oncle, par le

Sire lean Moret. Mais ie prie ce bon
Dieu

,
qui fait & conoit le temps &

l'heure, vouloir mettre en bref la main
à fon œuure ; fi que ceux mefmes qui

font en obftacle , conoiflent & enten-
dent que c'eft le doigt de Dieu, voire

à leur confolation, comme auffi ie le

defire & l'en prie. Helas ! mon père,
eftes-vous marri fi ie vous appelle

père, ou vous defplait-il fi ie me tien

pour voftre fils? Si eft-ce que celui qui

eft Père de tous, & qui nous a faits &
formez, ne m'en a point donné d'autre

que vous en ce monde. Et lui-m.efme,

parlant par fon Prophète Ifaie, dit :

« La mère oubliera-elle le fruid de
fon ventre ; & fi elle l'oublie , fi eft-ce

que îe ne t'oublierai pas, & ne te de-
laifl'erai. » Voila comment le Seigneur

Dieu propofe ceft exemple de la

mère, comme fi cela eftoit impoffible.

Et quand encores vn tel cas auien-

droit , ce qui feroit fort eftrange , fi

promet-il toutefois qu'il ne delaifl*era

point les fiens , & ceux qui ont efpoir

en lui. Parquoi, quand tout le monde
deuroit fe troubler , & le diable faire

le pis qu'il pourroit; fi eft-ce que nul

ne me fera déchoir de la certitude de

foi, qui eft mon Dieu, ayant donné
fon bien-aimé Fils pour moi à la mort

par laquelle il m'a racheté de la cap-

tiuité du diable , & fait héritier du
ciel. Et fi donc Dieu m'a donné cefte

ferme foi & efperance , & l'a engra-

uee en mon cœur, comment ofe-on

dire & prononcer tant franchement

,

qu'après mon corps exécuté, mon ame
fera au diable ? lefus Chrift dit : « Qui
oit fa parole & croid en celui qui l'a

enuoyé, il a vie éternelle , & ne vien-

dra point en condamnation, mais eft

paft'é de mort à vie. » Item : « Qui
croid au Fils de Dieu ne peut périr

,

mais a la vie éternelle. » Or ce bon
Dieu

,
par fa grâce & mifericorde

,

m'a donné de croire en lui, & s'il lui

plait me maintiendra en cefte foi iuf-

ques au dernier foufpir; & cependant
l'homme ofe affermer que mon ame
fera condamnée au diable 1 O homme
& beau frère

,
pleuft au Seigneur

Dieu que vous euffiez plus diligem-

ment penfé auant qu'efcrire & dire le

mot, & vous & d'autres ! le le di &
efcri auec pleurs & larmes, defquelles

celui qui nous void & conoit tout

,

voire iufques au profond du cœur,
tant foit couuert & caché, eft tefmoin

véritable. Ne iugeons point, car le

iugement des hommes eft faux , mais

celui de Dieu eft véritable, qui vn
iour nous iugera tous, & nos con-

fciences nous accufans, ferons con-
damnez par celui qui ne peut errer.

Suyuons ce iugement de Dieu, & lors

nous ne ferons point en danger de
mal iuger. Mon père, vous n'auez

point de matière de vouloir me faire

traitter rudement; & ceux qui le vous
confeillent , ont bien peu de charité

Chreftienne. Ils doyuent pour le moins
penfer que ie fuis fait à l'image de

Dieu comme eux ; ie ne fuis point vn

chien ni autre befte brute , mais fuis

Chreftien , & croi en Dieu , lequel

feul
,
par fa mifericorde , me fauuera.

Or ie le prie qu'il ne leur vueille

point imputer ce qu'ils font & procu-

rent contre moi : s'ils penfent bien

lean (. 24
j. 16,
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La Parole de
Dieu n'abolit

point les

affeflions natu-

relles; mais
elle les reigle

& range
comme il

apartient.

faire
,

qu'ils voyent que ce foit félon

Dieu ; car il faudra qu'ils lui en ren-

dent conte vn iour. le vous ai efcrit,

& vous efcri derechef, que i'ai efpoir

de me porter en telle forte que ce
fera à la gloire de Dieu, & par ainfi

en deuez eftre content , veu que tou-

tes nos adions doyuent toufiours ten-

dre à ce but. Or ie prie Dieu aflfec-

tueufement qu'il vous vueille conduire
& gouuernerpar fon S, Efprit, & ma
mère auffi, (à laquelle ie defire eftre

recommandé) & toute voftre famille,

afin que tous enfemble puiffions eftre

trouuez agréables deuant fa face
,
par

fon bien aimé Fils lefusChrift, quand
ce viendra a comparoir deuant le

throne iudicial de fa maiefté. Ainfi

foit-il. Voftre tres-humble & obeift'ant

fils à iamais.

Autre Epijîre du fufdit ,
par laquelle

remonjlrant à fes parens leur deuoir,

il les inuile à s'enquérir de la vérité

Euangelique.

Grâce & paix de Dieu noftre

Père , par lefus Chrift fon

Fils vnique.

Nonobstant que n'aye receu il y
a long temps aucunes lettres de vous,

dont puifTe aperceuoir voftre vouloir

enuers moi , fi eft-ce que de ma part

ie ne laifl'erai en efcriuant, de vous
rendre deuoir de fils. le ne fçai bon-
nement fi ie me puis iuftement apro-

prier ce que dit ce bon & excellent

Prophète & roi Dauid au Pfeaume 27.

affauoir : a Mon père & ma mère
m'ont abandonné , mais le Seigneur
Dieu me recueillira. » Quant à cefte

dernière partie , ie puis dire afl'euré-

ment que ce bon Dieu ne m'a point

delaiffé
,
quelque tribulation & afflic-

tion que i'aye eu , ains m'a toufiours

confolé & confole de prefent autant

que iamais , me refiouylTant de l'hon-

neur qu'il lui plait me faire. Quant à

l'autre partie , aftauoir que m'ayez
abandonné , ie ne l'ofe bonnement
affermer, car fe pourroit-il faire qu'euf-

fiez en haine le fruift de voftre ventre,

lequel Dieu vous a donné ? Certes
cela n'auient pas aux beftes brutes.

Vous me pourrez dire que vous auez
iufte occafion de ce faire;. mais ie ne
le voi point , veu que ie n'ai fait le

pourquoi. Si c'eft pource qu'ai rendu

Pf. 51. 7.

Ephef. 2. j.

Rom. Ç. 12,

raifon de l'efperance de la vie éter-

nelle que i'ai par lefus Chrift noftre

Seigneur (comme de ce faire nous
commande S. Pierre en fa première

Epiftre 3. cha.), vous n'auez en cela

matière ni de m'auoir en haine, ni de
vous contrifter. Si c'eft pource que
penfez que ie fois Luthérien (comme
on dit communément), encores auez-

vous moins d'occafion , car ie ne fuis

point tel, mais Chreftien, croyant fer-

mement à ce que nous enfeigne la pa-

role de Dieu. Vrai eft que ie fuis vn

poure pécheur, conceu & nai en pé-

ché, enfant d'ire & fuiet à damnation,
comme il nous faut croire que fommes
tous tels, ainfi qu'enfeigne l'Efcriture

fainde ; mais auffi ie croi que pour
me racheter de cefte condamnation ,

Luther n'eft point defcendu du ciel
,

mais lefus Chrift vrai Fils de Dieu
éternel , & non feulement Dieu l'a

enuoyé fouflfrir mort & paffion pour
moi , mais pour tous fes enfans efleus

qui croyent en lui , ainfi qu'il eft en-

feigne en la mefme parole. le croi

donc fermement auoir efté racheté de
ma mauuaife conuerfation (i) (comme
dit S. Pierre en fa 1 . Epift. i . ch.) non
par or, argent, ou autre chofe corrup-

tible , mais par le fang précieux de
lefus Chrift noftre Seigneur, l'Agneau

immaculé par lequel feul i'efpere

entrer en Paradis , & non par autre

moyen Lui tout feul eft fuffifant pour
nous purger & lauer de tous nos pé-
chez

,
quels qu'ils foyent; & le fait à

la vérité, comme dit faind lean en fa

I. epift. Canonique, & n'en faut point

cercher ni adioufter d'autre. Par ceci

il appert que ie fuis Chreftien , & fi

pour cela ie fuis détenu prifonnier &
perfecuté , il n'en faut eftre efbahi

,

car fi autrement auenoit , il faudroit

que la parole de Dieu fuft faufl'e
;

mais elle eft tres-veritable & dit aper-

tement : « Que ceux qui voudront vi-

ure fidèlement félon lefus Chrift fouf-

friront perfecution. » Et lefus Chrift

de fa facree bouche : « Qu'on pen-

fera faire facrifice à Dieu
,
quand on

les mettra à mort. » Bref, toute l'Ef-

criture eft pleine de telles chofes. Et

fi on dit que cela s'adrcfte feulement

au temps des Apoftres , certes Saind
Pierre en fa i. Epiftre dénonce fem- i. Pierre 2.21.

blables chofes à tous les vrais Chref-
tiens qui eftoyent de fon temps , &
qui feront iufques à la fin du monde

,

(i) Genre de vie.

I. lean 2. 2.

2. Tim. ?. 12.

lean 16. 2.
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2. Pierre 2. 4. & en gênerai à toute l'Eglife de Dieu
;

& en fa dernière Epiftre, il demonftre

quel fera le falaire des perfecuteurs

,

qui feduifans par leurs inuentions le

poure peuple, viuent en toutes vo-

luptez , en blafphemes
,
paillardifes ,

yurongneries , danfes , ieux & auari-

ces. Au refte , fi ie ne vous auoi ia

efcrit , & refpondu aux calomnies
qu'on nous met fus fauffement pour
nous mettre en haine à tous , ie le fe-

roi à prefent , mais il n'eft pas befoin.

Ma refolution eft que ie tien la parole
de Dieu qui nous a eûé laifTee par
lefus Chrift noftre Seigneur & efcrite

par les fainds Apoftres, fuffifante pour
nous enfeigner comment il faut aller

en Paradis , & ne faut point que les

hommes , fous prétexte du nom de
l'Eglife, mettent leurs traditions en
auant, efludians cependant à leur pro-

fit & auarice. Car l'Eglife vraye n"a

point d'autres commandemens ne loix

Ephef. 2. 20. que celles quefonefpoux lefus Chrift

lui a données
,
qui font la dodrine

des Prophètes & Apoftres. Et fi iuf-

ques à prefent vous n'auez peu en-
tendre clairement quelle efl ma foi &
créance en Dieu , ie vous enuoye
maintenant vn petit liure par lequel la

pourrez conoiflre ; c'eft le fymbole
des Apoftres , appelé communément
le Credo , lequel vous fupplie lire à

part vous & bien confiderer, car vous
n'y trouuerez chofe qui ne foit prife

de l'Efcriture fainde.

Lettres de Pierre Nauiheres ef-

crites, de la prifon de Lyon, à fon on-
cle M. Martial Nauhieres auec lequel

il demeuroit à Poitiers, lors qu'il for-

tit de la Papauté.

Apres auoir niis au deuant le deuoir du
Neueu à ÏOnde, il fait vn fom-
maire de la foi Chrejlienne

,
propo-

fant les iffues des deux voyes, ajfa-

uoir de celle qui mené à falut & de
Vautre qui eji à la damnation éter-

nelle.

L'Efprit de
Dieu aprend
aux Chreftiens

Mon feigneur, ie pourroi par auan-
ture eflre veu digne de reprehenfion

à parler quand ^^ ^^ ^^^ *^^^'^ ^^"^ ^^ temps s'eft

& comme efcoulé fans vous auoir efcrit , toute-
fois fi n'ai-ie pas différé fans caufe

,

combien que ne l'aye fait comme igno-
rant du deuoir que Dieu m'a com-
mandé vous rendre. Car ie vous re-

conoi tel
,
que fi ie mettois & expofoi

il faut.

lean 5. 24.

Du Salut.

Pf. 51. 7.

Jean 5. 16.

ma vie pour vous , ie ne pourroi

neantmoins fatisfaire au moindre bien

que m'auez fait. Or, pource qu'eftes

défia pleinement auerti de la caufe

pour laquelle ie fuis long temps a

détenu prifonnier, il n'eft befoin d'em-
ployer le papier pour ce faire. Il me
fuffira de vous teÂifier derechef, félon

mon deuoir , fommairement deuant
Dieu

,
que quand ie fouffrirai mort ce

ne fera point comme hérétique def-

uoyé de la religion Chreftienne qui

nous eft enfeignee par la parole de
Dieu , mais comme vrai Chreftien

,

croyant & efperant n'eftre fauué par

aucune chofe corruptible, mais feule-

ment par le précieux fang de lefus

Chrift. Or qui croid en lui n'eft point

compris fous condamnation, ains eft

défia pafl'é de mort à vie & ne gouf-

tera point la mort féconde. Neant-
moins ie confeffe que ie fuis conceu
& nai en péché, enfant d'ire, mort par

péché, ne pouuant feulement penfer

bien, tant moins le faire , eftant def-

nué de toute iuftice, & partant fuiet à

damnation & mort éternelle ; mais ie

croi fermement que ce bon Dieu, par

fa grande charité , a enuoyé fon bien

aimé Fils; afin que croyant en lui ie

fufl'e fauué , & tous ceux qui y
croyent : auffi croi & efpere que ie

comparoiftroi deuant la face de Dieu,
eftant veftu de la iuftice d'icelui , &
par ce feul moyen me fera donné Pa-
radis. Item, qu'il eft noftre feul facri-

fice entier & parfait, noftre feul aduo-
cat enuers Dieu fon Père. le croi, en
outre , le S. Sacrement du Baptefme du Baptefme
auoir efté ordonné par lefus-Chrift,

auquel les efleus de Dieu reçoyuent
véritablement ce qui eft reprefenté

par le figne de l'eau , affauoir la re-

miffion des péchez & lauement des

confciences par le S. Efprit. Ils y vef-

tent lefus Chrift, &y font enfeuelis

auec lui en fa mort, afin auffi qu'auec
lui ils reffufcitent & cheminent en
nouueauté de vie. Or, comme para-

uant ce renouuellement de vie & ré-

génération , ils eftoyent , au regard

d'Adam, enfans dire, & ne pou-
uoyent penfer ne faire aucun bien

;

auffi , après auoir efté régénérez par

l'Efprit de Dieu qui habite en eux &
les c'onduit , ils veulent & font toutes

bonnes œuures ; voire de telle forte

que toute la gloire d'icelles en doit ef-

tre redonnée à Dieu feul qui par fa

grâce befongne en eux , & non en

partie à Dieu & en partie à l'homme,

Galat. 5. 27.

I
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I. Cor. 4. 7.

(comme toutefois aujourd'hui on le dit

aux efcholes) fi que par cela il doyue
eftre dit Cooperateur de Dieu , & par-

tant mériter. Car fi l'homme a quel-
que bonne chofe en foi , il n'a rien

qu'il n'ait receu de Dieu ; & s'il l'a

receu , il n'a matière de s'en glorifier

en aucune partie. Ainfi donc font ex-
clus tous les mérites des hommes , &
toute la gloire des bonnes œuures
donnée à Dieu feul qui par pure
grâce donne l'héritage éternel. En
outre , ie croi le Sacrement de la

S. Cène
, en laquelle ie croi que fuis

fait realement & de fait participant du
corps & du fang de lefus Chrifi , &
ce par viue foi en efprit , & croi fer-

mement qu'il eft le vrai pain de vie &
vrai pain celefte, non point pour nour-

rir nos ventres , mais nos efprits fpiri-

tuellement en l'efperance de la vie

éternelle. Et d'auantage, ie croi que
comme l'eau du Baptefme demeure &
retient toufiours fa propre fubfiance

naturelle, & n'eft point changée en ce

qu'elle fignifie , afiauoir au S. Efprit

qui eft le vrai lauement de nos con-
fciences

;
qu'auffi le pain & le vin du

S. Sacrement de la Cène demeurent
toufiours en leur propre fubflance

,

fans eftre changez ne muez aucune-
ment au corps & au fang de lefus

Chrift, lequel comme homme eft feu-

lement au ciel à la dextre de Dieu
le Père , en fon corps glorieux , mais

comme Dieu , eft par tout & remplit

tout par fa diuinité. Or, fi pour tout

ceci on me condamne comme héréti-

que & me fait-on mourir, il faudra

auffi condamner & les Apoftres &
tous les fainéts Doéleurs ; mais Dieu
eft iufte luge qui iugera du tout à la

vérité. On me condamne pource que
ne veux receuoir les traditions faites

par les hommes au poure peuple Chref-
tien , comme ,

pource que ie ne veux
croire que l'homme par fes œuures &
mérites puifl'e entrer en Paradis. Que
ie ne veux receuoir autre purgation

des péchez que le précieux fang de
lefus Chrift, & non le Purgatoire in-

uenté par les Papes contre la parole

de Dieu , ni autre facrifice que celui

qui a efté fait en l'arbre de la croix

par le Fils de Dieu , & non celui de
la Meft'e forgé contre la parole de
Dieu , au grand détriment & damna-
tion de ceux qui y croyent & y met-

tent leur fiance, ni autre Aduocat ou

intercelTeur enuers Dieu que le feul

lefus Chrift, me propofant les fainds
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& fainétes pour imiter & viure comme
ils ont vefcu, & non pour les tenir

comme mes aduocats; d'autant que

c'eft leur faire iniure & defhonneur

,

veu que cela apartient feulement au

Fils de Dieu, qui nous a efté confti-

tué pour tel de Dieu fon Père. D'a-

uantage pource que ie ne veux rece-

uoir ni aprouuer les idolâtries, images,

pèlerinages, confrairies, prières pour

les morts, pardons, bulles & autres

fuperftitions prinfes des Payens &
idolâtres anciens contre la parole du
Dieu viuant, au grand defhonneur de
fa haute maiefté. Et pource que ne

veux receuoir autre chef en l'Eglife

que lefus Chrift feul & non le Pape,
lequel faind Paul appelé fils de per-

^ Thef. 2.

dition & homme de péché , & fainét

Grégoire le grand (auquel on vouloit

donner ce nom) dit eftre Antechrift.

Si , di-ie, pour tout ceci on me con-

damne à la mort comme hérétique

,

certes on ne me condamne pas feul

,

mais la parole de Dieu , les Apoftres
,

& les fainds Dofteurs. Et vous, mon
feigneur , n'eftes point ignorant de
tout ceci ; vous le conoift"ez & fauez

eftre ainfi , et neantmoins vous n'en

fonnez mot, combien que ce foit vof-

tre office. Comment eftimez-vous plus

les richeft'es & les honneurs du monde
que la gloire de Dieu ? Ne penfez-

vous point qu'il vous faudra un iour

comparoiftre deuant fa face? Vous ef-

tes ancien , & ne pouuez longuement
viure , & encore que puiffiez viure

Mooo. ans, c'eft peu de cas, fi par

après il vous faut eftre priué de l'hé-

ritage immortel
,
pource qu'aimant le

monde auriez fait au contraire de ce

que Dieu vous a donné à conoiftre,

& dont eftes conueincu en voftre con-

fcience. Mais il y a encores un grand

mal : c'eft que vous entretenez tout le

parentage & plufieurs autres gens (lef-

quels ont l'œil fiché fur vous pour vous

fuyure) en leur vie adonnée à toutes

idolâtries & fuperftitions. Et ne fauez- Ezech. 5. b i.

vous pas que Dieu demandera de vos

mains le fang d'iceux.^ Car fi vous

leur déclariez la vérité que vous auez

conuc, vous feriez quitte deuant Dieu,

& eux mettroyent peine de le feruir

autrement qu'ils ne font. Que crai-

gnez-vous.^ Auez-vous peur d'auoir di-

fette de biens quand vous feruirez à

Dieu purement } Et qui vous donne
ceux-là que vous auez en le defhono-

rant contre voftre confcience , à vof-

tre grande condamnation r Lailfezdonc

Il faut ainfi

appeler &
efueiller les

confciences
de ceux qui

s'oppofent à la

vérité.



Heb. II. 2Ç.

Phil. I. 29.

Fin des afflic-

tions des
fidèles & des
faux plaifirs

des mondains.
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ces honneurs d'Egypte en fuyuant

Moyfe . & eftimez plus la croix &
opprobre de Chrift. Souffrez, foufFrez

auec lui , fi voulez efire glorifié auec

lui. Il ne nous eft point donné feule-

ment de croire en lefus Chrift, mais

auffi de foufifrir pour fon Nom. Ne
penfons point que lefus Chrift ait efté

iamais veftu de veloux ou de foye.

Nous trouuerons autour de fon chef

vne couronne d'efpines; nous le ver-

rons battu, moqué, craché, eftendu

en la croix. Mais quelle eft la fin de

tout cela.^ Gloire éternelle, ioye indi-

cible, repos perdurable, couronne in-

corruptible, vifion de Dieu; mais la

fin des plaifirs & honneurs eft grince-

ment de dents
,
pleurs amers, confu-

fion , triftefife & tourment éternel.

Mon feigneur, ie femblerois eftre trop

afpre en vous efcriuant ceci , mais ma
confcience m'y contraint. Dieu

,
qui

eft encore par defl"us , me le com-
mande ; le grand defir que l'ai de vof-

tre falut m'y incite. D'autre part , ie

ne vous efcri rien de nouueau ,
cela

vous eft conu & notoire ; n'en foyez

donc contrifté. l'ai bien voulu def-

charger ma confcience auant mourir.

Car s'il plait à Dieu, ie fuis preft de

fouff"rir pour sa vérité , & eftre retiré

en fon héritage éternel, lequel il m"a

acquis par la mort & paffion de fon

bien-aimé Fils lefus Chrift, lequel ie

prie auec le faind Efprit vous vouloir

tenir en leur garde , & faire cefte

grâce
,
qu'auant que defcendre au fe-

pulchre
,

puiffiez auancer la vérité

éternelle à tout le parentage & à ceux
que deuez.

"Voftre humble & obeiflant neueu
,

Pierre Naviheres.

Charles Favre (i).

Ce n'eft pas de merueilles fi ces

cinq efcholiers ont fait ades germains

& tous femblables les vns aux autres
,

en rendant tefmoignages à la dodrine
du Seigneur, puis que d'vne mefme
efchole ou d'vne mefme falle d'ef-

crime, par manière de dire, ils eftoyent

fortis,& s'eftoyent apreftez pour fouf-

tenir les plus grands combats qui fe

facent entre les hommes. Charles
Faure, Angoulmois, vient cinquiefme

(i) Çalvini opéra , XIV, 517, 547, 444,494.
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& dernier en ceft ordre; lequel, com-
bien qu'il ait moins efcrit que les qua-
tre autres, eftant inférieur en érudi-

tion, neantmoins en pareille confo-

nance de dodrine & conftance a rendu
confeffion de fa foi deuant les luges

Lyonnois , la donnant par efcrit en la

forme que s'enfuit.

Premièrement, ie croi & confefl"e

vne feule Efcriture eftre la reigle de
la religion & la foi Chreftienne , la-

quelle eft contenue au vieil & nouueau
Teftament, & qu'icelle eft ferme, cer-

taine & véritable, infaillible & par-

faite. Car c'eft Ja parole de Dieu,
qui a efté iadis annoncée par les Pro-

phètes, eftans menez & conduits du
S. Efprit, & parlans comme par la

bouche d'icelui, & en ces derniers

temps prefchee & publiée par lefus

Chrift Fils de Dieu , eftant vrai hom-
me , comme il nous eft demonftré au

premier desHebrieux. Puis après, elle

a efté publiée par le monde vniuerfel

par les difciples de lefus Chrift, fuy-

uant le commandement qu'il leur auoit

efté fait d'aller par tout le monde &
prefcher l'Euangile à toute créature.

S. Pierre auffi nous parle bien de la

fermeté de cefte Efcriture
,
quand il

dit : « Nous auons auffi la parole des

Prophètes plus ferme, à laquelle vous
faites bien d'entendre , comme à vne
chandelle qui efclaire en lieu obfcur. »

Nous difons qu'il ne faut rien adioufter

ne diminuer à icelle. Car de cela il y
en a commandemant exprès du Sei-

gneur au Deuteronome, chap. 12. où
il eft dit : « Tu feras feulement ce que
ie te commande, & n'y adioufteras

aucune chofe, ne diminueras. » Et au

dernier chapitre de l'Apocalypfe il

eft parlé de la punition & vengeance
fur ceux qui le feront. Car il eft dit

là : « Si aucun adioufte à ces chofes,

Dieu adiouftera fur lui les playes ef-

crites en ce Hure; & fi aucun diminue
des paroles du liure de cefte Prophé-
tie , Dieu oftera fa part du liure de vie

& de la fainde Cité , & des chofes

qui font efcrites en ce liure. » Par-
quoi nous reiettons toutes dodrines
des hommes

,
qui ne font que pour

lier les confciences, & ne font aucu-
nement comprifes en icelle S. Efcri-

ture, comme la moinerie, la confeffion

auriculaire , les pèlerinages , & autres

chofes femblables . qui font traditions

humaines
,

par lefquelles Dieu ne

veut eftre ferui ni honoré , comme
lefus Chrift le monftre bien clairement

De FEfcriture
fainde.

Matth. 28,

2. Pierre i.

Apoc. 22.

Des tradition

humaines*
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en fon S. Euangile félon S. Matthieu,
difant : « Pour néant ils m'honorent,
enfeignans pour dodrines comman-
demens d'hommes. « Ifaie auffi le tef-

moigne bien
,
quand il dénonce vne

horrible vengeance de Dieu fur le

peuple d'ifrael, d'autant qu'ils hono-
royent Dieu félon le commandement
des hommes. D'auantage , ie croi en
vn feul Dieu, créateur du ciel & de la

terre, tout-puiffant, tout bon, plein

de pieté & de miséricorde ; car il fait

miséricorde en mille générations à

ceux qui l'aiment & gardent fes com-
mandemens , comme il eft efcrit en

Exode. Auffi il eft iufte luge; car il

vifite l'iniquité des pères fur les en-
fans , iufques à la troifiefme & qua-
triefme génération, comme le tefmoi-

gne le mefme Prophète aux chapitres

prealleguez. le croi qu'il eft d'vne

effence fpirituelle, éternelle & infinie,

& qu'en icelle effence nous auons à

confiderer trois perfonnes : le Père

,

comme le commencement & origine

de toutes chofes ; le Fils
,
qui eft la

fageffe éternelle du Père ; le faind

Efprit, qui eft fa vertu & puiftance.

Et , en confiderant diftinftement ces

trois perfonnes , Dieu n'eft pas pour-

tant divifé ; car ces trois, comme dit

S. lean, ne font qu'vn. le croi auffi

qu'icelui feul doit eftre adoré, ferui

& honoré, & non autre. Car il eft

efcrit : « Tu adoreras vn feul Dieu
ton Seigneur, & à lui feul tu feruiras.»

Et en Exode vingtiefme : «Tu n'auras

point de dieux eftranges en ma pre-
fence. » Par ainfi il ne faut point

tranfporter ailleurs l'honneur qui apar-

tient à lui feul. D'auantage qu'à lui

feul eft deu tout honneur & gloire , il

apert par le tefmoignage de S. Paul
à Timothee : « Au Roi des fiecles

(dit-il) immortel & inuifible, à Dieu
feul fage , foit honneur & gloire à

toufiourfmais. » Parquoi ceux pè-

chent mortellement, qui adorent la

créature au lieu du Créateur, veu que
l'adoration apartient à Dieu feule-

ment, qui a dit qu'il « ne donnera point

fa gloire à vn autre. » Pourtant nous
voyons S. Pierre qui reprend gran-
dement Corneille «de ce qu'il s'eftoit

profterné deuant lui. » Et auffi d'vne
mefme chofe l'Ange reprint fainàl

lean, difant : « Garde que tu ne le

faces; ie fuis feruiteur auec toi & aucc
les Prophètes; adore Dieu. » Pareil-

lement S. Paul & Barnabas en Lyftre

refuferent grandement l'honneur que
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le peuple leur vouloit faire, difans

qu'ils eftoyent hommes fuiets à mef-
mes paffions qu'eux. Item icelui doit

eftre inuoqué & prié au Nom de lefus

Chrift; car le Seigneur protefte que
celui eft le feruice fpirituel de fon

Nom, & nous propofe fon Fils pour
Médiateur vnique

,
par l'interceffion

duquel S. Paul dit que nous auons
affeurance & accès à Dieu auec
fiance

,
par la foi que nous auons en

lui. Et aux Hebrieux il nous exhorte
de nous adreffer hardiment au throne
de la grâce de Dieu

,
puis que nous

auons vn tel Aduocat , afin que nous
obtenions mifericorde & trouuions

grâce pour eftre aidez en temps oppor-
tun. Et faind lean. en fa Canonique :

« Si aucun a péché, nous auons vn
Aduocat envers le Père, lefus Chrift

le Iufte. » Parquoi Dieu eft grande-
ment offenfé quand on prie la vierge

Marie, ou les Anges, ou fainds &
faindes de Paradis , veu qu'il n'y a

nul commandement en toute la fainde
Efcriture de recourir à leur intercef-

fion, & qu'il ne s'en trouue nulle pro-

meffe. D'auantage, les Prophètes &
les Apoftres ne nous ont iamais monf-
tré vn tel exemple. Maintenant que
chacun fidèle confidere en foi quel
danger il y a d'entreprendre vne nou-
uelle façon de prier, non feulement
fans la parole de Dieu, mais auffi fans

aucun exemple. Tout ainfi que noftre

Seigneur eft d'vne effence fpirituelle,

auffi veut-il eftre adoré en efprit &
vérité, comme lefus Chrift le monftre

à la Samaritaine , difant : « Le temps
viendra, & maintenant eft défia venu,

que les vrais adorateurs n'adoreront

plus le Père ni en cefte montagne ni

en lerufalem , mais ils adoreront

Dieu en efprit & vérité ; car auffi le

Père en demande de tels qui l'ado-

rent. ») Pource il ne faut point adorer

Dieu en chofes matérielles , corrup-

tibles & caduques , comme en or ou
en argent, ou en autres chofes pre-

cieufes. Ni auffi Dieu ne veut point

eftre reprefenté ne ferui aucunement
par images taillées, qui fe corrompent
auec le temps, & font mangées des

vers; car de cela nous auons exprès

commandement du Seigneur au cha-

pitre delfus allégué, où il eft dit : « Tu
ne te feras image ne femblance aucune
des chofes qui font là fus au ciel , ne

ça bas en la terre , ni es eaux defibus

la terre. Tu ne leur feras aucune re-

uerence , & ne t'enclineras point de-

Iiiuocation.

Pf. ço.

lean 10. 14.

Ephef. 5.

Heb. 4.
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Au Pf. 113. &
fur les Rois 15.

liu. 4. de la

cité de Dieu,
chap. 9.

La6t. liu. 2. ch.

17. 18. 19.

Conc. Elib.

chap. 56.
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M.D.nii. uant icelles, & ne les feruiras point. »

Puis s'enfuit la grande vengeance &
menace fur ceux qui le feront. Le

Pf, 115. Prophète Dauid s'en mocque ,
les

appelant l'ouurage de main d'homme
;

qu'elles ont bouches & ne parlent

point; qu'elles ont yeux & ne voyent

goutte; qu'elles ont oreilles & fi

n'oyent point
;
qu'elles ont des mains

& ne touchent point; qu'elles ont des

pieds & ne marchent point; & que
ceux qui les font font femblables à

icelles, & tous ceux qui s'y confient.

Nous auons auffi au vieil Tefl;ament

des exemples terribles du iugement

de Dieu fur ceux qui en ont fait. Le
peuple d'Ifrael n'a-il pas efté grieue-

ment puni pour auoir fait le veau d'or

& d'autres lefquels il feroit trop long

de raconter? le me tai auffi de ce

qu'en dit faind Auguftin , enfemble

Ladance Firmian, lefquels en parlent

à la grande confufion des Papifies. Il

fut auffi défendu autrefois en vn Con-
cile qu'on ne fift nulles images & pein-

tures aux temples, & que ce qu'on

deuoit adorer ne fuft point aux parois.

Et S. Grégoire confelîe que Serenus,

Euefque de Marfeille , euft bien fait

de défendre à fon peuple d'adorer les

images.

Pareillement , ie croi en lefus

Chrift, qui eft la féconde perfonne de

la diuinité; & qu'icelui eft noftre Sau-

ueur, comme auffi l'interprétation du
nom le porte, car lefus fignifie Sau-

ueur. Ce que l'Ange nous monftre clai-

rement , difant à la vierge Marie :

Luc I.
*' '^^ enfanteras vn fils, & appelleras

fon nom lefus. Car icelui fauuera fon

peuple de leurs péchez. » Parquoi ceux
nient lefus eftre le Sauueur, qui pen-

fent eftre fauuez par leurs œuures, ou

par autre moyen que par la feule foi

en lefus. Car il n'y a point d'autre

Aaes 4, "O"^ donné fous le ciel, par lequel il

nous faille eftre fauuez, finon au nom
de lefus, « Attendu auffi, comme dit

Heb. 7. l'Apoftre, qu'icelui peut fauuer à plein

ceux qui s'approchent de Dieu par

lui. » le croi auffi qu'il a efté liuré à la

mort pour nous fauuer, & nous deli-

urer de la mort éternelle, laquelle

nous auions tous méritée des le ventre

de noftre mère ; car nous auons efté

enfantez en iniquité , & noftre mère
nous a conceus en péché, le loyer du-
quel eft la mort , comme dit fainét

Rom. 6. Paul aux Romains. Pourtant nous
n'auons rien de nous, que nous lui

puiffions alléguer, finon nous accufer

grandement deuant fa face, en recon-

noiffant nos fautes & péchez en toute

humilité, le priant qu'il n'entre point

en iugement auec nous, comme lui

demande ce grand Prophète Dauid

,

difant : « Seigneur, n'entre point en

iugement auec ton feruiteur , car nul

viuant ne fera trouué iufte en ta pre-

fence, » Et en vn autre lieu, il dit :

« O Seigneur, fi tu prens garde aux

iniquitez, qui eft-ce qui fubfiftera .^ »

Cerchons donc noftre iuftice au feul

lefus, & là nous la trouuerons, la lui

demandant en foi , & non pas en nos

œuures ; car fa mort eft noftre feule

fatisfadion, comme il apert par beau-

coup de paftages de l'Efcriture fainde.

D'auantage , ie croi le fang de Chrift

eftre le feul lauement de nos péchez
;

car le S. Efprit nous enfeigne par

faind lean en fa Canonique, & au

premier de l'Apocalypfe, « que par le

fang de lefus nous fommes purgez &
lauez de nos péchez. » Et en l'Epiftre

aux Hebrieux : « que le fang des boucs

& des taureaux n'a pas telle vertu de

nettoyer nos confciences de nos of-

frandes, mais que c'eft le fang de

Chrift. » Parquoi ie nie totalement le

Purgatoire des Papiftes, veu qu'il n'en

eft fait aucune mention en toute l'Ef-

criture fainde. Car elle ne parle que
de deux lieux où vont les âmes en

fortant de ce monde. L'vn eft le lieu

de repos nommé Paradis, où les âmes
des efleus s'en vont incontinent après

la mort. Car il eft efcrit que ceux qui

meurent au Seigneur font bien heu-

reux, d'autant qu'après la mort ils re-

pofent, comme nous en auuons l'exem-

ple au larron qui fut pendu en la croix

auec noftre Seigneur lefus Chrift, au-

quel il dit : « Tu feras auiourd'hui

auec moi en Paradis, » L'autre eft le

lieu de tous tourmens, afl'auoir l'En-

fer, pour les mefchans & reprouuez,

comme il apert par l'exemple du mau-
uais riche. Pourtant S. Auguftin dit

que les âmes, en fortant de ce monde,
ont diuers réceptacles, où les bons
reçoiuent ioye, les mauuais font tour-

mentez; mais que chacun entre incon-

tinent après la mort au repos des fidè-

les, quand il eft digne. S. Ambroife
auffi dit à ce propos : « Apres auoir

par fepulture exercé l'office d'huma-
nité enuers les morts, on les doit laif-

fer repofer. Semblablement ie croi

auec S. Paul, comme il n'y a qu'vn

Dieu
,

qu'il n'y a auffi qu'vn feul

Moyenneur de Dieu & des hommes,

Pf. 14}.
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I. Tini. 2.

Ephef. 2.

Heb. 7.

Sur le Pf. 49.

De Ijfaac &
anima.

Eglife.

\\x% au traité

fur le Pf. 56.

& 90.

Coloff. I.

1. Cor. II.

Greg. en
i'Epiftre 76.
À Maurice.

Interceflfeur & Aduocat pour nous au
ciel , enuers Dieu le Père , affanoir

lefus Chrid qui eft affis à la dextre
de Dieu fon Père , toufiours viuant

pour prier & faire requefte pour nous
à Dieu fon Père

;
par le moyen du-

quel nous auons accès & entrée par
deuers Dieu fon Père, & lui fommes
agréables & reconciliez, faits fes en-
fans adoptifs, & frères de lefus Chrift,

faits héritiers, héritiers, di-ie , de
lui , & cohéritiers de lefus Chrift.

Parquoi nous ne receuons point la

doélrine des Papiftes qui conftituent

beaucoup d'aduocats là fus au ciel

,

prians pour nous. Car cela contreuient

non feulement à la S. Efcriture, mais
auffi à ce qu'en ont efcrit les anciens

Dodeurs. Car S. Auguftin , fur les

Pfeaumes, dit : « Si tu cerches ton

Médiateur pour l'introduire à Dieu,
il eft au ciel & prie là pour toi, comme
il eft mort pour toi en la terre. » Et
fur l'Epiftre aux Hebr., il dit : « Auffi

le feul lefus Chrift, entre tous ceux
qui ont porté chair, interpelle & prie

pour nous. » Et S, Ambroife pareil-

lement dit : « lefus Chrift eft noftre

bouche, par laquelle nous parlons au

Père; noftre œil, par lequel nous
voyons le Père ; noftre main dextre

,

par laquelle nous offrons au Père;
fans lequel Moyenneur il n'y a nulle

approche auec le Père, ni à nous ni à

tous les Sainéls. » Item, au Concile de
Carthage, il fut défendu que les fainds

fufl'ent inuoquez à l'autel , & que les

preftres prononçaft'ent cefte prière :

« Saind Pierre & faind Paul
,
priez

pour nous. »

En outre, ie croi vne fainde Eglife

catholique & vniuerfelle, & non pas

plufieurs; car il n'y en a qu'vne feule,

laquelle n'eft pas ici ou là, mais eft

efpandue par tout le monde. Et le

Chef vniuerfel d'icelle eft lefus Chrift,

& non autre, laquelle eft fondée fur la

dodrine des Prophètes & Apoftres de
noftre Seigneur, comme il eft efcrit

au 2. chap, des Ephefiens. Auffi ie

reconoi icelle eftre la vraye Eglife

en laquelle la parole de Dieu eft pu-
rement prefchee & les Sacremens
fidèlement adminiftrez, car ce font les

deux marques de la vraye Eglise

Chreftienne. A cefte caufe, ceux fail-

lent grandement qui difent que le

Pape eft le chef de l'Eglife, veu que
toute l'Efcriture n'en dit vn feul mot.

Car, fi ainfi eftoit , l'Eglife feroit vn

monftre ayant deux teftes, affauoir
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lefus Chrift & le Pape ; ce qui eft

faux. Car vn Antechrift, comme eft le

Pape, ne peut eftre chef d'vne vraye
Eglife Chreftienne. Auffi nous confef-
fons cefte eglife du Pape eftre faufl'e,

d'autant que nous n'y voyons nulle de
ces marques defquelles nous auons
parlé ci deftus. Quant eft des clefs

que les Papiftes difent qu'elles ont
efté données à S. Pierre , & confe-
quemment aux Preftres, & qu'ils ont
la puifl'ance de lier & deflier les pé-
chez, ie di que ce mandement de re-
mettre & retenir les péchez , & la

mefme promefl'e faite à S. Pierre de
lier & deflier, fe doyuent rapporter
au miniftere de la Parole, laquelle
noftre Seigneur commettoit à fes Apof-
tres. Ainfi nous entendons que la

puifl'ance des clefs eft Amplement la

prédication de l'Euangile, qui n'eft

finon miniftere. Car lefus Chrift n'a

pas donné aux hommes cefte puiflTance,

mais à fa parole, qui eft la vraye clef
par laquelle le ciel eft ouuert ou
fermé, & les péchez font pardonnez
ou retenus. Pourtant ie nie les Pref-
tres auoir telle puiflance, veu que
communément ils lient ceux qu'il faut
deflier, & deflient ceux qu'il faudroit
lier. Et après ie di & confefl'e qu'il

n'y a que deux Sacremens en l'Eglife

Chreftienne, & que le Seigneur a inf-

tituez , aftauoir le S. Baptefme & la

S. Cène de noftre Seigneur lefus
Chrift; & nie les autres cinq que les

Papiftes appellent Sacremens, veu
que nous n'en auons nul tefmoignage
de l'Efcriture S. ne mefme qu'ils

foyent aprouuez par les Dodeurs an-
ciens. Pareillement ie confeffe le

Baptefme nous eftre comme vne en-
trée en l'Eglife de noftre Seigneur
lefus. Car c'eft la marque de noftre

Chreftienté , & le figne par lequel
Dieu nous teftifie que nous fommes
receus en la compagnie de l'Eglife,

afin que nous foyons reputez du nom-
bre de ses enfans. Le Seigneur auffi

nous reprefente le lauement de nos
péchez, l^ puis la mortification de la

chair, ou noftre régénération, au figne

de l'eau, laquelle a grande fimilitude

auec ces chofes pour les reprefenter;
car comme par l'eau les ordures ex-
térieures du corps font oftees , auffi

au Baptefme nos âmes font purgées
de leurs macules. Non pas que l'at-

tribue à l'eau la vertu de nettoyer nos
âmes, car elle n'eft que le figne vifible

& figure de ce lauement
; mais au S,

Les clefs.
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I. Pierre i. Efprit, l'office duquel eft de purger &
lauer nos confciences de toutes nos

concupifcences & mauuaifes affec-

tions par le fang de lefus Chrift, qui

a eûé refpandu pour effacer toutes

nos fouilleures, ce qui eft acompji en

nous
,
quand nos confciences en font

arroufees par le fainâ Efprit. Toutes-
fois i'enten que l'eau eft tellement

figure, qu'elle a auec foi la vérité con-

iointe; car Dieu ne nous promet rien

en vain. Par ainfi ce qu'il nous figure

au Baptefme nous eft véritablement

offert.

La Cène. Finalement, ie di que tout ainfi

que le Baptefme nous eft comme vne
entrée en la maifon de Dieu qui eft

l'Eglife; auffi par la fainde Cène le

Seigneur nous y veut nourrir & repaif-

tre, comme vn bon Père de famille a

le foin de nourrir ceux de fa maifon;

tellement que par la Cène nous com-
muniquons à tous les biens de noftre

Seigneur lefus Chrift, & au mérite de
fa mort & paffion. Nous y mangeons
fpirituellement en foi la chair, & beu-

uons le fang de noftre Seigneur

lefus Chrift , & non pas corporel-

lement de la bouche corporelle.

Item, ie di que nous deuons feule-

ment tenir la forme de célébrer la

fainde Cène que lefus Chrift a inf-

tituee & que les fainds Apoftres ont

gardée, laquelle inftitution eft parfaite

& entière, & fe faifoit en deux fignes,

affauoir au pain & au vin, la parole

précédente auec prières & oraifons,

fans grandes cérémonies & pompes.
Item ie confeffe que le pain & le vin

font fignes vifibles aufquels la vérité

eft coniointe. Car il ne faut point

douter que tout ce que le Seigneur
figure en la Cène n'y foit vérifié, félon

qu'il promet & reprefente, & qu'en

prenant le pain & le vin, lefquels

nous reprefentent le corps & le fang

de lefus Chrift (fi nous auons vraye

foi), nous mangeons vrayement le

corps, & beuuons le fang d'icelui,

mais non pas en la forme & manière

que les Papiftes le tienent , lefquels

difent que le pain eft tranffubftantié

au vrai corps de lefus Chrift, & le vin

en fon fang ; en quoi ils faillent

grandement. Car fi ainfi eftoit, ces

trois articles de foi ne feroyent pas

Aéles I. véritables : qu'il eft monté aux cieux;

affis à la dextre du Père , & qu'il

viendra iuger les viuans & les morts.
Car s'il eft au ciel, comme fera-il def-

fous l'efpece du pain , veu qu'vn

LIVRE QUATRIEME.

Matth. 26.

Marc 14.

Luc 22.

I. Cor. II.

Tranffubftan-

tiation.

mefme corps ne peut eftre en vne
mefme heure en plufieurs lieux } Or
lefus Chrift mefme après la refurrec-

tion auoit vn vrai corps, car il fut veu
& touché, & dit lui-mefme à fes dif-

ciples : « Taftez-moi, & voyez, car

vn efprit n'a ni chair ni os ainfi que
vous me voyez auoir. » Et combien que
fouuentefois il foit aparu à fes disci-

ples, toutefois en vn mefme temps il

ne s'eft point veu en plufieurs lieux.

Et de ce qu'il eft entré à fes difci-

ples les, portes eftans fermées, cela

s'eft fait par miracle, & non pas que
la nature d'vn corps glorifié fuft telle.

Parquoi ie conclu auec S. Auguftin,

qu'vn corps glorifié ne peut eftre en
plufieurs lieux. Et par ainfi le corps

de lefus Chrift n'eft point fous les es-

pèces du pain & du vin, ni auec le

vin, mais que nous deuons tenir ce

qui fut dit au Canon du premier con-

cile de Nicee, affauoir que nous ne
regardions point le pain & le vin qui

nous font prefentez, mais qu'efleuans

l'efprit en haut, nous confiderions par

foi l'Agneau de Dieu, Pourtant ie

croi que nous participons en foi par

la vertu du S. Efprit, au corps & au
fang de noftre Seigneur lefus Chrift

(encores qu'il foit au ciel) en prenant
le pain & le vin, qui font les fignes

de cefte communication. L'vn defquels

ne doit eftre diftribué ne baillé au

peuple fans l'autre. Car le mandement
de lefus Chrift porte que nous beu-
uions tous du calice. Mefme, après

auoir dit Amplement du Pain : « Pre-
nez & mangez ; « quand ce vient au
calice, il commande nommément que
tous en boiuent. Et cefte façon de
prendre tous les deux fignes a efté

gardée en l'Eglife plus de mille ans,

comme il apert par les liures de tous

les Doéleurs. Et que du tout il en
faille ainfi faire , il apert par le décret

de Gelafius, qui ordonne que tous

ceux qui s'abftiendroyent du calice,

feroyent excommuniez de tout le Sa-
crement , adiouftant la raifon , affauoir

que la diuifion de ce myftere ne fe

fait point fans grand facrilege. Par-

tant, il ne nous refte que d'obéir au
commandement de Dieu , afin qu'en
prenant les fignes, nous iouïffions auffi

de la vérité d'iceux. Gloire foit à Dieu.

Ces cinq Efcholiers de lefus Chrift,

durant leur emprifonnement, non feu-

lement fe confoloyent mutuellement
les vns les autres par miffiues, mais

Luc 24.

lean 20.

En l'Epiftre à

Dardanus J7.

Matth. 26.

Can Reperimus
de Confecr.

dijl. 2.

i
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auff] les amis & les Eglifes de Geneue
& Laufanne leur efcriuoyent lettres,
& fur tous, deux excellens miniares
de l'Euangile, M. Iean Calvin &
M. Pierre Viret ont enuoyé celles
qui s'enfuyuent (i).

657

Par cejîe Epifire , M. Iean Caluin
donne foluiion à quelques quefîions
& demandes touchant certains poinàs
de la religion Chrejlienne.

Mes trefchers frères, i'ai différé de
vous efcrire iufques ici, craignant que,
fi les lettres auoyent quelque mauuaife
rencontre, ce ne fuftoccafion nouuelle
aux ennemis de vous affliger plus du-
rement. Etauffi i'eftoi bien auerti que
Dieu befongnoit tellement en vous
par fa grâce, que vous n'auiez pas
grande neceffité de mes lettres. Ce-
pendant nous ne vous auons point
oubliés, ne moi ne tous les frères de
par deçà, en tout ce que nous auons
peu faire pour vous. Si tort que vous
fuftes pris, nous en eufmes les nou-
uelles, & fceufmes comment & par
quel moyen cela efioit auenu. Nous
auons procuré qu'en diligence on en-
uoyaft au fecours; maintenant nous at-
tendons refponfe de ce qu'on aura
impetré. Ceux qui peuuent quelque
chofe enuers le Prince es mains du-
quel Dieu a mis voftre vie, s'y font
fidèlement employez. Mais nous ne
fauons encore combien la pourfuite
aura profité. Cependant tous les en-
fants de Dieu prient pour vous, comme
ils y font tenus, tant pour la compaf-
fion mutuelle qui doit eflre entre les
membres du corps, que pource qu'ils
fauent bien que vous trauaillez pour
eux, maintenans la caufe de leur falut.
Nous efperons, quoi qu'il en foit, que
ce bon Dieu donnera heureufe ilTue à
voflre captiuité, en forte que nous au-

(I) On trouve, dans le vol. XIV des Cal-
viiii Opéra

, non seulement les lettres de
Calvin et de Viret mentionnées par Cre.-;pin

,mais encore plusieurs suppliques des étu-
diants de Lausanne, ainsi que des lettres
fort intéressantes de Bèze. Bullinger. Farel,
Gualtherius, Prévôt, Zollikotl'er, etc. Crespin
ne mentionne pas même toutes lus lettres de
Calvin et de Viret. Il y a donc là une source
très précieuse de documents qui complètent
la touchante histoire des martyrs lyo mais.
Voy. Cahini Opcra, XiV. 517, 528, 347, 549,
JÎ5, H4. 4-29, 4?ù. 459, 44', 47^', 492, 404,
506, J2I, 526, 528, 544, 561, etc.

I.

ronsdequoi nous refiouir. Vous voyez
à quoi il vous a appelez

; ne doutez
pas félon qu'il vous employera

,
qu'il

ne vous donne force d'acomplir fon
œuure, car il J'a promis. Et nous
auons affez d'expérience, comme il

n'a iamais défailli à ceux qui fe font
laiffez gouuerner par lui, mefme vous
en auez défia approbation en vous.
Car il a déclaré fa vertu en ce qu'il
vous a donné une telle confiance pour
refifier aux premiers afl'aux. Confiez-
vous donc, qu'il ne laiffera point l'ou-
urage de fa main imparfait. Vous fauez
ce que l'Efcriture nous met au deuant,
pour nous donner courage de batailler
pour la querelle du Fils de Dieu.
Méditez ce que vous en auez veu &
oui par ci-deuant, pour le mettre en
pratique. Car tout ce que ie vous en
fauroi dire, ne vous pourroit gueres
feruir, s'il n'eftoit puifé de cefte fon-
taine. Et de fait, il faut bien vn plus
ferme apui que les hommes, pour
nous rendre vidorieux par deffus des
ennemis fi robuftes, comme font le dia-
ble, la mort & le monde, mais la fer-
meté qui efi en lefus Chrift eft affez
fuffifante à cela

, & tout ce qui nous
pourroit efbranler fi nous n'eftions fon-
dez en lui. Sachans donc à qui vous
auez creu, monftrez quelle authorité il

mérite qu'on lui donne. Pource que
i'efpere de vous efcrire encor ci-apres,
ie ne vous ferai à prefent plus longue
lettre. Seulement ie refpondrai en
bref aux articles, dont le frère Ber-
nard m'a demandé refolution. Tou-
chant des vœus, nous auons à tenir
cefte reigle, qu'il n'eft pas licite de
vouer à Dieu, finon ce qu'il aprouue.
Or eft-il ainfi, que les vœus Monaf-
tiques ne tendent qu'à vne corruption
du feruice d'icelui. Pour le fécond,
nous auons à tenir que c'eft prefomp-
tion diabolique à vn homme de vouer
outre la mefure de fa vocation. Or
l'Efcriture nous déclare que le don de
continence eft particulier, tant au dix-
neufiefme de S. Matthieu qu'au fep-
tiefme de la première aux Corinthiens.
Il s'enfuit donc que ceux qui fe met-
tent ce lien & neceffité de renoncer
au Mariage pour toute leur vie , ne
peuuent eftre excufez de témérité, &
qu'en ce faifant ils ne tentent Dieu.
La chofe fe pourroit bien déduire plus
au long, en difant qu'il fjuit confiderer
qui eft celui auquel on voue; quelle
eft la chofe, & tiercement qui eft le

vouant. Car Dieu eft trop grand Maif-
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Des Vœus.
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trc pour fe iouër à lui, & l'homme doit

regarder fa faculté; & de prefenter

facrifice fans obeilïance , ce n'eft que

toute pollution. Toutesfois ce feul

poind vous pourra fuffire , de leur re-

monftrer que c'eft vn don spécial de

fe pouuoir contenir, & tellement fpe-

cial, qu'il n'eft que temporel à beau-

coup. Parquoi celui qui l'aura eu pour

trente ans, comme Ifaac, ne l'aura

point pour le refte de fa vie. De là

vous pouuez conclurre que les Moines

s'obligeans à ne fe marier iamais, at-

tentent fans foi de promettre ce qui

ne leur eft point donné. Quant à leur

poureté, elle eft du tout contraire à

celle que noftre Seigneur lefus com-

mande aux Tiens. Touchant la nature

La nature du d'vn corps glorifié , vrai est que les

corps glorifié, qualitez y font changées, mais non pas

toutes. Car il conuient diftinguer entre

les qualitez qui procèdent de la cor-

ruption du péché, & celles qui font

propres & infeparables à la nature du

corps. S. Paul au 3. des Philippiens,-

dit : « Que noftre corps abie6l ou in-

firme fera rendu conforme au corps

glorieux de Chrift. » Par ce mot d'Hu-

milité, ou Tapinofis, il marque quelles

qualitez nous portons auiourd'hui en

nos corps, lefquelles feront changées,

afl'auoir, celles qui feront de l'eftat

corruptible & caduque de ce monde.

Et à ce propos, S. Auguftin dit m
epijîola ad Dardanum, qui eft en nom-

bre la 57 : « Vcnturus eft in eadem

carnis forma atque siibftantia , cui pro-'

feSto immortalitatem dédit, naturam

non abftidit. Secundum hanc formant

non patandus eft vbique diffujus. Il

pourfuit ceft argument plus au long,

déclarant que le corps de Chrift eft

contenu en fes dimenfions. Et de fait

nos corps ne feront point glorifiez

pour eftre par tout, lefquels toutesfois

auront cefte conformité dont parle

fainét Paul. Quant au paft'age de

l'Apocalypfe, les mots font tels au

chapitre cinquiefme : Audiui onmem
crcaiuram quœ in cœlo eft, & fuper

terram , & fub terra , & quœ funt in

mari, omnes audiui dicentes : Sedenti in

throno & Agno benediâio, honor & glo-

ria. Or vous voyez que c'eft vne ca-

uillation puérile d'appliquer cela aux

âmes du purgatoire. Car pluftoft fainél

lean entend par figure qui fe nomme
Profopopœia, que les poifl'ons mefmes
beniffoyent Dieu. Quant aux paffages

des Dodeurs, renuoyez vos gens à

l'Epiftre vingt-feptiefme de fainél Au-

guftin ad Bonifacium , où il traite en

la fin : Quod facramenta fimilitudinem

quandam habeant earum rerum quas

figurant. Quo fit, vt fecundum aliquem

modum, Sacramentum corporis Chrifli,

corpus Clirifli fit. Item ce qu'il traite

au liure troifiefme De doSlrina Chrif-

tiana, où il dit entre autres chofes

au chapitre ; : Ea demum miferabilis

eft animœ feruitus, figna pro rébus ac-

cipere, & fupra creaturam corpoream

oculum mentis ad hauriendum œternum
lumen non leuare. Item au chapitre

neufiefme : Agnoscit fidelis quo refe-

rantur myftcrium Baptifmi, & corporis

ac fanguinis Domini celebratio , vt ea

non carnali feruitute, fed Jpirituali po-

tius libertate' veneretur. Vt autem litte-

ram fequi, & ftgna pro rébus fignatis

accipere, feruiïis infirmitatis eft, itainu-

tiliter ftgna interpretari, mate vagantis

erroris eft. le ne vous en amafle point

d'autres", pource que ceux-là vous

pourront bien fuffire. Faifant donc fin,

ie prie noftre bon Dieu, qu'il lui plaife

vous faire fentir en toutes manières

que vaut fa protection fur les fiens,

vous remplir de fon faind Efprit, qui

vous donne prudence & vertu, & vous

apporte paix, ioye & contentement,

& que le Nom de noftre Seigneur

lefus foit glorifié par vous, à l'édifica-

tion de fon Eglife. De Geneue, ce

dixiefme de luin, m.d.lii.

Autre Epiftre, auffi efcrite par M. lean

Caluin aux fufaits cinq prifonniers.

Mes trefchers frères, à cefte heure

la neceffité vous exhorte plus que ia-

mais d'arrefter tous vos fens au ciel.

Nous ne fauons pas encores quelle

fera l'ifl'ue , mais pource qu'il femble

que Dieu fe vueille feruir de voftre

fang pour figner fa vérité, il n'y a rien

meilleur que de vous difpofer à cefte

fin , le priant de vous afl"uiettir telle-

ment à fon bon plaifir que rien ne vous
empefche de fuiure où il vous appel-

lera. Car vous fauez, mes frères, qu'il

nous faut eftre ainfi mortifiez, pour
lui eftre oft"erts en facrifices. Il ne fe

peut faire que vous ne foufteniez de
durs combats ; afin que ce qui a efté

dit' à Pierre, s'accomplift'e en vous :

qu'on vous tirera où vous ne voudrez
point. Mais vous fauez en quelle

vertu vous auez à batailler , fur la-

quelle tous ceux qui feront apuyez,

lean
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ne fe trouueront iamais eftonnez , &
encore tant moins confus. Ainfi, mes
frères , confiez-vous que vous ferez

fortifiez au befoin de l'Efprit de nof-

tre Seigneur lefus
,
pour ne défaillir

fous le faix des tentations
,
quelque

pefant qu'il foit, non plus que lui, qui

en a eu la viéloire fi glorieufe qu'elle

nous efl vn gage infaillible de noftre

triomphe au milieu de nos miferes
;

puis qu'il lui plait vous employer iuf-

qu'à la mort à maintenir fa querelle
,

il vous tiendra la main forte pour ba-

tailler conftamment , & ne fouffrira

pas qu'vne feule goutte de voftre fang

demeure inutile. Et combien que le

fruiâ: ne s'en aperçoyue pas fi toft , fi

en fortira-il auec le temps plus ample
que nous ne faurions dire. Mais d'au-

tant qu'il vous a fait ce priuilege, que
vos liens ont efté renommez, & que le

bruit en a efté efpandu par tout, il

faudra en defpit de Satan
,
que voftre

mort retentifl'e encor plus fort , à ce

que le Nom de noftre bon Dieu en
foit magnifié. Quant à moi, ie ne
doute point , s'il plait à ce bon Père
de vous retirer à foi

,
qu'il ne vous ait

referuez iufques ici , afin que voftre

longue détention fuft vn preparatif

pour mieux efueiller ceux qu'il a dé-

libéré d'édifier par voftre fin. le ne
vous confole ni exhorte plus au long,

fâchant que le Père celefte vous a

fait fentir que valent fes confolations,

& que vous eftes aft'ez foigneux à mé-
diter ce qu'il vous propofe par fa pa-

role. Il a défia tant monftré par effed

comme fa vertu habitoit en vous, que
nous deuons bien nous aiTeurer qu'il

acheuera iufques au bout. Vous fauez

qu'en partant de ce monde nous
n'allons point à l'aduanture , non feu-

lement pour la certitude que vous
auez qu'il y a vne vie celefte mais

auffi pource qu'eftans alfeurez de
l'adoption gratuite de noftre Dieu

,

vous y allez comme à voftre héritage.

Ce que Dieu vous a ord.)nnez Mar-
tyrs de fon Fils, vous eft comme vne

marque de fuperabondant. Refte le

combat, auquel l'Efprit de Dieu non
feulement nous exhorte d'aller, mais
auffi de courir. Ce font tentations

dures & fafcheufes de voir l'orgueil

des ennemis de vérité fi énorme
,

fans qu'il foit reprimé d'en haut; de
voir leur rage Ci defbordee , fans que
Dieu pouruoyc aux fions pour les fou-

lager; mais s'il nous fouuient qu'il eft

dit, que noftre vie eft cachée, & qu'il

nous conuient reft'embler aux trefpaf-

fez, (ce n'eft pas vne dodrine pour vn
iour, mais permanente) nous ne trou-

uerons pas trop eftrange que les af-

fliélions continuent. Puis qu'il plait à

Dieu de lafcher fi long temps la bride

à fes ennemis, noftre devoir eft de
nous tenir quois ; combien que le

temps de noftre rédemption tarde.

Au refte, s'il a promis d'eftre iuge de
ceux qui auront aft'erui fon peuple, ne
doutons pas qu'il n'y ait vne horrible

punition apreftee à ceux qui auront
defpité fa maiefté auec vn orgueil fi

énorme
, & qui auront cruellement

perfecuté ceux qui inuoquent pure-

ment fon Nom. Pratiquez donc, mes
frères , cefte fentence de Dauid

,
que

vous n'auez point oublié la Loi du pf. 119. 62.

Seigneur; combien que voftre vie foit io9- & 155.

en vos mains
,
pour la quitter à toute

heure. Et puis qu'il employé voftre

vie à vne caufe fi digne qu'eft le tef-

moignage de l'Euangile, ne doutez
pas qu'elle ne lui foit precieufe. Le
temps eft prochain, que la terre def-

couurira le fang qui aura efté caché
,

& que nous, après auoir efté defpouïl-
lez de ces corps caduques ferons
pleinement reftaurez. Cependant, que
par noftre opprobre le Nom du Fils

de Dieu foit glorifié, & nous conten-
tons de ce tefmoignage qui nous eft

bien afl'euré
,
que nous ne fommes

perfecutez ne blafmez finon pource
que nous efperons au Dieu viuant.

En cela nous auons dequoi defpiter

tout le monde auec fon orgueil , iuf-

ques à ce que nous foyons recueillis

en ce royaume éternel auquel nous
iouyrons pleinement des biens que
nous ne pofl'edons que par efperance.

Mes frères, après m'eftre de bon
cœur recommandé à vos prières, ie

fupplierai noftre Dieu vous auoir en
fa lainde protection, vous fortifier de
plus en plus en fa vertu , & vous faire

fentir quel foin il a de voftre falut. &
augmenter en vous les dons de fon

Elprit, pour les faire feruir à fa gloire

iufques à la fin. le ne fai point mes
recommandations en particulier à nos

autres frères, pource que ie croi que
la prefente leur fera commune. l'auoi

iufques ici ditFeré de vous efcrire de
l'incertitude de voftre eftat , de peur
de vous ennuyer en vain. Derechef ie

prierai noftre bon Dieu d'auoir fa

main eftendue pour vous conferuer,

Voftre humble frère,

Iean Calvin.
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Exhortation
& confolation

aux prifonniers

pour lefus

Chrift.

Pf. 144.

S'enfuit vne Epiftre de M. Pierre Vi-

ret, efcrite à Pierre Nauiheres, &
aux autres prifonniers d'vn mefme
temps.

Cejie epiftre contient, pour fa première

partie, vne exhortation & conjolation

pour les fidèles qui sont prifonniers

pour lefus Chrift ,
par laquelle eft

monftré comment Dieu fe fert d'eux

& de leurs liens
,
pour condamner &

confondre fes ennemis. Puis après il

efl parlé af[e\ amplement du vrai

vfage, de ï efficace & des effeSîs du

miniftere de l'Euangile , & des cho-

fes qui y font à confiderer , & prin-

cipalement au Baptefme. Entre les

autres poinâs quiy font traitte:{ plus

fpecialement , il y efl parlé du Bap-
tefme des petis enfans , & de ceux

qui meurent auant quauoir efté bap-

tife\ du Baptefme extérieur, & des

moyens par lefquels Dieu communi-
que fes grâces aux petis enfans. Il y
efl auffi parlé de la difi'erence qui

peut efire entre le Baptefme de

S. lean Baptifie , & celui de lefus

Chrift & des Apoftres & de tous au-

tres miniftres.

Grâce & paix par noftre Seigneur

lefus Chrill. Mon cher frère & bien-

aimé, depuis qu'il a pieu au Seigneur

vous appeler à ce fainét combat, au-

quel vous & vos compagnons combat-
tez maintenant pour fon fainét Nom,
comme vrais cheualiers Chrefliens, ie

vous ai efcrit par plufieurs fois ; mais

ie ne fai fi auez veu & receu les let-

tres. Pour le moins ie n'en puis rien

aperceuoir par la teneur des voftres

qui me font venues entre les mains.

Comment qu'il en foit , ie ren grâces

à Dieu inceffamment de l'affiftance

qu'il fait à vous tous, par laquelle il

vous fait conoiftre par expérience

,

combien il eft véritable en fes pro-

mefles lefquelles il vous figne & con-

ferme par icelles, comme par vn feau

& facrement de grande efficace , au-

quel il fe manifefte à vous , comme fi

vous le voyiez à l'œil & le touchiez à

la main. En quoi vous pouuez auffi iu-

ger & voir combien l'homme eft heu-
reux qui a le Seigneur Dieu pour
fon Dieu , & qui le craint , & met
toute fa fiance & fon efperance en lui

par lefus Chrift noftre Seigneur, Or

comnie ie ren grâces à Dieu de ce
grand bénéfice duquel vous & vos

compagnons ne receuez pas feulement

le fruid & la confolation , mais auffi

tous ceux qui aiment noftre Seigneur

lefus Chrift, aux liens duquel vous

eftes ; ainfi ie prie iournellement , &
non feulement moi, mais auffi tous

mes frères, ce bon JPere, Père de mi-

fericorde & de toute confolation par

lefus Chrift noftre Seigneur, qu'il lui

plaife vous confermer toufiours de

plus en plus en la foi & en la confef-

fion de fon S. Nom, & vous augmen-
ter fes dons & grâces, & vous donner
toufiours bouche & fageft"e, à laquelle

tous vos aduerfaires ne puifl'ent refifter,

comme il l'a donnée à S. Eftienne, &
comme il en a fait la promefl'e à fes

feruiteurs. Car il ne vous faut point

douter que Dieu, par fa prouidence,

ne vous ait amenez à ceux qui vous

detienent prifonniers , afin que vous

leur fuffiez en tefmoignage pour fa

vérité , & que vous fuffiez leurs iuges

par icelle , au lieu qu'ils penfent ef-

tre les voftres. Car la parole de Dieu
eft mife en la bouche de fes feruiteurs

afin qu'ils iugent par icelle tous les

hommes de la terre. Car elle leur eft

commife tant pour prononcer la fen-

tence de falut & de vie aux enfans de
Dieu qui la receuront par vraye foi &
obeyftance

,
que pour prononcer la

fentence de condamnation & de mort
contre les infidèles & les reprouuez.

Et pourtant lefus Chrift dit notam-
ment que le S. Efprit, lequel il a

promis à fes Apoftres & difciples, &
qui parle par leur bouche, reprendroit

le monde de péché. Cefte fentence eft

donc certaine, et ne faut point douter
qu'elle ne foit exécutée en fon iour

,

attendu qu'elle eft donnée de Dieu
qui eft le iuge des viuans & des
morts, duquel ceux qui portent cefte

parole, font la bouche pour la pronon-
cer & manifefter. Et pourtant il la

nous faut tenir pour vne fentence fans

appel, puis que le Souuerain Seigneur
& Prince de tous l'a donnée. Mais
c'eft autre chofe de la fentence de vos
aduerfaires. 'Vous fauez quelle puif-

fance ils ont fur vous , vous en eftes

auertis & aft'eurez par voftre maiftre

& Pafteur lefus Chrift. Receuez donc
comme de la main de voftre Père tout

ce qui vous auiendra, & dites toufiours

auec lob : « Le Nom de Dieu foit bé-

nit. » Puis donc que vous auez à faire

auec voftre Père . & non feulement

I. Cor. I.

Adles 6.

Matth. 10.

Matth. 16. &

lean 20.

Marc 16.

lean 16.

Matth. 10.

Jean 20.

Matth. 10.

lob I.
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auec les hommes , refiouylTez-vous

,

car c'eft lui qui par fon Fils lefus-

Chrift fera le luge de vos iuges, de-

Rom. 14. uant lequel il faut vne fois tpus com-
I. Cor. 4. paroiflre. Lors les ténèbres feront

efclaircies par la lueur & fplendeur

de fon auenement. Lors vous aurez

appellation de leur fentence. Ils ne

vous peuuent condamner qu'au feu

matériel, qui eft bien peu à eftimer

au prix de celui de la géhenne, lequel

n'eft pas temporel comme ceftui-ci
,

Ifaie 66. mais éternel. Car c'eft le feu duquel
Marc 9. ij eft efcrit, qu'il ne peut eftre efteint,

Mauh. 15. 22. ^ auquel le ver ne meurt point, &
24-25. 1 ., , ^ .1^1

*
,

auquel il n y a iinon ténèbres, pleurs

& perpétuels grincemens de dents.

Parquoi vos aduerfaires ont beaucoup
plus grande occafion de craindre que
vous. Car ils ne vous peuuent con-
damner à ce feu temporel qu'ils ne

reçoyuent quand & quand fentence

contre eux-mêmes, par laquelle ils

Rom. 14. font condamnez au feu éternel par

le luge fouuerain
, deuant le ftege

duquel vous & vos aduerfaires com-
paroiftrez vne fois. C'eft vn luge

deuant lequel ils ne feront pas affis

comme luges, mais comme criminels,

pour ouyr leur fentence contre leurs

iniques iugemens, s'ils perfeuerent en

leurs iniquitez. Toutefois s'il plait au

Seigneur
,
qui vous a mis entre leurs

mains , il ne leur permettra pas qu'ils

vienent fi auant. Ce neantmoins il

vous faut difpofer à tout euenement

,

fachans qu'ils font tous en la main de

Dieu voftre Père, & non point en la main
de fortune, laquelle n'eftrien finon vne

fauflfe opinion à ceux qui n'ont point

vne telle conoiflance de la prouidence

de Dieu, ne telle fiance en icelle que

les enfans de Dieu la doyuent auoir.

Le Seigneur fait qu'il a à faire de

vous, & qu'il en veut faire. S'il veut

eftre glorifié en voftre vie, il eft aft'ez

puift"ant pour la vous garder , maugré
tous vos ennemis. S'il veut eftre glo-

rifié par voftre mort , voftre mort ne

vous fera point mort, mais vraye vie.

Et le Seigneur auquel vous feruez ,

vous baillera la vertu , & la force, &
la confolation requife en tel combat
& afl'aut. Car vous en auez la pro-

Pf. ii<;. melTe de celui qui iamais ne trompe
l'efperance de ceux qui s'attendent à

lui. Parquoi il ne vous faut point dou-

ter qu'il ne parface l'œuure qu'il a

Rom. 14. commencé en vous. Il vous faut donc
difpofer , comme les bons & vaillans

gendarmes, qui vont à la guerre pour

maintenir la querelle de leur Prince

& pour combattre vaillamment pour

icelle, foit à vie, foit à mort. Mais
vous auez vne afl'eurance & vne con-

folation d'auantage que ceux-là , car

foit que vous viuiez , foit que vous

mouriez, vous viuez & mourez à Dieu;
& eftes afl'eurez de la victoire, fi vous

perfeuerez en cefte fiance & efperance

que vous auez en lui, comme i'ai ef-

perance qu'il vous en fera la grâce.

S'il lui plait que vous mouriez , voftre

mort fera vn tefmoignage à l'Eglife de

Dieu , de la conftance & viéloire de

voftre foi & de voftre cœur lequel

n'aura point efté veincu, combien que

le corps aura efté forcé par la violence

de vos aduerfaires , lefquels n'ont

point de puilTance fur le cœur, ne fur

la foi, ne fur l'efperance d'icelui.

Or, pource que vous eftes encore Du Baptefme

au combat & y ferez tant qu'il plaira
'^f

^.^f"; C^irift

^ .
-^ 11^ 6c de les ler-

au Seigneur, vous me demandez mon uiteurs.

auis & requérez plus ample inftruélion

touchant aucuns poinéts fur lefquels

vous auez eu à combattre auec vos

aduerfaires. Puis que vous le defirez

ainfi , ie vous y refpondrai le plus

briefuement & le plus proprement
qu'il me fera poffible , félon que la

matière me femblera le requérir.

Quant au poinét des images, il ne re-

quiert point de refponfe. Quant au

Baptefme, il eft certain que fainél

lean Baptifte met différence manifefte

entre fon Baptefme & celui de lefus

Chrift. Or il n'y a point de doute Matth. 5.

qu'il ne faille entendre le mefme que Luc j.

faina lean dit de foi & de fon Bap- '^^" '•

tefme, non feulement du Baptefme
adminiftré par tous les autres Minif-

tres de la parole de Dieu , voire de

celui des Apoftres mefmes, mais auffi

de tout leur miniftere. Car l'intention

de fain6t lean eft de monftrer que les

hommes ne peuuent donner le fainâ:

Efprit par leur minisftere, ne par les

fignes extérieurs adminiftrez par icelui,

mais que ceft office appartient à lefus

Chrift tant feulement. Ce que Icfus

Chrift a bien voulu monftrer tout ma-
nifcftement par ce grand miracle par

lequel il a cnuoyé le S. Efprit à fes

Apoftres, en efpecc de vent Sz de lan- Ades 2.

gucs de feu le iour de Pentecoftc.

Pour cefte caufc S. lean dit que c'eft Marc j.

lefus Chrift qui baptize du S. Efprit Ades i.

& du feu. Laquelle chofe il a voulu

manifefter vne fois par fignes vifibles,

pour déclarer par iceux la vertu inui-

fible de fon fainft Efprit, par laquelle
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il befongne iournellement au cœur

des fiens, comme il lui plait, & quand

il lui plait . & principalement par le

miniflere de fa parole & de fes Sacre-

mens, defquels il a commis l'adminif-

tration aux vrais Miniftres de fon

Eglife , fes feruiteurs. Nous auons

donc à confiderer au Baptefme, ce

qui eft auffi à confiderer non feulement

en tous Sacremens , mais auffi en la

parole mefrae , c'eft affauoir Tœuure
vifible de l'homme duquel Dieu fe

fert pour M'inifire ; & puis l'œuure

inuifible de Dieu , reprefentee par

celle du Miniftre
,
par laquelle Dieu

befongne au cœur de fes efleus par

la vertu de fon fainâ Efprit. Or, com-
bien qu'il foit requis de confiderer ces

deux œuures coniointes enfemble, en

tant que Dieu eft autheur du faind

miniflere , & véritable es promelTes

qu'il nous fait par icelui ; fi eft-ce

neantmoins qu'il ne faut pas efiimer

que Dieu foit tellement lié. au minif-

lere extérieur lequel il a commis aux

hommes, qu'il ne puiffe toufiours fau-

uer fans icelui tous ceux qu'il lui

plait , ou qu'il foit fuiet à fauuer tous

ceux aufquels fes dons & grâces font

prefentees par fa parole & fes Sacre-

mens. Car la fainéle Efcriture nous

rend tefmoignage de plufieurs qui ont

oui la parole de Dieu & ont receu les

Sacremens félon les fignes extérieurs,

qui toutefois n'ont point eu de com-
m.unication vraye à la chofe fpirituelle

fignifiee par iceux. Il n'eft befoin d'en

alléguer les exemples, car ils font af-

fez communs. Il apert donc par cela

que la grâce de Dieu n'eft pas telle-

ment liée aux elemens corruptibles

qu'ils la portent toufiours auec eux

,

en telle forte qu'elle n'en puiffe eftre

j qq^ , feparee. Pource S. Paul dit : que ce-
' ''

lui qui plante & qui arroufe n'eft rien,

mais que Dieu eft tout , lequel baille

l'acroiffement. Pour cefte caufe, S.
I. Pierre 5. Pierre, parlant du falut qui eft donné

par le Baptefme, adioufte vne cor-

redion à ce qu'il en dit
,
par laquelle

il déclare qu'il entend cela non pas

du Baptefme vifible & matériel, le-

quel ne peut lauer les ordures de

l'ame & de la confcience , mais du
Baptefme fpirituel lequel a vertu en
l'ame. Car ce Baptefme eft propre-

ment la chofe fpirituelle qui eft figni-

fiee par le Baptefme extérieur, & qui

fait que le-baptefme extérieur n'eft

pas en vain. Nous deuons donc en-
tendre

,
quand l'œuure de Dieu eft

conif^inte auec celle du Miniftre, lors

le S. crement a fa vertu & fon efficace.

Et pourtant nous ne deuons point

douter qu', lors ce Bnptefne du S.

Efprit, lequel lefus Chrift adminiftre,

ne foit conioint auec celui de l'eau
,

qui eft adminiftre par les Miniftres

d'icelui , comme il a efté adminiftre

par S. lean Baptifte. Alors ce que S.

Paul dit, a lieu : «Vous tous qui eftes Rom. 6.

baptizez, auez veftu Chrift, & eftes Gai. 3.

morts & enfeuelis & reffufcitez auec
lui. » Car S. Paul parle là aux fidèles

enuers lefquels le miniftere de l'Euan-

gile a toufiours fa vertu. Car, puis

qu'ils font des efleus de Dieu, & qu'il

a ordonné dés le commencement de
les amener à lefus Chrift fon Fils par

le moyen de ce miniftere
,
pour les

fauuer en icelui, il n'y a point de doute

qu'il ne manifefte auffi fa vertu par lui,

& qu'il ne face en effeâ. ce qu'il tef-

moigne par les fignes extérieurs. Mais
il y a autre raifon touchant les infidèles

& reprouuez. Car, pour autant que

Dieu ne befongne pas en eux par fon

faind Efprit , comme en fes efleus

,

les mefmes eff"eéls ne s'en enfuiuent

pas , combien qu'au refte les miniftres

de Dieu auront fait tout leur devoir

enuers eux. En quoi il eft tout euident

que les caufes ne font pas femblables,

veu que leurs eff'eds font tant diuers;

car diuers eflfeds ne peuuent venir de
mefmes caufes qu'il n'y ait de la

diverfité. Or la diuerfité n'eft pas en

ceci de la part des Miniftres & de leur

miniftere, entant qu'ils font leur deuoir

félon la charge qui leur eft donnée de
Dieu. Où la cercherons-nous donc }

La cercherons-nous en l'infidélité des

reprouuez qui reiettent la grâce qui

leur eft prefentee.'' Nous ne pouuons
nier que la caufe n'en foit en eux-

mefmes. Car, puis qu'ils font infidèles

& peruers de leur nature, ils ne peu-

uent autre chofe d'eux-mefmes par

leur propre coulpe , finon toufiours

refifter à Dieu & endurcir leur cœur
contre lui, finon que Dieu le leur

change par fa grâce. Et pourtant que
Dieu ne leur fait pas la mefme grâce

qu'il a fait à fes efleus, comme il apert

par les effefts qui s'en enfuiuent, ils

demeurent en leur nature corrompue
& peruerfe

,
par le iufte iugement de

Dieu lequel ne peut iamais eftre que

iufte, combien que les caufes ne nous

en aparoiffent pas à l'œil. Car, puis

que la première nature tant des vns

que des autres, affauoir des efleus &
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des reprouuez, eft efgale; fi la grâce
auffi eftoit efgale, les effefts en fe-

royent égaux. Et qu'il foit vrai que
Dieu face aux vns plus de grâces
qu'aux autres félon fa bonne volonté,

& qu'il face mifericorde aux vns & les

illumine
, & aueugliffe & endurciffe

Ifaie 6. les autres , la S. Efcriture en rend

R^^m 'i~i
^^^ tefmoignages fi euidens qu'il n'eft

befoin de les alléguer ici. Or, puis

que telle eft la bonne volonté de
Dieu, les efleus & les fidèles ont de-
quoi lui rendre grâces , & les infidè-

les & reprouuez n'ont point de iufte

caufe de murmurer contre lui, attendu

que Dieu ne leur doit rien, & qu'eux
mefmes portent auec eux la caufe de
leur damnation. Doncques, pour re-

uenir au vrai vfage du Baptefme : il a

fa vertu en ceux qui font ordonnez à

falut , en tant que Dieu befongne en
leur cœur félon fa promeffe. Mais il

n'a pas celle vertu enuers les reprou-

uez, pourtant que Dieu, par fon iufte

iugement, les laiffe en leur infidélité &
obftination ; combien que quant aux
Miniftres la chofe foit efgale d'vne

part & d'autre,
i le Baptefme Si ceci eft bien entendu , il fera fa-
2ft neceiTaire

jj^ ^^^^j ^ entendre iufques où le
a falut, ou _ - . n rr ' /•

ion, & com- Baptefme extérieur eft necenaire a la-

ment. lut OU non. Il eft neceflaire à falut

entant qu'il eft ordonné de Dieu , &
qu'il ne peut eftre mefprifé fans eui-

dent tefmoignage d'infidélité & rébel-

lion contre lui. Parquoi, puis que
Dieu l'a ordonné pour l'vn des

moyens par lefquels il nous veut com-
muniquer fa grâce , il eft certain que
nul ne le peut mefprifer fans mefpri-

fer Dieu, & confequemment fans

le dommage de fon falut, comme
fainél Auguftin l'a trefbien dit. Mais
il y a autre raifon

,
quand il y a vn tel

empefchement que l'homme n'y peut

aucunement obuier, & qu'au refte il

n'y a point de mefpris ni de faute de
fa part, comme il auient aux petis en-

fans morts-nez. Ceux donc ne con-
cluent pas bien qui tienent pour
damnez tous ceux qui n'ont point efté

baptizez du Baptefme extérieur, fans

auoir regard ni au mefpris ni à la ne-
ceffité , finon feulement à ce qu'ils

n'ont pas efté baptizez d'eau. Et
comme ils faillent de ce cofté, ainfi ne

faillent-ils pas peu de l'autre, en con-

cluant que tous ceux qui font baptizez

font fauuez , feulement pource qu'ils

font baptizez. l'enten ceci des enfans.

Car ie penfe bien que vos aduerfaires

ne font pas encores fi hors du fens
qu'ils veulent aff'ermer cela desgrans.
Car ils difent que les grans peuuent Des enfans
empefcher le falut qu'ils deuoyent re- morts fans

ceuoir par leur Baptefme, & anéantir baptefme

la grâce qu ils ont receuë en icelui

par leur coulpe , ce que les petis en-
fans qui meurent n'eftans baptizez, ne
peuuent faire. Parquoi félon leur dire,

le Baptefme des enfans qui ont efté

baptizez a telle efficace en eux qu'ils

font tous fauuez , comme par le con-
traire tous les autres, lefquels n'ont

pas efté baptizez, font damnez par faute

d'icelui. Et par ainfi, il femble qu'ils

veulent prendre le Baptefme des en-
fans comme un tefmoignage.de l'élec-

tion de ceux qui le reçoyuent & de
la réprobation de ceux qui ne le re-

çoyuent pas , en quoi ils faudroyent
grandement s'ils l'entendoyent ainfi.

Car quel tefmoignage en ont-ils de
r Efcriture.^ Ce feroit monter bien haut
aux fecrets de Dieu! Il nous fuffit

donc d'entendre que Dieu fait bien

trouuer les moyens pour amener à fa-

lut ceux lefquels il a efleus à cela des
le commencement, & que noftre falut

dépendant de l'eleélion^ éternelle de
Dieu, gift non pas es fignes extérieurs

des Sacrements , mais en vertu de l'al-

liance laquelle Dieu a faite auec nous Qg^ „. u,
& auec nos enfans. Car c'eft le moyen Exode 20.'

par lequel non feulement nous, mais '• Cor. 2.

auffi nos enfans , fommes faits partici-

pans de la chofe fpirituelle fignifiee

par les Sacremens extérieurs , & ceci

par la vertu de l'Efprit de Dieu, qui

fandifie ceux qui font efleus à fandi-

fication. Pour cefte caufe faind Paul
dit que les enfans des fidèles font

fainds. Il ne les appelé pas fainds

feulement pour raifon du Baptefme
duquel ils font baptizez , car il n'en

parle point là , mais pourtant qu'ils

font compris en l'alliance de Dieu, la-

quelle lesfandifie, & leur apartient

entant qu'ils font nez de parens fidè-

les qui par leur foi font entrez en

pofl'effion de cefte alliance pour eux &
pour tous les leurs, lefquels il plaira

au Seigneur appeler & fandifier par fa

grâce. Puis donc qu'il eft queftion des

enfans, non pas des infidèles qui font

hors de cefte alliance, mais de ceux
des fidèles qui y font compris, il n'eft

point befoin de difputer fi tous ceux
qui font baptizez font fauuez, & fi

tous ceux qui meurent auant que
l'eflre font priuez du falut duquel
les autres font faits participans, car



LIVRE QUATRIEME.

2. Tim. 2.

Rom. 8. 9.

Ephef. I.

Heb. II.

Rom. 10.

Epiphan. de

hœref.

I. Cor. I.

664

Dieu conoit ceux qui font fiens. Il

nous fuffit que nous fâchions que la

première caufe de noftre falut & le

fondement de toutes les autres caufes

eft l'éternelle eledion de Dieu ,
la-

quelle Dieu manifefle en fon temps

comme il lui plait, en appelant pour

iuftifier & glorifier ceux lefquels il a

efleus & predeftinez à cela; comme
faind Paul le monftre bien euidem-

ment, principalement en l'Epiftre aux

Romains & aux Ephefiens. Puis donc

que nous ne pouuons pénétrer iufqu'à

ce confeil éternel de Dieu , finon en-

tant qu'il nous en baille quelque ma-
nifeftation par les tefmoignages que

nous auons de fa bonté, par le minif-

tere de fon Euangile , & les eflfeds

d'icelui en nous , contentons-nous de

ces tefmoignages, & laiflTons le refte à

fa prouidence. Or il eft certain que

Dieu tient vn autre moyen auec les

enfans , pour faire paruenir à eux le

fruid de fon eledion
,
qu'auec les

grands. Car nous voyons clairement

qu'il n'appelle pas les enfans qui

meurent auant Taage de difcretion
,

par la prédication de fa Parole
,
par

laquelle il appelle les grands, veu que

les enfans ne font pas encores capa-

bles de ce moyen , comme ceux-ci.

Ce neantmoins il eft efcrit que fans

foi il eft impoffible de plaire à Dieu
,

& que la foi procède de l'ouye de la

Parole d'icelui. Puis qu'ainfi eft, nous

conclurrons donc que les enfans

n'ont point de foi telle que les grands,

attendu qu'ils ne font pas capables du
moyen par lequel Dieu communique
cefte foi aux hommes. S'ils n'ont point

de foi ils ne peuuent donc plaire à

Dieu ; s'ils ne plaifent point à Dieu
ils ne peuuent eftre fauuez. Mettons-
nous donc en enfer ou au limbe tous

les enfans qui feront morts auant

l'aage de difcretion , comme les héré-

tiques nommezHieraciteslefaifoyent.^

La chofe feroit trop eftrange. Où au-

rons-nous donc recours , finon à la

fandification intérieure par laquelle

Dieu befongne es petis enfans fans le

miniftere extérieur de la Parole
,
par

tel moyen qu'il lui plait, à caufe de
fon alliance ? S'il fait bien pouruoir à

ceci par autre moyen que par la pré-

dication , ne pourra-il faire auffi le

femblable fans le Baptefme extérieur,

lequel n'eft finon la figure de l'inté-

rieur, «Se vne dépendance de la prédi-

cation, laquelle faind Paul a iugé

trop plus necefl'aire que le Baptefme

,

comme il a aft'ez déclaré par ce qu'il a

laifté par plufieurs fois l'adminiftration

du Baptefme pour feruir à la prédica-

tion, difant qu'il n'a pas efté enuoyé
pour baptizer? Il eft dit auffi de lefus

Chrift qu'il ne baptizoit point, mais
qu'il laiffoit faire cela à fes difciples

;

laquelle chofe fe doit entendre du
Baptefme extérieur , comme fainél

lean le demonflre manifeftement. Si

donc Dieu peut auffi bien fandifier les

enfans, fans Baptefme comme fans

prédication , & le peut faire quand il

lui plait, voire au ventre de leur mère,
comme nous en auons les exemples
en lacob, & en leremie , & en faind

leân Baptifte , nous ne deuons pas iu-

ger pour perdus & damnez les enfans

morts fans Baptefme , s'ils font nez

en l'Eglife de Dieu de parens fidèles,

& qu'il n'y ait point eu de mefpris du
Sacrement. Car fi Dieu les a efleus à

la vie, ne les peut-il pas facilement

fandifier, mefmes au ventre de la

mère } Et ne les peut-il pas deliurer

par cefte fandification , de la coulpe

& de la peine du péché originel au-

quel ils font engendrez , conceus &
nez? Sera-il empefché de ce faire s'ils

ne font lauez d'eau r Le fang de lefus

Chrift & l'Efprit de Dieu n'auront-ils

point leur efficace enuers les enfans

des fidèles, par faute d'vn petit d'eau,

& du miniftere des hommes } Car quel

paffage trouveront ceux qui en iugent

autrement
,
pour confermer leur opi-

nion } Feront-ils Dieu plus feuere

enuers les enfans des Chreftiens qu'il

ne l'a efté enuers ceux des luifs? Car
la Circoncifion a efté eniointe beau-
coup plus eftroitenient aux luifs que
le Baptefme n'a efté enioint aux
Chreftiens. S'ils allèguent le paft"age

de faind lean, auquel il dit que qui

ne fera nai de nouueau de l'eau &
du S. Efprit ne pourra entrer au
royaume des cieux, nous leur met-
trons auffi au deuant ce qui eft efcrit:

« fans foi il eft impoffible de plaire à

Dieu. » Car c'eft un paflage auquel il

leur fera plus difficile à refpondre qu'il

ne nous fera difficile de refpondre à

ce palTage de S. lean, lequel ne fe

peut entendre proprement finon du
Baptefme fpirituel & de la vraye ré-

génération , comme ie l'ai expofé am-
plement là où i'ai expreft"ément traitté

cefte matière au dialogue intitulé « Le
Limbe,» comme vous le fauez. Nous
conclurrons donc : que s'il y a quel-

que raifon pour condamner les enfans

lean 4.

Gen. 25.

Rom, 6.

1er. I.

Luc I.

Pf. 51.

Rom. 5.

Gen. 17.

lean

Heb. II.
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des chreftiens qui meurent fans

Baptefme , il n'y a pas moins pour
condamner ceux qui meurent auant

qu'ils puilTent eftre capables de foi
,

laquelle purifie les coeurs non pas

Aéles 15. le Baptefme extérieur. Si donc ils

ne peuuent permettre ceci aux vns,

qu'ils auifent qu'ils ne foyent plus

iniques aux autres
,

par faute d'vn

peu d'eau , veu que le fondement
de la fanftification de tous gift en l'al-

liance de Dieu commune à tous les

efleus. Qu'ils prefument pluftoft des

enfans des Chreftiens qui meurent
petis, (foyent-ils baptizez d'eau ou
non) qu'ils font 'fauuez

,
que le con-

traire ; veu que ce n'eft pas vn petit

tefmoignage du bon vouloir de Dieu
enuers nous & les noftres, d'eftre nez

de parens fidèles en fon Eglife & en

fon alliance. Voila que i'ai voulu dire,

pour refpondre non feulememt à ce

que vous m'auez propofé , mais auffi à

ce quoi il me femble que vos aduer-

faires prétendent , & qui peut venir

en difpute auec eux, à caufe de la

coniondion que toutes ces matières

ont enfemble.

Il refte encore vn poinél touchant

Différence la différence que i'ai mife entre le

mire le Bap- Baptefme de lefus Chrift & celui de

'^^n% 'j^"^ lean Baptifte, lequel vos aduerfairesne

ean Baptifte. paneront pas facilement. Car, quand
on parle de la différence de ces deux
Baptefmes, ils comprenent le Bap-
tefme des Apoffres & de tous leurs

fucceffeurs fous celui de lefus Chrift,

& ainfi faifant ils mettent prefque telle

différence entre ce baptefme & celui

de lean que celle qu'ils mettent

communément entre les Sacremens du
vieil & nouueau Teflament. En quoi ils

faillent de toutes parts , difans que
ceux du nouueau Teftament confèrent

grâce, non pas ceux du vieil. Car ni

les vns ne les autres ne peuuent con-
férer grâce , finon entant que Dieu
befongne en iceux par la vertu de fon

faind Efprit. Si Dieu befongne par

iceux , ils ont tous autant de vertu

qu'il plait à Dieu leur en donner, fé-

lon la difpenfation des temps. Par-
quoi quand nous confiderons le Bap-
tefme ayant l'œuure de lefus Chrifl

coniointe auec foi , nous le pouuons
appeler à bon droid Baptefme de le-

fus Chrifl, Si nous le confiderons fans

icelle , ayant regard à cela tant feu-

lemeut que les hommes y apportent

de leur part, nous le pouuons appeler

à bon droid, Baptefme de faina lean

& des Minifires qui l'adminifirent.

S'ils ne veulent ainfi entendre les pa-

roles de faind lean, comme nous les

auons déclarées, ie ne fai pas quelle

raifon ils ont pour prouuer la diffé-

rence qu'eux.veulent mettre entre ces

deux Baptefmes. Car, quand l'Efcri- Matiii. ?.

ture parle du Baptefme de faind lean, Marc i.

elle dit qu'il baptizoit en la remiffion
a'^"'^ ^\

des péchez , elle n'en dit pas plus du Aftes 19!

Baptefme des Apofires. Que s'en

pourroit-il dire d'auantage.^ Car quel

autre moyen de falut auons-nous en
lefus Chrifi , finon par la remiffion

des péchez.^ Si ceci eu. bien entendu,
il fera auffi facile d'entendre comment
ceux qui auront efté baptizez par S.

lean ont efté rebaptizez par faind

Paul. S. Luc ne veut pas dire que
ceux-ci ayant efté baptizez d'eau par

faind lean, ayent derechef efté bap-
tizez d'eau par S. Paul, car cela n'euft

de rien ferui , s'il n'y euft eu quelque
chofe d'auantage. Mais il nous faut

ici noter deux points : le premier eft

que le nom du Baptefme eft pris quel-

quefois non feulement pour la céré-
monie du Sacrement, mais pour tout

le miniftere duquel il eft feel & tef-

moignage
, & comme vn fommaire

d'icelui, félon la nature des Sacre-

mens. Il appert manifeftement qu'il eft

ainfi, par ce que S. Paul dit : que Ades 15.

faind lean a prefché le Baptefme de
repentance à Ifrael, & par cela fem-
blablemcnt que lefus Chrift a de-
mandé aux luifs : « Si le Baptefme Matth. 21,

de faind lean eftoit du ciel , ou des
hommes. » C'eft chofe certaine que
lefus Chrift & faind Paul n'entendent
pas par le nom de Baptefme , feule-

ment le Sacrement lequel faind lean

adminiftroit par l'eau; mais auffi toute

la doétrine & tout le miniftere de
S. lean , auquel ce Baptefme eftoit

conioint, pour la raifon qui a tantoft

efté dite. En après, ce nom de Bap-
tefme fe prend auffi pour la communi-
cation de ce don miraculeux du S. Ef-

prit qui a efté donné à l'Eglife primi-

tiue, en ce mefme fens que faind

lean a dit que lefus Chrift baptizoit

au feu & au laind Efprit, comme il

appert par la répétition des mefmes
paroles de faind lean , laquelle lefus

Chrift a faite deuant fon afcenfion par-

lant de ce don-ci, lequel il deuoit en-

uoycr à fes Apoftres tantoft après; la- Ades i. 19.

quelle répétition a pareillement efté

faite par faind Paul au paffage que ie

traite à prefent. Donques il nous faut
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entendre que, combien que ceux def-

quels S, Luc parle euffent efté inftruits

& mefmes baptizez par S. lean, ce

neantmoins leur inftruélion n'eftoit pas

encore fi parfaite qu'ils l'ont receuë

depuis. Carie miniftere de fainét lean

ne propofoit pas encore fi clairement

lefus Chrift que celui des Apoftres,

combien que tous ne prefchaflfent

qu'vn mefme lefus Chrift. En après
,

ils n'auoyent point encore receu ce

don miraculeux du faind Efprit, lequel

pour lors eftoit donné comme par mira-

cle aux croyans. Et ne faut douter qu'il

ne faille prendre en ce paffage le nom
du S. Efprit en ce fens. Car il n'y a

point de propos de dire que ceux qui

ont efté interroguez par S. Paul, euf-

fent entendu qu'il ne fuft du tout

point de S. Efprit, quand ils ont ref-

pondu : « Nous n'auons encore point

oui dire s'il eft vn S. Efprit. » Car
alors que S. Paul leur demanda :

« Quand vous auez creu , auez-vous

receu le S. Efprit? » ils firent telle

refponfe. Car quelle apparence y a-il

que les difciples de S. lean Baptifte

difent qu'ils n'auoyent iamais oui par-

ler du faind Efprit? Car ils auoyent
oui leur maiftre, lequel n'a pas pref-

Matth. 5. ché la parole de Dieu fans parler fou-

uent du S. Efprit bien manifeftement,

comme il apert par fes fermons & pro-

pos. Il n'eft pas auffi vraifemblable

qu'il ait receu à fon Baptefme des
hommes ignorans, s'il n'eftoit point de

lean i. fainét Efprit. Il faut donc rapporter

celle refponfe . & l'interrogation fem-
blablement que S. Paul leur a faite

,

à ce don miraculeux du S. Efprit , le

prenant félon la manière de parler

commune aux fainéles Efcritures, lef-

quelles prennent communément le

nom du S. Efprit pour fes dons &
grâces. Pour cefte caufe, S. Paul les

ayans ouys , leur remit au deuant ce
que S. lean auoit défia dit de fon

Baptefme & de celui de lefus Chrift,

& puis S. Luc dit qu'ayans efté enfei-

gnez fur ce poinft, ils furent baptizez

au Nom du Seigneur lefus. Laquelle
chofe S. Luc déclare par ce qu'il

s'enfuit incontinent après, quand il

dit que S. Paul ayant mis fes mains

Ades 19.
^"'^ ^"^ ' '^ faind Efprit vint fur eux

,

&parloyent langages &prophetizoyent.
Et par ainfi ils furent baptizez au Nom
du Seigneur, quand ils furent baptizez
du fainft Efprit & faits participans
des dons d'icelui , comme les autres
Chreftiens aufquels Dieu auoit fait

celle grâce. Car, fi le Baptefme d'eau,
donné par les Apoftres , euft efté plus
excellent que celui de S. Jean, il euft

falu rebaptizer tous ceux qui auoyent
défia efté baptizez par lui, voire les

Apoftres mefmes , ce que toutefois

nous né lifons point en pafl'age quel-

conque. Il eft donc auenu à ceux-ci

tout au contraire qu'à Corneille & à

ceux qui oyoyent le fermon de S.

Pierre auec lui. Car Corneille & les Ades ic

autres auditeurs de S. Pierre furent

baptizez du S. Efprit , en la manière
que nous auons maintenant déclarée

,

auant qu'ils fufl'ent baptizez d'eau.

Pource S. Pierre dit ! « Quelcun peut
il défendre l'eau , à ce que ceux-ci ne
foyent baptizez , lefquels ont receu le

S. Efprit comme nous? » Cela vaut

prefque autant comme s'il euft dit :

« Puis qu'ils font ia baptizez du S. Ef-

prit
,

qui empefchera qu'ils ne le

foyent auffi d'eau qui eft beaucoup
moins? » Au contraire ceux defquels

nous parlons maintenant ont efté pre-

mièrement baptizez d'eau par S. lean

Baptifte, & puis l'ont efté par le S.

Efprit en la manière que nous auons
déclarée , ou fi nous aimons mieux
dire qu'ils ont efté baptizez d'eau &
du S. Efprit par le miniftere de S.

Paul , nous pourrons prendre ce qui

a efté dit parauant du Baptefme de
S. lean pour la doélrine & l'inftruc-

tion & le miniftere d'icelui. Il me
femble que ces expofitions font trop

plus certaines & conuenables au fens

de ce pafl'age & aux circonftances

d'icelui , & à tous les autres que nous
auons alléguez à ce propos que celle

de nos aduerfaires , laquelle baille

grande ouuerture à l'erreur des Ana-
baptiftes. Voila que i'auoi à vous ref-

pondre fur vos queftions , en quoi i'ai

efté parauenture plus long qu'il ne
vous eftoit de befoin ; mais ie l'ai fait

pource que ie fai que vous ne pouuez
auoir grande conférence , finon auec
ceux qui tafchent à vous deftourner de
la voye de vérité. le l'ai fait auffi pour
déclarer que ne vous ai point oublié

,

& que ie ne me voudroi en rien efpar-

gner pour vous
,
quelques autres afai-

res que ie puifl'e auoir, car ie n'en ai

point de fi vrgent que ie ne laiffe fa-

cilement pour vous & vos compagnons,
veu le combat auquel vous eftes,

auquel le Seigneur vous vûeille forti-

fier par fa grâce à laquelle ie vous
recommande , vous admonneftant

,

puis que nous auons parlé du Bap-
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tefme, que vous-vous reduifiez fou-
uent en mémoire au nom de qui vous
efles baptizez , & du tefmoignage que
vous auez en icelui de la grâce de
Dieu enuers vous , & de voftre mort
& vie fpirituelle. Tous ceux de noftre

maifon petits & grans , & toute
l'Eglife d'ici, vous faiuent aflfedueu-

fement auec affedueufes prières que
Dieu vous affifte , conferme & con-
ferue par fa grâce , & qu'il paracheue
l'œuure qu'il a commencée en vous

,

iufques au iour du Seigneur lefus, au-
quel feul foit honneur & gloire à tout

jamais. Amen.

Les deux Epifires juyuantes de Pierre

Nauiheres^ ajjauoir celle à fes cou-

fins & Vautre à fon père & à fa
mère , ont grande conuenance auec
les précédentes efcrites par lui , &
demonjîrent le foin qu'vn vrai fidèle

doit auoir enuers ceux de son fang
& parentage. Il admonnefle fes cou-

fins de fuyure la vraye voye pour
paruenir à Pheritage éternel.

Mes bien-aimez coufins, fi ie fçauoi

que ne fuffiez pleinement auertis de-

puis quel temps ie fuis détenu captif,

& pour quelles chofes , ie me mettroi

volontiers en deuoir de vous déclarer

le tout par la prefente; mais, confide-

rant que n'en eftes ignorans, & que le

bruit en peut eftre paruenu auffi tort

à vos oreilles qu'à celles de mes tres-

honorez père & mère , ie fuis fort ef-

bahi que n'ai receu de vous aucunes
lettres confolatoires. Toutesfois loué

foit Dieu qui , nonobftant qu'on ait

tafché de me contrifter & molefter

,

m'a neantmoins toufiours confolé âc

donné matière pour confoler de mefme
ceux qui eftoyent defolez à raifon de
moi. Or, quant à vous qui ne m'auez
confolé par vos lettres en ma capti-

uité, ie vous excufe, interprétant tout

à la meilleure part, comme requiert

la charité Chreflienne ; ioint que ie

regarde que me pourriez accufer de la

mefme faute dont ie vous accufe.

Mais, combien que ne vous aye cfcrit

fouucnt, fi eft-ce que certaines lettres

lefquelles vous ai enuoyees il y a long

temps , m'excuferont de ce blafme

,

au moins fi elles font paruenues entre

vos mains. D'auantage elles rendront

tefmoignage euident de l'affedion que
vous ai toufiours portée , mefmes au
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au temps qu'efloi fort eflongné de

vous , & qu'à prefent ie vous porte

encores ; tellement que le did com-
mun ne pourra auoir aucun lieu en

mon endroit
,
que « Qui eflongné des

yeux eflongné du cœur. » Car ce bon
Dieu m'eft tefmoin que iournellement

ie fai mémoire de vous en mes orai-

fons , afin que cheminans félon fa

fainde parole & non félon les décrets

& traditions des hommes
,

puiffiez

finalement eftre faits héritiers du ciel.

Or ie demande : Ai-ie mal fait en

priant ces deux excellens perfonnages

& en doétrine & en faindeté de vie
,

de mettre la main à la plume pour

vous efcrire les lettres que vous ai

enuoyees ? Certes TafFeâion que ie

vous porte m'a induit à ce faire. Et fi

elles vous ont efté rendues, vous pour-

rez entendre & conoiftre que i'ai mé-
moire de vous

,
quand il aparoiftra

que ne me fuis en rien efpargné pour

tafcher de vous retirer des enfers à la

vie bien-heureufe. Helas! mes bien

aimez
,
prenez garde à vous mefmes

,

& ne permettez ce corps eftre en oifi-

ueté , de peur que Satan cauteleux

pour vn n'en gagne deux fur vous.

Mais criez à Dieu , reconoiffans vof-

tre faute, afin qu'il lui plaife, par fa

mifericorde , vous defpeftrer & retirer

des filets fecrets de ceft ennemi mor-
tel, le parle principalement à vous

qui eftes le plus ancien , & vous prie

que preniez mon dire à la bonne part,

comme auffi i'efpere que ferez. Ef-

toi-ie point en la mefme voye que vous

pour poffeder à l'auenir les mefmes
biens dont iouyflez à prefent? Dieu
foit loué

,
qui m'en a retiré par fa

grâce. Certes
,
quand il fut queftion

de reietter arrière de moi la corde

qu'on pretendoit me mettre au col,

nonobftant que ie me monftrafi'e trop

infirme & obeiffant en ceft endroit , fi

eft-ce qu'en fin Dieu me fit la grâce

de n'acquiefcer point auecques la

chair , mais auec larmes deuant lui ie

me commis à fa garde & protedion

,

pour eftre conduit en ma voye, pro-

pofant en moi-mefme de pluftoft mou-

rir que receuoir la marque de l'Ante-

chrift. Or, fi encores en ce temps-la ie

n'auoi tel refped à la gloire de Dieu
que ie deuoi

,
pour feulement fuiure

fon commandement , ie le prie ne me
l'imputer. Certes ie feu marri qu'auant

partir ie n'eu la commodité de voir

voftre face. En ma vie i'ai eu plufieurs

affaux & tentations par le diable ; i'ai

Col. 2. 8.

Il entend de
M. lean Caluin
& de M. Pierre

Viret.

Gai. I. 16.
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enduré & fouffert , voire plus en l'ef-

prit qu'au corps ; mais celui qui

m'auoit pris en fa garde m'a deliuré

du tout, me conduifant au lieu auquel

la confcience de tout vrai Chreftien

peut auoir repos, oyant iournellement

la parole de Dieu viuant
,
purement

annoncée & prefchee. l'ai là demeuré
certain temps

;
puis , ayant defir de

vous reuoir, i"ai efté arrefté prifonnier,

non pour quelque maléfice , ou que
i'euffe mefpris contre aucun , mais

pour auoir donné gloire à mon Dieu
,

qui m'a fait la grâce de confeffer fon

Fils lefus Chrift deuant le Magif-
trat

,
pour lequel auffi ie fuis tout preft

Apoc, I. j. de foufFrir mort, efperant & croyant

que par lui feul ie palTerai de cefte

poure vie en la gloire éternelle , ef-

tant laué & nettoyé de tous mes pé-

chez par fon fang précieux. Or confi-

derez & iugez à la vérité quel eftat &
condition eft la meilleure, la voftre ou
la miene. S'il faut iuger félon la chair

& le monde, la voftre fera aprouuee
& la mienne condamnée & reiettee

;

mais l'Efprit de Dieu en iuge tout au-

trement , difant ceux bien-heureux

Matth. 5 lo. qui fouffrent pour iuftice , & qui font

perfecutez & reiettez du monde. Sui-

uant laquelle leçon , rude à la chair

mais douce à l'efprit, ie me delede
en mes affliétions. Le temps ne m'eft

point long aux prifons , encore qu'vn

an entier foit défia efcoulé entre les

fers, ceps & liens. Les foflfes & lieux

obfcurs me font plus deledables que
les fales tapiffees. Le fon des clefs

du Geôlier me plait plus que le fon

du tabourin , du lue & de la mufique
lubrique, accouftumee entre les grans
feigneurs & commun populaire. le

fuis confolé en l'ombre de la mort,
voyant que ie fuis preft d'eftre deueftu

de cefte corruption humaine pour
régner en repos auec mon Dieu. Et
vous , trouuez-vous telle confolation

au milieu de voftre reuenu annuel, au
milieu de vos chambres parées? Le
chant de vos chantres & de vos clo-

ches confole-il ainfi voftre poureté &
mifere ? Ne vous fentez-vous point

prefl'é du iugement de Dieu , d'auoir

contre voftre confcience reçeu la mar-
Apoc. n. i6. que de la befte, & maintenant partici-

lude II.
^

pgj. gy falaire d'iniquité, comme Ba-
laam , ce que toutefois auiez fi lon-

guement fui. Voftre confcience dort,
mais quelque iour le iugement de
Dieu la refueillera. Vous voulez auoir
vn lefus Chrift bien veftu & bien

nourri. Ha , certes , lefus Chrift vrai

Fils de Dieu , couronné d'efpines

,

n'eft ainfi reueftu , & n'entretient fa

chair fi délicatement & pompeufement
que le reuerend père le Pape, & ceux
qui fe difent fucceft'eurs des Apof-
tres. Les délices de cefte grande pail- Apoc. 17.

larde de Babylone
,
qui fe fied fur les

peuples & nations , vous plaifent-

elles } Confiderez , confiderez quelle

fera la fin & d'elle & de tous fes

paillards
,
paillardans auec les idoles

d'or, & d'argent & de bois. Dieu, par

fa grâce, vous a fait conoiftre ceci, &
vous n'en fortirez pas du milieu, mais

qui plus eft y entretiendrez les au-

tres .^ Si le feruiteur ignorant, & qui Luc 12, 47.

ne s'eft pas enquis de la volonté de
fon maiftre, n'eft point excufable, quel

iugement & condamnation penfez-

vous que fouftiendra celui qui en ef-

tant auerti , ne l'a toutefois mife en
exécution ; mais qui plus eft, encores
empefche les autres & les entretient

en leur ignorance r Penfez
,
penfez à

ceci, & fâchez que lefus Chrift cou-
ronné d'efpines

,
portant la croix, fla-

gellé , moqué , régnera auec les fiens

en defpit du monde & de fes enne-
mis, lefquels il brifera & a défia bri-

fez. Eftimez plus l'opprobre de lefus Heb. 11. i:

Chrift, à l'exemple de Moyfe, que les

richefl^es d'Egypte, & fes délices &
voluptez, aufquelles (mes bien-aimez)

vous fauez que i'ai autrefois efté

plongé ; mais Dieu m'en a retiré par

fa grâce , & encore que ie fois en mo-
querie au monde , fi eft-ce que ie

m'efioui, & eftime cela gloire. Pource,
ie vous prie , confiderez qu'il vous
faudra vn iour comparoiftre deuant le Rom. 14. 1

throne iudicial de Dieu , pour là re- 2. Cor. j. )

ceuoir gloire , fi auez cheminé félon

fes commandemens ; ou condamna-
tion,, fi auez fait au contraire. Don-
ques n'aimez point tant cefte terre, que
veniez à perdre l'héritage éternel. le

vous efcri ces chofes, non comme à

ignorans d'icelles, mais pour defchar-

ger ma confcience enuers vous, &
pour tefmoigner de mon deuoir, le-

quel toutefois ie n'ai fait comme il ef-

toit requis. Dieu Père de toute mife-

ricorde vous vueille tenir en fainde

garde & proteélion. De Lyon , vof-

tre humble & obeiflant coufin & fer-

uiteur,

Pierre Naviheres.



PIERRE NAVIHERES.

Cejte EpiUre au père & à la mère a

dejpecial vne admonition à bien prier

Dieu , monjlrant combien l'oraifon

ejl necejjaire, ejîant faite auec intel-

ligence de foi , & les fruits & utili-

ez fpirituelles quelle apporte aux
îaete:fie les.

Mes tres-honorez père & mère

,

tout ainfi que les armes matérielles

nous font données pour refifter à la

violence des ennemis qui nous vou-

droyent molefter , ainfi les prières &
oraifons

,
qui font armes fpirituelles

,

nous font données de Dieu pour re-

pouffer les affaux & la violence de nof-

tre ennemi mortel le diable. Or, s'il

n'eft queftion de lafcher les armes &
d'eftre endormi quand l'ennemi eft de-

uant la porte , mais faut toufiours

veiller & eftre au guet, afin qu'on ne

foit furpris, encores requiert plus la

guerre continuelle que nous auons
auec cefl: ennemi caut & fin

,
que

nous foyons fur nos gardes
,
pour def-

couurir fes embufches. C'eft auffi la

caufe pourquoi lefus Chrift admon-
nefte les fiens de veiller & prier, afin

qu'on n'entre en tentation. Saind
Pierre pareillement , conoilfant bien

les rufes & finelîes de ceft aduerfaire,

& combien il eft diligent à nous pour-

fuyure, dit : « Soyez fobres & veillez,

car vofire aduerfaire le diable circuit

comme vn lion rugilfant, cerchant quel-

qu'vn pour deuorer , auquel refiliez

fermes en foi. » Voila donc les armes
qui nous font données par la parole

de Dieu pour refifter au diable, afl'a-

uoir les prières faites en foi. Et cer-

tes fi le monde fauoit bien à quel en-

nemi il a afaire, ie ne doute point qu'il
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& qui nous peut donner ce que lui

demandons. D'auantage nous les lui

deuons adreffer par lefus Chrift nof-

tre Seigneur
,
par lequel nous auons

accès auec fiance & hardieffe (comme
dit faind Paul aux Hebrieux) au

throne de Dieu. En outre, quand nous
prions nous deuons entendre ce que
difons & demandons à Dieu , & par-

tant il faut prier en langage qu'on en-
tende , fuyuant fainél Paul aux Co-
rinthiens, où il dit : « l'aime mieux
parler en l'Eglife cinq paroles en
mon intelligence , afin que i'infi;ruife

les autres
,
que dix mille paroles en

langage eftrange. » Et vn peu delfus

il dit : « le prierai de voix, mais ie

prierai auffi d'intelligence. le chante-
rai de voix , mais ie chanterai auffi

d'intelligence. »

Pvis il faut que la prière foit faite

à la reigle de la parole de Dieu
,

ou autrement elle eft faite fans foi.

Car la foi eft par l'ouye de la parole

de Dieu, comme dit fainél Paul. Et
fi elle eft faite fans foi , ce n'eft que
péché , comme le dit auffi le mefme
Apoftre. Donques il eft requis que
celui qui vient à Dieu croye que Dieu
eft , & qu'il eft rémunérateur à ceux
qui le requièrent & prient. Partant il

faut
,
quand nous prions Dieu

,
que

nous croyions fermement que nous
obtiendrons de lui ce que lui deman-
dons , ou chofe meilleure, affauoir ce
qu'il fait & conoit eftre neceft'aire

,

moyennant que lui demandions en
ferme foi & comme il faut , eftans af-

feurez qu'il eft puilfant de donner ce
que lui demandons

;
que fi autrement

le faifons, c'eft fe mocquer de lui. Car
que fait autre chofe celui qui prie

Dieu & cependant doute s'il lui

donnera ce qu'il demande.^ Certes ce
doute prouient de ce que nous ef-ne fuft plus affiduel en prières pour

fe tenir fur fes gardes. Or eft-il facile- timons Dieu n'eftre pas aftez puifl'ant

de prier fouuent, & dire plufieurs pour nous donner ce que lui deman-

J3- 15.

oraifons tous les iours ; mais en cela

ne confifte pas la vraye prière , de
laquelle ie ne doute qu'eftes bien in-

formé; toutefois, pour fatisfairc à mon
deuoir, il m'a femblé bon de vous tou-

cher fommairement ce qui s'enfuit

pour plus grande inftruétion. Premiè-
rement la prière eft inftituee , ou pour
demander à Dieu nos neceffitez , ou
pour lui rendre grâces de ce qu'auons

défia receu de lui. Nous deuons donc
adreder nos prières à Dieu

,
pource

que lui feul conoit nos cœurs, comme
il eft dit au Pfeaume trentetroifiefme,

dons, ou bien pource que nous ne lui

demandons pas , & ne le prions pas
comme il faut & le commande. Voila

ce que dit fainél laques : « Vous de-
mandez & ne receuez point

,
pource

que vous demandez , afin que le def-

pendiez en voluptez.» En fomme donc,
que celui qui prie Dieu entende ce
qu'il demande , & qu'il demande en
foi félon la parole de Dieu. Qu'il ne
penfe pas eftre exaucé pour l'amour
de foi-mefme & de fes mérites , mais
par le mérite de lefus Chrift nollre

Seigneur, au Nom duquel il demande,

Heb. 16

I. Cor. 14.

Rom,
Rom.

Heb. II.

laq. 4. j.
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comme lui-mefme le dit : « En vérité,

en vérité , ie vous di
,

que toutes

chofes que vous demanderez à mon
Père en mon Nom , il les vous don-

nera. » Mais auffi il faut demander

comme lui-mefme enfeigne en vn au-

tre lieu, difant : « Demandez premiè-

rement le règne de Dieu & fa iuftice,

affauoir fa gloire & fon honneur. »

Toutes nos prières & oraifons doyuent

eftre reiglees à ces paroles de lefus

Chrift, & lors nous obtiendrons tout

ce que nous demandons, en temps &
lieu , & comme ce bon Dieu conoif-

tra eftre expédient pour fa gloire &
noftre falut. Comme en maladie, nous

lui demanderons en foi qu'il lui plaife

au nom de fon Fils bien-aimé lefus

Chrift nous enuoyer fanté & guerifon.

Mais il faut adioufter : « Si fa volonté

eft telle & s'il eft neceffaire pour fa

gloire & noftre falut. » Quand nous

ferons à Dieu vne telle requefte ,
il

faut croire fermement que nous l'ob-

tiendrons. Si la fanté nous eft necef-

faire pour feruir à fa gloire & pour noftre

falut, nous Taurons, ou bien vne chofe

meilleure. Et pourtant en toutes nos

prières nous nous deuons fubmettre à

la bonne volonté de Dieu, qui conoit

ce qui nous eft necefl'aire mieux que

nous-mefmes. Et pource que ie fai

combien vous eftes adonnez à prières

& oraifons ,
i'ai bien voulu vous en-

uoyer celles que l'efprit de Dieu a

didees à ce tant excellent Prophète

& Roi Dauid : ce font les Pfeaumes,

lefquels vous dites iournellement en

Latin. Ceux que ie vous enuoye font

en François, & vous les trouuerez

tels qu'ils font en la Bible qui eft en

voftre maifon. Il y en a qui font en

rithme Françoife , lefquels on peut

chanter en toute reuerence deuant

Dieu , au lieu de tant de chanfons

fales & vilaines qui courent commu-
nément. Ceux-ci que ie vous enuoye

ne font pas tels , mais font en profe
;

neantmoins & les vns & les autres re-

uienent tous à vn, & font femblables

à ceux qui font en la Bible. Pour le

moins ie peux dire que vous enten-

drez mieux ceux-ci qui font en Fran-

çois , en priant Dieu
,
que ceux qui

font en Latin. Et alors (comme dit

S. Paul) vous prierez en intelligence.

Auffi ie vous enuoye aucunes petites

prières que i'ai efcrites à la main

,

lefquelles Dieu m'a fait la grâce de

dire tous les iours auec d'autres qui

font plus amples & longues, aufquelles

vous n'eftes oubliez , foit iour , foit

nuiél , ainfi que Dieu nous commande
de prier les vns pour les autres.

D'auantage
,
pource que vous fauez

que Dieu ne nous a pas mis au monde
pour toufiours y demeurer, mais qu'il

nous faut mourir vn iour & retourner

en terre, & (comme dit l'Apoftre) que
nous n'auons point ici de cité perma-
nente, mais en cerchons vne qui eft à

venir, alTauoir le royaume de Paradis
;

pour cefte caufe, di-ie, i'ai bien voulu

vous enuoyer vn petit liure
,

par

lequel pourrez entendre comment vn

bon Chreftien fe doit préparer à bien

mourir. Certes , i'ai trouué grande

confolation en lifant ledit petit liure
,

& ne doute que vous n'en trouuiez

autant. Parquoi ie vous prie le lire à

part vous , ou le faire lire à mes frè-

res. Le paffage de la mort eft vne

chofe à laquelle nous deurions bien

penfer , afin de nous y préparer. Car
c'eft là où il nous faudra rendre conte

à Dieu de tout ce que nous auons
fait en noftre vie. Or ie prie ce bon
Dieu qu'il lui plaife par fa fainde

grâce, quand ce viendra à ce pafl"age,

nous reueftir de la iuftice & innocence

de fon bien-aimé Fils lefus Chrift nof-

tre Seigneur, afin que tous nos péchez
foyent couuerts & cachez , & qu'ainfi

puiffions comparoiftre deuant fon throne
iudicial fans crainte, pour eftre receus

en la ioye de Paradis. Ainfi foit-il.

Voftre humble & obeifl'ant fils,

Pierre Naviheres.

S'enfuit Vhijloire de Iheureufe ijjue

des Cinq Efcholiers , & de la pour-

fuite tenue deuant leur mort.

Apres les ades , confeffions , let-

-tres & procédures iudiciaires ci deft'us

récitées , il refte de raconter l'ift'ue

heureufe que Dieu a donnée aux cinq

fufdits Efcholiers , ayans rendu tef-

moignage à la venté du grand pré-

cepteur lefus Chrift. Et, .comme la

vertu d'enhaut a toufiours acompagné
leurs adions en vraye confonance &
conformité de dodrine , auffi la fin en

a efté magnifique & triomphante. Les
luges, ennemis de vérité, les firent

mettre enfemble, afin qu'ils n'enfei-

gnaft'ent les autres. Pendant leur lon-

gue détention , leurs exercices, ef-

toyent en prières & oraifons, recon-

ciliation & communication fraternelle

laq. 5. I

Heb. n
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chacun iour auant fe coucher. Celui
d'entre eux qui deuoit faire la prière

(pource que les vos après les autres
la faifoyent) propofoit de bien auifer

enfemble fi au long du iour ils

auoyent dit ou fait quelque chofe dont
aucun fut offenfé (car de tant plus
qu'ils eftoyent appelez à œuure fainéle,

de tant plus auffi l'ennemi s'efforçoit

l'empefcher), & ainfi prefchoyent &
annonçoyent les vns aux autres la mi-
fericorde & le iugement du Seigneur.
Peu deuant leur mort , ainfi qu'ils

s'eftoyent préparez auec vn fixiefme

,

qui eftoit compagnon de leurs liens (i),

pour célébrer la Cène entre eux, &
fe fortifier en la commémoration de la

mort & paffion du Seigneur , voici

Guillaume
, le grand geôlier de la pri-

fon, qui vint à la porte leur annoncer
que le Preuoft eftoit venu pour les

quérir & mener tous fix à Roûane.
Leur entreprife donc eftant rompue

,

fortirent comme poures brebis de l'ef-

ta'ble, pour eftre menez à la bouche-
rie. Le Preuoft fit marcher deuant les

trois d'entre eux, aft'auoir Martial Alba,
Pierre Efcriuain (qui eftoit nommé en-

tre eux le petit Pierre)& celui qui eftoit

compagnon en leurs liens ; les autres

demeurèrent derniers en la prifon de
l'Euefque de Lyon. Quand ces trois

premiers furent arriuez à Roûane , le

Geôlier fit difficulté de les receuoir,

iufques à ce qu'il euft parlé à mon-
fieurdu Puis, vicegerentdu lieutenant

de Lyon. Cependant que cela fe faifoit,

vn nommé lean Leyner, marchand de
Sainélgal au pays de Suifl'e (qui leur

auoit toufiours affifté), eftant auerti

des menées des aduerfaires , vint haf-

tiuement aux prifons de Roûane , &
voyant qu'on vouloit procéder contre

eux en cachette , efi'aya tous moyens
de les faire deliurer , & fur l'heure

print la pofte vers les feigneurs de
Berne , en la iurifdidion defquels eft

(i) Le sixième était Loys Corbcil qui

éciiappa à la mort en se réclamant du gou-
vernement bernois, et grâce aux efforts de
Jean Leyner, Llner ou Leiner, bourgeois de
Saint-Gai , dont le nom revient souvent dans
la correspondance des cinq étudiants. Leyner
n'épargna rien pour les sauver de la mort

,

mais son influence et sa généreuse interven-
tion restèrent inutiles. C'est à Jean Liner
que sont adressées la plupart des lettres

qui se trouvent dans les Dccinnents de la

bibliolhique Vadiane de Saint-Gal , publiés

pour la première fois en 1SÇ4, et pour la

seconde, en 1878. par M. Gustave Revilliod,

dans la magnifique publication due aux
presses de J.-G. Fick , de Genève.
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la ville de Laufanne
,
pour les induire

à fupplier plus fort le Roi Henri de
rendre leurs Efcholiers. Or, les fix ef-

tans amenez à Roûane, on les enferma
au lieu où couftumierement on donne
la queftion & torture

;
puis on les vint

quérir, pour en commun auditoire leur

prononcer l'arreft de la cour du Par-
lement de Paris, qui auoit efté apporté
le dernier iour de Feurier 1553. L'Of-
ficial Buatier eftant adextré du fuf-

nommé du Puis, commença lire vn
billet qu'il auoit entre fes mains, con-
tenant : « Comme ainfi fuft que depuis

9. ou dix mois Martial Alba, Bernard
Seguin , Pierre Efcriuain , Charles
Faure & Pierre Nauiheres, eufl'ent

efté arreftez & détenus prifonniers aux
prifons du reuerendiffime Cardinal , à
raifon qu'ils venoyent du pays de
Berne, Laufanne & Geneue, ledit

Officiai ayant fait deuoir auec plu-
fieurs gens fauans & religieux de re-

uoquer & retirer les deff'ufnommez de
l'herefie en laquelle ils eftoyent

,

qu'après plufieurs admonitions ils les

auroyent déclarez hérétiques
, &c. Et

pource qu'ils auoyent mefprifé lefdi-

tes admonitions, mefme que d'icelle

déclaration ils s'eftoyent portez pour
appelans en Parlement à Paris : la

Cour ayant conu qu'iceux n'eftoyent

receuables en appel , les auoit ren-
uoyé & renuoyoit, &c. Les chofes
ainfi mifes en voye de condamnation

,

Buatier tira du fac ledit arreft, & le

bailla audit du Puis qui le deliura
au Greffier auec les procès des Cinq,
Le Greffier ayant fait ledure publique
dudit arreft, Bernard Seguin demanda
licence de parler. Alors, en peu de
paroles, commença à remonftrer que,
touchant l'arreft de Paris, la Cour
auoit efté mal informée, & qu'ils ef-

toyent efcholiers des Seigneurs de
Berne. A quoi fut refpondu qu'ils ef-

toyent de France, & partant iufticia-

bles , & fur ce remenez en la prifon
de Roûane , de manière que la mort
de ces Cinq fembloit eftre prefte de
iour en iour en iour.

Or. combien que depuis leur em-
prifonnement le Seigneur ait fouuent
renuerfé les complots & conclu fions

des ennemis , & comme emmufelé
leurs gueules ouuertes pour les deuo-
rer; il monftra encore manifeftement
que la vie & la mort eftoit en fa feule
puift'ance. Car, le Samedi 4" iour de
Mars, ainfi que par troupes le peuple
alloit deçà c^ delà à la Grcnette &
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aux Terreaux , lieux ordinaires des

derniers fupplices
,
pour voir fi prépa-

ratifs s'y faifoyent pour exécuter la

condamnation de ces Cinq, arriua vn

héraut des feigneurs de Berne , auec

lettres au lieutenant de Lyon & au

fufdit Cardinal
,

qui n'agueres reue-

nant d'Italie & pafiTant par les terres

defdits Seigneurs, auoit promis d'ai-

der à la deliurance de leurfdits Efcho-

liers. Mais arriué que fut le Cardinal

au lieu où il defiroit eftre , ayant en-

tendu que le Roi enclinoit à la re-

quefte dudit héraut , fit tous efforts

de le deflourner de cefte volonté, &
de hafter le procès defdits Efcholiers,

de manière que, le Samedi premier
iour d'Auril, les nouuelles vindrent à

Lyon qu'à l'infliance & pourfuite du-
dit Cardinal & autres de la Cour, fuf-

citez par lui, lefdits Efcholiers incon-

tinent deuoyent eftre defpechez en

vertu des lettres que l'official Buatier

auoit receues le Samedi précèdent.

Mais le Seigneur derechef rompit &
diffipa l'entreprife de ceux qui s'ef-

toyent, ledit iour premier d'Auril, af-

femblez pour enuoyer à la mort les

fufdits. Car, nonobstant que quatre

des principaux de ladite affemblee

euffent conclu qu'on enuoyafi encore

quérir deux bourreaux auec celui de
Lyon pour les defpecher ce iour-la

,

Dieu voulut que les autres ne s'y ac-

cordèrent pas , n'eftans d'auis qu'on

procedaft fi foudainement contr'eux, à

raifon de tant de lettres qu'ils auoyent

receuës des feigneurs de Berne, lef-

quels à bon droid pourroyent à l'aue-

nir faire infiance contre tous ceux qui

iugeroyent lefdits Efcholiers, fur let-

tres & à la pourfuite dudit Cardinal.

'Voilà comment le Seigneur par plu-

fieurs fois a voulu déclarer à veuë
d'œil que la puiffance que les ennemis
de fa vérité exercent fur les fidèles

eft de lui, & que nul ne les rauira de

fa main , non pas un feul cheueu de
leur tefte ne tombera en terre fans fa

prouidence. Que ce nous foit vn mi-

roir pour contempler la bonté admi-
rable de noftre Dieu , lequel ne de-

laiffe iamais les fiens fans leur donner
figne de fa prefence & de fon aide

,

quand mefme les ennemis auront fait

toutes leurs conclufions pour les exter-

miner. Il nous alfeure, di-ie, par ces

exemples, qu'il conduit manifeflement
la caufe de fa vérité, & combien qu'il

ne nous déclare pas fpecialement par

quels moyens , retenant cela en fon

confeil fecret ; tant y a que nous le

voyons iournellement, & en fommes
efmerueillez quand ils font faits par
ceux-là mefme qui fe vantent d'auoir

toute puiffance en cefte terre baffe.

Pendant ce refpit, ces Efcholiers

ne cefferent de faire & pourfuiure

l'œuure encommencee, en defpit de
Satan & de fes fuppofts

,
qui comme

beftes forcenées ne ceffoyent de crier

tout le long de leur Quarefme en
leurs temples contre iceux prifonniers:

qu'on leur donnoit trop de liberté, &
qu'ils infedoyent toute la ville de
Lyon. Sur tous vn Minime enfumé,
enflé d'outrecuidance , à raifon de
quelque fauoir aux langues qu'on lui

attribuoit , crioit à outrance contre

eux & contre les fidèles Miniftres de
la parole du Seigneur, fpecialement

contre ceux de Geneue. Le dixfep-

tiefme iour d'Auril , entre trois &
quatre heures après midi, le Lieute-

nant de Lyon vint aux prifons , & fe

retira auec l'Aduocat & procureur du
Roi, auec l'Inquifiteur de la foi &
rOfficial

, & quelques autres en la

chambre du confeil. Et incontinent

enuoyerent quérir Matthieu Dymo-
net , auffi pour lors prifonnier pour
vne mefme caufe de la dodrine de la

vérité
, comme il fera déclaré en fon

lieu
;

puis après les cinq Efcholiers

furent appelez les vns après les au-
tres. Le Lieutenant auec fa compa-
gnie tafcha d'intimider les poures pri-

fonniers, difant quelquesfois qu'il auoit

lettres du Roi pour les defpefcher,
autrefois qu'il les auoit du Connefta-
ble; mais Dieu donna aux prifonniers

fageffe de refpondre fi bien que ce
Lieutenant efpouuanté n'ofa paffer

outre qu'il n'euft encores plus certai-

nes nouuelles du Roi. Il eft bien vrai

que le Mecredi, dixneufiefme dudit
mois d'Auril, s'affemblerent dix Con-
feilliers auec ledit Lieutenant de
Lyon , & que les cinq conclurent
qu'on pafferoit outre ; mais les autres

ne furent de ceft auis, d'autant que le

iour de deuant , lean Leyner fuf-

nommé, & belle compagnie de mar-
chans Suiffes auoyent tous figné vne
proteftation qu'ils faifoyent pour lef-

dits Efcholiers au nom des Seigneurs
de Berne, laquelle, prefentee audit

Lieutenant, empefcha de paffer plus

auant iufques à ce qu'on euft encor
receu nouuelles du Roi. Et cepen-
dant Leyner defpefcha lettres aux
feigneurs de Berne, les auertiffant de
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tout, & les priant qu'il leur pleull ef-

crire au Conneftable, & mander let-

tres au fieur de BalTe-fontaine, ambaf-
fadeur pour le Roi au pays de SuilTe,

pour adreffer leurs lettres en diligence

par la porte ordinaire. Mais le Sei-

gneur, qui fe vouloit feruir de fes

vrais Efcholiers iufques à la fin , &
triompher en leur mort, fit valoir tous

ces affaux par tant de fois liurez, pour
préparatifs au dernier combat, afin

qu'ils ne fuffent furpris au defpour-
ueu. Eux mefmes l'ont teftifié par

leurs lettres en ces paroles : « Nous
fommes auertis de l'indicible rage de
nos ennemis ; mais auffi nous-nous
préparons affiduellement

,
par priè-

res, à combattre contre iceux. Nous
fentons au vif ce que l'Apoftre difoit :

. Cor. 7. affauoir que nofire chair n'a aucun re-

pos ; nous auons tribulations & affaux

au dehors & au dedans, à raifon que
iour & nuiét nous n'attendons que le

Cor. 10. coup de la mort comme poures brebis

de long temps préparées à celle oc-
cifion; nous efperons neantmoins alai-

grement endurer la mort, nous con-

fians que celui pour lequel & fous

Tenfeigne duquel nous bataillons eft

fidèle, & qu'il ne permettra que nous
foyons tentez outre ce que nous pour-

rons. Pour cefte cause nous-nous
apuyons fur lui, efians affeurez que fi

noftre maifon terreftre de cefte loge

Rom. ^ ^ft deftruite, nous auons vn édifice de
par Dieu , vne maifon éternelle es

cieux
,
qui rr'eft point faite de main

d'homme. Bref, eftans iuftifiez par

foi, nous fentons vne paix vers Dieu,
par noftre Seigneur lefus Chrift , &
nous glorifions en l'efperance de la

gloire d'icelui ; nous-nous glorifions

auffi en nos tribulations, voire de telle

forte que mefme nous exhortans &
Cor. 10. fortifians les vns les autres, chantons

alaigrement Pfeaumes & cantiques
,

non feulement de iour au lieu où
nous fommes, mais auffi au groton où
nous couchons. Nous-nous préparons

par prières & oraifons, par ce que les

armures de noftre guerre ne font point

charnelles ; & , comme le règne du
Roi duquel fommes foldats n'eft point

temporel ains fpirituel, qu'ainfi faut-il

que fpi-rituellement foyons armez, afin

que puiffions refifter contre les alfaux.

du diable & demeurer fermes. Et
d'autant que l'aftliélion nous cnuironne
de plus près , d'autant que la tribula-

tion eft plus prochaine . d'autant plus

eft-il requis que foyons veill uis en

I.

prières. Ce qu'auffi nous a apris nof-

tre chef & capitaine lefus Chrift , Matth. 26.

quand fe voyant prochain de la mort

,

par trois fois s'eft adonné à prier, en
cela nous laifl'ant exemple de recourir

à Dieu par prières au temps d'affiic-

tion , comme à ce faire nous inuite

icelui noftre bon Dieu, difant : « In- pf. ço.

uoque-moi au temps d'afliidion, & ie

t'en tirerai hors , & tu me feras hon-
neur, &C. ))

Voila les armures defquelles ces
fainds perfonnages fe font munis pour
fouftenir le dernier combat, lequel

leur fut liuré le feiziefme iour du
mois de Mai, l'an de leur emprifon-
nement reuolu, au premier iour dudit
mois, auquel ils auoyent efté empri-
fonnez, comme dit a efté au commen-
cement & entrer de leur hiftoire. Le
feiziefme , di-ie , leur apporta deli-

urance, & fut le iour bien-heureux '

auquel la couronne d'immortalité leur

eftoit préparée par le Seigneur après

vne fi vertueufe lute. Enuiron les

neuf heures du matin dudit iour, après
auoir receu fentence de mort au par- Sentence der-

quet de Roûane, laquelle en fomme niere donnée

eftoit d'eftre menez au lieu des Ter- contre les

reaux, & là eftre bruflez vifs iufques à
'"'^*

y faire par le feu entière confomption
de leurs corps , tous cinq furent mis
au lieu où on fait retirer les criminels

après qu'ils ont receu leur fentence
,

en attendant le temps d'entre vne &
deux heures après midi. Cependant
ces cinq Martyrs fe mirent première-
ment à prier Dieu auec grande ar-

deur & véhémence d'efprit , efmer-
ueillable à ceux qui les regardoyent :

les vns fe profternans en terre , les

autres regardans en haut ; & puis

commencèrent à s'efiouyr au Seigneur
& lui chanter Pfeaumes. Et comme
les deux heures approchoyent , ils

furent menez hors dudit lieu , reuef-

tus de leurs robes grifes , & liez de
cordes; & s'cxhortoyent l'vn l'autre à

perfeuerer conftamment, puis que la

fin de leur courfe eftoit au pofteau

bien prochain , & que la vidoire eftoit

là toute certaine. Eftans donc mis fur

vne charrette, commencèrent à chan-
ter le Pfeaume 9. « De tout mon
cœur t'exalterai, &c. » Et, combien
qu'on ne leur donnaft le loifir de
l'acheuer, fi eft-ce qu'ils ne celferent

d'inuoquer Dieu , iS: de prononcer en
paftant plulieurs fentences de l'Efcri-

turo. Entre autres , ainli qu'ils paf-
foyent par la place de l'Herberie, au

4?
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bout du pont de la Saône, l'vn d'eux
,

fe tournant vers la grande tourbe , dit

Heb. 13.20. 21. à haute voix : « Le Dieu de paix, qui

a ramené des morts le grand Pafteur

des brebis, noftreSeigneurlefusChrift,

par le fang du Teftament éternel

,

vous conferme en tout bon œuure
pour faire fa volonté. » Puis com-
mencèrent le Symbole des Apoftres

,

le diuifant par articles, & l'vn fuyuant

l'autre , le prononçoyent auec vne
fainéte harmonie, pour monftrer qu'ils

auoyent enfemble vne foi accordante

Notez. en tout & par tout. Ceftui à qui vint

de prononcer : « Qui a efté conceu
du S. Efprit, nai de la vierge Marie, »

haufla fa voix, afin de donner à conoif-

tre au peuple la faulTe calomnie des
ennemis

,
qui auoyent fait acroire

qu'ils nioyent cefl article, & qu'ils

auoyent mefdit de la vierge Marie.
Aux fergeans & fatellites qui fouuent
les troubloyent, les menaçans s'ils ne
fe taifoyent , refpondirent par deux
fois : « Nous empefcherez-vous, fi peu
que nous auons à viure, de louer &

La manière inuoquer noftre Dieu .- » Eftans venus
du dernier au lieu du fupplice , montèrent de
fupphce. cœur alaigre fur le monceau de bois

qui eftoit à l'enuiron du pofleau. Les
deux plus ieunes d'eux montèrent les

premiers l'vn après T'autre , & après

auoir defpouillé leurs robes, le bour-

reau les attacha au pofleau. Le der-

nier qui monta fut Martial Alba, le

plus aagé des cinq , lequel auoit efté

long temps à deux genoux fur le bois,

priant le Seigneur. Le bourreau, ayant

attaché les autres, le vint prendre ef-

tant encores à deux genoux ; & l'ayant

foufleué par les aiffelles , le vouloit

defcendre auec les autres; mais il

demanda inllamment au lieutenant Ti-

gnac de lui ottroyer vn don. Le Lieu-

tenant lui dit : « Que veux-tu } » Il

lui dit : « Que ie puiffe baifer mes
frères deuant que mourir. » Le Lieu-

tenant lui accorda, & lors ledit Mar-
tial eftant encores au deffus du bois

,

en fe baiffant baifa les quatre eftans ia

liez & attachez, leur difant à chacun :

« Adieu, Adieu, mon frère. » Lors
les autres quatre là attachez auffi

s'entrebaiferent , retournant le col,

en difant Tvn à l'autre les mefmes
paroles : <( Adieu, mon frère (1). »

(1) « L'amitié clans le feu vous sceut bien emlirazer;
Vous baisastes la mort tous cinq d'un sainct baiser :

Vous baisastes la mort : cette mort gratieuse
Fut de votre union ardemment amoureuse. »

(Agrippa d'Aubigné, les Tragiques, t. IV,

p. lêi de l'édition Réaume et de Caussade.)
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Cela fait, après que ledit Martial
eut recommandé fes dits frères à
Dieu, auant que defcendre & eftre

attaché baifa auffi le bourreau , en
lui difant ces paroles : « Mon ami

,

n'oublie pas ce que ie t'ai dit. » Puis
après fut lié & attaché au me'fme pof-

teau , & lors ils furent tous ceints

d'vne chaine en rondeur, à l'entour

dudit pofleau. Or efi-il que le bour-
reau ayant eu charge des luges de
hafier la mort de ces cinq Efcholiers,

leur mit à chacun vne corde au col

,

& les cinq fe rendoyent à vne groffe

corde
,
qui eftoit un engin qui rouloit

auec pouillies, afin de les eftrangler

pluftoft. Parquoi le bourreau , après

auoir graifl'é leur chair nue , & ietté

defl'us du fouflfre puluerifé , & ayant

fait tous aprefts, ainfi qu'il les penfoit

hafter par ledit engin , le cordage fut

incontinent confumé par feu, telle-

ment que ces cinq Martyrs furent

ouys quelque temps prononcer & réi-

térer à haute voix ces paroles d'ex-

hortation : « Courage , mes frères
,

courage. » Qui furent les dernières

paroles ouyes & entendues du milieu

du feu, qui tantoft confuma les corps

defdits cinq vaillans champions & vrais

Martyrs du Seigneur.

^S @ ^È ^5 ^& ^5 ^^ ^5 ^& ^& ^è ^s

Pierre Bergier.

L'Exemple de ce Martyr peut fpecia-

lement feruir à ceux le/quels, ejlans

enuclope^ de plufieurs a/aires, ne Je
peuaent donner loifir de penfer au
principal. De telle manière de vie

Dieu a tiré Pierre Bergier, pour le

faire tej'moin de fa vérité, au mejme
temps que les cinq Efcholiers , en la

ville de Lyon.

Pvis que Pierre Bergier
,
pour vne

mefrae caufe & au mefme temps , a

efté prifonnier en la ville de Lyon
,

aflfauoir au mois de Mai m.d.lii. &
que certains aétes faits en la prifon

dépendent du récit ci-deuant touché,
il eft neceft"aire fuyure fon hiftoire.

Eftant de Bar-fur-Seine
,
paftiffier de

fon meftier, vint demeurer à Lyon, &
de là en la ville de Geneue , en la-

quelle ayant demeuré quelque temps
,

fut reçeu au nombre des bourgeois

,

& faifoit eftat d'acheter & vendre cho-
fes apartenantes aux viures. Auint
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qu'eflant à Lyon pour quelques afai-

res, fut aprehendé par la iuftice en la

maifon de fon beau-frère , enuiron

trois iours après l'emprifonnement

des fufdits cinq Efcholiers. Et, comme
il eftoit d'vn efprit prompt & libre,

incontinent qu'il fut interrogué , il

confelTa purement la dodrine du Fils

de Dieu, non feulement deuant les

luges, mais auffi deuant tous ceux
qui le venoyent voir. Mefme , après

auoir par plufieurs fois réitéré deuant
les luges vne vraye dodrine de tous

les poinds de fa créance
,
pour plus

ample tefmoignage fouffigna auffi la

confeffion de Bernard Seguin, ci-def-

fus mife en la procédure des Cinq

,

d'autant qu'ils auoyent tous vne mefme
caufe à confelTer , fouftenir & défen-
dre. On pourra donc auoir recours

aux ades defdits cinq Martyrs, fpe-

cialement pour fauoir l'hiftoire du
brigand lean Chambon , lequel fut

engendré au Seigneur par les faindes

exhortations coniointes auec prières &
oraifons

,
que faifoit Pierre Bergier

pour ledit Chambon. Auffi pour en-

tendre le grand profit de la conoif-

fance qu'il receut , ayant demeuré à

Geneue où l'Eglife elt reformée félon

la pure parole de Dieu. Il auoit en
ladite ville fa femme & fa famille , la-

quelle , durant fon emprifonnement

,

il confola grandement .par lettres plei-

nes d'exhortations, comme eft celle

qui s'enfuit.

Grâce & paix par nojîre Seigneur

lejus Chrijî.

Ma trefchere fœur & loyale ef-

poufe, combien que ia par plufieurs

fois en vous efcriuant i'aye prins congé

de vous, félon que Dieu nous faifoit

conoiflre qu'il nous vouloit appeler à

foi, & vous aye recommandé les cho-

fes que vous deuez auoir plus precieu-

fes que voftre propre vie : aflauoir la

crainte & gloire de Dieu ; toutesfois

pource que depuis, le Seigneur a ren-

uerfé les entreprffes de nos aduerfai-

res , & nous a prolongé pour quelque

temps noftre vie, contre nofire propre

efperance; & après cela nous a de

nouueau appelez au combat
,
pour à

cède fois figner fa fainde vérité par

noftre fang, fans que rien félon le

monde puifTe empefcher : i'ai eftimé

que ce ne feroit chofe fuperflue de

vous efcrire de mefme chofe , & vous
prie, autant qu'il m'eft poffible

,
que

vous ayez la gloire de Dieu fur tout

en recommandation, & que de plus en
plus vous tafchiez de profiter en fa

fainde conoiffance
,
pour le feruir fé-

lon fa volonté & glorifier fon faind

Nom par voftre bonne vie & conuer-
fation. Vfez des moyens que Dieu
vous baille pour le falut de voftre

ame , & non pour la condamnation
d'icelle. l'enten de la parole de Dieu, 11 entend la

laquelle iournellement vous pouuez compagnie de

ouïr viuement & purement prefchee ;

Geneue,

& auffi des exemples de tant de gens
de bien , de tant d'honneftes & ver-

tueufes dames que le Seigneur vous
propofe deuant les yeux en ce lieu

tant heureux & bénit par lui. Et
pource auffi que Dieu nous a donné
des enfans, faites fur tout qu'ils

foyent bien inftruits en la crainte du
Seigneur, afin que quelque iour ils

puilfent feruir à la gloire d'icelui. De
ma part, puis que le Seigneur me veut
employer à rendre tefmoignage à fon

Nom par mon fang, i'en fuis defchargé
;

la charge de ceci retombe fur vous.

Parquoi aduifez de vous en bien ac-

quitter, C'eft le meilleur héritage que
vous leur fauriez laiffer & acquérir

,

affauoir quand par bonne inftrudion

ils aprendront à craindre Dieu , vous

y ferez voftre deuoir, comme vous ef-

tes tenue. Quant à vous, après que
Dieu m'aura retiré à foi, vous vous
confolerez en celui qui eft le defen-
feur des vefues, & le Père des orphe-
lins

, & fi fentez que Dieu vous ait

donné le don de continence, vous de-

meurerez en voftre viduité, félon le con-
feil que S. Paul en donne. Car par i. Cor. 7.

ce moyen vous aurez plus de commo-
dité de vaquer aux chofes diuines &
celeftes , fans eftre diftraitte par le

fouci de ces chofes terriennes & cor-

ruptibles ; veu auffi que (grâces à

Dieu) vous auez aft'ez de bien pour
vous entretenir & vos enfans. Que fi

le don de continence ne vous eft

donné, ie vous confeille de vous re-

marier
,
pourueu que ne faciez rien

fans le confeil de nos parens, & au-
tres gens de bien, qui ne voudroyent
pas moins voftre profit que le leur, &
que fur tout auifiez de prendre quel-

que perfonnage qui ait la crainte de
Dieu. Et , afin que vos enfans ayent
perpétuelle mémoire de moi , ie vous
prie recouurer toutes les lettres que
le vous ai enuoyecs , & plufieurs au-



p. Bergier
mené deuant

les luges auec
les cinq

Efcholiers.

Matthieu
Dymonet.
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très qui m'ont efté efcrites, defquelles

il y en a vn grand nombre par-deça
,

chez mon beau-frere , & les faire ref-

crire à mon frère Denis, ou à quelque

autre dans vn Hure exprès. Et, après

les auoir fait efcrire , vous pourrez

diflribuer lefdites lettres aux vns &
aux autres, afin qu'il en reuienne plus

grand profit à l'Eglife. le vous mande
ces choies comme eftant plus prochain

de la mort que iamais, car vous deuez

fauoir que ce Lundi quinziefme de

Mai, nos cinq frères, qui font efcho-

liers des Seigneurs de Berne, ont efté

fur les neuf heures du matin produits

l'vn après l'autre deuant les luges, &
moi après eux tout le dernier; & ce

afin que lefdits luges viffent fi nous

voudrions refpondre deuant eux.

Auxquels nous tous auons fait refponfe

qu'ils n'eftoyent point nos luges com-

petens & que pourtant nous en appe-

lions par deuant qui il apartiendroit.

Monfieur le Lieutenant a dit qu'il

auoit charge expreffe, de la bouche du

Roi, de procéder contre nous tous, &
mefme qu'outre cela il en auoit receu

plufieurs miffiues & lettres patentes

lefquelles il nous monftra, fans toutef-

fois qu'elles nous fuflTent leuës. Or
nos autres frères, & mefmement les

Cinq , ont appelé de l'impetration &
exécution defdites lettres, comme ob-

tenues fous faux donné à entendre, &
en la faueur du Cardinal de Tournon,

qui depuis peu de iours eft venu en

cefte ville pour nous faire defpefcher.

En fomme , les luges ont tenu plu-

fieurs & diuers propos à vn chacun de

nous , félon qu'il a efté produit parti-

culièrement par deuant eux. Mais,

grâces à Dieu , tous auons fenti telle

affiftance de noftre Dieu qu'il n'y a

aucun qui ne fe foit merueilleufement

fenti fortifié. De ma part ie peux dire

que Dieu ne m'a pas abandonné
,

mais m'a rendu confiant & ferme
,

comme il eftoit de befoin, Auffi le

frère Dymonet a efté mené aux pri-

fons de l'Archeuefque, & a efté dé-

claré publiquement en l'Officialité

,

hérétique. Et, combien qu'il en ait ap-

pelé comme d'abus; toutesfois il a

efté quand & quand ramené en noftre

compagnie
,
qui eft vn figne que fon

appel n'aura point de lieu. Puis il a

efté produit deuant les luges, comme
nous auons efté. Certes il n'a pas eu

la bouche plus fermée que tous les

autres
,
pour donner gloire à Dieu

,

ains Dieu a defployé vne telle vertu
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en la parole d'icelui qu'il a non feu-

lement eftonné tous les Officiaux,

mais qui plus eft a rendu fi trefconfus

vn prefcheur qu'on nomme l'Enfumé,

qui a prefché ce Quarefme par-deça

au temple de fainde Croix , & lequel

peu s'en faut que les ignorans n'ado-

rent
;
qu'il a efté contraint de fe taire,

& de honte eft parti de la compagnie
defdits Officiaux, fans fe vouloir figner

aux conclufions qu'on auoit faites con-

tre noftre-dit frère Dymonet. De
noftre frère Denis Peloquin

, nous

n'en fauons rien. Le bruit eft par

toute la ville
,
que cefte femaine nous

ferons defpefchez, ou à vne fois ou à

diuerfes ; mais foyez alTeuree que pour
cela nous ne fommes eftonnez, & ne

perdorïs courage, ains Dieu nous for-

tifie de plus en plus , tellement que
d'heure en heure il nous donne plus

grande efperance qu'il paracheuera

l'œuure qu'il a commencé en nous
;

en forte que fon Eglife en fera gran-

dement édifiée. Il nous fait défia voir

en partie le fruid qu'il fera fortir de
noftre mort, qui nous eft vne confola-

tion ineftimable. Or, vous difant Adieu
par la prefente , & à tous nos enfans

,

ie prie le Seigneur qu'il vous face

toufiours viure félon fa fainéle volonté,

& qu'il me maintienne iufques à la fin

pour m'off"rir à lui en facrifice volon-

taire & de bonne odeur , & que fina-

lement il nous recueille tous en fon

royaume celefte, où nous nous verrons,

maugré que les ennemis de la vérité

en ayent. Tous les frères qui font

auec moi vous en difent autant, &
tous enfemble vous prions que faluyez

en noftre nom meffieurs les Miniftres,

& tous les frères & fœurs de l'Eglife

qui fentent nos afiîidions. Saluez par-

ticulièrement au nom du frère Mat-
thieu , fon coufin que bien conoift"ez.

Nous ne nous recommandons pas à

cefte fois aux prières de l'Eglife,

pource que nous efperons qu'auant

que vous ayez receu la prefente, Dieu
nous aura appelez en fa fainde compa-
gnie , en laquelle n'aurons befoin des

prières des viuans, car toute larme

fera eft"uyee de nos yeux, & ferons en
vn lieu où nous n'aurons faute de rien.

Seulement nous vous prions
,
qu'en

faluant au nom de nous tous meffieurs

les Miniftres, vous les auertiffiez que
nous vous auons donné charge de les

fupplier qu'après qu'ils auront en-

tendu la grâce que Dieu nous aura

faite au milieu des tourmëns , comme

C'eftle Minime
dont ci-deuan),

efl faite

mention.

Denis Pelo-
quin.

La confiance

des Martyrs
efl la confola-

tion de l'Eglife.
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nous efperons qu'il fera, eux & toute
l'Eglife en remercient le Seigneur.
Nous fauions qu'ils le feroyent , en-
cores que ne vous en efcriuiffions

rien
; mais neantmoins nous vous

auons voulu particulièrement mander
ceci

, afin que
,

par l'affiftance qu'il

nous aura faite, toute l'Eglife foit édi-

fiée , & ceux qui font infirmes foyent
fortifiez , en mettant toute leur con-
fiance en celui-là feulement qui

n'abandonne iamais les fiens , duquel
la grâce & paix foit auec vous. Ce
lundi quinziefme de Mai, m.d.liii.

Lettres de M. François Bourgoin (i),

Minijfre de l'Eglife de Geneue, par
le/quelles il confole Pierre Bergier,

& les autres prifonniers d'vn me/me
temps.

Frères bien-aimez , ie ren grâces

à nofire bon Dieu & Père, de la con-
fiance & fermeté de foi qu'il vous a

donnée, le fuppliant humblement qu'il

continue fes dons en vous, voire qu'il

les augmente de plus en plus , en
forte que voftre vie & voftre mort foit

du tout employée à glorifier fon fainét

Nom. Penfez , mes amis , au refte de
voftre combat , fur lequel noftre Dieu
regarde des hauts cieux. Vous auez

défia fouftenu de grans affaux; mais la

gloire ne fe prefente point encore
,

iufqu'à tant que ce lyon bruyant foit

du tout matté , lequel ne quittera ia-

mais la bataille , finon que la vidoire

foit du tout obtenue fur lui. Quel be-

foin donc auez-vous ici, mes bons amis,

finon que vous refignez entièrement

l'ilTue de voftre combat à celui qui a

fait force en vous en ce commence-
.afouueraine ment? Pour ce faire, drelTez les yeux

'^^ft^cr'n'""
inceft'amment au ciel, là fe defploye

les yeux en manifeftement le bras fort du grand

haut. Roi de gloire, lequel n'a peu eftre

(i) François Bourgoin, sieur d'Agnon, fut

d'abord chanoine de Nevers. Après sa con-
version, il se fit recevoir ministre à Genève,
où il fut appelé à remplir les fonctions pas-
torales, en ii;4î. Plus tard, il desservit les

églises de Chaumont et de Troyes, et fonda
celle de Moulins. » C'était, » dit Ch. Recor-
don (Profcst. en Champagne, p. 147), « un
excellent pasteur, un homme de foi, de cou-

rage et de dévouement. » Il mourut à Troyes,
le 2? novembre 1565. Vc^ir l'article qui le

concerne dans la France protestante , 2" édi-

tion jï^et Calvini Opéra, Correspondance,
passim.
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veincu par la violence de fes ennemis.

Si en l'humilité de fa chair il a fi heu-

reufement combatu qu'il a mené fes

ennemis captifs, auifez de quelle force

il combatra maintenant pour les fiens,

eftant fait fouuerain Monarque du
ciel & de la terre , eftant efleué en la

la haute & triomphante Maiefté de

fon Père. C'eft donc ici la feule pru-

dence des Chreftiens, toute contraire

à la prudence folle & vaine de ce

monde, laquelle a acouftumé de ietter

fes yeux fur la terre. Il ne fe faut

point efbahir fi au premier bruit elle

perd du tout courage. Car que peut

prefenter la terre que vanité } Et ce-

lui qui s'apuyera fur vanité
,
quelle

fermeté trouuera-il ? Regardez donc
les cieux , mes frères & amis : de là

vient voftre fecours; de là le Fils de

Dieu, le Roi de toute gloire, tend la

main aux fiens , leur préparant vn

triomphe aft'euré de gloire incompre-

henfible. Les grans coups voirement

font encore à fouftenir; mais qui font

vos ennemis au prix de celui qui com-
bat pour vous.^ Ils font grans & re-

doutables , voire fi vous auez efgard à

vos forces; mais ils font moindres

que vermifl'eaux , fi de droit œil vous

regardez le Fils de Dieu affis à la

dextre glorieufe du Père, intercédant

pour vous, combatant, voire obtenant

la vidoire pour vous. Voyez, ie vous

fupplie
,
quel honneur & auantage il

vous prefente , ne faifant point cefte

grâce à tous, alTauoir d'endurer pour

fon Nom. Que ce feul regard vous

contiene affiduellement en fainéles

méditations, & ne doutez point que

la fin ne foit bonne & heureufe, beau-

coup plus que ne fauriez penfer. Ce-
pendant ce grand Seigneur des ar-

mées
,
qui vous, auouë pour fes pri-

fonniers, vous face combatre pour fa

gloire, en forte qu'ayons auffi matière

de nous en refiouïr. Sa grâce foit per-

perpetuellement auec vous, mes frè-

res et bons amis. Ainfi foit-il.

Voftre humble frère , F. B.

Lettres de M. lean de fainâ An-
dré

(
I ) , Miniflre de l'Eglife de

Geneue , efcrites à Pierre Bergier.

(i) Réfugié de Besançon à Genève, fut

d'abord ministre à Moins et à Jussy, puis à

Genève "en ijja.
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L'ertat des
aduerfaires
de la vérité.

Si la paix eftoit criée entre

Chrift & Belial, entre l'affemblee des

Chreftiens & la fynagogue de l'Ante-

chrift, il y auoit efpoir que la cruauté

cefferoit , & vous & tous nos frères

prifonniers pour la mefme caufe que

vous , feriez relafchez & mis en li-

berté; mais, comme les parties font fi

différentes qu'il n'y peut auoir accord,

auffi ne faut-il pas que nous atten-

dions modération aucune des inhuma-

nitez & tyrannies de nos parties ad-

uerfes, iufques à ce que noftre chef,

qui eft le plus fort
, y mette fin ; ce

qu'il faura bien faire auec temps &
moyens opportuns. Ne refte finon de

noftre cofté
,

qu'attendans telle iffue

qu'il lui plaira , nous facions filence
,

& en patience iettions les yeux aux

cieux , dont il nous faut attendre fe-

cours, & non d'ailleurs. le di ceci,

trefcher frère
,
pource que fi ce n'ef-

toit que vous receuez d'enhaut force

& vertu , vous feriez chacun iour ac-

cablez par alTauts & alarmes qui vous

font faites, & par cruelles menaces
defquelles fouuent on vous vient fa-

luer , & des promeffes par lefquelles

on tafche de vous feduire & deftour-

ner de voftre bon propos. Or louange

au Seigneur qui vous a iufques ici, &
vous & tous nos autres frères prefer-

uez , de forte que vos ennemis
,
qui

font bien les noftres , font demeurez
veincus & vous viélorieux. A celui

feul foit la gloire, de l'Efprit duquel

procède la viéloire & le triomphe. le

ne doute point que fouuent n'ayez des

apprehenfions qui peuuent vous don-
ner grand efpouuantement, comme la

chair eft foible & débile ; mais le ma-
rinier agité & tempefté s'efiouït & fe

confole quand il void le port, encore
qu'il ne foit pas certain d'y paruenir.

Ainfi ie ne doute point que le combat
auquel vous eftes, encores qu'il foit

afpre & difficile , ne vous foit adouci

par l'efperance, ouï par la veuë de la

couronne, qui eft préparée à ceux qui

conftamment combattront ; & eft une
couronne certaine , comme celui qui

la garde eft certain. le vous prie con-

fiderons vn peu l'eftat de ceux qui

vous moleftent , & le voftre qui eftes

moleftez. Ils font conueincus qu'ils

font mal, & vous font tort. Leur
cruauté eft furmontee par voftre pa-
tience

; leur confcience leur fert d'ac-

cufateur & leur eft plus que mille tef-

moins , & eft leur iuge , voire leur

bourreau. Ils fentent, maugré qu'ils

IVRE QUATRIEME.

î efus en ayent
,
que Dieu eft leur partie

aduerfe. Ils grincent les dents quand
ils ne peuuent gagner leur caufe ; &
eftans bien libres en aparence , font

plus captifs beaucoup que vous n'ef-

tes. Car vous fauez que vous eftes là

par la prouidence de celui qui vous

eft Père
,
pour la caufe de celui au-

quel toute puifl'ance eft donnée au

ciel & en la terre , fans la permiffion

duquel les diables mefmes ne peuuent

nuire aux pourceaux , tant moins à

ceux qui font fes membres. La con-

fcience vous rend cententement & re-

pos. "Vous eftes libres , encores que

foyez enclos ; car la parole du Sei-

gneur qui habite en vous, ne peut ef-

tre liée. En fin , les ennemis font en

toutes chofes beaucoup inférieurs à

vous, fors en rage & violence , à quoi

ils recourent pour leur dernier refuge,

afin de maintenir leurs menfonges.

Voftre frère en lefus Chrift,

I. D. S. A.

La conuerfion de lean Chambori
,

prifonnier en ce mefme temps pour

voleries & brigandages , eft digne

d'eftre notée à toufiours. Pierre Ber-
gier fut le moyen & l'inftrument

d'icelle. Ce ne fut pas vne conuerfion

vaine ou friuole , car incontinent il en

fortit eflfeâ;, i'entend fruiéls dignes de

pénitence. Voudroit-on auiourd'hui

demander des miracles de la parole

de Dieu plus exprès & manifeftes }

Qui pourra alTez exprimer l'honneur

que Dieu fait à fes poures créatures,

de les faire inftrumens , voire coadiu-

teurs de fa grâce & de fa vertu
,
pour

attirer à voye de falut les poures

âmes efgarees & qui perift'oyent ?

Mais oyons parler mefme lean Cham-
bon, oyons-le maintenant prefcher les

merueilles du Seigneur. Voici fa let-

tre propre, que nous auons ici inférée

de mot à mot en fon langage . &
l'auons referuee en ce lieu ; car comme
dit a efté , les exhortations fréquentes

de ce Bergier ont amené le poure

brigand , maugré fon naturel , fa ré-

bellion & répugnance , maugré Satan

& fes fuppofts, au clos & à la berge-

rie dû Seigneur.

Copie des lettres efcrites par lean

Chambon, prifonnier pour fes démé-

rites, aux cinq Efcholiers deffufdits,

Luc 8. 5:
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& autres détenus pour la parole de
Dieu , efquelles il raconte les gran-
des merueilles de fa conuerfion (i).

Treschers frères , & vrayement
Chreftiens, en premier lieu ie vous
falue tous en lefus Chrift, qui eft la

choie que de long temps i'auoi enuie
de faire , mais n'ai eu le moyen iuf-

ques à l'heure prefente ; toutesfois

que le voudroi bien faire autrement

,

moyennant que ce fuft la volonté de
noftre bon Père celefte , en forte que
ma perfonne peuft auoir communica-
tion des voftres. Neantmoins ie vous
prie de tout mon cœur , le receuoir
autant agréable que fi ainfi eftoit ; car

ie vous promets que le cœur va auec
lui, vous auertiflant d'vne chofe vraye,

que depuis le quatriefme iour du mois
d'Aouft, que ie fu auerti par vn pri-

fonnier de voftre détention & capti-

uité , de laquelle i'auoi ouï parler à

noftre frère Pierre Bergier, en lamen-
tant de vous; depuis, di-ie, ledit iour

n'auez efté, tant lui que vous, oubliez

en mes prières , tant communes que
particulières, voire iour & nuiâ;, ayant

toufiours mémoire de vous
,
quelque

Fruids de la peine OU maladie que i'aye eue ; non
conuerfion. plus qu'vn frère que i'ai , lequel eft

détenu pour la faute que i'ai commife,
de laquelle neantmoins il eft innocent,

voire autant que vous, qui me fait plus

de mal que toutes les peines que ie

fouffre , voyant le tort qu'on lui en
fait , & le Seigneur m'eft tefmoin de
ce que delïus eft dit. Or eft-il , chers

frères, que vous veux remercier de la

lettre confolatoire & vrayement Chref-

tienne que m'auez efcrite & fait tenir

par noftre frère , ou
,
pour mieux dire

,

par fon moyen , fans que de vous ne

lui i'euft"e iamais mérité tel bien &
plaifir que vous offrez me faire. De
laquelle lettre i'ai receu. grande ioye

& confolation
,

plus que ne vous

pourroi dire ; dont ie ne vous fauroi

faire recompenfe en fapience ni en

biens autrement , finon de prier ce

bon Dieu e^ Père qu'il vous foit con-
ducteur, en forte que demeuriez vido-

rieux entre les ennemis de vérité (qui

font les noftres) félon ce que defirez
;

ou, pour mieux dire, ainfi que la vo-

lonté du Seigneur l'a décrété & or-

donné , laquelle ne peut eftre que
bonne & iufte en toutes chofes. Si ie

defau en quelque chofe en propofant,

(i) Voir la note de la page 6?o.

ie vous prie de me le faire fauoir,

car ie ne fuis pas comparable à vous
de fapience celefte, ayant efté endoc-
triné en la voye de Satan dés le ber-
ceau

,
par les aueugles, qui font en-

cores viuans
,
qui toufiours errent de

la droite voye
,
parce que ne leur fut

iamais monftree. Car les caphars &
pourceaux de noftre pays ne deflient

iamais le threfor de cefte vérité, mais
pluftoft le lient en obfcurité ; en forte

que le poure peuple n'entend le com-
mencement, le milieu, ne la fin. le

ne fai s'ils pourront eftre excufez pour
cela

; toutesfois i'ai veu aux efcritures

que non. Si i'eftoi près d'eux, ie leur

monftreroi la vérité, & ne leur flatte-

roi rien. le fuis bien aff'euré que ie

feroi receu mieux que les pourceaux

,

lefquels ont receu vne grande proye
de laquelle ils enflent leurs iouës.

C'eft le Seigneur de la Palice, qui eft

mort de maladie. Mais c'eft afl'ez parlé

de telles chofes, car mieux les enten-
dez que moi, & me pourrez eftimer

en cela vn fot. Or faut-il maintenant Le frère de
que ie vous face auffi entendre la lean auffi

grande faueur que mon frère a receu conuerti.

de Dieu, en recompenfe du tort qu'on
lui fait : c'eft qu'il entra auffi aueugle
en ces prifons de Rouane , mais par

la peine & moyen de noftre frère

Pierre Bergier, il fortira par la mife-

ricorde de noftre bon Dieu, auec la

lumière de vérité. Ce que i'eftime

plus que s'il euft acquis tout l'or de
ce monde. Car fi laques eft tué

,

Pierre demeurera pour enfeigner les

aueugles. Voila en quoi ie me refioui

en partie. Or maintenant ie vous de-
mande, mes frères, fi la recompenfe
n'eft pas plus grande que le mal ; &
quand noftre frère Pierre Bergier

n'auroit fait autre bien en ces prifons,

n'eft-ce pas beaucoup? Certes, il me
femble qu'oui ; & vrayement il en a

bien fait d'autres , ne fuft-ce qu'à moi
& à d'autres, comme ie le fai bien,

lequel m'a grandement affifté & confolé

par Hures & par vos lettres, comme par

les Pfeaumes & Epiftres confolatoires

& le liure de lob & plufieurs autres

chofes , iufqu'à m'oft"rir de faire tout

ce qu'il pourroit , comme auffi vous

m'auez offert, dont ie vous remercie,

& prie le Seigneur des lumières qu'il

vous en recompenfe. le fuis grande-

ment marri de la feparation qu'on a

faite entre le fire Pierre Bergier &.

mon frère, lefquels fouloyent coucher

enfemble , & maintenant ne fe voyent
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O bonté admi-
rable du
Seigneur,
donnant fa

grâce fpiri-

tuelle auec
beneficences
corporelles !

plus , dont mon frère porte grande

triftelTe , ainfi qu'il ma fait entendre

par fes lettres, lequel m'a mandé qu'il

ne vous oublioit point en fes prières.

Or , chers frères , après ces chofes

deffus efcrites , il eft bien raifon que

ie tiene propos des grandes grâces

que le Seigneur noftre Dieu m'a fai-

tes; enfemble des grandes peines &
rigueurs que i'eu & qu'on me fit au

commencement, auant que d'obéir &
prendre en gré la volonté du Seigneur

Dieu. C'eft que ces deux premiers

mois que ie fu en cefte fofTe obfcure

& noire, ayant les fouches & les fers,

en forte que ne m'aidoi d'aucun de

mes membres, ne le iour ne la nuid,

& ne me pouuoi tourner ne virer,

tellement que bien fouuent me faloit

piffer fous moi, & crioi nuid & iour,

& maudiffoi ceux qui me nuifoyent

,

voire le père , & l'heure que i'auoi

efté né. Mais cependant que ie crioi

ainfi , le Seigneur Dieu ne m'efcou-

toit point criant en cefte forte , ains

laiffoit doubler mes douleurs , & fus

tellement couuert de poux & vermine,

que les prenoi à douzaines en mon
corps & en mes habits

,
qui m'efioit

vne peine plus dure que toutes les

autres, laquelle ie meritoi bien, quand
ie n'euffe fait iamais autre mal que les

blafphemes que ie faifoi lors. Car ce

n'eft pas la façon de chafTer vn diable

par vn autre , ne pour efleindre vn

feu , y mettre à foifon d'huile. Mais
le Seigneur Dieu, ayant pitié de moi,

me monftra qu'il ne faloit point faire

ainfi. Car, quand ie vi que mes dou-
leurs s'augmentoyent de iour en iour

en tenant tels propos, ie commençoi à

chanter vne meilleure chanfon , la-

quelle m'a efté fort fauoureufe : c'eft

que ie commençoi de me reconoiftre

,

& penfer à la mefchante vie en la-

quelle i'auoi vefcu le temps pafl'é , &
les exécrables péchez & maux que
i'auoi commis , lefquels eftoyent mille

fois plus grands que mes peines.

Alors ie me prins à lamenter, criant

merci à mon Dieu , le priant qu'il lui

pleuft auoir pitié & mifericorde de
moi , lequel m'exauça , en forte que
ie receu de lui vne grande confola-
tion, vn grand allégement de mes
douleurs, vne patience confiante, la-

quelle ne m'a iamais depuis aban-
donné. Et d'auantage, bien toft après
ie fu ofté des ceps de iour. D'au-
tre part , les poux me delaifferent

,

tellement
,

qu'il y a plus de fept

mois que ie n'en ai trouué vn tout m.d.liii.

feul , & ne -fai qu'ils font deuenus.
Touchant du froid, ie n'en fen point

que bien peu, & fi n'ai liét ne couuer-
ture que mon manteau. Et encores
pour vous mieux auifer, Dieu, par fa

bonté , ne m'oublia point. Car l'on

me bailloit au commencement du pain
tel, que, par le rapport des feruiteurs,

les chiens & cheuaux n'en vouloyent
point manger; mais grâces au Sei-

gneur Dieu , depuis deux mois en ça
l'on me donne du pain blanc , & de
pitance plus deux fois qu'on ne fou-

loit, enfemble quelques aumofnes que
le Seigneur Dieu depuis de fa grâce
m'enuoye ; en forte que

,
grâces à

Dieu, ie fuis de prefent alîez bien

nourri. Ce feroit trop long à vous ré-

citer par le menu toutes les grâces
qu'il lui plait me faire, qui n'ai mérité de
lui que mal , voire mille fois plus que
n'en pourroi porter. Lui rendant grâ-

ces de ce qu'il lui plait me chaftier &
corriger fi benignement, cependant
que fuis en ce miferable monde , afin

qu'il ne me damne en l'autre. Si les

peines m'ont efté grandes & fortes à

porter , ie vous promets que mes pé-
chez font plus coulpables mille fois, &
de plus griefue punition. Parquoi ie

ne les trouue eftranges, quant à moi
;

car ie ne les fui point, ains les reçoi en
grande patience

, & m'efmerueille de
la grande mifericorde dont il vfe en-
uers moi ; ie fuis preft d'endurer &
fouff'rir tout ce qu'il lui plaira m'en-
uoyer , & le receuoir patiemment,
vous priant aflfedueufement de m'ef-

crire comment ie me doi conduire à Chambon
la mort, fi i'y fuis condamné, afin que demande auoii

fois préparé ce iour-la , & que puifl'e
mftruaion

,. '^1 "r • 1 j , 7,1^ ^ o pour le iour di
dire choie qui redonde à 1 honneur & fuppiice.

à la gloire de Dieu , & au falut de
mon ame, & me ferez vn grand bien
& charité. Me recommandant à vos
prières & oraifons ; car auffi ie ne
vous oublie pas aux miennes. Si i'ai

grandement failli, comme i'ai fait
,

c'eftoit deuant que le Seigneur Dieu
me donnaft fa fainéle conoifi'ance. Et
le fait pour lequel ie fuis détenu, il y
a trois ans & trois mois qu'il a efté

fait. Si auez quelques liures, vous
m'en,aiderez s'il vous plait, & puis ie

les rendrai à noftre frère Pierre Ber-
gier, mais que ie les aye leus. le n'ai

afaire d'autre chofes pour le présent,

grâces à Dieu. Voila ce que ie vous

enuoye pour le prefent. Le Père de
toute mifericorde, le Dieu de toute
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L'ifTue de
Pierre Ber-

gier.

patience & confolation vous vueille

confoler & donner bgnne patience en
voflre captiuité . vous confolant par
fon S. Efprit, afin que puiffiez fouffrir

& endurer patiemment tout ce qu'il

lui plaira vous enuoyer, au Nom de fon
Fils lefus Chrift, noftre Seigneur &
feul Sauueur , auquel auec le fainél

Efprit foit honneur
,
gloire & empire

éternellement. Ainfi foit-il, ainfi foit-il.

Si ma lettre efl fafcheufe à lire , vous
l'excuferez

; car ie n'ai clarté que par
vn trou à paffer la main , & ne puis
couper ma plume

, laquelle ne vaut
rien. D'auantage i'efcrià grand'peine,
plus que ne pourriez croire , encore
me faut-il efcrire fecrettement , car il

m'a elle défendu , & m'ont ofté encre
& papier , & ai recouuré ce que i'ai à

grande difficulté, & n'y a qu'vn ferui-

teur qui le fâche.

Voftre poure frère & ami , Iean
Pierre Chambon, prifonnier

pour fes péchez, & vous pour
dire vérité.

Telle fut la conuerfion de Iean
Chambon, & la confeffion qu'il en a

rendue à ceux qui lors efioyent pri-

fonniers pour la parole du Seigneur
,

lefquels il a reconus pour pères qui

l'auoyent engendré au Seigneur en la

prifon ; duquel il a annoncé depuis
les louanges, & principalement le iour

qu'il fut mis fur la roue , comme il

fera recité es efcrits de Denis Pelo-
quin. Sur tous , il a reconu pour
infirument & moyen de ladite conuer-
fion Pierre Bergier, duquel, félon

l'ordre encommencé , nous auons
maintenant à déclarer l'ilTue heureufe
que Dieu lui donna en fa mort.

Apres qu'icelui eut receu fentence

de condamnation, on le tira de la pri-

fon pour le mener au fupplice. Ôn-
ques la face ne lui fut fi riante &
ioyeufe que lors, de manière que ceux
qui le virent fortir , s'en efmerueil-

loyent. Et, auant que monter fur la

charrette demanda au Lieutenant
,

comme auec familiarité , de lui ot-

troyer vn don. Le Lieutenant le re-

ietta , & il lui dit : « Monfieur, vous
me l'accorderez, c'eft feulement de
pouuoir dire mon Pater & mon Credo,
vfant de ces termes vfitez. » Le Lieu-

tenant refpondit : « Di-le fi tu veux

en allant. » Lors Pierre lui dit :

« Grand merci, monfieur, ie prierai

pour vous. » Les fatellites qui là ef-

toyent lui dirent par derifion : « Il a

bien afaire de tes prières. » Or, après
qu'il fut fur la charrette, à haute voix
il demanda pardon, & fi pardonna à
tous. Au long du chemin difoit adieu
à chacun d'vne face ioyeufe , deman-
dant qu'on priaft Dieu pour lui. Il y
eut entre autres un vieil preftre Ita-

lien, qui lui dit en pafl'ant, en paroles
femblables : « Auiourd'hui en enfer

fera ta demeure. » A cefte voix Pierre

retournant fa face , lui dit : « Dieu le

vous vueille pardonner. » Eftant venu
au lieu des Terreaux , il dit à haute
voix : « O que la moifl'on eft grande !

Seigneur enuoye des bons moifi'on-

neurs.» Efiant monté fur le bois, après

auoir fait déclaration de la caufe qu'il

fouftenoit , & la confeffion de fa foi

,

comme s'efgayant auec exclamations
dit à haute voix : « Seigneur, que ton

Nom eft gracieux & doux! » Ce fait
,

tandis que le bourreau l'attachoit &
guindoit à la façon des autres Mar-
tyrs , il dit & réitéra par di-

uerfes fois : « Seigneur, ie te recom-
mande mon ame. » Depuis , en
regardant au ciel d'vne veuë immobile
& s'efcriant, dit : « Aujourd'hui ie voi

les cieux ouuerts. » Plufieurs du peu-
ple n'entendans que c'eftoit par foi

qu'il les voyoit ouuerts, regardoyent
en haut. Et incontinent après, ce

faind perfonnage rendit l'efprit à

Dieu.

HvGVES Gravier, du Maine (i).

Ceux du Comté de Neuf-chajlel
auoyent choif} ce perfonnage pour y
ejîre Mini/îre, mais le grand Père
de famille qui a [es temps & fes rai-

Ions , & des ouuriers quand C- quand
pour les enuoyer où bon lui femble

,

s'en efl ferui pour édifier à Bourg
,

en Breffe.

En lanuier de l'an m. d. lu., trois

(i) Gravier fut brûlé, malgré tous les efforts

que tentèrent Calvin, Farel et Viret auprès
de l'ambassadeur français. Ces persécutions

terribles arrachèrent à Farel ce cri de dou-
leur : » Laboi-aluni fuit pro Hugoiic. Spera-
bamus eum mox liberandum, sed , ut audio,

regius assensus expetitur. Mirum est tam
œ^re posse impetrari nunc vel ununi vinc-

tum , et inlerea suiU qui afiirment cessasse
in Gallia persequliones! > Calvini Opéra,
XIV, 176, 200, 245, 27Î , 277. Bèze, Hist,

ecei, 1 , 50.
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Grauier
prifonnier.

mois entiers deuant l'emprifonnement

des fufdits Efcholiers , M. Hugues
Grauier, maiftre d'efchole de Cour-
taillou au Comté de Neuf-chaftel, re-

ceut la couronne de martyre en la ville

de Bourg en BrefTe , diftante de Lyon
dix lieues , ou vne iournee de chemin.
Il eftoit du pays du Maine , d'vn lieu

nommé Viré (i), & des fa première ieu-

neffe adonné aux eftudes des bonnes
lettres

,
par la conduite defquelles le

Seigneur l'amena à fa conoiffance, &
le fit venir à Geneue pour eftre plus

amplement informé & inftruit en icelle.

De Geneue il fe retira au Comté de
Neuf-chaftel , & fe dédia totalement
au feruice de l'Eglife du Seigneur. Il

fut ordonné maiftre d'efchole premiè-
rement à Boudri , & puis à Courtail-
lou, auquel lieu il fut efleu Miniftre

par ceux de la clafTe de Neuf-chaftel
;

mais auant qu'accepter la charge il dé-

clara qu'il auoit vn voyage à faire en
fon pays, pour quelques afaires do-
meftiques. Or le Seigneur, qui ne lailTe

les fiens, où qu'ils foyent, fans confo-
lation & aide , fit feruir le voyage de
ce fien feruiteur pour appeler des té-

nèbres d'idolâtrie quelques poures
perfonnages, & les amener es lieux

où fon fainét Nom eft inuoqué en ftn-

cerité de dodrine. Le retour d'icelui

fut par la ville de Mafcon, pour vifiter

les parens de fa femme, defquels il

fut gracieufement accueilli auec toute

fa compagnie. Au départir du logis du
père de fa femme, il fut pris à l'iftue

du pont de ladite ville , auec toute fa

compagnie, non feulement celle qu'il

conduifoit , ains auffi ceux qui
,
par

deuoir d'amitié , les acompagnoyent
pour les conduire, & furent tous ame-
nez prifonniers à Baugé (2). Lui, fe

doutant de l'infirmité des femmes qu'il

amenoit , les admonnefta première-
ment fe bien garder de renoncer au-
cunement la vérité , & n'onobftant
n'entrer trop auant en matière, pource
qu'elles n'eftoyent encore afl'ez refo-

lues ni édifiées en la religion. « le

fuis bien afl'euré (difoit-il) qu'il me
faut mourir; car ie ne fuis délibéré de
flefchir ou renoncer la vérité. l'efpere

auffi que ma mort vous fera en exem.-
ple & édification ; mais pourautant
que n'eftes encores afl'ez inftruites

, &

(i) Vire, commune du canton de Brûlon
(Sarthe).

(2) Chef-lieu de canton du département
de Maine-et-Loire.

que pourriez pis faire, & tomber en plus
grand inconuenient, ie vous confeille

de remettre toute la faute de voftre

voyage fur moi, comme fur celui qui

vous a folicitees de venir. » Par fon

confeil donc & auis, il demeura telle-

ment chargé que, quelque diligence

que feufl'ent faire les Seigneurs de
Berne (i), de fouuent enuoyer hé-
rauts vers le gouuerneur de Brefl'e,

il n'y eut moyen de le pouuoir faire

deliurer
; car, combien que l'Official

mefme du lieu ne le vouluft condam-
ner, confeflant qu'il le trouuoit homme
de bien, ne difant rien qu'il ne prou-
uaft par authorité de l'Efcriture, fi

fut-il fententié & adiugé au feu, où il

alla ioyeufement, peu fe troublant de
ce que les Preftres & Moines lui iet-

toyent de la fange & d'autres ordures,

s'efcrians après lui comme forcenez.

Sa patience & modeftie fut caufe d'édi-

fier plufieurs perfonnes, & eft bien à

prefuppofer que fon fang efpandu a

illec ferui de femence pour produire
vne pépinière de fidèles.

René Poyet (2) , d'Anjou.

Reuoquant les chofes corporelles plus

haut, reconoijjons en cejî exemple ce

Dieu qui a adopté les fiens, & qui

de haflards nous a faits fes en/ans

légitimes par grâce, racheté^ au fang
de fon propre & naturel Fils lefus

Chrijl
,
pour annoncer cejle grâce

deuant les hommes.

Combien que le difcours des pri-

fonniers de Lyon, ci-deuant mis , foit

paruenu iufques à l'an 155?. pour la

longue procédure qui ne pouuoit bon-
nement eftre entrerompue, fans en

(i) Voy., dans Cahiiii Opéra, XIV, 277,
la supplication des ministres de Genève et

de Lausanne adressée aux villes de la Suisse,
pour qu'elles interviennent en faveur de
Gravier auprès de l'ambassadeur français.

(2) René Poyet était le fils naturel de
Guillaume Poyet, chancelier de France, ori-

ginaire d'Angers , d'abord avocat célèbre
,

puis avpcat général, président à mortier, et

enfin chancelier en 1558. Convaincu de mal-
versation et dépouillé de toutes ses charges,
il fut condamne à 100,000 livres d'amende

,

et mourut méprisé en i«f48. Il est impossible
de ne pas faire entre la mort du père et

celle du fils un rapprochement qui est tout

à l'honneur de ce dernier et à la gloire de
l'Evangile.
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déclarer la fin, fi ne faut-il pas palTer

le martyre de René Poyet, aduenu en

l'an i))2, en la ville de Saulmur,

pays d'Anjou, cependant que les fuf-

dits eftoyent détenus en prifon. Sa

nailTance illégitime tourne en reproche

G. Poyet. à Guillaume Poyet fon père, Chance-
lier de France, qui, toute fa vie, tenant

à peu l'infiitution diuine touchant le

mariage, s'eft abandonné à paillardifes

& conionélions illicites. Or le Sei-

gneur, qui ne peut eftre empefché par

l'iniquité des hommes qu'il ne face

mifericorde à qui bon lui femble , oc-

cafionné par fa feule bonté, appela

René à la conoiflfance de fa vérité,

tellement que, quittant toute commo-
dité de parentage & pays, fe retira à

Geneue pour plus amplement efire inf-

truit en icelle. Là eftant, il ne defdai-

gna d'aprendre le meftier de cordon-

nier, pour manger fon pain à la fueur

de fon vifage. Seiourné qu'il eut quel-

que temps en ladite ville, il fe déli-

béra de faire vn voyage au pays d'An-

jou, où il fut empoigné, pour caufe

de la vérité par lui fouftenue, & fut

condamné d'eftre bruflé vif en la fuf-

dite ville de Saulmur. Si poffible nous

eufl efté de recouurer les ades iudi-

ciaires auffi certains que la confiance

de fa vertueufe mort nous a efié tef-

tifiee, nous euffions eu matière d'ici

déduire plus amplement fon hifioire,

furtout les afi'auts qu'il a foufttenus

des aduerfaires de l'Euangile.

Denis Peloqvin, de Blois (1).

Voici le fécond des deux Peloquins

mentionne^ ci-deuant, duquel les ac-

tes iudiciaires, tanl àLyon au à Ville-

franche, & les Epifîres qu'il a efcriles

font ci-apres au aifcours de fa pro-

cédure.

(1) Denis Pelcquin, de Blois, issu d'une
ancienne famille bourgeoise , était le frère

A'Elknnc Pcloquiii, avec lequel il avait

étudié à Genève , et qui fut brûlé à Paris
en 1549. Denys conduisait sa sœur à Genève
quand il fut arrêté à Bellcville (Rhône), le

19 octobre 1Ç52, et conduit à Villcfranche-

sur-Saône. Les personnes qui l'accompa-
gnaient furent remises en liberté; mais lui,

après une captivité de dix mois à Lyon, fut

reconduit à Villefranche et brûlé le u sep-
tembre 1555. Calj'ini Opcra, XIV, 401, 500,

547, 561, 566, 595. Bèze, Hist. ceci., I,

47, 52.

Pvis que le Seigneur a fait 'vne m.d.uii.

grâce fi exquife à Denis Peloquin,

d'auoir eu ample moyen d'efcrire en

la prifon chofes nompareilles, nous-

nous arrefterons pluftoft à fes efcrits,

que de faire plus ample récit ou pré-

face. Ayant efté conftitué prifonnier le

19. d'Odobre 15 p. (comme il fera

veu en la fin de fon hiftoire), il rendit

incontinent confeffion de fa foi, la-

quelle il enuoya efcrite à fes parens <&:

amis comme s'enfuit.

« Me fouuenant du grand fcandale

que vous prinftes par l'emprifonnement

& mort de noftre bon frère Eftienne,

& craignant que le pareil ne vous

auinft pour moi qui fuis en mefme
combat, ayant par la grâce de noftre

bon Dieu le moyen qui ne lui a iamais

efté donné , afl'auoir de refcrire à fes

amis; i'ai penfé que mon deuoir ef-

toit de vous déclarer la caufe pour-

quoi il a fouffert & s'eft fi franche-

ment & volontairement expofé à la

mort, & pourquoi ie reçoi en fi grande

confolation les affiliions & tribula-

tions qu'il plait à Dieu m'enuoyer, at-

tendant en patience l'ilTue telle qu'il

lui plaira donner. Or, pour bien euiter

ce fcandale, il eft neceffaire que vous

conoiffiez tout premièrement que rien

ne fe fait, & que rien ne nous auient

fans la volonté de noftre Dieu ,
&

mefme que les hommes n'ont nulle

puiHTance fur nous, finon entant que
Dieu leur permet, lequel a vn tel foin

de nous qu'il ne tombera point vn

cheueu de noftre tefte fans fa volonté.

Outre que nous ne fouff"rons point

comme mal-faifteurs, meurtriers, lar-

rons, ou conuoiteux des biens d'au-

trui, mais comme Chreftiens, ainfi que
vous conoiftrez par les interrogations

de nos aduerfaires , & les refponfes

que ie leur ai faites. Premièrement
donc ils m'ont interrogué fi ie ne

croi pas que la Meft"e eft bonne, & De la Meife.

qu'il la faut ouïr. Aufquels i'ai ref-

pondu que non , mais au contraire ie

croi que c'eft vn facrifice diabolique,

inuenté des hommes au grand mef-

pris de la gloire de Dieu & aneantilfe-

ment de la mort & paffion de noftre

Seigneur lefus Chrift, d'autant qu'on

lui attribue ce qui apartient au fcul

fang de lefus Chrift vne fois refpandu,

adauoir de la fatisfadion, purgation &
remiffion de nos péchez, & que là on
adore vn morceau de pafte au lieu de
lefus Chrift. Par quoi ie croi que c'eft

vne idolâtrie exécrable, de laquelle



I. Cor. 1 1.

684

tous Chrefliens fe doyuent abftenir fur

peine d'offenfer Dieu. Interrogué fi

De la Cène, ie ne reçoi pas le faind facrement de

l'autel, l'ai refpondu que non pas en

telle forte que le Pape l'a ordonné,
mais bien le fainél Sacrement de la

fainéle Cène de noftre Seigneur lefus

Chrift, félon fon inflitution , laquelle

nous eft déclarée en l'Efcriture fainde,

& fingulierement aux Corinthiens

,

c'eft alTauoir qu'en prenant le pain &
le vin de la main du Miniftre, nous
participons vrayement au corps & au

fang de noftre Seigneur lefus Chrift,

c'eft à dire que tout ainfi que nos
corps font nourris de pain & de vin,

qu'auffi nos âmes font nourries du
corps & du fang d'icelui, & que vraye-

ment nous mangeons fon corps & beu-

uons fon fang, non pas à la bouche ni

au ventre , mais à l'efprit par foi. Et
pourtant il n'eu point meftier que lefus

Chrift defcende ici bas à nous , ni

auffi que nous nous arreftions au pain

& au vin qui nous font là prefentez,

mais il faut que nous efleuions nos

efprits là haut au ciel, pour y contem-
pler par foi noftre Seigneur lefus

Chrift qui eft affis à la dextre de Dieu
fon Père, ainfi que nous le confeft"ons

au Symbole, & auffi que nous en auons

Ades I
^^ tefmoignage des Anges aux Ades.
Parquoi ie reiette la Tranfl"ubftantia-

tion que les Papiftes ont inuentee, &
croi que le pain eft toufiours pain &
le vin demeure vin, fans qu'il fe face

aucun changement ne mutation au

corps ni au fang de lefus Chrift ; com-
bien que le pain & le vin font diffe-

rens des autres viandes communes,
tant par l'vfage que par les promefTes

que le Seigneur y fait. Interrogué fi

ie ne croi pas qu'il fe faille confefl'er

à l'oreille d"vn preftre, i'ai dit que
non, & que telle confeffion n'eft point

de Dieu, d'autant qu'elle fe fait à vn

homme, lequel n'a point puifl'ance de
nous pardonner nos péchez, mais que
c'eft Dieu feul, lequel nous auons of-

fenfé. Ils m'ont allégué pour réplique

laq. 5. le paffage de S. laques, là où il dit :

« Confefl"ez vos péchez & défauts l'vn

à l'autre. » le leur ai refpondu que cela

ne s'entend aucunement de cefte con-
feffion auriculaire, mais que faind la-

ques nous veut admonnefter de fe re-

concilier, & remettre les offenfes les

vns aux autres. Que fi cela eftoit vrai,

il faudroit donc que quand le Preftre

confeffe vne femme, que la femme
auffi le confefl'aft. D"auantage, que

LIVRE QUATRIEME.

De la confef-

fion.

cefte confeffion eft vne tyrannie dia-

bolique exercée fur les poures âmes,
& vne mal-heureufe efcorcherie, d'au-

tant que la eft requis vne enumeration
de tous péchez, qui eft vne chofe du
tout impoffible, voire au plus iufte du
monde , comme nous voyons que
Dauid, qui eftoit comme vne Ange
de Dieu, demande pardon à Dieu de
fes péchez cachez. Parquoi ie conclu pf. iç,

qu'il ne fe faut confefler aux hom-
mes mais à Dieu feul, lequel nous
auons oflfenfé , & non feulement tous

les iours mais à toutes heures, s'il

eft poffible, ainfi que nous voyons que
les Patriarches, Prophètes, & Apof-
tres ont fait.

Interrogvé fi ie ne croi point qu'il

y ait vn Purgatoire, où les âmes fouf- du Purga
frent après qu'elles font forties de ce toire.

monde, & s'il ne faut pas prier pour
icelles, i'ai refpondu que ie ne croi ni

ne reçoi autre Purgatoire que le fang

de lefus Chrift, lequel nous a purgez
& nettoyez de tous péchez, ainfi que
tefmoigne S. lean en fa Canonique, i. lean }.

I. cha. D'auantage, que Tefcriture S.

ne nous enfeigne que deux lieux où
vont les âmes en fortant de ce monde :

aftauoir Paradis pour les efleus, &
Enfer pour les reprouuez. Ce que
nous pouuons facilement conoiftre par

ce qui eft dit en S. lean : « Qui croid

au Fils de Dieu, il ne fera point con-

damné ; mais qui ne croid, il eft défia

condamné. » Et quant à prier pour eux,

faire dire des Meft'es, des Libéra, iet-

ter de l'eau bénite; ie leur ai dit que
non feulem.ent cela eft peine perdue,
mais vn grand blafpheme contre Dieu,
d'autant qu'il n'en eft rien commandé
en l'Efcriture fainéle. Ils m'ont bien

allégué quelques badinages là deft'us,

mais cela ne mérite d'eftre recité. Ils

m'ont après demandé que ie fentoi de la

vierge Marie. l'ai refpondu que ie croi

qu'elle eft mère de lefus Chrift félon la

chair & qu'elle l'a enfanté vierge,

comme nous le confeft"ons au Symbole.
Auec cela qu'elle eft bienheureufe fur

toutes les femmes, fuyuant ce qui eft ef-

crit en S. Luc ; mais quanta l'adorer, Luc i.

prier ou inuoquer en nos nece'ffitez,

l'appeler roine du ciel, Aduocate,
Médiatrice, & autres chofes fembla-

bles , ie croi que cela n'eft l'honorer,

mais grandement vitupérer; d'autant
.

qu'elle ne demande point de rauir à

lefus Chrift l'honneur qui à lui feul

apartient , & qui lui a efté donné de

Dieu fon Père, mais au contraire.
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nous renuoye à lui pour faire ce qu'il

nous commandera, comme il eft ef-

crit en S. lean , 2. chap. Parquoi,
ceux-là blafphement & offenfent gran-
dement Dieu, qui adorent, prient ou
inuoquent la vierge Marie ou autres

Sainds ou Saindes, qui leur portent

chandelles ou offrandes, & leur font

quelque autre honneur, veu qu'il n'en

eft rien commandé en l'Efcriture S.,

mais au contraire, elle nous enfeigne

qn'il ne faut adorer qu'vn feul Dieu,
comme porte le i, commandement de
la Loi, voire l'adorer, prier & inuo-

quer au feul Nom de lefus Chrift,

lequel eft ordonné de Dieu fon Père
Médiateur & Aduocat entre lui &
nous, comme nous tefmoigne S. lean

en fa Canonique, 2. chap,, difant :

« Que fi quelqu'vn a péché, nous auons

vn Aduocat enuers le Père, lefus

Tim. 2. Chrift le iufte. » S. Paul dit : « qu'il y a

vn Dieu & vn Moyenneur de Dieu
& des hommes, affauoir lefus Chrift

homme. » Le feul moyen donc d'hon-

norer la vierge Marie & les Sainds,

c'eft que nous les ayons pour exemple
de bonne vie en ce en quoi ils ont

enfuiui noftre Seigneur lefus Chrift;

Cor. II.
comme auffi nous enfeigne faind Paul,

difant : « Soyez mes imitateurs, comme
auffi ie le fuis de Chrift. » Quant à

es Images, leur faire images , ie leur ai dit que
c'eft vne fuperftition damnable que
cela, laquelle eft grandement condam-
née de Dieu, comme il apert au fé-

cond commandement de la Loi , où il

Exode 20. eft dit : « Tu ne te feras image taillée
,

ne femblance aucune des chofes qui

font là fus au ciel , ne ci bas en la

terre, ni es eaux deft'ous la terre. Tu
ne t'enclineras point à icelles, & ne

les feruiras. » Auffi nous fauons que
Dieu maudit l'image & l'imagier,

comme il appert au Pfeaume' cent

quinziefme. Ils m'ont interrogué puis

Du Pape. après, fi ie ne croi pas que le Pape
foit chef de l'Eglife Chreftienne. le

leur ai très-bien refpondu que non
;

mais au contraire que ie croi qu'il eft

vrayement vn Antechrift, lequel s'ef-

leue contre Dieu, & mefme fe fait

appeler Dieu. Et leur ai dit que ie

ThefT. 2. croi que c'eft de lui que parle S. Paul,

& que ie ne conoi ni ne reçoi autre

chef en l'Eglife Chreftienne, que lefus

Chrift feul. Au refte, il eft manifefte

que l'Eglife dont le Pape eft le chef,

n'eft point la vraye Eglife, d'autant

que les marques de la vraye Eglife ne

s'y trouuent point, affauoir la prédi-

cation de la parole de Dieu & l'admi-

niftration des fainds Sacremens.
Voila fimplement les interrogations

qui m'ont efté faites, & les refponfes

que i'ai données à Ville-franche. Puis,

après auoir efté amené à Lyon, l'Inqui-

fiteur, rOfficial & autres m'ayans fait

ledure d'icelles, m'ont demandé fi ie

vouloi perfeuerer en ces erreurs, ainfi

qu'ils les appelent. Aufquels i'ai ref-

pondu que ie prie Dieu iournellement

qu'il m'en face la grâce, puis qu'il lui

a pieu, par fa grande mifericorde, me
donner à conoiftre par l'Efcriture

fainde, que c'eft la vérité & ce qu'il

faut croire. Lors l'Inquifiteur me de-

manda que i'appeloi l'Efcriture fainde.

l'ai refpondu que c'eft vne vérité in- De l'Efcriture

faillible, certaine et parfaite, laquelle fainde.

eft contenue au vieil & au nouueau
Teftament , à laquelle il n'eft licite

d'adioufter ni diminuer en laquelle

auffi il n'y a rien omis, des chofes qui

font neceflaires à noftre falut, & pource
ie croi que c'eft la feule reigle de la

religion Chreftienne. Adonc l'Inqui-

fiteur bien facilement m'a demandé :

« Qui t'a dit que c'eft là l'Efcriture

fainde } & comment le fais-tu
, finon

que l'Eglife t'en alTeure.^ » Or ie fauoi

bien qu'il vouloit entendre de l'Eglife

du Pape, & pource ie leur ai refpondu

que ce n'eftoit point 1" Eglife qui m'af-

feuroit, mais que c'eftoit le S. Efprit

feul qui m'en rendoit certain & bien

afleuré en ma confcience, en forte

que ie defire de viure & mourir en
l'obeifiance d'icelle, laquelle (di-ie)

ne prend point fon authorité de l'E-

glife ancienne (ce feroit mettre la

charrue deuant les bœufs), car l'E-

glife eft fondée fur la doélrine des
Prophètes & Apoftres de noftre Sei-

gneur lefus Chrift, comme le tefmoi-

gne faind Paul aux Ephefiens. Or,
ayans feu que i'auoi efté en cefte abo-
mination de Moinerie, ils m'ont in- Ephef. 2.

terrogué bien diligemment qui m'auoit

efmeu d'en fortir & de la lailTer. Auf-
quels i'ai refpondu que c'a efté pource
que lé Seigneur m'a fait la grâce de
conoiftre que c'eftoit vne inuention

humaine du tout contraire à la parole

de Dieu; d'autant que là il n'eft quef-

tion de fe fauuer Ot mériter Paradis

par fes propres œuures
,

par fatisfac-

tions , obfervations de iours , abfti-

nences de viandes à certains iours, &
autres cérémonies damnables qui font

toutes dodrines desdiables, contraires

à la liberté Chreftienne , comme il
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M.D.LIII.

Des Vœus.

Matth. 19.

I. Cor.

Heb. 15.

Flatteries de
rinquifiteur

Orri.

Matth. 10.

apert par toute l'Efcriture fainéte. Iii-

terrogué des Vœus, & s'il ne les

faloit pas rendre & garder, i'ai ref-

pondu que ceux qui font faits à Dieu

ou aux hommes félon fa parole, il les

faut rendre & tenir; mais au contraire,

ceux qui font fans & contre la parole

de Dieu (comme font ceux des Moi-
nes, lefquels mefmes ne font point en

la puiffance de l'homme) n'obligent

aucunement, ains peuuent fainélement

eftre rompus & delaiffez. Interrogué

pourquoi ie me fuis marié , veu que

i'auoi voué chafteté , i'ai refpondu que

chafteté eft vn don fpecial de Dieu

,

comme il appert en S. Matthieu, le-

quel n'eft pas donné à tous les Moines
qui le vouent, comme on le void par

trop grande expérience. Et quant à

moi, conoiffant que le Seigneur ne

m'auoit point donné ce don, pour

euiter fornication i'ai fuiui fon com-
mandement , ainfi que S. Paul le dé-

clare aux Corinthiens , difant que pour

euiter fornication vn chacun doit auoir

fa femme, & vne chacune femme fon

mari; fâchant que ni les paillards, ni

les adultères, ni les bougres n'hérite-

ront point le royaume des cieux.

D'auantage le mariage eft entre tous

honnorable & le lia: sans macule
,

mais Dieu iugera les paillards & les

adultères, comme tefmoigne i'Apoftre

aux Hebrieux. Et quant à la defenfe

du mariage à certains perfonnages

,

cela eft vne doftrine diabolique, com-

me le tefmoigne faind Paul en la

première à Timothee
,
quatriefme cha-

pitre. D'autres chofes ne m'ont-ils

point interrogué qui foyent dignes

d'eftre efcrites. Il eft vrai que l'Inqui-

fiteur a bien vfé de quelques flatteries

enuers moi pour me diuertir, me pro-

mettant beaucoup de biens , & me
propofantmaieunefre,<( laquelle (dit-il)

eft dommage que tu expofes fi témé-

rairement au feu , comme il faudra

qu'elle foit, fi tu perfeueres. Penfe

donc à toi, & regarde : il eft en ta

puiffance de te fauuer. » « "Voire, di-ie,

en me damnant.» «Or voila, dit-il, fln(/72a

tua in manibus tais , c'eft à dire, ta vie

eft entre tes mains. » le lui ai refpondu

qu'elle feroit bien mal gardée & en

grand danger fi autre que moi n'en

auoit le foin , & que i'auoi bien efté

en vne autre efchole où i'auoi bien

apris vne autre leçon meilleure , affa-

uoir à l'efchole de noftre Seigneur

lefus Chrift, lequel nous enfeigne

que celui qui voudra fauuer fa vie, la

perdra, & qui la perdra, la fauuera lean 12.

en la vie éternelle. Mais, ne fe con-

tentant point de cela, le lendemain il

m'enuoya fon Moine pour tafcher à

faire ce que lui-mefme n'auoit peu

faire. Lequel venu vers moi, me pro-

pofa la bonne volonté de monfieur le

Cardinal deTournon, «lequel, difoit-

il, a bonne afFeâ.ion de vous retirer,

& vous renger en voftre premier eftat,

& vous donnera vne bonne robe neufue,

& vous enuoyera en quelcune de fes

maifons. » Auquel, après plufieurs pro-

pos, ie refpondi que i'auoi affez porté la

robe noire , & que ie defire d'en porter

vne blanche, non point corruptible,

mais femblable à celles dont il eft

parlé au fixiefme de l'Apocalypfe.

"Voila, trefchers frères & fœurs , la

caufe pourquoi tous les enfans de Dieu

font perfecutez ou pluftoft lefus Chrift

en leurs perfonnes, d'autant que ce

n'eft point noftre caufe que nous main-

tenons, mais la fiene propre. Nous
voyons auffi qu'il attribue l'iniure qu'on

nous fait comme à fa propre perfonne,

ainfi que nous auons le tefmoignage

aux Aâes des Apoftres
,
quand il eft

dit à faind Paul : « Saul , Saul
,
pour-

quoi me perfecutes-tu ? » Or il eft cer-

tain qu'il ne perfecutoit pas lefus

Chrift en fa propre perfonne , lequel

eftoit & eft affis à la dextre de Dieu

,

mais en fes membres; car ce qui eft Matth. 15.

fait à l'vn des plus petis des fiens il

le tient comme fait à fa propre per-

fonne. Si donc noftre Seigneur lefus

Chrift nous aime tant que de receuoir

à foi l'opprobre qu'on nous fait, quelle

ingratitude fera-ce fi, après auoir receu

vn bénéfice fi grand comme eft la co-

noiffance de vérité, nous n'en daignons

faire confeffion telle qu'il la requiert

de nous , mefme après tant de mena-
ces & fi grandes? lefus Chrift dit:

ce Qui me niera deuant les hommes, ie Matth. lo.

le nierai deuant Dieu mon Père ; &
qui me confefl'era deuant les hommes,
ie le confefferai deuant Dieu mon
Père. » Qu'eft-ce, ie vous prie, que
d'eftre renoncé de lefus Chrift, par

lequel feul nous auons accès au Père,

finon vne fentence de mort éternelle ?

Il eft vrai que les tyrans & ennem.is

de Dieu nous défendent de le con-

fefi'er, mais nous fauons, à l'exemple

des Apoftres, qu'il faut pluftoft obéir Aétes 14.

à Dieu qu'aux hommes, et ne faut

craindre ceux qui tuent le corps , &
n'ont aucune puiffance fur l'ame. Nous
fommes donc affeurez d'eftre perfecu-
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tez; mais nous fauons que c'eft par

croix & tribulations qu'il faut entrer

Phii. 2. au royaume des cieux. Sainél Paul dit

qu'il ne nous eft pas donné feulement
de croire en lefus Chrift, mais auffi

de fouflfrir pour lui. Item, en vn autre

j. rim. 5. pafTage, il dit que tous ceux qui vou-
dront viure fidèlement en lefus Chrift

Pierre 4. fouffriront perfecution. S. Pierre dit

que nous fommes bicn-hêureux fi nous
fommes vitupérez au Nom de Chrift,

car TEfprit de Dieu repofe fur nous.
Maintenant donc, après tant de fi ex-

cellens tefmoignages, eftimerons-nous

perdre noftre vie, quand nous l'aurons

expofee & mife entre les mains des
ennemis, pour vne caufe tant iufte &
tant fainéle ? Nous eftimerons-nous
mal-heureux quand lefus Chrift par

Matth. 5. fa bouche facree nous prononce bien-

heureux? Nous iugerons-nous mourir
^à mefme. à crédit, comme fols&infenfez, quand

lui-mefme nous promet vn loyer fi

grand au ciel? Or donc, trefchers

frères & fœurs, ie vous prie, ne vous
arreftez point au iugement du monde,
lequel eft tant aveugle qu'il ne peut

trouuer vie en la mort ni benedidion
en maledidion. Et ne nous fcandali-

fons point, quand nous voyons les

feruiteurs de Dieu foufîrir perfecu-

tion, fâchant que le moyen pour nous
confermer à noftre chef & capitaine

lefus Chrift, c'eft que nous portions

la croix après lui , car le feruiteur

viatth. 10. n'eft pas plus grand que le maiftre.

Allons donc à lui hors des tentes, por-

Hob. 15. tans fon opprobre; car nous n'auons

point ici de cité permanente , mais

nous en cerchons vne à venir, à la-

quelle le Seigneur par fa mifericorde

nous vueille tous conduire. Ainfi

foit-il.

Cejle Epijlre contient, pour sa première

partie , comme Denis s'e/lant de

long temps aprejîé au po/age, attri-

bue proprement la caufe de fa prije

au Seigneur , & non à la conduite

des femmes. Sur ce fondement , //

confole fes parens
, Ja fœur & fa

mère.

Frère & ami , i'euft'e mis peine de

vous efcrire plus amplement, n'euft

efté que i'ai receu de mes frères cefte

lettre , laquelle ie vous ai bien voulu

enuoyer, afin que vous participiez tous

à la confolation que le Seigneur nous

y donne , & que vous foyez tant plus
affeurez de la grande bonté de noftre

bon Dieu enuers fes enfans , & de
l'affiftance qu'il leur fait au milieu des
grans afiauts & troubles que Satan &
fes membres, & péché & la chair leur

prefentent
, afin que vous en faciez

voftre profit à fa gloire, & que vous
apreniez & foyez tous efmeus à vous
préparer de receuoir les affiidions

qu'il plaira au Seigneur vous enuoyer;
defquelles vous ne vous pouuez exemp-
ter aucunement , fi vous eftes de fes

enfans, comme ie ne doute pas que
vous eftes ; car il faut que tous ceux
qui voudront viure fidèlement en lefus

Chrift foufî"rent perfecution. Non pas
qu'il faille que tous foyent bruflez &
meurtris par les tyrans, car ie fai qu'il

n'eft pas donné à tous de boire de ce
calice ; mais fi eft-ce qu'il faut que
tous endurent afiîidion , d'autant que 2. Tim. 2.

c'eft le chemin pour paruenir à la vie

éternelle. Il n'eft ia meftier que ie

répète ce qui eft efcrit ci defl'us , il

me fuffira que ie vous donne à conoif-

tre que de tout mon cœur i'y confen,
& defire de mourir en telle foi, priant

continuellement ce bon Dieu, au Nom
de lefus Chrift noftre Sauueur, qu'il,

me face la grâce d'y perfeuerer , ce
que certes ie m'affeure qu'il fera.

L'autre caufe qui me garde de refcrire

plus amplement , c'eft que , voyant la

grande grâce que le Seigneur nous a

faite par le paft'é, de nous confoler les

vns les autres, il me femble que i'ai

plus grande occafion, & vous auffi

auec moi , de glorifier la bonté de
noftre bon Dieu que non pas de
m'amufer à vous faire longue lettre.

Il me fuffira donc vous exhorter que Exhortation
vous perfeueriez de profiter de plus aux parens.

en plus en la crainte du Seigneur, &
que tant de beaux exemples que vous
voyez deuant vos yeux vous feruent

pour vous renger en l'obeift'ance de
Dieu & de fa parole tant plus près

,

& que vous-vous gardiez d'abufer de
fes grâces, & mefprifiez ce monde
auec fes concupifcences. Gouuernez
voftre famille en la crainte de Dieu.
Gardez que les loups n'y entrent

pour deftruire quelque membre d'icelle.

Remettez en Dieu voftre afaire , t^

foyez aft'eurez qu'il conduira tout à fa

gloire & à voftre falut. Ne vous efton-

nez fi vous voyez les chofes aller au
rebours, félon le monde. Ne vous
contriftez point pourtant , fi vous ne
voyez les grans profits ; mais tenez-
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VOUS ferme en ce propos que le Sei-

gneur vous a donné : affauoir de vou-

loir demeurer aux paruis du Seigneur

& en fon Églife. Cependant affeurez-

vous qu'il vous faura bien enuoyer ce

qui vous fera neceffaire pour fa gloire

& pour voftre /alut , moyennant que

fur toutes chofes vous cerchiez fa

gloire, & que vous cheminiez en fa

crainte. Et, combien que quelque fois

il foit auis à cefte poure chair tout le

contraire , fi eft-ce neantmoins qu'il

nous faut faire ceft honneur à Dieu

,

de nous fier en lui & en fa bonté

vraye , mefme après tant de fi grandes

promeffes. Ayez auffi mémoire de tra-

uailler en l'œuure du Seigneur félon

la grâce qu'il vous fera , & ne foyez fi

parelfeux comme i'ai efté d'annoncer

à ceux qui font en ténèbres la vraye

lumière. Or ie prie ce bon Dieu qu'il

me vueille pardonner, au Nom de le-

fus Chrift, & qu'il ne m'impute point

ma grande négligence en ceft endroit.

Les reproches Et gardez de confentir & adhérer à

des poures ces poures aueugles qui ne fçauent
ignorans. ïuger des œuures de Dieu non plus

qu'vn aueugle des couleurs, qui di-

fent , voire mefmes en fe mocquant :

« A fon dam
,
pourquoi y alloit-il .^ Ne

fauoit-il pas bien que fon frère y
auoit efté pris f ne fauoit-il pas bien

que c'eft vn mauuais & dangereux

charoi que de femmes } » O parole

exécrable ! ô blafpheme intolérable !

Voulons-nous empefcher la proui-

dence de Dieu.^ Voulons-nous refifter

à fa volonté } Et mefme ie n'y fuis

point allé volontairement , c'eft à dire

exprès; car ie n'en fauoi rien. Il eft

vrai que i'auoi bien l'affedion ; mais

cependant le Seigneur m'y a appelé

fans mon fceu ; combien qu'encores

plus franchement l'eufl'e-ie fait , fi ie

reufl"e fçeu. Et mefme ce fut ce qui

fit confentir ma femme à mon parte-

ment , alTauoir le defir qu'elle auoit

A qui on doit que ie vous amenaffe auec moi. Main-
attribuer la tenant donc , attribuerons-nous ma

prinfe à la conduite des femmes pluf-.

toft qu'à la prouidence de Dieu, le-

quel manifeftement nous rend con-

ueincus que telle a efté fa fainde

volonté, par la procédure qu'il a te-

nue en ceft œuure } Et encores d'auan-

tage , ma femme m'eft tefmoin que
plus d'vn an deuant ie lui ai tenu tels

propos. « Ge n'eft point moi (di-ie)
,

mais ie croi que le Seigneur l'a ainfi

ordonné.» Puis donc que i'aperçoi par

expérience que telle eft fa volonté
,

prife de
Peloquin.

que mefme il lui a pieu la me décla-
rer auant le temps

,
pour le foulage-

ment de mon infirmité, que refte-il

finon de le prier qu'il lui plaife, par fa

diuine bonté, parfaire l'œuure lequel

de fa grâce il a fi bien commencé en
moi , en forte que fon fainét Nom en
foit glorifié

,
que fon Eglife en re-

çoyue édification , & que moa falut

en foit auancé } Ce que ie vous prie

tous de faire auec moi , tant pour moi
que pour ceux qui font en pareil

combat auec moi , & ce au Nom &
en la faueur de lefus Chrift noftre

feul Seigneur & Sauueur, auquel auec
le Père & le faind Efprit foit hon-
neur, gloire & empire à toufiours-

mais. Ainfi foit-il.

Or ie vous prie tous, au Nom de
noftre bon Dieu , confolez-vous en
ces chofes, & gardez d'eftimer que
noftre vie foit conduite par fortune &
auanture ; mais au contraire

,
penfez

que Dieu conduit toutes chofes par

fa fainéte prouidence & bonne vo-

lonté. Suyuez donc la vocation en la-

quelle le Seigneur vous appellera
,

fans aucune crainte , & vous conten-
tez de voir le Royaume de Dieu à

venir, fans vous amufer à la confide-

ration de voftre propre vie. le ne

veux pas pourtant dire qu'il fe faille

ietter en danger fans aucune confide-

ration ; mais, au contraire, il faut que
celui qui eft appelé à telle vocation foit

prudent & fimple , & qu'il chemine
auec vne grande modeftie

,
preuoyant

de loin les dangers qui peuuent aue-

nir en telles chofes
,

par faute de
meure délibération ; & cependant fe

faut garder d'vfer de quelque prudence
charnelle , mais conuient entièrement
fe remettre en la proteétion & fauue-

garde de noftre bon Dieu , eftans af-

feurez qu'il ne tombera point vn che-

ueu de noftre tefte fans fa volonté.

Quant à vous, ma tres-chere fœur, ie

ne vous pourroi pas exprimer la grande
confolation que ie reçoi, en confide-

rant les grandes grâces que le Sei-

gneur vous a fait & l'obeift'ance que
vous lui rendez, ayant appréhendé fes

bénéfices enuers vous. Parquoi il me
femble qu'il ne me refte finon d'en

magnifier fa bonté auec vous & vous

exhorter, félon mon petit pouuoir, à

perfeuerer en augmentation & faire

voftre profit des œuures de Dieu

,

lefquelles voyez fi manifeftement de-

uant vos yeux, qu'à la vérité vous fe-

riez digne de grande reprehenfion fi
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VOUS n'eftiez par cela efmeuë à conoif-

•tre la prouidence de Dieu enuers les

fiens
; lequel ne fe contente pas de

vous donner fa parole , laquelle eft

affez fuffifante pour vous affeurer de
fa bonté

, mais veut monftrer des
exemples deuant vos yeux. II en prend
du milieu de vous & de voftre propre
fang; & non feulement il y en a vn,
mais vous voyez défia le deuxiefme,
qui eftoit tout préparé, par la grâce de
noftre bon Dieu, de ratifier & feeller

la vérité de fon Dieu & du vofire auec
fon fang ; & non feulement vne fois

,

mais cinq cens, fi faire fe pouuoit. Et
ie loue Dieu que vous fauez quelle a

efté ma vie palîee . & en quelle exé-
cration & abomination i'ai vefcu tout

le temps de ma ieuneflTe , afin que
tant plus viuement vous apprehendif-

fiez la grande mifericorde de Dieu
enuers fes poures créatures

,
quand

d'vn vaifi'eau fi ord & fi infeél il en a

fait vn vaiflTeau d'eledion , voire pour
l'ériger à tel honneur comme eft

celui-là , alTauoir de porter tefmoi-

gnage à fa fainde vérité. O heureufe
race ! ô heureux liçjnasre des Pelo-
quins I le vous prie

,
penfons vn peu

s'il y a quelque chofe en nous plus

qu'aux autres, par laquelle le Seigneur
ait efté efmeu à nous faire tant de
grâce. Il eft bien certain que non;
mais fa feule grâce & bonté a trouué
la caufe en elle mefme. Faifons donc
noftre profit de telles chofes, afin que
ne foyons trouuez ingrats de fi grands
bénéfices. Qiie fi nous ne le faifons, il

eft bien à craindre que le Seigneur ne

fe courrouce & qu'il ne face la ven-

geance d'vn tel mefpris. Soumettons-
nous donc à fon obeiffance , & lui di-

fons fans aucune feintife : <c Seigneur,

ta fainde volonté foit faite. » Et, com-
bien que les afflidions & tribulations

foyent fafcheufes & .ennuyantes à

cefte chair, combien que nous voyons
nos aduerfaires en apparence élire

bien forts & nous fort foibles & infir-

mes , toutesfois cela ne nous doit ef-

tonner , fçachans à quelle fin telles

chofes nous meinent. Ils nous pen-
fent mener à la mort ; mais c'eft au

contraire, ils nous meinent à la vie.

Ils nous penfent ruiner; mais ils font

inftrumens pour nous faire entrer en
pofleffion de la gloire éternelle , la-"'

quelle nous eft préparée deuant la

conftitution du monde. Satan fait de
grans eftorts , il drelTe fes grofies

bombardes; mais nous fçauons que ce

I.
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n'eft que fumée que de toutes fes ma-
chinations. Nous fanons d'auantage
que noftre Seigneur lefus Chrift en a

rapporté la viéloire & a triomphé de
nos aduerfaires. Il ne refte finon qu'en-
tièrement nous-nous remettions^en fa

protedion & fauuegarde ; car" celui

qui fe confie au Seigneur ne fera ia-

mais confus. Ayons-le donc pour nof-

tre bouclier & forterelTe
; remettons

& nous & tous nos afaires en fon
fein , & nous tenons bien affeurez

qu'il conduira le tout à fa gloire & à

noftre falut , voire combien que bien
fouuent il feinble nous auoir delaift'ez

du tout , & ne nous apparoilTe point
qu'il veille pour nous. Cerchons don-
ques premièrement , c'eft à dire par
defi'us tout, le royaume de Dieu & fa

iuftice , & toutes chofes neceiïaires

nous feront données.
Or, quant à vous, ma bonne mère,

ie me tien bien afleuré , voyant les

grandes grâces que de fi longtemps le

Seigneur vous a faites, que ne demeu-
rerez derrière & ne permettrez que
ma fœur, qui vous a tant fait de peine,
vous précède; fingulierement quand
vous confidererez les grâces fi grandes
que le Seigneur vous a faites , de
vous auoir retirée d'vne telle bourbe,
en laquelle vous auez efté fi fort plon-

gée, qu'il vous en falu retirer comme
à grand'force. Que fera-ce donc qui

vous retardera d'eftre de cefte belle

bande } Sera-ce la confideration des
richeffes & honneurs de ce monde ?

Mais vous fauez que tout cela n'eft

que vanité. Seront-ce les voluptez &
plaifirs mondains, aufquels vous auez
efté nourrie en voftre ieunefie ? Mais
vous fauez que telles chofes nous
meinent à perdition pluftoft qu'à falut.

Glorifiez-vous donc en la croix de
lefus Chrift <& defirez , auec ce grand
prophète Moyfe, d'eftre pluftoft mef-
prifee & aflîigee auec le peuple dé
Dieu

,
que d'eftre en la maifon de

Pharao en honneurs & voluptez, lef-

quelles précipitent ceux qui s'y arref-

tent en damnation & mort éternelle.

Suyuez ce bon foldat que le Seigneur
vous a donné pour moi, & aimez auec
lui d'habiter au paruis du Seigneur,
voire mefmes en grande poureté &
afflidion , s'il plait à ce bon Dieu vous
exercer ainfi. le ne doute point que
Charlotte n'ait bonne affedion de
vous fuyure, & ie prie au Seigneur
qu'il lui en donne la grâce. Et vous,
leanne, ma bonne amie , doi-ie vfer

44
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enuers vous de nouuelle admonition '^

Au contraire ,
il me femble que j'ai

plus grande occafion de glorifier Dieu

auec vous de la grâce qu'il nous a

faite de nous exhorter , admonnefter

& confoler les vns les autres par l'ef-

pace de cinq ou fix mois. Parquoi ie

vous renuoye aux confolations que le

Seigneur m'a donné de vous faire par

le paffé , aufquelles il me femble

n'auoir rien omis. II. ne refte plus

(inon que de prendre congé de vous

Le dernier & vous dire Adieu. Adieu donc tous

Adieu de mes amis ; Adieu ma bonne fœur
;

Peioqum^à ^^jg^ Denis mon bon ami; Adieu ma
es parens.

^^^^^ ^^^^ ^ |.QUte voftre famille
;

Adieu leanne ; Adieu ma fœur ma
mie. Et certes Dieu m'eft tefmoin que

ie ne vous donne point vn Adieu

fourré ; ce n'eft point vn Adieu cou-

uert d'hypocrifie ou fimulation ; ce

n'eft point vn Adieu contraint ne

forcé, mais c'eft vn Adieu volontaire

& libre , vn Adieu conioint auec vne

obeiffance que ie defire de rendre à

mon Père celefte ; c'eft vn Adieu qui

me conduit aux biens celeftes, laifl'aht

derrière les terreftres. Parquoi ie vous

prie, priez tous ce bon Dieu qu"il me
face la grâce de perfeuerer en fon

obeifl'ance iufques à la mort , afin que

ie fois participant de la gloire immor-

telle , laquelle il a promife à tous

ceux qui perfeuereront iufques à la

fin, & ce au Nom de lefus Chrift

noftre Seigneur & feul Sauueur, au-

quel auec le Père & le fainâ; Efprit

foit honneur & gloire, puiffance & em-

pire à toufiours-mais. Amen. Saluez,

ie vous prie, toute TEglife qui eft

en lefus Chrift ,
fingulierement mon

fieur Charles & fes compagnons (i).

Gardez-vous de contentions & débats.

Supportez les infirmitez les vns des

autres. Redreffez celle qui aura failli

,

auec efprit de douceur & manfue-

tude. Fuyez les caquets & paroles

vaines & oifeufes ; car , certes , il en

faudra rendre conte vn iour, & à cela

ma fœur y prendra garde comme la

mère de famille , à laquelle il vous

faut porter honneur, vous ieunes , à

caufe de l'aage, La grâce du Sei-

gneur lefus Chrift foit auec tous.

Ainfi foit-il. Ce neufiefme de Mars
,

M.D.LIII.

(i) Calvin et les pasteurs de Genève. Char-

les Despeville était lun des pseudonymes de

Calvin.

// confole,par l'EpiJîre fuyuante, ceux

qui d'vn me/me temps ejfoyent pri-

Jonniers à Lyon. Combien que le

nombre des ]îdeles foit petit
,

que

neantmoins leur condition ejl ajjeu-

ree. Sur la fin, il recommande les

poures.

Ie ren grâces à noftre bon Dieu,
trefchers feigneurs & frères, de ce

qu'il nous fortifie en confiance contre

les aft'aux & tentations que vous auez

à fouftenir par-delà , & qu'au milieu

de la rage des ennemis il maintient le

règne de fon Fils; mefme que iour-

nellement il augmente le nombre de

fes enfans. Vrai eft, qu'au prix de la

grande multitude des incrédules &
contempteurs de l'Euangile , le nom- Le nombre

bre des fidèles eft bien petit ; mais fi des fidèles eii

faut-il que nous confeffions que c'eft P^^''"

vn droit miracle de Dieu qu'il y ait

encore de fa femence , veu que Satan

a machiné de tout renuerfer & ruiner.

Or , efpérons que ce bon Dieu ne

fouffrira point que fon ouurage pe-

rifle. Et fur tout tenons-nous afteu-

rez que lefus Chrift fera fi bonne
garde de noftre falut

,
que toutes les

forces d'enfer ne pourront rien à l'en-

contre. Cependant aprenons
,

quoi

qu'il en foit , d'eftre toufiours prefts

aux combats efquels il nous voudra

exercer, & ne nous trompons point,

en nous promettant paix & repos au

monde. Mais, puis que nous fommes
auertis de fuyure noftre Capitaine à

la croix, & que telle eft noftre deftinee,

armons-nous deuant le coup, afin de

n'eftre furprins au defpourueu. Si

nous confiderons la fin & le fruid de

nos aflfliètions , il ne nous doit pas

faire mal d'eftre faits conformes aux

paffions du Fils de Dieu , noftre

Maiftre & Sauueur, pour eftre parti-

cipans de fa gloire. Si la plufpart font

adonnez à la terre, aux délices, vani-

tez & pompes de cefte vie caduque
;

fi faut-il que nous regardions au ciel

& à l'héritage éternel qui nous eft

promis à cefte condition que nous

foyons eftrangers ici bas. De noftre

cofté, nous auons compaffion de voftre

captiuité & de vos fafcheries, comme
nous y fommes tenus, & prions nof-

tre bon Dieu qu'il lui plaife brider la

cruauté des ennemis , renuerfer leurs

complots & machinations, & fe monf-

trer voftre protedeur en toutes fortes.
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; car,
combien que les perfecutions ne
foyent pas telles que vous les Tentez

,

fi eft-ce que Satan ne laiffe pas de
nous faire la guerre en plufieurs for-
tes. II y a auffi beaucoup de neceffi-
tez aux poures qui fe retirent ici

,

aufquels fi aucuns de vous ont moyen
d'y fubuenir, ie vous prie au Nom de
nofire Seigneur lefus, vous y vouloir
employer. le ne vous en prefTe non
plus, pource que i'efpere que l'Efprit
de Dieu vous folicite affez d'en faire
voftre deuoir. Parquoi meffieurs &
frères

, après m'eftre afredueufement
recommandé à vos prières, ie fupplie
derechef noftre Père celefte qu'il vous
augmente en tout bien, qu'il vous
gouuerne tellement que fon Nom foit
glorifié en vous de plus en plus, comme
il le mérite.

691

Epiftre des cinq Efcholiers de Lyon à
Denis Peloquin.

Elle contient refponfc aux lettres pré-
cédentes

, & monjire la grande con-
folation qu'auoyent les cinq Efcho-
liers lors qu'ils ejloyent prochains de
la mort.

Novs ne vous faurions dire ni ef-
crire (trefcher & bien-aimé frère) la

grande confolation que nous avons
receuë par vos lettres, tant par celles
que vous nous auez enuoyees quand
nous eftions auprès de vous que par
celles que nous auez efcrites derniè-
rement, par lefquelles nous enhortez
d'vn grand zèle à marcher conllam-
ment en bataille & au mefme combat
qui nous eft propofé

, afin que
,
par

nofire exemple , vous & plufieurs au-
tres frères prifonniers pour la parole
de Dieu, foyez édifiez & fortifiez pour
marcher après nous au mefme com-
bat. De laquelle chofe nous rendons
grâces à noflre Dieu c^ Père , d' vous
remercions auffi tres-affedueufement,
vous prians tant feulement de prier
pour nous

, afin que ce bon Dieu
nous donne vidoire & perfeuerance
iufqu'à la fin. Ce que nous croyons &
efperons qu'il fera

, ainfi que délia en
auons fait l'expérience par plufieurs
fois, & entre les autres maintenant.
Car, iaçoit que nous foyons afiaillis

par Satan & par nos aduerfaires qui
font fes membres , de plus près & de

plus fort que iamais ; iaçoit que nous
foyons enuironnez de toutes parts &
que nous ne puiffions voir deuant
nous que la mort, les tourmens

, la
honte & confufion du monde, néant- i „ - <- ,

•

moins nous nous refiouilTons & fom- des Sdefes°"
mes confolez par le S. Efprit d'vne furmonte tou-
ioye & confolation inénarrable , la- '^^ angoiffes.

quelle furmonte & engloutit toute an-
goiffe & trifteffe. Certes, trefcher
frère, nos aduerfaires nous donnent
grans alîaux, nofire poure chair fe
contrifie auffi aucunement , d'autant
qu'elle ne peut entendre que la vie
foit en la mort & benedidion en ma-
ledidion

, gloire & honneur en mef-
pris & defhonneur

; mais tout cela
n'eft que vent & fumée qui s'efua-
nouit deuant le Seigneur, qui eft au
milieu de nous pour noftre garde &
forterefl^e; lequel

,
par fon S. Efprit,

nous fortifie & fait goufter les ioyes
celeftes

, tellement qu"il n'y a rien qui
nous empefche de nous refiouir &
chanter louanges à noftre bon Dieu
nuid & iour, regardant la gloire infi-

nie & la couronne d'immortalité qui
nous eft préparée là haut au ciel. II
n'y a mort ne tourmens

, quelques
horribles & cruels qu'ils foyent

,
qui

nous empefchent ou retienent qu'alai-
grement nous ne courions au combat
pour obtenir la couronne de gloire
qui nous eft préparée deuant la confti-
tutiondu monde, laquelle lefus Chrift,
noftre Capitaine, nous prefente main-
tenant, voire fi nous lui tenons la foi
que nous lui auons promife, iufqu'à la
fin. Car ce n'eft pas aflfez de batailler
pour vn temps, mais il faut garder la
foi iufqu'à la mort à noftre bon Capi-
taine

,
lequel a marché le premier au

combat. Parquoi, comme bons cham-
pions & gendarmes, efleuons nos tef-
tes en haut, lui demandans aide &
fecours en tels alFaux, à foyons affeu-
rez qu'il nous deliurera. Courons par
patience au combat, en fuyuans lefus
Chrift noftre bon Capitaine, & tant de
fainds Martyrs qui ont efté deuant
nous, lefquels, par leur foi & con-
fiance

,
nous exhortent. Que fi noftre

chair fe contrifte, lettons noftre veuë.
par les yeux de la foi, à la triomphante
& glorieufe refurredion en laquelle
noftre corps, qui maintenant eft abied
Ot caduque

, fera femblable au corps
glorieux de lefus Chrift, eftant cou-
ronné de gloire Ot immortalité, & ref-
plendillant comme le foleil au royaume
de noftre Père celefte, auquel nous
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ferons en repos, paix, ioye & félicité
,

eftans mefmes femblables à Dieu

(ainfi que dit l'Apoflre), lequel nous

verrons face à face ; & non tant feu-

lement le verrons tel qu'il eft, mais le

conoiftrons ainfi qu'il nous conoit , &
ferons vnis & conioints à lui par vn

lien indilToluble. Voila toute noftre

confolation & efperance qui nous

donne viftoire du monde. Or, trefcher

frère
,

puis qu'il plait à noftre bon

Dieu que nous allions à lui & mar-

chions deuant vous pour receuoir la

couronne de gloire & immortalité vn

iour de cefte fepmaine, ainfi qu'auons

entendu en efcriuant cefte prefente

( car nous auons fceu qu'il a efté ar-

refté ainfi entre les aduerfaires), priez

pour nous cependant & prenez bon

courage de nous fuyure après. Ref-

iouïlTez-vous auec nous de ce que

nous allons à noftre Père celefte

,

pour eftre participans du royaume &
de l'héritage qui nous eft préparé de-

uant la conftitution du monde. Re-
commandez noftre caufe à Dieu, pour

lequel nous endurons. Si vous efcri-

uez aux frères , faluez-les en noftre

Seigneur, auquel prions qu'il lui plaife

nous faire la grâce que fon faind Nom
foit glorifié par nous iufqu'à la der-

nière goutte de noftre fang , au Nom
de lefus Chrift, auquel foit gloire

,

honneur & empire à tout iamais. Ainfi

foit-il.

Vos frères prifonniers comme
vous pour la parole de Dieu

,

ayans conceu en eux fentence

de mort.

Lettres dudit Peloquin, par lefijuelles

il demonjîre l'ajjeurance quil a eu

en la vertu du Seigneur
,
par la-

quelle il a certaine confiance de fur-

nwnter la mort.

Craignant de n'auoir plus le moyen
de vous efcrire , trefcher frère

,
par ce

que nous voyons nos aduerfaires fi en-

flammez contre nous, que c'eft mer-

ueille ; ie me fuis hafté de vous res-

crire la prefente, ne fâchant toutesfois

fi Dieu permettra que ce foit la der-

nière. Tant y a que i'vferai d'icelle*,

comme fi ie prenoi congé de vous

,

quant à cefte vie prefente
,
pour mar-

cher deuant
,
puis qu'il plait à ce bon

Dieu & Père me faire la grâce fi

grande d'eflre l'vn de fes hérauts ou

LIVRE QUATRIEME.

fes trompettes, pour fonner à haute
voix deuant les hommes & confeffer

fes bontez , & me faire digne de ref-

pandre mon fang. & foufFrir mort
pour maintenir fa caufe, laquelle mort
ie fuis certain lui eftre grandement
precieufe , d'autant qu'il l'a dediee à

ceft office tant excellent , aflTauoir

pour eftre vn feau pour feeller & ca-

cheter fa fainéle vérité. Et, combien
que cela ne fe face pas fans grand
combat à l'encontre de mes ennemis
domeftiques, affauoir le diable, le

monde & ma propre chair; car, cer-

tes, ce n'eft pas le naturel de l'homme
de volontairement foufifrir telles cho-
fes , comme il a efté dit à S. Pierre :

« On te mènera là où tu ne voudras
pas. » Si eft-ce que ie m'afleure telle-

ment aux promeft'es de ce bon Maif-
tre, lequel nous a tant bien promis

fon affiftance, laquelle mefme i'ai défia

(félon la neceffité que l'en ai eue) fi

amplement expérimentée que ie feroi

plus que miferable fi ie la reuoquoi

en doute aucunement. le fai qu'il a

veincu le monde , & mefme ie fuis

alTeuré qu'il a triomphé & obtenu
vidoire à l'encontre de tous mes en-

nemis. Il a emmené captiue la capti-

uité. Bref, fa mort a englouti la nof-

tre , tellement que ie fuis bien per-

fuadé, par la grâce de Dieu, que mes
ennemis (quelque effort qu'ils facent)

ne pourront rien à l'encontre de moi,

finon autant que Dieu leur permettra.

Or, il ne permettra rien qui ne foit

pour fa gloire & pour noftre falut , &
mefme il ne me pourroit auenir vn
plus grand bien que la mort, d'autant

que c'eft le paffage pour aller à la vie.

Laquelle mort i'efpere (moyennant la

grâce & affiftance de noftre bon Dieu)
receuoir en grand'ioye & confolation,

ne tenant pas grand conte d'eftre de-

liuré, d'autant qui i'atten vne meil-

leure refurredion , & qu'ici nous
n'auons point de cité permanente

,

mais nous en attendons vne à venir.

Aprenons donc , frère & ami , de co-
noiftre que c'eft de ce poure mal-heu-
reux monde & de toutes fes concupif-

cences, pour nous en retirer, afin que
nous ne periffions auec lui , & apre-

nons,, à l'exemple de S. Paul , de ne
nous glorifier en aucune chofe finon

en la croix de Chrift
,
quelque chofe

que iuge ce poure monde , lequel eft

tant aueuglé qu'il ne fait trouuer vie

en la mort, ne benedidion en male-

didion. Mefme nous eftime fols &

lean 16.

Ephef. 4.

Heb. 15.

Gai. 6.
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infenfez, difant que nous nous faifons

mourir à crédit. Helas ! frère & ami

,

nous eflimerons-nous mourir à crédit,

nous (di-ie) à qui Dieu a ouuert les

yeux de noftre entendement, quand
nous auons vn tel arrhe & vn fi bon
gage de noftre refurreétion

;
quand

nous auons nofire Chef & Capitaine
,

qui nous a acquis vne couronne in-

corruptible , laquelle nous fommes af-

feurez de receuoir au bout de la

courfe
;
quand nous voyons par foi

cefte grande compagnie de Martyrs
qui nous ont précédez, lefquels font

iouiffans des mefmes chofes que nous
efperons & attendons par foi ; &
mefme ceux de noftre fang , defquels

la mémoire eft encore toute fraifche.

Allons, allons donc, & non feulement
ie di : allons, mais courons après nof-

Heb. r ^'"^ Chef & Capitaine lefus Chrift,

portans fon opprobre & laifl'ans fla-

geoller ce poure monde & infenfé
,

qui ne conoit rien aux œuures de
Dieu. Le Seigneur, par fa miferi-

corde , vous a appelée au chemin

,

vous & voftre famille. le vous exhorte

donc, au Nom de Dieu, prenez garde
de cheminer droit , & ne varier ni à

dextre ni à feneftre en pourfuyuant

voftre pèlerinage , vous tenans touf-

iours prefts , ayans (à l'exemple des

Matth. 25. fages vierges) de l'huile en voftre

lampe , afin que quand l'efpoux vien-

dra , vous entriez auec lui aux nop-

ces. le ne vous tien pas long propos

fur ce paflage , d'autant que ie conoi

les grandes grâces que le Seigneur

vous fait , auffi que vous eftes aux
lieux là où telles chofes vous font

diftribuees abondamment. Priant nof-

tre bon Dieu
,

par fon Fils lefus

Chrift
,
qu'il vous face la grâce d'en

bien vfer & vous garde , par la vertu

de fon S. Efprit , d'eftre du nombre
de ces malheureux contempteurs de
Dieu & de fa Parole , lefquels , en

defpit de lui , veulent viure fans man-
ger du bon pain ; le nombre defquels

eft plus grand qu'il ne feroit de be-

foin , mais c'eft la commune condition

de l'Eglife. Il faut que la paille foit

méfiée auec le grain , iufqu'à ce que
Matth. 15. le moifonneur vienc

,
qui aura le van

en fa main & nettoyera toute fon aire,

& ferrera le grain en fon grenier
;

mais la paille fera iettee au feu qui

iamais ne s'efteind. Et pourtant cela

ne vous doit eftonner, fi vous voyez

les mefchans eftre parmi les bons

,

voire mefme eftre en plus grand nom-

bre ; mais , au contraire , vous doit m.d.liii.

eftre vn auertifTement pour vous en-

tretenir en la crainte de ce bon Dieu
& de fa Parole

,
qui eft le fceptre par

lequel il veut gouuerner les fiens &
la vraye nourriture de nos âmes. Par-

quoi gardons de la mefprifer , crai-

gnans que le Seigneur ne fe courrouce

& qu'il ne nous priue d'vn fi grand

bien par noftre mal-heureufe ingrati-

tude.

Cejîe Epijîre contient la grande con-

Jolation qu'a receu Denis Peloquin,

par l'exemple de la conuerfion &
confiance de lean Chambon , lequel

fut brifé fur la roue le Mardi qua-

tor^iefme lourde lanuier, M.D.LIII.
par Vexemple duquel il ditauoir ejlé

grandement fortifié.

Iaçoit que ie ne puiff"e prétendre

aucune caufe d'ignorance pour les

grandes grâces que le Seigneur me
fait & la grande afl'eurance qu'il me
donne en fes fainétes promeft'es, ainfi

que fouuent ie vous ai mandé; toutes-

fois, pour le foulagement de mon infir-

mité , il me donne à l'œil tant d'exem-
ples & fi aprouvez, que i'ai bien grande
occafion de me contenter & prendre

confolation en mes afflictions , atten-

dant en patience l'ifl'ue telle qu'il lui

plaira enuoyer, fâchant qu'elle ne peut

eftre qu'à fa gloire & à mon falut. Or
à cela (comme i'ai dit) me feruent

grandement les chofes que le Seigneur

fait à nos frères, defquelles, ie vous

promets, ic fai bien mon profit, grâces

à mon Dieu. Et mefmes cela nous doit

tous grandement inciter à émulation,

quand nous voyons que ceux-là nous

précèdent aufquels le Seigneur n'a

point fait la grâce qu'il nous a faite
,

aflauoir d'auoir efté fi long temps cn-

feignez en la fainde aftemblec , &
d'auoir participé aux prières, prédica-

tions & fainds Sacrcmens de fon

Eglife. Nous en auons encore vn nou-

ueau exemple en ce poure frère, du-

quel ie vous auoi enuoyé ces iours

paft'ez la copie d'vne lettre, lequel fut

rompu Mardi dernier, & qui a telle- lean Chambon
ment glorifié noftre bon Dieu & fait mis fur la

vne telle confeffion de la foi Chref-
'^°"^'

tienne, que ce feroit bien vne grande
vergongne à nous fi nous n'eftions à

tout le moins auffi conftans de 'main-

tenir la querelle de noftre grand Capi-
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Le coufin de
Marfac

prifonnier.
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taine & Sauueur leius Chrift
,

puis

qu'il lui plait nous faire tant d"honneur

que de nous appeler, comme lui à qui

Dieu n'a point fait ceft honneur de
fouflfrir pour icelle mais pour fes pé-

chez, & que nous permiffions que les

brigands nous precedalfent. Et cela

ne feroit-ce point vne ingratitude trop

vilaine? Or i'efpère en noftre bon
Dieu

,
qu'il me fera la grâce de pour-

fuyure ma vocation , en forte que fon

Nom en fera glorifié , fon Eglife édi-

fiée & mon falut auancé. Et combien
que ie n'en doute , fi eft-ce toutesfois

que vos exhortations & confolations

me feruent grandement pour toufiours

m'entretenir en l'affeurance de ces

chofes ; ioint auffi les prières & orai-

fons de toute l' Eglife qui fe font pour
moi & pour tous ceux qui font en pa-

reil combat que moi. O frère & ami

,

ie vous enuoye la confeffion de ma foi,

en laquelle i'ai fuyui le plus fimple-

ment qu'il m'a efté poffible les refpon-

fes que i'ai faites à nos aduerfaires
;

que fi i'y ai adioufté quelque chofe, ie

l'ai fait pour l'édification de l'Eglife

& de nos pouvres parens aufquels ie

l'ai adrefl'ee. Il me femble qu'il feroit

bon que vous leur enuoyiffiez ma lettre

du deuxiefme iour de lanuier. le le

di fous correftion , afin qu'ils puifient

mieux conoiftre les grandes grâces que
le Seigneur m'a fait pour l'en glorifier,

non pas que ie cerche ma propre gloire,

car ie ne preten de me glorifier finon

en la croix de nofire Seigneur lefus

Chrift; car c'a efté en icelle que ce

Sauueur & Médiateur a trouvé la vie,

non pas pour lui, mais pour nous tous,

& c'eft auffi en icelle mefme que tous

vrais enfans de Dieu cerchent leur

gloire & vraye félicité. Refiouïft'ons-

nous donc quand nous-nous verrons

haïs de ce monde. Au furplus, pource
que defirez fauoir quels frères nous
auons auec nous, il y a le coufin de
Marfac & vn Magifter, lefquels font

défaillis, & pour crainte des tourmens
n'ont peu demeurer fermes , fi eft-ce

que nous efperons encores quelque
bonne iffue d'eux. Depuis huid iours,

le coufin de noftre frère Marfac fré-

quente fort auec nous , mefme y boit

& mange ordinairement, auquel nous
faifons plufieurs remonftrances, & ef-

perons qu'elles ne feront point infruc-

tueufes. Quant au Magifter, il eft

homme bien inftruit & homme de let-

tres ; il ne lui refte finon d'embrafl"er

lefus Chrift crucifié. l'ai encores ce

iourd'hui parlé à lui & l'ai exhorté de
rentrer au combat; nous n'en efperons

que tout bien, aidant Dieu. Or vous
aurez mémoire fingulierement de ces

deux qui font céans, & en auertirez

l'Eglife, afin que s'il eft poffible ils

retournent au combat auec nous
,
qui

feroit grandement à la gloire de Dieu
& à la ruine & confufion de nos ad-

uerfaires. Le Seigneur y vueille pour-

uoir à fa gloire & à noftre falut. Au
refte nous efperions bien que nos ad-

uerfaires fe ruafl'ent fur nous cefte

fepmaine; mais ils n'en ont rien fait,

ce fera par le vouloir de noftre Dieu,

& non autrement. La grâce de noftre

Seigneur demeure éternellement auec
vous tous. Noftre frère Marfac fe porte

bien, & a grand courage, tellement

qu'il dit que, combien que ie fois vn

vieil routier, que toutesfois il a grande

enuie de fe monftrer auffi vaillant ou
plus que moi.

Lettre dudit Peloqmn, enuoyee à fa
femme le feptiefme de luillet , mil

cinq cens cinquante & trois, par la-

quelle il demonftre quelle ioye doy-
uent auoir les fidèles aux afflictions

que Dieu leur enuoye pour eflre tef-

moins de fa caufe. Et déclare, par
les exemples des Pères anciens

, que

c'efl la feule voye par laquelle on
paruient'à félicité & repos éternel.

Ieanne, ma fœur, vos lettres der-

nières m'ont grandement refiouï &
confolé , conoilTant la grande grâce

que ce bon Dieu vous fait, pour, auec
vne fi grande patience & confiance,

receuoir en humilité les afilidions qu'il

lui plait vous enuoyer; auffi de ce

qu'avec vne fi fainde affeélion vous
me folicitez à vous confoler. Et certes

tenez pour certain que c'eft ce que ie

defire faire, fuyuant mon deuoir; tou-

tesfois que vous & moi auons bien

grande occafion de magnifier la bonté
& mifericorde de noftre bon Dieu qui

nous a fait la grâce de vaquer abon-
damment à ces chofes, depuis qu'il a

pieu à fa diuine & facree prouidence
m'auoir retenu en cefte captiuité tem-
porelte, tellement que, quand ne ver-

rions autre profit que celui que& vous
& moi auons fait en mes liens , cela

feroit bien fuffifant pour nous refiouir

& donner gloire à Dieu, mais encores

voyons-nous que le Seigneur s'en fert

Sainélc ému-
lation.
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pour l'édification & confolation de fon

Eglife. En cela (trefchere fœur) nous
nous deuons grandement confoler que
ce bon Dieu nous appelle à vn eftat

tant excellent, affauoir de fouffrir &
endurer pour fon fainél Nom; nous,
di-ie , tant miferables créatures, rem-
plies de toute ordure, iniquité & abo-
mination , & non feulement menteurs,
mais le menfonge mefme. Cependant
il nous choifit pour maintenir & dé-
fendre fa fainae & facree vérité de-
uant les iniques & peruers, nous for-

tifiant tellement, par la vertu de fon

Efprit
,
qu'aucunement nous ne crai-

gnons ne mort, ne cruautez, ne per-

fecutions, ne mefme la mort ignomi-
nieufe & efpouuantable, pourlagrande
certitude & alTeurance que nous auons
en fes fainéles promeffes, lefquelles

font infaillibles & defquelles nous ne
pouuons ignoramment douter. Car
encores que nous n'euffions point

l'Efcriture, les exemples que nous
voyons iournellement deuant nos yeux,
tant en nos frères qu'auffi l'expérience

que nous en auons en nous-mefmes,
font plus que fuffifans pour nous con-
uaincre de fa bonté & faueur pater-

nelle enuers nous. Que fi, du temps
de noftre ignorance, nous euffions efté

ioyeux d'auoir accès à quelque grand
perfonnage duquel nous euffions ef-

peré quelque faueur pour nous en
aider en noftre neceffité, & mefme
nous fuffions mis en hazard & danger
de noftre vie pour lui

,
que deuons-

nous faire pour obéir à noffre Dieu ?

Auquel combien que pour noftre mal-
heurté & indignité ne puiffions rendre
aucun feruice agréable ; & mefme qu'il

ait plus que iufle caufe de punir les

péchez & tranfgreffions que iournelle-

ment nous commettons à l'encontre

de fa maiefté ; toutesfois par fa grande
mifericorde il nous retient à fon fer-

uice, & fait en nous chofes merueil-

leufes pour fa gloire
,
pour l'édifica-

tion de fon Eglife & pour nofire falut.

Que fi nous nous plaignons des afflic-

tions & perfecutions que nous endu-
rons, & que telles chofes nous fem-
blent eftranges & fafcheufes

,
penfons

neantmoins que c'efl le droit chemin
pour paruenir à cette cité permanente,
laquelle nous attendons; c'eft la voye

eftroite & fafcheufe, pleine d'efpines,

d'afïïiélions & croix qui mené à la vie.

Confiderons par quels deflroits & an-

goiffes tous les feruiteurs de Dieu
font entrez en la béatitude & félicité
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où ils font maintenant. Confiderons
pourquoi Abel a efté meurtri de fon

frère. Voyons quels plaifirs mondains,
ce grand perfonnage & bon feruiteur

de Dieu, Abraham a eu en ce monde.
N'a-il pas efté contraint de vaguer
par les champs & campagnes en mille

affligions? N'a-il pas efté en danger
d'eftre mis à mort par Abimelech, Roi
de Guerar? Quelle tribulation pen-
fons-nous qu'il ait foufïert pour fon
filsbien-aimé Ifaac, quand le Seigneur
lui a fait commandement de le lui

offrir en facrifice , voire celui en la

perfonne duquel lui auoit efté fait pro-
mefTe de falut .^ Ceci, trefchere fœur,
vous doit bien auertir de rendre
l'obeifTance volontaire à ce bon Dieu
telle qu'il la requiert. le fuis afTeuré

que vous ne pourriez porter plus

grande amitié à voftre mari que faifoit

Abraham à fon fils ; à fon exemple
donc fouffrez que le Seigneur en face

à fa volonté
,
puis qu'il lui plait de s'en

vouloir feruir. Voyez après ce bon
perfonnage Noé, en quelles tribula-

tions & angoifTes il a paflé cefte poure
vie, parmi ce miferable peuple lequel
il voyoit ainfi defbordé, attendant le

iugement horrible qui lui deuoit auenir.

Voyons ce grand Prophète Moyfe
qui a mieux aimé eftre en opprobre &
abiedion auec le peuple de EDieu que
d'eftre en grandes pompes & délices

mondaines en la maifon de Pharao.
Voyons ce bon Dauid, en quelles def-

trefles & angoifTes il a vfé fa vie, en-

core qu'il fuft Roi oinét fur le peuple.

Mais voyons comment Saul l'a pour-
chafTé à la mort, puis après il a efté

pourfuyui de fon propre fils iufques à

eftre contraint de s'enfuir & quitter

fon pays. Il feroit trop long de m'amu-
fer à raconter de tous les bons Rois
& Prophètes lefquels ont tous parti-

cipé à cefte croix. Et c'eft auffi ce

que ditfainél Paul : qu'il faut que tous

ceux qui voudront viure fidèlement

en lefus Chrift foufîrent perfecution.

Tenons -nous donc pour refolus

qu'il nous faut porter noftre croix fi

fi nous voulons fuyure noftre capitaine

lefus -Chrift. Penfons- nous auoir

meilleur marché que lui ? Voulons-
nous aller par vn autre chemin que le

fien } Voulons-nous aller à la vie

éternelle auec nos richefTes, pompes,
délices, honneurs, crédits, faneurs, &
chofes fcmblables, quand nous voyons
qu'il y eft allé par poureté, mefpris,

abicAion, opprobre, calomnie, detrac-

2. Tiin. 2.
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tion, bref par la mort ignominieufe de
la croix ? Oui, mais (direz-vous) il me
femble que ie n'en voie point qui

ayent tant d'afHidion que moi; ie voi

mon mari en prifon, iournellement at-

tendant la mort cruelle. lai perdu fi

peu de biens que i'auoi ; i'ai perdu
mon enfant

,
qui eftoit toute ma con-

folation ; ie fuis iournellement malade,
en grande afifîidion & deftreffe, & l'en

voi tant qui font à leur aife, qui ont
leur plaifir & délices à fouhait. Or ie

ne doute point que telles chofes ne
vous aportent quelque fafcherie, &
que ne foyez tentée de telles chofes;
mais ie vous prie, prenez courage, &
vous confolez en la prouidence de
noftre bon Dieu & Père, fâchant que
rien ne vous auient fans fa volonté.
Et d'auantage qu'il ne nous enuoyera
rien qui ne foit pour fa gloire & pour
noftre falut. Qu'il vous fouuiene que
le père chaftie tout enfant qu'il aime.
11 eft vrai que la corredion femble
rude & fafcheufe ; mais puis après
elle rendra vn grand fruiél, & vous
apportera vn merueilleux poids éter-

nel de gloire. Confiderez d'auantage
s'il vous feroit poffible de fouffrir ce
que ce bon perfonnage lob a fouflfert,

que fi vous faites Comparaifon de fes

affligions aux voftres , vous trouuerez
que c'eft moins que rien ce que vous
endurez. Quant aux richefl'es

,
grâces

à Dieu, vous n'en auez gueres perdu,
car auffi vous n'en auiez gueres , &
encores bénit foit Dieu qu'elles n'ont
point efté defpendues en gourmandife,
ni yurongnerie, ni autres difi'olutions.

Quant aux enfans , lob en auoit (ce
me femble) dix, & tous ont efté mis
à mort , & vous en auez perdu vn.

Quant à la maladie & indigence , il

eft impoffible que vous en puiffiez au-
tant porter que lui

, toutesfois
,
que

dit-il de fes pertes ? « Le Seigneur l'a

donnée le Seigneur l'a ofté , fon Nom
foit bénit. »

Donc, trefchere fœur, que ce vous
foit vn miroir de patience en vos af-

flidions
, & comme i'ai dit, conoiffez

par cela que le Seigneur vous aime

,

ne voulant point que vous-vous ar-
reftiez à ce miferable monde , mais
que les afflidions que vous portez
vous foyent vn auertiffement pour
vous humilier deuant ce bon Dieu, &
reconoiftre vos fautes & offenfes.
Auffi pour vous faire viuement conoif-
tre que c'eft en Dieu feul que vous
deuez mettre voftre apui, laiflant der-

rière toutes les confiderations du fe-

cours humain , laifl"ant toute cefte

maudite desfiance
,
qui naturellement

eft enracinée en nos cœurs, pour vous
fier entièrement en la fainde proui-

dence & bonté paternelle de noftre

bon Dieu & Père , duquel il nous
faut afl'eurer qu'il aura vn tel foin de
nous qu'il ne tombera point vn cheueu
de noftre tefte fans fa volonté. Que
s'il a le foin de nos cheueux, par plus

forte raifon l'aura-il de nos corps

,

pour nous adminiftrer, ainfi qu'vn bon
Père de famille , tout ce qui nous eft

necefl'aire. Oui bien, mais c'eft fous

cefte condition, que nous lui rendions

l'obeiffance qu'il requiert de nous , &
que nous-nous foufmettions entière-

ment à fa fainde volonté
,
pour rece-

uoir auec humilité tout ce qu'il lui

plaira nous enuoyer. Que fi nous re-

ceuons auec ioye les biens qu'il lui

plait nous enuoyer
,
pourquoi auffi ne

receuons-nous les maux & afflidions

voire mefmes celles que nous fauons

qu'elles redonderont à fa gloire & à

noftre falut } Vous fauez que nous
n'auons point ici de cité permanente,
mais que nous en cerchons vne qui eft

à venir , meilleure & perdurable. Or
pour y paruenir, nous auons dit qu'il

faut que ce foit par croix & tribula-

tions ; lefquelles, combien qu'elles

nous femblent maintenant bien rudes

& fortes à porter , fi eft-ce toutesfois

qu'elles ne font à comparer à cefte

gloire laquelle nous a efté préparée des

la conftitution du monde. Or donc
,

ma fœur, ie vous prie; au Nom de
noftre Seigneur, exercez-vous en ces

chofes, & les méditez fouuent , vous
reduifant en mémoire par quels def-

troits & difficultez ce grand Sauueur
lefus Chrift eft entré en vne fi grande
gloire.

Considérez fouuent ce que le

S. Efprit nous prononce par la bou-
che de S. Paul : Qu'il faut que tous

ceux qui veulent viure fidèlement en
lefus Chrift endurent perfecution.

Or il eft bien certain que cela ne
s'entend pas qu'il faille que tous les

fidèles foufFrent par les mains des ad-

uerfaires , fi eft-ce neantmoins qu'il y
en a plufieurs qui ne font point déte-
nus comme nous, toutefois fouffrent

beaucoup; oui (di-ie) plus fans com-
paraifon que nous qui fommes tous
les iours attendans que nos aduerfai-

res exercent leur rage fur nous. le

vous fupplie, penfez auffi qui eft celui

Luc 21.
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qui parle à vous , & quelle eft fa con-
dition

, & vous trouuerez qu'elle n'eft

de rien moindre que la voftre. Si vous
eftes malade, le Seigneur m'en a de-
parti auffi bien qu'à vous , voire & ne
vous pourroi pas exprimer combien
elle m'a apporté vne grande obeif-
fance à la volonté de mon Dieu, tel-

lement que tant s'en faut que i'aye

occafion de m'en contrifter
,

que
mefme par cela ie trouue & conoi que
ce bon Dieu a vn foin plus que pa-
ternel de moi , en me chaftiant en fa

bénignité ; afin que, quand ce viendra

à lui rendre l'obeiffance plus grande
,

ie fois tant mieux préparé. Voila
comment il vous faut faire de voftre

part, en priant toufiours ce bon Père,
qu'il ne permette point que vous fuc-

combiez aux tentations de Satan, de
péché & de la chair, mais qu'il donne
bonne ifl'ue à fa gloire. Ainfi foit-il.

Lettre dudit Peloquin enuoyee à fes

frères &fœurs, parens & amis, en la

ville de Blois, du vingiiejme de Mars
mil cinq cens cinquante trois, par la-

quelle il les exhorte tous d'embraf-

Jer à bon efcient la conoiffance de

lejus Chrijl , & n'en auoir honte; &
ce à Vexemple de feu de bonne mé-
moire, EJliene Peloquin, Martyr du
Seigneur.

PovRCE que, ces iours paffez, ie

vous ai amplement déclaré la caufe

pourquoi ie fuis détenu captif, par

vnes lettres que ie vous ai enuoyees,
aufquelles i'ai comprins les interroga-

tions de mes aduerfaires, & refponfes

que le Seigneur m'a données de
faire ; ie ne m'arrefterai pas mainte-

nant de repeter telles chofes , efpe-

rant que ce que ie vous en ai efcrit,

vous fatisfera affez. Mais feulement
il me fuffira de tafcher à faire mon
deuoir félon la mefure de la grâce

que le Seigneur me fera , de vous
exciter à vous arrefter vn peu à la

confideration d'icelles. Et, d'autant

qu'elles font necefl"aires pour voftre

falut , ie vous prie d'y penfer d'auan-
tage. l'ai bien mémoire que ie vous
exhortois à ne vous fcandalifer , fi

vous voyiez défia le deuxicfme de vos

frères perfecuté
; non pas (grâces à

Dieu) pour larrecins , brigandages

,

meurtres, paillardifes ou conuoitife

des biens d'autrui ; mais feulement
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pour la confeffion du Nom de lefus

Chrift, ainfi que facilement vous pou-
uez iuger par icelles mes refponfes.

Vous voyez afl'ez que nos aduerfaires

ne trouuent autre caufe pour me tour-

menter & affliger
,
que celle-là : afla-

uoir que ie veux feruir au Dieu viuant lean 4.

en efprit & vérité , félon ce qui m'eft

enfeigné par l'Efcriture fainéle
,
qui

eft la feule reigle de la religion & foi

Chreftienne , en laquelle auffi il n'y a

rien d'omis des chofes qui font necef-

faires à noftre falut.

Si donc l'Efcriture eft la feule rei-

gle de bien viure, que penfons-nous
que nous ne nous y arreftons d'auan-
tage ? Faut-il que les biens de ce
monde, les honneurs, les pompes, les

voluptez & délices, qui font toutes
chofes caduques & tranfitoires , nous
empefchent d'appréhender la dodrine
de falut & vie r Faut-il que nous
foyons tant abrutis que de reietter

volontairement ce que nous fauons

qui nous annonce noftre falut , fouue-

rain bien & félicité ? Confideré mef-
mes que nous en fommes bien con-
ueincus en nos confciences, iufques à
dire : Ce que vous dites eft vrai, mais
ie ne me veux pas faire mourir à cré-

dit, le voi que tous ceux qui veulent

faire comme vous , & qui veulent tant

parler , on les perfecuté , on les iette

en prifon, on les meurtrit iournelle-

ment; bref, on les brufle. Parquoi
i'aime mieux me déporter de telles

chofes, & faire comme les autres, que
de me mettre en tel danger. O pa-

role exécrable ! Nous difons bien

que nous voulons obéir à Dieu ; nous
difons que nous voulons eftre fauuez

,

& que nous voulons paruenir à la vie

éternelle ; mais quoi ! nous y voulons
aller par vn autre chemin que celui

que le Seigneur a ordonné.

Si noftre Chef & Capitaine lefus

Chrift eft entré en gloire par poureté

& par afflidions
, y penfons-nous en-

trer ayans toutes nos voluptez & plai-

firs & fans fouffrir aucune tribula-

tion ? Voulons-nous (comme i'ai dit)

faire vn autre chemin que celui qui

eft ordonné de Dieu ? Ne fauons-

nous pas, ainfi que dit fainél Paul, Ades 14.

que c'eft par croix & tribulations

qu'il nous faut entrer au royaume des
cieux ? Voulons-nous réfuter cefte

fentence de lefus-Chrift, qui dit : Que
celui qui ne portera fa croix & ne le Matth. 10.

fuiura ne fera point digne d'eftre des

fiens ? Voulons-nous auoir plus de
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priuilege que celui qui nous enfeigne

fi bien, difant : « S'ils m'ont perfecuté,

auffi vous perfecuteront-ils? » Ne fa-

uons-nous pas que le feruiteur n'eft pas

lean 15. P^'-'S grand que le maiftre ? Que ceux
donc qui veulent participer à la gloire

du Fils de Dieu fans participer à fa

croix, qui mefmes en ont honte, que
ceux-là, di-ie, aillent cercher leur fa-

lut autre part qu'en lefus Chrift; car,

quant à nous , nous ne conoifTons

point de lefus Chrift fans croix.

Nous fauons que tous ceux qui veu-

lent viure fidèlement en lefus-Chrift
,

faut qu'ils fouffrent perfecution. Non
pas que ie vueille dire qu'il foit ne-
celîaire que tous tombent entre les

mains des tyrans & ennemis de vé-

rité, pour eftre cruellement meurtris;

car ie fai bien que c'eft vn don fpecial

de Dieu
,
que d'efire appelé à main-

tenir fa vérité, & icelle confellér fran-

chement deuant les hommes, fans au-

cune crainte de perdre fa vie. Mais
fi faut-il toutesfois que nous nous pré-

parions à fouffrir auec noftre Seigneur
lefus Chrifi, toutes & quantes fois

qu'il lui plaira nous faire ceft honneur
de nous y appeler, voire fi nous vou-

Gal. 6. Ions régner auec lui. Sainét Paul dit

qu'il ne fe veut glorifier en chofe qui

foit , finon en la croix de nofire Sei-

gneur lefus Chrifi, « par laquelle,

dit-il, le monde m'efi crucifié , & moi
au monde. » Cependant toutesfois

nous ne prefumerons tant que de iuger

vn homme téméraire & mal auifé, qui

eftant appelé à faire confeffion de fa

foi , n'aura nul efgard de fauuer fa

vie , mais feulement penfera de ren-

dre l'obeifi'ance à Dieu telle qu'il la

requiert de lui , afiauoir la confeffion

de fon faind Nom !

Et combien que nofire Seigneur
lefus Chrift ait prononcé vne fentence

Maith. 10. fi certaine de ceci, quand il dit : « Qui
me confefl"era deuant les hommes , ie

le confefl'erai deuant Dieu mon Père,

& qui me niera deuant les hommes
,

ie le nierai deuant Dieu mon Père,- »

fi eft-ce toutefois que ce poure monde
eft tant aueugle aux œuures de Dieu
qu'il ne fe peut faire à croire que la

vie foit en la mort. lefus Chrift dit :

Marc 8. « Qui voudra fauuer fa vie, la perdra,

& qui la voudra perdre , il la gardera

à la vie éternelle. » Au contraire, ce

poure monde dit : Qu'il n'eft que
d'eftre ; dit qu'il faut diffimuler pour fe

fauuer, & ne fe faut pas ainfi expofer
au danger. Il eft bien certain qu'vn
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homme ne fe doit pas expofer témé-
rairement entre les mains des ennemis
de la vérité ; mais au contraire il fe

doit garder de leur rage , & fuyr tant

qu'il lui fera poffible , comme nous
voyons par l'Efcriture fainfte

,
que

les fainéls perfonnages ont fait ; cepen-
dant toutefois , eftant appelé par la

prouidence de Dieu , fans laquelle

rien ne fe fait , à rendre confeffion de
fa foi, il fe doit bien garder de flefchir

tant peu que ce foit , & de vouloir

fauuer fa vie en renonçant fon Dieu.
Voire quelque chofe que ce fot monde
flageolle^ il doit bien penfer pluftoft à

cefte fentence de lefus Chrift que i'ai

défia alléguée : « Qui me confefl'era

deuant les hommes , ie le confefl'erai

deuant Dieu mon Père. » Il doit bien

pluftoft penfer à l'exhortation de S.

Pierre
,

qui nous admonnefte d'eftre

prefts à rendre raifon de noftre foi

,

toutes fois & quantes que nous en fe-

rons requis.

Ovi mais, (dira quelqu'vn) fi ie le

fai , ie fuis alTeuré d'efire perfecuté.

Parquoi ie ferai bien content de flef-

chir vn peu , & diffimuler ; non pas

que mon intention foit de vouloir re-

noncer lefus Chrift , mais feulement
pour euiter la fureur & cruauté des

hommes. Cependant, fi faut-il que tu

confefles qu'il y a vne hypocrifie dia-

bolique en ton cœur, laquelle tu defi-

res cacher. Car il eft certain que fi tu

aimes Dieu de tout ton cœur, comme
il eft necefl'aire que tout Chreftien le

face , tu n'aimeras pas tant ta vie, qui

n'eft qu'vne ombre qui paft'e
,
que la

gloire de Dieu , & ne la préféreras

point à l'obeiftance laquelle il requiert

de toi , mais volontairement & d'vn

franc courage, tu t'expoferas en proye

& danger pour icelle. Et mefmes en
cela tu te monftreras plus que brutal,

d'autant que tu ne peux aperceuoir le

grand bien qui t'eft offert, quand tu es

appelé à vn eftat fi excellent. Si vn

Prince commande à vn foldat de s'ex-

pofer à quelque gros danger, il n'en

fera aucune difficulté ; mefmes il efti-

mera cela vn grand honneur, moyen-
nant qu'il lui aparoiffe qu'il en doyue
receuoir quelque falaire. Et nous, qui

auons les promefl'es d'vn loyer fi grand

au ciel , lefquelles ne nous peuuent
faillir, d'autant que celui qui le nous

promet eft véritable , lequel ne nous

defaudra point , moyennant que nous

lui foyons fidèles iufques à la fin
;

craindrons-nous de paffer ce pafTage

I. Pierre J.
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qui eu fi léger & de fi peu de durée ?

Craindrons-nous pluftoft ceux qui ne
peuuent tuer que le corps

,
que celui

qui peut ietter & le corps & l'ame en
la géhenne du feu ? Aprenons donc à

iuger plus fainélement des œuures de
Dieu , & ne foyons point fi prefom-
ptueux de vouloir condamner ce que
Dieu abfout ; ne iugeons point mal-
heureux ceux que lefus Chrift pro-
nonce bien-heureux; n'eftimons point

téméraires & outrecuidez ceux qui

mefprifent cefte vie caduque , en cer-

chant vne incorruptible & immortelle
;

ne iugeons point infenfez ceux qui ef-

timent plus la gloire de Dieu &
l'obeiffance qu'ils doyuent à fa fainde
volonté

,
que non pas leur propre vie.

Or ce qui nous empefche le plus

de bien iuger de telles chofes, c'eft

quand nous fommes fi abrutis que de
vouloir comprendre & mefurer la

gloire de Dieu & le fouuerain bien de
l'homme félon noftre efprit charnel

,

par lequel nous ne pouuons aucune-
ment iuger des chofes celefies.

L'homme en fa nature fe iugera bien-

heureux
,

quand il pourra trouuer
moyen de fatisfaire à tous fes defirs.

Si c'efi; vn auaricieux , il préférera fon

gain & profit particulier à la gloire de
Dieu , & à tout le deuoir de fon pro-

chain. Il n'aura autre penfement
,

finon que d'amaffer ; & ne lui chaut fi

c'efi à tort ou à droit, moyennant qu'il

puifTe fatisfaire à fa mefchante concu-
pifcence, & mefme il tombera en vne
telle brutalité, qu'il iugera fon fouue-

rain bien eftre en fes richeffes, fans

aucune confideration de la vie future.

Il eft vrai qu'il fera bien femblant , &
mefme dira qu'il veut obéir à Dieu, &
qu'il ne veut faire tort à perfonne; ce-

pendant, toutefois, on void que par

tous moyens il tafche de ruiner fon

prochain pour fatisfaire à fa conuoi-

tife. On void tout clairement qu'il n'a

autre penfement, ni autre dieu, finon

d'accumuler & fe faire de grands
threfors , lefquels toutefois (félon que
l'Efcriture nous monfire) ne font

qu'autantd'efpinesen fes pieds pour le

faire trebufcher. L'autre fera vn
homme ambitieux, qui s'efiimcra bien-

heureux moyennant qu'il fe puifTe voir

en grand crédit & honneur, & qu'il

s'aperçoyue qu'on die : (( C'efi mon-
fieur, » fans aucunement fe vouloir

contenter de l'efiat que le Seigneur

lui a donné, pour l'appétit defordonné
qu'il a d'eftre grand & eftimé. Cepen-
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dant neantmoins, on void que tout

cela s'en va en fumée , & s'efuanouït

comme l'ombre. L'autre fera homme
voluptueux

,
qui fe iugera eftre en

grande félicité quand il pourra iouïr

de toutes délices & voluptez , & y
fera fi enyuré qu'il n'eftimera rien

toutes les chofes de ce monde au prix

d'icelles, & mefme oubliera les cho-

fes celeftes. Autant en prend-il de

toutes autres telle vanitez
,

qui ne

font qu'autant d'empefchemens aux

hommes pour les garder de conoiftre

leur falut ; mais la faute ne vient que de

nous-mefmes & de noftre négligence,

ou pluftoft de certaine malice. Car il

eft certain que fi nous n'auons point

d'auertifl'emens, nous auons la parole

de Dieu qui nous admonnefte de laif-

fer toutes auarices, rancunes, inimi-

tiez , noifes, débats, & autres telles

ordures , & mefme prononce fentence

contre ceux qui s'adonnent à icelles
,

difant que tels n'hériteront point le

royaume des cieux. Mais quoi? nous

ne faifons conte de la lire , & qui pis

eft , nous la fuyons comme la pefte
,

tant feulement nous n'en voulons pas

ouyr parler, encores que foyons bien

conueincus qu'elle nous annonce nof-

tre fouuerain bien, & qu'en icelle eft

compris tout noftre falut , ainfi que

bien tefmoigne fainét Paul, difant que

c'eft la puiffance de Dieu en falut à

tout croyant.

Or ie vous prie
,
penfez à ces cho-

fes de plus près que vous n'auez fait

par le pafTé , d'autant mefmes que
vous y eftes folicitez par les œuures
du Seigneur. Penfez-vous que ce foit

par auanture ou par fortune que i'ai

efté appelé où ie fuis ? Eftimez-vous

que ceci ne vous attouche en rien }

Eftimez-vous que ce ne foit pas un
auertiffement pour vous, afin que pen-

fiez à vous de plus près, & que ne

puiffiez prétendre caufe d'ignorance

pour vous excufer ? Et fi les exemples

de l'Efcriture fainéte font fuffifans

pour vous conueincre de voftre ingra-

titude, que penfez-vous que ce fera fi

vous mefprifez ceux que le Seigneur

vous donne pour le foulagement de

voftre infirmité
,
qui font tirez du mi-

lieu de vous , voire mefme de voftre

propre fang? Et non feulement vn
,

mais vous voyez défia le deuxiefme
qui eft appelé pour eftre tefmoin de la

vérité à laquelle vous ne voulez point

entendre. Ne voyez-vous point qu'il

ne vous rcfte nulle excufe ? Que tar-

Gal. 9.

Rom. I.
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Rom. 8.

Matth. i6.

Luc 9.

dez-vous donc ? Que ne laiffez-vous

ces richefTes qui perilTent, & qui mei-

nent à perdition ceux qui s'y arreftent ?

Que ne laiffez-vous ces voluptez &
plaifirs mondains

,
pour auec lefus

Chrift fouffrir vn peu de temps quel-

ques petites affligions
;
pour en la fin

paruenir à la gloire promife à ceux
qui porteront leur croix après lui ?

Voulez-vous auoir vn plus grand pri-

uilege que lui r Voulez-vous toufiours

eftre à vos aifes fans aucune affliétion,

& en la fin iouir des biens qui ne peu-

uent eftre donnez finon à ceux qui en-

dureront iniures, opprobres, vilenies,

calomnies, detradions, violences, ou-

trages, perfecutions , afflidions
,
pri-

fons, banniffemens, & en la fin la

mort ignominieufe ? Lefquelles chofes

ne font à comparer à la gloire laquelle

fera reuelee aux efleus, & à ceux qui

auront attendu fa venue. Eftimez-vous

que ie fois d'vne autre matière que
vous, ou d'vne autre terre? Eftimez-

vous qu'en ma nature ie ne fois auffi

fafché de fouff"ri.r affliélion que vous }

Cependant vous voyez quelles grâ-

ces le Seigneur me fait , en me don-
nant force & conftance pour entière-

ment renoncer à toutes chofes de ce

monde, voire quelque aparence de fé-

licité qu'elles puifTent auoir, pour du-

tout me foumettre à fa fainde volonté
;

defirant pluftoft mourir en grande
ignominie & cruauté

,
que de renon-

cer à la vérité de fa fainde Parole ,

laquelle il m'a manifeftee par fon faind

Euangile , m'ayant bien apris cefte

belle leçon , là où il dit : « Qui ne
delaifl'era père , mère , enfans , hon-
neurs, richeft"es

,
polfeffions , voire

auffi fa propre vie pour mon Nom, il

n'eft pas digne d'eftre des miens. » Et
puis : (( Qui met la main à la charrue,

& regarde derrière foi , il n'eft pas di-

gne du royaume des cieux. » Or, de
toutes ces chofes à lui feul en foit

gloire comme de faid c'eft à lui feul

à qui elle apartient. Et certes ie loue

Dieu que vous fauez quelle a efté ma
vie paltee, & en quelle ordure et abo-
mination i'ai pafl'é ma ieunefl'e , afin

que par cela vous foyez tant plus ef-

meus de penfer combien eft grande la

bonté & mifericorde de noftre bon
Dieu enuersfespoures créatures. Que
fi vous ne prenez garde de faire voftre

profit de ces chofes , il eft bien à

craindre que le Seigneur ne fe cour-
rouce, & qu'il ne face vne vengeance
horrible d'vn tel mefpris. Car ce n'eft

point feulement pour moi & pour mon
falut que telles chofes fe font

,

mais pour l'édification de toute fon
Eglise. Or le Père de toute miferi-

corde & confolation vous donne efprit,

force , entendement pour bien méditer
fes œuures , & en faire voftre profit à

fa gloire.

Lettres dudit Peloquin, enuoyees à

fon neueu , le douziefme d'Auril

mil cinq cens cinquante trois.

// fait mention d'vn prifonnier qui

auoit renoncé lefus Chrijl , de la

conuerfion duquel il fe refiouil, item

de la confeffion qu'auoit faite pure

& entière vn autre prifonnier^ à
l'exemple defquels il admonnefle
tous fidèles de bien vfer des dons &
grâces du Seigneur..

lefus Chrift crucifié pour nos péchez,

& reft'ufcité pour noftre iuftification,

vous foit pour falut, forterelTe &
ferme appui à l'encontre de tous les

afl'aux & tentations des aduerfaires,

Ainfi foit-il.

Ie me fuis hafté de vous efcrire la

prefente, pour le defir que i'ai que
foyez auertis des grandes grâces que
ce bon Dieu nous fait iournellement

fentir & expérimenter. Où entre les

autres nous auons eu vne grande con-

folation depuis hier matin, en ce que
ce bon Dieu nous a tellement fortifiez

par fa vertu
,
qu'eftans menez deuant

nos aduerfaires, il nous a donné bou-
che pour parler auec hardiefl'e chofes

à fa gloire
, & à la confusion & ruine

de nos aduerfaires ; & efperons qu'en

bref il nous recueillera à foi
,
pour

nous colloquer en fon repos éternel

& nous donner pleine iouiffance de
fes grans biens, & cefte vie immortelle

& couronne incorruptible de gloire,

laquelle nous a acquife noftre Seigneur

lefus par fa mort & paffion. Or, ces

chofes nous font en bien grande con-
folation , comme i'ai dit ; mais encore
nous abondons à ce qu'il a pieu à cefte

bonté diuine nous faire la grâce

d "auoir exaucé nos prières & oraifons,

& fingulierement de toute l'Eglife de
noftre Seigneur, en ce qu'il a fait mi-

fericorde à noftre frère Michel, le-

quel eftoit défailli , & auoit renoncé
pleinement à fon falut, & fuccombé

;
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mais le Seigneur l'a tellement releué
que ce fera pour fa grande gloire &
pour la confolation de toute fon

Eglife. On nous impute que nous
l'auons gafté , & pour cela fommes
iettez aux grottons; mais ce bon Dieu
ne leur permet pas de nous empefcher
de glorifier fon Nom tous trois enfem-
ble. Ils creuent & enragent de defpit,

ils efcument comme bettes furieufes &
cruelles. Mais quoi > nous fanons que
leur puiflance eft tellement limitée

qu'ils ne feront finon ce que celui qui
a toutes chofes en fa main, a ordonné
& leur permettra. Ils penfent nous
faire mourir, mais ils nous font viure;

ils penfent nous exterminer, ruiner &
deflruire, mais, au contraire , ils nous
font inftrumens & aides à falut éter-

nel. Voilà auffi pourquoi voyans qu'il

ne nous chaut rien de la mort, ils nous
difent que nous fommes damnez. Si

eft-ce qu'ils voyent bien tout manifef-

tement , & font bien conueincus en
leurs confciences

,
qu'il y a plus de

fermeté en nous & en la doétrine que
nous maintenons, que non pas en eux.

Vrai eft qu'ils nous perfecutent , ils

nous bruflent ; mais ils font fans au-

cune doute plus tourmentez que nous.

Et certes tant plus nous fentons leurs

affauts & machinations , tant plus ils

nous pourchaflent , & tant plus nous
fentons la perfecution & la mort igno-

minieufe approcher pour nous en-

gloutir, tant plus auffi nous fentons

l'affiftance de nofire Dieu , tellement

que nous pouuons nous affeurer en

vérité, que le Seigneur eft pour nous,

voire & qu'il ne nous abandonnera
point au milieu des grans aflaux. Nous
auons la conuerfion de ce bon frère

,

qui nous eft en telle confolation &
ioye qu'il nous feroit impoffible de la

pouuoir exprimer. O Seigneur, que
tes merueilles font grandes ! Voici

maintenant la débilité, la foiblefl'e, &
lafcheté qui nous eft donnée en exem-
ple de force, afl'eurance & perfeue-

rance. Voici celui lequel a bon droit

nous auoit defdaigné à caufe de fon

forfait, qui nous précède; toutefois,

voici à qui nous auons remonftré de
ne craindre point la mort, qui marche
deuant. Que fera-ce donc maintenant ?

Sera-ce à nous à reculer } Non certai-

nement. Auffi efperons-nous auec cer-

titude
,
qu'il n'en auiendra rien , mais

que celui qui a commencé ce bon œu-
ure en nous, le parfera, & fera que fon

Nom fera magnifié en nous, iufqu'à la

dernière goutte de noftre fang. Or
frère, nous auons encore vne nouuelle
matière de ioye en vn bon frère qui
fut prins Mardi dernier. Il eft vrai que,
voyant la cruauté des aduerfaires de
la vérité, nous auons efté contriftez

,

mais auffi ayans efté auertis de la pure
& fainde confeffion qu'il a faite, nous-
nous fommes grandement efiouis

,

conoift'ans que la gloire de noftre Dieu
eft d'autant plus auancee. Nous vous
en euffions efcrit plus amplement

,

mais nous n'auons eu aucun moyen de
parler à lui, ni enuoyer aucunes let-

tres, ioint auffi qu'il eft en vn grotton
obfcur. Vous en auertirez , s'il vous
plait, noftre bon frère Louys le menu-
fier, par lequel ie vous ai efcrit ces
iours pafTez, & lui direz que c'eft Ef-
tienne le menufier qui vint Dimanche
dernier auec lui nous vifiter. Or vous
l'aurez pour recommandé en vos
fainétes prières & ferez que tant qu'il

plaira au Seigneur le retenir en
cefte captiuité

, il foit affifté par
les prières de l'Eglife, & par vos
faindes exhortations confolé, félon les

moyens que le Seigneur vous donnera.
Vous faluerez, s'il vous plait, tous
nos amis & frères

,
qui font en noftre

Seigneur. Quant à m'arrefter à vous
efcrire amplement , il n'en eft ia be-
foin , mais pluftoft nous auons matière
d'enfemble glorifier noftre Dieu & lui

en rendre grâces , de ce qu'il lui a
pieu nous faire tant de bien , de nous
auoir donné moyen de nous confoler
abondamment. Il ne nous refte finon
de le prier qu'il nous face la grâce
d'en bien vfer à fa gloire; finguliere-

ment vous qui demeurez en ce poure
monde , ie vous fupplie d'en faire vof-

tre profit, à ce que ces exemples vous
foyent autant d'auertilTemens pour
vous retirer de ce monde mauuais , Ot

vous foumettre pleinement à la pro-
uidence & bonne volonté de noftre

bon Dieu, Surtout, ie vous prie, ayez
mémoire qu'il faut que tous ceux qui
veulent viure fidèlement en lefus
Chrift , fouft'rent perfecution. Confo-
lez-vous donc en noftre bon Dieu , &
qu'il vous fuftife qu'il eft voftrc protec-
teur, & qu'il ne tombera point vn chc-
ueu de voftre tefte fans fa volonté.
Car encores que le ciel & la terre fuf-

fent renuerfez. fi eft-ce que Dieu de-
meure véritable. le defire que ceci
foit communiqué à toute voftrc famille,

en laquelle, fuyuant ma couftume, ie

compren ma femme.

D'vn autre
prifonnier.

Tim. 5.

Luc 21.
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Lettres dudit Peloquin, enuoyees à

fa femme le 15. iour d'Aouft 1553.

// monjîre de quelle confiance Dieu
ienuironne , & quen attendant fa
bonne volonté, il prend le chafiiment

pour vraye marque d'eftre du nom-
bre des en/ans légitimes.

Le Dieu & Père de toute mifericorde

& confolation vous vueille tellement

fortifier & confoler en vos affligions

& tribulations que, pour la gran-

deur d'icelles, vous ne défailliez au-

cunement; mais qu'ainfi que ce

grand Sauueur lefus Chrift a obtenu
vidoire en voftre nom , auffi en fa

vertu nous fubfiftions à Tencontre

de tous aflauts.

Ie ne m'attendoi pas d'auoir le

moyen de rendre refponfe à voftre

lettre, laquelle m'a bien fort confolé,

& me confolera tant que ie viurai ici

bas pour la grande grâce que ie voi

que ce bon Dieu vous fait de vous
remettre fi pleinement à fa fainâe

prouidence & bonne volonté, & que
vous auez tellement renoncé à ce mi-

ferable monde, que vous conoilTez

que c'eft-ci le temps qu'il faut pleurer,

cependant que le monde s'efiouit.

Vous conoilTez que c'eft par plufieurs

tribulations qu'il nous faut entrer au

royaume de Dieu
;
que c'eft bien raifon

que le feruiteur foit traité comme le

maiftre. Bref, que par tel chemin qu'il

eft entré en gloire, auffi nous y faut-il

entrer, car fi nous voulons régner auec

lui , il faut que nous fouffrions auffi

auec lui. O ma fœur & bonne amie ,

ie glorifie mon Dieu
,
que i'ai plus

matière de m'arrefter à la méditation

des grans bénéfices qu'il plait au Sei-

gneur faire à vous & à moi
,
que non

pas de vous admonnefter & exhorter.

Seulement il fuffira de vous prier que
vous perfeueriez toufiours en ce faind

propos que le Seigneur vous a donné,

& que, par prières & oraifons conti-

nuelles, vous le folicitiez de plus en

plus à vous maintenir & garder à ren-

contre de tous afl"auts , machinations
,

confpirations & tentations de ce mau-
dit Satan et de tous fes fuppofts ; afin

que vous ne défailliez nullement de
fon obeilTance, mais qu'en toute humi-
lité & obeiflance , vous vous foumet-
tiez pleinement & parfaitement à fa

fainde prouidence & bonne volonté
,

eftant aneuree qu'il ne uous enuoyera
rien qui ne foit pour fa gloire, & vof-

tre falut & grand profit ; oui, combien
que la chair iuge du contraire. Et
certes auffi (ainfi que bien me mandez)
c'eft en affligions & tribulations qu'il

nous faut efiouir, car cela vous eft

certain tefmoignage que Dieu vous
aime & que vous eftes des fiens , car

le père corrige & chaftie tout enfant

qu'il aime. Que fi nous fommes fans

chaftiment , nous ne fommes plus en-

fans, mais baftards. Et ie ren grâces
à ce bon Dieu

,
que vous entendez

ces chofes mieux que ie ne les vous
puis exprimer. le le prie donc au
Nom de lefus Chrift, qu'il vous face

la grâce d'en bien vfer à fa gloire & à

voftre falut.

QvANT à ce que me mandez que ma
dernière lettre vous eft venue à point,

pource que vous auez entendu que
mon département eftoit prochain

,

certes ma fœur, ie ne doute point que
telle nouuelle ne vous foit quelque oc-

cafion de trifteffe félon la chair ; mais,

fi vous entrez en confideration du bien

qui m'eft préparé après auoir vn peu
foufl'ert, certainement vous y trouue-

rez grande matière de ioye & confo-
lation. Helas! ma fœur, ie vous prie

,

penfez vn peu à ce que ie vai prendre
& receuoir, & que c'eft au prix de ce
que ie laifl'e. Confiderez que fi noftre

maifon terreftre de cefte loge eft def-

truite, que nous auons un édifice de
par Dieu, vne maifon éternelle es

cieux, qui n'eft point faite de main,
car pour cela à la venue nous gemif-

fons , defirans eftre reueftus de noftre

habitation qui eft au ciel. Voila cer-

tes comment vous-vous deuez confoler

en lifant la prefente, laquelle ie penfe
n'aurez point receuë que ie ne fois

auec noftre bon Dieu , lequel a vn tel

foin de nous, qu'il ne tombera point

vn cheueu de noftre tefte fans fa vo-
lonté. Regardons donc de lui obéir,

nous gardans de murmurer contre lui.

Vous voyez le grand honneur qu'il me
fait de pleinement me faire conforme
à l'image de fon Fils par fa croix. Il

eft vrai que la chair ne s'y veut bonne-
ment accorder, voire mefmes elle ne
peut;, mais louange au bon Dieu, ie

ne me gouuerne pas par fon confeil en
vn tel afaire. Et c'eft auffi ce qui a

efté dit à S. Pierre : « On te mènera là

où tu ne voudras pas. » Si eft-ce pour-

tant que ie ne doute point qu'il n'ait

On le doit

refiouir en
affligions.

2. Cor. J,

lean 21.
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rendu facrifice agréable & volontaire

à noftre bon Dieu , ainfi qu'il en eft

fait mention en fa i. Epiftre. le croi

auffi & me tien feur que ce bon Sau-
ueur & Rédempteur me fortifiera tel-

lement par la vertu de fon S, Efprit,

que ni le diable , le monde , la chair,

l'Antechrift, ni tous fes fuppofts, ne
me diuertiront point que ie ne rende
obeiffance volontaire à mon Dieu

,

telle qu'il la requiert. Et ce non, point

de moi
, mais de lui & de par-lui, car

il nous a dit : « Confiez-vous, i'ai

veincu le monde. « Et certes voilà la

vidoire par laquelle i'efpere veincre le

monde, alTauoir la foi, de laquelle le

Seigneur me munit auec vne fi grande
abondance, que ie fuis feur que, pour
quelques perfecutions ou tourmens
qui me puiffent efire prefentez , ie ne
defaudrai aucunement ; car puis que
i'ai Dieu pour moi , ie ne crain point

ce que les hommes me fauroyent faire.

D'auantage , ie me tien affeuré auec

2. Rois 9. ce bon Prophète Elifee, qti'il y en a

plus pour moi que contre moi. Si

Dieu eft donc pour nous
,

qui fera

contre nous ? Voila , ma fœur, en
quelle confiance ie marche , & en

quelle patience i'atten cefte heureufe

iournee en laquelle ce bon Dieu me
retirera à foi , & efiuyera toutes lar-

mes de mes yeux, pour me colloquer

en fon repos éternel. Donc, ma tres-

chere fœur, gardez que vous ne don-
niez occafion de iuger que vous foyez

marrie de ma grande félicité & gloire
;

mais qu'en toute modeftie & humilité

vous-vous confoliez en ce bon Dieu
,

& en fes faindes promelTes, en at-

tendant auec patience le demolliffe-

ment de ce corps mortel , & que le

iour qu'il a ordonné foit venu
,
pour

vous attirer à fa gloire, de laquelle ie

me tien affeuré qu'il vous fera partici-

pante, puis qu'il lui a pieu vous faire

participer aux afflidions de fon tref-

cher Fils lefus Chrift & aux mienes,
jmbien vaut qui fuis l'vn de fes membres. Et cer-
- P^^V^'.psr tes ie croi, encore que vous mouriez

is MartyrT ^''' ^oftre liél
,
que vous ferez cepen-

dant au nombre des Martyrs du Sei-

gneur, d'autant que vous ayant con-
ioint par mariage auec l'vn de fes

petis , vous auez abondamment com-
muniqué à fes afflidions & croix, en-

tant qu'il vous a efté poffible. Ce bon
Dieu par fa fainde grâce & miferi-

corde vous veuille toufiours maintenir

en fon obeiffance, en forte que fon

Nom foit glorifié en nous, tant en la

vie qu'en la mort. le ne me puis laffer

de vous efcrire, mais ie fuis contraint

de faire fin , à caufe que le temps me
preffe , & pour voftre Adieu ie vous
recommande à ce bon Père de famille,

Père des vefues & orphelins. le vous
recommande la gloire d'icelui & fon

honneur. Soyez humble & obeiffante

à tous ; portez-vous conftamment &
vertueufement ; monftrez-vous en tou-

tes vos œuures femme Chreftienne &
amiable à tous ; foyez patiente & hum-
ble en toutes vos aduerfitez. Le Sei-

gneur par fa mifericorde vous rem-
pliffe de fes grâces, en forte que ie

conoiffe que vous eftes des fiens ; au
Nom de lefus Chrift noftre Seigneur,

feul Sauueur, Médiateur, Interceffeur

& Aduocat, auquel auec le Père & le

faind Efprit foit honneur, gloire, puif-

fance & empire éternellement. Amen.
Quant à ma perfonne , ma bonne
fœur. ie ne vous en puis mander au-

tre chofe , finon que ie fuis iournelle-

ment attendant qu'il plaira au bon
Dieu me feparer de ce corps mortel

,

pour me faire eftre iouift'ant de cefte

couronne incorruptible de gloire , la-

quelle eft préparée à tous ceux qui en
patience auront attendu fa venue.
Av refte , i'ai receu les recomman-

dations de nos bons amis. le fuis

marri que ie ne leur puis refcrire, pour
les remercier du grand foin qu'ils ont
de nous. Il vous plaira leur préfenter

nos recommandations , & faluer fpe-

cialement monfieur N . & générale-
ment toute l'Eglife. Mon bon frère

Marfac vous falue tous en noftre Sei-
gneur.

Lettres dudit Peloquin enuoyees à fon
neueu , le 24. iour d'Aouft.

// propofe l'exemple de nojîre Sei-

gneur lefus Clirijl, comme un fou-
uerain miroir de confolation cii iri-

bulation, & recite fur la fin quelques
nouuellcs de fes autres compagnons
prifonniers de mefme temps.

Mon neueu , frère tt ami en noftre

Seigneur
,

ie ne doute point que ne
foyez bien auerti de la pourfuite qui
fe fait contre nous <& que, pour "cefte

caufe
,

ie n'ai pas eu le loifir ni le

moyen de vous refcrire fi amplement
qu'euft'e bien voulu , ce que ie croi

auffi vous enipefcher de ce faire de
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M.D.Lin. voftre part. Mais nous auons grande-

ment à magnifier la bonté de noftre

bon Dieu
,
pour la grâce qu'il nous a

faite fi longtemps de nous eflre confo-

lez enfemble, fans qu'aucunement nos

aduerfaires s'en foyënt aperceus, & le

prier qu'il nous face la grâce que nous
en puiffions vfer à fa gloire & à noflre

falut ; & fingulierement vous qui de-

meurez, que ce que vous voyez deuant

vos yeux vous foit pour vne fortification

& affeurance en fes fainâes promefl'es,

& que vous foyez tant plus efmeu à

mefprifer ce poure monde, à le renon-

cer pleinement, voire & à le reietter

du tout , afin qu'il ne vous foit empef-
chement pour cercher les chofes ce-

leftes & éternelles ; car qui fe fait ami

du monde , il fe conftitue ennemi de

Dieu. Laiffons donc , au Nom de
Dieu , le monde aux mondains ; laif-

fons les morts enfeuelir leurs morts.

Suyuons, fuyuons ce grand capitaine

lefus Chrift
,

qui nous appelé tant

doucement. Et où ? A la croix. Et
certes, c'eft bien raifon que nous le

lean 14. fuyuions
,

puis que c'eft la voye ,
la

vérité & la vie, & que iui-mefme nous

en a monfiré le chemin. Car, confide-

rons par quels deftroits & angoiffes il

eft entré en vne fi grande gloire , &
ne nous fafchons point de marcher

par vn mefme chemin & boire vn

mefme bruuage; bref, d'eftre traitez

comme lui qui eft le Fils de Dieu,
feul iufte

,
pur , innocent & fans ma-

cule aucune. Si donc lui a tant fouf-

fert pour nous poures & miferables

pécheurs, lui (di-ie) qui eftoit l'Agneau

îans macule & fans tache aucune ,
ie

vous prie , fera-ce raifon que nous

fouffrions à regret quelques petites

affliâ-ions en maintenant fon honneur
& fa gloire? Aurons-nous honte de

fes afflidions & croix, puis que c'eft

pour iuftice & vérité r Si nous eftions

emprifonnez, perfecutez, affligez &
tourmentez pour larrecins , briganda-

ges , meurtres, paillardifes, conuoiti-

fes ou autres telles chofes, à la vérité

nous aurions matière de nous fafcher

& ennuyer. Mais fi aucun eft affligé

I. Pierre 4. comme Chreftien , dit fainét Pierre,

qu'il fe refiouifl'e, qu'il glorifie Dieu
en cefte partie-la. Et, certes, ce bon
Dieu auoit bien plus que iufte caufe

de nous punir, voire & de nous abyf-

mer du tout, s'il nous vouloit prendre

à la rigueur & à pied leué, comme
l'on dit; mais, par fa mifericorde

grande & incomprenfible , il eff'ace

toutes nos off'enfes & les laue au fang
précieux de fon Fils bien-airné lefus
Chrift , lequel a efté refpandu en la

croix , & nous fait ceft honneur de
fouff"rir pour fon Nom , tellement que
les hommes, quelques mefchans &
cauteleux qu'ils foyent , ne peuuent
trouuer autre matière ne caufe pour
nous affliger & tourmenter, finon que
nous ne voulons point fuyure leurs

inuentions diaboliques & damnables
,

mais feulement la pure parole de
Dieu, laquelle feule nous peut ren-

dre fages à falut. Puis donc que tel

honneur nous eft fait , afl'auoir que
nous fommes faits conformes à l'image

du Fils de Dieu par afflidions, refiouïf-

fons nous & ne nous eftonnons point,

encores que nous voyons & ciel &
terre renuerfer. Tenons cela ferme

,

qu'il faut que la parole
,
pour laquelle

nous endurons, demeure éternelle-

ment. Contentons-nous
,
puis que ce

Dieu & Père de mifericorde nous
promet qu'il fera noftre fortereffe &
ferme apui , à l'encontre de tous nos

ennemis , voire qu'ils demeureront
confus en fa force & vertu. Nous fa-

uons que tous ceux qui veulent viure

fidèlement en lefus Chrift fouffriront

perfecution. Ne cerchons donc point

d'euiter la croix
,

puis que c'eft le

chemin pour aller à la vie. Ne cer-

chons point vn autre chemin que ce-

lui qui eft défia tout frayé
,
par lequel

nous voyons vne fi grande armée qui

nous précède, voire auffi noftre grand
capitaine & Sauueur lefus qui mar-
che le premier , nous donnant exem-
ple, afin que nous fuyuions fes pas.

Et, à la vérité, nous voyons que de
tout temps la condition des enfans de
Dieu a efté telle , aiTauoir d'eftre per-

fecutez par les iniques & mefchans.

La vérité a efté , eft & fera toufiours

perfecutee par le menfonge. lamais

lefus Chrift, qui eft la vraye vérité,

ne fera d'accord auec Satan qui eft men-
fonger des le commencement. Ne nous
eftonnons point donc fi en bien faifant

nous fommes blafmez, voire perfecu-

tez par les mefchans ; & certes, il eft

expédient que telles chofes foyent

pour noftre probation. Car fi l'or, qui i pien-e i.

eft corruptible, eft mis en la fournaife

pour eftre efprouué
,
par bien plus

forte raifon noftre foi doit eftre ef-

prouuee par tribulations ; & ce pour

noftre probation, afin que, par patience

& confolation des Efcritures, nous

ayons efperance en celui qui a refl'uf-
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cité lefus des morts & l'a efleué par

deflfus tout nom, afin qu'en fon Nom
tout genouil le ployé , tant au ciel

qu'en la terre & fous la terre. le

vous efcri ceci , trefcher frère , non
pour présumer de vous enfeigner ce

que ie fai qu'auez bien refolu en vof-

tre cœur, mais pour me confoler auec

vous, & auffi pour vous faire entendre

la grand'bonté de noftre Dieu enuers

moi , lequel me fortifie ainfi au milieu

de ma grande affliélion. Et c'eft auffi

ce qu'il nous a promis quand il nous a

pf -Q enfeignez, difant : « Inuoque moi au

iour de ta tribulation , & ie t'exauce-

rai
,
puis tu m'en glorifieras. » Il dit,

Pf. 50. autre part
,
que ceux qui fe confient

au Seigneur ne font point confus. Et
certes , trefcher ami , l'expérimente

ces chofes abondamment , en forte

qu'il me feroit du tout impoffible d'en

reuoquer aucune chofe en doute, tel-

lement que ie conclu alTeurément qu'il

m'affiftera iufques à la fin , & qu'ainfi

qu'il a commencé bon oeuure en nous,

auffi il le parfera à fa gloire , à l'edi-

'fication & confolation de fa poure
Eglife, & à la ruine & deftruélion de

ce faux Satan & de fon miniftre l'An-

techrift, & de leur règne, voire & à

mon faiut. Et bénit foit noftre bon
Dieu qui me fait la grâce d'en voir

défia quelque apparence vifible de-

uant mes yeux. Car, ie vous prie, ce

bon Dieu , riche en mifericorde , ne

s'eft-il point voulu feruir de nos liens

pour fa gloire? l'enten de mon frère

iVIarfac & de moi, quand il nous fait

inftrumens pour releuer noftre frère

Michel de l'abyfme infernale en la-

quelle il eftoit fuccombé par fa trop

grande infirmité & débilité de foi.

Penfez , ie vous prie
,
quel foufflet

l'Antechrift a receu , voyant perdre fa

proye deuant fes yeux , fans aucun
moyen de la recouurer. Il eft vrai

qu'ils crient au feu; mais, louange au

bon Dieu , telles chofes ne nous ef-

tonnent. Et, certes, c'eft bien mer-
ueilles , & pouuons bien facilement

conoiftre que tel amour eft du Sei-

gneur & non pas des hommes
;
que

celui qui auoit Ci grand'faim de fauuer

fa vie a efté fi toft perfuadé de la vou-
loir perdre

,
pour la gagner à la vie

éternelle. Or, à la vérité, la chair &
le fang n'ont point mis telles chofes

en fon cœur ; car nous fauons com-
ment il a efté conduit

,
quand il s'eft

apuyé en fa fagelfe, prudence & hau-

telTe humaine. Voila, certes, des cho-

fes afl'ez fuffifantes pour rauir en ad-

miration les Chreftiens. Seigneur, que
tes merueilles font grandes, que tes

iugemens incomprehenfibles I Certes
il eft impoffible de reciter ce que l'en

fen en mon cœur. Ce bon Dieu me
face la grâce d'en faire mon profit à
fa gloire.

Novs auons après, ce bon frère

menuifier, lequel ainfi qu'il n'auoit
point eu honte de nos liens, en nous
venant vifiter le Dimanche , dont il

fut prins le Mardi , auffi n'a-il point
de honte de confelTer ce mefme lefus
Chrift & de nous eftre adioint. Voila
maintenant deux vaillans champions
que le Seigneur nous auoit ordonnez
pour compagnons à maintenir fa que-
relle , lefquels auec nous marchent
conftamment, & défia ont receu l'op-

probre des hommes auec nous. Car
lundi dernier, onziefme, nous fufmes
déclarez hérétiques , fchifmatiques

,

pertinaux & apoftats. Voila le com-
mencement de noftre triomphe

; voila

l'entrée de noftre viéloire qui apro-
che. Il ne nous refte finon de prier

ce bon Dieu, qu'il lui plaife nous
fortifier en vne perfeuerance & con-
fiance inuincible

, pour receuoir cefte

couronne incorruptible de gloire , la-

quelle eft préparée à tous ceux qui

auront attendu fa venue auec patience

& humilité , laquelle auffi lui
,
qui eft

iulle luge, nous rendra; &, de ma
part, ie n'en doute nullement. Or,
ayans efté déclarez

, mes frères ont
efté menez à Rouane, & fuis demeuré
feul. On m'a dit qu'ils furent hier in-

terroguez ; il eft bruit qu'ils feront
menez au fupplice famcdi prochain.
Ce fera la volonté de noftre Dieu

,

qui conduit toutes chofes. Quant à

moi , ie n'ai pas encore efté dégradé :

i'attcn de iour en iour l'heure, A me
doute que ce fera demain ou famedi.
Au refte

,
i'ai efté auerti qu'on me

veut rcmener à Ville-franche
,
pour

là eftre exécuté. Telle nouuelle ne
m'aporte que trifteft"e

, pour vn defir

que i'auoi de tenir compagnie à mes
frères ; mais cependant le me refioui

de ce qu'il plait à noftre bon Dieu
ietter de fa femence en ce poure pays
ruftique & ignorant. Quoi que ce foit,

ie loue Dieu
, que ie fuis alfeuré que

ce foit que i'aille là , foit que ie de-
meure ici, il fera feruir ma mort à fa

gloire, à la grande ruine & diffipation

de l'Antechrift & de fon règne, & à
mon falut. Comme i'ai dit , ie fuis

45

La foi du
Menuifier.
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iournellement attendant que fa fainde

volonté feule foit faite & acomplie

,

ce qu'auffi ie lui demande par prières

& oraifons continuelles, ne doutant

nullement qu'il ne m'exauce, & ce par

lefus Chrift noftre feul Sauueur, In-

terceffeur, Médiateur & Aduocat, au-

quel auec le Père & le faind Efprit foit

honneur, gloire, puiffance & empire

éternellement. Ainfifoit-il, ainfifoit-il.

Or , frère & ami , ie loue Dieu

(comme défia i'ai dit) qu'il nous a fait

la grâce de communiquer abondam-

ment enfemble iufques ici, tellement

qu'il ne nous refte rien que n'ayons

ample matière de le glorifier & lui

rendre grâces. Seulement donc
,

ie

vous prie de perfeuerer toufiours en

l'obeilTance de noftre bon Dieu & de

fa parole
,
que vous regardiez de

conduire toufiours voftre famille & la

nourrir en la crainte de Dieu, en la-

quelle ie compren , fuyuant ma couf-

tume, leanne ma bonne fœur. le vous

recommande auffi nos poures frères

qui font en cefte tyrannie abominable,

& fingulierement nos parens. le fuis

dolent de ce que i'ai fi mal fait mon
deuoir enuers eux. Le Seigneur ne le

me vueille point imputer. Saluez, s'il

vous plait, tous nos amis. La grâce de

noftre Seigneur lefus Chrift, & la

charité de Dieu , & la communication

du fainâ: Efprit demeure auec vous

tous. Ainfi foit-il. Viuez en paix auec

tous, fi faire fe peut, & le Dieu de di-

leétion & de paix fera auec vous.

Ayez toufiours mémoire que nous

n'auons point ici de cité permanente
,

mais que nous en cerchons vne à ve-

nir , laquelle vous attendrez en pa-

tience & amitié ,
viuant en dileélion

auec vos prochains. Puis que ie n'ai

l'opportunité de refcrire d'auantage

,

la prefente feruira à tous nos amis

aufquels
,
par ces prefentes , ie di

Adieu. Adieu, mes amis. Le Seigneur

vous beniffe & vous conferue ;
le Sei-

gneur foit voftre protedeur & defen-

feur à rencontre de tous vos aduer-

faires & ne vous laiffe point fuccomber

en tentation. Et, quant à nous, qu'il

lui plaife nous faire la grâce de per-

feuerer en ce combat , auquel il lui

a pieu nous appeler, tellement que

fon faind Nom en foit glorifié , fon

Eglife édifiée & confolee , & noftre

falut auancé : le tout au Nom de lefus

Chrift, fon trefcher Fils bien-aimé.

Amen. Levingtquatriefmeiour d'Aouft

mil cinq cens cinquante trois.

M.D.LIII

Lettres dudit Peloquin enuoyees à fa
femme , l'exhortant de s'ajfeurer

,

puis que par foi elle a Jenti la ioye

& le repos qu'il aura par vne mort

heureufe , & pour la fin il adioujle

particulières admonitions comment
elle fe doit conduire.

Iesvs Chrift crucifié pour nos pé-

chez, & reffufcité pour noftre iuflifica-

tion, vous foit pour falut, ioye & con-

folation envos tribulations & afflidions.

Amen.
Sœvr & bonne amie , ie n'ai voulu

laifl'er aller cefte tant grande occafion

fans vous faire fauoir de ma difpofi-

tion tant d'efprit que de corps; ioint

auffi qu'à cela i'ai efté grandement
incité par les bonnes nouuelles que
mon bon maiftre d'hoftel m'a appor-

tées de la confolation ineftimable que
ce bon Dieu vous donne. Et certes

,

ma bonne fœur , c'eft ainfi qu'il en

faut faire, & qu'il fe faut conformer à

la volonté de noftre bon Dieu. Que fi

vous n'auiez point appréhendé la pro-

uidence de ce bon Père celefte , &
vous n'euffiez point goufté quelle eft

la confolation et ioye qu'il donne aux

fiens , à la vérité il feroit bien difficile

de vous refiouïr maintenant. Mais ie

loue ce bon Dieu qu'il vous fait fen-

tir par foi la ioye & repos auquel en

bref i'efpere qu'il me retirera, & qu'il

vous fait conoiftre que c'eft le plus

grand bien qui me fauroit auenir.

Parquoi ce n'eft point en vain que
vous vous efiouiffez , ce n'eft point

fans caufe & fans raifon ; & non feu-

lement que vous vous efiouifl'ez, mais

que vous follicitez ceux qui veulent

pleurer, pour fe refiouir auec vous.

Certes ma fœur & amie , ie ne vous
pourroi pas exprimer combien grande
confolation telles chofes m'aportent.

De ma part , afl'eurez-vous qu'onques

ie ne fu fi ioyeux ni en fi grand repos

de mon efprit que ie fuis maintenant

,

fentant que ce bon Dieu me veut

faire mifericorde & m'attirer à foi

,

pour me mettre en fon repos éternel

,

faifant fin à toutes mes miferes & ca-

lamitez. O ma fœur, ie vous prie, au

Nom de noftre bon Dieu, perfeuerez

toufiours en l'obeiffance de noftre bon
Dieu & en fa crainte. Suyuez bonnes
compagnies , euitez propos oififs &
qui ne conuienent point à femmes
Chreftiennes , fingulierement à vous.



DENIS PELOQVIN. 707

Que vous foyez en exemple de bonne
conuerfation & modeftie, de douceur
& d'humilité à tous

;
qu'on conoiffe

que vous auez profité en l'efchole de
lefus Chrift par mes liens. Ne faites

rien fans confeil de vos amis, quelque
chofe que ce foit. Soyez vertueufe en
vos faits & dits ; foyez humble enuers
tous , & fingulierement enuers ceux
fous la charge defquels vous ferez.

Viuez en paix & amitié auec tous, fi

faire fe peut, afin qu'on conoiffe que
vous eftes du nombre de ceux que le

Seigneur a efcrit en fon liure. Et cer-

tes ie loue ce bon Dieu de ce que
i'ai plus grande matière de glorifier &
magnifier fon fainét Nom, que non
pas de m'arrefter d'auantage à vous
admonneller & infiruire en ces chofes
aufquelles ie vous voi, & conoi (grâces

à fa bonté) que vous elles bien refo-

luë & arreftee. Il ne vous refte donc
plus maintenant finon que de prier

ce bon Dieu qu'il vous donne perfe-

uerance en fon obeilTance & crainte

,

& qu'il vous face la grâce de ne dé-
faillir aucunement. Ce qu'il fera

moyennant que, de cœur humble &
droit vous le lui demandiez, au Nom
de ce grand Sauueur lefus Chrifi nof-

tre feul Seigneur.

Cejîe epijîre ejî pour refponfe de De-
nis Peloquin à vue Damoifelle qui

lui auoit efcrit , & ejl date du cin-

quicjme de luillet M.D.LIII. le

fominaire de laquelle ejl, que nous-

nous tenions bien rejolus en toute

aduerfité ; que nos ennemis ne nous

peuuent rien faire fans la permiffion

de Dieu.

Madamoiselle , fœur & bonne
amie en noftre Seigneur lefus Chrift,

il n'y a celui (i'entend d'efprit régé-

néré) qui facilement ne iuge que telle

amitié , comme celle que i'apperçoi

par vos lettres que vous me portez
,

ne foit entièrement diuine & fpiri-

tuelle. Car, félon le monde, ce n'eft

pas entre telles gens comme nous
qu'il faut cercher des amitiez ou fa-

ueurs mondaines, pour en efperer

quelque profit ou fecours temporel.

le di enuers nous qui fommcs iour-

nellement expofez en moquerie & de-

rifion , & eftimez, félon le iugoment

des hommes, les ordures du monde
,

indignes que la terre nous foulliene ,

Heb.

des fidèles.

& mefmes quant aux hommes (i'en-

ten de ma perfonne) le plus abied. Il

eft facile donc de iuger que ce n'eft

point la faueur du monde que vous
efperez , ains du grand Dieu viuant,

conoilTant bien que l'amitié du monde
lui eft inimitié ; c'eft, di-ie

,
pourquoi

vous cerchez, auec ce bon Moyfe
,

d'eftre pluftoft affligée & mefprifee

auec le peuple de Dieu, que d'eftre

en grandes pompes & délices en la

maifon de Pharao. Ce que vous auez
affez manifefté , ayant delaiffé les fa-

neurs & amitiez des grans Rois &
Princes de la terre

,
pour venir cer-

cher celles des poures affligez & op-
preffez, aufquels on ne peut contem-
pler autre chofe qu'vne horrible &
efpouuantable face de la mort. Mais
louange à l'Eternel qui vous a ou-
uert les yeux pour iuger que ceux
font bien heureux qui fouflfrent iniu-

res, voire la mort ignominieufe
,
pour

iuftice, qui vous a fait conoiftre que la

mort de tels eft precieufe deuant
Dieu

;
que c'eft le moyen d'eftre faits

conformes à l'image de noftre Sei-

gneur lefus Chrift. Voila (ce croi-ie) La caufe de la

la caufe qui vous a efmeu auec grande conionétion

aflfeélion de nous confoler , d'autant

que fommes tous membres d'vn corps

dont lefus Chrift eft le chef, & que
défia la coniondion de cefte amitié

Chreftienne eft faite, & ne vous faut

aucunement douter que ne vous te-

nions comme noftre bonne fœur &
amie en noftre Seigneur lefus. Quant
à ce que vous nous dites enfans de
Dieu , ayans grand accès & faueur

enuers lui ; à la vérité nous le croyons
ainfi au moyen de noftre Seigneur le-

fus Chrift, qui nous a adoptez pour
eftre faits enfans & héritiers auec lui,

nous ayant choifis pour eftre de fes

domeftiques, & des plus proches,
voire iufques à nous faire boire en fa

coupe , & coucher en fon lid; bref,

nous fait abondamment participer à

fes croix & tribulations, ie di fi auant

que nous en pouuons porter, afin de
paruenir à la mefme gloire à laquelle

il eft paruenu , & nous a donné non
feulement de croire en lui, mais auffi

de foulTrir pour lui. Et, combien que
par nos iniquitez & olTenfes, Icfquel-

îes nous commettons iournellement
deuant fa fainde face, il ait plus iufte

occafion de nous punir, non feulement
d'vne punition temporelle, mais d'vne

mort éternelle , fi eft-ce que
,
par fa

grande mifericorde & bonté, en la fa-
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ueur de noftre Seigneur lefus Chrift

fon trefcher & bien-aimé Fils, il nous

remet entièrement nos fautes , & veut

que nous foyons affligez & perfecutez

pour la confeffion de fon faind Nom.
Car voila la feule caufe pour laquelle

nos aduerfaires nous perfecutent , af-

fauoir que nous voulons feruir au

Dieu viuant en efprit & vérité ,
ainfi

qu'il le requiert. Et que pluftoft nous

voulons obéir & craindre celui qui

peut ietter corps & ame en la gé-

henne que ceux qui ne peuuent tuer

que le corps , & ne le peuuent faire

finon qu'il leur en donne la licence.

Il eft vrai qu'ils nous tienent en leurs

mains , & n'ont point faute de mau-

uais vouloir , n'eftans defgarnis de

rage furieufe à refpandre le fang in-

nocent ; mais noftre Dieu & Père
tout-puiffant leur met vne boucle au

mufeau pour les retenir, en forte

qu'ils ne peuuent exécuter finon ce

que fa fainéle & facree prouidence

éternelle en a ordonné deuant tous

fiecles ; & c'eft ce qui nous eftdit,

qu'il ne tombera point vn feul cheueu

de noftre tefte fans fa volonté. Que fi

nos aduerfaires
,
quelque force apa-

rente qu'ils ayent , n'ont aucune puif-

fance fur nous , finon autant qu'il

leur en eft donné d'enhaut
,
que de-

uons-nous craindre ? Et fi Dieu eft

pour nous ,
qui fera contre nous ?

Voila, trefchere fœur, vne confolation

merueilleufe & fuffifante pour nous

afl"eurer contre la force de tous nos

ennemis , voyant qu'ils n'ont point le

pouuoir tel que le vouloir & qu'il faut

que celui qui nous eft père propice &
fauorable, leur permette exécuter fa

volonté, & non autrement. Cefte doc-

trine nous eft merueilleufement ne-

cefl'aire , non feulement à nous qui

fommes détenus captifs, attendans en

patience la bonne volonté de noftre

bon Dieu, mais auffi à tous Chref-

tiens fidèles. Car il eft certain que fi

nous auions bien profité en cefte le-

çon , on ne verroit point tant de re-

bellions à rencontre de la bonne vo-

lonté de noftre Dieu & de l'obeifl'ance

que nous deuons à fa parole & à fes

faindes promeflTes.

Cevx qui font encores détenus en

ces miferables idolâtries de la Pa-
pauté en feroyent bien toft dehors

,

s'ils auoyent vne telle conoifl'ance de
cefte tant fainde prouidence de ce
bon Dieu enuers nous. Et à la miene
volonté que ie n'eufl"e que dire de

ceux qui fe font retirez par de-là qui

font tant conueincus en leur con-
fcience du grand foin que ce bon
Dieu monftre iournellement auoir

d'eux; cependant ils ne cefl'ent de fe

laifl'er mener par leurs affedions

,

pour murmurer quelquefois contre

Dieu , fe nourrilTant en vne desfiance

plus que payenne. Encores que les

promefl'es de Dieu leur foyent toutes

notoires, ils ne s'y fieront-ia, finon

fous bon gage. Car, moyennant qu'ils

ayent la bourfe pleine
,

qu'ils ayent

fanté , & qu'ils voyent entièrement

toutes chofes leur rire & aplaudir,

alors ils croiront bien que Dieu eft

tout puifl"ant , & mefmes feront les

premiers à condamner ceux qui
,
par

grande poureté ou aucune autre tri-

bulation, tomberont en quelque petite

desfiance. Ce feront les premiers qui

crieront après les autres
,
qui pour

crainte d'auoir neceffité au troupeau

de noftre Seigneur lefus Chrift font

détenus en l'idolâtrie exécrable de la

Papauté; cependant on ne void en

tels iuges que toute auarice & pure

desfiance; il n'eft queftion que de
cercher & terres & pofl'effions pour
auoir moyen d'entretenir les mefmes
eftats, pompes & délices, & de pren-

dre garde que le monceau n'appetilTe.

On n'oit autre chofe que dire : Nous
mangeons tout , nous defpendons
tout, nous ne gagnons rien; & cepen-
dant d'auoir fouci de receuoir auec
humilité & obeift'ance cefte pafture de
vie qui lui eft donnée en fi grande
abondance , il n'en eft point queftion.

Il nous fuffit de voir les murailles de
la ville & celles du temple, fans nous
foucier d'entrer dedans pour ouyr la

parole de Dieu. Il fuffit d'eftre hors

(ce nous femble) de la main de nos
aduerfaires pour viure en repos char-

nel , fans aucun efgard de cercher la

chofe qui nous eft la plus neceffaire,

& pour laquelle mefmes nous auons
efté créez , aft'auoir le royaume de
Dieu & fa iuftice , auec lefquelles

chofes toutefois nous fommes afl'eurez

que tout ce qui nous fera neceft'aire

nous fera amplement donné. C'eft la

vérité mefme qui le nous a promis,
parquoi nous ne deuons nullement
douter' que s'il a le foin de cefte vie

tant caduque & miferable , il nous
faut alTeurer qu'auffi aura-il de l'ame,

laquelle a efté fi chèrement rachetée

par le précieux fang de noftre Sei-

gneur lefus. Nous auons tant de pro-

La desfiance

de ceux qui fe

font retirez

es Eglifes

reformées.
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mefïes de ces chofes par toute l'Ef-

criture qu'il n'eft poffible que nous
ne foyons grandement coulpables , fi

nous n'y adiouftons foi. Mais quoi ?

noflre infidélité eft fi grande que c'eft

pitié; & partant nous auons bon mef-
tier de prier inceflamnient ce bon
Dieu & Père, au Nom & en la faueur
de noftre feul Seigneur & Sauueur,
InterceflTeur , Médiateur & Aduocat
lefus Chrift ; le prier, di-ie

,
qu'il

vueille fupporter noftre infirmité &
nous augmenter la foi, & donner cer-

taine alfeurance en fes fainéles pro-
meffes, afin de nous y fier & affeurer

pleinement, encores que nous viffions

le ciel & la terre renuerfez , fachans

que la Parole de Dieu demeure éter-

nellement, le vous ai ici fait un long

difcours de cefte matière , trefchere

dame & fœur, non pas que i'aye au-

cune doute que n'y foyez fuffifam-

ment inftruite ; ioint auffi que vous
eftes à la fontaine pour puifer fans

grande difficulté de cefte eau viue en
abondance ; mais defirant fatisfaire à

voftre fainà defir, après auoir de-

mandé à noftre bon Dieu la grâce de
fon fainâ: Efprit , ie n'ai point trouué

de matière plus propre pour me con-

foler auec vous. Car ie croi qu'il n'y

a celui qui n'ait bien befoin d'eftre

fouuent folicité à telles chofes, d'au-

tant que naturellement nous fommes
remplis d'vne desfiance de la proui-

dence de Dieu , & de rébellion à fa

fainde volonté. le vous fupplie donc,

trefchere fœur, prendre en gré ce pe-

tit que le Seigneur m'a donné, & fup-

porter mon imbécillité & ignorance,

à laquelle ie n'ai aucun efgard , me
fiant que la charité Chreftienne que
me portez, excufera facilement ce

qui a befoin d'eftre excufé.

Or ie vous fupplie humblement de

perfeuerer en vos faindes prières &
oraifons pour les neceffitez de la

poure Eglife de noftre Seigneur, tant

defolee & affligée ; & fingulierement

pour nous qui fommes appelez à cefte

vocation tant fainéle, pour maintenir

fa fainde & facree vérité deuant les

hommes , & faits dignes de fouffrir

pour le Nom de lefus , à ce que ne
défaillions point de la confeffion

d'icelle, mais que nous y demeurions
fermes & conftans iufques à la der-

nière goutte de noftre fang, à la gloire

de fon fainél Nom & édification de
nos prochains , & à noftre falut. De
noftre part nous tafcherons de faire

noftre deuoir pour vous, tant qu'il

plaira à noftre bon Dieu nous tenir

en ce corps mortel. l'en di autant à
noftre bonne fœur madamoifelle de
Tillac, laquelle ie defire afifedueufe-

ment eftre participante de la prefente.
Vous remerciant humblement de la

fainde amitié & bonne aflfedion que
vous portez à ma fem.me , vous priant

auffi de continuer vos faindes confo-
lations enuers elle , félon la neceffité

que vous conoiflez qu'elle en peut
auoir.

Voftre humble feruiteur & frère,

Denis Peloqvin.

Selon l'ordre qui a efté tenu au
précèdent, auant que d'efcrire la der-

nière exécution faite contre Denis
Peloquin , nous auons inféré les let-

tres que M. lean Caluin a efcrites

audit Peloquin, à Louys de Marfac
& autres auffi prifonniers pour vne
mefme caufe de l'Euangile de lefus

Chrift; lefquels peu après font mis en
leur rang.

Le fommaire de cefie epijlre eft:
au ayant monftré le foin qu'il a de
les confoler & fortifier , il inftruit vn
d'entr'eux , débile en la doSlrine

,

comment il doit refpondre fur plu-

fieurs poin£ls de la religion, puis les

confole tous en gênerai, leur monf-
trant la félicité de leur vocation ( 1 ).

Treschers frères, combien qu'en
efcriuant voftre lettre , vous penfiez

que les ennemis de vérité vous deuf-
fent facrifier bien toft, ie n'ai point

laifl'é de vous refcrire la prefente,

afin que s'il plait à Dieu qu'elle viene

à temps, vous ayez encore quelque
mot de confolation de moi. C'eft très

bien & prudemment confideré à vous

les grâces de Dieu
,
quand vous co-

noift'ez qu'il a encores mieux confcrmé
en vous fes promefTes , vous donnant
vne telle confiance comme vous l'auez

fentie n'agueres en vos dernières ref-

ponfes, C'eft bien de lui, à la vérité,

qu'eftes demeurez ainfi fermes pour
ne point flefchir. Ainfi ie me tien af-

feuré que ce feau qui porte la vraye

marque du S. Efprit ne fera iamais

eff"acé. D'autrepart , il a fi puifl'am-

(1) Catimini Opéra, XIV, Ç95.
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Touchant
le corps de
lefus Chrift.

ment befongné en Michel Girard (i),

que la foibleffe qui auoit efté en lui

par ci-deuant, donne tant plus grand

luûre à cefle vertu laquelle il a receue

d'enhaut. le ne doute pas que les en-

nemis mefmes ne foyent conueincus

que ce changement n'eft pas procédé

de l'homme ; ainfi, par plus forte raifon,

nous deuons bien auoir les yeux ou-

uerts pour contempler la main de

Dieu, laquelle s'eft ici eftendue d'vne

façon admirable pour retirer fa poure

créature de l'horrible confufion où

elle eftoit tombée. Du temps qu'il a

efté conduit de fon fens , il cuidoit

auoir beaucoup gagné , ayant racheté

quelque peu de temps cefte vie cadu-

que & miferable , & s'eftant plongé

aux abyfmes de mort éternelle. C'eft

donques vne œuure diuine que de

fon bon gré il foit rentré en la mort

pour paruenir à la droite vie , de la-

quelle non feulement il s'eftoit elon-

gné mais dutout forclos entant qu'en

lui eftoit. Car la bonté de Dieu s'eft

tant plus richement defployee en ceft

endroit, qu'il a releué fa créature

d'vne cheute qui pouuoit fembler mor-

telle, voire pour triompher en icelle,

& magnifier fa gloire comme il a com-
mencé, & i'efpere qu'il le parfera.

I'ai veu la confeffion qu'il a faite,

laquelle eft pure & franche, & digne

d'vn homme Chreftien. Toutefois il

eft bon , ce me femble
,

qu'il foit

auerti de quelques poinds, afin que

lee aduerfaires foyent tant plus con-

fus
,
quand il leur fera refponfe plus

diftinéle. Non pas que ce qu'il a dit

ne foit vrai, mais pource que les ma-
lins prenent toufiours des occafions

bien légères de calomnier & peruertir

le bien.

Estant interrogué fi le corps de
lefus Chrift n'eft pas fous l'efpece du
pain , il a refpondu que non. Quand
on lui a demandé pourquoi, il a ref-

pondu que c'eftoit vn pur blafpheme

aneantiffant la mort de lefus Chrift.

Or il faloit qu'il reprouuaft notam-
ment deux chofes en la Meffe : l'vne

eft l'idolâtrie, en ce qu'ils font vne

idole d'vn morceau de pain, l'adorant

comme Dieu ; la féconde eft, qu'ils en

font vn facrifice pour reconcilier les

hommes à Dieu. Or, comme lefus

Chrift eft le feul facrificateur ordonné
de Dieu le Père , auffi lui-mefme
s'eft offert vne fois pour toutes ; & fa

(i) Voir Calvini Opéra, XIV, 595.

mort a efté le facrifice vnique & per-
pétuel pour noftre rédemption. Mefme
fur le premier article , il euft efté bon
de protefter qu'il croid bien qu'en la

Cène nous communiquons au corps

& au fang de lefus Chrift; mais que
c'eft en montant en haut au ciel par

foi , & non pas le faifant defcendre
ici bas , adiouftant toutefois que cela

ne fait rien pour leur Meft"e, veu que
c'eft vn ade du tout contraire à la

Cène de lefus Chrift,

Estant interrogué fi la vierge Ma-
rie & les Sainfts intercèdent pour
nous , il a refpondu qu'il n'y a qu'vn

feul lefus Chrift Intercefteur & Ad-
uocat. Ce qui eft vrai , car il n'y a ni

homme ni Anges qui ayent accès à

Dieu le Père que par ce Médiateur
vnique; mais il euft efté bon d'adiouf-

ter pour déclaration, que l'office d'in-

tercéder n'eft point donné aux morts
,

comme Dieu nous commande d'inter-

céder les vns pour les autres en la

vie prefente. Cependant, pource qu'il

n'eft licite de prier Dieu qu'en certi-

tude de foi
,
qu'il ne nous refte finon

d'inuoquer Dieu au nom de lefus

Chrift, & que tous ceux qui cerchent

la Vierge Marie & les Sainds pour
leurs aduocats , extrauaguent & fe

deftournent du chemin.
Estant interrogué du Franc-arbi-

tre
,
pour monftrer qu'il n'y a en nous

aucun pouuoir de bien faire, il allègue

le dire de S. Paul au 7. des Romains :

« le ne fai pas le bien que ie veux, &c. »

Or il eft certain que S. Paul ne parle

point là des incrédules qui font du
tout defnuez de la grâce de Dieu

,

mais de lui & des autres fidèles , auf-

quels Dieu auroit défia fait la grâce

d'afpirer à bien faire. Sur cela il con-

feft'e qu'il fent en foi vne telle répu-

gnance, qu'il ne peut venir à bout de
s'acquiter pleinement. Il faloit don-
ques adioufter pour déclaration : Si

les fidèles fentent toute leur nature

contraire à la volonté de Dieu , que
fera-ce de ceux qui n'ont que pure

malice & rébellion ? comme il dit au

8. ch. que toutes les affedions de la

chair font autant d'inimitiez contre

Dieu. Et au 2. des Ephefiens, il monf-

tre bien que c'eft qu'il y a en l'homme.

Item au I. & au 2. chap. de la pre-

mière aux Corinthiens, & au 3. chap.

des Romains. Dont il s'enfuit que

c'eft Dieu qui fait en nous & le vou-

loir & le parfaire félon fon bon plaifir,

comme il eft dit au 2. ch. des Ephefiens.

Les morts
n'ont point

office d'inter-

céder.

Du Franc-
arbitre.
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Des Vœus. ESTANT interrogué fur les Vœus

,

il a refpondu que toutes nos promef-
fes ne font que menterie. Or il euft

efté bon de fpecifier qu'vne partie de
leurs vœus eftans impoffibles , ne font

que defpiter Dieu , comme quand les

Moines & Preftres renoncent au ma-
riage , & que tous en gênerai ne font

que fauffes inuentions pour abaftardir

le feruice de Dieu, & qu'il ne nous
eft permis de lui promettre ou offrir

finon ce qu'il aprouue par fa Parole.

le croi que ledit frère fera bien aife

d'eftre auerti de ces chofes , afin que
la vérité de Dieu foit tant plus viéto-

rieufe en lui.

Av refte, comme au milieu de cette

vie nous fommes en la mort, auffi

maintenant il vous faut eftre refolus

qu'au milieu de la mort vous eftes en
la vie. Et en cela voyons-nous qu'il

n'eft point queflion de nous gouuerner
félon noflre fens, pour fuyure lefus

Chrift, car il n'y a rien qui nous foit

Matth. 10. plus eftrange que de nous plonger en

opprobre, & nous abatre iufques à la

mort
,
pour eftre efleuez à la gloire

des cieux. Mais nous fentirons en la

fin par effed
,
que le Fils de Dieu ne

nous a point fruflrez en nous pro-

mettant que quiconque quittera fa vie

en ce monde , la recouvrera pour en

iouyr à iamais. Parquoi , mes frères ,

fi iufques ici vous auez conu par ex-

périence que valent les confolations

que ce bon Seigneur lefus donne aux
fiens

,
pour leur faire trouuer doux &

amiable tout ce qu'ils fouffrent pour
fa querelle , & que vaut l'aide de fon

efprit pour leur donner courage à ce

qu'ils ne défaillent point
;

priez-le

qu'il continue l'vn & l'autre, & en le

priant repofez-vous en lui, qu'il acom-
plira Yoftre fainél defir. De noflre

part cependant que vous ferez au

combat nous ne vous mettrons point

en oubli. Tous mes frères vous fa-

luent. Ce bon Dieu & Père de mife-

ricorde vous ait en fa protection ; &
s'il lui plait que vous enduriez la

mort pour le tefmoignage de fon

Euangile, comme l'apparence y eft,

qu'il monftre qu'il ne vous a point

abandonnez, mais pluftoft qu'en vous
ordonnant fes Martyrs, il habite &
règne en vous , voire pour triompher

en vous à la confufion de fes ennemis
& pour édifier la foi de fes eflcus, &
qu'il nous conduifc tous iufques à

ce qu'il nous recueille enfemble en

fon royaume. Ce vingtdeuxiefme

d'Aouft
,

trois.

mil

711

cinq cens cinquante

ExcvsEz-MOi, fi ie ne vous ai pluf-

toft refpondu , car ie receu feulement
hier voftre lettre, laquelle eftoit dattee

du douziefme (i).

Voftre humble frère,

î. Calvin.

Copie d'vne lettre de Peloquin & de

Marfac, enuoyee à monfieur Caluin

Miniftre, le quator^iejme de luillet

mil cinq cens cinquante trois (2).

MoNSiEVR & frère en noftre Sei-

gneur, depuis hier ce bon Dieu &
Père de confolation ayant voulu don-
ner moyen plus grand de le glorifier,

nous a fait la grâce d'avoir efté mis

enfemble de iour. Parquoi nous
auons penfé tous d'vn accord vous
refcrire, pour humblement vous re-

mercier de vos faindes confolations

& admonitions qu'il vous a pieu nous
faire. Et quant à ce que nous mandez Touchant
de l'appel , à la vérité c'a efté touf- l'appel des

iours noftre but de tendre à la gloire prifonmers

de noftre Dieu. Il eft vrai que nous ^ ^°"'

auons conclu d'en vfer fuyuant l'auis

de quelques bons amis qui le trou-

uoyent vtile ; mais voyant que voftre

confeil eftoit autre, mefmes ayant en-
tendu les caufes qui font à la vérité

bien dignes d'eftre obferuees, encores

qu'il nous fuft permis par nos aduer-
faires d'appeler, nous auions conclu

de ne le faire. Cependant Dieu nous
a ofté tel moyen, d'autant qu'auons

efté auertis que nos aduerfaires ont

obtenu lettres en dernier reffort, & en

auons vcu l'expérience en la perfonne

de noftre frère Dymonet, lequel a

efté fruftré de fon apel , & , de fait , il

a efté grand bruit ces iours paft'ez qu'il

deuoit eftre exécuté (3), comme à la vé-

rité nos ennemis ont fait grand pour-

chas pour ce faire ; mais fes amis fe- Dymonet
Ion la chair & toute la nobleft'e de inquiété de fe

Lyon font fort après à le pourfuyure defdire.

& tourmenter, tendans à ce but de le

diuertir de fon faind & facré propos.

Ce neantmoins nous-nous tenons af-

(i) Cette lettre, mentionnée par Calvin,
n'est pas connue de Crespin. Elle est pro-
bablement perdue.

f2) Voir Cah'iiii Opcra , XIV, 566.

(5) il fut exécuté le lendemain, ij juillet.
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feurez que celui qui a commencé ce bon
œuure en lui le parfera, comme auons
conu par une lettre qu'il nous enuoya
hier, (laquelle nous enuoyons par-delà)

afin que tant plus nous foyons affeu-

rez du foin que ce bon Dieu a des
fiens, lefquels il a choifis pour le glo-

rifier. Et, combien que nous ne dou-
tions nullement du foin que vous
auez de nous tous qui fommes en ce
combat tant heureux, fi eft-ce que ces

chofes nous efmeuuent à vous fup-

plier , au Nom de noftre bon Dieu,
d'auoir fouuent mémoire de nous en
vos faindes prières , afin que nous ne
défaillions point , & que ne foyons

point furmontez par ce malheureux
Satan & tous fes fuppofts, vous fup-

plians auffi faluer tous meffieurs vos

frères , nous recommandant humble-
ment à leurs faindes prières, & gé-
néralement à toute l'Èglife. Si vous
refcriuiez à Laufanne , nous defire-

rions grandement eftre recommandez
à monfieur Viret voftre bon frère , &
auffi à tous les frères qui font de
par-delà , le remerciant humblement
des fainétes confolations qu'il lui a

pieu nous enuoyer, lefquelles, comme
les voftres , fervent grandement à nof-

tre fortification & nous donnent grand
courage à perfeuerer pour maintenir

toufiours la gloire de nofire bon Dieu.

Par les voftres tres-humbles &
obeifi"ans difciples, de Mar-
SAC & Peloqvin, prifon-

niers pour le nom de lefus.

S'enfuit, après le combat, Vijjue &
fin heureufe de Denis Peloquin.

la

S'il eftoit queftion d'affembler ici

toutes les lettres que Denis Peloquin
a efcrites à fes parens & amis, cepen-
dant qu'il a efté détenu prifonnier, ce

ne feroit fi toft fait , ains meriteroit vn

recueil à part ; nous-nous contente-

rons de celles ci-deflus extraites de
plufieurs. Il y auoit beaucoup de pa-

rens à confoler, & fur tous fa fœur

,

laquelle il auoit tirée de Blois, n'ef-

tant encore inftruite
,
pour la con-

duire à Geneue ; mais fut arreftée

auec lui & toute la compagnie au
chemin de Lyon , fur la riuiere de
Saône, près de Belle-ville , & de là

menez prifonniers à Ville-franche.

Tous furent finalement deliurez après

grans frais & trauaux ; mais Peloquin
demeura confiant en la confeffion de
la vérité par tout où il fut mené

,

comme nous auons veu ci-deffus. Fi-

nalement, ledit Peloquin, après auoir

efté dix mois en prifon , depuis le dix-

neufiefme iour d'OAobre m.d.lii. de-
meurant inuincible, fut tiré des pri-

fons de Lyon le Dimanche quatriefme
de Septembre m.d.liii. à trois heures
du matin, & mené à Ville-franche. Le
lendemain cinquiefme dudit mois fut

dégradé , & toft après condamné à

eftre bruflé vif.

Le lundi fuyuant , onziefme dudit

mois, fut le iour de fa deliurance,

auquel il endura vne efpece de mort
qui a efté admirable à tous les fpefta-

teurs. Car ayant le bas du corps quafi

bruflé, ne cefl'a , iufqu'au dernier fen-

timent, d'efleuer les mains, en inuo-

quant le Seigneur à fon aide. Or,
combien que Matthieu Dymonet ait

enduré la mort auparauant lui, fi eft-ce

que d'autant que les efcrits dudit Pe-
loquin contienent plufieurs chofes qui

concernent le fait dudit Dymonet &
d'autres prifonniers, nous l'auons mis

deuant, ayant auffi efgard au temps
de leurs emprifonnemens.

Matthiev Dymonet , de Lyon
Des trois frères (i).

dit

La conuerfion & changement de vie en

la perfonne du fidèle n'efi pas moins

notable que la doctrine qu'il porte;

car lafioârine efi pour inflruire ceux

qui font encore ignorans, mais la vie

bien réduite fert non feulement

d'exemple à ceux-là , ains auffii de

confirmation à ceux-mefmes qui font

défia inftruits.

Le naturel de Matthieu Dymonet,
enfant de Lyon , eftoit fort corrompu
& adonné à diflblution. & hantoit or-

dinairement toute manière de gens

qui font eftat &' profeffion de gaudif-

ferie ; mais , depuis que le Seigneur

lui eut donné fa conoilTance, on aper-

cent incontinent en lui vn changement

de vie autant réduite qu'auparauant

(i) Voir Calvini Opéra, XIV, 466, 491 ,

,47, 561, )66, 5-75; et les notes précédentes

concernant Dymonet.
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Luc I.

Heb. I. 9.

on l'auoit conue efgaree. Dont plu-

fieurs, qui ne conoiffoyent la caufe, en
efloyent fort efmerueillez, & princi-

palement ceux auec lefquels il trafi-

quoit du train de naarchandife qu'il

exerçoit. Il fut grandement inftruit &
confermé par l'exemple des Martyrs
précédons, voyant leur grande fince-

rité & intégrité de dodrine, & la con-
fiance de leur mort. Et, à vrai dire, il

auoit befoin d'eftre muni de tels exem-
ples , & que hardis champions mar-
chaffent deuant lui : car il auoit dou-
ble combat à fouftenir en la ville dont
il efloit natif, aflfauoir contre les en-

nemis iurez de la vérité, qui l'auoyent
emprifonné

; & fecondement contre
fes parens & amis, voire & contre vne
grande partie des principaux de la

ieunelTe de Lyon
,

qui tous s'effor-

çoyent de le deftourner du bon che-

min, pour lui fauuer comme à trauers

champs la vie. Mais Dieu lui donna,
des la première poinéte & entrée au
combat , vne rondeur & ferueur d'ef-

prit dont les ennemis picquez lui haf-

terent fon procès fans le faire tremper
long temps en prifon.

« Le lundi, 9. de lanuier 15')]. eftant

en noftre maifon, deuant le Lieutenant

du Roi & l'Official Buatier , après

qu'ils eurent cerché & vifité mes li-

ures, ne trouuerent rien, finon vn pe-
tit liure de chanfons fpirituelles en
mufique. Lors ie fu interrogué de ma
foi par l'Official , mais ie ne lui fi ref-

ponfe, d'autant qu'il n'eftoit mon iuge,

& partant pria le Lieutenant de me
vouloir interroguer, lequel me dit que
puis que i'eftoi Chrcftien , ie deuoi

rendre raifon de ma foi, ce que ne
voulu différer aucunement.

Apres donc m'auoir demandé de
premier abord de quelle paroiffe i'ef-

toi , ils me dirent : « Ne croyez-vous

pas qu'il faut prier la vierge Marie &
les Sainds , & qu'ils foyent nos aduo-

cats ? » R. « le croi la vierge Marie
eftre bénite fur toutes femmes, & les

Sainéls eflre bien heureux , lefquels

nous ont monflré le vrai chemin : par

quoi les douons imiter. Mais quant à

eftre aduocats pour nous, nous n'en

auons qu'un feul
,
qui efl lefus Chrift

le iullo. »

Interrogvé, s'il n'y a pas vn pur-

gatoire où les âmes de ceux qui font

morts font purgées. R. « lefus Chrift

a fait par foi-mefme la purgation de

nos pochez , & ne fai autre Purga-

toire. » D. u S'il ne fe faut point con-

feflfer, à tout le moins une fois l'an,

au Preftre de tous nos pochez ? »

R. (( Il ne fe faut pas confefTer vne
fois l'an , mais fe faut confeffer tous

les iours à Dieu & deuant les hom-
mes, pécheur. » Et après lefdites ref-

ponfes , monfieur le Lieutenant me
commanda de le fuyure iufquos à fon

logis, auquel eftant arriué, il com-
manda que ie fuffe mis en prifon. le

lui demandai s'il auoit quelques char-

ges , informations ou plaintes contre

moi ? A quoi il refpondit qu'il parle-

roit à moi le lendemain.

Du leudi dou^iefme iour de lanuier,

M.'D.LIII.

ViNDRENT en la prifon l'Official de
la Primace & l'Official Buatier, l'In-

quifiteur Orry & autres , lefquels me
voulurent interroguer ; mais ie leur di

derechef qu'ils n'eftoyent pas mes lu-

ges & n'auoi rien a faire auec eux. Et
eflant preffé par Orry , ie lui di par

plufieurs fois : « le ne vous conoi
point & n'ai rien afaire auec vous. »

Il me preffa plus auant fur peine d'ex-

communication ; mais ie ne voulu ref-

pondre autre chofe , finon que i'eftoi

prifonnier par le Lieutenant , & que
toutes & quantes fois qu'il me vien-

droit parler, i'eftoi preft de lui refpon-

dre. Eux ne pouuans faire autre

chofe , me voulurent faire mettre en
vn groton ; mais io di au Geôlier qu'il

regardaft bien qu'il feroit.

Du Vendredi vingtiefme iour de lan-
uier M.D'.LIII.

Le Lieutenant du Roi reuint, &
l'Official Buatier, l'Inquifitour Orry &
autres, lefquels me voulurent interro-

guer, & pcrfiftai qu'ils n'eftoyent pas

mes luges; puis, adre fiant au Lieute-

nant ma parole, ie fi les remonftrances

que defl'us : afi'auoir s'il auoit charges

ou plaintes contre moi, & demandai
qui cftoit ma partie, & auffi que i'eftoi

appelant de mon omprifonnement. Et,

après plulîeurs propos, ledit Lieute-

nant me dit qu'il eftoit venu pour af-

fifter & tefmoigncr que ledit Inquifi-

teur & autres eftoyent députez par le

Roi , & qu'il me flUoit refpondre par

deuant eux. Parquoi oftant interrogué

pour la féconde fois, ie di : « le croi

toutooquelafainde Eglife Catholique,

c'oft c\ dire vniuerfelle, croid. le croi

en Dieu le Père tout-puiffant , Créa-
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teur du ciel & de la terre. Et en lefus

Chrifl fon feul Fils noftre Seigneur, &c.

le croi au faind Efprit , la fainde

Eglife Catholique, &c. » Ils me pref-

foyent de dire : <( L' Eglife romaine. »

Mais ie leur refpondi : « Ne fuffit-il

pas de dire : TEglife Catholique ou
vniuerfelle, fans mettre vne Eglife

que ie ne conoi point ? »

Interrogvé , comment i'enten la

communion des Sainds. R. « La com-
munion ds Sainéts eft de tous fidèles,

lefquels conioints en vn par foi , font

vn mefme corps, & lefus Chrift en

I. Cor. lo. eft le chef, comme dit fainél Paul :

« La coupe de benediftion , laquelle

nous beniffons , n'eft-ce pas la com-
munion du corps de lefus Chrift }

Certes , nous qui fommes plufieurs
,

fommes vn corps ; car tous nous fom-

mes participans d'vn mefme pain, »

D. « Comment croyez-vous qu'il faut

manger la chair & boire le fang de
lean 6. lefus Chrift ?» R. « En efprit & vé-

rité , ainfi que lui-mefme a dit : « le

fuis le pain de vie defcendant du ciel.

Qui vient à moi, il n'aura iamais faim;

& qui croid en moi n'aura iamais

foif, &c. » Et auffi, quand il fit la

Cène, il print du pain ; &, après qu'il

eut rendu grâces , il le rompit & le

donna à fes difciples, & dit : « Pre-

Matth. 26. nez, mangez, ceci eft mon corps, &c. »

Et, ayans prins la coupe & rendu grâ-

ces, il leur donna, difant : « Beuuez
tous de ceci, car c'eft mon fang du
nouueau Teftament , lequel eft ref-

pandu pour plufieurs en remiffion des

I. Cor. II. péchez. » Et en faind Paul : « Faites

ceci toutes les fois que vous boirez en

mémoire de moi. Car, toutes les fois

que vous mangerez de ce pain & boi-

rez de cefte coupe , vous annoncerez
la mort du Seigneur iufqu'à ce qu'il

viene. » Et encores en fainél lean :

« Ceci vous fcandalize-il r Que fera-ce

donc fi vous voyez le Fils de l'homme
monter où il eftoit premièrement }

C'eft l'efprit qui viuifie : la chair ne

profite de rien. Les paroles que ie

vous di font efprit & vie. » D. « Ne
croyez-vous pas que le corps & le

fang de lefus Chrift foit en Thoftie

,

quand le Preftre a confacré ; qu'il eft

là localement & véritablement } »

R. « Le pain & le vin nous font don-

nez pour fignes & arrhes, pour aider

à noftre infirmité, & ne fe faut arrefter

à ces elemens vifibles, mais faut leuer

les yeux & le cœur en haut , & cer-

cher lefus Chrift au ciel, où il eft

monté en fon corps glorieux, & fe fied

à la dextre du Père , & de là doit ve-

nir iuger les viuans & les morts. »

D. « Que croyez-vous delà Mefl'e.^ »

R. « La Mefl'e n'eft point inftituee

par lefus Chrift, & n'auons plus autre

facrifice que celui de lefus Chrift
,

qui feul a aboli tous autres facrifi-

ces , & n'eft faite aucune mention de
la Meffe en toute l'Efcriture. Mais
ceux qui l'ont controuuee & qui la di-

fent crucifient de nouueau le Fils de
Dieu, en tant qu'en eux eft. » D. « Ne
croyez-vous pas qu'il y a vn Pape qui

eft chef de l' Eglife & a pouuoir de
conférer les indulgences? » R. « le

ne conoi point le Pape , & ne conoi

autre chef en l'Eglifeque lefus Chrift,

duquel nous fommes les membres, &
lequel a dit à fes difciples : « Celui

d'entre vous qui voudra eftre le maif-

tre fera fait voftre feruiteur. » Item :

« Nul ne peut mettre autre fonde-

ment que celui qui eft mis, qui eft

lefus Chrift. »

Apres plufieurs autres propos , ils

me voulurent faire figner mefdites

refponfes. Ce que ie fi , après les

auoir fait lire & parafi"er par tout

,

comme auffi les premières , combien
qu'ils n'efcriuiffent lefdites chofes ainfi

comme elles fe difoyent.

Du Samedi vingt & vniefme de lanuier,

M.D.LIII.

"ViNDRENT derechef lefdits Lieute-

nant, Officiai & Inquifiteur pour m'in-

terroguer. Auquel Lieutenant ie fi les

remonftrances comme defl'us , difant

que ie ne refpondroi autre chofe qu'il

ne me baillaft ade tel que ie lui auoi

demandé, & qu'il m'auoit promis : ce

qu'il n'auoit fait. Et cependant il fe

lauoit les mains de moi , difant que ce

n'eft pas lui qui me pourfuit. Or,
voyant qu'ils me vouloyent encor exa-

miner , & auffi qu'il a pieu à noftre

bon Dieu de m'auoir efleu & appelé

à ce combat , pour maintenir la que-

relle de fon Fils bien-aimé noftre Sei-

gneur , lequel me fouftient & fortifie

par fon faind Efprit , me fuis préparé

pour gagner ce prix & couronne pro-

mife à tous ceux qui perfeuereront

iufqu'à la fin de cefte bataille
,
pour

maintenir la gloire de Dieu. le di ceci

afin qu'vn chacun prene courage, mes
frères. Or , deuant que paffer outre

,

ie leur demandai qu'ils me baillafl"ent

par efcrit tous les articles fur lefquels

M.D.LIII.

A(5tes I.

Mauh, 20.

I. Cor. 5.
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ils me vouloyent encor interroguer, &
terme auffi pour refpondre par efcrit,

ce qu'ils ne voulurent faire. le leur fi

telle demande, pource que, quand ie

leur vouloi donner la raifon des ref-

ponfes , ils me difoyent que ie ne
vouloi faire que prefcher, & cepen-
dant n'efcriuoyent pas les chofes

comme on les difoit.

Interrogué, que c'eft que cefte

Eglife , & s'il n'y a pas vne Eglife vi-

fible qui ne peut errer. R. « le fuis

vrai Chreftien, & croi tous les articles

de la foi, & tout ce qui efl contenu au
vieil & nouueau Teftament , & l'Eglife

telle que la fainfte Efcriture nous en-
feigne , affauoir la congrégation des
fidèles, en quelque part qu'ils foyent

affemblez, & de laquelle lefus Chrift

eft le chef; & eft ladite Eglife vni-

uerlelle , & n'eft point limitée en au-

cun lieu. » D. « Si les Euefques &
autres Ecclefiaftiques n'ont pas pou-
uoir de faire des conftitutions & or-

donnances, aufquelles tous hommes
foyent tenus d'obéir fous peine de pé-
ché mortel, comme s'abftenir des vian-

des, de faire des vœus de religion &
chafteté, & autres femblables ? » R.
a Ce qui n'efl point reuelé aux faindes

Efcritures n'efl point requis à noftre

Tim. 3. falut. L'Apoftre dit que toute Efcri-

ture diuinement infpiree efl; vtile pour
falut. Et lefus Chrift nous enfeigne

,

[atth. 7. difant : « Donnez-vous garde des faux

prophètes
,

qui viennent à vous en
vertement de brebis , & par dedans
font loups rauifl'ans ; vous les conoif-

trez à leurs fruifts. » Et d'ailleurs il

atth. 15. dit : « Hypocrites , Ifaie a bien pro-

faie 29. phetizé de vous, difant : Ce peuple

s'approche de moi de fa bouche &
m'honore des leures , mais leur cœur
eft loin de moi. Pour néant ils m'ho-

norent , enfeignans pour do6trine
,

commandemens d'hommes. » Quant
aux vœus de religion & chafteté.: les

vœus qui font faits félon Dieu & fa

fainde Efcriture, il les faut auffi ren-

atth. 19. dre félon iceux ; mais nous fauons que
le don de continence n'efl pas donné à

tous. Et il eft efcrit que le mariage

eft honorable à tous , & le liét fans

leb. 15. macule; mais Dieu iugera les pail-

lards & les adultères. Parquoi qui ne

Cor. 7. fe peut contenir, qu'il fe marie ; car il

vaut mieux fe marier que brufler. Sur-

quoi me fut demandé par l'Inquifiteur,

difant : « Moi qui ai voué chafteté
,

vous femble-il que ie me puifte marier

fans offenfe } » R. « Si vous ne vous

pouuez contenir, il vous eft licite &
permis de vous marier, car il n'y a

homme qui fe puiflTe promettre le don
de continence, qui eft don de Dieu.

Et quant aux viandes & autres que
deft'us, l'Efcriture nous enfeigne , di-

fant : « Maintenez-vous en la liberté Gai. j.

de l'Euangile. » Et auffi nous fauons

que rien n'eft fouillé de foi-mefme
,

finon à ceux qui eftiment quelque

chofe fouillée ; car elle leur eft fouillée.

Toutes chofes certes font nettes à rite i.

ceux qui font nets; mais aux fouillez Rom. 14.

& infidèles rien n'eft net. Il fe trouue

afi'ez de paft'ages en la fainde Efcri-

ture, tant de ceci que des autres cho-

fes lefquelles ie vouloi mettre en

auant. Et lors ils me dirent que ie ne

vouloi faire que prefcher. » D. « Si

les Sacremens d'extrême Onftion, de

Confirmation, de Mariage, ordonnez

par l'Eglife Romaine, ne font pas à

garder & obferuer? » R. ;( L'Efcriture

ne nous en enfeigne que deux ; &
n'en croi point d'autres , afl'auoir le

Baptefme & la Cène, » & n'ont peu
obtenir de moi rien de leur Eglife Ro- .

maine. D. « Derechef touchant la

confeffion auriculaire. » R. « L'Efcri-

ture nous enfeigne à nous confefl'er

ainfi qu'il eft dit par Dauid : le con- Pf- p.

fefferai (dit-il) mon forfait à l'Eternel,

& tu as ofté la coulpe de mon péché.

Et en S. Matthieu, que le peuple ve- Matth. 5.

noit à lean Baptifte au lordain pour
eftre baptizé, confeflans leurs péchez. »

D. « Si les images, qui font mifes pour
induire à prier Dieu & les fainéts, font

mauuaifes. n R. « Dieu les a défen-

dues expreft'ément , difant : « Tu ne Exode 20.

te feras image taillée , ne femblance

aucune des chofes , &c. » Et auffi

toute l'Efcriture eft pleine de fembla-

bles defenfes, & auffi de ceux qui ont

efté reprins & grieuement punis à

caufe des images & de l'idolâtrie. S.

lean dit : « Enfans
,
gardez-vous des i. lean 5.

images. » Et S. Paul : « Ceux ont Rom. 1.

efté remplis de ténèbres, lefquels cui-

dans eftre fages font deuenus fols , &
ont mué la gloire de Dieu incorrupti-

ble, en la femblance d'image d'homme
corruptible , d'oifcaux et de beftes. »

D. « Qui m'auoit enfeigne & aprins

ces chofes , & quelles compagnies
i'auoi fuyui, c^è fi i'auoi efté à Geneue,
& autres chofes. » R. « le les ai

aprinfes en l'efchole de celui qui dit :

« Cerchez les efcritures, car ce font lean 5.

celles qui rendent tefmoignage de
moi. » Et cependant les hommes de-
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fendent de les lire ; mais il vaut mieux
obéir à Dieu qu'aux hommes. le ne

fu iamais à Geneue , & n'ai fuyui nul-

les compagnies où ie les aye aprinfes,

mais c'efl la grâce de Dieu
,
par fon

Fils lefus Chrift, en fon faind Efprit. »

le n'ai pas tant feu faire auec eux, que
i'aye peu auoir vn double de mes ref-

ponfes, aufquelles ie n'ai rien obmis
ni adioufté de tout ce dequoi ie me
fuis fouuenu auoir refpondu. Il vous
plaira de prier ce bon Dieu pour
nous , comme auffi nous le prierons

de vous auoir en fa fainéte garde. Ainfi

foit-il. »

Lettres dudit Dymonet
,
par le/quelles

il monjîre les tentations qu'il a fouf-
tenues par les remonjlrances de fes
parens & amis de Lyon. Le furplus
dHcelles ejl'en chofes familières.

MoNSiEVR & frère , i'ai eu grand
defir par plufieurs fois, depuis que fuis

prifonnier, de vous refcrire & prefen-

ter mes humbles recommandations;
mais il ne m'a efté poffible iufques à pre-

fent , & pour deux raifons : La pre-

mière
,
pource que i'eftoi attendant à

toutes heures qu'on me vinft interro-

guer, comme auffi on ne m'a pas laiffé

gueres feiourner ; l'autre, c'eft que
i'ai eu de grans aflfauts & tentations

,

tant à caufe de cefte chair qui eft in-

firme , comme par les parens & amis
charnels, & qui n'ont aucune conoif-

fance , & defquels le diable s'eft bien

aidé pour empefcher que fon royaume
& celui de l'Antechrift ne fe diminue,

lequel eft défia fort efbranlé. Et de-
uez fauoir qu'il n'eft rien demeuré de
tout ce qu'on pourroit penfer & dire,

pour deftourner une poure perfonne
de fuyure vne fi bonne œuure que
celle à quoi il a pieu à ce bon Dieu &
Père de toute mifericorde m'auoir ef-

leu & appelé. Car, d'vn cofté l'on me
mettoit les tourmens & la mort au de-

uant, puis la honte & defhonneur de
moi & de mes parens , la melancholie
de ma mère, laquelle ils difent mourir
de regret, & tant d'autres chofes fem-
blables qui feroyent longues à racon-
ter, & tout par faute qu'ils n'ont point

conoiflTance de Dieu, lefquelles m'euf-
fent efté fortes à porter, fi le Seigneur
ne m'euft fortifié par fon faind Efprit,

qui nous enfeigne qu'il faut laifler

mère , femme & enfans , frères &
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fœurs , mefme noftre propre vie &
ame, pour fuyure noftre bon capitaine

lefus Chrift, & batailler pour fa que-
relle. Au moyen de quoi ie vous pre-
fente mes recommandations & à tous

nos frères & bons amis. Aufquels ie

prie , & à vous de prier noftre bon
Dieu

, par fon Fils lefus Chrift noftre

Seigneur & feul Sauueur, me vouloir

donner la grâce de fi bien perfeuerer
iufques à la fin

,
que le tout foit à fon

honneur & gloire , au falut de nos
âmes, & édification de fa parole & de-
folee Eglife. Ainfi foit-il.

Trescher frère & ami , ie voue ai

bien voulu communiquer vn double
des interrogatoires qui m'ont efté faits

& des refponfes & confeffion de foi

qu'il a pieu au Seigneur & feul Sau-
ueur me donner à parler par fon fainél

Efprit, pour la gloire de fon Nom, fé-

lon la mefure de fa grâce qu'il a mife

en moi ; & n'a pas permis que i'aye ca-

ché le talent lequel i'ai receu pour
le faire multiplier, comme verrez par

mefdites refponfes, & excuferez mon
petit fauoir, & auffi qu'il n'y a pas

long temps que le Seigneur m'a ap-

pelé à fa conoifl'ance & m'a tiré des
ténèbres & ombre de mort, aufquelles

la plufpart des hommes font plongez.

Le Seigneur vous benifl'e & vous con-

ferue , le Seigneur illumine fa face fur

vous, & vous maintienne en bonne
profperité. Ce vingt-troifiefme de
lanuier, mil cinq cens cinquante trois.

Par le tout voftre ami, Matthieu Dy-
monet

,
prifonnier pour la parole.

Noftre frère Pierre Bergier fe recom-
mande à vous tous & à vos bonnes
prières, comme auffi nous prions pour
vous.

Epiftre enuoyee par ledit M. Dymo-
net à Denis Peloquin

, prifonnier,

par laquelle ayant donné à conoijlre

les tentations qu'il a endurées , il

prie Peloquin ne croire à ceux qui

auoyent Jemé vn bruit qu'il Je vou-

loit detraëler.

Grâce vous foit donnée & paix, de par

Dieu noftre Père & le Seigneur
lèfus Chrift. Amen.

Cher frère & bien-aimé en noftre

Seigneur lefus Chrift, par lequel nous

eft donné non feulement de croire en
lui , mais auffi de fouff"rir auec lui ; ie
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receu Dimanche au foir voftre lettre,

laquelle me fut grandement agréable
,

à caufe des bonnes admonitions &
exhortations à perfeuerer conftamment
en cefte tant fainéte vocation , en la-

quelle il a pieu à ce bon Dieu nous
auoir efleus & appelez, contenues en
icelle , dont vous remercie humble-
ment de tout mon cœur, vous auifant

que i'auoi bon vouloir de vous faire

refponfe pluftoft ; mais il ne m'a efté

poffible , à caufe que i'ai efté fort

preffé d'ailleurs , & ai eu de tels af-

fauts
,
que Ton m'a auerti qu'il s'en

faloit bien peu que le Samedi ie ne
fuffe mené au fupplice. Depuis on me
dit que ce deuoit eftre hier au matin

;

toutesfois le Seigneur, fans lequel tous

hommes ne peuuent rien faire, (car

c'eft lui qui diffipe & renuerfe toutes

leurs entreprinfes) m'a referué iufques

à maintenant, & fera tant qu'il lui

plaira. Auquel i'ai efperance que foit

par mort ou par vie , fon fainél Nom
fera glorifié, & que tout ainfi qu'il lui

a pieu commencer fon œuure en moi
& le continuer iufques à prefent

,

qu'auffi il le parfera comme il le conoit

eftre expédient pour fon honneur &
gloire, au falut de mon ame & édifica-

tion de la poure & defolee Eglife , &
à fa confufion de tous fes ennemis &
aduerfaires de vérité. Parquoi, tref-

cher frère, ie vous prie ne vous arref-

ter aux paroles d'vn tas de foufflets de
Satan

,
qui ne feruent qu'à inuenter

paroles de menfonges , fuyuans la na-

ture de leur père
,
pour toufiours ca-

lomnier ceux qui veulent viure fidèle-

ment en lefus Chrift , defquelles

chofes ne nous deuons efbahir; car

s'ils ont appelé le père de famille

Beelzebud , combien plus fes domef-
tiques? Le feruiteur n'eft pas plus

grand que fon feigneur, ni le difciple

par deflus fon maiftre. Au moyen de-

quoi, frère & bon ami, ie vous prie

ne croire aucunement ceux qui vous
ont raporté que i'auoi prefenté re-

quefte, afin de me detraéler de la tant

fainde & véritable confeffion qu'il a

pieu à ce bon Dieu me faire faire, &
y continuer iufques à prefent. l'efpere

de vous refcrire plus amplement , fi le

Seigneur le permet; mais pour le pre-

fent ne vous puis mander autre chofe,

finon que nous-nous attendions bien
de vous voir auiourd'hui , à caufe que
penfiez eftre déclaré. Qui fera l'en-

droit où ie me recommanderai à voftre

bonne grâce , auffi fait noftre frère &
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bon ami Louys Corbeil, vous fupplians
eftre recommandez à celle de noftre
bon frère & ami monfieur de Marfac,
& priez pour nous; comme auffi nous
prions toufiours ce bon Dieu & Père
de toute mifericorde nous faire à
tous la grâce de perfeuerer iusqu'à la

fin pour obtenir cefte couronne de vie
& immortalité

, qui nous eft préparée
là haut au ciel par lefus Chrift noftre
Seigneur. Ainfi foit-il. Le Mecredi
douziefme de Juillet m.d.liii.

Par le tout voftre frère & bon ami,

Matthiev Dymonet.

Epijîre de M. lean Caluin efcrite

audit Dymonet (i).

Combien que ie n'aye pas à foufte-
nir pour cefte heure tels combats que
vous (trefcher frère) , fi' eft-ce que
vous ne laifferez de receuoir auffi bien
mon exhortation comme fi i'eftoi pri-
fonnier auec vous ; & de fait, le zèle
qui m'efmeut à vous efcrire ne pro-
cède point d'ailleurs. Cependant

, ie

vous prie de confiderer que nbus de-
uons remettre tout à la volonté & dif-

pofition de noftre bon Père celefte
,

qui appelé chacun de nous en tel rang
qu'il lui plait. Quelque fois il efpar-
gne fes enfans

, iufques à ce qu'il les
ait duits & formez de longue main

,

comme nous oyons qu'il eft dit à S.
Pierre par la bouchedu maiftre : «Quand
tu feras vieil , on te mènera où tu ne
voudras point. » Mais il auiendra auffi

par fois qu'il en prend des nouices
,

pour le moins qui n'auoyent pas efté

exercez de long temps à batailler.

Quoi qu'il en foit , il y a vn bien qu'il

n'eft pas moins puifi'ant à defployer fa

vertu fur les débiles pour les rendre
inuincibles en vn moment , comme
pour la continuer à ceux qui l'ont
défia fentie par longue efpace de
temps. A ce que i'enten , vous n'auez
pas efté appelé des premiers à fa

conoifl'ance
; mais Dieu, neantmoins,

vous a mis en auant pour eftre de fes
tefmoins. Il vous a donné telle vertu
& conftance, au premier aft'aut, que les

ennemis de vérité ont conu la marque
de lefus Chrift, laquelle ils ne peu-
uent fouft'rir. le fen bien, par la com-
paffion que i'ai de vous

, comme ie

(i) Voyez Cabini Opcra, XIV
,
4O7.

lean 21.
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doi
,
que Satan ne ceffe pas de vous

faire nouueaux alarmes; mais il faut

recourir à celui qui a fi bien commencé,
le priant qu'il paracheue fon œuure.
Si vous auez beaucoup de tentations,

ne vous en efbahilTez pas; mefme fi

vousfentez telle fragilité en vous, que

vous foyez comme prell à eftre ef-

branlé, pluftoft conoilTez que par ce

moyen Dieu nous veut humilier, afin

que fon aide foit mieux conue par la

neceffité : & puis qu'il vous sollicite

à inuoquer fon Nom, & auoir tout

nofire recours à fa grâce , félon qu'il

eft befoin que nous foyons pouffez à

cela comme par force. le ne doute

point qu'il n'y ait auffi des boute-feux

par dehors ; lefquels , fous ombre
d'amitié & parentage , vous feront les

pires ennemis & les plus mortels; car

pour fauuer le corps, ils tafcheront

entant qu'en eux fera de mener l'ame

en perdition. Et puis la fantafie de

l'homme eftvne merueilleufe boutique

pour forger des folles imaginations

qui ne font que pour troubler le vrai

repos que nous deuons auoir en la

fainde vocation de nofire Dieu, lequel

nous commande de regarder fimple-

ment â foi , comme auffi c'ell bien

raifon. Parquoi il eft befoin d'eftre

armé & muni de tous coftez. Mais
vous n'auez point occafion d'eftre ef-

tonné, puis que Dieu a promis d'équi-

per les fiens félon qu'ils feront affaillis

de Satan ; feulement remettez-vous à

lui, en vous desfiant de tout ce qui eft

en vous ; efperez qu'il sera affez fuffi-

fant lui feul pour vous fouftenir. Au
refte, vous auez à regarder fur tout à

deux chofes : quelle querelle vous

défendez, & quelle couronne eft pro-

mife à ceux qui fe feront conftamment
portez en la confeffion de l'Euangile.

C'eft vne chofe tant precieufe que le

feruice de Dieu, la grâce infinie qu'il

nous a monftree en fon Fils, & toute

la gloire de fon royaume, qu'il ne doit

pas faire mal à vn homme mortel

d'employer fa vie pour combatre con-

tre les vilaines corruptions qui ré-

gnent par tout au monde pour anéantir

tout cela. Et puis, nous fauons quelle

fera l'iffue de nos combats , & que

celui qui nous a rachetez ne fouffrira

qu'vn prix fi cher comme fon fang foit

perdu
,
quand nous en aurons la figna-

ture. Or nous fauons comme il auouë
pour fiens, & protefte de les auouër
au dernier iour, tous ceux qui l'auront

confeffé ici bas. Nous ne fauons pas

encore qu'il a délibéré faire de vous
;

mais il n'y a rien meilleur que de lui

facrifier voftre vie, eftant preft de la

quitter quand il voudra, & toutesfois

efperant qu'il la preferuera autant

qu'il conoit eftre vtile pour voftre

falut ; combien que ce foit chofe^dif-

ficile à la chair, fi eft-ce le vrai con-

tentement des fidèles. Et vous faut

prier qu'il plaife à ce bon Dieu le

vouloir tellement imprimer en voftre

cœur que iamais il n'en foit effacé.

Nous le prions auffi, de noftre^cofté,

qu'il vous face fentir fa vertu, & vous

rende pleinement affeuré qu'il vous a

en fa garde
,
qu'il bride la rage de vos

ennemis, & en toutes fortes fe monf-
tre voftre Dieu & Père. Pource que
i'enten que noftre frère, Pierre Berger,

eft en vne mefme prifon auec vous, ie

vous prierai de le faluer de par moi

,

& que ces lettres lui foyent commu-
nes. Marchons iufques à ce que nous
foyons venus à noftre but

,
pour eftre

recueillis au royaume éternel. Le
dixiefme de Januier mil cinq cens cin-

quante trois.

I'avoi oublié vn poinft : c'eft que
vous refpondiez aux ennemis auec re-

uerence & modeftie, félon la mefure
de foi que Dieu vous donnera. le di

ceci pource qu'il n'eft pas donné à tous

de difputer, comme auffi les Martyrs
n'ont pas efté grands clercs, ne fubtils,

pour entrer en difputes profondes,

Ainfi en vous humiliant fous la con-

duite de l'Efprit de Dieu , refpondez
fobrement félon voftre conoiffance

,

fuyuant la reigle de l'Efcriture : « l'ai

creu, pourtant ie parlerai.» Et toutes-

fois que cela n'empefche pas que ne

procédiez franchement & en rondeur,

eftant tout refolu que celui qui a pro-

mis de nous donner bouche & fageffe,

à laquelle tous aduerfaires ne pourront

refifter, ne vous faudra point.

Autre Epijlre par M. lean Caluin aux
fufdits prifonniers détenus pour la

parole de Dieu à Lyon (i).

Mes frères, nous auons efté ces

iours paffez en plus grande folicitude

& trifteffe que iamais, iayans entendu
la conclufion prinfe par les ennemis
de vérité. Quand le Seigneur, que
vousfauez, paffaparici, pendant qu'il

(i) Voir Cabini Opéra, XIV, 490.

2 Cor.
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difnoit bien en hafte pour euiter tout
retardement, ie lui fit telle forme de
lettres qu'il me fembloit eftre expé-
dient d'efcrire. Dieu a donné tant à

vous qu'à tous les fiens encore quel-
que refpit; nous attendons l'ilTue telle

qu'il lui plaira d'enuoyer, le prians

toufiours de vous tenir la main forte
,

& ne permettre que vous défailliez

,

au refte vous auoir en fa garde. le me
tien bien aflfeuré que rien n'efbranle

la vertu qu'il a mife en vous. Défia de
long temps vous auez prémédité le

dernier combat que vous aurez à fouf-

tenir, fi fon bon plaifir eft de vous
amener iufques-la ; mefme vous auez
tellement bataillé iufques ici, que la

longue pratique vous a endurci à

pourfuyure le refie. Cependant il ne
fe peut faire que vous ne fentiez

quelques poinéles de fragilité, mais
confiez-vous que celui au feruice du-
quel vous eftes , dominera tellement

en vos cœurs, par fon S. Efprit, que
fa grâce viendra bien à bout de toutes

tentations. S'il a promis de fortifier

en patience ceux qui foufFrent quel-

ques chaftimens pour leurs péchez
,

tant moins encore defaudra-il à ceux
qui fouftienent fa querelle, & lefquels

il employé à vne chofe fi digne que
d'eftre tefmoins de fa vérité. Ainfi,

qu'il vous fouuiene de cefte fentence :

Que celui qui habite en vous eft plus

fort que le monde. Nous ferons ici

noflre deuoir de le prier qu'il fe glo-

rifie de plus en plus en voftre con-
ftance; &, que par la confolation de
fon Efprit, il adoucifie & rende amia-

ble tout ce qui eft amer à la chair ; &
tellement rauifl'e vos fens à foi

,
qu'en

regardant à cefte couronne celefte

,

vous foyez prefts de quitter fans re-

gret tout ce qui eft du monde, l'ai

receu vn certain papier contenant des
argumens bien fubtils de cefte mal-

heureufe befte Orry
,
pour prouuer

qu'il eft licite de faire des idoles, le

ne fai fi vous le m'auez enuoyé , & fi

vous entendez que i'y face refponfe.

le n'y ai point voulu toucher
,
pource

que i'en eftois en doute ; & de fait, ie

croi que vous n'en auez pas grand
befoin de voftre cofté, mais fi vous le

defirez, vous en aurez refponfe par le

premier. Il y a vne chofe dont i'ai

à vous requérir. Vous auez n'agueres

veu lettres d'vn petit moqueur de
Dieu qui eft ici , lequel ne fait que
troubler l'Eglife , & n'a ceft'é de faire

ce meftier paft'é a cinq ans. le voudroi

bien donc que par le premier vous m.d.liu.

fiffiez vn mot d'auertift'ement pour
defcouurir fa malice

,
puis qu'ainfi eft

qu'il continue fans fin. Et de cela ie

vous prie, comme vous aimez le repos
de cefte Eglife, laquelle eft plus vexée L'Eglife de
que ne fauriez croire, par les ennemis Geneue vexée

domeftiques. Surquoi , mes frères
,

Ç'^'"
^"."e™'^

après auoir fupplié noftre bon Dieu
de vous tenir en fa garde, vous affif-

ter en tout & par tout, vous faire fen-

tir par expérience quel Père il eft, &
combien il eft foigneux du falut des
fiens

; ie prie auffi eftre recommandé
à vos bonnes prières. Du feptiefme
de Mars, 1553. »

Voila comme en peu d'heure Dieu
attire les fiens, & les inftruit. Car ce
peribnnage après auoir fouftenu & re-

pouft'é tous les aft'aux de fes parens
& des iuges qui le vouloyent diuertir

pour le fauuer, fut mené au dernier
fupplice le Samedi quinziefme de
luillet, M.D.Lin. Et là eftant remonf-
tra plufieurs chofes au peuple, & fpe-

cialement les abus de la Mefl^e & du
Purgatoire, de forte qu'il fut efcouté
paifiblement. Et puis, tout ioyeux

,

(priant le Seigneur) endura le tour-
ment de la mort.

Epiftre de M. Pierre Viret aux pri-

fonniers détenus pour la vérité du
Seigneur,

// ejl monjîré quelle inimitié Satan
porte aux en/ans de Dieu , & quel
refpit le Seigneur baille aux fiens
pour les foulager , & quelle eft la

fauue-garde de Dieu, en laquelle ils

font. De la viStoire des en/ans de
Dieu contre les ennemis, & en quoi
elle confijle. De l'vnion & de la har-

diejje & confiance qui cjî requife en-

tre les fidèles en celle guerre fpiri-

tuelle , & des grands maux que les

peureux & couars font à leurs frères
par leur couardife. De l'imitation de
la foi & confiance des anciens Mar-
tyrs ,

6'- de leurs viSloires. De l'or-

donnance de Dieu touchant la croix

laquelle vn chaom doit porter , & de
l'obeijjance & fubmiffion d'vn cha-
cun enuers lui en telle matière.

Chers frères & bien-aimez, nous
auons efté auertis des afl'auts qui vous
font liurez & qui fe renforcent iour-
nellement contre vous , à la pourfuite
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I. Pierre i.

des ennemis de vérité. En quoi nous-

nous tenons bien pour certains que

vous n'eftes pas furprins au defpour-

ueu ,
que parauant vous ne vous y

foyez préparez de bonne heure. Car
Dieu défia des longtemps a fait la

grâce non feulement à vous, mais

auffi à vos predeceffeurs , de croire à

fon Fils lefus Chrift & à fa fainde

doélrine, & de fouffrir pour icelle, la-

quelle chofe n'ell pas vn petit don de

Dieu , ni vn petit tefmoignage de fa

grande bonté & mifericorde enuers

vous & enuers toute voftre nation ; &
pareillement du foin qu'il a toufiours

eu de vous & des voflres, & qu'il a

encore auiourd'hui autant que iamais.

Vous n'eftes donc point nouueaux en

cefte guerre, laquelle défia de fi long

temps a efté dreffee fort aigre contre

vous. Parquoi nous eftimons bien, de

noftre part
,
que vous ne trouuez pas

fi eftranges les combats lefquels vous

font maintenant prefentez , comme
vous les trouueriez fi vous n'eftiez

point acouftumez en iceux , & fi vous

auifcz toufiours eu vn lefus Chrift mol

& délicat , fans croix , fans doux &
fans efpines , comme plufieurs qui au-

iourd'hui fe glorifient de la profeffion

de l'Euangile le requièrent; lefquels

auffi l'ont eu à leur fouhait iufques

ici , fans fauoir que c'eft que fouffrir

perfecution pour le Nom d'icelui. Par-

tant nous ne faifons point de doute

que vous ne foyez efbahis du repos

que vous auez eu pour quelque temps,

fans eftre pourfuyuis de fi près que

vous l'eftes à prefent
,
que vous n'ef-

tes efbahis de ce que vous voyez

maintenant & de quoi vous eftes me-
nacez. Car vous fauez qu'elle eft la

nature de l'ennemi qui vous pour-

chaffe , à caufe de la haine qu'il a

contre Dieu , auquel vous feruez.

C'eft vn ennemi qui ne tafche finon à

efteindre la gloire de Dieu, pour la-

quelle vous trauaillez en fon œuure
,

pourtant que vous l'eftim.ez plus

(comme il eft bien de raifon) que vos

propres vies & vos propres femmes &
enfans. Car, puis que nous fonimes

créez & régénérez, par la fainde pa-

role de ce bon Dieu, à celle fin que

nous le glorifions , comme il ne nous

peut auenir chofe plus heureufe que

de feruir à cela pourquoi Dieu nous a

mis au monde, auffi
,
par le contraire,

il ne nous peut auenir chofe plus mal-

heureufe que de faire autrement que
le Seigneur Dieu requiert de nous.

Or, comme le Seigneur requiert de
nous, à bon droit, que nous employons
à vne œuure fi excellente tout ce qu'il

nous a donné; par le contraire , il n'y

a rien en quoi nous puiffions plus def-

plaire à fon aduerfaire qu'en nous dé-

diant du tout à la fainéte volonté de
noftre Dieu, voire iufques à eftre cru-

cifiez pour fa gloire. Parquoi il nous
faut toufiours tenir alfeurez que ceft

aduerfaire ne nous laifTera point à re-

pos , ains nous pourfuyura toufiours

à la mort, fuyuant fa nature meur-
trière

,
pour raifon de laquelle noftre

Seigneur & Maiftre a dit qu'il eftoit

meurtrier des le commencement. Pour
cefte caufe , il nous faut toufiours de
deux chofes préparer à l'vne. Il nous

faut préparer ou nous expofer à la fu-

reur du diable & des fiens , autant

qu'il plaira au Seigneur leur lafcher la

bride pour efprouuer noftre foi & nof-

tre conftance & patience, afin que, par

ce moyen, Dieu foitfandifié & glorifié

en nous ; ou il nous faut préparer à

nous reuolter contre noftre fouuerain

Seigneur & Prince naturel, & comme
traiftres , nous accorder avec fon en-

nemi pour porter les armes contre

lefus Chrift, laquelle chofe eft le

plus grand malheur à l'homme. Vous
entendez donques quel eft voftre eftat

& à quoi vous deuez eftre préparez.

Mais cependant confiderez la grande
prouidence de Dieu enuers vous

;

confiderez la grande bénignité de la-

quelle il a vfé en voftre endroit, en

ce qu'il vous a donné du refpit pour
quelque bonne efpace de temps, prin-

cipalement pour deux causes : la pre-

mière, c'eft pour vous foulager & pour
vous fupporter en vos infirmitez. L'au-

tre , c'eft afin que, durant ce temps,

vous euffiez le moyen d'eftre enfei-

gnez, & d'auoir en plus plaine liberté

toutes chofes qu'il a baillées à fon

Eglife par ,1e faind miniftere qu'il a

ordonné en icelle.

Vovs pouuez conoiftre par cela

que le Seigneur a tenu bride à ce

grand meurtrier & ce dragon roux, &
qu'il a lié les mains à tous vos aduer-

faires , comme il les lia à fes ennemis

au iardin auquel il fut prins. Car,

combien qu'il fe foit laift"é prendre à

eux," toutesfois il les a tellement ren-

dus eftonnez par fa fainéte parole , &
leur a tellement ofté toute puilTance

de nuire cependant qu'il lui a pieu
,

que non feulement il les a tous faits

tomber à la renuerfe , mais auffi leur

lean 8

I. lean
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a^ tellement ferré les mains, qu'ils
n'ont pas eu tous enfemble la puif-
fance d'ofter vn feul poil de telle à
nul de fes difciples. Car, comme il

lean 28. leur a dit : « Si vous cerchez lefus
Nazarien, ce fuis-ie

; mais lailîez aller
ceux-ci. » Cefle parole a eu vertu de
commandement exprès

, auquel tous
les ennemis ont eflé contraints d'obéir,
bon gré maugré qu'il en ayent eu.
Or, fi lefus Chrill a eu telle puilfance
contre fes ennemis, voire à l'heure
mefme qu'il a voulu mourir par leurs
mains, nous pouuons facilement iuger
s'il en aura point maintenant qu'il eft

régnant à la dextre de Dieu fon Père,
pour refréner la rage des ennemis lef-

quels il a à prefent , & pour garder
fes difciples au milieu d'eux, cepen-
dant que tel fera fon plaifir. Il a fait

cela deuant vos yeux
,
pour vous bail-

ler repos quelque temps, à celle fin

que vous euffiez meilleur loifir &
meilleure occafion de vous fournir des
armes qui font neceflaires en celle
guerre, & de fourbir les harnois &
les glaiues par lefquels il conuient
combatre les aduerfaires & fe défen-
dre contre leurs alfauts. Car vos en-
nemis & le chef d'iceux n'auoyent
point changé de nature ; mais le Sei-
gneur a refréné ces belles fauuages &
furieufes, comme il a fermé iadis la

gueule des lions aufquels Daniel fut

ietté pour efire deuoré. Et, comme il

l'a fait iufques à prefent , il le fera

encore autant longuement que bon
lui femblera, vous deliurant de la

gueule du lion autant qu'il conoit ef-

tre requis pour fa gloire
,
pour vollre

falut & pour l'édification de fon
Eglife

, laquelle iamais il ne delaif-

fera. Car, comme il ne fe peut nier
foi-mefme, ainfi le Seigneur lefus,
qui elt le vrai Fils de Dieu & le chef
de fon Eglife , ne peut non plus aban-
donner fon corps & fes membres que
foi-mefme.

Et s'il auient qu'il plaife au Sei-
gneur que vous foulTriez

, & qu'il laf-

Apoc. 3. che la gueule du lion & lui deflie les

pattes pour vous efgratigner & def-
chirer, ayez recours aux armes def-
quelles lefus Chrifi

,
qui ell l'agneau

de Dieu (^' le lion de luda, vous a
fournis; car, puis qu'il eft agneau, &
il ell vofire chef'& Capitaine, il vous

lean 10. conuient élire brebis & vfer des armes
defquclles lui-melme a ufé; car il ne
peut edre le Padeur des loups et des
belles fauuages , mais des brebis feu-
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lement, lefquelles il conoit toutes nom
par nom. Parquoi, fi vous defpouillez
la nature de brebis pour vous tranf-
former^ en belles fauuages, voulans
vfer d'armes charnelles , vous-vous
mettrez hors de fa vocation & aban-
donnerez fon enfeigne , & par ainfi

vous ne l'aurez point pour Capitaine.
Or, s'il vous abandonne, auifez en
quel eftat vous en pourrez efire

; mais
fi vous demeurez toufiours fous fon
enfeigne, vfans des armes fpirituelles,
vous ferez beaucoup plus forts que
tous vos ennemis

; car les armes fpiri-

tuelles ne font pas feulement plus
fortes que les charnelles fans aucune
comparaifon

, mais auffi elles font du
tout inuincibles; & fi vous en elles ar-
mez, vous aurez auffi pour voftre Ca-
pitaine celui qui efl inuincible

, & qui
ell tellement l'agneau enuers les fiens,
lefquels le Père lui a mis entre les
mains, qu'il ell auffi vn lion efpou-
uantable, quand fa fureur eft embra-
fee contre fes aduerfaires.

SovvENEz-vovs donc de ce qu'il
dit : a le vous enuoye comme des
brebis entre les loups. » Il ne dit pas :

le vous envoyé comme des loups
contre des brebis , ou comme des
loups contre des loups , ou comme
des befies fauuages contre des autres
befies fauuages

; mais comme des
brebis entre des loups. Le propos, de
première arrivée, femblefort ellrange

;

car quelle efperance de vidoire pev-
uent auoir les brebis mifes en combat
contre les loups, finon d'eflre foudain
deuorees.^ Mais il ne faut pas feule-
ment ici regarder à la nature dos bre-
bis & des loups, ains à celui qui dit :

« le vous enuoye. » Car, puis que lui,

qui efl le Pafleur, enuoye les brebis
qui lui font données en charge du
Père, voire en telle charge que la vo-
lonté d'icelui efl qu'il n'en perilfe pas
vne, nous fommes tous certains qu'il
ne les enuoye pas pour les lailfer de-
uorer & périr; car c'efl lui qui dit que
nul ne les rauira de fa main.
QvELQVEchofe donc qui nous puilTe

auenir du collé des hommes
, tenons-

nous contons de ce que nous auons
vn tel protedeur, lequel n'efl point
feulement homme, mais Dieu immor-
tel c*t éternel. Parquoi nous fommes
certains

, plus que de ce que nous
voyons à i'œil & que nous touchons
à la main

, que iam lis nous ne pou-
uons périr, non mefme lors qu'il fem-
ble mioux au iugement des hommes
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que nous periffons ; ains, en mourant

nous viuons, & eftans veincus, nous

veinquons. Combien que les hommes

oftent la vie corporelle aux enfans de

Dieu, quand Dieu leur lafche la bride

iufques là, (ce qu'autrement ils ne

peuuent) & qu'en cela ils femblent

eftre les plus forts. & qu'ils ayent ob-

tenu la vidoire . ce neantmoins les

enfans de Dieu fe monftrent auoir efté

les plus forts & eftre demeurez vido-

rieux, en ce que leur cœur n'a point

eûé veincu. Et par ainfi ils monftrent

euidemment, par leur foi & conftance,

que toute la tyrannie du monde, ne

toute la violence & rage des hommes,

n'eft pas affez forte pour vaincre vn

vrai Chreftien ; car vn bon capitaine

n'eft pas veincu pour auoir receu des

coups en la bataille , non pas mefme

quand le corps y demeureroit du tout,

& qu'il y feroit occis; ce lui eft affez

qu'il ait combatu vaillamment & qu'il

ait efté loyal à ion feigneur & que la

viftoire demeure à fon prince, & pour-

tant il demeure vidorieux en la caufe

pour laquelle il combatoit ; car puis

que rhomme eft compofé de corps &
d'ame, il ne faut eftimer le corps le-

quel les hommes peuuent tuer, finon

la defpouille & la robe de l'homme,

& l'ame comme l'homme, qui eft veftu

de ceft habit terreflre. C'eft donc le

vrai facrifice qui demeure entier &
furmonte tous fes ennemis.

Avisez donc de demeurer fermes

en la foi , de laquelle vous auez défia

fait tant belle, tant ample, tant con-

ftante & tant publique confeffion : &
par icelle combatez contre vos enne-

mis & par vraye conftance & patience,

& prières. Car voila les armes par

lefquelles , dés le commencement du

monde, l'Eglife de Dieu a toufiours

veincu tous les Empires & royaumes

de la terre qui fe font dreft'ez contre

elle , & toute la rage & fureur de fes

ennnemis. Gardez-vous d'vfer en la

caufe prefente d'autres armes que de

ceftes-ci & d'autres femblables , def-

quelles fainâ: Paul arme le cheualier

Chreftien en l'epiftre aux Ephefiens.

Ephef. 6. Vous fauez que vos predeceftTeurs

,

defquels vous eftes ilfus, nont pas en-

tretenu par le moyen des armes char-

nelles , mais de celles feulement def-

quelles ie vous parle , cela que Dieu

leur a lailTé de refte de benedidion &
d'Eglife, au milieu de la grande Ba-

byione
,

qui auoit occupé toute la

Chreftienté. Auifez donc de prendre

bon cœur au Seigneur , & de perfe- m.d.lui

uerer en la grâce en laquelle il vous

a appelez. Difpofez-vous à endurer

toutes chofes auant que flefchir d'vn

pas en la confeffion de vérité
,
quoi

qu'en puifl'e auenir; car vous fauez à

quel Seigneur vous feruez & quelle

affiftance il vous a promife , & quel

loyer vous eft préparé au ciel par la

pure libéralité & grâce de voftre bon
Père.
SvR tout trauaillez à eftre tous bien

vnis enfemble , à celle fin que vous

donniez meilleur courage les vns aux

autres, & que les plus forts foulagent

& conferment les plus foibles, & leur

foyent en aide en ce combat. II elV

donc bien requis que ceux qui ne fe

font point encores déclarez fi auant

que les autres monftrent , au befoin
,

qu'ils ne veulent pas abandonner

leurs frères & l'enfeigne de ce grand

Capitaine lefus, duquel ils fuyuent

la mefme confeffion comme les au-

tres qui en ont défia rendu publique

tefmoignage. Vous voyez
,
par expé-

rience
,
qu'es guerres qui fe font par

armes charnelles, les plus hardis non
feulement baillent plus grand courage

à ceux qui font défia affez hardis

d'eux mefmes, mais auffi enhardiffent

les plus peureux & couars mefmes,

Auffi, par le contraire, les peureux &
couars font perdre le cœur, par leur

couardife & lafcheté , aux plus hardis

mefme & aux plus courageux. Or, fi

cela fe fait aux guerres charnelles , il

ne fe fait pas moins es guerres fpiri-

tuelles. Et pourtant , il feroit trop

meilleur, tant pour tous les fidèles

que pour ceux-là qui tournent ainfi le

dos quand il eft temps de combatre

,

que iamais tels perfonnages n'euffent

protefté ne fait femblant de vouloir

combatre fous l'enfeigne de lefus

Chrift, que fe faire enrouler entre les

gendarmes & cheualiers d'icelui, pour

fe porter puis après fi lafchement.

Car, outre le defhonneur qu'ils font à

lefus Chrift leur Seigneur, ils font

auffi vn fort grand mal & vn fort

grand dommage à tous leurs frères,

Pour cefle caufe , le Seigneur a iadis

ordonné , en fa Loi
,
qu'on fift crier à Deut. :

fon d,e trompe que les peureux fe re- '"o^^

tirafl'ent de l'armée de fon peuple
,

afin qu'ils ne fiffent perdre le cœur à

leurs frères. Cela eft vn poind auquel

il faut auoir grand efgard en cefte ba-

taille fpirituelle.

Or, nous ne fommes pas fous vn
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Ifaie

Ifaie 30.

Capitaine par l'exemple duquel nous
puilTions aprendre à élire lafches &
couars; car lui s'eft mis le premier au

combat pour nous, & en eft reuenu
victorieux non feulement pour lui

,

mais auffi pour nous. Prenons donc
courage & le fuyuons, portans noftre

croix après lui , veu que par icelle

l'accès & l'entrée nous eft préparée

au ciel. Ne faites rien témérairement
& à l'eftourdie , ne fans bon confeil.

Et fi vous le voulez auoir bon , ne le

prenez finon de Dieu & de fa parole

,

& non de la prudence humaine; &,
s'il auient qu'en quelque endroit vous-

vous trouuiez en difficulté & per-

plexité , ne vous pouuans pas bien

refoudre touchant les moyens lef-

quels vous pourrez fuyure pour les

plus feurs , ayez toufiours recours au

Seigneur par prières & oraifons faites

en vraye -foi ; & lui vous ouurira l'en-

tendement pour conoifire fa volonté

félon la manifeftation qu'il en a faite

en fa parole
,

par laquelle feule il

veut que vous vous reigliez. Vfez
toufiours de voftre modefiie accoutu-
mée, coniointe auec vne fainde con-
fiance & hardieffe Chreftienne, & non
pas de témérité arrogante.

Cela faifant , remettez & vous &
vofire caufe, & tous vos autres afai-

res en la main' du Seigneur, auquel

vous eftes confacrez, auec vos femmes
& vos enfans , & duquel vous auez

certain tefmoignage qu'il vous a re-

ceus en fa fauuegarde , & vous a

auouëz non feulement pour fes ferui-

teurs mais auffi pour fes enfans &
héritiers. C'eft lui qui (comme Salo-

mon le tefmoigne) a le cœur du Roi
en fa main , & l'encline du cofté qui

lui plait , comme le cours des eaux
;

& pourtant il eft afi'ez puifl'ant pour
changer le cœur de ceux qui vous
pourfuyuent , ou de renuerfer tous

leurs confeils & entreprifes ,
fi bon

lui femblé. C'efi lui qui
,

par fon

Prophète , dit aux aduerfaires de fon

peuple : « Affemblez-vous & vous ferez

diffipez & efpars ; & dites : nous fe-

rons cela, & il n'en fera rien fait ; car

Dieu efi auec nous. » Il dit fembla-

blement , par ce mefme Prophète

,

que la force des fiens eft en filence &
efperance , c'eft à dire en ce qu'ils

attendent patiemment le Seigneur

,

iufques à ce que fon bon plailir foit

de les deliurer: & cependant que fes

enfans attendent fon fecours, Ot qu'ils

font en pleurs & larmes, le Seigneur,

comme il eft efcrit es Pfeaumes ,
re- Pf. 56.

cueille & amafl'e toutes leurs larmes

en vne phiole. En quoi il nous donne
bien à entendre qu'il les void & qu'il

oit nos foufpirs & gemiffemens , pour

faire la raifon
,
quand le temps fera

venu lequel il a ordonné à cela.

Faites feulement ce qu'il vous

commande, autant qu'il vous en donne
les moyens & la grâce , & puis , cela

fait , attendez fa bonne volonté , à

l'exemple des bons martyrs anciens
,

lefquels ont iadis eftonné les tyrans

par leur foi , vnion & conftance , &
par la grande multitude en laquelle

ils fe font trouuez, ayans fi grand

cœur pour rendre tefmoignage à la

vérité de Dieu par leur fang
,
que les

tueurs & meurtriers qui les ont meur-

tris , ont efté veincus par ceux qu'ils

on tuez & meurtris ; car les tyrans &
les perfecuteurs ont efté pluftoft las

de perfecuter & de tuer, que les per-

fecutez & tuez n'ont efté las d'eftre

tuez & perfecutez. Or, le Dieu qui a

donné cefte force & cefte conftance à

fes fainds Martyrs, c'eft le voftre

mefme , lequel eft puilfant pour vous

fortifier iufques à la mort au combat

qui vous eft prefenté , ou bien vous

en deliurer par les moyens qu'il faura

bien trouuer, s'il eft ainfi expédient.

Auifez donc tous , en gênerai , à ces

menaces du Seigneur lequel dit :

« Qui me reniera deuant les hommes, Matth. 10.

ie le renierai auffi deuant Dieu mon
Père & fes Anges. » Et derechef :

« Qui aura honte de moi & de mes Matth. 8.

paroles deuant cefte génération adul-

tère & pechereft'e , l'aurai auffi honte

de lui deuant mon Père & fes An-

ges. » Oyez auffi , de l'autre cofté

,

les belles promefl'es qu'il fait à ceux

qui perfeuerent en la confeffion de

fon faind Nom : « Qui me confelTera Matth. 10.

deuant les hommes , ie le confeft'erai

auffi i-t l'auouërai deuant mon Père &
fes anges. >> Et : « Qui perfeuera iuf- Luc 9-

ques à la fin fera fauué. » Puis donc

que vous auez mis la main à la char-

rue , ne regardez plus derrière vous ,

mais ayez fouuenance de la femme de

Lot. N'ayez aucun regret de lailTer

Sodome iS: Gomorre , mais vous efti-

mez trop heureux en mourant pour

lefus Chrirt, fi fa volonté eft telle,

que de viure en ce monde miferable,

après l'auoir renoncé & blafphemé ;

voire d'vnc vie fi malheureufe , la-

quelle il faudra auffi abandonner puis

après, cSr bientoft, vueillons nous ou
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non. Ceftui eft le vrai moyen de gar-

der fa vie , laquelle ceux-là perdent

qui la veulent garder en abandonnant

lefus, qui feul eft noftre vie & qui

nous la peut bailler éternelle.

Considérez quel grand bien c'eft

qu'eftre avoué du propre Fils de Dieu

& d'auoir de lui vn tel tefmoignage

qu'il le promet aux fiens deuant Dieu

fon Père & fes Anges . & toutes

créatures. Confiderez s'il y a royaume

au monde digne d'eftre comparé à vn

tel bien & honneur ; confiderez auffi

par le contraire
,
quel malheur c'eft

d'eftre defauoué & reietté du propre

Fils de Dieu , voire en telle compa-

gnie , & s'il y a malheur qui puiffe

eftre comparé à ceftui-ci , car c'eft le

comble de tous malheurs. Il y en a

eu entre vous plufieurs qui ont beau-

coup fouffert, voire la mort, les autres

ont efté plus efpargnez. Or s'il eft re-

quis que ceux qui ont défia foufîert

fe préparent encores à fouffrir d'auan-

tage, fi tel eft le bon vouloir de Dieu,

qu'au fortir d'vne affîiétion & perfecu-

tion , nous-nous préparions à vne au-

tre
,
que doyuent faire ceux qui font

tous frais & qui n'ont encore rien

fouffert , ou bien peu } Veulent-ils

auoir part à la vidoire & à l'honneur

d'icelle ,' fans point combattre & fans

rien fouffrir auec leur Seigneur &
Maiftre?

Iesvs Chrift a dit à S. Pierre :

« Quand tu eftois plus ieune , tu te

ceignois , & cheminois là où tu vou-

lois; mais quand tu feras ancien, tu

eftendras tes mains , & vn autre te

ceindra & te mènera là où tu ne vou-

dras point. » Saind lean expofe que

lefus Chrift dit cela pour fignifier de

quelle mort S. Pierre deuoit glorifier

Dieu. Sainâ; Pierre, ayant oui ce pro-

pos de la bouche de fon Maiftre, print

la hardieft'e de demander à lefus

Chrift, que ce feroit auffi de faind

lean fon compagnon qui eftoit là pre-

fent. Sur quoi lefus Chrift lui refpon-

dit : « Si ie veux qu'il demeure iuf-

ques à tant que ie viene
,
qu'en as-tu

afaire ? quant à toi, fui-moi. » Noftre

Seigneur lefus nous donne par ces

paroles beaucoup de bons enfeigne-

mens. Le premier, que Dieu eft glo-

rifié & en noftre mort, & en tout ce

que nous fouffrons pour fon Nom. Le

fécond, que noftre bon Père nous ef-

pargne cependant qu'il lui plait. Le
troifiefme

,
qu'il a ordonné ce que

nous deuons fouffrir, & de quelle mort

nous deuons mourir pour le glorifier.

Le quatriefme, quil nous faut prépa-

rer & tenir tous prefts pour fouffrir

quand il lui plaira. Le cinquiefme
,

que nous ne deuons point porter d'en-

uie aux autres, s'il les efpargne quand
nous fouflfrons ; car nous ne nous de-

uons foncier finon d'obéir à Dieu en

tout ce qu'il lui plaira ordonner de

nous, & lailTer les autres en fa main
,

car il fait bien qu'il en veut faire.

Pvis donc qu'ainu eft, vous maris,

gardez-vous foigneufement que l'amour

charnelle que vous pouuez auoir en-

uers vos femmes, ne furmonte l'amour

de laquelle vous deuez aimer lefus

qui eft mort pour vous. Et vous fem-

mes, puis que le Seigneur vous a con-

iointes auec vos maris, non pas pour

leur eftre en deftourbier mais en aide,

ne leur foyez pas en empefchement
en l'œuure du Seigneur, mais leur

baillez pluftoft courage à s'y employer

comme il apartient. Confiderez tant

d'vne part que d'autre, que vous eftes

conioinéls & liez auec lefus Chrift

par vn mariage diuin & celefte
, pour

lequel il faut rompre tout autre lien

auant que fe feparer de lui. Sem-
blablement fouuenez vous que vous

eftes tous enfemble appelez à vn com-
mun héritage, trop plus excellent que

ceux qu'il faut ici abandonner pour le

fuyure. Vous auffi pères, faites le fem-

blable enuers vos enfans; & vous en-

fans, enuers vos pères. Pères, gardez-

vous que l'amour charnel enuers vos

enfans ne vous face oublier de qui

vous eftes enfans , & quel Père vous

auez au ciel. Et vous enfans, ne foyez

pas caufe que vos pères & vous per-

diez vn tel Père. Et vous frères &
fœurs, confiderez quel frère vous auez

en lefus Chrift , par lequel vous eftes

faits enfans de Dieu, & quel partage

il vous a fait au ciel de l'héritage éter-

nel , lequel de droit apartient à lui

feul , & auquel nous n'auons aucun

droit, finon celui lequel lui nous y a

acquis , & nous y baille par fa grâce.

En fomme , confiderez tous en gêne-

rai & en particulier ce qu'il dit : u Qui
aimera fon père , fa mère , fa femme

,

fes enfans, les frères & fes fœurs, fes

maifons & poffeffions plus que moi, ne

peut' eftre de mes difciples, & n'eft

pas digne d"eftre des miens. » Prenez

donc tous bon courage au Seigneur

comme vrais enfans de Dieu & héri-

tiers de fon Royaume , à la grâce du-

quel ie vous recommande , le priant

lean i.
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Rom. 8.
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auec toutes les Eglifes de deçà, qui

ont le foin de vous & le prient pour
vous

,
qu'il vous foit toufiours protec-

teur, vous augmentant fes grâces &
benedi<ftions, & qu'il vous rende victo-

rieux de Satan & de tous les ennemis
de fa fainde vérité.

LovYs DE Marsac(i), Bourbonnois,
& fon CovsiN.

Au difcours des refponfes faites par
Louys de Marjac il y a des chofes
grandement notables; car, enfoujte-
nant ïauthorité & maiejîé de l'Efcri-

ture fainfle contre l'impiété & hlaj-

phemes exécrables du Lieutenant
,

Inquifiteur , Officiai & autres de
Lyon , il a monjîré vn T^ele héroïque

à l'honneur de Dieu.

Ce qu'on pourroit dire de Louys de
Marfac, gentil-homme de maifon, au
pays de Bourbonnois, qu'il auroit

fuyui les armes, ayant efté des ordon-
nances du Roi, n'eft rien au pris d'vne

vie noble & entière qu'il a menée, de-

puis que Dieu l'eut appelé à fon fer-

uice en fa Cité de Geneue, pour en
plus grand repos lui faire part au bien

qu'il fait à fes domeftiques. Là de-
meurant, il ne trouua eflrange ne mal-
feant à vraye nobleffe de s'appliquer

à quelque meftier honneftc, pour eui-

ter oifiueté & donner exercice au

corps , cependant que de plus en plus

il fe fortifioit en la conoilîance & au

maniement des armes , efquelles le

Seigneur veut inflruire les tiens pour
s"en feruir puis après, & les faire mar-
cher fous l'enfeigne defployee du fou-

uerain Capitaine & Seigneur lefus

Chrin.

(i) « Loys de Marsac, gentilhomme de
maison, du pais de Bourbonnois. étalant
esté des ordonnances du Roy, fut pris à

Lyon avec un sien cousin, comme ils re-
tournoient de Genève où ils avoient esté en
grand exempte de toute vertu à chascun ;

ce qu'ils montrèrent aussi jusques à la fin

,

combien que le cousin fust du commence-
ment un peu esbranlé; mais tost après il

revint à soy, et par ainsi receurent tous
deux la couronne du très heureux martyre,
environ le qu'nziesme septembre au dict an.»

Bèze, Hist ccc. I . Ç2. Nous ignorons dans
quelle édition de Bèze les savants éditeurs

des Calvini Opéra ont trouvé la my septem-
bre 1^5-

A ce combat, Marfac eftant euoqué
de Geneue auec vn fien Coufin, pour
renforcer la compagnie des autres pri-

fonniers de Lyon, dont ci deuant la

mort vidorieufe eft defcrite, fe porta
en vrai homme de guerre , & n'efpar-

gna en façon quelconque fes luges pro-

pres, quand par outrages de paroles

ils touchèrent l'honneur de fon Sei-

gneur & l'authorité de fa parole fa-

cree , comme on verra au difcours de
fes efcrits.

Apres qu'il eut rendu confeffion en-

tière des poinds fur lefquels il fut in-

terrogué en la prifon de Lyon, le pe-
nultiefme iour de luillet m.d.liii., fon

coufin eftant en la mefme prifon, de
première entrée fut efpouuanté, & ne
donnoit qu'aparance de foibleffe

;

mais, quand il vid fon coufin Marfac
marcher en telle alTeurance de doc-
trine , il print courage au Seigneur, &
confeft'a vne mefme dodrine auec fon

coufin, tellement que tous deux ont
laiffé exemple de confiance à l'Eglife

du Seigneur, & en la vie & en la

mort, comme nous verrons es efcrits

qui s'enfuyuent.

« Interrogvé de premier abord, fi ie

croyoi qu'il y euft vn franc-arbitre. &
fi nous n'auons pas puiffance de bien
& de mal faire ; i'ai refpondu que ie

ne conoifToi & n'auoi aucune puiilance

de bien faire s'il ne m'eftoit donné de
Dieu , & que tous les dons vienent

d'enhaut du Père des lumières, & que
ie puis dire auec faind Paul, que
voulant faire le bien , le mal m'eft

adioind, & que ie ne puis faire ie bien

que ie veux & fai le mal que ic ne
veux pas.

Item , fi ie croi la vénération des

Sainds , & s'ils ne prioyent point

pour nous, & s'il ne les faloit point

prier, & s'ils n'eftoyent point nos ad-
uocats, & la vierge Marie noftre aduo-
catc. R. « Que ie ne conoifi"oi point

d'autre qui priaft ou intercedaft pour
moi que lefus Chrift , & que lui feul

eftoit mon IntercelTeur, Médiateur &
Aduocat. )) Ils m'ont répliqué que les

Sainds (defquels ie leur auoi nié l'in-

terceffion)auoyent fait plufieurs mira-

cles, lefquels ils me prouueroyent par

l'Efcriture. le leur di que ie ne difoi

point le contraire, mais qu'ils regar-

daffcnt bien que les miracles que Dieu
a faits par la main des Apoftres, ont
efté féaux pour feeller i'Euangile &
pour rendre le peuple attentif à la pa-

role de Dieu . comme on void aux

Le coufin de
Marfac.

Le coufin de
Marfac.

Du Franc-
arbitre.

laq. I.

Les Sainds.
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Aétes de faincl Pierre & de fainét lean.

Et que ie ne croyoi point ni n'alleguoi

autre doârine que celle-là. On ne me
répliqua rien, finon qu'on me baille-

roit vn dodeur qui me feroit bien en-

tendre le contraire. D. « Si ie ne
croyoi pas eftre fauué par les bonnes
œuures & par le mérite d'icelles , &
û elles n'eftoyent pas necelTaires à

noftre falut. » R. « Que i'eftoi fauué
par la feule foi , & non point par les

œuures de la Loi;. toutefois nous tai-

fons bonnes œuures, lefquelles Dieu
a préparées en nous qui fommes fon

œuure de grâce. Quant au mérite, il

ne nous en faut point cercher d'autre

qu'en lefus Chrift, qui eft noftre falut

& qu'il n'y a point d'autre nom donné
aux hommes , auquel nous foyons
fauuez. »

Item, fi ie croyoi qu'il y euft vn
Purgatoire. le di qu'oui & que ie

croyoi eftre purgé par le feul fang de
lefus Chrift. Et lors me demandèrent
fi ie ne croyoi pas qu'il y euft vh feu

de Purgatoire auquel les âmes font

purgées , & s'il ne faloit pas prier

pour icelles. le leur di que n'en

croyoi point d'autre que celui que ie

leur auoi dit , & que des trefpaflfez ie

n'en auoi nulle conoiffance, & qu'ils

font en la main du Seigneur qui eft

iufte luge.

Item, s'il faloit confeft'er au Preftre

fes péchez pour en auoir abfolution &
en receuoir pénitence. l'ai refpondu
que quand ie fen ma confcience op-
preft'ee du fentiment de mes péchez,
ie me retire à Dieu , auquel feul faut

confeft'er fon péché pour obtenir par-

don au Nom de fon Fils lefus Chrift

noftre Seigneur. Sur quoi me deman-
dèrent fi ie ne tenoi pas les Preftres

d'vne paroin"e pour Pafteurs tant en
doftrine qu'en vie. le leur refpondi

qu'ils eftoyent faux-pafteurs , tant en
dodrine qu'en vie, & que ie feroi fort

mal conduit & tiendroi vne poure
voye, fi ie tenoi la leur. Ils me dirent

que ie les tenoi donc pour pafteurs

ignorans. le di que ie ne les vouloi

nullement tenir pour pafteurs. Alors
l'vn me difant que ie cuidoi eftre bien

fauant
, ie lui fi refponfe que ie ne

cuidoi rien fauoir ne conoiftre finon

lefus Chrift, & icelui crucifié pour
moi. Il me dit qu'auffi faifoit-il bien
lui. le di que nous eftions donc d'ac-

cord quant à cela. D. « S'il ne faloit

point iufner. » R. « Qu'il eftoit bon de
iufner, voire auec prières & oraifons,

LIVRE QUATRIEME.

quand nous-nous fentons affligez &
oppreffez en quelque forte. » Alors ils

me dirent que ie les vouloi faire à mon
plaifir, & non pas comme il eftoit

commandé de l'Eglife, obfer^ant les

iours ordonnez ; & ie leur di que le

vrai iufne doit eftre continuel au
Chreftien. Item fi ie croyoi le Sym-
bole des Apoftres, ie di qu'oui. Item
fi ie croyoi le Sacrement de la Cène De la Ce
(& vferent de ce terme). le respondi

qu'oui , & que quand elle eft adminif-

tree purement , ie croi communiquer
& vrayement receuoir le corps & le

fang de noftre Sauueur lefus Chrift

fous l'efpece du pain & du vin. Ils me
dirent : « Mais croyez-vous pas que
le vrai corps de lefus Chrift foit con-

tenu realement & corporellement de-

dans le pain ? » le di que non, & que
ie croyoi qu'il eft monté au ciel, &
qu'il eft affis à la dextre de Dieu le

Père. Alors l'vn d'eux me dit que
i'eftoi comme les luifsde Capernaum,
& que ie ne vouloi croire fi ie ne

voyoi la prefence corporelle de lefus

Chrift dedans le pain , & que ie ne
pouuoi contredire que lefus Chrift

m'euft dit : « Qui mangera ma chair lean

& beuura mon fang. » le lui di qu'il

regardaft bien comment lefus Chrift

dit qu'il eft le pain vif, qui eft def-

cendu du ciel pour donner vie à ceux
qui croyent en lui, & pour conclufion

il dit que la chair ne profite rien, &
que c'eft l'efprit qui viuifie. le leur di

d'auantage qu'ils regardaffent bien

comment S. Luc & S. Paul en trai-

tent, & leur recitai le texte félon faind

Paul , & leur di : Notez bien quand il

dit : « Prenez, mangez, c'eft mon
corps qui eft liuré pour vous. Toutes
les fois que vous ferez ceci , vous le

ferez en mémoire de moi. Car toutes

les fois que vous mangerez de ce pain

& beuurez ce calice , vous annoncerez
la mort du Seigneur iufques à ce qu'il

viene. » Et leur di : « Notez bien ces

mots, » & parlant à l'Official, ie lui di

qu'il ne faloit point faire mémoire de
ce qui eft prefent , tout ainfi qu'il ne
faloit que ie fiiï"e mémoire de lui, d'au-

tant que ie le voyoi deuant moi. Oui,
mais (dirent-ils) ne vous voulez-vous

pas tenir à ce que les fainds Conciles

& Dbéleurs ont arrefté ? le refpondi,

oui bien en ce qui feroit conforme à

la parole de Dieu, & autrement non;
« car fi moi mefme, (dit S. Paul) ou vn Gai. i.

Ange du ciel vous annonçoit autre pa-

role que celle que ie vous ai annoncée
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qu'il vous foit exécrable.» Item, ils me
demandèrent où i'auoi apris toutes ces

chofes. le di , au faind Euangile, &
en la parole de Dieu. Item, s'il

m'apartenoit de la lire , confideré que
i'eftoi homme mécanique (i) & fans

fauoir, & fi ie fauoi bien que ce fuft

l'Euangile, & qui le m'auoit apris. le

refpondi que Dieu le m'auoit apris

par Ton faind Efprit, & qu'il apartient

à tous Chrefliens de le fauoir pour
aprendre la voye de leur falut. Item fi

i'auoi veu l'Inftitution de Caluin, dite

Chrefiienne. le di que oui. Voila ce
qui me fut demandé au premier inter-

rogatoire.

La féconde fois ie fu interrogué

par le grand vicaire, lequel, pour fa

grande beftife , me fit plufieurs de-
mandes friuoles, lefquelles ne méri-
tent pas d'eftre efcrites. Apres cela,

il me demanda de quel e(lat i'auois

eflé. le di que i'auoi eûé des ordon-
nances du Roi, de la compagnie de
monfieur de Lorge. Alors l'vn me dit

qu'il ne m'auoit pas apris cefte doc-
trine, & que c'eftoit vn bon cheualier.

le lui di que non, & que cela ne
s'aprenoit point en combatant. D.

De chafteté. « Si ie croyoi le vœu de chafteté ? »

le lui demandai que c'eftoit. Il me dit

que c'eftoit d'eftre religieux, & de
faire quelques autres badinages qu'il

me nomma. le lui refpondi que de
chafteté ie n'en fauoi point de meil-

leure que celle que Dieu nous auoit

dit : que quand nous fommes preffez

des aiguillons de la chair, il le faut

prier qu'il lui plaife de mortifier nos
afîedions mauuaifes, & refifter à icel-

les par les moyens que Dieu nous a

donnez, & que de religion, ie n'en

conoift'oi point d'autre que celle dont

laq I. faint laques parle. D. a Si ie croi les

fainds Sacremens de l'Eglife? » le

demandai quels ils eftoyent. Alors il

me les nomma. le lui di qu'il n'y en
auoit que deux que Dieu auoit ordon-
nez, afTauoir le Baptefme & la fainde

Cène. D. « Si du temps que i'cftoi

des ordonnances, ie n'alloi point à la

Meffe, fi ie ne m'agenouilloi devant
les images, fi ie ne me confeft'oi .- »

le di qu'oui, mais que ie rendoi grâces

à ce bon Dieu, de ce que, par fa bonté
& mifericorde, il m'en auoit retiré, &
m'auoit mis en la droite voye de mon
falut. Ils me dirent que l'en eftoi bien

loin. le di que l'en auoi efté plus loin

(i) Ouvrier.

autrefois, D. i< Et à cefte heure (dit-il) m.d.liii.

y cuidez-vous eftre } » le di qu'oui, &
que non feulement ie le cuidoi, mais
l'en eftoi afl'euré par les promefl'es que
le Seigneur m'en a faites. Apres il me
dit qu'il me bailleroit vn Dodeur qui

me feroit bien entendre que ie falloi

grandement. le di que s'il le monftroit

par l'Efcriture fainde , ie le croiroi.

Il me dit qu'il le me monftreroit par

l'Efcriture fainde & par les ordon-
nances des Conciles. le di que s'ils

s'accordoyent à la parole de Dieu,
que ie les croiroi ; mais s'ils y contre-

venoyent, ie diroi comme faind Paul
nous aprend : c'eft que fi lui ou vn
Ange de Dieu difoit ou prefchoit

autre Euangile, &c. Ils m'ont feule-

ment allégué leurs Conciles & Doc-
teurs anciens ; mais i"ai toufiours op-
pofé ce pafl'age, & auffi que ma foi

n'eftoit point fondée fur les hommes,
& qu'elle feroit mal fondée, attendu
que tout homme eft menteur.
De là enuiron trois iours, le grand

Vicaire, penfant auoir quelque graft'e

defpouille de moi, vint auec le luge
criminel, lefquels m'ofterent mon ar-

gent ; toutefois ils m'en firent bailler

pour viure. Et, après plufieurs fots

propos, le Vicaire me demanda fi ie

ne me vouloi pas rapporter au dire de
leurs Dodeurs, aufquels il apartenoit

d'interpréter l'Efcriture & non point

à moi, & fi ie vouloi eftre plus fage

que le Roi , & fi ie ne vouloi pas

croire ce qu'il croyoit. le leur ref-

pondi que ie n'auoi que faire de leur •

interprétation, & que, fans rien inter-

préter, ie leur monftreroi au doigt

que ce que ie di eft vrai. Que, comme
ma foi n'eftoit fondée fur le Roi,
auffi ie n'eftoi point là pour parler de
fa foi. Il me dit derechef qu'il me
bailleroit vn Dodeur. le lui demandai
s'il n'eftoit pas fuffifant lui-mefme

,

veu qu'il eftoit en eftat de ludicature.

L'avtre fois enfuyuant, qui a efté

la dernière, en laquelle le Lieutenant

du Roi eftoit prefent, le grand Vicaire

me demanda fi ie vouloi perfifter en

mes opinions & erreurs, qu'ils appel-

lent, le le priai de m'en faire leclure,

ce qu'il fit, me demandant toufiours fi

ie m'en vouloi defifter, & qu'on me
feroit mifericorde. le di que ie ne me
vouloi point dcfdire d'vne chofe tant

bonne & véritable, <% que de miferi-

corde ie n'en demandoi point d'eux,

mais que ie prioi Dieu qu'il me la

fift.
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Blafpheme
du lieutenant

de Lvon.

Pourquoi
Marfac a

efcrit fa con-
feffion.
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Et, en lifant lefdits interrogatoires,

ils me vindrent prendre encore fur

cefte queflion, s'il m'apartenoit de lire

rEuan,c,nle. le di que Dieu
,
par fon

fainél Efprit, le m'auoit fait entendre,

& qu'autrement ne le pouuoi-ie fauoir.

Alors le Lieutenant du Roi dit que
quant aux quatre Euangeliftes il n'y

en auoit que deux, atfauoir fainâ. Mat-
thieu & faind lean, qui fulTent purs, &
que S. Marc & faind Luc n'eftoyent

que de pièces ramaffees par ci par là,

& S. Paul pareillement, & dit que fi

les Dodeurs de l'Eglife n'euffent au-

thorifé les Epiflres de S. Paul, qu'il

ne les eftimeroit non plus que les fa-

bles d'iEfopet. le leur di que faind

Paul auoit bon tefmoignage de fa vo-

cation, ainfi qu'il efl efcrit aux Gala-
tiens, premier chapitre. Il me fit ref-

ponfe qu'il rendoit tefmoignage de
foi-mefme.

Voyez, ie vous prie, mes frères, le

grand blafpheme (i) contre cefte tant

fainfte parole de noftre Dieu. Prions-le

qu'il nous face la grâce de ne tomber
en telle impieté, mais que, par la vertu

de fon faind Efprit, nous demeurions
fermes en l'obeiffance d'icelle. Amen.
Apres ces chofes. le Lieutenant fit

derechef lire la refponfe que i'auoi

faite fur le traité de la Cène, & me
demanda fi ie ne vouloi pas croire

que le vrai corps de lefus Chrift fuft

contenu au pain. le di que ie croyoi

ce qu'auoi défia dit. Sur cela il dit

qu'il croyoit qu'auffi tort que le Pref-

tre a dit les paroles Sacramentelles

fur le pain, que le corps de lefus

Chrift eftoit dedans. Et ie di que ie ne

le croyoi pas, & qu'il eftoit monté au

ciel, & fe fied à la dextre de Dieu
fon Père. Lors il dit que ce qu'il

auoit dit eftoit fa foi , & qu'il vouloit

viure & mourir en icelle & di que
ie vouloi auffi viure & mourir en celle

que i'auoi dite.

Ce fut la fin de nos propos, com-
bien que ie n'aye pas bien tenu l'ordre

comme i'ai efté interrogué. l'ai auffi

mieux aimé delaifl'er quelque chofe

que d'y adioufter vn mot d'auantage
;

& ce qui m'a fait mettre cefte confef-

fion par efcrit n'eft point que ie de-
miande qu'elle foit mife en lumière

;

mais afin qu'en ma petitefle Dieu foit

(1) Il faut reconnaître, en effet, que ce
Lieutenant du Roy était le véritable hérétique.

Et pourtant le terrible tribunal ne protesta
pas contre ses blasphèmes!

glorifié . lequel m'a glorifié & fait co-
noiftre fa force en ma débilité & fim-

plicité, tellement que nos ennemis
font veincus, & ne fauent alléguer

autre chofe finon que nous ne nous
voulons pas tenir au dire de leurs

Dodeurs, & que voulons eftre plus

fages qu'eux. Cependant demeurans
ainfi preflez, ils ne fauent que dire,

finon que de tafcher tacitement (s'ils

ofoyent) à reietter l'Efcriture fainéte.

Et ie prie ce bon Dieu & Père de
toute mifericorde, qu'il nous vueille

augmenter fes fainâes grâces, afin

que nous puiffions toufiours glorifier

fon faind Nom tant en la vie qu'en la

mort, tellement que ce foit à l'auan-

cement de fon règne, à l'édification

de fon Eglife tant defolee, & à noftre

falut. Et ceci lui demanderons-nous,
au Nom & en la faueur de fon trefcher

& bien-aimé Fils noftre Seigneur, le-

quel règne auec le Père & le S. Ef-

prit. Ainfi foit-il.

Lettre que ledit de Marfac a enuoyee
à M. D. S. L. le dernier du nio'is

de luillet 1553, par laquelle il monf-
tre la ioye qu'il a de ce que le Sei-

gneur fe fert d'eux pour la confola-

tion des autres.

M0NSIEVR& frère, nousauonsreceu
vos lettres auec grand'ioye & confo-

lation, ainfi qu'à la vérité elles en font

pleines, & nous feroit impoffible de
vous pouuoirexprimer combien grande
fortification elles nous aportent en nos
afiîidions; vous fuppliant humblement
de perfeuerer félon la neceffité que
conoift'ez que nous en auons, pour
l'infirmité & débilité de foi qui eft en
nous. Nous en difons autant à mada-
moifelle voftre femme , noftre bonne
fœur, à laquelle nous refcrirons, fi

le Seigneur nous donne le moyen

,

pour la remercier humblement des

faindes exhortations qu'il lui a pieu

nous enuoyer. Defquelles ainfi que
des voftres nous fommes grandement
confolez. Quant à ce que vous man-
dez, que vous auez receu confolation

par nos lettres, en cela nous auons

grande matière de glorifier Dieu qui

fe veut feruir de nous , fes poures

créatures tant fragiles, pour la confo-

lation des fiens ; combien que ce foit

auec grande infirmité & ignorance,
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laquelle nous vous fupplions grande -

ment de fupporter. Il n'eft ia meftier

que nous-nous arreftions beaucoup à

vous exhorter des chofes lefquelles

vous ne pouuez ignorer, attendu que
Journellement le Seigneur parle à vous
par viue voix. Seulement nous vous
prions de perfeuerer en l'obeinance

de noftre Dieu & de fa parole, afin

que toufiours vous foyez en exemple
de bonne vie & conuerfation à vos

prochains, & que par ce moyen la

gloire de noftre Dieu foit d'autant plus

exaltée, & le règne de noftre Seigneur
auancé, à la ruine & deftrudion de
Satan, de TAntechrift de Rome, fon

miniftre & fes fuppofts , à l'aneantif-

fement auffi de toutes leurs machina-
tions , conspirations & entreprises

qu'ils font pour rompre & ruiner tout

ordre & police Ecclefiaftique. Or
nous continuerons, tant que Dieu nous
donnera de viure, à prier ce bon Dieu
pour la confolation de fa poure
Eglife , tant affligée & affaillie de
toutes parts par tant d'ennemis, non
feulement manifeftes & ouuerts, mais

auffi fecrets & cachez , voire domefli-

ques ; à ce qu'il lui plaife la maintenir

& fortifier par fon S. Efprit à rencon-

tre de tous fes aduerfaires. Vous fup-

pliant auffi de faire le femblable, afin

que fon Nom foit glorifié en nous,
foit en la vie, foit en la mort. Ce
Dimanche, pénultième de luillet,

M.D.LIII.

La prière , en la fufcription de cefîe

lettre , regarde au temps qui e/loit

lors; car, me/me à Geneue, vne troupe

de gens , ennemis de la reformation

de VEuangile , demeurait bandée

contre les Minijlres d'icelle , iufques

à ce que le Seigneur les rcnuerfa &
chaffa lefei^iefme de Mai, M.D.LV.

Le Père de toute mifericorde vous

veuille de plus en plus augmenter
fes grâces , & vous fortifier pour

fouftenir tant d'aftauts qui font faits

de prefent à fa poure Eglife, & à

tous les poures fcruiteurs de Dieu,

defquels le Seigneur vous veuille

dcliurer, & regarder en pitié fa

poure Eglife par fa bonté pater-

nelle. Ainfi foit-il.

MoNSiEVR & frère, ie ne puis affcz

magnifier le Seigneur, ne déclarer la

I. Cor. 2.

ioye que mon poure cœur reçoit, de

ce que ie voi que les frères fe refiouif-

fent de cefte tant débile confeffion

que ce bon Dieu m'a donné de faire.

Débile, di-ie, en ce qui eft du mien;

mais en ce qui eft de lui, forte, voire

fi forte que nos aduerfaires, maugré
leurs dents & leur vifage, font con-

ueincus en leurs cœurs, tellement

qu'ils ne s'attachent point feulement

à nos perfonnes, mais pleinement &
ouuertement à la parole de Dieu,
voyans qu'ils ne peuuent refifter à

rencontre. Ils nous appelent fots,

beftes & idiots, & de fait, tels fom-
mes-nous ; mefme i'ai toufiours efté

eftimé de mes frères & parens eftre

tel ; mais c'eft ce que dit S. Paul, que

Dieu a efleu les chofes folles de ce

monde pour confondre les fages; & les

chofes foibles de ce monde. Dieu les

a efleuës pour confondre les fortes;

& les chofes viles de ce monde & les

mefprifees, voire celles qui n'efloyent

point, Dieu les a efleuës pour abolir

celles qui font, afin que nulle chair ne

fe glorifie deuant lui. Ce font les doc-

teurs que le Seigneur a choifis pour

maintenir fa parole, pour les faire

tefmoins d'icelle. Or nous le prierons

qu'il nous face la grâce que puiffions

tellement perfeuerer à la maintenir,

que tous les tourmens que nos enne-

mis nous pourroyent faire, ne nous

reculent aucunement. Car, quant à

nous, nous fommes tant débiles de

noftre nature ,
que nous ne faurions

endurer qu'on nous iette des petites

gouttes d'eau froide fur noftre chair

,

que ne treft'aillions & fremiffions.

Comment donc pourrions-nous fouf-

frir vn demi quart d'heure, veu que

noftre nature eft tant débile ? Mais
l'efperance & vraye aft'eurance que

nous auons en noftre Dieu eft telle

qu'il nous fortifiera, & non feulement

nous donnera force de fouff"rir en vn

fi brief temps, mais auffi de furmonter

tous les tourmens, voire quand on

nous traineroit par les rues & bour-

biers, & autres peines qu'il feroit pof-

fible de penfer. Voyons quels tour- Les tourmens

mens ont enduré tant de Martyrs qui qu'ont enduré

nous ont précédez, & ce en vertu de '^'^ Martyrs,

la foi. Celui mefme qui leur a donné

la force de furmonter toutes ces chofes

nous fera le femblable. N'eftoyent-ils

point hommes femblables à mefmes
paffions& infirmitez que nous-mefmes.''

Il n'en faut nullement douter. Or donc,

fi nous voulons viure auec lefus Chrift,

Vne goutte
d'eau froide

fait trelTaiilir

nollre chair.
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c'eft bien raifon que nous fouflfrions

auffi auec lui. Seroit-ce raifon que
nous eul'fions communication à fes

biens, honneurs & gloire, fans com-
muniquer à fa croix ? Que û les fouf-

frances du temps prefent ne font pas
dignes de la gloire auenir, qu"eft-ce

donc de fouflfrir ici vn peu de temps ?

Car noftre tribulation, qui efl de peu
de durée & légère à merueille, pro-
duit en nous, vn poids d'éternelle
gloire

,
quand nous ne confiderons

point les chofes vifibles mais les in-

uifibles , car les chofes vifibles font

temporelles, mais les inuifibles font

éternelles.

Voila, trefcher frère, qui nous doit

apporter affeurance toute alTeuree

,

pour ne craindre la mort, quelque
cruelle qu'elle foit. Et en cela, ie me
tien alTeuré que ce bon Dieu m'en
fera la grâce, d'autant qu'il me l'a

promis, & qu'il eft véritable. Au refte,

ie ne vous pourroi reciter la grande
confolation que i'ai receuë de la com-
munication qui m'a efté faite des let-

tres qu'auez enuoyees à mon frère

Denis Peloquin, lequel trouua moyen
de les bailler à vn de nos frères qui

eftoit en un groton au deffus du mien,
lequel m'en fit leéture, pource que ie

ne les pouuoi lire, d'autant que ie ne
voyoi rien en mon groton. le vous
prie donc de perfeuerer pour nous
affifter toufiours de femblable confola-

tion, car icelle nous incite à pleurer

& prier, qui font les vrayes confola-

tions qui nous font neceffaires en ceft

endroit.

S'ensvyvent deux Epiftres fingu-

lieres & pleines de grande confola-
tion, efcrites l'vne par M. Guillaume
Farel, & l'autre par M. lean Caluin,

& enuoyees aux fufdits prifonniers

Peloquin, Dymonet, Marfac & au-
tres , d'vn mefme temps détenus à

Lyon.

M. Guillaume Farel , en cejîe Epiftre,

principalement propofe vne indicible

honte de Dieu
,
quand il donne fa

conoijfance à fes poures créatures,

& les ajjeure que les ennemis ne fe-
ront rien qu'il ne vueille, & que
preallablement il n'ait ordonné.

Mes frères en noftre Seigneur,
quelle grâce deuons-nous tous rendre
à la bonté infinie du Père de toute

mifericorde, qu'il lui a pieu nous faire

tant de bien & tant de grâce , à nous
miferables pécheurs qui n'auons gai-

gné feulement que de demeurer &
croiftre en toute maledidion & mef-
chanceté, mais auffi d'eftre totalement
abyfmez au profond d'enfer

,
qu'au

lieu de faire vn tel iugement fur nous,

par fa bonté infinie il nous a attirez à

la conoiffance de fon Fils, à la grande
lumière de fon fainél Euangile, en fe

déclarant pleinement eftre bon Père
mifericordieux, pitoyable & propice,

& ce en nous pardonnant nos péchez,

faifant vn tel changement, très-grand

& très-excellent en nos œuures, tel-

lement que ce qui nous fembloit beau
& bon auparauant, félon la tromperie

& déception de Satan, & en la puif-

fance qu'il exerce par l'Antechrift,

l'homme de péché & de toute maie- i. TheiT. 2.

didion. au maudit, exécrable & plus

qu'abominable eftat Papal, au fiege

plus qu'infernal, maintenant nous eft

conu tel qu'il eft, affauoir ladre, vi-

lain, maudit & exécrable } Et ce de-

quoi ne tenions confe , afl'auoir de la

vraye & viue foi, & de regarder la

fainde volonté de noftre bon Père,

fon vrai teftament nouueau , l'alliance

de grâce, falut & vie, maintenant nous

eft tout, comme il doit eftre. Car,

quelle chofe deuons-nous eftimer fors

que lefus mort pour nos péchez, &
refufcité pour noftre iuftification } où

eft toute noftre fagefl"e, iuftice, fandi-

fication, rançon & falut, qu'en lui feul }

Vrayement ceci eft tant grand & tant

excellent, que non feulement les de-

teftables abominations & diaboliques

iniquitez nous doyuent eftre en hor-

reur, & pour l'amour de lefus les de-

uons fuyr & detefter, & pluftoft mille

fois mourir que d'en tenir la moindre

qui foit , ou feulement en faire aucun

femblant , mais encore quelque chofe

qui foit, quelque apparence qu'elle

ait en pays que ce foit, nous la deuons
reputer comme fiente & ordure, afin

qu'on poft'ede feulement lefus, & que
foyons trouuez ayans feulement la iuf-

tice qui eft en lefus, pour comparoir

hardiment & nous aprocher du throne

de la grâce du Père. phii.

O mes frères, que cefte conoift"ance

eft grande, parfaite & excellente I de

laquelle nous ne faurions ni ne pour-

rions aft"ez dignement louer ce bon

Père, & l'en remercier comme il apar-

tient, voire quand non feulement tout

ce qui eft en tous les hommes qui font,
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quelques famfts qu'ils foyent , ne

mefme de ceux qui ont iamais efté de-

puis la fondation du monde , feroit en
nous, mais auffi quand nous aurions

la perfedion de tous les Anges. Par-
quoi nous auons plus grand befoin de
recourir à noftre Seigneur, Sauueur,
Moyenneur & Aduocat ; & lui fupplier,

puis qu'il nous cfl autheur & caufe de
tout ce bien, & que de lui nous te-

nons tout; & puis qu'il nous a fait ce

bien de nous aporter la parole de
falut, qu'il nous donne félon le bon
vouloir du Père, dequoi nous lui ren-

dons grâces, que fon bon plaifir foit

en remercier le Père, qui aura bien

agréable le remerciement fait d'vn tel

Fils qui tant lui a pieu & lui plait en

tout & par tout. Mais que di-ie : que
Matth. II. lefus en remercie le Père? Ne l'a-il

pas défia fait, & pour nous & pour

tous? Et le fait pleinement encore, en

ce qu'il eft mort pour nous, fait obeif-

fant au Père iufques à la mort de la

croix ? Et ce qu'au parauant il difoit

qu'il remercioit le Père de ce qu'il

auoit caché ces chofes tant grandes &
tant dignes, & qui fur tout font à pri-

fer, aux fages & fort entendus de ce

monde, & les auoit reuelees à ceux
qui eftoyent tant fimples, tant enten-

dus : ce bien , cefie grâce ne doyuent
eftre mis en oubli , mais tous doyuent
continuellement eftre en la mémoire,
comme noftre bien tres-parfait, con-

fommé, & plus defirable que chofe

qui foit.

Et, quelque chofe qui nous auiene,

quelque mal-heurté que fentions ici

bas, nous deuons en celle grâce nous

efiouir & glorifier, en magnifiant tou-

fiours le Seigneur nofire Dieu , fans

perdre iamais courage, ne défaillir de

la foi & efperance que nous auons en

& par cefte grâce très-grande
,

qui

nous doyuent conduire & mener à

fainélement cheminer comme il faut;

cS: pour fortir de toute poureté & ma-
ledidion, dont fommes encores enui-

ronnez & détenus, par ce qui refie

encore du vieil homme, pour batailler

la droite bataille. Nous en auons ici

vne obfcure & latente en nous-mef-

mes ; mais vous, mes tres-chers frères,

auez par la grâce de Dieu, vne très-

grande bataille, (Méfies appelez, comme
Phil. I. trefaimez enfans & héritiers de la vie,

en ce que ce bon Père vous fait ce

bien, que non feulement vous croyez

& efperez en fon Nom, mais auffi que

vous fouffrez comme vrais membres

de lefus. Et, combien que la charité

que chacun Chrefiien vous porte nous

contraint à eflre marris de vous voir

entre les mains de tels ennemis de

Dieu, & eftre traitez fi amèrement; &
que, fi c'eftoit le bon plaifir de Dieu,

que fuffiez deliurez & retirez d'entre

les iniques pour eftre rendus à vos

frères, & auec nous ouïr la fainde

doftrine de noftre Seigneur, & l'inuo-

quer en fa fainéle aflemblee, grande-

ment le defirenons; ce neantmoins

nous auons trop plus d'occafion de
louer Dieu, que fa bonne volonté eft

telle, de vous auoir choifis comme fin-

guliers membres du corps de lefus

pour magnifier fon fainél Nom, & de
vouloir en vous eftre prifonnier, preffé,

perfecuté, condamné, & fouffrir tant

de poureté & tant d'angoiffe que rien

plus. Mais en ceci tant s'en faut que
nous & vous défaillions, que plurtoft Rom. 5.

en ioye de cœur vous vous glorifiez

en noftre Seigneur, en prenant le tout

patiemment ; & fentez voftre proba-

tion , ayans ferme efperance en la-

quelle point ne ferez confondus ; car

tout ce qui vous a efté donné, & de
croire & de fouffrir pour noftre Sei-

gneur lefus, vient de la grande cha-

rité de Dieu , laquelle le ne doute

point que ne fentiez efpandue en vos

cœurs. De quoi nous remercions

Dieu , & vous recommandons à fa

fainde grâce, lui fupplians que ce foit

fon bon plaifir de confommer & par-

faire ce qu'il a commencé. Et, comme
vrayement eftes prifonniers, non du
diable, comme au parauant quand vous

feruiez à TAntechrift, mais de lefus,

& qu'auez les liens, non d'idolâtrie,

d'erreur & fuperftition, mais du faind

Euangile
,
que perfcueriez en la con-

feffion de ce bon Sauueur, en toute

confiance & vérité de foi. Et. comme
auez faindement commencé & perfe-

ueré iufques à prefent, auffi iufques à

la fin perfcueriez, & pleinement glo-

rifiez ce bon Père fidèle & véritable,

qui fera au milieu des afflidions, an-

goiiïes t'^ prifons, afin qu'abondiez &
croiffiez en fes confolations.

QvE les hommes lient & attachent

ce poure corps mortel; (ce que neant-

moins ils ne peuuent faire fans le bon

vouloir de noflre Père , non pas mef-

mes faire tomber vn cheueu de noftre Luc 12.

tefte) quand ils auront tout fait , &
qu'ils exécuteront autant qu'il leur eft

donné, neantmoins le Tout-puiflant
,

qui nous a prins pour efire des fiens

,
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& veut eftre noftre defenfeur & pro-

teéleur , eu plus fort que tous tant

qu'ils font, lefquels mefmes font con-
traints de ne paffer ce qu'il leur eft'

permis. Ce Tout-puiffant, di-ie, déf-

ilera noflre efprit ; &, nous ayant defia

mis en liberté , de plus en plus nous
deliurera & donnera non feulement A

Tame pleine vie, falut & toute béné-
diction , mais auffi à nos corps, ne
permettant point mefme en cefte val-

lée de mifere, en ces lieux d'affliftions,

que nous portions plus que ne pou-
uons , mais il attempere le tout par fa

grâce , tellement que par patience

nous pouuons tout porter & veincre.

Seulement inuoquons-le en nos afflic-

tions , & mettons toute noftre folici-

tude & tout fon foin en lui , ayans
pleine fiance en fes faindes promeffes,

que nous fentirons plus de fon aide

que nous ne pourrons penfer. Ne re-

gardons point la terre, ne les enne-
mis qui font ici, ne leur fureur & rage,

pour auoir peur & crainte, que le

nombre ne nous trouble n'efpouuante,
2. Rois 6. comme le feruiteur du Prophète Eli-

fee , mais regardons au ciel à noftre

Père, & à fa puiffante armée de tant

de mille qui regardent noflre combat,
& bataillent pour nous. Car, fans com-
paraifon , il y en a plus pour nous &
plus puiffans , voire innumerables

,

qu'il n'y a contre nous.

Entrons donc au combat , eftans

affeurez de la vidoire , laquelle eft

toute certaine en vertu de l'Agneau
qui a veincu. Donnons bon courage
tant à ceux qui font prefens qu'à ceux
qui vienent après nous , de bien ba-

tailler & puifTamment s'employer pour
lefus. Faites, mes frères

,
que toutes

les Eglifes redoublent leur ioye auec
tous les Anges du ciel, de voflre vic-

toire, & que nous rendions grâces à

Dieu. Et comme tous rendons grâces
à Dieu de voftre fainde & vrayement
Chreftienne confeffion , ainfi auffi

magnifions noflre Seigneur de voftre

perfeuerance ferme & puiffante en ce
bon Seigneur qui vous a efleus.

La grâce, benediftion, paix & con-
folation de noflre bon Dieu règne &
triomphe en vous & en tous les fer-

uiteurs de lefus; & la fureur, male-
didion , trouble & defolation foit fur

l'Antechrifl, & fur toutes fes abomi-
nations. Et ce bon Sauueur & Ré-
dempteur non feulement règne en
vous & en toutes fes faindes Eglifes,

vifitees par le fainét Euangile
, & qui

oyent & tienent la vérité de lefus;
mais

,
par fa grâce illuminant tous

poures aueugles, r'adreffant tous er-

rans
, & fortifiant tous débiles , face

qu'en tout & par tout le monde il rè-

gne par vraye obeifTance de foi , &
que tous empefchemens que Satan a

dreffé pour empefcher le cours de
l'Euangile, foyent oflez, & que la doc-
trine de lefus feule & pure foit par
tout prefchee , tenue & fuyuie. Mes
chers frères, ie vous recommande à

la grâce du Seigneur. De Geneue, ce

feptiefme de luillet, 1553.

Voftre frère

,

GVILLAVME FaREL.

Epiflre enuoyee par M. lean Caluin
auec la fufdite, pour la confolation

defdits prifonniers (i).

Outre la confolation , il y a vn vrai

tefmoignage que donne M. lean
Caluin aux efcrits de ceux qui font
prifonniers pour la vérité ; confeffant

auoir eflé grandement édifié en les

lifant.

[Cefîe Epiflre meriteroit d'eflre mife
au commencement du Hure des Mar-
tyrs

,
pour authorifer les efcrits pro-

cédons de l'Efprit de Dieu].

Mes frères, ie croi qu'auez efté

auertis que i'eftoi abfent de la ville
,

quand les nouuelles vindrent de vof-

tre prifon , & ne fuis pas retourné de
huit iours après. Parquoi il n'eft ia

befoin que ie m'excufe de ce que l'ai

tant différé à vous efcrire. Or, com-
bien que ce nous ait efté vn meffage

trifte félon la chair , mefme félon le

iufte amour que nous vous portons en
Dieu, comme nous y fommes tenus

,

fi nous faut-il neantmoins renger à la

volonté de ce bon Père & Seigneur
fouuerain , & non feulement trouuer

iufte & raifonnable ce qu'il difpofe de
nous , mais l'accepter de cœur bénin

& amiable, comme bon & propre pour
noftre falut , attendans patiemment
qu'il mo'nflre par effet qu'ainfi . foit.

Au refle, nous auons au milieu de
noflre trifleffe de quoi nous efiouir, en

ce qu'il vous a fi puiffamment affifté,

(0 Calvini Opéra, XIV, 0i.
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Pf.

2. Tim. I.

Ceci efl no-
table pour

l'authorité de
rËfprit de

Dieu parlant

par les

Martyrs,

car il a bien eflé requis qu'il vous for-

tifiaft, par fon Efprit, à ce que la con-

feffion de fa facree vérité vous fuft

plus precieufe que voftre vie. Nous
fauons tous, voire par trop, combien
il e([ difficile aux hommes de s'oublier,

Ainfi il faut bien que ce bon Dieu
defploye fon bras fort

,
quand pour le

glorifier nous ne craignons point ne
tourment , ne honte , ne la mort
mefme. Or, comme il vous a muni de

fa vertu pour fouftenir le premier af-

faut, il refte de le prier qu'il vous ren-

force de plus en plus, félon que vous

aurez à combatre. Et, puis qu'il nous

a promis la vidoire finale , ne doutez

point que , s'il vous a fait fentir vne

partie de fa vertu , vous aurez plus

ample tefmoignage par effet & expé-

rience à l'auenir
,
qu'il ne commence

pas pour laiffer fon ouurage imparfait,

comme il eft dit au Pfeaume. Surtout,

quand il fait ceft honneur aux fiens

de les employer pour maintenir fa vé-

rité , & qu'il les ameine au martyre

comme par la main , il ne les laiflfe ia-

mais defpourueus des armes qui y font

requifes. Mais qu'il vous fouuiene

cependant de leuer les yeux à ce

royaume éternel de lefus Chrift , &
de penfer pour quelle querelle vous
bataillez; car ce regard non feule-

ment vous fera furmonter toutes ten-

tations qui vous pourront furuenir de

l'infirmité de voftre chair , mais auffi

vous rendra inuincibles contre toutes

les cautelles de Satan , & ce qu'il

pourra bralTer pour obfcurcir la vérité

de Dieu. Car ie fai bien que par fa

grâce vous eftes fi bien fondez
,
que

vous n'y allez point à l'auanture
,

mais que vous pouuez dire auec ce

vaillant champion de lefus Chrifl : « le

fai de qui ie tien ma foi, »

C'est la caufe pourquoi ie ne vous

enuoye point vne telle confeffion de
foi que m'auoit requife no(\re bon
frère Peloquin, Car Dieu fera beau-
coup mieux profiter celle qu'il vous

donnera de faire félon la volonté de
voftre efprit qu'il vous a départi

,
que

tout ce qui vous feroit fuggeré d'ail-

leurs. Mefme, eflant prié par aucuns
de nos frères qui ont n'agueres ef-

pandu leur fang pour la gloire de
Dieu , de reuoir & corriger leur con-

feffion qu'ils auoyent faite, i'ai eflé

bien aife de la voir pour en eflrc édi-

fié ; mais ie n'y ai voulu adioufier ne

diminuer vn feul mot, penfant que ce

qui auroit efié changé , ne feroit que

735

diminuer l'authorité & efficace que
mérite la fageffe & confiance qu'on

void clairement eflre venue de l'Ef-

prit de Dieu. Soyez donc affeurez que
ce bon Dieu qui fe monflre au befoin,

& acomplit fa vertu en nofire foiblefîe,

ne vous delailfera point que vous
n'ayez dequoi magnifier puilTamment
fon Nom; feulement procedez-y en
fobrieté & reuerence , fachans que
Dieu n'acceptera pas moins le facri-

fice que vous lui ferez félon voftre

portée & faculté que vous auez re-

ceuë de lui, que fi vous compreniez
toutes les reuelations des Anges ; &
fera valoir ce qu'il vous aura mis en
la bouche , tant pour confermer les

fiens que pour confondre fes aduer-
faires. Car, comme vous efles affez

auertis que nous auons à refifter con-
ftamment aux abominations de la Pa-
pauté, fi nous ne voulons renoncer le

fils de Dieu qui nous a tant chère-
ment acquis à foi , auffi méditez cefte

gloire & immortalité celefte à laquelle

nous fommes conuiez, & fommes cer-

tains de paruenir par la croix, ignomi-

nie & mort. Ceft chofe eftrange, au

fens humain, que les enfans de Dieu
foyent faoulez d'angoilfe cependant
que les mefchans s'efgayent en leurs

délices; mais encores plus, que les

efclaues de Satan nous mettent les

pieds fur la gorge (comme on dit) &
facent leur triomphe de nous. Si eft-ce

que nous auons à nous confoler en

toutes nos miferes , attendans cefte

heureuse iffue laquelle nous eft pro-

mife, que non feulement il nous deli-

urera par fes Anges, mais auffi lui-

mefme torchera les larmes de nos

yeux. Et, par ce moyen, à bon droit

nous auons dequoi defpiter l'orgueil

de ces poures aueugles qui à leur

ruine efleuent leur rage contre le

ciel.

Cependant , combien que nous ne

foyons pas à prefent en pareille con-

dition que vous, fi ne lailTons-nous à

batailler quand & quand par prière,

folicitude & compaffion, comme vos

membres
;
puis qu'il a pieu au Père

celelle par fa bonté infinie de nous
vnir en vn corps fous fon Fils noftre

chef. Sur quoi ie le fupplierai vous
faire la grâce, qu'eftans apuyez fur lui,

vous ne chanceliez nullement, mais
plulloft croiffiez en vertu ; qu'il vous
tiene en fa protedion

, & vous en
donne telle certitude que vous puif-

fiez mefprifer tout ce qui eft du monde.
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Mes frères vous faluent trefaffedueu-

fement, & plufieurs autres.

Voftre frère
,

I. Calvin.

PovRCE que cefte lettre , comme
i'efpere , fera commune à vous deux,

feulement i'adioufterai ce mot: qu'il

n"eft ia befoin que ie vous face longue

exhortation, car c'eft affez que ie prie

Dieu qu'il lui plaife de continuer à

vous imprimer de mieux en mieux au

cœur ce que l'ai conu par vos lettres,

que vous gouftez trefbien. Combien
que ce foit chofe fafcheufe de languir

fi long temps, quand il n'y auroit que

le fruid que Dieu vous monftre, qu'il

ne vous a pas referuez iufques ici fans

caufe, vous auez iufte occafion de ne

vous lalfer ni ennuyer pour la lon-

gueur. Et quant à la maladie , c'eft

prudemment confideré à vous
,
que

Dieu par ce moyen vous veut mieux

préparer à plus grand combat , afin

que la chair eftant bien domptée

,

puifl'e mieux fe refigner. Voila comme
nous deuons conuertir à noftre profit

tout ce que le Père celefte nous en-

uoye. Si vous pouuez communiquer
auec les autres frères, ie vous prie de

les faluer auffi de par moi. Ce bon

Dieu vous tiene à tous main forte

,

vous garde & vous conduife , & face

de plus en plus reluire fa gloire en

vous.
I. Calvin.

Lettres de Louys de Marjac, du vingt-

cinquiefme d'AouJl,, M.D.LIII (i).

Cher frère , ie vous efcriui derniè-

rement du quinziefme d'Aouft, comme
ie fis auffi à noftre frère & bon ami N.

ie ne fai pas fi les lettres font parue-

nues à vous. Noftre frère Denis (2)

pareillement efcriuit à fon neueu de

tout ce qui nous eftoit auenu, & que

nous efperions eftre déclarez bien

toft , ce qui fut fait lundi dernier

vingt & vniefme dudit mois. Apres la

déclaration nous fufmes amenez à

Rouane , excepté noftre frère Denis
,

lequel (comme on nous a donné à en-

tendre) on veut mener à Ville-franche,

(i) Nous ignorons à qui fut adressée cette

lettre et celle du 15 aoiàt.

(2) Denis Peloquin.

pour eftre là facrifié , afin qu'en plu-

fieurs lieux noftre Dieu foit glorifié

par la mort de fes enfans. De noftre

part, nous penfions que des le lende-
main on prononçaft fentence de mort
à rencontre de nous , mais ce bon
Dieu nous a preferuez iufques à ce
iour, afin que nous foyons toufiours

plus fortifiez ; comme à la vérité nous
le fentons par l'affiftance qu'il nous a

fait , tellement que (la merci à fa

bonté) ceux qu'on penfoit les plus de-

biles font les plus forts. Et de fait,

nos aduerfaires font fort fafchez à

caufe de mon Coufin
,
pource qu'ils

auoyent opinion que c'eftoit quelque
légèreté friuole que nous lui auions

mife en la tefte; mais (la merci à ce

bon Dieu) ils font deceus , voyans la

perfeuerance qu'il lui a donnée à

maintenir la confeffion de fa foi. Me-
CREDi dernier nous fufmes interroguez

par le Lieutenant du Roi, lequel con-

tinuant en fes blafphemes acouftumez,

nous afl'aillit par plufieurs argumens
;

principalement moi
,
qui fus amené le

premier deuant lui , m'interrogant

comme s'il ne m'auoit iamais veu. Le
bon Dieu me donna force (comme
auffi il a fait à mes frères) pour lui

refpondre; en forte qu'il ne fauoit

que dire, finon que i'eftois vn ignare

& fans fauoir, & que ce n'efloit pas à

moi de fauoir l'Efcriture fainde , &
que tant de grans perfonnages qui ont

eftudié vingt cinq ou trente ans

,

auoyent bien à faire à l'entendre. A
quoi ie refpondi que ce leur eftoit

grand'honte, & que le femblable auoit

efté fait aux Scribes & Pharifiens
,

Dodeurs de la Loi , & que Dieu
l'auoit reuelé aux femmes, aux poures

boiteux, aueugles, ladres, paralytiques

& autres, afin que ce que noftre Sei-

gneur lefus Chrift dit , remerciant

Dieu fon Père, fuft acompli : c'eft

qu'il l'auoit caché aux fages & pru-

dens, & l'auoit reuelé aux petis &
fimples. Lors ils fe prindrent à rire &
moquer de moi. Cependant ledit

Lieutenant
,
parlant au procureur du

Roi & à vn autre Aduocat, iura fa

foi; fur quoi ie le reprin , difant que
celui qui m'auoit apris à ne point iu-

rer m'auoit auffi apris que ce que ie

maintenoi eftoit fa parole. Lors, tout

honteux, il me dit qu'il pourroit bien

auoir failli. Le procureur du Roi in-

fifta que ie ne pourroi nier que S. lean

n'euft dit la Meft"e en Ephefe. Auquel

ie demandai où il auoit trouué cela

Le Lieutenant
de Lyon

continue en fes

blafphemes.

Matth. II.

Le Lieutenant

iurant par fa

foi ert reprins.
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par efcrit, & fi c'eftoit en l'Euangile.

Lors il fe teut, ne me rendant aucune
refponfe, finon de m'appeler ignare &
befte. le di que i'eftoi content d'eftre

tel qu'il me voudroit eftimer ; mais ce-

pendant i'auoi apris à conoiftre lefus

Chrifl qui lui eftoit caché.

Av refte, nous ertmions, félon l'apa-

rence des hommes, que demain nous-
nous en irons auec noftre Dieu

,
pour

eftre facrifiez & receuoir cefte cou-
ronne de gloire incorruptible & l'hé-

ritage éternel , lequel nous a eflé pré-

paré des la conftitution du monde; de
quoi nous-nous efiouyfTons grande-
ment, & prions ce bon Dieu que
noflre facrifice lui Ibit en bonne odeur,

comme il fera fans doute. Nous fen-

tons fon affiftance croiflre en nous de
plus en plus, félon que la fin de nos
iours s'approche, mettant fin à cefte

vie tant caduque & pleine de miferes,

où nous ne voyons que matière de
defolation & occafion de pleurer &
gémir, à caufe de tant de blafphemes
qui fe commettent à l'encontre de la

maiefté de noftre Dieu,

îiuers enne- Novs voyons les aduerfaires déf-

is de l'Eglife couuerts & manifeftez, qui ne tafchent
lu Seigneur, qy'^ ruiner la poure Eglife, perfecu-

tans de toutes parts les enfans de
Dieu , refpandans le fang innocent.

D'autre part , il y a auffi des aduer-
faires qui font en l'Eglife, qui ne taf-

chent que de rompre & abatre tout

ordre & police Ecclefiaftique, s'efle-

uans contre les feruiteurs & Minif-

tres de fa paroles, & d'autres qui, en
leurs cachetés, fement zizanie & faulTe

dodrine entre les petits & les fim-

ples. Helas! que telles chofes nous
doyuent bien donner occafion de pleu-

rer & de nous contrifter , trop plus

grande que toutes les cruautez qu'on

pourroit exercer fur nous, qui ne font

que fumées au prix de celles-là. Et

par ainfi ,
trefcher frère , cela nous

doit de tant plus humilier, conoiffans

que ce bon Dieu nous enuoye ces

chofes, non point pour nous punir,

mais pour nous challier & amender,
& auffi pour la probation des fiens

pour nous exercer à patience. Car,
laq. I. 2. comme dit S. laques, mes frères, re-

putez que c'eft toute ioye quand vous
cherrez en diuerfes tentations. Sachez
que la probation de voftre foi engen-
dre patience; mais il faut que la pa-

tience ait œuure parfaite, afin que
soyez parfaits & entiers, ne defaillans

en rien. Et certes nous ne pouuons

entrer au royaume des cieux par autre m.d.lui.
voye que celle qui nous eft enfeignee
par lefus Chrift : c'eft par l'eftroite

, Afles 14. 22.

&, comme dit fainâ: Paul : «par beau-
coup de tribulations il nous faut en-
trer au royaume des cieux. » Et à la

vérité, quand nous voyons que telles
chofes nous auienent, nous-nous pou-
uons bien affeurer que nousauons les
arrhes, & forames vrayement enfans
de Dieu, efcrits au liure de vie. Ce
ne feroit pas raifon que le feruiteur
fuft bien traité, & cependant que fon
feigneur foit moqué, craché, buff'eté,

& mis en opprobre, &( comme i'ai

dit) le feruiteur fuft à fon aife; il faut
bien donc que

, fi nous voulons viure
auec lui

, nous fouffrions auffi auec
lui

, & que nous pleurions & le monde
fe refiouyra

; mais le change fera bien
auffi à noftre profit : c'eft qu'ils pleu-
reront & nous-nous refiouyrons, voire
éternellement. Refiouyft"ez-vous donc
auec nous, trefcher frère, de quoi
noftre bon Dieu nous a tellement for-
tifiez, que nous nous refiouylfons tous
de ce iour tant heureux auquel nous
efperons & croyons vrayement que
noftre Dieu fera glorifié par noftre
mort, & nous donnera force de per-
feuerer en la confeffion de fa fainàe
& facree parole iufques à la dernière
goutte de noftre fang; en forte que le

règne de noftre Seigneur lefus Chrift
fera auancé à noftre falut & à l'édifi-

cation de nos prochains & de fa poure
Eglife tant defolee, & à la ruine &
defolation de ce miferable fils de
perdition

, homme de péché & aduer-
faire, ce grand Antechrift de Rome,
& de tous fes membres, lefquels nous
voyons que, quand ils ne peuuent par
leur rage nous faire taire, ne fauent
faire autre chofe qu'eux defpiter con-
tre la fainde & facree dodrine de
noftre Seigneur lefus Chrift, comme
ce miferable Lieutenant, lequel en
interroguant hier vne feruante de
monfieur Copus, profera tels plafphe-
mes

,
difant : « Que maugré en euft eiafpheme.

Dieu de la Loi. » Voyez quel blaf-

pheme! Or ie prie ce bon Dieu qu'il

lui face mifericorde, & lui donne co-
noilfance de fon péché. Cependant ie

vous di Adieu, & le prie vous donner
la grâce de perfeuercr en fon feruice.

Mes frères fe recommandent à vos
bonnes prières & oraifons, t& de toute
l'Eglife, fi nous fommes encores en
vie quand les lettres feront paruenues
à vous. La grâce de noftre Seigneur
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foit auec vous. Ainfi foit-il. Ce Ven
dredi vingtcinquiefme iour d'Aouft.

Voftre tref-humble frère,

LOVYS DE MaRSAC.

EsTiENE Gravot, de Gyan fur

Loire,

Aux précédentes éditions des Mar-
tyrs (i), nous auionsfait déclaration

feulement de la mort d'Ejîiene le

menuifier, compagnon aux liens des

fufdits Marfac & fon Coufm; mais
maintenant, auec le furnom & quel-

que récit de fa vie, nous donnons cer-

taines lettres qui nous ont ejïé com-
muniquées , efcrites de fa propre
main (2).

O bonté admirable du Seigneur,
qui tant a voulu honnorer fes poures
vailTeaux de terre, de leur auoir com-
mis cefte charge tant excellente de
porter fon Nom deuant les luges

,

d'auoir daigné fe feruir des poures
artifans pour confondre les fages de
ce monde! Voici, pour coadiuteur &
compagnon aux precedens, un menui-
fier Eftiene Grauot, natif de Gyan-fur-
Loire(3), lequel, en cefte fureur de
la perfecution de Lyon, eftant appré-
hendé, ne fut qu'vn mois prifonnier,

&receut la couronne de martyre auec
les fufdits Louys de Marfac & fon
coufin, comme il fera tantoft après dé-
claré. Il auoit demeuré quelque temps
en la ville de Geneue, trauaillant de
fon meftier fous les maiftres. Il eftoit

vif & véhément d'efprit et de zèle, &
meura quinze iours en la prifon de
l'Archeuefque , & autres quinze à

Rouane
,
pendant lequel temps, entre

autres lettres qu'il efcriuit à fes amis,

nous auous ici les deux qui s'enfuy-

uent.

« Voici maintenant, mon tref-aimé

frère, que i'adrelferai à tous vous au-
tres mes amis auec lefquels i'ai com-

(i) Goulart aurait dû supprimer cette note,
qui se trouve déjà dans l'édition de 1570,
la dernière revisée par Crespin. L'édition
priiiceps de 1554. folio 614. ne parle en erf'et

que d Estienne le Menuisier, et ne cite au-
cune de ses lettres.

(2) Voy. Calvliil Opéra, XIV, 595, 615.

(3) Gien , chef-lieu d'arrondissement du
Loiret.

muniqué : c'eft que ie ren grâces à

noftre bon Dieu & père par noftre

Seigneur lefus Chrift , de ce qu'il lui

a pieu nous donner matière, & quand
& quand le moyen de nous consoler

enfemble par efcrits
,
quand nous ne

le pouuous faire de prefence, le priant

vous maintenir toufiours en fa garde
,

& vous armer de fes armures fpiri-

tuelles, par lefquelles il faut que tous

Chreftiens bataillent à l'encontre des

ennemis de la parole & vérité de Dieu,

lequel ne permettra iamais qu'vn che-

ueu de voftre tefle tombe fans fon

vouloir.

Parqvoi, mes frères & bien-aimez,

n'ayons honte d'eftre vitupérez pour
fon Nom, & de porter fon opprobre
fur nous, fachans que fi noftre maifon

terreftre de cefte loge eft deftruite,

nous auons vn édifice de par Dieu

,

vne maifon éternelle es cieux qui n'eft

faite de main. Remettons donc tout

noftre afaire en lui; car il a le soin de
nous, & nous a auffi précieux comme
la prunelle de fon œil. Il nous a auffi

efleus non point à ordure , mais à

fandification; laift'ons-nous donc con-
duire par fa fainde & Diuine proui-

dence, nous defpouillans de tout ce

qui pourroit eftre en nous de ce vieil

homme , & mettans toute noftre efpe-

rance en cefte tant heureufe & triom-

phante refurredion , ne craignans

point ceux qui ne peuuent tuer que le

corps, ci ne peuuent palTer outre, fa-

chans auffi que noftre tribulation eft

légère & de peu de durée, qui produit

en nous vn poids éternel de gloire,

quand nous ne confidererons & ne
nous arrefterons point aux chofes vifi-

bles mais aux inuifibles, attendu que
les vifibles font temporelles & les in-

uifibles éternelles. Or fus donc, mes
frères, ne craignons d'aller après nof-

tre Capitaine, pour prendre poft'effion

de ceft héritage éternel qu'il nous a

acquis par fa mort, & nous eft pré-

paré deuant la fondation des fiecles
,

nous aft'eurans de ne point mourir
comme les mefchans & reprouuez

,

mais que nous paft'erons (ainfi qu'il

dit) de la mort à la vie. Nous n'auons

point ici de cité permanente, mais nous
en attendons vne à venir. Et puis que
ce bon Dieu a voulu faire de nos
corps le temple de fon S. Efprit , le-

quel habite en nous , & l'auons de
Dieu, & ne fommes pas à nous mef-

mes, (car nous fommes rachetez non
par or ne par argent, mais par le pre-

Ephef. 61

Matth. u

Heb. iH

2. Cor.
2. Pierre!

Ephef.

Matth. u

2. Cor.

Matth. 21

Heb. M

I. Cor,

I. Pierre
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cieux corps & fang de noflre Seigneur

lefus Chrift) giorifions-le donc de nof-

tre corps & de nodre efprit, ne difans

point, comme aucuns contempteurs de

Dieu , aufquels il fuflfit (comme ils

parlent) d'auoir leur cœur à Dieu feu-

lement, & cependant ne lailTent pas à

fe veautrer & fouiller parmi les idolâ-

tries, voire des premiers, afin qu'ils

foyent veus , ne confiderans point

que ce bon Dieu a créé , & derechef

par fon Fils bien-aimé noflre Seigneur

lefus Chrift racheté & afranchi & le

corps & Fefprit , afin d'auoir à fon

feruice les deux, ou dutout rien, car

il eft certain que nous ne pouuons fer-

uir à deux maiftres.

Or, mes bien-aimez frères, ie loue

ce bon Dieu de ce qu'il lui a pieu im-

primer cela en nos cœurs, & nous a

affeurez en les laindes promeffes.

Vous priant tous enfemble que ne

I. Pierre 5. VOUS endormiez point; car noftre ad-
uerfaire le diable ne fait que circuir,

cerchant quelqu'vn pour le deuorer,

auquel il faut refifler par foi. Ne laif-

fez donc point de vous alTembler pour
prier ce bon Dieu , ainfi qu'enfeigne

Heb. 10. le faind Apoftre , & que la parole de
Col. 3. Chrift foit habitante en vous plantu-

Ephef. 4. reufement. En toute patience enfei-

gnez l'vn l'autre en Pfeaumes , en
louanges , en chanfons fpirituelles

,

auec grâce chantans au Seigneur, &
vous gardez que ne foyez diftraits çà
ne là par diuerfes dodrines. Voila

mes frères, que ce bon Dieu m'a

donné pour me confoler auec vous, &
ie vous euflfe efcrit d'auantage , mais

l'heure me preffe. Adieu. De Rouane
ce vingtneufiefme d'Aouft, à la hafte.

Voftre frère, prifonnier pour
lefus Chrift

,

EsTiENF, Gravot.

Autre Epijlre dudit EjUenc Graiiot

à fcs amis.

Mes frères, ie vous ai bien voulu

efcrire la prefente pour la dernière
,

vous faifant fauoir de nos nouuelles :

c'eft que nuièl & iour nous prions

noftre bon Dieu , faifans mémoire de
vous en nos oraifons, vous priant auffi

de faire le femblable enuers nous, à

ce que ce bon Dieu & Père nous
maintiene toufiours en fa fainde pro-
tedion & fauuegarde par noftre Sei-

I,
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gneur lefus Chrift, voire nous fortifie

iufqu'à la fin, laquelle (comme nous
efperons , & tant que nous pouuons
voir félon les hommes ) fera en bref

;

car nous auons efté ce iourd'hui, qui

eft Vendredi au matin, prefentez de-

uant les iuges, lefquels nous ont dit

qu'ils eftoyent afl"emblez pour iuger

noftre procès , ie ne m'eftonne pas

s'ils font aft'emblez , voire totalement

bandez, puis que iadis il a efté prédit

qu'ils s'aiTembleront contre Dieu &
fon Chrift. le vous prie, mes frères

(comme auffi font mes compagnons
qui font auec moi) de ne vous endor-
mir point , ains que veilliez & priez

pour nous, à ce que noftre bon Dieu
parface ce bel œuure , lequel par fa

grâce il a commencé en nous , & que
fon bon plaifir foit nous auoir agréa-

bles en fon Fils noftre Seigneur lefus

Chrift, afin que lui puiflions rendre

vne obeifl'ance volontaire, & qu'il ait

pour agréable le facrifice que nous
lui offrirons. Et, de noftre part, nous-
nous prefentons deuant fa face, nous
humiliant fous fa puifl'ante main, pour

le prier qu'il nous encourage par fon

S. Efprit, afin que, par la foi que nous
auons en lui par lefus Chrift , nous
puiffions furmonter toutes tentations

ici bas , & que menace
,
perfecution

,

ne glaiue , ne feu ne foyent pour ef-

tonner noftre chair, mais qu'en la

vertu d'icelle foi nous allions conftam-

ment & alaigrement hors des portes
,

portans fur nous fon opprobre. Car
certes, mes frères & bien-aimez, c'eft

bien raifon que nous fouff"rions pour
fon Nom & auec lui, fi nous voulons
participer à fes biens. Voila mes frè-

res, ce petit qu'il a pieu à noftre Dieu
me donner pour me confoler auec

vous , vous priant derechef, auoir mé-
moire de nous. Car vous voyez comme
noftre bon Dieu conduit & gouuerne
tout par fa Diuine prouidence. Tant
mes frères qui font auec moi que moi

auffi, vous prions de n'eftre nullement

troublez de ceci que ie vous mande
,

comme fi c'eftoit quelque chofe de

nouueau ; mais qu'auec patience vous

attendiez ce bon Dieu, lequel ievous

prie vous maintenir toufiours en fa

garde, & de nous donner vraye perfe-

uerance en cefte tant fainéle & heu-

reufe vocation à laquelle il nous a ap-

pelez , au Nom de noftre Seigneur

lefus Chrift, & en la vertu de fon

faind Efprit. Ainfi foit-il. Ce Ven-
dredi après difner.

47

pf. 2.
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S'enfuit la mort des trois dejfus-dits
,

ajjauoir de Louys de Marfac , de

Jon Cou/m . & d^Efîiene.

Pev de iours après, fut procédé à
l'exécution contre Louis de Marfac ,

fon Coufin, & Eftienne Gravot, com-
pagnons au mefme combat , iefquels

enlemble receurent, en ladite ville de
Lyon, vne mefme fentence de condam-
nation, d'eftre bruflez vifs. Les luges,
après auoir rendu icelle fentence, s'ef-

tonnerent grandement
, voyans que

ces trois perfonnages , au lieu d"elîre

efmeus de quelque horreur ou appre-
henfion d'vne mort fi prochaine , ren-
doyent grâces à Dieu, tout ioyeux de
l'honneur ineftimable qu'il leur pre-
fentoit d'endurer pour fon Nom; de
forte qu'au fortir du parquet ils com-
mencèrent à chanter vn Pfeaume.
Mais le Lieutenant, ne pouuant plus
diffimuler, de defpit qu'il auoit de ce
que lefdits perfonnages n'eftoyent au-
trement efmeus , commanda qu'on les

fift taire, & au fortir dit ces mots :

« Faut-il pas qu'vn tas de coquins
s'efleuent contre vne monarchie } »

Lors ledit de Marfac print un petit

coin du lieu où ils efloyent, & fe met-
tant à deux genoux , commença à

prier Dieu. Et il y eut vn des fer-

geans qui le^vouloit empefcher, mais
Eftiene lui dit : « Y a-il raifon de
nous empefcher maintenant de prier

Dieu .' )i A cefte voix le fergeant eut
quelque frayeur, & fe retira inconti-
nent. Or, vn peu deuant que fortir de
la prifon pour les mener au lieu du
dernier fupplice, on mit aux deux, af-

fauoir au coufin de Marfac & à Ef-
tiene , à chacun vne corde au col.

Marfac ayant attendu la mefme liuree,

voyant qu'au fortir on ne la lui pre-
fentoit point, pour quelque efgard que
les luges auoyent eu , d'autant qu'il

auoit ferui le Roi , ayant efté des or-
donnances

,
prefent le Lieutenant &

ceux de la luflice qui là eftoyent, de-
manda à haute voix fi la caufe de fes

deux frères efloit différente de la fiene,

adiouftant ces mots auec prière :

« Helas 1 ne me refufez point le col-

lier d'vn ordre tant excellent. » Lors
le Lieutenant dit : « Puis qu'ainfi efl ,

qu'on lui baille vn licol
, comme aux

autres. » Cela fait, furent menez au
lieu du fupplice, acompagnez de qua-
tre Cordeliers &. d'vn nombre de fer-

geans, qui expreflfément enuironnoyent
la charrette , afin d'empefcher ces
trois perfonnages de parler au peuple.
Efians venus au lieu du fupplice , ils

furent haftez , & incontinent attachez
au pofieau , les fagots difpofez à Ten-
tour, & ainfi enuironnez commencè-
rent tous trois à chanter à haute voix

le Cantique de Simeon : <( Or laifTe

Créateur, &c.)) cependant que le bour-
reau mettoit le feu à l'enuiron

, qui
tort après confuma le corps de ces
trois Martyrs.

S^^
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PROPOSANT AU LECTEUR LES PRINCIPALES MATIÈRES QUI (oUTRE
LES CONFESSIONS ESCRITES ET LES MORTS DES MARTYRS) SONT
AMPLEMENT TRAITÉES DANS LES QUATRE LIVRES QUI COMPO-
SENT CE VOLUME.

LIVRE PREMIER.

Difcours fur la caufe qui

Martyrs,
Perfecution de l'Eglife chreftienne

fous Néron

,

Sous Domitian,
Sous Traian

,

Sous Adrian &

fait les

I à 4
enne

4, ^

5

6, 7
les Antonins

,

7 à i6

Apologie pour les Chreftiens, i6, 17

Perfecution fous Seuerus, 17
Sous Maximin & Decius, 18

SousValerian& Aurelidn, 18 à 19

Sous Diocletian , Maximian et

Maximin, 19 à 22

Sous Julian l'Apotlat, 22 à 24

Sous Valens & les Arians

,

24 à 28

Sous Athanarich Goth
, 24

Sous Sapores de Perfe & fous

Ifdigerdes, 28, 29

Sous les Vandales, 29
Sous Mahomet & les Sarafins

,

29 à 31

De la guerre, furnommee fainde, 31

Perfecution fous les Turcs, 31 à 37
Conflantinople perdue

,

}<,

Différence des perfecutions précé-

dentes, 36
Dernière perfecution efmeuë & con-

tinuée en Occident par les papes

contre l'Eglife chreftienne par l'ef-

pace de quelques centaines d'an-

nées, 37
Le premier aage de l'Eglife chref-

tienne, 38
Le deuxiefme, 39 à 41

Le troifiefme, 42 à 4^

Les quatre mendians, 45
Empereurs opprimez, 47
Les dodeurs canoniftes & fcholafti-

ques, 43 à 4=;

Les conciles, 47, 48, 52
Sommaire hiftoire des Vaudois & Al-

bigeois, 52 à 60
Tefmoins de la vérité, 59, 60, 61, 62,

64,65, 78
Perfecution des hérétiques, 66, 67,

68, 69
Confolation aux affligez, 81

Difcours des iugemens de Dieu fur

quelques perfecuteurs de l'Eglife

primitiue chreftienne, 69 à 81

Schifmes de Rome
, 79

Traité des affligions & perfecutions

qui auienent ordinairement aux

fidèles

,

81 à 1 01

LIVRE II.

Lettre du pape au roi d'Angleterre

contre Wicleff, 104 a ici;

Propofitions de WicleflT, 106 à 108

Lettre de Wicleff au pape, 108, 109
Refponfe de Wicleff touchant le droit

du Roi & du Pape
, 109 à 1 10

Liures de WiclelT portez en Bohême,
113

Récit touchant les Albigeois, 114

Diucrfes lettres de lean Hus, 171a
183

Atteftation de la confiance & élo-

quence admirable de Hierome de
Prague efcrite par Poge Florentin,

192 à 196

Hifloire de ce qui auint après la mort
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de lean H us & Hierome de Pra-

gue, 196 à 200

Mort eftrange de Thomas Arondel

,

archeuefque, 211

Tefmoins de la vérité, 211 à 215

Efcrit de Nicolas de Clamenge tou-

chant la corruption de l'eftat de

l'Eglife,
'

21 5 à 228

Difcours hiftorial de l'horreur des

temps auant la venue de Luther ,

234 à 238

Lettre chreftienne au Duc de Lor-

raine, 252 à 2^7
lugement de Dieu fur des perfecu-

teurs & ennemis de vérité, 278,

295, 418

LIVRE IIL

Placard foudroyant contre la Meffe

femé en diuers endroits & ce qui

s'en enfuiuit

,

297 à 302

Origine des furieux Anabaptiftes,

307 à 3 12

Terreur panique à Londres, 3 14a 3 17
Primauté du Pape abolie en Angle-

terre
,

3-0

La Loi des fix articles

,

352,353

lugement de Dieu fur deux inquifi-

teurs & perfecuteurs
, 363

Articles de Sorbonne contre la reli-

gion reformée auec la cenfure

d'iceux, 364 à 381

Perfecution des Vaudois de Merin-
dol & Cabriere en Prouence

,

381 à 419
lugement de Dieu fur de Roma cruel

înquifiteur, 407
Hiftoire de la perfecution à Mets, en

Lorraine, 440 à 460
Remarquable lugement de Dieu fur

le Cardinal de St-André, 491 à 492

LIVRE IV.

Amende honorable faite aux Vaudois

de Merindol & Cabriere, 529 a 534
lugement redoutable du Tout-Puif-

fant fur vn cruel perfecuteur, 534
Eflat des eglifes d'Angleterre fous

Edouard vi, roi chreftien, 575
Predidions notables

, 577
Peur foudaine & extraordinaire, 5 79
Conuerfion notable d'vn voleur, 628,

678 à 681, 693

DEUXIÈME INDICE

CONTENANT LES NOMS DES MARTYRS MENTIONNÉS DANS CE

VOLUME (l).

ADVERTISSEMENT AU LECTEUR.

D'autant qu'il nous a femblé fuperflu de mettre en ce dernier

indice tous les noms des martyrs qui, en plufieurs afpres perfecu-

tions, ont eflé mis à mort fans aucune forme de procès, nous

auons trouué le plus expédient de reprefenter en cefle table les

noms de ceux tant feulement qui, par arrefts & fentences des iuges,

ont eflé condamnez & exécutez à mort. Qiiant aux autres, defquels

le nombre est infini, les noms de ceux qui ont peu venir en conoif-

fance font remarquez & fpecifiez chafcun en fon endroit, durant

les perfecutions fous lefquelles chafcun. d'iceux a foufïert martyre.

(i) Désireux de reproduire le plus exactement possible l'édition de 1619, nous avons suivi

pour cet Indice des martyrs l'ordre alphabétique par prénoms. Nous réservons pour la fin

du troisième volume une table générale complète, dans laquelle les noms propres seront

classés selon un ordre plus conforme à nos usages modernes.
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NOMS DE QVELQVES MARTYRS DEPVIS LES APOSTRES IVSQVES A

lEAN WICLEFF, SPECIFIEZ AU PREMIER LIVRE.

M
Albigeois,

Alexandre
,

Alexandre
,

Alexandre Phrygien
,

Apollonius,

Attalus,

Audas

,

B

Babylas
,

Bafile d'Ancyre
,

Beghard
,

Chreftiens en nombre i

mis à mort pour la vérité

l'Euangile depuis le temps des
Apoftres iufques à leanWiclefî,

4, 5,6, 7, etc., jusqu'à la page 69

52 à 60

7
18

iVlacaire,

Macedonius,
Marc d'Arethufe.

12

16

g à 12

28

Marcian ,

Martyrius

,

Maturus,
Maurice & fa légion

N

18 Neftorius,

23

64
nbrable
4. A J„ Onefime,

c

Clément

,

Cornélius,

Cyprien
,

Cyrille, diacre

,

D

Denis Areopagite,

Dorotheus,
Douze Philadelphiens,

Eckhard
,

Epimachus,
Euaristus,

G

Grégoire d'Alexandrie,

Gorgonius

,

Hippolyte

,

Hormifda,

H

I

lean, Apoflre & Euangeliile,

Ignace,
I renée,

Laurent

,

Leonides,
Lucian d'Antioche,

7
18

18

23

6

20

15

65

20

18

28

18

23

2?

26

26

9
20

2?

Paul , apoftre
, 5

Paul de Conftantinople, 26

Perfecution des anciens Chreftiens

fous Néron & Domitian
, 4, 5, 6

Traian, Adrian & les Antonins,

7à 17

Seuerus, Maximin, Decius, Va-
lerian, 17 a 19

Diocletian, Maximian, Maximin,

19 à 22

Julian l'Apoftat,

Valens
,

Sapores & Ifdigerdes,

Maliumet

,

Rome,
Phocas,
Photin,

Pierre, apoftre

,

Pierre d'Alexandrie,

Pierre de Bruis,

Pierre, grand Seign.,

Pionius

,

Polycarpe, 8,

Ponticus,

22 à 24

24
28

29 a

?7à
37
69

7
10

5

21

H
20

8

I4> 1)

12, M

Quirin
,

Q

R

6 Romain

,

7
8

Sac nés,
Sandus

,

18 Serapion

,

17 Seruilian,

21 Simeon,

18

28

9
18
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Sixtus,

Sulpice,

Syluain,

T

18

7
21

Tatianus,

Theodulus,
Timothee,

V

2?

6

Vaudois

,

Vetius Epagath us,

)2 à 60, etc.

8

Zenon, 23
Noms de quelques femmes & filles,

de diuers aages & qualitez , mifes
à mort pour le nom de Chrift , &
mentionnées en ce premier liure,

Anatolie,

Apollonia,

Biblis,

Blandine
, ç) à

Eugenia, 18
FlauiaDomicilla, 6
Rufine,

Sophronia,

Theodora

,

Vidoria
,

Le nombre des autres eft innombra-
ble : celles-ci en font l'efchantillon,

l'ancienne hifloire Ecclefiaftique re-

quiert vn volume entier plus gros
que celui-ci.

NOMS.

))
H2;

Cinq martyrs à Edimbourg,
Cinq martyrs de Langres,
Cinq martyrs à Paris,

Claude Monier

,

Claude le Peintre,
Claude Thierry

,

Conllantin & fes compagnons,
Corneille Volcart

,

N. Coufin de Louys de Marfac,

N. Coufturier, à Paris, 538,
N.Cowbrig, 313,
N. Dame de Bygarden & fon

525,

321

^18

^18

541

362

575

725,

736

539
314
fils,

^26

D

Denis Brion,
Denis Peloquin ,

Denis de Rieux,
Denis Saureau,
Dominique de la

341
683 à 712

272

526, 527
Maifon blanche

,

.
545, 546

Dryander (voyez Enzmas).

Eckhard Jacopin
, 65

N. Efcholier, 526, ^27
Enzinas dit Dryander, 460
Eftiene Bourlet, 30=;

Elliene Brun, 335, 336
Efliene de la Forge,, 304, 30^;

Efiiene Gravot

,

736
Efliene Mangin, 493 à ^00
Efiiene Peloquin, 537, 538
Efliene Poulliot, :, 17
Efliene Renier & autres, 272, 273

Adam de IVIets, 444
Adolphe Clarebach, 269 à 271
Alexandre Canus, 285 à 287
Albigeois, 52 à 60, 114
AdamWallace, 548 à 552
André Berthelin, 342
André Huet

,

295
N. Anglois, 64, 6i,

Anne Afkeue, ^01 à 51

3

Anne Audebert, 541
Antoine Perfon, 362, 363
Apothicairefle de Louuain, 338
Auguflin Barbier,

5 34 à Î37
Aymond de la Voye

, 348 à 3'; 2

B

Bernard Seguin, 585, 614 à 635

Catherine Saube
Charles Faure,

200 à 202

Fanino de Faence (Italien), 541 à 545
Femmes au nombre de trente ou qua-

rante, 410
Femmes & filles tournifiennes en
grand nombre, 418

Autres en grand nombre avec
filles et petis enfans mis à mort en
TEglife, 418

Florent Venot, 540
François d'Augy, ^ i 7
François Bribard , 381

François Le Clerc, 493 à 500
François Fardeau, 526, 527
François de Saind-Romain. 420 à 426

Gabriel Beraudin

,

546
Gafpar Tamber, 258, 259
N. Gentilhomme, parent de la Du-

cheffe de Candie, 228

George Boynam
,

282. 283
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George Carpentier,
George N., libraire,

George
, miniflre de Hal

George Schœrer,
George Sphocard,
Gilles N. Aleman,
Gilles Tilleman

,

Gillot Vivier,

Godefroy de Hamelle,
Guillaume André,
Guillaume de Reu

,

Guillaume Gardiner,
Guillaume HufTon

,

Guillaume Hierofme,
Guillaume Michaut,
Guillaume de Schwole,
Guillaume Sautree

,

Guillaume Taylour

,

Guillaume Thorp
,

Guillaume Thrace
,

Guillaume Tyndal

,

Guillaume Whyte, ou le

H

Hanon le Fcure
,

Hector Rémi,
Helaine EfcofToife,

Henri N. Flamen

,

Henri Grunfelder,
Henri Hutinot,
Henri Poille,

Henri Radtgeber,
Henri Supphen

,

Henry Voes,
Hierome de Prague,
Hierome Savonarole,
Hierome Vindocin

.

Hommes au nombre de vingt-cinq'ou
trente hachez en pièces, 410

Hubert Burré, 0-7
Hugues Gravier, 681,682
Huit cens perfonnes mifes à mort à

Cabriere,
. ,,f^

267, 268

2^9
I. 247

268, 269
488 à 492

354
354à362

y^l
)62à<;7;;

466, 467
526, =527

581 à 58,'

419
340
51B

276, 277
113, 114
212, 2Î3

115a 134
281, 282

Blanc, 213

557
362

466, 467
271, 272

21 1

493 à 500

304
21 1

245 à 247
238 à 242
185 à 196
230, 231

342

I

laques Bouchebec,
laques Boulereau

,

iaques Bretenay

,

laques Chobard .

laques le Feure

,

laques Kanald

,

laques Morton,
laques Pavanes,
laques Veneur,
Ican Adlam

,

lean Adon,
loan Baudouin

,

lean du Bec,
lean Beck

,

lean Beverla;;

.

493-=; 00
.'18

U8
466

.. 557
466, 467

354
263, 264
466, 467

1 1 2

403 à 500

381

262, 263

M) à 137

lean du Bourg,
lean Brifebarre

,

lean Broun
,

lean Brugiere,

lean de Bucz & fa femme,
lean Galle! lan,

lean de Caturce,

lean Claydon,

lean Cornon,
lean Diaze,

lean Draendorf,

lean Efch

.

lean Fiefche,

lean Fryth

,

lean Godeau,
lean Heuglin,

lean H us,

lean Ioery& fon feruiteur,

lean Lambert,
lean Le Clerc,

lean L'Anglois,

lean LafTels,

lean Marbek,
lean Marlar,
lean Matefîon

,

lean Michel

,

lean Nicolfon, dit Lambert
lean Oldcaftel, 13:;,

lean d'Oftende
,

lean, peintre,

lean Piquery,
lean Piftorius

,

lean Pointet,

lean de Pois,

lean Porteur,
lean Purvey

,

lean Taflfignon .

lean de:Wefel

,

lean Wicleff,

lean de la Vignole,
leanne Bailly,

Icanne Séjournam,
liirte lufberg,

Lancelot N,,

Léonard' Galimar,
Léonard Keifer,
Léonard du Pré,
N., libraire à Bourges,
N., libraire en Auignon,
Louys de Berquin,
Louys Courtet,
Louy=; de Mnrf^c i^: fon coufin

'^ 728, 734 A

304
493 à )00
135 à •37
520 à 525

462
247 a 250
283, 284

137
3 1

">

? ' -

468 à 487
21 1 à 212
238 à 242

493 à 500
287 a 294

546
264, 265
137a 185

560

546
244, 245

5'9

513
362, 363

343
493 à îoo

526
,323à 328
202 à 21 1

î6i, 562

3 54
493 a 500
243. 244

287

305

354
212

518

229
103 à "3
526, 527

';i8

518

344 a 347

354
MO

26^. 266

^19. 520
54'^

390. 39»

273 à 2 76

328, 329

"!<')

M
Macé More;iu

547, M8
N ., maiflred'elchoieanglois. 279a 281
Marguerite B ou lard,

"
'

54^
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Marie Becaudelle des EfTars, 306

Marion , f. d'Adrian, coufturier de

Tournay, 4^5. 4^6

Marion, femme d'Auguflin, barbier,

534 a 536

Martial Alba, 585 à 594
Martin, cordonnier, 525, 526

Martin Gonin, 317 ^ 320

Martin Hœurbloc-, 460 à 462

Matthias Weibel, 259,260
Matthieu Dymonet, 712 à 717
Matthieu Hager

,

228

Matthinette du Buiffet, ^62

Maurice Secenat, 5)^

Maurizi Blanc, 4^9
N., mère de la Dame d'Yvonge, 229

Michel Caillon, 493 à 500

Michelle de Caïgnoncle, 5=;8

Michel le Fe.ure, 5 57
Michel dift Miquelot, 519

DEUXIEME INDICE.

N

Nicolas d'Anuers

,

Nicolas Belenjan
,

Nicolas l'Efcriuant,

Nicolas, françois de nation, 534 a 536
Nicolas Vanpoule, 462, 463

Nicolas Valeton, 303, 304

245

305

O

Pop d'Aye,
N., preftre Aleman

,

Q

232

250, 25

1

Oâavian Blondel. 528, 529

Quatorze martyrs à Meaux, 493 à 500
Quatre martyrs à Louuain, 336 à 340

R

René Poyet, 682, 683
Richard Bayfild

, 283

Richard Houenden, 214
Richard Hun, 232
Richard Mekins

, 354
Richard Spenfer, 354
Richard Turmyn

,

137
Robert Barnes, 340, 341

Robert L'Agneau, 466, 467
Robert Teftwood

,

362,363
Roch, de Brabant

,

426,427
Rogier Aélon, 135 à 137
Rogier, de Nortfolc, 501

Rogier Dule, 228

Sainélin Nivet, 527
Séraphin N. de Langres & fes com-

pagnons, 5 '8

Simon Marefchal, 518

Simon Le Royer, 526, 527

N., pafteur en Brifj

Patrice Hamilton,
Paul Craw.
Payfan à Ziriczée,

Philippe Petit,

Pierre Bergier,

Pierre Bon-Pain,
Pierre Brully,

Pierre Chapot,
Pierre Le Clerc,
Pierre Efcriuain

,

Pierre Flifled

,

Pierre Gaudet

,

Pierre Mioce,
Pierre Naviheres,

M. Pierre, pafteur

Pierre Piquery,

jaw, 260 à 262

277, 278
214

525, 526

493 à 500

674 à 681

500, 501

427 à 440
514 à 517

493 à 500

585, 598 à 614
269 à 271

306

463 à 465

585,635 à 652
à Douay, 322, 323

493 à 500

Thomas Bernard,

Thomas Bilnee

,

Thomas de Bongay,

Thomas Bugle,
Thomas Cromel,
Thomas Garret

,

Thomas Honnoré

,

Thomas Hytten,
Thomas Norys,
Thomas, preflre Anglois

,

Thomas Rhedon,
Thomas de Sainél-Paul,

V

Vaudois,
Wendelmut, hollandoife,

Wolfgang Schuch

,

354
279 à 281

232

214
329 a 334

340

493 à 500

279
232

232

214, 215

558 a 560

52 à 60

266, 267
252, 258

ToLLoUSE. — IMFRI.MEKIK A. CHAUVIN ET l'ILS, RLE DES SALEXQUES , 28.
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